DEPAJWMtNTOF  ^ 
T H  E  H I STO  R  Y  0 F  ART 
.    *- OXFORD"*  . 


uiginze 


d  by  Google 


4 


by  Google 


5 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DE  PIERRE  BAYLE. 

NOUVELLE  ÉDITION , 

.HJGMKNTKB  1>E    BOTES   EXTBAITE5    DE   CHAUPEPIB ,  JOLY  ,   I  V  MOBNOIE, 
J..-J.    LECLEEC,  UDUCHAT,  FEOSPER  MARCHAND,  ETC.,  ETC. 


TOME  DOUZIÈME. 


PARIS, 

DESOER,  LIBRAIRE,  RUE  CHRISTINE. 

1820. 


Digitized  by  Google 


/ 


uiginze 


d  by  Google 


- 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


PH. 

PmON  .  de  Mitylène  dans  l'île  beau  de  tous  les  hommes  (c).  1 1 
de  Lesbos  ,  était  un  bel  homme  mit  en  feu  les  femmes  de  Mi ty- 
^ui  se  fit  extraordinairement  ai-  lène.  La  jeunesse  lui  revint  et 
aver  du  sexe.  La  pauvre  Sapho  ce  qui  s'ensuit  (d).  Il  en  abusa 
y  fut  prise  comme  bien  d'autres,  et  il  lui  en  coûta  enfin  la  vie  • 
elle  trouva  si  peu  traitable  qu'elle  car  on  le  tua  sur  le  fait ,  je  veux 
s'en  désespéra,  comme  nous  le  dire  surpris  en  adultère  (e). 
dirons  dans  son  article.  Les  poë-  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu 
tes ,  avec  leur  coutume  de  re-  d'une  certaine  herbe  fut  cause 
courir  au  miracle  à  tout  bout  de  de  l'amour  que  Sapho  conçut 
champ,  ont  feint  que  cette  beauté  pour  lui  (B). 
toute-puissante  sur  le  cœur  des 

dames  lui  avait  étédonnée  par  la  xm!****'  ^  d" '  chap' 
déesse  Vénus  comme  une  ré-    (d)  Pateph.tus,  de  Fabul.  Lucianus,  Du- 
compense  des  services  qu'elle  en  iog*  M?rtuor»  »  tom> 1 ,  pas-  234. 
avait  reçus  lorsqu'il  était  maî-  xvil^  »  HisU      '  liv'  Xlt  »  chaP 
tre  de  navire.  Il  la  prit  un  jour 

dans  son  bâtiment  sans  s'infor-  M  passa.        f^énus  oh  elle 

mer  qui  elle  était,  et  là  passa  J  *  U?  passage  de,L"cien 

.  —  ?    *        *   j  oui  nous  apprend ,  non  pas  où  elle  se 

»ec  toute  sorte  de  promptitude  fit  porter  ,  mais  où  elle  s'embarqua, 

ou  elle  voulut  (à)  (A).  Il  ne  de-  M£v  xaù  ov  rn&,  »W«/>  ô  Qattr  ,  ri,f 

manda  rien  pour  sa  peine  (b)  :  'AW°f™v  «*  x/o«/  ù*mfifxiuT*ç , 
mais  il  ne  laissa  pas  drétre  bien 

paye.  V  enus  lui  fat  présent  d  un  demande  Simylus  à  Polystrate ,  ut  et 

▼ase  d'albâtre  rempli  d'un  on-  Phaon  ille  Venerem  è  Chio  irans- 

guent  dont  il  ne  se  fut  pas  plu-  u.existi  >  ut  opfnti  tibi  illa  dederit 

tôt  frotté  .  au'il  devint  le  nl„«  JUUen"ce™ ^cdenuoformosumat- 


tôt  frotte  ,  qu  il  devint  le  plus  que  amabiiem  fieri(i)?J  On  pourrait 

(«)ÉUen    Hut   dix     lis,  XII    che»  ^ecueiliir  de  ces  Paroles  ,  que  Pha on 

xru.9              '            *      P'  den™nda  pour  recompense  le  retour 

i)  Paliepbatuj,  dit  FabuU  (i)  Lnciao. ,  Dialog.  Mortnor. ,  tom.  /,  ^.,34. 

TOME  XII.  f 
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de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté  ;  mais  jans  ja  Lycie ,  sur  les  confins  de 
PalœphatuB  ne  dit  rien  qui  nous  don-  PaiTinîli,:;  /_x  Ce  fut  l'une  des 
ne  cette  idée  :  il  dit  que  Phaon  avait  «mptulie  {a),  Uî  tut  1  une  des 
été  marinier  toute  sa  vie ,  et  qu'il  villes  qui  s  enrichirent  le  plus 
n'avait  jamais  fait  aucune  malhon-  des  pirateries  des  Ciliciens  :  c'est 
néteté  à  personne ,  ni  rien  fait  payer  pour  ce|a  qu'elle  fut  ruinée  par 

pour  le  P^™*^"™^  Servilius  (*),  après  les 
qu  à  cause  de  cela  onladmirait  dans  .      .          *         v  '  »  r 
Hle  de  Lesbos;  que  Vénus,  s'étant  victoires  qui!  remporta  sur  ces 
déguisée  en  vieille  femme,se  mit  dans  corsaires.  Elle  était  dans  un  pi- 
son  bâtiment  ;  qu'il  lui  fit  faire 'le  toyabie  état  lorsque  Pompée  y 

trajet  eu  diligence ,  et  quil  ne  lui  ^.  la  bataille  de  Pharsa- 

deianda  point  de  paiement:  mais  aborda  après  la  bataille  aei-nar^a 

que,  de  vieux  qu'il  était,  elle  le  ren-  le  (A).  On  assure  qu  elle  tut  batie 
dit  un  beau  jeune  homme.  Servius  par  Mopsus  (c).  On  a  fort  parlé 
touche  cette  histoire  (a) ,  et  ajoute  de  ceUe  vi|je  a  l'occasion  d'une 
cette   particularité   empruntée    de       A         .        ,  i» 
deuxpoëtescomiques(3),quePhaon  grâce  miraculeuse  que  1  on  pre- 

fit  bâtir  un  temple  à  Vénus  sur  la  tendait  qu  Alexandre  y  avait  re- 
montagne de  Leucade  ,  d'où  une  çue  des  dieux  (B).  Je  ferai  sur  ce 
femme  dont  il  était  fort  aimé  s'était  -t  une  remarque  comme  je 
jetée  dans  la  mer.  Au  reste,  Lucien  l  .  rtt\ 
{  cru  que  Phaon  était  de  l'île  de  m  ï  suis  engage  {d). 
Chio  (4),  et  s'est  trompé  apparem-  (a)  strabo ,  lib.  XI V,  pag.  458.  Voyez 
ment.  aussi  Tite  Live  ,  lib.  XXXVII ,  cap.  XXIII. 

(B)  Quelques-uns  ont  dit  que  la  {b)  Nec  mari  submovisse  contentas  vali- 
uertu  dune  certaine  herbe  fut  cause  dissimas  urbes eorum  et  diutind  pr«dà 
de  l'amour  de  Sapho  pour  lui.-]  C'est  fundantes  ,  PhaselmetOlympon  evertU , 
une  chose  étrange  q£on  ne  veuille  J^TC,  'ff™  arCem  ClUcta-  H°rUS  ' 
pas  que  Sapho  ait  pu  devenir  pas-  ^  P<;mi£niu8  Mêla  ,  lib.  l ,  cap.  XI r, 
sionnée  d'un  homme  ,  par  la  seule  ^  Article  Macédoine,  au  texte  lett.  {d)t 
force  du  tempérament.  Vous  voyez  tom.  X,  pag.  7. 

que  Pline  en  donne  pour  cause  un  A  £lk  ^  àans  un  ito  hle 
principe  aussi  fabuleux  aue  1  onguent  ^  j  pQ  afco£a  ^ 

de  Vénus  :  il  a  bien  raison  de  dire  ^  p/£r^  -,  Si  nous  en 

que  la  vertu  de  cette  herbe  tient  du  Lucain  {y      ayait   lu8  de 

monstre  (5).  Porten  osum  est  auod      3  â     y  vaiss'eauâe  Pompée,  que 
de  eâ  tradaur  ,  radtcem  ejus  aller-  ^  ^  ^ 
utnus  sexus  similUuduiem  rejerre  ,  % 
romm  inventu  :  sedsi  .irUcontige-  X^JxJSZZZZl 

rit  mas,amablles  Jiert.   Ub  hOC  et      ExhausUvque  domuspovulis,  majorque  carinaf 

Phaonem  Lesbium  ailectum  a  Sapho.     Quam  tua  turbafuit  (1)  

Multœ  circa  hoc  non  magorum  so-  Et  ne'anmom8  Strabon ,  qui  vivait 

liim  uanitates ,  sed  etiam  pythagori-  ès  pomp(£e  ,  parle  de  Phasélis 

corum  (  6  ).  Il  s'agit  de  l'éryngium  comme  a>une  ville  considérable,  et 

blanc,  appelé  par  les  Latins  centumca*  a  trois  ports.  Il  avait  égard  appâ- 
ta. Du  Piuet  traduit  chardon  h  cent  remment  a  cc  qu'elle  avait  été  (a) , 

têtes.  mais  il  aurait  dû  ne  pas  s'exprimer 

<*)Servius,  in  iEn.  III,  w.  379.  Corrige*  dans  au  temps  présent.  ETt*  T/.MC 

l'édition  d*  Lejde,  1680  :  ftot/ott  Xiuil&Ç  ,   VOMt  *£«0A0>0C  Sic 

*      Vénérera  mntatam  in  navis  formam  ,  deindè  Phaselis,  très  habens  pOltUS  , 

comme  ceci   in  .nu»  formam.  urbs  memorabUis  (3). 

(3)  Menander  et  Turp.hui.  D   u  ,     miraculeuse  que  l'on 

(6)  Le  pire  Hardou'm  nous  renvoi*  sur  cela  a 
un  livre  faussement  intitulé  :  Kiranidum  Kirani ,      y  >  l'*  •  »  • 

a  nulle  apparence  que  ae- 

PH'  3>  Tuis  la  bataille  de  Pharsale ,  jusqu'au  temps  .le 
 4  ^     r  -  „        ...  Strtbon ,  c eue  ville  eût  été  réparée. 

P  H  AS  ELI  S ,  ville  maritime    (3>  sirabo,  ia>.  xir,  yag.  45s. 
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eue  des  dieux.']  Commençons  par  ci-  Toutesfois  Alexandre  mesme  en  ses 
ter  Josèpbe,  qui,  ayant  décrit  le  pas-  epistres  ,  sans  autrement  en  faire  si 
sage  de  la  Mer  Rouge ,  se  sert  de  cette  grand  miracle  ,  escrit  simplement 
remarque  :  JVul  ne  se  doit  esmerveil-  qu'il  avait  passé  par  mer  le  pas  qu'on 
1er  de  cecy  comme  de  choses  incroya-  appelloit  vulgairement  l'EscheÙe ,  et 
bits,  si  la  mer  afaitvoye  aux  hommes  que  pour  le  passer ,  il  s'estoit  embar- 
premiers,  qui  pour  lors  n'estoient  pas  que  en  la  ville  de  Phaselide  (5).  On 
eneores  fort  rusez  a  controuver  quel-  doit  savoir  gré  à  Plutarque  d'avoir 
mie  malice  ,  et  qui  estoient  en  danger  fait  mention  des  lettres  de  ce  con- 
de  leurs  vies  ,  soit  que  cela  ait  esté  quérant  ;  car  elles  décident  tout  : 
fait  par  le  bon  vouloir  de  Dieu  ,  ou  elles  convainquent  d'imposture  ,  ou 
par  le  gré  de  la  nature  ;  veu  qu'il  nV  de  mensonge ,  tous  ceux  qui  ont  dé* 
a  pas  fort  long-temps  que  la  mer  de  crit  ce  passage  comme  quelque  chose 
Pamphylie  a  fait  ouverture  aux  Ma-  de  surnaturel ,  et  comme  un  miracle 
cedoniens  sous  la  conduite  d' Alexan-  insigne.  S'il  y  eût  eu  là  quelque  pro- 
pre le  Grand ,  qui  n'avoient  point  dige  et  quelque  faveur  extraordi- 
(f  autre  chemin  pour  passer  :  puisque  naire  d'en  haut,  Alexandre  n'eût  pas 
Dieu  avoit  délibéré  ae  se  servir  d'A-  manqué  d'en  faire  mention  dans  les 
lexandre  et  de  ses  gens  pour  destruire  lettres  ou'il  écrivit  touchant  cette 
le  royaume  de  Perse  :  dequoy  tous  marche  de  son  armée.  Aucune  raison 
rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  l'engageait  à  se  taire 


qui  ont  rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  l'enta 

de  ce  ro  y  y  rendent  tesmoignage. Mais  sur  un  événement  si  admirable  ,  et 

je  laisse  à  un  chacun  sa  liberté  d'en  plusieurs  motifs  importans  le  pous- 

penser  ce  que  bon  luy  semblera  (4)-  saient  à  en  parler,  nien  ne  pouvait 

Il  n'est  pas  vrai  que  tous  les  histo-  être  pour  lui  d'une  conséquence  plus 

n«ras  d'Alexandre  aient  traité  de  mi-  décisive,  que  de  convaincre  toute  la 

racle  la  manière  dont  il  passa  le  dé-  terre  que  les  dieux  s'étaient  déclarés 

toit  de  Pamphilie  auprès  de  Phasé-  visiblement  en  sa  faveur ,  qu'ils  lui 

lis.  Nous  allons  citer  un  grand  auteur  soumettaient  les  élémens  les  plus  in- 

qtû  fait  clairement  connaître  qu'il  dociles ,  et  que  la  nature  renonçait  à 

n'arriva  rien  de  miraculeux  en  cette  ses  coutumes ,  afin  de  hâter  la  ruine 

rencontre  :  La  facilité  avec  laquelle  du  roi  des  Perses.  Il  devait  donc 

Alexandre  courut  au  long  de  la  coste  écrire  lui-même  sur  ce  grand  mira- 

de  Pamphile ,  a  donné  occasion  et  cle  à  sa  mère ,  à  Antipater ,  à  tous 

matière  a  plusieurs  historiens  d'am-  les  peuples  de  la  Grèce  ,  et  partout 

plifier  les  choses  h  merveilles ,  jus-  où  u  souhaitait  d'être  connu.  Il  de- 

ques  a  dire  que  ce  fut  un  exprés  mi-  vait  prendre  bien  garde  que  ses  let- 

racle  de  faveur  divine  ,  que  ceste  très  fussent  revêtues  de  tout  ce  qui 

plage  de  mer  se  sousmit  ainsi  gra-  les  pouvait  rendre  authentiques ,  et 

cieusement  a  luy ,  veu  qu'elle  a  au-  cependant  ce  qu'il  écrivit  là-dessus 

trente nt    tousiours    accoustumé  de  fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu'on 

tourmenter  et  travailler  fort  aspre-  ne  dise  pas  qu'il  ne  voulait  rien  de- 

nent  ceste  coste-la ,  tellement  que  voir  qu  à  sa  valeur  ;  cela  n'est  pas 

lien  peu  souvent  elle  cache  et  couvre  vrai  :  nous  avons  fait  voir  dans  son 

4e*  pointes  de  roc,  qui  sont  toutes  de  article  (6),  que  la  politique  eut  beau- 

T2^s  assez  drues  le  long  du  rivage ,  coup  de  part  à  la  furieuse  ambition 

6*dtssoubs  des  hauts  rochers  droicts  qu'il  témoigna  de  passer  pour  dieu. 

et nupez  de  la  montagne.  Et  semble  Toute  sa  conduite  déclare  qu'il  ne 

que  Menander  mesme  en  une  sienne  souhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur 

comédie,  tesmoigne  ceste  miraculeuse  crue  de  voir  les  peuples  persuadés  de 

félicité,  quand  il  dit  en  se  jouant  :  1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  bon- 

Otj me  t«nt  son .grand  heur  d'Alexandre,  heur  invariable  de  sa  destinée.  On 

Cjt  «i  quelqu'un  je  cherche ,  il  se  vient  rendre  „,                   .    ...    ....        ,  , 

Imminent  devant  moy  de  lnv-mesme  :  (?)  Parque ,  en  la  V.e  d  Alexandre ,  chap. 

S  par  U  mer ,  qui  maint  homme  fc.ct  btesme  ,  PH'  £•  »54»  »*5.  J*  m*  >°"  *  l« 

M      convint  aucun  lieu  travers,  f  *my0'-  ^  trouerez  ce  passage  dans  les  page, 

Jf  puu  ainsi  que  sur  terre  v  passer.  "7^  et  "74  de  1  *diUon  de  Plutarque  grecque  et 

"                  *          "  latine. 

(4)  Joaeph.,  Antiq.  Jadaïc,  liv.  Il,  sur  la  fin.  (6)  V ora  l'article  Macldoih  r  ,  tom.  pag. 

J*  me  sers  de  la  trad.  de  Génebrard,  parce  au  il  n,  remarque  (H)  ;  et  celui  «/'Olympia*  , 

cite  bientôt  pour  une  autre  chose.  X/,  pag.  s3i  ,  remarque  (F). 
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va  mille  fois  plus  loin  avec  celte  ré-  Quand  donc  on  avoue  que  la  mer  et 
nutation  ,  quavec  celle  d'un  très-  les  rivières  se  sont  entrouvertes  en 
brave  et  d'un  très-habile  capitaine  ;  sa  faveur,  etquepar  miracle  elles  ont 
car  enfin  tout  le  monde  sait  aue  fait  place  à  ses  troupes ,  on  ne  luide- 
la  valeur  et  que  la  prudence  d'un  robe  point  ses  louanges  pour  en  orner 
gênerai  ont  des  bornes;  mais  on  la  fortune  ;  car  tout  le  monde  est  per- 
s'imagine  que  rien  n'arrête  les  con-  suadé  que  le  courage  et  l'habileté 
querans  pour  qui  la  fortune  s'est  hau-  d'un  grand  capitaine  ne  sont  point 
tement  déclarée  ,  et  oui  ont  le  ciel  et  capables  de  produire  ces  effets  :  toute 
la  terre,  la  mer  et  les  vents  à  leur  la  terre  le  regarderait  comme  un  in- 
dévotion ,  sensé  ,  ou  se  moquerait  de  lui ,  s'il 

 Queis  militât  œther  :  dire  qu'il  avait  trouvé  l'inven- 

Et  conjurati  vemunt  ad  classica  venti  (7).  tion  de  faire  passer  une  grande  armée 

De  sorte  que  l'intérêt  principal,  Pin-  au  travers  d'un  bras  de  mer,  sans 

térêt  le  pfus  essentiel  des  conquérans,  Pitons  et  sans  navires.  On  ne  saurait 

est  de  passer  pour  des  personnes  que  donc  deviner  de  bonnes  raisons  qui 

Dieudestine  aux  grandes  révolutions,  eussent  pu  déterminer  Alexandre  à 

et  qu'il  favorise  de  ses  miracles.  Si  «upprimer  le  miracle  dont  il  s'agît  : 

cefa  nous  fait  rabattre  quelque  chose  ll  "'«t  donc  conclure  aue  s  il  n'en  fit 
de  leur 
courage  ou 

dédommage  .  ,  r  , 
endroits.  L'étendue  de  leurs  conquô-  d  extraordinaire, 
tes  ,  le  nombre  de  leurs  victoires,  la  Je  fortifie  mon  raisonnement  par 
rapidité  avec  laquelle  les  grands  ex-  «ne  tres-bonne  observation.  Lesprm- 
ploits  s'exécutent  lorsque  la  fortune  ces  les  pi™  ambitieux,  les  guerriers 
les  dirige,  et  qu'elle  se  charge  près-  les  plus  avides  de  louanges  ,  ne  sont 
que  de  tout,  sans  se  soucier  du  con-  P?s  aussi  inventifs  que  leurs  flatteurs, 
cours  de  la  prudence  ;  tout  cela  ,  au?8"nSe5ie.ux  V  un  panégyriste 
dis-je,  est  un  objet  d'admiration  cent  §*>  >  a  1  égard  des  choses  qui  peuvent 
fois  plus  éblouissant  que  ces  con-  donner  du  relief  a  la  gloire  d  un  con- 
quêtes bornées  et  médiocres  qui  ne  lu51rant-  /  u,s  do.nc  <lue  les  flatteurs 
sont  dues  qu'à  la  prudence  la  plus  d  Alexandre  ,  puisque  les  orateurs  et 
consommée  ,  et  qu'à  l'intrépidité:  Où  les  P?etes  <lu\ 1 2nr  enÇfns<f  >  ?nt  dlt 
sont  les  vertus  humaines  qui  puissent  Juc  la  mer  de  Pamphihe  retira  ses 
nous  inspirer  le  même  respect,  la  mê-  flots  ,Pour  faciliter  le  passage  de  son 
me  vénération  ,  la  même  estime ,  que  armce  >  ct  <lu  ll  se  ul  \a  un  j?rand.mi- 
nous  concevons  naturellement  pîur  rac,c>  ™us  devons  croire  qu'ils  étaient 


par  lecourage  Remarquez  enfin  qu'il  dlte  des  beaux  esprits  ,  celle  des  flat- 

yades  choses  indépendantes  de  la  teurs  »  celle  des  rhetoriciens.  Cest 

valeur  et  de  la  sagesse  d'un  conqué-  pourquoi  il  écrivit  simplement  et  in- 

rant.  Ces  qualité*!»  ne  sont  point  g^ument  de  qu.lle  manière  il  avait 

capables  d'entr'ouvrir  la  mer  et  les  franchi  ce  passage.  S  il  avait  use  de 

fleuves  pour  le  passage  d'une  armée,  ruse ,  s  il  avait  tu  le  prodige  par  la 

r          r      o  crainte  de  diminuer  sa  gloire  ,  en 

(7] )  Ces  paroles  sont  de  Claudien ,  in  III  comm-  avouant  qUC  les  dieux  l'avaient  SC- 

lat.  Honorii  Auij.  ,  v.t.  cp-  Cela  regarde  un  pro~  j  >    1      n  •.»                   •     *  i_  • 

dige  qui  fit  gagner  ^Theodose  ïa  victoire1 ,ur  Conde  ,  \™  flatteurs  auraient  bien  SU 

Eugène,  l'an  ktf.  Voye%  M.  Fiéchirr,  Vie  de  quel  était  son  goût  sur  cette  affaire  ; 

Tbéodose,  li>>.  7r,  pàg.  479 ,  édition  in-i».  •  et  U8  SV  fussent  accommodés ,  et  n'eus- 

Harthius  ,  in  Claudianum,  pag.  5og  et  suiv.  roui 

tout  le  passage  de  Claudien  :  (8)  Accommoda  h  ceci  ces  paroles  de  Pline  I* 

O  ni  mi  il  m  dilecte  dco  ,  cui  fondit  ab  anlris  jeune,  in  Paoeg.  Trajan. ,  cap.  L  V.  Ingenio»i<>«' 

JEolus  arma  tas  hiemes ,  cui  militât  rther,  est  ad  excogitandum  umulatio  veritate,  serriUks  I»- 

Et  ronjurati  veniunt  ad  cUisira  venti.  berlate  ,  metu*  amore . 
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*ent  jamais  parlé  du  miracle.  Si  nous  mersifa).  DWi  es  disent  que  les  vents 
mous  tous  les  vers  ,  et  toutes  les  piè-  de  midi  qui  avaient  soufflé  plusieurs 
ces  volantes  qui  parurent  là-dessus  jours,  et  qui  avaient  inonde  tout  le 

pendant  la  vie  de  ce  prince  ,  nous  v  chemin  jusqu'au  pied  de  la  monta- 

«mons  bien   des  chimères  :  mais  gne,  cessèrent  dès  qu'Alexandre  parut 

comme  presque  toujours  le  sort .de  ces  et  qu'il  s'éleva  un  vent  de  nord  qui 

petits  livres  est  de  périr  aussitôt  ou  chassa  les  eaux  vers  le  rivage.  Frcins- 

mme  plus  tôt  que  Jeurs  auteurs  ,  la  héraius  (10)  cite  les  auteur  qui  ont 

pwterite  n  en  a  point  été  fatiguée.  Il  parlé  de  cela  ;  je  m'en  vais  copier  son 

w  nous  reste  que  la  réduction  que  texte  et  ses  citations.  (*«)  Parte  exer 

des  écrivains  plus  graves  y  firent  ;  et  citds  ad  Pergensium  urbem  permon- 

Un  est  pas  malaise,  en  consultant  un  tes  prœmissd  ,  cœteros  ipse  per  litus 

habile  géographe,  de  se  faire  une  ducebat,  qud  Climax  mons  Pamphy- 

juste  idée  de  cette  aventure.  Strabon  lio  mari  imminent  anguslam  euntibus 

nous  dit  que  le  mont  Climax  est  si  semitam  relinquit ,  quoties  mare  tran- 

prœhe  de  la  mer  de  Pamphyhe   qu'il  quillum  est;  at  quum  œstus  incubait 

n  en  est  sépare  que  par  un  petit  che-  fluctibus  operitur.  Idque  hyeme  fre- 

nmJUe*}°n  PCUÎ  Passer.1î  Pied.>  9^ns  et  propè  perpetuum  est.  Ai 

qaand  cette  mer  est  tranquille:  mais  A  Mander  mhil  œquè  ac  moramme- 

qni  est  tout  couvert  d  eau  quand  cette  tuens  ,  exercitum  ,  per  œqua  per 

mer  est  agitée.  Alexandre  ,  plein  de  iniqua ,  eodem  artlore  atque  imoelu 

confiance  en  sa  fortune,  donna  ordre  rapiebat.  Continuiper  eosdies  Austn 

-éepassltpar  cet  endroit  flauerant,  qui  mare  in  litus  propel- 

ndre  la  belle  saison  ,  qui  lentes ,  omnia  itineris  lestieia  allis 


•]ue  son  arm 
U ,  sans  atte 


V  *  l  > >  »  nuracie.  n.P<  ranttbus  solet  ,  ruebant.  Sed  adven- 
**?x,7*  /  .        T*  X*T*  ?***™*y  tante  Alexandre  subito  exortus  aqui- 

nr«t,  «fi  «v    A\<Ç&yfpoç  ircLpyttyi  ™  /o  cœlum  purgavit  imbribus ,  undas 

-;*Tt«4f  :  tç-»  6  y  oc  Kxi^ct^xrtMt/^tvor  rejecitin  mare,  et  Macedonibus  tran- 

.T.XM-CU   <ft   t»  n^t/xia.  Tnxtpu,  situm  aperuit.  Sic  quoque  unius  (*«) 

rmt  ajoxuir»,  ^o«To,  l4r<  ™  itinen  per  inçerta  Jada  emereen- 

-yypuwpnwt,  «c  dumfuiti  aqud  ad  umbilicum  ferme 

ti  «t«i  4uy«o?  toiç  iA«Min  ,  «rx^»-  pertinente.  Tantam  in  periculis  A- 

*mç  A  <rot/  ^rix^ot/c ,  mto  *»,  k^u*-  lexandri  fiduciam  f  ut  afipsius  inge- 

rmy*xv^0f*h*i  vrnroxv.  njxtyu,  h*  nio  profectam  non  dubito;  ita  fre- 

Tu<  vrrifëw  ,  «H* **'  quentibus  prodigiis  et  omnibus  auctam 

*rwmnt          *p  *             *£»t«i  confirmatamque  fuisse  crediderim  : 

*«t*  t*ç              O-A  Ax^y^oc  postquhm  décrète numinis  ,  c/«n«i 

^.f,ot  t^*™,  *««,•,    X**  to  *-x,ov  mi,  miwriiiiw^wftwM  destination- 

m^rmt  <r?  ^.^^Toy*  ;cct<.  Josèphe  n'a  guère  de  jugement 

x*t,  ox„,  t..  »Wf  v  »r  lorsqu'il  compareîe  passageJ  de  la  me 

ytn^    ™              «M^  f  rouge  avec  celui  de  la  mer  de  Pam- 

V£*xo*  ^,^„«f.  ^purf  P/m-  phifie.    Il  a  espéré  que  le  miracle 

^u/en»  5u«r  ad  mare  angustiœ  ,  a'Alexandre  persuaderait  aux  Grecs 

PjrquasexercUum  traduxaAlexan-  celui  de  MoÏ8£   mais  u  deyait  crain. 

pr'  \9t*™m  t  mo^.^^»  dre  qu'on  n'attribuât  à  des  raisons 
Pamphylio  incumbens  mari,  et  prop-  naturelles  le  passage  de  la  mer  rouge, 
ut  Utus  arctum  nehnquens  trans-  comme  celui  de  la  mer  de  Pamphilie 
ttum  :  qui  tranquille  mari  nudalur,  ai«F««»c 
«  a  i'ux  tort  bus  perambulari  potest  : 

mari  exundante  ,  fluctibus  admodhm     fe>St,abo'  M-  XIV^  P«S-  458. 
^btegitur.  Alexander  autem  hyber-     Ç10)  Suppléa^ m  Q.  CurUom,  Zii.  II  cap. 

j^.»;.  •     *  *  *  >J  '  num*  '8.  Voye%  aussi  son  Index  sur  Quints 

jaw  i/icufc  m  tempestatem ,  cumque  Cnrce,  au  mot  Pamphyli*.  ^ 
fortune*  maximam  eventus  partem  cre-     (•')  5fmAo ,  lib.  i4 ,  C«rt.  5#  3 ,  aa ,  6 ,  3,  ,6. 
'fcne'  ,   antequam  defluerent  undœ  Jrumon  in  5«i«c«r  juoror.  i ,  Arrian.  x ,  8, 

diem  milites  per  aquam  itcr  fa-  extremo.  Phaanh. ,  t.  21  et  a8.  ' 
w/z/  u^//^  ad  umbilicum  in  eam  de-     (**)  Strabo,  Ub.  14. 
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est  attribue  aux  vents  du  nord.  Si  Gé-  dû  éviter  le  parallèle  dont  il  s'est  ser- 
nebrard  s'était  servi  d'une  injure  vi  mal  à  propos.  Un  scoliaste  dauphin, 
moins  atroce,  il  ne  faudrait  pasnlâ-  l'en  censure  fortement  Ut  imperitè, 
mer  la  remarque  qu'il  a  faite  sur  ces  ne  dicam  impiè  ,  fecisse  Josephus  vi- 
paroles  de  Josèphe.  Les  Jigyptiens  deatur  ,  qui  narrato  Israëlitarum 
jurent  frustrez  de  leur  attente ,  ne  transituperRubrumMare,quocredi- 
sachans  qu'une  telle  ouverture  et  voye  bile  probaret  esse  miraculum,  simile 
n  estait  vas  faite  pour  tous,  ains  pour  quiadam  Alexandro  contigisseagnos- 
les  Hebrieux  seulement  qui  s'en-  cit ,  et  ab  omnibus  ajffirmari  tradit  qui 
fuy  oient  pour  se  sauver,  et  non  pour  resejusgestas  litteris  manddrunt  (i5). 
les  ennemis  qui  les  poursuit/oient  en  Notez  qu'il  est  bien  facile  d'indi-. 
délibération  de  les  ruiner  et  saccager  quer  une  différence  capitale  entre  ce 
(i  i).  Voici  sa  note.  «  D'ici  tu  peux  qui  se  passa  proche  de  Phasélis  et  ce 
»  cognoistre  combien  est  exécrable  qui  se  fît  en  Egypte.  Le  vent  qui  re- 
»  l'impiété  de  Joachim  Vadian  ,  qui  poussa  la  Mer  Rouge  fut  précède  d'une 
»  a  osé  escrire  en  ses  Commentaires  action  humaine ,  qui  fait  voir  que 
»  sur  Mêla,  que  Moyse  attendit  l'op-  Dieu  intervint  là-dedans  d'une  façon 
»  portunité  du  temps  auquel  la  mer  spéciale.  Moïse  avait  étendu  sa  main 
»  rouge  devoit  monter  en  l'Océan  et  sur  la  mer  (16).  De  plus  il  y  eut  là  une 
»  laisser  le  fond  sec,  comme  advient  chose  que  l'on  ne  saurait  imputer  au 
»  deux  fois  le  jour  au  mont  de  Saint  vent  ;  la  mer  s'entr'ouvrit,  leslsraéli- 
»  Michel  en  Normandie.  Car  outre  ce  tes  la  passèrent  à  pied  sec  ayant  les 
»  que  Dieu  a  voulu  monstrer  sa  puis-  eaux  comme  une  muraille  h  droite  et 
»  sance  en  cecy,  la  mer  rouge  par  à  gauche.  Si  l'on  veut  que  lèvent  ait 
»  flux  et  reflux  ,  ou  par  descendant  causé  cette  ouverture ,  il  faudra  que 
»  et  montant,  ne  laisse  jamais  son  l'on  convienne  qu'il  n'était  pas  jnatu- 
»  auge ,  estant  tousjours  pleine  et  rel,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soufflait  que 
»  couverte  d'eaux  de  fond  en  comble,  sur  une  très-petite  portion  de  la  mer, 
»  comme  il  est  certain  par  les  geo-  et  que ,  laissant  en  repos  les  eaux  à 
»  graphies  et  cartes  marines  »  droite  et  à  gauche,  il  ut  un  chemin 

Josèphe  devait  s'abstenir  d'au  tant  plus  au  milieu  ;  il  ne  chassa  que  les  eaux; 

leux, 
côté. 

philosophes  grecs  ne  se  prévalus-  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fut 
sent  de  ce  que  l'Histoire  Sainte  re-  nécessaire  q^ue  ce  vent  soufîât  toute 
marque  que  Dieu  fit  reculer  la  mer  la  nuit ,  puisque  Dieu  n'a  nul  besoin 
toute  la  nuit  par  un  vent  fort  violent  des  causes  secondes  pour  dessécher 
(  1 3).  Voilà  donc ,  pouvaient-ils  dire ,  en  un  moment  un  bras  de  mer,  je 
deux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et  réponds  que  ce  n'est  pas  aux  créatures 
qui  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  vent,  de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma- 
il se  leva  pour  Alexandre  un  vent  de  niéres  de  sa  conduite.  Outre  que  peut- 
nord  crui  fit  retirer  dans  son  lit  les  être  ceux  qui  disent  que  les  miracles 
eaux  de  la  mer  :  un  autre  vent  fit  de  l'ancienne  loi  étaient  produits  à 
pour  Moïse  la  même  chose.  Plusieurs  l'occasion  des  volontés  d'une  créatu— 
écrivains,  pour  donner  du  merveil-  re  ,ue  se  trompent  pas.  Voyczcoque 
leux  aux  conquêtes  de  l'armée  macé-  le  père  Malebranche  et  M.  Arnauld. 
donienne,  ont  pris  pour  miracle  un  pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  qui 
vent  de  nord  qui  lui  fut  utile  par  un  était  chargé  de  la  conduite  du  peuple 
cas  fortuit.  L'historien  des  Hébreux  juif  eût  été  la  cause  occasionel  lie  de 
en  usa  de  même  (i4)>  Afin  donc  de  tous  les  miracles  de  Moïse ,  il  ne  fau- 
prévenir  ces  objections,  Josèphe  eût  .  „  . 

(n)  Josèphe ,  AbU».  Judaïq. ,  liv.  II,  sur  la  **'  £  caPiu>  '>"'  "^T'  VH'  ï?*'    i  r*- 

fin,  selon  la  version  de  Génebrard.  (»6)  Exode,  chap.  XIV,  vs.  «.  V ojex  la  D,»- 

(12)  Génebrard ,  à  la  marge  de  ta  traduction  sertation  de  M.  Leclerc ,  mentionnée  dans  l  Hla- 

</«  Josèphe,  vers  la fin  du  II*.  livre  des  Antiqui-  U>>«  des  Ouvrages  des  Savan»,  mou  d'octobre 

tés  j udùqties ,  folio  53 ,  édition  de  Pans ,  1604  ,  «695  ,  pag.  5g ,  60. 

in-8°.  (i-)  M.  Arnauld  publia,  l'an  i685,  une  Dis-. 

fi3)  Exode,  chap.  XIV,  vs.  ai.  sertation  sur  la  manière  dont  Dieu  a  fait  les  mi- 

(  i4)  Attribue*  tout  ceci  à  ces  philosophes  grecs  racles  de  l'ancienne  loi  par  le  ministère  des  anges. 

dont  on  a  parlé.  H  y  réfute  le  père  Malebranche. 
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drait  point  s'étonner  que  l'action  des  poètes  qui  l'ont  chantée  ont  été 
corps  la  violence  des  vents,  etc.  y  M{  és  Jese  SOuvenir  de  ce  grand 
aient  ete  employées.  On  peut  satisfai-  n  °  ,.,  f  ,,  ,  .  ? 
re  par  ce  principe  à  plusieurs  diffi-  fleuve  9U  l!  fal,ut  qu«  les  Argo- 
cultés.  Un  païen  dirait  peut-être  ,  nautes  remontassent  pour  se  ren- 
selon  le  langage  de  ceux  qui  faisaient  dre  maîtres  de»la  toison  d'or.  Je 
tant  de  mention  du  génie  des  erape-  v  renvoie  quant  à  cela  %  et 
reurs,  que  le  geme  d'Alexandre  fît  t  ,    .    .  4uaui<  a  *-cut  »  ^ 

cesser  le  vent  de  midi ,  et  forma  un  quant  a  plusieurs  autres  choses, 
vent  de  nord ,  le  jour  que  ce  conqué.  au  Dictionnaire  de  M.  Lloyd  ; 
rant  voulait  passer  sur  le  rivage  de  mais  pour  ce  qui  concerne  l'état 

rei?î  ^„feP°Ur  ?°U8  I*r8uader  présent  du  Phasis ,  vous  trouve- 
cela  il  faudrait  que  1  on  nous  mon-  *  1  , 

trât ,  qu'en  cas  qu'Alexandre  se  fut  rez  mieu*  votre  Compte  dans  le 

tenu  coi  dans  la  Macédoine ,  un  vent  Moréri. 

de  nord  n'eût  point  succédé  au  vent 

de  midi  le  jour  qu'il  fit  marcher  son  (A)  H  tua  sa  mère  qu'il  avait  sur* 
armée  sur  ce  rivage.  C'est  une  chose  P^e  en  flagrant  délit.  ]  Ceux  qui 


Ve  - 

raient  en  se  servant  de  leur  physique ,  a  donnés.  Phasis ,  dit-il  (i) ,  devenu 

applicando  activa  passivis  ,  arrêter  gran(l  »  et  chaste  observateur  de  la 

un  vent ,  et  en  faire  un  autre  ;  mais  continence ,  rencontra  sa  mère  en 

on  ne  peut  pas  savoir  s'ils  le  font  ou  adultère.  Alors  dépité  et  déplaisant 

en  un  tel  lieu,  ou  en  un  tel  temps.  du  péché  de  sa  mère  ,  ne  pouvant  re- 

freindre  sa  colère,  la  tua.  Si  vous 

PHASIS  ,  rivière  qui  traverse  voulea  voir  comment  il  exprime  cela 

JaCoIchide,  et  se  jette  dans  le  poétiquement  vous  n'avez  qu'à  lire  ce 

Pont-Euxin,  eut  ce  nom  depuis  clul  8UIt- 

qu'un  jeune  homme  S'y  fut  pré-  ^JtUPkmns  ja  grand,  mais  de  chaste  na- 

CÎpité.  On  la  nommait  ArctUrUS  D  un  oduttere  bras  voit  sa  mere  embrassée  , 

auparavant.  Ce  jiune  homme    D°"      f  ' V"N  -*  Ub~ 

était  fils  d'Apollon  et  d'Ocyroë    ««*"«'» ^01» (.). 
(a),  et  tua 


surprise  en 
veux  dire  entre 


fut  chaste  :  j'ai  donc 
rien  ajouter  à  l'o- 


lant.  Les  furies  lui  apparurent ,  pas  que  Phasis  fut  chaste 
et  le  tourmentèrent  à  un  tel  cru.  ^"  ^  ne  fallait  ricn  aj 


point  qu'il  se  jeta  dans  i'Arctu-  "S™1:.^  une  mauvaise  méthode 

r         *           »  .    ,  que  celle  que  suivent  une  infinité  de 

rus.  On  trouvait  dans  cette  ri-  copistes  :  ils  confondent  un  fait  avec 

vtère  une  plante  nommée  Leuco-  leurs  propres  conjectures  ,  ou  avec 

phyllus  ,  qui  avait  une  vertu  ad-  !es  conséquences  qu'ils  en  tirent  ;  car 

xi      ,         11   *  u       1  ils  les  insèrent  dans  le  corps  de  la 

mirable  ;  car  elle  empêchait  les  •«   *     *  «i 

^,  ^«1         v    uv^uaii,  narration ,  comme  si  1  auteur  qui  leur 

femmes  de  tomber  dans  1  adul-  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  débi- 
tera.  Il  la  fallait  cueillir  avec  tées.  11  serait  bon  de  distinguer  ce 

quelques  précautions  (b)  (B).  Il  1ue  r°a  ajoute  d'avec  ce  que  Ton  co- 

„»    *    -  r  ;          c  •*       4     *  pie ,  et  surtout  lorsque  les  faits  qu'on 

ny  a  rien  qui  ait  fait  autant  *jm;tc  nc  rësultenJ  pas  neCes?aire- 

parler  du  Phasis  que  I  expédition  mcnt  des  autres.  Pontus  de  Tyard  n'a 

des  Argonautes  ,  puisque  tous  les  point  suivi  cette  règle,  il  a  cru  que 

Phasis  était  un  rigide  sectateur  de  la 

(a)  Qui  était  Jtlle  de  VOcéan.  (l)  VoatM  Ae  Tjui  ,        les  donie  FaUes  de 

i»  7mr<fcPlutarque,<iu  traite  do  Fluvns,  Fleuves  ou  Fontaines, /oiio  m.  n. 

p«g.  m.  l6,  17.  (a)  La  même ,  folio  13. 
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continence ,  puisque  l'adultère  d'O-  taient  autour  de  leur  Ht,  afin  de  le 

cyroë  Pavait  porte  à  la  tuer.  Il  a  aflir-  conserver  pur  et  net  :  5»  oî  £»xoti/ïto» 

me'  ces  deux  choses  comme  si  Plutar-  t»»  <tv d^wrojuiïoi ,  piVro««  ir*f i  t»» 

que  les  avait  dites  également.  Il  a  con-  w*p6l?io»  Q&xet/mw ,  *«<  cîvodfi/Tov  tm^oû- 

fondu  ses  conséquences  avec  le  récit  o%t  tmv  yétfjiav.  Quant  postquàm  homi- 

de  cet  ancien  :  or  ce  sont  des  consé-  num  zelotypi  collegerunt ,  ctrea  t/ki- 

quences  qui  ne  vont  tout  au  plus  qu'à  lamum  virginalem  jaciunt ,  ut  puras 

là  probabilité  :  car  on  pourrait  sans  conservent  nuptias  (7).  On  trouve  les 

être  fort  chaste  concevoir  une  telle  mêmes  paroles  dans  un  livre  d'Âris- 

horreur  de  voir  sa  mère  entre  les  tote  (8)  ;  mais  elles  y  ont  été  cousues, 

bras  d'un  galant ,  qu'on  la  tuerait,  et  M.  de  Maussac  ne  doute  point  (9) 

Tous  ceux  qui  punissent  dans  leur  au'on  ne  les  ait  prises  du  Traité  de 

famille  l'impudicité  ne  sont  point  pu-  rluviis  d'où  je  viens  de  les  tirer.  Au 

diques.  11  y  a  tel  homme ,  quidébau-  reste,  si  quelque  profane  d'ivresse 

che  autant  de  femmes  qu'il  peut ,  qui  (10)  s'approchait  au  lieu  où  cette 

traiterait  cruellement  et  ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  l'entende- 

ses  belles-sœurs  ,  et  sa  mère  même ,  ment ,  et  confessait  tous  les  crimes 

si  elles  se  laissaient  débaucher ,  et  qu'il  avait  commis  ,  ou  qu'il  avait 

Principalement  s'il  les  surprenait  dans  dessein  de  commettre.  On  se  saisissait 

acte  de  J'adultère  (3).  Je  me  serais  de  lui,  on  l'enveloppait  d'un  cuir,  et 

moins  étendu  sur  cette  faute  de  Pon-  on  le  jetait  dans  un  trou  rond  qui 

tus  de  Tyard  ,  si  je  ne  voyais  qu'en-  s'appelait  la  petite  bouche  des  im- 

core  aujourd'hui  de  fort  grands  au-  pies  ,  et  qui  ressemblait  à  un  puits. 


{>k 
-e  corps  "de  cet  homme  paraissait 
Je  ne  me  sers  point  du  témoignage  dans  le  marais  Méotide  trente  jours 
de  Valérius  Flaccus  pour  prouver  après  ,  rempli  de  vers ,  et  tout  aussi- 
que  Phasis  n'a  pas  été  continent  ;  car  tôt  il  était  déchiré  par  les  vautours 
lorsque  ce  poète  raconte  que  Phasis  qu'on  n'avait  pas  vus.  auparavant 
éperdument  amoureux  d'une  belle  (il). 

nymphe  la  poursuivit  à  toute  outran-  Je  ne  sais  si  l'histoire  de  cette  plante 
ce  ,  il  ne  veut  parler  que  du  Dieu  du  n'a  pas  été  altérée  par  ceux  qui  ont 
Fleuve.  abrégé  les  auteurs  qui  en  parlèrent 

Barbants  in  patriis  sectatur  montibus  Mon       l^  Premiers  ,  et  par  ceux  qui  ont  cité 

Phasis,  a,norefurens  :  pavida* jacit  Ma pha-  quelque  partie  des  abrégés.  Ce  sont 
rétros  deux  grandes  sources  de  falsification, 

ddtt)x  sent  un  nouveau  récit  en  prenant 

/nN  .  quelque  chose  des  abréviateurs ,  et 

(B)  Un  y  trouvait...  une  plante...  quelque  chose  de  ceux  qui  ont  appli- 

«  avait  une  vertu  admirable        //         â  leurs  desseins  particuliers  ce 

qui   les  accommodait  ,  laissant  et 
abandonnant  le  reste  des  circonstan- 
ces, et  allongeant  même  celles  qui 
\  être  utiles.  Quoi  qu'il 
quelque  apparence  que 

•  ,        ,  premier  fond  de  cette  histoire  a  été 

maris  jaloux  1  ayant  cueillie ,  la  je-  qu<au  temps  des  mystères  d'Hécate, 

(3)  'ET*t/To$a»pa,  ,n Jlagranti  crimine.  Plu-  ^es  hommes,  étant  obligés  de  se  con- 
urebus ,  de  Flnviis^  pag.  m.  16.  Voyt%  les  notes  tenir  ,  mettaient  dans  le  lit  de  leurs 
Plau^û"0'  PUg'  234,  ^  CetU  expn"ion  de  épouses  une  herbe  qui  refroidissait  la 

(4)  V»ler.  FUccu», 
pag.  m.  3o4> 


î 


a  fallait  cueillir  avec  quelques  pré- 
cautions. ]  On  la  trouvait  au  point  du 

jourau  commencement  du  printemps  lt  t  ,  t  « 

lorsque  les  mystères  d'Hécate  se  céîe-  Jeur  pouvaient 

braient  $  le  Dieu  Pan  y  était  fort  ne-  en  sojt   il  y  a  a 

cessai»  (5).  Voyez  fa  note  (6  ).  Les  le  premier  fonc 


,  lib.  f,  vs.  4a5, 


(5)  ITpOC  ir&na-pov  f «6*0'  ad  divinum  Panis  sculalione ,  aub  fin. 
dei  ajflatum.  Plotarchns,  de  Fluviïs,  pag.  17 


(7)  PluUrcbns,  de  Flaviic,  pag.  16. 

(8)  Tltpi  Bxu/ulaç.  ix<ivafji.  De  mirabiht 


(6)  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  tradition  popu- 
laire de  quelques  provinces  de  France  s  c'est  que 
la  graine  de  fougère  ne  se  peut  cueillir  que  la 
veille  de  Saint-Jean  ,  précisément  à  minuit ,  et 
que  pourj  réussir  il  faut  être  aidé  de  quelque 
ivrcter;  qu'elle  a  des  vertus  admirables ,  etc . 


i,de  Fluviis,  pag. 


^)  Maussac  ,  in  PluUrcbt 

(10) "Eau  tiçnZi  tLa-ifiteripmt  <fjÀ /u«d»r, 
si  quis  impurus  ob  ebrietatem.  PlnUrrhoi,  de 
Floviis ,  pag.  16. 

,i\ 


(ti)  7tré*de  PluUrque,  tbid.,  ex  Cleaippo,  lib. 
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nature.  Nous  avons  tu  (1a)  que  Ton  a  >,  et  de  souffrir  toutes  sortes  de 


dit  cmW  telle  chose  se  pratiquait  „  suppliceS,  plutôt  que  de 
parmi  les  Athéniens  durant  la  fete  des  rr  »       i   •    j  j  •» 

Thwmophories.  Mais  il  faut  avouer  *  ce  ,5U  on  lui  demandait ,  et 


<jae  Fherbe  du  Phasis  eût  été  autre-  »  qu'il  ne  recevrait  jamais  une 
ment  considérable  çiue  l'agnus  castus  »  formule  de  foi  faite  par  les 

ariens.  Quelques  jours  se  pas- 
»  sèrent  dans  cette  contestation  ; 


àcs  Athéniens  ,  puisque  sa  vertu ,  ne 
se  bornant  pas  à  la  durée  d'une  fête , 
fût  calmé  pour  toute  leur  vie  Tin- 

fniétude  des  maris  jaloux.  Voici  en-  »»  mais  enfin,  voyant  qu'il  n'y 

core  des  vers  de  Pontus  de  Tyard.  »  avait  pas  moyen  d'avoir  la 

Dryuis  du  nom  Phasis  est  appelle"  ce Jlewe,  n  paix  .  il  Se  relâcha  ,  après  que 
Ou  U  chaste  arbrisseau  UucophiU  se  treuve  ,  ir  1  .    j  » 

Xemede  à  jalousie  en  un  froid  cueur  to,nbée!  »    UrSaCC  et  VaUnS    eurent  de- 

CariuicorujK  auppnunp,  en  son  lit  cachera  „  qQe  ]a  profession  de  fol 

Otite  plante  trempée  en  Phasis  :  treuvera  1  X.  ,  . 

Que  jamais  sa  Venus  ne  sera  desrobre  (i3).  »   qU  ils  proposaient  était  CatnO- 


{n)Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  T mm-  »   lîque,  et  que  CeUX  à  qui  elle 

^Ltv^,*^^  »  ^  semblerait  pas  suçante, 
»  Foouine.,  folio  ia.  »  pouvaient  y  ajouter  ce  quils 
PHOEBADIUS, évêque d'A-  »  jugeraient  à  propos  (b).  »  On 
genau  IVe.  siècle,  témoigna  un  y  ajouta  des  propositions  ortho- 
tres-grand  zèle  pour  l'ortho-  doxes,  et  nommément  celle-ci , 
doxie  ,  et  contre  l'arianisme.  Il  que  !e  fiÎ8  ae  Dieu  n'était  pas  une 
fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  créature  -,  mais  Ursace  et  Valens 
mule  de  foi  (À),  qu'Osius  et  Po-  y  firent  glisser  qu'il  n'était  pas 
îamius  avaient  dressée  à  Sirmich,  «ne  créature  comme  les  autres, 
l'an  357  (a).  Il  assista  au  synode  et  ils  obtinrent  par  cette  fraude 
de  Rimini  ,  l'an  35o  ,  et  défen-  les  signatures  qu'ils  souhaitaient, 
dit  jusques  à  la  fin  de  ce  concile  (c)  Phœbadius,  étant  de  retour  en 
la  formule  de  foi  de  Nicée,  et  son  pays ,  fut  un  des  évéques  qui 
refusa  de  signer  celle  qu'on  y  eurent  le  plus  de  regret  de  leur 
proposait.  «  Ni  la  crainte  ni  les  faute,  et  qui  la  réparèrent  par 
menaces  ne  purent  le  faire  les  déclarations  et  par  les  pro- 
changer de  résolution  :  mais  testations  qu'ils  firent  contre  ce 
le  gouverneur  Taurus  voyant  qu'ils  avaient  fait  par  surprise. 
qu'il  ne  pouvait  surmonter  sa  H  assista  au  concile  de  V alence 
constance  par  ce  moyeu ,  usa  *n  tyb-  Nous  avons  une  lettre 
de  prières  ,  et  le  conjura  avec  de  sairU  Ambroise  qui  s'adresse 
larmes  de  prendre  les  voies  à  lui  et  à  Delphinius ,  évêque 
les  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordeaux.  Saint  Jérôme  nous 
un  grand  nombre  d'évêques  assure ,  dans  son  livre  des  Hom- 
qui  étaient  enfermés  depuis  ™es  Illustres ,  que  Phœbadius 
sept  mois  dans  une  ville ,  où  vivait  encore  de  son  temps  (d) , 
ils  étaient  fort  incommodés  et  Çu'*l  était  dans  une  extrême 
par  la  rigueur  de  l'hiver  et  vieillesse.  Il  ajoute  qu'il  avait 
par  la  disette  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra- 

«es         Phœbadius   répondit  y,)  Là  même. 

qu'il  était  prêt  d'aller  en  exil ,  («0  L«  même 

*                 *                                   7  [d)  Cest-à-dire  l  antyz,  que  SatnhJerome. 

(«)  Du  Pin  ,  Biblioth.,  tom.  Il,  pag.  107  ,  écrivait  ce  livre.  V.  lepere  Lablie,  Dissertât. 

tditiom  de  Hollande.  de  Scriptor.  ecdesiasl. ,  tom.lt y  p«g.  aat. 


Digitized  by  Google 


io  PH0EBAD1US. 

g  es ,  avec  celui  dont  nous  avons  (4)-  Arnalt  déplore  ces  changemens  , 
parlé.  La  mémoire  de  ce  saint  ct  ^  destruction  de  réglise  consacrée 
/.''  ~  z.        s    ±   *  ceteveque.  Nous  dirons  en  passant, 

est  particulièrement  honorée  à  avec  quelque  autre,  que  le  nom  de 
Agen ,  OU  on  le  nomme  commu-  ce  saint  évéque  a  été  si  peu  heureux 
nément  saint  Fiari  (B).  parmi  les  siens ,  qu'aujourd'hui  il  se 

_   _  trouve  tellement  altéré  et  changé , 

(A)  // ftt  un  //pr*  co/i*r*  /a  seconde  no/i-jeu/e/ne/it parmile  vulgaire,  mais 
Jormule  de  Joi.  ]  Cet  ouvrage  s'est  encore  ès  livres  de  sa  propi*  église  , 
conservé.  Vous  en  trouverez  le  précis  que  les  uns  te  nomment  Fœdarium  , 
dans  M.  du  Piu  (i).  Le  père  Labbe  Jes  autres  Phœbadium  et  Feudarium; 
nous  apprend  que  Pierre  Pithou  est  Ephionius  l'appelle  Sébaudiura  ,  vul- 
le  premier  qui  lait  publié  +>.PrimUm  entre  ment  saint  Fiari.  J'ajouterai 
pradia  studio  Pétri  Pilhœi  cum  ali- 


+si  fond  en  comble  son  églis 

Constantu  imp.  emissum  in  Synodo  dans  cette  ville.  Et  le  lieu  où  elle 

Mediolanensifr).  Il  ajoute  qu'il  a  été  soûlait  être  a  été  converti  h  un  in- 

insère  depuis  dans  les  éditions  de  la  digne  et  profane  usage  (5).  Théodore 

bibliothèque  des  pères ,  et  que  Bar-  de  Bèze  raconte  une  chose  assez  cu- 

tnius  la  orné  de  notes.  M.  du  Pin  rieuse  qui  appartient  â  l'année  1 56 1 . 

compteaussi  pour  la  première  édition  »  En  ce  temps-là  Jean  Barrelles  mi- 

celle  qui  fut  procurée  par  Pierre  Pi-  »  nistre  de  Toulouze  estant  demeuré 

thou  j  mais  il  la  place  sous  Tan  i5&9  »  malade  à  Agen ,  où  il  fut  medeciné, 

\  Jean  Damait,  au  chapitre  Vde  ses  »  preschoit  en  plein  jour  en  la  mai- 

Antiquitésd'Agen,parled'une  édition  »  son  de  Roussanes   conseiller  ,  et 

Srecedente.  Cette  épttre  de  Phœba-  »  creust  tellement  l'assemblée  de  jour 
lus ,  dit-il  (3)  ,fut  trouvée  de  notre  »  en  jour,  que  finalement  le  XVl  de 
temps  ,  et  aussitôt  mise  en  lumière  »  mars  il  prescha  dans  un  petit  tern- 
ir Robert  Etienne ,  et  depuis  par  »  pie  nommé  Saint  Fiari ,  jadis  eves- 
Ntvelle  ,  en  i586.  Que  ceux  qui  ont  »  que  d'Agcn  et  tresdocte  personnage 
des  bibliothèques  examinent  s'il  a  rai-  M  ayant  escrit  contre  les  arriens  du 
80n*  n  temps  de  saint  Jérôme  ,  comme 
(B)  Sa  mémoire  est  particulièrement  »  iccluy-  raesme  le  tesmoigne  en  un 
honorée  à  Agen ,  ou  on  le  nomme  »  traité  qu'il  a  fait  des  docteurs  ec- 
communément  saint  Fiari.]  Les  méta-  »  clesiastiques ,  où  son  nom  est  mal 
morphoses  du  nom  de  cet  illustre  »  escrit,  à  savoir  Sebadius  au  lieu  de 
prélat  sont  étranges.  Sulpice  Sévère  »  Fedarius.  En  ce  temple  il  y  avoit 
/  appelle  Fégadius.  Dans  saint  Jérâ-  „  Un  sepulchre  de  marbre  qu'on  di- 
me  ct  dans  le  traducteur  grec  de  son  »  soit  estre  dudit  evesque  ,  duquel 
livre,  il  est  appelé  Sœbadius.  . .  .  Il  „  \es  nourrisses  avoient  acoustumé 
y  a  dans  saint  Ambroise  Fygadius  M  de  racler  ce  qu'elles  en  pouvoient 

(0  A  la  page  ,o7  et  ,08  du  II*.  tome  d*  sa  »  avoir  P°"r  Y*vdUr  dans  leur  pota- 

Bibiiothéqoc  des  Auteur»  ecclésiastiques,  e'diiUm  »  ge  afin  d  avoir  abondance  de  laict. 

de  Hollande.  „  £t  tontesfois  il  v  a  une  petite  ville 


iV        nMïnmr  dc  /**!*«•.  L«cl*rc,  «ï"'  U  „  près  de  Toulouze  ,  nommée  Bener- 

relève,  dit  que  1  ouvrage  rie  Phvbadiu*  fut  publié  1  i  •        J„  u~~~  ffZ\  „.. 

par  Bèxe  ,  dans  un  recueil  imprimé  cher  ftobert  »  <lUC  8Ur.  la  ™™e  de  Re^e  (G)  ,  ail- 

Etienne,  en  1570,  in-8°.  U  fut  ensuite  inséré,  en  »  quel    lieu    le    Vingt  -  Cinquiesme 


i5n5,  par  Marguerin  de  1a  Signe,  dan»  le  tome  „  d'avril  jour  de  la  feste  dudit  Saînct 
V  àe  sa  BMiolheca  Patrum.  }>  pj^j    ^  circonvoiailw  ont  aCOUS- 


dC  &ripl0rih,tt  occ,«si"ticU-  „  tumé'de  toute  ancienneté  de  s'as- 

•»  Lederc  observe  que  i589  n'est  dans  Dupin  »  sembler  en  armes,  de  peur  (disent- 

qu'une  faute  d'impression,  ou  u^  chiffre  retourné;  »  ils)  que  CeuX  d'Agcn  ,  aUSquels  ils 
mais  Oupin  n'a  pas  connu  les  éditions  de  i5^o  et 

i575 ,  citées  par  Leclerc.  Du  pin  f  Bibliothéqne  de»  Auteurs 

(3)  Darnalt,  procureur  du  roi  au  pré.tidial  d'A-  siastiques  ,  tom.  II,  pag.  iog. 
gen  ,  Antiquités  d'Agcn,  folio  3a  verso,  édition       (5)  Arnalt,  Antiquités  d' Agen ,  folio  33. 
de  Paris,  1606,  in-8°  (6)  Il  fallait  due  d'Ariége. 


- 
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I  ^tiennent ayoir desrobe'  le  corps  pra8ch  ,  avec  des  extraits  de  quel- 
ue  ce  samct ,  ne  le  viennent  recrue-  >  •V»» 

»  rir.  A  eux  en  soit  le  débat  ,  Zh  S™5  aut?es  commentaires.  î/e- 

»  taut  y  a  que  ce  sepulchre  estant  <"tion  qui  a  paru  depuis  celle-là 

»  finalement  ouvert  à  Agen  ,  on  n'y  (e)  par  les  soins  et  avec  des  notes 

»  trouva  qu'un  test  avec  les  dents  de  M.  Hoogstraten  est  la  plus 

»  bien  entier  veu  le  long  espace  de  un  » 

»  temps  ,  à  savoir  de  plus  de  cWe  ^elIe SU  0n  ait   ™e  enCore  fl 

»  cens  ans  que  ledit  evesque  doit  égard  aux  caractères  et  aux  n- 

»  avoir  este'  là  enseveli  (3).  »  gures.  Elle  a  été  faite  pour  l'u- 

(7)  Bère,  Histoire  «cciéaUstiqae ,  Uv.  v.  paK.  sage  du  jeune  prince  de  Nassau , 

v  gouverneur  de  la  province  de 

PHEDRE ,  en  latin  Phœdrus ,  Frise ,  et  de  celle  de  Groningue. 

auteur  de  cinq  livres  de  fables  en  La  traduction  française  que  M. 

vers  latins  ïambiques,  était  Thra-  Moréri  loue  vient  de  Port-Royal, 

ce  de  nation  (a).  Il  fut  mis  en  li-  Quelque  bonnequ'ellesoit ,  M.  le 

bertépar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fèvre  de  Saumur  y  a  trouvébien 

jusqu  après  la  mort  de  Séjan  (b).  des  fautes  (E). 

II  avait  été  opprimé  par  ce  favori  {e)  j  Àmsterdamt  chez  François  „alma , 
de  libère  (c).  Il  se  représente  1701 ,  w-4°- 

comme  un  homme  qui  ne  s'était  (A)  //  fut  mis  en  liberté  par  Au- 

point  soucié  d'amasser  du  bien  %uste  ~\  Dai,s  !<•*  titre  de  ses  Fables  il 

(B).  Tous  le,  critiques  ne  cou-  fj^J^^ 

viennent  pas  qu  il  soit  le  même  chius  et  plusieurs  autres  critiques  , 

que  celui  que  l'on  rencontre  dans  entendent  par-là  que  Tibère  l'allran- 

une  épigramme  de  Martial  (C).  c.hit(i).  Mais  Florent  Chrétien,  Vos- 

n^ê.  u  _  »~           r»        i_             •  sius ,  Schcller .  etc.  ,  aiment  mieux 

est  a  noter  que  Casaubon ,  oui        '  j  '   r  J  A       »  1 

r   .     .  -       ^            .          .H  entendre  que  ce  fut  Auguste.  Je  me 

était  si  docte,  n  apprit  qu  il  y  rangea  ce  dernier  sentiment ,  quoi- 

eut  un  Phèdre  parmi  les  anciens  que  j'avoue  que  les  preuves  qu'on  en 


 r  »  » — j  *  7  r  n  

auteurs,  que  lorsque  Pierre  Pi—  P.cuttlonnern>e  soient  pas  démonstra- 
tion „„Ki;,  l«e  i?„ki«„  du*  j  tives.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
thou  publia  les  Fables  de  Phèdre  que  notre4  Ph-drc  racontc>  comrae 

(UJ.  Depuis  cette  première  edi-  témoin  oculaire,  certaines  choses  qui 
tion ,  qui  est  de  Tan  1 596  ,  il  s'étaient  passées  sous  Auguste.  Voyez 

s'en  est  fait  plusieurs  autres  avec  la  ^efl?^d"r111^  livie,^mais  no" 

Aa*  ~~»,«.  Jl„    1             j  pas  la  VIIIe.  du  Ve.  livre,  ou  il  est  parle 

des  notes  des  plus  grands  criti-  3C  Bathyllus  j  car  Vossius  (a)  a  tort 

ques.  Voyez-en  la  liste  dans  la  de  dire  que  Phèdre  j»arle  de  cela 

préface  de  Jean  Scheffer  sur  cet  comme  l'ayant  vu. 

auteur,   et  joienez-y  l'édition  V)  H 'e  représente  comme  un  hom~ 

IJ\  A*.  1»--.    .c  t>           in    t>  mc  9ul  ne  s  ('tait  point  soucie  d  amas- 

{d)de  Jan   1698,  que  M.  Bur-  ser  du  bien^  Voyez  la  préface  de  son 

man  a  procurée ,  et  qui  contient  IIIe.  livre  :  il  y  met  cela  entre  les 
avec  les  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  choses  0,111  devaient  lui  faciliter  la 
n'avaient  jamais  paru ,  les  com-  Promotion  a"  ™ng  de  poète. 

.    ■  *\ .  ,      „,  Quanwis  in  ipid natut  tint  penè  schoUt, 

UientaireS   tOUt   entiers  de  Gon-       Curainque  Jial>eudi  penitks  corde  eraserim, 

rad  Rittershusius ,  de  Nicolas  Ri-    5*  l?"Je  i,wiu£  in      vitam  inc.ubuerim « 

.        _  .          '  *.vr»M«  tasUdtose  tamen  m  caltun  rectpwr. 

gault,  de  JNicolas  Heinsius,  de  Voyez  aussi  la  V*.  fable  du  livre  V  (3) . 
Jean  Scheffer,  et  de  Jean  Louis    (l)  ^«^Noie.^SchefferusinPh.drum, 

(a)  Phœd. ,  in  prafat.,  lib.  III.  im.\  v  .  D  lmM 

ik\  v         c  v.  œ  ■    ir-..  m     ■  .  IV  Vom»»»,  de  Fott.  lat. ,  prie.  3K. 

(*)  rojez  Schefferus  ,  in  Vit»  Phaedri.  J3j  //  Y  dlt  :  '  F^ 

je)  Y  oyez  U  même  auteur ,  ibid.  h  uju/respertu  fabula*  dclerritus , 

(o)  IX Amsterdam,  chez  Henri  Wetslein  Perkulosum  sem|»«r  viuvi  luaura. 
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(G)  Tous  les  critiques  ne  convien- 
nent pas  qu'il  soit  le  même  que  celui 
que  l'on  rencontre  dans  une  épigram- . 
me  de  Martial.  ]  Voici  les  paroles 
de  ce  poète  : 

Die  musa  qtiid agat  Canins  meus  Ru/us , 
Utrumne  chartis  traditille  victuns  ' 
Legenda  temporum  acta  Claudianorum  ? 
An  quai  Neroni  falsut  adttruit  seriptor  ? 
An  œmulatur  imprvbi  jocos  Phœdrl  (4)? 

La  note  de  Scrivérius  sur  le  dernier 
de  ces  cinq  vers  est  la  plus  injurieuse 
du  monde  à  ceux  qui  pensent  que 
Martial  parle  de  notre  Phèdre  :  Pos- 
sunt  ne  magis  decoquere  de  judicio  , 
ac  magis  ludere  de  otio  suo  viri  docti, 
qui  existimantFabulatoremPhœdrum 
a  clarissimo  Pithœo  editum  ,  et  cujus 
Auienus  quidam, ,  sive  Auianus ,  in 
prœfatione  Fabularum  suarum  jEso- 
piarum  ad  Theodosium  meminit,  hune 
eundem  esse  ,  de  quo  loquilur  Mar- 
tialis  ?  V olunl  nos  credere  sciUcet  , 
libertum  illum  Augusti  Cœsaris  fuis- 
se ,  stilo  atque  tempore  parem  pi*ox\- 
mumve  Laberio  vel  Publia  Mimo ,  et 
quidem  ,  quantum  conjiciunt  ,  sub 
Tiberio  vix'isse  ,  atque  adeo  post 
Sejanum  damnatum  ,  Nugœ.  Certè  , 
nisi  vehementer fallor^œvo  illo  dignus 
censere  minime  potest  seriptor  iste  , 
cuicui  tandem  illealapaset  libertatem 
debeat(5).  Scrivérius  se  vante  de 
pouvoir  prouver  son  sentiment  par 
plusieurs  raisons,  et  il  observe  entre 
autres  choses  que  Pérot ,  archevêque 
de  Siponlo  ,  est  l'auteur  de  Tune  des 
fables  qu'on  a  publiées  sous  le  nom 
de  Phèdre  (6).  Il  est  certain  que  la 
fable  que  Pérot  assure  qu'il  a  tirée 
d'Aviénus,  et  mise  en  vers  ïambiques, 
ne  diffère  presque  en  rien  de  l'autre. 
Allus  it  ad  fabulant ,  dit-il  dans  son 
commentaire  surFépigrammeLXXVH 
du  I".  livre  de  Martial  (*j)tquam  nos  ex 
Auieno  in  Fabellas  nostras  adoles- 
centes iambico  carminé  translulimus  ; 

Olim  quai  vellent  «se  in  tutela  suâ 
Diri  legerunt  arbore»,  etc.  (8). 

(4)  Mart.,  epigr.  XX,  lib.  III. 

(5)  Scrivérius ,  in  Martial.,  epigr.  XX,  lib. 
III,  pag.  m.  88. 

(6)  C'est  la  XVIII*.  du  III*.  livre,  dans  l'é- 
dition dont  je  'ne  sers,  qui  est  celle  de  Ham- 
bourg ,  i6*3. 

(7)  Et  non  pas  la  XX*.  du  III*.  livre , 
l'assure  M.   Ménage,   dans  ses  Meacolanze , 
pag.  a8o. 

(«)  Vous  trouverez  toute  la  suite  dans  M.  Mé- 
nage, ibidem. 


)RE. 

■  *  * 

Mais  les  critiques  n'ont  pas  manqué 
de  juger  que  ce  prélat  se  l'attribuait 
injustement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'on 
a  raison  d'être  surpris  qu'un  livre 
d'autant  d'a^rémens  que  celui  de 
Phèdre  ait  été  s  ipeu  connu  pendant 
plusiers  siècles.  Posons  le  cas  que 
Martial  en  parle ,  nous  n'aurons  que 
deux  auteurs  qui  aient  parlé  de  lui 
(9).  J'ai  dit  ailleurs  (10)  que  Sénèque 
n'en  avait  nulle  connaissance  ,  et  je 
m'en  vais  dire  que  Casaubon  a  été 
long-temps  dans  les  mêmes  termes. 
Cela  doit  diminuer  un  peu  notre  ad  - 
miration  à  l'égard  de  1  obscurité  qui 
a  couvert  pendant  tant  d'années  le 
nom  et  la  gloire  de  Quinte  Curce. 
Ajoutons  que  Paterculus  a  eu  le  mê- 
me destin.  Voyez  ci-dessus  l'article 
de  Paterctjlos  ,  remarque  (D) ,  cita- 
tion (23). 

(D)  Casaubon.  .  .  .  n'apprit  qu'il  y 
eut  un  Phèdre....  que  lorsque  Pierre 
Pithou  publia  les  fables  de  Phèdre.] 
Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Pierre  Pithou  : 
Ex  epistolâ  tud  primhm  de  Phœdro 
Augusti  liberto  cognouL  ;  nom  plane 
mihi  antè  id  nomen  incognilumt  prorr 
susque  de  eo  qud  scriptore>qud  scripto. 
vel  legi  nihilj  vel  si  est  aliter  non 
memini.  Cette  lettre  de  Casaubon  fut 
écrite  l'an  i5ç)6,  qui  est  le  temps  où 
Pierre  Pithou  publia  à  Troyes  les  Fa- 
bles de  Phèdre.  Il  en  envoya  un 
exemplaire  au  père  Sirmond.qui  était 
alors  a  Rome.  Ce  jésuite  le  montra  aux 
sa  vans  de  Rome,  et  ils  jugèrent  d'abord 
que  c'était  un  livre  supposé  ;  mais 
1  ayant  examine  de  plus  près,  ils  chan- 
gèrent de  sentimcnt;ils  crurent  y  ren- 
contrer les  caractères  du  siècle  d'Au- 
guste. On  va  voir  cela  en  latin.  Memini 
equidem  JacobumSirmundum  narra- 
re  mihi  solitum ,  citrn  Peints  Pithœus 
hos  Phœdri  sEsopiarum  fabularum 
quinque  libros  Lutetiœ  (i*)  edidisset 
primùm ,  et  ad  se  Homam  pro  veteri 
amicitid  muneri  misisset  ;  percussos 
illico  Homanos  nouitalc  voluminis  , 
atque  ,  ut  gens  est  e  m  une  tac  naris  , 
natura  nunquàm  verba  cui  pot  ni  t 
dare,  suspicaricorpisse  num  quidnam 

(9)  A  vie  nus  en  parle ,  comme  l'observe  Scrivéi 
rius  dans  les  paroles  rapportées  ci-dessus. 

(10)  Dans  l'article  d'Ésovi ,  tom.  VI,  pag. 
387  ,  remarque  (M).  Voyei  ci-dessous  les  paroles 
du  jésuite  Vavasseur. 

(11)  Ce  fut  à  Troj  es  en  Champagne  qu'il  I* 
publia. 
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partus  isle  recens  ac  supposititius  es-  ipse  ,  propterea  quod  natione  foret 

set ,  qui  tanto  interuallo  appareret  ,  Hispanus  ,  patrid  Cordubensis.  At 

lamque  cleUtuisset  diii  :  veruntamen  non  exemit  Quinlilianus  ,  qui  quo 

libro  perlecto  loto ,  neminem  dubitâs-  loto  de  phdosophis  egit  latinis  ,  his 

se ,  quin  œtatem  redoleret  Augusti  ,  illum  potissimum  annumeravit  :  cum 

ac  summum  illamfacUitatem  slili  et  inter  oratores  ,  et  poëtasj,  et  altos  di- 

smpturae  ,  et  beatam  copiam  reprœ-  ver  si  generis  scriptores  potuisset  re- 

sentaret;  tuncaue  vixisset  auctor ,  ferre.  Cilius  dixerim  Senecam  uel 

cum  laus  benè  loquendi  temporum  parum  hic  attendisse ,  quid  scriberel  : 

pohiis ,  quam  hominumfuit  ;  ibique  vel  istud  ,  ut  alia  ,  obîitum  prorsùs  \ 

etiam  apud  Cœsarem  servisset ,  ubi  memoriœ  ritio  peccdsse....  Illud 

sedem  ac  domicilium  eruditio  collo-  verisimilius  ,    iniquissimis  Tiberii 

casse  uiderelur  ;  qud  in  domo  filiœ  et  Caligulœ  ,  Claudii ,  Neronis  tempo- 

"cPtes)  intimi  et  familiales ,  serin  et  ribus,  cum  scripta  edictis  abolerentur 

liberu  Ltteras  egregiè  didicissent  (la),  et  senatusconsultis  ,  si  cui  poètœ  aut 

Les  paroles  sont  (Tun  jésuite,qui  tout  historico  verbum  excidisset  opportu- 

aussitôt  fait  des  reflexions  sur  ce  pas-  num  delationi  et  calumniœ  ;  cum  ne 

sage  de  Se'néque  ,  /Esopeos  logos  in-  liberœ  quidem  relictœ  cogitationes  ; 

tentatum  Romanis  ingeniis  opus.  Il  et  opinio  tacita  de  principe,  sicund'è 

prétend  que  Sénèque  ne  se  fonde  vel  ex  uultu  argui  posset ,  majestatis 

point  sur  ce  que  Phèdre  n'était  pas  de  rea  fxeret  :  libellumfabularem ,  cujus 

Rome  ,  'nais  de  la  Thrace  j  il  réfute  in  àpologis  plerisque  niera  illius  sœ- 

solidement  ceux  qui  recourent  à  une  culi  lyrannis  notaretur ,  suppressum 

telle  explication;  et  il  croit,  ou  rjue  fuisse  continué  ,  ac  evanuisse  tandem 

Sënèque  fut  mal  servi  de  sa  mémoire,  et  ignoratum  a  Senecd,  et  reliqiuv 

ou  que  les  successeurs  de  Tibère  fi-  posteritatis  oculis  subductum.  N'ou- 

rent  promptement  exterminer  le  livre  triions  pas  qne  Gabriel  Faè'rne,  si  Ton 

de  Phèdre  ,  parce  qu'ils  y  voyaient  en  croit  M.  de  Thou  ,  n'en  usa  pas 

représentée  leur  tyrannie;  et  qu'ainsi  honnêtement  (  i5  ).  Il  avait  le  manu- 

Séuéque  ne  connaissait  point  cet  ou-  scrit  de  Phèdre  ,  et  il  se  garda  bien 

Trage.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait  de  s'en  vanter  ,  ou  de  le  communi- 

point  ;  car  si  cet  ouvrage  avait  été  quer  au  public.  La  raison  de  cela  fut 

supprimé  par  cette  raison  ,  Sénèque  qu'il  aurait  diminué  le  prix  des  fables 

«'en  serait  souvenu  pins  facilement,  qu'il  avait  faites  en  vers  latins  sur 

Laissons  parler  le  jésuite  (1 3)  :  Miror  1  original  d'Ésope,  s'il  avait  appris  au 

vehementer ,  cur  affirmant  Seneca  ,  monde  qu'un  pareil  ouvrage  de  Phè- 

JEsopios  logos  esse  intentatum  Roma-  dre ,  affranchi  d'Auguste ,  subsistait 

nis  ingeniis  opus  :  citm  Phœdrum  encore.  N'oublions  point  non  plus  la 

hune  haberet ,  quem  opponere  posset  remarque  de  M.  Perrault  sur  cet  en- 

toti  Grœciœ.  Nam  quod,  clarissima  droit  de  M.  de  Thou.  On  la  trouve 

lumina  superioris  sœculi  duo ,  Petrus  dans  la  préface  qu'il  a  mise  au  devant 

Pithœus  et  Justus  Lipsius  prodide-  d'une  traduction  en  vers  français  , 

runt ,  uerè  id  a  Senecd  dictum  :  quia  qu'il  a  faite  des  fables  de  ce  Faè'rne  , 

Phœdrus  non  génère  aut  ortu  Roma-  et  publiée  à  Paris  l'an  1699.  Voici  ses 

nus,sed  Hirax ,  sicut  ipse  testatum  paroles:  «  La  beauté  du  style  dont 

reliquit ,  esset  :  minus  ea  probabilis  »  Faè'rne  a  écrit  ces  fables  l'a  fait 

videtur  expositio  Senecas.  Quasi  vert)  »  nommer  le  second  Plièdre  ,  quoi- 

Romanis  ingeniis  opus  intentatum,  »  qu'il  n'en  ait  jamais  vu  les  ouvra- 

sit  auidquam  aliud ,  quam  latinis  lit-  »  ges  ,  qui  ne  sont  venus  à  notre 

tens  nondàm  illustratum  nec  elabo-  »  connaissance  que  plus  de  trente 

ratum  opus  :  aut  comœdia  fuerit  car-  »  ans  après  sa  mort  ;  car  ce  fut  M. 

men  intact um  Romanis ,  quamvis  id  »  Pithou  qui ,  l'ayant  trouvé  manu- 
solus  natione  Afer  Terentius  tractds- 

set:  aut  si  percenseret  Seneca,  qui  ^4)  Fr.nci*cu»  Vavawor,  de  lndicrf  Dictione, 

phdosophiam  scriptores  latinè  expli-  paf^  TWnu» ,  K*.  XXVIII,  tubfimm,  paH. 

cassent;  de  eO  Se  numéro  eximeret  m.  5-8  ,  ad  ann.  i56i.  Duryer  a  mal  traduit  cet 

paroles  de  -V.  de  Thou  :  Si  Ph*dri  cujus  sive 

(1a)  Franciscui  Vavassor,  de  ludicrâ  Dictione,  imitation* ,  sive  rtnulationc  ln»erat,  nom  en  non 

pag.  ao6,  107.  dùsimulâsset ,  par  s'il  n'eût  point  caché  le  nom 

(t3)  Idem  ,  ibidem,  pag.  107.  de  Pbtdre,  »ur  lequel  il  s'était  joué. 
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a»  acrit  dans  la  poussière  d'une  ancien-  pour  le  Cicéron  de  son  temps 

*  nebibliotheque,ledonnaaupuhlic  (A)  jj  fut  chanoine  de  ^tran  , 

»  au  commencement  de  ce  siècle.  M.  \/  , ;    ,    .    .....    .  ,  » 

»  de  Thou,qui  fait  dans  son  histoire  e.1  6arde  de  la  bibliothèque  Va- 
»  une  mention  fort  honorable  de  ticane  (à)»  Il  fut  redevable  du 
»  notre  auteur ,  prétend  que  Phèdre  commencement  de  sa  fortune  à 
»  ne  lui  a  pas  été  inconnu  ,  et  même  i_  ^-.^c „  ja  i»u-  i  . 
»  il  le  blâme  de  lWr  'supprimé  f  représentation  de  I  Hippoly  te 
»  pour  cacher  les  larcins  qu'il  lui  a  de  ùeneque ,  ou  il  joua  le  per- 
^i  faits  ;  mais  ce  qu'il  avanoe  n'a  au-  sonnage  de  Phèdre  (b)*  De  là 
»  cun  fondement ,  et  ne  peut  lui  vint  aussi  qu'on  l'appela  Phèdre. 
»  avoir  été  suggère  que  par  la  forte  La  cause  £  sa  raorVeut  des  sin- 
»  persuasion  ou  sont  tous  les  ama-  .  ,  Vn  • 
»  teurs  outrés  de  l'antiquité  ,  qu'un  gularités  (15).  Allant  un  jour  par 
»  auteur  moderne  ne  peut  pas  faire  la  ville  monté  sur  sa  mule ,  il 
»  rien  d>xcelient,  s'il  n'a  un  auteur  rencontra  des  bœufs  sauvages 

»  ancien  pour  modèle.  Des  cent  fa-       •  „_  „i  ;  .  c  ° 

i_i       1  t?  ••           •  oui  traînaient  un  chariot,  o a  mu- 

»  bles  que  Faerne  a  mises  en  vers  »    ,  „  «vumuviuuiwi.uoiuu 

»  latins ,  il  n'y  en  a  que  cinq  <jue  ie  s  effaroucha  et  le  renversa  par 

»  Phèdre  ait  traitées  ,  et  de  ces  cinq  terre.  Il  fut  si  heureux  que  le 

»  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  où  la  chariot  passa  sur  lui  sans  le  bles- 

»  manière  de  les  traiter  soit  un  peu  .  «i  *  .             - ,    ,  , 

»  semblable  ;  ce  qui  n'est  arrivé  que  * er  :  *l  *  trouva  Sltu?  ?ans  1 

»  par  l'impossibilité  qu'il  y  a  que  tervalle  des  roues;  mais  la  frayeur 

»  deux  hommes  qui  travaillent  sur  et  la  chûte  lui  gâtèrent  telle- 

»  un  même  sujet  ne  se  renconU-ent  ment  ]a  masse  du  sang ,  qu'il 

»  pas  quelquefois  dans  les  mêmes  „^  .  .  •  j.    j°  .A 

•         -        t  „  a  :à~>  a*,  contracta  une  ma  adie  dont  il  ne 

»  expressions.  »  La  dernière  partie  de  ,  .    .       •     oT-i    »      "  _ 

ce  passage  est  une  justification  de  guérit  jamais.  S  il  eût  vécu  da- 

Faërne  aussi  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage  ,  il  eût  publié  apparem- 

souhaiter.  ment  quelques  livres    (C)  qui 

(E)i^  U PT  f6  inUmZ  rAa  confirmeraient  peut-être  ce  que 

trouve  bien  des  fautes.]  Il  publia  de  ».                /  . 

très-bonnes  notes  sur  Phèdre  ,  l'an  1  °.n  a  dit  >  <ïue  *»  langue  valait 

1657  >  et  *î  ^toit  déjà  *°rt  célèbre  par  mieux  que  sa  plume  (c).  Parrha- 

son  érudition  ;  néanmoins  le  docte  sius  ,  son  collègue  ,  qui  lui  avait 

Schefférus  n'avait  pas  ouï  parler  de  une  infinité  d'obligations  {d)  le 

lui  1  an  1600.  11  connut  alors ,  et  le  A       ©      z:   v  '  '  . 

nom  de  cet  auteur  ,  et  le  mérite  de  regretta  extrêmement.  Je  ne  sais 

son  Phèdre  par  une  lettre  qu'il  reçut  si  ce  fut  Phèdre  qui  fit  le  sermon 

de  Gronovius  (16).  Mihisanè,  dit-il  qu'Érasme  a  si  justement  criti- 

(17)  adcb  addiem  Mum  Faber  fuit  >  (D)>  Vossius  a  cru  ce 

ignoratus  ,  ut  illius  ninil  ante ,  ac  ne  r  . 

notas  auidem  in  soriptorem  nostrum  professeur  romain  est  1  auteur 

nisisero,  utprœdicci,  uiderim  vel  le-  des  Antiquités  de  PEtrurie  (E) 

gerim.  J'observe  cela  afin  qu'on  voie  qU;  ont  paru  sous  le  faux  nom 

cjue  les  plus  savans  personnages  sont  jc  proSDpr 
inconnus  quelquefois  les  uns  aux  au- 

très  ,  quoiqu'ils  fleurissent  en  même  parrhasius ,  de  quœsitis  per  Epiatolain, 

temps.  pag.  34. 

(16)  Scheffer.  ,  prmfaU  in  secundo"  editionc  (*)  VoJ**  l*  remarque  (A). 
Phtedri.  (c)  Voyez  la  rem.  (A). 

(17)  Idem,  ibidem.  (d)  Voyez  la  remarq.  (B)  de  V article 

PHÈDRE  (Thomas),  profes-  p™ •"»»•*' • 

seur  en  éloquence  dans  Rouie ,  (A)  It  passa  pour  U  Cicéron  de  son 


vers  la  fin  du  XVe.  siècle,  et,  au 


temps.]  Citons  Erasme  .  qui  nous  ap- 
prendra des  choses  assez  curieuses 


commencement  du  XVIe.,  passa  touchant  ce  Phèdre.  Mo  nue....  cognovi 
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et  amavi  Petrum  (i)  Phantirum  ,  lin-  iudinis  incommoda perpessus,  inejus- 
gud  venus  quam  calamo  celebrem  :   modi  œrumnd  vitd  f une  tus  estU). 
mira  erat  in  dicendo  tum  copia  ,  tkm      (C)  Il  edt  publié  apparemment 
autoritas.  Magna  Jelicitatis  pars  est  Quelques  livres.]  On  sera  bien  aise 
Romae  innotuisse         ■-  '* 
tuit  ex  Senecae 
Hippoly  tus 

sonam  Phaedrae ,  in  ared ,  quœ  est  C'est  un  grand  éloge  de  Phèdre" 
antè  Palatium  cardinalis  Raphaelis  mais  souvenons-nous  que  celui  qui 
Georgiani.*$Vc  ex  ipso  cardinale  didici,  parle  est  un  orateur  qui  avait  reçu 
undè  et  Phaedro  cognomen  additum.  de  lui  plusieurs  bienfaits.  Quis  est 
1%  obiit  minor  annis,  nifallor ,  quin-  in  hoc  orbis  terrarum  domicUio  (  eu- 
auaginta,  dictus  sui  sec ul i  Cicero  (i).  jus  antiquum  scenœ  decus  instaura- 
Voicile  témoignage  que  Piérius  Valé-  vit),  quis  in  hdc  excultissimd  acade- 
riatms  a  rendu  à  1  éloquence  de  notre  mid  (  quœ  Phœdro  rhetore  cœlum 
Phèdre  :  Neque  diu  felixfuit  Thomas  vertice  contingebat  ),  quisadeo  barba- 
Phœdrus  ajjîuentissimum  éloquent iœ  rus  a  Musis  abest  et  Gratiis,  qui  ad 
fiumen ,  quo  non  alius  eo  te  m  pore  extincti  Phœdri  nomen  ubertim  non 
orando  clarior ,  neque  vehementior  fieat  ?  O  detestandam  fati  importu- 
fuit  ,  Romanœ  ipse  quoaue  cathedrœ  nitatem  .'  Silet ,  heu  ,  T.  P  h  cèdre 
decus  ,  et  ornamentum  (3).  Joignez  à  vox  illa  tua  jucundè  sonora    illa  ar- 
cela  ce  que  je  cite  de  Parrhasius,  dans  eutœ  linguœ  suadela  ,  quœ  mentes 
la  remarque  (C),  et  le  témoignage  de  hominum  in  omnes  affectas  impelle- 
Pierrc  Bembus  :  c'était  un  bon  juge  bat,  quœ  Romanam jacundiama  Go- 
en  matière  de  bien  dire  :  il  loue  thicis  usquè  temporibus  amissam  re- 
beaucoup  l'éloquence  de  notre  Tho-  stituit.  Vbi  nunc  est  ille  gestus  cum 
mas  ;  c'est  dans  la  III».  lettre  du  IVe.  sententiis  congrue n s  ?  Ubi  illa  incor- 
livre,  datée  de  Venise  le  1 3  de  janvier  ruptilatini  sermonis  integritas  ?  Quis 
■5o5.  Tirons-en  une  particularité.  On  ultimam  manum  tôt  inenoatis  operi- 
lui  avait  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ  (  non  secus  ac 
gros  :  tant  mieux  ,  dit -il  ,  nous  -dpellis  illa  decantatissima  Venus) 
pouvons  donc  le  traiter  à  la  manière  interrupta  pendent  :  luculentissimœ 
ues  anciens  héros  ,  illum  certè  pos~  scilicet  oraliones  ,  Apologia  Gce- 
sumus  heroum  more  »vi  t*  /utyon  n  ronis  in  obtrectatores  ,  quam  vu  lu 
diccre.  paucis  antè  diebus  quam  cœpisset 

(B)  La  cause  de  sa  mort  eut  des  œstuare ,  domi  suœ  per  summam  vo- 
singularités.~\  Vous  les  allez  voir  luptatemleget.Annaliumbreviarium, 
bien  exprimées  dans  ces  paroles  de  <]uo  m*  omnes  à  populo  Romanoges- 
Piérius  Valérianus.  Quam  vero  mi-  tas  complexus  est  :  in  Horatii  Poéti- 
serabiUter,  quamque.  inopino  mortis  cam  t'igUantissima  commenta  fia  :  in 
génère  surreptus  interiit,  dum  scili-  Plauti  comœdias  scrupulosissimœ 
cet  mula  medid  urbe  vehitur,  jutictis  qila?stiones(5).  Si  nous  savions  la  da- 
factus  obvihm  bubalis ,  qui  visendœ  *e  **e  cette  harangue  ,  nous  saurions 
magnitudinis  carrucam  trahebant  :  l'année  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez 
consternata  siquidem  mula  ,  buf>a-  jïac  Volaterran ,  après  avoir  indiqué 
lisque  identidem  perterrefactis  simul  'a  suite  des  anciennes  guerres,  s'ex- 
ab  ed  calcitrosa  excussus  est  tam  pnme  ainsi  :  Bellorum  igitur  hujus- 
magnœ  corporaturœ  vir,  quantum  m°di  excursum  T.  Phedri  nostri  ex 
hominem  nostris,  simul  a  plaustro  su-  magnd  parte  diligent iâ  collectum  , 
peratus,  quamvis  in  rotarum  médium  non  ao  refuerit  simul  ordine  repetiis- 
intervallum  incidens  elisionem  evitd-  se  (**)• 

rit  ,  corrupto  tamen  prœ  timoré  ,  (D)  £>e  sermon  qu'Erasme  a  sijus- 
ei  gravi  casu  intrh  viscera  sanguine ,   tentent  critiqué  (7).]  Ce  sermon  fut 

multa  indè  longœ  ,  et  Occultœ  vaU-       (4)  Pîcrin*  V.lerianus.de  Littéral.  Infelicit. 

lib.  /,  pag.  a5. 

(1)  Parrhasius  et  Piéritt»  Valeriana»  le  nom-       (5)  Janus  Parrhasius,  in  Onl.  ante  Prrlrrtio- 

ment  Thomas.  non  épis  t.  Ciceron.  ad  Attirum ,  pas.  n}5,  i^G. 

(a)  Erasmiu,  «pistoll  V,  lib.  XXIII,  p.  laio.       (6)  Volaterranus  ,  Comment.   Urban/.  lib. 

(3)  Pierius  Valerianu»,  de  LiUerat.  ïnfelic,  lib.  XXXVIII,  png.  ,„.  ,459. 

/,  png .  ,5.  (?)  rejet  son  Cicéronianus  ,  pag.  m.  39  et  <e<f. 
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prononcé  devant  le  pape  Jules  II ,  le  dans  la  même  page,  que  Thomas 

vendredi  saint.  Érasme  Fouît,  et  n'en  Phèdre  est  le  vrai  auteur  d'un  livre 

fut  point  édifie';  le  prédicateur  ne  que  Curtius  Inghiramius  a  composé, 

se  piqua  que  de  paraître cicéronien.  Au  reste  ,  Vossius  a  été  cause,  par  sa 

Érasme  ne  le  nomme  point  (8) ,  mais  mauvaise  orthographe, que  Komg(i2) 

on  peut  croire  qu'il  désigne  l'un  des  a  multiplié  un  auteur  en  deux  :  il 

professeurs  en  éloquence  dont  il  avait  nous  donne  Thomas  Fœdrus  pour 

dit  ceci  :  Florebant  id  temporis  Ro-  un  auteur  différent  de  Thomas  Phae- 

mœ  prœter  cœteros  dicendi  lande  drus,  et  nous  renvoie  à  Hallervord. 
Petrus  Phœdrus  et  Camillus  hoc 

cetate  minor ,  sed  eloquendi  viribus  M  £jr«  '«  Bibliothec»  veu»  et  nov. ,  pag. 

major  ;  nisi  quod  Me  jam  hujus  lau-  3l°  et  ba8' 

disarcemoccupdmt(9).  PHÉRON,  roi  d'Éffypte,  fils 

(E)  Pbssius  a,  cru  que  Phèdre  est  '  i  ai     ?-r  » 
l'auteur  des  Antiquités  de  l'Étrurie.-]  et  successeur  de  besostris ,  n  en- 
Voici  ses  paroles  :  Fuére  qui  fœtum  treprit  aucune  guerre  ,  et  devint 
crederent  Gulielmi  Postelli.  Sed  \>e-  aveugle  en  punition  de  l'audace 

rus  auctorest  ™°™*j:«*™>  W  qu'il  avait  eue  de  lancer  un  dard 

vtxit  anno  cb  ccccxc(io).  Un  a  tait  1  »#•„.. 

beaucoup  de  tort  à  Vossius  dans  le  sur  les  eaux  du  Wil.  Llles  étaient 

traité  de  Placcius  ,  de  Scriptis  Ano-  hautes  de  plus  de  dix-huit  cou- 

nymis ;  car  après  avoir  cité  les  paro-  fae&  $ur  \es  campagnes,  et  le 

les  que  ie  viens  de  rapporter -, ^  e t  ce  -  ^  Je          es  Qndes> 

les  qui  les  précèdent,  on  ajoute  cei-  j.  o 

les-ci,  Cujus  Thomœ  ulteriorem  nul-  Le  roi  voyant  cela,  ht  1  action 

lam  nec  apud  îpsum  ,  nec  apud  que  je  viens  de  rapporter,  et 

Gesneium,  aliosve illius generis  auc-  per<lit  la  vue  tout  âussi-tôt.  1  it 

tores  inveniomentionem.  yerumemm  V                             ^         CI  ml 

.        "  <jlx  ans  en  cet  etat  et  puis  il  sut 

uero  non  opus  est  ut  ae  eo  muitum  7      i  , 

hicsolliciti  simus,  cum  non  illum,  par  un  oracle  que  le  temps  ae 

sed  ipsum  Coetium  Inghiramium  ,  son  malheur  allait  expirer,  et 

qui  fragmenta  Ma  primM  ac  si  Scor-  recouvrerait  la  vue  ,  pour- 

nelli  propè  Vullerram  ea  sub  terra    »  c  .  f  » •*  j 

TJcniseï,  Florentiœ  publica.it  ,pa-  vu  que  ses  yeux  fussent  laves  de 

rentem  hujusce  supposititii  figmenti  1  urine  d  une  temme  qui  n  eut 

fuisse  prolixè  docuerit  Léo  Àllatius  jamais  eu  affaire  qu'avec  son 

in  suis  ad  dictas  antiauitates  annota-  marj  jj  commença  par  se  servir 

tionibus  .  Parisits  1640,  et  Liennio  .      ,                       ot  „Vn 

post  Romœ  iterum  excusis  (n).  Tout  àe  1  urine  de  son  épouse ,  et  n  en 

ce  latin  est  imprimé  en  italique  de  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

la  même  manière  que  les  paroles  que  ensuite  celle  des  autres  femmes , 

l'on  a  copiées  de  Vossius  ,  et  rien  ne  enfin  y  recouvra  |a  vue.  Il  fit 

marque  qu'il  faille  faire  quelque  dis-  .      ,              ^  .  -n  _  V:\\P 

tinedon  entre  la  première  partie  du  conduire  dans  une  certaine  ville 

passage  et  la  dernière  :  il  n'y  a  donc  les  femmes  dont  il  avait  employé 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  peau  inutilement ,  et  les  fît  brû- 

s'imaginer  que  Vossius  dit  tout  cela  i  j     toutes  ^  ,a  yille  augsi  après 

on  peut  donc  croire  qu  il  ignorait  .         >          „    ,       .          .  » 

tout  ce  que  Parrhasius ,  Eraïme  et  quoi  il  épousa  celle  a  qui  il  était 

Piérius  Valérianus  rapportent  de  redevable  de  sa  guerison  ,  et  con- 

Phèdre.  Le  pis  est  qu'on  peut  juger  sacra  fam  les  temples  plusieurs 

qu'il  a  été  assez  étourdi  pour  dire  ,  monumens  de  sa  gratitude  envers 

(8)  Nomen  oratoris  non  edam  ne  cui  videar  j      ^               t  nommement  deUX 

hommisprobi  et  eruditi  famamarroderevolmsse.  ,                '    ,         .               1     J  C 

Er*sm.,  in  ciceroniano*,  pag.  39.  obélisques  dans  le  temple  du  00- 

^Ide,n:ibldem  pag.iS.  j^j  ^                  fa   cent  COudéeS  , 

(10)  Vcwsius  ,  de  Histor.  Ut. ,  lib.  I ,  cap.  IA  ,  \    *  '              .              .  j 

pag.  4V  et  larges  de  huit.  Un  homme  de 

rf/^'V^^^^*** a*  Scr,,*U!,  A"°™yt,tlis'  *"  Memphis,  que  les  Grecs  nomraè- 
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rent  Protée  régna  après  lui  (a),  que  point  que  l'obélisque  qui  fut 

Cet  article  se  trouvant  dans  le  ??P°\té  *  ^mc  sous  Caligula  fût 

D-  •       i     «     »  •  1  un  des  deux  obélisques  du  fils  de 

ictionnaire  de  Moreri ,  j  avais  Sésostris. 

résolu  de  le  passer  sous  silence;      (B)  J'ai  mis  une  exposition  fi- 

mais  j'ai    changé  d'avis   après  dèle  de  ce  vieux  conte ,  afin  qu'on  la 

avoir  vu  la  liberté  qu'on  se  don-  comparât  avec  la  fausse  copie  que 

ne  de  falsifier  ce  fait.  La  cri-  ™rf£an^ 

...         i     r  •       j  ner.j  Le  n  est  pas  a  M.  Chevreau  que 

tique  que   j  ai  voulu  taire  de  j'en  veux  ;  car  il  n'a  point  falsifié  Ja 

cette  licence  a  demandé  que  je  narration  d'Hérodote  (5).  Il  est  vrai 

misse  sous  les  yeux  de  mes  lec-  <iu'il  ,aj°ute  unc  circonstance  j  c'est 

.  _  j  que  la  femme  qui  rendit  la  vue  à 

teurs  une  exposition  fidèle  de  ce  ?héron  était  uneWardiniéw  :  î'his- 

Vieux  conte ,  afin  qu  on  la  com-  torien  grec  qu'il  fite  ne  dit  point 

parât  avec  la  fausse  copie  que  les  cela  ;  mais  celte  addition  n'est  d'au- 

écrivains  modernes  osent  en  don-  *un?  conséquence,  et  il  est  vrai  au 

/t>x  tond  qu  un  ancien  historien  (6)  qu'il 

v  '*  ne  cite  pas  a  donné  à  cette  femme 

(a)  7W<PHérodote  ,  lit,.  //,  cap.  CXI,  ia  qualité  de  jardinière.  La  réflexion 

CXlî *  pag'      129 .  i3o.  y oyez  aussi  Dio*  qui  accompagne  le  narré  dans  le 

dore  de  Sicile,  lib.l  %  cap.  LîX.  Chevraeana  n'est   point  blâmable. 

(A)  Et  nommément  deux  obclis-  ^TMi^/^le"5!îLraJ? 
omc< 

H 


de  ces  (feux  obélisques.  11  se  fonde  laisse  pas  en  SU8n€n87  nous  compre- 
sur  des  passages  de  Plhie  qui  ne  "^H^T  pCineAue  c  H1.,1"1 
signifient PpoiJ  cela.  Voici  â  que  A  «..»S.? 


Pline  dit  dans  l'édition  du  père  Har-  *  trouvalt  auJourd  ,h,ul  ?uel<!ue  P 

douin  ,  où  la  mauvaise  leçon  que  "  ™n  ^"f,^!^  ?  ^  U  gU^nt 

M.  Marsham  a  suivie  est  corrige.  *  î^ft?"  Sf?^1      rajra?  pe,ne 

^(obcUscus)  W  «  ^^^~"£Èl£:i,S 

canoCauetIYeronispnnciuumCircot  v      •    j    r   «j  /\      *r  m. 

 -,           M  -  r  .  .       ,        '  »  mourir  de  froid  (7).»  Voilà  une 

ex  omnibus  unus  omm.no  factus  est    _i„  ?         -    .    wl    .  .,  0 

imitatione  ejus ,  auero  fii,  Sesos-  ^T*  au  tex^  5  «*p  ,l  .ne 

tndUfiuJirùncoreJ.Epvdem  re-  J^POiût  douter  que  cette  histoire 

*«ie?«  alius  centum  iubitorum,  f*j?tf™  "f  f?1 '  "n          0,1  "ne 

<Wo<S0/i                   Vous  allez  "f^!^1^™  ni°0nt  bef°,n 

voir  de  quelle  manière  M.  Marsham  ZiïlVxl^ulU  S  q2r.  B*  a 

cite  ce  passage.  Plinio  appellatur  P°?nt«u  d  o^cle  qui  ait  prédit  qu'un 

Nuncoreus  Sesostridis  filiui  Sfo,  mu  TvV^ÙÏïïT       T  Tïâ,t 

o6el.se«w  centum  cubitorum  post  ?*}  t™i  ™ ^uilnest 

caecîtatem(visureddito  ex  oraculo)  pas  ™  que  1  unne  d  une  femme 

Soli  sacravit.  Ejusdem  remanet  et  ^^"'i^^îï  >  ^  ?" 

alius  Romae  (  in  Vaticano  Caii  et  Ne-  e?t  .?onc  assez  Pe"«ade  ,  Pjrmi  les 

rouis  principumCirco)  ex  omnibus  ehnll^\  ^  l^ut  «  9U  ?er°dote 

unus  omninî.  fractus  est  in  molitio-  ??j8  d<*ltî,          endr°l  ^  est  J}ne 

ne(3).  Etnotezque  Pline(4)  ne  mar-  ^^^^iT^^^ 

(0  Manh.  Cbron.  C«o. ,  stculo  XV.  pae.  m. 

4«3  4.4.                                         ^  ,  (5)  Voyn  la  II*,  partie  du  Cl,evr«,n« ,  pag. 

"  Pliniu, ,  fi*.  JCXX r/,  c«P.  X/,  p.  m.  399.  395 ,  rtt&on  <fe  HolUuide. 

{))  Mareh.Cliron.  C.on.,  ««p.  414.  (6)  Dîodore  de  Sicile,  au  chapitre  LtX  du 

W  Pliniui,  /i//.  XXXft,  cap.  IX  t  pag.  tffi,  Iiw. 

(7)  Oieyrrana ,  11*,  part. ,  pag.  396. 
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pour  les  marnes  fins  à  peuples  que  cet  ouvrage,  et  qui  semblent  avoir 
tes  apologues  ,  ou  que  les  fietions  été  exprimées  sur  son  modèle  :  mais 
d'Ésope  î  Je  veux  dire  afin  d'inspirer  qui  que  ce  soit  qui  Tait  composé  , 
la  crainte  des  dieux ,  et  de  censurer  M.  de  Vigneul  Marville  lui  applique- 
les  mauvaises  mœurs.  La  raillerie  y  rait  sans  crainte  cette  leçon ,  Plus  un 
entrait  aussi  quelquefois  ,  et  les  écrivain  a  de  ces  particularités  quel 
mauvaises  plaisanteries  contre  les  trouve  dans  Brantôme ,  plus  il  s'élè- 
femmes.  On  n'oublia  point  cet  arti-  ve  au-dessus  du  commun  et  se  rend 
cle  dans  l'historié  tte  de  Phéron.  Mais  utile  au  public.  Ceux  qui  les  débitent 
nos  modernes  la  trouvant  trop  sim-  doiven l  seulement  prendre  garde au el- 
pie  et  habillée  avec  trop  de  négli-  les  soient  vraies  et  bien  fondées  : 
gence,  se  sont  mis  en  frais  pour  car  il  n  est  point  permis  h  un  écrt- 
l'enjoliver.  On  la  trouve  dans  le  vain  de  forger  des  chimères  pour  or- 
Saint  -  Évremoniana  parée  de  cette  ner  son  histoire  (10). 
façon  :  «  Qu'un  roi  nommé  Phéron  Disons  en  passant  que  ce  n'est  pas 
»  étant  devenu  aveugle,  et  deman-  la  première  fois  que  les  auteurs  et  les 
»  dant  à  l'oracle  un  remède  pour  Hbraires'oot  supposé  des  ouvrages  à 
»  guérir ,  il  lui  ordonna  de  l'urine  M.  de  Saint  -  Evremond.  Çette  ruse 
«  d'une  femme  fidèle  à  son  mari  j  commence  d'être  usée  ,  et  l'on  ne 
que  la  sienne  et  toutes  les  autres  saurait  songer  à  cela  sans  comparer 

À*  »<%n  KAvuimn  mannintit  (le  relliî  itluc+iv»  autour  à  Mhnmme  à  oui 


»  de  son  royaume  manquant  de  cette  Cct  illustre  auteur  à  cet  homme  a  qui 
»  vertu,  il  avait  été  obligé  de  dépê*-  80pt  femmes  devaient  aller  dire, 
»  cher  des  ambassadeurs  pour  en  nous  manserons  notre  pain ,  et  nous 
»  chercher  dans  les  royaumes  voi-  vêtirons  de  nos  habillemens  :  seule- 
»  sins  ;  qu'après  des  recherches  in-  ment  que  ton  nom  soit  réclamé  sur 
m  finies  le  hasard  lui  en  avait  donné  nous  ,  été  notre  opprobre  (u). 
m  une  qui  le  guérit  ;  qu'ayant  com- 

»  mencé  par  taire  brûler  sa  femme  ,  (10)  Vi^eul  Marville,  Mélanges  d'H.sto.re  ei 
»  il  épousa  celle  qui  lui  avait  rendu  •  tonu  l5*>  ^  * 

n  la  vue  ;  qu'à  la  venté  elle  ne  fut        }  ^  ehajtt  ir 
»  pas  si  chaste  dans  la  suite ,  et  que 

»  le  roi  lut  demandant  pourquoi  elle  PHILELPHE*  

avait  été  fidèle  à  son  premier  mari,  #  % 

«elle  lui  répondit  naïvement,  que  '  '  "  *  Vi  •  "'t*  \  'cy*- 

>,  personne  ne  lui  avait  jamais  rien  L'ouvrage  qu  il  intitula  :  t to- 
rt demandé  (8).  »  Que  Boocace  et  rentinarum  de  Exilio  Commen- 
Douville   mettent  dans   un    conte  ,        ,  ,„ 

tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de     *         *™  ^  cst  ^  "î1*  "f?,", 

l,  "    ,  .M  *  !..      °.    .    f       assez  ou  il  est  poslhume.  On  trouve  nan> 

plus  plaisant ,  on  ne  doit  point  s  en  QhzJ  ié  UD  J  article  8urPbiie]puc.  Joly 
formaliser,  llstravaillent  sur  un  fonds      •    jj,  ramass(;  beaucoup  de  matériaux 


qui  avait  ramassé  beaucoup  de  matériaux 

qui  est  tout  à  eux  ,  ils  sont  donc  les  pour  une  vie  de  pbilelpbe ,  a  renonce  ■  «» 

maîtres  de  la  broderie;  mais  quand  faire  usage,  en  considérant  qu'il  ne  pourrait 

on  rapporte  une  histoire  consignée  que  répéter  ce  qui  avait  déjà  été  dit  par  e 

dans  les  meilleurs  livres  qui  nous  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  trava»  e 

restent  de  ^u^J^s  ^^T^*^^< 

permis  de  l'embellir  d  une  nouvelle  Niceronoùron  troUTe  dcu3t  yiet  différente, 

parure  par  un  supplément  de  cir-  de  Phiielp|ie.  Joly  ajoute  qu'on  a  réimprime 

constances    inventées  depuis  deux  ±  Florence,  en  174a  ,  in-8°i  un  »,r-  lon,e 

jours.  C'est  néanmoins  ce  que  l'on  a  des  lettres  de  Phildpue,  sous  ce  titre  :  Fran- 

fait  dans  le  Saint- Évremoniana.  C'est  cisci  PhiUlphi  Totentinatis  etc. 

un  livre  dont  on  assure  que  M.  de  caterisqum  haetemts  prodieruni  auctt°*f' 

Saint-Évremond  n'est  point  l'auteur,  emendatiores    a^maJZTlZvPa  , 

»      vi  j  f  J  1«  »AmmAn  tiontbus  ,  vitaaue   aurions    locupi<*«  » 

et  qu'il  désavoue  depuis  le  commen-  H  ^.J  SUtnislai 

«•ment  jusque»  a  la  fin  (9).   Il  y  a  donnc  à  celle  édition  la  date  de  i7H->^ 

pourtant  de  très-bonnes  choses  dans  cbaufepié  dit  1743.  et  c'est  lui  quia  rai*>" 

oxc  .tu   .m   Mit.  Cettedatedei743  seUlaurlefrontispic^u 

d.  Vol  Inde*  v°ïume'  I^P^f  «l  Jal^  ,a  Bil,l. 

(0)  Fore.  Us  Nouvelles  de  la  République  des  MBCCXLli.  tfansi  dans  son  1 

lettres,  février  .:o.  ,  pag,  «45.  *  medim  «taUs,  de  Fal.nc.us,  d»tavo»r 
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tatiomnn, pro Exulibus  Flcren-  qae  Properce,  bon  juge  de  cet 
Unis  à  Cosmo  Medicœo ,  alque  choses-là,  se  soit  coq  tenté  de  lui 
ejus  Jactione  ejectis  ,  conscrip-  donner  le  second  rang  (B).  Or, 
tarum  libri  très,  et  qu'il  dédia  à  comme  l'élégie  était  princi pale- 
Vital  ien  Borrhomée,  n'est  point  ment  employée  dans  des  occa- 
dans  le  catalogue  de  ses  œuvres ,  sions  de  tristesse  ,  et  dans  les 
qui  accompagne  sa  vie.  Il  y  a  de  disgrâces  des  amans ,  on  ne  sau- 
l'apparence  qu'on  ne  l'a  point  rai t disconvenir quePhilétas  n'eût 
imprimé.  L'auteur  eu  fait  men-  on  talent  tout  particulier  pour 
tion  dans  une  lettre  à  Antoine  soutenir  par  sa  mine  et  par  tout 
Métallus  ,  et  dans  une  autre  let-  l'extérieur  de  sa  personne ,  le 
tre  à  Jean  Olzina  (a).  J'ai  lu  ceci  caractère  des  poèmes  011  il  ex- 
dans un  ouvrage  de  don  Nicolas  cellait,  et  pour  prévenir  le  dé- 
Antonio (b),  à  qui  Martin  Vas-  faut  des  occasions  qui  fait  que 
ques  Sirvéla  (c)  avait  prêté  ce  les  muses   s'engourdissent.  II 

était  si  petit  et  si  menu,  qu'il 
11  »    r        fut  obligé  de  mettre  du  plomb 

ente  avec  celle  de  l5oa ,  et   .  °,  •  -  . r 

ié  que  dansTédition  deiSoa  a  ses  souliers ,  afin  que  le  vent 

il  manque  les  lettre»  8  à  17  du  livre  IV  ,  et  ne  l'emportât  pas  (C).  C'était  le 
que  dans  l'édition  moderne  il  manque  la  j_   •     _  ?   »  »  . 

iLitre  à  Aibe.  t  Zancbarius,  commentât  par  moyeu  de  n  encourir  point  le 

les  mots  :  non  te praterit ,  et  datée  de  tertio  reproche  qu  On    fait   SI  SOtfVent 

^ujanunrii  t^r  Le  volume ^743  est,  aux  prédicateurs  de  carême ,  lors- 

au  reste ,  le  seul  qui  ait  paru  :  l'édition  n'a        ,r  r    .  J 

pas  été  continuée  ;  c'est  ce  que  m'apprend  qu  avec  un  teint  irais  et  vermeil 

Maasi,  et  ce  que  confirme  une  note  manus-  Î|S  gémissent  de  la  Corruption 
ente  d'A.nssc  de  VilloLson.  *      0        j  j  »   1  ■  *  1 

(-)  Voyez  U  XV».  livre  des  Épîtres  de  du.  m0"de  >  et  ^lo«Wt  le  mé- 

PuUeipbe.  pris  qu  on  a  pour  les  lois  de  la 

(b)  Nicoi.  Antonius  de  ExiHo ,  m.  i ,  mortification.  Cela  leur  convien- 

^ûu^™*Mb»iu*^às*iUe.  dra?t  mieux  &'ils  Jl*ient  aussi 

maigres  que  notre  Phi  le  tas.  D'ail- 
PH I L  E TAS ,  grammairien  ,  leurs ,  on  comprend  sans  peine 
critique  et  poète ,  était  de  l'île  que  très-souvent  il  pouvait  avoir 
de  Cas  ,  et  vivait  au  temps  d'A-  raison  de  soupirer  pour  les  cruau- 
lexandre-le-Grand ,  et  de  Ptolo-  tés  de  sa  Battis  (£);  car  un  air 
mée ,  premier  du  nom  ,  roi  d'É-  comme  le  sien  ,  un  corps  telle- 
gypte,  qui  le  donna  pour  pré*  ment  atténué  et  décharné,  que  le 
cepteur  à  son  fils  P  toi  ornée  Phi-  moindre  coup  de  vent  le  pouvait 
ladelphe  (a).  Il  publia  plusieurs  renverser  par  terre,  n'était  pas 
poésies  dont  il  ne  nous  reste  une  fort  bonne  lettre  de  recom- 
que  des  morceaux  dans  Athénée ,  mandation  en  fait  d'amour.  C'é- 
et  dans  quelques  autres  anciens  iait  peut-être  ce  qui  l'avait  ren- 
auleurs  qui  l'avaient  cité  (A).  Il  du  si  habile  dans  l'élégie.  Appa- 
avait  tellement  réussi  dans  l'été-  rem  ment  il  n'avait  eu  guères  de 
cfe ,  que pmsieurs  lui  donnèrent  bonnes  fortunes ,  il  avait  de  per- 
la seconde  place  en  ce  genre  de  pétuelles  rebuffades  à  essuyer, 
versification.  Il  n'est  pas  certain  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  ni  à 

* 

(a)  Suidas  Voyez  aussi  Stfabon  ,  liv.  ib)  Née  tantian  Ceo  Battis  ttmttta  %>iro. 
Xirt  pa„  45*.  Ovid.  Ti  ist. ,  lib.  /  4  et.  VI,  v9.  k. 
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ses  bonnes  ,  ni  à  ses  mauvaises  car  oo  ne  sait  pas  certainement  s'il 
fortunes  eu  matière  d'amour  ,  Coi  plutôt  que  Cei,  ou  que 

i.      •        .  '  Chu,  ou  que  Prisci (a), 

que  l'on  imputa  cet  anéantisse-      (B)  Plu\ieun  lui  donnèrent  la  se- 

ment  clique  qui  enfin  l'ôta  du  cou  Je  place  //  n'est  pas  certain 

monde;  ce  fut  à  ses  veilles  et  à   que  Properce   se  soit  contenté 

ses  études  qu'on  l'imputa  dans  <Je.  {<"  donn.er  u  sec°nd  ran^  yen 
»»  eiuucs  4u  «i  y  .     fais  îuee  quiconque  aura  un  peu  con- 

son  epitaphe  (D)  :  ce  qui  serait  gid^&ceMs  trois  passages  de  Proper- 
beaucoup  plus  avantageux  à  sa  ce  : 

mémoire  qu'il  ne  l'est,  s'il  avait      Tu  sati'us  memorem  mutin  imitere  Philetam. 

travaillé   POUr    deS   Choses    bien  EtnoninJlatiso,nniaCaUimachi(i). 
,..«..     r       y  .       .  Inter  Callimachi  sat  erit  placuisse  Itbellos, 

importantes;  mais  le  pauvre       Etcecinissemodis,  Cœpoeta,  i««(4). 
homme  usa  ses  forces  et  sa  santé  ^t~^^"t(5). 

à  courir  après  les  sopuisines  cap- 

»      »    .il'    l^e  î^^Jn.   Je  ne  demande  pas  que  1  on  entende 
tieux  et  entortilles  des  logiciens  ces  passagejj  commt^joseph  Scaliger 

(c) ,  et  nommément  après  celui  jes  exp]iqUe  ;  car  je  crois  qu'il  se 

qu'on  appelait  le  Menteur  ,  qui  trompe  quand  il  pense  que  Properce 

n'était  qu'une  subtilité  puérile  déconseille  l'imitation  du  bouffi  Cal- 

~    *  ,1  j  i».,„  hmachus:  et  quand  au  lieu  de  Coe 

(L).  On  croit  qu  il  donna  alun  ^  ^  ^  ^  .Jt  Ht  pm  pQgga  ^  tui$  ^ 

de  ses  poèmes  le  titre  de  /V/e-  p0ur  en  conclure  que  Properce  re- 

phe  parce  que  son  père  s'appe-  garde  Philétas  comme  celui  de  tous 

lait  ainsi.  C'est  sous  ce  titre  que  le»  poètes  dont  les  vers  étaient  les 

u  .     u     •           „„_  plus  doux.  Je  ne  demande  pas  tout 

le  scoliaste  d  Apollonius  en  par-  ^ .  ju  suig  8Ûr  que  ^  sans  teUes 

le  (d);  mais,  selon  Vossius,  a  la  machines,  on  sentira  que,  tout  bien 

page  401  de  ses  Historiens  Grecs,  compte,  Properce  ne  place  point 

ce  scoliaste  parle  d'un  poème  Phile'tas  au-d^essous  de  Callimachus; 

•  »        1      m       7  —  Je  ne  sais  pourquoi  Enen  a  mis  Phi- 

qui  s  appelait  I  emplum.  lëfas  entre  les  poètes  Wroïqucs  (6)  f 

{c)  Athen.lib.  IX  ,  Suida,.  »!  Lo/enzo  C™*?.  &) 

(d)  In  lib.  IV  ,  npud  Andneam  Schottum  dire  a  Calhmachus  que  Philetas  est 

in  Procli  Chrestomathiam  au  second  rang  en  fait  d'élégie.  C'est 

{a)  Tiré  d" Apollonius ,  Argon.  ,  lib.  //,  Quintilien  que  Pon  doit  citer  :  Ele- 

eiœ  princeps  habetur  Callimachus , 

(A)  Quelques  anciens  auteurs          diMf  dans  ,e  chapitre  ]„  du  X<  li- 

V avaient  citc.~\  Parthenius  eraprun-  vre  dc  ges  instl'tution9  .  secundas 
te  de  lui  la  secon.de  de  ses  aventures  confessione  pUrimorum  Philetas  oc- 
àmoureuses  (1).  Etienne  de  «yzance  c'iu  Voyez  aussi  Proculus ,  dans 
lecite  aux  mots  et .  *xiot/ç  11  est  ,es  exlraits  de  sa  Clirestomathia,  que 
cité  trois  ou  quatre  fois  dans  le  grand  photiu8  nou9  a  con8ervés  (8). 
Etymologicum.  ^  Stobee     ffPPo^e      (C)  Il  fut  obligé  de  mettre  du  plomb 

's  uent  ne 
des  balles 


que  le  l'inietas  qu1 
dé  Cos  ;  .  car  je  ne  sache  point  que 
celui  d'Éphèse ,  qui  ne  nous  est  con- 
nu que  par  Suidas ,  ait  fait  des  livres. 
Je  n'ai  garde  dc  dire,comme  font  plu- 
sieurs ,  que  Claudicn  a  cité  Philétas 
dans  ce  vers, 

Fors  juvat  audentes,  Coi  sententia  vatis: 

I 

(1)  On  a  mal  cité  Parlbénius,  in  Erat.,  dans 
Horéri,  a  l'article  PhileU».  H  fallait  m  Erot., 
n'ettrk-âirt  in  Evoticis. 


nous  en 

croyons  Athénée  (9)  ;  ou  des  semelles. 

(1)  Voyez  Barlbiua ,  in  Claud.  epist.  ad  Pro- 
biu. ,  pag.  967. 

(3)  Propert. ,  lib.  II,  eleg.  XXXIV. 

(4)  Idem,  lib.  III,eleg.  VIII. 

(5)  Idem ,  lib.  /ï/t  elee.  I.  Il  y  a  un  autre 
passage,  eleg.  VI,  lib.  IV,  oit  il  désigne  cet 
deux  poètes  y  Philetas  le  premier.  Stace,  Silv. 
II,  lib.  I ,  nomme  Philétas  avant  Callimachus. 

(6)  £llian.,  Var.  H  Ut.,  lib.  X,  cap.  VI. 

(7)  Istor.  de  Poct,  %rec. ,  pae.  a3i. 

(8)  Phouu.  ,  cap.  CCXXXIX. 

(9)  Mhtn.  tlib!  XII,  cap.  XIII,  pag.  55>. 
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de  plomb  à  ses  souliers,  si  nous  en 
croyons  les  auteurs  qu'Élien  copie  , 
quoiqu'il  n'ajoute  point  de  foi  à  leur 
conte  (10).  La  raison  de  son  incrédu- 
lité* est  qu'un  homme ,  qui  n'aurait 
pas  eu  la  force  de  résister  au  vent, 
u'aurait  pas  été  capable  de  porter  une 
si  pesante  chaussure. 

(D)  Ce  fut  h  ses  veilles  et  a  ses 
études  qu'on  attribua  son  anéantisse- 
ment dans  son  épitaphe.  ]  On  doit  a 
Athénée  la  conservation  de  ce  fait 
particulier,  fous  courez  risque  ,  dit- 
il  (11),  en  adressant  la  parole  à  un 
curieux  qui  ne  touchait,  jamais  à  au- 
cune viande  sans  s'informer  depuis 
quel  temps  elle  avait  le  nom  qu'on 
lui  donnait,  d'user  votre  vie  a  ces 
sortes  de  recherches  ,  comme  Philé- 
tas  usa  la  sienne  à  examiner  un  so- 
phisme ;  car  celte  étude  lui  atténua  le 
corps  de  telle  manière ,  qu'il  en  mou- 
rut. Cette  inscription  de  son  tombeau 
nous  le  témoigne,  etc.  Muret  ,  dans 
ses  notes  sur  la  I".  élégie  du  111*. 
livre  de  Propcrcc,  allonge  un  peu 
plus  qu'il  ne  fallait  le  témoignage 
d'Athénec  :  car  il  fait  dire  à  cet  au- 
teur que  Philctas  perdit  la  vie  pour 
avoir  trop  étudié,  et  pour  s'être  cha- 
griné de  n'avoir  pu  découvrir  la  so- 
lution d'un  sophisme.  Athénée  ne 
parle  point  de  ce  chagrin.  Si  Muret 
en  avait  parlé  par  conjecture ,  on 
n'aurait  rien  à  lui  dire  ;  mais  il  se 
faut  faire  une  religion  de  ne  point 
imputer  aux  gens  ce  qu'ils  n'ont  point 
dit.  Le  lecteur  a  bien  à  faire  de  con- 
fondre nos  paraphrases  ,  nos  gloses  , 

Jio)*lian.,  V.r.  But.,  lib.  IX,  cap.  XI F. 
F vret  aussi  lib.  X,  cap.  VI. 

(")  KjyJWtc/fic  oui  ttoti  (fret  tautac 
tic  tyOïTi'/acc  «îsrrifô  K»oc  *iA»t£ç  £»tû»» 

Ojuoi'aç  ittuyet  Sï<t\u$iiitu.  ir%w(>tyÀp  niyu 
to  amy.x  Jict  Tetf  £mt«'«*iiç  ^i»o/uiioç  «tari- 
6*W.  eiç  to  Tpo  tow  /xrHyuitov  eu/ToS 
tvtyptt/ujuHt  /j^cr 

Eum  «iMcrât  fi/**  xôyett  o 

Ettiuxque  periculwn  ne  ob  bas  curas  aliquanjo 
ut  PhiUtas  Cous  pervesUgans  ralionum  menlitw- 
tem  diclam  exoluUu  pereas  :  nom  cor  port  ob  id 
itudium  valdè  altenuato  is  obiit ,  quoil  inseufp- 
tuin  ejus  inonuniento  déclarât  hoc  epigratwna  : 
Hotpcs,  Philetas  sum  mendax  et  capùosa  ratio 
Mt  perdidit ,  vesperùnœaue  ac  noclunm  stu- 
dio rut  n  curas. 

Atbru. ,  lib.  IX,  pag.  4<u. 


ai 

no*  conjectures,  avec  le  texte  des 
anciens  que  nous  citons  (la).  , 
(E)  Le  Menteur  rit  laà  qu'une  subi 
tUitc  puérile.  ]  Le  sophisme  que  les 
Grecs   nommaient   Yfv»*o>iv«v  ,  est 
appelé  mentiens  par  Cicéron  au  II?, 
livre  de  Divinatwue.  C'est  l'un  des 
plus  renommés  qu'Eubulide  ,  succes- 
seur d'Euclide  ,  ait  produits  (i3).  H 
consistait  en  certains  termes  qui  sem- 
blent se  détruire  eux-mêmes,  ou, 
Comme  dit  le  jurisconsulte  Africanus 
04) ,  c'est  une  manière  de  raisonner 
qud  qnicquid  %>erum  rsse  constituerisi 
jafsum  esse  reperielur.  En  voici  un 
exemple  (i5)  :  Si  vous  dites  que  vous 
mentez ,  et  si  en  le  disant  vous  dites 
la  vérité ,  vous  mentez  :  or  vous  dites 
que  vous  mentez ,  et  en  cela  vous  di- 
tes la  vérité  :  donc  vous  mentez ,  en 
disant  la  vérité.  C'est  un  syllogisme 
où  par  la  raison  môme  qu'un  homme 
dit  la  vérité,  on  lui  prouve  qu'il  ne 
la  dit  pas.  On  peut  faire  le  même  so- 
phisme en  supposant  qu'un  homme 
qui  se  parjure,  jure  qu'il  se  parjure  j 
car  tout  à  la  fois  il  jure  la  vérité,  et 
par  conséquent  il  ne   se  parjure 
point,  et  il  jure  une  fausseté,  et  par 
conséquent  il  se  parjure.  On  tirait 
les  mômes  conséquences  contradic- 
toires de  ce  que  le  poète  Épiméuide  , 
Candiot  de  nation  ,  avait  dit  que  tous 
les  Caudiots  étaient  menteurs.  Les 
stoïciens  donnèrent  tête  baissée  dans 
ces  fausses  subtilités  de  la  secte  de 
M égare.  Les  logiciens  d'aujourd'hui 
mettent  quelquefois  en  jeu  les  pro- 
positions qu'ils  appellent  seipsasfal- 
sificantvs  ;  telle  est  celle-ci ,  semper 
me/tlior,  je  ments  toujours.  II  est 
clair  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  boiï 
sens  pour  connaître  l'illusion  de  ces 
sortes  de  sophisme* ,  et  néanmoins, 
Aristote  (iG)  déclare  fort  sérieuse- 
ment que  le  Menteur  jette  dans  une 
extrême  perplexité.  J'aime  beaucoup 
moins  lux  entendre  dire  cela ,  que  de 
voir  Sénèaue  qui  se  moque  de  fa  mul- 
titude de  livres  qui  avaient  été  faits 
sur  ce  sophisme  (17)  :  Quid  me  deti- 

Confe'ret  ce  nue  dessus  dans  la  remarque 
(B)  de  l'article  Pataow    dans  ce  vol.,  pas.  m. 
(i3)Diog.  L.ërt.,/,*.  II.  '™  7 

04)      qui  quadring.  88  ad  leg.  Falc. 
-  (i5)  Foret  Cicéron,  Acadrm.  IV. 

(16)  Ethvc.  Nicon.,  lib.  Fil,  cap.  III.  Foyrz^ 
tom.  FI ,  pag.  3i5,  la  remarque  (D)  de  l  arlule 

tVCUDI. 

(17)  Se««i ,  rpi»i.  XLV. 
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nés  in  eo  auem  ta  ipse  pseudomenon  **  «  «P™  à  "ne  ^lll^ "JSi  ni 
..      '  ,  ^    r      ...  ^  un  tonnerre  île  criailleries,  qu  il  ne 

We/fe*,  de  quotantum  Mrvrum  ^  de /enfuir. 

^^«^  «"  <,8>  '  «"* Z  Zt  Quelques-uns  disent  (i),  que  Saturne 
«ta  menuoir,  h«™*ZTfe\ovez  prit  il  forme  de  chenal  »2ur  jouir  de 

^^•««^«^^«HS  Piinyr».  La  prince  ae  sa' femme 
ci-des*,.  la  remarque  (D)  de  1  article        7^  âoJpoini  cauM  pcul_étrc 

Luclidk.  gc  $erTit_£i  je  cette  ruse  nar  précau- 

uty  Ckrjsipp*  **it  fait  ow  lu***  ikrdessw.  tion.  Il  craignait  la  vigilance  de 
Diçj.Uirt.,  J«ffw  Vïtl.  Rhéa ,  et  il  chercha  par  avance  a  la 

PHILYR  A  ,  fille  de  l'Océan  ,  tro(B)PpÂ,7rra  fut  si  confuse  qu'elle 
fut  si  sensible  aux  déclarations  quitta  le  pays.']  On  ne  s'accorde  point 
d'amour  qui  lui  furent  faites  sur  la  scène  de  cet  acte.  Quelques- 
c  .  ^  ,  1  ;  uns  la  mettent  dans  la  Thrace  (4), 
par  Saturne,  qu  elle  lui  fit  part  d,autrcg  dans  u  Xhe8SaUe  (5),  d'au- 
delà  dernière  faveur.  Rbea ,  tem-  lrcs  dans  une  île  du  Pont-Euxin. 
me  de  Saturne,  V  fut  trompée  Apollonius  (6)  est  de  ce  dernier  sen- 
quelque  temps;  mais  enfin  se  timent,  et  puisqu'il  fait  fuir  PMI™ 
]  V.  j  r  1  A  „u™  lusques  dans  la  Thessahe  ,  jugez  s  il 
doutant  de  quelque  chose  elle  |uiqdouIie  une  honte  médiocre! 

éclaira  de  si  près  la  conduite  de  r  ^  ^  x<ti  UuL  x,~r<t  ^ 
ces  deux  amans ,  qu  elle  les  sur- 

prit  sur  le  fait.  Saturne  pour  se  *£in*i)(  «»>*p,  m  ofyi*  *r«- 

cacher  prit  la  forme  d'un  cheval  ^  x*<r>*T 

(A)  ;  mais  Philyra  fut  si  confuse  et  jedibut  mu 

qu'elle    quitta   le  pays    (B),    et  Phitjra  OceaniJîUa  in  aAsos  PeUugorum 


qu'elle  s'en  alla  errer  par  les  Mi*ravul$. 

montagnes  des  Pélages  ,  oii  elle  rj  y  en  a  qui  pre'tendent  que  Saturne 

accoucha  du    centaure  Chiron  convertit  en  jument  (8) ,  afin  de 

(a).  Le  recret  qu'elle  eut  d'avoir  lui  épargner  la  honte  de  son  forfait, 

mis  au  monde  un  tel  enfant  HotoqtfU  était  aie ««J^n£ 

,  -,    t         .         1     1       1  il  jouissait  de  son  royaume  (9;,  son 

compose  de  la  nature  de  cneval  jUpitcr  était  encore  en  nourrice; 

et  de  la  nature  humaine,  l'obi i-  roais  on  prétend  que  même  après 

«ea  à  prier  les  dieux  de  la  chan-  qu'il  eut  été  détrôné,  et  qu'il  se  fut 

S  e„PquelqueautreichoSe(C).  £ )£ -? * 

Ils  exaucèrent  sa  prière,  et  la  m  ... 

métamorphosèrent  en  arbre  (*).  J1""a  V2  "°Mm  ,HI^'  " 

Intulit  Italite  :  Ttucis  natnque  die  puellu 

(a)  Tiré  <f  Apollonius,  Argon.,  lib.  II ,  Primtu  adhinnirit  simulato  numine  machus. 
¥§.  ia55  ,  et  seqq.  Mox  pair*  deterior  silvosi  habitator  Oljrmpt 

(b)  Celui  que  nous  appelons  tilleul.  Jupptter.incestd  spurcavit  lobe  Lacœnas  (10). 
Voyes  la  rem.  (C).  Cela  est  assez  vraisemblable;  car, 

(A)  Saturne  prit  la  forme  d'un  comme  on  Pa  remarqué  ailleurs  (u), 

chenal.]  Virgile  ajoute  qu'il  Se  Sauva  (3)  Pherecydes  apud  Scholiatt.  Apollooii  ,  in 

avec  toute  la  vitesse  de  ses  jambes  ,  "37*  /,TrT„n, 

et  qu'il  Ot  retentir  de  henn/ssemens  4  ÏQJ^i'i,, ,  lib.  /// . 

tout  le  Pélion  (1).  " 

Pehona  hxnnitu  fugiens  tmplevU  acuto  (*).  fl        f|a  uU   M  effrgerunt 

Cela  est  vraisemblable.  Un  mari  sur-  p\iiargyrius ,  in  Virg>i.  Georg.,  lib.  III,  ».  93. 

pris  en  flagrant  délit  par  sa  femme  <9)  Apollon.  ,  z^">'- .  7  ^ 

r                   0                       *  ^10)  Prudent.,  in  Symmach.,  II*.  /,♦"/.  ». 

(1)  Montagne  de  la  Thetsalie.  (n)  Dont  l'article  Baiimb,  tom.  ///,  pflfc,'. 

(a)  Virgil. ,  Georg. ,  lib.  Ui \  vt.  9a.  i53,  au  texte ,  après  la  citation  (a). 
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l'exil  des  rois  impudiques  n'est  pas  que  Philislus  à  traverser  ce  philo- 

un  remède  d'amour.  Au  reste  ce  pas-  c*    l«  iia  ,  r.  . 

sage  de  Prudence  n'est  point  conïor-  S°P  ,?  ' I,S  ne     l.ro«nPcr?11  point  ; 

me  aux  vers  qu'on  va  lire  :  cardes  que  Phi  lis  tus  se  vit  rétabli , 

Credo  jmdicitiam  Satumo  rrg*  moratam        "  s'appliqua  à  être  contraire  à 

//.  terris  visasnque  diU  ;  eum  fiigida  par***        Platon  ,  Ct  il  UOrla  le  tyran  à  chai- 

fmoeret  spelunca  aomos ,  tgnemnue  larenu/ne  n<        /  r  l    •  • 

Et  pecus  et  dominos  commuai  elaiulervl  um-    *er  DlOn  (tf  J.  (jCllll-Cl  SC  trOUVa 

bientôt  en  état  de  faire  la  guerre  à 

(C)  Le  regret...  l'obligea  à  prier  les  Denys  ,  et  il  l'assiégea  enfin  dans 

tux  de  lachartirer  en  quelque  autre   |_  r«.„»^  ,  j   c  .  u  , 

,ose.)  Hvgin  prétend  qu'elle  s'adres-  3  ^^teresse  de  Sy  racuse,  et  battit 

sa  à  Jupiter;  mais  comme  Apollo-  «Otte  que  PhiliStilS  avait  aine- 

nius  remarque  que  Chiron  naquit  née  au  secours  des  assiégés  (c) ,  la 

pendant  l'enfance  de  Jupiter,  il  vaut  première  année  de  la  I07€.olvm- 

mieux  dire  que  ce  ne  fut  point  à  lui  i:_  j„  /         »M    .  „  J-  » 

nommément  que  PhilyraeSt  recours,  C~.e            LeS  Un*  d,,seint  H"6 

car  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  PhiliStus  ayant  perdu  la  bataille 

ait  attendu  qu'il  fût  devenu  le  maître  se  tua  soi-même  ,  les  autres  qu'il 

du  ciel  par  l'expulsion  de  Saturne,  tomba  au  pouvoir  de  ses  enne- 

/  tutyra  postqnam  inusitatam  .*/>«;-  ,..  •  1    î:_..»   n 

c/em  ,e- j^enL  uidit ,  ^B/i£  ^  /i„.  m,S  <P"  e  J^n  *  m0u\ir  cruelle- 

ut  se  in  aliam  speciem  commularet  ,  nient  (A).  C  était  un  homme  de 

f/u  e  in  arborent  philyram  hoc  est  ti-  mérite  à  ne  le  considérer  que  du 

liam  eommutata  est  (i3).  coté  de  l'esprit, et  de  la  science, 
(,,)j.ven.i.,«i.  vi et  de  la  plume  ,  et  même  de  k 

Hygmas,  cap.  CXXXVIII.  .  /    \  •     i  > 

pu t t  TcTrTc  »    f    •  bravoure         mais  les  qualités 

rniLioiuo,  nisiorien  grec  Je  son  cœur  n'étaient  pas  dignes 
natif  de  Sy  racuse ,  eut  beaucoup  d'estime  ,  puisqu'il  employait  ses 
de  part  a  1  amitié  du  tyran  De-  ta|ens  à  cacher  SOU8  de  beaux 
nys,  et  1  aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 
a  établir  sa  domination  (a)  Il  rannie  (AJ.  On  trouverait  quel- 
obtmt  de  lui  le  gouvernement  que  sorte  de  générosité  dans  sa 
de  la  citadelle  de  Syracuse.  On  conduite;  si  l'amour-propre  n'y 
croit  même  qu  il  jouissait  de  la  eul  pas  élé  mè{é  ,B)m  Entre  ,ul 
ineredece  tyran  au  su  du  fils,  gieurs  livres  qu'il  composa  (C) ,  on 
Il  déchut  de  sa  faveur  après  se-  fit  cas  principalement  de  son  His- 
tre  marie  sans  la  participation  de  loirede  Sicile  (D).  Il  imita  lestyle 
ce  prince  avec  la  fille  de  Lepti-  concis  de  Thucydide ,  et  il  évita 
nés,  son  frère  (£);  et  ayant  ete  j  >a  rexces  les  digressions  (E). 
banni,  il  choisit  la  ville  d  Adria  L'historien  ïimée  l'a  fort  mal 
pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé  trailé.  Plularque  l'eQ  censure, 
après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  quoiqUe  d'ailleurs  il  blâme  Épho- 
qui  persuadèrent  au  jeune  Denys  re  <pavoîr  doniJ^  des  éloges  à  Phi- 
de  le  faire  revenir  étaient  con-  listus  (F), 
traires  à  Dion  (c) ,  et  craignaient 

nue  Platon  ne  changeât  l'esprit         7!"*     pi»m»«i««»  <«  Dione  t  j»<w- 

du  tyran,  et  ils  jugèrent  que     {e)  ^dem,  ibidem,  Paff.^o.  ^3. 
personnene  serait  plus  propre     (/)  niodor.  siealus,  Ub.  xvi,  cap.  xvi. 

„  <.g)  r*>jr**  l«  rem.  (A)  vers  la  fin. 

(a)  Plutarchus  ,  in  Dione  ,  pag.q/Sz.  (A)  Plut.,  in  Diooe  ,  pag.  97$  ,  C.  Voye* 

\b)  C  est-à-dire frire  île  Denys.  fa  remarque  (B). 
(t)  //  était  frère  de  la  seconde  femme  du 

vaux  Denys.  (A)  Les  uns  disent  que  Philist.is 
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50  tua  soi-même ,  les  autres  que  ses   imaginables  pour  le  prendre  (5).  Le 
ennemis  le  firent  mourir  cruelle-  même  historien  rapporte  que  Ton  fit 
ment.]  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  â  son  cadavre  toutes  sortes  d'indi- 
de  rapporter  la  narration  de  Plutar-   gnite's,  et  qu'on  le  laissa  sans  se'pul- 
que  (i)  :  Ayans  vaincu  Philistus  ,  ture  (6).  Il  observe  ,  i°.  que  Philistus 
ils  se  portèrent  cruellement  et  barba-  rendit  de  très-grands  services  aux 
rement  envers  luy.  Il  est  bien  vray,  deux  Denys  ,  et  avec  une  fidélité 
que  Ephorus  escrit  qu'il se  desfit  luy-  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
même  quand  il  t'id  que  sa  galère  es-  tous  leurs  autres  fauteurs.  a°.  Que  le 
toit  prise  ;  mais  Timonides  qui  fut  tyran ,  ne  trouvant  personne  qui  pût 
tousjours  quand  et  Dion  ,  depuis  le  remplir  dignement  la  place  que  la 
commencement  que  ces  choses  se  fi-  mort  de  Philistus,  le  plus  brave  de 
rent ,  escrimant  au  philosoplte  Spèu-  ses  amis,  laissait  vacante  ,  se  décou- 
sippus ,  dict  qu'il  fut  pris  au  vif,  ragea,  et  offrit  â  Dion  la  moitié  de 
parce  que  sa  galère  donna  en  terre,   son  royaume  ,  et  puis  toute  sa  cou- 
et  que  les  Syracusains  luy  osterent  ronne.  3°.  Que  Philistus  avait  fait 
premièrement  sa  cuirasse  et  le  mirent  paraître  beaucoup  de  courage  dans 
tout  nud  ,  et  après  luy  avoir faict  et  une  expédition  de  terre  ,  et  que  le 
dit  plusieurs  vilenies  y  luy  coupèrent  jeune  Denys  lui  avait  donne  le  com- 
la  teste,  puis  en  baillennt  le  corps  mandementtde  toutes  ses  forces  na- 
aux  jeunes  enf ans ,  leur  command ans  vales  ,  dès  qu'il  avait  su  que  les  ha- 
Çu'ils  le  trainassent  tout  le  long  du  bilans  de  Syracuse  avaient  élevé  He- 
quartier  de  la  ville  nommé  A cradine,  raclide  ,  grand  ami  de  Dion  à  une 
et  qu'ils  V allassent  puis  après  jetter  semblable  charge  (^). 

dans  les  quairieres.  Et  Timœus  l'ou-      (B)  On  trouverait  quelque  gé- 

trageant  encore  davantage  ,  dict  que  nérosité dans  sa  conduite,  si  l'amour- 
les  petits  enfans  en  attachèrent  le  propre  n'y  eût  pas  été  mêlé-']  Le  ty- 
corps  mort  par  la  jambe  dont  il  es-  ran  Denys  l'avait  honoré  de  son 
toit  boiteux  ,  et  qu'ils  le  trainerent  affection  et  de  ses  bienfaits ,  et  en- 
par  toute  la  ville  ,  où  il  fut  injurié  et  suite  il  l'avait  banni.  On  voit  pres- 
oulragé  par  tous  ceux  de  Syracuse  ,  que  toujours  qu'un  historien  suit 
estant  bien  aises  de  voir  trainer  par  plutôt  le  ressentiment  présent  d'une 
la  jambe  celuy  qui  avoit  dit  qu'il  ne  injure ,  que  le  souvonir  des  faveurs 
fallait  pas  que  Dionysius  s  enfuis t  passées  ;  c'est-à-dire  que  s'il  compose 
de  la  tyrannie  sur  un  cheval  léger  son  ouvrage  pendant  l'exil  à  quoi  son 
(a) ,  ains  qu'il  fallait  qu'on  l'en  ti-  patron  et  son  bienfaiteur  l'a  condani- 
rast  par  la  jambe  ,  plutost  que  d'en  né,  il  dit  plus  de  mal  de  lui  que  de 
sortir  volontairement.  Et  toutesfois  bien.  Philistus  en  usa  tout  autre- 
Philistus  recite  ceste  parole  ,  non  ment  :  il  écrivit  une  histoire  pendant 
comme  dicte  a  Dionysius  par  luy  ,  sa  disgrâce ,  et  il  n'v  témoigna  point 
ains  par  un  aut  re  (3j.  Diodore  de  Si-  qu'il  eût  changé  d'affection  envers 
cile  est  de  ceux  qui  content  que  Phi-  Denys  :  il  le  ménagea  ,  il  l'excusa  , 
listus  se  tua,  pour  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  eût  dit  qu'il  écrivait 
vant  dans  les  mains  des  ennemis ,  et  daus  Syracuse  ,  sous  la  faveur  de  ce 
pour  s'épargner  les  tourmens  et  l'i-  prince,  et  au  milieu  des  beaux  em 
gnominie  qu'ils  lui  eussent  fait  souf~  plois  qu'il  en  avait  obtenus.  Si  les 
frir  (4).  Notez  que  le  combat  fut  bons  offices  que  les  monarques reçoi- 
opiniâtre  ,  et  que  la  valeur  de  Phi-  vent  de  la  plume  d'un  historien  ,  au 
listus  mit  l'avantage  dans  son  parti  préjudice  de  la  vérité  ,  pouvaient 
au  commencement  ;  mais  enfin  il  se  être  quelquefois  louables ,  ce  serait 
vit  environné  de  plusieurs  vaisseaux  sans  doute  lorsqu'il  les  rend  aux  per- 
ennemis  qui  faisaient  tous  les  efforts  sonnes  mêmes  qui  l'ont  banni.  Il  y  a 

de  la  grandeur  d'âme  à  conserver 
(i)  Plmurclin» ,  ùi  Dione ,  pag.  9:3  :  je  me  sers  plU8  soigneusement  le  souvenir  d'un 

de  la  version  d  Amvot.  i-      ~  ..°  ,  .      ,«  . 

(a)  Confiez  ce  que  dessus,  citation  (3i)  de  "î  en  lait ,  gue  le  souvenir  d  une  in~ 
l'article  PiaiAWDt» ,  tom.  XI,  pag.  586.  jure  :  mais  puisque  Philistus  flatta 

(3)  Diodore  rie  Sicile ,  fcV.  XIV\chap.  VIII, 


pag.  57i ,  suppose  çue  Philistus  dit  cela.  (*>  Idem  ' 

f4)  rfiodor.  Siculu*,  lift.  XVI,  cap.  XVI,       (6)  Idem,  ibidem, 
pag.  m.  748,  (7)  Idem ,  ibidem ,  pag, 
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Denys  par  l* espérance  d'être  rappelé      (D)        on  Jii  cas  principalement 


dire  comme  a  fait  Pausanias  que  ce-  tait  fait  pendant  plus  de  huit  cent» 
la  l'excuse  (8).  ans ,  et  Unissait  à  la  prise  d'Agri- 

(C)  Entre  plusieurs  livres  qu'il  sente ,  c'est-à-dire  à  l'an  3  de  la  q3« 


en  onze  livres  ;  quelques  harangues  ,  commençait  au  régne  du  vieux  De- 
et  une  entre  autres  touchant  la  ville  nys  ,  c'est-à-dire  ou  la  première  fi- 
de  Naucratis  ;  l'Histoire  de  Denys-lc-  mssait  j  car  ce  Denys  se  rendit  maî- 


tres 


Tyran  ;  trois  livres  sur  la  théologie  tre  de  Syracuse  l'année  d'aï 
des  Egyptiens  ;  un  Traité  sur  la  Ly-  prise  d'Agrigente  (i3).  Voilà  les  onze 
bie ,  et  sur  la  Syrie.  H  observe  d'à-  livres  Rerum  Sicularum  ,  que  Suidas 
bord  que  Philistus  était  de  Naucra-  donne  à  Philistus;  mais  dé  plus  il  lui  a 
tis ,  ou  de  Syracuse  :  cela  me  fait  donné  l'Histoire  particulière  du  tyran 
craindre  qu'il  ne  réduise  deux  au-  Denys  ,  en  six  livres.  Vossius  prétend 
teurs  à  un.  11  y  a  dans  son  Catalogue  que  Cicéron  ,  dans  le  passage  que  je 

considère  que  la  di vi- 
ranportec  ci-dessus  , 
l'Histoire  de  Sicile  en 
hstus  né  à  Naucratis.  Le  jésuite  Ra-  deux  parties  \  l'une  de  sept  livres  , 
gusa  (10)  citant  Constantin  Lascaris  et  l'autre  de  quatre.  Siculus  ille 
admet  deux  Philistus,  l'un  de  Syra-  (  Philistus)  capitalis ,  creber7  acutus, 
cuse  ou  de  Naucratis ,  et  l'autre  de  breuis  :  penè  pusillus  Thucydides  : 
Syracuse.  Le  premier,  dit-il,  était  sed  utros  ejus  habueris  libros  (duo 
allié  du  tyran  Denys,  et  mourut  dans  enim  sunt  cotpora)  an  utrosque ,  nés- 
une  guerre  contre  les  Carthaginois  :  cio.  Me  magis  de  Dionysio  détectât  : 
il  écrivit  plusieurs  choses  touchant  ipse  est  enim  veterator  magnus  et 
la  Sicile.  Le  second  fut  exilé  par  le  perfamiliaris  Philisto  Dionysius{\\). 
vieux  Denys  ,  et  composa  dans  sou  Ce  sentiment  de  Vossius  est  peut-être 
exil  une  bonne  partie  de  son  Histoire,  fort  raisonnable  ;  mais  peut-être  aussi 
Plura  scripsit  de  rébus  Aïerptiacis  ,  que  Cicéron  mettait  d'un  côté  les 


llb.  13;  dê  Sicanicis  ,  lib.  il  :  item  deux  parties  de  l'Histoire  générale  de 

deBaccho;  de  Theologid  jEgfptio-  Sicile,  et  de  l'autre  l'Histoire  parti- 

rum,  lib.  6  ;  de  Srridet  Libyd.  Tout  culière  du  tyran  Denys ,  de  laquelle 

cela  ne  peut  servir  qu'à  augmenter  Suidas  a  fait  mention.  Il  semble  que 

la  confusion  ,   puisque  après  avoir  Denys  d'Halicarnasse  favorise  un  peu 

donné  deux  Philistus.  on  coupe  ce  plus  ceux  «lui  voudraient  assurer  que 

qu'il  fallait  laisser  entier  pour  l'un  l'Histoire  du  tyran  n'est  point  diflë- 

ou  pour  l'autre  ,  on  change  les  cir-  rente  de  la  II*  partie  de  1  Histoire  de 

constances  (i  î)  ,  et  l'on  attribue  au  Sicile,  que  ceux  qui  diraient  le  con- 

Sjracusain  ce  qu'il  valait  mieux  at-  traire  (i5).  Quoi  qu'il  en  soit,  notre 

tribuer  à  celui  dont  la  patrie  est  Philistus ,  consû  léré  comme  histo- 

douteuse.  rien,  ne  déplaisait  pas  à  Cicéron,  et 

mc.  w      »  ./  .  ,      .  par  conséquent  on   peut  regarder 

«Ei  if  x*,  *,*«-oc  jutw  comme  des  personnes  dégoûtées,  ou 

«kpn,  i«A^t  «f  n  2wp<t*o«,<r*.c  t       délicates,  ceux  qui  le  mépri- 

Mfefo  **Mj^**mf  A»tu*»u<r*  s^Qt  Dionfsii  mater  ejus  qui  Sym- 
at» MatT atT et.  iVam  si  fruUstits  venu*  dienus  y  r  •     *  .     J  • 

i.„i  „      .   .     c  . .  .       •  cusanorum  tyrannus  fuit  ,  ut  sertp- 

nahetxtr  qui  ciim  Srracusas  se  reslttutum  iri  »  1S1  /•  J  t 

tperarrt  multa  DionjsiiJtagiUa  dissimulavil.  tum  opittt  FfltllStum  est  ,  et  tlOctum 
PauaiiMs,  lib.  /,  pag.  ii. 


t~\  c  -j  Àl\Z*c  (»>  Diodor'  Siculiu,  lib.  XIII,  cap.  CI  II, 


(10)  Hieroaymiu  RaguM,  in  Elogii»  Sifuloram,       (13)  idem,  ibidem. 
f*g.  a3a,  a3$.  (uj)  Cicero,  ad  Quintam  fratrem ,  epi«t.  Xlt. 

(11)  Philistus,  mort  à  la  guerre ,  ne  se  baUit  lib.  II. 
,  >int  contre  Us  Carthaginois ,  mais  contre  les       (i5)  Voytv  Den 
troupes  de  Dion  de  Sjracuse.  Powpcium ,  pag.  m.  2G1. 


(11)  Philistus ,  mort  à  la  guerre,  ne  se  baUit    lib.  II. 
point  contre  Us  Carthaginois ,  mais  contre  les       (i5)  fojet  D«ny»  d'Halicara«*»e  ,  epist.  «d 
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hominem  et  diligentem  et  œqualem  cueilli  lès  fautes  des  grands  person- 

temporum  illorum ,  quàm  prœgnans  nages  ,  s'est  imaginé  que  Cicéron 

hune  ipsum  Dionysium  aluo  contine-  avait  parle'  de  Thucydide  avec  beau- 

ret,  somniavUsepeperisseSatyriscum  coup  de  mépris,  et  l'avait  nomme 

(16).  Ceux  qui  pèseront  les  louanges  petit  Thucydide.  Voici  la  réfutation 

que  Ciceron  a  données  à  Thucydide,  de  cette  bévue.  Istoferè  pacto  hallu- 

compteront  pour  beaucoup  <jue  tout  cinaturn  fuisse  virumdoctum,  qui  de 
aussitôt  il  ait  déclaré  que  Philistus  i mi-  errdribus  magnorum  uirorum  scripsit, 

ta  très-lnenThucydide:tf une  co/weca-  illicksensi,  ut  hic  istius  liber  in  ma- 

tus estSyracusius  Philistus,  qui  quùm  nus  me  a  s  incidu.  Ispaginâ  nonage- 

Dionysiityrannifamiliarissimusesset  simd  exlremd  ait,  Thucydidem  his- 

otium  suum  consumpsit  in  historid  toricum  uideri  ne  enarratorem  quidem 

scribendd  ,  maximbque  Thucydidem  inlerdum  ,  ideoque  paenè  pusillum 

S est  ?  sicutmïhividetur,  imitàtus(i7).  Ciceroni  dictum.  Non  animadvertil 
untilien  assure  que  Philistus  est  scriptor  ,  tùm  profectb  aliud  agens  , 
.  us  clair  que  Thucydide  (i 8).  C'est  nequequemquamàbullovocarisolen 
un  bel  éloge:  car  enfin  l'obscurité  pœnè  pnruum  ,  aut  pœnè  magnum , 
est  un  grand  dàfaut,  et  qui  peut  bien  sed  om  ni  no  paruum ,  aut  magnum  ; 
balancer  les  grands  avantages  que  neque  ibi  apud  Tullium ,  ubi  pans 
1  on  donne  à  Thucydide  sur  Phi  lis-  pusillus  Thucydides  dicitur9  usurpa- 
tas.  Peut-être  trouverions-nous  ,  si  ri  hoc  de  Thucydide  (ai  ).  Le  père 
nous  pouvions  comparer  les  écrits  Vavasseur  fait  voir  ensuite  que  Cicé- 
de  celui-ci  avec  ceux  de  Thucydide ,  ron  parle  de  notre  Philistus. 
JJ "e  .  Denys  d'Halicarnasse  a  placé  II  me  reste  encore  une  chose  à  ob 
Philistus  un  peu  trou  au-dessous  de  server.  Cicéron  témoigne  que  l'bis- 
I  autre  (19).  Au  pis  aller  ce  sera  tou-  toire  de  Denys  lui  plaisait  bien  plus 
jours  pour  Philistus  un  titre  hono-  que  l'autre  ouvrage  de  Philistus  , 
rable  ,  que  d'avoir  été  nommé  le  pe-  parce  que  Denys  avait  été  un  grand 
tit  Thucydide  par  Cicéron.  Ceux  qui  fourbe,  et  qu'il  avait  vécu  famiiière- 
donnèrent  l'éloge  de  petit  Molière  à  ment  avec  cet  historien.  Vossius, 
un  comédien  de  Paris  ,  ne  crurent  craignant  que  cela  ne  pût  servir  de 
pas  le  louer  médiocrement.  prétexte  pour  médire  de  Cicéron , 
Notons  deux  fautes  que  l'on  a  corn-  prend  soin  d'éclairer  la  chose.  Cicé- 
mises  sur  le  penè  pusillus  Thucydi-  ron  ,  dit-il ,  ne  loue  pas  le  cœur  de 
des  de  Cicéron  :  l'une  a  été  critiquée  Philistus ,  il  ne  cherche  dans  cette 
par  Vossius,  et  l'autre  par  un  jésuite,  histoire  que  l'utilité  qui  peut  revenir 
Un  savant  commentateur  a  cru  que  de  la  connaissance  des  fourberies  du 
Philistus  n'ayant  guère  écrit  en  corn-  tyran.  Non  animum  Philisti  laudavtt 
paraison  de  Thucydide,  a  été  qualifié  Tullius ,  sed  utililatem  libri prardica- 
de  la  sorte  par  Cicéron.  C'est  un  abus,  tôt  ;  atque  id  imprimis  quidem  proptst 
Id  referri  eo  minimè  débet  qubd  pvœ  prudentiam  quam  ex  vafri  adeb  tf- 
Thucydide  pauca  admodum  scripse-  ranni  uitd  capere  esset  ;  sed  et  propter 
rit,quœ(*')  Paulli  Manutii  sententia  dictionem  quam  Thucydidear  <emu- 
est  (  nam  longé  aliud  apparetex  iis  lamfuisse  etiamex  secundo  de  Oratore 
quœex  SuiddetDiodoroadduximus)i  cognoscimus  ,  ac  pixtpterea  idem  in 
sed  quia  non  paullo  quidem  infirmior  Bruto,  etc.  (aa).  Ces  dernières  paro- 
sit  Tliucydide,  ut  Fabius  (*■)  quoque  les  sont  très-inutiles  ,  pour  ne  rien 
censet,  ait  amen  imitetur  eum  non  in-  dire  de  pis  ;  car  il  ne  s'agissait  pas  de 
féliciter  (  ao  ).  Un  auteur  ,  qui  a  re-  disculper  Cicéron  sur  le  plaisir  q<»  » 
r:  /.a  r  a  n-              w  prenait  à  lire  Philistus  ,  mais  sur  ce 

(iOj  Ciccto,  Ub.  I  de  Divinat.,  cap.  XX.  '    ...                     î         »        <  i:»*  l'H U~ 

(i-)  Idem,  Ub.  //,  de  Oratore,  folio  73,  D.  q«  «en  prenait  davantage  n  lire  1  n» 

(lé)  Philistus  auoque  mertrtur qui  turét* quam-  toire  du  tyran  Denys.  11  ne  SCrt  OC 

vuboiwntmposthosauAorumeximatu^  pour   ÎUStiPier  Ce  goût  de  dire 

inucid/dn,  et  ut  multo  mfinmor  Un  ahqualrnus  nl'i"  »        '     •      '»   l           Naha  ne 

Incidior.  Quittil.,  Ub.  x/cap.  /,  pas.  m.  469.  4l,e  Philistus  écrivait  bien.  Wous  ne 

(19)  Diony*.  Halicam. ,  epist.  ad  Pompcium  ,  savons  pas  que  ce  talent  ait  ete  pi"s 

pae.  a6i  et  a(ia.  Voyez  aussi  pag.  100.  .  n.  ,-  „, 

(*")  Nous  ad  eum  Ciceronis  locum.  (*0  Francisco  Vavassor,  de  lodicra  Dicliooc, 

(")  Lib.  10,  cap.  1  pag.  166,  167. 

(ao)  VoMiu»,  de  Histor.  grsecis  ,  l(b.  I ,  cap.  (aa)  Vowias,  de  Hijtor.  s«-*cis-  lib'  l' 
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remarquable  dans  son  Histoire  de  De- 
iiys  que  dans  Vautre.  Disons  donc  que 
Vossius  a  mieux  aimé  se  préparer  une 
traosition  ,  que  de  raisonner  comme 
il  fallait.  Ceux  qui  savent  combien  il 
est  difficile  de  composer  d'une  ma- 
nière liée,  je  yeux  dire  en  ménageant 
bien  les  transitions ,  et  d'observer 
néanmoins  très-exactement  les  préci- 
sions de  la  dialectique  ,  ne  s'étonne- 
ront pas  tant  que  les  fautes  de  la 
nature  de  celle  que  je  viens  de  re- 
marquer soient  si  fréquentes  dans 
les  auteurs. 

Quant  au  reste,  l'apologie  de  Cicé- 
ron  par  Vossius  est  très-belle.  Tout 
homme  curieux  ,  et  principalement 
s'il  se  mêle  des  affaires  de  la  républi- 
que ,  sera  du  goût  de  cet  illustre  Ro- 
main ,  sans  choquer  la  probité.  Il 
aimera  mieux  lire  l'histoire  particu- 
lière d'un  fin  politique  ,  grand  scélé- 
rat ,  hardi  et  subtil  usurpateur  ,  que 
des  histoires  générales  ,  et  sur  tout 
lorsque  ceux  qui  l'ont  composée  ont 
vécu  dans  la  familiarité  du  tyran.  Ils 
déguiseront  les  choses  ,  m'aflez-vous 
dire ,  ils  donneront  un  bon  tour  aux 
crimes  de  leur  héros.  C'est  ce  que 
Pbilistus  pratiqua.  Je  vous  répoudrai 
qu'un  lecteur  intelligent  démêle  ces 
artiGces  et  qu'il  en  sait  profiter.  Je 
ne  doute  pas  que  plusieurs  personnes 
ne  donnassenttpour  recouvrer  ce  seul 
livre  de  Pbilistus,  quatre  ou  cinq  des 
anciens  auteurs  qui  sont  parvenus 
iusques  à  nous.  II  nous  apprendrait 
bien  des  choses  inconnues-  Nous  ne 
connaissons  guère  Deny  s  le  tyran  que 
par  des  actions  de  cruauté  et  de  dé- 
iiance.  Ce  n'est  là  qu'une  très-petite 
partie  de  son  portrait.  Un  homme 
qui  se  rend  maître  d'une  puissante 
république,  et  qui  se  maintient  plu- 
sieurs années  dans  l'usurpation  mal- 
gré cent  obstacles,  est  ordinairement 
a'un  caractère  où  il  entre  plusieurs 
bonnes  qualités  physiques.  Nous  igno- 
rons ce  mélange  à  l'égard  de  ce  De- 
nvs ,  et  le  détail  de  sa  conduite  ,  et 
plusieurs  défauts  des  Syracusains.  Il 
serait  utile  de  voir  de  quelle  manière 
Philistus  peignait   ces   choses.  La 
maxime ,  interest  reipublicœ  coenosci 
malosj  se  doit  étendre  jusque-la.  Qui 
n'entend  qu'une  partie  n'entend  rien, 
ou  ne  peut  pas  bien  juger  ;  et  s'il  ju- 
gatt  bien  ,  ce  ne  serait  que  par  un 
coup  de  hasard. 


àlUd.  27 

(E)  //  évita  jusqu'à  l'excès  les  di- 
gressions,"] C'est  un  défaut  que  de  se 
plaire  à  s'écarter  de  son  sujet  :  l'his- 
torien Théopompe  en  a  été  censuré 
avec  raison  (a3)  ;  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  que  ce  soit  une  vertu  que  de  se 
plaire  à  ne  quitter  jamais  sa  matière 
principale  ;  c'est  outrer  une  bonne 
chose ,  c'est  la  gâter  H  y  a  un 

milieu  entre  ces  extrémités ,  comme 
Théon  l'a  remarqué  judicieusement. 
Où  y«Lp  eî.7rX«ç  Xfn  (  irAçtxfîetftf  )  tS.- 
9-ùli  -r et pa. irt7o4 ai  ,  xaSata-ip  ô  ♦/xiç-oc" 

«ûraxxorpioi  «ràf  /iÂTOiety  r£r  Àxpom- 
frff»v  ,  eSc»  turf**  wetM»  crro^cmViac 
«r«S?  irptiup  n/Aiiaei ,  eiç  &tÔTojuTO{  ir  Tatîç 
QtMirrtKAtç.  Neque  enim  oportet  sim- 
pliciter  fueere  digressiones  ,  quod 
Philistus  fecit  :  quia  in  fuie  anunus 
audientium  acquiesça,  f^erùm  illas  , 
quœ  adeb  sunt  ptvlixœ  ,  ut  abducant 
auditorum  animos ,  ut  necesse  sit  ea  , 
quœ  antè  dicta  sunt ,  in  memoriam  re- 
vocari  :  cujusmodi  iligressionibus  uti- 
tur  llteopompus  in  Philippicis  (a5). 
Vous  voyez  qu'il  blâme  Philistus  de 
nepoint  faire  de  digressions ,  et  qu'il 
dit  qu'il  en  faut  faire  quelquefois,  et 
qu'elles  servent  de  reposoir.  Il  a  rai- 
son :  un  peu  de  variété  est  nécessaire 
dans  tous  les  ouvrages  d'esprit ,  et  l'on 
remarque  que  les  écrivains  les  plus 
réguliers  ne  sont  pas  ceux  qui  se  font 
lire  le  plus  agréablement.  Je  pourrai* 
indiquer  deshistoires  qui  font  bâiller 
souvent  les  lecteurs ,  et  même  dor- 
mir ,  quoique  l'auteur  les  ait  écrites 
avec  une  observation  exacte  des  régies 
de  l'art ,  un  style  grave,  serré  ,  cor- 
rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 
chargée d'incidens  et  de  minuties  ; 
aucun  détail,  aucun  écart;  toujours 
sur  la  ligne  droite  ,  parce  qu'elle  est 
la  plus  courte  (a6).  D'autres  écrivains 
sortant  quelquefois  de  la  gravité  , 
soit  à  l'égard  du  langage  ,  soit  à  l'é- 
gard des  matières ,  et  ne  faisant  point 
scrupule  de  s'écarter  de  leur  chemin 
pour  faire  place  à  un  épisode ,  font 

(*3)  Vojret  l'article  Tnkoroiir«,  ton.  XIV  , 
aux  reinari/urs  (E)  et  (F). 

(i4)  1  ruant  sapiens  nomen  ferat,  fl*quut  iniqui 
Ultra  quant  satis  est ,  virttttem  si  pelât  ipiarn. 
Horat. ,  rpist.  VI,  lib.  I ,  vs.  i5. 

(a5)  Théo,  in  Progymaasra. ,  cap.  IV ,  pag' 
m.  44. 

(16)  A  puneto  ad  punctum  linea  recta  est  ont- 
niumbrevissima. 
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une  histoire  qui  tient  perpétuelle»  d'ouvrage  qui  les  demande ,  ou  qni 
ment  en  haleine  le  lecteur.  11  se  trou-  les  souffre  naturellement.  C'est  une 
ve  à  la  fin  ayant  qu'il  ait  eu  le  temps  compilation ,  c'est  ce  que  l'on  nomme 
de  s'ennuyer.  Je  n'examine  point  si  Misccllanea.  La  variété  est  de  l'es- 
c'est  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux  sence  de  ces  sortes  de  compositions , 
choses  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que  et  doit  être  principalement  permise  à 
les  régies  sont  fausses  ,  ou  que  Tes-  ceux  qui  n'espèrent  pas  de  prévenir 
prit  des  lecteurs  est  faux.  Je  m'arrête  autrement  l'ennui  du  lecteur  (a8). 
au  fait ,  et  je  m'en  rapporte  à  la  re-  Notez  que  pour  dire  justement  qu'une 
marque  d'un  homme  de  très-bon  digression  est  trop  longue ,  il  ne  su f- 
goàt.  Quelle  prodigieuse  dislance,  dit-  fit  pas  d'alléguer  qu'elle  remplit  plu- 
u  (37)  ,  entre  un  bel  ouvrage  ,  et  un  sieurs  pages  ,  il  faut  de  plus  que  eba- 
ouvrage  parfait  ou  régulier;  je  ne  que  chose  y  occupe  trop  de  terrain  ; 
sais  s  il  s  en  est  encore  trouvé  de  ce  car  quelque  court  que  vous  soyez  sur 
dernier  genre.  Il  est  peut-être  moins  chacune,  la  jonction  de  plusieurs  vous 
difficile  aux  rares  génies  de  rencon-  rendra  prolixe.  Solet  enim  esse  quœ- 
trer  le  grand  et  le  sublime ,  que  d'évi-  dam  partium  brevitas  quœ  longam 
ter  toute  sorte  de  fautes.  Le  Cid  n'a  tamen  efficit  summam  (a<)).  Je  me  sers 
eu  qu'une  voix  pour  lui  a  sa  naissan-  de  cette  pensée  de  Quintilien  dans  un 
ce  ,  qui  a  été  celle  de  l'admiration  ;  autre  sens  que  lui. 
il  s'est  vu  plus  fort  que  l'autorité  et  (F)  Plutarque  censune  Timée,  quoi" 
la  politique  qui  ont  tenté  vainement  que  d'ailleurs  il  blâme  Ephore  d'a- 
de  le  détruire  ;  il  a  réuni  en  sa  faveur  uoir  donné  des  éloges  a  Philistus.  ] 
des  esprits  toujours  partagés  d'opi-  «  Mais  Timaeus,  prenant  pourcouleur 
nions  et  de  sentimens  ,  les  grands  et  »  et  occasion  non  injuste  de  mesdirc, 
le  peuple  ;  ils  s'accordent  tous  h  le  sa-  »  l'affection  ,  la  diligence ,  et  la  fide- 
voir*  de  mémoire ,  et  à  prévenir  au  v  Hté  que  Philistus  avoit  tousjours 
théâtre  les  acteurs  qui  le  récitent.  Le  »  monstrëes  à  l'entretcncment  etdef- 
Cid  enfin  est  l'un  des  plus  beaux poë-  »  fense  de  la  tyrannie,  s'emplit  à  cœur 
mes  que  l'on  puisse  faire  ;  et  l'une  des  »  saoul  d'outrages  et  de  vilenies  qu  il 
meilleures  critiques  qui  ait  été  faite  »  luy  dit  en  cest  endroit.  Or  quant 
sur  aucun  sujet  est  celle  du  Cid.  »  à  ceux  qu'il  avoit  de  fait  outragés , 
Voilà  le  plus  bel  exemple  qu'on  puisse  »  s'ils  furent  inhumains  jusques  à 
citer  de  l'insuffisance  des  règles.  L'au-  »  perdre  par  couroux  le  sentiment 
leur  du  Cid  n'en  observa  presque  au-  »  des  cruautez  qu'ils  lui  faisoient ,  à 
cune.  L'académie  française  l'en  dé-  „  l'aventure  leur  estoit-il  pardonna- 
clara  infracteur,  et  cependant  il  char-  »  ble  :  mais  ceux  qui  depuis  sa  mort 
ma  et  il  charme  encore  le  public.  11  »  en  ont  escrit  les  gestes,  qui  ne  fu- 
perdit  la  cause  devant  les  maîtres ,  et  »  rent  oneques  offencez  de  luy  en  sa 
il  la  gagna  partout  ailleurs  :  il  en  ap-  »  vie  ,  et  qui  doivent  en  escrivant 
pclla  au  peuple  comme  l'Horace  qui  »  user  de  raison ,  il  me  semble  que 
avait  tué  sa  sœur ,  et  qui  fit  casser  à  »  le  soing  de  leur  estime  et  bonne 
ce  tribunal  la  sentence  des  juges  d'of-  »  réputation  requerroit  qu'ils  ne  lui 
fice.  Les  Essais  de  Montaigne  sont  un  »  reprochassent  point  outrageuse- 
autre  exemple  de  l'irrégularité  heu-  „  ment  et  avec  une  sotte  mocquerie, 
reuse.  Si  l'on  mettait  dans  ce  livre  là  M  les  adversitez  et  malheurs  quipe»" 
beaucoup  de  méthode,  l'on  en  ôte-  ,,  ventjpar  fortune  aussitost  advenir  a» 
rait  les  principaux  agrémens.  »  plus  nomme  de  bien  du  mondemi  a 
Au  reste,  je  n'ai  pas  tout  l'intérêt  »  fUy.  Aussi  peu  sagement  faict  Epno- 
que  l'on  s'imagine  à  justifier  les  di-  »  rus  de  louer  Philistus  ,  lequel  corn- 
gressions  :  car  la  Dartre  historique  de  »  bien  qu'il  soit  très  ingénieux  a 
cet  ouvrage  est  mille  fois  plus  confor-  »  pallier  de  belles  excuses  beaucoup 
me  aux  manières  de  Philistus  qu'à  »  de  meschans  actes  et  de  mauvaises 
celle  de  Théopompe  ;  et  pour  ce  qui  »  mœurs ,  et  si  éloquent  à  inventer 
est  de  mon  commentaire ,  je  n'ai  pas  »  des  raisons  fardées  de  paroles  bon- 
besoin  d'apologie  s'il  contient  plu-  . -«  mrfr«- 
sieurs. digressions.  C'est  une  espèce  r<*lw*r>^^ 

°                                         L  lia  solemus  qui  mgenio  partim  J*'"'"        y  111. 

(27)  La  Bruyère,  Caraclire.  de  ce  «ècte  .  au  penculum  facrc.VKn.,  epi»t.  XXI,  «  •  " 

thapitrt  (Us  owragct  de  l'etprit ,  poç.  m.  76,  77.  («9)  QuinUlunu»,  Ub.  I V,  cap.  ÎI^P-^ 
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,  ne  se  scauroit-il  lui  mes-  calomniateurs.  Son  habileté  ne 
encore*  qu'il  y  eraploiast  tous  fut  pas  le  fruit  de  l'expérience  : 

»  «s cinq  sens  de  nature  ,  sauver  de  

•  î;  vi  i  -J  #n«        car  n  étant  alors  ou  une  îcune 

»  ceste  charge  ,  qu  il  n'ait  este  1  nom-  *  ,J  , 

.mcdu  monde  qui  a  le  plus  favorisé  fille,  elle  se  voyait  consultée  dans 
»  ta  tyrans,  et  quia  tousiours  aimé,  les  affaires  de  la  plus  haute  im— 
»  surtout  désire  et  admiré  principa-  por tance  par  Antlpater  son  pè- 
»lement  les  délices ,  la  puissance,         i>„„  «««««  ««ri- 

^richesses  et  les  alliances  des  ty-  ™  >  1  Un  deS  "Ç»  P^tiques 
j  ran<  :  mais  celuy  qui  ne  loue  les  de  ce  teraps-la  (£).  JNous  connai- 
>  actes  de  Philistus ,  ny  aussi  ne  luy  trions  le  détail  de  l'habileté  de 
reproche  ses  misères  et  calamitez ,  cette  princesse  (c) ,  si  nous  avions 
M.ent  le  vray  moyen  qu'il  faut  tenir  t  }l  {{  d  Diodore  de  Si- 
«  a  ud  historiographe  (3o)  »  Ce  que     .       c    .  1C  "c  01 

Piularque  touche  de  ces  alliances  des  die;  mais  nous  ayons  perdu  les 
mu,  se  conûrme  par  ces  paroles  endroits  de  son  histoire  où  il  le 
^Cornélius  Népos  :  PJtilUtum  histo-  donnait.  Philla  en  premières  no- 

mtm  ma  rnagis  tyranno  auam  ty-  W  eP0U™  ^Unu  f>) ,  celui  que 

rai>w/t(3i),  et  par  celles  de  Dcnys  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus 
JTklicarnasse.  PnUistus  Thucydidem  entre  tous  les  capitaines  d'A- 
*7«iur  moribus  exceptis  :  hic  enim  Sandre.  Elle  se  remaria  à  Dé- 

«tésplenus  :  ille  tyrannorum  etalio-  ™triUS  (/)  «près  la  mort  de  Cra- 
nm  cupiditati  plus  nimio  subsennt  terus ,  et  fut  bien  la  principale 
H  des  épouses  de  son  second  mari 

Po)PlaU,  in  Dione,  pag.  974. 

(À)  ;  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup 
ft)Core.prepos,  in  vus  Dionysii,  cap.  m.  de  part  à  son  amitié  :  c'était  un 

MK*.  H.Ucrn.  ,  epût.  ad  Pompeiam  .  prillCe  Voluptueux  (g),  qui  avait 

DllITT  ,    „        ,      .     .„      en  même  temps  plusieurs  maî- 

FrJILLA,  1  une  des  plus  illus-  tresses  dont  quelques-unes  avaient 
très  dames  de  l'antiquité  ,  était  couru  ïes  HeUx  publics.  Il  eut  du 

le  <T  Aotipater  gouverneur  de  dëgout  pour  PhilIa  ?  sous  ëtex- 
Macedoioe  pendant  1  absence  te  qu»;i  elait  plus  jeune  >el,e 
J  ilexandre.  Elle  eut  beaucoup  (^ .  et  néanmoins  il  fut  fou  de 
d  espnt  et  fut  tres-capable  des  la  C0Urtisane  Lamie,  qui  était 
mandes  affaires  (a).  Elle  propor-  sur  |e  relour  w  phil,a  mQu_ 
tonnait  si  adroitement  sa  con-  rut  dW  maniere  tragique-car 
liteaux  humeurs  diverses  de  ayant  appris  que  Démétrius  avait 
«ai  qu'il  fallait  remettre  ou  perdu  ses  etats  ?  d,e  n»eut  mt 
JQtenir  dans  leur  devoir,  qu'el-  le  courage  je  ïe  voir  un 
'e  empêcha  qu'une  armée  toute  miserable  fugitif,  et  s'empoison- 
remplie  d'esprits  factieux  et  tur-  naen  maudissant  la  fortune  d'un 

U!eDS  ne  se  soulevât:  elle  ma-  tel  époux  (*),  qui  avait  été  moins 
naît  a  ses  dépens  les  filles  pau- 

Jfes,  et  s'opposait  avec  tant  de    (b)     ibid.  y  pag.  1014. 

'Orce  aux  Oppresseurs  de  l'innO-      («)  Voyez  Diodore  de  Sicile  .  ibid. 

«nce.  auVllf»  mit  hnrs  rl#»  dnn-  IiUm*  ibid  '  Pa*'  1013* 

W   HU  eiie  mU  nors  ae  aan"      («?)  Plut,  in  Dcmcti  io,  pag.  8^5  ,  A. 

?er  plusieurs  personnes  qui  al-  (/)  Diodor.  Siculus,  et  Piutardms ,  ib. 
'aient  être  accablées  par  leurs    W 895,^. 

r  («)  la.  ,  wia. ,  pag.  902. 

(i)  Voyez  t  article.  Lamie  (  courtisane  )  , 
1«,  Uiodor.  Siculus ,  lib.  XIX ,  cap.  LIX,   rcmari/ae  (C) ,  tom.  /  Y,  ^rty.  42. 
f  *•  ,0>3.  (A:)  Plul.  in  Demelrio  ,  pag.  91 1 . 
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constante  à  le  favoriser  qu'à  le  "Orou  tô  xfy/bc,  irapà.        y*uvrto , 

maltraiter  (/).  Elle  eut  de  lui  un  ty"***"***        dW»t/T««»  itSt-^o- 

ms  (m;  et  la  iameuse  Mratomce  row  Aoc  EuripUUMm  iMUMurnUte 

(/i),  qui  lut  temme  de  aeleucus,  .... ,  * 

/     *     C  '\                   '1       «               i»i  Ubi  lnrrum  su*det,  reluctelur  hcet 

et  q^ue  OeleuCUS  Céda  a  SOn  fllS  IValura ,  duca»  conjageia. 

Antiochus  (o).  Une  nièce  de  la  Ubi  ducas  conjugem  ,  pro  servias  , 

défunte  occupa  bientôt  sa  place  sâtè  subjecit  (4).  Il  y  a  beaucoup 

(B).  d'ajroarence  que  Démetrius  estimait 

Pbilla  ,  et  qu'il  ne  la  laissait  point 

(0  MianVaeo*  t»?  t«^»»  *i/toD  /ètC&io-  manquer  des  témoignages  extérieurs 

tIû*?  «y  toÎc  11**0?;  o?*-*»  »  to*c  eiytt-  de  sa  considération  $  mais  qu'il  ne  la 

0o»« ,  iritZo-tL  q*p/uM.x.ùt  cLiriB&vi.  Fortu-  gardait  pas  pour  «es  plaisirs.  * 

nom  ejus  exécra  (a  quai  in  adversitatibus  qu'il  la  députa  à  Cassander  poi 


essei  quàm  secundis  rébus  stabilior ,  atque 
hausto  veneno  txtincla  est.  Plul.  im  Deme- 
trio ,  jmtf.  911. 

(m)  Plut,  in  Démet rio  ,  pag.  006  ,  E.  // 
se  nommait  Antiganus.  Idem ,  iÉid. ,  pag. 
9»5. 

(«)  Idem.  ,  i£»<cf.  t  pag.  o/rô. 
(o)  itfem  ,  t'6uf. ,  />«^.  907. 


Notez 
pour  jus- 
tifier la  conduite  qu'il  avait  tenue 
envers  Plistarque  qui  s'en  plaignait 
extrêmement  (5).  C'est  un  siene  qu'il 
jugeait  sa  femme  propre  à  Ta  négo- 
ciation. Notez  aussi  qu'il  se  mit  fort 
en  colère  de  ce  que  les  Rhodîens  don- 
nèrent au  roi  d'Egypte  un  vaisseau 
,  qu'ils  avaient  pris  ,  où  étaient  la  let- 
(A)  EU*  W  bien  la  principale  des  tre  que  Philla  lui  écrivait  et  les  belles 
épouses  de  Démetrius.  ]  Il  en  eut  plu-  bardes  qu'elle  lui  envoyait  (6). 
sieurs  en  même  temps  :  notre  Pbilla  j 
Eurydice  ,  issue  de  Miltiadcs  et  veuve 
d'Opheltes,  roi  de  Cyréne(0  ;  Déida- 
raie  ,  fille  d'jEacide ,  roi  d'Epire  ,  et 
sœur  de  Pyrrhus  (a).  La  plus  estimée 
et  la  plus  autorisée  de  toutes  était 
Pbilla  :  ie  voudrais  aue  celu 
ni 

tincti  n 
me 

d'Annp 

TIomak  âlytue  «Vf tin  yufâLiÇn ,  m  ÀÇi'apta. 
puyiç-ai  «fa*  x*i  T*/*iv  */xx* ,  é$  'Av- 

<rvytÊ)t*xiian  VLpcLrtfS.  Multas  uno  tem- 
pore  conjures  habebat  (  Démetrius  ) 
quorum  erat  inaxima  in  dignatione  et 
honore  Philla ,  tùm  propter  palretn 
Antipatrum,  tiim  quod  etiam  matri- 


(B)  Une  nièce  de  la  défunte  occupa 
bientôt  sa  place.}  Elle  était  fille  de 
Ptolomée  et  d'Euridice  ,  soeur  de 
Pbilla  ,  et  se  nommait  Ptolémaïs  (7), 
On  l'avait  accordée  à  Démetrius  du 
vivant  de  Philla  (8).  Il  en  eut  un  lits 


(4)  Plut. ,  in  Demetrio  ,  pag.  8(>5. 

(5)  Idem ,  ibidem ,  pag.  904  »  ■«  • 
(G)  Idem  ,  ibidem ,  pas.  8<»8.  Diodorede  Sicile. 

lib.  XX,  cap.  XCIV. 
("■)  / dem ,  ibidem  ,  pag.  911,  F. 
ifa)  Idem  ,  ibidem,  pag.  904. 
(9)  Idem  ,  ibidem,  pag.  915. 

PHILOMÈLE,  général  des 
Phocéens  au  commencement  de 


monio  juncta  fuisset  Cratero  (3).  Je  i.  ~„»~„   «.„ 

ne  doute  point  qu'Antigonus  ,  consi-  la  Suerre  ^u.on  nomma  sacrée  , 

dérant  que  ces  deux  raisons  rendaient  ne  trouva  point  de  meilleur  ex— 

Pbilla  un  bon  parti,  n'ait  été  poussé  pédient  pour  résister  aux  enne— 

par  ces  motifs  à  la  choisir  pour  sa  mis  ae  sa  patrie  (A)  ,  que  de 

bru.  La  disproportion  de  l  ;tge  rebuta  »                j             1    j    t\  1  t 

furieusement  bén,ariu8  ;  mais  «on  sen»P»rer  du  temple  de  Delphes, 

péreluidità  l'oreille  un  passage  d'Eu-  Il  ht  un  voyage  à  Lacedemone 

ripide  où  il  changea  quelque  chose,  pour  communiquer  ce  dessein  à 

Le  sens  était  qu'en  dépit  de  la  nature  Archidamus  (a) ,  qui  lui  répon- 

il  faut  épouser  une  femme  qui  nous  Au  ~  »  i                          •  r 

apporte  du  bien,  a^oô^ç  /ï^ott.  ,  ™  <lu  l{  ne  pouvait  pas  le  secon- 

KiyvtAi  irphç  to  ouç  EùftmStm  «Vi7y ,  der  ouvertement  dans  cette  en- 

(1)  piut. ,  in  Demetrio ,  pag.  894 .  e.  treprise ,  mais  qu'il  lui  fourni- 

(»)  Idem  ,  Utùlem  ,  pag.  qoo  ,  A. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  894,  «95.  («)  Il  était  roi  de  Lacv'dcmone. 
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ml  secrètement  de  l'argent  et  lui ,  il  leva  facilement  beaucoup 

des  soldats.  Avec  ce  secours  Phi-  de  troupes,  encore  que  ceux  qui 

îomële  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  conscience  refusas- 

fit  main  basse  sur  ceux  qui  lui  sent  de  le  servir  (D).  Il  entra 

résistèrent.  Il  fut  attaqué  peu  dans  le  pays  ennemi ,  et  fut  heu- 

après  par  les  Locriens ,  et  les  reux  dans  les  premières  rencon- 

batlit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  très  j  mais  peu  après  il  y  eut  une 

telle  sorte  le  courage ,  qu'il  ôta  occasion  où  il  fallut  qu'il  se  bat- 

du  temple  de  Delphes  les  ordon-  tît  en  retraite  par  des  chemins 

nances  des  Amphictyons.  Il  con-  si  peu  favorables  ,  que  ne  vou- 

traignit  la  prêtresse  à  lui  four-  lant  point  être  pris,  et  ne  voyant 

nir  un  oracle.  La  réponse  qu'il  pas  qu'il  pût  l'éviter  qu'en  se 

reçut  ne  pouvait  manquer  de  lui  tuant,  il  se  précipita  d'un  ro- 

plaire;  car  elle  portait  que  tou-  cher.  Onouiarque , son  frère,  lui 

tes  les  choses  qui  lui  seraient  succéda.  Phayllus ,  son  autre  frè- 

agréables  lui  étaient  permises,  re ,  succéda  à  Onomarque.  Ceux- 

II  se  lit  donner  un  acte  de  cette  ci  achevèrent  d'enlever  les  tré- 

révélation ,  et  la  fit  lire  publi-  sors  du  temple.  On  garda  d'a- 

quement ,  afin  qu'on  sût  qu'il  bord  quelques  mesures ,  mais  en- 

agirait  désormais  sous  l'autorité  fin  on  le  pilla  entièrement,  sans 

et  avec  l'approbation  de  Dieu  ,  que  les  Athéniens  ni  les  Lacédé- 

quelque  chose  qu'il  entreprit.  Il  moniens  se  départissent  de  l'ai- 

envoya  des  ambassadeurs  à  tous  liance  (b).  Ces  choses  arrivèrent 

les  peuples  de  la  Grèce.  Les  du  temps  de  Philippe  de  Macé- 

Athéniens  et  les  Lacédémoniens  doine  ,   père  d'Alexandre -le- 

s'allièrent  avec  lui  (B)  ;  mais  les  Grand.  L'historien  qui  les  racon- 

Thébains  et  quelques  autres  se  te  n'oublie  pas  la  fin  tragique 

liguèrent  contre.  De  là  naquit  la  de  ceux  qui  commirent  ces  sa- 

guerre  sacrée.  Philomèle  ne  tou-  criléges  (E). 

cha point  aux  trésors  du  temple;  II  a  même  remarqué  que  la 

il  se  contenta  d'imposer  de  gros»  justice  divine  poursuivit  sévère- 

ses  taxes  aux  habitans  de  Del-  ment  les  femmes  qui  osèrent 

phes  ,  gras  des  dépouilles  de  dé-  séparer  des  ornemens  que  leurs 

votion  des  autres  peuples.  11  se  maris  avaient  enlevés  du  temple 

mit  en  campagne  avec  uue  belle  de   Delphes  (  c  )  ;  mais  il  n'a 

armée,  et  il  battit  les  Locriens.  point  fait  mention  d'une  ba- 

Si  celte  victoire  servit  d'un  côté  ladine  à  qui  un  présent  de  cet- 

à  lui  enfler  le  courage ,  et  à  l'ô-  te  nature  fut  très-fatal  (F).  Jus- 

teraux  vaincus,  elle  lui  attira  tin  observe  qu'encore  que  l'ac- 

de  l'autre  un  plus  grand  nombre  tion  des  Phocéens  parût  exécra- 

d'ennemis.  Se  voyant  donc  obli-  ble  à  tout  le  monde,  on  conçut 

gé  à  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourtant  moins  d'indignation 
il  renonça  au  ménagement  qu'il 

avait  eu  pour  le  temple  (C),  et  Jf*  ^f*1^^^  >!*' 

en  Ota  plusieurs  trésors.  Ayant  (c)  Voyez  la  rem.  (A>,  de  l'article  Cai^ 

promis    une  crosse  solde  aux  ^ r«g.  3a*  ,  à  ujin  ;  et  la 

K                    .&,       »,      •     .  rem.  (S)   de  l article  Hélène  ,  tom.  f  il, 

étrangers  qui  s  enrôleraient  sous  ptlg.r>\x 
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contre  eux,  que  contre  ceux  (d)  ne  »  bien  loin  de  déconseiller  à  Phi- 
qui  les  réduisirent  à  cette  néces-  lotmèle  j>vasion  du  temple  de  Del- 
•  »  »  #  v  t  *      •         »   i    •     j,         plies,  ly  encouragea,  et  lui  en 
site  (e).L  envie,  ou  la  haine  dune  fournit  £s  instrume„s.  Il  „e  8aiiva 

action  atroce  se  partage  de  cette  les  apparences  qu'en  empêchant  qu'on 
façon  ordinairement ,  et  cette  «e  pût  prouver  qu'il  avait  pris  hau- 
distribution  n'est  pas  trop  injus-  tementle  parti  de  Philomèle  11  don- 

.r         r.   '        na  ordre  que  l  autonte  publique  ne 
te  ;  car  ceux  qui  contraignent  parût  pas  dans  les  secours  d'hommes 

un  homme  à  se  porter  à  un  Coup  et  d'argent  qu'il  fournit  au  général 
de  désespoir  agissent  avec  plus  Phocéen.  Comme  le  succès  de  l'entre- 

de  liberté  que  lui.  Pausanias  fait  5™e  *'6t?*  Paj  «Jr    la  prudence 
*  ...  demamlait  sans  doute  qu  on  ne  com- 

une  remarque  quil  ne  sera  pas  mît  pas  la  gloire  de  Lacédémonc 

inutile  de  rapporter.  Philomèle  ,  par  des  démarches  publiques  contre 

dit-il ,  ayant  conseillé  aux  Pho-  l'intérêt  de  la  religion  ;  mais  parce 

céens  de  piller  le  temple  de  Del-       rinvasion  f  ce  temple  pouvait 
.  *  , ,  ■   j      i       nuire  au  peuple  (3)  qui  se  faisait 

phes  ,  et  s  étant  servi  de  plu-  alor8  \e  piM8  redouter  à  tous  ses  voi- 

sieurs  raisons  plausibles  ,  fit  goA-  s  in  s ,  la  politique  voulait  qu'on  favo- 

ter  extrêmement  sa  proposition,  risàt  le  dessein  impie  de  ceux  qui 

soit  que  Dieu  les  eût  aveuglés,  voulaient  subjuguer  1  oracle  de  Dei- 

!   i  „         .        b.r>  Pnes-  Voila  Tongine  de  la  conduite 

soit  que  naturellement  ils  prefe-  du  roi  de  Lacédémone.  Lorsque  le 

rassent  le  gain  à  la  religion  (f).  dessein  eut  été  exécuté ,  on  leva  le 
Il  nous  apprend  (g)  que  Philo-  masque  :  on  se  ligua  hautement  avec 
«i  «V  j     T  ' S  -n      j     Philomèle,  quoiqu'on  dût  avoir  pour 

mêle  était  de  Ledon,  ville  de      *    •„  „1, 7»  J..\-î. 

7  ennemis  ceux  qui  déclaraient  qu  ils 

Phocide  ,  et  que  le  temple  tut  prenaient  les  armes  afin  de  remettre 

pillé  Tan  4  «e  lfl  lo5e.  olym—  en  liberté  l'oracle  de  Delphes ,  et  afin 

pjade.  de  punir  l'impiété  et  le  sacrilège 

"  des  Phocéens.  La  ville  d'Athènes  et 

(d)  Celaient  les  Thébains.  celle  de  Lacédémone  furent  les  plus 

(«)  Justinus,  lib,  VIII,  cap.  I.  promptes  et  les  plus  ardentes  à  sou- 

(f)  Eïr«  tmt  yim/jt»i  c-qift  Tôt/  Qiod  tenir  les  usurpateurs  du  temple ,  soit 

£x*a-<w<roç,  tlrt  x*i  AÔroîç  w««>i/*o™  pendant  la  vie  de  Philomèle,qui  com- 

«nVeo^ir  tv*fCti«c  t*.  x«f<fe  *roit7*6*i.  raenÇ»  de  le  Vl^}er  »  S0lt  pendant 

Sive  qubd  mentent  Deus  a  redis  consiliis  1  administration  de  ses  successeurs  , 

avertisset ,  seu  qubd  is  poptdus  suaptè  na-  qui  en  profanèrent  tous  les  trésors  , 

turd  religioni  solitus  esset  qumstum.  antepo-  ces  anciens  et  ces  riches  monumens 

nere.  Pausanias,  lib.  X,  pag.  3i8.  de  |a  pi^té  de  tant  de  nations  et  de 

{g)  Idem. ,  ibidem  .pag.Bfj.  tant  de  princes.  Cependant  la  ville 

....                   ,                 _  d'Athènes  se  piquait  de  religion:  celle 

rdA?  <î*  ST"-*.  ;  '  }  dc  LacédémSne  s'en  piquait  aussi. 

C'étaientlesThebains:  car  ils  avaient  Les  fête     le8  v  les  sacrifices, 

fait  condamnera  une  amende  exorbi-  ëtaient'une  grîlllde  affaire.  Malheur^ 
tante  les  Phocéens  par  le  sénat  des  7  j  e  a$rait  osd  dogmatiser  la 
amphictyons  ;  et  ils  étaient  sur  e  moindre  ^ose  contre  le  culte  des 
point  de  faire  ordonner  que,  si  elle  dicux  .  Je  ,us  d  philosophe  du 
n'était  pas  payée,  les  terres  des  Pho-  mondc  ^  c»uru  ri^uc  d/|a  yi 
ceens  seraient  confisquées  au  profit  ^  ayait  eu  cette  auda(£  D,où  yienJ 

d  Apollon  (>)•  _  donc  que  les  Phocéens  ont  trouvé  un 

(B)  Les  Athéniens  et  les      cède-  si  bon  appui  ct  de  si  ndèIes  a|He'8 

moniens  s  allièrent  avec  lia.]  Cette  dans  ces  deux  villes,  après  avoir  com- 

histoire  nous  apprend  1  une  des  cou-  m[s  unc  acijon  impie:  après  avoir 

tûmes  de  la  politique  des  états.  On  a  profane'  ct  désolé  le  plus  grand  objet 

déjà  vu  (»),  que  le  roi  de  Lacedémo-  que  yon  pût  voir  dc  la  ^votion  dc 

(0  Diodor.Sirulo»,  lib.  XVI,  cnp.  XXIII. 

(j)  Dans  le  corps  tir  cet  article.  (3)  Aur  The'bnini. 
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Wtela  Grèce  ,  et  même  de  la  dévo-  votiva  portabant ,  forte  forlund  in- 
tvm  des  barbares?  En  voici  la  raison  :  cul  eux  ,  in  potestatem  redactas  Alhe- 
c'est  qu'Us  n'eussent  pu  être  châtiés  nas  mitteret ,  cum  tuîc  sciscilatione 
de  leur  impiété' ,  sans  que  la  gloire  et  quid  facto  nunc  opus  esset  ?  populus- 
la  puissance  des  The'bains  devinssent  que  contra  ,  non  scrupulosc  Deorum 
plus  formidables  qu'auparavant.  Or  res  examinare  ,  sed  quomodo  militent 
les  intérêts  politiques  du  peuple  d' A-  alat ,  providere ,  ipsutn  juberei.  11 
thènes  et  du  peuple  de  Lacédémone  comprit  si  bien  ce  que  cela  voulait 
demandaient  l'aflaiblissement  des  dire  ,  qu'il  fit  vendre  les  simulacres 
Thébains  :  encore  donc  que  l'intérêt  tout  de  même  que  les  autres  mar- 
dc  la  religion  voulût  que  les  Pho-  chandises  que  ses  armateurs  avaient 
céens  fussent  châtiés  ,  on  trouva  plus  enlevées.  On  en  fit  de  sanglans  repro- 
à  propos  de  les  soutenir  ,  et  de  se  ches  aux  Athéniens  (6)  ;  et  Diodore  re- 
liguer avec  eux  contre  les  Thébains  marque  qu'ils  pillaient  ainsi  Appol- 
chefs  d"  une  espèce  de  croisade,  levée  Ion  par  mer  et  par  terre ,  quoi- 
pnur  la  liberté  d'Apollon.  De  tout  qu'ils  le  reconnussent  pour  leur  fou- 
temps  on  a  préféré  le  bien  temporel  dateur.  Il  observe  aussi  la  bizarrerie 
de  1  état  à  celui  de  la  religion.  de   Lacédémone.  Cette    ville  pré- 

Diodore  de  Sicile  observe  ctuc  les  tendait  être  redevable  de  sa  gloire 
Phocéens  fournirent  à  ceux  d'Athc-  et  de  sa  prospérité  aux  oracles  d'A- 
nes et  îi  ceux  de  Lacédémone  plus  pollon,  et  néanmoins  elle  se  confé- 
de  subsides  aue  le  paiement  des  aéra  avec  les  impies  qui  saccagèrent 
troupes  n'en  demandait  (4).  Ce  n'é-  le  temple  de  Delphes.  Ainsi  va  le 
tait .donc  pas  une  alliance  onéreuse ,  monde.  Ainsi  ira  t- il  toujours, 
mais  elle  était  bien  odieuse  ;  car  clia-  'Afin»*?*!  /xi»  o£v  vtpt  tô  ô«&»  vuolut*. 
cun  s'apercevait  qu'Athènes  et  La-  *7rf>&£ctv ,  x«ù  taut*  •ùyiput.ithi  'Acrà*- 
cédéraone  participaient  au  profit  du  **va  ira.rp aoy  eLÙréSv  «j'vaj  x«t<  77-fôycw. 
sacrilège.  Elles  fournissaient  des  trou-  AaixiJeti/xovioi  it  t»  irtpi  a*a^>oi/c //«cv- 
pes  aux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  A:psr*/t**»'0» ,  xetf  tj»v  Bxo/uiaL^opivui 
un  subside  plus  que  suffisant  à  la  f  a-omt-iia»  «T**  toCtw  kthtâ- 
soldc  de  ces  troupes.  Il  y  eut  une  autre  f**1^  >  *■<*■'  T«»  ptytç-uv  Ïti  xa< 
affaire  ciui  donna  sujet  de  causer  con-  ™v  tov  Ô»ô»  l7rtpctr£yrtç  ,  irixjunTttv 
tre  les  Athéniens.  Denys  ,  tyran  de  *w  ™  ttpoi  a-tykjnTxtn  xcivwyjts-*»  t»c 
Sicile,  envoyait  en  Grèce  quelques  si-  irApovopixç.  IIclc  tiim  Athenienses  in 
mulacres  d  or  et  d'ivoire  qu'il  avait  JVutneH  committerc  non  verebantur  , 
dessein  de  consacrer  au  temple  de  î«*  tamen  Apoltinem  iJeum  patrium 
Delpbes,  et  au  temple  de  Jupiter  et  progenitorem  su  uni  esse  gloriari 
Olympien.  Iphicrates  commandait  solebant.  Lacedtvmanii  etiam  ,  quam- 
alors  une  flotte  Athénienne  auprès  rempublicam  suam  cunctis  gen- 
de  Corcyre.  Il  prit  entre  autres  vais-  tibus  admirabilem  Dclphici  oraciUi 
seaux  ceux  qui  portaient  ces  si  ni  u-  consi/io  inslituisscnt ,  deque  rébus 
lacres,  et  demanda  à  ses  maîtres  ce  ffiaximis  (ut  ad  ha  ne  usquè  tempesta- 
qu'il  en  ferait.  Le  peuple  assemblé  tem  factitant)  Dei  voluntatcm  exqui- 
sur  cette  proposition  fit  un  décret  tarent,  cum  profligatis^imis  tamen 
qui  ordonna  à  Iphicrates  de  ne  pas  fa,u  expilatoribus  sacrilcgœ  imj/ivta- 
examiner  de  si  près  ce  qui  concerne  l*s  *ocietatem  inire  non  Jubilant  (7). 
les  Dieux  ,  mais  d'avoir  un  soin  ex-  (Ç)  H  renonça  au  ménagement 
trêrae  de  la  subsistance  des  troupes.  7'.*'^  avait  eu  pour  le  temple.  ] 
Ilifrn^»?  TfltK  xcjuLiÇoùr&H  <tùr*  yetv-  Citons  Diodore  de  Sicile.  'O  QixlpKhoç 
ci»  0  I^ix/xtTUC  xati  xp*T»iVfltç  atirSy ,  Acisrôo^ôpwv  À9/>o/£«jy  5rx»âoç,  irpur- 
fHiri/Lt-loiro  irpoç  tov  fnpuv ,  i<7rtct»<rm  ftïfAtvw     Ji    tov   TroKtjuou  ^pt/zotTai» 

Xp»  Trpéi'TTuy  ,  oî  <T"A9Hïa?oi  -rpoai-  n"*>*w»i  »  »v*>xa^»T0    roi;  Upm  etvA' 

TA^ati»  uùrS  /u»  t«L  t»»  Qtôâv  iÇtraÇtn  ,  'ijriê&Kiw  rèiç  ^.«/satc  xsti  o-uxÀv 

«tXAai  rxùirûv  C7ruiç  epa.rtéù'rcLç  ftArpij,*  T«  /*stvTi7o»  (8).    Philomelus  majore 

(5).  Iphicrates  in  naves ,  quœ  don  'a  //?>  „      3     „.  , 

r                                       1  (0)  roret  dans  Diodore  ic  Sicile  ,  ibidem ,  /a 

(4)  Diodor.  Siculns ,  lib.  XVT,  cap.  L  VIII.  l'Ure  nue  t)enrs  le  tyran  leur  r'crivil. 

(5)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  453  :  la  version  latine  (7)  Idem,  ibidem. 

de  ces  paroles,  dans  l'édition             est  à  la  (8)  Diodor.  Sicalus ,  lib.  XVI,  pag.  43o,  Lii  , 

page  "fit.  edit.  Hanov.,  1604. 
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contluctilii  nùlitis  robore  se  confirma-  moins  une  impiété  et  un  sacrilège 

statuit.  At  quia  majores  hélium  que  de  le  piller ,  lorsqu'on  croyait 

sumptus  flagitabat ,  donariis  sacris  qu'Apollon  était  un  vrai  dieu.  Il  n'y 

ma  nu  s  injicere  coactus ,  templum  de-  a  que  le  vrai  Dieu,  je  l'avoue,  qui 

prœdatur  (9).  C'est  dire  fort  nette-  puisse  faire  changer  de  nature  aux 

ment  que  Philoraéle  n'épargna  point  choses  profîlnes  j  elles  ne  peuvent  *de- 

les  trésors,  ou  les  ex  volo  et  autres  venir  sacrées  que  par  son  institution, 

dons  du   temple  de  Delphes.  Ce-  Ainsi  tous  les  dons  qui  avaient  été 

pendant  Diodore  de  Sicile,  dans  le  consacrés    au  temple    de  Delphes 

même  livre,  assure  tout  le  contraire,  avaient  retenu  leur  premier  état.  Les 

y  avait 
que  de 
'en  faire 

irpSroç  apçct(  Qikô/uuuxoç  «wri<r;fc«TG  t«v  de  la  monnaie ,  que  d'en  faire  d'un 

aLvat.fa/u*Tuv ,  ô  <Tî  fiôrtpaç  frpoo-ctyoptvff  lingot  venant  de  la  mine;  cela  ,  dis- 

fxiiot  y.h  *Ovôju&pXoç  y  eJixyot  <f   a»»  je,  était  permis  en  pareil  degré  , 

*ixo/>c*i'xot/,  7r\u<r&réôrfriiZ6toZ  zp*f.t*.'rt»i  pourvu  que  l'on  ne  fût  pas  de  la  reli- 

xetTi«fit?rfltvîi<r« ,  TpiToc  <f«  *fltô'XAoçôatJtx-  gion  païenne  :  mais  quand  on  croyait 

^àç  OvtuipXw  ç'pet'rnyna-xç ,  uùx  ohlyd.  <jue  les  dons  du  temple  de  Delphes 

tiÎy  *v«t8»yu*Ta»»  *atTi*o4«v  ùç  rÀç  t«»  étaient  un  bien  consacré  à  Dieu  ,  on 

Çhcei  fxirftqopÂç  (10).  Priorum  sanè  ne  pouvait  s'en  saisir  sans  commettre 

ducum,  qui  pnmus  imperium  gesse-  Un  sacrilège  proprement  dit ,  que  le 

rat  7  Philomelus  a  sacris  templi  do-  Vrai  Dieu,  seul  juge  infaillible  de  la 

nariis  se  continuerai ,  successor  verb  qualité  des  actions,  et  l'unique  dis  - 

ejus  et  frater  Onomarchus  pluri-  tributcur  des  peines  ét  des  récom- 

màm  de  consecratis  Deo  ad  belli  sum-  penses  ,  trouvait  digne  de  ses  châti- 

ptus  convertit.  Tertins  indè  Phayl-  mens  ;  je  parle  dès  châtimens  que  les 

lus  Onomarchi  j rater ,  dùm  preeto-  Juifs  eussent   mérités  s'ils  eussent 

ris  munere  fungitur  non  pauca  de  pille'  lc  temple  de  Salomon  (i5). 

repositis  in  templo ,  ad  persolvendum  Afin  qu'on  voie  qu'elle  était  la  dé- 

ronductitiis  stipendia ,  concidit  (11).  votion  des  anciens  païens  pour  les 

(D)  Ceux  qui  avaient  de  la  con-  fanx  dieux ,  je  remarquerai  en  pas- 


xati  6t«v  cfti  T»y  9rMofi|ietf  *at<r«t<fy>o-  disent  que  ce  que  les  Phocéens  en 
►ovtTtCi  irpoQCfxat  covtTptXfiv  Tpoç  toi  tirèrent  égale  ce  qu'Alexandre  trouva 
*»xô/*»xoï.  Modestorum  tamen  viro-  depuis  dans  les  trésors  du  roi  Darius 
rum  nullus  eam  in  militiam  nomen  (18). 

suum  est  professus ,  quod  pietas  er-      (f)   Il  n'a  point  fait  mention 

ga  deum  aliud  suadebat.  Intérim  de-  ,i'une  baladine  h  qui  un  présent  de 
terrimus  quisque  ,  deosqirc,  lucri  sui  cette  nature  fut  très-fatale  C'est-à- 
gratid  nauci  habens ,  cupidè  Philo-  dire  un  présent  tiré  des  (dépouilles 
melo  sese  aggregat  (11).  du  temple  de  Delphes.  Notre  Philo- 

(E)  Diodore  de  Sicile  n'oublie  pas  mêle  donna  la  couronne  d'or  des  Cni- 
la  fin  tragique  de  ceux  qui  commi-  <Hens  a  ia  danseuse  Pharsalie.  Belle 
rent  ces  sacrilèges.]  Cette  observation  destination ,  et  bien  conforme  à  la  fin 
de  l'historien  (i3)  ne  doit  point  pas- 
ser pour  superstitieuse;  car  encore  (i4)Diod.  Siculns ,  Ub.  XVI,  cap.  LVli, 
que  le  temple  de  Delphes  fût  con-  'Vfâ     Us  Pensee,.ur  le.  Comité,,  num. 

Sacre  a  Un  faux  dieu,  C  était  néan-   ,,8.  Voyet  aussi  ces  paroles  de  Sénèque,  au 

chap.  VU  du  Vil*,  livre  des  Bienfaits.  Inju- 
(o)  Ceux  qui  n'ont  au*  l'e'dition  latine  de  1611   riam  aacrilegus  Deo  quidem  non  potert  faecre  , 
in-%°  ,  trouveront  ceci  au  chap.  XXX  du  XVI*.  quem  extra  ictum  sua  diviniUs  posait  :  sed  pa»i- 
livre,  pat.  «5o.  tar  ,  quia  tanquàm  Deofecit.  Opinio  illum  i 


(10)  Idem  y  Diodorus ,  ibidem  ,  pag.  45a.  »c  aua  ,  obhgat  pour. 

(11)  A  la  page  780  de  l'e'dition  i/1-80.  C'est  environ  vingt  millions. 
(n)Diod.  Siculus  ,  Ub.  XVI,  cap.  XXX,  pag.            Diodor.  Siculu*.  lib.  XVI,  cap.  I  Vil \ 

,  ediU  lat.,  in-%°.  pag.  780. 
(i3)  Vbi  supra  ,  cap.  LVJt,  pag.  779,  780.         (18)  Ibidem. 
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que  les  Cnidieiis  s'étaient  proposée  !  re8te  (à).  Il  prenait  fort  bien  ses 

...  .  .  .  Non  ho  s  qucesitum  munus  in  tuus.  • 

Qoel  saut  de  la   voûte  d'un  tem-  mesures  '>         .>   Par  exemple  , 

rie  sur  la  téte  d'une  telle  femme!  ayant  eu  dessein  de  ravager  le 

Qooi  qu'il  en  soit ,  la  baladin e  n'en  Péloponnèse  ,  il  fut  reconnaître 

fat  cas  bonne  marchande  :  elle  passa  premièrement  sur  le  pied  d'un 

de  la  Grèce  en  Italie,  et  un  jour  *  ^«û,^  i„   j 

qa'elle  dansait  à  Métapont  dans  le  vovageur  la  situation  du  pays , 

temple  d'Apollon ,  il  y  eut  des  jeunes  et  quel  nombre  de  personnes  on 
gens  cpii  se  ruèrent  sur  sa  couronne  ,  y  pouvait  mettre  sous  les  armes. 
d qui  firent  tant  d'efforts  pour  s'Ôter  On  dit  que  sa  fille  Coronis  ,  qui 

les  uns  aux  autres  cette  proie,  qu  ils  î»..^.   r  * 

mirent  en  pièces  le  corps  de  Pharsa-  1  accompagnait ,  accoucha  en  ce 
Ue.CestPlutarquequileraconte(i9).  temps-lad  Esculape,  proche  d'E- 

Wn^.,  de  Pythe.  o-rfî. f  w.  P!daur?  M'/*»  Gitans  du  pays 
397, 398.  ^  ou  il  régna  furent  nommes  Phlé- 

PHILON  ,  Pierre  Bellier ,  doc-  Çens.  >  et  continuèrent  le  train 
leur  en  droit,  fit  une  version  d<;  vie  <ïu.11  avait,  mene  (B)- 
française  d'une  partie  des  œu-  N  a7ant  Pomt  la,sse  d  enfans  ,  il 
vres  de  Philon ,  et  la  dédia  à  eut  Pour  SJ?CC*SS<T  un  de  scs 
M.  de  Chiverni,  chancelier  de  cousins  (^(C).  On  a  feint  qu'ayant 
France.  Cette  version  fut  revue ,  *>rû,e  Ie  lemPle  de  Delphes  pour 
corrigée ,  et  augmentée  de  trois  venS.er  ,d*  ce  ^  sa  fi,,e 
fores  traduits  sur  l'original  grec  ms  a*ai*  ele  ençrossee  par  Àpol- 
par  Frédéric  Morel ,  doyen  des  *on  >  11  fut  P^ipite  dans  les  en- 
lecteurs  et  interprètes  du  roi ,  fers  •  et  e*P?se  a  un  fort  rude 
et  en  cet  état  elle  fut  réimpri-  *<>urment  (D)  ,  après  qu'Apollon 
mée  à  Paris  ,  l'an  1612 ,  in-8°. ,  l*n\  tue  à  C0UP  de  flèches  (e). 
et  dédiée  par  le  même  Morel  à  Quelques-uns  disent  qu'Ixion 
Philippe  Huraut,  évêque  de  «tait  son  ^  (/>  >  Vautres  qu'il 
Chartres,  fils  du  chancelier  de  était  son  frère  Je  n'ai  encore 
Chiverni  trouve  dans  aucun  ancien  au- 

PHLÉGYAS  ,  fils  du  dieu  Mars  cTe,  *u,e  C^les  Élien"e  >  et 
et  de  Chryse  (A) ,  régna  dans  un  MM*  U°Jd*  ™fman  et  ¥°.reri 
canton  de  la  Béotie  après  la  mort  assu5en*  PhIe£yaV  ete  m 
fÉtéocle.  Ce  canton  qui  s'appe-  des  LaPlthes  en  Thessahe. 
lait  Andréide,  fut  nommé  à  eau-  (M  idem,  Ub.  n%  cap.  xxn,  pag>. 
se  de  lui  Phlégrantide.  Il  y  bâ-  m;l?°l      .     u  ...  „ 

♦U  11-  •   ,  11       1   /  (c)  Ex  eodem  l*"Mni*.  cap. 

trt  une  ville  a  laquelle  11  donna  xxrr,  pag.  m.  170. 

son  nom.  Il  y  attira  les  plus  bra-     (<*)  idem,  Ub.  ix,  capite  xxxn. 

ves  et  les  plus  intrépides  guer-     W  Servius,  w^Sneid. ,  Ub.  vi ,  **.  618. 

3      *      ,     t     r*   •         t\       x       (f)  Idem  ,  ibid. 

ners  de  toute  la  Grèce  (a);  et     ^/strabo,  ub.  ixt  pag.  304. 
comme  il  était  le  plus  belliqueux 


ipt 

venait  jamais  sans  avoir  enlevé  lé  Andre'ide  à  cause  de  lui.  Il  épousa 

lograin»,  le  bétail ,  et  tout  le  T^t'tuZ^iâX^ 

(m) Ex  Paauaii ,  Ub.  IX,  cap.  XXXVI.  lui  succéda,  et  qui  accorda  une  por- 
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lion  du  pays  à  Halmus,  fils  de  Sisyphe 
(i).  Cet  Étéocle  n'ayant  point  laissé 
d'enfam,  Plégyas,  fils  deChrysc  fille 
d'Halmus,  lui  succe'da  (3). 

(B)  Les  PhlégYens  continuèrent  le 
train  de  vie  qu  il  avait  mené.~\  Homè- 
re a  fait  mention  d'eux  comme  d'un 
peuple  extrêmement  courageux  (3)  , 
insolent,  outrageant,  impie  (4).  Us 
faisaient  des  courses  sur  les  terres  de 
leurs  voisins,  pour  en  enlever  tout 
ce  qu'ils  pouvaient ,  et  ils  entrepri- 
rent même  de  piller  le  temple  de 
Delphes  (5).  Philamraon  marcha  con- 
tre eux  avec  l'élite  des  Argiens,  et 
fut  tué  dans  le  combat ,  lui  et  les  plus 
braves  de.  sa  troupe.  L'impiété  et  la 
violence  des  Phlégyens  ne  demeurè- 
rent pas  impunies  :  les  foudres  et  les 
tremblemens  de  terre  en  firent  périr 
beaucoup  \  la  peste  emporta  les  au- 
tres ,  hormis  quelques-uns  qui  se  re- 
tirèrent dans  la  Phocide  (6).  Servius  , 
sur  la  foi  d'Euphorion  ,  assure  que 
les  Phlégyens  habitaient  une  île  que 
Neptune ,  irrité  de  leurs  sacrilèges  , 
fit  périr  en  la  frappant  de  son  tri- 
dent (7).  Le  scoliaste  d'Homère  ra- 
conte, sur  le  témoignage  de  Phéré- 
cyde,  que  les  Phlégyens  ou  autre- 
ment les  Gortvnicns  (  8  ),  peuple 
athée  dans  la  Phocide,  exercèrent 
mille  violences  contre  leurs  voisins  ; 


deum  :  nam  tempta 


d'insulter  la  ville  de  Thèbes ,  ils  la 
prirent  ;  et  que  ,  se  préparant  à  com- 
mettre de  nouvelles  injustices,  ils 
furent  exterminés  par  Apollon  (9). 
N'oublions  pas  ce  que  dit  Ovide, 
que  Ceix  voulant  consulter  l'oracle, 
fut  obligé  d'aller  à  Claros ,  parce  que 
le  profane  Phorbas ,  avec  les  Phlé- 
gyens ,  empêchait  que  l'on  n'allât  à 
celui  de  Delphes. 

(i)Pausan.,  lib.  IX,  cap.  XXXIV . 
\<x)Idem,  ibidrm,  cap.  XXXVI. 

(3)  Homer.,  Iliad. ,  lib.  XIII,  vs.  loi. 

(4)  Idem,  Hymne  in  Apoll.,  Pag-  ^80. 

(5)  Pausan.,  lib.  IX ,  cap.  XXXVI. 

(6)  Idem  ,  ibidrm. 

(-)  Servius,  in  iFncid.,  lib.  VI,  vs.  bi8. 

(8)  Strabon  ,  lib.  IX,  pag.  3o4,  remarque  que 
les  G  rrloniens  demeuraient  autour  du  Pem-e  et 
du  Pelée,  et  qu'anciennement  ils  axaient  clé  ap- 
pelés Phlégyens.  Etienne  de.  Byxance,  voce  Tup- 
T»¥,  dit  que  Gjrrton,  ville  de  Thessalie fut 
ainsi  nommée  h  cause  de  Grrton,Jrère  de  Phle- 
gjas. 

(9)  Schol.   Horoeri,  in  Iliad.,  lib.  XIII  , 


Ad  Clarium  parât 
prof  anus 

Invia  cum  Phlegj  is  faciebat  Delphica  Phor- 
bas (to). 

Selon  Philostratc(i  i),  les  Phlégyens 
avaient  élu  Phorbas  pour  leur  roi, 
tant  à  cause  de  sa  grande  taille  ,  qu'à 
cause  qu'il  les  surpassait  tous  en  bar- 
barie. Il  arrêtait  tous  ceux  qui  allaient 
à  Delphes,  et  envoyait  aux  Phlégyens 
les  vieillards  et  les  enfans  ,  et  se  bat- 
tait avec  les  jeunes,  et  les  vainquait, 
et  puis  leur  coupait  la  tête;  mais  il 
fut  vaincu  et  tué  par  Apollon. 

On  a  de  la  peine  à  démêler  ce  Phor- 
bas parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  ce 
nom.  Farnabe  (la)  veut  que  ce  soit  le 
Phorbas,  fils  de  Lapithc,  dont  Pausa- 
nias  a  parlé  (i3)  ;  mais  il  n'en  appor- 
te aucune  preuve.  Vigénère  s'est  vu  ici 
fort  embarrassé  (î  4).  Je  ne  m'en  éton- 
ne point,  la  chose  est  trop  embrotul- 
lée.  On  trouve  dans  Pausanias ,  un 
Phorbas  qui  commandait  dans  Athè- 
nes avant  le  temps  des  olympiades 
05)  ;  un  Phorbas,  fils  d'Argus  et  père 
de  Triope  (16)  j  un  Phorbas  ,  fils  de 
Triope  et  père  de  Pellen  (17) ,  et  le 
Phorbas  qui,  selon  Farnabe,  a  été  roi 
des  Phlégyens.  11  y  eut  un  Phorbas, 
fils  de  Triope,  qui  exterminales  ser- 
pens  dont  l'île  de  Rhodes  était  rem- 
plie (18).  Homère  fait  mention  d  un 

Phorbas,  lils  de  Triope  (19). 

(C)  IL  eut  pour  successeur  un  de  ses 

cousins.']  Savoir  Chrysès,  fils  de  Nep- 
tune et  de  Chrysogenée  fille  d  Hal- 
mus  et  sœur  de  la  mère  de  Phtegyas- 
Le  fils  et  le  successeur  de  ce  Chryses 
eut  nom  Minyas;  de  là  vint  que  ses 
sujets  furent  appelés  Minyens  :  et  00 
les  appelait  encore  ainsi  au  temps  de 
Pausanias.  11  est  vrai  que  sous  le  re- 
çue d'Orchomène ,  fils  de  Chryses,  i"* 
furent  nommés  Orchoméniens  ;  mai* 


le  surnom  de  Minyens  leur  demeura, 
et  on  les  distinguait  ainsi  des  Orcno 

(10)  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  X/,  vs.  4i3. 

(11)  Philostrate  ,  dan.  le  Tableau  des  PbU- 

(7!)F*riub. ,  in  Ovidium  ,  Metam.,  Ub.  XI 


vs.  41. 


(tajPansan.,  lib.  V,  cap.  I,  W";,3'*', 
(i4)  Vigénère,  sur  Philoslrate,  au  Table*»  "° 
PbU'SYons,  pag.  m.  Ri5. 

(ô)  Pausan.,  lib.  VI,  cap_  XIX. 
(16)  Idem,  lib.  II,  cap.  XVI.  . 
(i-)  Idem  ,  lib.  VII,  cap.  XXVI,  p*g'*>3' 
(18)  Hvgin.,  in  Astronom.,  /•*./,  ' 
Forez  M  enrsius ,  in  Rbodo ,  lib.  I  cap. 

>a  et  i3.  ... 
•    (  19)  Homer. ,  Hymno  in  Apoll. ,  m-  m 
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raénicbs  situés  dans  l'Arcadie  (ao).  mémcnt  que  ce  fût  celui  de  Phléeyas  : 

îjolez  que  les  Argonautes  étaient  or-  il  n'a  nommé  qu'lxion  etPirithoiis^). 

dinairement  surnommés  Minycns ,  à  (a7)  Quid  memorem  Lapithas  Ixiona  P,n- 

cause  que  plusieurs  d'entre  eux,  du  thoumque ,  etc. 

côté  des  femmes  ,  descendaient  de  Virgil.,  Ain.,      ^/#  w.  601. 

Minyas(ai)  :  on  en  donne  d'autres  PHLEGON,  surnomme  Tral- 

raisons.  Voyez  M.  Lloyd  au  mot  Mi-  lianus  (a) ,  composa  plusieurs  ou- 

nyœ;  et  M  Mtmckërus  dans  ses  notes  vrages  dont  il  ne  nous  reste  que 

(D)  II  fut  précipité  dans  Us  en-  P*?fe  chose  (A).  Il  était  affran- 


yêr5,  et  exposé  h  un  fort  mde  tour-  cm  de  1  empereur  Hadrien.  Ceux 

\t.  ]  Ces  paroles  de  Virgile  sont  qui  ont  cru  qu'il  l'étaitd'Auguste 

Mgués ,  {b)  n'avaient  jamais  ] 

.  .  .  .  Sedet  t  eeternumque  setlebit  Tl  „.  „'  I 

/Wir  Th*seus,PhUgra<quemiserrimusom-  11  3  VeCU  POUr  ^  ^0 

.  Tan  18  de  l'empire 

Admonet,  et  magna teslaturvoce  per  timbras:  j».       /   .  'l   c  • 


(b)  n'avaient  jamais  lu  ses  livres. 

Infelix  Th*seus,PhUgra.<quemiserrimusom-  \l  3  VeCU  POUI".  le  mOUlS   )USqU  a 

l'an  18  de  l'empire  d'Antoniu 

 *»  '  *               «'"«ni -  wc-r  per  urnoras .-  »».         /    .                 .,       *.  . 

Oueito  justitiam  monili  et  non  temnere  di-  rlUS  (C)  J  Car  il  lait  ment  1011  des 

n         Tl*L,            ,  consuls  de  cette  année-là  (d) ,  qui 

On  ne  sait  si  P ht eçr as  est  le  nomma-  '  •         j  7 

tif  singulier,  ou'lWalif  pluriïl  ?l  Posterieu^  de  cent  quarante- 

(a4).  En  ce  dernier  cas ,  le  passage  de  deux  ans  a  ,a  raort  d  Auguste. 

Virgile  ne  sert  de  rien  ù  la  preuve  de  II  eut  un  affranchi  qui  fut  au- 

raonteïte*,  mais  voici  d'autres  pas-  teur  (Ti).  On  croyait  que  l'His- 

sages  sans  équivoque.  .   •  -  •  ,  i 

.4  .  mLnbituraiu,  toire  d  Hadrieu,qui parut  sous  h, 

Porticibus  :  sua  cuiquefurens feslinaque  con-  HOUl  de  PllIegOn  ,  avait  ete  COffl- 

Jdjacet.'ïnjerniqualis  sub  noctebarathn  P0^    P31"    Hadrien   même  (C). 

J^ubataàomtumPhU^yanetTheteajujctk  Ph  leçon  parle  comme  témoin 

Tuiphone,  savasque  dapes  et  pocula  libat ,  i    •       j     1  > 

(Tormenti  genus)  et  nigris  ampleclitur  hj-  OCUiaire  de  la  rCSUrrCCtlOn  d  UUe 

dr"  ('5)'    ,  „  fille  (e).  Consultez  M.  de  Tille- 

JÏLW * q^   "  -Urif  TisiPhre  mont( /).  On  prétend  qu'il  a  parlé 

se  tenait  auprès  des  viandes  crue  l'on  j      ,  »  •  •        *       »••  " 

présentait  à  Thésée  et  à  Phlégyas  ,  et  des  le,lcbr(;s  *  qu  il  y  eut  pen- 

qu'ellé  y  goûtait  la  première  afin  de  dant  lapassion  de  Notre  Seigneur 

leur  en  donner  de  l'horreur,  quelque  (D).  Photius  le  hlâme  de  s'être 

faim  qu  Us  eussent.  Stace  a  exprimé  trnnarroté  à  th>*  m.'niii.V  »t  A>* 

cela  encore  plus  clairement  :  tropancte  a  des  minuties,  et  d  a- 

voir  recueilli  trop  de  réponses  des 

.......  Ultrtx  Ubi  ton'a  M'egœrœ  î         tf1  *i 

Jéjunum  Phlegram  subter  cava  taxa  jacentem  Oracles.    L.etle    CdlSUre    est  trop 

Mtemo  premit  accubitu ,  dapibutque  profanis  indicieUSC    DOUC    IIP    dpvoir  r»«w 

Injtimufat/tedmistafamemfiuiiJiaviniunt:  JAUalC,eUJ»C    P"1"     ne    «CVOir  pa* 

Àdsis,  6  memorhospi'tii,J,moma<iuean>a(-x6).  être  rapportée  (E). 

Virgile  a  très-hien  décrit  cette  espèce  («)  Cela  signifie  natif  de  Tralhs,  vilU  de 

de  supplice";  mais  il  n'a  point  dit  nom-  LJdie- 

.   .  v   n             ilwit         vvvrr,  (/*)  Suidas ,  i/i  *X^*»  ,  rapporte  ce  sen- 

(ao)  Ex  Pausan. ,  ,  ttb.  IX,  cap.  XXXVI.  Ornent 

{il)  Cap.  XI V,  pàg.  44.  (d  I'Iileg.  de  Reims  mirabiiib.  ,  cap.  X. 

(î3)  Virg.,  ^n. ,  lib.  ri,  vs.  G17.  («^  fd*im  ,  ibid.  ,  cap.  I. 

(14)  Vorcv  Servius  ,  m  jî:n.,  lib.' VI,  f*.6iS.  Tilieiiioiil,  llist.  des  Empereurs,  /orne 
"  Joly  pense  oue  Phlégyas  est  au  singulier.  Il  // ,  pag.  467  ,  édition  de  Bruxelles. 

nb>CTvcqueM/>^raiéiaiti,raccii9atirnluri«l,  «  Eu  17J2  .  il  s'éleva  entre  le  doclcui 

l  cp,thete  mi/err,/»^  w  r.pporlerait  i i  rW«i ,  Sykes  cl  Whiston  ,  uue  querelle  sur  la  ques- 

qw  a  deja  celle  de  infclix.  Virsile,  dilil ,  était  J      i                •  m  •        1         j  •  j     .  •  i 

tmn                     fa;;'      „r,„j*          .    i  •  I»'»11  de  savoir  si  JMilccon  a  parle  des  lenehrcs 

irop  tuena^cr  pour  lairc  »i  grande  dépense  d  epi-  .    ,      ,  ,               P   .     1    ^.    .  .           .  , 

thite,.  Jolj  ajoute  que  ScarroD ,  Un* f7on  jiw/rfe  ««iveesi  a  la  mort  de  J.sus-Clirist.  C'est  a 

travestie,  a  fort  bieu  entendu  ce  p«s»agc  de  Vir-  l'expose  »ic  telle   querelle  qu'est  consaere 

pie,  et  il  cite  un  as&ex  loug  partage  de  cette  tia-  l'article  asseï  etcudu  qu'on  lit  dans  Chaule- 

duftfon.  pie ,  sur  Phle'gon. 

(15)  V'aJ.  Flaccuît,  Argonaut. ,  lib.  II,  <•*.  îqo.  rk\  n  t 

(rf)Stat.,  Theb. ,  lib.  I.subjin.,     7„,  pag.  ,  (A)     composa  plusieurs  ouvrages, 

m.  141.  Voyez  Rarthiut,  uir  ce  pacage.  dont  il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose. 
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Il  fit  une  Histoire  des  Olympiades,  di- 
visée en  XVI  livres  (  i  ).  (/était  une 
histoire  universelle  (*),  qui  s'étendait 
depuis  la  première  olympiade  (3) 
jusque»  à  la  aio  (4).  On  la  cite  tantôt 
sous  le  nom  d'Olympiades  ,  tantôt 
sous  le  nom  de  Chroniques.  Photius 
a  joint  ensemble  ces  deux  titres  : 
àityiMa ,  dit-il  (5),  «xiyorroc  T>*\- 

Xietvo£         'Oxu/AmovtxSi  £poma>v 

o-ttitLye»y*  Lecta  mihi  Phlegontis  Tral- 
iiani...  Olympicorum  et  Chronicorum 
collectif).  Origène  (6),  et  Maxime  (7) , 
Pont  citée  sous  le  titre  de  Chroni- 
ques :  Étienne  de  Bvzance  Ta  fait  aus- 
si (8)  ;  mais  il  Ta  citée  beaucoup  plus 
souvent  sous  le  nom  d'Olympiades. 
M.  de  Saumaise  a  cru  (jue  les  Chro- 
niques de  Phlégon  étaient  peut-être 
un  ouvrage  à  part,  et  divisé  en  huit 
livres  (  9  )  :  mais  aurait-il  dit  cela  , 
s'il  avait  pris  garde  au  titre  rapporté 
par  Photius,  et  aux  citations  que  l'on 
trouve  dans  Origène  et  dans  Maxi- 
me? Celui-là  cite  le  XIII*.  ou  le  XIV*. 
livre  des  Chroniques ,  et  celui-ci  le 
XIV*.,  pour  prouver  par  le  témoignage 
d'un  païen  les  mêmes  faits  qu'Eusèbe 
rapporte  (io)  comme  contenus  dans 
le  XlII*.  livre  des  Olympiades  de 
Phlégon.  Je  ne  pense  pas  que  ces  pa- 
roles de  Suidas  ,  ra\  vrpdiXQivrA  *<tvr&- 
yw  ,  res  ubique  gestœ  ,  doivent  être 
détachées  de  ce  qui  précède ,  et  rap- 
portées uniquement  à  ce  qui  suit  j  car 
ellesconviennentparfaitementà  1  His- 
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„  .  opinion  . 
la  rejette  point  quant  à  ceci  :  c  est 
qu'il  faut  croire  que  Suidas  a  voulu 
dire  que  Phlégon  composa  un  autre 
ouvrage  divisé  en  huit  livres  qui 
contenaient  aussi  tà  ^*;fc8«rT<t9ratr«r*- 
X*Z ,  res  ubique  gestas.  Il  arrive  assez 

(ij  Suidas ,  in*X«7»T. 
(3)  Idem,  ibidem. 

(3)  Photius ,  Biblioth. ,  num.  975 ,  pag.  aos. 

(4)  Suidas,  in  Q\*yo»l.  Ànonymus,  in  De- 
script.  Olymp. 

(5)  Photii» ,  biblioth.,  num.  97,  pag.  a65. 

(6)  Origenes,  lib.  //,  contra  l.elsum. 

(-)  Maximns,  in  Scbol.  ad  Diooys»  Àreopagit* 
cpist.  VII,  api*aMeurciumJNot.  ad  Phlegontem, 

Voyn  Meursius,  ibidem,  pae.  169. 

(g)  Salmanins  ,  in  Spartian. ,  Hist.  Adnani , 
cap.  XVI,  pag.  nu  1S1  ,  tom.  I. 

(10)  Fojm  la  remarque  (D). 

1 1)  Salnasius,  in  Spartian.,  Histor.  Adnani , 
rnp.  XVf,  prie,,  m.  t5i  ,  tom.  f. 


souvent  que  l'histoire  générale  soit 
composée  selon  des  méthodes  diffé- 
rentes, par  un  même  auteur.  Photius, 
qui  avait  lu  les  cinq  premiers  livres 
des  Olympiades  de  Phlégon  rap- 

Sorte  un  sommaire  delà  177  Olympia- 
e,  où  ils  finissaient.  On  peut  juger 
de  toute  la  pièce  par  cet  échantillon, 
et  il  faut  reconnaître  avec  Vossius  que 
si  l'on  avait  cette  Chronique,  on  l'em- 
ploierait très  -  utilement  à  éclaircir 
beaucoup  de  choses  :  mais  cela  ne 
prouve  pas  que  Photius  ait  eu  tort  de 
condamner  les  minuties  sur  lesquelles 
Phlégon  s'était  étendu ,  avec  les  dé- 
tails qui  fatiguaient  les  lecteurs ,  et 
qui  couvraient  de  leur  ombre  les  faits 
les  plus  mémorables  (i3).  On  peut 
donc  désapprouver  quelque  chose 
dans  ce  passage  de  Vossius  :  iVb/i  pc- 
nitùsprobare possum  quodidem  (Pho- 
tius) reprehendit  anxiam  illam  curam 
in  Olympiadibus  recensendis  ,  at- 
que  lis  an  no  tandis  quœ  sineularum 
temporecontigerunt.  Imbvero  utinam 
lotum  Chronicon  extaret.  Multum 
enim  lu  ci  s  absque  dubio  priscœ  indè 
ecclesiœ  temporibus  accederet  04)- 
Les  paroles  de  Photius ,  que  je  citerai 
dans  la  remarque  (  E  ) ,  nous  feront 
voir  que  ce  qu'il  censure  n'a  pas  été 
bien  représenté  par  Vossius.  11  ne  nous 
reste  de  cet  ouvrage  de  Phlégon  qu'un 
fragment ,  qui  ne  remplit  pas  tout- 
à-fait  six  pages  dans  l'édition  de  Lei- 
de,  162a  1/1-4°.  Son  traité  n-ipi  yuetxao- 
/Sî»r ,  de  Longœvis  ,  est  assez  court  , 
et  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne  l'a 
pas  tout  entier  (i5);  car  on  n'y  voit 
rien  touchant  certaines  personnes  il- 
lustres qui  ont  fort  vécu.  Quant  à  son 
traité  o-tf*  èctv/u&o-ieov ,  de Mirabilibus , 
il  contient  CXXXV  chapitres,  la  plu- 
part très-courts ,  et  il  est  mutilé  au 
commencement.  Voilà  les  débris  qui 
nous  restent.  Xylander  les  mit  en  la- 
tin ,  et  les  publia  à  Bâle  avec  le  grec , 
et  avec  des  notes,  l'an  i568.  Meursiur 
en  fit  à  Leyde  une  nouvelle  édition 
accompagnée  de  ses  remarques  ,  l'an 
i6m.  Vous  trouverez  dans  Suidas  le 
titre  d'une  partie  des  autres  écrits  de 
Phlégon. 

(t?)  Photius,  Bibtioth, ,  num.  07 ,  pag.  afjft. 
(ii)Je  rapport*  1er  paroles  de  Photius,  dans 
la  remarque  (E). 

(14)  Vosnins,  de  Histor.  grreis ,  lib.  II,  cap. 
XI,  pag.  m.  ai*). 

(15)  Vosiins  /  de  Hi»tor.  grsecîs ,  lib.    I,  cap. 
XI,  pag.  m.  1 19. 
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(B)  H  eut  un  affranchi  qui  fut  au-  ligerelicct  ex  &bo  Spartiano  in  Vitâ 

teur.  ]  Cela  se  prouve  par  ces  paroles  Hadriani  (  a3).  Quel  renversement  ! 

de  Spartien  :  Légiste  me  apud  Aïlium  On  attribue  à  1  empereur  Hadrien 

Mau  ru  m  Phlegontis  Tralliani  liber-  d'avoir  mis  son  nom  à  la  téte  des 

lurn  memini ,  AeptimiumSeverum  im-  écrits  de  Phlégon  ,  et  on  allègue  pour 

moderaùssimè  cùm  moreretur  lœta-  cela  un  auteur  qui  dit  qu'Hadrien  fit 

lui»  quos  duos  Anloninospari  imperio  mettre  au  titre  de  son  ouvrage  le  nom 

ràpublicœ  rclinqueret  (  16  ).  André'  de  Pblegon.  Ne  quittons  point  ceci 

Scnottus   a  prétendu  mal  à  propos  sans  relever  une  faute  de  M.  Moréri. 

qu'il  y  avait  une  faute  dans  ce  passa-  H  en  a  fait  peu  qui  méritassent  plus 

£,  et  qu'il  fallait  lire ,  apud  Mlii  que  celle-la  d'être  corrigées.  Pnlé- 

adriani  libertum  Phlegontem  Tral-  gon ,  dit-il,  affranchi  de  C  empereur 

Uanum  (17).  11  s'étonne  que  les  criti-  Adrien,  eut  beaucoup  de  part  en  l'a- 


n'eussent  pas  fait  encore  cette  mitié  de  ce  prince  ,  qui  publia  une 

correction  :    qubd  mendum  magnos  Histoire  de  sa  vie  sous  son  nom.  C^est 

ctvi  nos  tri  criticos  fugisse  quos  nihil  lui  qui  rapporte,  dans  sonX IV*. ,  livre 

pœnè  fugit,  equidem  miror  :  sed  et  que  la  quatrième  année  de  la  aoa*. 

posteris  spicas  relinquunt  non  inuiti  olympiade ,  etc.  Ces  mots  sont  si  mal 

\iB).  Son  e'tonnement  est  mal  fondé  j  ranges  ,  que  pour  les  entendre  il  faut 

car  il  n'y  a  nulle  apparence  queSpar-  aller  au  deviu  :  ils  signifient,  selon 


..   ■  1    ■  .  publia        .  • .  ...... 

vere  ,  qui  mourut  soixante  et  qua-  est  un  mensonge ,  et  n  est  point  con- 
torze  ans  après  Hadrien?  Voyez  Vos-  forme  à  l'intention  de  Moreri.  Or  dès 
sius  ,  qui  s'est  servi  de  cette  raison  là  que  ces  paroles  sont  contraires  à  la 
chronologique  contre  André  Scbot-  grammaire  ,  on  les  peut  entendre 
his  (ig).  Les  imprimeurs  ont  fait  bien  comme  si  cet  empereur  avait  publié 
des  fautes  en  ce  lieu-là  (30).  l'Histoire  de  Pblegon  sous  le  nom  de 

(C)  On  croit  que  l'Histoire  d!  Ha-  Pblegon,  ou  comme  s'il  l'avait  publiée 
drien,  qui  parut  sous  le  nom  de  Phlé-  sous  Je  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une 


Spartiei 

Adrianus  iam  cupidus  fuit  ut  libros  bliée  par  Hadrien.  C'est  donc  tromper 
vitœ  suce  scriptos  a  se  libertis  suis  lit-  le  lecteur  ;  car  s'il  s'écbappe  de  ce 
tennis  dedertt ,  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  dans  un  autre  ;  il 
minibus  publicarent  ;  nam  Phlegontis  pensera  que  notre  Pblegon  ne  com- 
libri  Adriani  esse  dicuntur  (aa).  Ces  posa  qu'un  ouvrage, 
paroles  ont  été  prises  de  travers  par  (D)  On  prétend  qu  il  a  parlé  des  té- 
nu auteur  allemand  ;  voici  ce  qu'il  nèbres  qu'il  y  eut  pendant  la  passion 
dit  :  Eos  (  libros  de  Mirabilibus  ,  de  notre  seigneur.  ]  Comme  le  livre 
Olympiadibus ,  etLongaevis)  tanti  œs-  qui  contenait  les  paroles  sur  quoi  l'on 
umavit  H  adrianus ,  f amas  percelebris  fonde  cette  prétention  ne  subsiste 
cupidus  ut  pin  suis  uenditdrit ,  ut  col-  plus,  la  meilleure  ebose  que  je  puisse 
(16)  JBOm  Sp«rti*tm<,  in  ViU  Sereri,  cap.  «ire  efl  de  rapporter  le  témoignage 


IX,  pa$.  m.  63a ,  tom.  I.  d'Eusèbe  ;  c'est  un  écrivain  qui  n'as 

(1-)  knâr.  Schoitus,  Observât,  humanmr.,  lib-    sure  pas  «l'une  façon  VagUC  qilC  Phlé- 

//,  cap  XIX, pag.  57.  gon  ait      ceci  ou  cela  :  il  en  cite  les 

propres  termes,  l>f+.i  ii  **i  xfeti  ô 

(10)  Vmmu»  de.  Histor.  Ut.,  lift.  //,  cap.  II,    1  \  *L  '  *  _         *      ■     A  • 

pqT  j-Q  T*Ç  C)>  UfjiTixdc/.;. . . .    <rtfi  TOùi    et'JTàtl  «v 

(*>)  Ils  ont  mis  deux  fois  TruUanu*  ,  au  lieu    rf         }*UW  ^ù™^  «T*  tTU 

de  Traltianu*.  Ils  ont  mis  anno  au  lieu  de  uno.  T«{  0-0  Ohup.mi.Sti  i-yi»|Tp  IXXU^IC  «Mot» 
tU  ont  oubli*  divers  moU.  fAêy!**  t£i  >V«««Xtf>»f  iroOT*po».  **i 

J<V  H^aT"'       ***  CitatU>n  m  *  ^   »?*  *  ™c  h^ro  ,  Ïim)  4tJ>«C 

(a3)  Tobias  Magi/us ,  hponymol.  critic.  pag. 
65o  ,  edit.  168-  . 


in)  Sparii.nu»    in  4dn.no  ,  cap.  XVI.  pag 
iha. 
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•v  tùpttiû  q>auîr«t».  ^«jffjuôcT»  /miyatt  k&t*  ait  dit  cela  :  s'il  l'avait  dit ,  Eusèhe 

Bt&ortxi  ytiifxtioç  t*  iroXAai.  Njxati'*ç  *et-  n'eût  pas  manqué  de  le  rapporter  $  et 

i-sç-^aTo*  **'  t*^*  •  <ftix»d««tc  Àfjîp  nous  ne  lirions  pas  dans  un  ouvrage 

(a4)«  C'est-à-dire ,  selon  la  version  de  d'Origène,  que  Phlégon  avait  omis 

saint  Jérôme  :  Scribit  verb  super  his  et  cette  circonstance.  Et  Phlégon  qui' 

Phlego   qui   olympiadum  egregius  dam  in  Chronicis  suis  scripsit  in  prin- 

supputator  est ,  in  tertio  tlecimo  ïibro  cipatu  Tiberii  Cœsaris  factum  :  sed 


fectio  solis  facta  :  dies  horà  sextâ  in  pendant  la  nouvelle  lune  (29)  :  je  ré- 
tenebrosam  noctem  versus ,  ut  Stella;  ponds  qu'il  n'avait  garde  de  le  dire  , 
in  cœlo  visa;  sint,  terraeque  motus  in  puisque  c'est  une  chose  qui  se  suppo- 
Bithynià  Nicaeae  urbis  multas  aedes  se  d'elle-même  :  l'observation  dePhi- 
subverterit.  Hœc  supradictus  i>/V(a5).  loponus  ne  sert  de  rien  ;  car  c'est  une 
Vous  voyez  qu'Eusèbe  prétend  que  fausse  glose  :  il  prétend  que  Phlégon, 
ces  paroles  de  Phlégon  se  rapportent  ayant  parlé  d'une  éclipse  qui  ne  res- 
aux  prodiges  qui  accompagnèrent  la  semblait  point  à  celles  qui  avaient 
crucifixion  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  été  observées  jusques alors,  a  indiqué 
autres  pères  de  l'ancienne  église  ont  les  ténèbres  de  la  passion  de  Jésus- 
prétendu  la  même  chose  j  mais  c'est  Christ.  'E^vi-to  «x/ow  j*x«i4«c  oùk.  iyio» 
une  prétention  exposée  à  quelques  o-pheei  irportpov....  fxn  iyy*a&eu  t»»  toi- 
di flic ul tés ,  dont  la  principale, à  mon  ttùfHf  tKhuXw  toîç  wpÔTipov  Jtfôvoic. 
avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Conligit  eclipsis  solis cujusmodi  nulla 
ne  fut  plusavide  que  Phlégon  decom-  antè  cognita  est        superioribus  non 

Siler  les  événemens  merveilleux  ,  et  essecognitam  eclipsimnujusmodi  (3o). 
'y  observer  les  circonstances  surna-  On  voit  là  des  marques  d'une  inclina- 
turelles  (a6).  Comment  serait-il  pos-  tion  trop  forte  à  faire  parler  les  gens 


qu'elle  arriva  le  jour  de  la  pleine  lu-  les  précédentes  :  uneexwression  vague 

ne  ?  Cette  objection  fut  sans  doute  pro-  comme  celle-là  souffrirait  plusieurs 

posée  ,  et  apparemment  quelques-uns  interprétations,  et  pourrait  être  dé- 

n'y  trouvèrent  point  de  meilleure  so-  tournée  à  l'avantage  de  la  cause  de 

lution  que  d'affirmer  qu'il  avait  mar-  Philoponus.il  s'est  servi  d'une  phrase 

que  cette  circonstance.  Qxîyctv  îç-o-  limitée;  il  a  marqué  que  cette  cclinse 

ftï  *7ri  Ti&piov  KctiVctpoç  iv  7Tdt.y<ri\fat»  surpassait,  quant  à  lagrandeur,  celles 

txKti^w  iixiou  y tyovtv ai.  Dfarrat  Phle-  qui  avaient  été  observées  auparavant. 

gon  impcranlc  Tiberio  Cœsare  solis  On  remplit  toute  la  force  de  cette 


ment  que  Phlégon  rapporte  qu'il  y  fut  centrale.  Une  telle  éclipse  arrive 

eut  sous  l'empire  de  Tibère  une  éclip-  si    rarement,   qu'un  historien  qui 

se  de  soleil  au  temps  delà  pleine  lu-  rapporte  de  telles  choses  selon  l'im- 

ne.  Mais  il  est  très-faux  que  Phlégon  pression  qu'elles  font  sur  les  esprits, 

et  non  pas  selon  les  observations  exac- 

(î4)En«b.    m  Cbron.  ad  Olymp.,  *0 ,  pag.  {çs   tfv.ïl    astronome   qui  a  Consulté 

,d»    eAl.  ScaUgen ,  A.nttel.    .fita.  ^  é   Mmériden  de  to(JS  ,es  s[èc{cs 

,5  Foje*  la  même  ed,Uon  deScal^  p.  .58.  bicR        ^  rcjna 

J&UH&J^^^  Pl'l^gon  a  faite.  Voyez  ce  que  leshis- 

sub  qudque  olympiade  ,  quid  toto  orbe  gr.tlwn 

esset  recensebat ,  prodigia  prœctpui  cl  monstra  ,  ("sA)  Origenes  in  Maltnaenm  ,  irae.  XXXV , 

retque  alias  mirabitet  memorabilesque*  Salma».,  («i)  Alque  aeque  inWrhuiio  factum  id  adnola- 

in  Sy.atl.  ,  pag.  i5a  tuai.  T.  vit.  Quare  rem  in  uutdiu  ndi'fuit.  Hiict. ,  Dc- 

(i»)  Afrirauus  ,  apud  Gcor<;ium  Syncellnm  T  i«  ninnslr. ,  Kvangrl. ,  propos.  IIÎy  pag.  4ç». 

ClironoRraphiâ.  citante  Hurlio  Demon»tr.  Fvan*.,  (3n)  Philoponu!» ,  de  Mundi  Création?,  hb.  IT, 

propot.  H I,  pat;.  "»•  4y-  apud  liurl.  ,  ibidem. 
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torieos  de  France  observent  touchant  la  202*.  dans  le  XIV0  livre  ;  c'est  donc 
IVclipse  da  3  d'octobre  i(k>5.  dans  ce  livre-là  qu'il  a  parle  de  Pé» 

Notez  qu'il  n'est  pas  certain  que  clipse.  La  supputation  de  Meursius  est 
Phlégon  dise  que  le  trembleraeut  de  juste  :  mais  il  suppose  faux  ;  car  cette 
terre  qui  renversa  plusieurs  maisons  distribution  de  quinze  olympiades  à 
dans  la  ville  de  Nicée  arriva  en  mê-  chaque  livre  est  une  chimère  ,  vu  que 
me  temps  que  l'éclipsé.  11  n'a  peut-  Pholius  assure  (38)  que  les  cioa  pre- 
itre  marqué  sinon  que  ces  deux  évé-  miers  livres  de  Phlegon  s'étendaient 
nemens  furent  observés  en  la  même  jusqu'àla  177e.  olympiade.  M.  de  Sau- 
innée.  Si  vous  voulez  à  toute  force  maise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 
qu'il  ait  désigné  le  même  jour ,  vous  Meursius  ,  de  se  souvenir  de  ce  passa- 
tous  jetez  dans  une  autre  difficulté  ;  de  Photius  ;  car  faute  de  le  savoir, 
car  il  faudra  que  tous  supposiez  que  «l  s^st  figuré  que  Phlégon  partagea 
U  lumière  du  soleil  disparut  en  plein  de  telle  manière  son  ouvrage  ,  que  les 
raidi  dans  la  Bithynic ,  et  par  consé-  onze  premiers  livres  contenaient  cha- 

3 tient  que  les  ténèbres  de  la  passion  cun  quatorze  olympiades ,  et  que  les 
e  Notre  Seigneur  furent  générales  cm<I  derniers  en  contenaient  chacun 
par  toute  la  terre.  Ce  sentiment  a  été  quinze  (3oj.  Tout  cela  est  faux  ;  mais 


toujours  combattu  par  des  personnes  voici  uneconjecture assez  raisonnable, 
oui  n'avaient  aucun  dessein  de  faire  Pblégon  partagea  cette  Histoire  en 
au  préjudice  à  l'orthodoxie  (3i)  ,  et  XVI  parties  à  peu  prèségales  :  il  trou- 


il  est  sujet  à  une  difficulté  dont  on  a  vait  des  matériaux  de  plus  en  plus  à 
bien  de  la  peine  a  soutenir  la  pesan-  mesure  qu'il  s'approchait  de  son 
leur  :  car  comment  peut-on  compren-  temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 
dre  que  si  cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  qu'un 
dans  tout  le  monde  (3a),  Phlégon  eût  très-petit ^  nombre  d'olympiades,  au 
été  le  seul ,  ou 
qui  en  eût  parlé 
!f.  Huet  (34)  bl.1me  Kép „ 
soutenu  que  l'éclipsé  de  Phlégon  doit  Mézerai  contient  dans  le  Ier  tome  le 
être  placée  sous  le  i/t  de  novembre  de  règne  de  trente  et  un  rois  et  l'espace  de 
U  deuxième  année  de  la  aoa*.  olym-  cinq  cent  dix-huit  ans ,  et  au  dernier 
piade.  tome  le  seul  règne  d'Henri  IV  (4o). 

Passons  à  une  autre  espèce  de  criti-  0n  Peut  faire  une  semblable  remar- 
que. Eusèbe  prétend  que  Phlégon  écri-  que  sur  toutes  les  histoires  dun  peu- 
ritcela  au  XIIR livre  deson  histoire.  Ple  dlvls^s  en  livres  (41).  On  voit 
Origène  dit  que  ce  fut  ou  au  XIII*  ou  beaucoup  plus  d'années  dans  les  pré- 
au XIV  (35).  Maxime  n'a  cité  que  le  miers  9ue  dAans  le8  .<*crmerS,'  Sl  }}'  «e 
XIV«(36>.  Meursius  croit  que  la  cita-  Saumaise  eût  considéré  ee|a  ,  il  eût 
tion  de  Maxime  est  la  bonne  ,  et  voici  l*lsse  en  reP,°,8  ,e  passaged  Etienne  de 
pourquoi.  Phlégon,  dit-il  r37),  voulut  Uyzmce,  qu  d  a  prétendu  corriger.  In 
eofermerquinzeolympiadesdanscha-  ™ce.  Ox^^w  (ia) ,  dit-U  (43) ,  citât 
que  livre  ;  mais  n'ayant  pas  assez  ^tephanus  )  Phlegontem 
vécu  pour  achever  le  dernier,  il  y  mit  f1**^  Oxc^nn^JW»  :  in  quo  msifal- 
seuleraent  quatre  olympiades.  Le  cal-  ior  mendosœ  sunt  editiones r,  Ugen- 
cul  nous  montre  qu^il  a  dû  traiter  de  aWa. .Oxt/jua-»*- 

àa>f.  Cujus  emenaatioms  hœc  ratio 

(3i)  Vorex  Antonin*  Bynsrus,  de  Morte  Chriati,    Cit.    Meminerat    eo    libro  Plllegon 

Ub.  V,  pag.  405  et  suiv.  (Jiympii  ab    hladriano   vel  potiàs 

JfrxZZ  iZT  '  H*rm°D'  eV"8'  '  Ub'  suinPtib«s  Hadriani  ab  Atheniensibu* 
J33)  '/ajoute  cette  restriction  T  parce  que  œdificali.  s/tqui  ejus  rei  mentionem 

M.  Huet,  Deroon.-tr.  evangcl. ,  propos.  III,  pag.  flOfl  niSl  utttniO  libro  ,  ld  est  decimo 
5i  ,  dit  que  l'historien  Taïlus  en  parla  aussi  ;  à 

ouo*  il  joint  le  témoignage  des  Chinois  ,  ranpor-       O8)  Photius,  Bibliotli.,  num.  97  ,  pag.  368. 
ï  dans  ITMtunre.  de  la  Chine,  par  Hadrien       W  Salraa,iuS ,  in  Spartian.    pag.  i5i. 
Grr»mn.  (4°)  De  l  rdiUon  de  Hollande  ,  dunee  en  six 

(34)  Huet ,  1161  supra  ,  pag.  fo.  volumes  1/1- 12. 

(35)  Origeoes  contra  ON  uni  .  lih.  il.  (40  .*V«  /'Histoire  de  France  de  Gaguin,  de 
'30)  Ma  xi  mu*  Schol. ,  ad  cpiatolam  VII  Dio-  Paul  Kmile,  etc. 

Arrnpaa..  (4?)  Il  fallait  dire  'OkU/UJrttiW. 

(3-)  Meur»iu$,  Sol.  ad  Phlegonl. ,  pag.  1-0.  (43)  SaïmaMua,  in  Sjwriian.  ,  paj>.  i5i. 
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sexto  facere  poterat  Phlegon.  Neo  et  ainsi  que  la  seconde  raison  de  Sait-  ; 

enim  ultra  tempora  Uadriani  Olym-  maise  n'est  pas  meilleure  que  l'autre. 

piadas  suas  contexuit.  Cette  critique  On  pourrait  lui  faire  encore  un  pro- 

est  fondée  fur  deux  raisons  qui  ne  ces.  Il  assure  que  l'ouvrage  de  Phlegon 

raient  rien  :  la  première  est  que  Phlé-  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  règne  de 

gon  n  a  pu  parler  d'un  édifice  bâti  cet  empereur  :  cependant  le  père 

aux  dépens  de  l'empereur  Hadrien  ,  Pagi  (45),  et  quelques  autres  savans , 

que  dans  le  livre  ou  il  traitait  des  soutiennent  que  l'olympiade  aao  y 

olympiades  qui  appartenaient  au  rè-  était  toute,  d'où  il  s'ensuit  que  les 

gne  de  cet  empereur.  La  seconde  est ,  trois  ou  quatre  premières  années  de 

qu  il  n  a  fait  1  histoire  de  ces  olym-  l'empire  d'Antonin  y  étaient  aussi, 
piades  que  dans  son  dernier  livre.  Si      (E)  Cette  censure  de  Photius  est 

vous  roulez  bien  connaître  la  faus-  trop  judicieuse  pot 

seté  de  la  première  raison  ,  tous  n'a-  être  rapportée.']  La 


mr  ne  devoir  pas 
voici  en  son  en- 

vez 
annj 

nervations 

tent,  et  ce  qui  a  précédé  ,  et  ce  qui  «-«pi  T«tc  'Oxt//«îri*<fciç,  *<ti  «r*  iv  aùtsm 
s  est  fait  depuis.  S'ils  parlent  de  l'm-  ™»  iymnc-^w  àfô/utT*,  *«i«r«U*f*- 

die  d  une  ~  "n      1  - 
difficulté'  d'o 


•  caiiaiiuepuu.  o  us  parient  de  l  in-  ™>  «ycoierpâTav  o»àyu*T^ 

ne  ville,  ils  ne  font  point  **j  s*  tr%f\  «rocic  XW***  «k*f*  ^ 

bserver  qu'elle  avait  été  e^xo^roviA  *r«  *«ù  qtxcri/ui&y  ti(  xôpw 


fondée  par  un  tel,  florissant  en  un  àt<^oc/<ta  «ri»  «tx^*-ri» ,  x&$p»f<n  *uo 

tel  temps,  ni  de  dire  par  anticipation  t»?  «y  <r£  xiytê  trptKOTTw  ovyx»pvT&t 

que  trente  ans  après  on  la  rebâtit.  Ils  «*<K  n%  <rX*Àn  tÔ?  xoyov  huiiùu,  x*i 

se  plaisent  surtout  à  ces  anticipations  X&pvroç  ot/ViM^w  iratp«xT#ÔJt«.  XfW* 

lorsqu'elles  servent  à  louer  le  prince  Â 

nS?nant'  ^  CSt  ^°°C  tr^8^OS8iD'e  *luc  Auctoris  stylus  neque  omnino  humi  * 
Phlégon  ait  parlé  d'un  Olympeium  ,  serpit,  neque  Atticum  usquequaquè 
sous  une    olympiade  antérieure  à  characterem  servat.  Alioquin  Ma  m- 
1  empire  d  Hadrien ,  son  mat tre  et  son  mis  putida  ipsius  accuruùo  atque  di-    !  1 
bienfaiteur  j  car  en  traitant  d'une  ligentia  in  olympiadibus  percensen-  : 
chose  arrivée  dans  l'île  de Délos  avant  du,  singulorùmque  certanùnum  no- 
que  ce  prince  régnât ,  il  a  pu  dire  que  minibus ,  et  rébus  gestis ,  atque  ipsû 
le  heu  où  elle  fut  faite  reçut  ensuite  etiamoraculisreferendis,  non  tœdium 
un  grand  honneur,  puisque  les  A  thé-  modo  lectori  adfert ,  diim  per  eam  rt> 
niens  y  bâtirent  un  édifice  qu'ils  liqua  omnia  in  hoc  libro  obteguntur, 
nom  nièrent  la  nouvelle  Athènes  <THa-  neque  ap parère  sinuntur  :  verum- 
drien  (4{) ,  à  cause  que  cet  empereur  etiam  injucundum  propemodUm  rel- 
ieur avait  fourni  l'argent  nécessaire,  dit  sermonem ,  quique  gratiœ  nOùl 

^ia^eaUCOUp  ^'apparence  qu'il  ne  habere  judicetur.  El  verb  omnis  eene-  i 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ce  ris  Deorum  responsa  sine  modo  in-  y 

prince ,  et  qu'il  en  parlait  en  temps  culcat  (46). 
et  hors  temps.  C'est  pourquoi  M.  de 

Saumaise  n'a  pas  raisonné  comme  il     (45)p«gi>  àam  **  Critique  «le  Buonii»,  *J 
fallait.  Je  veux  croire  néanmoins  que  t*  .  . 

Phlégon  parla  de  la  construction  de     (46)  Phot"" • B,bbolh-  '  nwn'  9?' w  afi8" 
cet  édifice  sous  l'année  même  qu'elle       nu  d  17  \  /  w  t  „      >    „  ..«„t 
fut  faite;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il      PHR  £  A  (û)  (  J  E  a  pr  ) ,  savant 

en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  anglais  * ,  enseigna  les  belles- 

Toi*    1  •  -   •    •  1    '•  '•  ■• 

soit  a 

drien  que 
C 
h 

ment  son  XV*.  et  son  XVlvlivre  n'em- 


a  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  anglais  *  ,  enseigna  les  belles- 

outes  les  apparences  veulent  qu'il  se  lettres  en  Italie  avec  beaucoup 

>it  plus  étendu  sur  le  règne  d'Ha-  de  réputation  (A).  Il  traduisit 

tnen  que  sur  les  temps  precedens.  j        *        i              i         *  itÂc 

>t  la  pratique  constante  de  tous  les  <Je  6™=  en  latin  quelques  traita 

ûstoriens.  Disons  donc  qu'apparem-  de  Xenophon  ,  et  quelques  livres 
.nent  son  XV*.  et  son  XVKlivre  n*em- 

brassaient  que  les  olympiades  pendant  \a T  7"  ?       W'  d  .  -     j»-.  «m 

il      b  j  •      v    *        ,  Loclerc  observe  que  Pitscus ,  dan< 

lesquelles  Hadrien  fut  sur  le  trône  ,   iivre  de  Jnglim  Scriptonbus. 

t'appelle  Freits  ,  et  que  probablement  *»n 
v  î4)  Stfph.  Byuatiau»,  voce  'O/.w/ktiiiot.        nom.  en  langue  Titlguire,  élait  Fre  ou  Frf" 

^ 
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de  Diodore  de  Sicile  (£).  Avant  Phrma ,  à  la  téte  de  l'ouvrage 
Kl.il  avait  traduit  un  discours  ^b^IŒ^^ 
de  Synesius  (c).  Ce  fut  son  coup  Synésius.  .  .,  fut  son  coup  dW.]H 
d essai  (B).  Le  pape  Paul  II  fut  nous  apprend  dans  Tcpître  dédica- 
si  content  de  la  traduction  que  tain  ,  qu'il  n'avait  point  voulu  sui- 
te docte  Anglais  lui  dédia,  qu'il  yre  l»T"»«,hode  des  autres  traduc- 
l.  1.  ♦  e  '  'A  j  t>  o  teurs.  Ils  commencent  par  quelque 
Voulut  faire  evéque  de  Baths  wtear  aui  ne  soit  pas  difficile  ■*  et 
mais  la  mort  ne  permit  point  lorsque  l'âge  et  le  travail  leur  ont 
Wean  Phraea  de  jouir  de  cette  donné  plus  de  forces  ,  ils  entrepren- 
faveur.  Il  mourut,  l'an  i465  n€n*de8  usions  Piu« 1  malaisées.  Il 
,r.        .  .         /*  v    ne  blâme  pas  cette  conduite  ;  mais  il 

(l),  avant  que  d  être  installe  (e).  déclare  qu'il  a  cru  devoir  choisir  un 
Oncrut  que  son  concurrent  Tem-  chemin  tout  opposé,  à  celui-là,  et 
foisonna  (  f)  *1.  commencer  par  Synésius  ,  l'un  des 

ni  t  ,  «       „ ,      plus  obscurs  écrivains  que  l'on  puisse 

Phnea  fat  membre  du  collège  £oir.  chacun  doit  connaître,  afoute- 

de  Bailleul  à  Oxford  (g).  On  dit  t-il ,  ce  qui  lui  est  propre  $  et  il  faut 
Hue  sa  traduction  de  Diodore  de  l>icn  Synéaiussoit  diflicile,  puis- 
Sicile  fut  un  bien  que  Po^ee  que  de  tant  de  savans  qui  ont  traduit 

.'innr  •    ,nN  m-       ^          66  de  grec  en  latin  ,  il  n'y  en  a  point 

s  appropria  (D)  *«.  fùit  entrepris  de  le  tracfuire. 

(*)Vo«iu,>deHi,tor.latinis>w634.  Soyons  ses  paroles.  Nos  uerb  etsi 

(ci  l'Éloge  de  1,  chaulé  nonim/JiJ  />er*u<m  mtiomfcui  ,  quas 

[iïtn  Angleterre  nunc  consulto  prcetenre  libet ,  con- 

Jv«..:«î  j  w:  ♦  1  »  ^/  vertum  ordinem  ma  et  s  ad  doctrinam 

f  I°dê£ !b£  ex<wu:tom>w-  Je*rù*  feuic  nostram  defensamus  opi- 

•'  LeUd  dit  qu'il  'mourut  .vant  d'être  ni(mem  '  »f  «r^?n* > 

«k.  11  cite  pour  autorité  une  note  manus-  <fuod  *ecUS  al"  •***&}nt  » 

tnte.et  ajoute  de  son  chef  que  quelques  Mi*  dare  velim.  Suis  enim  quis- 


p«rsoDn«$pensent  que  son  compétiteur  l'em-  que  in  rébus  ,  quid  magis  ,  quidve 

pouowia.  Leclerc  observe  que  Pitséus  ae  minits  sibi  conducat  ,  explorator  est  , 

jtrieni  de  poison  ni  de  concurrence.  Fa-  et  judex  optimus.  Itaque  mihi  in  hoo 

Jnaos  donne  i  H64  pour  la  date  de  la  mort  a  reliquis  dissentienti ,  h  Synesio  sum- 

/_»  y      .         m.  mo  philosopha ,  autoreque  gravissir 
Fore,  /«  rem.  (D).  interprétations  initlum  ausmcari 

if«J?A  qU<\  cettr  alccuJ«a,,on.  est  p/«c«i£.  Ouo*  aiitem  Aie  *cn/»i«  Zi- 

itnoée  de  preuves  ;  et  que  Lelaad,  cité  par  Â/*MCM"'   \  •     ,   _     ,,.  „fn(  »•/• 

FiWien»,  prétend  que  ee  sont  les  Italiens   *T°V  fof  ûc  'a»1"  0&j<r«çti  SU/it 
1»  ittribuent  au  Pogge  cette  version.  Jicultatibus  ,  ut  /uiua  acicm  si  qua 

alia  apud  Ùrœcos  extent  volumina  f 

(h)  Il  enseigna  les  belles  lettres  en  quœ  cum  hisaut  sententiarum  perple- 
Italie  avec  beaucoup  de  réputation.']  xitate,  aut  obscuritate  verborum  au- 
C'est  ce  que  j'apprends  d'une  e'pître  sim  conjerre.  Cujus  profectb  rei  aiy 
dedicatoire  de  Beatus  Rhénanus  (î).  gumentum  est  non  médiocre  ,  quod in 
uJoannes  Pkraea  ,  dit-il ,  quod  non  tanto  numéro  interpretum  ,  quos  nos- 
sine  publico  Britanniœ ,  quam  nunc  ira  ,  quosue  prior  œtas  fiait ,  nemo 
*n$liam  vocant ,  honore  dixerim  :  unquam  inventus  sit ,  quod  sciam  , 
Vramque  linguam  egregiè  percalluit,  qui  hujus  autoris  opus  aliquod  attige- 
nnas  Ut  te  ras  summd  cum  laude  non  rit  (3).  Ce  cjue  Phraea  choisit  à  tra- 
jn^osannos,  idque  in  Italid proies-  duire  parmi  les  écrits  de  Svnésius  , 
«*.  Prenez  bien  garde  qu'on  le  nom-  fut  l'Éloge  de  la  Chauvcté.  Beatus 
m«  Phrœa  ,  et  non  pas  Phrœas,  ou  Rhénan  us  fit  imprimer  cette  traduc- 
Phtus  comme  Yossius  l'appelle  (a),  tion  à  Eâle  ,  l'an  i5i5  ,  et  y  joignit 
H  prend  lu i-mlroe  le  titre  de  Johan-  un  commentaire.  Le  père  Labbe,  ni 

(tlr.(  ,  .       ......  ...    M.  du  Pin  ,  n'en  font  point  mention. 

x'iieue  ae  la  version  dt  l  Lncummm  ralvitiei. 

.*  ^  renuirqur  (B).  (3)  Jo.  Phrira  ,  in  rpijt.  Hedicat.  Eornmii  r»U 

«le  Hi»l.  lat.,  peig.^.  ritici. 
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(C)  //  mourut  l'an  i465.J  C'est  que  bien,  a  propos.  U ambition  de  la 
une  chose  étrange  que  M.  Moréri  ,  maison  d'Autriche  y  est  notée  ;  il 
ayant  rapporté  fidèlement  cette  date  blâme  l'injustice  de  ses  procédés  ,  et 
(4) ,  ait  dit  néanmoins  que  Phréas  loue  fort  ingénument  le  sujet  de  nos 
vivait  dans  le  XI V*.  siècle.  armes  ,  et  le  dessein  des  alliances 

(D)  On  dit  que  sa  traduction  de  que  nous  avons  faites  pour  nous 
Diodore  de  Sicile  fut  un  bien  que  opposer,  a  l'entreprise  qu  elle  médi- 
Pog$*e  s'appropria.]  Lisez  ces  paro-  tait  sur  tous  les  états  de  l'Europe. 
les  :  Burton  Hist.  linguœ ,  Gr.  p.  55.  Voici  ce  qu'un  auteur  allemand  a 
ait  Joriannem  Phrœam  Anglum  col-  jugé  de  cet  ouvrage  :  Quœ  nostram 
leg.  Baliolensissocium  DiodoiiVI U-  œtatem  spectant',  ea  Paulus  PIA- 
bros  verlissetillamqueuersionemPog-  SE  CI  US  in  chronicis  Gestorum  in 
gium  nactum  fuisse  ,  et  pro  suo  in  Europâ  singularium  luculentiiis  sub- 
publicum  extrusisse  ,  idque  testari  ministrat  ;  negant  tamen  PIASE- 
Quoque  Brian  Twyn.  Antiq.  Oxon.  CIO  in  omnibus  securè  jidem  adhi- 
I.  3.  (5).  beri  aliqui  ,  et  certum  est ,  non  esse 

ipsum  ab  omni  in  historié  eirore  im- 
munem  (3).  Cette  Histoire  de  Piasecki 
a  été^  réimprimée  à  Amsterdam  sur 
w  iicuncu»  a  oypesiem ,  m  epstoià  de  Fiagi*-  l'édition  de  Pologne.  La  manière  dont 

™*  M-Amelotdc  la  Houssaie  la  cite  . 
dans  ses  notes  sur  les  lettres  du  car- 
PIASECKI  (Paul),  en  latin  dinal  d,°ssat  >  et  ailleurs,  est  une 
Piasecius,  évêque  de  Prémislie  preUVC  qu'il  restime' 
dans  la  Pologne  ,  a  vécu  au  XVIIe.  (3)  Maurit. ,  de  îwip.  jur.  Pubi. ,  cap.  u, 
siècle.  Il  publia,  en  1646,  une  Z'gôu'  aPud^Wam>  Eponyraoiog. , ?H. 
belle  histoire  de  tout  ce  qui  s'est 

passé  dans  le  royaume  de  Polo-  PICARDS  *»..  C'est  ainsi  qu'on 
gne  depuis  Êtienne  Batthory  a  pommé  les  sectateurs  d'un  cer- 
jusau'à  cette  année-là  (a).  Il  y  taVn  honime  qui  ,  vers  le  com- 
insera  par  accident  les  princi-  niencement  du  XVe.  siècle  ,  ou- 
pales  affaires  de  la  chrétienté.  tra  l'erreur  des  adamiles  à  J'é- 
M.  le  Laboureur,  dont  j'emprun-  Sard  de  ,a  nudité.  Il  s'appelait 
te  ces  paroles,  nous  apprendra  Picard1,  et  il  passa  de  Flandres 
ci-dessous  ce  qu'il  jugeait  de  cet  en  Allemagne ,  et  pénétra  jus- 
ouvrage  (A),  qu'en  Bohême.  On  a  dit  qu'il 
r  \  t  t  1           „  ,  .     .  trompait  les  gens  par  des  pres- 

(a)  Le  Laboureur,  Relation  du  Vovaffc    +*   „      T»      ,  1  »  J~ 

delà  Reine  de  Pologne,  II  part.  %  pa^.    Xl&S'  T.*Ut   7  a   qU  en   peu  de 

/A,  M  ,   _  a  temps  il  eut  un  grand  nombre 

JmL*L    Lahoureur,:l        no»s  de  sectateurs  ,  hommes  et  fem- 
apprendra  ce  qutl  jugeait  de  11    1  ,         .     „  ,, 

cet  ouvrage.]  Il  trouve  que  ce  prélat  mes'  11   ,eMr  ordonnait  daller 

n'était  pas  assez  informé  de  quel-  toujours  nus  *a;  c'était  deman- 

ques  aflaires  de  France  :  Hors  cela  ,  der  plus  que  ne  faisaient  les  ada- 
dit-il  (i)  ,  cesl  une  pièce  digne  des 

veilles  <fun  homme  de  sa  condition  ;  M  Beausobre  a  fait ,  sur  cet  article  de 

car  il  est  très-Jidèle ,  et  abhorre  si  Bay,e ,  des  remarques  à  la  fin  du  tome  11' 

généreusement  la  flatterie  ,  qu'il  né-  Ac  son  Histoire  des   Flussiies.  Cliaufepie 

pargne  non  plus  les  fautes  du  roi  dé-  les  TaPPorlc  dans  la  remarque  (A)  de  son 
funt  (u),  que  celletdc  son  fils  qui 

rvgne  aujourd'hui,  qu'il  n'encense  ,       W««fep*e  trouve  au  d  y  a  contrad.c- 

'                 ^«-wc  ll0ll  ei|lre  cvs  mots  ^e  Bayle  et  ceux  Je  » 

(0  Le  Labouiear,  Voyage  «le  la  reine  de  Po-  rt'mar,lu,î         de  son  article  TlRLUPl**. 

loSne.  II'.  part.,  pafi.  n-  :  ce  VoyaSc  fut  corn-  ,om-    XIV,  où  il  dit  qu'il  faut  supposer 

pof  t-a,,  .ttyï.  des  bornes  à  la  nudité,  a  l'égard  de,  terop* 

(3j  t  ?<t-a-i1iir  du  roi  dr  Pologne.  ol  d«  s  lieux. 
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mites  de  saint  Épiphane ,  qui  se  échau  ffé  pour  celle-ci  (c).  Picard 
contentaient  de  se  dépouiller  dans  lui  répondait  :  Allez  ,  croissez 
leurs  assemblées.  Il  se  qualifiait  et  multipliez.  Un  des  grands 
fils  de  Dieu,  et  prétendait  que,  principes  de  ces  gens-là  était, 
comme  un  nouvel  Adam,  il  avait  qu'il  n'y  avait  qu'eux  au  monde 
été  envoyé  au  monde  par  son  qui  fussent  libres  ;  le  reste  des 
père,  afin  d'y  rétablir  la  loi  de  hommes  étant  des  esclaves,  et 
nature,  qui  consistait  principa-  surtout  lorsqu'ils  cachaient  leurs 
lement,  disait-il,  en  deux  cho-  parties  naturelles.  C'est  ce  que 
ses ,  la  communauté  des  fem-  voulaient  signifier  ces  femmes 
mes,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu'un  seigneur  de  Bo- 
parties  du  corps  (a).  Il  se  can-  hême   tint  en  prison  pendant 
tonna  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
deLusmik  ,à  sept  lieues  de  Tha-  ceux  qui  portaient  des  habits  , 
bor ,  la  place  d'armes  du  fameux  et  principalement  ceux  qui  por- 
Zisca.  Pour  ses  péchés  ,  il  y  eut  taient  des  hauts  de  chausse,  ne 
nnequarantaine  de  ses  sectateurs  devaient  pas  être  estimés  libres, 
qui,  ayant  usé  de  main  mise,  Elles  accouchèrent  en  prison ,  et 
attirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant  été  condamnées  au  feu 
bras  et  l'épée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris  ,  elles  le  souf- 
géuéral.  Ces  quarante  adamites  frirent  en  riant  et  en  chantant 
étant  allés  en   parti  pillèrent  (d).  Il  s'est  trouvé  parmi  les 
quelques  maisons  de  campagne  ,  anabaptistes    quelques  rêveurs 
et  tuèrent  plus  de  deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l'ex- 
personnes.  Là-dessus  Zisca  (b)  travagance  des  picards  par  rap- 
fit  attaquer  l'île,  s'en  empara,  port  à  la  nudité  (B).  Ces  sortes 
et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n'ont  pas  été  moins  en 
les  picards,  à  la  réserve  de  deux  horreur  aux  protestans  qu'aux 
(A),  auxquels  il  sauva  la  vie,  catholiques,  comme  le  recon- 
nu d'apprendre  de  leur  bouche  naît  le  cardinal  Hosius  (e).  Ce- 
quelle  était  leur   religion.  On  pendant  les   frères  de  Bohême 
dit  qu'encore  qu'il  n'y  eût  point  ont  été  nommés  picards  (C), 
de  mariages  réglés  parmi  eux ,  encore  qu'ils  n'eussent  rien  de 
aucun  homme  ne  couchait  avec  commun  avec  ceux  qui  furent 
une  femme  sans  la  permission  exterminés  par  Zisca  ,  presque  à 
du  chef  de  la  secte.  Il  fallait  que  la  façon  de  V interdit.  Ceux  qui 
celui  qui  se  sentait  de  l'inclina-  prétendent  que  Tandème  avait 
tion  pour  quelqu'une  la  prît  par  renouvelé  au  XIIe.  siècle  l'hé- 

main  ,  et  l'amenât  à  Picard,  résie  des  adamites  ,  comme  Pi- 
auquel  il  disait  iMon  esprit  s'est  card  la  renouvela  dans  le  XVe. 

(/),  ne  parleut  pas  exactement, 

W  VariUas,  Hist.  du  Wiclefian. ,  //<■.  puisqu'il  n'est  pas  vrai  que  Tan- 

P*n,  PaH.  43  ,  et  Hist.  de  THcrcs.  ,  /iV. 

",à¥ann.  i^tio.  (c)  Inhanc  spiritns  meus  concaluit. 

%  Jean  Sleclita  ,  dans  une  téîfre  qu'il  (d)  Ex  Mnuk  Silvio,  de  Origine  Bohemor., 

*ncir  à  Érasme ,  l'an  1619  ,  et  qui  est  la  capite  XLÏ. 

du  XIV*.  livre  des  Lettres  d'Érasme  ,  (e)  Lib.  de  utriusque  speciei  commun, 

"««re  que  Picard  communiqua  ses  erreurs  apud  Prateol  voce  Pikardi: 

à  Zisca  et  à  toute  son  armée  (  /  )  Moréri  au  mot  Adamites. 
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dème  (g)  commandât  à  ses  sec-  Tumultes  des  Anabaptistes ,  dédiée 
tateurs  de  ae  porter  point  d'ha-        magistrats  d'Amsterdam  ,  pen- 

bit.  On  a  plus  de  raison  de  le  .fn*.  *ïue  ,a  mémoire  de  ces  choses 

direde,  Tarlupins,  comme  nous  ^'^r^ist  U  "  m  2™ 

le  dirons  en  son  heu.  assemblée  de  sept  hommes  et  de  cinq 

(g)  royet  son  article,  tom.  XIV.  femmes  à  Amsterdam  ,  chez  Jean  Si- 

(A)  A  la  réserve  de  deux.]  M.  Va-  J*ert»  rue  des  Salines.  L'un  de  ces 

rillas  prétend  que  l'on  ne  sauva  au-  *jommes,  nommé  Théodoret  Sartor,se 

cun  homme  ;  mais  que  Ton  sauva  les  °18ait  prophète  :  Use  coucha  par  terre 

femmes  qui  se  trouvèrent  grosses  (i).  P°#ur  prier  Dieu  ,  et  ayant  achevé  sa 

Il  ajoute  qu'elles  ne  voulurent  point  P"Are  »  ^  dit  à  l'un  de  ses  confrères 


Pourquoi  il  s'écarte  de  la  narration  du  jugement  arrivait.  On  se  rassem- 
'Énée  Silvius ,  où  l'on  voit  que  Zisca  ol*  le  même  jour;  et  après  avoir  don- 
ne fit  quartier  qu'à  deux  hommes.  ne'  quatre  heures  à  la  prière  et  â  des 
Adamitas  omnes  gladio  de  te  vit,  duo-  explications,  voilà  le  prophète  qui  ôte 
bus  tantîim  reservatis ,  ex  quitus  gen"  80a  casque  et  sa  cuirasse  ,  et  qui  les 
lis  superstitionem  cognosceret.  Peut-  jette  au  feu  avec  le  reste  de  ses  armes, 


être  â-t-il  voulu  rectifier  cette  nar-  et  «e  montre  nu  à  toute  la  compagnie, 
ration  par  un  autre  endroit  de  cet  "  ordonne  aux  autres  d'en  faire  au- 
historien,  où  il  est  parlé  de  quelques  tant  :  chacun  obéit  avec  tant  d'exac- 
femmes  adamites ,  qui  accouchèrent  titude ,  que  l'on  ne  laisse  pas  même 
en  prison ,  et  oui  souffrirent  avec  sur  la  tête  un  bout  de  ruban  pour 
joie  le  supplice  du  feu  ;  mais  cet  en-  tenir  les  cheveux  noués.  On  jette  tout 
droit-là  ne  saurait  justifier  M.  Varil-  au  feu  ,  pour  en  offrir  à  l'éternel  un 
las  ,  puisque  l'on  y  voit  que  ces  fem-  holocauste.  Aussitôt  le  prophète  or- 
mes étaient  en  prison  avec  leurs  ma-  donne  que  l'on  le  suive,  et  que  l'on 
ris  ,  et  qu'elles  furent  condamnées  fasse  comme  lai.  Ils  sortent  tous  ,  et 
au  feu  avec  eux.  Pour  ajuster  toutes  s'en  vont  courir  les  rues  avec  des 
les  parties  de  cette  pièce,  il  faut  8up-  cris  effroyables,  T^ce ,  vœ ,  vœ  !  di- 
poser  ,  ou  que  tous  les  adamites  n'é-  vina  vindicta  ,  divina  vindicta  ,  di- 
taient  pas  dans  l'île  qui  fut  forcée  divina  vindicta  !  Malheur ,  malheur , 
par  Zisca ,  ou  que  l'on  en  avait  em-  malheur  î  vengeance  céleste  ,  ven- 
prisonné  quelques  -  uns  avant  que  geance  céleste  ,  vengeance  céleste  ! 
Zisca  fit  ce  massacre.  Si  l'on  nie  ces  Le  peuple ,  épouvanté  de  ces  hurle- 
deux  cas  ,  il  sera  faux  qu'il  n'ait  mens  ,  croit  fa  ville  prise  par  l'enne- 
épargné  que  deux  adamites.  Au  res-  mi ,  et  sort  en  armes.  La  troupe  nue. 
te,  les  protestons  l'ont  fort  loué  de  est  saisie  et  menée  devant  les  juges  , 
cette  action  (3).  et  rejette  avec  dédain  les  habits  qu'on 

(B)  //  l'est  trouvé  parmi  les  ana-  lui  apporte.  Cependant ,  le  feu  fai- 
baptistes  quelques  rêveurs  qui  ont  sait  du  ravage  dans  le  logis  d'où  cette 
voulu  renouveler .  ...  la  nudité.]  J'ai  infâme  procession  était  partie ,  et 
touché  ceci  dans  l'article  des  An  ami-  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'étein- 
tes  ,  et  j'ai  même  allégué  Lindanus  dre.  Le  a8  de  mars  on  fit  mourir  les 
qui  n'est  pas  un  auteur  fort  accrédi-  sept  hommes  ;  et  au  bout  de  quel- 
té.  Mais  voici  un  témoin  beaucoup  ques  jours  on  punit  de  la  même  sorte 
plus  digne  de  créance  ;  c'est  Lambert  neuf  de  leurs  complices.  Un  ministre 
Hortensius  (3) ,  dans  sa  Relation  des  nommé  Gui  de  Bres  rapporte  cette 

(0  Varillu,  Histoire  do  WicléGanûme,  II*.  histoire  dans  un  livre  contre  les  ana- 

5w.'  VT  45  '  et  H,,t'  **  Vmrhie  ' Uvre  11  '  à  taptotss ,  imprimé  en  i565  (4) .  Il  n'a 

(9)  VoynAn  Plessis  Mornai ,  Mystère  d'Iniqui- 
té ,  pag.  5x3  ;  et  Riret,  Remarques  sur  la  Ré-  (4)  f  <*  pour  titre  :  La  racine ,  source ,  et  fon- 
ponsc  au  Mystère  d'Iniquité  ,  //*.  part. ,  p.  5$4.  dément  des  Anabaptistes  ou  rebaptisés  de  notre 

(3)  Il  était  recteur  du  collège  de  Naerden  :  son  temps.  Vojet  aussi  /'Histoire  des  Anabaptistes , 

livre  fut  imprimé  à  Baie ,  l'an  i548.  imprimée  à  Amsterdam,  fan  1695,  pag.  &  et 
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pas  bien  entendu  la  manière  de  dater  très  du  XVI*.  siècle.  Il  était  de 
à  la  romaine,  terlia  id.  februarii  ,  c-  Aé        1-       *  «i 

amnto  Kal.  Mari,  dont  Hortensia  f  ^nne  ,  et  de  la  même  famil- 
se  sert  ;  car  il  a  traduit  le  3  février  ,  ,e.  <Iue  ,e  P*pe  Pie  II  (a).  Sa 
et  le  5  de  mars.  Il  rapporte  fidèle-  science  fut  fort  étendue,  comme 

_ »  i.        ~   «;  .1:1  j:»  «    •»  1     s* .       •  . 


il  fallait  entendre  par  le  mot  perçu-  drais  pas  qu'on  ajoutât  foi  rieou- 

tiunturU  dernier  supplice.  reusement  à  tout  ce  qu'eu  disent 

(C)  Les  frères  de  Bohême  ont  ete  CAa  >      •  4     /D.  . 

nommés  picards.  ]  On  donnait  ce  Panégyristes  (B).  Il  se  servit 
nom  a  tous  ceux  qui  s'opposaient  le  de  $a  langue  maternelle  en  é cri- 
plus  fortement  au  papisme  dans  la  vant  des  ouvrages  de  philoso- 

Bohème  :  car  voici  de  quelle  façon  pi.  ;i  ««««a  «nur.  U  ÏLA  •  

Sléïdan  'divise  les  Bohémiens  :  lid  ^e  '  Ct.V  ^fOiir  *  premier 
iWmo*  oW  attinet ,  sic  habet.  A  Jlul  en.  ^  de  J«  Wte  (C). 
morte  Joannis  Huai  in  très  polis-  Le  traite  qu'il  publia  par  ordre 
ùmùm  sectas  divisas  est  populos,  de  François  de  Médicis ,  grand- 
Una  est  eorum  qui  pontifioem  roma-  duc  de  Toscane  touchant  la  ré- 
num  ut  ecc/esiœ  prtncipem,  et  ÇJirisU  ç  ,        1     j  • 

vicarium  a^noseunt  ;  a/ter*  eorum  ,  formation  du  calendrier ,  rem- 
qui  eœnam  Domini  petvipiunt  inte-  porta  l'approbation  des  plus  ha- 
eram  ,  et  in  missis  nonnulla  récitant  biles  {b).  Il  fut  fort  louable  d'a- 

hngud  populan;  cœteris  autem  in  yoirsu  joindre  les  bonnes  mœurs, 
rébus  a  pontifiais  mnil  duferunt  :  _4  3      ^  ^ 


^/?°fa/r^}  s'attacha"  lerraement  nnx  om- 
depictam  ;  prœter  bibhca  scnpta  mhU     .        -,     .  .  ^  "P1 

rect/;m«i  ;  socert&ïe*  e*  episcopos  subi  mons  ,d  Aristote  (rf).  Il  fut  de 
deligunt  ipsi  ;  matrimonio  nemini  in-  l'académie  des  infiammali  de 


ipêcherent  pas  qu' 
qu'on  leur  imposait ,  et  il  conjecture  posât  quelques  pièces  de  théâtre 
que  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  V..     ?         F  \  7   "ÏT  „ 

l fin  de  les  déshonorer  par  un  si  infd-  ^  Wnt  fort  es  timées  (D).  Il 
titre ,  comme  si  nous  n  eussions  mourut  a  sienne  le  11  de  mars 


été ,  dit-il ,  que  de  misérables  restes  1578  (/*)>  âgé  de  soixante  et 
de  l'imptidique  Picard,  qui  ,  renou-  dix  ans ,  et  fut  enterré  dans  lë- 
velant  l  ancienne  hereste  des  ada- 
mites 

des  actions 


:   1  ancienne    ne  reste  aes  aua-  _i     ,   .     ^  ,, 

,  introduisait  et  des  nudités  ,  ét  Çwe  cathédrale  fe).  Ce  que  M. 
rtions  infâmes.  Cette  conjecture  de  Thou  dit  de  lui  (E)  est  assez 
est  assez  probable.  curieux,  et  de  bon  exemple  pour 

«v.  On  a  mis  ^ar  onnsposition  *  chiffres ,  à  \es  personnes  d'étude  :  il  en  carie 

n  i5o3  «m  Lieu  a*  i535.  *  r 


la  page  q5,  l'an  \X)S  au  ueu  <u  isso.  *  "        r —  " ~ 

J5)  SleuUn. ,  JjJ.  ///.  Vojret  aussi  M.  de     (a)  Thuanu»,  Histor. ,  I*.  ZXf\  »  a33 
Thou  ,  «u  fc^m  et  b  ktte.  *  J«a  «échu,  Joh   ,        •  U3    ;    Musseo  Histor 

4        '  '  ' W*  7  pi-  8»  »  ».  ' 

PICCOLOMINI  (  Alexandre ) ,    ^ÎL ^ 
archevêque  de  Patras  et  coadju-    (*)  Ghiiini,  Teatr. ,  pane  1 ,  pag.  8. 

leur  de  Sienne,  mérite  d'être  Mo^™'<rfo,,r^w 

Compté  parmi   les  hommes  llluS-      (y)  Impérial,  «n  Musa»  Histor.,  p.  82. 
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comme  témoin  oculaire.  11  fau- 
dra que  je  critique  son  traduc- 
teur (F). 


(A)  Les  livres  quil  composa  sur 
plusieurs  sortes  de  sujets."]  Le  Ghilini 
a  fait  mention  de  ceux-ci  :  La  Filoso- 
Jia  morale  ;  la  Theorica  de'  Pianet- 
ti  ;  l'Instituzione  deW  Huomo  ;  Pln- 
stituzione  del  Principe  christiano  ; 
délia  Grandezza  delV  Acqua  e  délia 
Terra;  Parafrasi  su  la  Jiettorica 


»  faisoit  ce  docte  Alexandre.  À  la 
»  théologie,  jurisprudence,  medeci- 
»  ne  ,  mathématiques  ,  et  philosophie 
»  il  a  donné  si  vive  atteinte,  qu'il  n'y 
»  a  eu  point,  secret ,  coin  ou  recher- 
»  che  qu'il  n'ait  diligemment  fureté, 
»  ainsi  que  pourront  tesmoigner  ceux 
»  qui  ont  eu  ce  bon  heur  de  frequen- 
»  ter  et  converser  avec  luy  ,  et  îetter 
»  la  veuë  sur  ses  non  moins  doctes 
»  que  rares  escrits  :  sur  tout  est  fort 
»  louée  la  facilité  ,  de  laquelle  il 


serra;   j-araira.si  su     a  neiiortcu  •.              „    i  '    •  /  :„ro||i 

d'Aristolile  ,  délia   Cnanza  délie  >•  ".so't  ,  pour  rendre  aisée  et  inte 

Donne  ;  de  le  Stelle  fisseTdue  Co-  "  g«ble  l'expostUon  des  autheu«  q«  1 

medie  ,  'eioè  V  AlessaÙra  et  t Amer  »  ^^?rT'J55ît3 

i    vr           o        •    rrt  »  quelques  culliciles  qu  ils  peuvent 

costante  ;  la  S  fera  ;  i  Soneti  ■  Tra-      ^.    ^  ,  ^  *  ~Ma„t»\ 

j    -~      j  Êt  Jn    1-      j>  *  •'   *  i  n  estre.  Ou  on  prenne  ses  commentai- 

duzione  délia  Poetica  d'Aristotde  ;  w                iAe  P\ 

a  .                   .        j    •      n  »  res  qu  il  a  fait  sur  les  météores  et 

Annotazione  sopra  lamedesima  Poe-  %      *       i-         «i  -..^  /  k\  nn 

*;„  .  j>  j  •  •  *  t     <t>         j  iv  u  »  autres  livres  dAnstote  (  o),  on 

tica  d  Anstotde  ;  Tesoro  dell  Huo-  .                ,               j^L-îtp  il» 

^          •     -         j  11  »  trouvera  qu  avec  telle  dextente  11  a 

mo,  in  tre  partidti'iso,tratla  del  buon  ,,,     1    ,  ,    „  „„M 

_„  '     „  Jl)i„  ,        J                 1  m  »  sonde  le  gué  de  son  auteur,  qu  a 

nome,  e  ne  lia  terza  fa  menzione  delU         .     A  •  »  .   „i„» 

,,»....      '  ,      t   f  \  \r     '       u  »  peine  Aristote  mesme  eut  seeu  puis 

amnr  sopra-naturale  (1).  Vossius  ob-  J.     .•.  .          .              •  X™ 

serve  que  notre  Piccolomini  fit  im-  »  ^^Tf'^ 

primer  à  Venise  en  .565,  un  Corn-  mon,  gue  1  a  représenté  nostre  Pic 

mentaire  latin  sur  les  questions  mé-  »  ^omin1,  *  _  ,„  . 

caniques  d'Aristote  (a),  il  loue  beau-  <C>  fr/;"  L'fmnXialïsl'en 

coup  cet  auteur  :  Philosophas  plané  ?  '  use  *  /a  soï7e  ]  Li!mp  „"? J,,v 

eximius  fuit  ;  tum  ob  ingenium  ,  et  W?m*  COmme  d  u™  ^°SG  J"1*^  > 

,  „x/»cf».;^    i'          •    j-S   '       %  r  sait  les  sciences ,  et  qui  ne  s'accordait 

inauslriam  ;  tum  quia  féliciter  adeo  1             .         n     j  •* 

1W„th*c;n  L*  ijj.  r    "i-J."1*        y  pas  avec  le  respect  que  l'on  doit 

if/at/iesin .  et  lJliUosophiam  ,  coniun-  1        •   1        1  1   \,      ■  p 

tt,*.â~.  -       '     r  iê  •*      m  pour  la  langue  de  1  ancienne  n 

ar«.  U  tra  que  sane  excelluit.  ;  ut  prœ-  V/r  t         •  •     j-»  -i  //î\   

«/«M  taf  L...  «    -  «  >.    ^    waf  Etferbuit  mire  ,  dit-il  (6) ,  ingemum 

clara  tôt  ejus  opéra  ostendunt  (5).  M       j  ■  n      1     •  - 

/Dv  r*      >       i-                   >      •  Alexanan  Piccolomi 


avoir 
Rome. 


tes 
dans 
»  vr 


cosendo 


(B)  Ce  qu'en  disent  ses  pane'gyris- 
t.  ]  Je  crois  qu'il  y  a  de  l'hyperbole 

s  ce  passage  de  Thevet  (4)  :  «  De  aUhs  facinore  imm0rtaùm  sibi  para- 

•ay_  c  estbitle  personnage,  qui  par  m  inJ ItaUcd  celebritate  triumphum. 


nei  Senensis  in 
sub  Etruscis  vexillis  agmine 
scientiarum  omnium ,  quo  intentato 


■ ,  P.ar  ret  mi  Italicd  celebritate  triumpl 

»  escrit  deployoït  une  divine  elo-  Memorabilis  profecto  industna  nisi 

»  quence  ,  et  avoit  une  grâce  a  bien  tfitQ       feri  sermone  rerum  apicts 

»  parler  si  admirable    qu'il  sembloit  prœc&rissimarum  essety  contemptum 

>»  plustost  charmer  les  aurcillcs  de  ipsarum  quendam  apud  vilioresindu- 
»  ses  auditeurs    que  leur  persuader  et  quod  magis  interest,  esset 

»  par  artifice  de  bien disance  ce  qu'il  lalinœ  i0cUtionis  rnajestatem  ac  stu- 

»  avait  délibéré  de  leur  faire  enten-  dium  abdicare  qud  uliro  utilissima 

«  dre.  Aux  langues  il  ne  devoit  a  q        e  c0mpreAensa  et  consignata 

»  homme  de  son  temps  aucune  cho-  cSSepalhmest.  Voyez  ce  que  Boccalin 

*  SC-  .S?j  î0lir  lantKulté  et  Pro"  fait  représenter  sur  le  Parnasse  par 

»  pnete  de  la  langue  hébraïque ,  soit  notre  Alexandre  (7  ).  Il  y  a  des  cens 

»  pour  1  élégance  et  douceur  de  l'o-  qlli  seraient  bien  aises  que  la  clef  des 

»  raison  latine,  laquelle  il  avoit  si  sciences  ne  fût  point  communiquée 

»  bien  accommodée,  qu  impossible  au  peuple.  Ils  voudraient  que  tous  les 

»*  eut  esté  a  Ciceron  et  autres  exccl-  livrres  je  philosophie  et  d'érudiriou 

»  lens  orateurs  de  représenter  plus  fussent  en  latin:  et  que  la  républi- 
>»  naïvement  leurs  intentions,  que 

(1)  Ghilini ,  Tcatro  d'Huomini  letterati ,  tom. 
/,  pam.  8. 

Q  y?ssm5'  d«  Scienl.  mathemat. ,  vag.  3oa. 
(3)  Idem,  ibiçlem. 

(  *)  T^evet,  Eloge»  des  ITommes  illustres,  tom. 
nil,  chap.  III,  p.  3î  ,  33,  édiU  in-ia,  1671. 


qu< 


des  lettres  traitât  les  livres  de 

•  (5)  Les  abrétiateurs  «le  Gesner  disent  seule- 
ment Us  Commentaires  d'Alexandre  d' Aphrodis** 
sur  les  quatre  livres  des  Météores  d'Aristote. 

(6)  Imperialis  in  Musxo  Histor. ,  pag.  8a. 

(-)  Boccalin,  Ragguagli  di  Parnaso,  cent.  '» 
cap.  LXXtlI,  paç.  m.  aai ,  m. 
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l'antiquité  comme  l'église  romaine  a  sis  qui  cum  Foxio  avérant    in  iisaue 

traite  souvent  FEcn  urc.  Elle  n'en  Thlano.  Multa  de  s^TsVuldZsl 

qu  avec  mille  précautions.  C'est  un  dulcissimum fraction  Zp^nStT 

sanctuatrefe-rme  au*  nrofaues.  Voyez  alus  obUctadntU  de  fichus  q^^ 

la  plainte  (8)  que  M.  du  P,n  a  réfutée  aliœ  œtates  innocenter  et  citrh  oX? 

dans  la  préface  de  sa  nouvelle  Biblio-  sam  gaudere  poZnl  ÇuTcufdt 

théque  âes  cebaî ,  non  ?tam  seneituti soZiti 

f  f^mposa  quelques  pteces  quœrere  dicebatur,  qu'am  adolescent 

dt  théâtre:  elles  furent  fort  estimresA  tes  oui  n,Jmnt  -„Vt  "uuiescen 

n**nBl<**n  Tmn^L;«i:.  J  nr  **w"cc*  \  tes  qui  avérant,  qud  humamtate erat 

Citons  Jean  Imperiahs  :  Neque  tanxen,  ad  desidiam  vitarulam  et  philosophé* 

hs  dicatus  gra.ionbiu  munus  absti-  studiaeapessenda  excmplTsuocohor^ 

nuit  interdum  a  lusibuspoetarumco-  tari  (il).  ***ucvnor- 
micas  concinnando  fabulas ,  quarum      (F)  Il  faudra  que  je  critique  le  tra 

insigniores  duœamons  constante,  et  ducteu/àe  M.  dï  Thou.]  Comparons 

AUxandn  titulo  feruntur  impressœ  ,  sa  traduction  avec  les  ParoîeX?nc, 

in  quibus  sic  excellait,  ut  ideo  comi-  de  M.  de  Thou  AleranJhl  » / 

corum  Italicorum  princeps  Trajani  mini9^t^£S^J^ 

Boccalini  judicio  censealur  (9).  Je  q^U  était  de  la  fanùlU^nlas^a 

crois  qu'en  vertu  de  ces  paroles .  M.  ï;„.  -J""  ':,  a..jK,neas  *u- 


,u,mm  u?ns  "  "5ie  a«  ecciesiasti-  IelatindeM.de  Thou:  Alex  and  Pic- 

lourSÇS)       COmP°Se       VCrS  dV  ^™^.^^'jî«W« 

mour  ^io;.  p<tti  Hdici  voluit.  eentilis 

(E).  Ce  ™  ilf.  *  7W*  *  lui.]  Il  est  évident  que  M.^eTJbou  affirme 

Il  suivit  en  Italie  Paul  de  Foix  que  que  notre  Alexandre  était  parent  de 

Charles  IX  y  envoya  en  ambassade  Pie  II  ;  mais  le  traducteur  lui  impute 

Un  1573.  Cet  ambassadeur  passant  à  d'avoir  avancé  une  médisance  très 

bienne,  alla  voir  notre  Piccolomini,  et  injurieuse  à  la  mémoire  de  ce  dori* 

Je  trouva  occupe  à  la  révision  de  ses  Siennois  :  il  lui  impute  de  l'armer 

écrits  sur  Aristote.  Tous  les  domesti-  d'une  fansse  prétention  à  ce  parcnH 

ques  de  ce  bon  vieUlard  étaient  de-  ge.  Si  la  bévue  est  énorme  par  le  1  7 

hors,  ce  auifutcause  que  n'étant  pas  ludice  qu'elle  fait  a  un  illustre  Vile 

averti  de  la  visite  de  l'ambassadeur  ,  Test  aussi  par  l'extrême  facilité  avec 

n  .1/111  rtn  nnmrii»  A  1  1  . 


consolation  qu  xi  irouvaitaans  la  lec-  Baptiste,  sacristain ,  Déiphobe,  archi- 

ture  au  milieu  des  infirmités  de  la  prêtre  ,  et  ses  autres  frères  ,  lui  (A) 

TieillesM.  Dumin  urbe  esset  Foxius ,  firent  un  éloge  honorable.  Je  ne  crois 

ALexandrum  Piccolomineumveneran-  pas  qu'on  traduise  fidèlement  ces 

<M  cantfie  jenew  in  œdibus  suis  inui-  mots  de  M.  de  Thou  ,  in  majore  t>a- 

nt.  quemculcitrœincumbentem,  et  triœurbis  templo  sepultus  ,  et  honori 

Aristoteli  suo ,  hoc  est  à  se  diversis  fîcoaJoh.  Baptistaœdituo,  Deiphobo 

cxpUcatiombus  Mustrato ,  recognos-  archipresbjtero   aliisque  fratribus 

cejido  vacantem  improvisus  invenit.  elogio  ornatus.  Je  me  persuade  «in» 

I\amsolus  erat,  etfamulihùcillùc  par  aliisjratribus  il  faut  entendre  les 

perfestum  diem  diuersi  abierant.  autres  chanoines  de  la  métio  po  lit  ai  ne 

V"oa  Ule  anxictate  summd  excusa-  de  Sienne,  et  non  pas  les  frè-res  d'A 


Çuod  t//e  anxietate  summd  excusa 
vit. ,  et  grattas  Fûxio  pro  tam  honori- 
fied  saïutatione  egit ,  tum  sederejus- 

(8)  On  en  fait  mention,  dans  les  Nouvelles  de  la 
Kqjublique'des  Lettres,  juin  1686,  article  IV 
uu  passage  de  Cice/on ,  in  ora- 
uone  pro  Murjena  ,  rapporté  par  Erasme,  sous 
I  (ulage  cornicum  oculos  configere.  C'est  le 
IXXV*.  de  la  III*  centurie  de  la  /*•.  chilia- 


 — —  —  —  ,   ■-•<   aawil  PaS 

lexandre  Piccolomini. 

(u)  Thuaous,  de  Vitl  suâ,  M.  I ,  pat.  m. 
1170,  col.  i.  ^*  m' 

(u)  Dans  Tesaier,  Éloges  tires  de  M.  de  Thon 
tom.  I,  pag.  484  ,  485.  » 

(13)  Jbuao.,  Histor.,  lib.  ÛXV,  pag.  a33 ,  ad 
w.  1578. 

(14)  C'estrà-dirc  h  Alexandre 


t^A^uTc^dTv^   .  PICCOLOMINI  (François), 

était  de  Sienne  et  de  la  même 

TOME  XII.  £ 
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famille  que  le  précédent.  II  a  écoliers;. mais  il  eut  des  fils  qui 
été  un  très-fameux  philosophe  au  s'entre-haïrent  si  violemment, 
XVIe.  siècle.  Quoiqu'il  fût  fort  et  qui  valurent  si  peu,  qu'ils 
jeune  lorsqu'il  régentait  la  logi-  plongèrent  sa  vieillesse  dans  mil- 
que  dans  l'académie  de  Sienne ,  le  inquiétudes.  Il  renonça  aux 
il  ne  laissa  pas  de  s'attirer  l'ad-  fonctions  de*  professeur  après 
miration  de  toute  la  ville ,  par  la  les  avoir  glorieusement  remplies 
force  de  ses  leçons.  11  professa  pendant  cinquante-trois  ans  (D) , 
ensuite  la  philosophie  dans  l'uni-  et  se  retira  à  Sienne  où  il  mou- 
versité  de  Macérata ,  et  puis  pen-  rut  fort  âgé  (E)  :  il  laissa  beau- 
dan  t  dix  années  dans  l'académie  coup  de  bien  à  ses  héritiers  (d). 
de  Pérouse  (A).  Sa  réputation  Ses  funérailles  témoignèrent  d'u- 
devint  si  grande ,  qu'on  le  vou-  ne  façon  singulière  l'estime  que 
lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Siennois  avaient  conçue  pour 
emploi.  Il  y  obtint  la  chaire  de  lui  ;  car  toute  la  ville  prit  le 
professeur  extraordinaire  en  phi*  deuil ,  et  l'on  ferma  tous  les  tri- 
fosophie,  l'an  i56o,  et  au  bout  bunaux  (e).  Il  avait  été  disciple 
d'environ  quatre  ans  celle  de  du  fameux  Zimara ,  et  condisci- 
professeur  ordinaire  en  la  même  pie.  de  Félix  Perette  qui  fut  pape 
faculté.  U  publia  sur  Aristote  sous  le  nom  de  Sixte  V,  et  qui  se 
plusieurs  commentaires  que  l'on  glorifia  toute  sa  vie  d'avoir  pu 
estima  beaucoup  à  cause  de  la  répondre  à  ses  objections  dans 
clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on  une  thèse  publique  (f)  (F), 
y  voyait  briller.  Il  tâcha  de  ré  ta- 

blir  la  philosophie  platonique^/  *  "  >rB 

(B)  et  de  montrer  que  dans  le  («)  FmUx  etiam  quod  insolito  cwium 
fond  elle  s'accordait  avec  celle  ^Z^L^^^ 
d'Àristote  (a).  Il  eut  pour  anta-  pag.  u5. 
goniste  le  fameux  Jacques  Zaba-  (/>  • ibiJem  '  W  i  «4- 
relia,  et  il  publia  quelque  chose  (A)  Il  professa...  dans  l'université 
contre  lui.  Je  dirai  ailleurs  en  de  Macérata  et  puis...  à  Pérouse.l 
eu  u  tic  Il  était  sorti  de  Sienne  pour  aller  à 

quoi  il  le  surpassait  (C).  Ayant  Macërata>  à  rl§c  de  vingt-cinq  ans, 
pris  garde  que  les  disputes  que  et  U  songeait  plutôt  à  se  mettre  sur 
les  professeurs  faisaient  faire  l'a-  les  bancs  comme  disciple ,  qu'à  mon- 
près-midi  étaient  une  source  de  ter  en  chaire  comme  professeur  j  mais 
t..  ;  .         .  ,  n        -i  «      à  peine  se  fut-il  montre  a  Macérata  , 

divisions  et  de  querelles,  il  les  »,Qn  iui  conféra  la  première  chaire 
supprima  sagement  (b);  il  prit  de  philosophie.  le  narré  de  l'Im- 
ce  parti  avec  d'autant  moins  de  pénalis  (i).  Il  ne  dit  rien  qui  insinue 
répugnance ,  qu'il  jouissait  d'une  ^ Sfr^en^i^ 
pension  de  quatorze  cents  florins  à  sienne  av!mt  ^uc  d,aller  à  Macëra. 
(c).  Trop  heureux  s'il  eût  pu  re-  ta.  L'Impérialis  ajoute  qu'il  ne  de- 
raédier  aux  querelles  de  sa  fa-  meura  qu'un  an  dans  cette  dernière 
mille  coma*  à  celles  de  ses  JT^À^Z 

(a)  Tiré  de  Jacques  Philippe  Tomasin ,  occasion  de  faire  paraître  sa  capacité 

Elog.  I  ,  parte  ,  pag.  ao8  et  seq.  sur  un  théâtre  plus  noble.  Pendant 

(fo)  Id. ,  ibid.  les  dix  ans  qu'il  y  enseigna  la  philo- 

(c)  Ceci  signifie  que  les  professeurs  ti-  _ 

raieHt  quelque  gain  de  ces  disputes.  (i)  Joh.  IxnperUdU ,  in  Mu»*o  butor. ,  p.  1 14. 
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sophie   il  publia  un  vol o me  de  Mo-  dem  visendam  censmt.  in  qud  ertr. 

rah  Phdosophid  ,   qui  fut  admiré  :  mos etiam  spiritus  hausit.  sic  intérim 

lantis  omnium  cœtuum  laudibus  ex-  pluribus  ad  magnum  Etrunœ  durent 

ceptum,  ciim  nihil  eo  ,  vcl  ad  effbr-  legationibus  (6)  perfunctus  pturinsiZ 

mandos  mores  utdius  ,  %>el  ad  rsmpu-  que  honoribus  auctus  amœnissima. 

bhcam  rectf  gerendam  accommoda-  Platonis  philosophia  vacare  cœnit 

Uns  ,  t-el  ad  omnem  bonorum  ,  malo-  qnam  etiam  commentais  exornan- 

rumque  notifiant  suavius  excogitari  dam  sutceperat,  ipsum  namquo  dUers 

posait  (a).  Le  père  le  Moine  (3)  a  parlé  so/itum  accepimus  ,  Platonis  et  Ai*is 

de  cet  ouvrage  avec  estime  ,  et  en  a  totelis  phi/osophiam  duos  quasi oculos 

critique  quelques  endroits  Prenez  un  humani  aciem  intellectus  dirige 

peu  garde  à  ce  titre  :  Franctsci  Pic-  quorum  altertttro  si  quis  careat  Cr 

colominei  Senensis  universa  Philoso-  dopis  instar  in  hdc  rerutn  univers i 

phia  de  Moribus  nunc  primiim  in  de-  tate  labntur  ne  cesse  est  :  sed  comrnu 

cem  gradus  redactc i   et  explicata >t  nia  fata  prœclaros  hosce  illius  cona- 

renetiis,  in-folio ,  i583.  Ilsemble  si-  tus  intercùlerunt.  Voyez  à  la  note 

gnifier  que  la  première  édition  est  de  les  paroles  du  Toroaaini  (7)  ,  et  faite* 

Pan  i583.  En  ce  cas-là  l'Impérialis  vous-même  les   comparaisons  ou'il 

nous  trompe  lorsqu'il  dit  que  cet  faut.  * 

auteur  professant  la  philosophie  â  (C)  Je  dirai  ailleurs  (8)  en  quoi  il 
Ferou.se,  publia  ce  livre,  et  mérita  par  z-k—^n»  -i  *#  •    A  . 


ce 

tf),  *      -  —  -  •             -y  "'H';  '  a  cerMmseçanJs  il  n'approfondirait 

hs,il  commença  de  fa  professer  âPa-  par  les  matfères  comme  lui ,  il  volt - 

doue  a  1  âge  ^  environ  trente-sept  ans,  geait  des  unes  aux  autres  ,  il  ne  les 

cest-à-dire  1  an  i55t.  Pour  discul-  n^H>91-»       tant  comm;         .  c" 


cest-à-dire  1  an  1557.  Pour  discul-  présentait  pas 

per  cet  historien  il  faudrait  que  ce  toire  ,  que  comme  un  vin  à  goûterT 
philosophe  eût  public  sa  Morale  avant  Voilà  ce  me  semble  la 


*i  1.  ,            1  1       :  ,  4«c  vuiumo  un  vin  a  «router 

publie  sa  Morale  avant  Voilà  ce  me  semble  la  pensée,  de 

l'année  1 557  ,  et  qu'ensuite  il  l'eût  l'Impérialis.  Piccolomineus    dit  - il 

rédigée  dans  un  autre  ordre  inconnu  (9)  ,  oratione  au  idem  utUurexpeditd 

1usauosalors.Lanubl1antencetet.it   *  *    r  9 


ne  fût  qu'une  seconde  édition.  Notez  conclusionibus lueret ,  novisalsubindè 

qu  il  inséra  dans  sa ^  Morale,  imprimée  Jœinnœ  eumuiis  urget ,  u*  *<W« 

1  an  i583  »  ««  traite  de  la  Méthode  ,  potias  quam  gustanda  propositorum 

ou  il  combattit  son  collègue  et  son  méritas  offerri  uideatur,  propterehbenè 

émule  Zabarella.  Celui-ci  se  défendit;  Pentium  calcuUs  sahcitum  ,  hujus 

mais  Piccolomim  revint  à  la  charge  scripta  magis  provectiorum  auribus 

par  un  livre  qu  il  intitula  :  Cornes  inservire,  Ulius  autemjuniorum. 

politicus  advenus  Jacobum  Zabarel-  (D)  //  renonça  aux  fonctions  de 


]  Toma- 
'accorder 
nous  conte 


 r  "  -ri — *i       —  7—  t~  -r-~-  »<«■»  «Hipciioii»  qui  cous  conte 

avoir  renoncé  aux  fonctions  de  pro-  que  ce  professeur  demeura  un  an  à 

fesseur  ;  mais  selon  le  Tomasini,  il  y  Macérata ,  dix  à  Pérouse  ,  et  vingt- 

tray ailla  et  par  ses  leçons  et  par  ses  deux  à  Padoue.  Cela  ne  fait  que  tren- 

écrits  à  Padoue  même.  Voici  les  pa-  te-trois  ans.  Ne  m'ailez  pas  dire  qu'il 
roi  es  de  l'Impérialis  (5)  :  Hdc  igitur 

eeregiè  navatd  f^enetis  operd  per  an-  (6)  H  fait  mention  de  l'une  de  c*s  d/putationr, 

no.  duo,  et  viginti patriam  «bilan-  K^S^SL"™ 

 M                           ,  .(7)  P^tonieam  duciplinam  feee  collapsam  et 

(1)  Joh.  Imperîali*  ,  *«  Mweo  butor. ,  p.  11^.  USendo  et  scribendo  in  integnim  restituer»  cotu* 

(3)  Dmns  set  Peinture»  morale».  tus  est ,  illud  in  primis  enitent  ut  Platonem  cum 

(4)  Hoc  unum  ejff  'ecit  postea  ut  gravissimo  Ve-  Aristotele  in  pluribus  coHcilimrei.  Tomasin. , 
tarum  iudicio  eut  Patewinum  ermnasium  fue-  E1°S-/  part.  /,  pag.  aog. 


udiciO  ad  ratavmum  grmnastum  fue-  «°g- ,  pari,  i,  pag.  aog. 
nt  convocatus. 

Imper.AU.,  in  Mu5*«  hUtorico,  (8)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  Zaia- 

pag.  ii^.  aati.4,  loin.  XV. 

{5}  Impérial!»,  in  Mu**o  l>i»torico ,  pag.  1 15.  (9)  Imp.,  in  Miua>o  l»i*u»rico  ,  pa?.  tiS. 
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a  oublié  la  profession  en  logmue  ne  du  connétable  Anne  de  Mont- 
exercée  à  Sienne  ;  car  elle  n'a  nu  d«-  morenci.  |]  iuj  fit  une  promesse 
rer  vingt  ans,  puisque  Ficcolomini  ,  .  .  1  ,. 
n'en  avait  que  vingt-cinq  lorsqu'il  ?e  mariage  sans  en  rien  dire  ni 
fut  pourvu  de  la  profession  en  philo-  à  son  père  ni  à  sa  mère  (A)  ,  lant 
sophie  â  Macérata.  Le  Ghilini  adopte  il  craignait  qu'ils  ne  s'opposassent 
les  cinquante-trois  ans  de  Tomasin  a  SQU  dessem>  n  n»y  a  poinl  d>ap_ 
(10)  :  il  est  en  tout  cas  plus  digne                     ,..         J    r  r. 
d'excuse  que  Paul  Fréher  (i  i),  qui  les  parence  qu  ils  y  eussent  jamais 
adopte  après  avoir  assuré  que  Fran-  consenti ,  quoique  cette  demoi- 
cois  Piccolomini  fut  fait  professeur  à  selle  fût  d'une  naissance  très-il- 
Macérata  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans,  just         fc         ga  beauté 
qu  il  ne  carda  qu  un  an  cette  proies-            \  * 
non,  qu'il  n'exerça  celle  de  Pérouse  vertu  la  rendissent  recomman- 
que  dix  ans ,  et  celle  de  Padoue  que  dable  ;  mais  il  y  eut  une  raison 
vingt-deux.  Voilà  les  égaremens  où  particulière  qui  les  poussa  à  for- 
Pan  tombe  quand l  on  incorpore  en-  mef  des  opposilioils  datantes  â 
semble  des  narrations  opposées.  rr 

(E)  //  mourut  fort.  âgé.  ]  Tomasin  cet  engagement ,  cest  quHenn 
et  L'impérialis  s'accordent  à  lui  don-  Il  voulut  bien  que  sa  fille  natu- 
ner  quatre-vinçt-quatre  ans  de  vie  :  relie ,  veuve  du  duc  de  Castro 
ils  ont  oublié  de  marquer  l'an  mor-  épom>ït  l'amant  de  la  demoiselle 
tuaire  :  mais  nous  l'apprenons  par  la  ,r  ,  •  •  , 

date  de  son  épitaphe  dans  le  Ghilini  de  Pienue.  L  ambition  du  conne- 

(iî),  c'est  l'an  1604.  L'Impérialis  oh-  table  trouvait  trop  son  compte 

serve  que  ce  vénérable  vieillard  eut  Jans  cette  alliance  pour  lui  per- 

de Wu,  t iamaU  beSOi°  «oujfrir  qw  l'engage- 

(F)  Sixte  r.....  se  glorifia  toute  sa  ment  de  son  fi,S  aine  passât  pour 
vie  d'avoir  pu  répondre  a  ses  objec-  bon.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre 
tions  dans  une  thèse  publique.]  Je  pour  le  faire  rompre  ;  et  se  trou- 

vous  donnerai  ce  fait  tout  tel  qu'on  *  _f         »        nL „:  rr  A  «.  1- 

le  trouve  dans  l'Impérialis.  FAqdidem  vaut  auprès  de  Henri  II  dans  la 

fœlix  adhùc  minorita  quod  semel  Plus  haute  faveur  ou  jamais  su- 

propositàrum  in  templo  tfiesium  ex  jet  se  soit  vu  auprès  de  son  roi , 

utrdque  philosophid  publicum  impu-  \\  porta  ce  prince  à  employer 
gnatorem  sortitus  erat  Franciscum ,       r  ,  *  ima^nabl£  ' 

sœpius porro ponttfex  ejus  diei  mémo-  c  .       ,  ,  ,  •/  agmBuiwj,wm 

riam  recolebat,  sibi  dignissimum  re-  laire  déclarer  nulle  la  promesse 

putans  cum  acerrimo ,  ut  ipse  aiebat ,  que  la  demoiselle  de  Pienne  pou- 

ingenio  in  celebri  consessu  haud  se-  Vait  alléguer.  Cette  affaire  devint 

gniter  doctnnœ  nique  inqenii  gloriam  1       7  ,„  ,  »    »   7       _  • 

sustinuisse  04).  '  b  la  plus  grande  de  la  chrestienté 

(10)  Ghilini,  T>.tro  ,  tom.  /,  pag.  6a.  Le  Par  &  CORCOUrS  des  deSSeiflS  que 

sieur  Witte,  in  Dmrio  Biogr.,  ad  an».  1C04,  ne  J&  pape  Paul  IV  OVOÎt  de  prati- 
■parle  que  de  ctiufuanw-fcux  ans.  1    ■*„    IF.  »  wf.  . 

(n)  Freher,  in  Theairo ,      ,408.  quer  L  alliance  de  cette  fille  de 

/'il  V"*tro/  F"?'  T.' pag'  -  ,    ,  Henri  II ,  desia  vefre  d'un  Ita- 

(13)  Ex  eo  feeltx  in  tanto  semo  auod  oculorum  - .  ]         7  \/ 
rimnuliounyuàmchrysUdUsubsidiaiuvit.  Inp.,  lien,  petit- fils  de  pape  ,  ûfCC 

in  Mus«o  historico ,  0Aff.  n5.  .        ».    i«  ■*    ■*  ^ 

(14)  imp«ri*u«,  iAidem,  w  114.  autre  Italien  y  son  neveu   Ce 

PIENNE  (Jeanne  de  Halluin  ,  s^nt^esj  ^  pape  fit  toute  la 

Demoiselle  de)  ,  fille  d'honneur 

aijjicuue  de  la  dispense  qu  on 

de  Catherine  de  Médicis  ,  fat  ^demanda,  et  que  Franço.s 
passionnément  aimée  de  Fran-      Monlmorenc.  fut  solliciter  en 

Sois  de  Montmorenci  (a) ,  (ils  aî-  Persoune  (*)•  Le  roi  ne  crut  pas 

(a)  Qui  fut  fait  maréchal  de  France  Van      (b)  Le  Laboureur,  Additions  à  Caslcl- 

nau,  tom.  //,  4 '9- 


- 
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que  le  pape  deut  rien  refuser  à 
sa  considération*  dans  un  temps 
si  favorable  que  celujr  de  la  li- 
gue qu'ils  traitloient  ensemble 
contre  V Espagne.  Néanmoins , 
Paul  IV  se  montra  si  difficile , 
que  le  roi  fut  obligé  de  recourir 
à  d'autres  expe'diens  (B).  Il  pu- 
blia uu  édit  qui  déclarait  nuls  les 
mariages  clandestins,  et  il  fît  met- 
tre dans  un  couvent  la  demoisel- 
le de  Pienne ,  et  l'on  extorqua 
d'elle  une  déclaration  de  désiste- 
ment,  et  enfin  on  brava  le  pape'; 
car  le  mariage  de  François  de 
Montmorenci  et  de  la  fille  de 
Henri  II  fut  célébré  avec  pom- 
pe ,  quoique  la  dispense  n'eut 
pas  été  accordée  (C).  Le  pape  fit 
un  aveu  qui  mérite  d'être  rap- 
porté (D).  Il  entra  beaucoup  de 
mauvaise  foi  dans  ces  procédures 

(E)  ,  et  le  fils  du  connétable  en 
sentit  quelques  remords  de  con- 
science qui  l'obligèrent  de  deman- 
der absolution  au  pape  Pie  IV 

(F)  .  La  demoiselle  se  maria  quel- 
que temps  après  avec  un  homme 
très-inférieur  au  galant  qu'elle 
avait  perdu  (G).  Nous  voyons  ici , 
par  un  grand  exemple ,  que  les 
passions  d'un  prince,  qui  sont 
cause  très-souvent  de  plusieurs 
abus  ,  servent  quelquefois  de 
remède  aux  désordres  de  l'état. 
L'édit  qui  déclara  nuls  les  ma- 
riages clandestins  amena  dans  le 
royaume  une  très-bonne  et  une 
très-salutaire  jurisprudence  (H)  ; 
mais  ce  ne  fut  point  par  la  con- 
sidération du  bien  public  que 
Henri  II  fit  naître  une  loi  si  jus- 
te, ce  fut  pour  les  intérêts  par- 
ticuliers de  sou  favori ,  et  pour 
n'avoir  pas  l'a  liront  de  succom- 
ber sous  les  intrigues  arlilicieu- 
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ses  du  pape  (c).  La  maison  de 
Guise  contribua  puissamment 
aux  oppositions  que  François  de 
Montmorenci  rencontra  à  la  cour 
de  Rome  (I). 

(c)  Voyti  la  rem.  (C). 

(A)  //  lui  fit  une  promesse  fie  ma- 
riage sans  en  rien  dire  ni  à  son  père 
ni  a  sa  mère.  ]  M.  le  laboureur ,  qui 
avait  les  originaux  de  toutes  les  pro- 
cédures, raconte  (i),  qu'elles  com- 
mencèrent par  r interrogatoire  des 
deux  amans,  fait  au  Louvre  le  5  octo- 
bre i556  ;  que  Jeanne  de  Halluin,  la 
première  appelée,  dit  être  dgée  de  19 
à  ao  ans ,  et  qu'il  y  avait  5  ou  6  ans 
que  Messire  François  de  Montmoren- 
ci «  lui  avait  parlé  de  mariage  au 
»  palais  de  Pans  ou  à  Saint-Germain, 
»  on  leurs  propos  furent  qu'il  la  pre- 
»  naà  à  femme  ;  et  elle  rèpontlit  qu'el- 
»  le  le  prenait  à  mari.  Bien  dit  qu'au- 
»  parafant  il  lui  en  avait  plusieurs 
»  fois  parlé ,  mais  ne  le  voulait  accep- 
»  ter >  parce  quelle  le  voyait  bien 
»  fort  jeune,  et  aussi  qu'elle  craignait 
»  que  M.  le  connétable  le  trouvât 
»  mauvais;  à  quoi  il  répondait  qu'il 
»  attendrait  si  long-temps  ,  et  qu'il  lui 
v  serait  si  obéissant  quhl  le  lui  ferait 
»  trouver  bon  :  et  qu'elle  ne  l'eût  point 
»  déclaré  si  ledit  S.  de  Montmorenci 
»  n'en  eût  parlé  a  cause  du  mariage 
»  de  Mad.  de  Castre.  Elle  dit  encore 
»  n'avoir  reçu  aucun  don  ni  présent 
»  en  nom  de  mariage ,  et  que  tout 
»  s'élait  passé  en  parole ,  sans  témoin 
»  et  sans  qu'elle  en  eût  parlé  à  aucun 
»  parent.  Qu'il  lui  en  avait  écrit  du- 
»  rant  sa  prison ,  mais  qu'elle  avait 
»  brûlé  les  lettres ,  qu'il  en  avait  con- 
»  linué  le*  propos  depuis  son  retour , 
»  et  maniement  en  l'abbaye  de  Vau- 
»  luisant  dernièrement  qu'il  y  était  : 
»  et  même  le  jour  d'hier  au  logis  de 
»  M.  le  connétable  il  lui  répéta  en- 
if  core  lesdits  propos ,  et  la  pria  ne  se 
»  fâcher  point.  Elle  ajouta  ne  savoir 
»  que  leait  mariage  fût  clandestin  et 
>»  défendu,  et  quelle  pensait  bien 
»  qu'il  se  ptlt  marier  quoiqu'il  eût 
j>  père  et  mère  ,  parce  que  le  mariage 
»  est  de  Dieu ,  et  les  cérémonies  de 
>»  l'église.  Au  surplus  elle  s'en  rap- 

(1)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoire*  d« 
Ca*lcluau,  U>m.  IJ,  p<iç.  419. 
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»  porta  au  S.  de  Montmorenci  et  si-  pérances,  et  remisa  une  congrégation 
»  gna  sa  réponse.  Celle  de  ce  seigneur  de  théologiens  et  canonisves  appelés 
»  fut  toute  pareille  ;  et  après  avoir  le  i3  de  oe  mois  avec  les  cardinaux  , 
>*  dit  être  âgé  de  16  ans ,  il  avoua  archevêques  et  évéques ,  sous  prétex- 
»  tout ,  jusques  à  lui  avoir  encore  te  de  l'endre  la  chose  plus  juridique  ; 
»  promis  le  soir  précédent  de  l'épou-  mais  en  effet ,  comme  il  aurait  appris 
»>  ser ,  en  lui  parlant  de  la  peine  où  de  bonne  part ,  pour  nuire  à  son  de$- 
»  il  était  ;  sinon  qu'étant  enquis  si  ,  sein ,  contre  les  promesses  du  pape  , 
»  ayant  père  et  mère,  Une  savait  pas  qui  aurait  favorisé  les  opinions  pour 
»  qu'il  ne  pouvait  contracter  mariage  sa  partie  adverse  quoique  non  requé- 
*  sans  leur  consentement ,  il  dit  tme  rante ,  fait  mauvaise  mine  et  maltraité 
»  quand  il fit  cette  folie,  il  ne  considé-  ceux  qui  concluaienlà  son  absolution , 
»  rail  pas  toutes  ces  choses-là  ,  et  que  et  donné  toutes  sortes  de  preuves  de 
»  t  âge  ne  le  portait  pas  ;  et  s'il  avait  lui  être  contraire.  C'est  pourquoi  , 
»  a  te  faire  a  celte  heure,  il  y  pense-  ayant  avis  de  la  renonciation  de  la 

»  rail  davantage        (a).  Ces  déposi-  demoiselle   de  Pienne  ,  il  proteste 

»  tions  furent  envoyées  à  Rome  avec  contre  tout  ce  que  le  pape  pourrait 
»  tout  ce  au'on  put  ramasser  d'auto-  ordonner  à  l'avenir  contre  la  liber- 
»  rités  de  l'Ecriture  Sainte  et  des  pè-  té  qu'il  prétend  de  se  pouvoir  marier,  et 
»  res,  contre  les  mariages  faits  sans  le  demande  l'enregistrement  des  suppli- 
w  consentement  des  parens ,  et  le  pa-  ques  par  lui  présentées  a  cette  fin  a  S- 
»  pe  reçut  le  tout  assez  benignement  S.,  comme  aussi  de  la  dispense  par  lui 
»  d'abord  ,  fît  grand  accueil  au  S.  de  accordée  en  cas  pareil  ($).  Les  plain- 
»  Montmorenci  et  lui  promit  toute  tes  qu'il  fait  de  la  conduite  du  pape 
»  sorte  de  satisfaction  :  mais  il  fei-  sont  fondées  sur  les  choses  que  l'on 
»  gnait,  ou  bien  il  n'avait  pas  encore  verra  ci-dessous  (4). 
»  pensé  à  cette  occasion  d'allier  sa  (B)  Paul  IV  se  montra  si  difficile, 
9  maison  à  celle  de  France ,  qui  lui  que  le  roi  fut  obligé  de  recourir  à 
»  fit  tirer  l'affaire  en  longueur  pour  d'autres  expédient!]  Voyons  la  suite 
»  en  favoriser  les  moyens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  le  Laboureur  (5). 
acte  de  protestation  que  Bf.  de  Mont-  Le  pape  retint  long-temps  à  Rome 
morenci  fit  dresser  chez  le  cardinal  François  de  Montmorenci,  le  remet- 
du  Bellai,  à  Rome,  le  a3  de  mars  tant  de  congrégation  en  congréga- 
1 557 ,  il  déclara  :  Que ,  depuis  cinq  tion ,  tant  que  le  jeu  étant  découvert , 
ans  et  davantage,  s' étant  par  chaleur  et  le  roi  et  le  connétable  frustrés  de 
de  jeunesse  engagé  d*  amitié  envers  leur  espérance  de  son  côté,  ne  vou- 
damoiselle  Jeanne  de  Malluin,  dite  de  lant  pas  avoir  le  démenti  d'une  chose 
Pienne,  et  contracté  mariage  par  qui  n  aurait  tant  éclaté  qu*  a  leur  dés- 
paroles  de  présent ,  sans  consentement  avantage,  ils  firent  dresser  un  édit 
du  roi  et  de  ses  père  et  mère  :  depuis  fait  exprès  et  qui  fut  publié  et  véti- 
ee  temps-là  le  roi  et  son  père  ayant  fié ,  par  lequel  lès  mariages  clandes- 
résolu  son  mariage  avec  Diane  de  tins  furent  déclarés  nuls  s  et  d'autre 
France ,  il  serait  venu  à  Rome  par  part  on  se  servit  de  l'autorité  pour 
leur  ordre  pour  avoir  absolution  et  faire  quitter  prise  à  la  pauvre  demoi- 
dispense  du  pape ,  depuis  quatre  mois  selle  ,  qu'on  enferma  au  couvent  des 
qu  il  en  aurait  toujours  sollicité  S.  Si  Filles-Dieu,  à  Paris  ,  et  laquelle  , 
et  même  justifié  sa  demande  par  une  dans  la  crainte  aVétre  plus  mal  trai- 
dispense  par  elle  accordée  en  cas  pa-  tée ,  et  dans  le  désespoir  du  succès  de 
reiî.  Surquoi  il  aurait  été  amusé  a  es-  ses  espérances ,  se  laissa  encore  per- 
. .  -   -  .  .....  ,    suader  que  le  S.  de  Montmorenci 

la)  Le  Laboureur,  Additions  mx  Mémoires  de  , 
Castelnau ,  tom.  II,  pas.  4»o.  Noies  ces  paroles   auait  «u  dispense  du  pape, 
de  Brantôme,  dans  V  éloge  du  connétable  de        Pour  bien    Connaître  le  ÇOUVOir 

Montmorenci,  tom.  II  de  set  Mémoires,  pag.  qu'eurent  sur  ce  pape  les  intérêts 


jnonirnorena,  totn.  il  ae  ses  «icmu  rcs,  pag.  „u  eurent  SUr  Ce  pape  les  mten 

S2^.JZ^JT^.ulùZ  3e  famille,  U..e£urt  poi-t  perdre 

«■relie  du  roy  Henry...  comme  le  pere  le  luy  au-  de  Vue  Ce    point  Capital  ,  C  e8t  que 
«onça ,  et  le  jour  des  nonces ,  M.  de  Montmo- 
rency luy  fît  responoe ,  qn/il  ne  pou  voit  entendre      (3)  Le  Laboureur,  Additions  à  Castelnau,  tom. 

k  cela,  d  autant  qu'il  aroit  promis  à  mademoiselle  //,  pag.  43a. 


k  cela,  d  autant  qu'il  aroit  promis  à  mademoiselle  //,  pag 
de  Pienne.  Qui  fut  estons*?  ce  fut  le  bon  homme,  (4)  De 
qui  eut  plus  de  recours  k  ses  larmes ,  etc.  (5)  Ai 


'ans  la  remarque  (B). 
5)  Additions  à  Castelnau ,  tom.  II,  pag.  foo. 
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Paul  IV  voulait  procurer  a  son  ne-  riage.  Le  pape  y  présida  (10)  :  on  y 

veu  le  mariage  de  la  tille  de  Henri  appela  aussi  plusieurs  théologiens  et 

II,  et  qu'il  ne  pouvait  y  réussir  en  canonistes  : ....  le  pape  commença; 

déclarant  nulle  la  promesse  qui  avait  et  après  avoir  propose  le  fait,  il  dit 

été  faite  à  la  demoiselle  de  Pienne.  (i  i)  :  a  Nous  demandons  si  le  maria- 


dont  il  eût  été  fort  jaloux  dans  un  »  théologiens ,  peut   être  délié  et 

autre  cas.  Le  bien  particulier  de  sa  »  rompu  par  nous  ,  j'entends  où  la 

famille  lui  tint  plus  au  cœur  que  les  »  conjonction  charnelle  n'est  point 

privilèges  du  papat ,  soit  qu'il  crût  »  intervenue.  Puis  ajouta  ceci  :  fcl  ne 

que  ses  successeurs  sauraient  bien  se  »  vous  amusez  ,  je  vous  prie  ,  aux 

relever  du  préjudice  qu'il  leur  vou-  »  faits  et  exemples  de  nos  prédé- 

lait  faire ,  soit  qu'il  ne  considérât  »  cesseurs  ,    que  je   proteste  ne 

Î[ue  le  temps  présent,  et  qu'il  pré-  »  vouloir  ensuivre,  sinon  d'autant 

érât  absolument  les  avantages  per-  »  que  l'autorité  de  l'Ecriture  et  la 

sonnels  à  ceux  du  saint  siège.  L'af-  »  raison  des  théologiens  vous  indui- 

faire  était  poursuivie  de  la  part  de  la  »  ra  à  ce  faire.  Il  dit  encore  ce  qui 

France  avec  beaucoup  de  chaleur  :  »  s'ensuit  :  Je  ne  fais  doute  que  mes 

on  n'y  oubliait  rien.  On  présenta  l'acte  »  prédécesseurs  et  moi  n'ayons  pu 

par  lequel  la  demoiselle  de  Pienne  »  faillir  quelquefois  ,  non  seulement 

renonçait  à  ses  prétentions ,  et  l'édit  m  en  ce  fait ,  mais  en  plusieurs  au- 

des  mariages  clandestins  (6).  On  re-  »  très,  et  toutefois  nous  ne  sommes 

couvra  (7)  le  double  d'une  dispense  »  du  tout  à  condamner  :  car  Dieu 

que  le  pape  avait  concédée  en  sent-  »  conduit  tellement  son  église  ,  qu'il 

blable  fait.  Voici  un  passage  de  la  re-  »  lui  cache  pour  un  temps  plusieurs 

lation  que  le  docteur  de  la  Haye  en-  »  choses,  lesquelles  puis  après  il  ré- 

voya  au  connétable  (8)  ;  la  chose  est  »  vêle  :  ce  que  Christ  lui-même  nous 


plus  de 

en  nos  mains  ;  à  quoi  fut  répondu  »  coup  de  choses  à  vous  dire  ,  les- 
par  le  dit  S.  dataire,  quelle  avait  »  quelles  vous  ne  pouvez  compren- 
ez accordée  en  pleine  signature  f  et  »  dre  pour  cette  heure,  mais  l'esprit 
par  S.  S.  même  :  dont  se  pouvait  sou-  »  qu'enverra    mon    père  en  mon 
venir y  étant  de  telle  nature  S.  S.  »  nom  vous  enseignera  tout.  Qui 
qu'elle  voyait  et  voulait  entendreplus  »  sait  donc  maintenant  si  ce  que  Dieu 
que  nul  de  ses  prédécesseurs  ce  qui  je  »  a  laissé  inconnu  par  le  passé  aux 
faisait  en  sa  signature.  Dont  demeu-  m  autres  ,  touchant  l'indissolubilité 
ra  tout  étonnée  S.  S. ,  demandant  au-  »  du  saint  mariage,  il  le  veut  mainte- 
dit  S'  dataire  quel  moyen  il  y  avait  >»  nant  déclarer  par  nous  ?  parquoi 
de  rétracter  ladite  dispense ,  chose  »  tâchez ,  mes  frères  et  enfans  ,  à  ce 
que  ledit  S.  dataire  lui  dit  ne  se  pou-  w  que  vous  m'aidiez  en  cette  affaire  ; 
voir  faire,  d'autant  quelle  était  déjà  a  et  sans  vous  arrêter  à  ce  qu'a  fait 
entre  les  mains  des  parties ,  et  qu'en  »  un  tel  et  tel  de  mes  prédécesseurs , 
vertu  d'icelle  ils  étaient  mariés.  Don-  »  comme  j'ai  déjà  dit ,  voyez  s'il 
nons  aussi  quelques  extraits  du  résul-  »  n'est  point  vrai  qu'ils  n'aient  assez 
tat  de  la  première  congrégation  qui  m  entendu  ce  que  nous  voulons  main- 
fut  tenue  pour  la  dispense  de  ce  ma-  »  tenant  rechercher  touchant  cette 

»  indissolubilité  de  mariage.  Ceci 

/CV .  .  .  ajj:.;— .  k  r-H„u.„  «a-  »  achevé  ,  il  adressa  sa  parole  à  l'ar- 

'  h)  Le  Laboureur ,  Additions  à  Lastelnau,  lom.  1                         r  . 

n/pag.fâ.  »  cheveque  Cousance,  autrefois  nonce 

{7)  Là  mfme ,  pag»  4*5. 

(8)  Là  mime ,  pag.  424.  (10)  Le  Laboureur ,  Additions  à  Ccstelaau,  tom . 
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»  en  la  cour  de  l'empereur  et  lui  »  comme  de  l'autre,  et  non  qu'A 
»  commanda  de  délibérer,  lequel   »  voulût  dëfendre  son  opinion,  le 


pape 

»  plusieurs    démontrances  d'avoir  »  teur    ou    défenseur  de  l'erreur 

»  très-agréable  son  opinion  :  qui  »  de  Durant.  Et  où  ledit  sacriste 

»  poussa  ledit  archevêque  à  dire  en-  »  se  voulut  excuser  envers  S.  S.  il 

»  core  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  »  lui  ferma  la  bouche  avec  injures 

»  pas  délibéré ,  comme  fl  appert  as-  i>  et  grandes  menaces ,  disant  par 

»  sez,  tant  par  ses  écritures  que  par  »  plusieurs  fois  qu'il  méritait  être 

»  les  conférences  qu'il  en  avait  te-  »  châtié ,  et  qu'en  particulier  il  lui 

»  nues,  par  tant  de  souris,  de  cli-  »  dirait  davantage.  Ce  qui  intimida 

»  gnemens  d'yeux,  de  tête,  et  par  »  tellement  les  autres,  que  plusieurs 

»  certains  frappemens  de  mains  :  »  d'eux  pensèrent   de  changer  du 

»  ajouta  encore  de  dire  ceci  tout  »  tout  leurs  délibérations.  » 
»  haut,  Que  ledit  archevêque  avait      II  n'y  eut  que  sept  personnes  qui 

»  fait  bien  entendre  cette   affaire,  opinèrent  dans  cette  congrégation  ! 

»  Après  lui  parla  l'archevêque  An-  on  réserva  les  autres  pour  être  ouïes 

»  toniellus,  homme  fort  ancien  et  une  autrefois  (xi.)  Les  cardinaux  en 

»  vénérable ,  lequel  fut  d'avis  tout  sortirent  très-mal  contens  ,  et  l'on 

»  contraire  à  Fautre  ,  et  en  peu  de  pouvait  comprendre  ,  sans  autre  in- 

»  paroles  donna  et  prouva  cette  con-  telligence  de  ce  qui  s'y  était  fait. 

»  clusion  ,  que  le  pape  pouvait  ce  qu'il  n'y  était  point  moins  de  trouble 

m  dont  il  était  question  ;  auquel  pa-  survenu  qu'il  intervient  ordinaire- 

»  pe  fit  telle  réponse  qu'il  ne  le  re-  ment  entre  les  brebis  quand  leur  pas- 


»  ne,  lesquelles  il  avait  puis  après  Bellay  et  M.  de  Montmorenci  ayant 
»  rétractées  étant  venu  à  meilleure  fait  savoir  au  conservateur  de  Naples, 
»  connaissance  ;  ajoutant  cette  au-  qu'attendu  l'éditdu  roi,  l'on  se  pour- 
»  torité  de  saint  Paul  :  Quand  j'étais  rait  bien  passer  de  la  dispense  du 
»  petit,  je  parlais  comme  un  petit;  pape,  et  qu'il  eût  à  se  souvenir  que 
»  mais  quand  je  suis  devenu  homme,  moins  de  chose  que  cela  fut  cause  de 
»  j'ai  délaissé  ce  qui  était  d'enfant,  faire  retirer  V Allemagne  et  VAn- 
»  il  ajouta  puis  après  de  dire  ceci  :  gleterre  de  V obéissance  qu'ils  por- 
té Ce  n'est  pas  sans  cause  que  je  vous  taient  au  S.  Siège  (i4)«  ce  cotiser- 
»  donne  cet  avertissement ,  mais  afin  vateur  fit  dire  par  le  dataire  aux  car- 
»  que  nul  de  ceux  qui  auront  à  dé-  dinaux  Caraffe  et  de  Pise  ,  «  qu'il 
»  libérer  ne  fasse  fondement  de  tel-  »  s'ébahissait  grandement  de  la  ma- 
»  les  autorités  dudit  saint  Thomas ,  »  nière  de  procéder  de  S.  S. ,  et  qu'il 
»  lesquelles  il  aurait  dîtes  en  jeunes-  »  n'eût  jamais  cru  qu'elle  eût  voulu 
»  se.  Après  celui-ci  délibéra  M.  le  »  faire  le  juge  et  partie  en  cet  en- 


»  ses  preuves  qui  furent  assez  Ion-  »  ceux  auxquels  commandait  parler 

»  gues  et  non  moins  doctes ,  il  lui  »  et  donnait  commission  de  libre- 
»  avint  de  dire  quelque  chose  du 

»  docteur  Durant  ,  touchant  l'affaire  (ja)Le  Laboureur,  Addition*  aux  Mémoires 

»  du  mariage ,  que  nous  ne  recevons  S? rfei  iom'  //f  pag' 4'9* 

"   \.f      ,  ..   ».          .           .  (i3)  L,a  même. 

»  pas;  ce  qu'il  récitait  seulement  (,4)  ta  ,nlmC,  pag.tfo,  431. 
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»  ment  dire  ses  vœux  sans  mal  res-  le  pourraient-ils  avoir  fait ,  et  ce  siè- 
»  pect  ou  faveur  aucune  ,  et  que  cle-là  pourrait  n'avoir  bien  connu  ce 
*  pour  moins  d'occasion  que  la  pré-  <lue  les  autres  siècles  vont  ouvrant , 
»  seute ,  par  la  pertinatie  du  cardi-  selon  ia  parole  de  Jésus-Christ  :  Scie- 
»  nal  Gaétan,  rAUemagne  était  ês  tis  autera  posteà ,  etc.  non  potestis 
»  termes  tels  qu'un  chacun  voyait,  omnia  portarc  modo,  etc.  VenietPa- 
»  sans  grande  espérance  d'amende-  racletus,  etc.  Et  pour  ce  qu'Usent 
»  ment,  si  ce  n'est  par  la  seule  grâce  de  aue  j'ai  donné  une  dispense  en  cas 
»  Dieu.  Et  qu'ils  considérassent  bien  semblable,  je  ne  voudrai*  pas  que  cela 
»  la  teneur  dndit  édit,  en  vertu  du-  fdt  Pour  Portcr  préjudice  a  la  ma- 
»  quel,  avec  la  censure  de  la  Sorbon-  itère  i  car  Dteu  salt  aueje  ™  1  <)a~ 
»  ne,  et  l'autorité  de  l'ordinaire,  rnais  entendue.  En  signature  y  aune 
»  sansautredispensedeS.S.monditS.  tourbe  de  gens  ,  prélats ,  réjérendai- 
»  de  Montmorenci  pourrait  se  ren-  n*  %et  autres ,  qui  crie  qui  deçà  qui 
»  dre  libre  ,  et  prendre  telle  femme  delà.  Un  PaPe  décrépit  ne  peut  en- 
»  que  bon  lui  semblerait  (i5).  »  Cela  Undre  bien  par  le  menu  a  toutes  cho- 
fut  représenté  au  pape  f  et  ne  le  fit  ses  :  9uant  a  mot  »  je  proteste  ne  l  a- 
point  changer  de  conduite.  D'où  l'on  voir  jamais  entendue ,  et  si  y  a  plus  , 
peut  conclure  que  la  cour  de  France  aue  quand  /aurais  comme  homme 
traitait  cette  négociation  comme  la  erre  en  une  cnose  ou  autre  >  Ie  nc  uou' 
plus  grande  affaire  :  mais  que  le  pape  drais  X  persévérer.  Voilà  un  morceau 
ne  trouvait  pas  moins  important  à  d'unc  relation  du  cardinal  du  Bellay; 
ses  intérêts  de  ne  rien  conclure  là-  que  M.  le  Laboureur  a  insérée  dans 
dessus.  Si  l'on  avait  deux  ou  trois  8es  Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
volumes  in-folio  qui  continssent  des  teln,au  >  vol,a  aussi  un  homme  qui 
relations  semblables  à  celle  du  doc-  8e  fondait  sur  une  dispense  bien  in- 
teur  de  la  Haye,  et  à  celle  du  cardi-  lirme  i  car }Ç  PJP«  «neme  q»»  la  lui 
nal  du  Bellay  (16) ,  ce  serait  l'un  des  avait  accordée  déclara  au  sacre  col- 
plus  curieux  ouvrages  que  l'on  pût  le?f  »  qu  H  n  aTait  Jama^  entendu 
mettre  dans  une  bibliothèque.  cette  question-la,  et  qu  a  son  âge  il 

(C)  On  brava  le  pape;  car  le  ma-  ne  Pouvait  F»  P^tcr  l'oreille  aux 

liage           fut  célébré.        quoique  ^tails  parmi  les  çîamcurs  qui  retentis- 

la  dispense  n'eUt  pas  été  accordée.  ]  "? nt  aur  llcu  ou    °.n.  "6™  Ics  exPed.1; 

n  Le  roi  et  le  connétable  ne  crurent  tlons-  ^pendant  1  homme  qui  avait 

1»  pas  se  pouvoir  mieux  venger  du  obte.n,u  cet.te  dispense  se  croyait  bien 

»  peu  de  cas  que  le  pape  avait  fait  m?n.ei  mals  81  ^  était  nulfc  ,  il  ne 

»  Se  leur  recommandation,  que  de  ffal8flt  que  commettre  des  adultères 

»  passer  outre  mariage  en  vertu  de  *outes  l™.  fois  1U  ll  jouissait  de  sa 

»  fédit  contre  les  mariages  clandes-  S™™**1611  nC  V*™***  honteux  a 

»  tins ,  et  la  fête  ne  s'en  fit  qu'avec  Pau/  ™  >  Pourvu  «!.u  ll  *™wr*t  dcs 

»  plus  de  magnificence  etdccérémo-  P.^textes  de  ne  pas  invalider  le  ma- 

»  nie  â  l'arrivée  du  S.  de  Montrao-  na$  ^  M.  Montmorenci 

»  renci,au  mois  de  mai  i557,lacour  ,  iEJ  11  entra  beaucoup  de  mauvaise 

»  éUnt  à  Villers-Coterets  (17  ).  »  /ot  dans  ces  P™f  dures.  ]  Rien  n  était 

/Tv.  r           -                  '     >  -,  Plus  propre  au  dessein  du  pape  que 

(D)  Le  pape  fit  un  aveu  qui  mente  de  oir  dirc  k  demoVellc  de 
d'être  rapporte.  ]  Ce  fut  dans  la  con-  picnne  devMnA^t  racComplis»cment 
grcgation  dont  j  ai  parlé  ci-dessus.  du  mari  Afin  donc  de*  ,e  d^ 
7e  n  ignore  pas  dit-il  (18)  que  les  mer  dc  £  cùté.u  on  se  munit  d,un 
papes  mes  prédécesseurs  n  aient  don-  bon  acte  j  j  y  issail 
ne  assez  de  dispenses  la-dessus  ;  ils  VUe  n,ayait  ^  pretention  gur 
sont  devant  Dieu  pour  en  rendre  ^  de  Montmorenci  ilais  pour  ob- 
compte.  S'ils  ont  d  aventure  faillite  tenir  d,elle  UQe  semblal>lcF  déclara- 
ne  veux  les  ensuivre;  par  ignorance  Uon>  y  fa„ut  ,  .  fairc  accroire  quc 

(15)  Làméme.  ^e  pape  avait  déjà  expédié  la  dispen- 

(16)  M.  le  laboureur  la  rapporte  totifr  entière   SC.   C'est  pourquoi  son  galant  ne  fil 

danses  Additions  à  Csielnau,  tom.  II,  pag.  p0int  scrupule  de  lui  écrire  cette 

iï)LkZ*~,  pag.  437-  ht*cl<-  Voici  sa  lettre  :  elle  est  aussi 

(18)  Là  même ,  pag.  433.  sèche  que  les  billets  qu'il  lui  écrivait 
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auparavant  étaient  doux  et  tendres,  firent  venir  la  demoiselle ,  et  après 
«  Mademoiselle  de  Pienne,  ayant  qu'elle  eut  lu  tout  haut  la  lettre  de 
»  connu  Terreur  où  j'étais  tombé  sans  M.  de  Montmorenci,le  sieur  de  la  Por- 
m  y  penser  ,  et  étant  déplaisant  d'à-  te  lui  dit  :  Mademoiselle,  tout  ce  que 
»  voir  offensé  Dieu,  le  roi,  monsei-  j'ai  a  vous  dire  vient  de  la  part  de  M. 
»  prieur  et  madame  la  connétable;  de  Montmorenci,  et  le  vous  dirai ,  s'il 
»  V  ai  fait  entendre  à  notre  saint  père  vous  plaît,  pour  ce  qu'il  m' a  commandé 
»  le  pape  comme  les  choses  sont  pas-  et  donné  charge  d'ainsi  le  faire,  fous 
»  sées  entre  nous  deux  ,  et  demandé  avez  vu  par  sa  lettre,  que  maintenant 
»  de  cela  pardon  à  S.  S. ,  lequel  m'a  vous  avez  lue ,  combien  il  estime  avoir 
»  de  sa  bonté  et  clémence  accordé,  grandement  offensé  Dieu.  .  . .  (ai)  a 
»  et  en  tant  qu'il  était  besoin,  dispen-  supplié  très-humblement  S.  S.  de  lui 
»  sé,  pour  me  remettre  en  ma  pre-  pardonner  l'offense  qu'il  avait  corn- 
»  miére  liberté  :  dont  je  vous  ai  bien  mise  par  les  propos  de  mariage  tPen- 
»  voulu  avertir.  Et  aussi  pour  nous       vous  ,  et  le  dispenser  et  lui  et  vous 
»  ôter  tous  deux  hors  des  malheurs  de  vous  pouvoir  marier  ailleurs  quand 
»  et  peines  où  nous  sommes,  je  me  bon  vous  semblera  ;  ce  que  notre  saint 
»  dépars  de  toutes  les  paroles  etpro-  père  le  Pape  a  fait,  et  parce  moyen 
»  messes  de  mariage  qui  sont  passées  remis  M.  de  Montmorenci  et  vous  en 
»  entre  nous  deux  ,  desquelles  parla-  vos  premières  libertés,  comme  il  vous 
»  dite  dispense  nous  demeurons  dé-  écrit  par sa  lettre  que  vous  ai  présente- 
»  chargés,  et  vous  en  quitte;  vous  ment  ba  illée  età  cette  cause;  et  lui  étant 
»  priant  bien  fort  faire  le  semblable  dispensée ,  et  par  sa  dispense  libre 
»  en  mon  endroit ,  et  prendre  tel  et  en  sa  première  liberté  de  se  marier 
»  autre  parti  pour  votre  aise  que  bon  ailleurs  qu'avec  vous ,  quand  bon  lui 
»  vous  semblera.  Car  je  suis  résolu  semblera,  je  vous  déclare  par  son  corn-  \ 
»  n'avoir  jamais  plus  grande  ni  plus  mandement  qu'il  vous  quitte  de  tous 
»  particulière  communication,  min-  propos  et  promesses  de  mariage  qui 
»  telligence  avec  vous  :  non  pas  que  pourraient  ci-devant ,  en  façon  quel-  % 
»  je  ne  vous  aie  en  estime  de  sage  et  conaue  >  avoir  été  entre  vous  deux  ;  et 
»  vertueuse  demoiselle  ,  et  de  bon-  vous  prie  et  requiers  de  sa  part ,  que 
»  ne  part  ;  mais  pour  satisfaire  à  mon  vous  aXez>  pareillement  a  me  déclarer 
»  devoir  et  éviter  les  malheurs  etiu-  *i/ous  ne  l'en  quittez  pas  aussi  de  la 
»  convéniens  qui  nous  en  pourraient  vôtre.  A  quoi  par  ladite  de  Pienne  ,  , 
»  avenir  :  et  surtout  pour  donner  oc-  ayant  les  larmes  aux  yeux  et  en  pieu-  a 
»  casion  à  sa  majesté  et  à  mesdits  S.  rant  »  a  eté  dit  et  répondu  en  telles  J 
»  et  dame  d'oublier  l'offense  que  je  paroles  :  M.  de  la  Porte,  j'aime 
»  leur  ai  faite  ;  tant  pour  le  réparer,  beaucoup  mieux  que  la  rupture  des 
»  qu'essayer  me  rendre  digne  de  leurs  promesses  de  M.  de  Montmorenci  et 
»  bonnes  grâces  ;  que  pour  satisfaire  de  mot  vienne  de  sa  part  que  de  la 
»  à  ce  que  je  leur  dois  par  comman-  mienne.  Il  montre  bien  par  les  oro-  t 
»  dément  de  Dieu  :  auquel  je  sup-  Pos  <lue  me  tenez  maintenant  de  sa 
»  plie  vous  avoir,  mademoiselle  de  Part>  qu'Haie  cœur  moindre  qu'une 
»  Pienne ,  en  sa  sainte  et  digne  gar-  femme  >  et  n'est  pas  ce  qu'il  m  avait 
»  de.  De  Rome ,  ce  5  Février.  Celui  taAnt  de  fois  dit  >  qu'il  perdrait  plu- 
»  que  trouverez  prêt  à  vous  faire       la  vie  que  changer  de  volonté. 
»  service,  Montmorenci  (iq).  »Fran-  H  ma  bien  abusée,  je  vois  bien  qu'il 
cois  de  la  Porte,  gen  tilhomme  de  M.  de  ai.me  mieux  être  riche  qu'homme  de 
Montmorenci ,  un  maître  des  requê-  ^en-  ^ette  réponse  ne  contenant  rien 
tes  et  un  secrétaire  du  roi,  garnis  de  positif,  le  sieur  de  la  Porte  revint 
de  deux  notaires  au  Châtelet,  se  trans-  à  la  charge ,  et  insista  principale- 
porterentau  couventoù  la  demoiselle  ment  sur  la  dispense  papale,  et  vou- 
avait  été  enfermée.  L'ouverture  leur  lut.  <ïu'on    s'expliquât  nettement, 
en  fut  faite  (ao)  en  vertu  d'une  let-  "  A.  9uoi  par  ladite  demoiselle,  en 
ire  signée  delà  propre  main  du  roi.  Ils   »  Pfeurant  comme  dessus  ,  ont  été' 

»  dits  tels  mots:  Hé  !  M.  de  la  Porte, 

(i9)L*ïLdK)nrenr,AaditioBsaax  Mémoire»  de  *  queUe  réponse  voulez-vous  que  je 
Ca»teinau,  tom.  //,  pag.  4n.  »  fasse  ?  M.  de  Montmorenci  a-t-il 

(ao)  Là  même.  (ai)  th  même  f  pag.  ^ai> 

\ 

■ 
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»  bien  eu  le  cœur  de  m'écrire  une  Rome,  il  donna  une  déclaration  par 
»  telle  lettre?  «Seconde  réponse  aus-  écrit,  par-devant  les  premières  pér- 
il vague  que  la  première  ;  mais  la  sonnes  du  conseil  du  roi ,  comme  il 
troisième  question  fut  si  précise,  ri  y  avait  point  entre  lui  et  la  demoi- 
qu'il  fallut  que  la  demoiselle  vînt  au  sèlle  de  Pienne  de  mariage  véritable- 
fût.  M.  de  la  Porte ,  dit-elle  (aa) ,  ment  contracté  par  paroles  de  pré- 
puisque  le  vouloir  de  M.  de  Montmo-  sent,  mais  seulement  une  stipulation 
renci  est  de  me  quitter  des  promesses  entre  eux  de  le  faire  croire  ,  pour  ta- 
de  mariage  <f  entre  lui  et  moi ,  et  que  cher  par  ce  moyen  de  le  faire  agréer 
maintenant  il  me  quitte,  je  neveux  au  connétable  son  (*4)-  Il  affirma 
et  ne  puis  empêcher  qu'il  ne  fasse  ce  par  serment  que  cette  déclaration  , 
au\l  lui  plaira  ,  et  ne  puis  avoir  vo-  écrite  de  sa  propre  main ,  contenait 
lonté  contraire  à  la  sienne.  Le  sieur  vérité  (*5) ,  et  que  s'il  avait  demandé 
de  la  Porte  ne  fut  pas  assez  content  une  dispense  au  pape  en  lui  avouant 
de  cette  troisième  réponse  ;  il  insista  plus  qu'il  ne  fallait ,  c'avait  été  dans 

Cnj°rC  '  d1  obtint  ?e        suit  :  tt  M"  l'espérance  de  l'obtenir  facilement , 

»  de  la  Porte,  puisque  M.  de  Mont-  au  raoyen  de  quoi  il  n'eût  pas  paru 

»  morenci  me  quitte  maintenant  des  qu'il  eut  d'abord  fait  accroire  une 

»  promesses  de  mariage  oui  ont  été  cnose  fausse  ;  mais  qu'ayant  trouvé 

»  faites  entre  lui  et  moi,  silétaitfds  à  Rome  beaucoup  de  difficultés  ,  il 

"  de  roV\  ou,  Prince  »  m'ayant  écrit  s'était  enfin  résolu  à  déclarer  à  sa 

»  ce  qa.il  m  a  écrit  par  sa  lettre  que  majesté  et  au  connétable  la  vérité  de 

»  vous  m'avez  maintenant  baillée,  je  ]a  cnose.  C'est  comme  s'il  eût  dit ,  je 

»  ne  le  voudrais  épouser,  et  l'en  n'avais  point  promis  mariage  à  la  de- 

»  quitte.  Toutefois  je  m'émerveille  moiselle  de  Pienne ,  j'étais  seulement 

»  de  la  façon  dont  il  m'écrit  par  cet-  convenu  avec  elle  de  dire  que  nous 

»  te  lettre  que  me  venez  de  bailler  nous  étions  donné  une  promesse  ré- 


mieux demander  au  pape  une  dis- 

quelqucs  efforts  de 


excuser 
verser.  Mais 
paraître  fiére 
sentait  " 


s  eHorts  de   courage  pour  peme,  ct  je  persistai  à  mentir  au- 

les  pleurs  qu  on  lui  avait  vu  pr^s  au  saint  père  ;  mais  n'ayant  pu 

liais  il  lui  fut  impossible  de  e'viter  les  variations  par  cette  voie  , 

•tr«L           *0ut  iCCi  ^7  6  Ie  reconnais  enfin  que  mes  discours 

it  1  humiliation,  la  douleur,  et  le  étaient  faux,  ct  je  jure  devant  les 

reeret  de  n'épouser  pas  cet  amant  principaux  membres  du  conseil  du 

volage.  On  dit  ordinairement  par  roi  f  et  l'atteste  par  écrit ,  que  j'ai 

plaisanterie,  ou par  galanterie,  qu  une  menti  pendant  long-temps,  afin  de 

maîtresse  se  fait  arracher  avec  mi  e  tromper  mon  pire  et  ma  mère,  le  pa- 

repugnance   le  terrible  oui  qu  elle  pe  ,  etc>  Ne  faut-il  pa8  que  l'ambition 

doit  répondre  a  la  question  ,  consen-  soit  bien  tyraunique  pour  engager  les 

tet-vous  à  être  la  femme  <Tun  tel  ?  „ens  a  de  teues  confessions  ?  Et  y  a- 

nais  il  est  fort  vraisemblable  que  la-  t_ii  aucune  apparence  que  cet  amant 

mais  un  oui  de  cette  nature  ne  fut  n'aitpris  avec  sa  maîtresse,  si  jeune 

plus  pénible   cme  celui  que  la  de-  et  si  belle  ,  qu'un  engagement  si 

moiselle  de  Pienne  répondit  à  la  mmce?  Les  scrupules  dont  il  fut  ron- 

5uestion  ,  consentez-vous  que  M.  de  „é,  comme  on  va  le  voir,  justifient 

fontmorenci  ne  vous  éoouse  pas  ?  mon  opinion  (aG) . 

11  se  passa  une  autre  chose  où,  selon  c'est  ici  que  je  veux  examiner  une 
toutes  les  apparences  ,  il  se  parjura. 
Voici  ce  que  c'est  :  étant  revenu  de 


(14)  La  mente,  pag. 

(15)  Là  même,  pag.  iig. 
(sa)  M.  le  Laboureur,  Additions  à  Caslelaau,  (?6)  A joute*  à  cela  les  discourt  que  tint  la 
m.  FI  vag*  4M«  demoiselle  de  Pienne  au  sieur  de  la  Porte,  com- 
(i3)  La  même ,  p*g>  4*3.                              me  on  l'a  vu  cirdessus. 
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ces  paroles  :  J'ay  ouy  quelques  au-  »  messe  du  mariage ,  qui  est  de  per- 
tres  ramener  de  plus  loing  la  mau-  »  sonne  à  personne  .sera  nulle  si  le 
vaise  volonté  dudict  sieur  mareschal  »  père  n'y  consent.  Et  combien  que 
de  Montmorency ,  et  du  temps  mes-  »  la  Grèce  ait  été  trop  vague  et  ra- 
mes qu'il  se  trouva  perplex  et  cm-  »  certaine  en  ces  mariages  ,  si  est-ce 
brouillé  de  son  mariage  avec  la  da-  »  qu'elle  n'a  point  tellement  e'té  pri- 
moiselle  de  Pienne,  lequel  il  auroit  »  vée  de  la  lumière  de  nature  ,  que 
confessé  et  advoué par  ledict  seigneur  »  la  fille  ne  réponde  à  celui  qui  la 
cardinal  et  autres  seigneurs  députés  »  poursuivait,  ces  vers  d'Euripide  , 
sur  cefaict  par  le  feu  roy  Henry ,  et  .  Marier  je  ne  me  puis 
tost  après  dénié ,  et  juré  au  pape  n'a-  •  Sans  le  vouloir  de  mon  père 
voir  donné  aucune  promesse  h  la  dicte  '  Atuluel  suielte  i* 
damoiselle ,  tellement  que  ledict  sieur  »  Or,  d'alléguer  que  l'authorité  des 
de  Montmorency  s'hontissoit  d'estre,  »  pères  n'est  pas  si  grande  sur  les  fils 
par  ledict  seigneur  cardinal ,  recon-  »  que  sur  les  filles  ,  toutes  les  lois  y 
nu  pour  parjure ,  reprochable  enju-  >»  résistent  :  par  lesquelles  les  pères 


»  monsieur  le  maréchal  de  Montmo-  prouver  que  le  mariage  des  ei 

»  renci  procède,  comme  vous  le  dites,  doit  être  soumis  à  la  volonté  de  ceux 

»  pour  ce  que  vous  le  tenez  pour  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Mais  tout  ce 

»  parjure,  à  cause  du  mariage  de  la  long  discours  n'est  qu'un  faux-fuyant; 

»  demoiselle  de  Pienne.  Devant  que  c'est  donner  le  change  ,  c'est  passer 

»  de  purger  cette  calomnie  par  té-  de  génère  in  genus.  Il  n'était  pas 

»  moignages  et  autorités  véritables  ,  question  de  savoir  si  le  mariage  du 

»  je  supplie  très-humblement  la  ma-  maréchal  de  Montroorenci  avec  la 

»  jesté  du  roi  de  considérer  votre  au-  fille  naturelle  de  Henri  II  était  lé- 

»  dace,  par  laquelle ,  poussé  hors  des  gitime.  L'auteur  de  la  Lettre  n'avait 

»  limites  de  raison,  vous  osez  publier  point  touché  à  cette  corde  ;  il  avait 

»  que  le  mariage  de  madame  la  ma-  dit  seulement  que  le  maréchal  s'était 

»  réchalc  sa   sœur  est  illégitime,  parjuré  par  l'aveu  et  le  désaveu  so- 

»  Est-il  possible  de  tirer  votre  pro-  lennel  d'avoir  prorais  mariage  à  la 

»  nos  en  autre  conséquence?  Je  par-  demoiselle  de  Pienne.  Ces  deux  faits 

»  donnerais  volontiers  à  votre  if  *                        ''  ' 
»  rance  ,  si  elle  n'était  accompaj 
»  d'aucune  malice.  La  promesse  l. 

»  corc  que  votre  accusation  fût  au-  homme  promettait  de  faire  un  crime, 

»  tint  véritable  qu'elle  est  fausse  )  il  obtiendrait  bien  devant  tous  les 

»  des  enfans  de  famille  ,  peut-elle  tribunaux  le  dégagement  de  sa  pro- 

»  avoir  aucune  force  pour  l'accom-  messe  ;  mais  s'il  jurait  devant  les 

»  plissement  de  leurs  mariages  ,  si  uns  qu'il  avait  promis ,  et  devant  les 

»  elle  n'est  approuvée  par  le  consen-  autres  qu'il  n'avait  point  promis  ,  il 

»  tement  de  leurs  parens ,  sous  l'au-  serait  coupable  de  parjure.  Voilà  le 

»  torité  desauels  ils  vivent?  Les  cas  où  l'on  prétendait  trouver  le  ma- 

»  exemples  d  Abraham  et  Isaac  nous  réchal  de  «fontmorenci  :  c'était  le 

»  montrent  assez  que  c'est  aux  pères  point  de  l'accusation.  On  ne  s'infor- 

»  de  marier  leurs  enfans  scion  leur  maitpas  s'il  eût  dû  tenir  sa  promesse 

,  »  volonté.  Que  si  le  vœu  (  qui  est  la  de  mariage  ,  ni  si  elle  était  légitime 

ou  illégitime  ;  et  néanmoins  le  pro- 

(rfRenMnjucp,)  de  l'article  Lo**iini(Chu-  testant  qui  répondit  à  la  Lettre  du 

le»),  tom.  ix  pag.  3*k>.  cardinal  de  Lorraine  supposa  que 

(ao)  Lettre  a  un  seigneur  du  pais  oc  ilaynault,  ,                   11  1 

••nvoyée  à  au  sien  voisin  et  a  m  y  ,  suyvant  ta  (•>•»)  Réponse  ii  ri*j»îirc  «le  Cliailcsde  Vaudc- 

d'Espaijrue,  pag.  m.  5  et  6.  nioui,  tardma!  de  Lorraiue  ,  folio  K  iy  verso. 
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tout  le  reproche  était  fonde  sur  ce  que  »  cesseur  n'y  apporta  point  tant  de 
ostte promesse  légitime  n'avait  pas  été  »  façon  et  lui  envoya  une  nonne  et 
tenue.  Ayant  fait  cette  fausse  sup-  »  ample  dispense  (3o)   Cette  dis- 
position, il  battit  bien  du  pays  ;  il  se  »  pense  mit  sa  conscience  en  repos  , 
jeta  sur  les  lois  divines  et  sur  les  lois  »  et  ne  changea  pas  le  sort  de  son 
naturelles  ;  il  traita  le  lieu  com-  »  mariage ,  qui  continua  d'être  sté- 
mun  du  droit  paternel;  il  dit  cent  »  rile(3i).»  M.  le  Laboureur,  par 
choses  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui  des  raisons  de  famille  ,  était  fort  en- 
fut  â  propos.  C'est  la  pratique  orai-  clin  à  justifier,  autant  qu'il  était  pos- 
nairc  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon  siblc ,  ceux  de  la  maison  de  Montmo- 
i  répondre ,  et  qui  craindraient  de  renci  ;  néanmoins  il  semble  croire 
faire  tort  à  leur  cause  s'il  se  taisaient,  qu'il  n'c'tait  pas  véritable  que  la  pro- 
Ik  changent  l'état  de  la  question,  messe  dont  il  s'agit  n'eût  été  faite  que 
afin  de  se  faire  une  ouverture  pour  sous  condition  :  Si  ce  mariage  de 
coorir  à  travers  champs.  Je  crois  Diane  de  France  avec  le  maréchal 
«Jiril  y  eut  beaucoup  de  lecteurs  qui  duc  de  Montmorenci  ,  dit-il  ,  fut 
s  imaginèrent  que  l'apologiste  du  ma-  avantageux  et  glorieux  tout  ensemble 
rechal  de  Montmorenci  triomphait ,  selon  le  monde ,  on  a  justement  douté 
et  qui  furent  fort  édifiés  de  voir  au'il  qu'il  ait  été  agréable  a  Dieu  ,  pour 
intéressait  à  sa  cause  la  fille  d'Hen-  avoir  été  contracté  avec  plus  de  vio- 
ri  II.  Ruse  de  guerre  trop  fréquente  lence  que  de  justice  ,  au  préjudice 
dans  les  écrits  polémiques,  et  qui  est  d'un  engagement  d'affection  et  de 
au  fond  une  pure  supercherie.  parole  de  la  part  du  maréchal  avec 

(F)  Quelques  remords  de  conscien-  Jeanne  de  Halluin  (3a). 

«  L'obligèrent  de  demander  une  (G)  La  demoiselle  se  maria  quel- 

ûiolution  au  pape  Pie  IF]  «  Il  n'en  que  temps  après  avec  un  homme  trt-s 

k  fut  autre  chose  tant  crue  le  pape  et  inférieur  au  galant  qu'elle  avait  per- 

»  le  roi  vécurent  ;  mais  soit  que  le  du.  ]  C'est  Brantôme  qui  me  l'ap- 

»  maréchal  de  Montmorenci  en  fît  prend ,  et  c'est  une  parenthèse  qu'il 

»  depuis  quelque  scrupule ,  et  qu'il  a  insérée  dans  la  narré  qu'il  nous 

»  attribuât  le  peu  de  succès  de  plu-  donne  de  la  restitution  des  places  du 

»  sieurs  grossesses  de  sa  femme  ,  qui  duc  de  Savoie.  Ce  qu'il  dit  est  une 

»  n'eut  qu'un  enfant  vivant  de  plu-  preuve  que  l'amour  se  fourre  par- 

»  sieurs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-  tout ,  et  sert  de  ressort  aux  affaires 

»  rut  incontinent  après,  ou  pour  les  plus  importantes  de  l'état.  Il  y 

*  quelque  autre  raison  ,  il  eut  de  re-  avait  au  conseil  du  roi  quelques  tè- 

*  chef  recours  au  saint  siège,  et  en-  tes  sages  qui  étaient  d'avis  qu'on  ne 

*  foya  une  supplique  au  pape  Pie  IV  rendît  point  au  duc  de  Savoie  toutes 
»  après  la  mort  de  Paul,  dont  j'ai  le  les  villes  qu'il  redemandait.  Le  roi 
»  mémoire  original,  par  laquelle  il  ex-  de  Navarre  (33)  débattit  qu'il  fallait 
»  posa  comme  par  surprise  d'amour  faire  cette  restitution  résolument  ; 

*  il  s'était  ci-devant  engagé  de  parole  autrement  il  n'aurait  point  le  royau- 

*  de  mariage  avec  la  demoiselle  de  me  de  Sardaigne  tant  compromis  ; 

*  Pienne,  à  condition  néanmoins  d'y  et  que  M.  de  Savoie  lui  avait  mandé 
4  faire  consentir  son  père  et  non  au-  et  promis  qu'il  lui  aiderait  beaucoup 
»  trement  :  ce  que  n  avant  pu  obte-  a  F  endroit  du  roi  d'Espagne....  Pour 
*nir,  ladite  demoiselle  l'aurait  li-  finy  après  force  altercations ,  le  plus 
»  brement  quitté  de  sa  promesse  ,  faible  parti  emporta  le  plus  fort  :  et 
»  tant  de  vive  voix  que  par  déclara-  pour  ce  fut  dépéché  en  Piémont ,  du 
"  Hon  en  justice,  signée  d'elle,  en  bois  de  fcneennes,  après  la  prise  de 
»  présence  de  témoins ,  en  laquelle  Bourges  ,  comme  je  vis  le  seigneur 
»  elle  aurait  persisté  jusques  auiour-  d'Alluye  (  Florimond  Roberlet  )  l'un 
»  d'hui  :  et  lui  se  serait  marie  ,  et  des  quatre  secrétaires  des  commande- 

*  néanmoins  ,  à  cause  des  assertions  mens  :  lequel  était  fort  amoureux 
«  Par  lui  faites ,  demandait  absolu-      ,3o)  Lc  Laboureur,  Addition»  à  Castelnau,  tom. 

»  Uon  a  cautèle,  et  que  la  commis-  //,  pag.  439. 

*  «on  fût  adressée  â  l'évêque  de  Pa-     fê1}     ,:'Te  >  P"S'  ,44°« 

»  ris  Lp  natv»  Pin  IV  /mi  n'avait  naa  "*  ,ncm<r  '  f,n£'  4«9' 

'     ,  PaPC.  Fl?  *V  H"1  n  avait  pas       (33)  Brantôme,  Mémoires  eit/s  par  le  Lab.m- 

*  le*  mêmes  intcrctS  de  SOn  prede-    rcur ,  Additions  à  Castelnau,  tom.  /,  pae.  84». 
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pour  lors  de  mademoiselle  de  Picnne  »  pie»  provient  ordinairement  des 

(34)   »»  choses  qui  furent  autrefois  saine- 

 qu'il  désirait  fort  »  ment  et  sainctement  ordonnées , 

épouser.  Et  le  roi  de  Navarre  lui  »  qui  se  tournent  avec  le  temps  en 

promit  que  s'il  faisait  bien  le  négoce  »  abus.  Au  contraire,  jamais  ne  fut 

a  son  contentement,  qu'il  la  lui  ferait  »  bonne  loy  ,  qui  ne  soit  provenue 

épouser  ;  oh  il  n'y  avait  nulle  appa-  »  de  quelque  scandale.  11  faut  que  la 

rence  autrement  sans  cette  faveur  ;  »  maladie  soit  venue  avant  que  Ton 

d'autant  que  cette  demoiselle  était  »  trouve  le  remède.  Quant  à  cest 

fille  de  l'une  des  meilleures  maisons  »  edict,  chacun  s'en  esiouït  comme 

de  France,  et  des  plus  honnêtes,  et  »  beau  et  digne  d'un  roy.  Moy  seul, 

n"  avait  refusé  en  son  temps  de  si  »  comme  un  autre  Timon  et  Misan- 
ts et  si  grands  partis ,  qu'il  n'y  »  thrope,  je  pleure,  gémis  etlaraen- 
avait  point  de  raison  qu'un  petit  se-  »  te ,  non  que  je  ne  sois  bien  aise  de 
crétaire  des  commanaemens  l'épou-  »  l'authorité  que  l'on  donne  aux  pe- 


vudire  a  foixe  gens  de  notre  cour  »  ainsi  qu'Alexandre  lè  Grand  estant 

alors ,  et  connu;  et  non  par  la  faveur  »  arrivé  en  Asie ,  ne  s'amusa  de  des- 

du  roi  de  Navarre  ;  car  il  était  mort  »  nouer  les  entre-las  du  uceud  Gor- 

plus  d'un  an  avant  :  mais  ce  fut  lui  »  dien  ,  comme  les  autres  princes 

pourtant,  qui  premier  lui  tint  le  men-  »  qui  y  avoyent  passé  devant  luy , 

ton  a  cet  amour,  et  l'y  encouragea  ,  »  ains  pour  en  venir  plustost  à  chef 

et  l'y  assista  le  plus  qu'il  put,  ainsi  »  le  coupa  tout  à  fait  :  aussi  que  Ton 

qu'en  ces  choses  h  la  courtes  grands  »  eust  franchy  le  pas,  et  que  par 

y  peuvent  et  servent  beaucoup  ,  mé-  »  une  ordonnance  faicte  du  commun 

me  leurs  compagnons  et  amis  parti-  »  consentement  de  l'église  gallicane, 

culiers.  Le  roi  de  Navarre  sut  très-  »  on  eust  déclaré  tous  mariages  des 

bien  choisir  ses  instrumens,  puis-  »  enfans  nuls,  esquels  il  n'y  auroit 

qu'il  se  servit  d'un  homme  très-  »  que  les  simples  paroles  de  présent, 

amoureux  qu'il  remplissait  de  l'espé-  »  sans  l'authorité  et  consentement 

rance  de  posséder  l'objet  aime.  »  des  pères  et  mères.  En  cest  endroit 

(H)  L'édit  qui  déclara  nuls  les  ma-  »  j'ay  pitié  de  nostre  France ,  qui  ne 

riagès  clandestins  amena  dans  le  »  fut  jamais  lasse  de  réduire  toutes 

royaume  une  très-bonne  et  une  très-  »  les  choses  ecclésiastiques  en  une 

salutaire  jurisprudence.']  Un  des  plus  »  bonne  et  louable  discipline  ,  et 

habiles  avocats  du  parlement  de  Pa-  >,  qu'en  ce  faict-cy  elle  n'ait  osé  y 

ris  raisonne  très-bien  là-dessus  dans  »  mettre  la  dernière  main  (35).  »  Ce 

sa  Lettre  â  Robert  et  à  Fournier  ,  qu'il  ajoute  contient  des  remarques 

professeurs  en  droit  â  Orléans  ,  et  il  de  fort  bon  sens  ;  mais  sa  conclusion 

se  fâche  de  ce  que  la  loi  n'était  oas  est  trop  rigoureuse  j  car  il  voudrait 

assez  sévère.  Il  aurait  voulu  qu  on  qu'on  punit  de  mort  ceux  qui  par 

n'en  eût  pas  fait  à  demi ,  et  qu'abso-  belles  paroles  auraient  attiré  quel- 

lument  tous  les  mariages  contractés  qu'un  ou  quelqu'une  aux  pièges  du 

à  l'insu  ou  contre  le  cré  des  pères  ,  mariage.  JYos  ancestres,  dit-iï(36) , 

eussent  été  annulés.  Voici  le  com-  cognoissans  combien  c' es  toit  chose  de 

mencement  de  sa  Lettre.  «  L'edict  mauvais  exemple ,  qu'un  enfant  au- 

»  des  mariages  a  esté  publié  en  nos-  dessous  de  vingt-cinq  ans  fus t  estimé 

»  tre  cour  de  parlement ,  grand  cer-  marié  par  les  paroles  de  présent  au 

»  tes  et  magnifiaue ,  mais  plus  grand  préjudice  de  l  authorité  paternelle , 

»  si  vous  entendiez  le  motif.  Parce  introduisirent  en  l'action  de  rapt  (que 

»  que  quelques-uns  de  ceux  qui  tien-  nous  appelions  vulgairement  raptum 

»  nent  des  premiers  lieux  de  la  in  parentes  )  qui  est  incogneuë  a  tou- 

»  France  en  ont  esté  cause.  L'on  dict  tes  autres  nations.  Par  laquelle  on 

»  que  la  plus  part  des  mauvais  exem-  permettoit  aux  pères  et  mères  ,  voire 

(34)  Tout  cet  espace  que  je  laisse  vtde  contient  P**T»i«r,  L«ttre»t  l*V.  III,  fat*  m** 

une  parenthèse  dans  le  texte  de  M.  le  Laboureur,  **'•  tome. 

laquelle  ne  servirait  à  rien  ici.  (36)  La  même  ,  p  ag.  ita  ,  1 13. 
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aux  tuteurs,  d'accuser  devant  le  juge  consenti ,  un  tel  aveu  sauvait  la  vie 
royal  celuy  ou  celle  qui  par  telle  af-  à  un  homme ,  on  ne  voulait  point  se 
feterie  de  paroles  aurait  attiré  et  reprocher  de  ne  l'avoir  point  sauvée 
suborné  à  un  mariage  l'un  de  leurs  ù  une  personne  qui  protestait  nue 
enfans  :  et  esteeste  poursuite  de  telle  l'amour  l'avait  poussée  à  recourir»  à 
puissance  et  effect  que  pendant  le  l'enlèvement  :  on  se  voyait  flétrie  , 
cours  ficelle,  elle  suspend  et  an  este  chargée  de  mille  soupçons,  en  danger 
toutes  les  procédures  que  l'on  pour-  de  ne  plus  trouver  un  bon  parti ,  et 
roit  faire  par  devant  un  ojficial  et  de  n'être  considérée  que  comme  les 
juge  d'église  pour  la  validité  du  ma-  restes  d'un  autre  après  avoir  été  quel- 
riage.  Mais  quel  fruit  avez -vous  j  a-  que  temps  au  pouvoir  d'un  ravisseur 
mais  rapporté  de  ceste  accusation  ?  (  37  )  :  et  tout  cela  bien  considéré 
Non  autre,  sinon  que  comme  vrays  tant  par  la  fille  que  par  les  parens 
François  nous  sommes  du  commen-  faisait  résoudre  à  éloigner  le  suppli- 
cement  plus  forts  que  les  hommes  ,  ce ,  et  il  ne  fallait  pour  cela  que  se 
mais  enfin  plus  faibles  que  femmes,  déclarer  consentante  :  l'affaire  se  ter- 
Chacun  sur  la  première  pointe  de  minait  donc  tout  comme  celles  dont 
ceste  poursuite  se  remue  chaudement,  parle  Pasquier  (38)  ;  et  ainsi  les  enlè- 
les  juges  mesmes  semblent  infinie-  vemens  étaient  une  chose  très-ordi- 
ment  favoriser  ceux  qui  en  font  naire  :  l'ancienne  loi  devint  inutile , 
plainte.  Mais  au  partir  de  là,  vous  il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 
ne  veites  jamais  que  l'on  en  ait  fait  qui  n'eussent  aucun  égard  aux  décla- 
une punition  exemplaire ,  et  que  pour  rations  que  feraient  les  filles  d'avoir 
fin  de  compte  celuy-l'a  qui  a  commis  consenti  à  être  enlevées.  Il  fut  trouvé 
le  rapt  ne  demeure  victorieux ,  et  de  à  propos  de  punir  leur  consentement; 
la  justice,  et  de  la  famille  affligée  ;  car  l'impunité  n'est  propre  qu'à  mnl- 
demeurant  avec  le  temps  en  pleine  tiplicr  ces  mauvais  exemples  :  les 
possession  de  celle  qu'il  a  ravie.  De  premiers  qui  réussissent  encouragent 
ma  port  j'estime,  ou  que  du  tout  il  les  suivans,  et  enfin  l'on  n'a  nlus  de 
nefalloit  introduire  entre  nous  ceste  honte  de  passer  par  un  chemin  que 
accusation,  ou  qu'U  estoit  de  besoin  plusieurs  autres  ont  tenu ,  et  dont  ils 
de  la  terminer  par  la  mort  de  celuy  se  trouvent  bien.  Conférez  avec  ceci 
qui  avoit  forfait ,  à  fin  qu'en  la  dis-  ce  crue  l'on  a  dit  dans  la  remarque 
solution  de  sa  vie,  se  trouvast  aussi  de  1  article  Ariosta. 
la  fin  et  dissolution  de  son  mariage.  Notre  avocat  examine  la  permis- 
Peut-étre  n'écrivit-il  pas  tout  ce  qu'il  sion  que  donnait  l'édit  aux  pères  et 
pensait ,  peut-être  voulait- il  parler  mères  d'exhereder  leurs  enfans  les- 
de  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de  quels  auront  este  si  mal  aavisez  que 
séduire  un  jeune  cœur ,  mais  qui  d'entrer  en  ce  lien  de  mariage  sans 
l'engagent  aussi  à  se  laisser  enlever,  leur  vouloir  (39).  Il  montre  que  ce 
S'il  a  omis  par  inadvertance  cette  n'est  pas  un  remède  ni  une  consola- 
partie  de  la  définition  du  rapt ,  et  tion  ,  mais  une  nouvelle  calamité 
que  néanmoins  il  l'ait  eu  dans  l'es-  (^o)  :  et  il  soutient  que  le  véritable 
prit,  sa  conclusion  ne  peut  point  3  }  Conf/r4>%  ce  JejfM  ^  (E)  dr 
passer  en  France  pour  trop  severe  ;  l'article  ukum,  tom.  VU,?**.  53o. 

Car  les   Français  punissent  de  mort      (38)  Dans  les  cas  d'enlèvement  on  fait  bien  du 

tous  ceux  qui' enlèvent  une  fille,  soit  bruit  let  i?urs,^n  recourt  k  la  )us}ice  » 

1  .         ^  11       ?  on  ne  parle  que  de  châtiment  ;  mais  peu  a  peu 

quelle  y  Consente  ,  SOlt  qu  elle  n  y  lon  Sadoueit,  la  proie  demeure  au  ravisseur. 

Consente  pas.  Je  Crois  que  cette  JUris-  eiU  est  déclarée  de  bonne  prise.  Le  pis  est  qu'il 

Prudence  n'était  pas  encore  établie  arrive  assn  souvent  qu'il  se  fait  craindre.  On 

«    -r»  t     •      . .  w  apprcnrniir  <iu  livres  s'rirr  bien  diverti  avec  sa 

quand    Pasquier  écrivait    sa    Lettre  Stresse,  il  ne  la  quiUe,  et  ne  la  plante-là  pour 

aux  deOX    professeurs   d'Orléans.  Je  reverdir.  Il  se  fait  prier,  et  devient  le  maître 

me  figure  qu'on  Fa  établie  depuis  ,  des  conditions  du  contrat. 

.«r  à  qo'Sa  a  vu  que  1.  loi  qui  ne         ^S^SSi  L~  iviM^ 

punissait  que  les  ravisseurs  d  Une  tille  heureuse,  que  non-seulement  je  vojre  ce  sot,  à 
non  consentante  HO  Servait  presque    demy  misérable ,  pour  estre follement  lie,  mais 

t  ,EHe  était  facilement  élu-  ŒKSS!^^ 

àie  ,  il  n'était  point  malaise  de  faire  ^  aue  la  ^  ^  entre  ^/^^  ?  u 
avouer,  après  coup,  qu'on  y  avait  ^.114. 
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remède  est  qu'une  ordonnance  de  La  critique  que  Pasquier  a  faite  est 

concile  déclare  ces  mariages  du  tout  au  fond  un  grand  éloge  de  l'édit  de 

nuls  (40.  Il  allègue  l'Écriture  ,  les  Henri  II;  car  puisque  ce  savant  avo- 

pères,  le  droit  romain ,  le  droit  fran-  cat  voudrait  que  l'on  eût  puni  plus 

çais  sous  le  roi  Charles-le-Chauve ,  et  se'véremcnt  la  rébellion  des  enfans 

il  dit  qu'il  ne  trouve  qu'il  y  ail  eu  mineurs,  il  loue,  et  il  approuve  les 

depuis  concile  qui  ait  osté  ceste  belle  nouveaux  degrés  de  peine  à  quoi  on 

jurisdiction  aux  pères  à  l'endroit  de  l'avait  soumise.  Et  de  plus  il  faut  sa- 

leurs  enfans.  Bien  sçai-je,  continue-  voir  qu'il  déclare  que  ce  qui  manque 

t-il ,  «  que  depuis  quelques  centaines  là-dedans  doit  émaner  de  l'autorité 

»  d'ans ,  quelques  moines  rapetas-  ecclésiastique ,  et  non  pas  de  la 

»  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 

»  insinué  ceste  barbare  et  brute  opi-  Qu'on  ne  dise  pas  que  cet  édit  est 

»  nion  ,  que  de  droict  canon  le  con-  préjudiciable  aux  personnes  dont  les 

»  sentement  des  pères  et  mères  n'es-  pères  sont  si  avares,  ou  si  capricieui, 

»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  qu'ils  ne  veulent  jamais  consentir  au 

»  enfans  que  par  honneur ,  et  non  mariage  de  leurs  enfans.  Cette  objec- 

»  de  nécessité.  Ceux-cy  firent  perpe-  tion  n'est  point  raisonnable  ;  il  n'y  a 

»  tuelle  profession  de  célibat.  Et  à  point  de  loi  qui  soit  commode  abso- 

»  la  mienne  volonté  que  tout  ainsi  lument  à  tous  les  particuliers  (45),  il 

»  que  ce  sage  roy  de  aparté  ,  Agesi-  faut  donc  se  contenter  que  les  édits 

»  laus ,  estant  par  quelque  sien  amy  remédient  aux  plus  grands  maux.  Or 

»  surpris  faisant  l'enfant  avec  ses  en-  il  y  a  infiniment  plus  d'enfans  qui 

»  fans  ,  le  pria  de  suspendre  son  ju-  par  chaleur  et  folie  de  jeunesse  se 

»  gement  ae  ce  qu'il  avoitvveu  jus-  veulent  marier  mal  à  propos  ,  qu'il 

»  ques  à  ce  qu'il  fust  pere  :  aussi  que  n'y  a  de  pères  qui  veuillent  s'opposer 

»  tous  ces  moines  ne  se  fussent  em-  à  des  mariages  bien  assortis.  11  vaut 

»  peschez  d'interposer  leur  opinion  donc  mieux  que  les  lois  refrènent  la 

»  sur  le  fait  des  mariages  ,  puis  que  liberté  des  enfans,  que  si  elles  dimi- 

»  leur  vœu  et  reigle  les  dispensoit  nuaient  l'autorité  paternelle.  Outre 

»  d'estre  pères.  Cela  a  fait  qu'ils  ont  qu'après  un  certain  âge  l'édit  de  Hen- 

»  mesuré  l'affection  paternelle  à  la  ri  II  ne  gênait  point  les  enfans.  Qu'on 

»  leur  propre ,  je  veux  dire  à  l'aflec-  ne  dise  point  non  plus,  que  la  liberté 

»  tion  commune  et  triviale  (4a).  »  Je  de  se  marier  sans  1  aveu  clés  pères  est 


m'étonne  qu'il  ait  oublié  de  dire  que  une  occasion  de  faire  fortune  pour 

la  permission  d'exhéréder  n'inspire  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point  de 

iez  de  crainte  à  de  jeunes  bien.  C'est  ce  que  j'ai  ouï  dire  a 

;ux  ;  car  il  y  a  tant  de  pères  quelques  Anglais  ,  qui  tâchaient  de 

pardonné  facilement  la  faute  faire  l'apologie  du  privilège  de  quel- 


permission  d  exhéréder  n  inspire  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point 

pas  assez  de  crainte  à  de  jeunes  bien.  C'est  ce  que  j'ai  ouï  dire  a 

amoureux  :  car  il  v  a  tant  de  nères  mielmieci  Anglais  .  nui  tâchaient  de 
qui  ont 
d' 
d' 

P< 
m< 

témoigné  par  leur  testament,  que  là  les*  mariages  les  plus  "clandestins, 

l'on  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-  On  a  vu  par  ce  moyen ,  me  disait-on, 

trer  bientôt  en  grâce.  On  compte  que  le  patrimoine  d'une  très-riche 

beaucoup  sur  la  force  que  la  nature  héritière  est  fondu  dans  une  famille 

a  donnée  à  l'amitié  paternelle  (43),  et  qui  rampait,  et  qui  a  fleuri  depuis 

l'on  sait  bien  qu'une  courte  mortifi-  glorieusement ,  et  a  fait  honneur  à  la 

cation  expie  de  grandes  fautes  auprès  patrie.  On  pourrait  justifier  par  une 

d'un  père  ,  semblable  raison  l'impunité  des  en- 

Pro  peccato  magno  paulîim  supplie U  satis  est  lèvemens.  Mais  ce  ne  sont  que  de 

patn  (44).  mauvaises  apologies  ;  car  il  n  y  a 

(40  P«»quier ,  Leures  tom.  I ,  pag. ,  x  14.  voini     8[  grands  abus  qui  ne  puissent 

i& La.    ™'!  TnÙ£^  commodes  à  quelque  pardonner. 

Quanto  parentes  saneuinis  vinclo  Unes  Faut-il  pour  Cela  Se  donner  garde  "C 

Natura  !  quant  te  colimus  inviti  quoque  !  |cg  abolir?  Peut-On    êtTC  véritahlc- 

Seneca,  in  Hippolyto,  act.  IV,  *».r.  in4- 

(44)  Tcrent. ,  in  AndriS  ,  act.  IV,  se.  ///,  in  (W  Voyez ,  tom.  Xf,  pag.  4*5 ,  la  remake 

fine.  (E)  île.  I  article  PàTiW  ,  ciUtUon  {"). 
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ment  honnête  homme,  peut-on  avoir  avec  la  demoiselle  de  Pienne,  comme 

un  vrai  mérite  ,  lorsqn  on  cherche  à  M.  le  Laboureur  le  montre ,  qu'on 

s'enrichir  en  ôtant  aux  pères  le  droit  doit  être  très-certain  qu'ils  firent 

que  les  lois  divines  et  les  lois  hu-  tout  le  manège  dont  cet  auteur  parle; 

maines  leur  donnent  sur  leurs  en-  et  s'ils  n'eussent  point  pousse  à  la 

fans?  Si  Ton  compte  bien,  Ton  trou-  roue ,  et  prévenu  Paul  IV  ,  il  n'y  a 

vera  que  pour  un  homme  de  mérite  point  d'apparence  que  ce  h'n  et  rusé 

qui  a  fait  fortune  par  cette  voie  ,  il  y  pontife  eût  été  si  peti  le  maître  de 

en  a  vinçt  qui  n'ont  eu  que  l'art  de  ses  passions.  Vous  avez  vu  (47)  de 

se  faire  aimer  par  un  extérieur  et  par  quelle  manière  il  témoignait  sa  par- 

des  cajoleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  des 

ne  fille  ou  trop  simple  ,  ou  mécon-  emportemens  contre  ceux  qui  n'opi- 

teote  de  la  sévérité  d  une  mère  ,  d'un  naient  pas  selon    ses  désirs.  C'est 

tuteur,  etc.  Et  il  faut  bien  que  l'on  au'en  laissant  à  un  chacun  la  liberté 

ait  compris  la  fausseté  des  apologies  des  suffrages,   il  ne  voyait  aucun 

du  privilège  de  ces  temples  ,  puis-  moyen  de  parvenir  à  son  but ,  c'est- 

qu'il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  à-dire  à  l'exécution  des  projets  que 

gazettes  nous  ont  appris  que  le  par-  MM.  de  Guise  lui  mettaient  en  tete. 

lement  d'Angleterre  travaillait  à  le  Sans  cela  il  se  serait  possédé ,  il  au- 

casser.  rait  caché  son  Jeu,  et  aurait  persuadé 

(I)  La  maison  de  Guise  contribua  à  beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 

puissamment  aux  oppositions         de  discipline  l'obligeait  a   ne  donner 

la  cour  de  Rome.]*  La  présence  du  point  d'atteinte  aux  saints  canons, 

»  duc  de  Guise  à  Rome  ,  et  la  jalou-  lors  même  qu'il  s'agissait  d'obliger  le 

»  sie  d'autorité  qui  était  entre  lui  et  roi  très-chrétien  ,  et  de  donner  à  la 

»  le  connétable,  donna  d'autant  plus  puissance  papale  une  étendue  que 

»  de  lieu  de  douter  qu'il  traversait  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donnée 

»  de  sa  part  cette  dispense,  que  c'é-  plus  d'une  fois.  M.  Esprit  eût  trouvé 

»  tait  pour  faire  un  mariage  trop  en  ce  cas-là  ,  dans  la  conduite  de  ce 

»  avantageux  à  la  maison  de  Mont-  pape ,  un  exemple  de  la  fausseté  des 

»  morenci  pour  les  intérêts  de  la  vertus  humaines. 
»  sienne.  Lui  et  le  cardinal  son  frère 

>»  avaient  une  étroite  alliance  avec  le  (4") Dans  la  marque  (B). 
»  pape  Paul  IV  et  toute  la  maison 

»  des  Caraffesj  ils  avaient  été  les  PI  GHIUS  (  ALBERT)  ,  né  à 

»  principaux  auteurs  de  la  rupture  Campen  dans  l'Over-Issel  ,  est 

»  de  la  trêve  avec  l'Espagne  en  leur  ^           j  ,ej}  habn  fa 

»  faveur,  et  le  connétable  y  avait  re-  *j    -{rt/te    •«  1      Tir     »  • 

»  sisté.  C'est  pourquoi  il  y  avait  ap-  mes  du  AVI  .  siècle;  Moreri  en 

»  parence  qu'ils  faisaient  agir  le  pa-  a  parlé  amplement,  mais  il  n'a 

»  pe  ,  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  point  observé  une  erreur  gros- 

»  lui  avaient  proposé  de  demander  ife      d    Louis  Guicctardin  (A) 

»  Diane  de  France  pour  quelqu'un  A                 ,        .  .  V 

»  de  ses  neveux ,  quHls  lui  firent  es-  qui  va  être  censurée ,  ni  la  lai- 

»  pérer  de  la  pouvoir  obtenir  par  le  peur  effroyable ,  et  la  mauvaise 

»  moyen  des  difficultés  qu'il  ferait  à  prononciation  d'Albert  Pighius 

»  la  dispense,  et  qu'ils  lui  firent  goû-  (fi)    L     péchés  de  commission 

»  ter  1  appui  que  ses  parens  en  rece-  \  '          r,  .  , 

»  vraient.  Ainsi  ils  n'eussent  pas  seule-  <*e  m.  Moreri  sont  assez  conside- 

»  ment  rompu  un  mariage  de  grande  rables  (G).  Bèze  a  dit  que  Pighius 

»  importance  à  la  maison  de  Mont-  fit  un  Jivre  contre  Calvin  ,  pour 

*  morenci ,  mai*  ils  en  auraient  fait  ^                        cardinalat  (D). 

»  valoir  un  autre  avec  une  maison  r                          •   1    v  ' 

»  très-noble,  mais  inégale  en  biens  et  D  autres  affirment  que  la  lecture 

»  en  grandeur  (46).  »  Les  Guises  des  ouvrages  de  Calvin  donna 

trouvaient  tant  d'utilités  dans  le  diverses  atteintes  à  l'orthodoxie 

mariage  de  François  de  Montmorenci  de  pighiu&  (£)  sur  ,e  mériie  ^ 

(46)  Le  Labour,  Addition,  k  Ctelo»,  <om.  œuvres  ct  sur  la  justification  du 

TOMF.  XII.  5 
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pécheur.  D'autres  prétendent  que  tre  les  pélagiens,  etc.  (d).  Je 
Pighius  examinait  les  ouvrages  rapporterai  quelques  remarques 
de  Calvin  avec  une  telle  passion  qui  ont  été  faites  contre  Jean 
de  les  réfuter ,  qu'à  force  de  fuir  Gérhard  ,  et  qui  contiennent  des 
les  doctrines  de  cet  adversaire  ,  particularités  assez  propres  à  cet 
il  se  jetait  dans  une  autre  extré-  article  (F),  et  je  n'oublierai  point 
mité.  Ils  disent  qu'il  suivit  les  de  remarquer  que  Pigbius  est 
traces  des  pélaeiens ,  et  que  c'est  accusé  de  plagiat  (G),  et  que 
ce  qui  a  obligé  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  (e) 
d'avertir  qu'il  faut  manier  avec  demeurent  d'accord  qu'il  avait 
précaution  les  œuvres  de  Pighius  de  l'éloquence  et  de  l'esprit ,  et 
(a).  Son  traitédu  Franc  Arbitre,  toutes  les  qualités  d'un  bon  so- 
contre  Calvin,  et  celui  du  Péché  phiste,  ou  d'un  très-bon  avocat 
originel,  ont  été  mis  par  Fin-  des  mauvaises  causes  ;  qu'il  savait 
quisition  d'Espagne  dans  la  liste  donner  un  tour  odieux  aux  doc- 
des  ouvrages  défendus.  Possevin  trines  de  ses  adversaires,  et  bien 
a  donné  avis  à  ses  lecteurs  que  déclamer  dans  les  endroits  où  il 
cet  homme— là ,  dans  les  matières  pouvait  exciter  contre  eux  l'indi- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  gnationdu  lecteur,  parle  moyen 
ce  ,  a  des  sentimens  qui  déplai-  de  certains  principes  qui  se  font 
sent  aux  théologiens,  parce  qu'il  goûter  aisément  aux  peuples; 
semble  s'être  éloigné  de  la  doc-  qu'il  savait  cacher  les  mauvais 
trine  de  saint  Augustin,  approu-  endroits  de  sa  cause,  y  faire  le 
vée  par  l'église  (b).  Le  janséniste  fier,  et  recourir  à  certains  déran- 
qui  a  publié  quelques  lettres  du  gemens  qui  faisaient  perdre  de 
prince  de  Conti  s'est  exprimé  vue  le  point  de  la  difficulté; 
bien  plus  fortement.  Il  a  dit  qu'en  général  il  savait  traiter 
que  Pighius  ne  peut  être  regardé  les  matières  avec  beaucoup  de 
(c)  que  comme  un  pitoyable théo-  méthode.  Il  ne  manqua  pas  d'in- 
logien,  puisque  c'est  un  homme  sérer  dans  une  préface  ce  que 
à  qui  la  théologie  de  saint  Au-  ses  antagonistes  avouaient  tou- 
gustin  a  été  suspecte;  un  homme  chant  ses  beaux  dons  (  f). 
quiùonseille  à  ceux  qui  voudront     {<J)  Nous  vmmg  la  miu  ^  „  paSSagc 

apprendre  la  Vraie  doctrine  du    dans  la  remarque  (G; ,  vers  la Jîn. 

libre  arbitre ,  de  lire  plutôt  les     («y  Calvin,  Bucer,<*c. 

autres  ouvrages  de  Saint  Augus- 

tin ,  que  ceux  qu  il  a  écrit  conr  ,n.  322. 

T  I  * 

(a)  Jlùerlus  Pighius  ita  pressé  pelagia-  W  Une  erreur  grossièîy  de  Louj 

nnrum  sectabatur  vesligia  ut  opéra  ejus  GuiCCiardin.  ]  Après  avoir  dit  qu  Al- 

cautè  legenda  meritd  censuerit  cardinalis  bert  Pighius  ,   grand  théologien  Cl 

Bona,  Narratio  Cbronol.  Causse  Micliaëlis  grand  mathématicien,  comblé  d'hon- 

Baji ,  pag.  192 ,  tom.  il ,  Oner.  Baji ,  édit.  neurs  et  de  richesses  par  les  panes 

x?^,yoyez  la  remar(?          citut  Hadrien  VI,  Clément  VI I  et  Paul  Ul 

quitta  l'Italie ,  retourna  en  son  pays 
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observe  que  PaulJove  est  le  premier  raine  Guicciardin  d'une  nouvelle 
qui  a  conte  ce  mensonge  ,  et  que  Su-  bévue;  car  il  accuse  Paul  Jore  d'a- 
nus et  quelques  autres  1  ont  copié  voir  accusé  Pighius  de  luthéranisme 
aveuglement  :  et  ia-dessus  on  censure  (3).  Le  reproche  qu'il  a  fait  à  Surius 
la  témérité  des  mauvais  copistes,  est  trè*-mal  fondé  ,  puisque  ce  ebar- 
Faulus  Uunen  Jovius ,  quem  seculi  treux  copie  fidèlement  Paul  Jove  (A) 
sunt  poslmodum  frater  Laurentius  et  qu'il  dit  de  plus  en  un  autre  en- 
Aunus,  et  alu  quidam  scrintoivs ,  droit  que  Pighius  ne  mourut  qu'en 
qia  non  insututa  pnus  colUone,  l'année  î543  (5).  J'ajoute  queYaul 
nequeadhibud  ulld  consimili  diliçen-  Jove  observe  q/ue  la  piété  di  Pighius 
tut  (  digni  sane  hoc  nomme  qui  re-  le  préserva  des  suites  funestes  de 
prœhendantur)altend  fide  submxi  ad  cette  chute.  Quum  id  volumtn  f  ,1p 
*Uos  sese  perpetuo  ™firunt  :  Paulus  Hierarchiâ  )  commentaretur.....  eum 
{inquam  )  Jovius  ,  Lbro  Histonarum  è  summo  uitœ  periculo  certissimum 
Suarum  vigesimo  sexto,  Albertum  Dei  maximi  numen  eripuit.  Bonon^ 
7e'  1iï  -  temPore  anno  enim  in  celeberrimâ  pompd ,  quùm 
Kiltcet  Chnsti  i53o,  etinipsâ  CanU  transeunte  coronato  CœsLe  Carolo 
Qumu  Ctesarzs  inauguration, Jbr-  Quinto ,  pars  lignei pontis juxthCœ- 
t  ^W  %iniBonon«*  nortuum  sarem  turbœ  pondéré corruisset,  Al- 
ptrlubetW.  Voila  une  censure  bien  bonus  tignorum,  atque  hominum  mi- 
placee!  Guicciardin  condamne  aigres  nditaoppi<essusest,utprobitatis  ao 
ment  ceux  qui  adoptent  les  relations  institua  operis  men/  servant™ 
<Tun  auteur  sans  examiner  si  elles  Qbiit  nondum  senex  in  patriTsoîo\ 


p~wevi    a.  1  r    ,  .4CFy"u«»u»<  a  ceux  qui  liraient  un  pre- 

blâine.  Car  s  il  eût  voulu  prendre  la  Jugé  contre  la  doctrine  de  Zuingle  de 

ÏÏZnt  J°Ve  C'lfrère  CC  ^«.^«teurpérit  de  mort  viofnte! 

disent  point  que  Pighius  perdit  la  la  récrimination.  11  nomme  quelques 

ne  1  an  i53o.  Il  faut  donc  qu'il  ait  personnes  zélées  pour  le  papisme  oui 

copie-  aveuglement   quelques  ecn-  avaient  fini  leurs  jours  tragiquement 

vaias  qui  attribuaient  cette  fausseté  11  ™*t  Pi„i„\..  a1  Y? uemem. 


à  ces 


Paul  Jove  a  1  endroit  que  Guicciar-  fuisse  illum  in  tumultu  oppressum  ln 

dm  cite,  et  je  n  y  ai  rien  trouve  qui  magnâ  hominum fréquentai  una  cum 

je  rapportât  a ,  1  affaire  :  j'ai  cherche  pecunid  illâ  quant  l  papâ  et  canh- 

l'endroit  ou  il  fait  la  description  du  nalibus  propter  operam  suamin  eau- 

Mnmnnement  de  Charles-Quint,  et  -~  

ulement  trouvé  que  Pighius 
de  ceux  qui  tombèrent  lors- 
pont  «'abattit.  Ibi  plerique  „  u:>  communions.  1e  r 
mduibus  immixtitfado  casu  proci-  thodoxie  ne  guérit  pas  ce  défaut. 
dentés  ,  sese  pilis  atque  secunbus  m-  Voyez  dans  la  remarque  (F)  un  théo- 
dueruni  :  tnter  quos  fuit  Albertus  logien  de  la  confession  d'Augsbourg 
Pighius  Belga,  theologus  luthero-  complice  de  la  fausseté  d'Hos pin i en 
mastix  ,  minima  tamen  pro  tumultu  /m  Tn  ,  . ,  ~.  .} 
clades  incidit  (*).  Un  nomme  qui  n  (B)  f*  laideur.  effroyable  et  la 
marque  que  la  chute  de  ce  pont  fit  mauvaise  prononciation  de  Pighius,] 

S las  de  bruit  que  de  mal ,  et  qui  ne 

ît  pas   que    PighillS,  le  seul   qu'il  (?  Lutheranismi  insuper  ,    etsi  injuslutimi 

nomme  de  ceux  qui  tombèrent,  y  fut  L^tZ*  "i—  (w<  ^'T ]  h 

.     J  aoemna  L.utneri  tuent  aliemssimus ,  adebttue 

tué,.  OeClare  assez  nettement  que  Ce  summusilliu*  hostis  et  antagoniste.  Lador.Guic- 

docteur  en  réchappa.  Notez  qu'il  le  ciard*  » In  Dcw:"pt.  Belgii ,  pag.  337. 

nomme  f^utheromastix  ,  ce  qui  con-  Saritt9 /  Comment*!-. ,  pag.  m.  239,  ad  ann. 

(1)  Ludovic  us  Gutcciardinus^  in  Description»  (S)  Idem.  ^  ibid,,  pag.  foi,  ad  ann.  1543. 

fc«l*ii  PrOvincUmm  ,  pag.  m.  937.  (6)  Jovius,  in  Elogiis,  cap.  CV ,  pas 

M  P«oT»  Jovins,  Historiar.,  lib.  XXKII ,  (7)  Hospinian.,  Hist.  sLumcii.  to* ,  // 

fidto  m.  111  v#r*o.  pag.  110.                                      '      "*  "  » 
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Paul  Jove  prétend  que  la  nature  se 
joua  de  Pighius  avec  quelque  sorte 
d'impudence  ;  elle  lui  couvrit  d'un 
visage  affreux  le  savoir  illustre  et  l'é- 
loquence chrétienne  qu'elle  lui  don- 
na. Magna  herclè  naturœ  illudenlis 
inverecundia ,  excellentem  doctrinam 
cum  illustri  eloquentid  conjunclam 
sichristiani  scriptoris  decus  spectetur, 
multa  infaceti  oris  truculentia  oper- 
tam,  in  Alberto  Pighio  conspexi- 

mus  In  disserendo  vultus  S-cylhi- 

co  morè  contususet  enormis ,  et  aspe- 
ro  gutture  vox  educta  ,  et  graviter  re- 
sonantis  nasi  tumultus ,  totam  J'erè 
sapientiœ  gloriam  deformabant  (8). 

(C)  Les  péchés  de  commission  de 
M.  de  Moréri  sont  assez  considéra- 
bles.] I.  Je  ne  décide  point  sur  la 
question  si  le  père  de  Pighius  était 
gentilhomme  ;  mais  j'ose  bien  assurer 
que  M.  Moréri  prend  l'affirmative  un 
peu  témérairement.  Le  mot  patri- 
cius  sur  quoi  il  se  fonde  est  équivo- 
que; il  signifie  ordinairement,  quand 
on  s'en  sert  pour  les  familles  moder- 
nes ,  un  homme  dont  les  ancêtres  ont 
eu  les  charges  de  sénateur ,  ou  de 
bourguemestre,etc.Les  familles  patri- 
ciennes dans  les  villes  impériales  et 
en  quelques  autres  endroits,  sont 
quelquefois  nobles ,  mais  qu'elles  le 
soient  ou  non ,  on  les  nomme  patri- 
ciennes pourvu  qu'elles  aient  possé- 
dé de  père  en  fils  les  magistratures 
pendant  quelque  temps.  Voilà  peut- 
être  en  quoi  consistait  toute  la  gen- 
tilhommerie  du  père  de  Pyghius  (9).  Je 
n'ignore  pas  que  Pighi  u  s  possédait  plu- 
sieurs belles  seigneuries  (10),  et  qu  or- 
dinairement c'est  une  marque  d'ex- 
traction noble  ;  mais  comme  ce  n'en 
est  pas  une  preuve  démonstrative,  je 
ne  prononcerai  rien  positivement.  11 
me  suffit  d'avoir  remarqué  le  sens 
ambigu  du  mot  qui  a  servi  d'origi- 
nal à  M.  Moréri.  II.  C'est  une  expres- 
sion condamnable  que  de  dire,  Marc 
de  Bénévent  avait  corrompu  les  sen- 
timens  tV  Alphonse  touchant  la  situa- 
tion du  huitième  cercle.  Il  y  a  là  deux 
bévues  j  car  il  fallait  dire  que  ce  per- 
sonnage avait  corromnu  l'hypothèse 
d'Alphonse  touchant  le  mouvement 

(8)  Jovins ,  in  Elogiis ,  cap.  CV,  pag.  ^5. 

(9)  Jlbertus  Pighius  Campensis  Transisalanus 

Eatricio  sanguine  natus.  Valer.  Andréas  ,  Bî- 
lioth  Bél%.,pag.  38. 
(10)  Voyex  la  remarque  (F). 


du  huitième  ciel  (ti).  III.  Cette  an- 
tre expression,  il  écrivit, en  1 538,  une 
Apologie  du  concile  général  que  U 
pape  Paul  troisième  avait  publiée , 
est  absurde  ;  car  ce  pape  ne  publia 
point  une  apologie  du  concile  ,  mais 
une  bulle  pour  la  célébration  d'un 
concile.  IV.  Cette  apologie  de  Pighius 
ne  fut  pas  récompensée  parle  présent 
de  deux  mille  ducats ,  et  par  la  pré- 
vôté de  Saint-Jean  d'Utrecht ,  puis- 
que Pighius  reçut  ces  deux  gratifica- 
tions l'an  i535,  (12),  trois  ans  avant 
la  publication  de  l'Apologie.  V.  Dire 
qu  il  mourut  à  Utrecht  le  1^  décem- 
bre 1543  n'est  pas  bien  traduire  Va- 
lère  André  qui  a  dit  obiity  vu.  Ko.* 
lend.  Januariij  anni  ineuntis  cfc>  fo 
XLiu.  Ce  Latin  veut  dire  que  Pighius 
décéda  le  26  de  décembre  1 543 
Valère  André  ne  se  trompe  point,  et 
ainsi  M.  de  Sponde  a  fait  une  faute 
lorsqu'il  a  dit  que  Pighius  et  Eckius 
moururent  l'an  i543,  dans  l'espace 
d'un  mois.  Il  met  la  mort  d'Eckius  au 
10  de  février  (i3).  Swert  met  celle  de 
Pighius  au  29  de  décembre  15^3 
04),  en  quoi  Bullart  le  copie  (i5). 
Ils  se  trompent;  car  une  lettre  du 
cardinal  Sadolet,  datée  du  17  de  juin 
i543,  fait  mention  de  la  mort  de  Pi- 
ghius (16).  Voyez  la  remarque  (F) 

(D).  Bèze  a  dit  que  Pighius  fit  un 
livre  contre  Calvin  pour  être  promu, 
au  cardinalat."]  Les  gens  de  bien , 
ajoute  Bèze,  méprisèrent  cet  ouvrage 
de  Pighius*',  et  Satan  trompa  l'auteur. 
Voilà  quelle  fut  sa  récompense.  Ad- 

(11)  Lus  paroles  de  Valere  André,  Biblioth. 
Rclgic. ,  pag.  3q,  que  Moréri  a  cru  traduire,  sont 
positionem  Alpbonsinam  de  motu  ociari  orbit  it- 
pravantem. 

(12)  Valer.  Andréas,  ibidem. 

*  Leclerc  rapporte  que  dans  l'Eloge  de  P»- 
ghias,  imprime  en  i543,  on  lit  pour  date  de  m 
mort  :  adquartum  calendas  januarii  in  ingressu 
anni  M.  D.  XLTll,  ce  qui  est  le  7Q  décembre. 
Mais  Leclerc  ne  conçoit  pas  comment  on  a  pn  dire 
in  ingressu  anni  i543,  puisqu'alors  Tannée  com- 
mençait à  Pâques.  Leclerc  aurait  dû  remarquer 
aussi  que  cette  date  de  19  décembre  est  détruite 
par  la  lettre  de  J.  Vorstius  de  Lombéca  ,  mention- 
née par  Bayle  dans  sa  remarque  (R). 

(li)  Spondanns,  Ann.  eccles. ,  ad  ann.  i543, 
num.  1a  ,  pag.  m.  A~g.  lia  copié  cela  de  Surins, 
excepte'  le  jour  de  la  mort  d'EcUus  ,  que  Suriut 
ne  marque  point. 

(14)  Swert.,  Atb.  Belg. ,  pag.  n5. 

(15)  Bullart,  Académie  des  Sciences,  tom.  Il, 
pag.  14. 

(16)  Voret  la  pagr  686  des  Lettres  de  Sadolet, 
édition  de  /•.ron,  i55^. 

*a  Cet  ouvrage  de  Pighiu»  contre  Calvin  n'est 
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versus  Albertum  Pighium  Campen-  talur,  sententiam  suant  se  è  1er  no  ne 
son,  sophistam  ilkus  œtatis  Jacilè  Scripturarum  hausisse  :  O  Calvinum 
pnncipem,  a  auo  etiam  fuerat  pro  uei  adversariorum  lestimonio  bea- 
antagomstd  delectus  ,  ex  quo  videli-  tum!  cujlts  scripta  tantum  cum  Sa- 
cet  reportatd  insigm  victond ,  gale-  cris  Scripturis,  consensum  rétine nt , 
rummox,  a  pontijice  consequeretur.  $i  „uoa>  p0ntiBciu$  doctor  celeberri- 
At  die  hoc  suo  laborejrustmtus ,  id  mus  fatetur  5e  ex  Sacrœ  Scripturas 
unum  assequutus  est  quod  merentur  lectione  habnisse ,  id  alii  pontificii 
ventatu  hostes  ,  nempè  ut  et  doctis  Uctioni  librorum  Calvini  tribuant. 
iamsque  hommibusfateret,  et  ab  ip-  Profectb  nisi  scholasticorum  senten- 
so  Satand  deciperetur  (17).  tia  cum  manifestis  scripturis  puenas- 
(E).  La  lecture  des  ouvrages  de  set ,  nunquàm  illam  deseruisset  Pi- 
Calvtn  donna  diverses  atteintes  a  ghius  (20).  Joignons  un  ministre 
^orthodoxie  de  Pighius  1  Théophile  français  à  ces  deux  Anglais  :  «  Le  car- 
Raynaud  ayant  posé  qu  il  y  a  des  hé-  „  dinal  Roffensis,  et  Pighius,  qui 
rétiques  qu  on  ne  saurait  lire  sans  «écrivirent  aussi  contre  Luther, 
quelque  danger  lorsqu  on  n'a  pas  une  „  prirent  le  parti  de  la  grAcc  :  et  mé- 
erudition  profonde;  mais  qu  il  y  en  „  ^  \e  dernier  soutint  que  nous 
ad  autre»  qui  débitent  si  grossière-  „  „Vtions  point  justifiés  par  aucune 
ment  eurs  erreurs  ,  qu  on  n  a  rien  à  ,,  justice  inhérente  qui  J'dt  au-de- 
craindrc  Ion.  même  quon  n'est  pas  »  dans  de  nous  .  mais  il  fut  violera- 
fort  docte  ;  cet  auteur,  dis-je,  ayant  «  ment  repoussé  parle  (*)  doyen  de 
posé  une  fois  ce  fondement ,  met  en  »  Puniversité  de  Louvain,  qui  lui 
jeu  Luther  et  Calvin.  Jl  met  celui-ci  »  reprocha  qu'il  avait  abandonné  lâ- 
dans  cette  première  classe  des  héré-  »  chement  la  doctrine  qu'ils  avaient 
tiques,  et  celui-là  dans  la  seconde,  et  »  reçue  ensemble  dans  l'école  d'A- 
Pighius  pour  un  exemple  parlant.  »  drien  VI.  Et  qu'il  s'élait  laissé 
Qud  ratione  Lutherus ,  qui  ubique  »  corrompre  en  lisant  l'Institution  de 
stercora  ,  et  cœnum  crepat ,  suamque  »  Calvin  (ai),  »  J'ai  parcouru  tout  à 
animi  impotentiam  ubique  prodit,  mi  l'heure  le  traité  de  Fide  et  Justikca- 
norem  legentis  perittam  exposait,  tionet  qui  est  la  deuxième  des  neuf 
quant  Catvinus ,  cujus  in  scribendo  controverses  que  Pighius  fit  impri- 
vafrities,  etiam  mediocriter  doctis  mer  à  Cologne,  l'an  i54o,  sous  le  titre 
Jraudt  esse  queat,  ut  in  Alberto  Pi-  de  Contrôle rsiarum  prœcipuarum  in 
$hio  est  depryhensum  ,  quem  constat  Comitiis  ratisbonensibus  tractatarum, 
ex  lectione  librorum  Calvini  impac-  et  quibus  nunc  potissimùm  exagitalur 
tum  non  rarb  esse  in  scopulos  :  tametsi  Christi  Jides  et  religio ,  difigens  et 
homo  eratnon  inerudilus ,  quod  édita  luculenta  explicatio ,  et  j'y  ai  trouvé 
ab  eo  vothmina  tes  ta  tum  factura  (18).  des  choses  qui  ne  me  permettent  pas 
Un  protestant  anglais  assure  que  Pi-  de  comprendre  que  Ton  ait  pu  dire 
ehius  est  tout-à-tait  orthodoxe  dans  que  son  sentiment  sur  la  justification 
1  article  de  la  justification  (19).  Un  est  entièrement  semblable  à  celui  des 
autre  protestant  du  même  pays  ob-  protestans.  11  emploie  toutes  ses  for- 
serve  que  les  papistes  accusent  Pi-  ces  à  les  réfuter,  et  il  dit  en  propres 
Rliius  de  s'être  gâté  à  la  lecture  de  termes  que  les  bonnes  œuvres  sont  ce 
Calvin  ;  mais  que  Pighius  a  soutenu  à  quoi  Dieu  prend  garde  principale- 
quil  n  avait  puisé  sa  doctrine  que  ment  en  justifiant  et  sauvant  les 
dans  l'Ecriture  Sainte.  Dicunl  ponti-  hommes.  Ad  amorem  nostrum  atque 
fiai  Pighium  ,  alioqui  catholicum  opéra  prœcipuum  a  Deo  et  majorent 
doctorem ,  seductum  ex  lectione  ii-  quàm  fidei  respectum  haberi  in  do- 
brorum  Calvini.  At  Pighius,  ipse  tes-  nando  nobis  justificationis  et  salutis 
nté  par  personne  autre  que  Beie.  Le  titre  n'en  est  gratiam.  C'est  le  sommaire  qu'il  a 
doané  par  aucun  auteur.  Le  clerc  observe  que  te  mis  en  marge  ail  feuillet  63  verso  et 
témoignage  du  seul  Bèze  n'est  d'aucune  autorité.  .  .  _ 
(i-)  Beia  ,  jit  Vit*  Calrini ,  ad  ann.  i5i3.  (ao)  B».1?'  Ç*rleton. .  Consens,  eccles.  cathol., 
/.q\ti.  \  i  d  u  j  i  l  contra  Tndentin.  cap.  II/.,  avud  Pope  Blount, 
(18)  Theophil.  Raynauldus ,  de  mah*  ao  bonis  ibidem. 

1.  453,  pag.  m.  a63.  (.j  Tapperu,. 


(10)  Mortonus,  Antidot.  contra  mérita,  cap.  (ai)  Basuage  ,  Histoire  de  la  Religion  de»  Égli- 
rll,  ,eel.  I ,  apud Pope  Blount,  Cens,  author.,  ses  réformées ,  torn.  II.  png.  3g  ,  rdition  de  \&,o  . 
Pag-  4*8'  in-ia. 
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il  a  mis  au  feuillet  suivant  celui-ci  :  mens  de  l'église  ,  et  avec  une  très- 
Opera  nostra  coram  Deo  esse  meri-  grande  présence  d'esprit,  le  26  de  dé- 
Zona.  Pai  vérifie'  que  la  doctrine  du  cembre  i54»,  dans  une  maison  ma- 
texte  s'accorde  parfaitement  avec  le  gnifique  qu'il  possédait  à  Utrecht. 
soin  ni  aire  de  la  marge.  Nous  verrons  ultrajecti  in  œdibus  claustralibus , 
ci-dessous  (22)  que  Calvin  et  les  jan-  quas  in  immunitate  collegiatœ  Eccle- 
sénistes  l'accusent  d'être  un  vrai  pé-  siœ  Divi  Johannis  magnificas  possi- 
lagien.  v  débat  (25).  Cette  date  du  jour  et  de 
(F)  Je  T'apporterai  quelques  remar-  l'an  est  contenue  dans  la  lettre  que 
ques  qui  ont  été  faites  contre  Jean  Jean  Vorstius  de  Lombeca  ,  doyen  de 
Gerhard,  et  qui  contiennent  des  par-  la  cathédrale  d'Utrecht,  et  l'un  des 
tUularités  assez  propres  a  cet  article,]  exécuteurs  du  testament  d'Albert  Pi- 
L'auteur  de  ces  remarques  était  d'U-  ghius,  écrivit  le  29  de  décembre  i54*, 
trecht ,  et  avocat  de  profession  ,  et  se  i  Gérard  Hamont,  prieur  de  la  Char- 
nommait  Gisbertus  Lappius  à  Wa-  treuse  de  Cologne.  On  donne  un 
veren.  Il  les  envoya  â  mnusius  ,  qui  extrait  de  cette  lettre.  J'y  trouve  une 
les  inséra  dans  son  Hypodigma  ,  im-  particularité  considérable.  C'est  que 
primé  l'an  1648.  Elles  sont  une  criti-  Pighius  se  sentant  piqué  au  vif  par  un 

2uc  piquante  d'un  passage  de  Jean  ouvrage  de  Bucer ,  en  fut  si  ému  que, 

érhard  ,  professeur  en  théologie  â  nonobstant  sa  maladie  ,  il  travailla 

lëne.  Le  passage  est  au  tome  V  des  tous  les  jours  à  sa  justification ,  sans 

Lieux  Communs  de  ceprofesseur,  à  la  que  les  remontrances  de  personne 

section  XIV,  où  l'on  réfute  la  XIVe.  gagnassent  sur  lui  qu'il  eût  plus  d'é- 

marque  que  fiellarmin  a  donnée  de  gard  au  mauvais  état  de  sa  santé.  Il 

la  vraie  église ,  savoir  que  ceux  qui  ne  voulut  jamais   interrompre  la 

la  combattent  meurent  misérable-  composition  de  sa  réponse  à  ce  livre 

ment.  Jean  Gérhard  rétorque  cela  de  Bucer,  et  cela  fut  cause  qu'il 

contre  Bellarmin,  et  parle  de  la  mort  mourut  plustôt.  L'ouvrage  demeura 

infortunée  des  persécuteurs  de  lare-  imparfait,  et  fut  imprimé  pourtant 

ligion  protestante,  et  met  Pighius  en  (a6).  Voici  les  termes  de  la  lettre  du 

ce  rang-là.  Eodem  anno  CHR1STI  doyen  (28)  :  Hoc  adjiciam,  prœfatum 

do  Id  xliii,  dit- il ,  mortuus  est  Al-  prœpositum ,  D.   Pighium  ,  libello 

bertus   Pighius  ,  papatûs  defensor  quodam ,  nomine  Buceri  emisso ,  quo 

non  posti-emus  ;  de  quo  scribunt  ,  eum  acriùs  punxit ,  ita ,  durante  sud 

fuisse  illum  in  tumultu  oppressum,  aegritudine,  fuisse  commotum ,  ut 

in  magna  liominum  frequentiâ,  unà  huUd  persuasione  induci  potuerit,  ut 

cum  pecunid,  quant  à  papa  ,  et  car-  aliqudsuœ  ualetudinis  habitd  ratione, 

dîna Ulais  propter  opérant  suam,  in  Apologiam    quandam  reutonswam 

causa  pontificid  defendendâ  colla-  edere  ,   et  inaies  scriberef  volueril 

tam ,  acceperat.  Le  critique  prouve  omittere.  Quant  quidem,  inchoatam 

par  les  paroles  de  Paul  Jove  dont  je  tantiim  ,  morte  prœventus ,  reliquit , 

me  suis  servi  (23),  que  cette  chute  quœ  certè  indubitata  fuit  causa  ce- 

d'un  pont  appartient  à  l'an  i53o  ,  et  terioris  ejus  decessûs.  Eandem  Apo- 

qu'elle  ne  fit  point  périr  Albert  Pi-  logiam,  sic  inchoatam,  curabo  visita- 

ghius.  On  ajoute  que  la  libéralité  du  ri,  ac  deindè  trpis  excudi.  Sur  ce  que 

pape  envers  lui  est  postérieure  à  l'an  Gérhard  débite  que  les  cardinaux 

i5:io  ,  de  sorte  qu'au  pis  aller  il  n'au-  donnèrent  bien  de  l'argent  à  Pighius, 

rait  pas  pu  être  écrase  sous  les  ruines  on  répond  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 

de  ce  pont  avec  son  argent,  comme  le  parence  qu'ils  ne  lui  marquèrent 

suppose  le  théologien  d'Iè'ne.  On  fait  qu'en  belles  paroles  leur  estime  et 

voir  après  cela  qu'Albert  Pighius,  leur  bienveillance.   On   cite  deux 

preepositus  et  archidiaconus   eccle-  lettres  ,  l'une  du  cardinal  Sadolet , 

siw  Divi  Johannis,  liber  dominus  in  écrite  l'an  i53<),  et  l'autre  du  cardi- 

Midrecht ,  W Unes ,  CudeUteert ,  Ze-  (î4)  Gi,b«tu9  L.PPiu.,  à  W.veren ,  apud  X.- 

VenhOVen  ,  Tamen  ;  dominus  in  Ach-  busium,  in  Hypodigmate ,  pag.  33g,  340. 

tienhoven ,    Blocklant ,   Nurtltoorn     (»*)  r£m*  ,  .  . 

(u4 \  mourut  bien  muni  des  sacre-  J^^^S^?,™/  "  '' 

(aa)  Pans  la  rema,rjne  (G),  a  la  fin.  (a?)  Apùd  N.liu.ium  ,  tn  Hypodigmato , 

(23)  V oyez  la  remarque  (A).  340. 
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nal  Marcel  Cervin,  écrite  de  Rome  le  tion  de  Calvin  ,  et  il  s'en  servit  sans 
27  d'octobre  i5fo.  Sadolet  assure  reconnaître  d'où  il  Pavait  prise.  Cal- 
Albert  Pighius  qu'il  le  recommande-  vin  le  blâme  d'en  avoir  use  de  la 
ra  au  pape  et  aux  cardinaux.  Cerviu  sorte ,  et  ne  comprend  pas  le  fonde- 
promet  ae  représenter  au  pape  les  ment  d'une  si  grande  familiarité.  11 
services  et  les  besoins  de  Pighius  ,  et  n'en  trouve  point  d'autre  eue  le  droit 
proteste  que  s'il  pouvait  lui  fournir  de  prescription  ,  vu  qufil  y  avait 
de  quoi  satisfaire  ses  créanciers,  il  le  long-temps  que  Pighius  exerçait  cette 
ferait  de  bou  cœur  :  Quantum  vero  pillerie.  Miror  qud  fronte  ausus 
allinet  ad  œs  alienum  tuum ,  si  ejus  fuetit ,  nulid  met  menlione  facto" , 
dissolvendi  facultas  in  med  potestale  tant  familiariter  sumere  de  meo  libtv, 
esset  posita,  non  laboraies.  Et  ta-  quod  in  suum  transcriberet.  Neque 
men ,  quamuis  S.  S»  D.  iV.  multis  enim  quo  jure  id  faciat ,  video  :  nisi 
magnisque  hoc  tempore  impensis  si-  forte  praiscriptionem  obtendat ,  quia 
nuu  gravetur,  non  deero,  tua  mérita  sic  facere  prtdem  solitus  sit.  JSam  in 
atque  nécessitâtes  commemorare ,  et  magno  Mo  libro ,  qutm  advcrsùs  nos- 
juvare  rem  tuam  Jamiliarem,  quan-  tram  confessionem  edidit,  intégras 
t'um  potero  (a8).  "Enfin  on  remarque  sape  ex  institutione  med  paginas  , 
que  Pighius  s'était  appauvri  dans  la  ubi  uisum  est,  infercit,  ac  suo  corn- 
poursuite  de  plusieurs  proc  ès  ,  dont  modo  sic  adaptât,  quasi  aliundè  non 
le  principal  fut  celui  qu'il  soutint  sumpsisset.  relim  nunc  scire  quo  ju- 
vigoureusemeut  contre  1  empereur  et  re  aut  titulo  mea  sic  pro  suis  usurpet. 
contre  la  cour  de  la  province,  qui  Si  qua  magna  esset  inter  nos  necessi- 
lui  contestaieut  la  haute  juridiction  tudo,  ego  hanc  confidentiam  amicitioe 
de  la  prévôté  de  Saint-Jean.  non  dijyiculter  concédèrent.  Sed  nunc 
Quand  on  suit  de  près  toutes  ses  huic  veniœ  non  est  locus.  An  quia 
démarches,  on  ne  peut  s'empêcher  hostissum,  se  jus  direptionis  inom- 
de  dire  que  c'était  un  homme  qui  nia  mea  habere putat?  At  hoc prardœ 
s'intriguait,  et  un  assefc  grand  far  genus  nullo  ,  nec  jure,  nec  more, 
ciendaire  (*).  Je  me  sers  de  ce  vieux  defendi  potest.  Unus  ergà  prœtextus 


siècle  (29).  Je  voudrais  qu'on  l'eût  res  obsecro  ,  si  tantiim  habeanl  oiu 

conservé  ,  et  je  m'étonne  qu'il  ne  soit  M  caput  primum  libri  Pighiani  cum 

pas  dans  Nicot,  ni  dans  Monet ,  ni  primo  Institutions  meœ  camtt  co/i- 

dans  Furetière.  Mais  il  y  a  plusieurs  ferant.  Nihil  dico  :  nisi  quott  non  sinè 

autres  mots  aussi  notables  que  celui-  rûu  ac  stomacho  perspicient  nimis 

là  qu'ils  n'ont  point  connus.  perditam  hominis  impudentiam.  Quod 

(G)  Pighius  est  accusé  de  plagiat].  si  uUeriùs  pergere  libeat,  percurrant 
C'est  Calvin  qui  Fen  accuse.  Les  listes         de  justificationc  tractât  in  attero 

quon  avnes  jusqu'ici  des  plagiaires  Ul°  °perv,  et  ad  sextum  Institutions 

n'en  disent  rien.  Pighius  commença  meœ  caPut  exigant  :  mtrum  si  bdem 

son  livre  du  Franc  Arbitre  par  laliaî-  continere  queant.  Neque  enim  clan- 

son  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  culum  furatur  aut  carpttm  neque 

la  connaissance  de  l'homme.  11  avait  «rtifieto  tegere  ita  sludet  suas  rapt- 

trouvé  cette  méthode  dans  l'institu-  ««1  «*  "hud  se  natum  vtdeatur , 

quod  apud  me  legit ,  sed  ita  palam 

(j8) Ibidem ,  pag.  34*,  343.  me  ad  verbum  récitât,  ut  videalur 

OCe  root  vient  de  ViuYien  facenda,  d'où  fa-  paginas  il) SUS  tOtas  pigritia  OSSuisse. 

ttndaro,  autre  m<>t  iuLicn  au  répond  au  Iran-  _   »     »  j-  s  1  s  .  v 

V»  facltndairt.  De  là  vient  qu'encore  nue  ce  %UO  descrtbendl  laborem  Jugeret.  Si 

mot  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot ,  ni  Jan*  Monet ,  fateretur    authorem  ,    eum  dicerem 

ni  dans  Furetière  ,  on  trouve  pourtant  faceade  mutUUt'i  :  nunc  quid  causaii  potest  t 

daasOodin ^  plus  nouveau ^« d«* Fr™"-  quo  miniis  plagtarus  palam  vocetuv 

iacicnda ,  dans  le  DicUonnaire  t^pa^nol-li  ancai*  /        _  '      n  l  . 

<t  italien)  imprimé  in-4°.  f  a  Genève,  1671.  Du  (3o)  ?  VOUS  voyez  qil  on  1  accise  d  a- 

rc*te ,  le  mot  même  àejaciendaire  •«  trouve  dam  voir  voh?  mot  à  mot  des  pages  entiè- 

P»«quier,  liv.  G,  chap.  ia  de  se»  Reche,xh*>.  res  PJngtitution  de  Calvin  ,  pour 
nrm.  cbit. 

(îf)»  V.  Du  Plcsiiis  Mornai  s'en  sert  iwl'fttr-      (io)  Calvin.^  Acspon». contra  Pi^ttiiuu^dr  Lil.uio 

fou.  Arbilrio,  paf:.  1  jo  Opnscul.  Theol-^ 
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les  coudre  à  son  ouvrage,  sans  cacher  giennes  sur  cette  matière;  qui  parle 
ou  sans  déguiser  son  vol.  C'est^  une  contre  la  prédestination  divine  et  con- 
sécurité  «tonnante  ;  mais  on  ajoute  ire  la  grâce  efficace  et  gratuite  d'une 

Sour  l'excuser ,  qu'il  se  contentait  manière  fort  indiscrète  et  fort  igno- 
e  plaire  à  ceux  aui  ne  consultaient  rante ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
jamais  les  écrits  de  l'autre  parti ,  et  quoiqu'il  reconnaisse  que  c'est  l'opi- 
qui  recevaient  pour  bon  tout  ce  qui  nion  de  saint  Augustin  ;  un  homme 
se  publiait  contre  la  secte  protestan-  qui  prend  pour  règle  de  la  foi  les 
te  :  Mirabitur  quicunque  leget ,  undè  écrits  d'un  demi-pélagien ,  tel  qué- 
tantus  homini  stupor  :  qui  nihil  veri-  tait  Gennade  de  Marseille,  et  la  con- 
tus  sit ,  in  ipso  statim  vestigio  depre-  fession  de  foi  de  Pelage  pour  un  ou- 
kendi.  Eeo  vero  dum  omnia  bene  re-  vrage  de  saint  Augustin.  Enfin , 
puto ,  habeo  quod  pro  hominis  excu-  après  avoir  si  maltraité  sa  doctrine , 
satione  dicam  :  eum  securitate  magis  il  n'épargne  pas  sa  personne,  le  vou- 
quam  socordiâ,  idfecisse.  Satis  enim  lant  faire  passer  pour  un  chicaneur  : 
habuit,  si  modo  Us  placeret ,  qui  non  déclinât ,  fugit ,  dissimulât  j  aliquid 
minori  religione  à  nostris  abstinent ,  quaerit  quod  cavilleturj  pour  un 
quam  facuitate  omnia  laudant  ac  écrivain  dangereux  dans  la  matière 
mirantur,  quœ  nos  quovis  modo  im-  du  libre  arbitre,  et  qui  le  combat 
p ugnant  (3i).  Notez  que  Calvin  ne  avec  dessein;  studio  iniquissimus  ii- 


de  pélagien.  Hoc  totum  non  modo  pour  l'abaisser  et  l'aJfaiblir.'L'axitcur 
Pelagii  scholam  redolet  ,  sed  mera  janséniste  conclut  (3n)  :«  Qu'il  ne  faut 
est  pelagianœ  impietatis  magnd  ex  »  pas  s'étonner  après  cela  que  la  fa- 

parte  professio  (3a)  Quod  au-  »  culté  entière  de  Louvain ,  dans  sa 

tem  toties  cum  pelagianis  nihil  se  »  célèbre  censure  de  i587,  traite  

habere  commune  jactat ,  nescio  quos  »  Pighius  de  fauteur  et  de  collègue 
hic  pelagianos  comminiscatur.  Ne-  »  des  demi-pelagiens  ;  que  la  faculté 
que  enim  tantùm  cum  Us  ,  auos  de-  »  de  Douai,  dans  la  sienne ,  le  mette 
scribit  Augustinus ,  multa  habet  si-  »  au  rang  des  disciples  de  Fauste  de 

milia ,  sed  eorum  quibusdam  multb  »  Riez  ;  que  le  savant  Estius  

est  deterior  (33).  Ergb ,  ut  »  en  ait  parlé  à  peu  près  de  même  ; 

aliquandb  claudatur  hic  liber,  f rus-  >»  que  le  docteur  Jean  Molanus  dise 
tra ,  aut  se  h  Pelaçio  disjungere  co-  »  qu'il  est  bldmé  par  les  plus  habiles 
natur  Pighius,  cujus  societate  eum  »  théologiens  d'avoir  abandonné  la 
teneri  implicitum  tant  apertè  démon-  »  doctrine  de  saint  Augustin ,  qui 
stravimus  :  aut  nos  Manichœo,  aliis-  »  est  celle  de  l'église  ,  dans  la  ma- 
que  hœreticis  adjungere ,  a  quibus  »  tière  du  péché  originel ,  de  ta  pré- 
non  minus  dissidemus ,  quam  ipse  ab  »  destination ,  et  de  la  grâce  du  mé- 
orthodoxo  ecclesiœ  sensu  (34).  »  diateur  :  à  quoi  Aubert  le  Mire 

Le  janséniste ,  dont  j'ai  rapporté  »  souscrit.  » 
ouelques  paroles  (35) ,  fe  traite  aussi         ^  de  Calvittiwae 

de  peiagien.  C'est  un  homme  ,  dit-il  ^t "l83<        °  , 
(36) ,  qui  n'a  eu  garde  de  comprendre  ' 

la  doctrine  de  saint  Augustin ,  ni  PYGMALIOM  ,  roi  de  Cypre  , 
celle  de  l'église,  touchant  la  grâce  et  vivait  avant  la  guerre  de  Troie  , 
le  libre  arbitre,  n'ayant  pas  bien  gj  nou8  en  croyons  ceux  qui  di- 
connu  la  corruption  de  la  nature ,  m  ...  r     n\rt>J\*  Mptliarm* 

le  péché  originel ,  qui  est  la  clef  de  sent  qu  il  fut  perede  Metnarme , 
cette  doctrine;  un  homme  qui  est  plein  femme  de  Cmyras ,  dont  elle  eut 
en  effet  d'erreurs  toiu-a-fait  péla-  Adonis  (a);  car  Cinyras  régnait 

(3,)  idem,  ibidem. ,  Pag.  .63 ,  ,64.  en  Cypre  lorsque  les  Grecs  fai- 

i3*)  idem,  aida» tP*0. 163, 164.  saieut  la  guerre  aux  Troyens  (b). 

(33)  Idem,  ibidem  ,  pag.  188,  tôt.  1.  »  * 

pag.  iSa.  marque  {BK  de  l'article  CmiftAS. 
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Quelques-uns  assurent  que  Pjrg-  na ,  et  il  en  fut  exaucé  selon  le 
malton  succéda  à  son  nère  Delus  vœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 
(c) ,  et  qu'il  était  Phénicien  de  plutôt  retourné  chez  lui ,  que 
nation  (d).  Un  prêtre  qui  avait  renouvelant  ses  caresses  à  cette 
mangé  de  la  chair  d'une  victime  fille  d'ivoire ,  il  éprouva  que  peu 
immolée,  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensible ,  et 
manger  à  sa  femme ,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 
la  peine  du  précipice  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  son  amant  entre 
épouse  (e)  ,  par  les  ordres  de  ce  ses  bras  que  la  lumière  du  jour, 
prince  ,  qui  d'ailleurs  ne  se  mon-  Au  bout  de  neuf  mois ,  elle  ac- 
tra  pas  fort  dévôt ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
ma  criminellement  une  statue  nomma  Paphus ,  et  qui  fut  père 
de  Vénus  (A),  et  qu'il  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  savoir 
mettre  dans  son  lit  pour  conten-  eut  affaire  avec  sa  fille ,  et  en  eut 
ter  sa  brutalité.  Selon  Ovide,  le  bel  Adonis  (/),  comme  je  l'ai 
qui  ne  le  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  (g).  Quelques-uns 
(B),  il  fut  si  scandalisé  de  voir  confondent  ce  Pygmalion  avec 
dans  cette  île  la  prostitution  de  celui  dont  je  vais  parler  (D). 

quelques  femmes,  et  il  fut  d'ail-  (y)  Tiré  d'Ovide,  au  livre  X,  ,  {et  non 
leurs  si  rebuté  des  défauts  qui  P"*  ^t*., comme  dans  Charles  Etienne,  et 

sont  naturels  au  sexe,  qu'il  se  %Sj ^3%™**™^™  '  chap 

consacra  au  célibat  (C);  mais  il  (g)       les  articles  Cihyhas  et  Myjwha. 

fit  une  statue  d'ivoire  dont  il  de-  tom-  v  et  x- 

vint  si  amoureux,  qu'il  employait  W  H  aima  criminellement  une 

auprès   d'elle  tous  les  moyens  \ta.tue£e  rénu*l  Clément  d'Alexan- 

«uj^*               i         «  Auirjr  tua  dne  allègue  cela  pour  faire  voir  aux 

dont  on  se  sert  pour  gagner  le  païens  la  vanité  dès  idoles.  O  K^ot, 

cœur  des  filles.  Il  la  caressait,  il  h  TivyputxicH  JxtîVoç,  <xt^«vrtvoc/  bp£- 

la  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  <rô"  Ày**/*****'  to          A<?p  o<f*<n»c  h> 

sens,  il  la  chargeait  de  bijoux.  *** w??  «V1*2™ •J^w  ™**»t 

l\  passait  beaucoup  plus  avant,  Vùz<ro  4n\*<ri*,*ioÇ  iVo/>«.  Pygmalion 
il  la  patinait ,  il  la  baisait  et  il  ille  Cyprius  ebumeam  ariiavit  sta- 
COUChaît  avec  elle.   La  grande  tuam  :  erat  ea  simulachrum  p^eneris, 

fête  de  Vénus  étant  venue  ,  il  se  et  ?rat  ï"4*™'  MoueturJigurd  Cy: 

,  ,f       "  _  '  "  prias,  et  coït  cum imagine  :  quodqut- 

prostema  devant  1  autel  de  cette  dem  Philostephanus  testatur(\).  Ar- 

déesse  ;  et  il  la  supplia  d'une  voix  nobe  a  fait  un  pareil  usage  de  cette 

tremblante  de  lui  donner  une  aventure.  Perdocent  (  Dii  )  aspernari 

femjne  qui  re^mblât  à  la  statue  £  ^^"4^%™ 

qu  il   aimait,  bon  intention  fut  curant.  Philostephanus  in  Cypriacis 

de  demander  que  cette  statue  de-  auctor  est ,  Pygmaleonem  regem  Cy- 

vînt  sa  femme:  mais  il  n'osa  si-  pri  simulachrum  Veneris.quod  sanc- 

flmfipr  sa  censée  Vénus  la  devi-  l,itatis  aPud  ÇrP™*et  religions  ha- 
gaifier  sa  pensée,  venus  la  aevi-  fobatur  antiquœ  ,  adamâsse  utfœmi- 

rc)  Porphyr.,  de  Ahstin.,  lib.  IV.  Hiéro-  >.  mente  »  arïimo  *lumine  rationis 

nym.,  ïa  JoWnian.,  libr.  Il,  cap.  IX,  apud  judicuque  cœcatis  :  solitumque  demen- 

Bocbart.,  Geogr.  eacrw ,  part.  Il,  lib.  I ,  tem  ,  tanquhm  si  uxoria  res  esset  , 

cap.  III ,  pag.  m.  3?o.  sublevalo  in  lectulum  nu  mi  ne  copula- 

'd)  Porphir.,  ibid.,  apud  Meursiuro,  in  rier  amplexibus  atque  ore  ,  resque 
Cypro.  pag.  124 

(e)  Porphyr. ,  idem.,  ibld. ,  libr.   IV  ,  (i)  Clem.  Alexandrie. ,  Admomt.  «d  Gentc» , 

apud  Meursium  ,  in  Cypro ,  pag.  t2Ô.  pag.  38,  C. 
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alias  gcrere ,  libidmù  vacud  imagina-  nhos,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'Ovide 
tionc  frustrabiles  (a).  le  nomme  Paphius  héros.  11  devint 

(B)  Ovide  ne  le  fait  point  roi  amoureux  du  simulacre  de  Vénus,  ou 

de  Cypre."]  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  8e,on  d'autres ,  d'une  statue  qu'il 
eu  plus  de  soin  d'empêcher  que  ses  avait  faite  ;  il  eut  une  fdlc  qui  fut 


nommant  Paphius  héros  (3)  il  fait  et  en  vécut  cinquante-six ,  comme 

entendre  que  ce  n'était  pas  une  per-  l'assure  Jospèhe:  ce  fut  donc  par  rap- 

sonne  du  commun ,  et  il  est  certain  P°rt  a«  régne  plutôt  que  par  rapport 

qu'il  y  a  des  princes  qui  savent  faire  »  la  vie  que  Vénus  le  conserva  fort 

un  tableau  ou  une  statue  $  mais  enfin  long-temps.  Tout  ceci  fait  voir  <jue 

il  eût  mieux  valu  ne  laisser  nul  dou-  Meursius  n'a  connu  qu'un  Pygmalion 

te  sur  la  souveraineté  de  Pygmalion.  (9)  »  et  qu'il  n'a  pas  pris  garde  à  la 

Elle  a  été  attestée  par  Apollodore  et  différence  des  temps  ;  car  s'il  l'eût 

par  divers  autres  auteurs  (4).  Ajou-  fait  »  il  eût  vu  qu'il  n'est  point  nosst- 

tez  qu'il  fut  fondateur  de  la  ville  de  Me  que  le  frère  de  Didon  ait  été  beau- 

Carpasia  dans  l'île  de  Cypre  (5).  père  de  Cinyras,  ni  celui  auquel  il  a 

(C)  //  fut  si  scandalisé  de          la  «PP1"!11*  ces  vers  do  Nonnus  > 

prostitution    de   quelques  femmes,  OÙk  abri  Tlvyu&KÎeevoç  t%tx  }i?oç,  S 

et         si  rebuté  des  défauts  qui  sont  irhpt  K^Trpoc 

naturels  au  sexe ,  qu'il  se  consacra  M»jt»Jctv»v  £»ôtqiq    «rcxi/^oirioio  sro- 

au  célibat.  ]  Je  ne  fais  ici  que  copier  ptw. 

le  texte  d'Ovide  :  Non  a  Prgrnalione  habes,  genus  ,  eut  dédit 

Ve> 


enus 


Quasquia  Pygmalion  avum  per  erimina  agen-      Longum  vite  diuturn»  transitum  (io). 
Videraty  ojfensus  vitiis,  quœ  plurima  menti      NonnUS  parle  là  d'un  Pygmalion  qui 

vI^^lS^  de^acclful  P0StC'rieWr  n,eXpéditi°D 


Ce  poète  venait  de  parler  des  Propœ-  je  remarquerai  par  occasion  que  le 

tidcs  que  Vénus  avait  poussées  a  se  mame  Meursius  applique  au  roi  Ciny- 

prostituer,  a  cause  quelles  n  avaient  ra8  ie  papUus  héros  (u),  qui  ne 

pas  voulu  convenir  qu'elle  fût  une  concerne  dans  Ovide  que  le  Pygma- 

deesse  (7).  ylon  am0urcux  d'une  statue  ,  aïeul 

(D)   Quelques-uns  confondent  ce  paternel  de  Cinyras.  Il  lui  attribue 

Pygmalion  avec  celui  dont  je  vais  aussi  d'avoir  aimé  une  statue  qui , 

parler.']  MM.  Lloyd ,  Hofman  et  Mo-  ayant  été  convertie  en  une  fille,  lui 

réri ,  sont  de  ce  nombre,  et  Meursius  donna  un  fils  appelé  Paphus  (1  a), 

aussi  :  car  il  applique  à  Pygmalion  ,  ,  „ 

roi  de  Cypre,  plusieurs  choses  qui  <9>  Eseqjf      P°ft  f  Pw«*"o», 

Xr      '  *           n                    1    .  des  rois  de  tj  pre  que  Ptolomée  fit  mourir,  corn- 
ue conviennent  qu  a  Pygmalion  TOI  me  nous  VapprendDioAore  Ae  Siicile  en  traitant 
de  TvT,  frère  de  Didon.  U  cite  (8)  des  guerres  des  successeurs  d' Alexandre. 
LutatiuS,  qui  a  dit  dans  Son  Abrégé  (10)  Nonnus,  Dionywus,  Ub.  XXXIf,  pag.  m. 

des    Métamorphoses  d'Ovide ,   que  8l3,            ,  „ 

Pygmalion  ,  roi  de  Tyr,  choqué  de  £ \fZ''iblm^^Z 

l'effronterie  des  Propaetides ,  résolut  <?m»Pfl«'1  V 

de  ne  se  point  marier.  Pygmalion  ,  PYGMALION  ,  roi  de  Tyr  , 

continue-t-U ,  tua  Sichéc,  mari  de  devait  régner  conjointement  avec 

Didon  ,  et  étant  ensuite  devenu  roi  de  ©  J 

Cypre ,  il  établit  le  siège  royal  à  Pa-  sa  sœur  par  le  testament  de  son 

(*)  Amobiu,,  Ub.  ri,  pag.  3o6.  père;  mais  le  peuple  lui  conféra 

(3)  Ovid.,  Meum.,  Ub.  x,  vs.  »)o.  à  lui  seul  le  commandement  sou- 

\%Z0,?»*^i^$ïu"Mt  verain.  Sa  sœur ,  qui  était  très- 

(6)  ovid.,  Meum. ,  ub.  .x, P.  m.  ^o.  belle ,  et  qui  se  nommait  Elise  , 

{-)  Foret  la  Continuation  de  mes  PtOscc*  di-  e6l    infînitlient  plllS  COnntie  SOUS 

"(sTMc^i^dc  c>t.roi;^.  ,2Î.  le  «oui  de  Didon.  Elle  fut  ma- 
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riée  à  Sicharbas  (a),  son  oncle  (G).  On  a  prétendu  que  c'était 
maternel,  qui  possédait  la  se-  trop  s'écarter  de  la  vérité  des 
conde  dignité  ae  l'état  (c'était  faits  historiques.  Je  rapporterai 
la  prêtrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  (e),  et 
et  qui  avait  de  fort  grands  tré-  (D)  j'y  joindrai  quelques  no- 
sors.  Pygmalion  affamé  de  s'en  tes. 
emparer  le  fit  mourir  (A),  et    #„%  v^m.  /„  _.»„™.„.  tc\ 

f  ,        . N    "    .        (c;  Voyez  ta  remarque^). 

n  obtint  pas  cependant  la  proie     ...  ,  ,  „ 

fi  jr  *        il     ,   >        j*  (A)  Premalion.  . . .  le  fit  mourir.} 

qu  il  désirait  :  les  trésors  de  son  Cevfu't  a^pied  des  autei/sei0I1  Vir- 

beau-frere  étaient  enterres,  sa  eile  (i),  et  selon  Ovide  (a);  mais 
veuve  trouva  le  moyen  des'éva—  E  ustathius,  sur  Denys  le  géographe, 
der  avec  ces  richesses,  et  d'aller  et  Cédrénus,  ne  parlent  pas  .le  la 
tâ»-    r    il         c      c*      1  sorte  :  car  Eustalhius  dit  que  bichce 

bâtir  Carthage.  Son  frère  la  vou-  fut  tué  par  pfgmalhn  ctant  aUé 

lut  poursuivre  ;  mais  il  en  fut  aux  champs  avec  lui ,  et  Cédrénus 
détourné  par  les  prières  de  sa  raconte  au  étant  allé  h  la  chasse , 
mère ,  et  nar  les  menaces  qu'on  eo™m  epSt cI^t^^  aita  ""rX~ 
lui  fil  de  la  part  des  dieux  (b).  îdnd'u™ou]>TjÏM 
Il  était  alors  dans  l'an  7  de  Son  corps  du  haut  d'un  précipice  en  bas  ; 
règne.  Il  mourut  à  l'âge  de  CÎn-  puis  étant  de  retour  en  son  palais  , 

quante-six  ans ,  dont  il  en  avait  a \PubJia  aue  ficliee  poursuivant  trop 
,  /         A    .  .     „         chaudement  le  sanglier,  s  ctatt  îclc 

règne  quarante-sept  (c).   Ceux  dans  ce  précipice  (3). 
qui  souhaitent  de  connaître  en     (B)  Qn  lui  donne  une  autre  sœur 
quel  temps  il  a  vécu  n'ont  qu'à  nommée  Anne,  et  on  dit  qu'il  laper- 
prendre  garde  que,  selon  Josèphe,  sécuta  après  la  mort  de  Didon.]  «  H 
la  ville  de  Carthage  fut  bâtie  »  *  •  *>e"  ^"frT  TO.  P«rlent  de 

0    ,    .  »  cette  sœur  île  Didon,  \  îrnile  au  IVe. 

cent-vingt-six  ans  après  le  tem-  w  de  rÉne'ide  raconte  que  ce  fut  elle 

pie  de  Salomon  (d).  Il  ne  faut  »  oui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 

pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  »  aeyait  s'embarquer  en  l'amour 

autre  sœur  nommée  Anne ,  et  »  H£n8f£U  de  nY  fairc 

,  ,..  .  f  .     »  point  de  chilien  lté  pour  plusieurs 

quon  dit  au  il  la  persécuta  après  »  Jai8ons  „yellc  lui  allégua,  et  de- 
la  mort  de  Didon  (B).    Il  s'est  »  puis  elle  servit  souvent  à  ces  deux 

élevé  une  dispute  sur  ce  qu'on  a  »  amans  de  fidèle  messagère  » 

censuré  le  célèbre  auteur  des  Servius  dit  tlu'au  ™pport  d?  Jar- 

»       _  j    »r  m  '  j»  ron>  cene  fut  Paa  Didon, 

Aventures  de  lelemaque  d  avoir  »  mais  jnne  quif  étant  amoureuse 

représenté  Pygmalion  comme  un  d'Enée,  se  donna  la  mort  sur  le  bu 
scélérat  plongé  dans  toutes  sor-  quelle  avait  fait  construire. 

1  .  >_      .   Ovide,  au  III. 'des  Fastes,  raconte  ou'a- 

tes  de  crimes,  et  nommément     Y    1    A .:•         «»,'«^mw  |uh 
,  ,     ,     „.  .  près  que  Didon  se  jut  luee  par  deses- 

dans  les  excès  de  1  incontinence  poirf  ^yant  qu'Ênée  l'avait  aban- 

(a)  Virgile,  le  nomme  Sichcas.  donnée  ,Je  roi  de  Mauritanie  larbas 

(b)  Ex  Justino,  libr.  XVIII,  cap.  IV,  s'empara  par  force  de  la  ville  de  Car- 
etV.  thage.  Anne ,  avec  un  bon  nombre  de 

(c)  Joseph,,  contri  Apion.,  libr.  /,  pag.  Tyriens,  s'enfuit  par  mer,  et  se  retira 
1043. 

(d)  Idem  ,  ibidem,  libr.  I,  pag.  io$3  ;  ^^ci^ssous  la  citation  (3.). 

„  .     '         .        _       s     ,      .      .  (*)  Occtdit  iw  lenas  coniux  mactatus  ad  aras, 

mais  notet  que  dan*  son  texte ,  suivi  par  *  ;                       Qv/d<       isl.  Didon. 

/*    traducteur    latm    et  par  Générant  ^  ^.^ :        „ulent ,  let  uns     -att  Ueu  d,  in 

dans  sa  traduction  française ,  il  j  a  cent  u,tta^  on  zW(,i|crt  u|fai,t  j,f  aulreJ  intern.»  , 

qmrante-trois  ans  et  huit  mois,  te  qui  ne  rtMo«  inferna*.  Voj  et  Mcsmac  ,  *ur  1»  Fpitre» 

naultc  nullement  (1rs  nombres  particuliers  d'Ovide  ,  pag.  ,'744., 

'l-'il  assigne  au  règne  de  chaque  roi,  ('<)  Mé*iriac  ,'»nr  le»  Fpîtix»  d'Ovide  ,  p.  ?45 
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d'abord  en  VUe  de  Malte ,  où  le  roi  »  P0"r  *e  venger  de  ce  au'ils  n'a- 
Battus,  qui  était  son  hâte  ,  la  reçut  »  vaient  pu  le  réduiresouslcurempi- 
fort  courtoisement ,  et  lui  promit  son  »  re,  le  rendirent  amoureux  d'une 
assistance.  Mais  depuis  redoutant  le  »  jtotue ,  et  que  pour  le  châtier  de 
pouvoir  de  Pygmation,  qui  le  mena-  »  1  horreur  qu'il  -avait  pour  les  vi- 
çait  de  lui  faire  la  guerre  ,  s'il  ne  lui  »  vantes  et  animées  idoles  de  chair, 
remettait  sa  sœur,  il  supplia  son  h6-  »  "s  le  rendirent  furieux  et  passion- 
tesse  de  chercher  une  autre  retraite  ,  M  Qé  pour  une  idole  de  pierre.  On 
*i  elle  ne  voulait  être  cause  de  sa  rui-  »  peut  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur  tou- 
rte. Anne  se  remit  donc  sur  mer,  crai-  »  tes  les  autres  particularités  de  la 
gnant  sur  toutes  choses  la  fureur  de  »  v*e  et  des  qualités  de  Pygmalion 
son  frère ,  et  appréhendant  extrême-  »  les  auteurs  suivans  ,  Trogus-Pom- 
ment  de  tomber  entre  ses  mains.  »  péius,  ou  Justin  son ahréviateur /. 
Son  vaisseau,  agité  d'une  cruelle  tem~  »  aVIIL,  c.  V;  Velléius  Paterculus, 
péte,fut  porté  au  cotes  d'Italie  (4),  »  Ub.  I.  ,  cap.  II.  ;  Silius  Italicus ,  au 
où  Énée  lui  fit  un  très-bon  accueil.  »  1er-  et  IIIe.  livres  de  la  Guerre  Pu- 
Voyez  la  suite  du  narré  dans  Ovide  »  nique;  Aristote,  dans  son  Traité 
même  :  elle  est  curieuse  ,  mais  appa-  »  des  Choses  merveilleuses  ;  Josèphe, 
remment  une  fiction  de  ce  poète.  Son  »  contre  Apion  ,  livre  Ier  ;  Samuel 
autorité  en  tout  cas  n'est  pas  suffi-  w  Bochart,  dans  son  Chanaam  1. 1., 
santé  pour  faire  croire  que  Pygma-  »  c-  HIj  Saint  Théophile  d' A nthio  • 
lion  ait  voulu  persécuter  sa  sœur  »  che,  dans  son  III».  livre  contre 
Anne.  39  Antiloque;  le  Servi  us  de  Daniel, 

(C)  On  a  censuré  le  célèbre  auteur  »  iur  Jc  Ier-  ,ivre  df  Enéide  ;  et  en- 
des  Aventures  de  Télémaque  d'avoir  »  fln  ^  parallèle  de  l  histoire  f  Es- 
représenté  Pygmalion  comme  un  M  pagne ,  par  Jean  ,  evéque  de  Gi- 
scélérat  plongé  dans  toutes  sortes  de  »  ronne-  0°  yerra  par  tous  ces  au- 
crimes  ,  et  nommément  dans  les  excès  »  te uri  que  ,e  Pygmalion  du  roman 
<fc  l'incontinence.  ]  «11  nous  le  dé-  *  de  Telema^ue  ressemble  aussi  peu 
m  peint  comme  un  homme  passionné  »  au  Pygmahon  des  anciens  histo- 
»  pour  les  femmes ,  comme  idolâtre  "  nens  et  poètes ,  qu'à  un  moulin  à 
»  de  la  beauté  d'Aslarhé,  comme  le  »  vent  et  a  un  crocodile.  L'auteur 
»  plus  grand  débauché,  et  le  plus  »  du  roman  ™us  le  représente 
»  transporté  de  tous  les  hommes  pour  »  comme  un  tyrau  effrayé  par  1  hor- 
»  les  plaisirs  sensuels ,  tt  comme  un  »  reur  de  ses  erimes  ,  et  craignant  à 
9  monstre  d'incontinence.  Mais  ce  w  tout  moment  d'être  assassiné  ; 
»  prince  n'était  rien  moins  que  cela.  »  comme  un  homme  que  tout  agite , 
»  11  avait  en  horreur  les  femmes.  11  »  inquiète  et  ronge;  qui  a  peur  de 
»  ne  pouvait  les  souffrir.  11  ne  vou-  »  son  ombre ,  qui  ne  don  ni  jour  ni 
»  lut  jamais  se  marier  et  partager  »  nuit; comme  un loup-garou  quifuit 
»  sa  couronne  avec  une  épouse  legi-  M  *e  jour-  •  •  •  Les  anciens  historiens 
»  time  ,  et  encore  moins  avec  une  il-  »  au  contraire  ,  nous  représentant 
»  légitime,  et  une  concubine.  Vénus  »  Pygmalion  comme  un  homme  doux, 
»  eut  le  chagrin ,  aussi  bien  que  l'A-  »  paisible  et  tranquille.  Son  nom 
»  mourson  fils,  de  ne  pouvoir  ja-  »  même  le  marque;  car,  comme 
»  mais  l'asservir  sous  son  empire.  M  1  observe  le  savant  Bochart,  ce  mot 
»  L'amour  de  l'or  et  de  l'argent  fut  »  de  Prgmalion  signifie ,  en  langue 
m  son  vice  dominant.  L'avarice  étouf-  »  phénicienne ,  le  repos  de  Dieu.  Il 
»  fa  chez  lui  toutes  les  autres  pas-  »  "7  eut  jamais  de  meilleur  frère. 
»  sions,  et  le  rendit  insensible  à  l'at-  »  l)t?oulut  partager  sa  couronne  avec 
»  trait  des  belles  de  sa  cour.  Les  bis-  »  Mise  >  ou  Dldon  sa  sœur,  et  fil 
»  toriens  prétendent  que  ce  fut  uni-  »  tous  ses  efforts ,  n'ayant  point  de 
)>  quement  pour  le  punir  du  mépris  »  femme  ,  pour  la  faire  déclarer  et 
»  et  de  l'insensibilité  qu'il  avait  pour  »  reconnaître  reine.  Apres  la  mort 
»  les  femmes,  que  les  dieux  le  firent  »  du  roi  leur  commun  père,  il  vou- 
»  mourir.  Les  poètes  de  leur  côté  w  lut  lui  remettre  le  gouvernement 
»  assurent  que  Vénus  et  l'Amour,  »  entre  les  mains  ;  mais  le  peuple  ne 

»  voulant  point  être  gouverne  par 

(4)  /#frm,  ibidem,  p«g.  :6o.  »  une  femme, s'y  opposa  et  déféra  la 
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»  couronne  au  seul  Pygmalion,  quoi-  dre,  les  devins  lui  assurèrent  que  c'c- 
»  qu'il  fût  extrêmement  jeune,  et  tait  la  volonté  des  dieux  qu'on  ne 
»  cjue  Didon  eût  été  instituée  héri-  fit  pas  le  moindre  obstacle  à  Vexécu- 
i»  tière  du  royaume  conjointement  tion  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 
»  avec  lui  par  leur  père ,  que  les  uns  devait  fonder  une   ville  h  laquelle 


»  Pygmalion  avait  toujours  été  en  faturura,  si  incrementum  urbis  toto 

»  horreur  et  en  exécration  au  peu-  orbe  auspicatissimae  ,  interpe)I.1sset , 

i»  pie;  il  en  était  au  contraire  l'a-  dit  Justin       Aussi  voyons-nous  que 

»  mour  et  les  délices.  Le  peuple  le  toutes  les  injures  que  les  poètes  et  les 

»  fit  seul  roi  par  force  contre  la  dis-  historiens  ont  dites  contre  Pygmalion, 

»  position  testamentaire  de  son  père,  se  réduisent  h  élire  de  lui  qu'il  était 

»  contre  les  lois  de  l'état ,  et  avant  avare, 

»  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  régner.   Portant*»  a™ 

»  Intérim  rex  Tyii  decedit  ,  filio  pygmalioni.  ope*  pdtgo  :  dax  tanin*  Uc- 
»  Pygnialione  et  Elisdûlid  insignis  t»  (*')• 

»  formœ  virginehœred&us  instituas.  Cétait  &  tou£  son  vice  certaine~ 

*  Sed  populos  Prgmahomadmodum  ment  est  Un  léger  fondement  à  /'au- 

»  puero  regnum  tradulit ,  dit  Justin  teur  du  roman       r  u peindre  d'aussi 

<*»).  Il  servit  toujou  rs  de  père  a  noires  couleurs  qu\l  a  fait. 
sa  sœur  Didon  :  et  1  avant  mariée      Voici  ce  qu'un  anonyme  répondit 

à  Acerbas,  ou  Sicharbas,  ou  Si-  â  cette  censure.  «  L'auteur  de  la  cri- 

chée  souverain  çontrfe  des  Pheni-  „  tique  pr^tend  ici  nous  prouver  que 

ciens ,   et  grand  prêtre  du  dieu  „  pygmalion,  roi  de  Tyr ,  n'était  pas 

Hercule  des  Tynens  ,  qui  était  la  „  débauché ,  parce  qu'il  y  a  eu  envi- 

n  seconde  dignité  du  royaume,  et  „  ron  400  ans  avant  lui  un  fameux 

»  la  première  personne  après  le  roi ,  „  sculpteur  dans  l'Ile  de  Cypre  ,  qui 

»  il  ne  nommait  jamais  ce  dernier  ci  »  portait  le  même  nom  ,  et  qui  était 


»  autrement  que  son  gendre ,  au  lieu  M  fort  continent.  En  effet  ce  Pygma- 
»  qu'il  était  son  beau-frcre,  et  en   „  Hon  dont  il  parle ,  et  qu'il  confond 


■ 


Le  critique  trouve  étrange  en  par-  »  chée  de  sa  passion ,  métamorphosa 

ticulier ,  que  l'on  ait  dit  que  Pygma-  »  le  marbre  en  une  femme  aussi  belle 

lion  était  un  impie.  Au  contraire,  »  crue  l'était  l'ouvrage  de  Pygmalion. 

répond-il  (6j ,  c'était  un  prince  très-  »  Ce  fut  de  cette  femme  qu'il  eut 

religieux,  et  si  dévot  envers  les  dieux,  »  Paphos ,  qui  donna  son  nom  au 

que  quelque  grand  sujet  qu'il  eût  d?é-  „  pays  de  sa  naissance.  Paphos  fut 

tre*irrité  envers  sa  sœur,  qui  lui  avait  »  père  de  Cinyras  ,  et  Cinyras  eut  , 

volé  tous  ses  trésors,  et  s  en  était  en-  »  de  Myrrha ,  sa  propre  fille  ,  Adonis 


facilité 
la  fatrt 

ou  elle  alla  d'abord  descendre,  avant  »  Fauteur  ,  cjui  se  pique  d'une  gran- 

quede  passer  en  Afrique ,  il  ne  vou-  »  de  érudition,  d  avoir  embrouillé 

lut  pas  faire  le  moindre  mouvement  »  des  choses  si  claires.  Cette  erreur 

contre  elle  ,  parce  qu'ayant  consulté  »  n'est  pas  la  seule  où  il  soit  tombé  au 

Us  dieux  dans  un  sacrifice  qu'il  leur  »  8Ujet  de  Pygmalion  :  il  prétend  que 

offrît  avant  que  de  rien  entrepren-  »  ce  nrince .  aue  monsieur  de  Cam- 


(•«)  /u*t. ,  »'«      «8 ,  c  1. 

f**\  Idem ,  ibidem. 

(5)  L'abbé  Faydit ,  Télcmaeomanie ,  pag.  m. 
1 36  et  suif.  Je  me  sers  d'une  édition  de  1700,  où 
le  ligu  de  l'impression  est  nommé  Kleutéroplc. 

(6)  Téléoueiiuaie,  pag,  iag,  i3o. 


»  ce  prince,  que  monsieur  ae  tam- 
»  brai  nous  dépeint  comme  un  ira- 
»  pic,  était  un  homme  très-religieux, 
»  et  que  son  avarice  insatiable  ,  et 

(•«)  Justin. ,  lib.  18,  cap.  5. 
Virg.y  JEn.  t. 
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»  l'assassinat  qu'il  commit  dans  la 
»  personne  de  Sicbee  mari  de  sa 
»  sœur  Didon  ,  n'était  qu'une  baga- 
»  telle ,  et  n'empêchait  pas  qu'il  ne 
«  fût  honnête  homme  et  les  délices 
»  de  son  peuple.  Voilà  de  beaux  sen- 
»  timens ,  pour  un  homme  qui  nous 
»  vejut  faire  un  crime  de  la  compo- 
»  sition  d'un  roman  qui  n'inspire  que 
»  la  vertu  (7).  » 

Voyons  la  réplique  du  Censeur  (8): 
L'apologiste  anonyme  du  roman  de 
Telémaque ,  dans  sa  préface  sur  la 
nouvelle  édition  de  Moétjens ,  m'ac- 
cuse d'avoir  pris  Pygmalion  ,  roi  de 
Tyr  et  frère  de  Didon  ,  dont  parle 
f^irgile  (*%  )  pour  Pygmalion  le  sculp- 
teur et  faiseur  de  statues  d'ivoire  ,  qui 
devint  amoureux  d'une  de  sesfigurest 
et  d'une  fille  dyvoire  qu'il  avait  fai- 
te ,  dont  parle  Ovide  (*a).  Et  pour 
avoir  commis  cette  prétendue  bévue 
en  matière  de  littérature ,  ce  ga- 
lant homme ,  aussi  bien  que  celui  qui 
a  composé  le  nouveau  livre  ,  intitulé 
(  3)  les  Caractères  des  Auteurs  anciens 
et  modernes  ,  sont  d'avis  qu'on  me 
chasse  honteusement  d'Athènes  et  de 
Delphes ,  et  qu'on  me  mette  aux  peti- 
tes maisons  Tout  ce  que  je  puis 

dire,  est  que  leur  Apollon  est  un 
menteur  et  un  ignorant.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  la  bévue  qu'ils  m'attribuent. 
Je.  connais  mieux  les  deux  Pygma- 
lions  qu'eux.  Mais  je  n'en  ai  fait 
qu'un  même  en  humeur  et  en  inclina- 
tion. J'ai  dit ,  avec  tous  les  anciens  , 
que  t  bien  loin  que  le  vice  des  Pyg- 
malions  fut  d'être  amoureux  et 
débauchés  en  femme ,  et  qu'on  ait 
droit  de  les  faire  servir  de  modèles 
des  désordres  que  Vimpudicité  pro- 
duit {comme  l'auteur  au  roman  de 
Télémaque)  ,  ils  avaient  au  contraire 
tous  deux  une  horreur  et  une  aversion 
e  ffroyable  pour  toutes  les  femmes  et 
filles  ;  qu'ils  vécurent  tous  deux 
dans  le  célibat ,  et  qu'ainsi  on  ne  pou- 
vait choisir  dans  toute  l'antiquité  au- 
cun exemple  moins  propre  ,  pour  re- 
présenter un  roi  prostitué  et  abandon' 
né  à  l'amour  des  femmes ,  que  celui 

(7)  Préface  des  Aventure*  de  Télémaqao ,  à  la 
dernière  édition  de  la  Haye ,  pag.  m.  XXIV. 

(8)  L'abbe'  Faydit ,  Supplément  aux  Euais  de 
Littérature,  V'.  partie,  pag.       et  suiv. 

(*«)  /En.  1. 

(*2)  Melam.,  lib.  10. 

v*î)  Pag.  161. 


de  Tyr ,  nui  ne  le  fut  jamais  ,  non 
plus  que  le  sculpteur  ou  le  tourneur 
Pygmalion ,  et  dont  tout  le  plaisir 
au  contraire  était  à  invectiver  contre 
le  sexe  (9). 

(D)  Et  j'y  joindrai  quelques  notes.] 
Apparemment  j'en  ferai  moins  qu'on 
n'en  pourrait  faire  :  n'importe  j  vien- 
dra glaner  qui  voudra. 
I.  Je  demande  des  auteurs  anciens 

Sui  aient  dit  que  Pygmalion,  frère  de 
idon,  ne  pouvait  souffrir  les  femmes, 
et  que  ce  fut  la  seule  raison  pour- 
quoi les  dieux  le  firent  mourir ,  ou 
le  rendirent  amoureux  d'une  statue. 
Je  consulte  les  écrivains  que  l'on 
m'indique  ,  et  je  ne  trouve  rien  de  ce 
qu'on  m'en  fait  attendre.  Justin  ,  qui 
est  le  premier ,  n'en  dit  pas  un  mot  j 
et  néanmoins  c'est  celui  qui  parle  le 
plus  amplement  de  Pygmalion.  Rien 

3ui  concerne  ce  prince  ne  se  trouve 
ans  Vélléïus  Paterculus ,   qui  dit 
seulement  en  peu  de  mots  que  les 
Ty  riens  bâtirent  Utique  (10)  et  que 
Didon  bâtit  Carthage  (11).  Silius  Ita- 
licus  (12)  fait  mention  plus  d'une  fois 
de  la  malheureuse  Didon  ,  mais  sans 
nous  apprendre  aucune  des  particu- 
larités dont  il  est  ici  question.  Le 
passage  d'Aristote  (i3)  ne  concerne 
que  la  fondation  d'Utiquc.  Josèphe 
ne  nous  apprend  que  ce  qu'on  voit 
ci-dessus  (  i4  )•  Les  remarques  de  Bo- 
chatne  se  réduisent  qu'à  l'observation 
étymologique  que  le  censeur  a  rap- 
portée. Saint  Théophile  d'Antioche 
se  contente  de.  nommer  le  père  de 
Pygmalion  ,  et  de  marquer  le  temps 
que  vécut  et  que  régna  Pygmalion 
(t5).  Le  Servius  de  Daniel  n*est  point 
plus  capable  de  satisfaire  ma  curio- 
sité; et  pour  ce  qui  est  du  prétendu 
Parallèle  de  l'histoire  d'Espagne  , 
par  Jean,  évéque  de  Gironne  (16)  , 
de  quoi  servirait  d'y  trouver  quel- 
ques particularités?  Cet  évéque  ayant 

(9)  L'auteur  rapporte  ici  ces  paroles  du  XP"If. 
livre  des  Métamorphose*  d'Ovide  : 

Quas  quia  etc., 
qu'on  peut  lire  ci-dessus ,  dans  la  remarque  (C) 
de  l'article  précédent. 

(10)  Vell.  Patercul. ,  lib.  I,  cap.  II. 

(11)  Idem,  ibidem,  cap.  VI. 
(ia)  Vojetrle,  lib.  I ,  pag.  m.  8,  n,  lib.  II, 

pag.  81. 

(1 3)  V ous  le  trouvère*  dans  le  Justin  Variorum , 
pag.  370  ,  /dit.  de  Grcvius  ,  »G83. 
(  i4)  Dans  le  texte  de  cet  article. 

(15)  Voyet  Meurtiua  ,  in  Cypro  ,  pag.  126. 

(16)  Le  titre  latin  est  Para  li  pomma  Histnriw 
Hispanicv. 
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vécu  au  XVe.  siècle,  ne  mériterait  au-  sonne  de  l'état  (19)  ;  qu'elle  était  fort 

cune  créance  cju'à  proportion  qu'il  belle ,  et  que  sans  doute  on  la  con- 

citcrait  les  anciens.  naissait  capable  de  grands  desseins 

On  n'a  donc  aucun  témoignage ,  ni  (20).  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de  glose 

sur  la  chasteté  de  Pygmalion,  ni  sur  plus  mal  fondée  que  celle  qui  fait 

les  peines  dont  elle  fut  châtiée.  Voyons  trouver  dans  le  texte  de  Justin  que 

si  les  autres  qualités  qu'on  attribue  à  Pygmalion  voulut  remettre  le  gouver- 

ce  prince  ont  un  meilleur  fondement,  ne  ment  entre  les  mains  rie  sa  soeur; 

11.  C'était  un  homme  doux,  paisible  mais  que  le  peuple  s'y  opposa  

et  tranquille ,  nous  dit-on  ;  et  c'est  et  le  fit  seul  roi  par  force. 
ainsi  que  les  anciens  historiens  nous  111.  Comme  Pygmalion  n'avait  alors 
le  représentent.  Son  nom  même  mar-  que  neuf  ans  ,  on  ne  peut  guère  s'i- 
que  cela ,  comme  l'observe  le  savant  maginer  que  la  couronne  ne  lui  fut 
fiochart  ;  mais  car  malheur  pour  le  dounée  exclusivement  à  sa  sœur ,  que 
critique  du  Télémaquo  ,  il  se  trouve  parce  qu'il  était  r amour  et  les  drli- 
uuele  Pygmalion  de  Bocliart  était  fils  oes  dcsTyriens;  et  il  est  visible  qu'il 
d'un  BéJus  qui  subjuga  l'Ile  deCypre  n'avait  pas  eu  le  temps  de  le  devenir  par 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie  (17);  ses  actions  ,  mais  tout  au  plus  par  de 
il  n'était  donc  pas  le  frère  de  la  fon-  belles  espérances  de  ce  qu  il  serait  un 
datrice  de  Carthage.  Qui  ne  sait  d'ail-  jour  :  chose  trompeuse,  et  sur  la- 
leurs  que  le  même  nom  est  donné  quelle  on  ne  peut  point  affirmer 
successivement  A  plusieurs  personnes  qu'il  a  régné  justement;  car  com- 
qui  ne  ressemblent  point  du  tout  à  la  bien  d'enfans  très-aimables ,  et  qui 
première  qui  l'a  porté,  et  à  qui  peut-  promettent  beaucoup ,  se  gâtent  et  se 
être  on  ne  Pavait  imposé  que  corn-  pervertissent  jusqu  à    devenir  des 
me  une  image  de  ses  mœurs  ?  Enfin  scélérats  ? 

je  ne  trouve  pas  ces  anciens  liisto-  IV.  Il  n'était  pas  fort  nécessaire  de 
riens  qui  ont  fait  ce  beau  portrait  remarquer  que  Pygmalion  n'ayant 
de  notre  Pygmalion.  Cette  amitié  point  de  femme ,  nt  tous  ses  efforts 
tendre  qu'on  lui  donne  pour  sa  sœur,  pourx  faire  déclarer  reine  sa  sœur 
ces  grands  efforts  de  la  faire  recon-  Didon.  On  doit  supposer  presque 
naître  reine  ,  ne  sont  qu'une  para-  toujours  (ai)  qu'un  enfant  qui  n'a 
phrase  de  deux  ou  trois  mots  de  Jus-  aue  neuf  ans  n'est  point  marié;  et 
tin  qui  nous  apprennent  que  le  roi  1  on  ne  doit  jamais  supposer  qu'il 
Pygmalion  ,  quoique  Didon  eût  été  conforme  sa  conduite  au  dessein  do 
déclarée  aussi  bien  aue  lui  héritière  n'avoir  jamais  de  femme  :  et  après 
de  la  couronne  par  le  testament  de  tout ,  ce  n'est  point  sur  le  célibat  de 
leur  père.  Par  quel  alambic,  par  celui-là  que  Justin  se  fonde  ,  lors- 
quel  pressoir,  tirera-t-on  de  (ce  pas-  qu'il  dit  que  la  princesse  fut  dopouil- 
sage  (18)  le  sens  que  notre  critique  a  léo  du  droit  que  le  testament  de  son 
prétendu  y  trouver  ?  Ne  peut- on  pas  père  lui  avait  acquis, 
croire  avec  beaucoup  de  vraiscm-  V.  Justin ,  ni  aucun  autre  écrivain 
blance ,  ou  que  la  faction  de  Pygma-  de  l'antiquité ,  ne  nous  disent  que 
lion  travailla  smis  main  ù  faire  exclu-  Pygmalion  ait  toujours  servi  de  père 
re  la  princesse,  ou  que  le  peuple  se.  à  sa  sœur  Didon,  ni.  qu'il  l'ait  ma- 
porta  à  cette  exclusion  parce  qu'il  riée  à  Sicharbas  (aa) ,  ni  qu'il  n'ait 
crut  que  cela  plairait  au  prince  ,  et  jamais  nommé  ce  derniei^-ci  auire- 
que  ce  serait  un  bon  moyen  de  pré-  ment  que  son  gendre.  Les  parolés  de 
venir  les  effets  du  partage,  vu  que  Justin  citées  par  le  critique,  Àvtin- 
Didon  était  mariée  à  la  seconde  per-  culum  suum  eundemque  generum  ,  ne 

sont  destinées  qu'a  exagérer  le  crime 

(17)  Voye%  Bochirt,  in  Geogr.  sacrâ ,  part,  de  Pygmalion;  car  elles  montreut 

//,  lib.     cap.  III,  pag.  nu  3l3y ,  3-.o. 


(18)  Note*  que  M.  l'abbé  Faydil  le  rapporte  ,  (™)  EU«  bftt  bien  voir  par  la  construction  de 

tomme  on  l'a  vu  ci-dessus.  Carthage. 

(.9)  ffuic  conjnr  Sieha-us  erat   (»)          <*f         «Action  .parce  qu'il?  a 

<£  P1Te*  Zactam  dederat,  primisque  jugd-  ^a^^'puZTJ.  *UeL,ueSOU  tfUn  e"fa'" 


Omnibus   (»»)       a  Pu  voir  »  ci-dessut ,  citation  (18),  que 

Yirgil.  M».  /,  ¥t.  343.  Didon  fut  mariée  par  son  père. 
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qu'il  tua  Sicharbas,  qui  était  tout  aurait  pu  relever  dans  le  discours  du 

ensemble  son  oncle  maternel  et  son  critique. 

beau-frère  (a3).  Le  mot  gêner  se  IX.  La  seconde  est  qu'il  a  négligé 

prend  indifféremment  dans  les  an-  un  avantage  que  Virgile  et  que  Jus- 

ciens  écrivains  pour  beau-père ,  pour  tin  lui  pouvaient  fournir.  Il  justifie 

beau-frère  et  pour  beau-fils  ,  quoi-  très-bien  M.  l'archevêque  de  Cambrai 

2ue  exactement  parlant  il  ait  été  en-  à  l'égard  de  l'anachronisme  qui  se 
n  affecté  à  cette  dernière  signiû-  trouve  à  supposer  que  Pygmalion,  roi 
cation  (^4)*  de  Tyr  et  frère  de  Didon  ,  a  vécu  au 
VI.  Ce  que  le  censeur  du  Téléma-  temps  du  siège  de  Troie  :  il  l'en  jus- 
que affirme  (a5) ,  que  Pygmalion  se  tifie  très-bien ,  dis-ie  ;  car  il  montre 
saisit  des  richesses  de  Sicharbas  ,  et  qu'en  cela  l'on  a  dû  se  conformer  a 
que  Didon  lui  vola  tous  ses  trésors  la  disposition  de  Firgile  (3o)  :  mais 
(26) ,  n'est  point  exact.  Pigmalion  ne  par  cette  même  raison  l'on  a  eu  droit 
put  se  saisir  des  richesses  de  son  beau-  de  supposer  que  ce  roi  de  Tyr  était 
frère  qui  les  avait  enterrées  :  il  espé-  un  monstre  de  tyrannie.  Ce  grand 
ra  de  les  enlever ,  lorsque  Didon  se  poète  en  fait  le  plus  scélérat  de  tous 
serait  retirée  chez  lui;  mais  au  lieu  les  hommes, 
de  choisir  cette  retraite  ,  elle  s'éloi-                    »,  .  „„  . ,  .  .  . 

,  .        «  ....  Régna  J  yrt  germanus  habebat 

gna  de  Tyr  le   plus  qu  elle  put  avec      Pjgmalion  ,  sceUre  anû  alios  immaniar  om- 

les  trésors  de  son  mr^i.  C'est  ce  que  nés. 

Justin  récite  le  plus  clairement  du  Quos  inter  ,n*dius  venitfurvr.  IUe  Sich*um 

-      ,  11     it<      •  «  1  Impius  ante  aras    atque  auri  cœcus  amore , 

monde.  Les  paroles  de  Virgile  que  le  Clam  ferro  incautum  superat  ,  securus  amo- 

censeur  a  citées  (37) ,  rum 

Portantur  arnri  ^T"^  :,  facîum?ue  dih  Cejlvit\etî 

dux  rœmina  facti  fafN        Multa  malus  *tmuians .  yand  *Pe  lus" 


Pjgmalionisopespelago ,  dux fœmina facti  (a8), 


tem  (3i). 


ne  devaient  pas  lui  persuader  que  les  „  / 

richesse  dePyemalion  furent  enlevées  Pn  Peu  aPres  "  remarque  cjue  Didon 

par  sa  sœur.  Ce  qui  précède  montre  fut  accompagnée  dans  sa  fuite  par  les 

manifestement  airelle  n'emporta  aue  Personnes  qui    haïssaient    ou  qui 


ce  cruel  tyran  (3a).  Justin 
né  me  chose  ,  avec  cette 
cau^"qûe'PycmaH^  particularité,  que  ces  fugitifs  étaient 

s'en  emparer.  Les  commentateurs  considérables  par  leur  qualité  : 
marquent  cela  très-expressément,  et  "  les  nomme  même  sénateurs.  Elusa 
la  chose  est  incontestable.  d«*  fratrem  propter  scelus  auersata  , 

VII.  La  preuve  qu'on  nous  allègue  ad postremum  dissimulatoodio ,  initi- 
ât la  piété  de  Pygmalion  est  très-  ë^toque  intérim  vultu  ,fugam  tacitè 
équivoque,  les  menaces  de  la  colère  rnohtur  :  assumptisque  quibusdam 
des  dieux  annoncées  parles  devins  prmcipibus  in  societatem ,  quibus  par 
l'empêchèrent  de  poursuivre  Didon.  o<hum  in  rvgem  esse  ,  eandemque  Ju- 
Ce  Jest  une  marque  certaine  ni  d'à-  S}endi  cupiditatem  arbitrabatur. 
mour.ni  de  crainte  filiale  pour  la  Jungunlur  et  senatorum  m  eam  noc- 
divinité  :  les  indévots  étonnés  par  temprœparata  agmin#  (33). 
des  prodiges  ont  quelquefois  changé  .  "se  présente  ici  une  petite  difficul- 
de  résolution  te.  Pygmalion  a  règne  quarante-sept 

ejeeneU  ferai  que  deux  remarques  >  et  en  a  vécu  cinquante-six  ,  et 
sur  le  discours  de  l'apologiste.  ce      la  septième  année  de  son  règne 

Vm.  La  premier  est  qu'il  laisse  que  D^on  s'enfuit  et  fonda  Carthage. 
passer  beaucoup  de  fautes »  (29)  qu'il  ce  que  nous  apprennent  les  h£ 

r  r  y  ^       ton  en  s  de  Tyr  cites  par  Josephe.  Le 

(*3)  Pjrgmtdion  oblitut  juris  humani  avuncu-  _u»y  £t  pendant  les  quarante  derniè- 

lum  ruum  eundemque  generwn  suw  rtspectu  pie~    •»  r  * 

tatis  occidit.  Josûnus ,  lib.  XVIII,  cap.  IV,  p.      (Jo)  Vr^çMe  ^Aventure,  du  Télémtque,  paf. 

\iL\  Vore*  la  note  de  Berneggera*,  sur  ce  XJ?'\  v.   ....      . .,    T     ,  a- 

VHl   W"J-     .  "        '  (3i)  >  ireil.,  SV.n.  ,  hb.  I,  VS.  35o. 

TrFp7     S  0*)  Conveniunt,  quibus  aut  odium  crudeletr- 

a2p<V*"8"  ranni 

(»T^«-  "&  Aut  metus  acer  eraU 


U  )  Viîf  il  ",3  JE». ,  Ub.l,  ".363.  Idem,  ibidem',^.  365. 

(39)  Celles  que  je  viens  d'articuler.  (33)  Jwtin. ,  lib.  XVII I ,  cap.  I V,  p.  m.  37>. 
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rcs  années  de  son  règne  nous  est  in-  lion ,  frère  de  Didon  ,  haïssait  les 
connu  ;  les  écrivains  qui  nous  restent  femmes  ,  et  que  tout  son  plaisir  était 
n  en  disent  ni  bien  ni  mal  ;  ce  que  à  invectiver  contre  le  sexe ,  qu'on 
Ton  en  trouve  dans  Ovide  n'est  qu'une  dc'fic  le  censeur  du  Télémaque  de  ci- 
fiction  (34).  Tout  ce  que  Virgile  et  ter  aucun  ancien  qui  ait  assuré  cela, 
Justin  nous  content  de  ses  cruautés  ou  qui  Tait  dit  sans  supposer  que 
regarde  le  temps  qui  a  précédé  la  fuite  P ygmalion,  roi  de  Tyr,  et  Pygmalion 
de  Didon.  Or  il  n'avait  que  seize  ans  amoureux  d'une  statue,  étaient  la 
lors  de  cette  fuite.  Est-il  vraisembla-  même  personne, 
blc  qu'il  eût  déjà  exercé  une  si  bar-  XII.  il  n'est  pas  vrai  que  l'un  et 
bare  tyrannie?  Ne  faudrait  -  il  pas  l'autre  des  Pygmalions  aient  vécu 
attribuer  à  quelque  ministre  d'état  dans  le  célibat  :  celui  de  l'île  de  Cy- 
plutôt  qu'à  ce  jeune  roi  tant  de  désor-  pre  fut  marié  avec  la  fille  en  quoi 
ares?  Le  critique  du  Télémaque  a  Vénus  métamorphosa  la  statue  dont 
touche  une  partie  de  cette  objection  :  il  était  amoureux  ,  et  il  en  laissa  un 
le  meurtre  de  Sichée  ,  dit-il  (35)  ,  ar-  fils  (38).  J'avoue  que  Josèphe  ne  mar- 
nva  lorsque  Pygmalion  n'avait  que  que  point  -que  Pygmalion,  roi  deTyr, 


»equenc  cejui  moins  par  ses  ordres  et  au'a  ce  prince  la  succession  des  rois 

par  son  propre  mouvement  que  par  de  Tyr  ,  on  ne  peut  point  conclure 

celui  de  son  conseil,  qu'il  aiiiva.  J'a-  de  ce  qu'il  s'arrête  là,  que  Pvemalion 

Mmtp  mit*  m  «praif  ,,n  »:  _«r..»:  :»   •  . 


néanmoins  duré  encore  quarante  ans  le  silence  de  Josèphe,  la  fiction  de  M. 


depuis  la  fuite  de  Didon  ,  sans  que  de  Cambrai,  que  l'un  des  fils  de  Pyg- 
lon  nous  marque  qu'il  ait  fini  autre-  malion  fut  malgré  son  père  son  suc- 


roent  que  par  une  mort  naturelle.  On  cesseur  à  la  couronne.  Il  y  a  d. 
sait  la  sentence  de  Juvenal  (36).         l'illusion  dans  ces  paroles  du  criti- 
quant à  la  réplique  de  ce  censeur  ,  que  :  après  Pygmalion  on  ne  voit 
voici  ce  que  j'y  trouve  à  reprendre,  plu*  fie  rois  chez  les  Tyriens  jusqu'à 

X.  Pour  peu  que  l'on  examine  ce  Ithobale,  sous  qui  Tyr  enterre  ferma 
qu'il  avait  dit  (  37  )  ,  on  connaîtra  fut  prise  par  Pfabuchodonosor .  .  .  . 
clairement  c^u'il  n'avait  parlé  que  du  Ainsi  il  y  a  apparence  qu'après  la 
seul  Pygmalion  ,  frère  de  Didon  ,  et  mort  de  Pygmalion,  Tyr  cessa  d'avoir 
qu'il  ne  s'était  servi  d'aucun  terme  des  rois,  et  que  les  juges  perpétuels 
qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  ait  furent  mis  en  leur  place  comme  les 
eu  en  vue  le  Pygmalion  de  Cypre.  On  consuls  à  Rome  ;  et  qu'il  arriva  h  Tyr 
ne  saurait  donc  comprendre  pourquoi  la  vieille, après  la  mort  de  Pygmalion, 
il  assure  dans  sa  réplique  ,  qu'il  a  dit  ce  qui  artiva  h  Tyr  la  neuve  et  Vin- 
avec  tous  les  anciens  ,  que ,  bien  loin  salaire ,  apiès  la  destitution  d'Itho- 
<jue  le  vice  des  Pvgma  lions  fût  d'être  haie.  On  mit  des  juges  a  sa  place  , 
amoureux...,  ils  avaient  au  contraire  qu'on  cliangeait  de  temps  en  temps  , 
tous  deux  une  aversion  effroyable  pour  gouverner  le  peuple  avec  uns 
pour  toutes  les  femmes.  On  ira  besoin  souveraine  autorité.  Après  quoi  les 
ici  que  de  savoir  lire,  cela  suffit  pour  Tyriens  furent  demander  un  roi  en 
connaître  la  fausseté  de  cette  propo-  Babylone,et  on  leur  donna  Merbalc, 
sition.  qui  régna  quatre  ans ,  et  après  sa 

XI.  Il  est  si  faux  que  tous  les  an-  mo^tles  Babyloniens  nommèrent  Iro- 
ciens  nous  apprennent  que  Pygma-  mus  >  son  fr*™  »  pour  lui  succéder , 

qui  régna  long-temps  chez  les  Ty- 

(34)  Voyn  la  remarque  (B).  ne/M,  dans  le  temps  que  Cyrus  régnait 

(35)  Pag.  i3o,  i3i.  en  Perse  (*).  Tout  ceci  est  tiré  mot  a 

(36)  Ad  generum  Cereris  sine  eade  et  vulnere 

pauci  (3S)  Voyex  Ovide,  au  livre  X  des  MeUmor- 

Pescendunt  reges  et  sxeed  morte  tjranm.  phosc*. 

Juvra. ,  »at.  X,  v«.  1  n.  (3q)  C'est  ce  que  l'on  fait  dans  la  page  ijo  de 

(3-;)  Voye*,  ci-dessus,  remarque  (C),  cita-  la  ïélémacomauie. 
lion  {S).  (•)  Jot.  cont.  Appi, ,  pag.  io46. 
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mot  de  Josèplic,  ou  plutôt  de  Ménan-  Ovide  à  l'égarcrdc  Pygmalion  le  seul p- 
der  et  de  Diust  dont  Josèphe  rapporte  teur  ,  il  devait  se  rétracter  d'avoir 
les  propres  paroles  (4o).  A  la  bonne  affirmé  que  Venus  le  rendit  amoureux 
heure  \  mais  il  fallait  prendre  garde  d'une  statue  pour  le  punir  de  son 
que  Josèphe  ne  rapporte  de  ces  au-  me'pris  pour  les  femmes;  car  il  est 
teurs  que  les  morceaux  qui  lui  certain  qu'Ovide  n'a  point  parlé  de 
étaient  nécessaires  pour  confirmer  cela ,  et  qu'au  contraire  il  a  fait  cette 


par  le  témoignage  des  étrangers  ce  déesse  si  remplie  de  bonne  volonté  , 

que  les  Juifs  assuraient  de  l'antiquité  qu'elle  exauça  promptementles  vœux 

et  de  la  ruine  de  leur  temple  ,  etc.  :  de  Pygmalion  en  donnant  la  vie  à  la 

il  prouve  par  les  annales  des  Phéni-  statue  qui  était  l'objet  de  sa  flamme 

ciens  le  commerce  de  Salomon  avec  (4'Ji)- 

Hiram,  roi  de  TyT;  et  pour  faire  voir  XV.  La  meilleure  réplique  que  le 

que  le  temple  de  Salomon  était  un  censeur  eût  pu  faire  est  celle  dont  il 

ancien  ouvrage  ,  il  compte  de  com-  ne  s'est  pas  avisé  :  il  devait  se  préva- 

bien  d'années  la  construction  de  Car-  loir  du  témoignage  de  quelques  au- 

thage  fut  postérieure  au  règne  d'Hi-  teurs  qui  n'ont  point  mis  de  différence 

ram.  Il  donne  donc  la  suite  des  rois  entre  le  Pygmalion  de  Tyr  ,  et  celui 

de  Tyr  depuis  Hiram  jusques  à  Pyç-  de  l'île  de  Cypre.  On  l'a  pu  voir  ci- 

malion  au  temps  duquel  on  bâtit  dessus  (43). 
Carlhagc:  la  suite  des  rois  de  Tyr  ne 

faisant  rien  à  son  sujet  il  n'en  parle  ^(4*1  VW£  ^  Xt-  '»"•"»  Mtomorpho.», 

pas.  Peut-on  conclure  de  SOO  silence  DaYu'la  remarque  (D)  de  l ahicle  prtfefi- 

qu'elle  fut  interrompue  après  la  mort  Sent. 

i  ?^gmi\ -k  V  V'fiP™  Klilt  PYLADE ,  natif  de  Cilicie  (A) , 

dans  le  célibat,  etc.  ?I1  a  eu  besoin  de  ,  ,          ,  >                         \  '  » 

confirmer  en  un  autre  endroit  par  le  a  ete  un  tres-tameux  pantomime 

témoignage  des  histoires  phéniciennes  à  Rome  sous  l'empire  d'Auguste, 

ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusa-  jj  perfectionna  par  de  nouvelles 

îem,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifs  -    1    lîons  l»art  Jc  danser  une 

de  retourner  en  leur  pays  :  il  lui  eût  ,»'CU,''U1"  \  «»  «■  ™*  «*«^ 


uisques  au  règne  annoDam»  ,  suus       ##  f n„      „»...„  :„ 

ieqiel  la  villè  de  Tyr  fut  subjuguée  (*>•  0n  P?urra11lU" 

iar  Nabuchodonosor;  etil se  contente  ger  de  1  habileté  avec  laquelle  il 


Sar  l>aDucnoaonosor,  etii  se  uouicmc  g^»  v*^  i  «.m..^»..-..^  „Tv.*,  >u^Uw«,  ». 
e  donner  la  suite  du  gouvernement  exécutait  son  art ,  si  l'on  cousi- 
de  Tyr,  depuis  cet  Ithobalus  jusqu'à  fcre  qu'AuKuste  l'ayant  rappelé 
Irom.aui  vregnaitau  temps  de  Lvrus.   ,   n     *  ,  •/  »«.' 

Xlllî  HÎtwfque  les  juges  ne  succé-  *  Rome  (ù) ,  d  ou  il  avait  ete 
dérent  point  à  Ithobalus  immédiate-  chasse  par  cabale  ,  fit  un  Si  grand 
ment,  commele  veut  notre  critique  :  plaisir  au  peuple,  que  ce  fut 
ils  ne  furent  établis  au'apres  la  mort  1W  des  raisons  pour  lesquelles 
de  Baal ,  qui  succéda  a  Ithobalus,  r*  u  '  j       t*i~  ~. 

et  dont  le  rèane  dura  dix  ans  (40-      onc«ssa  d  être  fâche  de  quelques 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Josèphe  n'est  lois  incommodes  que  cet  empe- 
nuflement  propre  à  nous  empêcher  de  reur  avait  faites.  D'autres  n'at- 
croire  qu'un  fils  de  Pygmulion  succé-  tribuent  point  au  crédit  d'une 

da  a  la  couronne  de  lyr,  et  que  cette  r     .         *      .    -  ,  .  

ville  fut  gouvernée  par  des  rois  et  faction  contraire  le  bannissement 
non  par  des  juges  depuis  le  successeur  de  Pylade  (c);  ils  disent  que  ce 
de  Pygmalion  jusqu'à  cet  Ithobalus  fut  une  peine  qu'Auguste  lui  in- 
oui  estait  contemporain  de  Nabucho-  fl;         fl  cauge     ,{l  ayait  m(m_ 

donosor.  D  * 

XIV.  Puisque  le  censeur  renvoie  à      (a)  Athcn.,  libr.  /,  cap  XVII ',  Suidas. , 

„.  in  nu\Àf»ç 

(4o)  TèUtnacomanic ,  pag.  i3i. 


(4«: 


,40  Joseph. ,  contr.  Apponen, ,  M.  /,  pag.       ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 
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,rf  M  ^      dC5-  sP.ectateu»  feront  fort  Lien  d*y  avoir    ® 3 

mL£?  ï  r^".'?,?"  cours0« trouve d«Lgra^mT 
Mecenas  ,  qui  favorisait  Bathyl-  dans  l'Anthologie  H'h  ' 
lus  le  rival  de  Pylade ,  se  servit  de  notre  Py  ade°  E)  Il  ÎT?' 
de  cette  occasion  pour  éloigner  d.Viples  2  se ^uahJe  ent  ,  " 
celu-o.  Pylade  eut  un  autre  cessivement  de  son  nom  n„  ^ 
concurrent  nommé  Hvlas  (Y»  t   •  .      m-  0n  V0lt 

qui  avait  été  son  discfple  S  i  fZl  ^ an,eU**  n°mmé 
?robe  nous  apprend  su/ce  a  d  -  ce  prt'ce^!  On  reUien.taimé  °« 
verses  particularités /<0  :  comme  tr7q7eDiïL°j^Tfirdr 
quil  y  eut  un  soulèvement  po-  ser  dans  le  nalais  n  p 
puUnre  au  sujet  de  cette  concur-  venait  d'être  s  sacré  Tâ.T 
rence(e);etqu'un  ourHylas.dan-  parle  d'un  MntS.  " 
sant  un  cantique  dont  1^ .  finétait  Llade  Z.F?1J°  •  n°mme 
le  grand  AgcLemnon ,  exprima  fonme  élit  é  ^C°UVn.t  qU W 
la  chose  par  les  gestes  d'une  per-  reuse  1k)  *  £• 'Y  *m°a- 
soane  qui  mesurerait  une  haute  Tun  de  cèux  âl?"  d°"te-  CSt 
taille.  Pylade,  pour  le  critiquer,  *  gÏ^^uT.  mSCnP,t,ons 
ïélzutécrié^ouslefaitesLut,  pautomim  *  ^ent.de  1oel1^ 


r  «jucn|ur8 

pantomimes  qui  avaient  ce  mê- 
m*  nom  (/). 


.  ^        V  f» 

m*w*  nonpas grand ,fut contraint 
par  l'assemblée  à  danser  le  même 

cantique.  Il  le  fit  ;  et  lorsqu'il  en  (h)  XiPhiJM  ^  Trajan. 

fut  au  grand  Agamemnon,  il  £ïp,,i,,i"Did  Juliano- 

prit  la  posture  d'un  homme  qui  P^S^/Sii^^ 
mëditaft  (/).  Un  jour  qu'il  dan- 

sait  la  tragédie  d'Hercule  fu-  ^T?  ~>m?tvPjr,m*' 
rieur,  quelques  personnes  trou- 

verent  que  ses  pas  n'allaient  pas  in*°-                           4*  " 

bien;  il  ÔU  son  masque,  et  dit  (A)  Natif  de  Cilicie.}  C'est  ce  qu'on 

aux  rieurs  :  Fous  que  vous  êtes ,  v?,r. ^«renient  dans  Suidas  :  la  suite 

ne  voyez-vous  pas  que  je  repré-  S"  î  ava,t.mar<lu<*  peut-être  le  nom 

sente  un  fou?  Il  ieta  des  fl£hA«  il.    .  Patne>  est  une  obscurité  que 

«jou,/dans,a^ée1ef:per.fea 

tateurs  ;  il  en  jeta  aussi  lorsqu'il  g11.0»  chimérique  entré  ceux  qui  font 

joua  ce  personnage  dans  la  cham-  i  V* -,  '  Cl,,.cien,  et  l'Anthologie ,  qui 

bre  d'Auguste.  Ce  prince  ne  se  ThîLT1*  '  *?~û  '  de  la  *in*  dc 

fâcha  poilt  d'être  traité  Se  \l  JZ^*^™*"*™**'* 

même  sorte  que  le  peuple  ro-   B> 

main.  Toutes  ces  choses  ont  in-  ,  '£«  e»l£»  iT«xi,  * „àf  w^„, 

comparablement  plus  de  grâce  A*fy»*»*t  nvk*f»<. 

dans  l'original  (g)  :  les  curieux  *<* ,  <?uand6  Bacckas  ex  Thebis  ad 

(d)  Macrobiu.,  Saturo.  ,  /«A  //  can_  P™£Uum hominibus  Pylades 


(-0  Macrobiu.,  Saturo.  ,  /«A  //  can_  Pu£ilum ^cum hominibus  Pylades 

(«)  *>jr«j  la  remarque  (F)  t  de  l article  F^1tadf  fit  ™ir  aux  Romains  la  repré- 

Bathyllu».  ,  <ow.  ///  ,  j,*^.  ,70.  sentation  d  une  chose  qui  s'était  laite 

(f)  Pfihil  ma  gis  ratus  magno  ditci  co«- 

venir*  tputm pro  omnibus  cogitare.  Maerob.  r      ,f,fe? ,C*1*rI B»lcngeru.,  de  Theatro  ,  W. 

Saturo.  /iAr.  //,  cap.  VII,  y'  CflP-          •/<>'•      «5  et  i,7  verso.  ra  ^ 

W    4pu<m»ctobinm  ,  ,A/rf.  ^rZ/Jk  C"tf"'°n  (,5J'              ^  CM 
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à  Thèbes.  On  n'a  jamajs  prétendu  faisait  aussi  au  son  de  plusieurs  au- 
marquer  par-là  qu'A  fût  de  Thèbes  ,  très  instrumens ,  cithares  ,  cimbalo- 
ou  qu'il  y  eût  demeure'  avant  que  de  rum  ,  et  de  certains  battemens  de 
venir  en  Italie  ;  et  de  plus  il  est  évi-  pied  <jui,  au  sentiment  de  Saumaise , 
dent  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Thèbes  servaient  à  la  même  chose  que  le 
dans  la  Béotie  ,  où  Bacchus  et  ses  fê-  mouvement  des  mains,  qu'on  nomme 
tes  avaient  leurs  principales  stations,  aujourd'hui  battre  la  mesure.  Le 
Au  reste  It*km»  irfoç  QufAtxnn  est  fort  même  auteur  a  observe  que  ce  fut 
bien  traduit  par  ad  pulpitum  Italï-  principalement  sous  Auguste  que  la 
cum  sur  la  scène  ou  5uç  le  théâtre  danse  parvint  à  sa  perfection  (5).  C'est 
d'Italie  ;  mais  ceux  qui  ont  traduit  un  éloge  pour  Pylade ,  quiferebatur 
Italicum  ad  sacrificium  (a),  ontbron-  mutasse  rudis  illius  sallationis  ritum 
ché  très  lourdement.  quœ  apud  majores  viguit,  et  venustam 

(B)  //  perfectionna  par  de  nouvelles   induxisse  novitatem  (8) . 
inventions  l'art  de  danser  une  pièce      (C)  //  avait  été  chassé. .  .  .  h  cause 
de  théâtre.']  Tai  marqué  en  gros  dans  qu'il  avait  montré  au  doigt  un  des 
l'article  de  Bathyllus,  le  changement  spectateurs.']  Auguste  était  donc  bien 
qui  arriva  sous  Auguste  aux  danses  indulgent  pour  les  siffle urs  ,  car  ce 
des  pantomimes.  Mais  pour  entrer  ici    spectateur  sifflait  Pylade.  Pyladem 
un  peu  plus  dans  le  détail ,  je  dois   urhe  atque  Italiâ  summoverit  quod 
dire  que  Pylade  ,  si  nous  en  croyons  spectalorem  a  auo  exsibilahatur  de- 
saint  Jérôme  ,  est  le  premier  qui ,  à   monstrdsset  digilo  ,  conspicuumque 
Rome,  ait  dansé  au  son  des  flageolets,  fecisset(çj).  Si  aujourdhui,à  Paris,  un 
et  au  chant  du  chœur  ;  et  qu'avant   comédien  se  vengeait  de  ces  gens-là 
lui  les  pantomimes  dansaient  et  chan-   à  la  manière  de  Pylade ,  il  n'en  serait 
taient  eux-mêmes  tout  à  la  fois  (  3  ).   pas  repris  (10).  Les  nouvelles  publi- 
M.  de  Saumaise  ne  consent  point  à  .ques  nous  apprennent  au'on  a  fait  en 
tout  cela  (  4  )  ;  il  montre  que  dès  le   France  de  terribles  règlemens  contre 
temps  de  Livius,  poète  et  comédien,   les  siffleurs,dont  l'audace  était  mon- 
on  épargna  au  danseur  la  fatigue  de  tée^  au  plus  haut  point.  Le  placet 
chanter  lui-même,  et  qu'on  lui  donna   qu'un  poète  présenta  au  roi  ,  pour 
un  garçon  qui  chantait ,  pendant   faire  en  sorte  que  l'on  réprimât  leur 
qu'un  autre  jouait  de  la  flûte  (  5  )  ;   fureur  ,  est  une  fort  jolie  pièce  de 
mais  il  demeure  d'accord  que  Pylade   poésie.  Elle  a  paru  dans  le  Mercure 
est  le  premier  qui  ait  fait  servir  à  sa   Galant ,  et  puis  dans  le  recueil  que 
danse  le  chant  du  chœur  et  le  son  des   l'on  publie  tous  les  mois  à  la  Haye, 
flageolets  ,  Jistiilas  et  chorum  sibi  sal-   L'on  a  inséré  dans  le  Furetiériana 
tanli  ut  prœcineret  curavisse.  A  quoi   une  épigramme  sur  l'origine  dessif- 
s'accorde  ce  qu'il  répondit  lorsqu'Au-   flets.  On  attribue  cette  pièce  à  un 
guste  lui  demanda  ce  qu'il  avait  joint  auteur  fort  illustre  par  ses  tragédies  , 
a  la  danse  ,  AÙxSv  o-vpiyyen  r  îrocriv  ,    mais  la  réputation  du  bel  esprit  qu'on 
éjUenTév  t'  «f»fy»w»v,  le  son  des  flaçeo-  y  maltraite  est  si  bien  établie,  que 
lets  et  des  fiâtes  ,  et  la  symphonie  cela  ne  lui  saurait  faire  de  tort  (11). 
des  hommes  (6)  ;  c'est  qu'avant  lui  il  Dans  l'édition  de  Hollande  on  a  mis 
n'y  avait  qu'une  flûte  destinée  à  l'u-  Historien  ,  au  lieu  d' Histrion  (1a). 
sage  des  pantomimes  ,  et  pour  lui  on      (D)  Il  eut  un  autre  concurrent  nom- 
en  fit  servir  plusieurs.  On  apprend  de  rnè  Hylas.  ]  Voici  comme  parle  Ma- 
Lucien  que  la  danse  de  ces  gens- là  se  crobe  :  Hylam  discipulum  us  que  ad 


(3)  Cette  faute  est  dans  ('Anthologie ,  de  l'éda. 
de  Lubin/iVi-40.,  pag.  760. 

(3)  Pjlades  Cilir  pantomimus ,  qutun  veteres 
ipsi  carwrrnt  et  saltarent,  primas  Borna  cho- 
rum sibi  elfistulat  prœcinere  fecit.  Hieronymna , 
in  Cfaron.  Euseb.,  adann.  1995. 

vtl)  Salmas. ,  in  Vopiacum,  pag.  836,  edit. 
Lugd. ,  Batav. ,  in-8°. 

(5)  Valer.  Maxim.,  lib.  JI,  cap.  IV,  pag.  m. 
161.  y ojei  aussi  Lucien ,  de  Salutione .  pag.  m. 
qi5,  tom.  I. 

(6)  Cest  le  il*,  vers  du  X«.  livre  de  VlUade. 


xetAÀOÇ  fft'iJiJoveti  eiXXei  xcLTei  toi  Itfict- 
ç-o»  fxâ.\içdL...  Lucianus.de  Salutione,  pag. 
9>5  ,  tom.  /,  apud  Salmasium  in  Vopiscurn  , 
pag  836. 

(8)  Macrob.,  Satura.,  lib.  II,  cap.  VII. 

(9)  Sueton.,  in  Auguslo,  cap.  XLV. 

(10)  On  écrit  ceci  l'an  i  696. 

(11)  Voye%  les  LeUres  historiques ,  dm  mois  de 
mars  1696,  pag.  288,289. 

(il) Furetiériana,  pag.  73. 
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aqualittttU  contentionem  eruditione 
prouexit .-  populus  tleindè  inter  utrius- 
que  sujfragia  divisus  est  (  1 3  ).  Quel- 
ques savans  prennent  cet  Hylas  et 
Bathyllus  pour  une  même  personne 
;  ils  disent  que  le  premier  nom 
lui  fut  imposé  parce  qu*il  tenait  dans 
le  cœur  de  Pylade  son  mattre ,  le 
même  rang  qu'Hylas  avait  eu  dans 
celui  d'Hercule.  En  un  mot  ,  ils  se 
figurent  ici  un  commerce  de  pédé- 
rastie. Tout  cela  me  paraît  amené  de 
loin  ,  froid  et  forcé.  Personne  n'a  dit 
que  Bathyllus  ait  été  Pécolier  de  Py- 
lade ,  comme  Macrobe  dit  qu'Hylas 
le  fut.  Contentons-nous  donc  de  dire 
qu'apparemment  l'un  a  été  confondu 
avec  l'autre ,  quant  à  l'affaire  qui 
porta  Auguste  à  gronder  Pylade  ,  et 
eroyons  d'ailleurs  qu'Hylas  et  Bathyl- 
lus ont  été  deux  pantomimes  difle- 
rens.  Voyez  la  remarque  (F)  de  l'ar- 
ticle Bathyllus. 

(E)  On  trouve  des  e'pigrammes,  dans 
l  Anûiologie  y  à  l'honneur  de  notre 
Pjrlade.]  Celle  que  Boulenger  et  Lu- 
bin  ont  mal  expliquée  attribue  à 
Pylade  des  mains  qui  disent  tout , 
*%fjiq*iwt  (  i5  ).  On  ferait  un  gros 
recueil  ,  si  l'on  entreprenait  de  ras- 
sembler tous  les  passages  où  les  an- 
ciens ont  heureusement  représenté  le 
langage  manuel  des  pantomimes  j 
contentons-nous  de  mettre  ici  ce  la- 
tin de  Cassiodore  (  16  )  :  his  sunt 
additœ  orchestarum  loquacissimœ  nia- 
nus  ,  linguosi  digili  ,  silentium  cla- 
mosum  ,  exposkio  tacita  ,  et  ce  grec 
de  Jïonnus(i7).  Wtùu&rtt  ^utJôov  ix°»*  > 

Nutus 

sermonem  habens,  manum  os,  digitos 
vocem.  N'en  disons  pas  davantage  : 
laissons-la  saint  Cyprien  avec  son 
cui  ars  sit  verba  manibus  expedire 
(18). 

(i3)  Macrob. ,  Satura.,  lib.  //,  cap.  Vit. 
(iQ  lsaaca»  PonUn.,  iniUtun  locum  Macrobii. 

(15)  Anlbol.,  lib.  IV,  cap.  XX  V,  nurn.  8, 
p*g.  m.  760. 

(16)  T-ib.  I  y  Variomra. 

(17)  Dionys.  ,  lib.  Vlly  vt.  18. 

(18)  Lib.  de  SpecUc. 

PIN  (Jean  du)  ,  en  latin  Pi- 
nus  *,  évêque  de  Rieux  au  XVI". 
siècle  ,  était  de  Toulouse.  Il  alla 
chercher  en  Italie  la  culture  de 

*  Son  véritable  nom ,  dit  Lcclcrc ,  était 
d*  Pins. 
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l'esprit ,  il  étudia  l'éloquence  et 
la  jurisprudence  dans  Boulogne , 
et  il  y  publia  des  livres  qui  le 
firent  estimer.  Ceux  qu'il  publia 
depuis  confirmèrent  et  augmen- 
tèrent sa  réputation  (A).  11  s'at- 
tachait à  la  politesse  du  style  la- 
tin (B).  Il  fut  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  et  ambassa- 
deur de  France  je  ne  sais  où; 
mais  je  crois  que  ce  fut  en  Ita- 
lie. Je  ne  m'exprimerais  pas  de 
cette  manière  vague  >  et  je  cir- 
constanciels mieux  les  choses 
si  j'avais  ses  livres,  ou  si  les  au- 
teurs qui  parlent  de  lui  ,  et  que 
j'ai  pu  consulter,  avaient  mar- 
qué quelques  faits  touchant  son 
histoire;  mais  ils  en  sont  les  plus 
ignorans  du  monde.  Catel ,  son 
compatriote  ,  le  connaissait  si 
peu  ,  qu'il  a  fait  un  anachronis- 
me pitoyable  en  parlant  de  lui 
(C).  Je  ne  saurais  dire  en  quel 
temps  du  Pin  fut  fait  évêque  de 
Rieux ,  ni  quand  il  mourut  *  : 
je  sais  seulement  qu'il  jouissait 
de  cet  évéché  en  i53o,  et  qu'il 
n'a  point  passé  l'année  1 538  (D). 

•    ■  * 

*  Leclerc  dit  qu'il  fut  fait  évêque  en  1 5x3, 
et  qu'il  mourut  eu  i537* 

(A)  II...  publia  des  livres  oui  le  fi- 
rent estimer.  Ceux  qu'il  publia  depuis 
confirmèrent  et  augmentèrent  sa  ré- 
putation.'] 11  fit  la  Vie  de  Philippe  (1) 
Beroalde  le  père  *,  et  celle  de  Cathe- 
rine de  Sienne  :  ces  deux  ouvrages 
furent  imprimés  à  Bolo^âe  ,  l'an 
i5o5.  Une  lettre  et  des  épigrammes 
qu'il  composa  à  la  louange  de  Codrus 
Ùrce'us,  furent  imprimées  avec  les 
œuvres  de  ce  Codrus  Urcéu*.  11  fit 
aussi  un  traité  de-  f-ïd  siulied.  Son 
livre  de  Claris  Foeninis  ,  des  Fem- 
mes illustres,  fut  imprimé  à  Paris 

(1)  Et  non  pas  Pierre,  comme  dont  Moréri. 

*  Lc&vJeu*  Beroalde  n'étant  que  parent,  Le- 
clerc remarque  qu'il  fallait  dire  ici  :  BcroaUU 
V.acicu. 


Digitized  by  Google 


66  PINCIER.  ' 

Tan  i5ai  ,  in-folio  (  a  ).  Celui  de  la       PTNPTCD  /  t„      \  •  . 

Vie  de  saint  RÏch  fut  imprimé  à  Pa  w  »î<         R  (Jbah),  naquit  à 

ris ,         a^urf  Johannem  Parvum.  jettera  au  pays  de  Hesse ,  l'an 

Il  était  alors   senator  tolosanus  et  1*2 1.  11  étudia  à  Marpourg,  et 

oratorregius  &).VMlobrogicœ  flfar-  puis  à  Louvain ,  ensuite  à  Paris , 

rationu  Liber  fut  imprimé  à  Venise  ,  I  7.,mvi.      <  ci  u 

in-&*.  ,  Tan  i5,6  ,  et  puis  à  Paris  par  à  •  U-™*  ?  ^S,tl*»b<mrS  »  et  fut 

JBadius,  en  la  même  année  (4).  ministre  de  1  église  protestante 

(B)  //  s'attachait  h  la  politesse  du  ^e  8a  patrie ,  pendant  plus  de 


nisi  et  hune  negotiorum  tumultus  et 

ecclesiastica  dignitas  a  studiis  avul-  fissent  demander  d'être  déclaré 

sissent.  Olim  certè  prœclarum  sui  emerilus.  Ayant  obtenu  cette 

spectmen  dédit ,  quùm  Bononiœ  mu-  f9Mnr    :|     J    ..      ,            ,  ir 

«rum  iflem  coleret.  Nunc  episcopum  laveur  »  11  se  retira  à  Francberg 

audio  factura,  quid  accesserit  eh-  ou  sa  femme  avait  une  maison. 

quentiœ  nescio.  Fieri  potest  ut  plus  II  y  mourut  le  26  de  janvier 

accesserit  erudilionis  quam  dignita-  1 59 1  (Ô).I1  publia  quelques  écrits , 

(C)  Catel  ....  a  fait  un  anachro-  )l  m*Hte  "De  PIaCe  Parœi  les 
nisme  pitoyable  en  parlant  de  lui.]  auleurf  pseudonymes  (A).  Il  fut 
Consul  tez,~dans  ses  Mémoires  de  PHis-  contraire  aux  luthériens  quant 
toire  du  Languedoc  (6),  le  catalogue  à  la  doctrine  de  l'ubiquité  et 
des  évoques  do  Rieux  :  vous  y  trou-  JA  U  -AniuA  j  *  11 
verez  Jïan  du  Pin  deux  degrés  plus  7*  ,a  ,r,ea,,lte-  ,J  ai  ai"eurs 
haut  que  Pierre  Louis  de  foltan,  5U  "  etait  beau  frère  d'Hy- 
éuéque  de  Rieux  en  l'an  i5i5.  périus. 

(D)  //  jouissait  de  cet  évéehê  en  (nS  r„  n  k!  „  .  . 
1 53o        .  U  n'a  p0int  passt;  Vannée  «  *  C^obio  W 

i538.]  Le  premier  de  ces  deux  faits  J^J'^.fe^P^P^quesaJ!Ueet  Ja« 

,eLut  prouver  par  une  lettre  que  Z^^^ 

badolet  écrivit  Pmo  Rwensi  episcopo,  le  Deliciœ  itincrunj,  de  Nathan.  Clivtmus 

le  1".  de  mars  i53o  (7)  :  elle  contient  p*g-  »*  65r. 

dos  louanges  exquises  de  notre  du  (c)  Dans  f article  Kcchlin ,  en  note  ,  ci- 

P»n. ,  auquel  l'auteur  envoyait  un  i*tion.{a).  Tom.  VIII  ,pag-.6iz. 

exemplaire  de  sa  première  produc-  /à\  //  ,,„!,/;„                ,    .,  ... 

tion  qui  était  un  commentaire  sur  le  Jïl  X  lZ  1uel1ue5  fcrtts>  €t  * 

nD.>.i~.A  vp  1            j  r  •    *  mente  une  place  parmi  les  auteurs 

Sàr  ta «r,  dVuh^S fa'tSCpr°"VC  pvHdonrwJ..!  Il  publia  deux  livrea 

par  les  Ters  d  Hubert  Sussanueau,  m  U  nom  d'Hclia,  Palin«eniu.  • 

terjinsset  eius  funeti.  Ils  sont  au  t>        \-                    K  t,""",u; 

feuilltt  41  Verso  des  quatre  livres  Traf  œdlœ  proeatastrophe  tractanset 

T  u/Wm  riV,l  qua,  1?.  r  expltcans  controversiam  de  Cœnd  Do- 

d F aris     d^etcaute»r,  al  édition  mi^,  à  Gcnévç  ,56g,  ,«-8».  5  l'autre 

7?£ "ri^  rïoHtule  :  EleachSlanm  débucha- 

fun^ai Uel  de  ce  n^ïl rf         M  d°ctrinœ  at^  fi**  «b  «'~ 

i  T«nli.îi.         P            i      fa  CS  thm  sentendrum  quhm  con* 

a  Toulouse  ivec  une  grande  pompe.  nexionum            instruct^ ad  X 

jî)E,Eplto1nelVbliocl1.Ge,„eW,  ^  485;  $5 "'/ifff'T? HeidC,he,:S 

^/•xV^deHi^utin.,^. 66,;^^   '  '575>        °-  O  )•  Voila  ce  que  je 

(3)  Du  v«rdier  Vai-Priv» ,  in  Supplemenio  trouve  dans  l'Epitome  de  la  Biblio- 
£piu>mes  Bibl.  Guneri  tpag.  53.  théque  de  Gesner,  où  Ton  conjecture 

(4)  Idem,  ibidemx  qu'Elias  Palingénius  est  un  faux  nom  ; 

(5)  Erasmu»,  in  CicmmUno ,  pag.  m,  74,  niais  ou  n'y  dit  pas  quel  était  le  vé^ 
(5^7  lî%  m.     .  _       •   c  ,  stable.  On  y  marque  dans  un  autre 

(7)  Lue  est  au  I V*.  livre  des  Lettres  de  Sado-  * 

Jet ,  pag.  i5o  ,  ediu  Lugd. ,  .554 ,  »*«0.  (1)  Ex  Epitome  Bib.'ioth.  Cesncri ,  png. 
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lieu  (1) ,  que  Jean  Pincier  écrivit  uu  langue  vulgaire.  I/autcur  com- 

livre ^doetc  et  pieux  deCccnd  Domini,  sa  d'abord  son  livre  en  fran- 

qui  fut  imprime  a  liale  ,  m-o .  :  ce  1   .       A  ,         ,  t  ... 

fut  Tan  i56,  ,  à  ce  que  dit  Hospioien  9ais  »  et  le  voulul  Puï>lier  e»  C€l1* 

(3).  L'épitaphc  de  Fauteur  nous  ap-  langue;  mais  quand  il  eut  vu 

prend  que  les  deux  livres  qu'il  pu-  qlje  les  essais  qu'il  en  montra  à 

blia  sous  le  masciue  d'Hélias  Palingé-  . 


que  a  nenas  ra  inge-  quelques  personnes  ne  servirent 
mus  furent  imprimes  a  Heidelbcrg  1  ,  , 
et  que  son  Antidotus  fut  imprime'  à  qu  *  les  exciter,  ou  a  des  discours 
Genève,  premièrement  avec  le  nom  lascifs,  OU  à  de  mauvaises  plai- 
de Johannes  Pinderus  ,  et  puis  sans  sauteries  ,  il  résolut  de  ne  s'a- 
aucun  nom  (4).  M.  Placcius  n'a  point  dres8er  qu»aux  gens  <]oclcs  (B) 
parle  de  ce  pseudonyme ,  et  M.  bail-  .  »,    1    /*     j  t 
lct  ne  Ta  point  mis  dans  son  catalo-  et  11  mit  f  ,a  nn.  de  sa  préface 
eue.  Je  pense  que  cet  Antidotus  est  ces  vers  d  un  ancien  (c)  : 
le  même  livre  dont  nous  trouvons  le  0 .      r          1  , 
sommaire  dans  Hospinien  (5) ,  qui  dit  FaJte  n     is  .  carmina  non  /»n«, 
qu'on  le  réimprima  a  Heidelberg  1  an  Âudiia  i  Musarum  sacerdos 
l5;5.  11  observe  (6)  que  YElenchus  ,  Virginibus  puerisque  canto. 
fut  imprimes  la  première  fois  à  Neu-  lîoiace  Qd  f  ,.,#  //7 
stad ,  Fan  1 575,  et  puis  a  IJeidelberg , 

l'an  i583.  (A)  On  assure  que  la  traduction 

u\  ri.  ~.s.~.  „„„  lak   allemande  de  son  lit-re  fut 

yi]  La  même  ,  pag.  4<k>. 


\\)  La  même  ,  pup.  .>BO.  .  .  .  ^  w' 

(3)  H<wpin.,  HUtonî  ««rament.,  tom.  II,  pixtscnle  par  les  magistrats.]  J  ap- 
pag.  480.  prends  cette  particularité  dans  une 

(4)  fore. .1  rpitaphede  Pincier  dan,  N.tW.  fcUrc  •  f(,t  ëcri|e  •  Goldast  ,  et  qilî 
CLytra-us  ,  Délie,  llincruni  ,  pa£.  D3I  ,  D5a.  'n,  vv..       ,  Il  ..^ 

^Hospin.,  HUtorii  «,cram7nuriâ ,  iom. //,  est  la  CLXXJR  du  recueil  imprime 
po^.fioa.  à  Francfort  en  1688.  Un  de  ses  amis, 

(6)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  G04.  nommé  Ségeth ,  lui  écrivant  de  Ha- 

PINEAU  (Sévercn)  ,  en  latin  na»>  ,e  5  S'aou*  ,6.°7  »  le  P™  d*  \"[ 
„.  ~     Vîj    m:    »  ~,  /  \     acheter  cette  version  qtioi  quelle 

Pinœus  *,  nahf  de  Chartres  (a  ,  co(|te    et  .,  mar([lic  ({U^\  souhaite 

publia  à  Paris ,  oii  il  exerçait  la  d'autant  plus  de  ravoir,  qu'il  a  ouï 

chirurgie  ,   un  livre  latin  ,  en  dire  que  le  débit  en  avait  été  défen- 

l5q8,  qui  a  été  réimprimé  plu-  **•  f .«»  M*"»™  qnendamSeverini 

•y             t  i  \    ti       .     -i      l  -  Pet>tni(i)deDignoscendisrirgtnibus 

Sieurs  fois  (0).  Il  y  traite   des  è gaUicd  {n  germamcam  linguam  ver- 

marques  du  pucelage  des  filles ,  sum  incidas,  eum  mihi  quoeunque 

et  c'est  apparemment  ce  qui  a  pretio  compares  tquod  cum gratiarum 

doané  le  pfus de  cours  à  cet  écrit.  actione  reddetur.  Audio  ùihie  apud 

n             r        ,         ,                 •  spiessum   excusum ,  et  tnteratetum 

On  assure  que  la  traductiou  qui  *-ug  uen(Jitionei  quod fateor ntihi  cal- 

en  fut  faite  eu  allemand  ,  et  pu-  car  addidil  ad poscendum. 

bliée  à  Francfort  vers  le  coramen-  (B)  //  composa  son  Livre  en  fran- 

cement  du  XVIIe.  siècle,  fut  S™*.' et  le  voulut  publier  en 

.            .                      *  .  x  cette  langue  ;  mais  quand  il  eut  vu 

proscrite  par  les  magistrat*  (A)  :   %  résolut  ,/J.  ne  s>adresser 

ils  ne  trouvèrent  pas  bon  que  qu'aux  gens  doctes.]  Son  intention 

ces  matières  fussent  traitées  en  était  bonne  :  il  avait  dessein  de  ren- 
dre service  aux  juges,  qui  se  trou- 

*  S.  Pineau  mourut  à  PwU,  doyen  des  vajent  fort  souvent  embarrassés  dans 

cUroruiens  «le  celte  ville  ,  le  29  novembre  ca„8es  ou  ie  sexc  dtaiteom- 

1610,  dit  Niccron,  qui  lui  il  consacre  un      ,  .  4     x.  .   Bn 

9rtki;  da«  le  tome*  XVIII  de  9es  Mi?-  p  aiçnant ,  tantôt  d  avoir  encore  sa 

moit^  virginité  ,  tantôt  de  ne  l  avoir  plus. 

(a)  Carnutcnsis,  et  non  pas  Cornutcnsis  ,  Au  premier  cas  on  se  plaignait  d'être 

comme  dans  Draudiua  ;  ou  Camuienuis  ,  mariée  à  un  impuissant ,  et  au  second 

comme  dans  Linde'nius  renovatus.  d'avoir  été  violée.  Il  pouvait  y  avoir 

(  b)  Lindénius  reoovatuji ,  marque  jusqu'à 

huit  éditions.  (1) /.««  Pjnjti. 
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de  l'abus  dans  ces  deux  espèces  de  maliens  in  utero  habentes,  et  pueras 
plainte:  il  pouvait  v  en  avoir  aussi  adhàc  in  eo  degentes  ac  stabulantes 
dans  1  information  du  fait  j  car  ou  non  sic  negligendos  esse  hortamur , 
bien  les  matrones,  et  autres  experts  sed  omni  auxilio  et  arteiuvandos ,  ut 
nommes  d  oflice  pour  visiter  les  par-  non  minus  saltem  diligentes  se  prœ- 
ties  ,  ne  connaissaient  pas  assez  la  buisse  videantur  medici  et  chirurgi  in 
nature  ou  bien  ils  usaient  de  triche-  partout  dilatandis ,  per  quas  exS fa- 
ne. Voilj  pourquoi  le  sieur  Pineau  tus  de  utero  matris,  quam  quum  edi- 
se  crut  oblige  de  faire  part  au  public  tus  est,  in  iisdem  coftstrineendis  sol- 
de ses  découvertes,  et  de  les  rendre  liciti  sunt.  Quod  fit  api?  et  conve- 
inte  lisibles  a  ceux  qui  n'entendaient  nienter,  si  medicamenta  emollientia 
pas  le  latin.  Mais  d  autres  raisons  le  qud  voles  forma  parata  symphysibus 
firent  changer  de  dessein.  Voici  ce  prœdictorum  ossium  pubis  et  ilium 
qu  il  nous  apprend  (a).  Te  autem  mo-  adkibita  fuerint ,  ut  natura  doctl , 
mtum  volumus  (  amice  lector  )  hoc  alque  ipsamet  quantum  potest ,  prœ- 
opusculum  pnmum  nos  galltcum  fe-  stat.  Quœ  ossa  his  in  symphysibtts 
cisse ,  stcquein  publicum  proditurum  adeb  uehementer  constricta  sunt  reli- 
decreyisse  ad  eorum  subleuationem  ,  quo  vitœ  tempore,  ut  citius  alibi, 
qui  judicibus  et  panntibus  njerre  puta  ,  in  medio  sut  fmngerentur  % 
debent  de  conformatione  naturah ,  quam  a  causâ  qudda£  pro5catarctia 
aul  vitiata  pudendorum  virgmum  ab  invicem  diducerentur,  quœ  tanuvi 
nuptarum  aut  innuptarum  ,  quorum  tempon  parais  distrahuntur  (5). 
nœ  maximum  vim  a  procis  integritati 

suœ  :  Mœ  verb  nullam  à  maritis  aut  ^  Pin«u* ,  m  prtef. ,  pag.  ai ,  aa. 
saltem  sponsisimbeciUioribus  et  fa-  pijyEAU  (  Gabriel  du),  en 
tuts  Ulatam  fuisse  conqueruntur.  Sed  .  .  p.  ?/  *  *ji 
cù m  primas  delinealiones  quibusdam  ***tin  rinellus  ,  conseiller  au 
exposuissemus ,  cognovissemusque  ho-  presidial  d'Angers ,  a  é  té  un  hom- 
rum  alios  ad  laseiviam,  alios  ad  i>a-  me  célèbre.  Il  mourut  à  Angers, 
nilotiuiumetpivcacitatempotiusquhm  pari  j^^.  „  ?  » 

ad/ructumaliquemexeosibietni-  \™  .\b^>  dan8  Sa  «Oiiante  Ct 
pubUcœ  utilem  colligendum  expete-  treizième  année  (a), 
n ,  instituli  nostri  rationem  muta-     _,  n  _  . 

conuertimus ,  philiatnsque  solis  et  la-  Kiceron.                            j«e/w/"«  uc 

teraus  hominibus  de^imus  Uoralii  (fl)  ^       M  M<Jn       rema       sur  k 

exemplo  impubi  (3).  Piotez  que  son  Vie  de  Guillaume  Ménage,        333,  o«  il 

livre  comprend  deux  parties.  Dans  la  donne  le  catalogue  des  livres  publiés  et  non 

I™. ,  il  examine  les  marques  de  la  publies  de  ce  Piuea 


virginité  ;  et  il  soutient  dans  la  II*. ,  dtktpt 
qu'il  y  a  deux  os  (4)  qui  se  séparent  "  1-N  H  1  (  ANTOINE  DU  ) ,  sei- 
lorsque  les  femmes  accouchent.  Il  gneur  de  Noroy,  naquit  au  XVIe. 
exhorte  les  médecins  et  les  chirtir-  siècle  dans  la  Franche-Comté ,  à 

giens  a  se  souvenir  de  son  hypothèse  :  pQD„   •  ,»  , 

soit  afin  de  faciliter  la  disjonction  de  15esainÇ?n  »  *  1  on  s  en  rapporte  a 
ces  deux  os  ;  soit  afin  de  les  rejoindre  *a  Croix  du  Maine  (a),  ou  à 
après  que  l'enfant  est  né.  Proptereà  Baume-les-Nonnes ,  si  Ton  en 
/  \  c         *>•  r     , .  croit  Louis  Gollut  (b).  Il  publia 

(a)  Sevennus  Pinseus ,  m  prafat.  ad  lectorem.      ,  ,  ivv   \       l  . 

Pag.™.  J  plusieurs  livres  (A),  dont  quel- 

>(3J/^  t  <l™*'uns  foQt  connaît»  qu'il  était 

vers  est  conforme  au  titre  qu'on  a  donné  à  un  U-   ZélÇ  pOUr  la  religion  protestante. 

vre  de  Oreànis  Gcoerationts.  On  l'a  intitule'  ;  Sa-   r*]*  ~tt.        '      •      i  .  J 

cr.  Elea,fnia  patefacta.  Voye*  les  Nouvelles  de  la  Le,a  parait  principalement  daQS 
République  des  Lettres, Juillet  1684  pag.  535;  les  notes  qu'il  aiOUta  à  la  traduO 
mais  prenez  garde  que  Keaneni»  Kollinrius,  qui  *  ' 

est  l'auteur  de  ce  livre,  ne  l'intitula  pas  de  la  1  „  n    •    j    m  •  e 

sorte.  Ce  fut  par  un  lourde  libraire  que son  ou-  ('''  ^  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  fraoç., 
vrage  fui  produit  comme  nouveau  sous  ce  titre-   pag'  19* 

lit  ,  l'an  1684 ,  et  sans  nom  d'auteur.  {b)  Gollut,  Mémoire»  de  la  Franchc-Com- 

(4)  L'os  pubis  et  l'os  ilium.  lé  ,  pag.  6. 


Digitized  by  Google 


PINET.  Sg 

tion  française  de  la  Taxe  de  la  servation  critique  contre  cette  coin- 
Chancellerie  de  Rome  (  B  ).  Il  Potion. 

débita  des  chimères  bien  extrava-  . Us,  notes.  <*u'1]  aîout"  a  la  tra~ 

„nn4^  i  '  '  i  •  j  i  duction  française  de  la  Taxe  de  la 
gantes  sur  la  généalogie  de  quel-  chancellerie  de  Rome.-]  Voici  le  titre 
ques  maisons  (  C).  Ce  que  Ton  a  de  l'ouvrage  :  Taxe  des  Parties  ca- 
le plus  estimé  entre  ses  écrits  est  suelles  de  la  boutique  du  pape,  en 

la  traduction  de  Pline  (D).  lat!n  et  en  français  >  avec  Annotations 

'  prises  des  Décrets ,  Conciles  et  Canons 

(A)  //  publia  plusieurs  livres.]  Les  to,n?  vieux  que  modernes  ,  pour  la 

plus  considérables  ne  sont  que  des  vérification  delà  Discipline  ancien- 

traductions  françaises.  Je  parlerai  de  nement  observée  en  V Eglise,  le  tout 

la  meilleure  dans  la  dernJére  remar-  ac,cr?  et  V6™  »  Par^-  ®-  p-  L'épttre 

que  de  cet  article.  Les  autres  sont  de'dicatoire  a  tous  les  fidèles  chré- 

celle  de  la  troisième  partie  des  let-  tuins  est  datée  de  Lyon ,  le  a6  de 


Celle  des  commentaires  de  P.  André  ta**  ^a  coutume  de  ce  temps-là.  Qui 
Mathiol  Siennois  ,  sur  l'Histoire  des  est  ^a  cause  pourquoi  leur  ai  seule- 
Plantes  ,  de  Pédacion  Dioscoride  ment  mis  au-devant  le  taux  de  leurs 
d  Anazarbe,  à  Lyon ,  m-folio  (a)  l'an  âmes  ,  selon  que  leur  Dieu  terrestre 
i566(3).  Celle  des  secrets  Miracles  de  ^es  a  mt5  à  prix  :  à  ce  que  voyant  et 
Nature,  de  LevinLemne,  médecin  de  le  tram  qu'on  fait  d'eux  et  de  leurs 
Zirisée  ,  à  Lyon  i567  (4).  Celle  des  consciences ,  et  la  tyrannie  oii  ils  sont 
Lieux  Communs  de  la  Sainte  Éciitu-  réduits ,  et  le  danger  qui  y  est ,  ils  lè- 
rt, recueillis  par  H^olfgangiïîusculits  vent  les  yeux  en  haut ,  et  connaissent 
tnLX f 'I titres  ,à  Genève,  parEusta-  enfin  la  grâce  que  Dieu  fait  à  ceux 
ce  Vign on ,  in-folio,  1577  (5).  Celle  de  qu'il  délivre  de  telle  servitude.  Et 
la  Taxe  des  Parties  c  a  su  elle  s  ,  etc.  :  afin  que  dataires  ,  auditeurs  ,  bullis- 
jen  parlerai  dans  la  remarque  sui-  tes ,  romanesques ,  copistes ,  banquiers 
Tante.  Quant  aux  livres  qu'il  a  com-  expéditionnaires ,  et  toute  telle  dra- 
poses  ,  en  voici 
Conformité  des  . 
France  y  et  de  l'Egli 


ouvrage 

pèce.  Plans ,  ponraits  et  descrip-  texte  est  si  "vilain  ,  et  si  détestable  , 

tions  de  plusieurs  villes  et  forteresses  que  je  vous  supplierai ,  mes  frères  , 

tant  de  C  Europe ,  Asie ,  Afrique  ,  nie  pardonner  de  l'avoir  présenté  a 

que  des  Indes  et  terres  neuves  ,  leurs  une  compagnie  si  sainte  que  la  vôtre, 

fondations ,  antiquités  et  manière  de  «  Une  nouvelle  édition  française  a  paru  souS  cc 

vivre  :  avec  plusieurs  cartes  généra-  titre  :  Taxes  des  Parties casûelles  de  la  boutique 

l m*  .»#  >«•••/•  m       1  -j-,  .»«',7.-„,/„»  nytw  l»ttn  V \ T  T  *t  publiées 


ar- 
les 

les 
con- 


(8).  ><-ie»cc  d-\-uh:x  V-»  l>s  ir.-nit.'<  ,  tu:  t'iKf-aud'a- 

 1 —  v—/,  Uïlt  J  axes,  aes  pièces  anuaouques  composées  par  tes 

<i)  Dn  Verdier  Vau-Privas  ,  Bibliolli.  franc.  ,    fruités  de  Picardie ,  et  le  texte  latin  du  tarif , 


i_ i„        "  '  „      /r»\    x         1       necdotes  r  relatives  ,  des  commentaires  aux 

Terra  dans  Ja  remarque  (C) ,  une  ob-   Taxes  des  pièces  antidotiques  composées  parles 


pag.  ^6,  qui  dit  que  ces  deux'versions  furent  uni  publié  par  M.  Julien  de  Saint-Acheul ,  Pans  , 

primées  ensemble  à  Ljon,  in-4°. ,  l'an  i56o.  chez  les  libraires  de  théologie,  1820,  in-8°.  Une 

(a)  Là  même  ,  pag.  78.  prétendue  seconde  édition  porte  la  même  date  ;  et 

(3)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  19.  on  en  a  changé  l'avertissement.  Saint-Acheul  est 

(4)  Là  même ,  pag.  to.  le  nom  d\in  collège  tenu  près  d'Amiens  par  les 

(5)  Dn  Verdier  Vau-Privas  ,  Bîblioth.  franc. ,  pères  de  !a  foi  (4u'on  dit  Ctrc  le»  jésuites  sous  un 
pmg.  -S.                                                      '  '  autre  nom).  L'auteur  qui  <*;prît  le  nom  de  Julien 

tà  mime ,  pag.  75.  de  Saint-Acheul  est  M.  ^oJU  i  de  Plancy.  Une 

(-)  /"-à  même  t  pag.  «6.  traduction  espagnole  a  pam«oUsle  titre  de  l'ai  l- 

(S)  LU  même  ,  pag.  75.  fa  ,  etc.  Bordeaux  ,  Pinard  ,  i8aa  in-ia. 
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ou  on  n'ouîi  résonner  que  cantiques ,  à  Amsterdam  avec  une  nouvelle  pré- 
psaumes  et louanges  au  seigneurnotre  face  l'an  1 900.  L'auteur  de  cette  pré- 
Dieu.  Mais  il  convient  montrer  au  vi-  face  ,  nous  avertit  qu'on  a  fait  tout 
lain  sa  vilenie  ,  et  au  fol  sa  folie  ,  de  ce  qu'on  a  pu  pour  évaluer  à  nos 
peur  qu  on  ne  soit  estimé  semblable  a   monnaies  les  tournois  ,  les  ducats  et 
/ai  (g).  On  peut  aisément  conjecturer  les  carlins  ,  qui  sont  employés  dans 
qu'un  homme  crui  parle  ainsi  dans  la  taxe  de  la  chancellerie  du  pape  ; 
son  épître  liminaire ,  s'est  exprimé  mais  qu'on  n'a  pu  recevoir  aucun 
fort  crûment  lorsqu'il  a  glosé  un  éclaircissement ,  et  que  si  l'on  en  rc- 
texte  aussi  favorable  à  l'invective  coit  on  le  mettra  dans  une  nouvelle 
que  l'est  celui  de  la  taxe  de  la  chan-  édition.  On  allègue  ce  que  du  Pinet 
cellerie  romaine.  Je  voudrais  que  a  observé  sur  la  valeur  des  trois  raon- 
toutes  les  notes  de  du  Pinet  ne  sen-  naies  ,  et  l'on  ajoute  que  l'auteur  des 
tissent  pas  le  controversée ,  et  qu'il  notes  sur  la  Confession  de  Sanci  assure 
y  en  eût  quelques-unes  qui  expliquas-  qu'à  la  fin  du  livre  des  Taxes  de  la 
sent  certaines  façons  de  parler  qui  Chancellerie  romaine  ,  il  y  a  un  ta- 
reviennent  très-souvent.  Mais  je  m'i-  rif  qui  évalue  le  gros  a  quatre  sols 
magine  qu'il  n'était  pas  assez  versé  tournois,  le  ducat  a  quarante  sols,  et  le 
dans  le  droit  canon  ,  ni  dans  le  style  carolttsahuit  blancs  (ia).  L'auteur  de 
de  la  cour  de  Borne,  pour  savoir  ces  notes  observe  cela  en  commentant 
bien  démêler  ces  obscurités.  11  vou-  une  partie  de  ce  passage  dé  d'Aubi- 
lut  dès  l'entrée  de  son  commentaire  gné  :  «  Il  y  a  un  autre  livre,  lequel 
indiquer  le  prix  des  taxes,  et  fut  obli-   »  ceux  dont  j'ai  tantôt  parlé  ont  fort 
gé  d'avouer  que  cela  passait  ses  for-  »  voulu  extirper;  mais  le  saint-siege 
ces.  11  n'y  a  point  de  lecteurs  qui  »  ne  le  permettrait  jamais  . .  ..C'est 

Puissent  se  contenter  de  ce  qu'il  a  dit.  »  le  livre  des  Taxes ,  où  un  bon  ca- 
e  m'en  vais  vous  en  convaincre.  Les  i>  tholique  voit  les  péchés  à  bon  niar- 
trois  monnaies ,  dont  on  fait  mention  j>  ché,  et  sait  en  un  coup  pour  conv 
dans  ce  tarif  apostolique  de  Rome ,  »  bien  il  en  doit  être  quitte.  Celui 
sont  turonenses  ,  ducatus  et  carlinus.  »  qui  aura  défloré  une  vierge  doit 
Du  Pinet  a  traduit  ces  mots  par  »  six  gros.  Quiconque  aura  connu 
tournois  d'or ,  ducat  de  chambre  ,  et  »  charnellement ,  et  toutefois  de  gré 
carlin;  sur  quoi  il  donne  cette  note:  »  à  gré  ,  sa  propre  mère,  sa  sœur, 
«  Quant  au  tournois  d'or,  les  uns  le  »  sa  cousine  germaine  ou  sa  com- 
»  Prennent  pour  une  livre  parisis  :  »  mère  de  baptême ,  il  en  est  quitte 
«  les  autres  tiennent  que  c'est  un  écu  »  pour  cinq  gros.  Toutefois  si  cela 
»  vieux  :  d'autres  ont  opinion  qu'il  »  est  connu  en  église,  il  en  faut  six. 
»  vaut  un  philippus.  En  somme  ,  je  »  Pour  avoir  tué  son  père  ou  sa  roè- 
»  n'ai  encore  eu  aucune  certitude  >,  re  ,  il  faut  un  ducat  et  cinq  carlins 
»  de  cette  monnaie,  encore  que  le  »  (i3).  »  Sur  ces  paroles ,  cinq  gros; 
»  tournois  de  chambre  vaille  ordi-  le  commentateur  débite  que  cela  se 
»»  nairement  une  réale  :  le  ducat  trouve  au  feuillet  36  verso.  Il  entend 
»  vaut  un  pistolet,  et  quatre  sols  sans  doute  l'édition  que  d'Aubieoe 
»  tournois:  le  carlin  vaut  quatre  sols  avait  marquée  ,  qui  est  celle  de  Pa- 
»  (10).  »  Ceux  qui  se  plaisent  à  bien  r4*5  1570  (i4) ,  par  Toussaint  Denis  , 
entendre  tout  ce  qu'ils  lisent  ont  ruesaint  Jacques  ,  a  la  Croix  de  boisy 
besoin  d'une  explication  beaucoup  €t  quia pour  titre:  Cancellaria  Apos- 
meillcure  que  celle-là  ;  et  il  est  cer-  tolica  ;  car  voici  sa  note  sur  les  paro- 
tain  que  c'était  l'un  des  endroits  que  lcs  c'est  le  livre  des  Taxes.  «  Taxa 
Fauteur  des  notes  devait  le  mieux  »  Cancellariœ  apostolicœ ,  et  Taxa 
éclaircir,  si  cela  lui  avait  été  possi-  »  pœnitentiariœitidemapostolicaî.i^' 
ble.  On  réimprima  son  travail  à  Ley-  »  primé  à  Paris  ,  avec  privilège  ou 
de,  l'an  1607  (11).  On  l'a  réimprimé  M  roi  pojur  trois  ans ,  en  i5ao  ,  chez 

(9)  Pinet ,  /pttre  dYdicat.  de  la  Taxe  des  Par-  (ia)  ^otcs  sur  Confession  de  Sanci ,  p.  toi , 
tics  casuelles,  etc.  édition  de  1694. 

(10)  Du  Pinet^  Xft*«  des  Parties  casocUes,  (1 3)  Confession  de  Sanci,  tiv.  /,  chap.  /'» 
pag.  7.  -,     ,«  pag.  6tî. 

(n)  Note*  que  cette  /tlition  de  Lerde  n'est  Faute  tl impression ,  apparemment  f*»" 

point  conforme  partout  à  l  édiu  de  Lj  'un ,  i5G4-  i5ao. 
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"  Toussaint  Denis, rue  saint  Jacques,   je  le  trouve  blâmable  de  n'avoir  pas 
»  à  la  Croix  de  bois  ,  ayant  au  fron-   averti  de  quelle  édition  il  se  servait. 
h  tispice  les  armes  ou  l'écu  de  Fran-   Le  commentateur  de  d'Aubigné  nous 
i»  ce  ,  et  celles  de  la  maison  de  Médi-  donne  pour  la  première  édition  celle 
»»  cis,  dont  était  Léon  X  (i5).  »  11   4e  Paris  i5ao.  Mais  je  sais  qu'en  1664, 
prétend  que  ce  même  livre  ,  traduit   Etienne  du  Mont,  libraire  de  Bois-lc- 
en  français  l'an  i564  ,  par  si  Moine   Duc,  y  publia  en  latin  et  en  flamand, 
du  Pinet ,  imprimé  la  même  année ,   sur  une  édition  de  Rome  i5i 4  •  UD 
m-8°.  ,  à  Lyon  chez  Jean  S  au  grain  ,   livre  intitulé  :   Taxas  Cancellariat 
et  réimprimé  avec  le  latin  (16)  à   apostolicœ ,  et  Taxœ  sacra*  Pctniten- 
Leyde,  en  1607,  sous  le  litre  de  Taxe   tiariat  apostolicœ  ,  et  qu'il  fit  colla- 
des  Parties  casuelles  de  la  boutique   tionner  mot  à  mot  son  édition  à  celle 
du  pape  ,  se  trouve  condamné  parmi   de  Rome  ,  de  uuoi  un  secrétaire  de  la 
les  anonymes  de  la  lettre  A ,  dans  le   ville  de  Bois-le-Duc  donna  un  certi- 
catalogue  des  livres  défendus  en  i6$5,   ficat ,  qui  est  imprimé  à  la  page  i3 1 . 
par  mandement  de  M.  C  archevêque   On  débite  dans  la  préface  que  ce 
de  Paris  ,  sans  que  les  auteurs  de  ce   même  ouvrage  fut  imprimé  à  Colo- 
catalogue  aient  cru  devoir  faire  men-  gne  ,  apud  Gosuinum  Colinium  ,  Tan 
tion  cte  l'original  latin ,  gothique  :  h    i5i5  (17).  Je  sais  aussi  qu'un  (18) 
cet  égard,  c'est  que  le  livre  de  du   professeur  en  jurisprudence  dans  1  a- 
Pinet  est  français  et  chargé  d'annor-  cadéraiede  Franeker  publia  ,  en  1 55 1 , 
talions  ,  où  il  'ne  tient  pas  h  l'auteur  avec  des  notes  une  Taxa  Caméra: 
de  faire  voir  beaucoup  de  turpitude  apostolicœ ,  q^ui  diffère  de  l'ouvrage 
dans  F  ancien  livre  (tes  Taxes  ,  au   imprimé  à  Bois-le-Duc. 
lieu  qu'outre  que  ces  messieurs  ont       Comme  ce  que  d'Aubigné  allègue 
peut-être  cru  que  cet  original  ne  se   se  trouve  effectivement  dans  cet  ou- 
trouvait  plus ,  ils  n'ont  sans  doute  osé  vrage  des  Taxes  qu'il  a  cité,  il  y  ajieu 
en  ordonner  la  suppression  eu  égard  d'être  surpris  qu'un  pareil  livre  ait 
aux  deux  grandes  autorités  dont  il  vu  le  jour  ,  et  que  depuis  même  que 
est  muni.  ï)u  reste,  la  Taxe  de  la    les  protestons  en  ont  tiré  la  matière 
Chancellerie  ,  etc. ,  a  été  réimprimée   de  tant  de  triomphes ,  il  ait  été  réim- 
en  i6i3,  avec  la  Pragmatique  Sanc-  primé  authentiquement.  Rapportons 
tion.  11  me  permettra ,  je  m'assure  ,   le  reproche  que  fait  là-dessus  un  ini- 
tie l'avertir  que  le  livre  que  du  Pinet  nistre  de  Paris  à  l'évêquc  de  Belley. 
a  traduit  n'est  point  le  même  que   a  Je  n'oserais  dire  de  ce  livre  tout 
celui  que  d'Aubigné  cite.  11  n'y  a   »  ce  qu'en  a  écrit  le  docteur  Despcn- 
point  ae  monnaie  nommée  gros  dans   v  se  (*') ,  jusques  à  lui  appliquer  ces 
la  Taxe  que  du  Pinet  a  traduite  et   »  paroles , 

Commentée.  L'on  n'y  trouve  point  le       •  Proslat  et  im  qua>stu  pro  meretrxce  sedel. 

chapitre  des  dispenses  perpétuelles  ,  „  Tant  jen  f.|ut  quc  ron  ait  noiîtc 
qued  Aubigné  marque,  m  quoi  que  „  parmi  vm|S  de  ce  livre  qui  COT1vie 
ce  soit  touchant  la  taxe  de  ceux  qui  „  ^  marchands  au  son  de  la  trom- 
auront  commis  inceste  avec  leur  me-  „  peUc  qnc  pon  ne  cesse  <je  ie  pu_ 
re,  leur  sœur  ,  etc.  Or,  puisque  1  au-  „  blier  et  de  rexpoSer  en  vente.  J'en 
teur  des  notes  affirme  que  ces  gens-la  „  ai  T(I  ju9ques  a  trois  éditions  de 
nesonttaxes  qu  a  cinq  çros,  au  feuil-  „  paris  £a  prcmi0re  est  de  l'an  i5ao, 
Jet  36  verso  ,  il  faut  croire  que  d  Au-  „  qui  a  élé  smivent  citée  par  les  nô- 
bignéne  ment  point.  D'où  peut  donc  n  trea  La  8Ccolldc  est  de  l'an  i545 
venir  que  du  Pinet,  ni  ceux  qui  ont  „  Et  la  troisième  est  de  l'an 
réimprimé  sa  traduction  et  son  com-  M  l6a5$  par  celui-lA  même  qui  impri- 
mentaire,  nont  point  eonnu  cette  „  me  Ve»s  livres  C*3).  J'ai  parmi  mes 
autre  Taxe  beaucoup  plus  infttme  que  „  Hvres  l'édition  de  i5ao,  et  celle 
celle  qu  ils  ont  eu  soin  de  faire  im- 
primer ?  Je  m'étonne  bien  de  cela ,  et  («?)  VarticU  1W*  ,  tom.  III,  p.  76. 

(18)  Nomme'  Laurent  Dantius. 

(i5)  Note»  «or  U  Confwion  de  S»nci ,  pag.  CM»  q>'»«-  *d  Tilum'  C»P-  Mi§rew.  II.  Vous 
o  ,  101.  trouverez  cela  en  la  page  4"Q  de  l  impression 

(t6)  Cela  signifie  que  Vrdition  de  ,564  ne  con-    Pari'<  »6«J;         Claude  >W. 
tient  pas  U  latin  ;  mais  il  est  sur  qu  elle  U  con-       (  )  Galeatum  a  PraU,. 

C)  Àpud  Gervasium  Alliot. 
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»  que  nous  avons  ouï  publier  Pan  huguenots,  pour  lequel  il  fut  tué  avec 

»  i6a5.  Je  les  ai  confrontées  et  les  Jean  d?  A eoult  son  frère,  a  la  bataille 

»  ai  trouvées  conformes.  Et  particu-  de  Saint- Denys  ,  Fan  »567,  cet  histo- 

»  lièrement  ces  paroles  qui  crient  riographe  ,  dis-je,  donnant  l'éloge  de 

»  vengeance  devant  Dieu.  Et  nota  ce  seigneur  s'exprime  ainsi  (aa)  :  «  Il 


»  diligenter  quod  hujusmodi  gratin  j»  était  vaillant ,  généreux ,  maçnifi- 

»  et  aispensationes  non  conceauntur  »  que  et  de  grand  esprit  j  il  aimait 

»  pauperibus  ,  quia  non  sunt ,  ideb  »  les  lettres  ,  et  ce  fut  en  sa  considé- 

»  non  possunt  consolari.  C'est-à-dire,  »  ration  (a3) ,  qu'Antoine  du  Pinet , 

»  Et  notez  diligemment  (et  de  fait  la  »  S.  de  Jioroy  ,  ramassa  ,  dans  son 

»  chose  le  mérite  )  que  de  telles  grd-  »  traité  des  Villes  et  Forteresses  du 

i»  ces  et  dispenses  ne  se  concèdent  »  Monde ,  des  traditions  badines  tou- 

»  point  aux  pauvres  :  car  ,  parce  »  chant  l'origine  de  la  maison  de 

»  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi ,   Ut  ne  »  Sault ,  pour  en  faire  un  roman  plus 

»  peuvent  être  consolés.  Ces  paroles-  »  incroyable  que  les  apologues  et  les 

»  là ,  dis- je,  qui  se  trouvent  au  feuil-  »  entretiens  des  hommes  avec  les  bé- 

»  lcta3  de  l'ancienne  édition  de  i5ao,  »  tes  ,  et  par  lequel  la  réfutation  de 

»  se  trouvent  aussi  en  la  page  ao8  de  »  cet  auteur  aurait  été  ruinée  s'il  ne 

»  la  nouvelle  impression  de  i6a5.  Et  i»  l'avait  défendue  par  la  traduction 

»  ceux  qui  ont  l'édition  de  l'an  i545  »  des  Œuvres  de  Pline.  Je  ne  crois  pas 

»  les  rencontreront  au  feuillet  i3o  »  qne  la  poésie  permit  de  pareilles 

»  (»9)'»  »  lierions,  tant  celle-là  tient  du  mer- 

Si  l'on  eut  demandé  à  d'Aubigné  »  veilleux  et  de  l'incroyable ,  aussi 

d'où  pouvait  venir  que  la  cour  de  M  bienque  la  fable  du  Bérold  de  Saxe , 

Rome ,  si  décriée  pour  son  avarice  n  prétendu  ancêtre  des  ducs  de  Sa- 

n'avait  taxé  qu'à  ao  sols  tournois  l'in-  »  voie,   et  du  Ferry  Borstelstickel 

ceste  du  premier  rang  ,  il  eût  répon-  »  <f ue  Ie  hâbleur  de  Thévet  fait  le 

du  sans  doute  que  des  vendeurs  a  qui  »  premier  chef  de  la  maison  illustre 

une  marchandise  ne  coûte  rien  trou-  "  des  Chabots  :  et  c'est  une  chose 

vent  mieux  leur  compte  à  la  laisser  à  *  étrange  qu'il  en  coûte  toujours 

vil  prix ,  qu'à  la  tenir  chère  ;  car  le  »  l'honneur  à  quelque  fille  de  roi  ou 

bon  marché  en  fait  débiter  une  quan-  »  d'empereur  pour  fondement  d'une 

tité  beaucoup  plus  grande,  et  ainsi  M  fausse   transmigration.    Tout  ce 

ils  se  dédommagent  amplement  et  »  qu'on  peut  dire  pour  excuser  du 

avec  usure  par  le  grand  nombre  d'à-  »  Pinet ,  c'est  quyil  écrivait  dans  un 

cheteurs  qu'ils  font  venir ,  et  dont  la  »  temps  où  Ton  débitait  des  fantô- 

plupart  se  passeraient  de  l'empiète  si  »  mes  pour  aïeux  à  ceux  qui,  ayant 

elle  coûtait  excessivement.  Mais  qu'on  »  perdu  la  mémoire  de  ceux  dont  ils 
ne  s*y  trompe  pas  :  la  taxe  marquée 
dans  cet  ouvrage-là  n'est  pas  tout  ce 
qu'il  faut  débourser.  Il  faut  traiter 
outre  cela  avec  le  datai re,  et  Ta.  *'jrd 
se  règle  selon  que  l'on  a  du  bien  (ao)*. 
(C)  Il  débita  des  chimères  bien  ex- 


pert! 

»  étaient  issus,  fournissaient  pourles 
»  habiller  des  traditions  et  des  con- 
»  tes  de  vieilles ,  dont  les  flatteurs 
»  faisaient  des  mystères  avec  les  allu- 
»  sions  qu'il  s  cherchaient  dans  le  nom 
»  et  dans  les  armes  des  familles  ;  ne 


travagantes  surin  généalogie  de  quel-  »  sachant  pas  que  les  armoiries  et  les 

ques  maisons."]  Un  de  nos  meilleurs  »  surnoms  ont  leur  terme  borné,  et 

historiographes  parlant  de  François  »  ne  se  défiant  pas  qu'il  succéderait 

d'Agoult  comte  de  Sault  (ai) ,  le  plus  »  à  un  siècle  ignorant  un  autre  siècle 

grand  seigneur  de  Provence ,  et  l'un  »  assez  éclairé  ,  tel  qu'est  le  nôtre  , 


des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps ,  et  fort  attaché  au  parti  des 

Drelincourt,  Réplique  k  la  Réponse  de 
M.  de  Belley,  pag.  m.  3-o  ,  371. 

(ao)  Voyez  ta  remarque  (C)  Je  l'article  P*n- 
■  ■Atiut,  tom.  XI,  pag.  4<>5. 

*  Leelerc  prétend  que  les  protestans  ont  beau- 
coup exagère  en  parlant  du  livre  de»  Taxes. 

(31)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoire»  de 
Culclnau ,  tom.  II,  paç.Sn . 


»  pour  pénétrer  jusaues  dans  les 
»  pays  étrangers  ,  où  il  ont  été  cher- 
»  cher  les  premiers  héros  de  chaque 

(39)  />à  mime. 

(a3)  Je  m'imagine  que  ce  comte  de  Sault  était 
l'un  Je  ceux  dont  du  Pinet  veut  parler  dans  sa 
préface  de  la  traduction  de  Pline ,  quand  il  dit  : 
durant  quinze  mois  que  j'ai  sué  aprè>  le  labeur  de 
ceUe  vrrsion  ,  j'ai  été  souvent  malade,  et  presse 
de  quelque*  affaire»  pour  le  service  d'aucun»  grand», 
seigneur»  à  la  dôoliou  desquels,  je  »ui>. 
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»  race.  Celui  que  du  Pinet  a  choisi  généalogistes.  Voyez  la  page  80 1  du 
pour  celle  d'Agoult  est  un  Hugues,  Ier.  tome  de  ses  Additions  aux  Mémoi- 
princc  de  Trie ,  état  imaginaire  res  de  Castelnau ,  vous  y  trouverez 
dans  la  Poméranie,  que  sa  valeur  et  crue  du  Chêne  a  désabuse  la  maison 
sa  beauté  rendirent  digne  de  Ta-  de  la  Rochefoucaut ,  avec  honneur 
mour  de  l'infante  Valdugue  ,  fille  pour  elle  aussi  bien  que  pour  lui,  des 
àa  roi  Valdugue  de  Poméranie  ,  impostures  ignorantes  et  badines  de 
qui  en  eut  un  fils ,  que  cette  prin-  frère  Etienne  de  Lézignem  ;  qui  fait 
cesse  prisonnière  faisant  descendre  sortir  plus  de  tribus  de  sa  Me  II  usine 
d'une  fenêtre ,  pour  le  mettre  entre  ( que  Dieu  n'en  promit  à  Abra- 
les  raains  d'un  paysan  qui  le  devait  ham.  Voyez  aussi  la  page  55q  du  IIe. 
portera  sa  nourrice,  une  louve  tome,  où  il  dit  qu'en  i56o  nené  de 
survint  cjui  le  ravit  malgré  sa  résis-  Sanzay  bâtit  avec  Jean  le  Féron9 
tance  et  l'emporta  dans  sa  tannière  roi  d'armes  de  France,  cette  généalo- 
arec  ses  louveteaux.  Elle  l'allaita  gie  de  la  maison  de  Sanzay  ,  compo- 
josques  au  lendemain  que  le  roi  la  sée  de  près  de  cinquante  degrés  de 
trouvant  à  la  chasse,  la  tua  avec  ses  génération  presque  tous  cotés  par  an- 
petits,  et  trouva  l'enfant  enveloppé  nées  avec  les  noms  ,  surnoms  ,  et  an- 
dans  de  riches  draps  ;  lequel  il  fit  mes  des femmes;  et  tous  noms,famil- 
baptiser  ,  et  ayant  découvert  l'his-  lejs  et  armes,  vrais  fantômes...  Frère 
toire  de  sa  naissance  le  rendit  légi-  Etienne  de  Lusignan  ,  cordelier  * , 
lime  parle  mariage  de  sa  fille  avec  ayant  eu  communication  de  ce  beau 
le  prince  Hugues  ,  qu'elle  laissa  travail ,  s'en  servit  pour  son  grand 
veuf  peu  de  temps  après  ,  et  qui  dessein  de  ce  roman  des  67  maisons 
étant  aile  faire  la  guerre  aux  Grecs  se  illustres  sorties  de  celle  de  Lusi- 
remaria  avec  la  fille  de  l'empereur  gnan  ,  plus  incroyable  que  celui  de 
de  Constantinople  où  il  s'haoitua ,  Mellusine  ;  de  la  cuve  de  laquelle  il 
et  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf ,  faisait  couler  comme  d'une  fontaine 
c'est-à-dire  loup  ,  de  Trie,  son  fils  publique  de  la  noblesse  et  du  sang  de 
du  premier  lit ,  ainsi  nommé  en  Lusignan  h  qui  en  voulait.  Voyez  la 
mémoire  d'un  si  merveilleux  acci-  note  (a5). 

dent,  épousa  Sidrac  fille  du  roi  de  (D)  La  traduction  de  Pline.]  Je 
Kussie ,  et  son  fils  aîné  du  même  crois  que  la  première  édition  est  de 
nom  ayant  pris  alliance  avec  une  l'an  i56a,à  Lyon,  en  deux  volumes  i/r- 
nrincesse  de  Saxe,  vint  avec  Bérold  folio.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  mar- 
ae  Saxe  au  service  du  roi  d'Arles  que  que  celle  de  l'an  i566 ,  à  Lyon, 
(de  Bourgogne  )  et  conquit  la  terre  nar  Claude  Senneton.  Je  me  sers  de 
et  vallée  de  Sa  ult  en  Provence,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  chez 
bâtit  le  château  d'Agoult,  qui  servit  Jean  Houzé,  1608.  On  peut  dire  sans 
de  surnom  à  sa  postérité  qui  quitta 

celui  de  Trie  II  ajoute  que  le  pays     (,4)  Voyez  ce  qu'il  dit  de  Mellusine,  pag. 

de  Sault  lui  fut  inféode  l'an  1200.    7°*«  7°3  dul".  tome  de  tes  Addition*  à  Caatèl- 

Voilà  un  beau  pot-pouri  d'histoi-  na";  •  . .  .  « 

«.  de  chronologie  et  de  cosmo-  <J*2ESffi^*I""«~*"'> 

graphie  tOUt  ensemble  ,   et  le  tout  (a5)  En  ce  temps-là,  dit  M.  le  Laboureur,  p. 

fondé  Sur  Ce  que  les  armes   d'A-  3ao  du  IIe.  tome,  on  n'avait  point  la  méthode 

goult  sont ,  non  pas  une  loilVC  COm-  *  dresser  les  généalogies  sur  les  titres;  on  se 

"      n               .      *  j     *.  contentât t  d<-  traditions  et  de  contes  de  vieilles 

me  eues  auraient  au  être  ,  mais  un  ^  suppUer  au  d/fautde  la  mémoire  ;  a  peine 
loup  avec  les  marques  de  sa  mascu-  savait-on  son  grand  père  par  les  règles,  et  au- 
lînité  ,  et  Sur  Ce  que  quelques-uns    dessus  de  cela  on  recevait  pour  véritable  tout  ce 

de  cette  maison  se  surnommèrent  Si^ft^^liSr'SS/ï^  ^S'ïï'S-^  ^ST 

,.  .         .  .     .        tables  visionnaires  y  tels  que  Jean  le  maire  de 

diversement  dans  les  titres  latins  Belges,  l'auteur  du  roman  du  Che>>alier  de  Cy- 
de  AsOUtO  ,  et  de  TriÙS  ,  à  Cause  de    gn*  ,  compose'  en  faveur  de  la  maison  de  Clèvès  , 

la  terre  de  Trez,  ancien  partage  des  jurisconsulte  auteur  du  Montmoremi 

F,       Si         gaulois,  frère  Etienne  de  Lusignan  ,  grand  tm- 
VlCOmtesde  MarSClle,  qui  leur  CCnilt    fasteur ,  et  Jean  le  Féron  ,  lequel  je  n  ace 
par  mariage.  »  que  de  légère  créance ,  et  qui  prêta  son  non 

Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  M.  le       f°.»  d'armes  *  P1™"""  généalogies  f<, 

1  ,1  1  '  1  ,    \      •  *.    plaisir,  comme  fit  a  son  exemple  nernard  de  Gi- 

Uboureur  déclame  très  -  justement  £  ^  HJaillan ,  €,Wa£giste  &  Vordre  du 
contre  les  impertinences  absurdes  des  Saint-Esprit. 


accusera» 
nom  coin- 
"aitrs  a 
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flatter  notre  du  Pinet,  qu'il  a  mérité  coup  dans  ces  deux  endroits  ,  et 
beaucoup  de  louanges  par  cette  ver-  lui  attribue  des  qualités  excel- 
sion.  Il  y  prit  beaucoup  de  peine,  il  ,  T,  ,  ,     -  , 

consulta  les  vieux  manuscrits  et  les  leiJtes«  11  a  msere  *  ^.^  <*U 
vieilles  éditions  de  Pline,  il  corrigea,  même  tome  plusieurs  pièces  de 
il  collationna  là-dessus  ce  qu'il  com-  poésie  de  Jacques  Pinon.  On  est 
posait ,  il  fit  un  grand  nombre  d'an-  redevab!e  à  celui-ci  d'une  édition 
notations  marginales,  il  dressa  deux  ,    ni  ,,4     .  ^ 

tables  fort  amples  ,  il  composa  un  du  Parque  d  Amiot,  enquatre 
traité  des  poids  et  des  mesures  antiques  volumes  in-folio  (c).  Son  père 
réduites  h  la  façon  des  Français  ,  et  publia  aussi  des  poésies  latines, 
le  mit  au-devant  de  sa  traduction.  ç.n  A   j„  j „„„  r>^_^.  '  ~ 

Cela  demandait  une  infinité  de  veil-  ^me  de  Anna  Romano  , 
les.  Je  sais  bien  qu'il  a  commis  quan-  est  qualifie  de  fameux  par  1  abbe 
tite  de  fautes,  dont  quelques-unes  de  Villeloin  :  celui  qu'il  fît  de 
sont  très-absurdes.  «  Il  a  fait  deux  Crucifixio  a  été  loué  extrême- 
»  gentils  hommes  romains  de  deux  ment  un  b  ët  • 
»  espèces  de  marbre,  1  un  nomme  1    _T.    ,     r»      t       ✓  » 

»  Lapis Numidicus,  et  l'autre  Sinan-  dire  Par  Nicolas  Bourbon  (d). 
»  dicus.  C'est  au  chapitre  1er.  du 

»  XXXV.  livre  (a6).  »  Celui  dont     <c)  f*         D^ombremeat  de.  auteurs, 
j'emprunte   cette   remarque   aiou-  pa?'\*>  «.,.«,.. 
te  qu'il  a  observé  un  grand  nombre  f^ca,^lc£ai  Borboau  Poëmatia  • 

d'autres  fautes  de  cet  auteur,  qui  ne  pag'  l^:eJu'  ,63°- 

laisse  pas  d'avoir  travaillé  fort  utile-  iA)Il,efitestimerp*r*e**en  latins, 
ruent  au  reste.  Pour  peu  qu'on  soit  ^  '  sy  fdt  a^lia}léfort  ton,.j 
équitable    et  que  1  on  connaisse  la  \  v}x  appris\  c'est  îl.Vabbé  de  Vil- 

dilliculte  de  1  entreprise,  on  sera  m-  _  ,.  •  J  iA  t.\ 

1 1  ~.    v    X    j-       »  «    \-    *  leloin  qui  parle  (î  j,  que  vous  n  a- 
comparablement  plus  dispose  a  esti-  „     •  ,  „A  JL  »  » 

r  «.     .       <  1        j  ».    .   i,       »  viez  pas  moins  de  trente  cinq  ans 
mer  cet  auteur  a  cause  de  tant  d  en-     i      v  >         A.     ,  " 

T  ••.     »  i    u-  .  *     "  i    »  lorsque  vous  éprouvâtes  la  prcmiè- 

droits  ou  il  a  bien  rencontre ,  ou  à  le  .  M       Mu-~  .  tL»     i  * 

'         i  ~~  .    j        u  '    '  1 , .      »  re  fois  ce  beau  naturel  ;  ce  que  vous 
mépriser  a  cause  de  ses  bévues.  Lisez  j  'j  -j^j 

sa  préface  ;  on  y  peut  connaître  qu'il  "         t«  '      JTT  ,W  •  aU 
a  bien  vu  à'où ^pendaient  les  diffi-  »  S^^^Ef  ^  ,aPemtence> 
cultés ,  et  les  secours  nécessaires.       *  de  David  ;  et  j  ai  su  que  monsieur 
,  v       u^^uuq.       j)  votre  pere,  qui  faisait  aussi  fort 

(26)  La  Mothe-le-Vayer,  Hiumer.  rustique,  »  bien  des  vers  latins  ,  ayant  vu  cette 
jfag.  m.  3o.  „  noble  production  de  votre  esprit 

PT  îsrmvr /T.  m  '  j    »  (il  était  un  grand  juge  de  toutes 

PIINON  (Jacques  ,  abbe  de  „  choses  ),  en  fut  émerveillé,  aussi 

Conde,  chanoine  de  1  eghse  de  »  bien  que  M.  Bourbon,  de  l'oratoi- 

Paris ,  et  fils  de  Jacques  Pinon  ,  "  re  »  votre  cher  ami ,  qui  ne  s'y  con- 

doyen  du  parlement  de  la  même  9  naissait  Pas  moins  i  <*e  sorte  que 
f~\   J  .â         vvne    •«  i      »  vous  en  eussiez  donne  de  la  jalou- 
ville  (a),  a  vécu  au  XVIIe.  siècle.  „  sic  à  run  et  â  rautre,  quJelque 

11  se  ht  estimer  par  ses  vers  la-  »  proximité  ascendante  et  bonne  ami- 
tins  (  b  ) ,  quoiqu'iï  s'y  fût  ap-  n  l»e  4«'i»  y  eût  entre  vous  ,  s'ils 
pliqué  fort  tard  (A).  M.  de  Ma-  "  fussent  pris  pour  le  moins  autant 
«Uk^J^ir-ii  i  •     i  •  M  de  Part  a  v°t«*e  gloire  que  vous 

rolles  abbedeVi|Ieloin,luidedia  „  même.  Et  ce  dernfer  vous  conseilla 
en  ibbi  ,  sa  version  française  du  »  de  mettre  au  jour  cet  excellent 
poëme  d'Ovide  in  Ibin ,  et  mit  à  M  ouvrage  ;  mais  non  pas  sans  l'ac- 

la  fin  du  volume  une  lettre  qu'il  M  c?mJîagne/  d'une  marque  toute  par- 
1»;  ^«--^    il  i    i       in        »  ticuliere  de  son  estime  ,  par  les  En- 

lui  avait  écrite.  Il  le  loue  beau-  „  décasyllabes  dignes  de  lui  qu'il  mit 

(a)  L'abbé  de  Maroli«,  Dénombrement  *  aU  cora">en^nient.  »  //  a  dit  de 
t'es  aulflurs,  pag.  ^3l. 

fM  r*.               ï?.          j  'j  .  ,  ■       .     ,  (0  Marollc»  ,  ait/  </*   Villeloin  ,  épître  a 

r^i    ,  S V  fr»™*!dteato"lg  d*  la  M)  Pabbé  de  Condê ,  h  la  fin  de  la  Traduction 

Traduction  il  (Inde,  inllnn.  </*Ovide  ,  in  Ibin. 
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vous  dans  ses  belles  c'pîtres  ,  faisant  tiennent  beaucoup  àe  celles  d' Horace  t 
allusion  au  nom  que  vous  portez ,        et  vos  épigrammes  ont  un  sel  qui  d  gale 

bien  celui  de  Martial,  Je  ne  dis  rien 

(.ndioh'uu.; ^ac  r^^lZZ^  P°e™  her°~«V"  ,  que  vous 

^  flw  <w«?a  /ai/  paraître  dans  votre 

Etadleurs,  après  avoir  parlé  de  vo-  Panégyrique  pour  le  feu  roi ,  et  dans 

\rt  rare  érudition  dans  les  lettres  sain.  PJ^f^rs  ouvrages  de  piété  que  vous 

tes  et  profanes,  il  ajoute  avec  son  <7?Uau'  «  M.  le  cardinal  de  Riche- 

domience  accoutumée  :  Qu'étant  mu-  *'e"  »  1  * nnf e  dfi  "*  naissance  du  roi 

ni  de  toutes  ces  richesses ,  les  grâces  Mar°Ues  »it  favoir  ailleurs 

delà  poésie,  ni  les  muses  làtines  ,  (3>  <ïu  11  garde  parmi  les  écrite  qu'il 

nom  point  de  secrets  ,  m  </e  mr5fe-  a  ««"P™*»  une  «  ep.tre  a  M.  l'abbé 

mouine  vous  soient  révélés.  »  p.in°n  •  <Iul  se        «  fort  à  la  poé- 

»  sie  latine ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un 

ta!™-» untîs  opibos ,  Yeurisqu*  Utinr ,  »  seul  qui  s'en  mêle  aujourd'hui  le- 

'  eth^?rum»dyub*ud*deuDd-Pr<>-  »  quel  en  ait  fait  plus  que  lui  en 

'"!*'   »  toute  sorte  de  genres,  ou  tous  ceux 

»  qui  s'y  connaissent  demeurent  d'ac- 

 Vous  pous  acquîtes  d'abord  par  »  cord  qu'il  a  parfaitement  re'ussi  : 

vos  vers  une  réputation  extraordinai-  »  Et  quand  il  n'y  aurait  que  sa  Forêt 

re  ;  et  quelques  savons  d'Allemagne,  »  de  Pins,  qu'il  appelle  Pinea  Sylva , 

fù  virent  un  panégyrique  que  vous  »  qui  est  une  pièce  sr*achevée  ,  il  y 

avkz  composé  pour  le  feu  roi  ,  en  »  aurait  sujet  de  dire  qu'on  pourrait 

prièrent  a  M.  Davaux  ,  ambassa-  »  douter  si  aucun  des  anciens  a  ja- 

devpourla paix  à  Munster,  comme  »  mais  eu  plus  d'esprit,  plus  de  gé- 

de  l'une  des  plus  belles  pièces  qu'ils  »  nie  et  plus  d'invention  que  lui, 

eussent  jamais  vues.  Ce  qui  ne  surprit  »  pour  exprimer  toujours  agréable- 

/>«  cet  excellent  Jiornme  qui  connais-  »  ment  et  clairement  ses  pensées  en 

sait  votre  mérite  et  qui  savait  bien  »  ce  genre-là  ,  où  l'on  a  considéré  le 

Cutinu  que  faisaient  de  vous  les  Bé-  »  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont 

luvres  et  les  Dépesses ,  aussi  bien  »  occupés  de  toutes  sortes  de  condi- 

fne/e père  Gondran,  général  de  l'o-  »  dons,  auquels  on  ne  pourrait  aussi 

ntoire ,  qui  disait  de  vos  vers ,  que  ce  n  donner  beaucoup  de  louanges  s'il 

n'était  pas  un  homme  qui  les  avait  »  en  fallait  examiner  le  détail,  dont 

dictés       Faites  un  recueil  de  toutes  »  il  a  été  parlé  amplement  ailleurs. 

wbelUs  œuvres  ,  qui  sont  en  feuilles  »  Mais  certainement  ce  ne  pourrait 

niantes,  les  unes  imprimées,  et  les  »  être  au -dessus  de  M.  l'abbé  Pinon.» 

'tires  oui  ne  le  sont  pas  :  il  sera  con-  On  s'étonnera  sans  doute  que  des 

iidérable,  et  je  suis  assuré  qu'il  tien-  Muses  qui  ont  été  honorées  de  tant 

dm  sa  place  avec  honneur  dans  les  de  louanges  publiques,  soient  entiè- 

IMothéques  des  livres  les  mieux  choi-  rement  inconnues  dans  les  pays  étran- 

«.  U  diversité  en  sera  merveilleuse,  gers  ,  et  qu'en  France  même  elles  fas- 

parce  que,  outre  les  sujets  quisontfort  sent  ri  peu  de  bruit  que  M.  Baillet  ne 

différens'les  uns  des  autres  ,  vous  y  les  a  point  insérées  dans  son  vaste  re- 

*vez  employé  fort  a  propos  toutes  sor-  cueil  des  poètes  ;  mais  il  faut  considé- 

tesde  stylçs  et  de  caractères  des  meil-  rer  deux  choses  :  l'une ,  qu'il  y  a  tou- 

kurs  auteurs  de   l'antiquité ,  sans  jours  beaucoup  de  rabais  à  faire  sur 

prendre  pourtant  leurs  vers  ou  leurs  les  éloges  publics  que  les  amis  don- 

ptriodes  entières  ,  quoique  ce  soit  les  nent  ;  l'autre  ,  qu'apparemment  l'ab- 

némes  termes  ;  ni  leurs  pensées  non  hé  de  Condé  ne  suivit  point  le  conseil 

plu,  en  ayant  de  reste  de  votre  de  son  ami ,  de  réduire  en  corps  les 

fonds  qui  ne  s'épuise  pas  facilement,  feuilles  volantes  de  ses  poésies.  C'était 

Et  pour  votre  poésie  élégiaque ,  la  presque  Tunique  moyen  d'en  conser- 
versijications  deTibulle  et  de  Properce  ver  la  mémoire  ;  car  les  imprimés  de 
* est  pas  plus  polie  que  la  vôtre  :  il  peu  de  pages ,  quelque  bons  qu'ils 
*  >' parait  pas  moins  d'esprit  qtte  dans 

1rs  pièces  d'Ovide  :  Vos  endécasyl-  ,  ty.L'f'hf.  dcJJJ?r°1,es:  Eptû-e d/dicatoire  de 

.  '    f  "       J  ~  J~    la  Traduction  <f  Ovide ,  in  Ibin. 

Uts  sont  a  la  manière  de  ceux  de  (3)  Le  tngine>  darLf  (a  hnte  d,  scs  0Euvw 
UiulU.  Vos  épitres  et  vos  satires  Vag.*i. 
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soient ,  se  dissipent  aise'ment  (4) :  une 
trentaine  d'années  en  vient  à  bout , 
si  la  reliure  n'y  met  ordre ,  mais  il 
faut  donc  qu'on  les  réunisse  par  une 
nouvelle  édition.  Les  libraires  se  don- 
nent volontiers  ce  soin  pour  des  poé- 
sies en  français  qui  ont  eu  chacune  à 
partie  honneur  de  plaire;  mais  ils 
Ont  besoin  qu'on  les  sollicite  et  que 
l'on  les  encourage ,  par  rapport  à  des 
poèmes  latins.1 


PINSSON. 

et  son  Oraison  funèbre  récitée  à 
l'ouverture  des  écoles  de  Bour- 
ges ,  l'an  i643 ,  par  M.  de  Roye , 
qui  '  fut  ensuite  professeur  en 
droit  à  Angers  (£). 


(4)  On  pourrait  par  un  sens  d' accommodatio 
appliquer  aux  poètes  ces  paroles  de  Virgile,  dEn 
lib.  ri,  vs.  74« 

.....  Foliis  tantùm  ne  carmina  manda  ; 
Ne  turhata  volent  rapidis  ludibria  ventis. 
Voye%  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 

ier. 


très,  février  1687  ,  à  la  fin  du 

PINSSON  ( François)  ,  profes- 
seur en  droit  à  Bourges ,  fut  ins- 
tallé dans  cette  charge  ,  le  8  de 
février  1611.  11  avait  déjà  en- 
seigné les  Insti tûtes  dans  la  mê- 
me ville  pendant  quelque  temps. 
Il  fut  si  exact  dans  l'exercice  de 
sa  profession ,  que  jamais  il  ne 
manqua  aux  leçons  qu'il  devait 
faire ,  et  plutôt  que  d'y  manquer 
il  faisait  cinq  lieues  assez  souvent 
pour  revenir  de  sa  maison  de 
campagne ,  et  se  trouver  à  l'au- 
ditoire à  l'heure  qu'on  l'atten- 
dait. Il  enseigua  fort  long-temps 
le  droit  canon ,  et  il  eut  toujours 
cinq  ou  six  cents  écoliers.  Il 
mourut  à  Bourges,  l'an  i643, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il 
épousa  en  premières  noces  Marie 
Bengy,  fille  d'Antoine  Bengy, 
dont  je  parle  ci-dessous  (A) ,  et 
en  secondes  noces  N.  d'Amours 
Il  n'eut  desenfans  que  de  la  pre- 
mière. On  fait  espérer  la  publi- 
cation (a)  de  ce  qu'il  dicta  dans 
les  écoles  de  Bourges  ,  l'an  1 6a5, 
ad  Philippi  Imperatoris  re- 
scripta.y  et  son  commentaire  sur 
les  cpîtres  du  pape  Honoré  III , 

- 

(a)  M.  Pinsson  «les  Riolles,  son  peiit-fih  , 
a  dessein  de faire  imprimer  cela. 


(ù)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit. 

(A)  Antoine  Bengy  dont  je  parle 
ci-dessous.  "|  Cet  Antoine  Bengy  , 
écuyer,  S.  de  Puy-  Vallée,  fut  tiré  du 
barreau  à  lMge  de  vingt-six  ans  pour 
succéder  a  Cujas  dans  la  profession 
en  droit  à  Bourges  ,  Tan  i5c)5.  *  H 

•  Sur  ce  que  Bayle  donne  Bengy  (  prononce» 
Bangy)  pour-  successeur  immédiat  de  Cujas ,  Le- 
clerc  et  Joly  observent  que  Bengy  ne  put  succéder 
immédiatement  à  Cujas,  qui  était  mort  dès  i5t|f>. 
Ils  ne  supposaient  pas  que  la  chaire  de  Cujas  eut 
été  laissée  vacante.  Voici  à  ce  sujet  une  note,  que 
je  dois  à  M.  Berriat  Saint— Prix. 

»  L'époque  de  i  5ç»5  est  indiquée  par  la  Tban- 

-  massiere  (Histoire  de  Berry ,  pag.  io?3 ,  «  l,*f* 

•  ticle  de  la  généalogie  de  la  famille  de  Bengy); 
»  mais  il  est  probable  que  c'est  une  faute  d  im- 
»  pression ,  qu'il  a  voulu  marquer  150,3,  etqu'aio- 

•  si  la  chaire  de  notre  grand  jurisconsulte,  en 
»  prenant  ces  récits  à  la  lettre,  ne  resta  vacante 
»  que  pendant  trois  ans. 

•  En  effet ,  i°.  à  la  page  63  ,  dans  la  liste  des 

•  professeurs  de  Bourges,  il  marque  Tannée  i5n3; 
»  3°.  d'après  l'épitaphc  de  Bengy,  rapportée  à  la 
»  page  (if) ,  celui-ci  étant  mort  en  16 16 ,  aprf' 
»  vingt-quatre  ans  de  professorat,  il  faut  qu  il 

•  ait  été  pourvu  en  x5gi  ;  3°.  Enfin  Bruneaa,  qui 

■  paraît  avoir  bien  connu  l'histoire  de  Bourges, 
»  note  également  (  Supplément  au  Traité  des 
»  Criées ,  1686 ,  pag*  99  )  la  promotion  de  Ben^y 
»  sons  l'an  i5o3. 

»  Mais  voici  une  difficulté  historique  un  p<"u 
»  plus  importante  :  i°,  Loi  sel  (Opuscule*,  16», 
»  pag.  58j)  rapporte  un  fragment  d'nn  éloge  de 
»  Denys  Godefroy  ,  publié  à  Strasbourg ,  d'à  pré- 

•  lequel  Henri  IV  ,  par  lettre  du  3  octobre  i6o3, 
»  appela  Godefroy  pour  remplir  à  Bourges  une 
»  chaire  de  professeur,  et  ou  l'on  note,  comme 
»  un  très-grand  honneur  pour  lui ,  que  «*ét» •  t  la 

•  chaire  de  Cujas;  a°.  d  après  une  délibération 
»  prise  par  les  maire  et  échevins  de  Bourges,  le 

-  *4  août  précédent  (i6o3),  délibération  dont 
.  nous  (c'est  M.  Berriat  Saint- Prix  qui  parle) 
»  avons  une  copie  manuscrite  faite  sur  les  régi*- 
»  très,  on  avait  charge  un  des  membres  de  1  **■ 

•  semblée  d'aller  à  Strasbourg ,  par-devers  M.  le 

•  docteur  Godefroj ,  pour  le  prier  d'accepter  une 
m  place  de  docteur  regent  h  Bourges,  au  lieu  de 
»  défunt  M.  le  docteur  Cujas.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  remarquable  ,  c'est  qu'Antoine  Betjpy 
f  était  alors  échevin  ^la  Thauroassière  l'indique 
»  aussi  pag.  ai5),  qu'il  était  présent  k  l'asseni- 
»  blée,  et  qu'il  a  signé  la  délibération.  - 

•  Il  paraît  donc  certain  que  la  chaire  de  Cnjas 

•  était  encore  vacante  en  i6o3 ,  ou  treis*  «a* 
»  après  sa  mort;  car  assurément  Bengy  n'eût  pa» 
»  souscrit  une  semblable  délibération  si  depuis  dix 

■  au*  il  eût  été  pourvu  de  cette  chaire.  f 

»  Cela  n'est  point  inconciliable  avec  ce  qu  on 
.  trouve ,  soit  dans  Brunrau  et  dans  la  Thauma*- 

-  sière,  soit  dans  l'épitaphe  de  Bengy.  On  vo>t 
»  par  l'éloge  de  Godefroy  «qu'il  refu*a  l'offre  de* 
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choses,  le  traité  des  Bénéfices  jusque»  fait  toutes  ses  études,  et  pris 

au  chapitre  IV.  qui  est  de  oneribus  et  même  ses  licences ,  il  vint  à  Pa- 

immunitatibus  eccUsiarum.  Ten  ™-  r{s   ou      se  fit  recevoir  avocat, 

lerai  ci-dessous  (i).  Il  fut  echevin  de  »    L,              .         „  .» 

Bourges  Tan   i6o3  et  l'an  1604.  Le  le.  5  f e  novembre  ir>33.  Il  sui- 

discours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  ses  vit  d'abord  le  Châtelet,  ensuite 

leçons ,  Pan  1600,  fut  imprimé  en  la  il  s'attacha  au  Palais,  et  y  fut  fort 
même  année  à  Bourges,  sous  ce  titre  :  ,Q   <      et  surtQut  , 

Loncinjunebvisin  niemortamaetuncti  \  »    'c  •  i  11/» 

JohannisMerceriijurisittraisquedoc-  matières  benehciales.  H  lit  îm- 
toris  in  schold  Biturigum  (a).  Il  est  primer  plusieurs  livres  sur  ces 
Fauteur  d'une  épitaphe  de  Cujas,  qui  matières.  On  verra  ci-dessous  le 
ne  se  trouve  imprimée  que  dans  le  cataIogue  de  tout  œ      ^  d 
recueil  des  Privilèges  et  Antiquités  ,      o   ,  p. 
de  Bourges,  de  Jean  Chenu,  mais  non  ne  au  public  (A)  ,  et  1  on  en  pour- 
pas  dans  la  dernière  collection  des  ra  justement  conclure  qu'il  avait 
ouvrages  de  Cujas,  en  dix  volumes,  beaucoup  de  capacité  et  beau- 
fiute  par  M.  Fabrot.il  fit  en  i6i4.  une  coup  de  réputation.   11  fut  bâ- 
epitaphe  du  maréchal  de  la  Châtre,  1 .      ,  r                        ,  , 
qui  n'a  point  été  imprimée.  Notez  tonnier  de  la  communauté  des 
qu'il  avait  été  conseiller  au  siège  de  la  avocats   et   des   procureurs  du 
prévôté  de  Bourges.  Il  laissa,  entre  parlement,  en  1682  (B) ,  et  il  fut 
autres  enfans j,  un  fils  qui  a  été' conseil-  yQn  de§  vingt.quatre  doc_ 
1er  et  avocat  du  roi  au  presidial  de  s    ,                 p  ,  1  _     ,  ,  , 
Bourges,  et  puis  avocat  du  roiau  bu-  teurs  honoraires  de  la  faculté  des 
reau  des  finances  j  et  qui  épousa,  en  droits  de  Paris  à  la  place  de 
1618,  Françoise  Chenu  ,  fille  de  Jean  M.  Boscager ,  le  25  de  février 

fcfëïÊr^"'™^  ,'688-  11  raour  ^-éoyen  de 

la  compagnie  des  avocats ,  le  10 

:$^&lux^n£rjt  foct°bre  l69'.>  'V  ^  Plus 

•chaire  ordinaire  dont  il  avait  été  pourvu  en    de  Soixante  et  dix-neuf  ans  ,  et 

•  '5f)3,  à  celle  de  Cujas  qu'on  avait  laissée  va-    r  »  »  «  c   *        v5»**  i 

•  dite.ioit  par  respect  pour  la  mémoire  de  ce  tul  enterre  a  aaint-.Ltienne-du- 

•  ^jurisconsulte t  soit  parce  que. *r*onnc  jus-  Mont.    lia    laissé    plusieurs  en- 

•  que  la  n'avait  osé  l'occuper.  Le  fil;,  de  Rengr,  c        f  r  V* 

•  «leur  de  l'épitapbe ,  frappé  du  fait  qui  Pin-  taUS  [à)  ,  et  CntrCaUtreS  M.  PltfS- 

•  téremit  le  plus  :  savoir  que  son  père  avait  oc-  n  •    1 1  „ ,  • 

•  V"»  chaire  de  Cujas,  aura  facilement  con-  RlOlleS  ,  3VOCat  3U  parle- 
■  fandnl'époque  de  la  première  promotion  avec  ment  de  PariS  .  homme  de  méri- 

celle  de  la  translation;  ou  peut-être  l'aura-t-il  r  1  . 


■  «  alors  il  y  avait  à  l'université  d'anciens  pro-  sgQfg  de  BoUTffeS 

*  «Meurs,  tels  que  Jean  Mercier,  nomme  en  O  * 

*  «5-3 ,  et  François  Ragucan,  en  i584,  dont  l'un 

•  éuit  âgé  de  quarante  huit  ans  ,  et  l'antre  de       (a)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit. 

*  pins  de  cinquante,  et  qui  avaient  publié  ,  le 

•  premier  Jrpuis  vingt  ans ,  et  le  second  depuis        /  a  \   r  »  »  > 

•  Ut  ans,  divers  ouvrages  de  droit.  .  (A)         catalogue  de  tout  ce  qu  il 
{0  Dans  la  remarrjue  (A)  de  l'article  suivant,  a  donné  au  publie.  ]    Il  m'a  paru  81 

»  titre  du  premier  lii-re  que  François  Pinsson  ,  bien  dressé  que  je  le  doune  tout  tel 

i^at,  fii  imprimer.  que  je  l'ai  reçu.  «  Le  premier  ouvra- 

(V  Un  wignit  a  cette  oraison  funèbre  honesto-  *  n:„„   •..  ui*^ 

™»  Tirorum  lamenU  latinis,  gratis  et  g.llicis  »  8C  <lUC  François  Pinssoil  ait  publié. 

»en»bus  scripu.  Tout  cela  fait  i8  pages  m-40.  »  est  son  traite  des  Bénéfices  ecclé- 

(î)  Tur  d' un  Mémoire  manuscrit.  »  siastiques ,  en  latin  ,  qu'il  acheva 
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»  après  la  mort  de  M.  Bengy,  son  »  il  Ht  une  consultation ,  imprimée 

»  aïeul  maternel  j  c'est  la  raison  pour  »  depuis  dans  le  second  volume  do 

»  laquelle  le  titre  de  ce  livre  est  ain-  »  son  traité  des  Régales ,  pour  mon- 

»  si  conçu  :  Antonii  Bengei  inalmd  »  trer  que  le  roi ,  en  vertu  du  traite 

»  Biturigum  Academid  antecessoris  »  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  conte- 

»  primicerii ,  et  Francisci  Pinssonii  »  nant  le  délaissement  de  la  ville 

h  parisiensis  aduoeati  ejusdem  ex  fi-  »  d'Ath  ,  est  fondé  d'avoir  la  place 

»  lid  nepolis  tractatus  de  Bénéficies  »  forte  de  Coude,  comme  étant  des 

»  ecclésiasticis  ex   definitione   de-  »  dépendances    de   la  châtellenie 

»  sumptuf  ad  usum  fort  Gallici  et  »  d'Ath.  Depuis  le  17  juin  1669,  il 

»  libertatum  Ecclesiœ  Gallicanœ  ac-  »  en  fit  une  sennnrta     imnnmi'i1  an 


"                           •  -  - •   —  7  — -  "  "ut  u«  uuuuc  uuil  a  j)[i,iri cuir  au 

1»  rigé  et  augmenté  cet  ouvrage  con-  »  roi,  comme  le  corps  de  la  place.  En 

»  sidérablement,  qui  est  prêt  d'être  »  l'année  i6;3  ,  il  fît  imprimer  des 

»  imprimé  ,  en  ayant  môme  obtenu  „  notes  sommaires  sur  les  induits  ac- 

»  un  privilège  de  monsieur  le  chan-  »  cordés  au  roi,  imprimés  en  deux 

>,  celier.  lUit  imprimer  en  1 663,  chez  »  volumes  m-ia,  chez  Charles  de 

»  François  Muguet,  t>i-40.,^rt/^t  Lu-  „  Sercy,  dédiés  au  roi.  En  Tannée 

»  douici  Francorum  régis  Pragma-  „  ^81  ,  il  fit  imprimer  ses  notes  sur 

»  tica  Sanctio ,  et  in  eam  hiHortca  „  le  corps  de  droit  canonique ,  qui 

»  prœfntio  et  commenlarius,  dédies  au  n  se  trouve  parmi   les  œuvres  de 

»  roi.  En  1666  il  fit  imprimer  celle  „  maître  Charles  du  Molin,  au  qua- 

»  de  Charles  VII ,  sous  ce  titre  :  Ca-  „  trième  volume  de  cette  dernière 

»  roUseptimiFrancorum  régis  Prag-  „  édition,  avec  ce  titre  :  Francisci 

»  matica  Sanctio  cum  glossis  donu-  „  Pinssonii  Biturici  Parisiensis  aduo- 

»  niCosmœ  Gurmier  Pansinisupre-  »  cati  Manuale  iuris  pontificii  cœsa- 

»  ni*  Galliarum  curuv  senatons,  et  „  n£  et  Qallici ,  compactant  ex  anno- 

»  inûuisitionumprœsidis  ,etadditio-  „  tationibus  Caroli  Molinœi  ad  jus 

»  nibus  PhUtppt  Probi  Bitunci  ad  w  pontificium,sivecanonicum;  adver* 

»  Pragmaticœ  Sanctionts  et  Loncor-  „  sariis  QabHelis  du  Pineau  (1)  se- 

»  datorum  dissidta  componenda;  ac-  i}  naioris  Andegaveœis  ad  Moti- 

*  cédant  historia  Pragmaticœ  Sanc-  M             annotationes  ,  animadver- 

„  tionis  et  Concordalorum ,  annota-  n  siomt,Usque  ejusdem  Pinssonii  ad 

»  tiones  marginales ,  et  ueterum  in-  w  lArumqutl  inquibus  jus  quotidia- 

»  strumentorum  suppleinenta,  operd  9  num  et  forense  exfubetur  ex  tir 

„  et  studio  Francisci  Pinssonu  B:tu-  ,  bertatum  Ecclesiœ  Gallicanœ  ube- 

n  rici,  advocati  Parisiensis,  Pansus  9  rioripenU  :  constilutionumregiarum 

»  apud  Franciscum  Clouzier,  ib&O,  n  tàm  anLujuiorumy   tiim  recentio- 

»  in  folio,  dediee  au  roi.  11  repon-  9  rum  inexkausto  fonte,  et  supe- 

>,  dit,  en  1674,  aux  traites  qui  paru-  })  riorum  GaUiœ  tribunalium  decre- 

»  rent  en  ce  temps-la  sous  le  titre  .de  „  tQrio  styiQt  Ces  notes  sont  fofâei 


»  ponsc  n'a  paru  que  manuscrite,         c„tcelui  dom j'ai parU dessus, p. 

*  Ct  n01}^™  T6™6  J     *ï>  A  "T'       (»)  ^r«wn  l'extrait  dans  le  JounuUe  h«r 

»  velle  édition  de  son  traite  des  ne-  lic<  au  jer#        ju  Supplément,  pag.  5-oet 

»  néfices.  En  1668,  le  18 décembre,  seq. 
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»  nuations  ecclésiastiques  (3)  avec  fut  sans  doute  à  la  suite  d'A- 

»  plusieurs  autres  instructiom  sur  lexandre-le-Grand,  d'où  Ton  peut 
»  les  matières  bénéficiâtes ,  dediee  a  »t  i  A  -,  £ 

»  monsieur  l'avocat  général  de  La-  connaître  en  quel  temps  il  a  fleu- 

»  moignon  ,  et  à  monsieur  de  La-  ri.  Il  avait  exerce  le  métier  de 

»  moignon  de  Bas  ville,  intendant  de  peintre  (b)  avant  que  de  s'atta- 

*  Languedoc  II  a  encore  eu  part  à  cher  k  rëtude  de  u  philosophie. 

»  l  edition  des  ouvrages  de  maître  0  .  ,.JT,    .      r  , 

»  Antoine  Mornac  ,  imprimée  en  Ses  sentimens  ne  différaient  gue- 

»  quatre  volumes  in-folio,  chez  An-  re  des  opinions  d'Arcésilas  (A)  ; 

»  toine  de  Somma  ville,  en  l'année  car  il  s'en  fallait  bien  peu  qu'au*- 

»  lin.  Il  a  fait  aussi  Quelques  remar-  1  incoraprehensib.il  te  de  toutes 

»  ques  sur  le  livre  de  monsieur  du  choses.    Il  trouvait  partout  et 

»  Bois  ,  avocat  au  parlement ,  inti-  des  raisons  d'affirmer ,  et  des  rai- 
»  tulé  .Maximes  du Droit  Canonique,  d      j         t    •    t  { 

»  qui  ont  ete  publiées  avec  ce  livre       ...  * 

»  plusieurs  fou,  chez  Jean  Gui&nard,  1*  »  retenait  son  consentement 

»  en  deux  volumes  ùa-t? ,  en  1678,  après  avoir  bien  examiné  le  pour 

»  1684,  etc.,  par  maître  Denis  Si-  et  le  contre,  et  qu'il  réduisait 

»  mon,  conseiller  au  présidial  et  as-  t  arrêt*  à  un  non  liaurt 

»  sesseur   en   la  maréchaussée  de       .S    ,  arrets  f  un  non  "<7««  » 

»  Beau  vais  (4).  »  s0lt  p*1^  amplement  enquis .  Il 

(B)  //  fut  bâtonnier  de  la  commu-  cherchait  donc  toute  sa  vie  la  vé- 

nauté  des  avocats  et  des  procureurs  rité  ;  mais  il  se  ménageait  tou- 

du  parlement   en  ,68a,]  En  faveur  -  ^  pour  ûe 

de  ceux  qui  pourront  lire  ceci  sans  *      ,  j»         1       >i  1»  1 

avoir  le  dictionnaire  de  Furetière  ,  tomber  pas  d  accord  qu  il  1  eût 

je  donnerai  l'explication  du  mot  bd-  trouvée.  Quoiqu'il  ne  Soit  pas 

tonnier.  «  Bâtonnier,  en  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  dé 

»  lais,  est  un  ancien  avocat  qu  on   ^1  nA  1         nnB  jô 

u  •  •»  *      i~  ~       1    i>  j         philosophie,  elle  ne  laisse  pas  de 

»  choisit  tous  les  ans  selon  Tordre  du   ~         r      *  r 

»  tableau ,  pour  âtre  maître  de  leur  porter  son  nom  :  l  art  de  dispu- 
»  chapelle  et  de  leur  confrérie ,  et  ter  sur  toutes  choses ,  sans  pren- 
»  préaider  au  siège  qu'ils  tiennent  dre  jamais  d'autre  parti  que  de 

»  pour  1  entreteuement  de  la  disci-    „  1      _  .  » 

r:.     5    »>  1  •    1  1      «  1  suspendre  son  iu:ieinerit,  s  an— 

»  pline  du  Palais  et  des  reglemens.       ,f  ,  \!     "  '  y  0  r 

»  C'est  à  lui  aussi  qu'appartient  la  P^le  le  Pjrrrhonisme  :  c  est  sou 
»  commission  des  charges  des  juçes  titre  le  plus  commun.  C'est  avec 
»  inférieurs  pendant  leur  interdic-   raison  qu'on  le  déteste  dans  les 

•  Uon  (5)'  *  .  écoles  de  théologie  (B) ,  où  il 

(3)  Les  Journalistes  de  Lcipsic  t'excusent  sur     .  .   *      j  •         j  II 

an*  tris-bonne  raison  de  ne  donner  pas  l'extrait  taCne  de  puiser  de  nouvelles  lOr- 
de  cette  partie  de  l'ouvrage:  qui.  disent-il*  ces  quj  ne  s<mt  que  fa  chîmè- 
ibulent ,  pag.  5-4  ,  nec  res  nec  verha  facile  intel-  l       ...  * 

ut,  posant  .b  u»  q«i  estrà  c.u,«,n  vivant,  et  res  :  mais  il  peut  avoir  ses  usages 

tabein  illam  /ori  eccleaiaslici ,  litesque  innumera»,  nour  obliger  PhommP  nar  lp  <W»n- 

«t  et  dÏMenuoDes  ignorant  qn*  non  aolum  inter  r  S  >  r  "  w  ***** 

partes  fervent ,  »ed  et  ta-pè  inter  parlaiaeoiuni  et  timent  de  SCS  ténèbres  ,  à  lUlplo- 
tribunal  rcaium.  ,  1*        «  « 

(4)  Tiré  d'un  Mémoire  «utmucrù.  rer  le  secours  d'en  haut ,  et  a  sé 

^5)  Dictionnaire  de  Furetiir*,  au  mot  soumetlre  à  l'autorité  de  la  foi 

wcr. 

PYRRHON,  philosophe  grec,  (C).  Comme  ce  que  je  rapporte 
natif  d'Élide  au  Péloponnèse,  fut  W  d^ne  conférence  ou  deux  ab- 
disciple  d'Ànaxarque,  et  t'accom-  bes  disputèrent  sur  le  pyrrho- 
pagna  jusques  aux  Indes  {a).  Ce  nîsme»  pourrait  faire  de  la  peine 

(a)  Diog.  Laërtiut,  in  Pyrrhone  ,  lib.  JX  ,       (b)  Id.y  ibid. 
hU.,ti.  61.  (c)  Dans  la  rem.  (B). 
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à  bien  des  lecteurs,  je  destine  à  petits  soins  domestiques  (G), 

ce  point-là  un  bon  éclairasse-  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  la 

ment  qui  sera  mis  à  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes  pour  avoir 

ouvrage.  Il  faut  prendre  pour  de  tué  un  roi  de  Thrace,  se  trom* 

mauvaises  plaisanteries ,  ou  plu-  peut  grossièrement  (H).  Je  n'ai 

tôt  pour  des  impostures  ,  les  con-  pas  beaucoup  de  fautes  à  repro- 

tes  d'Àntigonus  Carystius  (d) ,  cher  à  M.  Moréri  (I). 


faire  un  pas  en  arrière  ou  à  cô-  extrêmement  le pyrrhonisme(K). 

té  ,  et  que  Ses  amis  qui  le  Sui—  ('«)  V oyez  la  remarque  (E). 

Vaient  lui  sauvèrent  fort  souvent  (A)  Ses  opinions  ne  différaient  guè~ 

la  vie.  Il  n'y  a  nulle  apparence  ,Y?.  tIe.s  opinion» >  d Arcésilas.  ]  Si  je 

...    .    ».  »  *i»     •        ti               .  suivais  ponct  uellement  Aseazned  Ab- 

qu  il  ait  ete  fou  jusqu  a  ce  point-  dôre„  je  dirais  qu'il  n'y  a?ait  nulle 

là  (D)  ;  mais  on  ne  doit  pas  dou-  différence  entre  ces  deux  philosophes, 

ter  qu'il  n'enseignât  que  l'hon-  rwauÔT*T*  <Tbx«?  <j>i,\o!ro<|>>Ï3-ût.  «ro  tïç 

neur  et  l'infamie  des  actions,  «*t«x»4i«  «~>*; 

leur  justice  et  leur  injustice  ,  jyobllissimè  philosophiam  tractasse 

dépendaient  uniquement  des  lois  videtur,  commentas  modum  quo  de 

humaines  ,  et  de  la  coutume  (e).  omnibus    nihil   decerneret  ,  neque 

Quelque  abominable  que  soit  ce  quicquam  comprehendi posse  diceret  t 

\-       *■      ..         ,         4      il  ut  Ascanuis    Abdentes  auctor  est 

dogme,  il  coule  naturellement  (l)  c'est  assurer  nettement  que  se- 

de  ce  principe  pyrrhonien,  que  Ion  Pyrrhon  la  nature  des  choses 


ccrtaii 

de  Pvrrhon  fut  étonnante  (E)  :  •  nom.™s  sceptiques,  zCtëtiques 

,        .  f4  i  ephectiques ,  aporehques  (a) ,  c  est- 

et  n'aimait  rien  ,  et  ne  se  fâchait  a  .  dire  ejraminafeil„ ,  inmdsiteurs , 

de  rien  (f)  ;  et  jamais  homme  suspendons  ,  doutans.   Tout  cela 

ne  fut  plus  persuadé  que  lui  de  montre  qu'ils  supposaient  qu'il  était 

la  vanité  des  choses  (F).  Quand  r°?.Vblc  ^  .t,ro.uv«r  la  vf,j1té  >  * 
id  vau  t  te  Uc9  ^           v  y    ><  ,il9  ne  jecldalent  pas  qu'elle  e-tajt 

il  parlait ,  il  se  mettait  peu  en  incompréhensible.   Vous  trouverez 

peine  si  on  l'écoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-liclle  qu'ils  condamnaient 

Técoutait  pas  ;  et  encore  que  ses  ™ux  qui  assurent  qu'elle  l'est  ;  et 

auditeurs  s'en  allassent,  il  ne  voiU  >/elon  f  -utem>  a  difï^ 

f  .     .        .     V.  /  \  rence  des  pyrrhomens  et  des  aea- 

laissait  point  de  continuer  (#).  dominions  (3)  :  en  tout  le  reste 

Il  tenait  ménage  avec  sa  sœur ,  ils  se  ressemblaient  parfaitement  , 

et  partageait  avec  elle  les  plus  ei  il*  se  donnaient  les  uns  et  les 

*       &  autres  les  noms  que  j'ai  rapportés 

(d)  Àpud  Diogenem  Laërtium ,  libr  IX,  (4)-  &im  hœc  autem  consimiliter 
num,  62.  (1)  Dtog.  Laërtïiu  ,  lib.  IX,  num.  61. 

(e)  ld.  ibid.,num.  61.  W  Gassendi,  in  lihroproemiali  ,/<■ 
,  '  .   _T                           .  >.  ».  „,•„„„.„.  Philo«ophia  Mimer*»,  cap.  VIII ,  pas.  m. 
(/)  Ne  prenez  pas  ceci  à  la  rigueur               au/ji  Aulu-Geîle ,  lib.  XI,  cap.  V. 

il  aimait  mieux  sans  doute  la  santé  que  la  ^  n  jaut  enUll(Irt.  c,tlz  de  la  ,,cornd, 

maladie ,  efc.  mie  ,  fondre  par  Arec. ril as. 

(g)  Diog  ,  Laërtius,  lib,  IX,  num.  62.  (4)  Aulu»  Gelliu»,  lib.  XI,  cap.  f 
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tant  pyrrlionii  dtcant  quant  acade-  ses-là  sur  des  probabilités,  sans  at- 

mici;  differre  tamen  inter  sese  et  tendre  la  certitude  (8).  Us  pouvaient 

propter  alia  quœdam ,  et  %>cl  maxi-  suspendre  leur  jugement  sur  la.  ques- 

mc  propterea  existimati  sunt,  quàd  tion  ,  si  un  tel  devoir  est  naturelle- 

academici  quidem  ipsum  illud  nihiL  ment  et  absolument  légitime;  mais 

p osse  comprehendi,  quasi  comprehen-  ils  ne  le  suspendaient  pas  sur  la  ques- 

dunt  ;  et  nifiil  posse  discerni,  quasi  tion,  s'il  le  fallait  pratiquer  en  telles 

discernant  ;  pytrhonii  ne  id  quidem  et  telles  rencontres.  Il  n'y  a  donc  que 

ullo  pacto  videri  verum  dicuntf  qubd  la  religion  qui  ait  à  craindre  le  pyr- 

niliit  esse  verum  videtur  (5).  Sextus  rhonisme:  elle  doit  être  appuyée  sur  la 

Empiricus  a  trouvé  une  autre  diflé-  certitude;  son  but,seseffets,ses  usages, 

reoce  (6)  :  Arcésilas  prétendait  que  tombent  dés  que  la  ferme  persuasion 

la  suspension  fût  bonne  naturelle-  de  ses  vérités  est  effacée  de  l'âme, 

ment ,  et  que  l'affirmation  fût  mau-  Mais  d'ailleurs  on  a  sujet  de  se  tirer 

vaise  naturellement;  mais  selon Pyr-  d'inquiétude:  il  n'y  a  jamais  eu  ,  et 

rbon  ,  elles  ne  l'étaient  qu'en  appa-  il  n'y  aura  jamais  qu'un  petit  nom- 

renec,  ou  x*t*  cpvcnv  ,  àkxà  xatoL  <?ai-  bre  de  gens  qui  soient  capables  d'é- 

»V"w ,  non  secundum  naluram  ,  sed  tre  trompés  par  les  raisons  des  scep- 

iecundum  Ul  quod  apparet.  Dans  le  tiques.  La  grâce  de  Dieu  dans  les  fi- 


nettement  et  sincèrement  (7).  rhoniens,  quoique  cette  secte  s'ima- 

(B)  C'est  avec  raison  qu'on  déteste  gine  qu'elle  est  aujourd'hui  plus 

le  pyrrhonisme  dans  les  écoles  de  redoutable  qu'elle  n  était  ancienne- 

ituoloffie.'}  C'est  par  rapport  à  cette  ment.  On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 

divine  science  quclepyrrhqpisme  est  cette  étrange  prétention, 

dangereux  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  \\  a  envjron  deux  mois  qu'un  habile 

le  soit  guère,  ni  par  rapport  a  la  i>hy-  homme  me  parla   fort  amplement 

sique,  ni  par  rapport  a  1  état.  11  ira-  a'une  conférence  où  il  avait  assisté, 

porte  peu  qu'on  dise  que  l'esprit  de  Deux  abbés  ,  dont  l'un  ne  savait  que 

I  homme  est  trop  borné  pour  rien  Sa  routine ,  l'autre  était  bon  philoso- 
découvrir  dans  les  vérités  naturelles,  pue  ^  sVchauflSrent  peu  à  peu  de  telle 
dans  les  causes  qui  produisent  lâcha-  sorte  jails  la  dispute,  qu'ils  pensè- 
leur,  le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etc.  reat  se  qUerellcr  tout  de  bon.  Le 

II  nous  doit  suffire  fju'on  s'exerce  à  premier  avait  dit  assez  froidement, 
chercher  des  hypothèses  probables  ,  qu»i|  pardonnait  aux  philosophes  du 
et  à  recueillir  des  expériences  ;  et  je  paganisme  d'avoir  flotté  dans  l'incer- 
suis  fort  assuré  qu  il  y  a  tres-peu  de  titude  des  opinions;  mais  qu'il  ne 
bons  physiciens  dans  notre  siècle  ,  pouvait  comprendre  que,  sous  la  lu* 
qui  ne  se  soient  convaincus  que  la  miere  Je  l'évangile,  il  se  trouvât  en- 


lirige.  Ainsi  tous  ces  philosoph 

sont  à  cet  égard  académiciens   et  /8)  voye%  Diogèoe  Laërce ,  à  lafin  de  la  Vie 

pyrrhoniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à  «le  Pyrrhon. 

craindre  de  cet  esprit-là  :  car  les  scep-  (9) Ces-  un  17101  de  Simonide ,  Ces  gens-là  ne 

tiaup*  nP  ninipnt  m«  mi'il  ne  se  fal-  10,11  pM  astetfns  Pour  ftre  tromp/s  par  un  hom- 

uques  ne  niaient  pas  qu  il  ne  se  rai  mt>  comme  m<>|.  BjMr  âijait  u  mpW  choje  dej 

lut  conformer  aux  coutumes  de  son  jmes  de  ton  village.  Agêsilaus  se  plaignait  d'a- 

pays  et  pratiquer  les   devoirs  de  la  voir  affaire  à  (les  ennemis   qui  n'entendaient 

morale  ,  et  prendre  parti  en  ces  cho-  P°int  ïa  *"err*  <     ruses  elaient  inutiUt  •  il. "e 

•  «i^        r,tuu"'  1  »*"  pouvait  tromper   des    troupes  mal  aguerries. 

(5)  Idem  ,  ibidem.  Foret  Plutarquc  ,  dans  sa  Vie ,  vers  lajin. 

(6)  Vojet  Vossiiu,  de  Pljiloaophor.  Scclis ,  *  Chaufeuié  dit  que  c'est  se  moquer  des  gens 
pag.  m*,  que  fie  faire  un  assortiment  pareil  à  celui  que 

(-)  V'oyn  le  passage  ri'Ariatorlb ,  apud  Euse-  Baj  le  fait  ici  de  la  grâce  ,  de  la  force  de  l'édiiea- 

bium,  P.'xpar.  Evang.,  lib.  XI cite  par  Vos-  tioo  ,  de  l'ignorance  et  du  penchant  naturel  » 

,  ibidem. ,  pag.  106.  décider  ,  comme  préservatif  du  pyrrh/" 
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■'il  rerenaït  dans  le  monde  ,  et  s'il  des  couleurs  ,  des  figures  ,  de  l'éteit- 
avait  à  combattre  nos  théologiens ,   due ,  du  mouvement ,  quoiqu'il  n'y 
serait  mille  fois  plus  terrible  qu'il  ne  eût  aucun  corps  dans  l'univers.  .Te 
Tétait  aux  dogmatiques  de  l'ancienne  n'ai  donc  nulle  bonne  preuve  de 
Grèce  :  la  théologie  chrétienne  lut  Inexistence  des  corps  (n).  La  seule 
fournirait  des  argumens  insolubles,  preuve  qu'on  m'en  peut  donner  doit 
Tous  les  assistans  ouïrent  cela  arec  être  tirée  de  ce  que  Dieu  me  trompe- 
beaucoup  de  surprise ,  et  prièrent  cet  rait,  s'il  imprimait  dans  mon  âme 
abbé  de  s'expliquer  davantage ,  et  les  idées  que  j'ai  du  corps,  sans  qu'en 
ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  lui  fût  effet  il  y  eût  des  corps  (i3);mais 
échappé  un  paradoxe  qui  ne  tourne*  cette  preuve  est  fort  faible  ;  elle 
rait  qu'à  sa  confusion.  Voici  ce  qu'il  prouve  trop.  Depuis  le  conimence- 
répondit  en  s'adressant  au  premier  ment  du  monde,  tous  les  hommes, 
abbé.  Je  renonce  aux  avantages  que  à  la  reserve  peut-être  d'un  sur  deux 
la  nouvelle  philosophie  vient  de  pro-  cent  millions,  croient  fermement  que 
curer  aux  pyrrhoniens.  A  peine  con-  les  corps  sont  colorés ,  et  c'est  une 
naissait-on  dans  nos  écoles  le  nom  de  erreur.  Je  demande  ,  Dieu  trompe- 
Sextus  Empiricus  ;  les  moyens  de  l'é-  t-il  les  hommes  par  rapportàces  cou- 
poque  qu'il  a  proposés  si  subtilement  leurs?  S'il  les  trompe  à  cet  égard, 
n'y*  étaientpas  moins  inconnus  que  la  rien  n'empêche  qu'il  ne  les  trompe  à 
terre  australe,  lorsque  Gassendi  (10)  l'égard  de  l'étendue.  Cette  dernière 
en  a  donné  un  abrégé  qui  nous  a  ou-  illusion  ne  sera  pas  moins  innocente, 
vert  les  yeux.  Le  cartésianisme  a  mis  ni  moins  compatible  que  la  premiè- 
la  dernière  main  à  l'œuvre  ;  et  per-  re  avec  l'Être  souverainement  parfait, 
sonne ,  parmi  les  bons  philosophes,  ne  S'il  ne  les  trompe  point  quant  aux 
doute  plus  que  les  sceptiques  n'aient  couleurs,  ce  sera  sans  doute  parce 
raison  de  soutenir  que  les  qualités  qu'il  ne  les  pousse  pas  invincible- 
des  corps  ,  qui  frappent  nos  sens ,  ne  ment  à  dire,  ces  couleurs  existent 
sont  que  des  apparences.  Chacun  de  hors  de  Mon  âme  ;  mais  seulement , 
nous  peut  bien  dire ,  je  sens  de  la  il  me  paraît  qu*il  y  a  Va.  des  couleurs, 
chaleur  a  la  présence  du  feu  ;  mais  On  vous  soutiendra  la  même  chose  à 
non  pas  ,je  sais  que  le  jeu  est  tel  en  l'égard  de  l'étendue;  Dieu  ne  vous 
lui-même  qu'il  me  paraît.  Voilà  quel  pousse  pas  invinciblement  à  dire,  il  y 
était  le  style  des  anciens  pyrrho-  en  a,  mais  seulement  à  juger  que  vous 


ce  x 
âme;  je  sais  que  les  corps  ne  sont  soleil  luit,  que  la  neige  est  blanche, 
point  tels  qu'us  me  paraissent.  On  etc.  Cest  pourquoi  si  nous  nous  trom- 
aurait  bien  voulu  en  excepter  l'éten-  pons  en  affirmant  l'existence  de  l'é- 
due  et  le  mouvement  ;  mais  on  n'a  tendue,  Dieu  n'en  sera  pas  la  cause, 
pu  ;  car  si  les  objets  des  sens  nous  puisque  selon  vous  ,  il  n'est  pas  la 
paraissent  colorés,  chauds,  froids,  cause  des  erreurs  de  ce  paysan.  Voilà 
odorans,  encore  qu'ils  ne  le  soient  pas,  les  avantages  que  ces  nouveaux  phi- 
pourquoi  ne  pourraient-ils  point  pa-  losophes  procureraient  aux  pyrrho- 
rattre  étendus  et  figurés  »  en  repos  niens  ,  et  à  quoi  je  veux  renoncer, 
et  en  mouvement ,  quoiqu'ils  n'eus-  Tout  aussitôt  l'abbé  philosophe 
sent  rien  de  tel  (n)  r  Bien  plus  ,  les  d^dara  à  l'autre  que  pour  espérer 
objets  des  sens  ne  sauraient  être  la 

cause  de  mes  sensations  :  je  pourrais  (i3)  te  pire  Bfallebranche  montre ,  dans  v» 

donc  Sentir  le  froid  et  le  chaud  :  Voir  éclaircissement  sur  la  Recherche  de  l  a  ^»r,J^ 

qu'il  est  ires-difficile  de  prouver  qu  il  y  • 

(io)  Dans  son  livre  de  Fine  Logic,  cap.  III,  corps,  et  qu'il  n'y  «  que  la  foi  qui  pois'e  ooa» 

a  ta  page  -a  et  suiv.  du        volume  de  ses  CEu-  convaincre  qu  il  y  a  effecUvcmcnt  de*  corp*. 

vres  ,  /Jiliin  de  Lyon ,  »658.  0 3)  Foret  le  chapitre  XX Vin  du  traité  de 

L'abbé  Foucher  proposa  cette  objection  M.  Arnauld,  des  Vraies  et  de»  fausse»  Idées,  om a 

dans  sa  Critique  de  la  Recherche  de  la  Vérité  :  le  réfute  le  susdit  éclaircissement  du jereM»Uc- 

père  Mallebranche  n'y  répondit  pas.  Il  en  sentit  branche  par  des  raisons  tontes  tirées  de  cett? 

bien  la  force.  Voyex  la  citation  suivante.  source. 
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due  victoire  sur  an  sceptique ,  il  personnalité  ?  Est-il  obligé  de  nous 

ui  prouver  avant  toutes  choses  révéler  toutes  les  manières  dont  il 

qae  la  vérité  est  certainement  re-  dispose  de  nous  ?  4°«  1-  est  évident 

conuaissable  à  ouelcjues  marques.  On  qu'un  corps  humain  ne  peut  pas 

les  appelle  ordinairement  critérium  être  en  plusieurs  lieux  tout  à  la  fois , 

veriuuis.  Vous  lui  soutiendrez  avec  et  que  sa  téte  ne  peut  pas  être  péné- 

raison  que  l'évidence  est  le  caractère  trée  avec  toutes  ses  autres  parties  sous 

sûr  de  la  vérité;  car  si  l'évidence  un  point  indivisible,  et  néanmoins  le 

netait  pas  ce  caractère,  rien  ne  le  mystère  de  l'eucharistie  nous  apprend 

serait  Soit,  vous  dira- 1- il;  c'est  là  où  cjue  ces  deux  choses  se  font  tous  les 

je  tous  attends  ;  je  vous  ferai  voir  jours  (i5)  :  d'où  il  s'ensuit  que  ni 

des  choses  que  tous  rejetez  comme  vous  ni  moi  ne  saurions  être  certains 

fausses ,  qui  sont  de  la  dernière  évi-  si  nous  sommes  distingués  des  autres 

deoce.  i°.  Il  est  évident  que  les  cho-  hommes,  et  si  nous  ne  sommes  pas 

ses  qui  ne  sont  pas  différentes  d'une  à  l'heure  qu'il  est  dans  le  sérail  de 

troisième  ne  diffèrent  point  entre  Constantinople ,   dans  le    Canada  , 

efles  (i^)  :  c'est  la  base  de  tous  nos  dans  le  Japon ,  et  dans  chaque  ville 

raisonnemens,  c'est  sur  cela  que  nous  du  monde ,  sous  diverses  conditions 

fondons  tous  nos  syllogismes,  et  néan-  en  chaque  lieu.  Dieu  né  faisant  rien 

moins  la  révélation  du  mystère  de  la  en  vain  créerait-il  plusieurs  hommes, 

trinité  nous  assure  que  cet  axiome  lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 

est  faux.  Inventez  tant  de  distinctions  divers  endroits  ,  et  revêtu  de  diver- 

qu  il  vous  plaira ,  vous  ne  montrerez  ses  qualités  selon  les  lieux?  Cette 

jamais  une  cette  maxime  ne  soit  pas  doctrine  nous  fait  perdre  les  vérités 


tie  par  ce  grand  mystère.  a°.  Il  que  nous  trouvions  dans  les  nombres; 
«t  évident  <ju'iï  n'y  a  nulle  diffé-  car  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que 
renée  entre  individu,  nature,  per-  deux  et  trois  ;  nous  ne  savons  ce  que 
sonne  :  cependant  le  même  mystère  c'est  qu'identité ,  que  diversité.  Si 
bous  a  convaincus  que  les  personnes  nous  jugeons  que  Jean  et  Pierre  sont 
Peuvent  être  multipliées  sans  que  deux  hommes ,  ce  n'est  qu'à  causé 
les  individus  et  les  natures  cessent  que  nous  les  voyons  en  divers  lieux  , 
d'être  uniques.  3°.  Il  est  évident  <iue  et  mie  l'un  n'a  pas  tous  les  accidens 
poor  faire  un  homme  qui  soit  réel-  de  Fautre.  Mais  par  le  dogme  de  l'eu- 
lement  et  parfaitement  une  personne,  charistie  ce  fondement  de  distinction 
il  suffit  d  unir  ensemble  un  corps  est  tout-à-fait  nul.  Il  n'y  a  peut-être 
humain  et  une  âme  raisonnable.  Ce-  qu'une  seule  créature  dans  l'univers, 
Pédant  le  mystère  de  l'incarnation  multipliée  par  la  production  en  di- 
nous  a  appris  que  cela  ne  suffit  pas.  vers  lieux ,  et  par  la  diversité  des 
D'où  il  s  ensuit  que  ni  vous  ni  moi  qualités  :  nous  faisons  de  grandes 
w  saurions  être  certains  si  nous  règles  d'arithmétiques ,  comme  s'il 
sommes  des  personnes  j  car  s'il  était  y  avait  beaucoup  de  choses  distinctes 
essentiel  à  un  corps  humain  et  à  une  (16).  Chimères  que  tout  cela.  Non-seu- 
Ime  raisonnable ,  unis  ensemble  ,  de  lement  nous  ne  savons  plus  s'il  y  a 
constituer  une  personne ,  Dieu  ne  deux  corps  ;  nous  ignorons  même  s'il 
pourrait  jamais  faire  qu'ils  nelacon-  y  a  un  corps  et  un  esprit  :  car  si  la 
situassent  :  il  faut  donc  dire  que  la  matière  est  pénétrable ,  il  est  clair 
personnalité  leur  est  purement  acci-  que  l'étendue  n'est  qu'un  accident 
dentelle.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corps  5  et  ainsi  le  corps,  selon  son 
rable  de  son  sujet  en  plusieurs  ma-  essence  ,  est  une  substance,  non  éten- 
jières  :  il  est  donc  possible  à  Dieu     (l5)  Note%  que  c-est  un  ahbéqui  parle.  Je  suis 

M  nous  empêcher,  par  plusieurs  obligé  d'ajouter  ici  ces  avis  dans  cette  seconda 
moyens  ,  d'être  des  personnes  ,  quoi-    édition    parce  que  j'ai  su  que  plusieurs  person- 

que  nous  Soyons  Composés  de  COrpS  neS  *?  H  religion  ont  été  choauees  de  voir  le 
\   ,,.  xtx.  «*"»£a    mr,t^re  je  {a  trimtà et  celui  de  l  incarnation  , 

«*  0  âme  :  et  qui  nOUS  assurera  qu  il    rmj  <.„  rang  avec  le  dogme  de  la  présence  réelle 


'     <"«**c  •               "uua  ajamci a.  ijti  tnis  en  rang  avec  ir  aagme  ae  ta 

ne  se  sert  pas  de  quelqu'un  de  Ces  et  celui  de  ta  transsubstantiation. 

moyens  pour  nOUS  dépouiller  de  la  {\Q)Not't  que  si  un  corps  peut  être  produit  en 

1                        r  plusieurs  lieux,  tout  autre  être,  esprit,^  lieu, 

accident,  etc.  pourra  être  multiplié  de  même;  et 

n*  «ont  idem  uni  tertio  rnnt  idem  in*  ainsi  on  n'aura  point  une  tnullitude  d'êtres  ;  on 

*r  réduira  tout  à  un  seul  être  créé. 
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due  ;  il  peut  donc  recevoir  tous  les  rait  être  complice  d'uné  action  mau- 
attributs  que  Ton  couçoit  dans  Tes-  vaise.  3°.  Et  qu'il  est  injuste  de  la 
prit ,  l'entendement ,  la  volonté  ,  les  punir  comme  complice  de  cette  ac- 
passions,  les  sensations  :  il  n'y  a  donc  tion.  Néanmoins  notre  doctrine  du 
plus  de  règle  qui  nous  fasse  discer-  péché  originel  nous  montre  la  fausseté 
ner  si  une  substance  est  spirituelle  de  ces  évidences.  4°>  U  est  évident 
de  sa  nature  ,  ou  si  elle  est  corpo-  qu'il  faut  préférer  l'honnête  à  l'utile, 
relie.  5°.  U  est  évident  que  les  mo-  et  que  plus  une  cause  es\  sainte, 
des  d'une  substance  ne  peuvent  point  moins  elle  a  la  liberté  de  postposer 
subsister  sans  la  substance  qu  elles  l'honnêteté  à  l'utilité.  Cependant  nos 
modifient;  et  néanmoins  le  mystère  théologiens  nous  disent  que  Dieu 
de  la  transsubstantiation  nous  a  fait  ayant  â  choisir  entre  un  inonde  par- 
savoir  que  cela  est  faux  (17).  Cela  faitement  bien  réglé,  et  orné  de  toute 
confond  toutes  nos  idées  :  il  n'y  a  vertu ,  et  un  monde  tel  que  celui-ci, 
plus  de  moyen  de  déûnir  la  substan-  où  le  péché  et  4e  désordre  dominent, 
ce  ;  car  si  l'accident  peut  subsister  a  préféré  celui-ci  à  celui-là  ,  parce 
sans  aucun  sujet,  la  substance  à  son  qu  il  y  trouvait  mieux  les  intérêts 
tour  pourra  subsister  dépendamment  de  sa  gloire.  Vous  m'allez  dire  qu'il 
d'une  autre  substance  ,  à  la  manière  ne  faut  point  mesurer  les  devoirs 
des  accidens  :  l'esprit  pourra  subsis-  du  créateur  à  l'aune  de  nos  devoirs, 
ter  à  la  manière  des  corps,  comme  Mais  si  vous  le  faites  ,  vous  tomberez 
dans  l'eucharistie  la  matière  existe  à  dans  les  filets  de  vos  adversaires, 
la  manière  des  esprits  :  ceux-ci  pour-  C'est  là  où  ils  vous  veulent  ;  leur 
ront  être  impénétrables ,  comme  la  grand  but  est  de  prouver  que  la  na- 
matière  est  la  pénétrante.  Or ,  si  en  ture  absolue  des  choses  nous  est  bi- 
passant des  ténèbres  du  paganisme  à  connue  ,  et  que  nous  n'en  connais- 
la  lumière  de  l'évangile,  nous  avons  sons  que  certains  rapports  (10).  Nous 
appris  la  fausseté  de  tant  de  notions  ne  savons  pas,  disent-ils  ,  si  le  sucre 
évidentes,  et  de  tant  de  définitions  est  doux  en  lui-même;  nous  savons 
certaines  (18),  que  sera-ce  quand  seulement  qu'il  nous  paraft  doux 
nous  passerons  des  obscurités  de  cette  quand  ou  l'applique  sur  notre  lan- 
▼ie  à  la  gloire  du  Paradis?  N'est-il  gue.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  ac- 
pas  bien  apparent  que  nous  appren-  tion  est  honnête  en  elle-même  et  par 
drons  la  fausseté  de  mille  choses  qui  sa  nature;  nous  croyons  seulement 
nous  paraissent  incontestables  ?  Pro-  qu'à  l'égard  d'un  tel ,  par  rapport  à 
fitons  de  la  témérité  avec  laquelle  certaines  circonstances ,  elle  a  Vexté- 
ceux  qui  vivaient  avant  l'Évangile  rieur  de  l'honnêteté.  Ce  n'est  plus 
nous  ont  affirmé  comme  véritables  cela  à  d'autres  égards ,  et  selon  dau- 
certaines  doctrines  évidentes ,  dont  très  rapports.  Voyez  donc  à  quoi 
les  mystères  de  notre  théologie  nous  vous  vous  exposez ,  en  leur  disant 
ont  révélé  la  fausseté.  <jue  les  idées  que  nous  avons  de  la 

Passons  à  la  morale.  i°.  Il  est  évi-  justice  et  de  l'honnête  souffrent 
dent  qu'on  doit  empêcher  le  mal  si  exception,  et  sont  relatives.  Songez 
on  le  peut,  et  qu'on  pêche  si  on  le  encore  que  plus  vous  vous  élèverez 
permet  lorsqu'on  le  peut  empêcher,  les  droits  de  Dieu  au  privilège  de 
Cependant  notre  théologie  nous  mon-  n'agir  pas  selon  nos  idées,  plus  vous 
tre  que  cela  est  faux  :  elle  nous  ensei-  ruinerez  le  seul  moyen  qui  vous 

fne  que  Dieu*ne  fait  rien  qui  ne  soit  reste  de  prouver  qu'il  y  a  des  corps  : 
igne  de  ses  perfections  ,  lorsqu'il  ce  moyen  est  que  Dieu  ne  nous  trom- 
souffre  tous  les  désordres  qui  sont  au  pe  point  ;  et  qu'il  le  ferait  si  le 
monde,  et  qu'il  lui  était  facile  de  monde  corporel  n'existait  pas.  Mon- 
prévenir.  a°.  11  est  évident  qu'une  trer  un  spectacle  à  tout  un  peuple, 
créature  qui  n'existe  point  ne  sau-     (ig)  Le  fort  de  leur  iogique>  ou  &  leur  topi- 

(17)  Voret  la  note  (i5).  1ue  >  se  refait  h  un  moyen.  C'est  celui  de  la 

(18)  Ceux  qui  tiennent  la  transsubstantiation  relation  le  huitième  dans  l'ordre  des  dix,  e» 
mettent  V essence  de  U  matière  dans  la  faculté  P*r  .  lequel  ceux  de  cette  secte  font  voir  que  nou» 
de  recevoir  l'étendue  ;  et  ainsi  de  l'essence  de  ton-  ne  jugeons  des  choses  que  par  comparaison  ,  ce 
tes  choses  :  rien  d'actuel  :  tout  capacité  passive  :  qu'ils  énoncent  en  ces  termes  :  TAfTrat  fTfOÇ  ?'  > 
or  cette  capacité  peut  convenir  a  l'esprit,  etc. ,  omnia  sunt  adaliquid.  La  Mothe-le-Vayer  ,dcl* 
cela  confond  toutes  les  définitions.  Vertu  des  Païens,  tom.  V,  pag.  217. 
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ans  qu'il  se  passât  rien  hors  de  l'es-  tre  âme  modifiée  comme  était  la  vô- 
prit,  serait  une  tromperie  :  distinguo,  tre  (ai)?  Cette  nouvelle  âme  est  celle 
tous  re'pondra-t-on  :  si  un  prince  le  que  vous  avez  présentement.  Faites- 
fiisait  concedo  ;  si  Dieu  le  faisait ,  /ie-  moi  voir  le  contraire  :  que  la  com- 
50;  car  les  droits  de  Dieu  sont  tout  pagnie  juge  de  mon  objection.  Un  sa- 
intes que  ceux  des  rois.  Outre  que  vant  théologien  qui  était  là  prit  la  pa- 
ri les  exceptions  que  vous  faites  aux  rôle,  et  reconnut  que  la  création  étant 
principes  de  morale  sont  fondées  sur  une  fois  supposée,  il  était  aussi,facile  à 
Moite'  incompréhensible  de  Dieu ,  Dieu  de  créer  à  chaque  moment  une 
jenepourrai  jamais  m'assurer  de  rien  :  nouvelle  âme  ,  que  de  reproduire  la 
car  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  même  j  mais  que  néanmoins  les  idées 
toute  l'étendue  des  droits  de  Dieu.  Je  de  sa  sagesse  ,  et  plus  encore  les  lu- 
condus  en  cette  manière.  S'il  y  avait  miéres  que  nous  puisons  dans  sa  pa- 
nne marque  à  laquelle  on  pût  connaî-  rôle  ,  nous  peuvent  donner  une  cer- 


.spute  avec  des  pyrrho- 
.  -  imaginer  que  leurs  so- 
puissent  être  commodément 
•  les  seules  forces  de  la 
il  fallait  avant  toutes  cho- 
e  sentir  l'intirmité  de  la 


 ,  v^v.  f,U«0«.UW  ~J   *—  

mes  de  théologie.  On  lui  répliqua  marque  suivante, 
modestement  qu'on  savait  bien  que  (C)....  Il  peut...  obliger  l'homme... 
ce  n'étaient  que  des  sopbismes ,  et  de  a  implorer  le  secours  d'en  haut ,  et  a 
Ires-petitcs  difficultés  :  mais  qu'il  se-  se  soumettre  a  l'autorité  de  la  foi.'] 

étu- 


lomsme 

'"*-•'  x —  —  ~~  * 

que 


arde 


un 
dootez 
dont 
vous 


"ex  cru  jusques  ici ,  continua-t-on  ,  comme  le  parti  le  moins  contraire 

qu'un  pyrrhonien  ne  saurait  vous  era-  au  christianisme,  et  celui  qui  peut 

harrasser  j  répondez-moi  donc.  Vous  recevoir  le  plus  docilement  les  mjrs- 

wi  quarante-cinq  ans  ,  vous  n'en  tères  de  noliv  religion  (aa).  11  confir- 

z  pas  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  me  son  sentiment  par  quelques  rai- 

vous  soyez  assuré  ,  c'est  que  SOns  ,  après  quoi  il  parle  ainsi  (a3)  : 

êtes  la  même  personne  à  qui  Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  nous 

l'on  donna  l'abbaye  de  ,  il  y  a  croyons  le  système  sceptique  fondé 

«ton  ans.  Je  vais  vous  montrer  que  sur  une  naïve  reconnaissance  de  l'i- 

*o«s  n'avez  point  de  bonne  raison  gnorance  humaine,  le  moins  contraire 

dVn  être  certain.  J'argumente  sur  de  tous  a  notice  créance ,  et  le  plus 

ta  principes  de  notre  théologie.  Vo-  approprié  à  recevoir  les  lumières  sur- 

tre  âme  a  été  créée  :  il  faut  donc  naturelles  de  la  foi.  Nous  ne  disons 

«Nachatrue  moment  Dieu  lui  renou-  en  cela  que  ce  qui  est  conforme  a  la 

Tdle  l'existence  ;  car  la  conservation  meilleure  théologie ,  puisque  celle  de 

fa  créatures  est  une  création  conti-  (+)  saint  Denjrs  n'enseigne  rien  plus 

nielle.  Qui  vous  a  dit  que  ce  matin  expressément  que  la  faiblesse  de  no- 

Dieu  n'a  pas  laissé  retomber  dans  le  ,    ,  .  .          . ., 

11»».»  Ui            7*1          •*.  *•       '  J_  lu)  C'est-a-dire  avec  la  réminiscence  qu  U  eut 

Deant  1  âme  qu'il  avait  Continue  de  ^duiU  s'il  avait  continué  de  créer  l  ame  de 

^er  ju&ques  alors  ,  depuis  le  pre-  ilbbé. 

m»er  moment  de  votre  vie?  Qui  VOUS  (aa)  La  Mot.>e-le-Vayer  ,  de  la  Verlu  des 

xfequ'il  .'mit  point  créé  une  au-  ^^ZZlSv'S^JSlSL 

'•m  raconte  dans  la  il*,  partie  de  sa  Prose  v               .   *#  » 

lk*|«»r ,  au  !  \>.  teme  de  ses  OEuvres.  O  hib.  i,  de  Mrtt.  ph. ,  c.  i  et  2. 
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tre  esprit,  et  son  ignorance  a  l'égard 
surtout  des  choses  divines.  Cest  ainsi 
que  ce  grand  docteur  explique  ce  que 
Dieu  même  a  prononcé  par  la  bouche 
de  ses  prophètes  {*)  ,  qui  a  établi  sa 
retraite  dans  les  ténèbres.  Car  cela 
étant ,  nous  ne  saurions  nous  appro- 
cher de  lui,  que  nous  n'entrions  dans 
ces  mystérieuses  ténèbres  ,  aVok  nous 
tirons  cette  importante  leçon  y  qu'il 
ne  se  peut  connaître  qu? obscuré- 
ment ,  couvert  d'énigmes  ou  de  nua- 
ges ,  et ,  selon  que  dit  l'école,  en  l'i- 
gnora nt.  Mais  comme  ceux  qui  ont 
fait  de  tout  temps  profession  d'humi- 
lité et  d'ignorance,  s'accommodent 
bien  mieux  que  les  autres  avec  ces 
ténèbres  spirituelles  ,  les  dogmatiques 
au  contraire ,  qui  n'ont  jamais  eu  de 
plus  forte  appréhension  que  celle  de 
faire  paraître  Qu'ils  ignorent  quelque 
chose ,  s'y  perdent  incontinent ,  et  leur 
présomption  d'avoir  assez  de  lumière 
d  entendement ,  pour  surmonter  toute 
sorte  d'obscurité  ,  fait  qu'ils  s'aveu- 
glent d'autant  plus  qu' ils  croient  s'a- 
vancer dans  des  ténèbres  que  notre 
humanité  ne  saurait  pénétrer.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  trouve  que  la  scepti- 
que n'est  pas  d'un  petit  usage  h  une 
dme  chrétienne  ,  quand  elle  lui  fait 
perdre  toutes  ces  opinions  magistrales 
que  saint  Paul  déteste  si  fort.  Il  s'est 
étendu  plus  exactement  et  plus  forte- 
ment sur  cela  dans  un  antre  livre  (*4). 

Quand  op  est  capable  de  bien  com- 
prendre tous  les  moyens  de  l'époque 
qui  ont  été  exposes  par  Sextus  Em- 
pîricus,  on  sent  que  cette  logique 
est  le  plus  grand  effort  de  subtilité 
que  l'esprit  humain  ait  pu  faire  ; 
mais  on  voit  en  même  temps  que 
cette  subtilité  ne  peut  donner  aucu- 
ne satisfaction  :  elle  se  confond  elle- 
même  ;  car  si  elle  était  solide ,  elle 
prouverait  qu'il  est  certain  qu'il  faut 
douter.  Il  y  aurait  donc  quelque  ceiv 
titude;  on  aurait  donc  quelque  rè- 
gle sûre  de  la  vérité.  Or  cela  ruine 
le  système  j  mais  ne  craignez  pas 
Qu'on  en  vienne  là  :  les  raisons  de 
douter  sont  elles-mêmes  douteuses  $ 
il  faut  donc  douter  s'il  faut  douter. 
Quel  chaos  !  et  quelle  gêne  pour 
l'esprit!  11  semble  donc  que  ce  mal- 
heureux état  est  le  plus  propre  de 

(*)  Posait  tenebras  loti  bu  lu  m  ratun. 
(*4)  Dans  in  If*,  partie  de  la  Pnw  chagrine, 
mu  I  K'.  tome  de  ses  (lEuxrts. 


tous  à  nous  convaincre  que  notre 
raison  est  une  voie  d'égarement , 

{)uisque  lorsqu'elle  se  déploie  avec 
e  plus  de  subtilité,  elle  nous  jette 
dans  un  tel  atrîme.  La  suite  naturelle 
de  cela  doit  être  de  renoncer  à  ce 
guide,  et  d'en  demander  un  meilleur 
a  la  canse  de  toutes  choses.  C'est  un 
grand  pas  vers  la  religion  chrétienne) 
car  elle  veut  que  nous  attendions  de 
Dieu  la  connaissance  de  ce  que  nous 
devons  croire  et  de  ce  que  nous  devons 
faire  :  elle  veut  que  nous  captivions 
notre  entendement  à  l'obéissance  de 
la  foi.  Si  un  homme  s'est  convaincu 
qu'il  n'a  rien  de  bon  à  se  promettre  de 
ses  ^discussions  philosophiques,  il  ?r 
sentira  plus  disposé  à  prier  Dieu,  pour 
lui  demander  la  persuasion  des  vérités 
que  l'on  doit  croire,  que  s'il  se  flatte 
d'un  bon  succès  en  raisonnant  et  en 
disputant.  C'est  donc  une  heureuse 
disposition  à  la  foi  ,  que  de  connaître 
les  défauts  de  la  raison  :  et  de  là 
vient  que  M.  Pascal ,  et  quelques  au- 
tres ,  ont  dit  que  pour  convertir  les 
libertins ,  il  faut  les  mortifier  sur  le 
chapitre  de  la  raison ,  et  leur  appren- 
dre à  s'en  défier.  Calvin  est  admi- 
rable sur  cette  pensée  $  car  voici  ce 
qu'il  expose  dans  la  liturgie  du  bap- 
tême (a5) ,  c'est-à-dire  voici  par  où  il 
commence  les  leçons  fju'on  doit  faire 
aux  postulans  du  christianisme.  En 
cela  (a6)  donc  Dieu  nous  admoneste 
de  nous  humilier  et  nous  déplaire  en 
nous-mêmes  :  et  en  cette  manière  il 
nous  prépare  à  désirer  et  requérir  sa 
grâce,  par  laquelle  toute  la  perversi- 
té et  malédiction  de  notre  première 
nature  soit  abolie.  Car  nous  ne  som- 
mes point  capables  de  la  recevoir, 
que  premièrement  nous  ne  soyons 
vides  de  toute  fiance  de  notre  vertu  t 
sagesse  et  justice ,  jusques  a  condam- 
ner tout  ce  qui  est  en  nous.  Or  quand 
il  nous  a  remontré  notre  malheur,  il 
nous  console  semblablement  par  sa 
miséricorde ,  nous  promettant  ae  nous 
régénérer  par  son  Saint  Esprit  en  une 
nouvelle  vie  ,  laquelle  nous  soit  com- 
me une  entrée  en  son  royaume.  Cette 
régénération  consiste  en  deux  parties  , 

(»5)  Notez  que  ceUe  liturgie  est  en  usage  dans 
les  églises  de  la  confession  de  Genève  ,  et  ainsi 
les  maximes  qu'elle  contient  doivent  passer  pour 
le  sen  tintent  général  de  ces  églises,  et  non  pas  pour 
l'opinion  particulière  de  Jean  Calvin. 

(*6)  Cett-à-dire  en  nous  disant  qu'il  nous  faul 
renaître. 
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c'est  que  nous  renoncions  h  nous-mé~  Ceirttuty  «fi  *<ù  rà  tyKorô+mi , 
mes ,  ne  suivant  point  notée  pbopee  t»*  t«1  *Ôm»*<ita.  xiym  ^  t*  'Ea-ikov- 
r  ai  son ,  notre  plaisir  et  propre  volon-  pou  tuLt  îlûpfetvcç  ,  ïi«t  *«t*  /z«AX£r  ayan- 
te; nuiw  ^ra«,  captivant  notée  enten-  xtv&Çui  /V?  <^u«d«t.  Accu  raté  etiam  ea 
dément  e*  notre  cœur  à  /a  sagesse  et  inquisivimus,  qu»  à  pbilosophis  tra- 
justice  de  Dieu,  nous  mortifiions  tout  duntur  :  praecipuè  illa ,  quae  maxime 
ce  qui  est  de  nous  et  de  notre  chair;  répugnant  pietati  ergà  Deum  :  illa , 
puis  après ,  que  nous  suivions  la  lu-  inquam  ,  Epicuri  ac  Pyrrhonis ,  quo 
mière  de  Dieu,  pour  complaire  et  magis  ea  rcfellere  posseni us.  Nempè 
obtempérer  a  son  bon  plaisir,  com-  JVicetm  quidem  juerat  epicureus  : 
me  il  nous  le  montre  par  sa  parole  ,  Aquila  %>erb  pjrrrhonios  eratsecutus  , 
et  nous  y  conduit  par  son  esprit,  ut  apud  ipsum  est  Clementem  in  oc- 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  d'hamles  tauo  recognitionum  libro  (*')  quai 
gens  qui  aoutie anent  que  rien  n'est  opus  erœcè  non  exstat ,  sed  latinè 
plus  oppose  à  la  religion  <jue  le  pyr-  ex  traîatione Ruûni  Aqutleiensis(3o). 
rhonisme.  «  (37)  C'est  l'extinction  to-  Notez  que  la  Mothe-le-Vayer  exclut 
»  taie  ,  non  -  seulement  de  la  foi ,  les  pyrrhonicns  de  la  grâce  qu'il  • 
«mais  de  la  raison  ,  et  rien  n'est  faite  à  plusieurs  anciens  philosophes: 
»  plus  impossible  que  de  ramener  ce  qu'il  nous  va  dire  contient  quel- 

*  ceux  qui  ont  porté  leur  égarement  ques  faits  qui  appartiennent  à  cet  ar- 
»  jusqu'à  cet  excès.  On  peut  instruire  ticle.  «  Je  tiens  pour  désespéré  le  sa- 
»  les  plus  ignorans ,  on  peut  couvain-  »  lut  de  Pyrrhon ,  et  de  tous  ses  disci- 
»  cre  les  plus  entêtés  ,  on  peut  per-  »  qui  ont  eu  les  mêmes  sentimcns 
»  suader  les  plus  incrédules  j  mais  il  »  que  lui  touchant  la  divinité.  Ce 
»  est  impossible ,  je  ne  dirai  pas  de  »  n'est  pas  qu'ils  fissent  profession 
»  convaincre  un  sceptique  ,  mais  de  »  d'athéisme ,  comme  quelques-uns 
»  raisonner  inste  contre  lui,  n'étant  »  ont  cru.  On  peut  voir,  dans  (*■)  Sex- 
»  pas  possible  de  lui  opposer  aucune  v  tus  Empirions  ,  qu'ils  admettaient 
»  preuve  qui  ne  soit  un  sophisme,  le  »  l'existence  des  dieux  comme  les 
»  plus  grossier  même  de  tous  les  so-  »  autres  philosophes: qu'ils  leurren- 
u  phismes  ,  je  veux  dire  une  pétition  *»  daieut  le  culte  ordinaire ,  et  qu'ils 

*  de  principe.  En  effet  il  n'y  a  point  »  ne  niaient  pas  leur  providence  ; 
»  de  preuve  qui  puisse  conclure  ,  >»  mais  outre  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
»  qu'en  supposant  que  tout  ce  qui  »  déterminés  a  reconnaître  une  eau- 
»  est  évident  est  véritable ,  c'est-à-  »  se  première  qui  leur  fît  mépriser 
»  dire  ira'en  supposant  ce  qui  est  en  »»  l'idolâtrie  de  leur  temps ,  il  est  cer- 
»  question  :  car  le  pyrrhonisme  ne  »  tain  qu'il  n'ont  rien  cru  de  la  na- 
ît consiste  proprement  qu'à  ne  pas  »  turc  divine  qu'avec  suspension  d'es- 
»  admettre  cette  maxime  fondamen-  »  prit  ;  ni  rien  confessé  de  tout  ce 
»  taie  des  dogmatiques  (?8).»  Voyez  »  que  nous  venons  de  dire  qu'en 
Vossius ,  qui  ayant  dit  que  le  pyrrno-  »  doutant  ,  et  pour  s'accommoder 
nisme  et  1  épicureisme  sont  fort  con-  »  seulement  aux  lois  et  aux  cotitu- 
traires  à  la  religion  chrétienne ,  con-  »  mes  de  leur  siècle  et  du  pays  où 
firme  son  sentiment  par  un  passage  »  ils  vivaient.  Par  conséquent ,  puis- 
de  Clément  Romain  (ap).  Hinc  JVice-  »  qu'ils  n'ont  pas  en  la  moindre  lu- 
tas  de  se ,  et  Jratre  Aquila  in  epito-  »  mière  de  cette  foi  implicite  sur 
me ,  Clementis  Romani  ,  de  gestis  »  laquelle  nous  avons  fondé  l'espé- 
B.  Pétri,  pag.  5ô.yed.  Adr.  Turnebi,  *•  rance  du  salut  de  quelques  païens 
in  latinâ  Perionii  traîatione  ex  Pa-  »  qui  l'ont  possédée  conjointement 
risiensi  editione  Sonniifol.  5g6.  'Ht^i-  »  avec  une  grâce  extraordinaire  du 

»  ciel,  ie  ne  vois  nulle  apparence  de 

(r)UPUc«te,Tr.,té4eî.Coa«i«,c*, pag.  „  croire  qil'aucun  sceptique  ou  pyr- 

m  Ceue  maxime  était  autrefois  plus  invinci-  »  rhonien  de  cette  trempe  ait  pu  évi- 

M*  ,  entre  les  mains  par  exemple  des  stoïciens,  »  ter  le  chemin  de  1  enfer  (3 1).  » 
qu'elle  ne  l'est  depuis  qu'on  peut  soutenir  ad  bo- 

minem  aux  théologiens ,  au  il  Y  a  des  propos i-  ("')  Fol.  8t 6. 

lions  évidentes  qui  sont  fausses.  V or*»*,  ei-des-  (3o)  Vossim,  de  Pbilosopb.  Sectis,  pag.  108. 

xw,  remarque  (B)  ,  la  dispute  des  deux  abbés.  (•»)  f.ib.  3,  Pyr.  hrp. ,  c.  i. 

(99)  Vomim,  de  Philosophornra  Sectis  ,  pag.  (3i)  La  Motbe-le->  rayrr,  de  ta  Vertu  de» 

■07,108.  Païens,  pag.  aafi. 
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(D)  Qu'il  ait  été  fou  jusqu'à  ce  que  nous  en  pouvons  présumer  sur 
point-la.']  Citons  encore  M.  la  Mothe-  sa  grande  réputation  ,  te  seul  privilé* 
Je-Vajrer(32).  Je  sais  bien  au' A  nu-  ge  aV  immunité  que  la  ville  d' Elis,  ta 
gonus  Carystius  disait  que  Pyrrhon  patrie,  accorda  en  sa  considération  à 
ne  se  fdt  pas  voulu  détourner  ni  pour  tous  les  philosophes  ,  et  l'honneur  que 
un  chariot,  ni  pour  un  précipice,  ni  lui  firent  les  Athéniens  de  lui  donner 
pour  la  rencontre  d'un  chien  enragé ,  des  lettres  de  bourgeoisie  (34)  >  qu'il* 
et  que  ses  amis  seuls  le  préservaient  n'accordaient  qu'à  peu  de  personnes, 
de  tous  ces  inconvéniens.  Mais  pour-  nous  font  assez  comprendre  ce  qui 
quoi  croirions- nous  plutôt  cet  Anti-  était  de  son  mérite, 
gonus  ,  qu  jEnésidémus ,  qui  a  écrit      (E)  L'indifférence  de  Pyrrhon  fut 
huit  livres  de  la  secte  (  *  )  des  pyrrlio-  étonnante.]  Je  n'en  rapporterai  qu'un 
niens  ,  et  qui  assure  que  leur  chef  ne  exemple.  Anaxarque,  étant  tombe 
commit  jamais  aucune  de  ces  extra-  dans  un  fossé,  y  fut  vu  de  Pyrrhon 
vagances  ?  Certes  elles  ont  si  peu  sans  en  recevoir  aucun  secours.  Pyr- 
d' apparence,  et  il  est  si  difficile  de  S i-  rhon  passa  outre  sans  daigner  lui 
maginer  comment  un  si  grand  nom-  tendre  la  main.  On  le  blâma  avec 
lie  de  philosophes  les  auraient  ap-  justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en  cet 
prouvées,  que  je  ferais  conscience  a*y  état  un  homme  inconnu  j  à  plus  forte 
déférer,  quand  elles  ne  seraient  con-  raison  devait-il  aider  son  professeur. 
tredites  par  personne,  et  que  le  reste  Vous  allez  voir  que  le  maître  en  sa 
de  la  vie  de  Pyrrfion  ne  les  couvain-  vait  plus  que  le  disciple  sur  ce  point- 
erai/ point  de  fausseté.  En  effet,  on  là  \  car  non-seulement  Anaxarque  ne 
tombe  d'accord  qu'il  vécut  près  de  se  plaignit  point  de  Pyrrbon  ,  et 
Quatre-vingts  dix  ans,  et  qu'il  passa  n'approuva  point  qu'on  le  censurât; 
la  meilleure  partie  de  ce  temps-là  mais  aussi  il  le  loua  de  cet  esprit  in- 
dans  les  voyages,  ayant  été  trouver  diflërent,  et  qui  n'aimait  rien.  Que 
les  mages  de  Perse,  et  s' étant  abou-  pourrait-on  faire  de  plus  surprenant 
ché  dans  l'Inde  avec  les  gymnoso-  sous  la  discipline  de  la  Trappe  ?  K*î 
phisles.  Est-il  vraisemblable  qu'un  ttoti  •Am£*p;toi/  ic  tojxol  Î/ktkwtoç, 
homme  qui  se  précipitait  dans  toute  5r*^x9«*  où  Mno-ttç,  «m»»  <Ti  ctkuiui- 
sortede  dangers,  fut  arrivé  jusques  ttùtoç  AvÂ%a.pXoç  inniu  to  <Uti^u- 

a  un  si  grand  dge?  et  qu'il  eût  pu  f>w  **'  *ç*of>o»  itùrtv.  Etcùm  aliquan- 
avoir  partout  assez  d'amis  pour  le  do  Anaxarchus  in  scrobem  incidis- 
délivrer  de  tant  de  périls,  qui  sont  set ,  Me  perlransiit  nihil  ei  opem fe- 
presque  inévitables  à  ceux  qui  vont  rens.  Idque  cum  plerique  culparent, 
par  le  monde  avec  le  plus  d'adresse  Anaxarchus  ipse  laudabat ,  ut  indif 
et  de  prévoyance  ?  Quoi  quyil  en  soit,  ferenter  et  sine  ajffêctu  se  habentem 
on  le  doit  considérer  comme  fonda-  (35).  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  re- 
tour d'une  grande  compagnie ,  et  par  partie  que  Pabbé  de  Saint-Rèal  a  rap- 
conséquent  qui  était  sans  doute  re-  portée.  Je  pourrais ,  dit-il  (36) ,  vous 
commandable  en  beaucoup  de  façons,  faire  la  réponse  d'un  ancien  à  qui 
foire  même  quand  il  n'y  aurait  que  quelqu'un  reprochant  que  pour  un 
ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie ,  qu'il  philosophe,  il  faisait  bien  peu  de  cas 
fut  créé  souverain  pontife  par  ceux  de  la  pliilosophie  :  et  c'est  cela  même, 
de  son  pays ,  cela  serait  suffisant  répliqua-t-on,  qui  s'appelle  philoso- 
pour  montrer  (a  calomnie  de  ses  en-  pner.  Voilà  qui  est  digne ,  et  de 
nemis,  n'y  ayant  nulle  apparence  pyrrhon  ,  et  d' Anaxarque. 
qu'on  eût  donné  une  si  importante  Rapportons  encore  ce  petit  mot. 
charge  à  un  homme  qui  eût  été  sujet  Pyrrnon  soutenait   qu'il  n'importe 

a  de  si  grands  caprices  (33).  Il  pas  plus  de  vivre  que  de  mourir,  ou 

ne  composa  jamais  rien  ,  de  sorte  de  mourir  que  de  vivre.  Pourquoi 
qu'on  ne  peut  pas  juger  de  sa  capa-  donc  ne  mourez-vous  pas?  lui  de- 
cité  par  ses  œuvres.  Mais  outre  ce  nianda-t-on  :  c'est  à  cause  de  cela 

(3a)UMoH,e-le-V.ycr>deUVcrludesP.IcnJ  mC'me  '  re'PODait-il  i  cVst  P^CC  que 
pag.  ai3,  314.  '       (34)  Nom  verrons  dam  la  remarque  (H), quece- 

(i™xS'M«t'\PhZliU''  '"  BibL  L.ërl.>Prrrhone,/,>.  lX,nu.n.6i. 

\*Si  La  Mothe -k- Va, e,  ,  de  la  Vertu  d«       (36)  Cé*arinn  .  ou  Knirclicns  divers ,  pnS.  3i  , 
J  *,e°*'         ">  33  ,  rduwn  de  la  /A»  c. 
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line  et  la  mort  sont  également  in-  Selon  Gassendi  il  aimait  ce  parallèle 

différentes.  Dioeène  Laèrce  *ne  fait  (4a),  à  cause  qu'il  y  trouvait  la  raorta- 

point  mention  de  cela  ;  mais  Stobée  Kté  des  hommes ,  et  cette  inconstance 

oons  l'a  conservé.  nûu»i  1x171  f*»iïv  de  leurs  opinions  qui  les  fait  tourner 

Umw  &' ,  »  TtômfAi-  xeti  <nc  •>  comme  des  feuillesau  gré  desvents.il 

1* «*r»v ,  ri      <rù  où*  «jroôv»Vxt.c  ,  faisait  grand  cas  des  autres  endroits 

iï'Or»,  iwri»,  outil  «ftst^pu.  Pfr-  d'Homère  où  les  hommes  sont  cora- 

rion  aiebat ,  nihil  interesse  inter  W-  pares  avec  les  oiseaux  et  avec  les 

kmeimortem.  Et  cùm  quidam  ad  mouches,  et  où  l'on  décrit  leurs  in- 

amdiceret,curigitur  ipse  non  mo-  (irmités  et  leurs  puérilités  (43).  K*i 


mil  ?  Quia  nihiï  inlerest ,  ivspon-  <rv»Timi  t«  to  aj£»(ict.K>v ,  xau  x«ro- 

dit  (É7)  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  eût  <rrùutoi  éLfxtt  x«i  ?r<ti<fkôi«<hc  t*î  et*ôf*- 

wblié  ses. maximes  ,  si  le  danger  de  **«v.  <V&u*  el  cœtera  illius ,  quibus 

h  mort  eût  été  présent.  Qu'on  ne  infirmitas  et  mania  studia  atque  pue- 

as  rites  homînum  motus  indicantur  (44). 

1    '  Je  m'étonne  qu'on  ne  dise  pas  qu  il 

Erafuordf'v'rigliunsacppante,  estimait   infiniment  cette  sentence 

Mune  pcrtglt  havea  cara  la  vita.  d'Homère 

Il  fit  voir  tout  le  contraire  dans  un  Xoîoc  yâp  ?ooc  iç-U  imX&oiim  *vôp«- 

pind  péril  de  naufrage.  11  fut  le  seul  „mf 

que  la  tempête  n'étonna  point  ;  et  0To»  W  */A*.f>  ay*<n  wràp  ait /p»»<r« 

comme  il  vit  les  autres  saisis  de  crain-  diavri. 


te  et  de  tristesse,  il  les  pria  d'un  air  Talis  enim  ipsorum  est  i 

tranquille  de  recarder  un  pourceau  .  forum, 

•  V  • .  1 ,     \b     •                      A  „„„  Qualem  ipsis  homînum  et  divum  pater  indu  m 

qui  était  la ,  et  qui  mançeait  a  son  v         ^horat  r 

ordinaire  :  voilà   leur  dit-il ,  quelle  EUe  9ignifie  ^  l'esprit  des  hommes 

doit  être  1  insensibilité  du  sage  (     ).  est  ;ournaKer,  et  que  Dieu  leur  donne 

T«        i^TXiovT«v  •»rtpir«*0T«.»  jcur      ovision  de  raison  comme  une 

mft^»oc,«OToç>*MW  y  <ti  espèce  de  pain  quotidien,  qu'il  re- 

*t 4^it  Mjj*t  *v  ™  5TXoi»  ^oi^o»  nouvelle  chaque  matin.  Ola  cadre 


mj  V7rc*y ,  «c  *ro»  *o«>©»  «v  merveilleusement  avec  l'hypothèse 
.  mMwai  *t*/>*£»*.  JSaui  aU-  dcs  pv rrhouiens  :  ils  cherchaient  tou- 


ï*andot>ehebatur,et  cumsocutem-  {h  ne  faisaient  ferme  mi„e 

pat^actimœstioresessentfipsetran-  Jpart .  a  toate  heure  ils  se  sentaient 
luilloanimo  porcellum  in  nawt  eden-  prôts  ^e  raisonner  d'une  nouvelle 
ta»  ostendebat,  dicens  ,  oportere  maniere  8elon  les  variations  des  oc- 
Mp.entem  tali  animi  tranquUUtate  currences.   Un  certaill 

docteur  en 

ttà!iSty'       ,  y      #  théologie  en  fait  autant ,  si  l'on  en 

(f)  Jamais  homme  ne  fut  plus  per-  croit  g(m  adve8Saire .  surtout  il  ne  lui 

rmdé  que  lui  de  la  uamie  des  choses.)  pard0nne  point  ses  variations  et  ses 

H  méprisait  surtout  la  nature  humai-  eontradictions  perpétuel  les  (46).  Il  lui 

je,  et  il  ne  se  lassait  point  de  repeter  fait  voir  qu^i  etabiit  des  principes 

les  paroles  ou  Homère  la  compare  8elon  ,ft  be9oin      .  ,e         £  et  ^u 

«x  feudles.   e*u^*y  **/to»  ,  xa*  dès  qu,il8  commencent  a  l'incommo- 

m,^«  ki>™  (4°)  *  der  ,  il  en  subroge  de  tout  contrai- 

Ohrt,  *vxx»y  -ytvi»,  toi»<T»  x*i  *t-  fe?  :.ct  PourLcoPlcr  8es  expressions, 
fp»f  (4i).  "       reproche  de  raisonner  au  jour 

Mirantem  eum  (Homerum)  assidueque pro-  (4a)  Quasi  exintlè  significetur  non  hominum 

nuntiari  solitum  ejus  versiculum.  modb  ,  perindè  ac  foliorum  natura  caduca  ,  sed 

Taie  quidem  gênas  est  hominum  ,  quale  est  opinio  quot/ue  inconstant  et  perindè  mutabilis  ac 

foliorum.                                   <  minimo  vento  sunt  arborum  folia  mobilia.  Gas- 
sendi ,  de  Losicjc  fine ,  cap.  II,  pag.  m.  70. 

(HStobjrus,  sermoneCXVIII.  (43)  Diog.  Laërtins,  lib.  IX,  num.  68. 

(»)  Conftret  avec  ceci  la  doctrine  de  Diogène  (44)  Idem  ,  ibidem. 

k*  Cynique,  dont  M.  du  Rondel  parle,  tom.  XI,  (45)  Homer. ,  Odyss.,  lib  XVIII ',  vs.  i35. 

fa^.'55o,  article  Pshkihi,  remarque  (C) ,  aux  Voyez  saint.  AugusU,  de  Civit.  Dei  ,  lib.  V , 

■bîuiiine  et  troisième  alinéa.  cap.  VIII. 

(3c))  Diog.  Laértius,  lib.  IX,  num.  68.  (46)  Histoire  dris  Ouvrages  des  Savans,  octobre 

(^o)  Idem  ,  ibidem ,  num.  67.  i6q4  »           71  >  ^a,lJf  l'extrait  du  livre  de 

{'i\)Crstle  1A6'.  vers  du  VI".  livre  de  f'I-  M.  Saurin  ,  intitulé  :  Examen  de  la  Théologie  d« 

i-dr.  M.  Jurieu. 
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ta  journée  ,  et  selon  la  passion  qui  est  Qixiciic  fi  vit  <xft\Qnt  avtov  Qvuith , 
de  tour  â  commander  dans  son  âme.  tViiq-a  qtkmi  titoc  ùrwXfiuiitv  <r« 
Et  néanmoins  ce  docteur  est  fort  déci-  «70c  fi»  0»*/*»  ,  **j  fti  r«tp«L»%iyuto(f  , 
sif  :  il  nie  ,  il  aflirme  magistralement  «rov  /utvroi  n£jîp»»oc  irput.fdfout  *<ù  «y*- 
et  promptement.  Les  sceptiques  n'é-  ? a*to5»toc  ,  «ruAt  irtp  ô  ^«xoc  ix»yi» , 
taient  pas  plus  réservés  là-dessus  qu'il  «ç  oc/  jroMrairo  <rù[*.^mi&  toÏp  Xo^ok, 
y  est  hardi.  Il  faudrait  n'empiéter  pas  où  f  «rîc  *t*ô«W  i»™»  aùrh , 

sur  leurs  droits  ,  et  leur  laisser  le  i y  yoj»  ^j/hujù  où  A*  ts»  *jto/w£i»  «î- 
privilége  de  raisonner  au  jour  la  jour-  t»c  o-omi?6*i.  ««/toi  Suuume 
née  :  ils  se  l'attribuent  dans  Cicéron  ^ixoç  ,  ct»  j^atoua  xoj  m  -vc/retnc* ,  uù 
(^7).  Au  reste  l'inconstance  des  opi-  «wi,  »<ù  ?r£«m.  Càm  Philisla  ejusso- 
nions  et  des  passions  est  si  grande  ,  ror  sacrificium  adornaret ,  quendam 
qu'on  dirait  que  l'homme  est  une  pe-  ex  amicis  ,  o*u«  re*  orf  illud  necessa- 
tite  république  qui  change  souvent  rùw  pollicitus  ftterat ,  promissis  non 
ses  magistrats.  stetisse.  Pyrrnonem  igitur  eos  sum~ 

(G)  Il  partageait  les  plus  petits  plus  faccrècoactum,  graviter  id  acer- 

soins  domestiques.']  11  portait  à  ven-  oèque  ekm  fernt,  ex  suo  illo  amico 
dre  des  poulets,  des  cochons  de  lait,  audiissey  parùm  se  omninô  suorum  ex 
etc.,  au  marché,  et  il  balayait  la  mai-  decretorum  prœscripto  facere ,  atque 
son  ,  et  y  nettoyait  les  meubles  ,  tout  ab  ontni  perturbations  vacuum  osten- 
comme  s'il  eût  été  la  servante  du  le-  dere.  Tum  enimrero  Pyrrhonem  ho- 
cis  (48).  C'est  que  tout  lui  était  indif-  mini  reposuisse,  hujus  rei  fidem  in 
férent  ;  il  ne  croyait  pas  qu'une  chose  mulierculœ  causd  fieri  non  debere. 
valût  mieux  que  l'autre.  T*  Wi  «rïc  Cui  sanè  amie  us  die  suus  meritô  res- 
oùt/etc JtatÔatpoi  &&ïtLqopetç9 domique indif-  ponderett  in  muliere  ,  in  cane,  in 
ferenter  munditiem  curabat  (49).  Il  se  reliquis  omnibus  inane  totum  hoc  dis- 
démentait  quelquefois ,  car  il  se  fâcha  putandi  genus  futurum  (5o) .  Dans  ces 
un  jour  contre  sa  sœur  ;  et  lorsqu'on  dernières  paroles  l'auteur  a  fait  allu- 
lui  remontra  que  son  chagrin  ne  s'ac-  sion  à  la  réponse  que  fit  Pyrrhon , 
cordait  pas  avec  l'indolence  dont  il  quand  on  le  railla  devoir  pris  la  fuite 
faisait  profession ,  pensez-vous  ,  ré-  pour  se  garantir  d'un  chien  qui  le 
pondit-il ,  que  je  veuille  mettre  en  poursuivait  ;  il  est  difficile ,  répondit- 
pra  tique  pour  une  femme  cette  vertu?  il»  de  dépouiller  l'homme.  'Avriyorocô 
Xok*<rAç  «ri  T*pi  tÎç  ctJtx^MC,  irpaç  tôt  Katet/r'oç  **Tat  towc  om/toi/ç  ynôp.noi  Xf'6' 
Xa^o/^w  «iwiîV  ,  tiç  otî*  »t  yuiaicp  i   »ot/c,xetî  &i<typÂ^,Aç  aÙvSi  to»  ySio»,  Q*n 
iiriïujjic  tÏc  À&AQoptAt.  Clan  sorori  fo»  Tlippett*  (A«xo/zito»  vjtô  xuvèc, 
quandoque  succensuisset ,  argueret-         ***  f*  Mifpci ,  <rxa»fl-To//»w  «rwo 
^ue  illum  quispiam  ut  immemorem  to»t  TrateofT»» ,  t«ViîV  aîc  ASAXfjroi 
institua  sui  :  non,  inquà,  muliercula  Ai6p*™**fui<u.Antigonus  Carystius, 
documentum  erit  nostrœ  indiffère ntiœ.  qui  sub  eadem  vivebat  tempora  tqui- 
Ne  vous  allez  pas  imaginer  qu'il  vou-  que  illorum  vitam  conscripsU,  Pyr- 
lait  dire  qu'il  ne  renonçait  pas  â  l'a-  rhonem  commémorât ,  ut  sesc  inse- 
mour  ;  ce  n'était  point  sa  pensée  :  il  quenti  cani  eriperet ,  quandam  ad 
voulait  dire  que  toutes  sortes  de  su-  arborent  confugisse  :  qud  de  causd 
jets  ne  méritaient  pas  l'exercice  de  cum  ab  iis  qui  aderant,  rideretur, 
son  dogme  de  ne  se  fâcher  de  rien,  œgrè  admodum  hominem  exui  respon- 
La  cause  de  sa  colère  était  fort  indi-  disse  (5i). 

gne  d'un  philosophe  ,  et  principale-  (H)  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  la 
ment  d'un  tel  philosophe  ;  il  se  fâcha  bourgeoisie  a1 'Athènes  pour  avoir  tue 
contre  sa  sœur ,  parce  qu'il  avait  été  un  roi  de  Thrace ,  se  trompent  gros- 
contraint  d'acheter  les  choses  dont  sièrement.  1  La  conformité  de  nom  â 
elle  eut  besoin  pour  offrir  un  sac  ri  fi-  été  cause  de  ce  mensonge.  Un  certain 
ce  ;  un  ami  qui  avait  promis  de  les  Python,  disciple  de  Platon  (5a),  obtint 
fournir  avait  manqué  à  sa  parole.      „  ,  A  .    ,  .  _  . 

Cestcquenousappm,.™,  d'Éusèbe.  E^^xh^  xy^^^ 

,À  n      'i       -  H î  %  V   '  (50 Plut"  «»Ter,ii»Colote«,  «««>.,  V*ï 

(4»)  Diog.  Laertiu»  ,  tth.  iX,  mum.  66.  t  ia6.  Vorex  aussi  de  laudando  se if«o  t  p.  54*  » 

(49)  Idem ,  ibidem.  et  de  gerendâ  Repablici ,  pag.  816. 
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des  Athéniens  la  bourgeoisie ,  pour  â  être  seul  i  et  qui  n'aime  pas  lors- 
avoir  tue'  Cotys ,  roi  deThrace  (53).  qu'il  mëdite  que  Ton  vienne  l'inter- 
Cestde  la  cpje  vient  le  mensonge  de  rompre,  ne  doit  pas  vivre  long-temps, 
ceux  qui  disent  que  notre  Pyrrhon  Presque  tous  ceux  qui  méditent  sou- 
fit  ce  meurtre ,  et  qu'il  obtint  cette  haitent  passionnément  qu'on  leur 
récompense  (54)-  laisse  la  liberté  de  le  faire  tout  de 
(I)  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  a  suite;  car  la  moindre  interruption 
reprocher  h  3 I.  Moréri.]  Cinq  seule-  fait  perdre  du  temps  à  se  remettre 
meut.  I.  Ces  paroles  ,  Pyrrhon  pré'  dans  les  voies  :  et  si  un  homme  sou- 
que les  hommes  ne  faisaient  haite  la  solitude,  et  s'ennuie  dans  les 


vie , 


nen  que  par  coutume ,  sonl  absurdes,  compagnies,  on  lui  allonge  la 

.  D  n'était  pasassez  fou  pour  dire  cela;  en  lui  permettant  d'être  seul  autant 

U  savait  bien  qu'il  y  avait  des  philo-  qu'il  veut.  Concluons  que  M.  Moréri 

sophes  qui  soutenaient  la  différence  s  est  servi  d'un  cependant  très -mal 

naturelle  entre  la  vertu  et  le  vice  ,  et  placé.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 

quW  infinité  de  personnes  faisaient  que  Pyrrhon  ait  obtenu  la  bourgeoi- 

eeat  choses  pour  se  conformer  aux  sie  d'Athènes.  On  a  copié  cette  faute 


serait  déjà 

et  que  la  nature  des  choses  dépendait  achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième 
d«  lois  et  de  la  coutume;  c'est-à-  moyen  de  l'époque  ,  qui  est  celui  de 
dire  que  les  hommes,  par  leurs  lois  et  la  relation,  les  pyrrhoniens  font  voir 
parieurs  coutumes ,  établissaient  que  que  nous  ne  jugeons  des  choses  qùe 
certaines  choses  fussent  bonnes,  loua-  par  comparaison  (58).  M.  Moréri 
Mes,  mauvaises  ,  blâmables,  etc.  ajoute  à  cela  le  terme  de  préjugés; 
Ce'tait  sa  doctrine.  Si  Diogène  Laè'rce  les  sceptiques ,  dit-il ,  prétendent  que 
ne  Ta  pas  ainsi  entendue ,  tant  pis  nous  ne  jugeons  que  par  préjugés  ou 
pour  lui.  Je  parle  de  la  sorte  parce  par  comparaison.  Mauvaise  disjonc- 
te ses  termes  ne  sont  pas  si  clairs  tive  ;  car  le  moyen  dont  il  s'agit  là 
pel'on  puisse  soutenir  qu'ils  veulent  ne  concerne  point  les  préjugés;  il  ne 
dire,  les  hommes ,  par  leurs  lois  et  concerne  que  les  juge  mens  que  nous 
parleurs  coutumes,  font  que  chaque  faisons  des  qualités  relatives  :  telles 
chose  est  telle  ou  telle.  K«ti  o/uoluc  erri  sont  la  pesanteur  ,  la  dureté  ,  la 
vivrai,  /u»«T«»  *7v«ti  th  dkiiBuA ,  yhua>  f»  grandeur  ,  la  petitesse  ,  etc. 
wïïu  r*?T<t  Toàc  <LtBp*irwç  ît/>attw  (K)  L'égalité  qu'il  mettait  entre  la 
ùy*ffM*xov  <rMt  h  TÔ<fi  ti» et»  unfcç-ov.  uie  et  la  mortj  a  été  huée  par  Épie 
Eddem  rationeet  de  omnibus,  nihd  tète ,  qui  d'ailleurs  méprisait  extré- 
èesse  ;  cœterum  lege  atque  c  on  sue-  mement  le  pyrrhonisme.  ]  «  Épictètc 


todinc  cuncta  homines  facere.  Neque  »  avait  Pyrrhon  en  particulière  vé- 
enimessequicquaniistud  potiùsquàm  „  nération  ,  à  cause  qu'il  ne  mettait 
«fou/ (55).  U.  Je  ne  sais  où  l'on  a  trou-  „  p0mt  de  différence  entre  la  vie  et 
▼é  qu'il  n'aimait  point  qu'on  l'inter-  »  la  raort.  H  estimait  sur  tout  la  re- 

rompttdans  ses  méditations  philoso-  »  partie  qu'il  fit  (59),  etc.  (60)  

phiques.  Diogène  Laèrce  ne  dit  point  M  Encore  qu'il  estimât  fort  Pyrrhon, 
cela ,  quoiqu'il  le  fasse  amateur  de  la  „  il  avait  un  mépris  si  étrange  pour 
«olitude,  et  il  dit  même  que  ceux  qui  »  les  pyrrhoniens,  qu'il  ne  les  pou- 
1  interrogeaient,  n'étaient  jamais  raé-  „  vait  souffrir.  Il  dit  un  jour  à  un 
contens  de  la  réponse  (56).  III.  Cette  »  pyrrhon ien  qui  s'efforçait  de  prou- 
faute  est  assez  légère  en  comparaison  9  ver  que  les  sens  étaient  toujours 
de  celle-ci.  Cependant  on  avoue  qu'il  „  trompeurs  :  Qui  de  vous  autres  y 
vécut  quatre -vingt  dix  ans.  C'est  pré-  „  voulant  aller  aux  étuves,  est  allé 
tendre  qu'un  homme  qui  se  divertit 

(5^)  Voyez  la  remarque  (D). 

(53)  _Demo«ll»fai«,«dverrô*Ariitocrâtem,pag.      (58)  La  Motbe-le  Vayer,  de  la  Vertu  dW 
44*-  Païens ,  tom.  f,  pag.  217. 

(54)  Diode»  le  dit  dans  Diogène  Laërce ,  lib.  (5g)  Vous  la  trouvent  dans  la  remarque  (E) „ 
IX,  num.  65.  citation  (38). 

(55)  Diog.  Laërtio»  ,  lib.  /X,  num.  61,  p.  58i.       (60)  Gilles  Boileau,  dans  la  Vie  d'Épirtète  r 

(56)  Ibidem,  num,  64.  pag.  m. 
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»  jamais  au  moulin?  Il  disait  aussi  combats  fat  contre  Eurypyîe.  fils 
»  ordinairement  (*)  :  Si  j'étais  valet  de  Tëlfephe  n  ,e  tuJa™  cet. 
»  de  ces  pyrrhomens ,  je  prendrais  .  C  ■  .  ,  .  '  , 
»  plaisir  à  les  tourmenter.  Quand  ils  te  Victoire  lui  plut  si  fort ,  qu'à 
»  me  diraient ,  Enictète  versez  de  cette  occasion  il  institua  la  danse 
»  l'huile  dans  le  bain  ,  je  leur  repan-  qu'on  nomma  Pyrrhique  (  f). 
»  drais  de  la  saumure  sur  la  téte.  Les  danseurs  de-l:-*^-V- 

mes  de  toutes 
plus  hardi  que 

»  plaindre ,  je  leur  dirais  qu'ils  se  quand  il  fut  question  de  se  met- 

»  ou  Je  les  ferais  renoncer  à  leur  Par  1  exemple  de  son  intrépidité , 
»  sentiment  (6r).  »  il  les  délivra  de  la  crainte  dont 

...  ils  se  trouvaient  saisis.  La  nuit 

(  )  Aman.  ,  Ub.  a,  dits.  c.  ao.  J    l         •      •!  ' 

(61)  Gilles  Boileau,  dans  la  Vie  d'Épictile ,   de       P"Se  il  fat  Un  Carnage  epOU- 

P«^.49,5o.  '       van  table  (h) ,  et  massacra  même 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  et  Rarement  le  roi  Priam  (D), 
de  Déidamie,  fille  de  Lyco-  f  Respecter  ™  sa  vieillesse  •  m 
mèdes,  roi  de  l'île  de  Scyros,  ^  fin|ete  du  heu  ou  il  le  trouva 
Naquit  dans  cette  île  peu  avant  r*fuS!e:         la  même  barbarie, 
la  guerre  de  Troie.  Il  y  fut  éle-  î1  P«*ipita  du  tant  d'une  tour 
vé  jusqu'à  ce  qu'Ulysse  et  Phénix   *  P6™  ^7*™*  '  .fi!s  d 
l'en  vinrent  tirer  (a) ,  pour  l'a-  W  '  et  ce  fut  ,m       l1minola  de 
mener  à  ce  fameux  siège  aprèsla  ?e*  Propres  mains  Po  yxene  sur 
mort  de  son  père.  Il  y  alla  non-  le  ******  d'  Achille  (k).  Il  n  eut 
obstant  les  pleurs  de  son  aïeul  P*s  ,a  même  dur,ete  Pour  Andr0' 
maternel  (AJ.  On  avait  appris  maq«f  %  veuve  du  vaillant  Hec- 
aux  Grecs  qu'ils  ne  prendraient  tor  ;  l]J  fcommoda  de  quelques 
jamais  Troie  sans  le  fils  d'Achil-  resles de  beaute  «I»'*1 lui  trouva, 
le.  Sa  grande  jeunesse  fut  cause  *ï  ^îj'i*  femme  ou  sa  concu" 
au'on  lui  donna  le   nom  de  bme  (/):  fauteurs  sont  parta- 
Néoptolème  (b)  (B);  comme  la  ^essur  le  Pavî lou  il  alla  après  le 
couleur  de  ses  cheveux  avait  été  saccagement  de  Troie  :  les  uns 
cause  qu'on  l'avait  appelée  Pyr-  disent  T1  ll  s*lla  mettre  en  Pos: 
rhus  (c)  (C).  Il  se  montra  digne  s,f?10^u  royaume  paternel ,  qui 
du  sang  dont  il  était  né;  car  Fhthia  dans  ]a  Thessalie 

il  fut  brave ,  brutal  et  féroce.  ;  Ies  autres  soutiennent  qu  il 
Ses  beaux  faits  d'armes  et  ses     5*L92ïltuî  Calab  > 

„„.  •!„   „n*     'f  '  _„    •  „  J        (y  )  Hésychius,  et  ScholiastesPindarii,  in 

bons  conseils  ont  ete  aussi  ad-  pythion.,  àd.  u. 
mirables  qu'il  a  plu  à  Homère    (*•>  Homère ,  Odys.  XL 

lnnir.tpmm  anr(>s     f»t  à  d'anrrP«  Virg.,  «n.,  lift.  II.  vs.  5oo,  55o. 

long-temps  après  ,  et  a  a  autres  Quinl.Caiab.,  Ubr.  xm.  Vide  etiam,  P^u- 
poetes  (a).  L  un  de  ses  plus  beaux  sau.,  Ub.  x .  pag.  343. 

(0  Pausan.,  Ub.  X,  pag.  342. 
(«)  Sophocles,  «1  Philoct.  Voyez  aussi      M  Enr|P- , '»  Hecub.  Lycophr.  Oviaius, 
Homère ,  Odys. ,  Ub.  XI.  Metamorph .  Ubr.  XIII.  Seoeea ,  Jn  Troad. 

(ô)Eu8lath.,ioII,XIX.  Tv\rX  £    -î    ,hr„  a« 

;.'c  '    «î  (*)  Virgile,  jfcneid.,  Ub.  III,  vs.  3iQ,  et 

(t)  Servius ,  in .  JEn .  II ,  m.  469.  ,7,,  serv  j  °$  _  »  » 

(«/)  Homère  ,  Odyss.,  Ub.  XI.  QuintusCa-      (m)  Euripid.,  in  Troad.  Dictys    Ub.  FI. 
Jaber,  //A.  /'//,  FUI.  Homer.,  Odys.t  Ub.  IV. 
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s'en  alla  tout  droit  en  Epire ,  nage(/),  et  qu'il  lui  ota  ou  lui 
qu'il  s'y  établit ,  et  qu'il  y  fonda  fît  ôter  la  vie  dans  le  temple 
un  état  (n).  On  dit  qu'Hélénus  ,  même  de  Delphes  (F).  Il  est 
fils  de  Priam ,  et  bon  devin,  qui  assez  certain  que  Pyrrhus  y  fut 
lui  échut  dans  le  partage  des  tué.  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
prisonniers  ,  lui  conseilla  de  s'en  ait  été  enterré  (G).  Il  avait  eu 
retourner  par  terre  à  cause  des  trois  femmes  ,  Hermione  dont  il 
horribles  tempêtes  dont  il  pré-  n'eut  point  d'enfans,  Lanasse  et 
Toyait  que  la  flotte  grecque  serait  Ândromaque  :  il  en  eut  de  ces 
battue  (<?).  On  trouve  assez  appa-  deux  dernières;  mais  on  ne  sait 
reat  que  Pyrrhus  suivit  ce  con-  pas  si  les  rois  qui  ont  possédé 
seil,  quand  on  voit  que  durant  l'Épire  jusques  à  celui  qui  sera 
sa  route,  il  fit  la  guerre  à  Harpa-  la  matière  de  l'article  suivant , 
liens  dans  la  Thrace  (p).  Il  épou-  descendaient  des  fils  de  Lanasse, 
*a  la  belle  Hermione ,  fille  de  ou  de  ceux  d' Andromaque  (H)  : 
Menélas  et  d'Hélène  (q)  ;  mais  il  y  a  partage  sur  cela  entre  les 
cemariage  ne  fut  point  heureux  :  auteurs.  On  convient  seulement 
Hermione  n'eut  point  d'enfans ,  qu'ils  descendaient  de  notre  Pyr- 
et  devint  jalouse  d' Andromaque  rhus. 

qui  avait  donné  un  fils  à  Pyr-     ,    ~  ...     ~  .   ,  ™        ,  ^ 

i     /  \    t      -î  1    •  •        •  (t)  Ovidius ,  Epistola  Herm,  ad  Oresteni. 

raus(r).  La  jalousie  lui  inspira  r 
le  dessein  de  se  défaire  de  sa  ri-      (A)  Nonobstant  les  pleurs  de  son 
ïilefj),  et  de  joindre  la  mort  ojteulmaurneLJ  CiceVon  nous  aP- 
j   »,  iiii       »         prend  cette  particularité  dans  le  clia- 

du  fils  avec  celle  de  la  mere  :  J,itre  XX  de  son  livre  de  Amicitid, 

mais  elle  y  trouva  des  obstacles  ;  à  la  page  5i5  de  l'édition  de  M. 
et  comme  son  dessein  avait  écla-  Graevius.  Rectèetiam,  dit-  il,  prœ- 
té,  et  qu'elle  craignait  le  ressen-  c'>1'  Potesl, in  amircltij'  >  ™  "tempe- 

j  b  .         *       A      rata  quœdam  violenUa  (quod  persœ- 

timent  de  son  mari,  elle  prêta  pe  impediat  magnas  militâtes 
volontiers  l'oreille  à  Oreste  ,  qui  amicorum  ,  nec  enim  (ut  ad  fabulas 
lai  proposa  de  l'enlever,  de  la  redeam)  Trojam  Neoptolemus  capere 
remener  à  son  père,  et  de  l'é-  potuisset ,  si  Lfcofnedem ,  apud  auem 
.    •      i   •       ■  erat  educatus  ,  multis  cum  lacrymts 


Lli  ~—~~«  qUw.v,^-w,  ajg  -j      trompe.  Voici  ses  pa- 

voulant  se  venger  de  son  rival ,  ^ .  on  les  trouv/,  ,a  5^ 

recourut  à  des  moyens  beaucoup  l'édition  de  M.  Granius.  Quod  de 

plus  funestes  que  n'aurait  été  de  Neoptolemo  Lœlius  aity  omnes  de 

lui  enlever  une  femme  avec  la-  Achille  nantit.  Itaque  uel  errât  per 

„  n  r  •    *a        t-  1  memoriam  Cicero  :  vel,  quod  votiùs 

quelle  on  ne  faisait  pas  bon  mé-  cnwfo>  de  industrid  LœJio  y  £  dlA 

(■)  P-umi».,  libr.  /,  pag.  10.  Pindaç. ,  œtate ,     Grœcanicarum  fabularum 

W,  VII.  Justin,  lib.  XVÏl.  ignoralionem  concedit  :  quod  etiam  in 

(0)  Serrias ,  in  jEneid. .  lib.  II.  Catone  majore  factum  videmus  ;  ta- 

ip)  Voyez  le  succès  de  cette  guerre,  dans  metsi  iste  jam  senex  Grœcis  Jitteris 

ftrticU  d HarpalÏcus  ,  tam.  VU,  pag,  5o5,  sedulam  operam  navaverit. 

f.npud  Hyginura  {cap.  CXCtll.  (h)  Sa  grande  jeunesse  fut  cause 

[q)  Hygin.  cap.  CXXIII.  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Néopto- 

\r\  Pherecyde»,  apud  Schol.  Euripid.,  in  Jème.  ]  Pausanias  (1)  en  rapporte  une 

Orwte.  Pauun.,  lib.  /,  pag.  10. 
*>Eurip.,  in  Androm.  (0  Lib-  Y*  P"S-  3*3' 

TOME  XII. 
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autre  raison  qui  est  pitoyable  ;  sa-  tant  *Ep*i/o9  »  Hercm ,  an  lieu  de 'E^- 

voir,  que  Phénix  lui  donna  ce  nom  ,  juti'oi/,  Voyez  les  notes  de  Dausqueias 

parce  qu'Achille  son  père  avait  com-  sur  ce  poète,  à  la  page  35. 

mence'  fort  jeune  à  porter  les  armes.      (E)  Hermione          lui  avait  

(C)  La  couleur  de  ses  cheveux  été  promise  avant  qu'à  Pyrrhus.] 
avait  été  cause  qu'on  l'avait  àppelé  Oviae  (11)  rapporte  queTynclare,  son 
Pyrrhus.  ]  Il  y  en  a  qui  disent  qu'on  aïeul  maternel,  l'avait  promise  à  Ores- 
le  nomma  Pyrrhus  par  une  autre  te  durant  la  guerre  de  Troie,  en 
raison  (a)  ;  savoir,  parce  que  son  père  l'ahsence  de  Ménélas,  qui  pendant 
s'appelait  Pyrrha  pendant  qu'il  e'tait  le  même  temps  promit  à  Pyrrhus  de 
déguisé  eh  fille  à  fa  cour  de  Lycomè-  la  lui  donner(ia).  Sophocle,  cité  par 
des  (3).  Ce  fait  ne  devait  pas  être  fort  Eusrathius  (i3) ,  l'avait  ainsi  débité 
connu  aux  grammairiens  ,  puisque  dans  une  tragédie  que  nous  n'avons 
Tibère  ,  les  voulant  embarrasser  par  plus.  Euripide  (i4)  dit  au  contraire 
des  questions  épineuses  ,  leur  demah-  qu'Hermione  fut  promise  à  Orcste  par 
dait  entre  antres  choses  ,  comment  Ménélas,  afin  d'empêcher  qu'Oreste 
s'appelait  Achille  sous  l'habit  de  fille  ne  la  tuât,  comme  il  avait  tué  Cly- 
(4).  temnestre  sa  propre  mère.  Ce  fut 

(D)  Il  massacra  même  barbare-  donc  huit  ans  après  la  prise  de  Troie 
ment  lè  roi  Priam.]  Virgile  décrit  que  cette  promesse  de  mariage  se  fit. 
la  chose  en  très-beaux  termes  :  Dans  une  autre  tragédie  ( 1 5),  Sopho- 

.  .  .  Hoc  dicens,  al  tari  a  ad  if  m  trementem  cle  arrange  les  aventures  tout  autre- 

Traxit ,  et  in  multo  lapsantem  sanguin*  nati  ment   :    il    dit    que    Ménélas  promit 

Implicuit  cwnain  lœvd ,  dextrdqut >  coruscum  Hermione  à  Oreste  avant  le  voyage 

Exlulit ,  ae  lateri  capulo  tenus  abdidtt  ensem.  ■%     TW*;*,  .                  1a                  î   f)  " 

H<*c Jinis  Priamijhiorum  :  hic  exitus  iltum  d,e  1  ™le  i  el  <ïu  "  |a,  promit  a  Pvr- 

Sone  tutit  (5)   rhns  pendant  le  siège.  Hygm  (to)  a 

L'autel  dont  il  est  ici  parlé  est  celui  ««vi  une  opinion  na r tic uliere  ;  c'est 

de  Jupiter  Hercécn  (ff).  Il  est  vrai  q"f  Menelas     malgré  la  promesse 

.rue  tous  les  auteurs  ne  convenaient  ^J/1  «jj*  fa!tc,  a  Pyrrhus  devant  la 

pas  qu'on  y  eût  tué  Priam  :  quelques-  v*1,e  *e?\0\e>  donna  sa  fll.le  a  0reste' 

uns  (7)  disent  qu^il  fut  tiré  de  son  loi  ètn  gonr  tenir  wn  Ife- 

palais  par 
été  traîné 
fut  décapi 


tée  au  bout  d'une  pique  par  toute  la  ?u1n1?n  lro;iv.e-l-°n  pas,  et :  au  v  a- 
ville.  D'autres  (8)  soutiennent  qu'on  t-il  la  qui  doive  surprendre  ?  11  fau 
l'arracha  du  temple  de  ce  Jupiter  ,   plutôt  s  étonner  que  les  auteurs  aient 


mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  re  de  César  et  de  Pomnée  ce  que  les 

qu'il  faut  corriger  ce  texte  ,  en  met-  tragédies  de  M.  de  Scuden  et  de 

^                   Znvrr  M.  Corneille  débitent  sur  les  circon- 

?,  X  'Z'  «™  s»*.  Apom.. ,  de>  ™rt  de  «■  deo* 

carm.  IX,  t».  137.  tres  Romains  ? 

(4)  Soeù>n.',  in  Tiberio,  cap.  LXXT.  Vorn ,  (F)  Quelques-uns  disent  quU  /«« 
dans  Juvén.1,  Mt.  VII,  des  question*  semblable*.  Sta  la  vie  dans  le  temple  de  Delphes.) 

(5)  Virgil.,  jEn.,  lib.  FI,  vs.  55o.  r  r 

(6)  Kurip. .  in  Troad.  Scnec,  Agamemn,  Pau-  (n)  Epist,  Hermion.  ad  Orfst, 
•an. ,  lib.  IV,  pag.  127.  (n)  Hom. ,  Odys*. ,  IV. 

(7)  Apud  Servium ,  in  jEneîd. ,  /.  //,  vs.  5o6.  (i3)  In  Odyw. ,  lib.  IV. 

(8)  Lescbei ,  apud  Pansan. ,  lib.  X.  (i^)  /„  Oreste. 
(g)  Quint.  Calaber,  lib.  XIII,  vs.  aaa.  (i5)  In  Androm. 
(to)  Sur  les  ÉpUrc  d'Ovide ,  pag.  847.  (16)  Cap.  CXXIII. 
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Voici  un  fait  sur  lequel  on  met  en  li-  accroire  qu'il  s'agissait  de  provenir  le 

gne  de  compte  les  fictions  des  poètes  pillage  de  leur  temple;  soit  que  sans 

tragiques  ;  car  en  rapportant  les  di-  y  assister  en  personne  t  il  eût  subor- 

rers  récits  qui  se  trouvent  dans  les  ne'  les  assassins  (36).  Virgile  lui  at- 

écrivains  ,  touchant  la  mort  funeste  tribu e  le  coup, 

de  notre  Pyrrhus,  on  n'oublie  point  Ait  Ulum  enpt«*  magno  inflammatiu  amom 

Ce  qu'Euripide  a  débité  (17):    c'est  Çonjugù,'*  seeUrumfuriu  agitatus  OnsUs 

que  Pyrrhus ,  qui  était  allé  à  Delphes  ZSfêi  patnas^  obtruncat  aJ 

pour |  reprocher  à  Apollon  la  mort  Velléius  Paterculus <a8)  et  Hygin  (an) 

d'Achille,  et  pour  le  sommer  de  lui  affirmcnt  ta  même  cno8e. 

ca  faire  raison,  y  retourna afin  de  lui  (G)  /£  n*est        si  eertain  y 

faire  des  excuses  de  cette  incartade >  ,  aU  étéenterrej  Car  il  y  a  des  auteurs 

et  afin  d'apaiser  sa  colère.  On  a  dé-  •  80Utiennent  ^  ^  OS  furent  dis- 

bite  d  autres  raisons  de  ce  voyage.  \*.  '     ^....î^Uni;;^  ,Ul»A«.k-.-:- 


Qu'il  fut  demander  à    oracle  ce  0vi<k  *§t  du  méme  8Cnfimcnt. 
qo  il  y  avait  a  faire,  afin  qu  Herraione     ^  ma  quhm  PrrrhifeUeâu  osja  ^uieM,nt , 

sa  femme  lui  donnât  des  enfans  (19).  Jacia  ptr  Ambracias  qtur  jacuen  vuu  (3i). 

3».  Qu'il  avait  dessein  de  piller  le  M.  de  Boissieu,  dans  son  commentai- 
temple  (ao).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  re  »Ur  ces  deux  vers ,  reprend  juste- 
tué  dans  ce  temple  par  le  commande-  ment  Casaubon  et  Corradus  de  les 
ment  d'Apollon  (ai),  et  ce  fut  un  avoir  entendus  de  Pyrrhus  qui  fit 
prêtre  dont  le  nom  est  parvenu  ^us-  ia  guerre  aux  Romains  j  car  il  est 
qoesà  nous,  qui  le  tua.  Ce  prêtre  s  ap-  constant  t>ar  le  témoignage  dfe  trois 
pelait  Machcereus  ,  Mct^tiptûç  :  et  auteurs  (ia)  que  ce  Pvrrhirs  fnt  eti- 
c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  l'en-  terréhonorablcment.  11  censure  aussi 
droit  du  scoliaste  d'Euripide  (aa)  où  Réineccius,  qui  applique  à  un  autre 
il  est  parle'  de  la  mort  de  Pyrrhus.  Pyrrhus  qu'au  fils  d'Achille  ces  mê- 
oici  le  passage  selon  l'édition  vul-  roes  paroles.  D'ailleurs  il  est  très- 


Voici  le  passage  selon  l'édition  vul-  mes  paroles 

gaire  :  xai  ôa<£  x*t1  -ri  7q*rifwi  certain  que  l'on  trouve  de  grandes 
Â*pTi£ofT*c  *rot>c  Atx^oùc  À^ctip tÏTAi  *rd\  autorités  pour  prouver  que  notre 
«F*  awrovç.  iati/To?  ti  xTiiri»  £*a*ipti.  Néoptolème  fut  enseveli  à  Delphes. 
M.  de  Meeiriac  (a3)  corrige  au  com-  1,es  UQ8  disent  qne  l'on  montrait  so» 
menoement  ,  et  à  la  fin  ,  «Jtô»  fi  tombeau  dans  le  boocaee  consacré  à 
*Timi  M*^at»iuc  :  de  sorte  au'au  lieu  Apollon  (33)  :  d'autres  observe*  tqu'il 
de  dire  que  Pyrrhus  se  tua  de  sa  pro-  fut  enterré  sous  la  porte  du  temple  j 
preépée,  il  faudra  dire,  que  voyant  mai8  que  Ménélas  le  fît  transporter 
Tue  tout  auprès  du  lieu  de  VoracU  les  dans  le  bois  sacré  (34).  Pausanias  t 
Oelphiens  ravissaient  les  chairs  de  son  non  content  de  dire  que  l'on  voyait 
sacrifice ,  il  les  leur  âta ,  et fut  tué  par  son  tombeau  en  sortant  du  temple  , 
Macnerœus.  Cette  cause  de  querelle  sur  la  gauche,  ajoute  que  ceux  de 
setrouve  d  an  s  le  scoliaste  de  Pi  nd  are,  Delphes  faisaient  tous  les  ans  certai- 
et  dans  Pindare  même  (a4).  Mais  la  nes  expiations  funèbres  en  son  hon- 
granoe  et  la  plus  commune  opinion  neur(35).  11  est  vrai  qu'ils  le  traité- 
est  que  le  principal  auteur  de  la  peot  long-temps  comme  ennemi  sans 
mort  de  Pyrrhus  fut  Oreste  (a5)  ;  soit  honorer  sa  mémoire  ,  puisqu'ils  at- 
eu  se  mettant  à  la  tête  des  Oelphiens  tendirent  à  l'honorer  ,  qu'il  se  fnt 
pour  l'attaquer,  après  leur  avoir  fait  montré  au  plus  fort  de  la  mêlée, 


(t7)  In  Androm.  Scbol.  Pind.,  in  Ncm. ,  od.  (16)  Dielys,  lit.  VI.  Jostm. ,  Ub.  XVU,  cap. 

VU.Str.bo,  Ub.  IX.  III.  Pausan.,  Ub.  //.Wfrji. 

(18)  Pindar. ,  Nem. ,  od.  Vf  I.  (17)  Virgil. ,  fcn. ,  Ub.  Il I  ut.  33o. 

(to)Bbé,,c,d«  ,  «pu*  «chol.  Euripid.  ,  in  (18)  ÏWdV.,  Ub.  I 

Or«t.          *  Hygin. ,  cap.  CXXIII. 

(10)  Scttol.  Piodar.,  et  Strabo,  Ub.  IX;  vide  (3o)Hygin,,  ibidem, 

ftiam  P.nwo. ,  Ub.  X.  (3 1  )  O vid. ,  in  Ibin ,  r:  3o5. 

(m)  Pan». ,  Ub.  /,  pag.  i3.  (3a)  V.Ier.  Maximum,  il*.  V,  cap.  /.  PtaUr- 

(12)  la  Oreslf  m.  «bus ,  m  Pyrrbo.  A*ctor  de  Vins  illustribn». 

(13)  Sur  les  Epître.  d'Ovide ,  pag.  855.  (  33)  Strabo ,  .  . 

(14)  Od.  VII  Ne».  (34)  Scboba»te5  Pindan  ,  in  od.  VH 
(î5)  Eurip. ,  in  Androm.  (35)  Paatan. ,  Ub.  X,  pag.  341. 
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combattant  pour  eux  contre  les  frère  Démétrius  (û).  Il  se  trouva 
Gaulois  oui  tâchaient  de  prendre  la  avec  ,ui  à  ,a  m<fmorabIe  bataille 
ville  et  de  saccager  le  temple  (36).   ,,T  .     n  ,  , 

Dictys  de  Crète (37)  et  quelques  au-  d  IP8US  W  (L)  >  et  y  donna  de 
très  témoignent  aussi  qu'il  fut  enterre'  grandes  preuves  de  son  courage, 
en  ce  lieu-lâ.  La  paix  étant  faite  entre  Démé- 

^^"î^i^fiuZ  triusetPtolomée,  roi  cTÉgyple 
Lanasse,ou deceuxd' Andromaque.]  °n  envoya  Pyrrhus  en  otage  a  la 
Justin  nous  apprend  que  cette  La-  cour  de  ce  dernier^  où  il  se  ren- 
nasse,  petite-fille  d'Hercule,  futenle-  dit  tellement  considérable  qu'on 

vee  parPvrrhus,  qui  la  rencontra  i  •  n.  »  a    »•  \  n' 

, F    1*5*  ,  *':tA.  t\^a^a^  /î»ftN   lui  fit  épouser  Antigone ,  que  Be- 
au temple  de  Jupiter  Uodoneen  (io).     ,  .      r    .  o 

Il  ajoute  que  Pyrrhus  en  eut  huit  renice  avait  eue  de  son  premier 
enfans,  et  qu'il  eut  pour  successeur  mari  avant  que  d'épouser  Ptolo- 
son  filsPialis.  Meziriac(39)  lui  sou-  mée.  Ce  mariage  lui  procura  les 

tient,  fonde  sur  le  témoignage  de  assistances  dont  il  eut  besoin  en 

Plutarque  ,  que  Lanasse  était  petite-  " 

fille d'Hyllus.OrHyllusétaitfilsd'Uer-  troupes  et  en  argent ,  pour  ren- 

cule.  D'autre  côté  il  observe  que, selon  trer  dans  son  royaume.  Il  le  par- 

Pausanias  (4o)  ,  celui  qui  succéda  à  lagea  avec  l'usurpateur  (c)  :  mais 

Pyrrhus  se  nommait  Piulus  ,  et  était  °          ^       ,  r        .  Dvr 

fils  d'Andromaque.  Cf  Partâ6e  ne  dura  6uere*'  P)r" 

(36)  P.us.». ,  lib.  1,  pag.  4.  r]lUS  » .  V 311 1  SU.  <lQe  Cet.  h(>mme 

\  Lib.  vi.  tâchait  de  le  faire  empoisonner , 

HR)  Justin»,  lib,  XVIT.  cap.  HT.  .  ,   .  \       .  ,  ,  i« 

(39)  sur  1»  Épi»»  d'Ovide ,  w  861.        le  prévint  ;  car  1  ayant  prie  a  ai- 

(40)  /.  ner  ?  i|  ie  tua  de  sang  froid.  Il  son- 
PYRRHUS ,  roi  des  Épirotes  ,  gea  peu  après  à  satisfaire  son 

issu  du  précédent  (A) ,  et  célèbre  ambition  par  la  conquête  de  la 
par  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  Macédoine.  Les  démêlés  des  fils 
Romains,  a  été  l'un  des  plus  de  Cassander  lui  en  fournirent 
grands  capitaines  de  l'antiquité  l'occasion.  Alexandre  lui  deman- 
(B).  Il  était  fils  diacide  et  de  da  du  secours  contre  Antipater, 
Phthie  ,  fille  de  Ménon  le  Thes-  son  aîné.  On  lui  en  donna;  mais 
salien.  Les  commencemens  de  sa  on  lui  en  fit  payer  plusieurs  pro- 
vie  furent  exposés  à  une  violente  vinces. Démétrius,  auquel  Àlexan- 
persécution  ;  car  les  Molosses ,  qui  dre  avait  demandé  aussi  du  se- 
avaient  détrôné  ^Eacide  et  tué  cours,  ne  put  venir  à  lui  que  fort 
tous  ceux  de  ses  amis  sur  lesquels  tard  ;  et  encore  ne  vint-il  que 
ils  avaient  pu  mettre  la  main,  trop  tôt ,  puisqu'il  tua  Alexandre 
tâchèrent  de  se  saisir  de  son  fils  p0ur  le  prévenir ,  et  se  fit  décla- 
qui  était  encore  en  nourrice:  mais  rer  roi  de  Macédoine.  Cela  fit 
on  fit  tant  de  diligence  pour  le  naître  une  guerre  entre  lui  et 
sauver  ,  que  nonobstant  leurs  Pyrrhus ,  dans  laquelle  il  se  don- 
poursuites,  on  le  porta  dans  1*11-  na  un  combat ,  d'où  Pyrrhus , 
lyrie  chez  le  roi  Glaucias,  qui  le  qui  fit  merveilles  de  sa  personne» 
fit  élever  avec  soin,  et  le  rétablit  sortit  victorieux.  L'irruptionqu  il 
dans  son  royaume  à  l'âge  de  fit  ensuite  dans  la  Macédoine  au- 
douze  ans.  Cinq  ans  après  il  y 

eut  une  nouvelle  sédition  qui  p  (jO^  «™»  épousé  Déidamie ,  w  dt 
fit  perdre  à  Pyrrhus  son  royau-   ^raft  de  Rome  45a  f  selon  ( 
me.  Il  se  retira  chez  son  beau-    (C)  //  s'aPPeiau  Néoptolème. 


Digitized  by  Google 


PYRRHUS.  ;  n7 

rait  été  très-heureuse ,  s'il  n'eût  son  inimitié.  Il  fut  reconnaître 
fallu  se  retirer  précipitamment  ,  l'armée  romaine  ,  et  avoua  que 
et  avec  perte  d'une  partie  de  l'ar-  ces  barbares  n'avaient  rien  de 
mée.  La  paix  qui  se  fit  un  peu  barbare  dans  leur  manière  de 
après  ne  l'empêcha  point  de  fa-  camper  (H).  11  se  donna  une  ba- 
voriser  les  successeurs  d'Alexan-  taille  bientôt  après ,  dans  laquel- 
dre  dans  le  dessein  qu'ils  for-  le  Pyrrhus  courut  grand  risque , 
mèrentd'attaquerDémétrius(D).  et  qui  fut  extrêmement  dispu- 
Les  Macédoniens  abandonnèrent  tée  :  on  plia  sept  fois  de  chaque 
celui-ci ,  et  se  donnèrent  â  Pyr-  côté;  enfin  la  victoire  se  déclara 
rhus ,  qui  ,  se  voyant  par  ce  pour  les  Épirotes,par  le  moyen 
moyen  maître  de  la  Macédoine,  des  éléphans  (I) ,  dont  l'odeur 
Délaissa  pas  de  la  partager  avec  effarouchait  les  chevaux  romains. 
Lysimachus.  Il  perdit  sa  moitié  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 
de  la  manière  qu'il  avait  gagné  rent  grandes,  quoique  Pyrrhus 
le  tout;  car  les  Macédoniens  l'a—  eût  perdu  bien  de  braves  gens, 
bandonnèrent  pour  se  joindre  à  et  beaucoup  de  bons  officiers.  11 
Lysimachus  ,  qui  était  de  leur  fut  maître  de  la  campagne,  et  il 
nation.  Voilà  donc  Pyrrhus  ré—  s'avança  jusqu'à  trente-six  milles 
duit  à  son  patrimoine.  Il  n'y  de-  de  Rome  (e);  ce  qui  n'ébranla 
meura  pas  long-temps;  c'était  nullement  la  fermeté  des  Ro- 
un  esprit  inquiet,  qui  n'aurait  mains,  et  ne  les  obligea  pas  mê- 
su  à  quoi  employer  son  temps  me  à  ôter  à  Lxviuus  le  comman- 
s'il  n'eût  ' attaqué ,  ou  s'il  n'eut  dément ,  quoiqu'il  y  eût  bien  des 
été  attaqué  (E)  :  ainsi  il  prêta  gens  qui  se  plaignissent  de  sa 
agréablement  l'oreille  aux  Taren-  conduite  (K).  Pyrrhus,  souhai- 
tins  (F) ,  qui  le  prièrent  de  passer  tant  de  faire  la  paix ,  envoya  Ci- 
en  Italie  pour  être  leur  général  néçts  à  Rome  (/*)(L).  L'éloquence 
contre  les  Romains.  Cinéas  de  etles  manières  insinuantes  de  cet 
Thessalie ,  disciple  de  Démosthè-  ambassadeur  avaient  ébranlé  le 
ne,  déconseillait  ce  voyage  à  Pyr-  sénat;  mais  la  harangue  d'Ap- 
rhus  ;  mais  il  n'y  gagna  rien  :  pius  Claudius ,  qui  se  fit  porter  à 
tic  erat  infatis.  Ce  prince  passa  l'assemblée,  quoiqu'à  cause  de 
donc  en  Italie  avec  de  fort  bon-  son  grand  âge  ,  et  de  la  perte  de 
nés  troupes  (d)  ;  et  voyant  que  ses  yeux  ,  il  eût  renoncé  aux  af- 
les  Romains  lui  épargnaient  une  faires  de  la  république  ,  fit  qu'on 
partie  du  chemin,   il  s'avança  déclara  à  Cineas,  que  si  Pyrrhus 
)usques  auprès  d'Héraclée ,  vers  souhaitait  l'amitié  du  peuple  ro- 
la  rivière  de  Siris  (G),  sans  at-  main,  il  lui  fallait  attendre  à  en 
tendre  que  toutes  les  troupes  des  faire  la  proposition  qu'il  fût  sor- 
ties fussent  prêtes  ,  et  offrit  sa  ti  d'Italie.  Le  consul  Fabricius 
médiation  au  consul  Laevinus,     ,  >  P  .       <      .       u  ™ 

„  •  .   .      ,  Y      n  W  Eutropc  nen  met  que  18 ,  FJorus  que 

qni  lui  répondit  :  que    les  Ro-   20.  Victor  primo  pnelio  Pyrcbiw ,  dit-il  au 

mains  ne  voulaient  point  de  son  ck*P.xrnidu  ,  lotam  tremen- 

„„/  .  ,r      .     .  tem  Campaniam,  Lmm,  Frcgellasuue  popu- 

arbitrage ,  et  ne  craignaient  point  ]a*us,  ProPè  «ptam  urbem  à  PnenesLà 

arce  prospexit,  et  vicesimo  lapide  oc» lus 
(<f)  L'an  de  Home  tfî"5  ,  le  dernier  de  la   trepidœ  civitatis  fumo  ac  pu!  vire  impie  vit. 
A* olympiade.  {/)  L'an  de  Rome 
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fut  moins  malheureux  que  Laevi- 
nus,  et  fit  une  action  qui  valait 
une  bataille  gagnée  ,  par  rapport 
à  la  véritable  gloire  d'une  na- 
tion; ce  fut  d'avertir  Pyrrhus 
que  son  médecin  offrait  de  l'em- 
poisonner (g).  La  bataille  qui  se 
donna  (h)  auprès  d'Asculum  fut 
très— vigoureuse.  Il  y  a  des  histo- 
riens qui  disent  que  les  Epirotes 
la  gagnèrent  hautement;  d'au- 
tres disent  qu'on  pouvait  chica- 
ner contre  (M)  ;  et  qu'on  sonna 
la  retraite  de  part  et  d'autre. 
L'armée  de  Pyrrhus  était  telle- 
ment diminuée ,  que  quand  on 
voulut  le  féliciter  ,  il  répondit  : 
Cest  fait  de  nous ,  si  nous  rem- 
portons  encore  une  victoire.  Il 
fut  donc  ravi  d'avoir  un  pré- 
texte de  tourner  ses  armes  ail- 
leurs ,  c'est-à-dire  de  passer  en 
Sicile  (*) ,  d'où  on  lui  avait  en- 
voyé des  ambassadeurs  pour  le 
prier  de  venir  délivrer  cette  île 
du  joug  des  Carthaginois  ,  et  de 
celui  de  plusieurs  petits  tyrans. 
Cette  expédition  éut  d'abord  le 
plus  favorable  succès  du  monde  ; 
mais  ces  insulaires  ,  avec  leur 
esprit  trop  républicain  pour  l'hu- 
meur de  Pyrrhus  ,  ne  purent 
souffrir  qu'il  changeât  les  maniè- 
res douces  et  civiles  dont  il  s'é- 
tait servi  envers  eux  au  com- 
mencement :  ainsi  par  le  même 
esprit  qui  les  avait  engagés  à  re- 
courir à  sa  protection ,  ils  cher- 
chèrent bientôt  d'autres  maîtres. 
Dans  cette  fâcheuse  conjoncture 
il  reçut  très-à  propos  des  lettres 
des  Tarentins ,  qui  lui  apprirent 
le  besoin  extrême  où  ils  étaient 

{g)  Voyez  ta  remarq,  (D)  de  Varticle 
FabriciuS  ,  lom.  Vl.pag.  38 1. 
(A )  L'an  de  Borne  fa5. 
,i)  Idem. 


HUS. 

de  son  secours ,  de  sorte  qu'il  eut 
un  beau  prétexte  de  se  vanter 
qu'il  n'abandonnait  pas  la  Sici- 
le ,  mais  qu'il  allait  secourir  d'au- 
tres alliés.  Le  trajet  fut  une  af- 
faire. Les  Carthaginois  défirent 
sa  flotte ,  et  les  Mamertins  in- 
commodèrent fort  ses  troupes 
après  le  débarquement.  Ce  fut 
alors  (A)  que  Pyrrhus ,  quoique 
blessé  à  la  tête,  se  rua  si  impé- 
tueusement sur  un  barbare  qui 
le  défiait ,  que  du  coup  de  sabre 
qu'il  lui  donna  sur  la  tête,  il  lui 
fendit  tout  le  corps  en  deux  (N). 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Tarente, 
il  se  hâta  de  marcher  contre  les 
Romains ,  et  perdit  une  bataille 
auprès  de  Benévent  (/)  :  après 
quoi  il  ne  songea  plus  qu'à  s'en 
retourner  en  son  pays  ,  où  tant 
de  vicissitudes  de  fortune  qu'il 
avait  essuyées  ne. purent  lui  ap- 
prendre à  se  tenir  en  repos  :  il 
s'engagea  éternellement  à  de 
nouvelles  expéditions.  Celle  de 
Macédoine  lui  fut  heureuse  ;  il 
battit  l'armée  d'Antigonus ,  fils 
de  Démétrius,  et  lui  ôta  la  meil- 
leure partie  de  son  royaume. 
Après  cela  il  fit  la  guerre  aux 
Lacédémoniens  (m) ,  à  la  sollici- 
tation de  Cléonyme  (n) ,  mécon- 
tent de  ce  qu'il  ne  régnait  pas 
à  Lacédémone  :  mais  ils  repous- 
sèrent si  vigoureusement  ses  ru- 
des attaques,  qu'ils  le  contrai- 
gnirent à  se  contenter  de  faire 
le  dégât  chez  eux,  et  d'y  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver.  Sur  ces 
entrefaites  Aristias  lui  persuada 
d'aller  à  Argos ,  où  il  s'était  éle- 

(A)  L'an  de  Rome  478. 
(il En  478. 
(m)  En  480. 

(»)  Voyez  Cartide  de  ce  Cléonyme  ,  lom. 
V^pag.  *33. 
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ré  une  faction  entre  cet  Âristias  »on  habileté  à  camper,  à  mettre  une 

Pt  An'ctinnp   Tp  iWnipr  fut  kp-  arm^e  cn  bataille,  etc.,  et  il  inventa 

etAnstippe.  Le  dernier  tut  se-  ^  awiguer  cette  discipline  par 

conru  par  Àntigonus,  Pyrrhus  ,  une  esp..ce  £  jcu  «péchccstf).  Aussi 

iolroduit  dans  la  ville  par  Aris-  augura-t-on  de  bonne  heure  uue  s'il 

tias,  ne  put  néanmoins  s'en  ren-  vivait ,  il  serait  le  plus  graud  cani- 

dre  maître;  il  fallut  se  battre  *aine  *f  8°"  temps (4).  Annibal  ui 

,      .  i      i   i  donna  le  haut  bout  sur  les  plus 

dans  les  rues  avec  les  habitans ,  „ramis  capitaines  ,  lorsqu'il  dit  à 

et  avec  les  troupes  d'Antigonus;  Scipion  que  Pyrrhus  était  le  premier 

et  ce  fut  là  que  Pyrrhus  perdit  la  de  tous  ,  que  lui  Scipion  était  le  se- 

*ie(o),  ayant  reçu  à  la  tête  un  eSâueM1"i.{X?nlbai  ^ait  U 

V      -i  «  troisume(5).  Mais  il  iaut  avouer  que 

coup  de  tuile  (0).  Antigonus  en  Tile  Live  rapp0rte  tout  cela  autre- 

usa  généreusement  envers  lui  ment.  11  dit  qu'Annibal  ayant  donné 

fP).  On  a  débité  des  choses  fort  la  première  place  à  Alexandre  ,  et  la 

singulières  de  Pyrrhus  (Q) ,  com-  ^"fn*  ?yP*U*  lïflï? a  ÏÏt 

o    ,  ,  .  J  .    ,    vx"       ,  sieme.  (Jue  airiez-vous ,  lui  dit  alors 

me  qu  il  guérissait  les  maux  de  Scipion ,  si  vous  m'aviez  vaincu?  En 

rate  en  y  touchant  4e  son  pied  cecas-lh,  lui  répondit  Annibal,  ;'e///e 

droit;    et  que   son  gros    orteil  croirais  etau-dessus  d Alexandre ,  et 

A*>-  ,,iti,ic  ,i;,-;„T.-  f  r*\  au-dessus  de  Pyrrhus,  et  au-dessus 

avait  de*  vertus  divines  (p).  de  tou5  te$  capitJaines  du  mom/e>  Rap_ 

(oj  En  480,  selon  Caîvisius  ;  ou  482,  selon  portons  leg  paroles  de  Tite  Live  ,  alin 

ItpireUlbe  »      voie  £QU  U     tirë  ce  fait  a 

ip)  Extrait  df  Plutarque  ,  en  la  vie  de  1  \      r%  a    i-  11 

Pvrrfaiu  dtussecutus  Grœcos  Acdianos  Itbixjs, 

,  .P.  Africanum  in  ed  fuisse  legatio- 
(A)  Issu  du  précèdent.-]  Voyez  la  ne  iradi(  .  eumque  £phesi  collocu- 
dernière  remarque  de  I  article  pce-  gum  çum  Annibale.  Ht  sermonent 
«dent ,  et  la  remarque  (E)  de  1  arti-  eliam  unum  „fen  nuœrenli 
cled  Ahdhomaque,  tom.Ier.MM.  Ljoyd  African0i  quem  fuiS8e  maximum  im- 
et  Hofman  n  ont  pas  eu  assez  d  at-  peratorem  Annibal  crederet,  respon- 
tentioo ,  lorsqu  ils  ont  adopté  cette  disse  .  Alcxandrura  Macedonum  re- 
loue de  Charles  Etienne  .que  Pvr-  gem  quQ^  parva  mmu  innunierabi- 
rbos  du  côté  de  sa  m  ère  descendait  feg  exercitus  fadisset,  quodque  ulti- 
d  Achille,  et  du  côte 1  de  sonpere,  mas  oras,  quas  visere  supra  spem  hu- 
d  Hercule  :  c  est  d  Alexandre  -  le  -  manam  esset  f  peragrûsset.  (J uœrenti 
Grand  qu'on  a  dit  cela ,  mais  non  deindb ,  quem  secundum  poneret  j 
pas  de  Pyrrhus.  Il  fallait  dif  e  tout  le  pyrrhum  dixisse   Exseauenti  % 


brave,  (tue  ceux  qui  voyaient  son  Vcrô  i/i^a/f,  et  antè  Alexandrum ,  et 
ardeur  dans  les  combats  disaient  ante  Pyrrhum,  et  ante  omnes  alios 

-rplexum  Pu- 
H  improvisum 
ïetpionem  movis- 

conquérant  leur  maître  que  par  les  se  .       d  è  g  'e  se  inipcratortim 
habits  de  pourpre  ,  par  les  gardes  du   lutinœstimabilemsecrei>isset  (6)Voici 
corps ,  par  le  panchement  du  cou ,   les  end^tg  par  ou  Annibal  estimait 
et  par  un  haut  ton  de  voix  ,  Pyrrhus 

le  représentait  par  la  valeur  et  par         _    ,        ...  _ 

1     1    »!  r    Ti    ^„„;»  __J       (3)  Pyrrhus  periUssimus  stratagematon  fuity 

les  belles  actions.   Il   avait  compose    jusque  qucmadmodwn  eddiscTplit^percal- 

des  livres  de  PArt  militaire  (a) ,  qui  culos  in  tabula"  uraderetur  osirudit.  Douât,  in  Te- 
staient une  preuve  incontestable  de   rent. ,  Eunudi.,  act.  IV,  se  VIT, 

(OPtttW,  re,  Epirourn»  plPrno  génère       ttM«tf«^«y««  Pluto^b-., 
AkA&é  ,  materno  .b  Hercule  oriundus.  la  ?J"^  '  38:- 

(»)  Cicéron  en  fait  mention ,  Epirt.  F.m.  XXV,       (g  Wf  târcliM , 
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Pyrrhus,  castra  metari  piimum  do-  d'Alexandre  dans  le  dessein  qu'ils 
cuisse,  ad  hoc  neminem  elegantiàs  formèrent  if  attaquer  Démétrius.  ] 
loca  cepisse ,  prœsidia  disposuisse  ,  Pyrrhus  succomba  aisément  à  la  ten- 
ariem  etiam  conciliandi  sibi  homines  tation(io),  lorsque  les  chefs  de  la 
eam  habuisse  ,  ut  Italicœ  gentes  re-  ligue  lui  eurent  représente'  qu'il  n'y 
gis  externi  ,  quhm  populi  Romani  avait  point  de  prudence  dans  la  con- 
tamdiù  principis  in  ed  terrd,  impe-  duite  qu'il  voulait  tenir.  H  voulait 
rium  esse  mallent  (7).  Ajoutez  à  cela  observer  le  traite  de  paix  pendant 
que  Justin  lui  donne  avec  les  vertus  que  Démétrius  aurait  une  forte  guer- 
militaires  ,  une  grande  probité  et  re  sur  les  bras  ;  c'était  perdre  son 


œlatis  regem  comparandum  Pyrrho  Pyrrhus  ,  n'aimez- vous  pas  mieux 

fuisse  ;  rardque  non  inter  reges  tan-  conquérir  la  Macédoine  sur  un  prin- 

tum,  veriim  etiam  inter  illustres  ui-  ce  qui  ne  saurait  la  défendre  ?  vu  le 

ros ,  aut  vitœ  sanctioris ,  aut  justitiœ  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'atla- 

probatioris  visum  fuisse  ;  scientiam  queront ,  que  vous  exposer  à  la  pei- 

ceriè  rei  militaris  in  illo  viro  tantam  ne  de  défendre  contre  lui  votre  pays, 

fuisse ,  ut  cum  Lysimacho  ,  Deme-  lorsqu'il  aura  fait  un  traité  de  paix. 

trio ,  Antigono  ,  tantis  regibus ,  bella  On  lui  représenta  aussi  certaines  in- 

gerens  ,  invictus  semperfuerit.  Hly-  jures  que  Démétrius  lui  avait  faites; 

riorum  quoque ,  Siculorum ,  Roma-  il  venait  de  lui  enlever  sa  femme 

norumque,  et  Carlhaginiensium  bel'  avec  l'île  de  Corcyre.  Pour  entendre 

lis  ,  nunquàm  inferior  ,  plerùmque  cela ,  il  faut  savoir  que  Lanassa ,  fille 

etiam  victor  extiterit ,  qui  patriam  d'Agatoclès  tyran  de  Syracuse,  avait 

certè  suam  angustam ,  ignobilemque ,  apporté  à  Pyrrhus  cette  île  en  dot j 

famd  rerum  gestarum,  et  claritate  mais  voyant  que  son  mari  faisait  plus 

nominis  suit  toto  orbe  illustrem  red-  de  cas  de  ses  autres  femmes  que  d'elle, 

diderit(jè).  Cicéron  le  loue  aussi  de  la  fantaisie  luiprit  de  chercher  un au- 

beaucoup  de  probité  (9).  Nous  ver-  tre  époux  :  et  comme  Démétrius  pas- 

rons  dans  la  remarque  (L)  qu'il  sa-  sait  pour  le  plus  facile  de  tous  les 

vait  fort  bien  se  servir  de  ces  machi-  princes  à  s'engager  à  de  nouveaux 

nés  d'intrigue ,  dont  l'art  est  une  des  mariages ,  elle  lui  proposa  de  la  venir 

principales  pièces  des  grands  capi-  joindre  à  Corcyre  où  elle  s'était  re- 

taines.  tirée.  Il  le  fit ,  et  l'épousa ,  et  laissa 

(C)  //  se  trouva  avec  Démétrius  a  une  garnison  dans  l'île  (11).  Voilà 
la  bataille  d'Ipsus."]  M.  Moréri  dé-  plus  de  raisons  qu'il  n'en  fallait  , 
bite  qu'à  la  bataille  d'Ipsus ,  la  vie-  pour  porter  un  prince  aussi  ambi- 
toire  favorisa  le  parti  de  Pyrrhus  tieux  que  Pyrrhus  à  observer  mal 
contre  Antigonus  et  Démétrius.  II  un  traité  de  paix.  Je  dirai  ici  en  pas- 
n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela  :  sant  qu'il  eut  d'Antigone  un  fils 
car  alors  le  parti  de  Pyrrhus  était  le  nommé  Ptolomée ,  qui  fut  tué  par 
même  gue  celui  d'Antigonus  et  de  les  Lacédémoniens  (iq)  ;  que  de  La- 
Démétrius  ;  ou  ,  pour  parler  plus  nassa  il  eut  Alexandre  ,  qui  lui  suc- 
exactement ,  Pyrrhus  n'assista  à  ce  céda  ;  et  que  de  Bircenna  il  eut  Hé- 
combat  que  comme  un  aventurier  lénus  (i3) ,  dont  je  parlerai  dans  la 
ou  un  volontaire  du  parti  de  Démé-  remarque  (P).  Nous  parlerons  de  ses 
trius.  M.  Hofman  a  suivi  l'erreur  de  filles  dans  l'article  prochain. 

M.  Moréri.  (E)  //  n'aurait  su  a  quoi  employer 

(D)  //  favorisa  les   successeurs  son  temps ,  s'il  n' eût  attaqué ,  ou  s'il 
»,     .         Tvrir         *r  v  n'«dt  été  attaqué.'}  Le  caractère  de 

(7)  T.  Livins ,  lib.  XXXV,  paç.  m.  65a.  Voyez  v  J 

aussi  Amm.  Marcel!. ,  lib.  XXIV ,  initîo.  (10)  V0ye%  PlnUrque ,  ubi  infrà. 

(8)  Justin,  lib.  XXV,  subjin. ,  p.  m.  45a,  453,      (n)  Tire  de  PlnUrqae ,  in  Vit*  Pjnhi ,  pag> 

(9)  Cum  duobus  ducibus  de  imnerio  in  Italid  388  ,  38n.  ( 
decertatum  Pyrrho  et  Annibale.  Ab  alwro ,       (ia)  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'article  Ctto- 
vropter  probilatem  ejus  non  nimis  alienos  animot  kthe  ,  tom.  V ,  pag.  a34- 

habemus  ,  alterum  propter  crudelitatem  semper      (i3)  Plut.,  in  Vit*  Pyrrhi  ;  mais  Justin,  «»'• 

kme  civitas  oderiu  Cicero  ,  de  Amiciti*  ,  cap.  XXIII,  chap.  III %  dit  qu' HéVnus  e tait  fis  de  la 

y III.  fille  d'Agathoclès, 
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Pyrrhus  était  une  ambition  démesn-  avec  eux  (ai).  Certaines  gens  qu'on 
ree,  et  un  esprit  remuant  et  inca-  appelait  démagogues  mettaient  tout 
pable  de  repos.  Plutarque  (i4)  le  en  feu  par  leurs  harangues ,  et  n'in- 
compare  à  Achille ,  spiraient  que  des  pensées  de  guerre  , 

iusques  à  pousser  le  peuple  à  faire 
f^^'^"*^'  venir  un  prince  étranger,  plutôt 

Se  demandant  que  la  guerre,  et  l  es  tour  (l5J.  ,       .       \         .  ©       »  .  I 

7       °  ou  a  faire  la  paix.  Quelle  fut  la  suite 

Il  entendait  admirablement  la  guer-  Je  tout  ce  manège  ?  C'est  qu'il  fallut 
re(i6),  il  exécutait  avec  un  coura-  subir  le  joug  des  Romains  beaucoup 
ge  et  une  vigueur  incomparable  ;  pius  tôt  qu'on  n'aurait  faitsans  cela, 
mais  il  était  beaucoup  plus  propre  Observons  que  les  députés  des  Ta- 
i  gagner  qu]à  conserver  ,  parce  qu'à  rentins  représentèrent  A  Pyrrhus  les 
mesure  qu'il  faisait  quelques  con-  services  qu'ils  lui  avaient  rendus 
quêtes  il  formait  de  vastes  desseins  ,  dans  la  guerre  contre  les  Corcvréens, 
et  se  remplissait  de  nouvelles  espé-  et  qu'Us  ajoutèrent  que  l'Italie  était 
raoces  qui  l'empêchaient  de  songer  un  pius  }>eSLU  pavs  que  ja  Grèce, 
aux  movens  de  conserver  ce  qu'il  Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 
mit  déjà  acquis.  Ut  ad  devincenda  se  flatta  d'un  heureux  succès  en  cou- 
ina inviclus  habebatur ,  itadivictis  sidérant  qu'il  était  issu  d'Achille,  et 
uffuisitisque  celeriter  carebat.  Tan-  que  les  Romains  étaient  une  colonie 
tàmcliùs  studebat  acquîrere  imperia  troyenne  (12).  On  ne  saurait  trop  ré- 
yiwiBreii/iere(i7).Antigonus  lecom-  fléchir  sur  les  faiblesses  des  grands 
parait  à  un  joueur  qui  amène  beau  hommes,  et  sur  leurs  folles  super- 
jea,mais  qui  ne  sait  pas  en  profiter,  stitions. 

On  a  dit  la  même  chose  d'Annibal  :  (G)  Auprès  d'Hcraclée,  fers  la  ri- 
Nonomnia  nimirùm  eidem  Du  dede-  uiere  Se  Sîris.~\  Florus  a  fait  une 
mtymcerescis,Annibal,uic.toriduti  faute  de  géographie  quand  il  a  parle 
«wm(i8).Ce  défaut  n'est  point  rare;  ainsi  :  Apud  Heracleam  et  Campa- 
notre  siècle  a  fait  voir  souvent  que  de  niœ  fluuium  Lirim,  Levino  consttle, 
part  et  d'autre  on  ne  sait  tirer  aucun  prima  pugna  (a3).  M.  de  Saumaise, 
profit  de  ses  victoires.  Dieu  ménage  dans  ses  notes  sur  cet  auteur,  montre 
iiwi  les  choses  ,  afin  de  ne  pas  trop  fort  bien  qu'Héraclée  n'était  point 
accabler  une  nation  tout  à  la  fois.  On  dans  la  Campanie,  et  que  Florus  a 
pourrait  citer  mille  sentences  sem-  confondu  la  rivière  Liris  avec  celle 
Mables  à  ces  deux-ci.  de  Siris.  Celle-là  est  dans  la  Campa- 

Non  minor  est  virtxu  quam  quatrere  parta  nie,  mais  non  pas  l'autre  :  or  ,  com- 
tuen{iQ)  :  me  il  était  constant  que  la  première 

Paran  singula  acqutrendo  facdtus  bataiue  s'était  donnée  auprès  d'Hé- 
m*nt  quant  umwersa  tenert  (ao).  raclee  ^  perrcur  d'avoir  confondu  ces 
(F)//  prêta  agréablement  l'oreille  deux  rivières  a  dû  produire  la  bévue 
<"u  Tarentins  ]  Ce  peuple  se  brouil-  de  transporter  Héraclée  dans  la  Cam- 
«  mal  à  propos  avec  les  Romains  ;  panie.  Consultez  Cluvier,  au  chapitre 
«dans  la  suite,  quoique  la  partie  ÎUV  du  IV«.  livre  de  VItalia  anti- 
oe  fût  point  égale,  il  ne  sut  jamais  aua%  \\  veut  qu'OIl  ]jsc  dans  Florus, 
prendre  la  résolution  de  s'accorder  apud  Héracleam  et  Lucamcefluvium 

(4)  In  ViU  Pyrrhi  ,  pag.  3go.  Slrim  ,  etc. 

jÏit  ?"*  a.insi  7u,Amyot  traduit  ces  paroles      (H)  //  avoua  que  ces  barbares  n'a- 
b*de' Ub'  LùVS''ùQ1  ''     >       ~  vaient  rien  de  barbare  dans  leur  ma- 

■  ■  •    •  <?' Vv  ,    nière  de  camper.  ]  Aurélius  Victor  lui 

M,p,.,,,*ro6.«~iJ  **™t,*to-  fait  dire  dans  cette  occasion  une  cho- 

.....  T.'!  "'M.cer.b.t.num  cor  se  <ïui  >  Pour  avoir  été  transportée 

Ittic  minetu,  desiderabat  autem  elamoremque  /  %  , 

iS  jUt:  '  '"tV^rJP^  '  PyJ*00'  i"»™  ôie^at.  dp  atjrvTMTi  x*f  juofcânf  *'«  <fyu*" 

,4  ,  st,a-'  /îf  •  C$„',caJt'    K'       .  r,  «va-viv.  P*r**         eis  armis  non  essent,  turque 

(">)  Liviq»  Ub.  XXIII.  Voyei  aussi  Florus ,  '    /    '  -  .  \  ' 

'«*.  If,  cap.  FI;  et,  tom.  V,  pag.  ^4,  la  re-  postent  ea  ob  ferociam  et pravttatem  concionalo- 

m*iv  iB) de  l article  Cinm  ,  ala  fin.  rtt/n  '"O™"  deponere.  PlaUrch.  m  Pyrrho, 

(»9)  Oviditu,  de  Arte  amandi ,  Ub.  //,  *>s.  i3.  P"8*  ^  ,  i 

.  W  Livius,  Ub.  XXXVÏI.   Vojev  Floru»  ,      (")  Paasan. ,  Ub.  /,  cap.  XII. 
II,  cap.  XV II.  (i3)  Floru» ,  Ub.  ï,  cap.  XVIII. 
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hors  de  sa  place,  n'a  aucun  sens,  mam  victoriam  abstulerant,  sceun- 
so ,  dit-il,  Lœuini  exercitu  eandem  dam  parem  fecerant ,  tertiam  sinè 
sibi  ait  adversùs  Romanos,  quam  controvcrsià  tradidére.  Voilà  un  his- 
Uerculi  advenus  hydram  ,  fuisse  for-  torien  qui  ne  savait  pas  que  peu  de 
tunam.  Selon  Plutarque  ce  fut  lignes  auparavant  il  avait  dit  que 
Cinéas  qui  usa  de  cette  comparaison ,  Pyrrhus  avait  été*  pleinement  vaincu 
quand  il  eut  vu  la  facilité  avec  la-  à  la  seconde  bataille  \  ce  qu'il  con- 
quelle  les  Romains  avaient  grossi  leur  firme  encore  avant  que  de  finir  son 
armée  depuis  la  première  bataille,  chapitre.  Il  venait  de  dire  que  les 
et  quelle  multitude  d'habitans  il  rea-  Romains  ne  cessèrent  de  tuer  que 
tait  à  Rome  après  toutes  ces  nou-  lorsque  la  nuit  les  en  empêcha,  et  que 
yelles  levées.  Alors  il  y  avait  du  sens  Pyrrhus  fut  le  dernier  des  fuyards  ; 
m? 6  j ouven*r  ^es  têtes  naissantes  de  et  puisqu'il  assure,  dans  la  récapitu- 
1  hydre  ;  mais  il  eût  été  absurde  d'y  lation  de  son  récit ,  que  le  camp  de 
songer  avant  le  premier  combat,  ce  monarque  fut  pillé  deux  fois  ,  bis 
Comme  les  auteurs  semblent  être  de  exuto  castris ,  il  laut  qu'il  ait  appo- 
seraient de  ne  jamais  rapporter  les  qué  le  premier  pillage  à  la  seconde 
choses  les  uns  comme  les  autres,  Flo-  bataille.  Que  veut-il  donc,  dire  avec 
rus  attribue  à  Pyrrhus  même  cette  son  secundam  parem  fecerant  ? 
pensée  :  Video  me  plané  Ilevvulis  (K)  Quoiqu'il  y  eût  bien  des  gens 
sidere  procreatum,  cui  quasi  ab  an*  qui  se  plaignissent  de  la  conduite  de 
gue  Lernœo  tôt  cœsa  hostium  capita  Laevinus.l  Fabrioius  disait  que  cette 
de  sanguine  suo  renascantur  (a5).  perte  ne  devait  pas  être  attribuée  aux 
W  P°r  le  moyen  des  élephans.  ]  soldats  romains,  mais  à  leur  général, 
Les  Romains  les  appelèrent  boues  lu-  et  que  ce  n'était  point  les  Epirotes 
cas,  A  cause,  dit-on,  qu'ils  les  vi-  qui  avaient  vaincu  les  Romains  ,  mais 
rent  pour  la  première  fois  dans  la  Pyrrhus  qui  avait  vaincu  le  consul 
Lucarne  lors  de  la  guerre  de  Pyrhus  Laevinus  (a8).  Pyrrhus  s'était  déjà 
0*6).  Pline  met  cela  sous  l'an  47a  j  et  donné  à  lui-même  cet  éloge  j  car  il 
il  remarque  que  sept  ans  après  on  en  s'était  écrié  :  Oh  !  qu'il  serait  aisé  de 
Vk  *  1 ?mC  **anS  ^entree  d'un  triom-  conquérir  toute  la  terre ,  ou  à  Pyr- 
phe.  Il  semble  que  c'est  supposer  rhus  si  les  Romains  étaient  ses  sol- 
que  cette  guère  dura  sept  ans  ;  et  il  dats,  ou  aux  Romains  si  Pyrrhus  était 
faut  dire,  selon  Pline,  qu'elle  finit  1'  an  leur  roi.  O  quam  facile  erat  orbis 
479.  Plutarque  dit  que  Pyrrhus  s'en  imperium  occupare  aut  mihi  Romanis 
retourna  chez  lui  six  ans  après  son  mditibus  ,  aut  me  rege  Romanis  (39)  ! 
départ.  Le  calcul  de  Calvisius  ,  que  (L)  Il  envoya  Cinéas  h  Rome.]  A 
J  ai  mis  en  note  ,  met  le  commence-  voir  la  bravoure  de  Pyrrhus ,  on  di- 
rent de  la  guerre  à  l'an  473 ,  et  la  rait  qu'il  ne  voulait  rien  devoir  qu'à 
im  à  1  an  478.  Le  père  Labbe  met  le  son  épée  ;  mais  ce  serait  raisonner 
commencement  à  Tan  474,  et  la  fin  avec  peu  d'expérience.  Les  plus 
a  l  an  480.  Quelle  pitié  que  sur  des  grands  guerriers  ont  presque  toujours 
faits  de  cette  importance  on  ne  puisse  mis  en  œuvre  les  intrigues  et  les 
pas  être  d'accord  !  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).  Pyrrhus  avait  de 
phans  firent  du^  bien  et  du  mal  à  coutume  de  se  faire  pre'céder  par 
Pvrrhus  :  ils  lui  furent  très-favora-  Cinéas ,  afin  que  ce  précurseur  pré- 
bles  à  la  première  bataille  :  on  ne  parât  les  voies,  et  lui  applanît  le» 
les  craignit  guère  à  la  seconde;  on  difficultés,  Cinéas  vérifiait  par  son 
en  blessa  un ,  et  l'on  vit  par-là  qu'ils  éloquence  ce  mot  d'Euripide  (3i), 


n'étaient  pas  immortels 

troisième  ils  causèrent  bien  du  dés-  le  tranchant  de  l'épee,  ....  r 

ordre  parmi  les  troupes  de  Pyrrhus,  aussi  faire  avec  des  paroles.  Pyrrhus 

Lœdemferœ ,  dit  Florus ,  quœ  pii-  (*8)  Plut, ,  in  Pyrrho ,  pag.  M- 

\%  K£ï  J^^fô.  TI£0)  £7/ u  nman""  w  * VarticU  <fAT" 

06)  Pli.     Ub .  VIII,  c ap.  ri.  V.rr o  ,  de  ntr*n        -    '*      »  x>          n    S  'Jtk 

( aj)  Caîuj  Minucius  quarto:  legionis  haxtatiu  poÇTTOXt/xiaiV  «fyeurm»  atv .Omne  id  expugnar* 

untus  proboscide  abxcittâ ,  mort  pour  belluas  os-  verba  compta  ferrum  quod  minax  possit.  Ptu- 

Underat.  Florw» ,  Ub.  I,  cap.  XVIfi.  Urrh.  in  Pyrrho ,  pag.  3g»  ,  B. 
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confessa  qu'il  s'était  rendu  maître  de  ra  quinze  mille  hommes  de  part  et 

moins  de  Tilles  par  ses  armes ,  qne  d'autre.  D'où  paraît  que  M.  Moréri 

par  les  beaux  discours  de  Cinéas  (3a).  n'a  pas  dû  dire  que  la  perte  des  Ro- 

II  me  semble  que  Cicéron  ne  rend  pas  mains  a  été  moindre  dans  les  deux 

assez  de  justice  à  Pyrrhus ,  lorsqu'il  premières  batailles,  que  celle  des 

l'enveloppe  (33)  sous  cette  dure  sen-  Epirotes.  Il  s'est  trompé  aussi  sur  le 

tencedu  poëte  Ennius,  Semper  fuit  temps  où  il  applique  cette  réflexion 


stolidum  genus  jEacidarum,  de  Pyrrhus  :  Nous  sommes  perdus  *i 

tentes  sunt  magis  que 
tentes ,  et  que  l'excepti 


,  ;         nt  magis  quàm  sapienLipo-  nous  vainquons  encore  une  fois  :  cet- 
rue  l'exception  qu'il  y  fait  te  réflexion  est  postérieure  a  la  se- 


avantaçc 

Je  remarquerai  en  passant  que  Cicéron  née-là.  Pyrrhus  ,  dit-il,  vulneratus 
se  sert  de  quatre  moyens  pour  prouver  est,  elepnanti  interfectit  viginti  millia 
que  cet  oracle  est  de  l'invention  d'En-  cœsa  hostium ,  et  ex  Romanis  tantùm 
nius.  1°.  Les  Grecs  n'en  ont  point  par-  quinque  millia.  Pyrrhus  Tarentum 
lé.  9°. ,  Apollon  ne  répondait  jamais  jugatus.  Frontin  (36)  fait  monter  la 
en  latin  \  3°.  Il  avait  cessé  de  répondre  perte  au  même  nombre  de  gens, 
en  vers  au  temps  de  Pyrrhus  ;  4°«  M  fondit  tout  le  corps  en 
Ce  prince  n'eût  pas  été  assez  inno-  deux.  ]  Voilà  des  coups  de  nos  an- 
cent  pour  n'en  pas  connaître  l'illu-  ciens  paladins,  qui  pourfendaient  jus 
sion.  Mais  si  on  lui  répondait  qu'En-  les  arçons  ,  les  géans  les  plus  outre- 
nius  avait  changé  en  un  vers  latin  une  cuidés  (*).  11  est  certain  que  Plutar- 
réponse  qui  avait  été  donnée  en  pro-  que  a  rapporté  des  actions  de  Pyr- 
se  grecque  ,  Ton  renverserait  la  moi-  rnus  qui  sentent  le  héros  de  roman  , 
lié  de  son  édifice.  beaucoup  plus  qu'un  héros  réel  :  il  a 
(M)  Qu'on  pouvait  chicaner  con-  bien  fait  de  se  munir  de  l'autorité 
tre.]  Ce  n'est  pas  une  invention  de  d'Homère,  qui  a  remarqué  quelque 
notre  siècle ,  que  les  vaincus  aient  part  que  la  bravoure  est  la  seule 
recours  à  la  chicane  par  vanité  ,  par  entre  toutes  les  vertus  qui  soit  su- 
mauvaise  honte,  par  politique  ;  quoi-  jette  à  des  transports  fanatiques  , 
que  peut-être  cette  sorte  de  mauvai-  et  â  des  agitations  de  frénésie, 
se  foi  ait  plus  de  cours  aujourd'hui  T«»  <tf  «<r£v  pôm  th  AvSpuVv  q>op«r  irîk- 
qu'ancienoement  (34).  Les  Romains  xàjoc  •v0oi/«»/Imc  ***  /uatmatç  ^tpo/utvav. 
ne  disputèrent  point  à  Pyrrhus  le  Fortitudinem  unam  identidem  lym- 
gain  de.la  première  bataille,  mais  ils  phatico  et  phanalico  motu  Jerri  (37). 
ont  eu  des  historiens  qui  ont  dit  que  Les  nations  septentrionales  ,  sous  le 
l'avantage  fut  égal  dans  la  seconde,  paganisme,  croyaient  que  le  dieu  Odi- 
ou  même  que  Pyrrhus  y  fut  battu  nus,  intendant  des  guerres,  inspirait 
(35).  Plutarque  cite  deux  auteurs  ,  une  fureur  qjui  faisait  que  les  plus 
dont  l'un  dit  que  les  Romains  per-  faibles  pouvaient  résister  à  dix  hom- 
dirent  à  la  première  environ  quinze  mes.  Horum  primarius  deus  erat 
mille  hommes,  et  Pyrrhus  treize  mil-  Odinus  ,  qui  res  bellicas  dirigere  cre- 
le;  l'autre  dit  que  les  Romains  y  debatur  ,  furoremque  hominibus  , 
perdirent  sept  mille  hommes,  et  Pyr-  quem  Derserkicum  vocabant,  immit- 
rhus  près  de  quatre  mille.  Quant  a  la  tere  ,  quo  qui correptus  eratt  vel  de- 
seconde  bataille,  l'un  dit  que  les  Ro-  cent  aliis  polerat  obsistere ,  utut  inr 
mains  y  perdirent  six  mille  hommes,  firmus  extra  raplum  ac  debilis  (38). 
et  Pyrrhus  trois  mille  cinq  cent     (36)  s*.ugem.u ,  tu.  17,  cap.  M. 

Cinq  ,     comme    il    était    porte    par       (')Jus,  employé  ici  dans  la  signification  de 

les    registres    de   Ce    prince;    l'aU-  Jut<lU€^  »ignifie  bas,  h  terre:  témoin,  ruer  jus. 


les  registres  de  ce  prince  :  l'au- 
tre dit  en  général  qu'il  y  demeu- 


D'ailleurs,  ce  n'est  point  proprement  V outrecui- 
dance d'un  géant ,  qui  rend  le  corps  de  ce  géant 


(3*)  Plntarchos  ,  ibidem.  malaisé  à  pourfendre.  Rut.  ceit. 

03)  Cicer.  ,  de  Divinat.  ,  lib.  II.  (3-)  In  Vita  Pjrrhi ,  pag.  3tj8. 

(34)  ^ojret  la  remarque  (F)  de  l'article  FAsai-  (38)  Journal  de  Leipstc,  i6no  ,  pag.  3o  ,  dans 

cic<  ,  tom.  VIy  pag.  38a.  l'extrait  du  livre  de  Thomas  Bartholin,  Antiqni- 


(55)  V ore*  la  contraihcùon  reprochée  a  Flo-  tatom  Danicarum  de  causis  conteiuUe  à  l)aui> 
rm>,  dans  la  remarque  (l). 
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11  y  a  dans  Plutarquc  un  autre  aurait  été  encore  plus  agréable ,  s'il 

passage  qui  ne  sera  pas  ici  hors  de  eût  ôté  à  Hélénus  le  chétif  manteau 

propos.  «  (39)  Non  seulement  en  la  dont  il  le  voyait  couvert.  Il  fit  en- 

»  poésie ,  comme  dit  Platon  ,  celui  suite  mille  amitiés  à  Hélénus  ,  et  le 

»  qui  sera  espris  et  ravi  de  l'inspira-  renvoya  bien  équipé  dans  le  beau 

»  tion  des  Muses,  fera  trouver  tout  royaume  d'Épire  (4a). 

w  autre  ouvrier ,  quelque  laborieux  ,  (Q)  On  a  débité  des  choses  fort 

»  exquis  et  diligent  qu'il  soit ,  digne  singulières  de  Pyrrhus.  ^  Quand  il 

»  d'estre  moque  :  (4o)  mais  aussi  es  s'agissait  de  guérir  les  maux  de  rate, 

*  combats  l'ardeur  affectionnée  et  il  s'y  préparait  par  le  sacrifice  d'un 

»  divinement  inspirée  est  invincible,  coq  blanc  ;  après  quoi  le  malade  se 

»  et  n'y  a  homme  qui  la  peust  sous-  couchait  par  terre  et  Pyrrhus  lui 


-  Parié  qu'il  eut,  de  grand'  force  il  enju  de  ce  remède.  On  lui  donnait  un 

•  Le  cœur  du  roj ,  que  dedans  il  soujU.  coq  ,  quand  il  avait  fait  son  sacri- 
»  Et  cest  autre ,  fice ,  et  il  avait  ce  présent  pour  três- 

-  Il  faut  qu'il  soit  assiste'  d'un  d**  dieux ,  agréable.  Sa  gencive  supérieure  était 

»  Qu'il  est  si  fort  au  combat  furieux.  »  un   OS  continu  ,    OU   l'on   Voyait  des 

(0)  Un  coup  de  tuile.  ]  Ce  fut  une  lignes  qui   marquaient  le  nombre 

femme  qui ,  de  sa  fenêtre ,  jeta  cette  des  dents.  La  vertu  divine  du  gros 

tuile  sur  la  tête  de  ce  roi.  Les  Ar-  orteil    de    son    pied  droit  parut 

giens ,  pour  donner  du  merveilleux  quand  on  brûla  son  cadavre  ;  car 

à  cet  accident,  et  pour  entretenir  la  on  trouva  cet  orteil  en  son  entier, 

crédulité  des  peuples  ,  publièrent  que  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  Plutarque 

Cérès  déguisée  en  femme  avait  fait  (43).  On  voit  dans  Pline  (44)  que 

ce  coup.  Le  poète  Leucéas  ne  manqua  c'était  ce  même  orteil  qui  avait  le 

{>oint  d'insérer  cette  tradition  dans  don  de  guérir  ;  et  que  n'ayant  pas 

'Histoire  qu'il  composa  des  Argiens  été  endommagé  par  les  flammes ,  il 

(40.  fut  enterré  à  part  dans  un  temple. 

(P)  Antigonus  en  usa  généreuse-  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  com- 
ment envers  lui.  ]  La  tête  de  Pyrrhus  me  les  saintes  reliques  ?  Et  pourrait- 
ayant  été  coupée  ,  vint  entre  les  on  reprocher  après  cela  aux  païens , 
mains  d'Alcyonéus,  qui  la  porta  à  son  de  n'avoir  pas  eu  des  rois  compara- 
père  Antigonus.  Celui-ci  l'ayant  re-  blcs  aux  princes  chrétiens  qui  gué- 
connue,  chassa  son  fils  à  coups  de  bâ-  rissent  la  jaunisse  et  les  écrouelles  ? 
ton,  l'appela  cruel  et  barbare,  se  Puisque  j'ai  promis  ailleurs  (45)  de 
couvrit  le  visage  et  pleura.  Il  fit  parler  ici  d'une  fausseté  qui  regarde 
ensuite  brûler  honorablement  cette  Achille,  il  est  juste  que  je  la  rapporte, 
tête  et  le  reste  du  corps  de  Pyrrhus.  Camérarius  (46)  ayant  dit  que  le  gras 
Alcyonéus  se  montra  docile  ;  car  orteil  de  Pyrrhus  avait  une  vertu 
ayant  trouvé  Hélénus,  fils  de  Pyrrhus,  divine,  et  qu'il  fut  trouvé  tout  en- 
il  lui  fit  bien  des  caresses,  et  le  me-  tier  au  milieu  des  flammes  qui 
na  à  Antigonus.  Ce  prince  loua  cette  avaient  brûlé  le  reste  du  corps  , 
action,  et  dit  à  son  fils  qu'elle  lui  ajoute  tout  de  suite  qu'Homère  assure 

(SjtfPlutarchus^  Virt«U  «or*,  «*/&..,  J*   même               J?U?hanl  A<**i,}e. 

pag.  45a ,  version  rf'Amyot.  Caspar  a  Réies  dit  plus  d'une  fois , 

(4°)  nt/ii  Tatç  fx*x*t  to  w*9»ti*o»  **i  mais  toujours  d'une  façon  vague  (47), 

T9  ivÔ0l/«»<r«çi»l/^ÔW0V«ç'l*«iÂ»TT>l-  (4,)Ex  Plural,  sub  fiMm  Vit»  Pyrrh. 

T0¥.   0  KSH  TOUÇ  8«0t/Ç    O/UMpOf   tfuruur  Voyet  aussi  Justin ,  lib.  XXV,  cap.  I V.  M al. 

4>»«  To7ç  ÀjQpÛ<7rOK  (cif  liTTû»»,  tWytt/ff-f  Maxim.,  lib.  V,  cap.  i. 

*  /               '      \    ~          »    Ak'^       •  (43) /«  Pyrrho,  pag.  384. 
A«!f oc          iroifttn  X«t*v.  xcu ,  OuX  oy  ^  ub.VIlJap.  II. 

anuBi  Btcu  «r*<Ti  ^amT*!.  )  »°  V'**»»  ^  Tom,  j               ^  remarque  (H)  de  l'ar- 

etiam  animo coacitati  ac  furore  correpti  subsisli  ticU  Acbill^i  ,  rt  la  fin. 

superarique  nequrunt,  qaalem  instiactum  Home-  (46)Horat.,  Succisivar.  ,  cent.  III,  c.  XLIT. 

rua  ait  à  diis  homini  inseri.  Sic  ait,  atque  duci  U  M  marque  jamais  que  c'était  le  gros  or- 

per  magnas Jlamine  vires  Instruit,  et  rursiim  uU  du  pied  droit.  Vojet  son  Elytius  Campa»  , 

Aonabsquewstinctu  furithicita  nnminis.  qna-st.  XXIV,  num.  4  et  num   3i  ;  et  quœst. 

(4>)  Pauian.,  Itb.  I,  pag.  ta  ,  i3.  XXVIII .  num.  24  <"*  *6« 


Digitized  by  GoogI 


PYRRHUS.  i25 

que  le  doiçt  de  Pyrrhus  guérissait  les  n0Us  laisse  là ,  sans  nous  appren- 

rateleui;  a  quoi  il  ajoute  en  un  Cn-  dre  dWrC5  suites  du  â    £  d 

droit,  au  Homère  écrit  presque  la  ^ 

mim  chose  d  Jchille        C'est  Ca-  Etohens  que   1  irruption  qu'ils 

merarius  qui  l'a  trompé.  Je  voudrais  firent  sur  les  frontières  de  l'É— 

bien  savoir  qui  a  trompe  Camérarius.  pire  au  temps   de  Ptoloniée 

Il  est  faux  qu'Homère  ait  rien  avancé  r  «  _   .  jrt  _  .  t> 

dcKmblable;  et  je  doute  qu'aucun  au-  ïr*Te     successeur  de  notre  Py  r- 

treparmi  les  anciens  Paitavancé.  Cet  rhus.  Il  faut  qu  îly  aitla  duvide; 

orteil  de  Pyrrhus  me  fait  songer  à  car  sans  doute  il  se  passa  quel- 

uncoote  que  font  les  rabbins.  Agrip-  ques  ann^es  entre  Ja  minorité  et 

pa  en  fait  mention.  Ils  disent  qu  il  y  i0  s   j    n      i.        r\  >•. 

a  dan»  le  corps  de  Phomme  un  petit  Ja  mo.rt  de  Pyrrhus.  Quoi  qu  il 

os  qui  s'appelle  luz ,  qui  n'est  su-  en  soit ,  la  princesse  Olympias 

jet  à  nulle  rupture,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens  trop  vio- 

même  ne  peut  vaincre  ,  et  dont  no-  Jens  d  elIe  youIut  s»opposer 
ire  corps  refermera  au  temps  de  la  *  ,  /»i 

reWrection  des  morts,  comme  une  aux  amourettes  de  son  fils;  car 

plante  renaît  de  sa  graine.  Est  in  Au-,  elle  fit  empoisonner  une  maî- 

nano  corpore  os  quoddam  minimum,  tresse  qu'il  avait  (b)  (A).  Ptolo- 

ff  Uehrœi  Luz  *PPeU«nt  >  ™Snj-  mée ,  qui  succéda  à  Pyrrhus ,  son 

tudine  eteens  munaati,  quoa  nulli  p.«             I  *      wv  '  u 

ruplioni  obnoxium ,  nec  igne  quidem  ll*cre,  ne  lui  survécut  pas  beau— 

vincitur,  sed  semper  conservatur  il-  coup.  Leur  mère  les  suivit  bien- 

Ltsum;  ex  quo  (ut  dicunt)  velut  tôt ,  ayant  été  accablée  de  la  perte 

PUm  ex  semine ,  in  resurrect^ne  de  ses  deux  fils.  Il  ne  restait  que 

mrtuorum  corpus  nostrum  animale  ,             .  7 

rtpullulascet  (fa).  Je  suis  redevable  deux  princesses   de   la  famille 

«le ce  passage  à  M.  le  professeur  Dre-  royale,  Néréis  et  Déidamie,  sœurs 

Hncourt;  et  c'est  avec  la  plus  grande  d'Olympias  (c) ,  et  filles  de  Pyr- 

iveutbHc  Un  rhuS  '  l  aïeul  de  celui-ci.  Néréis 

iv„„T        „  fut  femme  de  Gélon ,  roi  de  Si- 

^Agrippa,  de  occnitA  Phiiosophi» ,  ub.  /,  cille.  Deidamie  rut  tuee  auprès 

?^r£w%\ZZZi™JÏLrï-<  de  l'autel  de  Diane  durant  une 
(4*)  de  l'article  Niaosio« ,  tom.  Xf,  sédition.  Les  dieux  pour  punir 

^'J"'3'  .     ,  .  ce  crime  affligèrent  les  Épi  rôles 

PlRRHUS,  roi  dEpire,  pe-  en  tant  de  manières,  qu'ils tu- 
tit-fils  du  précèdent,  succéda  rent  presque  réduits  à  rien  par  la 
asonpère  Alexandre,  et  fut  da-  faimne)  et  par  Ies  guerres  civi- 
bord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  les  et  étrang^res  w 
Olympias.  Sa  minorité  rendit  les  ~ 

t, \  •   •  ~~      *n        (*)  Athen.  lib.  XIII ,  pag.  58o. 

Etohens  assez  injustes  pour  en-  (c)  mu  avaitépousé ^f^Aiexandr*. 
treprendre  de  lui  enlever  une  r0yet  Jusiinus ,  Ub.  xxviii,  cap,  /,  et 
partie  de   l'Acarnanie.  C'était  se9- 

'  ,•        .  ,t  .      ,  ,        ,  «   (cl)  Justin ,  ubi  suprà. 

celle  qui  était  échue  a  son  pere     w  . 

(  A  )  Sa  mère  fil  empoisonner  une 


I   —  r      AI» .    \M\*  \— /  J  •  -  —  —  

roi  de  Macédoine  ;  et  pour  l'en-  interprétations  qu'on  a  données  à  ces 
gager  plus  fortement  à  la  secou-  deux  vers  d'Ovide. 

Tir,  elle  lui  donna  en  mariage  Utaue  nepos  dicti ,  nostro  modb  carmini r  régit 
n,     .  1,7      »„..     •         P\         Cantharxdum  suecos  dante  parente  btba* , 

Phthia  sa  fille.  Lhistonen  (a) 

(i)  Athen. ,  lib.  XIII,  pag.  58q. 
(a)  Jurtinus,  lib.  XXriII,  cap.  I,  et  seq.   (i)  Id  Ibin  t  pag.  65. 
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a  conjecturé  qu'il  s'agit  là  de  notre  puisque  ses  exhortations  portè- 
Pyrrhus,etqu01ympiassamèrene        %  ,     habitans  dW  *d 
lui  fit  pas  plus  de  quartier  qu'a  Iigns     .„      .       ,     ,        ,  , 

sa  concubine.  Si  cela  est,  Justin  a  été  Ville  plongée  dans  la  débauche 

bien  bon  d'imputer  la  mort  de  cette  à  fuir  le  luxe  et  la  bonne  chère , 

princesse  au  regret  d'avoir  perdu  ses  et  à  vivre  selon  les  règles  de  la 

\  Ki!e.  i/aS  °nner  Ua  vertu  (a).  Il  obtint  même  des 
nom  honorable  au  desespoir  qui  ac-    -  tu  \  uw 

câblerait  une  mère  bourrelée  des  re-  dames  qu  elles  se  défissent  de 
mords  de  sa  conscience ,  après  avoir  leurs  beaux  habits  et  de  tous 
fait  mourir  son  fils.  ieurs  ornemens  (C),  et  qu'elles 

PISTORIUS  (Jean),  surnom-  en  fissent  un  sacrifice  à  la  prin- 
me  Niddanus ,  à  cause  qu'il  était  cipale  divinité  du  lieu.  Il  obte- 
né  à  Nidda  au  pays  de  Hesse ,  nait  de  ses,  dwciples  les  choses 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  les  PIus  malaisées  à  pratiquer  : 
par  son  savoir  et  par  ses  ouvra-  car  llJleuf1  faisait  subir  un  Qovi- 
ges.  Jean  Pistorius  ,  son  père,  ciat  de  silence  (D),  qui  durait 
avait  été  chevalier  de  Malte;  mais  jour  le  moins  deux  ans  ,  et  il  le 
il  embrassa  de  très-bonne  heure  faisait  durer  )usqu  a  cinq  années 
la  réformation  de  Luther ,  et  il  P°ur  ceux  <F  ll  reconnaissait  les 
fut  l'un  des  ministres  qui  assis-  £Ius  enclins  à  parler  (d).  Ce  que 
tèrent  à  la  lecture  de  la  confes-  )'ai  dlt  un  aulre  endroit  (c) , 
sion  d'Augsbourg,  dans  la  cham-  nous  persuade  du  pouvoir  de  sa 
bre  de  l'empereur ,  le  25  dejuil-  censure.  Il  les  faisait  vivre  tous 
let  i53o.  Il  fut  le  premier  qui  commun  (d)  :  ils  quittaient  la 
eut  la  surintendance  des  églises  propriété  de  leur  patrimoine , 
du  comté  de  Nidda ,  et  il  mou-  e*  apportaient  leurs  biens  aux 
rut  le  25  de  janvier  1 583,  à  l'âge  Pieds  du  maître.  On  interpréta 
de  quatre-vingt  et  un  an  (a),  criminellement  cette  concorde , 
Son  fils,  qui  est  le  sujet  de  cet  cela  leur  ful  très-funeste  (E). 
article,  naquit  le  4  de  février  L'un  de  ses  principaux  soins  fut 
i546.  Il  se  destina  à  la  médecine  de  corriger  les  abus  qui  se  corn- 
et y  fut  reçu  docteur;  mais  il  mettaient  dans  le  mariage  (F)  : 
s'attacha  ensuite  à  la  jurispru-  il  ne  crut  point  que  sans  cela  la 
dence#  paix  publique,  la  liberté,  une 

bonne  forme  de  gouvernement , 

(a)  Ex  Frehero ,  in  Thcatro ,  pag.  348.       ct  semblableS  choses  auxquelles 

PYTHAGORAS  ,  est  le  pre-  il  travaillait  avec  un  grand  zèle 
mier  des  anciens  sages  qui  ait  (G) ,  pussent  rendre  heureux  les 
pris  le  nom  de  philosophe  (A).  Il  particuliers.  Il  est  surprenant 
florissait  au  temps  de  Tarquin  ,  qu'un  philosophe  aussi  habile 
dernier  roi  de  Rome  ,  et  non  pas  que  lui  en  astronomie ,  en  géo- 
au  temps  de  Numa  (B) ,  comme  métrie  et  dans  les  autres  parties 
plusieurs  le  débitent.  Il  se  rendit  des  mathématiques  ,  se  soit  plu 
fort  illustre  par  sa  science  et     (a)  Justill)  lib,  xx%  caftt  Iv  Je  rappor. 

par  sa  vertu  ,  et  il  travailla  Utile-   te  ses  paroles  dans  la  remarque  (C). 

ment  à  réformer  et  à  instruire     <*)  A-ius  Geiliu. ,  Ub,  1  f  capix 

1  l     11  r«ll«;*  c/x«  ol«_      fc)  O^-àessus,  citation  (27),  de  Vartkle 

le  monde.  Il  fallait  que  son  elo-  nmoVAX.tom.  rm.  pag.  i53. 
quence  eût  beaucoup  de  force ,     (d)  rayez  la  rem.  (E)t  a  la  fin. 
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à  débiter  ses  plus  beaux  préceptes 
sous  le  voile  des  énigmes.  Ce 
voile  était  si  épais,  que  les  inter- 
prètes y  ont  trouvé  une  ample 
matière  de  conjectures  (H) ,  et 
autant  de  sens  mystiques  qu'il 
leur  a  plu.  Quelques-uns  pren- 
nent au  pied  de  la  lettre  Tordre 

3u'il  donnait  de  ne  manger  point 
e  fèves  (I).  Il  n'y  a  guère  de 
gens  de  ces  siècles-là  qui  aient 
fait  autant  de  voyages  que  lui 
(e).  Il  passe  dans  l'esprit  de  quel- 
ques personnes  pour  un  insigne 
magicien  (K)  :  nous  verrons  sur 
quel  fondemen  t.  Nous  dirons  aus» 
siquele  sieur  Naudé  l'en  justifie 
(L).  Il  me  resterait  cent  choses 
à  observer  ;  mais  je  suis  con- 
traint d'être  court,  et  j'évite 
tout  ce  qui  se  peut  trouver  dans 
M.  Moréri.  Cependant  quoique 
l'on  y  trouve  la  métempsycose , 
je  ne  laisserai  pas  de  m'y  ar- 
rêter un  peu  (M).  Je  pense  qu'à 
cause  de  cette  opinion  il  désap- 
prouvait les  sacrifices  de  bêtes  : 
et  l'on  remarque  qu'il  adora  un 
autel  ou  jamais  aucune  victime 
n'était  immolée  ;  qu'il  l'adora  , 
dis-je,  comme  un  lieu  qui  n'a- 
vait pas  été  profané  ou  pollué 
(N).  Je  n'ai  point  marqué  la  pa- 
trie de  Pythagoras ,  parce  que 
les  opinions  varient  fort  là^des- 
sos:  les  uns  veulent  qu'il  soit 
Tyrrhénieu ,  d'autres  le  font  Sy- 
rien, d'autres  le  font  naître  dans 
l'île  de  Samos  ,  et  d'autres  dans 
l'île  de  Céphalonie  (/),  etc.  (g). 
On  ne  peu  t  ri  en  voir  de  plus  beau 
dans  des  philosophes  païens  que 
ce  qu'il  disait  de  Dieu ,  et  du  but 
où  nous  devons  tendre  (0)  j  et 

(e)  Voyez  Apulée ,  in  Floridt». 
(/)  A  Sumos ,  ville  de  celte  (le. 
te")  yorez Faroabe ,  in  Ovidium ,  Métam., 
Ub.  XV,  vers.  60. 
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apparemment  il  eût  poussé  l'or- 
thodoxie beaucoup  plus  loin  , 
s'il  eût  eu  assez  de  courage  pour 
s'exposer  au  martvre.  Les  cir- 
constances  de  sa  mort  sont  rap- 
portées diversement  (P).  Je  nom- 
merai quelques  auteurs  qui  ont 
traité  de  ses  dogmes  (Q).  Ce  qui 
le  concerne  en  tant  que  médecin 
se  voit  dans  l'Histoire  de  la  Mé- 
decine (A). 

Je  veux  joindre  à  ce  que  j'ai 
dit  de  la  fable  de  ses  miroirs  (/) 
un  conte  que  je  viens  de  lire  dans 
un  nouvelliste  (R). 

/ 

(h)  Imprimée  à  Genève,  Van  1696,  et 
composée  par  D.  L.  C. ,  D.  M, ,  c'est-à-dire 
Daniel  le  Clerc,  docteur  médecin.  //  est 
frère  de  M.  le  Clerc,  professeur  à  Amster- 
dam. 

(i)  Dans  la  remarque  (L). 

(A)  il  est  le  premier....  qui  ait  pris 
le  nom  de  philosophe."]  Avant  lui  ceux 
ui  excellaient  dans  la  connaissance 
e  la  nature  ,  et  qui  se  rendaient  re- 
commandantes par  une  rie  exemplai- 
re étaient  nommés  sages  ,  «ro^oî.  Ce 
titre  lui  paraissant  trop  superbe  ,  il 
en  prit  un  antre  qui  faisait  voir  qu'il 
ne  s  attribuait  pas  la  possession  de  la 
sagesse  ,  mais  seulement  le  de'sir  de 
la  posséder.  H  s'appela  donc  philo- 
sophe ,  c'est-à-dire  amateur  de  la 
sagesse.  Ce  nom  est  demeuré  depuis 
ce  temps- là  aux  professeurs  de  la 
science  naturelle  et  de  la  morale. 
Cicéron  va  nous  apprendre  le  pays 
natal  de  ce  nouveau  titre ,  l'occasion 
qui  lè  fit  nattre  et  sa  signification.  A 
quibus  ducli  deinceps  onines  ,  qui  in 
rerum  contemplatione  studia  pone- 
bant  %'sapientes  et  habebantur,  et  no- 
minabantur  :  idque  eorum  nomen  us- 
què  ad  Pythagoras  manavit  œtalem  : 
quem  ,  ut  scribit  auditor  Plalonis 
Ponticus  Heraclides ,  vir  dodus  in 
primis  »  Phliunlem  ferunt  venisse  y 
eumque  cum  Leonte ,  principe  Phlia- 
siorum  ,  docte  ,  et  copiosè  aisseruisse 
quœdam  :  cujus  ingenium  ,  et  elo- 
quenliam  cum  admiratus  esset  Léon  , 
quœsivisse  ex  eo  ,  qtuî  maxime  arte 
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confiJeret  :  atillum  artem  quidem  se  nem  (  de  immortalitate  aaimae  )  dis- 
scire  aiillam  ,  sed  esse  philosophum  ,  cipulus  ejus  (4)  Pythagoras  maxirnè 
admiralum  Leontem  nouitatem  nomi-  confirmant ,  qui  cum  régnante  Tar- 
ais ,  quœsisse  •  quioam  essent  philo-  quinio  superbo  in  Italiam  wenisset  , 
sophi  ,  et  quid  inter  eos  ,  et  reliquos  tenait  magnam  illam  Grœciam  cum 
interesset ,  Pythagoram  autem  res-  honore  et  disciplina*,  tàm  etiam  autho- 
poudisse  , SI  Ml  LE  M  sibi  videri  ui-  ritate.  (5)  Pfthagoras  fuit  in  Italid 
tam  hominum,  et  mercaturn  eum,  qui  temporibus  iisdem  quibus  L.  Brutus 
liaberetur  maximo  ludorum  apparatu  patriam  liberavit.  L'erreur  de  ceux 
totius  Grœciœ  celebritate  :  nam  ut  qui  ont  dit  qu'il  passa  en  Italie  au 
illic  alii  corporibus  exercitatis  glo-  temps  du  roi  Numa  (6)  ,  lui  est  glo- 


quod-  Numa  n'aurait  pi 

dam  genus  eorum ,  idque  vel  maxirnè  philosophe,  s'il  n'avait  été  disciple  de 

ingenuum  ,  qui  nec  plausum  ,  nec  Pythagoras.  Quinetiam  arbitror ,  dit 

lucrum  quœrerent ,  sed  uisendi  causd  Cicéron  ,    propter  pythagoreorum 

venirent ,  studiosèque  perspicerent  ,  admirationem  ,  Numam  quoque  re- 

quid  ageretur  ,  et  quo  modo  :  ita  nos  gem  ,  pythagoreum  à  posterioribus 

quasi  in  mercatus  quandam  celebrita-  existimatum  :  nam  cum  Pylhagone 

lemex  urbe  aliqud ,  sic  in  hanc  vi-  disciplinant,  et  instiluta  cognoscerentf 

tam  ex  alid  vitâ,  et  naturd  profectos;  regisque  ejus  œquitalem  ,  et  sapien- 

alios  gloriœ  seruire  ,  alios  pecunue  ,  tiam  à  majoribus  suis  accepissent  , 

raros  esse  quosdam  ,   qui ,  cœteris  estâtes  autem  et  tempora  ignorarent  ; 

omnibus  pro  nihilo  habitis  ,  rerum  propter  vetuslatem ,  eum ,  qui  sapien- 

naturam  studiosè  intuerentur  :  hos  tiâ  excelleret,  Pyôiagorœ  auditorem 
se  appellare  sapientiœ  studiosos  „  fuisse  crediderunt  (7).  Notez  aue  Ci- 
id  est  philosophos  :  et  ut  illic  H-  céron  ne  se  fonde  que  sur  de  légères 

beralissimum  esset,  spectare ,  nihil  conjectures,  quand  il  tâche  de  per- 

sibi  acquirentem  ,  si  in  uitd  longé  suader  que  les  Romains  surent  quels 

omnibus  studiis  conlemplationem  re~  étaient  les  dogmes,  et  quelle  était  la 

rum  ,  cognitionemque  prœstare.  Nec  réputation  de  Pythagoras  (8).  Il  n'eut 

verb  Pythagoras  nominis  solum  in-  point  parlé  de  cette  manière  ,  si  ce 

venlor ,  sed  rerum  etiam  ipsarum  am-  philosophe  avait  été  honoré  de  la 

plificator  fuit  (1).  bourgeoisie  romaine, comme  Épichar- 

(B)  Il  fiorissait  au  temps  de  Tar-  mus  le  débita  (9).  Disons  en  passant 

quin  ....  et  non  pas  au  temps  de  qu'un  oracle  ayant  ordonné  aux  Ro- 

JVuma.]  Quant  au  jour  natal  du  mot  mains  d'ériger  une  statue  au  plus 

philosophe  ,  nous  ne  pouvons  le  mar-  brave  et  au  plus  sage  des  Grecs  ,  ils 

quer  :  l'année  racme  de  sa  naissance  en  firent  dresser  une  en  l'honneur 

nous  est  inconnue.  On  s'est  contenté  d'Alcibiade  ,  et  une  autre  en  l'hon- 

de  nous  dire  que  Pythagoras  tint  ce  neur  de  Pythagoras  (10).  Nous  allons 

discours  avant  qu'il  passât  en  Italie  apprendre  de  Pline  en  quel  temps 

(2)  j  et  l'on  ne  marque  que  d'une  cela  se  fit.  Invcnio  ,  dit-il  (  1 1  )  ,  et 

manière  vague  en  quel  temps  il  y  Pythagorœ  et  Alcibiadi,  in  cornibus 

passa.  Ce  fut,  nous  dit-on,  sous  le  comitii  positas  ,  cum  bello  (11)  Sam- 

règne  de  Tarquin.  (  3  )  Hanc  opinio-  niti  Apollo  Pythius  fortissimo  Graiœ 

gentis  jussisset  et  alteri  sapientissimo, 

r/PiSSE  fTu8CuUn-  Q,u*$t"  lib\  f  »  SE  simulacra  celebri  loco  dicari  :  ea  ste- 

s  II.  Uiogene  L>at>rcc  raconte  a  peu  près  la  même 

chose.  V oyev-le  in  Proemio,  nuin.  1a ,  ou  il  cite  ^  C'est-à-dire  de  Phérécydes. 

ITr'raclides  Ponucus  «»  T»  7Ttf)  TltC  *7TV0l/,  (5)  Cicero,  Tusculan. ,  lib.  IV,  cap.  I. 

in  libro  de  femini  septem  diebuj .  examini.  Il  dit  (6)  Ovide  a  suivi  cette  fausse  tradition  au  XV*. 

que  ce  discours  fut  tenu  dans  Surone.  Voyex  livrt  fa  Métamorphosés. 

aussi  ce  au  U  dtt  dans  la  V,e  de  Pythagoras  ,  ou  ,  s  Jdem   G         Tusculan.  ,  lib.  IV,  cap.  I. 

d  çaeSosicrate  m  success,ombu«.  Idem]  ibidem.                            '  ^ 

(ai  tjui  tjuum  post  hune  rhliastum  sermonem  #  \  m        •    w  ce 

in  Italiam  venisset,  exornavit  eam  Grœciam  quœ  '9'  *'ut*  i 

magna  dicta  est,  et  privatim  et  publicè ,  pra-  (,0)  *4*w"i  ibidem. 

tUUttÙrimii  et  instituas  et  artibus.  Cicero  ,  Tus-  (n)  Plin.,  lib,  XXXIV,  cap.  VI,  pag.  m.  qt). 

entai.  Qiiwst. ,  lib.  V,  cap.  IV.  (i»)  Cette  guerre  fut  longue,  et  commença  înn 

(H)  Lle.n,  T..M„lan.  ,  lib.  I,  cap.  XI  I.  4»,  de  Home.  ' 
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tire  donec  Sylla  dictator  ibi  curiam  gustin  eût  cru  sans  peine  que  Numa 

faceret.  Mirumaue  est ,  illos  paires  fut  l'un  des  disciples  de  Pythagoras  ; 

Socraticunctisabeodemdeo  sapientid  car  il  dit  que  Thaïes  a  vécu  pendant 

vrœlato  Pythagoram  prœtulisse ,  aut  le  règne  de  Romulus  (17).  Or  nom 

tôt   aliis   virtute  Alcibiadem  ,  aut  savons  que  Thaïes  et  Phe're'cyde  ont 

quenquamutroque  ThemistocU.  Pline  été  contemporains,  et  que  Pythago- 

g'étonne  que  les  Romains  aient  choisi  ras  fut  disciple  de  Phérécydc.  Quel- 

Pythagoras  préférablement  à  Socrate.  ques-uns  même  prétendent  que  Tha- 

Mais  cFoù  savait-il  qu'ils  eussent  ouï  lès  le  fut  aussi  (18).  11  est  pour  le 

parler  de  l'oracle  rendu  pour  Socrate?  moins  certain  qu'Anaximandcr  ,  dis- 

Toutbien  compté  il  se  trouvera  qu'ils  ciplc  de  Thalès  ,  et  Pythagoras  ,  ont 

choisirent  le  meilleur.  On  peut  en-  vécu  en  même  temps  (19).  Aucun  des 

core  les  justifier  par  ces  deux  raisons  commentateurs  de  Diogène  Laè'rce 

(i3)  :  ils  connaissaient  moins  Socrate  ne  nous  avertit  de  la  mauvaise  ver- 

que  Pythagoras  ;  car  celui-ci  avait  sion  de  ces  paroles ,  *»xo^o^i'atç  Ji  fùo 

enseigné  long-temps  en  Italie  avec  'yiyomo-i  ^at/o^sù ,  m  t*  dr'o  'A.yx^tfx^r- 

beaucoup  de  réputation  :  et  ils  étaient  Jpoi/ ,  x*i  »  owro  TluQtLyipw  >  to«  fxh 

prévenus  en  faveur  de  Pythagoras  ,  ©atxov  JWjmxooTdc.  Cœlerum  philoso- 

parce  qu'ils  s'imaginaient  que  Numa  plùœ  duœfuére successiones  :  quorum 

avait  été  son  disciple.  C'était  l'opi-  altéra  ab  Anaximandro  ,  altéra  h 

nion  populaire  j  et  quelque  fausse  Pytltagordfîuxit.AnaximandriTha- 

qu'elle  fût,  les  magistrats  ne  lais-  les  auditor  Juit  (20).  Il  est  visible 

«aient  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  qu'elles  signifient  non  pas  que  Thalès 

lorsqu'on  prétendit  avoir  trouvé  le  tut  disciple  d'Anaximander  ,  mais 

tombeau  de  Numa  et  ses  livres  (14)  ;  qu'au  contraire  Auaximander  le  fut 

car  on  divulgua  qu'ils  concernaient  de  Thalès. 

la  philosophie  pythagoricienne,  et  il  Finissons  ceci  par  un  passage  de 

y  eut  des  historiens  qui  s'accomrao-  Pline  (ai) ,  où  il  est  dit  que  Pythago- 

dèrentà  ce  sentiment.  Adjicit  Vale-  ras  était  en  Égvpte  lorsque  Semnéser 

rius  Antias  Ubros  Pythagoricos  fuis-  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 

«e  ;  vulgatue  opinioni  qud  creditur  peine  ,   quand  on  se  souvient  que 

Pythagorœ  auditorem fuisse  N^umam:  Pythagoras  alla  en  Egypte  avec  des 

mendacio  probabili  accommodatd  fi.de  lettres  de  recommandation  de  Poly- 

(i5).  Cassius  Hémina  et  Lucius  Piso  crate,  tyran  deSamos,  à  Amasis,  roi 

suivirent  cette  opinion  populaire  dans  d'Egypte.  C'est  ce  que  Laërce  assure 

leurs  écrits  (16).  Si  l'on  me  demande  (aa).  Le  père  Hardouin  (a3)  a  cru  le- 

pourquoi les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  difficulté,  en  supposant  que 

croire  que  Numa  eût  été  disciple  de  Pythagoras  alla  en  Egypte  sous  le  rc- 

Pythaçoras ,  que  d'attribuer  à  l'Italie  gne  d'Amasis  ,  et  qu'il  y  fit  assez  de 

la  gloire  d'avoir  produit  un  roi  si  séjour  pour  y  voir  la  mort  de  ce  prin- 

saçe  ,  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  règne  de  Semnésertéus  son 

aux  leçons  d'aucun  étranger ,  je  ré-  successeur.  Mais  cette  supposition  est 

ponds',  i°.  qu'apparemment  on  ne  combattue  par  Hérodote,  qui  nous 

songea  pas  à  cet  intérêt  de  la  patrie,  apprend  que  Cambysc  subjugua  l'É- 

quand  on  commença  de  donner  cours  gypte  six  mois  après  la  raortd'Amasis, 

à  cette  opinion;  a°.  que  l'on  crut  auquel  Psarnménitus  son  fils  avait 

peut-être  persuader  plus  facilement  ,            m  ,    „ , 

L               A*        T,^;n/>o     «„  l„;  {\«)  Eodem  Romulo  régnante  Thaïes  Miletiu* 

le  mérite  de  ce  prince,  en  lui  don-  f^S*  pHUbetur  unusè  septem  sapientibus .  a„- 

oantun  si  fameux  précepteur.  Ltait-  gu«t.,  de  Civit.  Dei,  la.  XVIII,  cap.  XXIV. 

il  aisé  de  croire  qu'un  barbare  ,  sans  (18)  T*eu«»  l'asiur*.  Voye%  ses  paroles  dans 

l'aide  des  Grecs  ,   eût  pu  parvenir  à  M'  Ménage,  in  Lacrlium  ,  cap.  /,  num.  ng. 

ce  haut  point  de  capacité  ?  Saint  Au  -  ll$  Dio8ine  Laërc?  >           dit  7"  ^««- 

1                    *  mander  a  jleun  principalement  du  temps  de  Po- 

(i3)  Vcsiu»  ,  de  Philoaoph.  «et.,  pag.  m.  3n,  ljre.rutf:  iJr.™  deSa^ot'  . 

Us  allègue.  (ao)  Laertius,  m  Procmio,  num.  i3. 

Ci™  cent  cinquante-cinq  ans  depuis  le  Is  obeliscus  quem  divus  Augtutus  in  circo 

commencement  de  son  règne.  Plin. ,  lib.  XIII,  mrt*no  ,tato,<<  e\cutts  "f  a  «*•  Semneserteo, 

eap.  XIII;  et  non  pas  environ  quatre  cents  après  'juo  £*H2£Î*  Pjthagoras  m  Egjptofuit.  Plin. , 

>a  mort ,  comme  dit  Plalarquc ,  in  Naml ,  p.  74.  A**"  »  cap.  IX,  pag.  m.  395. 

(15)  T.  Livra»,  lib.  XL,  pag.  m.  783.  (™)  Diog.  Laërt.,  lib.  VIII,  num.  3. 

(16)  Vojret  Pline ,  lib.  XIII,  cap.  XIII.  (a3)  In  hune  locum  Plinii. 
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succédé  (*4).  11  est  vrai  peut-être  Crotonamvenit,populumqucin  luxu- 

qu'on  pourrait  dire  que  le  nom  de  riam  lapsum ,   auctoritate  sud  ad 

Psammcoitus  a  été  changé  peu  à  peu  usum  frugalitalis  revocavit.  Lauda- 

en  celui  de  Semnésertéus  ;  et  il  ne  bat  quotidiè  virlutem  ;  et  vitia  luxu- 

faut  pas  oublie^  qu'il  semble   que  riœ  ,  casusque  civùatum  ed  peste 

Pythagoras  était  en  Egypte  lorsque  perditarum  enumerabat ;  tantumque 

Cambyse  s'en  empara  ;  car  il  semble  studium  ad frugalitatem  multitudinis 

qu'il  fut  l'un  des  esclaves  que  ce  mo-  provocavit ,  ut  aliquos  ex  his  luxu- 

narque  fit  transporter  en  Perse.  On  ne  riatos  incredibile  uideretur.  Matro- 

saurait  mieux  prouver  cela  que  par  narum  quoque  separatam  h  viris  doc- 

un  passage  d'Apulée;  mais  il  faudrait  trinam  ,  et  puerorum  à  parentibus 

y  corriger  quelque  chose  ,  en  ôter  fréquenter  kabuit.  Docebat  nunc  has 

Msrptum  et  y  mettre  tâgrpto,  ce  pudicitiam  ,  et  obsequia  in   viros  ; 

qui  brouillerait  un  peu  trop  la  pensée  nunc  illos  modestiam ,  et  litterarum 

de  l'auteur.  Il  vaut  mieux  donc  dire  studium.  Inter  hœc  velut  genitticem 

que  ce  passage  prouve  seulement  que  virtutum  frugalitatem  omnibus  inge- 

Pythagoras  fut  en  Egypte  au  temps  de  rebat  ,  consecutusque  disputationum 

Cambyse  :  voyez  la  remarque  (B)  de  assiduitate  erat ,  ut  matrones  auratas 

l'article  Zoroàstre,  vers  la  fin.  Voici  vestes,  ceteraque  dignitatis  suce  or- 

les  paroles  d'Apulée  :  sunt  qui  Pytha-  namenla  ,  velut  instrumenta  luxuriœ 

soram  aiunt  eb  temporis  inter  capti-  deponerent ,  eaque  omnia  delata  in 

vos  Cambysœ  régis  ,  MgYptum  cùm  Junonis  œdemipsideœconsecrarent, 

adveheretur  ,  doctores  habuisse  Per-  prœ  se  ferentes  ,  vera  ornamenta 

sarum  magos  ac  prœcipuè  Zoroas-  matro narum  pudicitiam ,  non  vestes 

trem    omnis  divini  arc  a  ni  antistitem,  esse.  In  juventute  quoque  quantum 

posteaque  aquodam  Gallo  Crotonien-  profligatum  sit,  fictif œminarum  con- 

sium  principe  reciperatum.  Verhm  tumaces  ammi  manifestant  (37  ).  Les 

enim  vei-b  celebrior  fama  obtinet ,  dernières  paroles  de  cet  auteur  tien- 

spontè  eum  pelisse  œgyptias  disci-  nent  un  peu  du  satirique  ;  car  voici 

plinas  ,  atque  ibi  a  sacerdotibus  ,  ce-  comme  ily  raisonne  :  puisque  Pytha- 

rimoniarum  incredendas  potentias  ,  goras  dompta  l'esprit  opiniâtre  de 

numerorumadmirandas  vices,  geome-  l'autre  sexe,  jugez  de  ses  grands  pro- 


oppose Eusèbe  ,  comme  disant  que  le  grande  résistance  (  28  )  ,  qu  il  n'y  a 

règne  de  Semnésertéus  commença  en  rien  qui  fasse  plus  réfléchir  les  traits 

la  fi:  olympiade ,  et  finit  en  la  "45e.  ;  des  prédicateurs.  Voyeas  l'efficace  des 

c'est-à-dire  que  le  roi  Amasis  monta  sermons  de  Capistran   contre  les 

sur  le  trône  environ  trente  ans  après  loueurs  (29).  On  ne  dit  pas  qu'il  fit 

la  mort  de  Semnésertéus  (26).  Si  cela  les  mêmes  progrès  contre  les  joyaux, 

était,  il  ne  serait  pas  possible  de  Conecte  fit  plus  de  conquêtes  sur  les 

disculper  Pline  ,  ou  de  le  mettre  coiffures  par  les  coups  de  pierre  des 

d'accord  avec  Diogène  Laërce.  Mais  enfans ,  que  par  les  figures  de  la  rhé- 

ne  soyons  pas  en  peine  pour  lui;  torique  (3o).  Voilà  donc  des  prédica- 

l'exposé  de  Jean  Bernart  est  faux  :  teurs  chrétiens  qui  ne  purent  faire  ce 

Eusebc  ne  parle  point  d'un  roi  d'É-  de  quoi  un  philosophe  païen  vint  à 

cypte  qui  ait  eu  nom  Semnésertéus.  bout.  Afais  n'oublions  pas  la  belle 

(C)  Il  obtint  que  les  dames  se  défis-  action  des  dames  romaines  au  temps 

sent  de  leurs  beaux  habits  et  de  tous  de  Camille  (3 1). 

leurs  ornemens.  ]  Tout  ce  que  Justin  En  peu  de  mots,  un  auteurmoderne 

nous  dit  touchant  la  réforme  iutro-  (  , jBiU     lib,  xx,  cap.  ivtVag.  m.  w 

duite  par  Py  thagoras  dans  la  ville  de  (a8)  yore.  rarUcU  PUunu ,  tom.  XI , 

Crotone  est  si  remarquable  ,  que  je  pag.  58»  \  citations  (6)  et{~). 

n'en  veux  pas  retrancher  une  syllabe.  (ag»)  Tom.  ir,  pag.  4o5,  remarque  (E) 

l'article  Caputràn. 

(j4)"erodol,>       H* *  C*P'  (3o)  Vojrn  l'article  Cotf  bct«  ,  tom.  V ,  pa^ 

(a5)  Apnleiu»  ,  Floridor. ,  lit.  II,  p.  m.  35 1.  37$  ,  remarque  (D). 


Jr 


(a6)Joh»nn.  Beroartiu»,  in  Boëtium,  deCon-  (3i)  V oyex  l'article  Ca.kh.lk,  tom.  TV \  pag. 
aol.  PMWpli. ,  ii*.  Iy  T«g>  rôp-  387  ,  remarque  (G). 
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.  a  donne  les  plus  beaux  traits  fait  mention  du  noviciat  de  cinq  an* 
qui  puissent  servir  au  tableau  de  Vé~  (36) ,  et  voici  ce  qu'Apule'e  remarqw 
loquence  de  Pythagoras.  «  Selon  le  de  celui  que  Ton  imposait  pendant 
«  même  Porphyre ,  quand  il  vint  en  près  de  cinq  années  aux  disciples  les 
»  Italie.  Il  changea  la  police  d'un  moins  retenus.  Non  in  totum  tamen 
»  grand  nombre  de  villes ,  et  y  re'ta-  (  Pythagorici  )  voccm  desuescebant  , 
»  Elit  la  liberté  :  en  une  seule  exhor-  nec  omnes  pari  tempore  dingues  ma- 
»  tation  il  gagna  et  attacha  à  sa  phi-  gistrum  seclabantur  ;  sed  gravioribus 
»  losophie  plus  de  deux  mille  ho  m-  viris  brevi  spatio  satis  videbatur  taci- 
»  mes;  il  leur  apprit  à  dompter  leurs  tnrnitas  modificata.  Loquaciores  enim 
»  passions  :  à  étouffer  tous  les  mou-  verb  fermé  in  quinqucnnium  ,  uelut 
»  vemens  d'avarice  et  d'ambition  ,  à   in  exiiium  uocis  mittebantur  (3r»). 
»  mettre  tous  leurs  biens  en  commun,      (E)  On  interpréta  criminellement 
»  à  aimer  le  silence  ,  la  retraite  et  la  cette  concorde,  et  cela  leur  fut  très- 
»  contemplation  (3a).  »  Qu'on  ne  funeste.  ]  On  prit  cette  communauté' 


tendon  ;  je  suis  fort  persuade'  qu'il  centi  ex  juvenibus  cum  sodalitiijuris 
n'attaquait  point  le  vice  par  des- ha-  sacramento  quodam  nexi  separatam 
rangnes  semées  de  fleurs  ,  et  compo-  a  cœterès  civibus  vitam  exercèrent  , 
sées  selon  les  règles ,  et  selon  les  quasi  cœtum  clandestinœ  conjuratio- 
•ubtilités  brillantes  que  les  sophistes  nis  h  obèrent ,  civitatem  in  se  conuer- 
dea  siècles  suivans  mirent  en  usage,  terunt,  qiue  eo$,  cum  in  unam  domum 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  convenissent ,  cremare  voltàt.  In  quo 
puisse  lui  attribuer  une  éloquence  tumultu  sexaginta  ferme  periére ,  ce- 
merveilleuse  ,  puisque  ses  discours  teri  in  exiiium  profseti  (38).  Ni  ce 
étaient  si  persuasifs. Ta  force  de  cette  passage  de  Justin  ,  ni  ce  qui  le  suit , 
éloquence  consistait  sans  doute  dans  ne  sont  pas  capables  de  nous  appren- 
l'etpression  grave  des  raisons,  et  dans  dre  si  cette  tempête  fut  excitée  pen- 
le  poids  qu'il  donnait  à  ses  paroles  dant  la  vie  de  Pythagoras.  En  prenant 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  11  pré-  droit  sur  tout  ce  narre'  ,  l'on  doit 
chait  d'exemple  :  son  silence  même  plutôt  croire  que  ce  philosophe  ne 
était  éloquent ,  et  contribua  autant  fut  point  compris  dans  cette  persécu- 
tée sa  voix  à  la  réforme  ,  comme  l'a  tion,  que  de  croire  qu'il  v  fut  compris, 
fort  bien  remarqué  un  ancien  poète,  Il  semble  donc  q^ue  Justin  nous  racon- 

Annon  Pythagor*  monitus  annû,»*  silentes  te  là  le  même  fait  dont  Polybc  parle . 

FamosumOBbaUiluxutnpressereTarenti(ss)7  Or  selon  Polybe  les  pythagoriciens 

(D)  Un  noviciat  de  silence]  C'était  f«rent  brûlés  dans  la  grande  Grèce  , 

une  rude  discipline..  'Eç-i  «fi  t*vt»v  quelque  temps  avant  la  guerre  que 

XaxtrtVwof  i>*f*™ju*T»,  rlyxmr-  Denys     tyran  de  Syracuse ,  fit  aux 

nt  «a«r«V  (  34  )  ,  c'est-à-dire  la  plus  Crotomates  (  39  )  :  il  semble  donc 

difficile  victoire  que  l'on  puisse  rem-  <ïu  »«  n«  \uren*>  P°wt  brûlés  pendant 

porter  est  de  maîtriser  sa  langue,  la  vie  de  leur  maître  ;  car  il  y  a  cent 

Voyez  l'éloge  que  l'on  donne  dans  les  ans  entre  ,a  destitution  de  Tar- 

distiques  de  Caton  à  ceux  qui  savent  <V™  **  *****  g«f  "J  d«  Denys  contre 

«e  taire  bien  à  propos  (  35  ).  Servius  Çrotone  tfo).  Or  Pythagoras  vint  en 

Italie  sous  le  règne  de  Tarquin ,  et 

.  jn»_jr  .  j»  :   m.  y  »*•_'«.  m.   <  •  r 


tkms  :  et  notez  que  Barthma  ,  si  prolixe  partout  .    ...    .  _ 

«Uleurt ,  ne  dit  presque  rien  sur  ce  passage.  v*"v                _   .  .  '         *  » 

CUtidien  peu  auparavant  avait  dit:   Tacitia  régnant  Amycbs. 

Quidooia  Democritu»  risit,  dixitque  Ucondo  (2h)  Apuleina .  in  Fforidi». 

Pythagoras.  (»)  J"*1»0*  >        XX>  caP-  1 V*  Vore%  la  re- 

Tbidem ,  vs.  90.  marque  (O). 

(34)  Ja-Micho.  ,  lib.  /,  cap.  XXXI.  (59)  Polybin»  ii*,//. 

(Î51  Proximus  Me  Deo  est  qui  scit  raUone  ta-  (4°)  r °Jf*  rrvîr1  pag'  '  ' 

etrt.  (40  J«M*»««  »       XJL,  cap.  I  r . 
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du  même  accident  (4a)  :  or  ces  deux  et  leur  recommander  ensuite  de  ne 

derniers  observent  qu'il  ne  se  sauva  s'y  porter  que  de  loin  à  loin.  Neces- 

de  l'incendie  que  deux  personnes,  sum  esse  ut  pueri  et  virgines  in  labo- 

Archippc  etLysis  :  ce  ne  fut  donc  pas,  ribus  et  exerciiationibus  omnibusque 

dira-t-on  ,  une  barbarie  exerce'e  sur  toleraniiœ  ac  temperantiœ  genehbus 

l'école  de  Pythagoras  pendant  sa  vie.  congruentibus  eaucentur  ;  uteonve- 

Car  Lysis  s  e'tant  retiré  à  Thibes  y  niens  rictus  ipsis  abhibeatur,  et  labo- 

fut  précepteur  d'Eparainondas  (43)  ,  rum  amans  ,  tempera ns  et  continent 

qui  mourut  cent  quarante-cinq  ans  eorum  i/ita  sit  :  ut  de  usu  rei  venereœ 

après  l'expulsion  de  Tarquin.  Ce  sont  serb  erudiantur  ;  ac  pueros  sic  insti- 

des  doutes  ,  j'en  conviens  ;  mais  non  tui-et  educari  oporteat ,  ut  intra  vice- 

pas  de  fortes  preuves  contre  ceux  qui  simum  aHatis  annum  talem  congres- 

soutiendraient  que  l'incendie  dont  sum  nullo  modo  quœrant.  Cum  autem 

Lysis  fut  préserve  arriva  pendant  la  ad  œtatem  vencri  maturam  pervene- 

vic  de  Pythagpras.  Notez  que  selon  rint ,  hâc  rarb  utendum  esse  ;  incon- 

Plutarque  ,  les  deux  pythagoriciens  tinentiam  enim ,  bonamque  corporis 

qui  échappèrent  furent  Philolaûs  et  habitudinem  ,  rarius  conjunctas  esse 

Lysis.  Il  dit  cela  dans  le  Traité  du  (47).  H  condamnait  hautement  ceux 

dénie  de  Socrate  (44)  >  et  H  y  nomme  qui  se  portent  à  cette  action  après 

Cycloniens  ceux  qui  attachèrent  le  avoir  trop  mangé ,  et  plus  encore 

feu  au  collège  de  Pythagoras ,  dans  ceux  qui  s'y  portent  non  dan  t  qu'ils 

Métapont.  Dans  un  autre  livre  il  les  sont  ivres  (48).  Il  voulait  non-seule- 


/>ot/  £»vtoç  ipiirpe-fAoç 

Quod  Pythagorœ  vivo  à  Cfloneis  la  pudeur  envers  leurs  épouses.  H» 

i  II  a  tu  m  est  incendium  (45).  ne  faisaient  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais 

Si  vous  souhaitez  de  savoir  le  nom  on  dit  que  ses  remontrances  les  tou- 

de  l'auteur  qui  nous  apprend  que  les  chèrent  jusqu'au  vif,  et  qu'ils  tra- 

disciples  de  ce  philosophe  se  dé-  vaillèrent  avec  zèle  à  se  réformer, 

pouillaient  de  la  propriété  de  leurs  Ferlur  et  Pythagoras  Crotoniates  a 

biens ,  je  vous  renverrai  à  ces  paroles  pellicumet  iïlegitimarum  fœminarum 

d'Aulu-Gellc  :   Omnes  simul  qui  a  consuetudine  abduxisse  jmaritoséùani 

Pythagord  in  cohortem  illam  disci-  monuisse ,  ut  erga  uxores  suas  casti 

phnarum  recepti  erant ,  quod  quisque  et  pudici  forent  :  quofactum,  ut  Cro- 

familiœ  pecuniœque  habebatt  in  me-  toniatœ  omnem  incontinentiom  et  lu- 

dium  dabant ,  et  coibatur  societas  in-  xuriam  ,  quœ  titm  teviporis  in  urbe , 

seperabdist  tanqiiam  illud fuerit  an-  *eu  pestis ,  grassabantur ,  e  medio 

tiqmtm  consortium ,  quod  re  atque  tollere  labordrint  (49).  Les  habitans 

verbo  appellabalur  xoivijÊiov  (46).  de  Crotone  menaient  une  vie  déré- 

(F)  L'un  de  ses  principaux  soins  fut  eléc.  Ils  se  mariaient  pour  la  forme  ; 

de  corriger  les  abus  qui  se  commet-  ils  prenaient  une  épouse  ad  honores  ; 

taient  dans  le  mariage."]  Il  représenta  ils  la  négligeaient ,  et  la  méprisaient, 

que  le  but  que  l'on  se  doit  proposer  et  ne  s'attachaient  qu'à  des  concubi- 

dans  l'union  des  sexes  est  de  produire  nés.  C'était  donner  un  mauvais  exem- 

légitimement  un  autre  soi-même  ;  pic  ;  cette  conduite  est  contagieuse  : 

qu'il  faut  tâcher  d'avoir  des  enfans  ils  ne  considéraient  pas  qu'il  était  à 

bien  faits,  sains  et.  robustes;  qu'il  craindre  que  l'on  ne  les  imitât,  et 

les  faut  accoutumer  au  travail  et  à  la  peut-être  qu'ils  s'en  mettaient  peu  en 


Dbriété,  et  les  éloigner  du  plaisir  peine.  La  maxime  frangenti  fidem 
énérien  jusqu'à  l'Age  de  vingt  ans  ,  frangatur  eidem  ,  n'a  que  trop  de 

lieu  par  rapport  à  la  fidélité  conjû- 
(4a)  Vosnns,  de  PWlosoplior.  Secti»,  cap.  FI,  ga]Ci  Qe  fut  un  désordre  que  Pytha- 

ra/,—  ,.  <W  6»ras  entreprit  de  corriger.  Si  »<>,■< 


lias  Nepo*  ,  in  Epaminonda.  J^lian.,  Var.  Hist., 

Ub;  ni,  cap.  xYn.  ,  (4;)  <>««••■■ .  ««  Ethkâ  PriMg. ,  w-»  « 

(44)  Plot. ,  de  Soerat.  Genio,  pa$.  583.  JamWicho,  m  Vitn  Pythag.  ,  Ub.  I,  cap.  .XX A/. 

(45)  Idem  ,  de  Sloicor.  Repugn. ,  pae.  io5i .  (4*)  Idem  ,  pag.  ty.  ex  eo 

(46)  Au!.  Gell. ,  Ub.  /,  cap.  IX.  Voyez  atusi  (4{|)  Jamblirltu*  ,  ibidem , 
Uïtc*  ,  Hh.  VIII ,  num.  io.  Oiue.sium  ,  ibidem,  pag.  4o 
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en  croyons  Justin , il  n'eut  besoin  que  punit  avec  beaucoup  de  sévérité  dans 
do  la  force  de  ses  instructions;  mais  les  enfers  ceux  qui  refusent  a  leurs 
quelques  auteurs  insinuent  qu'elles  femmes  les  caresses  d  obligation.  Ap- 
se  trouvèrent  trop  courtes,  et  qu'il  paremment  il  parla  aussi  des  peines 
fallut  recourir  à  une  machine  plus  qui  sont  infligées  aux  femmes  galan- 
puissante  :  ce  fut  de  feindre  que  Von  tes  ,  et  nous  devons  croire  que  ce  fut 
était  descendu  dans  les  enfers,  et  que  l'une  des  raisons  qui  obligèrent  les 
l'on  y  avait  vu  dans  les  tourmens  les  Crotoniates  à  envoyer  leurs  épouses 
maris  qui  ne  rendaient  pas  à  leurs  à  son  école.  Remarquez  bien  la  con- 
épouses  le  devoir  du  mariage.  Cela  tradiction  de  ce  grand  maître.  11  cn- 
le  mit  dans  une  grande  considération,  geignait  d'un  côté  la  métempsycose  , 
a.  »    r<  «t..  '    ùl  .  onne  m  K/trnur  .hit  trois  démenatre- 


ôi£r  xoX(t£o/ui»ot/c  «Ti  xoti  <rcùc  p*  ôixo?-  La    métempsycose   détruisait  I  en  ■ 

T*c  «mîmi  tu7ç  <tv<r»v  yui*&.  k*#  <fà  fer  ,  comme  il  le  déclare  dans  Ovide. 

UÙ  Six    T0t/TO   T*yUI»9j»y«*    Ù7T0  T»»    «»  O  genus  attonitum  gelidee  formidine  mortis , 

fyiram.  HielVnj'mus  \>era  ait  descen-  Quid  Stjrga  ,  tjuid  lenebras ,  et  nomina  vana 

disse  ad  inferos  ataue  Hesiodi  qui-  _  timetù, 

item  animant  COlumnœ  œreœ  IWICUUS  Qorpora  sive  rogus  Jlamnuf ,  seu  Uibe  vetutttu 

ddstrictam,  stndentemque  wdisse;  Ho-  Abstulerit ,  mala  pots*  pati  non  ulU  pute- 

meri  autem,  ex  arbore  pendentemtser-  Us  (53)- 

pentesque  illam  circumdantes ,  prop-  Mais  il  aima  mieux  s'acquérir  de  l'a u- 
ter  ea  quœ  de  dits  Jinxerat.  Eos  torjte'  ?  et  Se  rendre  propre  à  extirper 
item  cruciari  qui  suis  uxoribns  con-  ja  débauche  en  se  contredisant ,  que 
gredi  nollent  :  ejusque  rei  eratid  à  je  suivrc  une  méthode  bien  liée  de 
Crotoniatis  honoratum  (5o).  Cette  his-  dogmatiser  qui  ne  fût  pas  si  utile, 
toire  est  sans  doute  la  môme  que  jV^  jit  ^  ne  ge  hornait  point 
celle  qu?Hermippus  a  rapportée.  11  aux  trois  <Jéménagemcns  dont  Pin- 
dit  (5i)  que  ce  philosophe  étant  ar-  jare.  fait  mention  ,  et  j'en  donnerai 
rivé  en  Italie  s'enferma  dans  un  logis  unc  prcuve  manifeste  par  les  vors 
souterrain  ,  après  avoir  prié  sa  mère  d'Ovide  que  je  citerai  ci  dessous  (54). 
de  tenir  registre  de  ce  qui  se  passe-  Forcatulus  dit  donc  faussement  le 
rait.  Quand  il  se  fut  tenu  là  autant  c0ntrai,.c.  Constat ,  dit-il  (55),  drui- 
de temps  qu'il  le  jugea  à  propos  ,  sa  dum  imilatorem  Pythagoram,  dèsul- 
mère, comme  ils  en  étaient  convenus,  toriam  animarum  mierationem  non- 


avec  un  visage  pille ,  et  tout  detait  ;  l0Cusfuisset  Elysiis  campis  ,  aut  coeli 
il  assembla  le  peuple,  et  il  assura  sediuus  ?  qnod  mirorsairricis  scripto- 
qu'il  revenait  des  enfers;  et,  pour  le  rihua  fa[sis  admod'um  insuhè  dere- 


doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  un  hom-  K£?m  fZm  'njt*eivi<hc  <*£/>*•  Vtpwiot/- 

me  divin,  et  ils  lui  donnèrent  à  in-  n9  ^  «2,9^*  <ft  XP"™"  <ç*.ly**>  ià  est , 

struire  leurs  femmes.  Sans  doute  ce  uiibeat0rum  insulam  oeeanides  aurœ 

fut  en  cette  occasion  qu'il  étonna  les  circum$iant ,  et  flores  aurei  fuirent. 

mauvais  maris ,  en  leur  disant  qu'on  ^  £ej  choses  auxquelles  il  lia» 

(5o)  Diog.  Laërtiw,  /«*.   VIII,  nom.  ,i  ,  ^  ^  n 

Jn.            ,                ...  KaOYid.,  Meum.,  lih.  XV,  vs. 

(ai)  ^piuf  Diogenem  Lavrtium  ,  ibidem,  num.  )/'  n       \                  /1kfx    „„„  .t, 

4. ,       P5ii  t  5Îa.  ^ov«              scolia^U  de  («4)              "''^^  (M  ,  pag-  ** 

Sophocle.  J»/.  Ménage,  in  bunc  locum  Laërtii ,  (55)  Forçat. ,  de  Gallor.  Impcng  et  PIhIojo- 

P««-       ,  3:3  ,  cite  tes  paroles.  pniâ ,  lib.  /,  pfl|{.  90. 
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t'aillait  avec  un  grand  zèle  ]  Son  af-  Ljrcurgus  Z  a  le  net  leges  Con- 
fection pour  le  bien  public  le  déter-  rondœque  laudantur ,  Ai  non  inforo, 
mina  à  porter  ses  instructions  au  pa-  nec  in  consultorum  atrio ,  sed  in  jPy- 
lais  des  grands  (56)  :  il  n'eut  pas  de  thagorœ  tacito  illo  sanctoque  seccssu 
peine  à  comprendre  que  s'il  tournait  didicerunt  jura ,  quœ  Jlorenti  tune 
du  bon  côlé  l'esprit,  des  princes  et  Siciliœ  ,  et  per  Italiam  Graciai  po- 
des  premiers  magistrats,  il  répandrait  nerent  (5q).  Outre  qu'il  s'appliquait 
aisément  et  amplement  sur  les  autres  fortement  a  pacifier  les  guerres  qui 
bommes  les  fruits  de  sa  philosophie,  s'élevaient  dans  l'Italie,  etles  factions 

1)  eut  le  bonheur  et  la  gloire  d'avoir  intestines  qui  troublaient  les  villes 

£  i  j  i:  :»i  — :  c  »  x>  1    trt^\  n  r-..*  /■_:  i   J:sait- 

aux 

:e  de 

dit  législateur,  dit  un  homme  qu'on  l'esprit ,  aux  passions  du  cœur,  aux 
doit  regarder  comme  le  meilleur  pré-  sc'ditions  des  villes  et  à  la  discorde 
sent  qui  puisse  être  fait  aux  sociétés,  des  familles.  Voilà  cinq  monstres  qu'il 
deux  qui  ont  donné  des  lois  sont  plus  faut  combattre  à  toute  outrance  par 
dignes  d'admiration ,  et  d'une  louan-  le  fer  et  par  le  feu.  Sustulisse  peni- 
ge  immortelle  ,  que  les  plus  grands  tus  omnes  discçrdias  ,  non  a  nous  &o- 
conquérans.Néanrooinsleurraeraoire  lum  etjamiliaribus,  eorumque  pos- 
n'est  point  passée  jusau'à  nous  avec  teris  ad  aliquot  secula,  sed  ab  om- 
le  même  fracas  que  celle  des  Cyrus  ,  nibus  omnino  ltaliœ  atque  Siaha 
et  des  Alexandre  ;  il  s'en  faut  bien.  civitatibusy  tant  intestinas  quant  tx* 
C'est  que  notre  esprit ,  étant  peu  ca-  tentas ,  auctorest  Porphyrius  in  ejus 
pable  de  connaître  la  véritable  gran-  vitd  :  qui  addit ,  hoc  apophlhegma 
deur ,  en  attache  faussement  1  idée  crebrb  ei  in  ore  fuisse  ,  juganaum 
aux  actions  qui  font  du  bruit.  Il  ne  omni  conatu  ,  et  igni  atque  jerro ,  et 
saurait  discerner  le  grand  d'avec  l'é-  quibuscuntque  denique  machinis pra- 
datant  (58)  :  et  ainsi  la  vie  d'un  hom-  cidendum  ;  à  eorpore  quidem  mor- 
me  qui  s'occupe  à  remédier  aux  maux  bum  ;  ab  aiùmd  t  ignorantiam  ;  a 
intérieurs  de  l'état ,  par  de  bonnes  ventre  ,  luxuriant  ;  a  civitate  sediuù- 
lois,  est  un  objet  qui  ne  frappe  guè-  nem  ;  a  familid  ,  discordiam  (6i).  Il 
re  ;  c'est  parce  qu'un  tel  ouvrage  se  ne  faut  pas  s'étonner  aue  les  habitans 
fait  doucement.  Mais  si  l'on  subjugue  de  Crotone  aient  voulu  que  leur  sé- 
des  villes  et  des  provinces ,  si  l'on  fait  nat  se  conduisit  par  les  conseils  d'un 
périr  des  millions  d'hommes  ,  si  l'on  si  excellent  personnage.  C'est  Valère 
en  réduit  dix  fois  autant  à  l'aumône ,  Maxime  qui  le  dit ,  pour  faire  voir 
on  s'acquiert  un  nom  tellement  il-  que  l'autorité  de  Pythagoras  était  re- 
lustre ,  que  la  postérité  la  plus  reçu-  connue  hors  de  son  collège.  Pytha- 
lée  n'en  parle  qu'avec  des  transports  gorœ  tanta  veneratio  ab  auddoribus 
d'admiration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tributa  est ,  ut  quœ  ab  eo  acceptant, 
sera  éternellement  une  grande  gloire  in  disputationem  deducere  nefas  exis- 
pour  Pythagoras  ,  auprès  de  ceux  tintarent ,  quineliam  interpellati  ad 
qui  savent  juger  des  choses,  que  d'à-  reddendam  caussam  ;  hoc  solùm  res- 
voir  fourni  au  monde  quelques  bons  pondebant  ;  ipsum  dixisse  :  Maenus 
législateurs.  C'est  une  gloire  qui  ré-  honos  ,  sed  schola  tenus.  Jlla  urvium 
donde  sur  toute  la  philosophie,  com-  suffragiis  tributa  est.  Enixo  Crour- 
me  Sénèque  l'a  bien  observé  :  Post-  niatœ  studio  ab  eo  petierunt  ut  sena- 
quam ,  surrepentibus  vitiis  ,  in  tyran-  tum  ipsorum  ,  qui  mille  hominum  nu* 
nidem  régna  versa  sunt  :  opus  esse  mero  constabat ,  consiliis  suis  uti par 
cœpit  legibus  ,  quas  et  ipsas  inter  teretur  (6i).  Le  même  auteur  nous 
initia  tulére  sapientes.  Solon ,  .  .  .  .  apprend  que  plusieurs  villes  d'Italie 

(56)  TluUyfa  <ro7c  *-*»ti«o«#iv  *Ita-  Seneca  f    Ut>  xc  pag,  m.  ^  Voytx 

XMBTttV*  jic  Pjthagora  principes    Italorum  les  Hisccllanec  Obtervatione*  de  Pierre  Petit, 

PluUrctius,  eu  m  principibus  virift  pliilosopho  pag.  «65. 

«\>se  di»puUndum  .  pag.  7-7  ,  A.  (60)  V oyex  la  lettre  qu'on  prétend  qu'il  /ermt 

(57)  rorei  Jamblich. ,  m  Vitâ  Pythagore,  lib.  à  Anaximène ,  apud  Laërt. ,  lib.  Vlll ' ,  n.  4g. 
/,  cap.  XXX.  (61)  Menagiu»  in  Laërt.,  lib.  Vlll ,  n.  5o. 

(58)  Voyez  Pline  le  jeune,  epitt.  XVI,  lib.  (63)  Valer. Maxim  a*  ,  lib.  PI  If ,  cap.  XV  % 
lit,  oit  H  fait  voir  alia  eue  clariora,  alia  major*,  num.  1.  in  Ex  ternit. 
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m  ralentirent  du  bon  effet  des  élu-  Ex  hde  ipêd  Utmen  gentilium  notitid 

des  de  ce  philosophe  (63).  insàte  a  quibusdam  colligi  ait,  Py- 

(H)  Les  interprètes  y  ont  trouvé  thagorœorum  tetractyn,  quant  tant 

une  ample  matière  de  conjectures."]  reverenter  habuerunt,  et  per  quam 

Vcyei ,  par  exemple ,  ce  qu'ils  ont  jurare  etiam  soliti  legunlur  ,  esse 

dit  sur  ce  précepte  pythagorique  ,  unum  idemque  cum  nomine  tetra- 

ne  t'assieds  pas  sur  le  chénix  ,  chœ-  grammato ,  quod  à  Jutlœis  ipsi  acce- 

nia  ne  insiaeas  ;  voyez-le,  dis  je,  perint....  yi liant  proindè  uiamdemon- 

dans  la  docte  dissertation  que  j'ai  strat  autortetractyn  istamexplicandi 

indiquée  en  un  autre  endroit  (64).  desumptam puta  a  melhodo  Pydutgo- 

M.  du  Rondel  en  est  l'auteur.  Cette  rœorum  mystied ,  qud  doçmata  sua 

méthode  symbolique  d'enseigner  a  ferè  per  numéros  certos  indicare  et 

_   j  iirv._: _„  1.   »  r.  -_/:...•  ut  _iQU_ 

agoras 
ix  ma- 

y°ya1Ps  chargé  des  dépouilles  nières  d'enseigner,  l'une  nour  les  ioi- 

de  réruaition  de  tous  les  pays  qu'il  tiés ,  l'autre  pour  les  étrangers  et 

uaitTtis.  Oo  prétend  surtout  qu'il  fit  pour  les  profanes.  La  première  était 

une  ample  moisson  parmi  les  Juifs  ,  claire  et  dévoilée  ;  la  seconde  était 

rt qu'il  apprit  bien  des  choses  d'Ézé-  symbolique  et  énigmatique.  Voyez 

chiel  et  de  Daniel.  On  veut  même  que  la-dessus  le  chapitre  XJ1I  du  livrr  de 

«tétractis  soit  la  même  chose  que  le  Jean  Scheflerus,  professeur  à  Unsale  , 

nom  tetragrammaton  ,  nom  ineffable  de  JVaturd  et  Constitutions  Philuso- 

fUout  rempli  de  mystères,  à  ce  que  phiœ  italicœ.  Ce  livre  fut  imprimé  à 

disratles  rabbins.  Consultez  le  savant  Upsale  l'an  1664  *  m-8°. 

M.  Hnet.  Adde,  dit-il  (65) ,  et  veri  (I)  L'ordre  qu'il  donnait  de  ne  man- 

ptnimilem  conjecturant  Sel  fie  ni ,  et  ger  point  de  fèves."]  Ceux  qui  expli- 

Wcndelini  yqud  mirificam  illam  Py-  quent  cette  défense  littéralement, 

ihaçorœrtrpeutrvv  ipsumessesuspican-  allèguent ,  entre  autres  raisons,  que 

torDci  nomen  viTp&ypaïiufXM.rQi  n*JV  Pytiiagoras  fut  instruit  par  les  Egyp- 

Kque  ejus  notitiam  a  Dante  le  jam  tiens,  et  que  même  il  se  laissa  circon- 

*««  Pythagoram  ,cùm  in  Babylonid  cire,  afin  d'être  admis  à  leurs  mysté- 

hgeret,  accepisse.  Danieli  adjungi  res  les  plus  secrets.  Ai'  ove  **/  irtpt- 

poieratet  Ezechiel ,  ut  ostendam  in-  ^/x»To,ïv*dix*#«ic*r**/t/T«tx*Ttxô«if, 

J™.  D'autres  veulent  que  cette  tétra-  fi»  juvçnùty  r&f  Aiyovrtuf  iitjUÂÔoi  9* 

tys,  ce  grand  objet  de  vénération  et  xoenylav.  Propter  quos  (  prophetas 

desermens ,  ne  fût  autre  chose  qu'une  £eyptios  )  etiam  fuit  circumeisus ,  ut 

manière  mystérieuse  de  dogmatiser  aayta  ingrediens  JEgyptiorum  mysti- 

les  nombres  (66).  Considérez  ces  camt  disceret  philosophiam  (67).  Or 

paroles  du  Journal  de  Leipsic ,  à  la  les  Egyptiens  s'abstenaient  des  fèves  : 

nage  îo|  de  l'an  i685 ,  dans  l'extrait  ils  nen  semaient  point ,  et  s'ils  en 

don  livre  anglais  de  Jean  Tumérus.  trouvaient  qui  fussent  crues  sans  avoir 

i/s>  n>  •  •                              „  été  semées ,  ils  n'y  touchaient  pas 

"I,  num.  tt  in  Ex  ternis.  loin  la  superstition ,  ils  n  osaient  pas 

H)  Dans  l'ortie U  Éticdks,  tom.  VI ,  pag.  même  jeter  les  yeux  sur  ce  légume  : 

rfwen7tt'  (M*  ils  le  tenaient  pour  immonde ,  ils 

4 <nUnù£sm0na1*'  »HneÈ  ' SiV' ÏÙ  eU9seDt  PlutÔt  maDgë  la  chair  de  leurS 

Km^M.rsh«^C^.aMnS6;pIi^;  Pères.  0<£ttO,  *r  t*<  xt<p*xdç  ejttyût 

««c.  XI,  pag.  m.  377  ,  377.  4>«t<xi  vt»v  fTAVtfm  «  KVtL/uùuç.  Dicunt 

(66)  Aiô  x«ù  ttyèiyywro  m  Huô&yeputos ,  se  parentilm    capita    citiùs  esuros 

■c  fttyîçou  ifttw  ovroc  t»ç  rtreÂ/oç,  Où  quam  fabas  (69).  Il  faut  donc  croire, 

m  «iftfTlpf  4w/t*  fl-etpa/oTT*  t§-  conclut-on,  que  Pythagoras,  le  disci- 
t/«*tut,  ria^at»            QVTtOùÇ  itÇmp.cL't 

^•utrat.  Iuque  Moctiwlmum  jo5jur.nda«  Py-  (G"t)  Cl«men»  Alewiidrinas  ,  Strom. ,  Ub.  I 

^orri  qaaternario  mot  compleu  ,  qaam  tetrac-  F-^*                                        „ „ _  „ r  _ 

»ocânt.  P*r  tifti  nostnv aninurarmbentem  âr-  (6^)  Herodotui  ,       If ,  cn/>.  XXXV II . 

"■«./a  /aro  nalurm  fontrtnaue  et  Jîrmamenta  pe-  (69)  Se%tu»  Empiricu»,  Pyrrhonir.  Hypotyp^  , 

Plourcb. ,  de  PUcit. ,  Ub.  I,  cap.  III  ,  Ub.  Ifl,  Paf.u56.  Vojet  aussi  s*int  CThry^lo 

S77 ,  A.  mf,  Howil.  Il  in  Johann, 
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{>le  de  ces  gens -là,  interdisait  littéra-  tato  causant  errons  fuisse,quia  in  Em- 
anent cette  espèce  de  légume.  Plu-  pedocli  carminé  quo  disciplinas  Pytha- 
sieurs  auteurs  graves  parmi  les  anciens  gorœ  secutus  est,  versus  hic  inuenitur  : 
entendent  ainsi  cette  interdiction.  *     ,  *           ,        ,  , 
Quelques-uns  ont  dit  qu'il  aima  Aiixm,  wAixm,  w^f  *** 
mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le  ^  Ai' 


§ent 

Il  n'y*  a,  je  crois,  qu'Aristoxéne  pedocli  arêitratî  sunt ,  xvup.ovç  hoc  in 

qui  ait  dit  que  Pythagoras  en  man-  ioco  testiculos  sienijîcare  dicunt  ;  cos- 

geait  souvent.  Aristoxenus,  musicus  que  more  Pytnagorœ  opertè  atque 

vir  litterarum  veterum  diligentissi-  symbolicè  xva/uiouç  appellatos ,  quia 

mus  y  Aristotelis  philosophi  auditor ,  sint  ùç  to  *</«♦»  Jfciyo»  x&i  aitigi  tow 

i/i  ftîro,  ç-uem  Je  Pythagorâ  reliquit ,  xt/t7»  ;  et  geniturœ  humanœ  uim  prœ- 

nullo  sœpiiis  legumento  Pythagoram  béant,  hiccircoque  inEmpedocli  venu 

dicil  usum  quam  fabis  :  quoniam  is  isto  non  a  fabulo  edendo  ,  sed  a  rei 

cibus  et  subduceret  sensim  alvum  et  venereœ  proluvio  uoluisse  Jiomines  de- 

lœvigaret.  V erba    ista  Aristoreni  ducere  (^3).  Le  Mauro  ,  dans  un  poè- 

subscripsi  i  Tloô&y'opctç  <ft  t«v  owrpten  me  où  ,  sous  le  nom  délia  Fava,  il 

fA&Mçtt  tov  *va.p.<H  iJox.lju<t(rf  hî&r  xivh-  désigne  quelque  chose  de  lascif  (^4) , 

«mov  ti  y&f  iTvati,  x&)  ihflt^opuTixov  «fto  joint  ensemble  l'opinion  d'Aristoxè- 

xctl  fAÔthtç-tt  xi^»T<t»  autS  (71).  Nos  ne,  et  celle  qui  la  combat.  Il  prétend 

savans  ne  font  point  ^rand  cas  de  ce  que  Pythagoras  défendait  l'usage  des 

témoignage  d'Aristoxene  :  ils  suppo-  fèves, c'est-à-dire  le  plaisir  vénérien  ; 

sent  qu'il  s'est  trompé  ;  ils  regardent  et  que  néanmoins  il  n'y  avait  point 

comme  un  fait  certain  cette  abstinen-  d'aliment  qui  lui  fût  plus  ordinaire 

ce  pythagorique ,  et  ils  en  recher-  que  celui-là  :  il  défendait  aux  autres 

chent  les  causes.  Aristote  en  a  donné  ce  qu'il  pratiquait  lui-même  ;  et  cette 

quatre  ou  cinq.  11  prétend  que  ce  conduite,  si  nous  en  croyons  le  Mau- 

philosophe  défendit  de  manger  des  ro ,  est  fort  commune, 

fèves ,  ou  parce  qu'elles  ressemblent  _ 

aux  parties  qu'on  ne  nomme  pas  ,  °rJ} H^ItHl^ cosa  s\^nioU.a>  . 

f              fit                   Lii  Che  sema  quaU  rompe r la  co  i  denti 

OU    parce   quelles    ressemblent   aux  Pare ,  ch'ogni  persona  se  la  ingkioUa. 

portes  de  l'Enfer,  ou  parce  qu'elles  Furon  certijuosôfi pmdenti , 

excitent  à  la  luxure ,  ou  parce  qu'el-  2f  '  î^/»«|fï««  maestro, 

1            »          kl  u       «  1         »          J  Che  Vl*tav*  la  Fava  a  quelle  genti. 

les  sont  semblables  a  la  nature   de  Eranribaldi,  e  ladri  dacapeslro. 

l'univers,  OU  parce  qu'elles  étaient  Che  ingannavan  con  arte  gli  ignorant. 

employées  dans  l'élection  des  magis-  ^E^1  se  Ie  "^"ëi^ano  "«  canestro. 

trats  (,»).  Ceux  qui  yeuleut  que  cette  ^T^Z%7^^a 

défense  SOlt  un  précepte  moral,  et  Chiamando  Amore ,  Venere  i  furfanti. 

que    Pythagoras   ne    Tait    entendue  Biprendono  in  altrui  la  vita  attira , 
«n'en  un  sens  allécrorimie .  se  figurent         V,'  "si  °Sn'  hor  di  ™pro ,  e  din 


-,  ,P     j       R    1*  j          t&  •   1  Hunno  m  uso  l  attiva,  e  lapassiva. 

Il  il  a  défendu  par-la  à  ses  disciples  Cosï  MaomeUo  già  per  torre  ilvino, 

e  se  mêler  du  gouvernement.  Cela  Sepoe  persuader  provincie  ,  e  regni 

est  fondé  surce  qu'en  certaines  villes  ^fo'l  suo  sottile  ingegno ,  edia*olin< 


1          ..           Jj      ^«                   a.  t»**  parve ,  che  t  plèbe i  non  louer  degm 

on  donnait  avec  des  feyes  son  suflra-  D1  auet          e  CQSÏ  Jnpre  al  ^ 

gC  ,  quand  On  procédait  à  l'élection  Sovralafona  son  stati  gl'  ingegni. 

des  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il  P*^§>rf  '  chatea  PescaU>  al  fonda , 

ait  défendu  le  plaisir  vénérien.  Voici  0  ^L^Z^arTsecondo. 

un  passage  d  Aulu-Oelle  :  il  est  tire  EdeleFave  nemico  parea, 

du  enapitre  OÙ  l'auteur  rapporte  et  Ma  se  ne  confortava  il  gusto ,  e'I  taUo, 

approuve  le  témoignage  d'Aristoxè-  E  d'altra  cosa  auasi  non  vivta  W 

ne.  Videlur  autem  de  *v*f*a>  non  esi-  (73)  Aulus  Gellius ,  lib.  IF,  cap.  XI,  yn 

m.  i3i. 

(70)  Voyex  la  retnarque  (P) ,  citation  (ia8).  (?4)  Voyetl  article  Mol.a,  tom.  X,  pag.  4?4, 

(71)  Aulus  Gellius,  Ub.  IV,  cap.  XI ,  pag.  remarque  (D). 

'"•  >3i.  (:5)  Mauro,  Capitolo  in  Iode  délia  Fava,  folio 

(73)  Anstotelrs,  in  libro  de  Fafeis,  apud  Diog.  76  verso,  dans  un  recueil  de  Rime  " 

Lacrl.,  in  Pylhagorâ  ,  lib.  VIII,  num.  34-  imprime  à  Vicenie ,  i6o3. 
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Cicéron  insinue  que  l'interdiction  des  nération.  Il  ajoute  que  Pythagoras 
fèves  était  fondée  sur  ce  qu'elles  em-  considérant  cette  vie  comme  une  es- 
pèchent  de  faire  des  songes  divina-  pèce  de  mort ,  ou  d'exil ,  faisait  en 
toires  $  car  elle.»  échauffent  trop,  et  sorte  qu'on  n'engendrât  pas  ,  et  qu'on 
par  cette  irritation  des  esprits ,  elles  s'efforçât  de  retourner  aux  lieux  cè- 
ne permettent  pas  à  l'âme  de  possé-  lestes.(8o)  Atque  in  eo  porte  inférai 
der  la  quiétude  qui  est  nécessaire  similis  est  faba ,  <fi<t  to  «c^ôvatov 
pour  la  recherche  de  la  vérité.  Ex  quod  genuum  expers  sit ,  ut  loquitur 
eddern  item  opinioneM.  Cicero  ,  in  Aristoteles  (81),  velfitLTo  &~i  oxow  ti- 
Itbro  de  Divinatione  primo ,  hœc  verba  ?f  £0-6*1,  xett  pu  tyxôn,fr*^Beti9  r&tç  yu*- 
posuit  :  Jubet  igitur  Plato  sic  ad  tclÇù  t»t  ^oyat»»  i/x<tyat|i<nv ,  id  est  f 
sumnum  proficisci  corporibus  affec-  proptereà  quod  penitùs  perforetur, 
tis,  ut  nihil  sit  quod  errorem  animis  nec  articulorum  sive  geniculorum 
perturbationemque  afferat.  Ex  quo  obicibus  intercipiatur  :  perindè  ac 
etiam  Pvthaeoreis  interdictum  pu-  porta  inferni  nunquàm  oppessulata 
tatur,    ne  fabâ  vescereutur  ;  quod  animabus  tiç  ytno-H  xet<Tiovfl-âi«ç  in  ge- 
habet  inflationem  magnam  is  cibus  nerationem  descendentibus  perpétue* 
tranquillitatem  mentis  quaerentibus  patet.  Pythagoras  ergo  fabas  vetan- 
contrariam  (76).  Hœc  quidem  M,  Ci-  do,  cavit  à  generatione  continuâ  ac 
cero  (77).  Le  docte  Windet  approfon-  perpetuâ  ;  insinuans  suis  ,  satiiis fuis- 
dit  plus  doctement  que  personne  les  se  pollutum  corruplibilis  hujusce  re- 
raisons decette  abstinence:  il  s'attache  gionis  hospilium  nunquam  intrdsse , 
principalement  aux  portes  d'enfer,   sed  quando  id  integrum  jam  non 
^»ous  avons  vu  qu'une  des  raisons  de  fuerit ,  saltem  ut  admissi  quant  pri- 
Pvthagoras  était  tirée  de  la  ressem-  miim  generationem  sistant ,  atque  ad 
blance  entre  les  fèves  et  ces  portes-là.  superiora  redire  nitantur.  11  réfute 
Windet  rejette  ceux  qui  ont  dit  que  ceux  qui  croient  que  les  fèves  furent 
par  xuÂ/uQç,  Pytbagoras  avait  enten-  interdites  aux  disciples  de  Pythagoras 
du  la  gorge  des  femmes ,  ou  les  tes-  comme  un  aliment  immonde  :  ce  fut , 
ticules  (78).  Il  se  fixe  au  sens  littéral;  dit-il,  pour  des  raisons  saintes  et 
mais  il  avoue  que  les  fèves  furent  mystérieuses,  et  qu'ils  ne  disaient  à 
interdites  par  un  principe  de  chaste-  personne  (82  ).  Quelques-uns  d'eux 
té.  Il  de'bite  une  érudition  exquise  :  aimaient  mieux  mourir  que  de  réve- 
il montre  qu'au  sentiment  de  Pytha-  1er  un  si  grand  secret.  Une  pythago- 
goras ,  descendre  dans  les  enfers  si-  ricienne  se  coupa  la  langue ,  pour 
gnifiait  être  engendré,  et  ne  voulait  n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 
dire  autre  chose  que  le  changement  rigueur  des  tourmens  ne  la  fît  parler 
que  souffre  une  âme  qui  sort  des  ré-  (83).  Ipsum  autem  Pythagoram  fe- 
rions supérieures  ,  pour  s'unir  sur  runt  se  uitd  potius  spoliandum  per- 
la  terre  à  un  corps  organisé.  Cum  sequentibus  ultrb  stitisse,  quàm  per 
autem  a6\ç  (  loca'.iter  )  sit  regio  na-  fabetum  fugd  sibi  consulere  voluisse. 
turae  corruptibilis,  hinc  pythagoricis  Jamblicus  decem  ,  Suidas  quinqua- 
a  ni  m  ce  c  céleste  solum  uertentes  atque  g'mta  pythaeoreis  itidemfactum  me- 
itZreu  Uç  dicuntur  etiam  xctTtx-  m0rat.  Mylfias  Crotonîata  mori  ma- 

6u?  itç  Âfou  (79).  Il  montre  que  les 

fèves  ,  ri^ayant  point  de  nœuds  dans     (8o)/<fcm,  pag.  no,  m. 
leur  tice  ,  ressemblent  aux  portes  de     (8i)  Apud  Diogenem  Laërtium,  Ub.  VIII,  n. 
l'enfer  par  où  les  âmes  ont  toujours  34.  "H  Sti  *JW  irokw ,  *>ov*tov 
l'entrée  libre,  quand  il  s'agit  de  gé-  ^côvov. Sivequbdinfemijanuis(«miZw«/«t/a*«) 

sol  se  enim  geniculate  non  sunt. 
t-C)  Il  JT  a  dans  Cicéron  :  inflationem  magnam       (ga)  JWitnis  autem  populariter  dictum  est. 
is  abus  tranquilliUti  mentis  quaerenti  vera  con-    jEgyptios  et  Pbcneatas  ipsumque  Pythagoram 
Irariam.  Il  faut  au'Aulu-Gellc  ait  cité  de  me-    faDas  ulpotè  immundas  adspernatos  :  cum  rêvera 
flores  Philippi  Caroli  Animadvcrsioncs    non  OD  inimunditiem  sed  ob  sacras  rationes  absti- 


_  A.  G  ellium,  pag.  m.  ab6,  n6~r  nuerint.  Windet  ,  de  Vitâ  functorum  blatu, 

(•jt)  Aulus  Gellius,  lib.  IV ,  cap.  XI ,  p.  i3i.  pag.  81. 

/„g\  Est  qui  nixus  pariun  firmo  tibicine  de  pa-  (83)  Conférez  ce  que  fit  la  courtisane  I'**'1" 

pxUis  mulicbribw  intcllexit;  alii  testes  opertè  dans  Athènes.  Pline,  lib.  XXXJV  .  cap.  VI //, 

sienificari  volunt  :  alii ,  alia  qua  paritmper  atr  pag.  m.  xaa  ;  Athénée,  lib.  XIII,  pag-  5ob; 

tùwt  dispicere.  U.  Windet,  de  Vitâ  functorum  Pausunias,  /»*.  /  ,  png.  4»  i  Polyaenn*  ,  Ub. 

Statu  pag.  79,  edit.  Londin.,  1677.  VIII ,  en  parlent.  Voy  ei  le  père  Boubour»  , 

(-9)  Idem  /  ibidem  ,  pag.  106.  f  nlreticn  du  Secret ,  pag.  m.  197  ,19». 
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luit,  quam  Dionysio  causas  exporte-  que*  nuits  a  la  lune,  jusques  a  ce 

re  propter  quas   pythagorei   fa  bis  que  par  un  grand  ressort  de  magie 

obstinèrent.  Perindè  etiam  est  auod  elles  vinssent  à  se  convertir  en  sang 

de  ipsoP^h^orirefert  Suidas.  Myl-  qui  lui  servait  peut-être  pour  faire 

liae  uxor  Timycha,  in  simUem  quœs-  cet  autre  prestige  duquel  fait  mention 

tionem  veniens  ,  suam  sibi  linguam  Cœlius  Èodiginus  (*)  après  Suidas 

prœmordit,  ne  tormentis  victa,  coge-  et  l'interprète  <f  Aristophane  s  en  la 

retuv  t«v  i^i/xc/flot/yui»»»  r$  Àiak&ko-  comédie  des  JVues ,  qui  disent  que  ce 

„  4«ti  arcanorum  quidpiam  detegere  ,  phUosopke  écrivait  avec  du  sang  sur 

referente  Jambhcho  (84).  M.  Ménage  un  miroir  ventru  ce  que  bon  luisem- 

cite  un  passage  tiré  de  la  Vie  de  saint  blait,  et  qu'opposant  ces  lettres  a  la\ 

Artemius  ,  ou  1  on  trouve  que  Théa-  face  de  la  lune  quand  elle  était  pleine, 

no,écoliereetfemmede  Pythagoras,  il  voyait  dans  le  rond  de  cet  astre  . 

ne  voulant  point  dire  la  raiaon  oui  fut  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace 

les  faisait  s'abstenir  des  fèves,  fut  de  son  miroir.  A  quoi  l'on  peut  encore 

mise  a  mort  :  mais  elle  eut  la  lan^nA  «Miif«K         »/>*...*  avec  une  cuisse 


coupée  avam  qu  on  la  m  mourir  (05).  d'or  aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se  fit 

remarquerai  en  passant  que  Yé-  saluer  par  le  fleuve  Nessus  ;  qu'il 

l°j         SaUrnjv,    ,      Véd[lion  de  arrêta  le  vol  d'un  aigle,  apprivoisa 

KeneMoreau,  défend  de  manger  des  une  ourse,  fit  mourir  un  serpent,  et 

8  i  chassa  un  boeuf  qui  gâtait  un  champ 
ManducarefabameMnas,facitillapodagram^  de  fèves ,  par  la  seule  vertu  de  cer- 
tes savans  et  amples  recueils  crue  ee  taines  paroles.  Et  de  plus  qu'il  se  fit 
médecin  a  publiés  sur  ce  précepte  voir  en  même  jour  et  en  même  heure 
méritent  d'être  consultés.  On  y  trou-  en  la  ville  de  Crolone  et  en  celle  de 
vera  bien  des  remarques  qui  con-  M étapont  ;  et  qu'il  prédisait  les  cho- 
cernent  Pythagoras.  se*  futures  avec  telle  assurance ,  que 
(K)  Il  passe...  pour  un  insigne  ma-  beaucoup  tiennent  qu'il  fut  nommé 
gicien."]  Citons  Papologie  des  grands  Pythagore,  parce  qu'il  donnait  des 
nommes  accusés  de  magie.  Il  a  été  ré-  réponses  non  moins  certaines  et  véri- 
puté  sorcier  et  enchanteur ,  parce  que  ta°les  que  celle  d'Apollon  pythien. 


conjecturer,  la  propriété  de  certaines  àc  Jamblique,  de  Pline,  de  Tertul- 

herbes  qu'il  nommait  Coracésia ,  Cal-  l'en  '  d'Origènes,  de  saint  Augustin, 

licia,  Menais,  Corinthas ,  et  Apro-  d'Ammien  Marcellin  ,   du  jésuite 

xis ,  desquelles  les  deux  premières  Delrio,  et  de  Boissardus. 

faisaient  glacer  l'eau  quand  elles  y  &>)  Le  sieur  Naudé  l'en  justifie.'] 

étaient  mises  ,    les  deux  suivantes  Consultez  son  Apologie  des  grands 

étaient  fort  singulières  contre  la  mor-  Hommes  :  je  n'en  tirerai  que  ce  qui 

sure  des  serpensy  et  la  dernière  s'en-  *uit.  «  Les  preuves  qui  sont  fondées 

%flammait  soudainement  de  si   loin  »  sur  la  défense  que  ce  philosophe 

qu'elle  voyait  le  feu.  Comme  aussi  »  faisait  de  manger  des  fèves,  et  le 

en  l'un  de  ses  symboles  il  défendait  »  moyen  qu'il  tenait  pour  convertir 

expressément  l'usage  de  fèves  ,  les-  M  ^eur  suc  cn  sat|g>  se  peuvent  aussi 

quelles,  suivant  la  même  superstition,  »  facilement  réfuter  que  les  précé- 

il  faisait  brouiller  et  les  exposait  quel-  n  dentés,  puisque  Reuchlin  se  mc- 

»  que  à  bon  droit  de  toutes  les  inep- 

(84) /*mWindrt,daViUf«ncion.mSutn>  »  ties  que  beaucoup  de  cervelles 


a    *     '               ,     ,  »  creuses  et  disloquées  ont  forgées  sur 

.ù'^.iûL         *     i  r  »  cette  défense ,  telles  que  pouvait 

Cm  ,  *i  5>  ro,  xt^ov  oÔk  Art,Wi,  "  tï'f  „  ^  Hermippus  dans  Dio- 

~***~L\if.—.        wr           »  »  avait  mieux  aimé  se  faire  tuer  sur 

CoJtC,  m.  Bibliotheo*  Colbertin*,  nmmtrèto.  "  le  b°rd  d  UXl  chamP  t1e  fèxe*  »  a»e 
r«ff.  f&  ,  «/»»«f  Menajinm  ,  !fot«  in  DioffB. 

r»ert.  ,  Hh.  Fit!,  num.  5o  ,  paf>.  378.  (*)         Q,  <ap.  a3. 
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»  de  passer  au  travers  pour  se  met-  »  Vonomantie  ;  ou  que  s'il  l'a  jamais 

»  tre  à  couvert  de  ses  ennemis.  Et  si  »  mi$  en  pratique ,  citait  infaïllible- 

»  tant  est  qu  il  les  ait  défendues ,  ce  „  merit  qaelque  jeu ,  prestige  et  sub- 

»  n  a  été  pour  autre  raison  que  la  »  ti]jt^  .  ct  p0ap  conclure  avec  Sui- 

»  première  des  cinq  qu'en  donne  «  das ,  *cr>rio»      ««Tiirrf o«/ (88)  

»  M.  Moreau  (*')  au  heu  que  nous  „  h  ny  aurait  aussi  aucune  appa- 

»  ayons  cité  de  son  commentaire  sur  d  rcnce  d'insister  plus  long- temps 

>.  l'Ecole  de  Salerne  (86)          L  on  ,  8ur  ce  quc  pvthagore  fît  mourir  en 

»  peut  djre  pareillement  qu  il  n  y  »  prononçant  certains  mots ,  un  ser- 


»  avait  rien  d  extraordinaire  en  cette 
»  conversion  qu'il  faisait  des  fèves 
»  en  sang,  vu  que  M.  Moreau  mon- 
»  tre  très-clairement  en  son  dit  cora- 
il mentaire,  que  suivant  les  princi- 
»  pes  des  chimistes  qui  mettent  la 
»  similitinjc  et  ressemblance  pour 


»  pent  qui  faisait  beaucoup  de  dom- 
»  mage  en  Italie,  parce  que  Bossar- 
»  dus ,  qui  nous  donne  Aristote  pour 
»  garant  de  cette  histoire ,  ne  cite 
»  point  le  livre  d'où  il  l'a  prise  j  et 
»  que  si  l'on  veut  en  rechercher  la 
»  vérité  de  plus  près ,  l'on  trouvera 


»  causes  de  l'action  ,  c'est  une  chose  »  u'eUc  e,t  totalement  fausse  ,  n'é- 
»  qui  se  peut  faire  et  expliquer  çar   „  tant  fon(]t?  ({ue  sur  l'ignorance  de 

»  ceux  qui  changent  Socrate  en  Py- 


»  raisons  naturelles  :  sans  toutefois 
»  que  l'on  doive  persuader  que  Py- 


»  tbagore  se  servit  de  cet  élixir  'de 
»  fèves ,  ou  du  sang  humain  ,  pour 
»  écrire  sur  son  miroir  ventru  :  car 
>  outre  le  peu  de  raison  qu'il  aurait 
»  eu  d'y  employer  plutôt  le  sang  que 
»  quelque  autre  liqueur,  Campanella 
»  (**)  prouve  par  des  raisons  très- 
»  solides,  que  cette  opération  est  du 
»  tout  impossible  :  et  quand  Agrippa 
»  (*s)  s'est  vanté  d'en  avoir  le  secret, 
»  et  Noël  des  Comtes  (**)  a  écrit  que 
>•  du  temps  de  François  1er  et  Charles- 
»  Quint  l'on  savait  à  Paris  la  uuit 
»  tout  ce  qui  s'était  passé  le  jour  au 


»  thagore,  et  qui  prennent  pourar- 
»  gent  comptant  la  fable  qui  est  réci- 
»  tée  du  premier  dans  un  livre  des 
Causes  et  Propriétés  des  Elémens 
que  Patrice  (*')  montre  avoir  été 
faussement  attribuée  a  Aristote. 
Mais  cette  inadvertance  de  Bois- 
»  sardus  pourrait  être  facilement 
»  excusée  ,  s'il  n'en  avait  commis 
une  beaucoup  plus  grande  ct  re- 
marquable ,  quand  il  cite  Plutar- 


que  en  la  vie  de  Numa,  pour  au- 
toriser l'histoire  du,  bœuf  que  Py- 
thagore  (**)  fit  retirer  d'un  champ 
»  de  fèves  après  lui  avoir  chuchoté 


»  châtefri  de  Milan ,  le  premier  ne  „  qucique  chose  à  l'oreille.  Il  eût 
»le  disait  que  pour  se  vanter  et  „  mieux  fait  de  confesser  qu'il  l'avait 


*>  mettre  en  voeuc ,  ce  que  nous 
»  montrerons  plus  amplement  dans 
»»on  chapitre;  et  la  relation  du 
»  dernier  est  une  pure  fable  et  bour- 
»  de  controuvée  par  ceux  qui  ont 
»  voulu  joindre  la  magie  aux  armes 
»  de  ces  deux  grands  princes  (87) , 
»  comme  l'on  dit  que  firent  autrefois 
»  lîinus  et  Zoroasrre ,  Pyrrhus  et 
>  Crésus .  Nectanébus  ct  Philippe» 


»  traduite  de  Cœlius  Rodiginus  qui 
cite  véritablement  Plutarque  au 
commencement  de  son  chapitre, 
mais  sur  un  autre  sujet  que  celui 
de  cette  fable ,  de  laquelle  on  ne 
trouvera  point  qu'il  ait  fait  jamais 
aucune  mention  (89).» 
Je  crois  qu'on  sera  bien  aise  de 
les  paroles  grecques  du 


trouver  ici 

scoliaste  d'Aristophane,  corrigées  par 
»  de  Macédoine.Ce  qui  nous  doit  faire  jc  savant  Méziriac.  Je  conclurai  ce 
••juger  que  tout  ce  que  l'on  dit  de  jiscour$  dit-il  (90),  paY  une  jolie 
•  ce  miroir  de  Pythagorelui  est  aussi  ^marque  que  font  le  scoliaste  £  A- 
»  faussement  attribué  que  1  anthmé-  ristopniine  sur  /a  comédie  des  Nuées , 
»  tique  superstitieuse  et  la  roue  de 

nc*p.  19. 

(8*i)  Xaudé ,  Apologie  des  prands  Hommes  ac- 
'osês  de  Magie  ,  pag.  aa5 ,  aa6. 

f ')  Lib.  {  d*  Sensu  ,  cap.  16. . 

C)  T.ih.  1  de  occult.  Philosoph.  ,  cap.  6. 

C*)Lib.  3,  cap.  17,  Mjrtholog. 

»;)  Voyev  l'article  Faa.çou  !«.,«•«.  VI, 
VH'       ,  remarque  (K). 


tophant 

et  Suidas  sur  ces  mots  Gittax»  yuvn  » 
une  merveille  de  magie  sur  le  sujet 


(88)  Naodé  ,  Apologie  de» 
cu»é*  de  Magie  ,  pag.  aa6 ,  317 

(*')  Discussion.  peripaU  ,  tom.  1 ,  lib.  a. 

(*')  Téib.  19 ,  cap.  7. 

(S9)  Nandé ,  là  même ,  pop.  3^7. 

(90)  Mé»iriar ,  sur  les  Epttres  d  Ovid«  ,  pag. 
6on\  608. 
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de  la  lune.  V oici  les  propres  mots  cette  manière  ,  François  /er.  faisant 
du  scoliaste.'Eç't  ft  K&iTluQ&yQpoi  ir<tl-  la  guerre  h  Charles-Quint  pour  le 
yim  fia.  tw  xa.rôir'rpou  toio</to.  ?rxnpo-  duché  de  Milan,  on  le  savait  la  nuit 
0t\wvot/  tÎic  pixh'vmç  qvthç,  il  tiç  troTvpM  suivante  à  Paris  (9!).  Si  l'on  rap- 
iîTi^auf.f»»»  ai/uolti  ota  jZoùtercLt ,  *ai  portait  de  telles  cnoses  pour  s'en 
npwjrt»*  tripe»,  ç-ai»  xctTÔTiv  <lùtw  ,  moquer,   on  éviterait  la  censure. 
«Tnxyùf  ^  oc  «ri»  <rtx»'y»y  ta  ypajut/utATct ,  C'est  ainsi  que  Jean  Léon  a  rapporté 
xÀKiîyoç  ÀT«y/<rn#y  ô  9rx»«oy  tiç  Toy  «r»ç  une  fable  qui  se  débitait  en  Égypte. 
tr«Ajt'y>iç  xvxxoy,  ài&yvoin  vÂita  ta  ty  Entre  les  Ptolomées9  dit-il  (gôj ,  i/r 
t£  xetTÔwT/i»  y*yf,*juiju.iV3L ,  ac"  «t<  t»c  en  eut  jadis  un,  roi  d'Alexandrie, 
trt\*M(  ytypctfjt/jiivct.  Il  y  a  un  jeu  de  qui  pour  rendre  la  cité  assurée ,  inex- 
l'invention  de  Pythagoras  ,  qui  se  pugnable,  et  qui  pût  sans  danger  éviter 
fait  avec  un  miroir  en  cette  sorte,  Us  durs  efforts  de  ses  ennemis ,  fit  érir 
La  lune  étant  au  plein,  quelqu'un  ger  cette  colonne  :  et  a  la  sommité 
écrit  dans  un  miroir  tout  ce  qu'il  aicelle  il  fil  poser  un  grand  miroir 
veut,  avec  du  sang,  et  ayant  averti  d'acier,  ayant  telle  vertu  an  soi,  que 
un  autre,  il  se  tient  derrière  lui  ,  et  tous  les  vaisseaux  des  ennemis  qui 
tourne  vers  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  devant  cette  colonne  (étant 
dans  le  miroir  ;  alors  cet  autre  là  fi-  le  miroir  découvert)  miraculeusement 
chant  son  regard  attentivement  dans  commençaient  à  s'embraser;  et  pour 
le  globe  de  la  lune,  y  lit  tout  ce  qui  ce  seul  effet,  F  avait  fait  ainsi  dresser 
est  écrit  dans  le  miroir,  comme  s'il  sur  la  bouche  du  port.  Mais  on  dit 
était  écrit  dans  la  luue.  En  ce  pas-  que  les  mahométans,  a  leur  arrivée , 
sage  j'ai  corrigé  deux  fautes ,  met-  gâtèrent  le  miroir  :  au  moyen  de  quoi 
tant,  7rx»fO0-<AMVo(/  au  lieu  ^o«\«yot/ ,  il  vint  h  perdre  cette  vertu  non  moins 
suivant  l'opinion  du  docte  Meursius,  admirable  qu'inusitée  :  puis  firent 
en  son  livre  des  jeux  des  Grecs ,  qui  emporter  la  colonne.  Chose  certes 
tire  cette  correction  de  Suidas  ;  et  li-  ridicule ,  et  digne  d'être  proposée 
santaussi&rtvfauifaulieude&rtvsa-cLu  aux  enfans ,  et  non  a  ceux  qui  ont 
Quant  à  Suidas  ,  il  semble  qu'il  n'a  quelque  jugement.  Joignez  à  ceci  ce 
fait  que  transcrire  ce  passage  mot  à  que  j'ai  ait  dans  la  remarque  (L) 
mot;  mais  dans  tous  les  livres  impri-  ae   ï'artice  Hebcdle  ,  tome  VIII , 
mes  de  cet  auteur  il  y  a  plusieurs  et  ces  paroles  de  Guillaume  Bou- 
fautes.  Vous  trouverez  dans  Mézi-  chet./ Ifalloit  que  le  mirouër  de  cette 
riac  la  correction  de  ces  fautes.  Con-  femme  fust  faciné  et  garni  d%  magie 
sultez  les  remarques  sur  le  Berger  diabolique  de  Tolède:  veu  que  ceux  de 
extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël  Rhodes  pouvoient  voir  les  navires  qui 
le  Comte  (93)  a  passé  dans  plusieurs  allaient  en  Syrie  ou  en  Egypte  en  un 
livres ,  tant  il  est  vrai  qu'on  fait  du  mirouër,  lequel  estoit  pendu  au  cou 
tort  au  public  en  imprimant  un  ouï-  du  soleil  sur  leur  colosse  (96). 
dire!  il  ne  se  trouve  que  trop  d'au-     La  fable  des  miroirs  de  Nostrada- 
t<'urs  qui  l'adoptent  de  main  en  main,  mus  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
Parcequele  feuillant  Sdint-Romuald  cédentes.  On  veut  qu'il  ait  vu  aaos 
inséra  ce  Conte  dans  son  Trésor  Chro-  des  miroirs  talismaniques  l'avenir 
nologique,  le  père  l'Enfant  l'a  insé-  que  l'on  prétend  qu'il  a  si  heureuse- 
ré  dans  son  Histoire  générale  de  tous  ment  révélé.  Fuit ,  qui  narravit ,  spe- 
les  Siècles  de  la  nouvelle  Loi.  La  cutis  quibusdam  astrologicis  JYostra- 
manière ,  dit- il  (§3) ,  de  savoir  les  damum  ad  has  prœdictiones  usum. 
choses  absentes,  sans  magie  :  il  les  Nam  ,  qui  arcaniora  physica  et  as- 
faut  écrire  en  grosses  lettres  sur  un  trologica  cognita  habent ,  aiunt  è  me- 
miroir,  et  le  présenter  a  la  lune,  la-  tallis,  tanquhm  planetis  terrestribus , 
quelle  les  fait  connaître  dans  un  eâdem  configuratione  ,  qud  planetœ 
autre  miroir  où  on  la  regarde.  De  in  thematibus  natalitiis  ponuntur ,  sub 

certis  constellationibus  spécula  fieri 

(f)t)  Sur  le  VII'.  livre ,  pag.  m.  3ai.  ^  yoyn  ^dessous  la  remarque  (Q). 

(m)  Voyez  ta  Mythologie,  liv.  III,  chap.  (p)  Jean  Lion,  Description  ^Afrique  ,  foho 

XVI f,  pag.  m.  a53.  358  ,  édition  d'Anvers,  i556  je  me  sers  de  la 

(ç)3)  David  l'Enfant,  dominicain.  Histoire  gé-  traduction  française  de  Jean  Temporal, 

nérale  de  tous  le*  Siècles,  au  ai  de  juin  ,  pag.  (<yS)  Guillaume  Bouchet ,  Sérêc  XIX,  pag.  m. 

34;.  Il  cite  Trésor  chronol.  ,  pag.  5if),  tom.  I.  171,  172. 
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posse  ,   in  quitus  futura  cerna n-  (M)  Je  m1 ^arrêterai peu  sur  la  hié- 

tur.  Talia  spécula  non  pro  homini-  itempsycose.  ]  On  prétend  que  Py- 

bus  tantiim  ,  sed  et  nationibus  y  urbi-  thagoras  se  glorifiait  là-dessus  d'un 

bus,  seculis,  ut  illi  aiunt ,  fabricari  privilège  tout  particulier  *  ;  car  il  se 

possunt  (97)  \  vantait  de  se  souvenir  dans  quels 

corps  il  avait  été  avant  que  d'être 

(97)  Morhofius,  Poly-H.st. ,  lib.  I,  cap.  X,  pytuagoraS(  Mais  a  „„  reraoiltait  que 

pae'  V3'  jusqu'au  siècle  du  siège  de  Troie.  H 


(*)  On  a  débité  dans  une  satire  contre  les  jésui- 
te», intitulée  :  DeStudiis  abstrusioribus  Jesuita- 
rum ,  -  que  le  pire  Coton  faisait  voir  au  roi 
.  (Henri-le-Graud) ,  doits  un  miroir  étoile  ,  ce 

•  qui  se  passait  és  cours  et  cabinet*  de  tous  les 

•  priuces  du  monde  \  Réponse  apologétique  a 

•  l' Anti-Coton  ,  pag.  1^1).  ■  Et  le  jesuiU;  qui 


avait  été  premièrement  iEthalide,  fils 
putatif  de  Mercure»  et  ayant  é  son 
choix  de  demandera  ce  dieu  tout  ce 
qu'il  voudrait,  il  lui  demanda  la 
grâce  de  se  sou  venir  de  toutes  choses, 


titi-^ottm  ,  pas.   liil  ).  *  r,l  le  jésuite  qui     —   •  ,  />  1 

rapprend  .'échTuffe  beaucoup  trop  à  réfuter  même  après  sa  mort.  Quelque  temns 

ce  conte.  Nicolas  Pasquicr  en  rapporte  un  tout    a  pré  3  il  fut   EuphorbllS,   et  reçut  de 
semblable:  et  notez  qu'il  ne  le  fait  point  pour  sVn 
inotquer  ;  mais  qu'il  le  raconte  le  plus  sérieuse- 
ment dn  monde  dans  une  lettre  toute  remplie  de 


à  bout.  Mais  Dieu  délivra  ce  monarque  de  toutes 
ses  embûches.  Après  le  roi  Henri  I  V,  le  miroir 
lui  fit  paraître  Louis  XIII,  Louis  XI  F"  avec  une 

de  majesté".  Apres 


pronostications  qui  devancèrent  la  mort  ae 
Henri-le-Grand.  Je  le  transcrirai  d'autant  plus 
volontiers  ici  ,  que  c'est  un  des  plus  circonstanciés 
en  ce  genre  ,  et  par  conséquent  des  plus  propres 

i  en  faire  sentir  le  ridicule.  -  La  feue  reine-mère    ^  Elu  n>m  •  f  W|>  da¥tuUa^e   ,t  çut 

-  (  Cathenne  de  Médicis  )  dit  Pasquicr  ,  (Lettres    m/?m<.  sur  le  point  £  casser  le  miroir;  mat,  il 

•  de  Nicolas  Pasquicr  ,  pag.  10.  ) ,  désireuse  de 

•  savoir  si  tous  ses  enfans  monteraient  à  l'état , 

•  un  magicien  dans  le  château  de  Chaumont,  qui 

•  est  assis  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire  entre 

•  Blois  et  Amboise  ,  lui  montra  dans  une  sale , 

•  autour  d'un  cercle  qu'il  avait  dressé ,  tous  les 
rois  de  France  qui  avaient  été  et  qui  seraient , 


taille  et  un  port  plein  ae  majesté,  jtpres  quoi 
parut  dans  le  miroir  une  troupe  de  jésuites ,  qui 
devaient  à  leur  tour  être  les  maîtres  de  la  Fran- 
vouiut 
point 

fut  pourtant  conservé ,  et  plusieurs  assurent  qu'il 
est  encore  à  présent  dans  le  Louvre  (  Remarques 
sur  le  Gouvernement  du  royaume,  etc. ,  pag.  i5 
et  16).  Il  est  tout  visible  que  ce  récit  n'est  qu'une 
copie  revue  et  augmentée  de  celui  de  Nicolas  Pas- 
qtiier  ;  mais  admirez  avec  quelle  hardiesse  on  l'a 
falsiûé.  I.  On  y  fait  paraître  Henri  IV  le  premier, 


•  voulant  achever  le  vingt  et  unième ,  il  disparut 


•  A  la  suite  vint  un  petit  prince  de  l'âge  de  huit 
»  à  neuf  ans ,  qui  fit  trente-sept  ou  trente-huit 


4' 


cela  toutes  choses  se  rendirent 


•  tours  :  et 

•  invisibles,  parce  que  la  feue  reine  mere  n  en 

•  voulut  point  davaulage.  »  Remarquez  que  son 
prétendu  enchantement  cloche  dès  qu'il  entre 
daiu  l'avenir.  Il  dit  bien  qu'Henri  III  fit  quinte 
Vmrs,  et  qu'Henri  IY  en  Ut  vingt  et  disparut  an 
vingt  et  unième  ,  parce  qu'il  écrit  après  l'événe- 
ment (son  livre  fut  publié  en  itîa3.  Sa  lettre  e<t 
sans  date;  mais' il  paraît  qu'elle  futécriteoeu  de 
jours  après  la  mort  de  fleuri  I?);  mais  des  qu'il 
parle  du  règne  de  Louis  XIII,  il  s'égare.  Il  lui 
lait  faire  trente-sept  ou  trente-huit  tours  ;  ce  qui 
l'aurait  conduit  jusqu'en  *'*47  ou  *^4*  :  BU  "ru 
que  tout  Ve  monde  sait  qu'il  n'alla  que  jusqu'en 
1643.  L'auteur  d'un  petit  libelle  intitulé  :  Remar- 


ques sur  le  gouvernement  du  royaume  durant  les 
nettes  de  Henri  IVt  '  ' 


qu  il  Oit  que 
Chaumont  sur  Lofre.  IV.  On  y  parle  d'un  mi- 
roir ,  et  il  ne  parle  que  d'un  cercle.  V.  On  y  con- 
serve ce  miroir  ,  qui  est  ,  ditron  ,  encore  au  Lou- 
vre. VI.  On  dit  que  Catherine  de  Médicis  voulut 
casser  le  miroir  ,  an  lieu  que  Pasquier  dit  qu'elle 
se  contenta  de  ne  vouloir  plus  nen  voir.  Je  ne 
dis  rien  de  cette  réflexion  si  ingénieusement  pla- 
cée ,  et  que  l'on  contredit  tout  aussitôt;  ni  de 
cette  belle  prédiction  en  faveur  des  jésuites,  dont 
nous  voyons  si  bien  aujourd'hui  la  fausseté;  ni  de  ce 
qu'on  avance  si  ridiculement  touchant  la  cause  de 
la  haine  de  Catherine  de  Médicis  pour  Henri  IV  : 
on  sait  assez  qu'elle  avait  d'autres  raisons  de  ne 
le  point  aimer.  On  trouvera  peut-être  que  c'est 
trop  insister  sur  de  telles  bagatelles  ;  mais  il  n'est 
pas  aussi  inutile  qn'011  le  pourrait  penser  de  ré- 
futer ces  sortes  de  traditions ,  et  d'en  faire  voir  le 
progrès,  puisqu'on  voit  tous  les  jours  des  person- 


nel rfu  royaume  auront  tes  nej  awet  credules    our  |cs  admettre  et'pour  les 

de  Louis  XIII  et  de  Louis  Aibiter  uni  honte.  Combien  y  a-t-il  de  gens,  par 

XI V,  imprime  a  Cologne  ,  chex  Pierre  Marteau,  €iemple   qui  ont  iu  |e  dernier  de  ces  récits  sans 
en  1688  ,  in-ia,  a  tourne  ainsi  ce  conte.  I.  on  dit 
qu'elle  (Catherine  de  Médicis)  se  servit  aussi  des 


enchantement  de  ses  devineurs  pour  savoir  les 

d'un 


successeurs  de  son  fit»;  et  que  par  le  moyen  d'un 
miroir  ils  lui  faisaient  apparaître  qui  devait  ré- 
gner après  l'extinction  tle  la  race  des  V alois. 
Le  premier  qui  parut  fut  Henri  IV  ;  mais  elle 

conçut  une  aversion  et  une  haine  implacable  con-  "1/an*ur  "f™''™'  *nse' 
trt  ce  prince,  s'étant  toujours  efforcée  depuis  Bibliothèque  française ,  XXX,  3  n 
cette  vue  de  le  perdre  par  tous  les  artifices  Lna-    ™  privilège  n  est  pas  tout  particulier 


ginables. 

.  .  .  Notumquc  furens  quiJ  fœmina  possit. 
Il  est  asset  notoire  ce  que  peut  faire  une  femme 
*n  furie ,  et  qu'il  n'y  a  rien  dont  elle 


savoir  et  sans  soupçonner  que  ce  n  était  qu  une 
broderie  de  celui  de  Pasquicr?  Tel  est  le  destin 
de  ces  sortes  de  traditions  :  elles  s'accroissent  avec 
le  temps  :  l'on  peut  fort  bien  leur  appliquer  le 
....  Vires  acquirit  eundo. 

Rr.M.  CBIT. 
L'auteur  des  Observations  insérées  dans  la 

remarqua  que 
a  Pylbago- 
qui 
ten  , 


re  ;  que  Pyihagore  n'est  pas  le  seul  du  moins  > 
se  soit  vanté  d'un  tel  privilège,  puisque  JulU 
dit  l'Apostat ,  au  rapport  de  Socrate  (  Histoire 
ecclésiastique  ,  III,  ai),  croyait  posséder  l'âme 


ne  vienne  d'Alcxandre-le-Grand. 
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Ménélas  une  blessure  au  siéçc  du  Lactanoe,  que  son  mépris  pour  les 
Troie.  Après  la  mort  d'Kuphorbus  il  autres  hommes  fût  monté  au  dernier 
fut  Hermotime,  et  puis  un  pécheur  point  ;  mais  si  Ton  tourne  la  médaille 
de  Délos  ,  nommé  Pyrrhus;  et  enfin  on  ne  trouvera  rien  là  qui  choque  la 
Pythagoras,  homme  qui  se  souvenait  vraisemblance.  11  s'était  acquis  une 
de  toutes  ces  transmigrations,  et  de  ce  telle  réputation,  et  il  avait  fait  tant 
qu'il  avait  souffert  dans  les  enfers,  et  d'expériences  sur  l'aveugle  docilité , 
que  les  autres  âmes  y  souffrent  (98).  et  sur  la  crédulité  infinie  de  ses  audi- 
Voici  une  petite  contradiction  (99)  $  teurs ,  qu'il  pouvait  bien  se  promet- 
car  si  les  âmes  en  sortant  d'un  corps  tre  «ju'on  lui  passerait  tout  ce  qu'il 
passent  en  un  autre,  elles  ne  vont  dirait  de  sa  mémoire.  Si  vous  voulez 
point  dans  les  enfers.  Notre  philo-  savoir  ses  transmigrations  depuis  la 
sophe  dans  Ovide,  ne  remonte  que  mort  de  Pythagoras ,  vous  n'avez  qu'à 
jusqu'à  Euphorbus  :  jeter  les  veux  sur  ces  paroles  ,  vous 
Mort*  eurent  ani,M,  ,e,np*«,u*  vriore  relictd  ï  apprendrez  qu'au  troisième  change- 

Sede.novis  do,nibu$  vivant,  habitantnue  re-  ment  il  fut  Une  COUrtisane.  PytlULSO- 

cepta.  ram  tserô  ipsum  sicuti  célèbre  est  Eu- 

Ëd&ftS^J^SÎ^-  phorbun.  primo  se  fuisse  dictitdsse  . 

tta  nœc  remottora  sunt  fus  f  quœ 


&gnWiclYp*umlm,œ~stam,nanQM  tradiderunt ,  fuisse   eum  VOSlch  Pf 

Nuper  Abanttvu  ,  templo  Junonit    m  Ar-     .      »  J  Y        ^  ...  ,  *  ,  .  ~\. 

gw(too).  randrum ,  deinde  Calucleam ,  deinde 

^  ,„  ,     .     „.  ,  , ,  fœminam  puUhrd  facie  meretricem , 

0  l'heureuse  mémoire  d'homme  !  s'é-  cui  nomenfuerat  Alce  (103).  Au  rej- 
crieagréablementLactaucerOOTinzm,  te  j  x\  n'inventa  pas  la  métempsyco- 
etsinpularent  Pjrthagorœ  memonaml  8e  .  il  rapprit  des  Égyptiens  (  io3  )  : 
O  nuseram  obltvionem  nostrdm  om-  ceia  \ul  fft  gâter  les  belles  leç  ons  h»  il 
nium,  quinesaamus,  qui  antèfuert-  avait  ouïea  de  phérécyde  sur  lW 
mus!  sedfortassè  vel  errore  altquo ,  morUlité  de  l'âme,  et  qui  l'avaient 
vel  gratid  su  effectuât,  ut  die  solus  touché ,  qu'il  abandonna  tout 

lethœum  gurgitem  non  attigerit  nec  ^Un  coup  le  métier  d'athlète  pour 
oblivtonisaquamgustavent.  Ktdehcet  étudier  en  philosophie.  Cfuis  nunc 
senex  vanus  {sicut  ociosœ  aiuculœso-  extremus  idiota,  uet  quœ  abjecta  mu- 
lent)  fabulas  tanauaminfantibus  cm-  /^ufa  non  crédit  anima»  immortaJi- 
dulis  finxit.  Quod  si  benè  sensisset  de  tatem  f  Vainque  post  morte  m  fulw 
iis,quibus  hœclocutusest.sihonunes  ram>  Quod  apud  Grœcos  olim  pn- 
cos  existimdsset,  nunfjuam  sibi  tant  mus  PÙrecydes  Assyrius  cum  dispu- 
petuUnter  mentiendiltcentiamvendi-  tdssety  Pythagoram  Samiusa  illius 
cdsset.  Sed  dertdenda  homims  levissi-  disputalionis  novitate  permotum  ex 
mi  vanttas  (101).  Lactance  ne  devait  alhletdin  philosophant  vertit(toi). 
pas  révoquer  en  doute  que  Pythago-      /    )  Qn  remarque  qu'il  adora  un 


était  aise  de  s  imaginer  que  Pythago-  Déios.  Lisez  ces  paroles  de  Macrobe 

ras  alla  au-devant  de  1  objection  que  (lo5) .  Constat,  sicut  Cloatius  Ve- 

les  autres  hommes  lui  pouvaient  faire,  rus  onUnatorum  Ubro  secundo  docet , 

eux  cruinc  se  souvenaient  d  aucune  esse  DeU  aramt  apud  quam  hostia 

préexistence.  Voici  une  réponse  à  cette  non  cœditur ,  sed  tantùm  sollemni 

objection.  A  certains  eçards  il  n'est  deum  prece  venerantur,  verba  Cloaûi 

point  probable  qu'il  ait  eu  assez  de  hœc  sunt  :  Deli  ara  est  Apollinis 
hardiesse  pour  se  vanter  d  une  telle 

chose  :  il  eût  fallu  ,  comme  l'observe  (10a)  A«i.  Gellius ,  Ub.  IV,  cap.  XI.  Voya. 

tom.  XI,  pag.  619,  l'article  PÉRictks  ,  citation 

(98)  E*  Heraclidc  Pontico  ,  apud  Laërtiam  ,  (186). 

Ub.  VIII,  num.  4  et  5.  (io3)  Herodottu,  lib.  II,  cap.  CXXHt ,  où  il 

(00)  Conféra  ce  que  dessus,  vers  la  fin  de  la  tait  néanmoins  le  nom  de  Pythagoras.  Mais  Dio- 

remarqur  (F)  pag.  x33.  dore  de  Sicile,  Ub.  I,  sub  fmem^  ne  le  tait 


(xoo)  Oridin» ,  MeUm. ,  lib.  Xr*%  vs.  i58.  (to4)  Augustinus,  epist.  III,  pag.  m.  9. 

(101)  Ltcunt. ,  divin.  Institut. ,  lib.  III,  cap.  (io5)  BUcTob. ,  Saturn. ,  Ub.  fil,  cap.  VI , 
XVIII,  pag.  m.  ig6.  pag.  m.  3i6. 
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rfTrropcc  ,  in  quâ  nullum  animal  su-  donnait  au  premier  l'essence  divine 

crificatur  :  quam  Pythagoram  velut  la  bonté' ,  l'entendement;  et  à  l'autre 

inviolatam  adoravisse  produnt   la  nature  d'un  démon ,  le  mal ,  la  ma- 

Meminithujus  aras  et  Cato  de  liberis  tière.  Nous  jugerons  plus  avantageu- 

educandis  in  liœc  uerba;  Nutrix  bacc  sèment  de  son  dogme  ,  si  nous  le  pre- 

omnia  faciebat  in  verbenis  ac  tubis  nons  dans  Clément  Alexandrin.  Owx 

siné  hostiâ  ,  ut  Deli  ad  Apollinis  Ge-  airoxpuTriti  ow/i  towç  at/uty  to»  Ilt/ôet^ô- 

nitivi  araro.  aav  ,  ci  y*™  ,  'O  /ui»  0iàe ,  tTc,  X  owtoc 


r.  ]  Il  a  reconnu  l'unité  ta»  xwxx»  ,  •Turxorof  rraumc  yti 
de  Dieu  ;  car  il  a  dit  que  l'unité  était  téh  ôxa»v*  eut  a»» ,  xai  î^atac 
le  principe  de  toutes  choses  ,  et  que  aiîtow  Jï/ftLpiesi  xai  ipycm  àVavtmf  , 
d'elle  était  sorti  le  sujet  qu'elle  cm-  o^/>*»5  ^«»ç*àp,  »*'  *-a»t»»  îrATa'p, 
ploya  comme  sa  matière  »  et  que  de  fowc  «ai  -\,vXT*t  t£  oxa»  xwxxo», 
son  action  sur  celte  matière  sortirent  t»v    xii»a»*»c.    iVec    i>ero  prœtermit- 
les  nombres,  les  figures,  les élcmens,  fe«rf*  *u/i£   Pythagoras  sectatores  , 
le  monde  visible  ,  etc.  A^i?       t»»  fui  J/cant  ,  Z?euro  quidem 
irÂrrotv  ,  /uova/a.  îx  Jt  t»c  jutn&o%t  unum  esse  t  non  ita  tament  ut  quidam 
Àoa»ç-ov  JwacTa,  aie  <tT  w\a»  <tn  /uoi&é't  opinantur ,  quasi  sit  extra  mundi  ad- 
ÀiTi'o»  Stti  wVocÏtai,  efc.  (io6).Offi/iium  ministrationem ,       e-s*  to/ui  i/i  fp*-<£ , 
rerum  i  «2  ^uoJ  u/mm  es* ,  «55e  initium  ;  in  tolo  circula,  spéculateur  totius  genc- 
ex  eo  geminum  auod  infinitum  est ,  rationis ,  universorum  contemperatio, 
prqfectum  tanquam  materiem  illi  ipsi  fui  semper  est ,  e*  suas  facultates  de- 
uni ,  quod  causa  est,  subjectum  esse,  ducit  ad  opus,  omnium  operum  in 
etc.  (107).  Il  a  dit  que  cette  unité  cœlo  illustrator ,  pater  omnium,  mens 
était  Dieu  ,  le  bien  ,  l'entendement ,  et  animatio  totius  circuli,  omnium  mo- 
Pesprit.  Ta»  fùi  juo?A<f*  ô«o»,  xai  tava-  tus  (1 1 1).  Le  mal  est  que  Pythagoras, 
6à» ,  »n$  èçvv  »  Tôt»  t?oc  qùrtt ,  ai/toc  ô  en  se  représentant  Dieu  comme  le 
i9c/c.  UnitaUm  Qeum  ac  ho  nu  m  quœ  moteur  de  l'univers    et  l'âme  du 
sit  Unius  natufa  ,  ipsa  mens  (108).  monde,  voulait  que  nos  âmes  fussent 
Casau  bon  le  fils  (109)  rapporte  un  pas-  des  portions  de  Dieu.  L'objection 
sage  de  Stob"'c  qu'iî  faut  corriger.  Uu  -  qu'on  lui  propose  là-dessus  dans  Cicé- 
§&yt>p*t  t«v  ÀfX**       A*»»  motaJa  ôf or  ron  est  insoluble.  Nam  Pythagoras , 
xai  t  ÀyAÔôv,  »t»ç  îç-iv  «  tow  vooe  <^w«c ,  y1**  censuit  (  Deum  )  animum  esse  per 
ô  At/TOf  ô  yowf.  xai  t»f  Àôpiçùi  JvaJa,  nalimara  rerum  omnem  tntentum  et 
xai  to  xaxo»  ?rtpi  ar  tç-iy  to  wâixov  wxî-  commeantem ,  ex  <7uo  nos  tri  a  ni  mi  ca- 
60c  Stobée  avait  pris  cela  de  Plu-  perentur,  non  viditdistractione  huma- 
farque  (1 10)  ,  il  faut  donc  eflaccr  tow  norum  animorum  discerpi  etdilacera- 
yoàc,  et  mettre  tow  »w.  La  doctrine  ri  Deum  :  et  cùm  miseri  animi  essent , 
de  Pythagoras  n'est  point  là  aussi  or-  plerisque  contingent ,  *àm  #ei 
thodoxe  que  dans  le  passage  de  Dio-  partem  esse  miseront  :  quod  Jieri  non 
gène  Laé'rce  ;  car,  selon  Plutarquc ,  il  potest.  Car  autem  quicquam  ignora- 
a.l mettait  deux  principes  indépen-  ret  animus  hominis  ,  si  esset  Deus  ? 
dans,  l'unité,  et  le  binaire,  et  il  quomodo  porro  Deus  iste ,  si  nihil  es- 
set  m  si  animus ,  aut  infixus ,  aut  in- 
(to6)  Diog.  Laërtïu*,  Ub.  VIII,  num.  a5.  fusus  esset  in  mundo  (i  ia).  Saint  Épi- 

(107)  C'est  aitui  //u'Aldobrandin  traduit  au  phane  attribue  à  CC  philosophe  nn 
commencement  de  ia  note  »ur  ces  paroles  de  sentiment  qui  ne  vaut  rien  ,  cW  d'a- 
Lmtw.  Voje%  aussi  Mène  C«aabon ,  »ur  Lâfer-        .     ,        ? .  n-  ' 

«• ,  ibidem  ,  num.  83.  voir  donne  à  Dieu  un€  nature  corpo- 

(108)  Plut.,  de  PUciti»  Philosoplu,  Ub.  I,  cap. 

fil,  pas..  881.  ("»)  Clem.  Alexandr. ,  in  admoiut.  ad  Gentes, 


11,  pas.  M8i. 

(109)  Not.  ia  Diogenem  Leërtmm ,  in  Alcwaso-  pag.  47,  G  Voyet  aussi  Justin  Martyr,  Oratione 

ne  ,  Ub.  VIII,  num.  83.  ad  Gentes  ,  pag.  58. 

(no)  Après  ce  f  u'on  w«iU  rfe  «ter  de  Plutar-  (11a)  Cicero  ,  de  PïatnrA  Deorum  ,  ub.  I ,  cap. 

nue  on  Ut  •  T»l       À0MÇ*O¥  «ffiTAcT*  (fat^UftVA  CofunZfe»  Minucios  Félix  ,  aui  a  dit,  pas. 

1    v     t    '     ,            ,  r„    .   »     v   .     ,\         ~  m.  i5i  :  Pythacorac  Deus  est  animus  per  univcr- 

XAl  TO  XAX«»  ,  T***  >t  iç-i  TO  WXJjtf»  5TAJI-  Mm  rerum;              rommean»  ,  et  intontus  :  er 

9oc,  fCi  /I  XAI  OSATOÇ  0  XOffjUOÇ.  Infinitam  qnoetiam  animalitun  omnium  rita  capiaiur.  Lac- 

autem binarii  aatarara  ,  feninm  et  roalom  nndè  tance  dit  la  même  chose,  Ub.  I ,  oap.  V ,  pas. 

m.  14. 
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relie,  et  organique,  Dieu  n'étant  au-  représentât  la  divinité  par  des  ima- 

tre  chose  que  le  ciel ,  et  se  serrant  du  ges,  et  que  Dieu,  selon  Pythagoras,  est 

soleil  et  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible ,  qui  ne  tombe 

yeux,  et  ainsi  des  autres  parties  du  point  sous  les  sens ,  et  qui  ne  peut 

firmament  (i  i3).  Mais  voici  une  pen-  être  que  l'objet  de  l'entendement(i  18). 

se'e  qui  est  simplement  et  absolument  OSn  yÀp  f*t7voc  aiVImtov  i  ir&Q*rQi , 

vraie.  Clément  Alexandrin  la  compare  aiôpuroi  di  ka*  au.Hp*Toi>  kas  vomto»  «îti- 

avec  les  paroles  de  saint  Paul.  Il  n'y  \Â/x^aih  m*i  ro  arpoÎTov.  Neque  enim 

a  que  Dieu  qui  soit  sage ,  disait  Py-  Me  sensui  aut  ullt  dolori  expositum 

thagoras  (i  i4)-  L'auteur  des  Antiqui-  rerum  principium  esse,  sed invisibile, 

tés  Judaïques  paraît  fort  content  de  ce  incorruptum  ,  sold  mente  existimatnt 

que  plusieurs  philosophes ,  et  nom-  apprehensibile  (î  19). 

mément  celui-ci  ,  pensaient  de  la  Quant  M  but  dfi  nQS  actions  et  de 

nature  de  Dieu  ;  et  il  ne  doute  point  nos  e'tudes  ,  on  ne  peut  rien  voir  de 

qu'ils  n'eussent  parle  encore  plussai-  ,us  aarairable ,  ni  de  plus  chrétien , 

nementf  s'ils  n  eussent  craint  la  per-  ce     ,en  a  dit  pythagoras  carii 

sédition  ;  car,  comme  dit  Platon  ,  il  voulait  ({ue  Ktude  £e  la  philosophie 

n'est  point  sûr  de  dire  la  vente  tou-  tendît  à  rendre  lc>  hommes  sem\,la. 

chantla  nature  divine  a  des  ignorans.  bles  à  Dieu#  Uf  0t  ^  6l.*v  o>/«<nr 

K*i yif  no**Y>t*ç  km  A»<*>of«  **«  ^  '  f^  KA't  rfç  TlvBAynMÇ  *ixo<n>*i*t 

nx*T«»,  ka*  01  fAtr    ixuvouj  m  **t  ^  TIMlifrATÛV  mh  \xx*xù*>TU,<ul 

ç-o*ç  41x00-0401,  Mftywfw  mn*  diuinam  similitudinem  ducunt,  py 

ot/T»  4*1  wta» ,  flry#  t»c  tow  fl«ot/  41/0**5  ihagoricœque  philosophiez  Jinem  per- 

w«4/>ov»ixô<r*c.    *xx    01        nrpoç  oxi^ov  fectissimum  ostendunt  (120).  Voilà 

4ixo<ro4oo»T«  «iç  jrxnQoç  «fcf *ic  *?ox*-  ivioge  que  l'on  donne  à  une  pièce  de 


6ioi>  w  <m  r»,  o*x»v  *yvo,*y  erJ  à  u  voi^  purgative ,  et  â  la  voie 
otJ*  i.»  «r»«Xfc  «£m>**'F.  Pythagoras  dont  nQS  mystiques  ont  ait 

emm,ei  Anaxagoras,et  Plato,  etpost  ^  de  beUes  choscg  HieroçUs  ,  fui 
iï/05  phdosophi  stoici,  et  perte  cuncti,  cotnmentarios  eruditissimos  in  Car- 
videnturdcdwindsanuissenatura.&ed  men  Aureum  Pythagorœ  reliquit, 
hi  quidem  ad  brève  phdosophantes  ,  gtatim  ab  inUiQ  ^  pytliagoricd  phi- 
populosuperstttionumopiniombusjam  lo  hid  disserens  ,  appellat ,  eam 
prœoccupato  ueritatem  dogmatis  pro-  ^  xet)  t<x«.ô™t*,  purgationem, 
ferre  timuére  (u5)...  Ipse  siquidem  efc  perfectionem.  O"^ duo  càmsubin- 
Plato  confessas  est ,  quia  veram  de  0jKcium  ipsius  dupiex  ac  pro. 

Deo  opmionem  propter  ignorantiam  Uum  ut  hc0  alio  monslraui  ^Ju- 
plebis  proferre  securum  nonest  (ii6).  rUcem  videri  p0Ssunt  Pythagoras  et 
Le  même  Josephe  assure  que  Pytha-  $  lk  ici  hrabuisse  phUosophiam , 
goras  surpasse  en  pieté  et  en  sagesse  ™rum  iUa  sit  ^9^^ ,  hœc  vero 
tous  les  anciens  philosophes  (  1 1 7).  Ula  t  h  maUs  $e. 

N'oublions  pas  cette  observation  de         t  h  £  c*         lUjerat  h 

Plutarcjue  :  lorsqu  il  montre  la  con-  rvUteuUa  et  carcere  h^c  quœ  erc. 
formite  qui  se  trouvait  entre  les  pen-  eUa  euehal  et  re  ortet  slursum,et 
sées  deNuma  et  celles  de  Pythagoras,  f;ç  T>  ^  t»c  ^pot«o*ç  ï?«»c ,  ut  loqui- 
il  dit  que  Numane  voulut  point  qu  on  tur  ffiencles ,  idest  habitus  prions 
.      V,T         ,  formant  inducat,  simdesque  faciat 

(n5)  Josephus,  contr*  Appion. ,  Ub.  II ,  pag.  (,,8)  Plut. ,  in  Hwi,pag.  65. 

1071.  (11g)  Idem  ,  Platarchnt ,  ibiden»  ,  B. 

(1 16)  Id*m ,  ibidem,  pag.  1076.  ^      ^      ^  ^iaoj  Hierocle» ,  in  prafatione  ad  Carmin*  au- 

(117)  2041*  xtti  T?  ITlp  T0  ôflO»  «wVtyôlJçt  rea,  circà  Jinem.  Vojet  'aussi  Stobée,  eclog.  XI, 
tt&itm  CiruMiixutloc  T»v  4»-  cap.  III,ouildit:Zo»x.p<VTnÇy  n\atT«V  Tetti- 
X0(T04>l<rivT»r.  Saoicntidetdwindpietatephi-  TA  Ttt  n(/ô*^opf  ,  T«X0C  O//O#a»0H»  ôiai. 
lotophos  omnes  excellent.  Idem  ,  /i*.  /,  cootri  Socratet  et  Plata  quemadmodkm  Pythagoras  C- 
Appton.  ,  fMi^.  1046.  nrm  dixerunt,  Dei  similitudinem. 
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clés  in  sequentibus ,  quando  dicit ,  au'il  n'avait  point  Toula  admettre 
Ttpic^u  (  carme  n  aureum)  *iur%t  91x0-  dans  cette  société',  mit  le  feu  à  la 
nqt&ç  irpa.x'Tix.tiç  kolï  dtfepxTixMc  *rst xatSô—  maison  (127).  Apparemment  la  phy- 
xtv  Jôy/uxTet  y  «y  et»  tic  tctc/Tov  **•  sionomic  de  ce  personnage  n'était  pas 
ôattfsf  * aii  t»ï  7rpoç  ôiôî  o/xo/»9t?  heureuse  ;  car  Pythagoras  ne  recevait 

irrc^aroi.  Continet  phiiosophiae  ora-  pour  disciples  que  ceux  dont  la  mine 
ais  practicae  ac  theoreticx  décréta  lui  revenait ,  après  l'avoir  examinée 
somma  quibus  quis  et  purgarese  ,  et  selon  les  régies  de  l'art.  C'était  la  pre- 
ûmilem  Deo  facerevaleat  (121).  L'au-  mière  de  ses  démarches.  Jam  a  prin- 
leur  que  je  cite  allègue  (lia)  plusieurs  cipio  adolescentes  qui  sese  ad  discen- 
passaçes  qui  témoignent  que ,  selon  dum  obtulerant ,  i^vTtbyym/uôiu.  Id 
ce  philosophe ,  l'acquisition  de  la  ve-  uerbum  significat ,  mores  naturasque 
rite  était  1  unique  moyen  de  parvenir  hominum,  conjectatione  quddam  de 
à  être  semblable  à  Dieu  ;  mais  que  oris  et  uultds  ingenio  ,  deque  totius 
pour  connaître  la  vérité  il  la  fallait  corporis  Jilo  atque  habitu ,  sciscitari» 
rechercher  avec  une  âme  purifiée  ,  et  Eum  ,  qui  exploratus  ab  eo  idoneus- 

Ïn  eût  dompté  les  passions  du  corps,  quefuerat ,  recipi  in  disciplinant  sta- 
où  il  conclut  ce  que  Ton  va  lire  :   tint  jubebat  (120).  Il  y  en  a  qui  disent 
Ex  Us  quœ  superiori  capile  attulimus,  (129)  qu'il  fut  soupçonné  de  machi- 
wumifestum  est,  philosophiam  pjrtha-  ner  l'usurpation  de  la  souveraineté  ; 
çoricam  id  haberesibi  maximè  propo-  et  que,  pour  aller  au-devant  de  cette 
titum ,  ut  ad  quandam  simililudinem  entreprise  ,  les  Crotoniates  mirent  le 
cum  Deo  sectatores  suos  ducat  ;  id  feu  à  son  logis.  11  se  sauva  au  travers 
verô  Jieri  aliter  non  posse ,  quant  si  des  flammes,  et  sortit  hors  de  la  ville; 
verilati  atque  sapientiœ  purd  intégré-  mais  comme  il  entrait  dans  un  champ 
«ue  mente  incumbatur(ii3).  Joignons  de  fèves ,  il  s'arrêta ,  et  il  aima  mieux; 
a  cela  le  témoignage  de  l'anonyme  se  laisser  tuer ,  que  d'ouvrir  la  bou- 
qui  avait  écrit  la  vie  de  Pythagoras.  che,  et.  que  de  gâter  les  fèves  (i3o). 
Il  dit  (ia4)  que  les  sectateurs  de  ce  Selon  Dicéarquc  (  i3i  )  il  s'enfuit  au 
philosophe  enseignaient  qu'on  seper-  temple  des  Muses,  à  Métapont,  et  y 
iectionne  en  trois  manières,  i°.  en  mourut  de  faim  après  un  jeûne  de 
conversant  avec  les  Dieux  :  car  pen-  quarante  jours.  D'autres  disent  (i3?) 
dantee  commerce  on  s'abstient  de  au'au  retour  du  voyage  qu'il  avait 
toate  mauvaise  action,  et  l'on  se  rend  fait  à  l'île  de  Délos  ,  pour  y  fermer 
semblable  aux  Dieux  autant  qu'une  les  yeux  a  son  maître  rhérecyde ,  et 
telle  chose  est  possible  \  a0,  en  faisant  pour  l'enterrer ,  il  termina  lui-même 
du  bien  aux  autres ,  car  c'est  le  nro-  le  cours  de  sa  vie  en  s'abstenant  de 
pre  de  Dieu  ,  c'est  l'imitation  de  Dieu  nourriture.  Selon  d'autres  (i33),  il 
(ii5);  3°.  en.  sortant  de  cette  vie.  Les  mena  tous  ses  disciples  au  secours  des 
plus  beaux  présens  que  le  ciel  ait  Agrigentins,  contre  ceux  de  Syracuse; 
Laits  à  l'homme ,  selon  Pythagoras ,  et  ayant  été  battu,  il  fut  tué  pendant 
«ont  de  dire  la  vérité ,  et  de  rendre  de  qu'il  fuyait  autour  d'un  champ  de  fè- 


boos  offices  :  ces  deux  choses  ,  disait-  ves.  Cela  ne  s'accorde  guère ,  ni  avec 
il,  ressemblent  aux  œuvres  de  Dieu  les  quatre-vingts  ans  que  l'on  dit  (1 34) 
(126).  au'il  a  vécu,  ni  avec  les  quatre-vingt- 
(P)  Les  circonstances  de  sa  mort  dix  (1 35)  ;  encore  moins  avec  les  qua- 
tont  rapportées  diversement.  ]  Il  de- 
meurait à  Crotone  chez Milon,  avec  ses  fia?)  Diog.  Lacriiiu,  Ub.  VIII ,  num.  39. 
disciples ,  et  on  l'y  brûla.  Un  homme  M  fuiu.  Gellius,  Ub.I  cap.  IX. 

i       *               J  (lîl9)  L»ertius,  lit,  rlll  num.  3ç). 

(1*1  Jobanne.  Scbefferu.  ,  de  Natarâ  et  Conrti-  («>)  'A*»'*l              5  W*n—. 

ta&mePhilotopbiK  Italie*  ,  cap.  X,  pag.  78.  f*b»ym  &i  *««ITT0»  »  \tt\»TtLt.  Capi  pmtUC 

(il*)  Ibidem  ,  cap.  VII.  quàra  lias  darc  pessum ,  cœdique  «atius  est  qoàm 

(n3)/r<ern,  ibidem,  cap.  VIII ,  pas.  56.  quicquam  loqni.  Idem,  ibidem.  Méric  Cauuboa 

ji*4)  Apud  Pbotium,  Codice  CCXLIX,  pag.  qu>au  ueu  de  XSLhZeut  il  faut  lit* 

,                 ~   t        ~    „    ~      1  ÀAJ/crst»,  vatari ,  errer  misérablement. 

(1,5)  All/TtpO»  •»  Tt»  tu  fl-OIIIV.  8l0t/  >dp  (i3i)  Jrfem,  ibidem, 

fwto  «ai  9lict(  yU4ft»Via»Ç.  Deindè  béni  de       (i3a)  Idem  ,  ibidem. 


>  ;  Dei  enim  hoc  proprium  est,  in  (i33)  Idem,  ibidem. 

Dewn  imitatur.  Pboùua,  ibidem.  (»34)  Idem,  ibidem,  num.  44* 

(i*6)  JEKanua  ,  Var.  Hi»t. ,  Ub.  XII,  c.  II X.  (i35)  Idem,  ibidem. 
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tre-vingt  dit-neuf  (i36)  ,  ou  avec  les  ganinus  Gaudentios  ,  de  Pylhagored 

cent  quatre  années  (13^)  que  d'autres  animarum  Transmigration*;  lcDialo- 

lui  donnent.  Voyez  sur  tout  ceci  les  gue  d'Ambroise  Rhodius,  de  Transmi- 

sa  vans  recueils  de  M.  Ménage  (  i38  )*  gratione  :  la  Dissertation  de  Claude 

H  n'oublie  pas  de  citer  Arnobe ,  qui  Lignier ,  de  Sectd  Pjrlhagoricd  ,  la 

assure  que  Pythagoras  fut  brûlé  vif  Thèse  de  Marc  Mappus  ,  de  Ethicd 

dans  un  temple.  Pythagoras  Samius  Pythagoras  ,  soutenue  à  Strasbourg 

suspicione  dominationis  injustd  vivus  sous  le  professeur  Schallérus  j  la  dis- 

concrematus  infano  est  t  numquid  ea9  sertation  de  Scbiltérus  ,  de  Disciplina 

cjiue  docuit  vint  propriam perdideruntt  Pythagoricd  ;  le  livre  de  Jean  Schef- 

auia  non  spiritum  sponte ,  sed  crude-  fer  cité  ci-dessus  ;  le  livre  intitulé  : 

lilate  appetitus  effudit  (iSg)  ?  Justin  Ethica  Pythagorica          ,  composé 

insinue  qu'il  mourut  sans  violence  à  par  Magnus  Daniel  Oméis,  professeur 

Metapont,  où  il  s'était  retiré  après  a  Altdorf.  On  peut  voir  aussi  notre 

avoir  demeuré  vingt  ans  à  Crotone  ;  la  Mothe-le-Vayer,  dans  l'ouvrage  de 

qu'il  y  mourut,  dis -je ,  si  admiré  ,  la  Vertu  des  Païens.  On  croit  que  les 

que  sa  maison  fut  convertie  en  un  Vers  dorés  de  Pvthaeoras  sont  l'ou- 
vrage de  son  disciple  Lysis.  Un  ancien 
philosophe  d'Alexandrie,  nommé  Hié- 


temple  ,  et  qu'on  l'honora  comme  un 
Dieu.  Cum  annos  uiginti  Crotonœ 

egisset ,  Metapontwn  migrauit ,  ibi  rodés  les  commeuta  :  nous  avons  son 

que  decessit,  cujus  tanta  admira lio  Commentaire  commenté  par  le  (ils  de 

fuit  9  ut  ex  domo  ejus  templum  face-  Casaubon.  Nous  avons  aussi  les  Com- 

rent,  e unique  pro  Deo  cotèrent  (i4<>)«  mentaires  qu'ont  faits  sur  les  mènes 

Valère  Maxime  ne  va  pas  si  loin  j  mais  vers  Vitus  Amerbachius,  Théodore 

il  se  déclare  hautement  contre  ceux  Marcilius ,  Henri  Brem ,  Michel  Néan- 

qui  disent  qu'on  le  maltraita.  Cujus  der,  Jean  Strasélius  ,  Guillaume  Die* 

ardentem  rogum  plenis  uenerationis  zius,  et  Magnus  Daniel  Oméis.  J'avais 

oculis  Metapontus  aspexit  :  oppidum  oublié  l'ouvrage  de  Joachim  Zebneïus 

Pythagorœ  quam  suorurn  cinerum  (1^6). 

nobdius  clariusve  monumento  (i40-        (R)  Un  conte  que  je  ' viens  de  lin 

Saint  Epiphane  s'est  abusé  grossiè-  dans  un  nouvelliste.  ]  «  Un  auteur 

rement  lorsqu'il  a  dit  que  Pythagoras  »  moderne  a  avancé  que  feu  le  maré- 

mourut  au  pays  des  Mèdcs  04-0*  »  chai  de  Schomberg,  commandant 

(Q)  Quelques  auteurs  qui  ont  traité  »  les  troupes  françaises  en  Portugal 

de  ses  dogmes.']  Je  me  borne  aux  mo-  *  lorsque  ce  royaume  secoua  le  jou& 

dernes.  Guillaume  Cantérus  a  mis  en  »  des  Espagnols  ,  écrivait  ce  qui  se 

latin  les  fragmens  de  Pythagoras  que  »  passait  dans  ce  pays-lâ  sur  un 

Stobée  a  recueillis.  Erasme  (  i43  ) ,  »  verre,  et  que  l'exposants  la  lune 

Philippe  Béroaldus,le  Gyraldi ,  Clau-  »  le  cardinal  Mazarin ,  qui  étaità  Pa- 

de  Minos  ,  François  Berni,  Nicolas  »  ris ,  à  la  faveur  d'un  télescope,  li- 

Scutelli ,  et  quelques  autres ,  ont  fait  »  sait  dans  cet  astre  tout  ce  que  le 

des  notes  sur  les  Symboles  de  ce  phi-  »  maréchal  voulait  lui  faire  savoir, 

losophe.  Consultez  aussi  Lipse(*44);  »  Si  ce  secret  était  aussi  véritable  que 

les  Commentaires  de  Ri ttershusius  sur  »  fabuleux  ,  etc.  (  147  )  »  Puisque  le 

Malchius*  la  Dissertation d'Holsténius,  nouvelliste  juge  sainement  de  ce  pre- 

de  fitd  et  Scriptis  Pythagorœ  ;  le  tendu  secret ,  il  ne  me  reste  qu'à  mar- 

Py  thagoras  de  Rodéric  ae  Castre  ;  Pa-  quer  les  anachronismes  de  ce  qu'il 

rapporte.  M.  de  Schomberg  n'arriva 

(i36>Taetaes,  Cbil.  XI,  w.  366.  en  Portugal  qu'au  mois  de  novembre 

(l 3"j)  Anonymns,  apud  Photiam,  pag.  i3l3. 
^(.38)  Menagius  ,  in  Diogen.  Laërt.,  pmg.  37i  Imprimt h  Mtdorft  l6g3. 

'  Cita)  Àraobius.  Ub.  I,  pag.  a3.  PVtoJ  M  ntperintendeiu  Schleug***"- 

it\v.        .   ik  rr    „  rv    a^ï  Il  publia  a  Leipsic,  l'an  i6o3 ,  ViUm  et  Fra«- 

(i4o)  Justin.* ,  Ub.  XX,  cap.  I V,  pag.  3g6.  ^  ^  Pytbagor£. 

ni!.4  *  Vî!  FÏLÎÎf  "mU*'  ^  ^  (»47)  Tiri  de  la  page  68  <Tun  petic  Hure  inlir 

mv  kp.phamus ,  H*r.  XV  ,  pag.  14.  ^  ^  ou  Recoeil  historique  et  politique  sur  le» 

(i43)  Au,  commencement  de  tes  Chiliadet  de  matières  du  temps ,  juillet  1^04.  On  croit  que  et 

Proverbes.  livre  a  été  imprime'  h  Luxembourg  :  il  y  * 

(t44)  Manucluclio  ad  Phi)o«opb.  ntoic. ,  lib.  I,  titre  :  Imprimé  cbex  Jacques  le  Sincère,  à  IVn- 

distert.  VI.  «K-igne  de  la  Vérité,  M.  D.  CCIV. 
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(,49)  roje*  les  Mémoires  de  Frémant  d  Â-    <IUC  P?,1*   OUÏ-dire.  Il   Se  Vantait 

bjiocoart,  pag,  ia.  aussi  d  avoir  voyage  par  tous  le» 

PYTHÉAS,  était  natif  de  P*ys  de  j'Europe  qui  sont  sur  la 
Marseille.  La  plus  grande  préci-  mer  oceane  »  dePuls  Cadl*  jus- 
sion  qu'on  puisse  donner ,  ce  me  1ues  au  Tanais  i  ce  qu«  Polybe 
semble,  sur  le  temps  où  il  a  vé-  n.e  Pouvait  croire  d'un  petit  par- 
eu,  est  de  le  mettre  au  siècle  ticuher  comme  lui ,  mal  pourvu 
(FAlexandre-le-Grand  (A).  Il  fit  dargent  (b).  On  avoue  pour  le 
des  ouvrages  de  géographie  (B) ,  moins  qu  il  n  a  pas  mal  entendu 
qui  apparemment  n'étaient  au-  Ies.  propriétés  des  terres  septen- 
tre  chose  que  la  relation  de  ses  trionales ,  eu  égard  aux  aspects 
voyages.  Il  abusa  étrangement  du  solei1  W  :  et  <*  qu'tf  disait 
de  la  maxime,  A  beau  mentir  W^ue  les  barbares  leur  mon- 
oui  vient  de  loin;  car  il  n'y  eut  traien*  ,e  heu  ou  ce*  as*re  s'en 
sortes  de  fables  qu'il  ne  racontât  allait  dormir ,  et  qu'il  y  avait  la 
des  pays  septentrionaux  qu'il  se  aes  pays  où  la  nuit  ne  durait  que 
vantait  d'avoir  vus.  Il  n'ignorait  tr,0ls  heures;  et  d'autres  où  elle 
pas  que  peu  de  témoins  ocu-  n  en  durait  <Iue  deux>  ne  sent 
laires  lui  pourraient  donner  le  Pom^  du  tou*  Ia  [aWe  >  et  lui  fait 
démenti  ;  mais  la  postérité  pour  infiniment  plus  d'honneur  qu'u- 
le  moins  ne  laissa  pas  impunie  ne  autre  chofe  <l™  ^ine  rap- 
son  audace.  Polybe  le  poussa  ter-  P°rtf  apreslui  :  cest  qu'il  y  avait 
riblement  :  Strabon  tombe  sur  une  île  a  une  purnée  du  pays  des 
lui  en  plusieurs  rencontres  avec  luttons,  peuple  d  Allemagne, 
la  dernière  dureté  (a).  Ces  deux  dans  laquelle  on  se  servait  dW 

auteurs  n'étaient  point  capables  ™e™  i*u JT  c™ V  p0Uf  faire 

d'endurer  qu'il  racontât  impu-  du  feu  (e).  On  fera  bien  de  con- 

nément  qu'à  l'île  de  Thule  (C) ,  sultf.r  1  aP°logie  que  Pierre  Gas- 

à  six  jours  de  la  Grande-Breta-  «cndi  composa  pour  Pythéas  (E) 

me,  vers  le  nord ,  et  dans  tous  \ la  P"ere  de  M.  de  Peiresc.  Ces 

ces  quartiers-là ,  il  n'y  avait  ni  deux  illustres  Provençaux  furent 

terre,  ni  mer,  ni  air,  mais  un  bien  aises  de  travailler  à  la  gloire 

composé  des  trois,  semblable  au  de  ,eur  province,  en  soutenant 

poumon  marin  (D) ,  sur  lequel  ,a  réputation  d  un  écrivain  né  à 

la  mer  et  la  terre  étaient  sus-  ...  .  x     *  .  _  ,n 

pendues ,  et  qui  servaient  comme  M  toSto  „Sç  Xûti 
de  lien  à  toutes  les  parties  de  1' 

UÏverS      Sans   qu'il  fÏÏt  possible  7ropiVTÀy»voirù.Pobj'biusautemidquoque 

J'-li       i«     :  <  j;AJ       *    „„_    A  m  incredibile  ait  esse,  privatum  hominêm  t 

daller  la  m  a  pied  ,  ni  sur  des  eumque  paup9rem  tJ[km  ,patii  ^  <er_' 

Vaisseaux.  Il  Se  vanta  d'avoir  VU  râque obivisse.  Strabo ,  lib.  //,  pag.  71. 

(c)  Strabo,  lib.  IV,  pag.  i3<). 
(«)  rt(/9f  sic  *¥»p  •|ti/<Ttç'«froç  \f;**rm#*>K       [d)  Apud  Geroinum ,  Isagog.  ad  Phreuum. 
ytbeas  homo  meodacissimus  iaventus  est.       (c)  Incolas  pro  ligno  ad  ignem  uli  eo  , 
lib.  /,  pag.  43.  Vide  etiam  .pag.  44  ;  «   proximisqua  Teuton is  wndere.  Plîn. ,  libro 
Uhr.  II ,  pag.  71  ,  79  ;  Ubro  IV ,  pag.  i3<).  XXXVII ,  cap.  It. 


Digitized  by  Google 


«48  PYTHÉAS. 

Marseille.  Gassendi ,  tout  savant  nVt-il  pas  bien  pris  la  pensée  de 

qu'il  était,  n'a  pas  laissé  de  se  V°tybe.  Je  croirais  volontiers  que 

tromper   dans   ses   conjectures  c«^aWle  homme  raisonnait  comme 

£                         „  >           .  cqci  :  Dicéarque  est  un  auteur  fort 

touchant  cet  auteur  (F),  ce  qui  crédule ,  et  qui  a  commis  centfau- 

n'einpéche  pas  qu'il  n'y  ait  du  tes  ;  cependant ,  il  a  refuse  de  croire 

}>rofit  à  faire  en  lisant  son  apo-  divers  choses  racontées  par  Pythéas: 

ogie.  Il  ne  faut  pas  confondre  ;2£±nc  lieu  de  s'étonner  qu'Ém- 

°     n       ,           r„      t         .  ,  tosinenes ,  qui  est  venu  depuis,  ait 

notre  Pytheas  avec  1  orateur  athe-  ajouté  foiâ\es  mêmes  choses  qu'il 

nien  de  ce  nom,  qui  vivait  du  voyait  que  Dicéarque  avait  rejetées. 

temps  de  Démosthène  (G).  Pr  vo*c*  Ie  raisonnement  que  Strabon 

impute  à  Polybe  :  Dicéarque  est  un 

(A)  La  plus  grande  précision   auteur  de  grand  jugement ,  et  qui 

est  de  le  mettre  au  siècle  d?  A  1er  an-  doit  servir  de  règle  :  il  est  donc  bien 
dre-le-Grand.}  Vossius  ne  s'en  tient  étrange  qu'Eratosthènes  ait  cru  Py- 
pas  à  une  désignation  si  vague  :  il  le  théas  sur  des  choses  que  Dicéarque 
fait  vivre  sous  Ptolomée  Philadclpbe  n'avait  point  crues.  En  supposant 
(i).  Le  père  Hardouin  l'imite  en  cela  que  Polybe  raisonne  de  cette  manie- 
ra). M  Moréri  évalue  cette  désigna-  re,  Strabon  a  pu  se  moquer  de  lui, 
tion  à  l'an  44°?  ou  44$  de  Rome  :  il  vu  le  grand  nombre  de  fautes  que 
devait  savoir  que  la  première  année  Polybe  avait  critiquées  dans  les  écrits 
du  règne  de  Ptolomée  Pbiladelphe  de  Dicéarque  ;  mais,  encore  un  coup, 
tombe,  selon  Calvisius  ,  sur  l'an  de  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'on  ait 
Rome  468.  On  a  des  raisons  de  juger  nien  entendu  la  pensée  de  Polybe. 
que  Pythéas  a  tleuri  avant  ce  temps-  Je  voudrais  que  nous  puissions  le 
là.  Vossius  a  montré  qu'Ératosthènes  vérifier  par  une  descente  sur  les 
a  écrit  après  Pytheas  (3)  :  mais  il  ne  lieux  ;  nous  apprendrions  bien  d'au- 
s'est  point  servi  de  la  preuve  la  plus  très  faits  que  la  perte  de  tant  de 
claire  ;  il  s'est  contenté  de  le  prouver  livres  de  cet  auteur  nous  dérobe.  Je 
par  la  raison  que  Polybe  ayant  remarquerai  en  passant  une  faute 
choisi  entre  autres  géographes  Di-  dans  la  traduction  latine  de  Strabon. 
céarque,  Ératosthènes  et  Pythéas,  Toute  la  force  de  cette  reprise  , 
pour  l'objet  de  ses  censures ,  dit  (4)  Awrt  Aixecict^ov  Tnç-tùreLirQÇ  ,  y  est 
qu'Ératosthènes  avait  écrit  le  dernier  énervée  :  il  fallait  pour  bien  rendre 
de  tous.  U  y  a  une  preuve  plus  posi-  cet  endroit  se  servir  de  la  même 
tive  que  celle-là  dans  la  même  page  ,  répétition  que  l'on  trouve  dans  l'o- 

{)uisque  Strabon  y  rapporte  que  Po-  riginal.   Le  lecteur  en   jugera  s'il 
ybe  s'est  étonné  qu'Eratosthènes  ait  prend  la  peine  d'examiner  cette  ci- 
cru  ce  qu'avait  écrit  Pythéas.  Poly-  tation.'E^AToe-ôlv*     tô»  jmv  Eù»p*pi 
.be  s'en  étonnait  .d'autant  plus  ,  qu  il  Bi^ctîov  Kttxtîv ,  Tlvôto,  J§  wtùvr ,  «*' 
remarquait  qu'F~  1                      :>  ~  " 
foi  à  des  choses 


vait  point  crues. 

.  manifestement  auteur  avant  qu'Éra-  o-eto-ôau  jutrovt  wfoffiïxo?  *et8*  «Z  to«v- 
tosthènes  et  Dicéarque  fissent  leurs  Tot/çixtyXovç  «tt/roc  îrpo^>«ptT*i.  Intérim 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  ti-  Eratosthenem  qui  Euemerum  Ser- 
rerons ci-dessous  quelques  consé-  gœum  appellet ,  Pytheœ  credere , 
quences.  Avant  cela,  je  dirai  mon  atque  hoc  ne  Dicœarcho  quidem  en- 
sentiment  sur  les  paroles  où  Strabon  dente,  Id  quidem  ridiculum  est  quod 
trouve  ridicule  la  manière  dont  Po-  Dicœarchum  profert,  quasi  verbcoir 
lybe  vient  de  raisonner.  Peut-être  ueniat   eum   ueluti   normam  seqni 

(0  Vo„«.,  de  PUMogift.  pag.  55:  au  Traité  1™™  ™  ^^n" 

<fcH>t.gr«c,  pag.  467>  U  ajoute  :  Vel  certc  mbus  incessit  (6).  Et  quoi  qu  il  en 
proximtu  huic  tempori  fuit.  soit  de  tout  ceci ,  nous  y  apprenon-» 

(a)  In  indice  Piinii.  pour  le  moins  que  les  livres  de  Py- 

(3)  v<mmu5,  de  HUt.  grre,  pag.  tio.  théas  ont  précédé,  non-seulement 

(4)  Àpud  Strabon. ,  lib.  J,  pag.  71. 

(5)  Voyei  ei-dessotu  ta  remarque  (F).  (6)  Strabo,  lib.  /,  pag.  71. 
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ceux  d'Ératosthèncs ,  mais  aussi  ceux  que  Pythéas  a  parlé*  des  conversa- 

deDicéarque.  On  sait  que  ce  dernier  tions  que  le  père  de  Scipion  l'Afri- 

a  été  disciple  d'Aristote  ,  et  qu'il  de-  oaiû  eut  avec  les  députés  de  Marseil- 

dia  un  livre  à  Théophraste  ,  qui  fut  le,  l'an  de  Rome  53a  (12).  Un  des 

Je  disciple  favori  d'Aristote.  11  y  a  mensonges  de  Pythéas,  au  sentiment 

donc  bien  de  l'apparence  que  Py-  de  Polybe  (  i3  )  ,  était  d'avoir  dit 

the'as  a  vécu  avant  le  règne  de  Pto-  qu'aucun  habitant  de  Marseille  n'a- 

lomécPhiladelphe,  puisque  ses  écrits  vait  pu  apprendre  à  Scipion  rien  de 

ont  précédé  ceux  de  Dicéarque  ,  qui  mémorable  touchant  la  Bretagne.  On 

ne  pouvait  être  qu'un  vieux  hom-  a  remarqué  dans  l'article  d'Abbe- 

me  sous  le  règne  de  ce  prince.  Eu  ville  les  autres  fautes  de  Sanson  con- 

eflet ,  le  commencement  de  ce  règne  cernant  cette  matière.  Il  reste  à  dire 

tombe  sur  la  dernière  année  de  la  qu'il  ne  devait  point  entendre  par 

n3«.  olympiade  ;  Aristote cessa  d'en-  ce  Scipion  celui  qui  vint  débarquer 

seigner  avant  la  fin  de  la  1 14e  olym-  à  l'embouchure  du  Rhône,  afin  d'ob- 

piade(7),  et  ses  écoliers  pour  l'or-  server  les  démarches   d'Annibal  , 

dinaire  étaient  des  gens  faits.  Nous  puisqu'il  n'est  pas  possible  que  Py- 
apprenons  de   Pline    que   Pythéas  théas  ait  écrit  depuis  ce  voyage  de 


avait*publié  ses  ouvrages  avant  que  Scipion,  lui  dont  les  ouvrages  avaient 


guerre 

la  plume  a  été  postérieure  à  celle  de  punique  ,  il  s'est  passé  pour  le  moins 

Pythéas  ,  ne  sauraient  rien  prouver  cent  ans.  Il  serait  sans  doute  difficile 

contre  Vossius  ,  parce  que  leur  vie  a  de  marquer  quel  est  donc  ce  Scipion, 

été  si  longue  (10)  qu'ils  auraient  pu  oui  au  rapport  de  Pythéas  s'informa 

voir  les  relations  de  Pythéas,  encore  de  la  Bretagne  aux  habitans  de  Mar- 

qu'elles  n'eussent  été  publiées  cjue  seillc ,  à  ceux  de  Narbonne  et  à  ceux 

sous  Ptolomée  Philadelphe  ;  et  1  on  de  Corbilou  ;  mais  il  est  sûr  que  ce 

sait  qu'un  auteur  qui  rapporte  ce  ne  fut  pas  le  père  de  celui  qui  vain- 

qu'ilalu  dans  un  autre  peut  avoir  quit  Carthage.  Je  m'étonne  que  le 

plus  d'âçe  aue  lui ,  et  mourir  même  père  Labbe  n'ait  pas  marqué  cette 

avant,  lui  ,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  chasse  à  M.  Sanson;  et  je  ne  crois 

rien  inférer  de  précis  touchant  râge  pas  qu'il  fut  homme  à  l'épargner  vo- 

de  Pythéas ,  de  ce  que  Timée  et  Era-  lontairement.  On  eût  pu  aussi  le 

tosthènes  ont  écrit  plus  tard  que  lui.  censurer  sur  la  distance  de  prés  de 

La  meilleure  preuve  que  l'on  puisse  cent  ans  qu'il  met  entre  Pythéas  et 

avoir  pour  le  mettre  avant  le  règne  Polvbe(i4)-  Cela  ne  convient  pas  à 

de  Ptolomée  Philadelphe  doit  être  son"  hypothèse  ,  qui  porte  que  Py- 

prise  de  ce  qu'il  a  été  cité  par  Di-  théas  composa  ses  relations  après 

céarque.  Vossius  ne  s'en  souvenait  Y  an  53a  de  Rome;  année  qui  ne 

point  lorsqu'il  mettait  celui-ci  de-  précéda  que  de  seize  ans  la  naissan- 

vant  Pythéas  (11).  Si  Sanson ,  l'un  ce  de  Polybe  (1 5).  Il  faut  même  dire, 

des  meilleurs  géographes  du  XVII».  selon  cette  supposition  ,  que  Pythéas 

siècle,  avait  considéré  ce  petit  point  n'était  point  revenu  de  ses  voyages 

de  chronologie ,  il  n'aurait  pas  dit  en  53a  ;  car  s'il  en  eût  été  de  retour, 

.....  ,  ._.         _  _  .  les  députés  de  Marseille  auraient  eu 

^JApoUodonu,  «^D.ogenem  L«rU«»,  m  que  Jj^fa  &{JX  que8tions  du  COn- 

(8)  Plinia. ,  lib.  XXXVII,  cap.  II.  sul  romain . 

M  Ci -dessus  y  au   («rte,  page  i]~  ,  dut-      J'avertis  iri  mon  1  ec  I  cm  v  qur  M  S  t  n- 


,40n(')-  son,  digne  fils  du  grand  géographe  qui 

(10)  Eratosthenes  a  vécu  quatre-vingts  ans.  Il  publia  les  Antiquités  d'Abbeville  , 
"^«it  en  la  i'jO  .  olympiade,  et  mourut  en  la  *  * 

146*.  V ojrez  Vossius ,  de  Hist.  Rrarc. ,  pag.  108.  Nicolas  Sanson ,  Recherches  des  Antiquités 

Lucien  lui  donne  quatre-vingt-deux  ans  de  fie ,  d'Abbeville. 

et  à  Timée  quatre-vingt  seize.  Or  puisque  Timr'e  (rf)  Apud  Strabon. ,  lib.  If,  pag.  i3i. 

a  écrit  la  guerre  de  Pjrrhus  contre  les  Romains,  (,4)  Snnsou ,  Recherches  des  Antiquités  d'Ab- 

U  a  vécu  sous  Ptolomée  Philadelphe.  beville  ,  pag.  85. 

(11)  De  Philolog.,  cap.  XI ,  num.  7.  Moréri  (i5)  Il  naquit  l'an  548  de  Fome.  Foret  Vov 
«'«  mal  de  Philos. ,  cap.  11,  n.  6.  sius,  de  IIi*t.  8rsec. ,  pag.  132. 
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m'a  fait  la  faTeur  de  m 'envoyer  une  (D)  An  poumon  matin."]  La  Mothe- 
copie.de  la  réponse  que  M.  son  père  le-Vayer(3i)  remarque  que  c'est  un 
avait  préparée  au  père  Labbe ,  tou-  xoophjrte  spongieux ,  auquel  les  Ita- 
chantces  Antiquités.  Elle  est  docte  et  liens  ont  donné  un  nom  fort  sale; 
ingénieuse.  J'espère  que  l'occasion  et  après  avoir  rapporté  que  Pythéas 
d'en  donner  quelques  fragmens  ne  avait  soutenu  que  cette  matière  était 
manquera  pas.  .j  .  le  lien  de  l'univers;  et  qu'il  avait  eu 
(B)  Il  fit  des  ouvmges  de  géogra-  V impudence  d'en  parler  comme  d une 
pfùe.]  Le  scoliaste  d'Apollonius  (16)  chose  qu'il  avait  vue,  il  nous  parle 
fait  mention  d'un  livre  de  Pythéas  d'un  bon  anachorète  qui  se  vantait 
intitulé  y*ç  irtpiofoç,  le  Tour  de  la  d'avoir  été  iusques  au  bout  du  monde, 
Terre.  L  abrégé  d'Artémidorel'Éphé-  et  qui  disait  qu't/  s'était  vu  contraint 
«en,  imprimé  avec  les  vieux  géo-  d'y  ployer fort  les  épaules ,  a  cause 
graphes ,  met  Pythéas  au  nombre  de  de  l  union  du  ciel  et  de  la  terre  dans 
ceux  qui  ont  décrit  le  circuit  da  cette  extrémité. 
monde ,  periplumorbis{ in).  La  des-  (E(  V apologie  que  Pierre  Gas- 
cription  de  l'île  de  Thule  était  ap-  sendi  -composa  pour  PytJie'as.  ]  En 
pare nj ment  une  partie  de  cet  ouvra-  voici  l'occasion.  Lorsque  M.  de  Pei- 
ge.  Son  livre  de  Oceano  est  cité  par  resc  fit  observer  à  Marseille,  en*  i636, 
Çéminus.  Nicolas  Saneon  (18)  nW  l'élévation  solstitiale  du  soleil,  on 
pas  le  seul  qui  ait  voulu  rompre  compara  la  proportion  que  l'on  trou- 
une  lance  contre  Strabon  ,  en  faveur  vait  entre  l^omore  et  le  style  du  ca- 


(C)  Qu'à  l'île  de  Thule."]  Ayant  chargé  d'écrire  sur -  cette  opération 
établi  par  de  solides  raisons  que  Py-  astronomique,  et  de  justifier  Pythéas 
thcas  publia  ses  livres  vers  le  temps  en  même  temps  contre  les  invectives 
d'Alexandre,  je  puis  rejeter  l'une  de  Strabon.  yoluil  rursùs  {Peires- 
des  preuves  dont  le  père  Vavasseur  kius)  ut  quonihm  Strabo  multa  con- 
s'est  servi  contre  Photius.  J'en  ai  ré-  gessit  adversiis  Pytheam  ,  ipse  in 
futé  une  autre  dans  l'article  Antoine  gratiam  comprovincialis  Apologiam 
(  10  )  tome  IIe.  Pbotius  conjecture  conscriberem  ,  purgaremque  virum 

Su  Anton  lus  Diogènes  n'a  pas  été  fort  qui  primus  Thulen  insulam  démon- 
ioigné  du  règne  d'Alexandre -le-  stravit ,  et  qub  non  habet  occidens 
Grand.  Le  père  Vavasseur  dit  contre  totus  quem  antiquiorem  in  doctis  ha- 
cela ,  entre  autres  choses ,  qu'il  ne  beat(i3).  Ce  qu'il  écrivit  là-dessus 
croit  pas  que  l'île  de  Thule  fût  fort  se  trouve  au  IV*.  tome  de  ses  Œuvres 
connue  en 
savoir  que 
l'auteur  d' 

dibilia  de  insuld  Thule.  Peu  m'im-  ayant  censuré  Eudoxe  ,'  qui  Yvait  dit 
porte  que  cette  île  ne  fût  point  con-  qu'il  y  a  une  certaine  étoile  qui  ne 
nue  au  vulgaire ,  ou  qu'en  général  sort  jamais  de  sa  place ,  et  qui  est 


il  pou-  vide  d'étoiles ,  et  qui 
vait  venir  dans  l'esprit  de  quelque  ce  de  carré  avec  les  trois  étoiles  les 
écrivain  romanesque  de  choisir  cette  plus  voisines.  Hipparque ,  à  lHmita- 
flc  pour  la  scène  de  ses  chimériques  tion  d'Ératostbènes ,  enrichit  sa  géo- 
narrations. Je  n'examine  point  si  graphie  du  travail  de  Pytheas  ^  et  il 
Photius  a  raison:  il  me  suffit  de  ne  faut  pas  s'étonner  que  celui-ci  se 
prouver  qu'on  ne  le  réfute  pas  bien,  soit  trompé  â  l'égard  du  Tanaïs, 

W  ï  lib  lr:      A  „•  t  (ai)  Lettre  L XX XIX,  tom.  XJ,  de  tes  Œu 

(17)  royez  Vomiuj  ,  de  Hist.  jçraec. ,  pag.  no.  _\_             najg  -55 

Famille  romain,  ,  r^marf,u,  (B).  (">  ^Strabon.   W.  / M"*-  78' 

(10)  Suspicio  quoque  est  nonditm  cognitam  vul-  (a3)  Casscndu*  in  Vita  Peifetk.,  U».  r,  vj>«> 

tto  Thuten  insulam  de  qud  illi  feruntur  inscripti  tom«  3a7" 

Ubri.  VâT«s.«or ,  de  Lud.  D?çt. ,  pug.  i48,  149.  (=4)  p*g-  5*4  ««  s«1- 
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tu  l'ignorance  où  l'on  était  en  ce  force  de  ton  raisonnement,  combat- 
temps-là  des  situations  du  Pont-Eu-  tent  cette  explication.  Godef roi  Wen- 
lin ,  de  la  mer  Caspienne  ,  et  du  Pa-  delin  ,  à  qui  Gassendi  écrivit  ces 
lus-Méotide.  Lorsciue  Alexandre  fut  choses ,  lui  répondit  sur  la  demande, 
parvenu  sur  les  Dords  de  la  mer  en  quel  temps  Pytliéas  avait  vécu  , 
Caspienne  ,  on  le  crut  arrivé  au  crue  c'avait  été  au  temps  d'Alexan- 
Pont-Euiin.  Gassendi  .  joute  plu-  dre-le- Grand  :  ce  qu'il  prouva  i°.  par 
sieurs  autres  remarques  a  celles-là,  les  railleries  de  Dicéarque  contre  ry- 
en  laveur  de  Pythéas.  On  a  pu  voir  théas;  a°.  par  la  familiarité  que  Ti- 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  mée ,  ennemi  d'Agothoclès ,  avait  eue 
des  Lettres (a5) ,  qu'Olaiis  Rudbecks  avec  Pvthéas  à  Marseille  pendant  son 
a  pris  vivement  le  parti  de  ce  voya-  exil;  d'où  Wendelin  conclut  que  Py- 
geur.  théas  a  vécu  avant  Agathoclès  (37). 

(F)  Gassendi  n'a  pas  laissé  de  Cette  conséquence  est  très-  mauvaise  ; 

te  tromper  dans  ses  conjectures  tou-  car  de  ce  qu'un  voyageur  contracte 
chant  cet  auteur.!  11  a  cru  que  les  beaucoup  de  familiarité  avec  une 
Marseillais ,  confus  de  n'avoir  su  cjue  personne  bannie ,  il  ne  s'ensuit  pas 
répondre  aux  questions  que  Scipion  qu'il  soit  plus  vieux  que  celui  qui  a 


nvoyer  reconnai-  auteur  bien  plus  qi 
tre  ce  pays ,  et  choisirent  pour  cela  delin  nous  renvoie  à  Pline  (a8)  ;  où 
Pvthéas  qai  était  un  bon  mathéma-  nous  lisons  seulement  que  Timée 
ticien.  La  république  de  Marseille  ajouta  foi  à  Pythéas  touchant  l'a  m 
était  déjà  puissante  sur  mer  ,  et  s'ap-  bre. 

pliquait  beaucoup  au  commerce  ;      (G)  II  ne  le  faut  pas  confond™ 

elle  pouvait  donc  avoir  envie  d'être  avec  celui  qui  vivait  du  temps 

instruite  si  son  négoce  retirerait  de  Démosiliène.]  Le  père  Hardouin 
quelque  avantage  de  la  découverte  (29)  applique  à  Pythéas  de  Marseille  ce 
aeces  régions  inconnues  On  lève  que  Plutarque  dit  d'un  autre  Pythéas, 
par-là  l'objection  que  fait  Polybe  :  il  dans  la  Vie  de  Démosthène,  à  la  page 
ne  faut  plus  trouver  étrange  que  Py-  855  ;  mais  il  ne  faut  point  douter 
théas,  simple  et  pauvre  particulier,  que  le  Pythéas  dont  Plutarque  fa^t 
aitpu  fournir  aux  frais  d  un  si  grand  mention  en  cet  endroit  ne  soit  le 
voyage.  On  pourrait  sans  cela  ré£on-  même  orateur  athénien  dont  il  pàrfe 
dre  qu'une  société  de  marchands  ,  à  la  page  84^,  où  il  dit  que  Pythéas 
ou  quelque  riche  citoyen  aurait  pu  railla  Démosthène  de  çe  que  ses  h«r 
choisir  Pythéas  pour  faire  la  décou-  rangues  sentaient  l'huile  (3o).  Dans 
Terte,et  l'équiper  de  toutes  les  choses  la  vie  de  Phocioh  (3i) ,  il  parle'  au 
nécessaires.  Si  II.  Gassendi  n'en  di-  même  Pythéas  comme  d'un  orateur 
sait  pas  davantage,  je  n'aurais  rien  i  grand  caquet  et  insolent  >  que 
àlaicritiquer  ;  mais  il  dit  que  celui  Phocion  fut  contraint  de  rabrouer 
qui  demanda  des  nouvelles  de  la  Suidas  ,  qui  nous  en  donne  la  même 
Bretagne  aux  Marseillais,  au  temps  idée,  nous  apprend  qu'il  se  sauva  de 
de  la  seconde  guerre  punique  com-  la  prison  où  ses  créanciers  l'àvaiettt 
roeoeëe  la  i4<>c-  olympiade  ,  fut  ou  mis,  et  qu'il  se  retira  dans  la  Ma- 
Scipion  l'Africain,  ou  le  père  ou  cédoine.  Tlutarque  raconte  que  Py> 
loncle  de  ce  Scipion.  Cela  ne  peut  théas,  fugitif  d'Athènes,  se  retira  au- 
li,  puisque  Dicéarque  avait  près  d'Antipater,  et  lui  rendit  le  plus 


être 

lu  le  voyage  de  Pythéas.  M.  Gassen-  de  services  qu'il  put  avec  ses  haran- 

di,  pour  éluder  cette  preuve,  dit  que  eues.  Il  eutalors  degrosses  prises  dans 

les  paroles  de  Strabon  peuvent  rece-  l'Arcadie  avec  Démosthène,  (qui,  tout 

voir  ce  sens;  c'est  que  les  relations  r0,«Z«OE»Ws4c Gassendi,  tom.  Vlt 

oe  Pythéas  auraient  pu  déplaire  a  ^.433/ 

Dicéarque  :  mais  il  est  sûr  que  Slra-  (*8)  Lib.  XXXVII,  cap.  II. 

tan  n'a  pas  voulu  dire  cela  :  son  (»))     indice  PHoii. 

l-rticip.              (,6),  et  toute  la  ^  fr^ft 

(«SI  Moù  de  février  i685 ,  pag.  i33.  XXVIII. 

i*)  Voyet  ddessus  la  remalque  (A).  (3x)  Pag.  -t5i. 
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banni  qu*il  était,  ne  laissait  pas  de  se  et  lui  fit  apprendre  toutes  sortes  de 
joindre  aux  ambassadeurs  des  Athé-  bonnes  choses  et  l'adopta,  et  ordon- 
niez, pour  obliger  les  villes  grec-  na  même  par  son  testament  qu'on  lui 
ques  à  se  liguer  contre  Antipater ,  donnât  en  mariage  Pythias  sa  fille  (i). 
dont  Pytheas  soutenait  la  cause  (3a).      (13)  Le  fils  qu'elle  eut  de  Métro- 

Plutarque  rapporte  dans  ses  Pré-  dore  porta  le  nom  d'Aristote."]  Pline 

ceptes  touchant  le  Gouvernement, une  s'est  brouillé  dans  cette  généalogie; 

prompte  répartie  de  ce  personnage,  car  il  a  cru  que  la  fille  d'Aristote 

Et  Pytheas  ^orateur,  dit-il  (33),  eut  un  fils  qui  tut  le  médecin  Érasis- 

lorsqu  il  contredisoit  aux  honneurs  trate.   Uorum  placita  ,  dit-il  (a)  , 

qu'on  decernoit  a  Alexandre,  eom-  Chrysippus  ingenti  garrulitate  mu- 

me  quelqu'un  luidistt  Comment  oses-  tavit ,  plurimumque  et  ex  Chrjrsippo 

tu  bien  parler  de  si  grandes  choses ,  discipulus  ejus  Érasistratus  Aristo- 

toiquies  si  jeune?  Et  quoi,  dit-il,  telis  jilia  genitus.  Considérons  les  pa- 

Alexandre ,  que  vous  faites  un  Dieu  rôles  grecques  de  Sextus  E  m  pi  riens. 

par  vos  décrets,  est  encore  plus  jeune  TwV»  <Ti  M»<r/>oA»pa  ixt^ôt ,  Xpvmjnrw 

que  moi.  /uc v  toi/  KviJÏop  fx&Qnr*  ,  Èp&nçp «tow  /i 

<3.)M»t.,.VDemort.,W858.  ^»>»tÏ,  S  >i'mt*i  -roc  'AiiçwSmc. 

(J3>  Pl«t„  4e  çerendl  Republ.,  pag.  »<>4  :  /•  Tertio  autem  Metrodoro   medico  , 

me  sert  de  la  version  tt Amyot.  Voyn  aussi  Plu-   (  Pythias   filia    Aristotelis   DUpsit  ) 

tar^*,  m  Apophtk.,  w  187.  Chrysippi  quidem  Cnidii  discipulo  , 

PYTHIAS  ,  fille  d'Aristote,  prœceptori  autem  Erasistrati,  cui 

4V.»  •         •    a»  •  .  natus  est  filius  Aristoteles  (3).  U 

fut  mariée  trois  fois;  première-  ^  pag  ^  de  f,    trompevr  ! 

ment  a  tticanor,  selon  le  testa-  connaît ,  arec  un  peu  d'attention, 

ment  de  son  père  (A) ,  ensuite  qu'elles  signifient  que  cet  Aristote 

à  Proclus ,  issu  de  Démarate  ,  roi  *ut  fils  de  Métrodore  le  médecin  et 

de  Lacédémone,  et  enfin  à  Mé-  de  pythif  »  mais  °n  Peut  conjectu- 
re ija^utiuuut ,  ^i.  y  '     rer  que  tous  les  auteurs  qui  parlé- 

trodore  le  médecin  ,  discipte  de  rent  des  mariages  de  la  fille  d'Aris- 

Chrysippe  de  Cnide  ,  et  maître  tote  n'arrangèrent  pas   bien  leurs 

d'Érasistrate.  Les  deux  fils  (a)  termes,  et  que,  de  la  manière  qu'ils 

qu'elle  eut  de  son  second  maria-  *  «P"merent  >  «*  l^eur  qui  ne- 
"      ,     "       w  tait  pas  assez  attentif  pouvait  pre- 


d*  Aristote  (£)  (B).  il  paraît,  par  *ienVdit  :  TÏ'Z? p  m-t,./^. 

quelques  sentences  qui  lui  sont  «V/>*toc  ,  yWeu  'Apiç-oréw.ç.  7er- 
attribuées  (C) ,  qu'elle  avait  reçu       autem  Metrodoro  medico  (Pythias 

de  son  père  une  bonne  ëduca-  ^^Aristotelis  nupsit  ) Chrysippi 

TkT  *  t.  ».  *.  1  Cnidii  discipulo.  cuius  J^rasistmlus 

tion.  Notex  <jne  Pïthias  etatt  le  abeipuluitf),  ^Js  est  filius  Aris- 

nom  de  sa  mere.  toteles.  Nous  comprenons  facilement 

_  qu'un  lecteur  un  peu  distrait  aura 

(a)  Lu*  Rappelait  Proclès  ,  et  Poutre  „u  cro;re  qu'Érasistrate  était  fils  de 

e?^r~e'-  .  a        „    .  .        •.     v  Pythias.  Savons-nous  si  Pline  n'a  pa* 

(4)  2W  de  Sextus  Empincus,  advenus  •  „.   •  „  -,  .;„«; 

Mathem.,  cap.  XII   pag. \u  8ulV1  ua  »uteur  q«l  avait  1rangc  a,nM 

ses  paroles ,  ou  de  quelque  autre 

(A)  Elle  fut  mariée          a  Nica-  manière  plus  trompeuse  ?  Prenez- 

nor,  selon  le  testament  de  sonpère.']  garde  à  la  traduction  latine  de  Sex- 
Nous  ne  voyons  pas  cette  circon-        r,w<rAmfBonîIU,  ,„  Vitâ  Ari<lotelu,  ùùl 

stance  dans  Sextus  Empincus  ;  mais  y0jet  aussi  u  Tournent  d'Aristote,  dans  Dk»?. 

nOUSjr  trouvons  qu'Aristote,  après  la  Ltërce,  lib.  V,  nom.  ïa,  et  la  Note  Je  C*s*vbo*. 

mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  fut  (*)  Pl««»«* >  XXIX,  cap.  I,  pag.  m.  663. 
élevé  chez  Proxéne .  natif  d'Atarne  ,     (3)  Sfxtu*  EmPir-  adv-  M«ibem*tico#,  ^.  5i. 

*t  mi»  nnnr  r.r^n^îtr»  ^«  k««  D-   '       (4)  ^  "•<>'  '*  sous-entend  trhs-touvent  quand 

et  que  pour  reconnaître  ce  bon  ser-  u?Grtct  a^ne  ^  /a  /BCCe„IOn  des  philos^ 

vice  il  éleva  Mcanor,  fils  de  Proxcne  pkes* 
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tus  Empiricus  ,  que  j'ai  rapportée  :  roi  de  certains  peuples  qui  avaient 

subjugué  1W  à  l'aggrandir 

soit ,  j'aimerais  mieux  m'aiWtcr  à  et  a  la  fortifier.  Il  y  entretenait 
ces  conjectures  qu'à  celle  du  père  une  garnison  de  deux  cent  qua- 
Hardouin(5).  11  croit  au'Érasistratc   ran te  mille  hommes.  Ce  fut  là 

slat%±pe'Ârr:  sfetT,:,  «  «çf «•  m*rs  r£u.p,es  s  vet:an; 

marâtre.  11  doit  donc  supposer  qu'É-  cherent  après  avoir  perdu  tout 
rasistrate  était  fils  de  Métrodore  ,  le  reste  de  l'Egypte.  Ils  s'y  dé- 
h^sci^e S  Empiricus  n  en  fait  que  fendirent  long-temps ,  mais  enfin 

e /r\C1£  ~\,   /  ■  »  •  ils  capitulèrent  ;  et  ils  obtinrent 

(t)  Far  quelques  sentences  nui  lui  t    .7.",  ,     ,    '   ,.       .  .. 

sont  attribuées. ~}E\le  disait,  entre  au-  la  liberté  de  s  en  aller  ou  ils  vou- 

tres  choses ,  que  la  plus  belle  couleur  draient.  Ils  se  retirèrent  en  Sy- 

que  l'on  puisse  voir  sur  le  visage  d'un  rje  et  s'établirent  dans  la  Judée 

homme  est  celle  de  la  pudeur.  Cele-  ,  s  V.        •»  «  ^^„„IÎ 

brantur  quidem  multa  dicta  Pythia-         ?n  ™lt  bien  P"  Ce  dlSroujrS 

dos  filiœ  Aristotelis  gravissima ,  ut  de  Manelhon  ,  qu  il  a  prétendu 

appareat  eandem  ipsam  non  thm  in  parler  des  Israélites.    Il  ajoute 


tior.  Ex  illis  autem  id  eliam  accepi-  les  dieux  ,  et  qu'un  grand  ^TO- 

mus ,  nullum  esse pulcrius  coloris 8er  phète  lui  fit  espérer  cet  avan- 

nus  in  facie  fiormms  inxeniu  quant  id  *  r,  a. 

quod  ob    uerecunduim  supen>cniret  ta6e  »  pourvu  qu  on  purgeât  1  fc- 

(6).  Voyez  Érasme  ,  au  livre  VIII  des  gypte  de  toutes  sortes  de  gens 

apophtbegmes  (7).  infectés  de  ladrerie ,  ou  de  telles 

(5)  H.rdnin.,  in  PHnium,  lib.  xxix,  cap.  autres  infirmités.  On  ramassa  ces 

Alcyouiu.  ,  in  Medic.  U*»  poste-  SOrteS. de  0U  ™  lr°U  V«  V*' 

riore,/o/io  h  t.  tre-vmgt  mille,  et  on  les  occu- 

(7)  Pag.  m.  6a».  pa  ^  tirer  el  ^  taJI|er  <Jes  pierres 

PITHOM,  ville  d'Egypte.  Ce  le  long  du  Nil.  Après  qu'ils  eu- 
rat  l'une  des  deux  villes  que  rent  supporté  cette  pénible  fati- 
Pharao  fit  bâtir  par  les  descen-  gue quelques  années ,  ils  supptiè- 
dans  de  Jacob  (à).  Elle  ne  diffère  rent  le  roi  de  leur  assigner  une 
point  de  celle  appelée Pélusiu m ,  ville  pour  leur  sûreté  et  pour 
ni  de  celle  que  Manétbon  nom-  leur  repos.  Il  leur  accorda  Aba- 
me  Abaris ,  si  l'on  s'en  rapporte  ris  ,  qui  était  alors  déserte  , 
à  Marsham  (b).  Cette  ville  d'Aba-  et  qui  avait  appartenu  aux  pas- 
ris  se  nommait  ainsi  selon  l'an-  teurs  et  qui  se  nommait 
cienne  théologie  (c).  Elle  était  la  ville  de  Typhon ,  selon  l'an- 
dans  le  nome  de  Sais  ,  à  l'orient  cienne  théologie.  Ils  n'y  furent 
du  fleuve  Bubaste  (d).  La  beauté  pas  plustôt  entrés  ,  qu'ils  songè- 
de  sa  situation  obligea  Saltis ,  rent  à  se  prévaloir  de  ce  lieu-là 

(a)  Exode  ,  chap.  /,  vers.  8.  e)  Ex  eodem  apud  eumd.y  pag-  \o\o. 

{b)  Marsh.,  Chron.  Can.  iEgyp.,  Sœculo       (jf)  Idem ,  apud  ewnd.  ,  ibidem.,  pag. 

y III ,  pag.  m.  107.  io52. 

(c)  Manelhon  ,  apud  Josephum  ,  libre  /,       {g)  C'est-à-dire  aux  Israélites  qui  au  dire 

contra  Âpion. ,  pag.  îo^o.  de  Manelhon  avaient  subjugué  l'Egypte  ,  et 

{d)  Idem ,  apud  eumd. ,  ibidem. ,  pag.  dont  le  roi  Saltis  avait  agrandi  et  fortifié 

J039.  In  ville  d! Abaris. 
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pour  se  révolter  :  ils  le  fortifie-  jours  à  ce  Typhon  le  nom  deSeth(8): 

rent  soigneusement  ;  ils  élurent  **e     v*nt  qu'il*  nommèrent  Séthron 

pour  leur  chef  un  prêtre  d'He Ho-  iavil!e  <?e  Typhon.  Le  nome  Séthroïte 

nnli's  rr.ti  pl,,„„nn  f   j,^  fut  ainsi  nommé  à  cause  de  la  ville  de 

polis  qui  changea  son  nom  d'O-  Séthron.  Il  n'est  donc  pas  vrai ,  com- 

sarsipnus  en  celui  de  Moïse  ;  ils  me  on  le  lit  dans  Joséphe ,  que  la 

furent  secourus  par  les  habitans  ville  d'Abaris  ait  été  bâtie  dans  le 

de  Jérusalem,  dont  les  ancêtres  n?meS^teJ  f*J  ellJ>       située  sur  le 

auïiontnA.^Âi    •      a    t  côte  oriental  du  fleuve  Buhaste ,  et 

avaient  possède  Abans,  etc.  Leurs  ce  nome-là  était  situé  dans  la  partie 
Victoires  turent  grandes  et  cruel-  occidentale  du  Delta.  Il  vaut  donc 
les;  mais  enfin  le  roi  d'Égypte  n»0"*  suivre  le  Manéthon  d'Àfricanus 
les  vainquit,  et  les  chassa  du  (^cAtë  Par  Svncel]u*  i  car  selon  cette 

/L\    vr                           *  citation ,  ces  peuples-la  prirent  Mcm- 

pajS  (h).  Vous  trouverez  dans  phis ,  et  bâtirent  une  ville  dans  le 

Josepne  la  réfutation  de  ces  COn-  nome  Séthroïte.  Concluons  que  la  ville 

tes  ,  et  dans  ma  remarque  quel-  d'Abaris ,  celle  de  Typhon  ,  celle  de 

ques  éruditions  de  Marsham  (A).  5*thr?£'  c!1,ede  Pil][lom  mention^c 
*m«     #.  ,T      ,  v   '    dans  l'Exode,  sont  la  même  que  les 

«ontraADDiô^  Grecs  nomment  Pélusium.  Voilà  les 
fk\lrnttr.                    .  conclusions  de  Marsham. 
{A)  vous  trouverez  dans  ma  re- 
marque quelques  éruditions  de  Mar-  (8)  Plut. ,  de  Iside ,  pag.  35?  ,  D. 

Sham.  ]  Il  dit  (i)  que  la  ville  des  pas-      (9)  Rectiiis  ex  Manethone  Africantxs.  Mawb., 

teurs ,  nommée  A  Sa  ris  par  Manéthon,  Chron.  Can.  jEgypt.,  sœcul.  Vllly  pag.  toi.  Il 
est  nommée  Pélusium  par  un  autre  dte  sJrncellus  >  P^- 61  »  «• 

historien  d'Egypte  (a).  Cela  n'est  point  DTTTcrrTC  /  t>       ±  x 
exact  :  cet  historien  a  dit  seulement  .  P1  "MiUS  (  BarthÉLEMI)  ,  pré- 
vue les  personnes  mutilées  et  malcfi-  dicateur  de  l'électeur  palatin , 
ciéesqu  on  fît  sortir  de  l'Egypte  se re-  naquit  le    24  d'août   i56i  ,  à 

Î^'ÏT^^PÎSS  S^h,a«-  •  ^  deSilésie,  pro- 
hommes  qu'Aménophis  y  avait  lais-  che  de  krunberg.  La  pauvreté 
sés.  Notez  que  Josèphe  (  3  )  s'est  pré-  de  sa  famille  fut  cause  que  le 
valu  de  la  différence  qui  se  trouve  ministre  du  lieu  le  recommanda 
entre  M  an  c  thon  et  Chérémon ,  quant  j  -n 

au  lieu  où  ces  estropiés  et  ces  la-  aU  seiSneur  **e.  ce  village  comme 
dres  furent  envoyés.  Marsham  ajou-  un  enfant  qui  était  propre  aui 
te  que  Ptolomée  Mendésius  (4)  a  fait  études,  et  qui  méritait  qu'on  lui 
mention  de  la  ville  d'Abaris  (5),  et  fournît  les  moyens  de  se  pousser. 

que  les  fables  touchant  Typhon  ap-  r«  »  • 

partiennent  à  cette  ville-fà.  Le  lac  Ce  gentllhorame  s  engagea  a  cet- 
Serbonide,  continue-t-il ,  où  Typhon  te  dépense  et  1  envoya  au  collège 
avait  été  caché  (6) ,  et  la  ville  d'Héro-  de  Grunberg.  L'écolier  surpassa 
polis,  où  il  avait  été  foudroyé ,  n'é-  bientôt  tous  ses  camarades.  H 
talent  pas  loin  de  ces  quartiers  (n).   c  t  »  1  t>     1      1  im  ja 

Le  nom  ou  **Sp,  donné  à  l'une  £Ut  ?nY°Je  k  Brfls,au  à  1  â^e  de 
des  villes  bâties  par  les  enfans  d'Is-  dix-huit  ans  ,  et  il  entra  precep- 
raè'l ,  faisait  allusion  à  celui  de  Ty-  teur  chez  uu  honnête  homme 
phon.  Les  Egyptiens  donnaient  ton-  qm'  avait  Uîie  très-belle  biblio- 
(i)Ma«h.  chroo.  c«u.  £gypt.,  sec.  vin,  théque.  II  s'y  enfermait  souvent 
H5ïïJwch«w™.  j^/i^  ^  avec  Amandus  Polanus ,  ce  qui 


(5)  Il  la  nomme  A.'iu&ùtç  ,  •     »  1  r     •  *  ■  . 

(6)  H«rodoi« ,  lift.  ///,  car.  r.  ,er  voir  les  académies ,  il  eut 
(7>St*ph.  nyzatnmn,,  in'ïifd                bonheur  d'être  secouru  parles 
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libéralités  d'une  dame  de  la  re-  dans  cet  ouvrage  six  livres  de  Problè- 
liffion  (  a  )  qui  faisait  étudier  en  mes  astronomique*  :  un  livre  ProbU- 
*£â  i~       1         i  '  _.  •      rnatum  Ueodœticorum,  stve  de  agro 

théologie  à  ses  dépens  un  certain  lano  ac  dividendo  .  /V 
nombre  de  jeunes  nommes.  Il  blemata  Geographica  ;  un  livre  .Pro- 
choisit l'académie  de  Serveste ,  at-  btematumGnomonicorumac  jfrchitec- 
tiré  par  la  grande  réputation  de  tonicorum ,  in  quo  se  ait  prœcipua 
m  if  ai*  ,  architecturœ  milita  ri  s  mystena  rese- 
Wolfgarig  Amhngus  ,  et  y  passa  ^      Tycho  Brahe-  ^tima  heau- 

l'an  i585.  Il  s'en  alla  l'année  sui-  coup  la  capacité  de  Pitiscus  dans  les 
vante  au  Palatinat ,  et  après  y  mathématiques ,  et  souhaita  que  le 
avoir  donné  beaucoup  de  preu-  «ombre  dw  prédicateurs  mathémali- 
j  »         -i      c  *  i_  •  •  ciens  fût  plus  grand  :  car  il  crut  que 

ves  de  son  mente ,  il  y  futchoisi  cela  leur  Sonnerait  un  jugement  plus 
(b)  pour  être  l'un  des  précep-  solide,  et  ferait  évanouir  plusieurs 
leurs  du  prince  Fridéric  IV  (c).  disputes.  Voici  ses  paroles  :  Doctissi- 

11  s'acquitta  si  heureusement  de  mii^BartholamœiPi^cidetrm^ 
* ,  .  ,        .        r,    .     trulis  acutum  et  compemhosum  Ubel- 

cet  emploi,  que  le  prince  Casi-  %m  lubens  accepi .  ^goque  ut  un  eX 

mir,  administrateur  du  Palati-  nie  gratias  agas.  Optarem  ,  plures 
nat ,  le  destina  à  la  charge  de  ejusmodi  concionatores  repenti  :  qui 
second  prédicateur  de  son  pupil-  g^metrica  gnaviter  callerent:  forte 
i  . r  ,    ,  r.  r       plus  esset  m  us  circumspecti  et  solidi 

le,  qui.  étant  devenu  majeur,  judidi 9  rixarum  inanium  et  logoma- 

fut  tellement  Satisfait  des  Sermons  chiarum  minus.  Si  is  mihi  aliquandb 

de  son  précepteur,  qu'il  le  fit  scripserit ,  et  de  Us  studiismecum  con- 

premier  prédicateur  aulique.  Pi-  fM/mt;  weniet  nsponsonm  non  m- 
f.  *  .  »  uitum  (a).  Le  souhait  de  Iycho  Uralie, 

tiscus  exerça  glorieusement  cet  quc  vous  vove2  \±  8U{vi  d'une  très- 

euiploi  jusques  â  sa  mort,  qui  bonne  raison  ,  a  ses  inconvéniens. 
arriva  le  17  de  juillet  161 3  (d).  L'éloquence  armée  de  pompe  ,  et  de 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  se  ?Sure8  '  est  nécessaire  aux  prédica- 
j-      »    c  j        1  teurs  :  un  raisonnement  sec  et  précis 

rendit  tres-habile  dans  les  ma-  à  ia  mathématicienne  ne  leur  con- 
thématiques  (À) ,  et  qu'il  publia  vient  pas ,  et  ne  ferait  point  sur  les 
un  écrit  où  il  faisait  voir  qu'il  auditeurs  les  impressions  que  Tétat 

seraittrès-nécessaire  que  les  pro-  ,4e  l'homme  demand, e  Note  zqueP.- 
4   .  -    /  .      ,  r,.    Uscus  apprit  de  lui-même  tout  ce  qu  il 

testans  cessassent  de  faire  des  h-  ^vût  de  mathématiques  (3). 
vres  de  controverse  les  uns  con-     (B)  Que  les  protestons  cessassent  de 
Ire  les  autres  (B).  Il  le  fit  d'oui-  faire  des  livres  de  controverse  Us  uns 

P»  •  %ra„v  j-  A  „„>:i  xr  A1,T  „„„  contre  les  autres.]  L'an  1608  on  dfJi- 
ce,  je  veux  dire  quil  y  eut  une  bëra  dan9  ,e  ^  6c 

consultation  sur  ce  sujet ,  après  re*lccteur  palatin  sur  le  remède  qm 

laquelle  on  le  chargea  de  ce  tra-  se  pourrait  apporter  aux  combats  tu- 
"ail.  Il  publia  quelques  autres  des  théologiens  protestais  (4), 

1:       //iv1  ■      *  Scultet ,  prédicateur  de  son  alte 


sse 


livres  (C)  acultet ,  prédicateur  de  son  aiicsse 

n  '*  électorale ,  et  quelques  autres  ,  opi- 

(a)  La  femme  de  Joachim  de  Berge. 

[b)  Cifra  lan  i588.  Scultetus ,  in  Narr.  3                      '  '      Saent'             '  ^ 

Aî°!0f;'/f!;  11  •   Ji  -  (a)  Tycho  Bruhe  ,  epirt.  ad  Conradum  Asm- 

Q'!/"  *P "«  f  f         \  *          ,     r  t  «pud  Melchior.Ad.mum,  in  Viti.  Theol., 

(d)  Tiré  de  Melchior   Adam  ,  in  Vitis  ^.g^ 

Theolog.  German.,  pag.  833  et  seq.  (3)  Hiud  ver*  mirandwn,  nuod homo  theologus, 

,     ,    ...     ,        j  in  matheinatum  studiis ,  nullo ,  nisi  se  magistro, 

(A)  il  se  rendit  tres-habile  dans  les  eb           progressas  est ,  ut  editis  scriptis ,  disei- 

nathématiques."]  11  publia  en  latin,  plinœ  illius  f>loriam  inasnit  matheseos  professo- 

cinq  livres  sur  la  Trigonométrie,  Tan  pj^ripuerit.  Melchior.  Adam. ,  ibidem. 

e  n         .  ~          .     /•   °    •      '              i  (4)  Quanam  tri'tissttnis  th>;oLogorwn  evange- 

,599»  qui  furent  réimprimes  avec  des  /lcoru„,  certaminibus  medicina  reperiri  qneat. 

augmentations  Tan  1612.  L'on  trouve  Sculusi.,  Narra»,  apologet. ,  pag.  45. 
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nérent  qu'il  était  de  l'avantage  de  giens  de  Saxe  et  ceux  de  Tubinge 
l'église  qu'à  l'avenir  les  réformés  ne  coururent  aux  armes  de  toutes  parts , 
fissent  plus  ni  apologies  ,  ni  antilo-  et  soutinrent  avec  une  ardeur  extré- 
eies  ,  ni  semblables  pièces  de  procès  me  que  les  luthériens  ne  pouvaient 
de  religion  ;  qu'on  ne  pouvait  ni  rien  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nient  la 
dire  m  rien  écrire  qui  n'eût  été  dit  manducation  orale.  Verax  et  hicfuit, 
et  écrit  depuis  long-temps  ;  que  les  quod  proverbii  locum  obtinuit  ysapien- 
confessions  de  foi  avec  leurs  explica-  Us  ejjjfalum  :  Saepè  optimè  cogitata  pes- 
tions suffisaient  à  toute  personne  qui  sime  cadunt.  rix  dïiim  lucem  pubti- 
cherchait  sincèrement  la  vérité;  qu'on  cam  aspexerat  pia  cxhortatio  ilïa  , 
ne  voyait  aucun  exemple  de  cet  achar-  cum  ,  quasi  classicum  cecinissent  nos- 
nement  à  la  dispute  parmi  les  pro-  tri,  aa  arma  undiquè  concurritur  in 
phèteset  les  apôtres  ;  que  cette  sorte  Saxonid  et  Sucvid ,  ma gnoque  studio 
de  livres  multipliaient  les  différends  et  labore  orbi  christiano  demonstra- 
au  lieu  de  les  terminer,  et  que  l'ai-  tur  :  oralis  manducationis  in  Eucha- 
greur  satirique  que  les  auteurs  y  ré-  ristid  palrones  non  posse  pacem  colc- 
pandaient  faisait  rire  les  profanes  et  re  cum  reforniatis  (8).  Scultet  avait 
triompher  les  papistes,  et  inspirait  fort  à  cœur  la  réunion  des  luthériens 
l'irréligion  à  beaucoup  de  gens.  Le  et  des  réformés.  11  y  exhorta  et  de  vi- 
latin  qui  suit  exprime  cela  avec  plus  ve  voix  et  par  lettres  les  théologiens 
de  force  ,  et  avec  plus  d'étendue,  de  Wirtemberg  ;  il  leur  représenta 
Dfec  componi,  sed  multiplicari  con-  les  malheurs  que  la  discorde  faisait 
troversias  islis  contentionibus  :  paucos  naître ,  l'athéisme  des  auditeurs,  le 
veritatis  inquirendœ  ,  eloriolœ  vanœ  mépris  des  ministres  ,  la  joie  des  pa- 
aucupandœ eratid ,  multos  in  arenam  pistes  (o).  Cela  ne  servit  ae  rien.  On 
disputandi  descendere.  Diabolum  hoc  lui  répondit  que  pour  l'amitié  politi- 
agere,  ut  totus  spiritus  theologicus  ,  que  elle  n'avait  jamais  été  refusée  aux 
et  quidquid ferè  Dei  providentia  do-  réformés  ,  et  ne  le  serait  noint  à  IV 
norum  huic  seculo  contulit,  conten-  venir  ,  mais  que  l'amitié  théolo^ique 
tionibus  impendatur:  ut  fratres  stylo  ne  leur  serait  jamais  accordée,  hrus- 
satyrico  se  mutub  exagitent  et  defor-  tra  omnia  :  Responsum  enim  :  se  in 
ment ,  utque  adeo  per  istiusmodi  scri-  amicitiam  politicam  nos  semper  rece- 
ptiones  boni  a  vocationis  suœ  ojfficiis  pisse  ,    recepturosque  deinceps  ;  in 
avocentur ,  mali  in  capitali ,  quo  ab  theologicam ,  hoc  est ,  f rater nitatem 
antagonistis  dissident,  odio  jirmen-  christianam  nunquam  (10). 
tur;  de  nique  mutuis  istis  conviais  ,       (C)  //  publia  quelques  autres  li- 
quibus  libri  inter  se  litigantium  sca-  vres.]  La  plupart  en  allemand  ;  mais 
tentj  creariprofanis  risunl ,  pontifi-  celui  qu'il  fit  contre  un  jésuite  de 
ciis  jubilum  ,  et  magnœ  audiLorum  Maycnce ,  et  qui  a  pour  titre  :  Anti- 
parti  omnis  religionis  contemtunt  (5).  Rosarium  ,  est  en  latin.  Voyez  les 
La  conclusion  fut  que  notre  Pitiscus  Anti  de  M.  Baillet  (u). 
représenterait  ces  choses  pathétique- 

ment  et  gravement  dans  un  ouvrage     g  J^&'ÎS,,  7«-  „  nuuuis  „ang*- 

public.  11  S  en  acquitta  tres-bien  (b)  :  cofum  digladialionibus  orirentur  ,  attteùmo  a* 

il  exhorta   les  protCStanS  à  Se  réunir  ditorum,  contempla  ministrortun  verbi ,  jubilo 

contre  l'ennemi  commun, età  laisser  P°r«[«™"'  Idem,  ibidem,  p.  ,a,  ad  an».  t6*6. 
là  toutes  les  disputes  de  persond  fâ^ZcSu*. 
Cnristi  et  de  cœnd  Domini;  il  leur 

montra  que  rien  n'empêchait  qu'ils  PL.\GE  (  PlERRE  DE  LA  )  ,  en  !a- 
ne  vécussent  dans  une  parfaite  con-  tin  pialeanus  ou  a  pialeii  ^ 
corde ,  bien  qu'ils  difleiassent  sur  le  ,  .r    »  »  À  •   /  \ 

sens  de  quelques  passages  de  l'Écritu-  "/  »"  PaJ?  d  jtngoumois  (a)  , 
re  (7).  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que  fit  dès  sa  jeunesse  si  bien  in- 
de  bien  ;  car ,  comme  s'il  eût  été  un  struit  aux  bonnes  lettres,  que  lui 
nouveau  signal  de  guerre ,  les  théolo-  seui  entre  tous  sesfreres  se  rfso- 

(5)  Scultet,  Narrât,  apologet.,  pag.  45.  (a)  La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  fran- 

(6)  Son  livre  fut  écrit  en  allemand.  çaUe  ,  pag.  ^o9  ,  le  fait  natif  d\4ngou~ 
(:)  Scultet ,  Narrât,  apologet. ,  pag.  4<3.  terne. 
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lut  de  suivre  l'étude  des  lois ,  épargné  ni  biens ,  m  enfans ,  ni 

esquelles  il  profita  en  telle  sorte,  même  sa  propre  personne,  tant 

(jue  ri  ayant  pas  encore  atteint  il  s'était  dédié  à  son  service.  Les 

</e  vingt  et  deux  ans  il  tumultes  qui  recommencèrent 

composa  une  paraphrase  sur  les  cinq  ans  après  furent  cause  qu'il 

actions  (b) ,  et  environ  ce  temps—  se  relira  derechef  de  Paris  au 

là  commença  à  fréquenter  et  château  du  Vé  en  Valois  (e) ,  ou 

suivre  le  barreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persécu- 

de  Paris ,  ou  il  acquit  le  lémoi-  tions  (B).  L'église  réformée  ayant 

çnage  cthomme  de  bon  esprit ,  eu  quelque  relâche ,  il  retourna 

bien  disant ,  et  surtout  de  bonne  en  sa  maison  ,  et  quelque  résis- 

conscience  (c).  Cela  fut  cause  que  tance  que  lui  fit  quelqu'un  qui 

François  I,r.  le  choisit  pour  son  durant  la  guerre  avait  été  pourvu 

avocat  en  sa  cour  des  aides  à  Pa-  de  sa  dépouille  (C) ,  il  rentra  en 

ris.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  son  état  de  président ,  et  l'exerça 

avec  une  extrême  probité,  et  sans  aucun  reproche ,  honoré  de 

de  là  vint  que  Henri  II  Vélut  tous  gens  de  bien  et  craint  des 

lui-même  (d)  entre  plusieurs  méchans  ,  jusqu'à  la  journée  de 

pour  être  son  premier  président  y  Saint- Bar thélemi ,  où  il  fut  tué 

en  la   même  cour  des  aides,  de  la  manière  que  Ton  verra  ci- 

II    embrassa   intérieurement  ,  dessous  (  f  )  (D).  Il  composa 

dès  Tan  i554 ,  la  foi  des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  iiu- 

ses  réformées  (A),  et  il  en  fit  primés  (E). 

Srofession  ouverte  après  la  mort     ,  w     ^     ,  .    „  »  . 

_,  ,     .  *T     ,  [e)  Appartenant  a  ses  neveux  à  cause  de 

e  François  II;  mais   les  trOU-  dame  rtadefonde  Luitlier,  sa  femme,  des» 

bles  qui  s'élevèrent  peu  après  le  oueh  pour  tors  u  était  tuteur,  p.  de  Fa™*- 

.  x         .  -,        1    ..    1  ce ,  V  le  de  P.  de  la  Place,  pair.  15. 

contraignirent  de  se  retirer  pour  (y)  Tiréde  P.  dc  Farnace,  au  Bricf  Re- 
la sûreté  de  sa  personne,  en  une  cucil.  des  principaux  Points  de  la  Vie  de 

»     n  '  mcssirc  Pierre  de  la  Place  ,  au  devant  du 

Sienne  maison  au  pays  de  PlCar-  Traitedel  Excellence  de  l'Homme  chrétien, 

die.  Le  calme  étant  revenu  en  pag.  i8. 

1 562  ,  il  alla  trouver  le  roi  pour     ( A)  n  emhrassa  intérieurement,  dès 

se  justifier  de  plusieurs  calom-  i'an  i554,  la  f  aides  églises  réformées.-} 

nies  que  quelques  malveillans  On  voit  dans  le  discours  de  sa  vie  que 

lui  avaient  imposées  ,  et  après  Dieu  l'*W*U*  «      connaissance  en 
.    .  .  *         ce  temps-la  par  une  façon  fort  etrance. 

que  sa  majesté  eut  reçu  conlen-  {<  ÈtJt  JoVier  a  JpoUi4,  enviréon 

tentent  de  ses  défenses ,  il  fit  la  »  vin^t  ans  auparavant  ,  Dieu  lui 

révérence  au  prince  de  Condé,  qui  »  avait  fait  voir  feu  maître  Jean 

dès  cette  heure  là  lui  commit  la  »  Calvin,  lors  passant  par  ce  lieu  avee 

i  ,    '  •  »        r  »  1  archevêque  du  TiUet  (i),  lequel 

charge  et  surintendance  des  af-  „        nnajJe  il  ouït  volontiers  par- 

faires  de  toute  sa  maison,  la-  »  lant  magnifiquement  de  la  connais- 
quelle  il  prit  des  lors  en  telle  »  sance  de  Dieu  en  géndral  :  mais 
affection 
ont  concerné 


,  qu'en  toutes  chosesqui  M  <luand  ll  fut  question  de  parler  du 
„    .  i    „    'i1  f     »  pur  service  de  Dieu,  il  s'arrêta 
rné  sa  grandeur  ,ilna  n  £QUt  court  ^  comme  ëtantgraild  zé- 


(A)  rayez  la  dernière  remarqué.  (j)  &  du  Tm,t  n<?  fut  jamaij  ni  MaM  n{  a 

<i       K  Opuscules  de  Loisel,  P«g-    chevéque,  mais  seulement  chanoine  et  archidiac 

311,  523*  A'  A  nanti!  e  me.  Vavn  ce  nue  le  Criée  de  Pam 


ar- 
re 


à" Angoulrtne.  Vojre*  ce  que  le  frire  d*  Paprre 
{d)  L'an  i553.  Voyez  les  mêmes  Qpuscu-    Masson  a  joint  à  fa  Vie  de  Calvin ,  à  la  pn  dit 
les ,  pag.  5l  I .  P«)»yrii  M*»soni»  Elogia  varia. 
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»  latenr  de  la  religion  en  laquelle  il 
»  avait  été  soigneusement  nourri. 
»  Si  est-ce  que  des  lors  il  lui  demeu- 
»  ra  quelque  scrupule  ensaconscien- 
»  ce,  qu'il  pourrait  bien  avoir  été 
»  trompé ,  à  quoi  il  pensait  souvent  , 
»  comme  il  a  depuis  témoigné  :  ce 
»  qui  était  comme  un  pré para tif  pour 
»  nourrir  cette  petite  semence,  jus- 
»  qu'à  ce  qu'elle  vînt  à  germer  et 
»  sourdre  en  la  saison  ordonnée  de 
»  Dieu.  Cela  avint  un  jour  qu'étant 
m  devant  son  logis ,  un  certain  étran- 
»  eer,par  une  admirable  providence 
»  divine ,  sans  avoir  aucune  connais- 
»  sance  de  lui,  mais  le  voyant  hom 
»  me  de  qualité,  et  ayant  besoin  d'être 
»  secouru  en  son  extrême  pauvreté  , 
»  s'adressant  à  lui  fort  humblement, 
»  lui  fit  un  long  discours  en  fort  bon 
»  latin,  de  la  cause  de  sa  misère.  Le- 
»  quel  luy  ayant  semblé  bien  suffisant 
»  nomme,  il  le  fit  entrer  jusque  de- 
»  dans  son  étude ,  pour  le  sonder 
»  un  peu  mieux  à  loisir.  Adonc  ce 
»  pauvre  homme,  comme  envoyé  di- 
»  vinement,  commença  à  librement 
»  déchiffrer  tous  les  abus  de  l'église 
»  papale  ,  et  déclarer  le  vrai  et  seul 
»  moyen  de  servir  Dieu.  Ce  qu'ayant 
»  entendu  assez    paisiblement  ,  il 
»  l'honora  de  quelques  présens  ,  et 
»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re~ 
»  tourner  le  voir,  pour  la  crainte 
»  qu'il  avait  des  feux   qui  étaient 
»  préparés  contre  ceux  qui  étaient 
»  tant  soit  peu  suspects  de  la  doctrine 
»  évangélicjue ,  comme  de  fait  ce 
»  pauvre  étranger  peu   de  temps 
»  après  fut  éprouvé  dans  la  fournaise 
»  à  Paris.  Or  depuis  cela  ,  Pierre  de 
»  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant 
»  les  saints  livres  ,  que  tous  les  an- 
i*  ciens  docteurs ,  iusques  aux  sco- 
»  lastiques ,  afin  d  avoir  moyen  de 
»  pouvoir  ôter  ce  scrupule ,  qui  jour 
»  et  nuit  lui  tourmentai t  fort  Pesprit. 
»  Par  ce  moyen  en  peu  de  temps 
»  Dieu  lui  toucha  le  cœur ,  et  lui 
»  ouvrit  les  yeux  pour  pouvoir  con- 
»  templer  la  lumière  de  l'évansile  , 
»  tellement  que  le  roi  François  II 
»  venant  à  mourir ,  il  se  déclara 
»  ouvertement  du  nombre  de  ceux 
«  qui  faisaient  profession  de  la  reli- 
>»  gion  réformée  (2).  »  Le  frère  de 

{»)  P.  de  Farnace ,  Brief  Recueil  de»  princi- 
i»sn*  Points  de  la  Vie  d*  mènera  Pierre  de  la 
Place  ,  pa£.  1 1  <•!  tuiv. 


Papyre  Masson  assure  (3)  que  Pierre 
de  la  Place  et  Bertrand  de  la  Place 
frères,  et  Jean  du  Tillet  suivirent  â 
Lvon  Jean  Calvin  qui  les  avait  infec- 
tes de  ses  hérésies  à  Angouléme.  Cela 
n'a  point  d'apparence  à  l'égard  de  ce- 
lui dont  je  donne  ici  l'article  ;  car  s'il 
eût  suivi  Calvin  jusques  à  Lyon  ,  l'au- 
teur de  sa  vie  l'eût  su  ,  et  n'eût  point 
dit  une  chose  très-différente  de  cellelà. 

(B)  //  souffrit  de  grandes  persécu- 
tion.'] «  Ni  la  privation  de  son  état , 
»  ni  la  vente  de  tous  ses  biens  meu- 
»  bles  ,  ni  la  saisie  des  immeubles , 
»  ne  lui  donnèrent  tant  d'occasion 
j»  d'ennui  et  fâcherie,  que  firent  les 
»  indignités  qu'il  reçut  de  ceux  des- 
»  quels  humainement  il  devait  espé- 
»  rer  secours  ,  comme  étant  proches 

»  narens  Un  certain  couseiller  en 

»  la  cour  ..... ,  ayant  fait  profession 
»  de  la  religion  ,  voire  même  après 
»  les  premiers  troubles ,  connaissant 
»  que  Dieu  allait  rudement  éprouver 
»  les  siens,  se  révolta  incontinent, 
»  et  se  voyant  en  quelque  danger 
»  pour  les  menaces  qu'on  faisait  à 
»  ceux  qui  avaient  été  de  la  religion, 
»  pour  ôter  tout  soupçon  qu'il  lui 
»  fût  demeuré  quelque  reçret  de  sa 
»  révolte ,  ou  quelque  désir  de  re- 
»  tourner  en  la  troupe  des  gens  de 
»  bien  ,  il  se  proposa  de  commettre 
»  auelque  acte  bien  insigne ,  qui  fut 
»  de  poursuivre  par  toutes  sortes  de 
»  calomnies  et  injures ,  Pierre  de  la 
»  Place ,  qui  était  tuteur  de  ses  ne- 
»  feux  ,  enfans  de  la  femme  de  ce 
»  conseiller  ;  et  qui  s'était  aussi  reti- 
»  ré  h  un  château  appartenant  a  ses 
1»  neveux.  Ce  conseiller  ,  sur  cela , 
»  par  infinies  requêtes  diffamatoires, 
»  ne  cessa  de  controuver  et  donner  a 
«  entendre  mille  méchancetés  et  ca- 
»  lomnies  h  la  cour  :  tant  qu'il  fit 
»  non-seulement  priver  ignominieu- 
»  sèment  de  sa  tutelle  ledit  de  la 
»  Place,  absent  et  ignorant  ces  cho- 
»  ses ,  mais  aussi  obtint  commission 
»  pour  se  saisir  tant  dudit  château 
»  que  de  la  personne  dudit  de  la 
»  Place.  Et  de  fait  cela  eût  été  exé- 
»  cuté  en  un  temps  si  malheureux  et 
»  turbulent ,  vu  la  diligence  qu'il  fit 
»  faire  à  Tanchou  et  à  ses  archers  , 
»  comme  s'il  eût  été  question  de  la 
»  capture  de  quelque  voleur  ,  n'eût 

(3)  Voyez  Ut  Éloge»  de  Papyre  Masson ,  Vie 
de  Calvin. 
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u  suscita  quelque  ami  ,  me ,  oh  il  fut  tué  de  la  manière  que 
qui,  la  nuit  de  devant,  arriva  pour  l'on  verra  ci-dessous.  J  Le  capitaine 
l'avertir  de  tout.  Sur  quoi,  encore  Michel ,  arquebusier  de  Charles  IX, 
(jutl  fiit  détenu  d1  une  grosse  fièvre  alla  chez  Pierre  de  la  Place  à  six  heu- 
continue,  néanmoins  il  fut  contraint  res  du  matin.  Il  ëtait  arme'  d'une  ar- 
avant  jour  de  se  sauver  dans  lafo-  quebuse  sur  son  épaule ,  et  d'une  pis- 
réi  Je  Rez ,  assez  prochaine  de  ce  tole  en  sa  ceinture  ,  et  portait ,  pour 
château ,  là  oà  depuis  il  trouva  un  signal  qu'il  était  des  massacreurs  , 
étranger  qui  le  requt  ;  cependant  une  serviette  à  l'entour  du  bras  gau- 
aiw.ee  conseiller,  au  contraire,  vio-  che.  Les  premières  paroles  qu'il  tint 
tant  non-seulement  tout  droit  aVaf  furent ,  que  M.  de  Guise  avait  tué  , 
jinilé,  mais  aussi  de  toute  huma-  par  le  commandement  du  roi,  tami 
mtt,  se  saisit  du  chdteau  ,  chassa  ral  et  plusieurs  autres  seigneurs  hu- 
it* enfans  dudit  de  la  Place,  pilla  guenots  ;  et  d'autant  que  tout  le  reste 
Ithienqu il  f  avait  laissé  ;  et  outre  des  huguenots,  de  quelque  qualité 
loutcela  envoya  Tanchou  avec  ses  qu'Us  fussent ,  étaient  destinés  h  la 
archers  h  la  poursuite  d'icelui ,  le-  mort,  qu'il  était  venu  au  logis  dudit 


îgabond,  jusques  a  ce  qu'v,i.  tut  mumrui  i  or  ei  i  argent  qt„ 

qu'enfin  le  sieur  de  Bouchavane  était  dans  te  logis  (7).  La  réponse  du 

lui  fi  ce  plaisir  de  le  retirer  fort  seigneur  de  la  Place  fit  blasphémer 

secrètement  en  une  petite  cham-  ce  capitaine ,  et  l'obligea  à  lui  dire 

bre  du  château  de  Coussi  (4).  »  qu'i/  lui  enjoignait  de  venir  parler 


qu'Etienne  de  NeuiDy.  On  voit  dans  derrière  de  son  logis ,  en  délibération 


Place  fuf.  tué  a  la  Saint-Barthé-  pitaine  ayant  reçu  environ  mille  écus  , 

kw(5).Voyons  la  note  marginale  qui  comme  il  se  retirait,  fut  orié demade- 

a  été  faite  sur  cet  endroit-là  du  Dia-  moiselle  des  Marets ,  fille  dudit  sei- 

lo&ue.  «  Miraumont,  tit.  de  la  cour  gneur ,  de  le  conduire  avec  M.  des 

"  des  aides  ,  dit  que  le  sieur  de  Marets  ,  son  mari  ,   chez  quelque 

»  Neuilly  fut  pourvu  de  cet  état  de  ami  catholique,  ce  qu'il  accorda  ,  et 


toutefois  Pasquier ,  au  XVI*.  livre  traintde  rentrer  dans  le  sien,  où  il 

»  de  ses  Lettres ,  écrivant  à  M.  Théo-  trouva  sa  femme  fort  désolée  (8).  II 

»  dore  Pasquier,  son  fds  aîné  ,  page  l'exhorta  à  la  patience,  «  puis  com- 

*î<5,  dit  qu'il  fut  fait  premier  pré-  ,>  manda  que  les  serviteurs  et  scr- 

"Mdent  par  M.  de  Mayenne,  c'est-à-  n  vantes  qui  étaient  de  reste  en  sa 

»  dire  pendant  la  ligue.  »  La  difli-  »  maison  ;  fussent  appelés  lesquels 

culte  proposée  dans  cette  note  margi-  „  ,ftant  venus  en  sa  chambre,  suivant 

nale  est  nulle  ;  car  Pasquier  (6)  ne  „  ce  qu>ii  avait  accoutume  tous  les 

Parle  que  de  la  charge  de  président  „  dimanches   de  faire   une  forme 

a  mortier  ,  conférée  par  le  duc  de  „  d'exhortation  à  sa  famille,  il  se  mit 

ïiyenne  à  Etienne  de  Neuilly ,  qui  „  a  prier  dûïU  ,  puis  commença  A 

rtait  déjà  premier  président  en  la  „        im  chapitre  de  Job  ,  avec  l'ex- 

tourdes  généraux  des  aides.  Voyez  „  position  ou  sermon  de  M.  Calvin  , 

u-dessus  l'article  Nclly,  tom.  XI.  „  et  discourut  un  peu  sur  la  justice 

(D)  La  journée  de  Saint-Barthele-  „  et  miséricorde  de  Dieu  ,  lequel  , 

(9  P.  de  F.rnace ,  Vie  du  Prés,  de  U  Place , 

%  twX  de  Loisel ,  vag.  #7.  fc>  P-  de  Farnace  >  Vie  **  Prt$*  ir  U  P,"«  * 
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»  disait-il ,  comme  bon  père ,  exerce  »  dent  Charon  ,  ponr  lors  prévôt  des 

„  ses  élus  par  divers  châtimens  ,  afin  »  marchands  de  Paris ,  arriva  au  lo- 

»  qu  ils  ne  s  arrêtent  aux  choses  de  »  gis ,  auquel  après  avoir  parlé  quel- 

M  ce  monde....  Puis  il  se  remit  de-  >,  que  temps  en  secret,  se  retirant 

»  rechef  a  prier  Dieu  ,  préparant  et  „  il  lui  laissa  quatre  archers  de  la 

„  lui  et  toute  la  famille  a  endurer  >,  ville  avec  ceux  de  Sénescay  (q)  

»  plutôt  toutes  sortes  de  tourmens  et  Sénescay  retournant  le  lendemaia 

w  la  mort  même,  que  de  fane  chose  »  sur  les  deux  heures  après  dîner, 

»  qui  fût  contre  1  honneur  de  Dieu.  „  lui  déclara  qu'il  avait  très-exprès 

»  Avant  uni  sa  rmere  .  on  1m  vint:  »  *  j         .   i  r  . 


*   '   —,   j,*,*wf*,tc  u  uuui  venescar  reportait; 

qu  il  venait  pour  conserver  la  per-  que  pour  être  empêché  a  d'autres  af- 

sonne  dudit  de  la  Place ,  et  empé-  faires ,  il  ne  le  pouvait  conduire  plus 

»  cher  que  le  logis  ne  fût  pille  par  de  cinquante  pas  (n).  La  femme  du- 

M  la  populace  :  a  cette  occasion  ledit  dit  seigneur  de  la  Place  se  proster- 

»  seigneur  de   a  Place  commanda  na  «  devant  ledit  de  Sénescay  pour 

»  que  la  porte  lui  fût  ouverte,  le-  „  \e  supplier  d'accompagoerVndit 

»  quel  étant  entre  lui  déclara  le  »  mari.  Mais  sur  cela  ledit  sieur  de 

»  grand  carnage  qui  se  faisait  des  »  la  Place  ,  qui  ne  montra  jamais 

M  huguenots  nar  toute  la  ville ,  et  par  »  aucun  signe  de  courage  abattu  , 

„  le  commandement  du  roi  ajoutant  „  commença  à  relever  sadite  femme , 

„  même  ces  mots  entre-mélés  de  la-  „  la  reprenant  et  lui  enseignant  que 
»  tin,  qu  iln  en  demeurerait  un  seul,      Ce  n'était  au  bras  des  hommes 

>,  qui  mingatadparietem.  Toutefois  »  qu^l  fallait  avoir  recours ,  mais  à 

»  «uil  avait  expires  commandement  „  Dieu  seul.  Puis  se  tournant,  il  aper- 

»  de  sa  majesté  d  empêcher  qu'il  ne  »  çut  au  chapeau  de  son  fils  aîné 

„  111  fût  fait  aucun  tort ,  ains  de  »  Une  croix  de  papier  qu'il  y  avait 

"  îmîn'T  '        t"™*'    »parCe  »  ««eparinfiniitS,  pensant! se  sau- 

»  qu  elle  désirait  être  instruite  par  „  ver  par  ce  m  $    t  n  j  tanca 

»  lui  de  plusieurs  choses  touchant  »  aigrement,  luf  commandant  d'ôter 

»  les  a/tares  de  ceux  de  la  religion  ,  »  de  son  chapeau  cette  marque  de 

»  dont  il  avait  eu  maniement,  et  »  sédition  ,  et  lui  remontrant  que  la 

»  pourtant  qu  il  se  préparât  pour  ve-  „  vraie  croix     ,  y  n<mg  faUait  jJorter 

„  nir  trouver  sa  majesté.  Le  seigneur  „  e',ait  les  tribulations  et  afflictions 

»  de  la  Place  répondit  qu  il  se  sen-  »  que  Dieu  nous  envoyait ,  comme 

tirait  toujours  fort  heureux  d'avoir  „  arrhes  certaines  dc'la  félicité  et 

»  le  moyen  devant  que  partir  de  ce  „  vie  éternelle  qu'il  a  préparée  aux 

„  monde  ,  de  rendre  compte  a  sa  ma-  „  sierls.  Puis  se  voyant  fort  pressé 

»  jeste  de  toutes  ses  actions  etdepor-  „  par  ledit  de  Sénescay  de  s'acLmi- 

„  temens.Maisquelors,pourleshorri-  „  ner  vers  sa  majesté  ,  tout  résolu  à 

»  bles  massacres  qui.se  commettaient  w  Ja  mort     ^  vovait'iui  être  prépa- 

»  nar  la  ville  ,  il  lui  serait  impossi-  „  rée,     £  un  em'bra7w 

ble  de  pouvoir  aller  jusque.  auLou-  »  8a  femme ,  et  lui  recommanda  fort 

*  7fîsans,encour1ir  un  S™nd  et  tQ"}  »  d'avoir  sur  toutes  choses  l'honneur 

»  évident  danger  de  sa  personne,  mais  »  et  la  crainte  de  Dieu  devant  les 

:: ?°,2 £*tzt±r£i™ zt:  » y™>« «ne 


„  que  la  furie  du  peuple  fût  apai-  »  certains  meurtriers  qui  l'atten-' 

»  see.  Sénescay  lui  accorda  cela  ,  et  »  daient  avec  dagues  nues,  il  y  avait 

»  lui  laissa  un  de  ses  heutenans  ,  &            '  3 

»  nommé  Toutevoye  ,   avec  quatre  (9)  p-  de  F.rnece  ,  Vie  du  Prés,  de  la  PUcf , 

»  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après  T  \\'tsutv- 

„  que  S&cwjr  fut  parti  ,  le  pr'ési-  ^ZZ\V£.% 
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»  environ  trois  heures ,  le  tuèrent 
m  comme  an  pauvre  agneau  ,  au  mi- 
»  lieu  de  dix  ou  douze  arcliers 
»  dudit  de  Sénesçay  qui  le  condui- 
»  saient  ,  et  fut  sou  logis  pille  par 
»  l'espace  de  cinq  ou  six  jours  con- 
»  tinuels.  Le  corps  dudit  sieur  de  la 
)>  Place,  dont  l'âme  était  reçue  au 
»  ciel ,  fut  porte  à  l'hôtel  de  ville 
m  en  une  etaolc ,  où  la  face  lui  fut 
»  couverte  des  siens ,  et  le  lendemain 
»  matin  fut  jeté  en  la  rivière  (12).  » 

(E)  //  composa  quelques  livres  qui 
ont  été imprimés ."jF eu  après  la  mort 
de  François  II ,  il  mit  en  lumière  un 
Traité  de  la  location  (i3) ,  qu'il  dé- 
dia â  Charles  IX  ;  et  puis  un  autre 
Traité  du  droit  Usage  de  la  Philoso- 
phie morale  avec  la  Doctrine  chré- 
tienne. Pendant  sa  première  retraite, 
il  s'adonna  du  tout  a  l'étude  de  la 
théologie  il  employait  aussi  quel- 
ques heures  a  rédiger  par  écrit  ce  qui 
s'était  passé  en  Vétat  de  la  relision 
et  république ,  dont  quelques  échan- 
tillons ,  sans  son  su  toutefois  ,  furent 
imprimés  -  Van  i565  (i4).  Pendant  le 
séjour  qu'il  fît  dans  le  château  de 
Coussy,  il  considéra  de  près  l'excel- 
lence de  l'homme  chrétien  ,  et  com- 

5 osa  là-dessus  un  petit  traité  qu'il 
édia  à  la  reine  de  Navarre  (i5). 
L'cpître  dédicatoire  est  datée  de 
Paris,  le  20  de  mai  îS'ji.  L'édition 
dont  je  me  sers  est  de  l'an  1 58 1,11-12. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  La  Croix 
du  Maine.  «  Il  a  écrit  un  bien  docte 
»  et  très-excellent  traité  de  la  voca- 
»  tion  et  manière  de  vivre  à  laquelle 
»  chacun  est  appelé,  imprimé  à  Pa- 
«  ris  ,  chez  Fédéric  Morel ,  Pan  i56i, 
»  t/1-40. ,  et  contient  vingt-une  feuil- 
»  les.  Ce  livre  a  été  depuis  imprimé 
»  à  Paris  ,  chez  Robert  le  Magnier  , 
»  l'ayant  intitulé  autrement  qu'au- 
»  paravant  il  n'était  :  car  le  titre 
»  dernier  est  ainsi  qu'il  s'ensuit.  Dis- 
»  cours  politiques  sur  la  Voie  d'en- 
»  trer  dûment  aux  états ,  et  la  ma- 
»  nière  de  constamment  s'y  mainte- 
»  nir  et  gouverner,  le  tout  réduit 
»  par  chapitres  (  ce  qui  n'avait  pas 
»  été  fait  à  la  première  édition).  Au- 
»  cuns  ont  opinion  que  ledit  sieur  de 

(ta)  P.  de  Faraace  ,  Vie  du  Pré»,  de  U  Place  , 
png.  16  et  niiV. 
(i3)  Là  même  ,  pag.  i3. 

Là  mfme,  pag.  i4- 
(i5)  Là  mime  ,  pag.  i8« 

TOM.  XII. 


w  la  Place  soit  auteur  d'un  livre  in- 
»  titulé  de  l'État  de  la  Religion  dé 
»  France,  imprimé  l'an  i55t  ;  mais 
»  je  n'en  assure  rien  ,  d'autant  que 
»  son  nom  n'est  point  au  livre  susdit 
»  (1).  »  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 
dans  les  paroles,  Can  1 5^7  ,  car  la 
première  édition  de  cet  ouvrage  de 
Pierre  de  la  Place  est  de  l'an  i565  : 
le  titre  est  :  Commentaires  de  ï Estât 
de  la  Religion  et  République  soubs 
les  Rois  Henry  et  François  seconds  , 
et  Charles  neujieme.  Le  nom  de  l'au- 
teur, ni  celui  de  l'imprimeur,  ni  le 
lieu  de  l'impression,  ne  sont  pas  mar- 
qués. L'ouvrage  est  divisé  en  sept 
livres,  et  s'étend  de  oui  s  l'an  i556, 
jusques  vers  la  fin  de  l'an  i56i  :  il 
comprend  282  feuillets  i7*-8°.  N'ou- 
blions pas  ces  autres  paroles  de  la 
Croix  du  Maine.  «  Il  était  homme 
»  fort  docte  en  droit  (comme  il  a 
»  montré  par  ses  écrits  latins  ,  ira- 
»  primés  il  y  a  long  temps ,  et  des- 
»  quels  nous  ferons  mention  autre 
»  part), et  encore  outre  cela,  il  était 
i>  fort  éloquent  (17).  »  Du  Verdier 
Vau-Privas  ne  cote  qu'un  livre  latin 
de  cet  écrivain  :  Pétri  Plateani  An- 

golismœi        Paraphrasis  in  titulos 

1  nstitutionum  imperialium  de  Açtio- 
nibits  ,  Exveptionibus  ,  et  Interdictis. 
S<  ho/iis  seorsùm  margini  adpositis  , 
Parisiis\°.apud  Galeotum  a  Prato  , 
i548  (18). 

(ifi)  La  Croix  du  Maine  ,  Bibliothèque  fran- 
çaise ,  pag.  408. 

(17)  Là  tnr'mi-, 

(18)  Du  Verdier  Vau-Priva«,  Biblioth.  franç., 
pag.  io38.  , 

PL 4 NTEVIT-l a-Pause  (Jean), 
en  latin  Plantavitius  Pausanus, 
évêque  de  Lodève  ,  était  né  au 
château  de  M  arcassargues ,  mai- 
son de  sa  mère,  au  diocèse  de 
Nîmes.  Il  devint  très-habile  dans 
la  connaissance  des  langues  orien- 
tales ,  comme  le  témoignen  t  les 
livres  qu'il  a  publiés  (A).  Non- 
seulement  il  était  né  de  la  reli- 
gion ,  mais  aussi  il  avait  été  mi- 
nistre de  l'église  de  Béziers  (a). 

(a-  Voyez  l'attestation  qu'il  donna  à 
Fiti  Simon  ,  insérée  dans  la  Britannoma- 
chia,  de  ce  jésuite,  pag.  122.  Il  y  est  mal 
nommé Jean  de  Plantanil. 

1 1 
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Il  se  fit  catholique ,  Tan  i6o4  ,  de  la  théologie  dans  le  collège  de  Fois, 

et  tout  aussi-tôt  il  fut  mandé  a  Toulouse,  est  captieuse  et  très- 

àlacour,où  Henri-Ie-Grand  lui  mauva,\sei  elle  porte  à  croire  cette 

iu  u ^            j                  f,  fausseté  ,  que  le  collège  de  Foix  est 

fit  beaucoup  de  caresses.  Il  s'en  une  maison  où  l'on  enseigne  les  scien- 

alla  a  la  Flèche, pour  y  faire  un  <*es  (q). 


nouveau  cours  de  théologie  sous  (î)  confa  c*^  dessus,  ^ 
les  jésuites.  11  en  partit  "an  1009  l'^cU  b<uqobt  (François),  tom.  irt 


ue  (B)  it 
f.  10. 


y  oyez  la  même  attestation.  (A),  entre  Crémone  et  Mantoue. 

(c)  Voyez  le  passage  de  Rivet ,  in  Jesuit»  Sa  première  profession  fut  celle 

vapulaa^c^VarColomiès.Bibl  orient.,  des  arffles  ^  .  {[  |a  $uiWt  ^ 

/*v  r  ,  long-temps,  après  quoi  il  s'atta- 
A)ZeWi^7ut/fl?uW/e5:]Voici  cha  à  l'étude ,  et  y  fit  des  pro- 
ie titre  de  quelques-uns.  Flonlegium,  ,  „ 
Jnblicumyheb.  lat. ,  à  Lodève,  ÏG45.  Sres  considérables.  Il  alla  a  Bo- 
Flnrileginm  Rabbinicum ,  keb.  lat.  me  (c)  sous  le  pontificat  de  Ca- 
cum  BihUoihecd  Rabbinicd,  la  même,  Hxte  III  (d) ,  et  s'y  étant  faitcon- 

^X^ferfe  "g!»  du  <f  *nal  Bessarion  il 

eus  ,  la  même,  en  la  même  année.  Un  oblmt  quelques  petits  bénéfices 

Lexicon  Hébreu.  M.  Colomiés  parle  de  Pie  II  ,  et  puis  la  charge  d'a- 

d'un  livre  de  Michel  Béraud ,  minis-  bréviateur  apostolique.  Paul  II, 

tre  de  Montauban,  sur  la  Justification,   P„„nnpr         j\.  tv  A 

contre  cet  auteur  (1).                 '  successeur  de  Pie  II ,  cassa  tous 

(B)  Moréri  a  fait  quelques.  ]  I.  Par  !,cs    abreviateurs  ,    sans  avoir 

l'attestation  que  j'ai  citée  ,  il  paraît  égard  aux  sommes  qu'ils  avaient 


manifesl 


  £  _|    —  «  w    j  ■   ~  —       ^    ■  

stement  que  le  sieur  Plantevit-  déboursées  pour  l'achat  de  cette 

a  w Ji^™™  dc.r»bju-  charge,  ni  aux  remontrances  de 

ration  a  beziers ,  et  non  pas  a  Bour-  r.i  *•            •  1           !•  .1 

ges.  Le  bon  M.  Moréri  a  été  trompé  Platine,  qui  le  supplia  tres-hum- 

sans  doute  au  mot  latin  Biterrensi ,  il  blement  de  faire  juger  leur  cause 

a  cru  que  c'était  la  même  chose  que  par  les  auditeurs  de  Rote  (<?)• 

Bituricensi.  il.  le  conjecture  que  par  Cette  liberté  fut  mal  reçue  du 

la  même  méprise  on  nous  assure  que  .               ,  ,CV"C 

ce  prélat  *e  relira  au  cltdteau  de  PaPe  »  et  repoussee  avec  beau- 

Marçon,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  Coup  de  fierté  (B).  Ces  pauvres 

et  qudy  mourut  le'iS  de  mai  i65i.  gens ,  destitués  de  leur  charge  , 

\J  ?nUUCJeilt^ sdire  qu'unprélat  firent        dant         ,          •  ur5 

se  soit  gouverne  avec  une  srande  1                       *  ». 

purent  pour  obte- 


.  ,  comme  l'appellent 

1                                              ,  '""'i1"'1  i":  "^v1"!1',  Léandre  AJberti,  Flo- 

péché  d  omission  est  moins  pardon-  ridus  Sabinus,  etc.  Fore»  Us  preuves  dans 

nable  que  celui  qui  se  rapporte  au  Vossiu»,  de  Hist.  lat.,  pop.  58o.  Voyez 

ministère  du  sîcur  la-Pause,  à  ses  aussi  la  remarque  (II), à  fa Jin. 

études  de  la  Flèche,  et  à  quelques  faits  (l>)  Volaterr.,  lib.  XXI,  pag.  777. 

dont  il  ne  paraît  nulle  trace  dans  le  (c)  Jovius  ,  Elog.,  cap.  XIX. 


Dictionnaire  de  M.  Moréri.  IV.  Cette      (d)  Et  non  pas  Calixte  II y 
expression ,  il fit  une  étude  particulière  Moréri. 

I»  Plattna  ,  in  Panlo  II  ,  folio  m.  i5o, 
(ij  Colomié»  ,  Bibliotb.  orient. ,  pag.  18a.  verso. 
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nir audience  du  pape,  et  se  vi-  la  vaine  attente  de  l'effet  de  ses 

rent  rebutés  avec  le  dernier  mé-  promesses  ;  après  cela  le  pape 

pris.  Cela  fat  cause  que  Platine  mourut  d'apoplexie  (f).  Son 

lai  écrivit  une  lettre  (C) ,  où  il  successeur  Sixte   IV   donna  à 

luidonnait  avis  qu'ils  s'en  allaient  Platine  la  charge  de  bibliothé- 

par  le  monde ,  afin  d'exhorter  caire  du  Vatican  (g).  Platine  se 

les  princes  à  convoquer  un  con-  trouva  par  ce  moyen  dans  sou 

cile  qui  examinât  si  les  abré-  élément.  Il  y  vécut  fort  tran- 

Tiateurs  avaient  dû  être  cassés,  quille  jusques  à  l'année  i58i, 

Sa  lettre  fut  prise  pour  un  acte  qu'il  mourut  de  peste  {h).  Il  laissa 

de  félonie.  Ou  le  mit  en  prison  à  Pomponius  Laetus  la  maison 

chargé  de  fers,  et  on  le  laissa  en  qu'il  avait  bâtie  au  mont  Quiri- 

cetétat  pendant  quatre  mois,  ex-  nal,  avec  le  bosquet  de  lauriers 

posé  à  mille  peines  (D).  Après  d'où  l'on  tirait  les  couronnes 

cela  il  fut  mis  en  liberté  à  la  poétiques  (i).  Je  donnerai  le  ca- 


prière  du  cardinal  François  de  taloçue  de  ses  écrits  (Hj.  Le  sieur 
Gonzague,et  il  reçut  ordre  de  Daniel  Guillaume  Mol  lérus,  prô- 
ne point  sortir  de  Rome.  Il  s'y  fesseur  dans  l'académie  d'AIt- 


tintcoipendant  trois  ans,  et  en-  dorf ,  a  publié  un  écrit  curieux 
suite  il  retomba  dans  une  nou-  (*)  qui  m'a  bien  servi  pour  la 
telle  et  plus  cruelle  persécution.,  construction  de  cet  article.  Il  re- 
Oo  avait  persuadé  au  pape  que  marque  qu'André  Corthymius  (/) 
Callimachus  avait  conspiré  con-  a  multiplié  Platine  en  trois  , 
trelui,  et  que  Platine  était  l'un  ayant  parlé  d'un  Platine  orateur, 
de  ses  complices.  Plusieurs  per-  d'un  Platine  historien,  et  d'un 
sonnes  furent  mises  en  prison  et  Platine,  père  de  l'église.  Il  re- 
à  la  question  pour  ce  sujet.  Pla-  marque  aussi  que  Barthi  us  trou- 
ve passa  par  tous  ces  rudes  ve  un  mystère  fort  criminel  en 
traitemens.  Il  se  trouva  que  cette  ce  que  Platine  n'a  parlé  ni  de  la 
conspiration  fut  une  chimère ,  et  résurrection,  ni  de  l'ascension 
néanmoins  on  ne  relâcha  aucun  de  Jésus-Christ  (I).  M.  Varillas 
prisonnier  ;  car  on  aurait  eu  honte  a  fait  quelques  fautes  (K). 
ne  reconnaître  que  sur  des  soup- 
çons mal  fondés ,  on  avait  traité  KV**  »-S         '    Vi,â  Pauli  " 

c*        n  «           j                            i  (g)        Bibliothèque  du  ï  atican  fut  dres- 

«  cruellement  des  personnes  de  sée  parce  pape.  Jwius,  Elogior.,  caP.  xîx. 

mérite  (E).   Lorsque  l'aCCUSation  ifr)  Voyez  la  remarque  (A.) ,  cit.  (i). 

de  crime  d'état  eut  paru  trop  (0  Joviu8>  Elogior.,  cap.  xîx. 

mal  fonrW  nonr  Pn   nnrlpr  da-  .•  DispuUlio  circuUris  de  Pla- 

«wi  mnaee  pour  en  parier  aa-  tinâ  Aitdorfy  d.  i7.faùr.  1694. 

v3Hlage,  On  passa  à  l'aCCUSation  (/)  In  Florileaio  historico  ,/©/.  204,  num. 

d'hérésie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfin  IO'  etf°^°  *oë ,  num.  4. 


comme  l'autre.  Les  prisonniers  (A)  Il  naquit,  l'an  .421  ,  dans  un 
n  obtinrent  leur  liberté  qu'au  village  nomme' Piadéna.]  Je  ne  trouve 
hout  d'un  an  (G).  Le  pape  faisait  Point  d'auteur  qui  ait  marqué  cette 
«Pérer  4  Plali„e  qu'il  lui  procu-  ^XS^'jSSStX 
rerait  quelque  bon  établissement,  à  l'an  i48t  ,  et  que  Raphaël  Volater- 
*t  u  l'empêcha  ainsi  de  sortir  de 

Rome.  Deux  ans  se  passèrent  dans  „<',>/"  chrmic-  *  "ounU  * 
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ran  (a) ,  et  Leandre  Albcrti  (3) ,  assu-      (C)  Cela  fut  cause  que  Platine  lui 

rent  qu  il  mourut  sexagénaire  ,  il  écrivit  une  lettre.  ]  Nous  allons  voir 

s  ensuit  qu'il  était  né  Tan  i4ai.  Ceux  de  quelle  teneur.  Ego  verb,  dit-il  (S) 

ac 

per  litteras  institut.  S cripsi  itaque 

J  heodorus  Hexarchus  Iiavennas ,  cm*  epistolam  his  verbis.  Si  tibi  licuit  in- 

quidem  in  magistratu  mortuo  non  ita  dicta  causa4  spoliare  nos  emptione 

multà  post  Joliannes  Platina  succès-  nostrd  jus  ta  ac  légitimé,  débet  et 

sit.  Hune  ego  credulerim  dédisse  no-  nobis  licere  conqueri  illatam  injuriant 

men  meo  natali  solo  quod  Platina  inuslamque  ignominiam.  Rejecti  a  te 

appellalur  in  agro  Cremonensi  posi-  ac  tant  tnsigni  conlumelid  affecti  di- 

tum.  C'est  Platine  lui-même  qui  parle  labemur  passim  ad  reges  ,  ad ptinci- 

(5)  .  Les  Italiens  ne  donnent  point  à  pes  ,  eosque  adhortabimur  ut  tibi 
ce  village  le  nom  de  Platina ,  mais  conciliumindicantt  in  quo  potissimiim 
celui  de  Piadrna.  Cela  paraît  par  la  rationem  reddere  cogaris  car  nosle- 
traduction  italienne  du  Voyage  d'Ita-  gitimd  possessione  spoliaveris.  Cette 
lie  composé  en  latin  par  André  Schot  lettre  me  paraît  fort  propre  à  faire 

(6)  .  Je  crois  que  Platine  a  été  ainsi  connaître  l'humeur  de  Platine  et 
nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissan-  qu'il  était  trop  mal  endurant  et  trop 
ce  :  son  nom  de  famille  était  Sacchus,  entêté  ,  mais  d'ailleurs  sincère  :  car 
ou  Saccus.  puisqu'il  a  bien  voulu  communiquer 

(B)  La  liberté  qu'il  prit...  fut  re-  au  public  la  conduite  qu'il  avait  te- 

poussée  avec  beaucoup  de  fierté.]  La  nue  ,  quelque  peu  conforme  qu'elle 

réponse  de  ce  pape  ressent  fort  l'an-  fût  à  son  devoir  ,  on  a  lieu  de  croire 

tichristianisme  *  :  il  déclara  sans  qu'il  se  plaisait  à  écrire  la  vérité.  Il 

façon  (jue  tout  le  droit  et  toutes  les  est  sûr  qu'un  sujet  à  qui  son  maître 

lois  étaient  enfermées  dans  sa  volonté,  ôtc  une  charge  n'est  pas  en  droit  de 

Voici  le  latin  de  Platine  (7)  :  Tentd-  le  menacer  qu'il  s'en  plaindra  aux 

runt  tamen  ii  ad  quos  res  ipsa  perli-  autres  princes,  et  qu'il  les  exhortera 

nebal  hominum  è sententiâ  dintovere  :  à  lui  faire  faire  raison.  Le  pape  est 

atque  ego  certè  quihorum  de  numew  souverain  dans  Rome  ,  par  rapport  à 

eram  rogando  etiani  ut  causa  ipsa  la  suppression  ou  à  l'établissement  de 

judicibus  publicis  (quos  Rotœaudito-  certaines  charges ,  et  ce  n'est  pointa 

res  vocant  )  committevetur.  Tum  ille  cet  égard  que  l'on  peut  l'assujettir  au 

torvis  oculis  me  aspiciens  ,  ita  nos  in-  concile.  C'était  d'ailleurs  une  menace 

quit  adjudices  revocas ,  acsi  nescires  tout-à-fait  désagréable  pour  un  pape, 

omniajura  in  scrinio  pecloris  nostri  qlie  celle  dont  on  se  servit.  On  le 

collocata  esse  ?  Sic  stat  sententiâ  ,  menaça  d'un  concile  :  c'était  le  trai- 

inquit  :  loco  cédant  omnes,  eant  quo  ter  comme  on  traite  un  jeune  écolier, 

polunt ,  nihil  eos  moror  :  pontifex  quand  on  lui  dénonce  qu'on  le  dira 

sum  ,  mihique  hcet  pro  arbiwo  animi  à  son  précepteur.  Déplusse  voudrais 

aliorum  acta  et  rescindere  et  appro-  savoir  si  la  suppression  pun  collège 

de  secrétaires  mérite  tant  de  vacar- 

(a)  Commenter. Urban. ,  Ub.  XXT,j>a.  777.  mes,  et  vaut  bien  la  peine  de  convo- 

(3)  Tn  Description  Italie ,  pag.  m.  Ga6.  quer  un  concile.  Mais  voilà  le  propre 

(4)  Hofinan  .,  m  voce  Platina,  et  Cave  i/iCarto-  \  .,..„„»  .  :i„  „':JL 

pVyiac.  eedesiast.,  edit.  Lips.,  pa?.  369 ,  sont  d.cs  eslmts  m.jl  emiurans  ;  ils  s  ima- 

censur/s  pour  cela  par  Daniel  Guillaume  Molle-  ginent  qtlC  rien  n  est  plus  important 

rus.  Disert,  de  Plaiinâ ,  pag.  4.  Pope  Blount,  au  monde  que  ce  qui  est  important 
Censura  Author.  jaç.  339  .  rapine  un  long  x  Platine  ne  se  mettait  guère 

passas"  Jr-  Boissard,  tn  Icouib.    ou  F  latine  est  r  ,  ,  *  o  ,  V* 

nomme' Veronen.i».  en  peine  des  autres  abus;  il  voulait 

(5)  Tn  Vïi»  Qonom»,  folio  m.  104.  Cepapt  sU-  que  le  concile  s'occupât  principale- 
**ÎËf£a,U686*     •  a»                         1  ment  du  dommage  que  les  abrévia- 

(h)  Da  r.rrmons  a  Mantova  si  va  per  una  slrida  ,  _ 

piana  e  diritta  ove  si  trova  Piadena \\mon  édition  leurs  apostoliques  venaient  de  SOuf- 

qui  est  de  Vicenta ,  1613 ,  porte  Pianeda  )  patria  frir. 

di  Bartolomeo  Platina.  (D)  On  le  laissa.  .  .  exposé  a  mille 

qui  était  en  colère  contre  Paul  II. 

(7)  In  Paulo  II ,  folio  m.  35o  verso.        „  (8)  Ibidem. 
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cœur  de  Phiver  dans  une  tour  exposée  malice  ?  Rogatus  cur  nom  in  a  adoles- 
à  toutes  sortes  de  vents  (9).  centibus  immutaret ,  ut  homo  liber 

(E)  On  aurait  eu  honte  de  recon-   erat  ,  quid  ad  vos  ,  inquit ,  et  Pau 
naître  que  sur  des  soupçons  mal  fon-    lum  ,  si  mihi  fceniculi  nomen  indo  , 
dés,  on  avait  traité  si  cruellement  des   modo  id  sinè  dolo  ac  fraude  fiât? 
personnes  de  mérite."]  Je  ne  sais  si  de   Amore  namque  vetustatisantiqtiorum 
tous  les  défeu  ts  de  l'hom  me,  la  vanité  prœclara  nomina  repetebat  quasi  quœ- 
n'est  point  celui  qui  fait  commettre   dam  calcaria  quœ  nostram  juventu- 
leplus  de  crimes.  Combien  de  gens  y   tem  œmulatione  ad  virtutem  incita- 
a-t-il  qui  commencent  une  injustice   rent  (11).  Outre  cela  on  accusait  ces 
avec  une  pleine  persuasion   qu'ils   prisonniers  devoir  embrassé  la  secte 
agissent  justement?  Ils  connaissent  de  Platon,  de  mettre  en  dispute  Pim- 
bientôt  qu'ils  se  sont  trompes  ,  mais  mortalité  de  Pâme  et  l'existence  de 
leur  orgueil  ne  permettant  pas  qu'ils  Dieu  ,  et  de  faire  trop  de  cas  du  pa- 
reconnaissent  leur  faute,  ils  conli-  ganisme  Muha  nobis  objicit  (Paulus), 
nuent  l'injustice  afin    d'empecher  Sed  illud  potissimiim  quôd  de  immot- 
qu'on  ne  sache  qu'ils  l'ont  corn-   talilate  animorum  disputoremus  ,  te- 
mencée  mal  à  propos.  Chacun  aime   neremusqtie  opinionem  Platonis.  .  .  . 
mieux  sauver  sa  réputation  que  celle  in  dubium,  inquit  Paulus,  dispulando 
de  son  prochain  :  et  de  là  viennent   Deum  vocabalis.  .  .  .  Pra  iere'a  vero 
les  chicanes   infinies  des  délateurs   Paulus  crimini  nobis  dabnt ,  quôd 
qui  sentent  qu'ils  ont  calomnié  ,  et   ni  mi  uni  gentilitatis  amatores  essemus 
qui  craignent  d'en  être  convaincus.   (i3).  Us  répondirent  ,  1°.  que  s'ils 
Voici  un  pape  qui ,  pour  un  faux  aimaient  Platon  ils  ne  faisaient  qu'i- 
point  d'honneur,  s'obstina  à  persécii-  miter  le  grand  Augustin;  a°.  aue 
terceuxqui,  contre  ses  premiers  sou p-  tous  les  théologiens  et  les  philosophes 
çons,  s'étaient  trouvés  innocens  (10).   de  ce  temps  disputaient  sur  ces  mè- 
Voyez  l'article  Expériens  ,  tom.  VI.,   mes  vérités,  et  les  révoquaient  en 
remarques  (A)  et  (B).  doute  dans  la  vue  d'en  trouver  la 

(F)  On  passa  à  l'accusation  d'hére-  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  la  dîs- 
sie.]  C'est  Platine  qui  le  dit  :  JVeque  pule  de  ne  point  tenir  pour  certain 
hoc  quidem  contentus  Paulus  quos  ce  de  quoi  il  est  question  ,  mais  d'en 
paulo  aruè  conjurationis  et  majestatis  supposer  pour  un  temps  l'incertitude, 
accersierat ,  eosdem  matald  senlentid  afin  de  chercher  sans  préjugé  les  rai- 
ob  divulgatam  fabulam  hœreseos  ac-  sons  et  les  fondemens  de  la  croyance 
cusat(ii).  Pomponius  Lietus  fut  pris  qucl'on  en  a  (t  4);  3°.  que,  selon  saint 
à  Venise  et  amené  à  Rome.  On  lui  Augustin,  l'opiniâtreté  à  défendre  ses 
faisait  un  crime  de  ce  qu'il  changenit  erreurs  fait  l'hérétique;  mais  que 
les  noms  aux  jeunes  gens  ,  et  qu'au  pour  eux  ils  avaient  été  toujours  sou- 
Ueu  d'un  nom  chrétien  ,  il  leur  don-  mis  à  la  discipline  de  l'église.  Platine 
oait  un  nom  païen.  On  prétend  qu'il  en  particulier  représente  l'innocence 
*n  usait  de  la  sorte,  afin  de  les  exciter  de  ses  actions  ;  qu'il  n'avait  jamais 
davantage  à  l'honneur  et  à  la  vertu  ;  oublié  de  se  confesser  et  de  commu- 
niais il  se  contenta  de  répondre  :  Que  nier  une  fois  Pan,  et  qu'il  n'était 
vous  importe  à  vous  et  au  pape ,  s'il  jamais  sorti  de  sa  bouche  aucun  ter- 
me plaît  de  me  donner  le  nom  de  fe-  me  contre  le  symbole  des  apôtres  , 
nouil,  pourvu  que  je  le  fasse  sans  ou  qui  sentît  l'hérésie.  Nullum  mihi 

facinns  impingi potest  ,  nonfurtunt  , 
®  Revint*  coyedibus  et quidem  gravUnmi,  •        latrocinium  ,  non  sacrilesinm  , 

hieme  \sme  foco ,  celsd  tn  turrt  ac  venus  >  .  A.  » 

ownbuj  expoutd  coerceor  mensibut  quatuor,  non  depecutalus ,  non  pamctdtum  , 
PUtiai,  in  Paulo  II,  folio  35i. 

(10)  Christophorus  Veronensis  Pauli  medicus  (1*)  Platina,  in  Paulo  II,  folio  358  verso. 
*d  me  vtniens ,  60 no  inquit  animo  te  esse  jubet  (i3)  Tdemy  ibidem,  folio  35g. 
Paulus  :  ac  de  se  benè  sperare  brevique  liberum  (,4)  /„  dubium ,  inquit  Paulus,  disputand» 
Julurum  ;  sciscitor  quando  id  fore  speraret:  res-  Deum  vocabatis.  Quod  quidem  omnibus  philoso- 
pondet  homo  liber  audientibus  omnibus  qui  tiim  pn(t  et  theologis  nostrorum  temporum  objici  po- 
ndérant :  non  ita  cilofieri  posse  ne  levitatis  et  test  ?M,  et  animas  et  Deum  et  omnes  intrlligen- 
witin  argueretur  pontifex ,  quod  illos  quos  tan-  tiaJ  separatas  ditputandi  ac  veri  inveniendi  cau- 
to  tumultu  concitato  captsset  ac  lorsisset,  statim  ia*  ,„  dubium  plerumque  vocant.  Ibidem.  Voje* 
rtuti  mnoxios  dimitteret.  Ibidem  ,  folio  358.  l'article  Maldo»*.t  ,  tom.  X,  pag.  166  .  remar- 

(n)  Ibidem.  que  (I.). 
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non  rapina  ,  non  simonia.  Vixi  ut  Quand  an  auteur  a  fait  lui-  même 
çhnstianum  tlecebat  :  confessionem  et  Hiistoire  de  ses  malheurs,  il  faut 
commumonem  in  anno  semeLprœser-  s'en  fier  à  lui  ,  et  ne  pas  croire 
ttm  intermisi  nunquàm.  JYil  ex  ore  qu'il  ait  besoin  de  nos  amplifications. 
meo  exctdu  quod  contra  srntbolum  Trithème  se  devait  régler  à  cette 
esset ,  aul  hœresim  sapereU  II  remar-  maxime  ,  et  consulter  la  Vie  de  Paul 
que  que  personne  ne  témoignait  plus  II,  composée  par  celui  dont  il  a  donne 
d  attachement  aux  antiquités  païen-  l'éloge  :  il  y  eût  appris  la  véritable 

pas 
c  icore 

Paulo  II  in  carcerêm  conjectus  , 
cademicien,  et  qu  il  ne  déclarât  he-  mensesque  quatuor  ipsos  detentus 
retiq ues  tous  ceux  qui  parleraient  est,  donec  h  successore  Sixto  If^li- 
désormais  d'académie,  ou  tout  de  bon   beratus  (18). 

ou  en  raillant,  feteres  academicos  (H)  Je  donnerai  le  catalogue  de  ses 
sequebamur,  novos  contemnentes  qui  écrits.]  Le  principal  est  l'Histoire  des 
in  rébus  ipsis  nil  certi ponebant.  Pau-  Papes  ,  depuis  saint  Pierre  jusques  à 
lus  tamen  hœrelicos  eos  pronunciavit  Sixle  IV  auquel  il  la  dédia.  On  en 
qui  nomen  academiœ  vel  serib  vel  joco  parle  diversement  :  les  protestans  y 
deinceps  commemorarent.  Juncta  est  trouvent  assez  leur  compte  ,  et  ont 
hesc  ignommia  ,  Plaloni ,  ipse  se  mis  cet  auteur  dans  le  Catalogue  des 
tueatur  (16).  J  ai  lu  en  plus  d'un  en-  Témoins  de  la  Vérité  (19).  Voyez  ci- 
droit,  mais  je  ne  saurais  à  présent  en  dessous  le  passage  d'IUyricus.  Quel- 
que ce  pape  fut  si  en-  ques  catholiques  romains  l'accusent 

"gence. 
pas  fait 
histoire 


citer  aucun  , 

nemi  des  sciences,  qu'il  défendit  de  de  peu  de  sincérité  et  de  dîïï 

prononcer  le  mot  de  collège  ou  d'à-  Néanmoins  Panvinius  n'a  p; 

cadémie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  se  scrupule  de  publier  cette  h„  

sont  lourdement  abusés.  Paul  II  ne  avec  des  notes  de  sa  façon  ,  et  d'y 

condamna  pas  ceux  qui  parleraient  ajouter  la  Vie  des  Papes  depuis  Sixte 


-  ,  .         -  foisà  Venise* 

prétexte  de  philosopher  a  la  manière  l'an  1479,  in-folio.  Oléarius  (ao)  s  est 
de  Platon,  le  fondateur  de  l'ancienne  donc  trompé ,  qui  a  cru  que  l'édition 
académie  ,  réduisaient  tout  eu  pro-  de  Nuremberg,  1481,  est  la  premitre. 
blême  ,  et  se  faisaient  craindre  par  Vous  trouverez  cette  remarque  dans 
rapport  aux  fondemens  de  l'Evangile,  la  dissertation  du  sieur  Mollér us 
(G)  Les  prisonniers  n'obtinrent  leur  (ai) ,  avec  la  liste  de  plusieurs  autres 
liberté  qu  'au  bout  d'un  an  ~|  Ceci  con-  éditions.  Celle  dont  je  me  sers  n'y 
vainc  de  mensonge  l'abbé  Trillième,  est  pas  ;  elle  est  de  Lyon  ,  i5ia  ,  m- 
qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  8°.  On  y  trouve  ces  paroles  à  la  fin  : 
délivré  de  prison  que  par  Sixte  IV ,  Excelle ntissimi  hislorici  Platinée  in 
après  la  mort  de  Paul  II.  Multos  a  fitas  summorum  Pontificum  usqui 
Paulo  pavdll  calamitates  sustinuit,  ad  Julium  IL  Pontif.  Jffax.  prœcla- 
adeb  ut  bonis  omnibus  et  dignitate  rum  opus  féliciter  explicit.  Lugdun. 
spoliatus  post  equulei  suspensionem  impressum  a  Gilberto  de  Milliers  flor- 
in carceremerudelissimè  detrusus,  us-  bonnio  :  impensis  ho  nés  lis  si  mi  Wn  do- 
que  ad  mortem  ipsius  Pauli  detentus 
sit,quiaSixto  mox  liberatus ,etc.(i*]). 


(15)  Cum  nemo  eo  hujus  rei  studiosior  esset, 
auippè  qui  et  statuas  veterum  uhdiquè  ex  loUÎ  ur- 
be  conquisittu  in  suas  illas  œdes  quas  sub  Capi- 
tol io  exlruebat  congereret.  Ibidem. 

(16)  Ibidem ,  folio  55q  verso ,  et  folio  36o. 

(17)  Trithem.'  de  Scriptor.  eccles. ,  pag.  356. 
ftmward  dit  la  mime  chose  ,  apud  Pope  Bloont ,    Script,  eccle*. ,  tom.  Y,  par.  inT  "esTdans"  là 
Cens.  Aalhor.,  pag.  33g.  même  erreur  qu'OlUrl 


mini   Jrincentii  de  Prothonariis  et 

(18)  Bosius,  de  compara  nda  Prudentiâ  civili, 
à  la  page  377  du  H*,  tome  des  traites  de  Batie- 
ne  Studiorum  ,  recueillis  et  commentés  par  le 
docte  M.  Crénius  ,  à  Lerde,  169G. 

(19)  Voyei  Simon  Goûlart,  in  CaUlogo  Te*- 
tiam  Veritatis,  col.  1904. 

(ao)  Tn  Abaeo  Patrolog. ,  par.  68. 
(11)  //  aurait  pu  dire  que  le  père  Labbe,  de 
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s  febrm 

commencement  de  ce  discours  est  fort  poribus Jloruit. 
Irompeur:  il  porte  à  croire  que  la  vie      Voici  le  titre  des  autres  livres  de 
de  Platine  s'est  étendue  jusques  au  Platine.  De  Naturis  Rerum  ,  Episto- 
pontificat  de  Jules  II ,  et  néanmoins  lœ  ait  diversos  ;  de  ho  ries  td  V oLuptate 
il  parait  par  des  vers  latins,  impri-  et  Valctudine;  de  fahoet  vero  Èono; 
mes  la  même  année  et  dans  la  même  contra  Amores  ;  de  verd  JYobUitate  ; 
imprimerie  ,  que  Platine  décéda  sous  de  optimo  Cive  ;  Panegy  ricus  in  lau- 
Sixte  IV.    Bartïiélerai  Aristophilus ,  dem  Besaarionis  ;  Oratio  ad  Paulum 
auteur    d'un    poème   latin    inséré  // ,  de  Pave  Italiœ  componendd  et 
dans  le  Recueil  des  Vers  funèbres  Bello  Turcico  iudicendo  ;  de  JFloscu- 
publiés  en  l'honneur  de  Platine  ,  dit  lis  linguœ  Latince.   On  imprima  à 
dans  son  petit  préambule  ,  qu'ayant  Lyon,  chez  Gryphius ,  Tan  1 54  »  , 
succédé  par  le  choix  de  Sixte  à  la  i/i-8°. ,  à  la  suite  de  Cœlii  Apiciide 
ebarce  de  bibliothécaire  que  Platine  Re  culinarid  libri  decem ,  cet  autre 
venait  de  laisser  vacante  ,  et  se  trou-  livre ,  P.  \'x\)  Ptalinœ  Cre/nonensis 
vant  logé  dans  la  même  chambre  que    f^iri  undecunt/uc  doctissimi  de  tuendd 
Platine  avait  occupée  ,  il  avait  senti  ,   Valeludine  ,  natura  llerum  etpopinœ 
etc.  Le  sieur  Mollcrus  n'a  pas  oublié  Sdeutia  ,  ad  amp/issiinum  D.  D.  B. 
la  liste  de  quelques  versions  alleraan    Rorerelfam  S.  Clcmcnlis  Presbyte' 
des,  italiennes   et  françaises  de  ce  rum  Cardinalem  libri  decem.  Ce  Ira- 


d'une  autre   Version   plus  moderne  ,       Ingénia  et  mores  vitasquti  obitusaue  notasse 

rontijivum ,  arguUe  lex  fuit  nistoriœ. 
Tu  lainen  hinc  lautat  tractas  pnlmenla  cuhntr; 
Hoc,Plalina,  estipsos  puserre  pontijîces  (*). 

contient  ces  termes  :"  Etsi  PÎatina  fur-      L'édition  de  Lyou  avait  été 

piter  et  impudenler  papis  adulatus  .„ 

*,  r  1  1  •  (là)  On  a  mu  un  r.  au  heu  d  un  H.  Le  sieur 

itt  ,  tamen  mmid  ipsortim  turptiumne    j^\^t%i%t  paf!,  ^  remarque  au  on  a  mal 

9  *  m.  *  4  _  *     f  1  —    .  »      *w  -  •  9  t       >>ff         f      ^ »  1  ■    *  1       v%  •  1  1  ■  _  .  I    '  %       %  V       î  _   *T 1  


faute  de  ceux  qui  ont  fia 

papàrum  scelera  eoexcrevisse  9  ut  vix  crne  de  ceux  nili  9Ut  t,np,i,né  Us  ouvrages  d» 
apud  Deum  misericordiœ  locum  reli-  platine. 

{ucnnt  :  a.aritiam,  superbiam,  neelec  h^ ^Srlt^/t 

tum  doctrinœ  ,  et  reltglOntS  SimUlatlO-  un  lnilr  pi,„sique  des  «limcns,  et  non  un  livre 

hem.  mores  etiani   in  prophanis  de-  je  l'espèce  du  Cuisinier  français ,  comme  Bayle 

teslandos  ,    propalhm  esse  ,    Ut   indè  pawît  l'avoir  cru.  L'ouvrage,  publié  après  le* 

,      ,  *  •#        .    _.    f-  ri«  «i  raiw*,  mil  ete  rompoM-  auparavant. 

taudero  «parère  vuieaniur.  1  n  i»«uu-   ^  p,^,.^^,,  esl  de  l48o\  ,a 

seconde ,  io- 

ficibus  pOSt  millesimum  annum  ,   SU-    connne  à  Fabrioius  et  à  Nieeron  ,  est  de  \!^çfi. 
bbldh   revêtit.    Omnem    pietatem   et       (')  C'est  mal  à  propos  que  Sannaiar  a  cru  que 

sanctitatem  à  papis  ad  Cœsares  mi-  Platine  «près  avoir  cent  le.      des  P.pç,, 

jautuuiiciu  d  Uit  rabattu  a  écrire  de  la  cuisine.  Voyez  le  nou- 

grâsse  (22).  Je  souscrirais  sans  beau- 

veau  Menagiana ,  édition  de  Paris,  i^i5  ,  P*g- 
COlip  de  peine  au  jugement  que  Ro-  fig  et  «-o.  Du  reste,  le»  dernières  édition»  de  PU- 
bert    Chreyehton    a    porté     de     cet    line  ne  sont  pas  les  plu*  fidèles.  Dans  la  Vie  du 

ns  ~     Ai*  il    P»pe  Clelus,  par  exemple,  au  feuillet  1 3  de  I  e> 

ouvrage  de  Platine.  Plaltnam ,  dit-n  de  jeaurPct;t)  xfoo ,  ,n-8<> .,  on  lit  :  v*o- 

,  auctorem  siccum   et    StrigOSUlIt    rem  habuit  in  BiUijnid ,  à  quoi  aussi  est  confor- 
sœpè  verba      Sœpè  SCnSUS     multoties    me  nnc  ancienne  traduction  iulienne  que  j'ai  vue; 
'  '  •      ■ _^.>î.^  au  lieu  que  par  une  dépravation  urossière ,  le» 

rerum  expenentta  ,  nonnunqaam  i/i-  Juiv/ot„  onl  :  lxorem  „*,  fcfl6<?^  in 

BithynieL  Ris.  cm.  [J'ai  vu  de  I1  ouvrage  de 

tu)  IIlTricns  ,  /ié.  X7X  CaUl.  Testium  VeriU-  Platine  les  éditions  de  i5oa  ,  in-8°. ,  1G64  .  in-u; 

tis,  apuit  Pope  Blount ,  Censura  celebr.  Aulor.  ,  celle  de  x485  ;  celles  de  Venise  ,  i5o4  rt  i5ti;  de 

pag.  m.  i3o.  Cologne  ,  i55i  ,  t56a  ,  i568  et  i5-;4  :  les  «pt  der- 

M)  Robertu»  Cbreygbton  ,  Notis  ad  Sylveslri  nières  in-folio.  Il  n'y  a  que  celle*  de  1 568  et  i5-;4 

Sgviropnli  U.storiam  concili  Florentin! ,  tect.  V,  qui  portent  le  uxorem  non  habens  :  on  lit  dans 

(jq,a  fr  toutes  les  autres  :  Vxorem  nabuit.] 
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précédée  de  celles  de  Cologne  i5?9  , 
et  i537  ,  m-8°.  Le  livre  italien  que 
j'ai  vu  cité  sous  le  titre  de  B.  Scacchi 
Cuoco  secreto  di  Papa  Paolo  II , 
Opéra  ,  dove  si  traita  di  diverse  Vi- 
vandectc.,con  le  figure ^in-^0.  Venet, 
15^0  ,  n'est  point  une  traduction  des 
dix  livres  de  Platine,  de  .Utendd  Va- 
letudinc  et  popinœ  Scientid.  Ce  livre 
italien  est  cite'  d'une  autre  manière 
par  Lanzius  :  Extat ,  dit- il  (a5) ,  me- 
morabilis  libtf%artis  sfpicianœde&i- 
linâ  et  architriclini  Ofticio,  di  M.  13ar- 
tholomco  Scappi,  cuoco  secreto  di 
Papa  Pio  V  ,  qui  nunc  praefectus  est 
(  ait  (*)  Me  )  nostris  intimis  coquis  , 
non  sincejusdem  privilegio  etappro- 
batione  inquisitorum  hœreticae  pravi- 
tatis ,  V enetiis  editiis  ,  anno  M.  D, 
LXXI ,  Sed  et  antè  hune  Bartholo- 
matum  ex  tant  Platinœ,Suetonii  Pon- 
tificii  de  popinœ  Scientid  libri  x.  ad 
Cardinalem  fiovarellam.  Ilparaîtque 
Lanzius  a  e'te'  persuade'  que  son  Bar- 
thélemi  Scappi ,  nommé  par  d'autres 
Barthélemi  Scacchi ,  est  différent  de 
Platine.  11  a  raison  ;  car  l'ouvrage  de 
B.  Scappi  contient  une  relation  des 
obsèques  de  Paul  111 ,  auxquelles  l'au- 
teur avait  assisté.  Notez  que  c'est  un 
eros  in-quarto  divisé  en  six  livres  ,  où 
l'on  traite  de  toutes  les  manières 
d'accommoder  les  viandes  et  les  pois- 
sons ,  etc.  Les  figures  n'y  ont  pas  été 
épargnées  (26). 

Quant  à  l'Histoire  de  Mantoue  , 
composée  par  Platine ,  le  sieur  Mollé- 
rus  (27)  assure  que  Lambécius  la  pu- 
blia en  l'année  1674»  H  avoue  néan- 
moins qu'il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun 
exemplaire  ,  quelque  soin  qu'il  se 
soit  donné  pour  cela  ,  et  que  Martin 
Difenbachius  (a8)  soutient  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'original 
de  cette  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé 
par  l'auteur  même  à  Gaudentius  Mé- 
rula ,  qui  l'envoya  à  Oporin ,  libraire 
de  Bêle ,  afin  qu*il  fût  imprime.  Opo- 
rin mourut  avant  que  de  l'imprimer, 
et  le  laissa  au  fils  aîné  de  son  bon  ami 
Théodore Zwinger  (29).  Il  est  certain 

(iS)  Ont.  contra  Italiam  ,  pag.  m.  845,  846. 
(*)  M.  Freher.  Comm. ,  ad  Constant.  Donat. 
(?6)  Cet  éclaircissement  m'est  venu  de  la  Bi- 
bliothèque M  (narine. 
(47)  De  Platinâ  ,  pag.  a6. 
(a8)  De  Henrico  VII  Imperat. ,  pag.  fy. 

(39)  Difenbachius  ,  ibidem,  apud  Mollcrttm  , 
pag.  37. 


que  Lambécius  le  publia  avec  des  no- 
tes ,  à  Vienne  l'an  1675  ,  tn-4°»  X 
Giornale  de  Letterati,  1676.  en  donne 
l'extrait,  et  nous  apprend  que  cet 
ouvrage  est  divisé  en  VI  livres ,  et 
non  pas  en  VII,  comme  Possevin  l'as- 
sure (3o) ,  ou  en  III ,  comme  Vossius 
l'a  cru  (3i)  -y  et  que  Lambécius,  aui 
soutient  contre  Trithème,  Angélus 
Rocca ,  Raphaël  Volaterran  ,  lîois- 
sard  et  Vossius,  que  Platine  se  nom- 
mait Baptiste  ,  et  non  pas  Barthélcmi , 
est  combattu  par  un  bref  du  pape  qui 
se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  C'est  le  bref  où  Platine  fut 
déclaré  garde  de  cette  bibliothèque  : 
il  y  est  nommé  Barthélemi.  Cette 
preuve  n'était  pas  connue  à  Vossius. 
M.  Wharton  (  Si  )  a  observé  que  Ri- 
chard Fle'myngus  ,  qui  connaissait 
bien  Platine  et  qui  l'a  loué  nompeu- 
sement  (33),  le  nomme  Barthélemi  (*)• 
(I)  Barthius  trouve  un  mystère  fort 
criminel  en  ce  que  Platine  n'a  parlé 
ni  de  la  résurrection  ,  ni  de  l'ascen- 
sion de  Jésus- Christs]  Voici  les  paro- 
les de  Mollérus.  Improbitatis  alicujus 
Platinam  accusaturi  ad  Casp*  Bartb. 
animadvers.  in  Guil.  Briton.  lib.  6. 
Philipp.  pag.  4^9-  prwoeare  soient, 
quippè  uli  verba  reperire  liceat  se- 
quentia  Augusli  hoc  diclum  (  nempè 
melius  est  lîerodis  porcum  esse  qtiàm 
filium  ,  de  quo  vid.  Macrob.  in  jocis 
Augusti  lib.  2.  cap.  4»)  Mustravit  re- 
nascentibus  litteris  B.  Platina  in  pri- 
mo suorum  pontificum  nempè  Domi- 
no et  Deo  nostro  Jesu  Christo.  Qui 
improbè  tamen  hoc  et  profané,  quod 
vitaservatoris  obituaue  utcunque  cotn- 
memoratis,  gloriostssimam  resurrec- 
tionem  è  mortuis  et  ascensionem  in 
cœlum ,  ne  uno  q  a  idem  verbo  attigit. 
Caussa  facile  a  sagacibus  hominwus 
odoranda  (34).  Mojb'rus  ne  demeure 
pointd'accord  que  Platine  ait  suppri- 
mé la  résurrection  et  l'ascension  de 
Jésus-Christ ,  Sed  tamen  Platinam  , 
dit-il ,  mortis  et  resurrectionis  Cbristi 

(30)  In  Apparatn  sacra. 

(31)  De  Histor.  lat. ,  pag.  58g. 

(3  a)  In  Append.  ad  Cave  Hist.  litterar.  Script, 
eccles. ,  pag.  i53. 

(33)  In  libro  I  Lucubrationum  Tibnrtioaram. 

(*)  Et  de  même  Benoit  le  Coart,  dan»  son 
Commentaire  sur  les  Arrêta  d'Amour  ;  et  Bojaurd, 
dans  le  titre  d'une  épigramme  qu'il  a  faite  pour 
lui ,  et  qui  se  trouve  tom.  I  du  Delitiat 
Galliat.  R«a.  caiT. 

(34)  Mollérus,  de  Platinâ  ,  pag.  39. 
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meminisse  ex  principio  statim  uitœ  S.  tre  dédicatoire  ,  où  Platine  dit  deux 
Petriinspecto  apparebit  ubi  verba  oc-  fois  qu'il  a  écrit  l'Histoire  des  Pa- 
currunt  ista  :  post  Christi  mortem  et  pes  par  ordre  de  Sixte  IV.  Tu  ita- 
resnrrectionem  completis  jam  diebus  que  theologorum  ac  philosophorum 
Pentecostes  Spiritum  S.  accepére  dis-  princeps,  maxime  pontifex,  hdc  homi- 
cipali.  Vous  voyez  comment  il  prouve  num  utilitate  motus  simulquedignitati 
que  Platine  a  parlé  de  ce»  deux  mys-  ccclesiasticœ  consulens  ,  nonjrustrà 
ires;  mais  il  ne  laisse  pas  de  témoi-  mandasti  ut  res  gestas  Pontijicum 

ener  qu'il  soupçonne  quelque  fraude  scriberem  si  quid  emolumenti  ex 

dans  la  conduite  de  cet  auteur ,  sous  hdc  scriptione  nostrd  perceperint ,  tibi 
prétexte  que  le  chapitre  destiné  à  soli,  Pontifex  optime,  grattas  agant , 
Jésus-Christ  ne  contient  rien  touchant  cujus  sanctissimo  impebio  libenter  ob- 
la  résurrection  et  l'ascension  du  Mes-  temperavi.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que 
sie.  il  rapporte  sans  le  réfuter  le  Paul  II  l'ait  fait  son  secrétaire  : 
soupçon  que  l'on  a  eu  ,  que  Platine  ce  fut  Pie  II  qui  lui  conféra  cette 
avait  en  vue  d'augmenter  la  gloire  des  charge,  et  Paul  II  qui  la  lui  ôta. 
papes,  Certum  autem  est  in  tntœ 

Christi  descriptione  ,  neque  resurrec-       PLOTIN  ,  philosophe  platoni- 
tionis  è  mortuis ,  neque  ascensionis  in     .  fl    £         «j^e     v  ] 

cadum  mentionem  ullamesse,  injec-  tlc/*  \   rt  .   "  , 

lam,  non  tàmobbrevitatis  caussam  ,  C'était  un  esprit  tort  au-desSUS 
utatiquisuspicati  sunt>  quant  ut  non-  du  commun  des  philosophes  ,  et 
nullommexopinione,  ins,gmorinse-  jans  j        |  0Q  remarquait  des 

f^ffifâ%ÏÏ£ZZ$&  idto  a'Le  grande  singularité, 
là-dedans ,  est  qu'il  v  a  bien  des  per-  Il  avait  honte  d  être  loge  dans  un 
sonnes  qui  se  rendent  ridicules  à  corps  ;  c'est  pourquoi  il  ne  pre- 
force d'affecter  beaucoup  de pénétra-  naU  nu|  p]aisir  a  dire  ni  d'où 
tion.  On  cherche  des  vues  de  pohti-  ••'»-./%      -  i  «n„ 
que  dans  les  choses  les  plus  simples  "  «tait  [a),  ni  de  quelle  tamille 
et  les  plus  indifférentes.  Je  voudrais  il   était  sorti.   Ce  mépris  pour 
bien  que  quelqu'un  me  dît  nuel  avan-  tout  ce  qu'il  avait  de  matériel 
tage  ii  revient  aux  papes ,  de  ce  que  ful  cause      ,{]  ne  youlut  jamais 
Platine  a  parle  delà  résurrection  et  ^.    ,       .  1» 
de  l'ascension  de  Jésus-Christ,  non  se  laisser  peindre  (A)  s  et  si  Ion 
pas  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouve  un  homme  qui 
Jésus-Christ,  mais  dans  le  chapitre  le  peignit  de  mémoire ,  ses  disci- 
•aifant ,  où  il  traite  de  saint  Pierre?  .     n>eussent  pas  eu  à  cet  «îgard 
Je  crois  que  Platine  serait  bien  eton-  f                             »  i      -i  _ 
né,  s'il  Apprenait  qu'on  lui  attribue  la    satisfaction    qu  ils  deman- 
de telles  finesses  si  peu  dignes  de  son  daient.  Je  pense  que  par  le  même 
pays.  principe  il  refusa  de  se  servir  de 
M. J^anUas  a  fait  quelques  ^    j     „  choses    qui  passaient 
fautes  (36).  1  La  Ier*.  consiste  en  ce  r"                        ,  ^  r 
qu'il  assure  que  Platine  naquit  à  Cré-  pour  fort  utiles  a  la  santé  (I*  ; 
mone  MI.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  mais  ce  fut  une  autre  raison  qui  le 
cardinal  Bessarion  ait  fait  écrire  à  Pla*-  porta  à  rejeter  l'usage  des  lave- 
tinela  Vie  des  Papes.  III.  Ni  que  cet  ^            ,      ,u{  conseil]ait  cora. 
ouvrage  ait  été  écrit  avant  le  pontifi-  "*      »  n  _ 
cat  de  Paul  II.  Ces  deux  faussetés  me  un  bon  remède  aux  douleurs 
sont  clairement  réfutées  par  l'épi-  de  la  colique  ;  il  ne  crut  pas 

qu'il  fût  de  la  bienséance  ,  ni 

(35)  Mollérus ,  de  Platmâ,  pas.  ao.  \      .  .    ,    j,  •  1  •  1  „ 

(36)  IW  fc,  Anecdote,  de  Florence ,  p.  de   la   gravite  d  Ufl  V1CUX  phllo- 

*  Lectac,  pour  contredire  Bayle,  prétend  que  SOplie  d'employer  Uti  tel  remède 

PUline  est  appelé  Crentoneruis ,  parce  que  Pia-  *  * 
<léna ,  sa  patrie ,  est  dam  le  territoire  de  Crémone. 

On  appefle  il  est  vrai ,  Lyonnais  celui  qui  est  né  Q        g               d                 ,{/  ^ 

d»ns  let«ndue  du  Lyonnais;  mais  on  ne  peut  }"J,           ,.        T..  . 

direqu  il,  sont  n/,  a  tjon,  qu'autant  qu'il»  sont  ne  a  Lycopolis ,  vdle  d  hgyple.  Eunap.us, 

o«  dans  cette  Tille.  in  Plotino. 
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(6).  Il  commença  de  fort  bonne  l'armée  romaine,  et  s'en  repen- 
heure  à  paraître  très -singulier  tit  sans  doute  ;  car  il  eut  de  la 
dans  son  goût  et  dans  ses  manie-  peine  à  sauver  sa  vie  par  la  fuite, 
res  ;  car  à  l'âge  de  huit  ans,  lors-  après  que  l'empereur  eut  été  tué. 
qu'il  allait  déjà  à  l'école  ,  il  ne  lais-  Il  avait  alors  trente-neuf  ans. 
sait  pas  d'aller  trouver  sa  nourrice,  L'année  suivante  il  fit  un  voyage 
et  de  lui  découvrir  les  mamelles  à  Rome,  et  y  fit  des  leçons  de 
afin  de  tetter ,  ce  qu'il  faisait  philosophie.  À  la  vérité ,  il  y 
avidement.  Il  cessa  d'en  user  débitait  ce  qu'il  avait  ouï  de  son 
ainsi  avec  elle ,  lorsqu'on  l'eût  maître  Ammonius  ;  mais  il  n'i- 
grondé  comme  un  enfant  impor-  mita  point  l'exemple  d'Érennius 
tun.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans  il  et  d'Origène,  ses  condisciples,  qui, 
eut  un  désir  extrême  d'étudier  s'élant  engagés  avec  lui  de  ne 
en  philosophie  :  on  le  recom-  point  communiquer  au  public 
manda  aux  plus  célèbres  profes-  les  plus  belles  choses  qu'Ammo- 
seurs  d'Alexandrie;  mais  il  n'en  nius  leur  avait  apprises,  avaient 
fut  point  content;  il  revenait  mal  observé  cette  convention, 
de  leurs  leçons  tout  mélancoli-  Pour  lui ,  il  fut  dix  ans  à  home 
que.  Un  de  ses  amis ,  ayant  su  la  sans  composer  aucun  livre  ;  et 
cause  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  lorsqu'il  en  eut  composé  une 
point  de  meilleur  remède  que  vingtaine,  il  ne  les  communiqua 
de  le  mener  aux  leçons  d'Ammo-  qu'à  des  gens  dont  il  connaissait 
nius.  Il  ne  conjectura  point  mal  ;  l'esprit  judicieux.  Il  était  dans 
car  dès  que  Plotin  eut  ouï  ce  phi-  sa  cinquantième  année  lorsque 
losophe,  il  confessa  à  son  ami  Porphyre  devint  son  disciple, 
que  c'était  l'homme  qu'il  cher-  Un  disciple  de  cette  force  ne 
chait.  11  passa  onze  ans  de  suite  pouvait  manquer  de  lui  donner 
auprès  de  cet  excellent  maître,  de  l'occupation.  Porphyre  ne s'ar- 
et  devint  un  grand  philosophe,  rêtaît  point  à  des  réponses  super- 
Mais  les  belles  connaissances  qu'il  fie i elles;  il  voulait  qu'on  lui  ex- 
avait  acquises  ne  servirent  qu'à  pliquât  à  fond  les  difficultés  :  il 
lui  inspirer  un  désir  ardent  d'en  fallut  donc  quePlotin,  pour  trai- 
acquérir de  nouvelles,  et  de  sa-  ter  plus  exactement  les  choses, 
voir  ce  que  disaient  les  philoso-  composât  des  livres  (C).  Il  eu 
phes  persans  et  les  philosophes  composa  vingt-quatre  pendant 
indiens.  Il  ne  perdit  point  l'oc-  les  six  ans  que  Porphyre  fut  au- 
casion  qui  lui  fut  fournie  par  la  près  de  lui ,  et  ces  vingt-quatre 
guerre  que  l'empereur  Gordien  joints  aux  vingt  et  un  qu'il  avait 
alla  faire  aux  Perses  (c).  Il  suivit  faits  avant  l'arrivée  de  Porphyre, 
„  „   ,  ,  et  aux  neuf  qu'il  composa  depuis 

™o^«voc  dut,  ivi^ro,       que  ce  disciple  fut  sorti  de  Rome, 

#Tmi  Tfoç  tow  irptrPvrtpw  xiyui  ÔTopi-  font  en  tout  cinquante-quatre 
un  Taie  Toi<tyT*<  ô«p«t^«i*ç.  PreindècUm  livres.  Ils  sont  divisés  en  six  en- 

s«Phcolicove*areturmotbo,$mperclyste-  „^es  et  mutent  SUT  des  ma- 
ros  renuU  negans  decere  senem  curationes  >  ,         .       *  _~ 

ejnsmodi.  Porpbyr.  in  vM  piotim  ,  paff.  :  tieres  bien  abstraites  (D).  On  y 
mi'£orfe  C°Uc0'  U  traducttur  e*  d"  Jire  peut  voir  trois  sortes  d'âges  de 
""(c) CEn  2\3.  l'esprit  de  leur  auteur  (E).  Ses 
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manières  en  composant  tenaient  des  comptes  des  tuteurs.  Il  était 
beancoup  de  la  singularité  qui  l'arbitre  de  mille  procès  ;  et  cela 
lui  était  propre  (F) ,  et  faisaient  avec  tant  d'équité  et  d  honne- 
qu'un  fidèle  ami  lui  était  très-  telé ,  qu'il  ne  se  fit  aucun  enne- 
nécessaire  pour  la  révision  de  ses  mi  pendant  les  vingt-sixans  qu  il 
écrits.  Il  choisit  Porphyre  pour  fut  à  Rome.  11  ne  trouva  pas  la 
cette  fonction,  préférablemen  ta  même  justice  parmi  toutes  les 
Gentilien  Amélius ,  qui  avait  été  personnes  de  sa  profession  ;  car  un 
fingt-quatre  ans  son  disciple,  et  philosophe  d'Alexandrie  (£) ,  qui 
qu'il  estimait  beaucoup ,  comme  aftectaitle  premier  rang,  n  oublia 
on  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  mépriser  ;  et  il 
La  considération  que  les  Ro-  se  servit  même  de  l'art  magique 
mains  eurent  pour  Plotin  est  in-  pour  le  perdre.  Je  dirai,  dans  les 
croyable.  11  se  fît  des  disciples  remarques,  comment  on  a  pré- 
juges au  milieu  du  sénat  ;  et  il  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
y  eut  des  sénateurs  qui ,  non  homme  furent  repousses  (( 
contens  d'être  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  toucherai 

1U-   *  i-  i_    nl,nc<>  A*  l'pcnrît :  famill 


°  )  ; et 

quel- 


philosophie*  11  y  eut  une  dame  considération  ;  et  sans  les  traver- 
(e)  qui  voulut  qu'il  logeât  chez  ses  de  quelques  courtisans  jaloux 
elle,  et  qui  avec  sa  fille  prenait  et  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu  il 
ongrand  plaisir  à  l'entendre.  Il  demandait,  savoir  qu'on  fit  re- 
passait pour  un  homme  si  habile  bâtir  une  ville  de  Campanie 
et  si  vertueux  tout  ensemble,  et  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout 
que  plusieurs  personnes  de  l'un  son  territoire    II  avait  dessein 
et  de  l'autre  sexe,  à  la  veille  de  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
lenr  mort ,  lui  confiaient  et  leurs  sophes  ,  et  d'y  faire  pratiquer  les 
biens  et  leurs  enfans,  fils  et  fil-  lois  idéales  de  la  république  de 
les,  comme  à  une  espèce  d'an gt  Platon.  Quelques  envieux  1  ac- 
gardien  (/).  Il  ne  refusait  point  cusèrent  de  s'être  enrichi  des 
cet  embarras.  Il  avait  souvent  la  pensées  de  Niménius  :  mais  Ame- 
patience  d'assister  à  la  reddition  lius  prit  la  plume  pour  repousser 
«t)  Dans  rameur™,  tomei.         «*te  accusation.  Lonpn ,  qui 

{t)EUe et  sa  JSlle  se  nommaient  Gêmia*.      s  était  laisse  prévenir  COUtre  Ce 

(/)  rioxxoi  Ji  juti  eï?J)«  **}  yvv&îxit  grand  philosophe  ,  fit  ensuite 

«érinm  fAihWTu  <t£i  ifyyir*r«v  beaucoup  de  cas  de  ses  écrits  , 

ïrîat)  »»xt.'«c,  im.  **,di*™  quoiqu  il  avoue  qu  il  y  trouvai i 

^i^ic  *xx»ç  oûWctç ,  dç  Uj>»  ti»i  k<ù  de  grandes  obscurités  ^  i  a» 

ta'»  ^xaxj.  Mufti  quinetiam  viri  multœ  et  écrivit  Contre  SOn  Traite  des 
inlieres  genéris  nohilitate  pollentes  cum  pt  contre  ce  aue  Porphyre 

mcrtijam  propinquarent ,  ftios  suos  tkm  1™?^  ,  et  COnire  ce  que        V  J 

f*minas  imà  eum  omni  eontth  subslàntiâ  avait  repondu  pOUT  SOUieair  ce 

ïlatmo  tanquàm  sacro  cuidam  divinoquê  ^  . 
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Traité.  Plotin  eut  diverses  incom-  la  nature  nous  a  enfermes  ;  croyez 

î-. i  •«  '    iA  _  vous  encore  qu  il  faille  trausmettre 

moditesla  dernière  année  de  sa  ^  siéclc8  fu?urs  ime  image  de  cette 

vie  :  un  mal  de  gorge  qui  1  eu-  image  f  comme  un  spectacle  digne  de 
roua  jusqu'à  l'empêcher  de  par-  leur  attention  (i)?  Qu'il  jr  a  de  gran- 
ler  ;  des  ulcères  aux  mains  et  aux  deux  dans  cette  pensée  !  il  n'y  a  que 
pieds;  une  grande  faiblesse  de  £g£^'$£^SR 
vue.  11  quitta  Rome  quand  il  se  jC8  vers  admirables  sur  la  vanité  qui 
vit  en  cet  état ,  et  se  fit  porter  porte  les  hommes  à  se  faire  peindre 
dans  la  Campanie  chez  les  héri-  (a).  L'élévation  et  la  profondeur  de  sa 
tipr*  d'un  d/fiM  *mî«  nui  lui  morale  est  incomparable.  Une  dame 
tiers  d  un  de  ses  amis  ,  qui  lui      .       e  §i  nohleincnl  devait  paraî- 

tournirent  tout  ce  qui  lui  fut  ^  JaDS  ]e  siècle  de  Plotin  ;  le  nôtre 
nécessaire.  Il  eut  aussi  la  conso-  n'en  était  point diene:  on  rampe  trop 
lation  de  connaître  que  Castri-  aujourd'hui  ;  on  fait  trop  de  cas  du 
/  •  *.  j        coms  et  des  biens  de  la  iortune.  Un 

ans  (i),  qui  avait  ses  terres  dans  plus  de  piotins.  MadarneDes. 

le  voisinage ,  ne  le  laissait  man-  houlières  elle-même  a  succombé  à 
quer  de  rien.  Il  fit  la  plus  helle  l'envie  d'être  peinte  (3)  :  elle  a  senti 
mort  qu'un  philosophe/  païen  dti  nlaisir  en  se  voyant  rajeunie  par 
 JL-  -î  i _ _/  r*   le  pinceau  de  mademoiselle  LheroD , 


puisse  faire  ;  car  il  mourut  en  et  Pn  songeant  qu,elle  ne  serait  pJ 


qu'il  jr 

Ce  qu'il  Y   a  de  divin  dans  tOUt  Elle  me  rend  enfin  mes premières 

/?       •                    h                  ,     »    1*4    ~  Par  son  art  la  race  future 

Univers  {K).    11  mOUrUt   a   1  âge  Connaîtra  Us  présens  que  me  fit  la  n 

de  soixante-six  ans ,  la  troisième  je  puis  espérer  qu-a.ee  "  J^"** 

îïT  Tandis  que  j  errerai  sur  les  sombres  rivages , 

année  de  1  empereur  Claude  1 1  ,  Je  pourrai  faire  encor  quelque  honneur  à  mi 

C'est-à-dire    l'an    27O    de     l'ère  Qui  je  ^"in'enflatUr :  plaire  et  ***** 

chrétienne.  On  apprit  des  nou-  _  ,  jours 

«     /»  -  Est  le  destin  de  ses  ou^ra^rs. 

velles  tout -a- fait  avantageuses  n  .  .    .  . 

J„  k««   Ài„4   aa  „^  ,           fv\  Raieuniren  peintureet  en  effigie, cesi 

du  bon  état  de  son  âme  (K).  ■»  fle  choslc    me  dira_t.0Tf;  avoir 


,   qu.  .. 

amis  (/).  qUe  la  dame  dont  je  parle  5  et  n'est- 

ce  pas  de  là  qu'elle  tire  le  lin  de  sa 
(0  Cêtait  Vun  de  ses  disciples.  réflexion?  Voici  les  derniers  vers  de 

(A)  *»V<5tç  7rtipio-&cLi  to  îv  tif/tv  dtTov  son  poème. 
Avayuf  irphç  to  u  tu  ttait)  8iîov  ....  t 
4$»xf  to  7rvtZfxei.  Equidem  jam  annitor  %      (i)  Où  ya\p  aLpKtt  qipuv  o  i 
tfuod  innobis  divinumeslad  divinum  ipsum  m»  «juîv  *r«piTi8tixtv ,  *AA«i  **'  tfeVfco» 
quod  viget  in  universo  redigere  ,  spiritum-  àfuK„  ffuypc«tfth  ttvTor 
que  his  uerbis  emisU.   Porphyr.  in  v«*   ^.0V((iTfpûV  XfltT<tM7rt7» ,  «C  H  *•  *»' 
m*  *£»oÔl*T»V  ip-van   Quasi  verb  non  salis  h** 

(/■  de  /a  Vie  de  Plotin ,  compare  />ar  |f* .  m  ^  J.f  9ttarf|  n<ltMrvI  noA(,  4  *â» 
Porphyre.  circumdedit  :  etiam  cernes  imaginis  hujus  tma^ 

nem  diuturniorem  insuper  posteris  utopus,  <pf_ 
(A)  //  ne  voulut  jamais  se  laisser  taculo  dignum  relinquendum  ?  Porphyr.  m  * 

peindre.  ]  Son  disciple  Amclius  l'en  «^«j;  w*,-w* 
fria  inutilement  : /est-ce  pas  assez,  J^'^  "  "  ^ 

llll  repondlt-On  ,  de  traîner  partout  (3)  Quand  j  'écrivais  ceci  elle  était  encore  «■ 
avec  noUS  Cette  image  dans  laquelle    vie.  Elle  est  morte  le  17  de  février  i6o4- 
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ffeï  comment pourrai*-jc  prfandre  »  traits?  Quoniam  multiplicatœ  sunt 

Ve  guérir  les  mortel*  de  cetu ?  vieille  erreur,      >,  iniquitates  ejus  ,  dit  agréablement 

*£i^KSK; t^'*  -•-  *■  »  ™<>™1,e  le  Hay  (f)  ♦.  . 

fendre  ?  (B)  //  refusa  de  se  servir  de  plu- 

Ce  portrait  dont  Avelle  aurait  été'  jaloux ,        çictirs  choses  qui  passaient  pour  fort 

Me  remplit  maigre  moi  de  utites  a  la  santé.  ]  Il  ne  se  servit  j  a- 

Que  le  ne  saurais  *>oir  dans  autrui  sans  cour-  .  >     J  ,  ,J« 

roux.  mais  ni  de  preservatiis ,  ni  de  bains, 

Faible  raison  que  l'homme  vante!  ej  ne  mangea  pas  même  de  la  chair 

Voila  quel  est  le  fonds  qu'on  peut  faire  sur    ^  hêUs      iye'es  (g)  ]]  mangeait  peu, 
vous  :  . i  •      • .  1  • 

Toujours  vains,  toujours  faux ,  toujouA  pleim  et  il  se  privait  souvent  du  pain  j  ce 
d'injustices,  qui,  avec  la  forte  méditation  de  son 

Nous  crions  dans  tous  nos  discours  ^  cause       ^|  ne  dormait  guc. 

Contre  les  passions ,  les  faiblesses,  les  vices  '  *  " 

Oit  nous  succombons  tous  les  jours.  ^9'./.,.  n.  . 

(C)  Il  fallut  que  Plotin,  pour  Irai- 

1  s  choses,  compo- 
presque  impos- 
,  «ne  question  par 

losophes  doivent  avoir  de  la  joie  de  simplcs  conférences  ,  ou  par  des 


en  sut  rien;  Amelius  mena  un  ex-  d>étre  à  la  fin.  Je  ne  m'étonne  donc 

illent  peintre  dans  1  auditoire.  Le  pas  que Porphyre  réduisit  son  maî»re 

ûntre  regarda  Plotin  autant  qu  il  a  Ja  necessite'  de  s'expliquer  par  écrit, 

ïulut ,  et  le  peignit  d  après  1  image  pjot^  demeura  d'accord  que  c'était 

Hu'ils'en  était  faite  dans  son  cerveau  :  je  vrai  moven  d'instruire  à  fond  un 

le  portraitfut  très-ressemblant;  Ame-  disciple?  mais  il  trouvait  aussi  fort 

lius  avait  pris  la  peine  de  faire  cor-  n^cessaire  qu'avant  qu'il  mît  la  main 

riger  tous  les  traits  qui  avaient  besoin  a  iapiume  f  \\  entendît  les  objections, 

d'être  retouchés  (4).  Autre  triomphe  ef  baUU  |e  fer  dans  des  confe'rences> 

de  Plotin.  11  ne  voulut  jamais  dire  ni  Cest  ce  qu^\  répondit  à  un  homme 

le  jour  ni  le  mois  de  sa  naissance  (5).  j  ge  p]aisnait  des  fréquentes  inter- 


mt»  ~"  ,    .   uone  perpétua  nuic/uam  in  tiorum 

et  celle  de  Platon  (6).  N'était-ce  pas  non  ualeliînus  (lo).  n 

disputa  trois 

se  détacher  des  fumées  d  un  renom  jours  de  suitefiur  \es  doutes  que  Por- 

immortel?  phyre  lui  proposait  touchant  la  ma- 

Incertain  si  je  trouverai  une  occa-  nière  dont  notre  âme  est  unie  au 

sion  plus  naturelle  d'employer  une  corpSt 

rcmarquequej'ailuedaTisleFartîfié-  (ty  Ses  écrits  sont  divisés  en  six 
riana ,  je  la  mets  ici  à  bon  compte. 

«  On  reconnaît  aisément  les  femmes  ^  Furetiémn»  ,  p.  171,  édition  de  Hollande. 

»  Coquettes  à  la  manière  de   s'habil-  *  Leclerc  dit  que  Bayle  «tirait  du  remarquer 

»ler     au    monde  qu'elles  reçoivent  que  la  personne  dont  il  «t  quc*tiou  dan*  le  Fum- 

iti  ,   au                  H",            .  •»           ,  tiénana,  sou»  le  nom  de  mademoiselle  le  Hay  , 

»  Chez  elles ,  à  leurs  domestiques  ,  a  n,csl  antre  qne  maderooi*elle  Chéron  ,  auteur  des 

»  leur  façon  de  parler  ;  mais  On  les  vers  cité»  dan»  cette  remarque  (A).  Mademoiselle 

»  reconnaît  aussi  au  nombre  des  co-  Ché-on,  à  l'ôge  de  soixante  .n»,  «v.it  épousé 

.  ,  ,     t  -  .      j    1      .„  nn„     M.  le  Hay,  ingénieur  du  rot ,  et  a  peu  im-s  du 

»  pies  qu'elles  font  faire  de  leurs  por-  „âme  a^^eUe.                    ^  Y 

»  traita.  Une  de  ces  femmes  s'étant  (8)  Q -Tt  ^  ^fT,^Tot/c 

»  fait  peindre  un  jour  par  mademoi-  M      ^  ^  h  ^            ^  ^ 

*  selle  le  Hay ,  elle  fit  faire  cinq  co-  g^fx^oç^iç  *PotMa,  xi^av, 

»  pies  de  son  portrait,  th.  mon  Dieu ,  X0l/Tp0~  ^  ^.^«oç.  ^«7«*  tkeriaca  an- 

»  dit  un  Cavalier,  pourquoi  Cette  ^ota  unquàm  accepit ,  àim  nec  ex  animalium 
»  femme  fait-elle   faire  tant  de  por-    quoque  mansuetorum  corporibus  eapere  escam 

se  diceret.  Abstinebat  et  balneis.  Porpbyr.  ,  in 
(4)  Idem  Porphyr. ,  in  Viti  Plotini ,  p*g.  a,  C.    vitâ  Plolini ,  pag.  1. 
(4  Voje,  Porphyre ,  dans  la  Vie  de  Plotiu.  (9)  «««  'J**-  .  .  fi 

(6)  Voye*  la  mime  Vie.  (")  Porphyr.,  in  V»U  PloUm ,  pag.  6. 
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enneades ,  et  roulent  sur  des  matières  alii  quidem  in  œtate  primd  ,  alii  verb 
bien  abstraites.  "]  Cest  à  Porphyre  que  in  ipso.uigore  vitœ  :  alii  deniquè  de- 
l'on  doit  attribuer  l'arrangement,  la  fesso  jam  corpore,  sic  fermé  iibri  »im 
division  et  le  titre  de9  ouvrages  de  similemipsi  déclarant.  Primi  namque 
Plotin.  Ils  regardent  presque  tous  1%  unus  atque  viginti  ,  si  cùm  proximè 
métaphysique  la  plus  guinde'e ,  et  il  sequentibus   conferantur ,  ïeviorcm 
semble  qu'en  certains  points  ce  phi-  vim  habere  tjidenturt  nondùm  salis 
losophe  ne  s'éloignait  pas  beaucoup  constans  robur  habentem.  Qui  verb 
du  spinosisrae.  Il  n'y  a  presque  point  medio  tempore  composai  sunt ,  tàrtu- 
de  siècle  où  le  sentiment  de  Spinosa  tis  fiorem  prœjerunt  ad  summum  us- 
n'ait  e'té  enseigné.  Cet  impie  n'a  que  que  vigentem.  Talesquesunt  quatuor 
le  malheureux  avantage  d  être  le  pre-  et  viginti  (  exceptis  auibusdam  pau- 
mier  qui  Tait  réduit  en  système  selon  cis  )  perfectissimi.  Ullimi  demque  no- 
la  méthode  géométrique.  Que  voulait  vent  remiss iorem  jam  referuntfacul- 
dire  Plotin  quand  il  fit  deux  livres  tatem  ;  idque  postremi  quatuor  magis 
pour  prouver,  Unumetidem  ubique  quam  antécédentes  qui  noue  déclarant, 
totum  simul  adesse  .(n)  ?  N'était-ce  Cette  traduction  est  de  Marsile  Ficin. 
pas  enseigner  que  l'Etre  qui  est  par-  Ce  docte  personnage  n'eut  pas  plus  tôt 
tout  est  une  seule  et  même  chose  ?  achevé  de  traduire  Platon  ,  qu'il  sut 
Spinosa  n'en  demande  pas  davantage,  de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Mirandole , 
Plotin  examine  dans  un  autre  livre  que  Cosme  de  Médicis  souhaitait  la 
s'il  y  a  plusieurs  âmes,  ou  s'il  n'y  en  traduction  de  Plotin.  Marsile  ignorait 
a  qu'une  seule  :  U tram  omnes  anima*  cela ,  parce  que  Cosme  n'avait  pas 
una  sint.  Il  s'appliquait  beaucoup  à  voulu  lui  demander  tout  à  la  fois  la 
l'étude  des  idées  ;  il  fit  un  livrf  pour  version  de  ces  deux  auteurs ,  et  qu'il 
examiner  s'il  y  a  des  idées  des  choses  avait  trouvé  plus  raisonnable  de  lui 
singulières ,  et  un  autre  où  il  prouvait  faire  connaître  son  désir  touchant 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont  Plotin,  après  que  la  traduction  de  Pla- 
pas  hors  de  l'entendement,  or»  otîjt  ton  aurait  été  achevée.  Marsile  entre- 
ï£a»  iroÛ  »ov  ta  »oiiT«t,  quod  intelligi-  prit  ce  nouveau  travail ,  et  en  vintâ 
bilia  non  sint  extra  intellectum.  bout.  Il  a  non-seulement  traduit  Plo- 

(E)          On  y  remarque  trois  sortes  tin  ,  mais  il  a  fait  aussi  des  sommai- 

d'dges  de  l'esprit  de  leur  auteur.^  Les  res  et  des  analyses  sur  chaaue  Km 
premiers  et  les  derniers  livres  qu'il  (t3).  C'est  ce  qu'on  nomme  les  Corn- 
composa  sont  fort  au-dessous  des  au-  mentaircs  de  Marsile  Ficin.  Ce  mot 
très.  On  voit  dans  les  premiers  une  est  trompeur  en  cette  rencontre  ;  car 
force  qui  n'a  pas  encore  toute  sa  crue,  on  s'attend  à  voir  des  notes  critiques 
et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  sur  le  texte  grec ,  et  des  explications 
plus  toute  sa  crue.  C'est  dans  les  écrits  sur  les  passages  difficiles  et  sur  les 
au  milieu  qu'on  voit  une  force  mon-  pensées  enveloppéesdel'auteor*  voilà 
tée  au  plus  haut  degré.  Voilà  donc  ce  que  l'on  entend  par  commentaire, 
trois  ordres  de  livres:  il  y  en  a  vingt-  Ici  la  signification  de  ce  motest  toute 
un  dansle  premier,  vingt-quatre  dans  autre.  J'ai  cru  ne  devoir  pas  laisser 
le  second,  neuf  dansle  dernier.  De  mon  lecteur  dans  les  ténèbres  de  cette 
ces  neuf ,  les  cinq  premiers  étaient  équivoque ,  comme  M.  Moréri  Py  * 
moins  faibles  que  les  quatre  autres  j  laissé. 

tant  il  est  vrai,  généralement  parlant,  (F)  Ses  manières  en  composant  t&- 
crue  l'esprit  passe  parles  mêmes  vicis-  naient  beaucoup  de  la  singularité  qui 
situdes  que  le  corps  :  on  connaît  l'âge  lui  était  propre.  ]  Il  ne  relisait  jamais 
d'un  auteur  aux  traits  de  sa  plume  ,  ce  qu'il  avait  composé;  il  formait  mal 
presque  aussi  facilement  qu'aux  traits  les  lettres ,  et  ne  distinguait  point  les 
du  visage  Voici  les  paroles  de  syllabes  $  il  n'avait  nulle  exactitude 

Porphyre,  selon  la  traduction  latine,  pour  l'orthographe  ;  toute  son  atten- 
Quemadmodum  uero  {conscripti  sunt  tion  était  sur  les  choses,  et  sur  les 
,  .  _v  „  „       v      v       ,  pensées:  il  persévéra  toute  sa  vie  dans 

<«)  To  o*  Mfra*»»  oxo»  •»«!  »  au»  ce  train.  Mais  voici  une  chose  bien 

TAI/TO.    Porphyr. ,  pag.  4,  C. 

(u)  M.  Baillet ,  au  Jer.  tome  des  Jugemens  (i3)  On  réimprima  sans  le  grec  sa  Version  la- 
ie» Savans,  pag.  38 1  et  suiv.  rapporte  beau-  Une  et  ses  Commentaires,  a  Béte  ,  l'an  i55*j, 
coup  de  choses  curieuses  sur  ceci.  in-folio. 
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admirable.  Sa  méditation  était  si  for-  un  simple  démon  :  que  tout  aussitôt 

te,  qu'il  rangeait  dans  sa  téte  tout  un  il  félicita  Plotin  de  cette  excellente 

ouvrage  depuis  le   commencement  prérogative  (i5j  ;  qu'on  se  préparait 

jusqu  a  la  fin  ;  et  il  suivait  si  exacte-  a  questionner  cet  esprit ,  mais  qu'il 

meut  ce  qu'il  avait  médité,  qu'il  n'y  disparut  incontinent,  à  cause  qu'un 

changeait  rien  en  écrivant.  On  eût  ami  commun ,  qu'on  avait  mené  à  ce 

dit  que  l'original  intérieur  de  son  ou-  spectacle  ,  étouffa  les  oiseaux  qu'on 

vrage  était  la  règle  de  sa  plume  ,  avec  lui  avait  donnés  à  garder.  Plotin, 

la  même  ponctualité  qu'un  original  sachant  que  son  esprit  familier  était 

écrit  est  La  règle  d'un  copiste.  Il  ne  d'un  ordre  si  éminent ,  portait  avec 

{>erdait  point  de  vue  sa  méditation  plus  d'application  vers  lui  la  vue  de 

orsqu'on  venait  l'interrompre  pour  son  entendement.  Il  composa  même 

quelque  affaire  ;  il  transportait  son  un  livre  touchant  les  esprits  fami- 

esprit  sur  cette  affaire  ,  il  la  traitait ,  liers  ,  dans  lequel  il  rechercha  soi- 

il  la  terminait  sans  se  détacher  des  gneusement  la  cause  de  leurs  difle- 

idées  de  son  ouvrage  j  de  sorte  qu'a-  rences.  Je  remarque  toutes  ces  choses 

près  le  départ  de  ceux  qui  l'avaient  pour  deux  raisons  :  la  première  ,  afin 

interrompu  ,  il  n'avait  point  besoin  que  l'on  voie  ici  un  petit  échantillon 

de  lire  les  dernières  lignes  de  son  de  la  doctrine  platonique  touchant 

écrit ,  afin  de  savoir  par  où  il  fallait  les  génies  :  la  seconde  ,  afin  que  Ton 

reprendre  le  fil.  Les  idées  avaient  sache  que  le  dogme  de  l'ange  gardien 

tou  jours  continué  d'être  présentes  :  il  dont  on  parle  tant  dans  la  commu- 

continuait  donc  d'écrire  sans  cher-  nion  de  Rome  ,  et  qui  est  un  dogme 

cher  sur  le  papier  où  il  en  était  de-  de  pratique  ,  et  accompagné  de  tout 

meure  ;  et  il  faisait  les  liaisons  tout  l'attirail  du  culte  de  religion  ,  est 

comme  s'il  ne  fût  point  sorti  de  sa  beaucoup  plus  ancien  que  la  religion 

place  (i4)'  chrétienne.  Il  n'y  a  point  de  système 

(G)  Je  dirai  comment  on  a  plus  propre  à  faire  faire  fortune  à  la 

prétendu  que  les  sortilèges  de  cet  doctrine  des  platoniciens  bien  et  dû- 
homme  furent  repousses.]  11  éprouva  ment  rectifiée ,  que  celui  des  causes 
que  ses  maléfices  retombaient  sur  occasionnelles.  Je  ne  sais  ,ce  qui  en 
lui-même  ,  ce  qui  l'obligea  d'avouer  arrivera  ;  mais  il  me  semble  que  tôt 
à  ses  amis  que  Plotin  avait  une  âme  ou  tard  on  sera  contraint  d'abandon- 
douée  d'une  extrême  force ,  puis-  ner  les  principes  mécaniques ,  si 
qu'elle  faisait  réfléchir  sur  ses  enne-  on  ne  leur  associe  les  volontés  de 
mis  les  traits  qu'ils  lui  décochaient,  quelques  intelligences  ;  et  franche- 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  est  ment  il  n'y  a  point  d'hypothèse  plus 
que  Plotin  s'aperçut  des  machina-  capable  de  donner  raison  des  évé- 
tions  magiques  que  l'on  tramait  cou-  nemens ,  que  celle   qui  admet  une 
tre  lui,  et  de  l'effet  qu'elles  pro-  telle  association.  Je  parle  surtout  des 
duisirent  sur  leur  propre  auteur,  événemens  qu'on  appelle  casuels  , 
Dans  ce  moment,  disait-il  à  ses  amis ,  fortune,  bonheur  ,  malheur  ;  toutes 
le  corps  d'Olympius  est  plissé  comme  choses  qui  ont  sans  doute  leurs  causes 
une  bourse  ;  ses  membres  se  froissent  réglées  et  déterminées  par  des  lois 
les  uns  sur  les  autres.  Porphyre ,  qui  générales  que  nous  ne  connaissons 
donne  cela  pour  un  fait  constant ,  pas  ,  mais  qui  assez  vraisemblable- 
tâche  de  le  persuader  par  cette  sup-  ment  ne  sont  que  des  causes  occasion- 
position  :  il  dit  que  Plotin  était  sous  nelles,  semblables  à  celles  qui  font 
la  protection  d'un  génie  supérieur  à  agir  notre  âme  sur  notre  corps.  Voyez 
celui  des  autres  hommes,  et  que  ce  la  savante  dissertation  de  M.  Dodwel, 
génie  n'était  point  de  ceux  que  l'on  sur  le  génie ,  ou  sur  la  fortune  des 
appelait  démons, mais  de  ceux  qu'on  empereurs  (16).  Pour  revenir  à  Plo- 
appelait  dieux.  11  conte  qu'un  prê- 
tre d'Egypte  évoaua  dans  le  temple  (lS)  M«t*etfioc  «1  fliov  i^my  tov  /aj/xoia, 
d'isis  ,  a  Rome ,  l'esprit  familier  de  x*i  01/  t 0?  ÔQu/uLhou  ytiovt  toi  9-vi'wt&. 
Plotin  en  présence  de  Plotin  même,  *  Pjotine ,  qui  habeas  pro  Jamon* 

.        »'i                     1.             11          •».  deuni  nequr  ex  utleriori  genrrr.  su  duce  m  tyr/i- 

et  cm'il  reconnut  que  1  esprit  qui  se  tus  ratJianm,  P'orphyr* lW. 

présenta  était  un  dieu ,  et  non  pas  (l6)  pr«i«t.  11  ,  «d  Sprtiani  Hadmnum , 

(i4)  foret  Porphyr» ,  rn  Via  Plotini.  pag.  174  et  seq. 
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tin  ,  il  faut  dire  que  la  supériorité'  de  scilicet  non  multa  admoditm  Plotini 
son  génie  tutélaire  le  remplit  d'une  librorum  argumenta  capere  '  ipsam 
extrême  confiance.  Àmélius  le  priant  verb  scribenui  formant  intelligentia- 
d'assister  à  se»  dévotions,  je  veux  rumque  frequentiam  et  qucestionum 
dire  aux  sacrifices  qu'il  offrait  dans  dispositionem  admodum  philosoplii- 
des  jours  de  solennités  :  C'est  à  eux,  cam  me  amare  supra  modum  atque 
répondit  Plotin,  a  venir  a  moi,  et  uenerari  (21).  A  cet  ongle  on  connaît 
non  pas  à  moi  d'aller  h  eux.  Person-  le  lion.  Ce  seul  trait  témoigne  le  dis- 
ne  ne  comprit  la  raison  d'une  si  fière  cernement  exquis  ,  la  pénétration  ju- 
re'ponse,  et  n'osa  la  lui  demander  dicieuse  de  Longin.  On  ne  peut  mer 
(  17  ).  Vit-on  jamais  une  théologie  que  la  plupart  des  matières  que  ce 
plus  cavalière  ?  philosophe  examine  ne  soient  incom- 

(H)  Je  toucherai  quelque  chose  préhensibles  :  cependant  on  décou- 
le la  sagacité  surprenante  qu'on  at-  vre  dans  ses  ouvrages  un  génie  fort 
tribu e  à  Plotin.]  Une  veuve  (18)  fort  élevé,  fécond,  vaste  ,  et  une  raétho- 
honnéte  femme  ,  qui  demeurait  chez  de  serrée  de  raisonnemens.  Si  Longin 
lui  avec  ses  cnfans,  avait  perdu  un  avait  été  un  faux  critique,  s'il  n'a- 
collier.  Plotin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  l'esprit  grand  et  beau  , 
mestiques ,  et  les  avant  bien  consi-  il  se  fût  moins  aperçu  des  ténèbres 
dérés  ,  voilà  le  voleur  du  collier  ,  de  Plotin.  Ceci  n'est  nullement  un 
dit- 


ci 


qu7 

fessa,  et  rendit  le' vol.  Il  prédisait  fus  et  embarrassé, et  une  pénétration 
admirablement  la  destinée  de  ses  bornée, 
écoliers  :  il  jugea  que  Polémon  serait      (K)  On  apprit  des  nouvelles  tout-à 


Porphyi 

formé  le  dessein  de  se  tuer  j  Plotin  sur  le  sort  de  son  défunt  maître , 

le  devina  ,  et  le  fut  trouver  tout  à  qu'il  lui  fit  une  réponse  qui  contient 

l'heure  ,  et  le  détourna  de  cette  pen-  une  cinquantaine  de  vers.  Voici  le 

sée  (19).  Au  reste ,  quoique  Plotin  précis  de  l'exposition  que  Porphyre 

eut  fort  étudié  l'astrologie,  il  ne  s'ar-  en  donne.  Apollon  déclare  que  Plotin 

rêta  point  à  ses  prédictions  (20)  :  il  avait  été  pacifique,  débonnaire  ,  vi- 

en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  \  qu'il  avait  continuellement 

vent  les  astrologues.  élevé  son  âme  pure  vers  Dieu  ;  qu'il 

(I)  Longin  avoue  qu'il  y  trouvait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  cœur  ; 

de  grandes  obscurités.'}  Il  cherchait  qu'il  s'était  détaché  de  cette  miséra- 

avec  empressement  tous  les  livres  de  ble  vie  autant  qu'il  lui  avait  été  pos- 

Plotin ,  et  pour  les  avoir  bien  cor-  sible  ;  et  que  s'élevant  avec  toutes 

rects  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  corn-  les  forces  de  son  âme  ,  et  par  tous  les 

muniquer  son  exemplaire  ;  mais  en  degrés  que  Platon  enseigne  ,  vers 

même  temps  il  lui  écrivit  ce  que  l'on  cette  divinité  suprême  qui  surpasse 

va  lire.  Hoc  equidem  tibi  tum  nrœ-  tout  entendement,  il  eu  avait  été 

senti,  tùm  procul  absenli  ,  tum  habi-  éclairé;  il  avait  joui  de  la  vision  de 

tanti  Tyrum  semper  significavi ,  me  cet  être  souverain  sans  l'entremise 

des  idées ,  mais  en  lui-même ,  et  se- 

(*7)  'ExtiWç  Jïi  7Tf>U  tpii            ,  où*  Ion  cette  nature  qui  est  au-dessus  de 

i/mi  îrpôc  txiiv  ftvf.  toûto  <f«  «x  Wfltç  <T»«-  toute  intelligence. 'E<p&v»  èxttioc  0 /mît* 

y oi'ctc  ovrac  i/unytt\»yôptiTti  cur   ai/toi  uop^»y  /umti  t iva  ÎJiav          >  Ùt*P  fi 

iToA/ijîff-AyUtv.  Illot        ad  me,  'non  me  ad  ppQtinùs  coruscaidt  De  us  il  le  neejor- 

iUos  œcedere.  Qud  verà  mente  tam  excelsd  de  nec  uleam  aliquam  habens  ,  sed 

Z£ZFZ2&Z^  super  intellectnm  Inivcrsumque  m- 

Plotini.  telligibile  in  se  ipso  consistens  (22). 

(  1 8)  Elle  s'appelait  Chione. 

(19)  Porphyr. ,  pag.  8.  (ai)  Idem,  Porphyr. ,  in  Vitâ  Plotini ,  p.  10. 

(90)  Idem ,  pag.  10.  (aa)  Porphyr.,  in  Vitâ  ~ 
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Porphyre  prend  là  nn  peu  d'haleine ,  ques  auteurs.    Elle  n'était  pas 

pour  nous  dire  qu  il  a  été  une  fois  en  1*11^     «.  -i  », 

sa  vie  honoré  de  cette  vision  à  lMgc  f      >  Î-V  P3™*'  meaail~ 

de  soixante-huit  ans,  que  le  hut  au-  'es>  (lu  "  .V  avait  plus  de  gravité 

quel  Plotin  dirigeait  toutes  ses  nen-  que  d'agrémens  dans  son  air  (a)  • 

sées  était  de  s'unir  au  grand  bien  mais  elle  avait  beaucoup  de  pru- 

qui  remplit  tout  l'univers  :  et  qu'il  ^.  *               j    r    t  "  • 

était  parvenu  quatre  fois  à  cette  lin  ,  ^U?e  e*  ^aucoup  de  modestie, 

non  en  puissance  seulement ,  mais  Trajan  1  avait  épousée  avant  que 

par  une  efficace  ineffable,  pendant  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  (A) 

les  six  ans  que  lui  Porphyre  l'avait  Ce  qu'elle  dit  la  première  foil 

fréquente  (a3).  Ne  voila-t-il  pas  la  „„>„|irt  ^  .      1       f      ...  , 

voie  unitive  dont  les  mystiqueï  nous  î.u  ellc  en.tra  dans  le  Palais  împe- 

parlent  tant  ?  Ne  peut-on  pas  les  ac-  rial  eSt  très-digne  de  remarque* 

cuser  d'être  plagiaires  des  nNttoni-  En  montant  1  escalier,  elle  se 

ciens  ?  Ne  voit-on  pas  aussi  aans  cet  tourua  yers  ]e  peupIe     et  dit 

endroit  les  semences  du  qiuetisme  ?  ,  „        M                   '  „ 

Mais  rétournons  à  l'oracle.  Plotin  V"™*  ^rait   là   toute  telle 

avait  eu  cet  avantage ,  que  lorsqu'il  QU  elle  désirait  cten  sortir(b)(B). 

sortait  du  droit  chemin ,  les  dieux  IV  Sa  conduite  fut  telle  pendant  tout 

reconduisaient  en  le  remplissant  <fe  Je   temps  qu>eHe  r *  qu> 

leur  lumière  :  si  bien  qu'on  avait  pu  .      r..r    ^         ,          /  ^7,,, 

dire  qu'il  avait  composé  ses  ouvrages  n  en  fit  a"<?me  plainte  (c).  Elle 

à  la  lueur  des  rayons  célestes  qui  refusa  le  titre  d'auguste,  tout 

éclairaient  son  esprit.  Voilà  pour  ce  autant  de  temps  que  son  mari 

qui  regarde  cette  vie.  Après  sa  mort  refusa  ce,ui  de    *      de  ,  ; 

il  était  aile  a  rassemblée  des  bien-  ,      T               1       >  n  1 

heureux,  où  reçue  la  charité,  la  joie  W-  .Les  conseils  qu  elle  donna  à 

et  l'amour  d'umon  de  Dieu  $  il  avait  Trajan  furent  d'une  merveilleuse 

été  chez  les  trois  juges  de  l'autre  utilité  aux  provinces,  puisqu'ils 

r,ndnnn  n^^n^v^r^V^:  servirent  à  faire  cesser  une  infini- 

eus ,  non  pas  pour  y  rendre  compte  ,  Jt        .           ,      .  . 

de  ses  actions  ,  mais  pour  converser  te,  d  «actions  et  de  violences  (e). 

avec  eux  ,  et  avec  les  autres  divinités  L  union  que  l'on  vit  entre  elle 

qui  les  vont  voir  :  en  un  mot  il  jouis-  et  Marciana  ,  sœur  de  T  rai  an 

sait  de  la  vie  bienheureuse.  Je  ne  n>A«f  na&  .,na  r\a*ii*  'a1 

c-      .  .            •»   1   .            i  n  esi  pas  une  peine  marque  de 

fais  point  excuse  de  la  trop  grande  r           ,  r       .         *  , 

prolixité  de  ces  remarques.  Je  sup-  8a  sagesse  et  de  son  bon  naturel; 

pose  qu'on  sera  bien  aise  de  voir  ras-  car  ordinairement  il  n'y  a  que 

semblé  en  un  même  lieu  ,  non-seule-  des  querelles  et  des  factions  en- 

mentee  qui  concerne  la  personne  de  t     ^  f            et  ,  d 

rlotm ,  mais  aussi  ce  qui  concerne  .               «      ,  . 

ses  dogmes ,  autant  qu'une  idée  gé-  princes  (t).  Êlle  était  avec  Tra- 

ncrale  le  demande.  jan  lorsqu'il  mourut  à  Sélinunte, 

,            ,     ,  ~    *       4  «     x  ville  de»  Cilicie,  l'an  117  de  Jé- 

«  a-       *  r  -   '    ~  ,  ,    ~    /  ~  sus-Christ,  et  ce  tut  elle  oui  nor- 

tt»X*    T«T/ifltx»ç      ,  ort  <rui»y.ti  <t  'ô-  ta  à  Rome  les  cendres  de  son  ma- 

t£  ,  to«  0-x.wrou  TovToy,  i»ipy«/ot  àppiÎT»,  ri,  accompagnée  de  Tatien ,  et  de 

«*i  où  JW//«».  Finis  n*™,  Piotino  si-  Matidie ,  nièce  de  Trajan  (  f). 

gnumque  erat  quo  aarm  mentis  mtenderct  pro-  • 7                                J         V  J  t 

pinquare  conjungUfite  ipsi  Dtto  omnibus  ubique  . 

prœtenti:  quater  autem  ilum  cum  ipso  versarer  •     (rt)  Tristan,  Gomment.  Histor*,  iom.  /, 

hune  finem  est  asseculus ,  non  potentitt  dun-  pag.  ^7^. 

taxât,  inquam    sed  actu  quodam  inejfabdi  con-  (b  Xiphil.,  in  Traiano. 

(c)  la.,  ibid. 

PLOTINE  (  Pompéia  ) ,  femme  (*> PKnius  \ in  P»»enyr. 

i    i>                   rr>                  >.  '  (e)  Aurcl  Victor.,  Epitom.  in  Juliano. 

de  t  empereur  Trajan ,  a  ele  or-  "  .n 

née  de  grands  éloges  par  quel-  m  5i. 

tome  xn.                    ,  ia 
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Elle  rendit  plusieurs  bons  offi-  conclure  qu'elle  mourut  I  an 
ces  à  Hadrien  (D) ,  et  lui  procu-  1 29  ;  mais  j  usques  à  ce  qu'il  mon- 
ra  l'empire.  Le  monde  a  été  tou-  tre  en  vertu  de  quoi  il  prétend 
jours  si  rempli  de  médisans ,  que  tirer  cette  conclusion ,  je  ne  con* 
la  modestie  de  Plotine,  et  tant  seillerais  à  personne  de  s'y  fier, 
d'autres  bonnes  et  grandes  qua-  Moréri ,  qui  met  la  mort  de  Plo- 
lités  qui  brillaient  en  elle  (E)  ne  tine  à  l'année  122  ,  ne  saurait 
la  sauvèrent  point  des  mauvais  prouver  ce  qu'il  avance.  Quant 
soupçons.  On  la  crut  amoureuse  à  ce  qu'il  ajoute,  qu'Hadrien  lut 
d'Hadrien  (F),  et  l'on  imputa  à  fit  bâtir  à  Nîmes  un  temple,  un 
cette  passion  toutes  les  grandes  palais  et  un  amphithéâtre ,  il 
dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  ne  serait  pas  plus  aisé  de  Ieprou- 
Quelques-uns  soutiennent  que  ver.  Spartien  ne  parle  que  d'une 
Trajan  ne  l'adopta  pas  (G),  mais  basilique  (l)  ,  sans  marquer  si 
que  Plotine ,  tenant  cachée  sa  Plotine  vivait  ou  ne  vivait  pas 
mort ,  fit  parler  d'une  voix  lan-  alors, 
guissante  un  autre  pour  lui,  afin     „,  „ 

\>~      «  „  >U«J  (0  Per  idem  temput  in  honorem  Plolimt 

que  lOn  entendit  qu  Hadrien  Basilicam  apwl Nemausum  opère  mirabili 
était  déclaré  fils  et  Successeur  de  Spartianus,  in  Adrian.  ,  cap  XII, 

ce  prince.  11  ne  parait  pas  qu  elle 

ait  jamais  eu  d'enfans.  Lorsqu'el-     (A)  Trajan  l'avait  épousée  avant 

le  fut  morte,  Hadrien  qui  lui  V*f  dau%r      adopté  par  M™  ) 
.     .       \,      .      f   *  Cela  paraît  par  ces  paroles  du  Pane- 

avait  toujours  témoigne  une  ex-  «yrique  de  Mine.  Idfem  es  Us  invicem, 

tréme  reconnaissance  (H) ,  ne  dit-il  à  Trajan ,  quodfuistis  :  proba- 

manqua  point  de  signaler  ses  re-      ex  &quo ,  nihilque  vohis  félicitas 

grets.  Il  porta  le  deuil  pendant  nisi  1uod  . 

0     c  •  -i         j      1  quant  bene  uterque  vestrdm  félicita- 

neuf  jours  ;  il  fit  des  hymnes  tem  ferai.  Et  un  peu  après  /parlant 

pour  elle  ;  il  lui  fit  bâtir  un  tem-  de  Plotine  et  de  Marciana ,  il  remar- 

ple  (g);  il  la  mit  au  rang  des  dées-  <ïue  qu'elles  vivaient  dans  le  palais 

ses  (*).  Il  lui  avait  déjà  fait  bâtir  f.e  ^"Pe""'  a*ec  «»  m/me  modes- 

v      •  ,             , ..  ,rfc             .  tie  que  si  elles  eussent  été  encore 

un  palais  a  JNimes(t).  Un  ne  sait  d'une  condition  privée,  neque  enim 

rien  de  la  famille  ni  de  la  patrie  unquam  periclitabuntur  esse  privalce> 

de  Plotine  ;  et  il  est  bien  étrange  Hu<*  no"  àesierunt. 

que  les  historiens  de  ce  temps-  JKEfilef  ,^el{e  ,e,ntZa*  Jan5Je 
A    .        ».  »  ,  , .  1      palais .toute  telle  qu  elle  désirait  a  en 

la  aient  ete  assez  neghgens  pour  sortir.)  M.  Moréri  a  défiguré  la  pen- 
n'en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  sée  de  Plotine  :  il  dit  qu'elle  protesta 
marqué  non  plus  le  temps  de  sa  en  entrant  la  première  fois  dans  le 

mort.  M.  de  Tillemont  (À)  croit  tf'f,  en ftat  f  * 

,  ,        _ .      v_'         .  sortir  toutes  les  fois  quon  le  souhai- 

avoir  trouve  dans  Dion  ^de  quoi  terait.  Ce  n'était  point  son  sens  :  elle 
.  »  1  .  souhaitait  que  la  grandeur  de  sa  for- 
te) Xiplal.,  m  Adnano.  tunc  ne  l„i changent pointles  mœurs; 
(A)  On  trouve  des  inscriptions ,  dans  le  ct  que  quand  eUe  8erait  ob]i   ;c  de 

Trésor  de  Gruterus,  ou  il  est  fait  mention  ,    -f  f  "V  _    •  .        n         .     «  A.  i„ 

des  préires  de  la  déesse  Plotine,  Sacerdos  "PM*T  800  P°S{e'  d}e  Se  tT°V**  le 

dire  Plotio».  Voyez  les  Commentaire*  de  mê.m1C  cœuf  eî  la  memc  modération 

Tristan ,  tom.  /,  pag.  43o.  qu       avait  dans  cette  prise  de  pos- 

(0  Spartian.,  in  Adrian. ,  cap.  XII ,  pag.  session  du  nalais  impérial.  Ce  souhait 

m.  no.  est  digne  d'une  grande  âme,  et  re~ 

(*)  Hist.  des  empereurs,  Vie  d'Adrien  ,  garde  un  bien  qui  n'arrive  que  rare- 

pag.  m.  4»6.  ment ,  honores  mutant  mores. 
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(C)  Ordinairement  il  n'y  a  que. . .  fections  de  Trajan  aux  imperfections 
des  factions  entre  h  s  femmes  et  les  des  autres  princes.  Il  n'oublie  pas  le 
soeurs  des  princes.']  Il  est  bon  d'ouïr  grand  point  du  mariage.  11  dit  que 
là-dessus  le  Panégyriste  de  Trajan.  plusieurs  hommes  illustres  sont 
Nihil  est  tam  pronum  ad  simultates  deshonorés  par-là  ;  mais  que  pour 
quhm  œmulatio,infœnunis  prœsertim:  Trajan  c'est  un  des  beaux  endroits 
ed  porrômarimè  nascitur  ex  conjunc-  de  sa  eloire.  Multis  illustribus  dede- 
tione,  alitur  œquatitate  ,  exardescit  cori  fuit  aut  inconsulliùs  uxor  as' 
iiwididycujus  finis  est odium.Quo  qui'  sumpta  ,  aut  relcnta  patientiùs  ,  ita 
de  m  admirabilius  existimandum  est ,  foris  claros  domestica  destruebat  in- 
qubd  mulieiibus  duabus  in  und  domo,  famia  (5)  ,  et  ne  maximi  ciues  habe- 
parique  fortund ,  nullum  certamen  ,  renturhoc  efficiebat  quod  mardi  mi- 
nidùi  conte  ntio  est*  Suspiciunt  invi-  nores  erant.  Tibi  uxor  in  decus  et 
cent  ,  invic,  in  cedunt  :  quùmque  te  gloriam  cedit.  Quid  enim  Ma  sa  m  - 
utraque  effusissimè  diligat ,  nihil  sud  tius  ?  Çuid  antiquius  ?  Nonne  si 
putant  interesse ,  utram  tu  magis  pontifiai  maximo  deligenda  sit  con- 
ames.  Idemque  utrique  propositum  ,  junx  ,  aut  hanc  ,  aut  similem  (ubi  est 
idem  ténor  >»itcp ,  nihilque  ex  quo  sen-  autan  similis)  elegerit  ?  Quàm  illa 
lias  duas  esse.  On  ne  peut  pas  donner  nilùl  sibi  ex fortund  tud  ni  si  gaudium 
une  idée  plus  avantageuse  du  mérite  vendicut  ?  Quam  constante!'  non  po- 
tle  deux  princesses.  Pline  s'entendait  tentiam  tuam ,  sed  ipsum  te  rerere- 
merveilleusement  en  portraits,  et  il  tur?  ....  Eadem  quàm  motlica  cul- 
a  bien  raison  de  considérer  cette  con-  tu  ,  quam  parca  comitatu,  quam  ciVi- 
corde  comme  un  avantage  dont  il  fal-  lis  incessu  !  Dans  une  de  ses  lettres 
lait  qu'il  félicitât  Trajan  ;  car  la  plu-  (6),  il  lui  donne  l'éloge  de  très- 
part  du  temps  les  souverains  sont  sainte  femme.  Injungis  mù\i  jucun- 
mise'rables  dans  leur  domestique  ,  dissimum  ministeriumt  ut  ad  Ploti- 
quelque  heureux  qu'ils  puissent  être  nam  sanclissimam  fœminam ,  litterœ 
au  dehors,  s'ils  ont  sous  un  même  tuœ  perferantur. 

toit,  mère,  femme,  sœur ,  belle-  (F)  On  la  crut  amoureuse  d  lia- 

mère,  fille,  belle-tille,  etc.  11  n'en  drien.]  Dion  n'en  parle  pas  en  mots 

faut  pas  tant  pour  leur  donner  plus  couverts.  'E£  */;»tix»c  ^ix/atc,  dit-il 

d'occupation  que  leur  état  ne  leur  en  en  un  endroit  ;  tpôttnc  ùlùtoZ  Ji*<pt- 

doune  :  la  moitié  ou  le  tiers  de _  cela  p oiftû»ç  ,  dit  -  il  en  un  autre.  Voilà 

suffit.  Mais  quand  je  Vois  «ujour-  comment  le  monde  est  malin.  Ou  ne 

d'hui  des  panégyristes  qui  représen-  saurait  voir  une  femme  témoigner  de 

tent  les  princesses,  non  pas  comme  l'affection  à  un  homme,  et  faire  fort 

elles  étaient  ,    mais   comme    elles  l'empressée  pour  le  combler  d'hon- 

eusseot  été  si  elles  se  fussent  rendues  ncurs  et  de  biens,  qu'on  ne  ,s'ima- 

conformes  aux   idées  d'un  orateur  gine  qu'elle  l'aime  criminellement- 

qui  s'élève  le  plus  qu'il  peut  vers  le  La  différence  d'.lge,  bien  loin  d'im- 

sublime  ;  quand  je  considère  ,  dis-jc,  poser  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 

cela,  je  soupçonne  Pline  d'avoir  bien  la  provoquer.  On  soutient  que  quand 

outré  les  choses.  la  patronne  est  sur  le  retour,  grand"- 

(D)  Elle  rendit  plusieurs  bons  qfft-  mère  si  vous  voulez  ,  son  emprea 


ces 


à  Hadrien.]  Oe  fut  elle  <jui  lui  sèment  à  élever  un  jeune  '  homme 

ménagea  d'épouser  la  petite-nièce  de  est  une  plus  forte  marque  du  com- 

Trajan  (1),  et  qui  lui  procura  un  merce  criminel  ,  que  si  elle  n'avait 

gouvernement  au  temps  de  l'expédi-  que  vingt  ans.  Elle  n'aimerait  pas 

lion  contre  les  Parthes  (2),  et  puis  le  tant  sur  ses  vieux  ans,  dit  un  satiri- 

**cond  consulat  (3)  ,  et  enfin  l'cm-  que  ,  si  elle  ne  se  croyait  obligée  de 

pire  (4).  payer  les  nuits  qu'on  lui  donne  ,  et 

(E)  Us  bonnes  et  grandes  qualités  (5)           av0c  cfla  ée  w  du  Tacîte  au 

qui  brillaient  en  elle.]  Pline  oppose  ckap.  XXlF  du  III*.  livre  des  AnnaUs.Vt**- 

aU8Sl  Sun  vent  qu'il    le  peut  les   per-  l>da  diro  Augnato  in  fempublimm  fortana,  ita 

domi  iropropera  (mit  otViropudioitiani  fili«  ac  nep- 

(i)Sprtun. ,  in  Adriano  ,  cap.  If,  pag.  53.  *»■  <luas  urD«'  drpnlit.  Voyn  l'article  de  Loti» 

(1)  Idem,  cap.  IV,  paç.  38.  VII.  Ipm.  /-V,  pas.  3qi  ,  citation  (S) ,  et  celui 

(3)  Idem,  pou.  $0.  «PHttèlM  ,  tom.  rJ7,  pag.  56  ,  remmyue  (G). 

14)  Idem ,  pag.  46.  («)  La  X  X  FUI*,  du  livre  IX.  . 
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qu'on  pourrait  passer  ailleurs  avec  Winchester , att XVIe.  siècle f À), 

plus  Je  charmes  ;  elle  s'empresse-  8'attacha  avec  beaucoup  de  fer- 
rait moins  a  servir,  a  recommander,  .  ,       ,~     " , 

à  débourser,  si  elle  ne  voulait  faire  veaf  au  Pa£u  des  reformes ,  sous 

durer  le  tribut.  En  un  mot ,  le  me'di-  le  règne  d'Edouard ,  et  composa, 

sant  porte  ses  vues  sur  ces  vers  de  entre  autres  livres,  un  Traité  sur 

Juvënal  :  je  ]yfar;age  deg  patres  ,  et  une 

(^n  trsununoveant  qui  trstam.nUt  .ntrentur  Apologie  de  Ce  Traité  (a).  II  fut 

Nunc  via  processus ,  veudas  vesUa  beatte  (7).  con  tramt  d  abandonner  son  pays 

(G)  Quelques-uns  soutiennent  que  sous  le  règne  de  Marie ,  et  se  re- 

Trajan  ne  l'adopta  pas."]  Dion  (8)  tira  à  Strasbourg,  et  y  mourut 

assure  qu'Apromen  son  père,  oui  âgé  d'environ  quarante  ans,  le  1 1 

était  gouverneur  de  la  Cihcie,  lui  ,y     ..    ..«./?  ,A    -,  .  ' 

avait  dit  qu'on  avait  tenu  cachée  d  avn!  l55b  (*)•  H  y  avait  com- 


prince~au  "sénat" ,P  bqueUe  tétait  &  ^ eritate,  Naturd,  algue  Sub- 


poînt  signée  de  sa  main ,  mais  de  stanliâ  corporis  et  sanguinis 
celle  de  Plotine  ;  ce  qui  n'était  jamais  diristiin  Eucharislid  (c).  Il  tâ- 
amvé.  Voyez  comment  M.  Dodwel  chait  d'y  accorder  les  controver- 
réfute  Dion  dans  ses  doctes  leçons  ,    fa    ,     .  . 

sur  Sparticn  (o).  Au  reste,  Dion  n'est  ses  de  1  Eucharistie  ,  et  surtout 
pas  le  seul  qui  ait  dit  cela.  Nec  Je-  celles  des  luthériens  et  des  zuin- 
sunt ,  dit  un  autre,  qui  factione  Ploti-  gHens.  Nous  parlerons  ci-dessous 
nœtmortuojamTrajano,Adrianum  d  t  ouvrage  (B)>  p0inet  en- 
in  adoptionem  adscitum  esse  prodide-  ~L  .  ,  £>!'  > .  ' 
tint,  supposito  qui  pro  Trajanofessâ  tendait  a  fond  la  langue  grecque, 
voce  loqueretur  (10).  Qu'une  médi-  et  assez  bien  l'allemande  et  fi- 
nance vraisemblable  est  malaisée  â  talienne  (d).  Il  traduisit  de  l'i- 


rcf,iurJ  ,  .     ,  .  #,    .  talien  quelques  ouvrages  d'Ochin 

(II)  Hadrien  lui  tt-moui na  toujours  i  j    7  i 

une  extrême  reconnaissance.  ]  Tris-  (e).  Il  eut  de  grands  talens  pour 
tan  (m)  rapporte  qu'Hadrien  avait  prêcher,  et  se  fit  admirer  par-là 
gratifié  Plotine  de  grands  legs  par  du.  roi  Edouard  (f).  Nous  rap- 
testament ,  en  cas  qu'il  vint  a  mourir  porterons  ce  qui  a  été  répondu  à 
le  premier  ;  ce  nue  j  apprends  ,  aiou-  {,  .       1  ,        ,  .  *. 

te-tâl,^/«/o(,SiAug«.stœlegave-  1 accusation  ou  on   lui  intenta 
ris,  flf.  de  legat.  et  lidcicommiss.  d  avoir  enlevé  une  femme  (G) 
livre*,  qui  rapporte  cela  ainsi.  Si  quoiqu'il  fut  déjà  marié. 
Augustœ  legaveris,  et  ea  inter  homi- 

nes  esse  desierit,  déficit  qiiod  ei  re-  (à)  Epitome,  BiLlioth.  Gesneri,  pag.  m. 
lictum  est ,  siculi  divus  lladrianus  4&7.  «*  Balsco. 

in  Plotina"  et  proximè  imperator  An-     (*)  Frclter  ,  in  Thcatro  ,  pag.  169,  ex 
toninus  in  Faustime  Augusta;  personâ  Godwino.  de  Prœs.  Angl. 
constituit  ,  ciim  ca  ante  inter  homi-     (c)  //  contient  quatre-vingt-trois  feuillets 
nés  esse  desiisset  quàm  testator  dece-  *n'&°- 

jeret  (rfjFrch.,  in  TUczlro  ,  pag.  169. 

(e)  Epitom.,  Bibliothec.  Gesncri,  pag. 
(fj)  Jnren. ,  Mt.  I,  v».  37.  m.  487. 

(8)  fn  AdrUno ,  iniu  (/)  Freher.,  in  Thealro ,  pag.  169. 

(9)  Pag.  538. 

(10)  Spartian.,  cap.  IV,  pag.  45.  (A)  //  fut  évéque  de  Rochester,  et 

(1 1)  Comment.  ni*. ,  tom.  t,  pag.  43o.  puis  je  Winchester  ,  au  XVI*.  siè- 

cle  1  II  fut  transféré  à  cette  dernière 
POINET  OU  PONET  (JEAN  ),  pnqaturc  le  16  d'avril  i55i  ,  avec 
évêque  de  Rochester ,  et  puis  de  dix-huit  mille  livres  de  pension  pour 
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subsistance  (1).  Il  fut  mis  à  la  |4ace  traduisit  en  français  assure  dans  si 
de  Gardincr,  qui  avait  été  déposé  préface  ,  adressée  au  vida  roc  de  Char- 
pour  n'avoir  pas  soutenu  les  droits  très  ,  qu'il  avait  communiqué  son 
de  l'autorité  royale  (a)  ;  mais  il  fal-  dessein  à  quelques  miuistres  (S).  Us 
lut  à  son  tour  qu'il  cédât  ce  poste  à  crurent  peut-être  qu'un  tel  livre  sc- 
(ïardiner,  à  qui  on  le  restitua  sous  rait  de  saison  dans  un  temps  où  l'on 
le  règne  de  Marie,  l'an  i553  (3).        cherchait  un  milieu  pour  réunir  les 
(B)  Nous  parlerons  ci-dessous  de  catholiques  romains  et  les  protestons. 
cet  ouvrage.]  J'en  ai  déjà  marqué  le  Notez  que  le  traducteur  attribue  cet 
titre  et  le  temps  de  l'impression.  J'a-  ouvrage  ù  Antoine  Cooke  qui  avait 
joute  qu'on  y  joignit  le  tameux  traité  été  précepteur  du  roi  Edouard  (o). 
de  Bertram  de  Corpore  et  Sanguine  Vous  trouverez  une  exposition  du 
Domini, ad  Carolum Magnum  (l\)im-  sentiment  de  cvX  évôquc  dans  un 
perutorem,  antè  D.  CC.  annos  edi-  livre  d'André  Rivet  (10).  Lisez  aussi 
lus.  On  ne  marqua  point  où  il  était  ces  paroles  de  Jean  Cosin  ,  éveque  de 
imprimé.  La  préface  ne  fut  point  Dunclme  :  Paulb  antè  hanc  canscrip- 
faite  par  l'auteur  :  il  se  contenta  d'un  tant  aptdogiam  (  Ecclcsiac  Angliranx 
mot  d'avis  où  il  devina  fort  juste  quel  à  Joli.  Juello  episcopo  Sarisberiensi  ) 
serait  le  sort  de  son  ouvrage  ,  c'est  proditrat  Diallacticon  celeberrimi  vi- 
qu'aucune  des  parties  contestantes  ri  Johann is  Poineti,  episcopt Winto- 
nc  [approuverait,  et  qu'en  voulant  niensis  ,  de  f^erilate,  Naluvti,  atque 
pacifier  ceux  qui  se  faisaient  la  gu«*r-  Subttantid    Corporis  et  Sangmnis 
re,  il  s'exposerait  à  l'indignation  des  Christi  in  Eucharistid;  quod  non  alto 
uns  et  des  autres.  11  se  compare  à  un  consilio  edidit ,  quhm  utjideinet  doc- 
liomme  qui  reçoit  un  coup  d'épéc  en  trinam  ecclesiœ  anglicànœ  illustra- 
Ueltant  de  séparer  des  cens  qui  se  rçt.  Et  primo  ostendit  Eucharistiam 
battent.  Author  Lectoti.  Pacem  alio-  non  solùm  iiguram  esse  corporis  Do- 
rum  quœrere  pulchrum  est ,  et  habet  mini ,  sed  ctiam  ipsam  veritatem  t 
certain  vromissionem  Dei  :  Beau  pa-  naturam  ,  atque  substantiam  in  se 
«"{/tci.  Sed  i>ercor  hoc  diim  cupide  sec-  comprchendcrc  j  ideircô  nec  bas  vo- 
tor,  ne  quod  iis  qui  pugnas  diruunt  ces  naturoc  et  substantia:  fugiendas 
evtniie  solet ,  idem  mihi  quoqw  acci-  esse  {  veteres  enira  de  hoc  sacramen- 
dal.  llli  dùm  aliorum  saluli  cousu-  to  disserentes  ila  loquutos  fuisse.  Sc- 
lunly  ipsi  reportant  pulnera.  Et  ego  cun<Jo  quœtit ,  an  voces  illœ ,  Vcri- 
f/ùro  id  operam  do  ut  dissidentes  ns-  tas  ,  Natura  et  Subslantia  ,  commu- 
tleant  in  graliam  ,  ab  iisdem  fortassè  ni  mort;  in  hoc  mysterio  à  veleribus 
nullam  inibo  gratiam.  Idsijit,  illius  intclligebantur ,  an  peculiari  et  sa- 
cxemplo  me  levain*  qui  dixit ,  si  homi-  crânien  lis  magis  accommoda  ratione? 
nibus  placuissem  ,  Christi  servus  non  Nequeenim  observaudum  esse  solùm, 
esiem.  Valeac  s  Inde  Christo  placeiv.  quinus  verhis  olim  patres  usi  sint, 
Nous  ignorerions  peut- tître  le  nom  de  sed  quid  istis  signifïcare  ac  doccre 
celui  qui  fit  la  préface  ,  si  Jean  Stur-  voluerint.  Et  licet  discrimenipse  cum 
mius  ne  l'eût  reconnue  pour  sienne,  patribus  agnoscat,  inter  corpus  Chris- 
Qtuere  quœ  prasj'atus  sum  antè  annos  ti  formant  humant  corporis  natura- 
vi$inti  in  Diallaclicum  P.  (5)  Poneti  /cwt  habens  ,  et  quod  in  sacramento 
episcopi  Winlo nie nsis  (6).  Cet  ouvra-  est  corpus  mysticum  ,  maluit  tamen 
ge  fut  inséré  au  premier  tome  des  discrimen  illud  ad  modum  prasentiae 
Opuscules  de  Théodore  de  Bèzc,  à  la  et  exhibitionis,  quant  ad  ipsam  rem 
première  édition  (7).  Celui  qui  le  subjectam  ,  hoc  est  corpus  Christi 

(i)Burnet,  Histoire  de  la  Réformation  d'An-  Verum  ,  accommodari  ;  quùm  certis- 

Ktekrre,  à  l'année  i55i  ,  pag.  m.  401.  fojet  J|mam  ,/f  nOTl  aliud  COrpUS  in  SUCl'a- 

«Jw«  iV.  de  Larrey ,  Histoire  d'Ani;lctcrrc ,  tom.  »  »■»         ;     •      „•  ;  'n 

Im-^.oull'imuru^ursontmis^c  mento  Jtdeltbus  dart ,  nui  quod  a 

m  bru  Je  Poinct.  Chris  to  pro  fidcltnm  sainte  in  tnai*- 

}SrTi'tt,mf'w'Wî-4w-    m  tem  tntdttum  fuit*  Tertio  tteniquè  , 

\S)  l  a  étrme ,  a  Vann.  i553 ,  pag.  588.  ^ 

Vi)  tl  eût  fallu  ilin  C.*\\ mu.  , ..  . 

(^///a/Wi/rreJohanni,.  {*)  Uem  ,  tboi  n,. 

(S)  St«rmius ,  in  parte  II /,  Anli-Papni  cjuarli,  (o)  .  .      '»  Animât. ,  ni  Con*ul- 


(7)  foret  Hivrl,  in  Grotianae  aaiiuadv.  Du-  (i»)  AuimUl. ,  in  CoiuulUl  dr  Urtipiouo,  c/  t 
'«m.  ,  tom.  Ul t  Oprr. ,  pag.  »i3a.  <l 
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s\>iritualem  hltc  intelligetitiam  ,  juxta 
commune  m  et  consentientem  vete- 
rum  patrum  interpretationem ,  re- 
quin statuit ,  et  carnalem  omuem 
cogitationem  excludi  (  n  ).  Poinet 
s'appuie  beaucoup  sur  l'autorité  des 
pères  qui  ont  parlé  fortement  de  la 
présence  du  corps  de  Notre  Seigneur 
dans  les  symboles  de  l'Eucharistie,  et 
il  rejette  nettement  l'opinion  qu'on 
attribuait  aux  zuinglins  ;  mais  il  ne 
laisse  pas  de  condamner  ceux  qui 
admettent  la  manducation  orale  du 
corps  de  Jésus-Christ.  Il  veut  bien 
admettre  le  mot  de  transsubstantia- 
tion,  pourvu  qu'on  l'entende  d'une 
certaine  manière  ,  et  que  l'on  exclue 
la  manducation  orale.  Vident  sub- 
stantiam  quoque  h  nobis  prœsentem 
affirmari ,  et  communionem  nostram 
cum  Christo  naturaliter,  et  ut  dicam, 
substantialiler  prœdicari  ,  sed  has 
voces ,  non  ut  philosophi  ,  sed  ut 
tkeologi  loquuntur ,  intelligi  oporte- 
re.  JVec  de  transsubstantiationis  vo- 
cabulo  ,  auamvis  barbaro  minimèque 
necessario  litigaremus ,  si  modo  ta- 
lent substantiarum  transmutationem 
interpretentur,  qualem  veteres  agnos- 
cebant  ,  sacrante ntalem  videlicet  , 
qualis  etiam  in  homine  fit  per  bap- 
tismum  regenerato  ,  qui  nouas  homo 
factus  est ,  et  nova  creatura ,  qualis 
etiam  fit  quum  nos  in  carnem  Christi 
convertimur ,  quibus  patres  antiqui 
utebanlur  exemplis.  Voces  ipsas  non 
tantoperè  fugimus  ,  quamquam  ea- 
rum quoque  ratio  habenda  est,  sed  si- 
gnifieationem  eam  quam  patres  ipsido- 
cent)  atque  adeo fiagilant,  nos  quoque 
requirimus  :  et  solam  ccLpKoq&yicti ,  id 
est,  carnis  vorationem,  quam  nullo 
pacto  probant ,  sed  ut  stultam  et  im- 
piam  condemnant ,  rejicimus  ut  alie- 
nama  Scripturis,  aliénant  à  patrum  in- 
terpretatione,deniquè  cum  verd fideex 
diametro  p  lignante  m  ,  ac  spiritualem 
sensum  in  hdc  carne  edendd  necessa* 
rium  esse  judicamus,  ipsum  Christum 
authorem  sequuti ,  et  consens  uni  pro- 
batissimorum  ,  qui  habentur  ,  inter- 
prètent (la).  Il  n'avait  pas  lieu  de  se 
promettre  de  contenter  les  catholi- 
ques romains  par  la  concession  d'un 
terme  qu'il   modifiait  ainsi.  Mais 

(n)  Joh.  Cosinus  ,  episcopus  Dunelmensis , 
Historiâ  Transsubstaul.  Papalis,  cap.  II,  nu  m.  4, 
f'ng.  g  et  seq. 

Diallaclicon  .  folio  m.  Si. 


quant  à  ceux  qui  souhaitaient  que 
1  on  admit  un  miracle  dans  l'Eucha- 
ristie ,  il  pouvait  s'imaginer  qu'ils 
seraient  contens  de  son  hypothèse , 
pourvu  qu'ils  ne  demandassent  qu'un 
grand  miracle  en  général  :  car  ce 
qu'il  enseigne  est  une  des  choses  les 
plus  incompréhensibles  qui  se  pus- 
sent proposer.  Il  admet  une  présence 
réelle  et  substantielle  du  corps  de 
Jésus-Christ ,  mais  qui  ne  soit  pour- 
tant que  sacramentale  ;  et  il  veut 
que  par  la  vertu  de  cette  présence , 
le  pain  de  l'Eucharistie  puisse  puri- 
fier nos  âmes,  et  faire  que  nous  ne 
fassions  qu'un  corps  avec  notre  ré- 
dempteur. Qubd  si  non  nul li  miracu- 
lum  requirunt  (nam  patres  aliquot 
Eucharistiam  ingens  miraculum  no- 
mmant) ,  non  minus  projéctb  miran- 
dum  est  panem  et  vinum  creaturas 
terrenas ,  et  corpori  tantitm  pascendo 
natas  ,  eamque  virtute  benedictionis 
mysticœ  virn  insilam  ,  adebque  potcit' 
tem  ejfficacitatem  possidere  ,  ut  et 
animos  et  corpora  mundent ,  alanl , 
sanctificent,  atque  ad  immortaliia- 
tem  prœparent,  ut  nos  membra  Chris- 
ti et  unurn  cum  Mo  corpus  conficianU 
Imb  plus  ponderis  habet  hoc  miracu- 
lum ,  plus  dignitatis ,  majorent  utili- 
lalem ,  ac  ma  gis  mysteriorum  rationi 
congruentem ,  quam  ulla potest  crassa 
transsubstantiatio,  autanimalis  ethu- 
mana  complecti  c-ApKbQcLyia,  (i3).  L« 
Catéchisme  des  églises  réformées,  com- 
posé  par  Calvin,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup du  sentiment  de  cet  évêque  «le 
Winchester.  Considérez  bien  ces  pa- 
roles :  Ainsi ,  selon  que  Jésus-Christ 
le  promet  et  représente  ,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  nous  fasse  participai  de 
sa  propre  substance ,  pour  nous  unir 
avec  soi  en  une  vie.  M.  Mais  comment 
cela  se  peut-il  faire ,  vu  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  ait  ciel ,  et  nous 
sommes  en  ce  pèlerinage  terrien  ?  E. 
C'est  par  la  vertu  incompréhensible 
de  son  esprit ,  laquelle  conjoint  bien 
les  choses  séparées  par  distance  de 
lieu{\\). 

J'ai  dit  ailleurs  (i5)  que  ce  Dtal- 
lacticon  fut  réimprimé  avec  le  livre 
d'un  médecin  qui  voulait  pacifier  les 
controverses  de  l'Eucharistie  ,  et  qui 

(13)  Idem,  folio  8a. 

(14)  Catéchisme  de  Genève,  sect.  LUI. 

(!.*»)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  H**- 
ctiit's  ,  com.  VII ,  pag.  Soi,  à  la  fin. 
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avait  des  idées  fort  particulières  sur  »  aussi-bien  que  la  raillerie  qui  eu 

ce  grand  dogme.  »  dépend  ,  peut  passer  pour  une  des 

(C)  Nous  rapporterons  ce  qui  a  ré-  »  fleurettes  de  la  plume  de  notre  au- 

pondu  a  l'accusation  au 'on  lui  intenta  »  teur  (17).  » 

avoir  enlevé  une  femme  quoiqu'il 

fût  déjà  marié.]  Sande'rilS , après  avoir       (»:)  Burnet,  Ili.toire  de  la  Réformaliou  d'An- 

'dit  qu'un  certain  Poinet  occupa  IV-  «Jg^  '  U''  '  loa3  '  â'AmiU  ' 
Téché  de  Wincester  dont  Etienne 

Gardiner  avait  été  destitué  ,  ajoute:  POITIERS  (  DlANE  DE  ) ,  mal- 
ice gentil  prélat  ^^^^  f  fle  Henri  ,j  t  fi„e  du 
«toit  peu  d  cspouser  une  femme,  .  c  .  A  ,T  7  ,.N  . 
-  ores  qu'il  fust  cvcsque  d'abondant  comte  de  Saint-Vaher  (A),  abusa 
»  il  enleva  la  femme  d'un  certain  étrangement  de  sa  faveur ,  soit 
»  boucher  encores  vivant  :  mais  par  pour  amasser  des  richesses  ,  soit 

»  Tasscrablee  publique  des  estât  s  du  L  j       . .   1 

fî  1     r  .  pour  admettre  aux  charges,  ou 

»  royaume,  elle  lui  fut  ostee ,  corn-  r  0     ,  n 

»  me  ne  lui  appartenant  nullement,  pour   en   exclure  ceux  quelle 


»  ne  ,  en  partie  par  jeu  ,  en  partie  — Pu  captu 

»  par  moquerie  :  vous  espérez  par-  un  jeune  prince,  sans  le  secours 

•>  avanture  qu'un  temps  adviendra ,  de  la  magie  (B).  Mais  des  gens 

»  qu'on  vous  rendra  vostre  evesché  :  fort  sensés  ne  recourent  point  à 

»Poumuoy  (luyresponditlevesque  ,  f  d  très-bonnes  ré- 
»  bardiner)  pourray-je  moins  espe- 

»  rer  de  recouvrer  mon  evesebé,  que  flexions   sur   le  pouvoir  dune 

»  le  boucher  a  recouvré  sa  femme?  vieille  courtisane  (C);  et  ils  n'ou- 

»  Car  ce  fut  le  mesme  personnage,  }>\{ent  pa5  de  marquer  la  com- 

»  qui  s'empara  de  l'evesche  d  fcstien-     ,    .  *   A,  „„nA 

»  ne  Gardiner,  et  qui  avoit  enlevé  Pjf«;n  amoureuse  de  celle-ci 

»  la  femme  du  boucher(i6).»>  Voilà  (D).  Le  plus  grand  scandale  vint 

l'accusation  ,  et  voici  ce  qu'a  répon-  de  ce  qu'on  ne  doutait  pas  qu'elle 

du  M.  Burnet  :  «  La  fausseté  de  cette  ne  se  fuk  abandonnée  aux  désirs 

»  histoire  se   manifeste  clairement  j    r»          •    1er  i~ 

»  par  la  réponse  que  le  docteur  Mar-  de  François  1     ,  pour  sauver  la 

»  lin  publia  ,  au  commencement  du  Vie  à  son  pere  {a)  (E)  ;  et  ainsi 

»  régne  de  la  reine  Marie,  à  un  livre  l'on  ne  voyait  pas  sans  indigna- 

»  que  Poinet  avait  écrit  en  défense  lion  qu'une  femme  qui  avaitser- 

»  au  mariai  du  cleriie.  La  réponse  *                      -s             ,  . 

»  de  Martin  est  écrite  avec  un  si  vi  successivement  de  concubine 

»  erand  dépit ,  et  avec  tant  de  ré-  au  père  et  au  fils  ,  eut  la  pnnci- 

»  flexions  si  indécentes,  que  quoiqu'il  paie  autorité  dans  le  royaume. 

»  n'y  ait  point  de  raispn  de  croire  ^  donner  dans  jps  v;sions  chi. 

»  tout  ce  qu  il  dit ,  si  est-ce  que  ,  .                 j        '«  j 

»  c'est  un  argument  tris  -  certain  meriques,que  de  prétendre  que 

»  que  cette  histoire  touchant  Poinet  les  liaisons  de  Henri  II  avec  cette 

»  est  un  conte  fait  à  plaisir  ;  puis-  femme  ne  passèrent  point  la  bel- 

»  que  si  cela  était  une  chose  si  pu-  ,e  amitié  (F)  E!|e  fut  connue  a 

»  blique  ,  comme  Fauteur  1  avance  ,  .                 j     *  1 

*  Martin  en  devait  avoir  ouï  dire  la  cour  pendant  long-temps i  sou» 

»  quelque  chose,  et  particulièrement  le  nom  de  la  grande  senéchale  , 

»  puisqu'il  demeurait  en  la  maison  et  puis  sous  celui  de  la  duchesse 

»  de  Jardiner  ;  et  on  ne  saurait  d    Valentinois.  Le  premier  de 

»  s  imajziner  ,  s  il  leût  sue,  qu  il  .                  ,  .  1           ...  , 

»  l'eût  cachée  :  de  sorte  que  cela,  ces  deux  noms  lui  convenait  a 

#fc      .                              ,.  cause  qu'elle  avait  été  mariée 

(16)  Sandérus ,  do  Schisme  d'Angleterre,  «V.  1 
folio  i6q  ,  d'une  ancienne  version  française 

imprimée  Can  i58-.  ('■')  1  °JCS  1(1  rem-  (Aî- 
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avec  Louis  de  Brëzé ,  grand  se-  la  mort  de  Henri  II.  Elle  s'en 
néchal  de  Normandie,  dont  elle  servit  pour  apaiser  la  reine- 
eut  deux  filles  qu'elle  maria  très-  mère ,  et  se  retira  dans  sa  belle 
avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d'Ane t;  mais  non  pas, 
l'autre  nom  ,  elle  le  prit  à  cause  dit-on ,  sans  avoir  essuyé  une 
que  Henri  II  lui  donna  le  duché  rude  mercuriale  de  la  part  de 
de  Valentinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).  Cetle 
qu'au  temps  qu'elle  se  rendit  chef  reine  fut  épouvantée  de  l'offre 
de  parti  contre  la  duchesse  d'E-  que  lui  fit  Tavannes ,  de  couper 
tampes ,  sous  le  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  Valenti- 
çois  I*r.  ,  elle  fût  aussi  âgée  que  nois.  Elle  lui  remontra  que  ce 
M.  Varillas  l'assure  (H).  On  ra-p  serait  sa  perte.  Et  il  répondit 
conte  des  choses  bien  singuliè-  qu'il  lui  serait  agréable  de  périr 
res  y  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éteindre  le  vice  ,  le  malheur 
témoigna  après  la  mort  de  Hen-  du  roi  et  celui  de  la  France  {d). 
ri  II  (I  ) ,  que  sur  la  durée  de  sa  Pour  conclusion ,  j'examinerai  le 
beauté  (  K  ).  Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  son 
ennemie  des  protestans  (L)  ;  et  pucelage  sauva  la  vie  à  son  père  ; 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  qui  déci- 
remarquables  scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  des  his- 


que 

y  a  quelque  chose  dans  les  Mé-  ceux-là. 

moires ,  de  Brantôme ,  qui  soit  Ce  que  l'on  dit  dans  un  livre 
non-seulement  fade ,  mais  digne  qui  fut  imprimé  à  Baie ,  Tan 
d'exécration  ,  c'est  la  bassesse  1698,  que  le  duc  de  Guise  eut 
qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi-  dessein  de  se  marier  avec  notre 
re  de  cette  duchesse ,  et  d'ap-  sénéchale  ,  n'est  point  vrai  (Q). 
plaudir  aux  complaisances  excès-  C'est  une  de  ces  brouilleries  qui 
sives  de  Henri  II  (M).  M.  de  se  répandent  dans  les  discours 
Thou  s'est  bien  gardé  d'une  si  de  conversation  :  les  personnes 
indigne  flatterie  :  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plus  heu- 
comme  il  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 
Montmorenci  (N),qui,avec  toute  les  temps  ,  les  pères  avec  les  fils, 
sa  fierté ,  ne  laissa  pas  de  ram-  et  les  filles  avec  les  mères ,  etc. 
per  auprès  de  cette  impudique. 

tvt    J     n/r  '  »        •   .       *  (c)  Voyez  la  rem.  (O). 

M.  de  Mezerai  n  a  point  agi  en  (vrf)  M/moirC8  de  Tavannes,  cités  par  le  La- 
flatteur  (O).  On  l'a  louée  de  n'a-  bourcur,  Addit.  à  Castelnau  ,  tom.  Il ,  p^. 

voir  pas  poussé  sa  vengeance  aus-  573- 

si  loin  qu'elle  pouvait  contre  la      (A)  Elle  était  fille  du  comte  de 
duchesse  d'Étampes  ,  après  la  Saint- Palier.  ]  Il  s'appelait  Jean  (0 
mort  de  François  Ier.  (à).  Les  *e  Poitiers  ,  et  il  était  d'une  ancien- 
„„     1   !■    „    V11    n-l  '      •    ne  maison:  car  un  Aymar  de  m 
grands  biens  qu  elle  avait  acquis  tiers  ((  ain'si  surnomme',  soit  quM 

lui  furent  d'un  grand  usage  après  ,»  descendît  des  comtes  de  Poitiers, 

(6)  Varillas  ,  Histoire  de  Henri  II ,  liv.  /,      (i)  Et  non  pas  Aymar ,  comme  iaypelir  Mf" 
jutg.  m.  33,  3|.  rai  ,  Histoire  df  Henri  II,  au  <ommciicc,n,nl. 


Digitized  by  Google 


POIT 

»  soit  pour  quelque  autre  raison  , 
»  épousa  ,  environ  Tan  1184,  l'héri- 
»  tière  de  Yalentinois  ,  en  re'cora- 
»  pense  de  ce  qu'il  avait  secouru  sa 
»  mère  ,qui  était  veuve  ,  contre  l'é- 
»  vêque  de  Valence  qui  lui  faisait 

»  une  grande  guerre         Ce  même 

»  Aymar  eut  de  Raymond,  comte  de 
»  Toulouse ,  son  parent ,  le  comté  de 
»  Diois  ,  vers  Pan  1 190.  Et  ainsi  ces 
»  deux    comtés  unis  demeurèrent 
»  pendant  deux  siècles  dans  la  mai- 
»  son  de  Poitiers,  qui  les  posséda 
»  par  les  mains  de  sept  comtes  suc- 
»  cessifs.  Lous  II,  le  dernier,  n'ayant 
»  point  d'en  fans  mâles  ,   ni  guère 
»  d'affection  pour  Charles ,  seigneur 
»  de  Saint  Val  lier,  son  oncle  paternel, 
.»  qui  lui  devait  succéder  ou  les  siens; 
»  d'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son 
»  mauvais  ménage  et  par  ses  débau- 
»  ches  ,  il  céda  et  transporta  à  Cliar- 
»  les  ,  dauphin  de  France  t  et  à  ses 
»  successeurs  ,  ces   comtés  ,  pour 
»  cent  mille  écus  d'or  ,  à  la  charge 
»  qu'ils  demeureraient  inséparable- 
»  ment  unis  au  Dauphiné.  Après  sa 
»  mort,  qui  arriva  cette  même  année 
»  1419*  Louis,  fils  de  Charles  de Saint- 
»  Valier  ,  en  voulut  prendre  le  titre 
*  et  la  posession  :  mais  le  dauphin  , 
»  devenu  roi ,  l'obligea  de  lui  céder 
»  tous  les  droits  qu'il  y  pouvait  pré- 
»  tendre ,  moyennant  sept  mille  flo- 
»  rins  de  rente  perpétuelle  qu'il  lui 
»  assigna  et  aux  siens  (a).»  Quant  à 
Saint  -  Valier  ,  père  de  Diane,  il  fut 
arrêté  comme  complice  de  la  rébel- 
lion du  connétable  Charles  de  Bour- 
bon et  il  aurait  eu  la  tète  tranchée  en 
Grève ,  si  sa  fille  ne  lui  eût  sauvé  la 
vie  ,  dit-on  ,  en  accordant  à  Fran- 
çois Ier.  ce  qu'on  nomme  dernière  fa- 
veur. Voici  comme  Mézerai  en  parle 
dans  sa  grande  Histoire  (3)  :  Saint- 
V alier  eut  sa  erdee  sur  l'echajaud 
en  Grève  ,  par  la  beauté  de  Diane  , 
sa  Jille  unique.  En  un  autre  endroit 
(4)  il  s'exprime  ainsi  en  parlant  de 
la  même  Diane.  Les  attraits  de  sa 
beauté  avaient  été  si  puissans  dès 
l'an  i5*4  >  aue  toute  la  cour  avait 

H  Mézerai ,  Histoire  de  Charles  VI  ,  pag.  5;8 
du  II',  volume  tn- folio ,  à  l'ann.  i^tH. 

(3)  Totn.  II,  pag.  *>3G  ,  a  l'ami.  i5j3. 

(4)  Histoire  de  Henri  II,  au  commencement  , 
p%.  io58  du  IIe.  tome. 

*  Voyei,  sur  cette  erreur  «le  Mézerai  .  la  ic- 
(P). 
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intercédé  pour  son  père  ,  convaincu 
de  la  rébellion  île  Charles  de  Bour- 
bon ;  si  bien* qu'en  sa  faveur  le  roi 
François  lui  avait  envoyé  sa  grâce 
sur  féchajaud.  On  ne  saurait  conclu- 
re de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
dicité  de  la  fille  ait  été  le  sacrifice 
offert  à  François  Ier.  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  du  père.  Mais  voici  un 
troisième  passage  où  l'historien  s'ex- 
plique très-clairement  sur  l'oblation 
de  cette  victime  propitiatoire.  «  On 
»  fit  le  procès  à  Saint-Valier  j  il  fut 
»  condamné  a  perdre  la  tête  :  mais 
»  comme  il  était  en  Grève  sur  l'é- 
»  chafaud  ,  au  lieu  du  coup  mortel 
»  il  reçut  sa  grâce.  On  disait  que  le 
»  roi  la  lui  avait  envoyée  après  avoir 
»  pris  de  Diane  sa  fille  ,  Âgée  pour 
»  lors  de  quelque  quatorze  ans  ,  ce 
«  qu'elle  avait  de  plus  précieux  : 
»  échange  fort  doux  à  qui  estime 
m  moins  l'honneur  que  la  vie ,  ou 
»  oui  le  fait  consister  dans  l'éclat 
»  d'une  faveur  plus  enviée  qu'inno- 
»  cente  (5).  »  L'auteur  des  Galanteries 
des  Rois  de  France  ne  parle  pas  si 
rondement;  mais  il  en  dit  assez  pour 
se  faire  entendre  de  tout  le  monde. 
Je  rapporte  ses  paroles  ,  parce  qu'el- 
les contiennent  des  faits  qui  regar- 
dent l'histoire  de  notre  Diane.  Elle 
était  iillc  ,  dit-il  (6) ,  «  de  Jean  de 
»  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Valier, 
»  oui  l'avait  mise  fort  jeune  auprès 
»  de  la  comtesse  d'Angoulême  ;  elle 
»  entra  ensuite  au  service  de  la  rei- 
»  ne  Claude  ,  en  qualité  de  '  iillc 
»  d'honneur.  Saint-Valier  ne  se  trom- 
»  pa  pas  dans  les  desseins  qu'il  avait 
»  eus  de  s'attirer  quelque  protection 
»  à  la  cour  par  les  charmes  do  sa 
»  fille  ;  car  on  peut  dire  qu'elle  lui 
»  sauva  la  vie  par  les  secrets  ressorts 
»  qu'elle  fit  agir.  Saint-Valier  avait 
»  eu  part  à  la  révolte  du  connétable 
m  de  Bourbon  ,  et  avait  été  assez 
w  malheureux  pour  se  laisser  pren- 
»  dre.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
»  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée. 
»  Diane  fut  si  étourdie  quand  elle 
»  apprit  celte  nouvelle  ,  qu'elle  crut 
»  ne  devoir  rien  ménager  pour  ga- 
>;  rantirson  père  d'un  danger  si  pres- 
»  saut.  Elle  s'alla  jeter  aux  pieds  du 

(ri)  Métcrai  ,  Abrégé  dironol. ,  tvm.  IV  ,  pa^. 
m.  5-jo  ,  a  l'ann.  i5-j3. 

((])  Tom.  I,pttg.  up.  Vojez.tans  la  n-man/ut 
(P)       J'aule  qu'il  a  commise. 
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»  roi ,  fondant  en  larmes  ,  et  lui  <3e- 
»  manda  la  grâce  de  celui  à  qui  elle 
»  devait  la  vie.  Elle  paiwt  à  ce  prin- 
»  ce  si  belle  et  si  touchante  en  cet 
»  état ,  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'elle 
»  voulut,  et  fit  entrer  dans  son  cœur 
»  l'amour  sous  le  masque  de  la  pitié. 
»  Elle  conserva  cette  conquête  jus- 
»  ques  au  voyage  funeste  que  le  roi 
»  fit,  en  Italie  ;  et  ce  prince  essaya  de 
»  cacher  son  infidélité  à  la  comtesse 
»  de  Châteaubriant  ,  pour  qui  il 
»  avait  toujours  de  grands  égards.  » 

(B)  Sans  le  secours  de  la  magie.  "J 
M.  de  Thou  paraît  donner  dans  cette 
supposition.  Diana. . . ,  amisso  uiro , 
is  fuit  Ludovicus  Brezœus  ,  magnus 
JVormanniœ  senescallus ,  ckm  jam 
inclinata  esset  œtate ,  philtris  et  ma- 
qicis,  ut  creditur,  aiiibus  adeo  si- 
*bi  animum  Henrici  devinxit  ,   ut  is 
nunqiiamalienatâ  vol  u  Mate  ad  exitum 
risque  vitœ  in  amore  Mo  constanter 
perseveraverit  (7).  Mézerai  représente 
exactement  toutes  les  raisons  qui  fai- 
saient croire  que  cette  femme  s'était 
servie  de  sortilèges  ,  et  il  n'en  paraît 
pas  néanmoins  persuadé.  «  A  mesure 
»  que  les  années  effaçaient  les  plus 
»  beaux  traits  de  son  visage ,  les  grâ- 
»  ces  de  son  esprit  et  son  adresse 
»  s'augmentèrent  ;  de  telle  sorte  qu'à 
»  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  qu'elle 
»  eût  dû  quitter  la  qualité  de  Délie  , 
1*  pour  prendre  celle  de  bonne ,  elle 
»  se  rendit  maîtresse  absolue  du  cœur 
»  de  Henri.  Et  comme  c'est  l'ordinai- 
»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa- 
»  voris  plus  odieux ,  et  la  lâchet  é  des 
»  princes  qui  s'y  abandonnent  plus 
»  excusable  ,  de  dire  que  leur  affec- 
»  tion  a  été  prévenue  par  des  charmes 
»  magiques  ,  il  y  en  eut  qui  publiè- 
»  rent  qu'elle  l  avait  ensorcelé  avec 
»  des  philtres.  En  effet  c'était  grand 
m  pitié  de  voir  un  jeune  prince  ado- 
»  rer  un  visage  tout  décoloré  ,  plein 
»  de  rides  j  une  tête  qui  grisonnait  ; 
»  des  yeux  à  demi  éteints ,  et  quel- 
«  quefois  rouges  et  pleins  de  chassie  \ 
»  bref,  à  ce  qu'on  tient ,  les  restes 
»  infâmes  de  plusieurs  autres  ;  et  l'on 
»  avait  sujet  de  s'étonner  que  ni  le 
»  temps ,  ni  l'honneur ,  ni  les  sages 
»  conseils ,  ni  même  quelque  autre 
»  objet  d'entre  tant  de  rares  beautés 
»  qu'il  pouvait  choisir,  ne  pussent 

(;)  Tliuaa. ,  lib.  III,  pag.  58,  ad  a/in.  i54;. 


ERS. 

»  lui  détourner  les  yeux  de  dessus 
»  celui-là.  Mais  ce  n'est  pas  chose 
»  nouvelle  ni  merveilleuse ,  de  voir 
»  un  esprit  ainsi  charmé  sans  sorti- 
»  lége  :  il  s'en  est  vu  une  infinité 
»  d'exemples  (8) ,  et  il  n'est  pas  mal 
»  aisé  d'en  trouver  des  raisons  (9).  » 
Nous  allons  voir  ces  raisons. 

(C)  De  très-bonnes  réflexions  sur 
le  pouvoir  d'une  vieille  courtisane.  ] 
Voici  la  suite  des  paroles  de  Mézerai 
qui  viennent  d'être  citées.  «  Quand 
»  on  n'aurait  pas  recours  à  ces  qua- 
»  lités  secrètes  et  semblables  à  celles 
»  de  l'aimant ,  qui ,  se  rencontrant 
»  dans  certaines  personnes ,  les  joi- 
»  gnent  par  une  conspiration  égale 
»  et  mutuelle  ,  ou  en  soumettant  IV 
»  ne  à  l'autre  ;  on  remarque  que 
»  ceux  dans  lesquels  la  pituite  domi- 
»  ne ,  ne  se  détachent  que  difficile- 
»  ment  de  leur  amour,  quoiqu'ils 
»  quittent  assez  légèrement  leurs  au- 
»  très  passions  et  desseins.  Avec  cela 
»  les  premiers  liens  ne  se  rompent 
m  presque  jamais  ;  c'est  pourquoi  la 
»  rencontre  d'une  femme  adroite  et 
»  rusée  n'est  pas  moins  dangereuse 
»  à  un  jeune  homme  qui  entre  dans 
»  le  monde  ,  que  l'est  un  écueil  à  nn 
»  pilote  ignorant.  Puis  le  soupçon 
»  qu'il  s'était  mis  dans  l'esprit  sur 
»  l'intégrité  de  sa  femme ,  le  jeta 
»  plus  ardemment  entre  les  bras  d  une 
»  autre.  Et  enfin  en  amour  comme  en 
»  guerre  ,  les  ruses  des  vieux  n'étant 
»  pas  moins  à  craindre  que  la  vi- 
»  gueur  et  les  efforts  des  jeunes ,  il 
»  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fut  si 
»  bien  pris  par  les  artifices  d]une 
»  femme  qui  en  avait  tant  appris.  » 
Ovide  ,  qui  était  un  si  grand  maître 
dans  l'art  d'aimer,  aurait  pu  fournir 
une  nouvelle  raison  à  cette  historio- 
graphe de  France  (io);  et  peut-être 

(9)  Voyn  la  remarque  (  H  )  de  l'article  Cau- 
gola  ,  tom.  IV ',  pag.  3x8  ,  et  la  remarque  (F) 
de  l'article  Ctrdc  ,  tom.  V ,  pag.  1 16,  et  la  re- 
marque  (A)  de  l'article  Dkllius ,  tom.  V ,  pag. 
Â5o.  Voye*  aussi  les  articles  Laïc,  Lakii  ,  tout. 

(9)  Mèierai ,  Histoire  de  France  ,  au  commen- 
cement de  Henri  II,  pag.  to58  du  II9.  volume 
in-folio. 

(10)  Nec  qnotus  aonus  eat,  nec  quo  ait  nau  re- 
quire 

Consule ,  qust  rigidus  montra  censor  babet. 
Prsecipuè ,  «  flore  caret ,  meliùaque  peractu» 

Tempus,  et  albentes  jam  legit  illa  comas. 
Utilis  ,  ô juvenes  ,  aulhre,  aut  serior  cU>  , 
I*le  feret  segetes  ;  iste  se  rend  us  ager. 
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que  Mézerai  ne  l'eût  pas  omise  dans 
un  ouvrage  lalin.  Quand  on  est  les 
restes  infâmes  de  plusieurs  autres  , 
on  a  été*  en  bonne  école:  on  sait 
mieux  faire  ses  exercices  ;  on  en- 
tend mieux  le  manège.  Quoiqu'il  en 
soit,  l'historien  a  raison  de  dire  que 
les  exemples  du  grand  pouvoir  d'une 
vieille  courtisane  ne  sont  point  ra- 
res. Voyez  la  note  (8). 

(D).  . .  .  On  n'oublie  pas  la  com- 
plexion  amoureuse  de  celle-ci.  ~]  «  On 
»  pouvait  appeler  un  enchantement 
»  sans  charmes  l'amour  d'un  jeune 
»  roi  pour  une  femme  de  quarante 
»  ans  ,  et  qui  avait  eu  deux  ou  trois 
»  enfans  de  son  mari. ...  Le  roi  l'ai- 
»  mait  à  cause  qu'elle  ëtait  sensible  à 
m  l'amour  ;  et  ce  tempérament  la 
»  portait  quelquefois  à  chercher  ail- 
j»  leurs  le  comble  du  plaisir,  comme 
»  elle  trouvait  en  lui  le  comble  des 
w  biens  et  des  honneurs.  »  C'est  Mé- 
zerai  qui  dit  cela  (11)  :  il  nous  por- 
te à  comparer  en  ce  poiut  Henri  II 
avec  un  homme  qui  en  toutes  autres 
choses  ,  e'tait  infiniment  éloigné  du 
mérite  de  ce  prince.  Nous  lisons  dans 
Suétone  ,  qu  à  la  fleur  de  sa  jeunesse, 
Caligula  fut  éperdument  amoureux 
de  Céfionie  ,  qui  n'était  plus  jeune , 
et  qui  avait  eu  trois  enfans  de  son 
mari;  mais  d'ailleurs  elle  était  d'une 
chaleur  de  tempérament  la  plus  las- 
cive du  monde  (12.)  Ovide ,  l'un  des 
plus  grands  maîtres  en  ce  métier,  fait 
assez  comprendre  qu'une  telle  com- 
plexion  tient  lieu  de  cent  autres  cho- 
ses auprès  des  voluptueux;  et  que  com- 
me l'insensibilité  d'une  chaste  fem- 
me est  un  désagrément  incommode  , 
l'ardeur  d'une  maîtresse  impudique 
est  un  merveilleux  ragoût.  C  est  une 
malheureuse  source  d'infidélités  con- 
jugales. 


Hoc  quoque  militiae  est  :  boc  quoque  quxrit 
opes. 

Adde  quod  est  illis  operum  prudentia  major  : 
Solu»  et  artifices  qui  facit  ,  usus  adest. 

Ma:  munditiis  annorum  damna  rependunt  : 
Et  faciunt  cura  ,  ne  videantur  anus. 

Utqnevelis,  Vcnerem  jungunt  per  mille  figu- 
ras. 

Inventât  plures  nulla  ta  bel  la  modo*. 
Ovidius,  décrie  amandi,  lib.  II.  »s.  G63. 

(11)  Abrégé  cbronolog.  ,  tom.  IV,  pag.  643 ,  à 
l'ann.  tSfc. 

(n)  Voyn  l'artid*  Caligula,  tom.  IV,  pag. 
3 18,  citation  (28). 


Odi  quœ  prmbet ,  quia  lit  pra-bere  necesse  , 

Siccaque  de  land  cogitât  ipsa  sud  {xi). 
Quar  datur  officia ,  /ion  est  mthi  grata  volup- 
tas? 

OJJtcium  Jaeiat  nulla  puella  mihi. 
Me  voces  ami  ire  juvat  sua  gaudia  (as  s  as  , 

Vtque  murer  me  met  sustineamque  roget. 
Aspiciam  domina*  victos  amentis  ocellos , 

Langueat,  et  tangi  se  vetet  illa  dut  (14). 

Tout  ceci  montre  que  Mézerai  al- 
lait au  fait  :  le  tempérament  lascif  de 
la  sénéchale  suppléait  au  défaut  de 
la  jeunesse. 

(E)  On  ne  doutait  point  quelle  ne  .se 
filt  abandonnée  aux  désirs  de  Fran- 
çois Ier. ,  pour  sauver  la  vie  à  son  pè- 
re. 3  Outre  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 
jet dans  la  première  remarque  de  cet 
article ,  j'observerai  une  circonstance 
que  M.  de  Thou  a  rapportée,  concer- 
nant la  frayeur  du  comte  tic  Saint- 
Valier.  Ce  malheureux  homme  ,  étant 
mené  au  supplice  ,  fut  saisi  d'une 
telle  consternation  qu'il  tomba  dan- 
gereusement malade.  Il  fallut  qu'on 
le  saignât  plusieurs  fois  ;  et  tout  cela, 
avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  , 
ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 
l'esprit ,  et  de  Je  guérir.  La  lièvre  de 
Saint  Valier  passa  depuis  en  prover- 
be. Diana....  patrem  habuil  Jofuin- 
nem  Pictavienscm  Sanvalerium  ,  qui 
Caroli  Borbonii  conjurationis  paiti- 
ceps,  cùm  apud  sacerdotem  secret» 
rem  conjessus  esset,  à  sacerdote  dcla- 
tus  ,  et  ad  moriem  damnatus  est  : 
citm  ad  supplicium  duceretur ,  ex  pa- 
vore  in  tant  acutam  febrem  incidit  , 
ut  venid  in  gjYttiam  jiluv  ,  quœ  pul- 
chriludine  sud  multorum  procerum 
benevolentiam  demerucrat ,  h  Fran- 
cisco impetratd,  \>ix  ad  mentern  et  sa- 
nitatem  sœpius  misso  sanguine  redu- 
ci  potueritf  undè  sanvalciiana  fe- 
bris  apud  nos  in  proverbium  ahiit 
(i5).  Il  y  en  a  qui  assurent  (16)  qu'il 
avait  vu  la  mort  de  si  près  ,  et  avec 
tant  de  frayeur ,  qu'étant  ramené  en 
sa  maison  (17)  ,  la  fièvre  continue  le 
saisit  si  violemment  qu'il  en  mourut. 
M.  de  Thou  débite  que  Saint- Valier 
fut  déféré  par  le  prêtre  à  qui  il  s'était 
confessé  de  son  complot  ;  mais  pres- 
que tous  les  historiens  conviennent. 

(13)  Confer  quat  Martialis  epigramm.  LXI  et 
CV,  libri'XI. 

(14)  Ovidius  ,  de  Arte  Amandi,  lib.  II,  vs.Gyt. 

(15)  Thuau.,  lib.  III,  pag.  58  ,  ad  ann.  i54T* 

(16)  Le  pire  Anselme,  Palais  de  l'Honneur, 
pag.  555. 

(17)  Vojftx  la  remarque  (P). 
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que  deux  gentilshommes  normands  »  dauphin  François,  son  fils,  du  peu 
qui  étaient  de  cette  trame,  la  révélé-  »  de  vivacité  qu'il  voyait  en  ce  prii- 
m,fLaf  ¥lan^?ls  *"  .Les  u°s  leur  im-  »  ce  Henri  ,  efle  lui  dit  qu'il  le  fal- 
putent  d  avoir  suivi  en  cela  le  pen-  »  lait  rendre  amoureux ,  et  qu'elle 
chant  dont  on  accuse  ceux  de  leur  »  en  voulait  faire  son  calant.  Le  roi 
province  ( 1 8)  :  les  autres  disent  que  »  qui  partageait  ses  affections  entre 
la  démarche  de  leur  confesseur  les  »  elle  et  la  duchesse  d'Étampes,  y 
engagea  a  révéler  ce  secret.  M.  Va-  »  consentit,  mais  quoique  \ï  cour 
n  ™  M.f  Um  ^.^"iWrc  opi-  »  vécût  alors  fort  ïicentieusement , 
mon  Matignon  et  d'Argouges  dit-  »  il  faut  croire  qu'il  ne  s'était  rien 
u  «  s  étant  confesses,  a  Pâques,  »  passé  entre  eux  qui  dût  donner 
»  a  un  cure  de  leur  pays ,  d'avoir  »  sujet  à  la  médisance ,  et  que  ce 
^empe  dans  une  conspiration  con-  »  fut  par  la  calomnie  qu'où  ieta  par 
»  tre  état,  il  leur  ordonna  de  la  »  écrit  dans  la  chambre  de  Henri, 
»  révéler  au  roi:  et  pour  leur  en  »  l'imprécation  et  la  malédiction 
»  montrer  1  exemple,  partit  lui-mé-  »  prononcée  contre  Ruben  (ai):  et 
»  me  incontinent  pour  en  informer  »  même  (aa)  il  n'est  pas  certain  que 
»  lireze, grand  senechal  de  Norman-  »  Diane  de  Poitiers  souffrit  que  cette 
»  die.  Matignon  et  d'Argouges,  se  »  amitié  passât  les  bornes  de  la  belle 
»  croyant  perdus  prirent  la  poste,  i>  estime  et  de  la  galanterie.  Pour 
»  et  atteignirent  le  roi  a  Saint- Pierre  »  preuve  de  cela,  elle  avait  eu  des 
»  le  Moustier,  ou  Us  se  jetèrent  à  ses  »  enfans  de  Louis  de  Brézé,  comte  de 
»  pieds ,  et  méritèrent  leur  grâce  par  »  Maulevrier  ,  sénéchal  de  Norman- 
»  une  déposition  exacte  de  ce  qu'ils  »  die  ,  son  mari ,  et  le  roi  Henri 
»  savaient  de  la  négociation  du  con-  »  11  en  laissa  de  légitimes  et  de 
»  niable  avec  l'empereur.  »  naturels  ,  sans  qu'on  remarque 

li  st  donner  dans  les  visions ,  »  qu'il  en  soit  sorti  de  leurs  amours.» 
que  de  prétendre  que  les  liaisons  ....  La  preuve  alléguée  par  M.  le  Labou- 
ne  passèrent  point  la  belle  amitié.  ]  reur  n'est  point  forte.  Parlons  mieux  : 
J  admire  que  M.  le  Laboureur  ait  pu  elle  ne  signifie  rien,  et  fait  même 
îf  £esoli?re  a  adopter  cette  chimère,  contre  lui  ;  car  sur  ce  pied-là  il  au- 
Jl  faut  l'entendre  ;  il  nous  appren-  rait  eu  tort  de  dire  que  François  K 
dra  queloue  chose  d'assez  curieux  partagea  ses  affections  entre* I)iane 
touchant  l'origine  de  cette  passion  ,  de  Poitiers  et  ta  duchesse  <VÉtam- 
et  nous  verrons  ctuc  pour  le  moins  pes.  Nous  ne  lisons  pas  que  ce  prin- 
îl  tombe  d'accord  que  notre  Diane  ce,  père  de  plusieurs  enfans,  en  ait 
était  l'une  des  maîtresses  de  Fran-  jamais  eu  de  Diane  ,  moins  âgée 
cois  I".  Il  y  était  encore  convié,  dit-  quand  il  l'aimait  que  quaud  elle  fut 
il  (ao)  ,  en  parlant  des  courses  de  ba-  maîtresse  de  Henri  II.  Je  n'allègue 
gue  à  quoi  Henri  H  se  plaisait,  «  par  point  contre  cette  preuve  la  vieil- 
»  1  amour  qu'il  portait  à  Diane  de  iesse  que  Varillas  a  donnée  à  la  gran- 
»  Poitiers,  duchesse  de  Valcntinois,  sa  de  sénéchale,  lorsqu'elle  commença 
»  maîtresse ,  qui  avait  été  l'objet  de  d'être  aimée  du  dauphin  :  je  ne  crois 


~ utuji,  ailllU  ^.CILC  UdlIlU 

ayant  un  jour  témoigné  quel-  —  ..^..«^  ^utuu        «     r    .  , 

»  que   déplaisir  après  la  mort  du  conde  avant  l'âge  de  quarante  ans, 

par  une  incontinence  trop  déréglée; 

(18)  Francise™  Lutedd  profectus  ad  Fanwn  l'autre  qu'il  y  a  plusieurs  mariages  sté- 

t^etnMonastoriensis...  appulit...  ibiduoBorbo-  riles  cnire   \.n  lP..ç  pt  „nn  vpiivc  nui 

nu  domesuci  nation*  Nonnani  (  qUœ  nalio  vulgo  '      ■     .  VeU*  Cl  UUC  VdlVC  qm 

utparum  fida  notari  solet),  Argugius  ac  Mali-  ava,ent  CU  Tun  et  1  autre  des  enlaUS 

gno  Borbunium  c'um  Catsarc  convenisse  atque  ad-  de  leur  premier  mariage. 
versus  Franeiscum  midta  moliri  indicant.  Delca- 

r„«  ,lib  XFII ,nu,n  46   pag.  53o.  y        fc  ckaUre  XLIX  de  la  Genc* , 

00)  Varillas ,  Ilwtoire  de  François  I".  ,  liv.  vs.  4. 

/*r?\'r.  (aa)  Or  même  est  ici  superflu,  puisque  Vau- 

(a<»)  Add.t.  aux  Mémoires  île  Castclnau  ,  tom.  tour  ne  va  rien  dire  mu  sutl  plus  fort  que  «  qui 

/,pag.i:t>.  pn'ùdc. 


Digitized  by  Google 


POITIERS.  189 

Si  l'on  voulait  nier  l'inceste,  il  vau-  sophisme  h  non  causâ  pro  causâ, 
drait  mieux  s'y  prendre  comme  a  (G)  Elle  eut  deuxjïl/cs  qu'elle  ma- 
fait  M.  Varillas,  que  comme  M.  le  ria    très- avantageusement.  ]  Fran- 
Labourcur;  il  vaudrait  mieux ,  dis-jc ,  çoisc  de  Brézé,  qui  était  l'aînée,  épou- 
nier  que  la  se'ne'chale  eût  été  connue  sa  en  1 538  Robert  de  la  Marck,  IV".  du 
du  pere,  que  de  nier  quelle  Tait  nom  ,  duc  de  Bouillon ,  prince  sou- 
été  du  fils.  Quoi  qu'il  en  soit ,  consi-  verain  de  Sedan ,  crc'c'  maréchal  de 
dérons  les  paroles  du  premier  de  ces  France  Pan  1 5^7  (25).  Louise  de  Bré- 
deux  auteurs.  «Je  m'attends  bien  que  zé,  Pautre  fille  du  grand  sëne'chal 
»  Pon  m'accusera  d'avoir  passé  sous  fut  mariée  à  Claude  de  Lorraine 
v  silence  Pinceste  prétendu  de   la  duc  d'Aumale  (36) ,  frère  du  duc  de 
»  même  duchesse  de  valentinois  avec  Guise  qui  fut  tué  par  Poltrot.  M. 
»  le  père  et  le  fils ,  c'est-à-dire  avec  Varillas  s'est  fort  égaré  ici  (27).  Il 
»  le  roi  François  Ier.  ,  et  avec  le  suppose  qu'au  commencement  du  rè- 
»  roi  Henri  II.  Mais  je    réponds  gne  de  Henri  II ,  la  duchesse  de  Va- 
»  à  cela  deux  choses:  la  première  ,  lentinois  et  le  cardinal  de  Lorraine 
»  que  de  tous  les  auteurs  du  temps  cherchèrent  mutuellement  à  réunir 
»  que  j'ai  vus  à  la  bibliothèque  du  leurs   intérêts ,    afin   d'affermir  et 
»  roi,  dans  un  recueil  distribué  en  d'augmenter  leur  crédit;  et  que  dans 
»  trente-sept  volumes ,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  proposa  le  ma- 
»  vé  aucun  catholique  qui  ait  parlé  riage  du  prince  de  Joinville,  son  frère 
»  de  cet  inceste  ;  et  que  ceux  de  Pan-  aîné,  avec  l'aînée  des  filles  de  la  du- 
a  cienne  religion  s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  réussi ,  il 
»  avec  autant  d'exactitude ,  que  les  fallut  que  la  duchesse  se  contentât  de 
»  calvinistes  ont  témoigné  d'empor-  marier  son  aînée  avec  le  duc  d'Auma- 
»  tement  à  le  particulariser  :  outre  le  ,  frère  puînédu  cardinal;  après  quoi 
»  que  les  mêmes  calvinistes  ne  s'ac-  cllemaria  sa  deuxième  fille  avec  le  fils 
»  cordent  pas   dans  leur   satires ,  du  maréchal  de  Flcuranges  ,  prince 
»  puisque  les  uns  prétendent  que  de  Sedan  (a8).  C'est  confondre  les 
»  cette  duchesse,  n'étant  encore con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aînée 
»  nue  dans  le  monde,  que  sous  le  de  la  grande  sénéchale  épousa  Ro- 
»  nom  de  Diane  de  Poitiers  ,  s'a  bert  de  la  Marck ,  prince  de  Sedan , 
»  bandonna  au  roi   François  I". ,  en  l'année  i538  (29).  Henri  Robert 
»  dans  la  seule  vue  de  sauver,  par  de  la  Marck  leur  fils*  eût- il  épousé  en 
»  sa  virginité,  la  vie  au  seigneur  de  i558  la  fille  du  duc  de  Moutpensicr 
»  Saint- Valicr  son  père,  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'était  mariée  sous 
»  la  la  devait  perdre  dans  quelques  le  règne  de  Henri   II  ?  Je  ne  dis 

jours  sur  un  échafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marck  ,  sœur 

»  été  complice  de  la  révolte  du  con-  de  Henri  Robert,  laquelle  fut  mariée 

»  nétable  de  Bourbon  ,  et  les  autres  avec  Damville ,  second  fils  du  conné- 

»  soutiennent  que  ce  fut  au  conné-  table  de  Montmorenci,  Pan  i558,  se- 


de  Valentinois ,  son  procès  est  per-  naissance  profonde  des  familles,  et 
du  ;  car  c'est  se  moquer  du  monde  ,  de  l'histoire ,  j'ai  su  que  Françoise 


que  de  chercher  cette  origine  dans  le 

testament  de  la  duchesse  (*4) ,  plu-  ^  Anselmc  •  HUtoire  d«  0ffi««™  de  la  Cou- 

tôt  que  dans  la  cruelle  persécution  w$g*J™ Palai9  Jc  PH  4 

qu'ils    souffrirent     SOUS    Un     règne  ^3-)  Histoire  de  Henri  II,  liv.  I,  pag'Ut^/L), 

où  tout  dépendait  des  caprices  d  u-  à  l'ann.  1547. 

ne  fenime.   Voilà   sans   doute   le  {*9)Là  même,  pag.  /{g. 

(aç)>  Le  père  Anselme  ,  Histoire  des  grands  Of- 

(a3)  Varillas ,  préface  de  /'Histoire  de  Henri  II.  li™r' »  W  1 79- 

(>4)  Par  lequel'  elle  déshéritait  le  duc  de  (3o)  La  même. 

Bouillon  ,  son  gendre  ,  en  cas  qu'il  embrassât  la  (  3i)  Histoire  de  Henri  II ,  liv.  VU,  pag.  3oi. 

nouvelle  religion.  (3*)  V«r  M.  Janniçon  ,  avocat  au  conseil. 
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de  Brézé,  tille  aînée  de  la  grande  se-  ligni  avec  l'héritière  de  Laval  CoVi- 
nechale,  fut  mariée  Fan  i538  arec  gni  n'agréa  point  la  proposition,  et 
Robert  de  la  Marck ,  et  que  Louise  substitua  d'Andelot  son  frère  Le 
de  Breze,  sa  seconde  fille  ,  fut  mariée  connétable  s'imagina  que  ce  refus 

maie,  1  an  i546  (33) ;  car  Guillaume  pour  la  demoiselle  de  Brézé,  et  pria 
de  Poitiers  son  oncle  la  nomme  corn-  ce  jeune  seigneur  de  ne  plus  rendre 
me  femme  de  ce  prince,  dans  le  testa-  des  visites  si  fréquentes  a  cette  fille , 
ment  au  il  fit  le  i*de  mars  1 546  Le  ou  que  ce  ne  fût  du  moins  que  fans  ù 
président  de  la  Place  observe  que  le  dessein  d éprouver  si  elle  serait  de 
duc  d  Aumale  se  maria  sous  François  l'humeur  de  sa  mère  (35).  Les  visites 
I  ». ,  a  telles  enseignes  que  le  roi  ne  néanmoins  continuèrent  d'êtres  fré 
voulut  point  que  1  épouse  fût  habil-  quentes.  Après  diverses  intrigues  que 
e?  Princesse  le  jour  de  sg  noces  cet  auteur  nous  raconte,  il  dit  «ue 
(34  Ceci  nous  découvre  les  illusions  Diane  ayant  deux  filles  à  maricr,cher- 
de  1  historien  moderne  de  l'amiral  de  cha  des  partis  qui  l'aidassent  à  se 
Co  igoi 11  suppose  que  le  connéta-  soutenir  06),  et  jeta  les  yeur  sur  le 
ble  de  Montmorency  étant  remonté  prince  de  Joinvflle,  et  en  parla  au 
au  comble  de  la  faveur  après  la  mort  cardinal  de  Lorraine.  On  ajoute  (37) 
de  François  I-  ,  voulut  marier  Co-  que  Coligni  représenta  à  ce  prince  le 

(33)  Cest  pendre  a  compter  le  co,n,nence.  ifh^l  ^  f ^  alHanC°>  <*  l\* 
ment  de  Vannée  depuis  Pâques.  *n      »        **U  en8Ulle  Diane  maria 

•  Voici  une  note  qui  «•«  été  communiquée  par   83  .ulle  au  JUC  d'Ail  maie,  cadet  de  re 

M.  Bernât  Saint-Priz.  prince.  Voyez  la  remarque  (0).  J'ad- 

-  J»i  pusieurs  remarques  à  faire  ici  ;  mai*   miretousles  détails  de  cet  auteur  et 

•  comme  il  serait  trop  long  de  rapporter  les  au-    1  l  ucl«»»  uc  cei  auteur,  « 

.  torité.  .ur  lesquelles  elles  sont  fondées ,  il  suffi-  les  vasteâ  commentaires  qu'il  fabrique 

*  £r  de  ™PP*ler  <ïue  le8  points  »u j vans  sont  éta-  8ur  un  petit  mot  de  Brantôme.  Ce  sont 
»  bhs  d'après  des  documens  authentiques ,  dan»  des  copies  fidèles  de  Vari  lias  historien 

-  une  dissertation  que  i'.i  (c'est M.  Berriat  Saint-  mij  „AP-a  ,ina  ï"? J. " î  '  *ia> ,fllSCOrieo 
»  Prix  qui  parle)  lue  a  la  société  des  antiquaires  *     i"           .            uuite  a  auteurs,  si 

-  de  rrance,  les  19  et  an  mars  i8aa,  et  qui  sera  quelque  Chose  ÏÏJT  remédie,  Mai* 
»  insérée  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  cette  8an8   parler  de  Ces  Dec  h  es  de  Vhn- 

IP^-—"— <■*—•.  ,8"'">M  toirefdUon»  «ule^ent  qae  Diaa. 

•  i°.  Il  est  très-vrai  que  Louise  de  Bréié  se  n  ava^  point  de  filles  à  marier  lors- 
"  œ.anV  î"™0'11»  *v«n*  1«  *5  août  1546,  à  que  son  galant  Henri  II  monta  sur  le 


•  ceux  du  Moréri  de  1  -jifa,  etc.,  reportent  la  date  rU^rl*  -J*"  *                               ,  it 

•  de  ce  mariage  au  1".  aout  t5^  t  c'e8t_à_dirc      \a>  J*  ne  pense  pas  qu  elle 

-  quatre  mois  après  l'avènement  de  Henri  II.  Jat  aussi  ilffee  que  M.  f^atiVaS  l'as- 

.l^Ù:&t^r^Z*%  S  11  ^^^^ndreparlerlui- 

.  être  du  ,1  mars  ,54™;  «  date  f  ™  :  avertissons  8et,l«m*«f  m,*  re 
»  i546  est  en  effet  marquée,  selon  " 

•  mais  il  n'est  pas  moins  certain 


..  —  1;  i  —  —  —  —   I  I   ^IWV.    I.VIU|-|«  Mai'» 

prem.ersmo.set  les  neuf  premiers  jours  du  qua-  »  leurs  COrpS  et  dans  leurs  CSimtS. 

tnème  mois  appartiennentà  l'année,  546,  suivant  „  1  o  J.,^1^^  I>       -V  •         .     ,  1 

l'ancien  style ,*x  k  l'année  ,547  ,  sui^ni  le  not  *  K?"  CUef «  n  a  Va,t  Jamais  été  plus 

veau.  François  Ier.  est  mort  le  3 1  mar«  »  belle   OU  elle   était  ;ilnru.  Fil*  nV 


veau.  François  I".  est  mort  le  3i  mars,  c  esUa-  *  De,,e   <lw  e"e  «tait  alors.  Elle  n  a- 

dire  avant  Pâques  :  suivant  qu'on  prend  l'une  ou  »  vait  rien  perdu  de  l'éclat  ani  Pa- 

1  autre  manière  de  compter,  c'est  i547  ou  ,546.  »  vait  fait  passer  aur   yeui  les  plus 

(34)  Commentaire  de  l'Eut  de  la  Relieion  et  *  '                 «   /eux  ira  jJitw 

République, /o/.  Sa  perso,  édition  de  iS65.[T  ou-  "QS  *   et  3  CeUX  mêm<*  de  rempe- 

tes  les  éditions  de  Bayle  portent  ici  folio  Sg  verso:  M  rei,r  >  pour  la  beauté  la  plus  ac- 
cependant  dans  une  édition  de  ,565  de  l'ouvrage 


de  la  Place  ,  c'est  au  feuillet  55  recto  qu'est  le  V,e  de  Oaspard  de  Coligni ,  fiV.  //,  pa^. 

passage  auquel  Bayle  renvoie.  Dans  une  autre  édi-  87  »  e'd^ion  de  ,686. 

tion  ,  portant  la  même  date ,  c'est  au  folio  64  ^*  m*m* ,  pag.  ,oa. 

verso.  Il  faut  croire  qu'il  y  a  une  troisième  éditirn  (37)  Ta  même  ,  pag.  ,06. 

que  Bayle  avait.  Je  ne  l'ai  pas  vue.]  (38)  C  estrà-dire  la  duchesse  d'Étamper. 
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*  complie  de  l'Europe;  et  la  sénéchale  la  vie  à  son  père  (  40  Cela  est  infi- 
j»  n'avait  presque  plus  aucun  des  at-  niment  plus  vraisemblable  que  de 
»  traits  qui  avaient  sauvé  ,  vingt-un  dire  quelle  avait  auarante  ans.  L'é- 
»  ans  auparavant,  la  vie  à  Saint- Và-  change  de  la  vie  au  criminel  avec 

a  que 

»  çonnait  que 

o  près  de  soixante ,  le  soin  qu'on  zerai ,  que  la  personne  qui  fit  ce 

»  avait  pris  de  chercher  son  extrait  troc  n'était  âgée  que  de  quatorze 

»  baptistaire  ayant  été  inutile.  .  .  la  ans  ;  et  même  cela  excuse  mieux 

»  duchesse ....  ne  se  contraignait  la  faute  de  François  l«r.   III.  Si 

»  point  en  parlant  de  la  sénéchale,  la  sénéchale  avait  eu  près  de  soixante 

•  au  lieu  que  celle-ci  cachait ,  sous  ans  l'an   1 *  e^e  en  aura*t  eu 
de  feintes  démonstrations  de  res-  soixante  et  quinze  à  la  mort  de  Ueu- 


>  liberté  de  langage  qu'il  était  échap-  rait  pris  pour  livrée  blanc  et  noir,  a 
»  pé  à  la  duchesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  la  belle  veuve  qu'il  servoit  : 
»  née  le  même  jour  que  la  sénéchale  (4*)  une  vieille  de  soixante  et  quinze 
»  avait  été  mariée.  Ce  discours  of-  ans  eût  été  servie  sur  le  pied  de  la 
»  fensait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !  Les  protestans  à  qui 
»  être  véritable ,  et  qu'il  reprochait  cette  femme  faisait  une  si  cruelle 
»  à  la  sénéchale  une  égale  impuis-  guerre,  et  qui  s'en  vengeaient  A  coups 
»  sauce  de  donner  et  de  recevoir  de  «e  plume  ,  auraient-ils  oublié  ce 
»  l'amour,  puisqu'on  savait  qu'elle  grand  âge?  Un  jeune  roi  amoureux 
»  avait  demeuré  long-temps  sans  mari  transi  et  esclave  d'une  vieille  de 
»  (39).  Elle  le  dissimula  néanmoins  soixante  et  dix  ans,  est  quelque  chose 
»  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  san-  de  si  propre  à  être  tourné  eji  ridicu- 
»  té;  mais  elle  n'eut  pas  plus  tôt  le,  que  toutes  les  satires  qui  parurent 
•  aperçu  que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  l'auraient  déchiré  de 
»  à  décliner ,  qu'elle  fit  sentir  à  la  la  manière  la  plus  insultante ,  et  la 
»  duchesse  que  le  temps  approchait  P*us  bouffonne  sur  sa  vieille  carcasse 
»  de  se  venger  d'elle  (4o).  »  Je  ne  sais  de  maîtresse  ,  si  la  duchesse  de  Va- 
point  d'où  cet  auteur  à  tiré  ces  histo-  lentinois  avait  eu  cet  âge-là.  Le  si- 
nettes ,  mais  elles  me  semblent  un  lence  des  satiriques  tfui  se  contentent 


ce  disait-on,  que  si  Diane  de  Poi-  santé  raison  contre  Varillas.  Mais  ce 
tiers  avait  eu  quarante  ans  lors  du  n'est  point  là  le  principal  de  l'objec- 
procès  de  Saint  -  Valier,  les  histo»  ^on  :a  oi*  insistait  plus  sur  ce  rfue 
riens  eussent  parlé  d'elle  comme  Brantôme  raconte  dans  ses  mémoires 
d'un  morceau  de  haut  goût  par  rap-  des  Dames  Galantes.  Il  dit  (43)  que 
port  à  François  Ie'.  Une  femme  ma-  deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
riée,  une  veuve  ,  passeront  plutôt  . 'es  ennemis  de  la  duchesse  de  Valen- 
pour  belles  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  tinois  la  recherchèrent  d'amitié.  Elle 
qu'une  fille  qui  a  le  même  âge.  Elles  aurait  donc  vécu  pour  le  moins 
sont  plus  à  couvert  du  titre  odieux  soixante  et  dix-sept  ans  :  d'où  vien- 
de  vieille  femme  ,  que  l'autre  ne  l'est   ,  (40  Abrégé  Chronol., tom.  IF,  pag.  5ao.  Cela 

Am.  A^.  i„  '  accorde  avec  ce  au  il  du au  lomr  II  île  sa  >»;vin- 

de   celui   de   Vieille  fille,    et   par  le  de  llïilo^ag.io^aue  Diane,  d^e  dJrente. 

mauvais   eflet    des  préjugés,     elles  cinq  ans,  se  fit  aimer  du  dauphin.  La  Planche  . 

passeront  plus   aisément  qu'elle  pour  dans  son  Histoire  de  François  II  ,  s'accorde  à  ce- 

nne    bonne   fortune.    II.    Mézerai  '? ;  Dèf  ">n  jcone  ?   '       »  K**\ l/*  '.e,lce 

j  _  .  ,  ,    î  •  .  cheta  de  son  pucelage  la  vie  du  sieur  de  Saint- 

Cieblte  que  Diane  n  était  3gee  que  Vulier ,  son  père  ,  et  depuis  ,  par  un  malheur  fa- 
de    quatorze   ans    lorsqu'elle   Sauva  tal  de  la  France  ,  étant  en  l'automne  de  son  âge. 


!><*{; 


avait  possédé  le  roi  .Henri. 
(3g)  Cela  n'est  pas  vrai  :  voyex  la  rem.  (P).      (4,)  Brantôme ,  Eloge  de  Henri  II,  pat.  3o  du 
(4o)  Varillas ,  Histoire  de  François  I". ,  Uv.  XI,  II*.  tome, 
tg.  97  ,  édition  de  Hollande.  (43)  Tom.  II,  pag.  3*8. 
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drait  donc  que  selon  Brantôme  elle      L'auteur  des  Galanteries  des  Rois  de 
mourut  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans  France  a  copie  toutes  ces  erreurs  de 
et  demi  (44)?  On  a  de  la  peine  à  M.  Varillas ,  et  les  a  même  rendues 
croire  qu'en  i544>  ^a  duchesse  d'É-  pires,  en  rapportant  à  l'année  i5$7 
tampes  n'eût  que  trente  et  un  ans  :  si  (47)  ce  que  l'autre  avait  rapporte  à  l'an 
cela  était ,  elle  n'en  eût  eu  que  treize  1 544-  Delà  naissent  plusieurs  nouvcl- 
quandelle  devint  maîtresse  de  Fran-  les  faussetés.  La  demoiselle  de  Heilli 
cois  Ie*.  Passepourcela,  mais  elle  était  n'avait  que  dix  ans  lorsque  le  roicou- 
èllc  d'honneur  de  madame  la  régente  cha  avec  elle  :  Saint-Valier  obtint  sa 
avant  qu'elle  fût  aimée  du  roi  ,  et  je  grâce  l'an  i5a6.  La  prise  d'Epernai  et 
doute  qu'en  ce  temps-là,  où  l'éduca-  de  Châtcau-Thiem ,  et  le  traité  de 
tion  des  enfans  allait  moins  vite  que  Crcspi  sont  postérieurs  à  l'an 
dans  notre  siècle  ,  une  fille  de  douze  Voici  une  autre  faute  de  cet  auteur, 
ans  fût  assez  faite  pour  entrer  fille  11  dit  (48)  que  François  I".  devint  in- 
d'honneur  chez  la  régente.  V.  La  ja-  sensible  pour  toutes  les  autres  person- 
lousic  engage  les  dames  de  cour  aussi  nés  de  la  cour,  par  la  passion  qu'il 
bien  que  les  autres  à  des  discours  conçut  pour  mademoiselle  d'Helle', 
emportés  et  à  des  mensonges  violens,  dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne,  et  que 
je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit  Diane ,  qui  était  mariée  depuis  long' 
exposé  aux  yeux  percans  d'une  fac-  temps  avec  Louis  de  Brézé,  sénéchal 
tion  ennemie  ,  on  tâche  de  ne  point  de  iVormandie  ,  tâcha  de  se  consoler 
dire  des  choses  manifestement  absur-  du  changement  de  ce  prince,  par  les 
des  ,  ni  des  mensonges  grossiers ,  et  marques  d'amour  que  lui  donnait  le 
connus  de  toute  la  cour.  On  ne  pour-  dauphin.  Il  faut  savoir  que  Henri  II 
rait  point  dire  que  la  duchesse  d'E-  n'avait  que  huit  ans  lorsque  son  père 
tampes  eût  rien  retenu  de  cette  con-  revint  d'Espagne,l'an  1 5ao  :  sachez  de 
duite  ,  si  elle  avait  osé  dire  qu'elle  plus  qu'il  ne  fut  dauphin  qu'en  i536, 
était  née  le  jour  que  la  sénéchale  se  et  que  Diane  était  veuve  lorsque  le 
maria.  Personne  n'ignorait  à  la  cour  dauphin  conçut  de  l'amour  pour 
de  France  la  date  du  déshonneur  de  elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'auteur  des 
la  duchesse  :  le  retour  d'Espagne  de  Galanteries  est  bien  exact. 
François  Ier.  était  une  époque  trop  in-      (I)  La  fermeté  qu'elle  témoigna 
signe  pour  s'échapper  de  la  mémoire,  après  la  mort  de  Henri  //.]  Voici  ce 
Or  c'était  aussi  l'époque  des  galante-  que  Brantôme  nous  en  apprend.  «  H 
ries  de  la  demoiselle  de  Heilli.  La  »  fut  dit  et  commandé  à  madame  la 
cour  ne  se  souvenait  guère  moins  de  »  duchesse  de  Valentinois ,  sur  Pap- 
la  grâce  qui  fut  envoyée  sur  l'écha-   »  prochement  de  la  mort  du  roillen- 
faud  à  SaintValier  :  par  conséquent  »  ry  second,  et  le  peu  d'espoir  de  sa 
on  savait  la  date  du  déshonneur  de   »  santé,  de  se  retirer  en  son  hostel  de 
la  sénéchale  ,  et  l'on  n'ignorait  point  »  Paris  ,  et  n'entrer  plus  en  sa  cham- 
que  les  époques  des  galanteries  de   »  bre ,  autant  pour  ne  le  perturber 
ces  deux  dames  se  suivaient  de  près.  }>  en  ses  cogitations  à  Dieu,  que  pour 
Puis  donc  qu'il  était  connu  à  toute  la   »  inimitié  qu'aucuns'  luy  portoieut. 
cour  que  la  fille  de  Saint-Valier  ne   »  Estant  donc  retirée ,  on  luy  envoya 
se  maria  au  grand  sénéchal  de  Nor-  »  demander    quelques    bagues  et 
mandie  qu'après  que  François  Ier.  eut  »  joyaux  qui  appartenoient  a  la  c8u- 
joui  d'elle  (45),  il  faudrait  crue  la   »  ronne ,  et  eut  à  les  rendre.  Elle  de- 
duchesse  d'Ë tampes  eût  été  folle,  si  »  manda  soudain  à  monsieur  Fha- 
ellc  avait  osé  dire  ce  que  M.  Va-  >»  rangueur ,  comment ,  le  roy  est-il 
rillas  lui  attribue:  Je  suis  née  le  mé-  »  mort?  Non,  madame  ,  répondit 
me  jour  que  la  sénéchale  se  maiici.   »  l'autre  ;  mais  il  ne  peut  gueres  tar- 
Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im-  >»  der.  Tant  qu'il  luy  restera  un 
posture  et  de  mauvaise  plaisanterie  »  doigt  de  vie  donc ,  dit-elle,  je  veux 
très-facilement.  Nous  verrons  ci-des-  »  que  mes  ennemis  sçachent ,  que  je 
sous  (46)  que  toutes  ces  réflexions  ne   »  ne  les  crains  point  ;  et  que  je  ne 
sont  pas  justes.  »  leur  obeïray  tant  qu'il  sera  vivant. 

(44)Br«ntôme  ,  Éloge  de  Henry  il ,  pag.  «8.    w  Je  8l,is  cncor  invincible  de  COUra- 
Mj)  Cela  est  faux.  Voyez  la  remarque  (P).  (4-)  Tvm.  I,pag.  ao4,  cdtUon  de  lan  iGg5. 
(4ti)  Dans  la  remarque  (P).                              (48)  Pag.  187. 
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outre,  qu'il  y  eut  un  Bourgui- 
>n,  qui  dit  :  que  c'était  ckande 
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mais  lorsqu'il  sera  mort,  je  ne  »  Et  quand  ïl  nous  plaIt ,  faisors 
»  reuï  plus  vivre  après  luy  ;  et  tou-  »  aussi  la  paix.  Monstrelet  rapporte 

»  tes  les  amertumes  qu'on  me  seau-   

»  roit  donner,  ne  me  sueront  que  <iou- 
»  ccurs  au  prix  de  ma  perte  ;  et  par 
s  ainsi  mon  roy  vif  ou  mort ,  je  ne 
s  crains  point  mes  ennemis.  Cette 
s  dame  monstra  là  une  grande  gene- 

»  rosité  de  cœur  j  mais  elle  ne  mou-  Le  même  Brantôme  nous  va  dire  ce 
J  rut  pas,  ce  dira  quelqu'un,  comme  que  c'est.  «  J'ai  veu  madame  la  du- 
<  elle  aroit  dit  ;  elle  ne  laissa  pour-  »  chessc  de  Valentinois  en  l'âge  de 
1  tant  à  sentir  plusieurs  approches  »  soixante  dix  ans  aussi  belle  de  face, 


en  o« 
gnoi 

FOLIE  DE  SE  TUER  POUR  DES  PRINCES  , 
QUI  S'ACCORDENT  QUAND  ILS  VEU- 
LENT (5o),  » 

(K)  Que  sur  lu  durée  cfe  sa  beauté.'] 


J  qu'elle  ne  les  craignoit  point  j  et  »  des  grands  rois  et  valeure 
><rae  les  ayant  vens  d'autres  fois  »  monde.  Je  le  puis  dire  franche 


îux  du 

lyant  vens  d7autres  fois  »  monde.  Je  le  puis  dire  franchement, 

*  trembler  et  s'humilier  devant  elle,  »  sans  faire  tort  à  la  beauté  de  cette 
»  elle  n'en  vouloit  faire  de  mesme  en  »  dame  -  car  toute  dame  aimée  d'un 
»*m  endroit  :  et  leur  monstra  si  »  grand  roi,  c'est  signe  que  la  per- 
4  bien  teste  et  visage,  qu'ils  ne  sceu-  »  fection  habite  et  abonde  en  elle, 
»  rent  jamais  luy  faire  déplaisir  ;  »  qui  la  fait  aimer  :  aussi  la  beauté 
»  mais  bien  mieux,  dans  deux  ans  ils  »  donnée  des  cieux  ne  doit  estre 
»  la  recherchèrent  plus  que  jamais,  »  espargnée  aux  demy-dieux.  Je  vis 
»  et  rentrèrent  en  amitié  ,  comme  je  »  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
L  ris:  ainsi  qu'est  la  coustume  des  »  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 

*  Rrauds  et  grandes  ,  qui  ont  peu  >»  sçache  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
>  oe  tenues  en  leurs  amitiés  et  mi-  »  fût  émeu  ,  encor  qu'auparavant 
k  mities,  et  s'accordent  aisément  en  »  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le 

leurs  différents,  comme  larrons  en  »  pavé  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 

J  foire,  et  s'aiment  et  haïssent  de  »  à  cheval  aussi  dextrement  et  dis- 

mesme:  ce  que  nous  autres  petits  »  postement,  comme  elle  avoit  jamais 

*  ne  faisons  pas  ;  car  ou  il  se  faut  »  fait  j  mais  le  cheval  tomba  et  glissa 


"  «sjet  si  ne  nous  entr'aimons  nous  »  fût  changée  ;  mais  rien  moins  que 
mieux  (49).  »  »  cela  :  car  sa  beauté,  sa  grâce,  sa 
U  différence  que  Brantôme  obscr-  «majesté,  sa  belle  apparence  es- 
centre  la  manière  dont  les  grands  »  toient  toutes  pareilles  qu'elle  avoit 
(grandes  se  réconcilient,  et  la  ma-  »  tousjours  eu  ,  et  surtout  elle  avoit 
c*re  dont  les  petits  poussent  leurs  »  une  très-grande  blancheur,  et  sans 
iwelles,  méfait  souvenir  de  ce  qui  »  8e  farder  aucunement  ;  mai*  on  dit 
ht  dit  à  un  Parisien  au  temps  des  »  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 
pierres  de  la  maison  d'Orléans  et  de  »  de  quelques  bouillons  composés 
'die  de  Bourgogne.  «  Eu  ce  branle,  »  d'or  potable  ,  et  autres  drogues 
et  contraste ,  les  affaires  furent  si  »  que  je  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
mement   poursuivies,    qu'après  »  médecins  et  doctes  apoticaires.  Je 
plusieurs  sièges  et  ruines  de  villes ,  »  croy  que  si  cette  dame  eût  encor 
la  Paix  fut  projetée,  conclue  et  »  vescu  cent  ans,  qu'elle  n'eût  ja- 
arrête'e  à  Auxerre.  Car  comme  le  »  mais  vietlly ,  fût  de  visdge  tant  il 
fc  duc  de  Bourgogne  dit  à  un  Parisien  »           bien  composé ,  fût  de  corps 
É<mi était  aile  devers  lui,  Nous  qui  »  caché  et  couvert,  tant  il  estoit  de 
1  w*«s  r,0  sang  ,  et  du  lignage  du  n  honne  trempe  et  .belle  habitude. 

Roi  :  Nocs  nous  courrouçons  l'un  "  C'est  dommage  que  la  terre  couvre 

r  *  l'autre,  quand  il  nous  vlaÎt.  »  ce  beau  corps  (5l).  » 

(5o)  Roulliarri,  Histoire  de  Melun  ,  pag.  5i5. 
(5ï)  Brantôme  ,  Dame»  Râlantes  ,   tout.   II , 


V.i)  Brantôme ,  Dames  galantes ,  tom.  II,  pag. 

■"•  si". 
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(L)  Elle  fut  mortelle  ennemie  des 
protestant.)  La  cruelle  persécution 
que  les  réformes  souffrirent  sous  le 
règne  de  Henri  II  est  attribuée  ,  par 
Théodore  de  Bèze ,  aux  conseils  de 
trois  personnes ,  savoir  :  le  cardinal 
de  Lorraine,  la  duchesse  de  Valcnti- 
nois ,  et  le  maréchal  de  Saint-André. 
Le  cardinal ,  dit-il  (5a),  avoit  la  con- 
science du  rojr  comme  en  sa  manche , 
la  duchesse  possedoit  le  corps  non 
sans  grande  apparence  de  sotxelerie, 
peu  quelle  avoit  desia  passé  son  aaee 
en  très  mauvaise  réputation ,  et  na- 
voit  rien  en  soy  qui  peust  par  raison 
(  si  raison  y  a  en  telles  passions  )  at- 
traire  ni  retenir  le  cœur  d'un  tel 
prince.  Ces  trois  estant  tousjours  à 
Vaureille  du  roy,  pour  luy  persuader 
deux  poincts ,  à  savoir  que  la  religion 
estoit  ennemie  de  toute  monarchie ,  et 
principauté,  et  source  de  toute  confu- 
sion :  Vautre ,  que  le  vray  moien  de 
couvrir  devant  Dieu  et  les  hommes 
tous  les  vices,  esquels  eux-mesmes 
V entretenoyent ,  estoit  d'exterminer 
les  adversaires  de  la  religion  romai- 
ne ,  f cirent  en  sorte  que  dés  le  com- 
mencement de  son  règne  il  n'eut  rien 
en  plus  grande  recommandation,  que 
de  poursuivre  à  outrance  la  persécu- 
tion et  destruction  des  églises ,  com- 
mencée par  le  feu  roy  sonpere.  Voici 
un  témoignage  de  Brantôme.  Sur 
tout  elle  étoitjbrt  bonne  catholique  et 
hatssoit  fort  ceux  de  la  religion,  f  oila 
pourquoi  ils  font  fort  haïe  et  mesdit 
tl' elle  (53).  Mais  rien  n'est  plus  fort 
que  ce  que  conte  M.  Varillas  (54)- 
«  Dans  le  testament  qu'elle  fit  au 
»  temps  qu  elle  était  le  plus  en  fa- 
»  veur,  et  qu'elle  ne  révoqua  point 
»  en  mourant  dix  on  douze  ans 
»  après  ,  elle  déclara  dans  le  princi- 
>»  pal  article ,  qu'elle  était  si  forle- 
»  ment  attachée  à  la  foi  catholique  , 
>»  que  s'il  arrivait  par  malheur  que 
»  les  duchesses  d'Aumale  et  de  Bouil- 
n  Ion  ses  fdlcs,  pour  quelque  cause 
»  ou  prétexte  que  ce  fût,  l'abandon- 
»  nassent  pour  suivre  quelqu'une  des 
»  nouvelles  sectes ,  elle  les  frustrait 
i»  de  sa  succèssion  ,  et  donnait  tous 
»  «es  biens  aux  hôpitaux  des  lieux  où 
j»  ils  se  trouveraient  situés.  S'il  n'y 

(5a)  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  II,  pag.  68. 

(53)  Brantôme  ,  Eloge  de  Henri  II  .  au  II*. 
terne  de  ses  Mémoires ,  pag.  9. 

(54)  Histoire  de  Henri  II,  ItV.  /,  pag.  36  et  37. 
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»  avait  qu'une  de  ses  deux  filles  qui 
»  renonçât  à  la  foi  catholique ,  elle 
»  lui  donnait  l'autre  moitié  de  sa  suc* 
»  cession  oui  lui  aurait  appartenu 
»  sans  ce  changement  (55)  ;  et  sup- 
»  posé  que  ses  proches  n'eussent  pa$ 
>»  le  soin  de  faire  exécuter  sa  dernière 
»  volonté  avec  assez  d'exactitude, 
»  elle  s'adressait  au  parlement  de 
»  Paris,  et  le  conjurait  par  les  offices 
»  qu'elle  lui  avait  autrefois  rendus 
»  auprès  dtLXoi  Henri  II,  de  suppléer 
»  au  défaut  de  ses  parens.  »  Cet  his- 
torien remarque  que  cet  article  du 
testament  ne  fut  point  exécuté  :  la 
duchesse  de  Bouillon  professa  ouver- 
tement la  réforme  ,  et  ne  laissa  pas  de 

Sartager  également  avec  la  duchesse 
'Aumale.  L'auteur  en  prend  occasion 
de  donner  des  louanges  à  la  généro- 
sité des  Guises,  tant  il  est  vrai, 
s'écrie-t-il ,  que  la  maison  de  Guise 
a  quelquefois  pratiqué  des  actions  tfe 
désintéressement  e{  de  générosité  que 
l'on  ne  trouve  point  dans  les  princes 
des  autres  maisons.  Il  n'est  pas  long- 
temps sans  réfuter  le  fondement  de 
cet  éloge  (56)  Mais  ce  n'est  pas  de 
quoi  il  s'agit  ici.  Bapportons  un  au- 
tre passage  qui  témoigne  clairement 
l'aversion  de  la  duchesse  pour  ceui 
de  la  religion.  «  Elle  n'avait  osé  s'en 
»  expliquer  à  d'Andelot  ;  car  encore 
»  qu  elle  n'appréhendât  pas  de  vivre 
»  depuis  vingt  ans  dans  un  commer- 
»  ce  avec  son  souverain,  défendu  par 
»  les  lois  de  l'Église ,  elle  ne  laissait 
v  pas  de  vivre  dans  une  délicatesse 
»  de  conscience  qui  ne  lui  permettait 
»  pas  même  de  parler  aux  personnes 
»  soupçonnées  d  hérésie  (57).  »  Quelle 
extravagance  !  Je  prie  mon  lecteur  de 
réfléchir  sur  cette  bizarrerie  de  zèle 
qui  est  si  commune. 

(M)  Brantôme  a  eu  la  bassesse 

d'applaudir  aux  complaisances  

de  Henri  //.]  Que  Brantôme  dise 
tant  qu'il  lui  plaira  que  la  duchesse 
de  Valentinois  eut  du  courage,  qu'elle 
fut  belle  jusqu'à  l'âge  de  soixante  et 

(55)  L'auteur  s'exprime  si  mal  qu'il  faut  devi- 
ner ce  qu'il  veut  dire. 

(56)  Il  dit,  pag.  49,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  oui  ne  négligeait  rien  ,  eut  soin  de  faire 
insérer  dans  le  contrat  du  comte  d'Aumale ,  des 
clauses  si  avantageuses  à  ce  comte,  qu'il  recueilli» 
depuis  la  meilleure  partie  de  la  succession  de  s* 
bel  le- mère. 

(57)  Varillas,  Histoire  de  Henri  II ,  i*V.  VU. 
pag.  Soi  ,  a  l'ann.  i558. 
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dix  ans,  qu'elle  était  bonne  cavalière,  comme  il  fallait  le  connétable  de 


i~  "  Mu«  ^ulc»  un.  nœc  violenta  et  acerba  reçnl  inir 

»  choses  g^ndes,  hautes  et  genereu-  «m        m,,;  et  moderato  principe  et 

»  ses.....  (58).  Qu  elle  etoit  fort  de-  qui  alieno  potiùs  quhm  suo  ingenio 

«bonnaire,  charitable,  et  grande  uteretur,  facile  nu  m  s  tris  tributasunt  • 

»  aumosniere  envers  les  pauvres  ,  sed  prœcipuè  Dianœ  Pictaviensi  su- 

»  fort  dévote  et  encline  a  Dieu,  et  perbi  et  impotentis  animi  feminœ  7 

»  qu  aussi  porta-t-elle  pour  devise  apud  quant  plnrimhmgratidvalebant 

»  un  tombeau...»    comme   vivante  Lotharingi  fralres  et  Sanlandrea 

»  seulement  en  Dieu,  et  qu'il  faut  nus  Hujus  feminœ  arbitrio  omnia 

»  cpie  le  peuple  de  France  prie  que  regebantur,  et  Momoranlius  ipse.ut 

v  jamais  ne  vienne  favorite  de  roi  aucloritatem  et  potentiam  ,  quant 

»  plus  mauvaise  que  celle-la  ni  mal-  apud  regem  obtinebat ,  incolumem 

»  faisante  (jg).  On  trouva  fort  etran-  tueretur ,  morem  gerere,  et  pruden- 


»  uc  iu  cvuiirinauon  ac  ious  les  oui-  prostituti  ;  quœ  poslremo  ut  jam  in 

»  ciers  de  France,  ainsi  qu'est  la  homines ,  sic  et  in  œrarium  quod  ho- 

»  cousturae  au  changement  des  re-  minibus  imperat,  potestatem  arripuU, 

»  gnes  et  desrovs,  dont  il  en  sortit  expulsojohanne  Kallo  sanctions  œra- 

»  une  grande  finance  pour  le  long  rii  quœstore ,  et  in  ejus  locum  suflheto 

»  temps  que  le  roy  François  avoit  re-  Blondo  Bupicuiiano  homine  suo  (61) 

»  gn  e  :  un  tel  roy  pouvoit  faire  un  H  rapporte  ensuite  plusieurs  autres 

»  tel  don  a  une  telle  dame  ,  car  c  es-  extorsions  que  cette  sangsue  du  peu- 

»  toit  une  partie  casuelle,  qui  ne  pie  employa  pour  satisfaire  son  ava- 

»  toucnoit  point  sou  revenu  .  ny  de  rice  (63).  M.  de  Mczerai  remarque 

«domaine,  ny  de  ses  subsides  et  qu'a  la  fantaisie  de  cette  rusée.  \e  roi 

»  tailles,  et  les  roys  de  ce  temps-là  changea  aussitôt  toute  la  face  de  la 

m  estoient  fort  libéraux  de  telles  par-  cour  (6^. 

»  tîes  casuelles    comme  je  tiens  de  (0)  M.  ,Je  Mczerai  n'a  point  agi  en 

*  b°Q  lle"  >.  ef  "ur  «toit  reproche  jiatteur.  "j  Voici  ce  qu'il  dit  en  par- 
»  s  ils  en  faisoient  estât,  car  de  cela  Iant  de  1Vlal  ou  |es  ^osc%  furcr/rc<_ 
»  ils  en  recompensoient  leurs  servi-  duites      ès  la  mort  de  Hcnpi  jj  ^ 

»  teurs,  sinon  depuis  nos  derniers  dame  de  Valent, nois  ne  subsista  guè- 

»,  roys  ,  qui  en  ont  fait  party  pour  ^  iong.tems  h  la  rour      cs  lc  Jrdc 

»  eux,  et  les  afferment,  a  cause  de  dcs  sr?aux  Bertrandi:  elle  en  fut  mise 

»  leurs  nécessites.  Encore  de  ces  de-  dehors  a  l'arrivée  d'Olivier  qu'elle  en 

»  mers  cette  dame  n  en  abusa  point ,  m,ait  fait  ch         et  on  /f#.  h  rf 

*  un  i*k  <ronst.ru,re  honteusement  les  clefs  du  cabinet  du 
»  cette  belle  maison  d  Anet  qui  ser-  rot    et  les  J)ieirerfes  de  la  mnison 

»  vira  pour  jamais  d  une  belle  deco-  le  quifurent  donnéeg  a  la  reine 
»  ration  â  la  France  (60  .  »  On  ne  r<;gnan/e.  JCe  n'étoit  pourtant  nulle 
peut  lire  cela  sans  indignation  ;  on  se  mcn[  satisfaire  Olivier,  mais 

choque  moins  des  éloges  que  François  contenter  le  juste  ressentiment 

de  Billon  lui  a  donnes,  et  qui  se  rf-  de  Catherine,  qui  n'eût  pu  souffrir 
duisent  a  ceci  ,  cest  au'elle  était      W  honte  /c//<?      •       aJt  $i 

femme  de  parok  et  bienfaisante ^60    }ong.tems  dérobé  le  cœur  dé  son 
(N)  M.  de  Thon         a  foudroyé  marL  r<JUS  pouvez  penser  que  cetu 

(58,  Brantôme  ,  Éloge  de  Henri  II ,  pag.  9,  au  princesse  ne  la  laissa  pas  sortir  sans 

tome  II  de  srs  Mémoirrs. 


(5k))  La  même  ,  pag.  11.  (61)  Thaan. ,  Hùtor. ,  lib.  I/F,  pag.  58. 

(60)  Là  mime  ,  pag.  10.  (63)  foye*  sur  cela  Looi*  de  Reinier,  sieur  de 

(61)  Voje%  le  livre  intitule  :  Le  Fort  inexpu-  1»  Planche,  dans  son  Histoire  de  François  I!  , 
g«»ble  de  l'Honneur  do  sexe  féminin ,  construit  J>ag-  >4# 

par  François  de  Billon  ,  secrétaire  ,  imprime'  l'an  (64)  Histoire  de  France  ,  tom.  II,  pag.  10S  ,  h 

i555,  folio  «70.  l'ann.  1 547. 
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reprocha  et  sans  injures.  Le  duc  s'imaginent  que  ce  ne  fut  pas  sans  rai" 

tTjfumale,  son  gendre,  obtint  quelle  son  que  François  Ie*.  s'exprima  ainsi 

ne  reçût  pas  un  traitement  plus  fd-  dans  la  rémission  de  Saint- Valicr. 

cheux ,  et  lui  fit  conserver  les  grands  Comme  puis  n^agueres  nostre  cher  et 

biens  quelle  avoil  amassés  de  la  con-  féal  cousin  conseiller  et  chambellan 

f  .  •  .  1  I  J       7  »  J        -m.r        i  .  . 


de  l'instituer  son  unique  héritier.  Mais  sieur  de  Saint-V alier,  nous  ayent  en 

elle  fut  contrainte  tte  donner  a.  la  rei-  très-grande  humilité  supplié  et  requis 

ne-mère  sa  superbe  maison  de  Che-  avoir  pitié  et  compassion  dudit  de 

nonceaux  sur  le  Cher  (65).  C'est  un  Poictiers  sieur  de  Saint-  Valier,eic. 

extrait  mitigé  de  la  narration  du  On  se  garda  bien  ,  disent  ces  spccu- 

sieur  de  la  Planche  (66).  latifs  ,  de  toucher  à  l'alliance  qui 

(P)  Texaminerai  le  récit  de  ceux  e'tait  entre  le  grand  séne'chal  et  le 

qui  disent  que  son  pucelage  sauva  la  criminel  :  on  n'eut  garde  de  dire 

vie  ,  et  je  fournirai  des  dates  qui  qu'il  intercédait  pour  le  père  de  sa 

décideront  de  quelques  disputes  des  femme  ;  on  craignit  que  cela  ne  fît 
historiens.  ]  ïai  su  de  M.  d'Hozier  songer  aux  soupçons  et  aux  médisan- 
qu'clle  éjîousa  le  grand  sénéchal  de  ces  qu'on  avait  à  craindre,  vu  la  jeu- 
Normandie  le  iq  de  mars  i5i4»  Ainsi  nessc  et  la  beauté  de  la  dame  qui 
Mézerai  nous  débite  un  grand  men-  avait  sollicité  pour  la  vie  de  son  pè- 
songe,  quand  il  rapporte  que  le  roi  re.  Mais  laissons  là  ces  vaines  subhli- 
avait  envoyé  sa  grâce  à  Saint- Valier  ,  tés ,  et  considérons  plutôt  la  rem.ir- 
après  avoir  pris  de  Diane  sa  fille  ,  que  de  Varillas.  Il  n  a  trouvé ,  dit-il 
âgée  pour  lors  de  quelque  quatorze  (70)  ,  aucun  catholique  qui  ait  parlé 
ans ,  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux  de  cet  inceste  $  ceux  de  l'ancienne 
(67).  11  est  indubitable  qu'il  veut  religion  s'en  sont  abstenus  avec  au- 
dire  qu'elle  accorda  sa  virginité  à  tant  d'exactitude ,  que  les  calvinistes 
François  Ie1.  Il  se  trompe  donc  en  ont  témoigné  d'emportement  à  le  par- 
deux  choses  :  il  ne  sait  pas  qu'en  ticulariscr.  Il  ne  parle  que  des  ecri- 
ï5a3  elle  devait  avoir  pour  le  moins  vains  de  ce  temps-là  ,  distribués  en 
vingt  ans,  et  qu'il  y  avait  huit  ou  trente-sept  volumes.  Je  voudrais  avoir 
neuf  ans  qu'elle  était  femme.  Il  est  le  temps  d'examiner  s'il  y  eut  des 
bien  apparent  que  ses  paroles  ne  livres  grands  ou  petits  composés  par 
sont  que  la  paraphrase  de  celles  du  des  catholiques  ,  sous  le  règne  de 
sieur  de  la  Planche  que  l'ai  citées  François  Ier.,  ou  sous  le  régne  deHen- 

,nn,      ^-n       .       __  1  ■  _.  .     •  '1  .  '        •   H    J      '    ?1         »  1  »    1        _     A  «  J« 


général  de  Poitiers ,  esprit  adroit  et  cela  tous  ceux  qui  le  peuvent  faire, 


fidt 

par  conséquent  ennemi  des  Guises.,  catholiques  n'aient  parlé  des  amours 

Voilà  des  qualités  fort  capables  d'em-  de  François  Ie*.  pour  la  grande  senc- 

pêcher  que  l'on  ne  s'informe  si  la  chale.  M.  le  Laboureur  ne  les  nie 

grande  sénéchale  était  mariée  depuis  point  (71).  M.  de  Mézerai  en  parle 

long-temps,  lorsqu'elle  sauva  la  vie  plus  clairement  que  la  Planche;  et 

à  son  perc.  Ceux  qui  trouvent  du  nous  avons  cité  un  moderne  qui  n'a 

mystère  dans  les  moindres  choses  ,  jamais  été  de  la  religion  ,  et  qui  con- 

n-   •   j  »        ,      ttt       c  firme  ce  que  Ton  voudrait  traiter  de 

(Ur,)  Histoire  de  France,  tome  III,  pag.  6.  ...  ,  1   .      «  .  nnw.U  cp< 

)~J.  É.          _     a  j  i ■     •»■,  !'  «•  libelles  huguenots.  J  ai  rapporte  ses 

(Gt))  A  la  pni>e  i5  e  t  16  du  livre  intitule  :  His-  m             "Il    .  . 

toire  de  l'état  de  France,  tant  de  la  République  paroles  (7a)  ,  mais  je  n  ai  pas  observe 

que  de  la  Religion ,  sous  le  règne  de  François  II.  qu'il    dit    faussement  que   la  jeune 

(67)  Mézerai,  Abrégé  chrouel.,  tom.  IF,  pag.  Diane  entra  au  service  de  la  mne 

5ao  t  h  l'ann.  i5a3. 

(68)  Dans  la  remarque  (H)  ,  citation  (4i).  (7°)  Ci-dessus ,  remarque  (F),  citation  {il). 
(6r,)  Mêlerai  ,  Histoire  de  France  ,  tom.  III,  (7O           la  remarque  (F). 

pag'.  76.  (7*)  Ci-dessus,  citation  (tî). 
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Claude  en  qualité  de  fille  d'honneur,  »  armes  de  la  chaste  Diane,  déesse 

Cette  reine  était  fille  de  Louis  XII;  »  de  la  chasse), avec  ces  mots  latins, 

elle  épousa  François  Ier.  le  1 4  de  mai  »  sur  un  ruban  qui  entourait  le 

i5i4  ,  et  ne  fut  reine  qu'au  mois  de  »  dard  :  conseqoitur  quodcumque 

janvier  suivant.  Or  Diane  fut  mariée  »  petit  ,  elle  obtient  tout  ce  qiielle 

à  Louis  de  Brézé  le  39  de  mars  i5i4  '  »  demande.  Elle  témoignait  par  cette 

elle  n'a  donc  point  été  fille  d'honneur  a  devise  la  faveur  qu'elle  avait  près 

de  la  reine  Claude.  Un  de  mes  amis'  »  du  roi  Henri  II ,  et  le  pouvoir 

(;3j  a  eu  la  bonté  de  me  marquer  »  qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  ce  prin 

qu'elle  perdit  son  mari  l'an  1 53 1 ,  et  »  ce,  qui  ne  lui  pouvait  rien  refuser; 

qu'elle  lui  fit  construire  un  magnifi-  »  comme  aussi  sur  tous  les  grands  de 

que  mausolée  dans  l'église  de  Notre-  »  ce  royaume ,  et  vers  le  roi  Fran- 

Dame,  à  Rouen  :  qu'elle  mourut  l'an  »  çois  1er.,  ayant  obtenu  de  ce  monar- 

i566 ,  âgée  de  soixante  -  six  ans  et  »  que  la  grâce  pour  son  père  ,  le  sci- 

vingt-sept  jours,  et  que  son  corps  »  gneur  de  Saint-Valier ,  qui,  pour 

gît  à  Anet.  D'ailleurs,  Hilarion  de  »  avoir  favorisé  la  retraite  de  Charles, 

Coste  (74)  remarque  qu'elle  mourut  »  duc  de  Bourbon ,  hors  de  la  Fran- 

le  oô  d  avril  1 566.  De  tout  cela  il  ré-  »  ce,  fut  arrêté  prisonnier  par  le 

suite  qu'elle  était  née  le  3i  de  mars  »  commandement  du  même  roi  ,  et 

i5oo,  et  que  la  duchesse  d'Étampes  »  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 

hâblait  ridiculement  lorsqu'elle  s'at-  »  Ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécu- 

tribuait  une  si  grande  jeunesse  en  »  té ,  sa  majesté  lui  ayant  envoyé  sa 

comparaison  de  cette  rivale.   Ceci  »  grâce  a  ^instance  de  cette  dame 

nous  donnera  lieu  de  rectifier  ce  qui  »  (75)  Diane  de  Poitiers  avait  en- 

se  trouve  peu  exact  dans  les  passages  »  core  cette  autre  devise,  de  laquelle 

que  j'ai  rapportés  ci-dessus  touchant  »  le  corps  était  un  tombeau  d'où 

TJge  de  la  duchesse  de  Valentinois.  »  sortait  une  -flèche  entourée  de  quel- 

Le  minime  que  j'ai  cité  insinue  »  ques  branches  et  surgeons  d'un  ar- 

assez  clairement  l'inceste.  Citons-le  »  bre  verdoyant,  avec  ces  mots  :  So- 

un  peu  au  long;  il  nous  apprendra  »  la  vivit  in  illo  ,  en  icelui  elle  viv 

quelques  faits  qui  appartiennent  à  »  seule  ;  comme  voulant  dire  que  la 

cet  article.  «  Après  la  mort  de  Louis  »  seule  espérance  de  la  résurrection 

»  de  Brézé  son  mari ,  le  roi  Hen-  »  nous  fait  vivre  au  plus  profond  des 

»  ri  II,  qui  l'aimait  grandement,  et  »  sépulcres.  Cette  belle  devise,  ni  la 

»  au'elle  possédait  entièrement ,  lui  »  troisième,  qui  était  une  Diane  vic- 

*  donna  le  titre  de  duchesse  de  Va-  »  torieuse  de  Cupidon  ,  qu'elle  avait 
»  le  n  tin  ois,  dont  elle  jouit  jusqu'au  »  terrassé  et  mis  sous  ses  pieds,  avec 

*  jour  de  son  décès»  qui  fut  le  a6  »  cette  inscription  latine  :  (*)  omnium 
»  avril  de  l'an  i566,  et  fut  inhumée  »  victorem  vici  ,  j'ai  vaincu  le  vain- 
»  dans  la  belle  chapelle  qu'elle  avait  »  queur  de  tous,  ne  furent  pas  prati- 
»  fait  bâtir  en  son  château  d'Anet  »  quées  en  effet  par  Diane  ,  duchesse 
»  (que  les  poètes  de  son  temps  ap-  »  de  Valentinois:  mais  bien  par  Dia- 
»  pelaient  Dianet)  après  avoir  par-  »  ne,  duchesse  d'Angouléme  (76).  » 
»  tagé  ses  biens  entre  sa  deuxième  Notez  que  tous  les  auteurs  que  je  cite 
»  fille  Louise ,  duchesse  d'Auraale  ,  représentent  mal  la  faveur  que  l'on 

*  et  les  enfans  de  l'aînée.  Par  son  tes-  obtint  pour  Saint-Valier  :  elle  ne 
»  tament  elle  a  ordonné  que  si  elle  fut  pas  aussi  grande  que  l'on  s'imagi- 
»  décédait  à  Paris  ,  son  corps  fût  né  :  on  ne  fit  que  commuer  la  peine 
»  premièrement  porté  à  l'église  des  de  mort  en  une  prison  perpétuelle  , 
»  Filles  Pénitentes,  et  de  là  à  Anet  ,  et  tout-â-fait  rude.  Voici  les  termes 
»  et  fait  voir  l'aversion  qu'elle  avait  de  sa  rémission  (77)  :  Sqavoir faisons 
»  de  la  R.  P.  R.  Les  devises  de  Diane,  que  nous  a  ces  causes  et  ayant  consi- 
»  duchesse  de  Valentinois ,  étaient 

•plus  propres  à   Diane,   duchesse      (75)  Hilarion  de  Coste,  là  même. 

»  d'Angouléme.  La  première  était  un      O  4u  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothé- 

»  dard  ou  une  flèche  (  symbole  des  «•?     ^T*'  * Rojf\  .„ 

^  (70)  Hilarion  de  Coste,  Eloges  des  Dames  illu*- 

M.  Janhiçon ,  avocat  au  conseil  à  Paris,  très,  lom.  /,  pag.  5ao. 

t'A)  Éloges  des  Daines  illustres  ,  tom.  I  ,  (77)  Vort*  le  Recueil  de  divers  Mémoires,  im- 

pag.  5k).                                       t  prime'  a- Paris ,  l'an  ioa3 ,  pag.  58. 
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ladite  peme  de  mon  avons  de  nostre  tant  de  si  prodigieux  et 1 -si l?ZT< 
certaine  science,  pleine  puissance  et  *ff.i.       .  j  "'o"luf  "  ae  si  Juntstet 
aut/iorité  royale*  commué  eTe'ot  fur 'a  la  JZe  "iïT™  'T?' 
muons  en  la  peine  cy-aprés  déclarée.  Jduc  de  èÏÏsTa'sfÀZut 
C'est  à  sçavoir  que  ledit  de  Poictiers  homm.  Z>1  Ja  J. **  ton?."t  ^"l 


C'est  à  sc^irquelefit  de  iS  Z°mZ  .  « =  ^ 

sera  mis  et  enfermé  perpétuellement  cnouser  ,1  n„f»i»  quame,voul(» 

entre  quatre ■   muraille f  de  pierre,  cZe  duchesse^ d'  ^  T'""1  d' 

massonnées  dessus  M  dessous     «  r  ■  auc"e"°-  Lc  â"c  *  Guise,  qui 

quelles  n'y  aut  quÛeJeTefenZ-  ZZd^Th  '""^f ^  " 

tre  par  laquelle  on  luy  administra  de?ut  s'est  d^èuwZ"  " 

Zte1Zn1.rng7'denTri  "U  ^"le^ZTl'^T^ 

™ï:^n7^ol£rlînlZ  l^Tàu^t 

tes  autres  choses  en  sa  force  et  "ir  suiet  *J „, , .  J"'    '  'rT"  ' 

gueur,  et  en  tout  et  panout  exécuté  massatr!  dfu  7  ?     »  VT, 

entièrement.  Si  vous  prétendiez  infé!  ^  Saint  -  Barikdem 

rer  de  là  que  tout  ce  qu'où  conte  de,  î.  K^i""  -."T 

faveurs  de  Diane  est  faux,  on  vous  ?W  uVî  5 1  '  U  P"texU,: 

arriii^r.jit  K;-„»«h        l     î  I.      ?  CeWe  Herodias  avait  peut-être  de- 

arrêterait  bientôt  par  les  lettres  de  mandé  l„  tj>,.  J».    .    e    >  «»; 

ment  de  tenir  ledit  Saint-Valier  au  r.ZP,  con1ribuf  ™*uacjt 

#;«  ~'  •/    <  1  «cu«  uat«ir-ciie>  <m  Ce  qui  me  le  persuade  d  autant  m  eux 

.a^^  Znbt'dh^ coJm- 

»nm  ni.»  P..„„:         •      •..  ncnl  1"c , aepuis  le  massacre, onaom 

vous  citera  fasquier  qui  était  persua-  dir.  j...  j.  ^.   ... 


*~y"~,~£r .*  '  "         "*  '""éT"6  n'en  >Waiê  ou 

este  restai/,  en  tous  ses  honneurs  en  Su„nos. .  J,„.  „„  JL 


,ff.i  ^Rn^  s;  l'„„       •  "*  suppose,  dans  ce  récit  que  le  même 

«  M^^nî»  Àffl  q"î  10  Cnl?°  duc  deGuise  qui  «  voulut  marier 
.aWesPsans  re'mi,, i  P  T'8"  avec  Dian<!  de  ,  déclara  Sou- 
bien  comorenT «Lui  V°™  V"  Ient  T,e  ,e  »»«acre  de  la  Sa- 
veur accordée ,  rT™  **~  était  allé  au  delà  de  sei 
crau?elîe  nouva?^ VI '     ÎM  W  intcn«<™-  C'est  confondre  le  père  et 

Sr^^rt^it^'cra  ,eem';  r Ie  do<5  de  Guise 

dans  un  complot  qui  rleàrdaTt  mime  ^Tl'6  .?0-mIne  am,OUl  e.UX  ,de  1 

la  personne  Pdu  ZZfut  C.C  cl  ""t d"le  f       m°rl  dePuis 

quelle  roi  déclare  danHës  lettres  de  ?•?«?"'  l0rVue  «.massacre  fu 

émission  (8.).  de  <a,ti  ^a18  ~  n  esl  Pas  a  »•  P"DC'Pal 

.Q)  Ce  que  l'on  a  dit  que  le  duc  reJr  es^dwir 5  J?f  P'?  1 

dé»  C,',**  *„i  ,i*.vc«:„       '  •     reur  esc  d avoir  dit  qùe  le  duc  de 

ate, 7  not^e    sénécîZ,     ^  Gd»,  qui  avait  été  ftntime  ami  de 

Va  .]  On  treuredans  e  IK M  ï^?1, am<»"-e« de Ia duchr 
du  Mélange  critique  L  l^xln    t  VaUn!l™°  >  e,c  R,ien  »  e8f  P  »' 

que  la  duïhesse  dl  ralnlnoTâ^ù  r" UV °l  *  $°UnC  ïK.-a  mepJnSf 

«^«M^wci  a        l  amiral  déconseilla  l'alliance  de  la 

(78)  I7n  prflW  /ux  ayant  dit  que  deux  gentils-  **,lC  ^e  ^a  Sene'cliale  ,  Ct  Ton  CTUt 
hommes  normands  s'étaient  confessés  a  lui  de  cri-    qu'il  l'avait  fait  pour  s'opposer  à  l'é- 

ZZto£?^&ZZ'""*lm"'*  Ration  des  Guises  ,  et  c? fut  l'une 

(:9)  Cen-à-dtre  dans  la  conciergerie  du  Pa-  j    ca«ses  du  refroidissement  (Je  ces 

lais,  a  Paris.  deux  amis.  Je  vais  vous  citer  un  au- 

{80)  Pa«iuier ,  Recherches  de  la  France,  liv.  teur  de  ce  temps-là.  «  La  première 

^it>r    I^Tr74'*    ,  »  cau9€  de  WnunitW  deflïinct 

^oi;  t-e  a«C*ranrf>SenccA/x£...  nott»  a  découvert    M  ai  oui.   rl«    r.,„»«   r.  *.    «■  11-   .  n^f 

nos  enj ans  et  nostre  rojaum».  Recueil  <k  Mémo»!  *  fuDCt  M-  de  Guyse  .  VOStre  pere 
VM  ,  58. 

(8>)  ^  la  page  ,  1 3.  (g3)  Lh  mfme  ^         f  l£k 
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»  (84),  desiroit  que  le  sieur  d'Au- 

»  maie  espousast,  pour  mestre  vostre  médecin  italien  au  XVI*.  siècle  , 
.mabonen .crédit,  la  seconde  fille  de  noll  _  seulement  quelque» 

»  madame  de  Valentinois.  Le  sieur  F  ,      .  -  i.  , 

»  de  Guyse,  vostre  frère,  ne  pouvoit  livres  de  médecine  {a)  ,  mais  aus- 
»  approuver  ce  mariage  :  n'osant  si  une  histoire  dont  Bembus  par- 
»  toutesfois  ,  pour  la  crainte  du  roy  |e  ayec  asse3E  de  mépris  (ô). 
a  Henry    ouvertement  y  résister  , 

•  s'addressa  à  monsieur  l'admirai,     {a)  Voyn  Lindénius  renoratus  ,  pag. 
»  pour  le  prier  de  luy  donner  advis,  io33. 

»  comme  à  son  ami  singulier  ,  sur  la     (b)  Pctru»  Bemhu»,  EnUt.  LVI  %  lib.  rt . 
»  réponse  qu'il  devoit  faire  lorsqu'on  dcuéê  du  i".  demar*  i535. 

»  luy  en  çarleroit ,  ajoutant  non  poLy^ys  auteur  grec  d'un 
»  sans  plusieurs  larmes  ,  que  a  quel-  ^»*ic^  ,  »  .  . 
»  que  pris  que  de  fust  il  n'y  consen-  Recueildes  Stratagèmes  (A),  était 
»  hroit  jamais.  Monsieur  l'admirai ,  né  dans  la  Macédoine  II  dédia 
»  désirant  le  consoler  eu  son  ennuy,  cet  ouvrage  aux  empereurs  Àn- 
,  s'efforcea  de  l'appaiscr  :  et  après  ^        d  , 

•  quelques  propos  tenus  d  une  part  lonm  ei   t  cru»  ,  uau»  r 

•  et  d'autre  ;  sa  conclusion  fut,  qu'il  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les 
»  talloit  mieux  avoir  un  poulce  d'au-  Parthes.  Il  était  déjà  fort  vieux  , 
»  thorité  avec  honneur  qu'une  brasse  et  ^  |eur  e  n»eut  clc  son 

:S"et?o&itar.^ant^  grand  âge,-  «■  -ait  très-volon- 

•  fault  que  le  sieur  de  Guyse  an-  tiers  porte  les  armes  pour  leur 
»  prouvast  ce  conseil ,  sur  lequel  il  service  en  cette  rencontre ,  mais 
>  s'estoit  le  premier  opiniâtrement  ceja  m£me  ne  l'empêchera 

v  arresté ,  que  pour  ietter  monsieur   x     ,  r  •  ~l>ri 

»  raclmiralenl'envieJdu  roi  Henry,  il  pas  de  leur  fournir  quelque  ebo- 

»  dict  à  M.  le  marcschal  de  Vieille-  se  de  guerrier,  savoir  les  ruses 

»  Ville,  qui  estoit  leur  ami  commun,  ^e  gUerre  que  les  anciens  avaient 

»  qu'il   n'eust  jamais   estime'  que  Jse8  en  u         je  ne  point 

•  monsieurl'admiraleustesteenvieux  r  ,  °  i  Autorités 
»  de  sa  grandeur  et  de  sou  advance-  Si  Casaubon  a  eu  des  autorité» 
»  ment ,  en  voulant  destoumer  ce  plus  formelles  que  celle-la ,  pour 
»  mariage  (85).  »                 ,  soutenir  que  Polyaenus  n'avait 

Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  moins  élë  ûomme  a'épée 

rectifier  ceci  ,  que  de  fort  habnes  r  .       ,        .  \.„m 

S  y  pouvaient  être  trompes,  et  qu'homme  de  robe  („)  :  mais  s  il 
îimagineT  qu'il  y  avait  là  une  anec-  n'a  eu  que  celle-la  ,  je  ne  le  crois 
dote  très-curieuse  touchant  les  eau-  p0int  trop  bien  fondé.  La  pro- 
ies du  massacre  de  la  Saint-Barthéle-  J  •  d>orateur  et  d'avocat  qu'il 
mi.  Les  savans  hommes  de  Leipsic  .  -no  VI_ 

(86),  qui  ont  donné  un  extrait  du  lui  donne  est  plus  certaine,  vu 
Mélange  critique  de  Littérature ,  ont  que  Suidas  l'appelle  rhéteur.  Un 
considéré  comme  un  fait  très-remar-  peu|  aussi  appuyer  l'autre  pro- 

^*™tf°****ci^ïïUV!!Z  kssion  àe  Polyamus  sur  le  té- 
chant  l'amiral  de Cohgny,  et  le  duc  de  J  ,  ««icmi'il 
Guise  amant  de  la  sénéchale ,  etc.  moignage  de  Suidas  ,  puisquil 
On  ue  saurait  trop  prémunir  certains  lui  attribue  non  -  seulement  un 
lecteurs.                                   ouvrage  touchant  la  ville  de  Thè- 

(84)  Ce  discours, adresse  a» cardinal  d*  Lor*  ^                 auss£    trois  JiyreS  de 
raine.  , 

(85)  Réponse  a  l'Epître  de  Charle»  de  Vaudc-  ,1^^. 
mont ,  cardinal  de  Lorraine... ,  maintenant  «m-  [a)  Polyœnus  scnptor  antique ,  élégant 
pie  gentilhomme  de  Hainault ,  imprimé V an  t565.  acutitS  ,  eruditus  ,  <?<  yuorf  nrf  rtm  Jacil 
Vojex  aussi  les  Mémoire*  de  Brantôme ,  pag.  m.  haudqttaquàm  at?rpio"fliATiyxT6Ç  ,  7a* 
i^i'-fu  ///••  w/nme  ,  au  discours  de  l'amiral  de  uiramt1U(:  ,mliliatn  {sagatam  inqttam  et  lo- 

rlSSf fer»  O  Wn.l  de  Leip«c ,  n»ù  A  /um   ^  C»^n'  '  ^ 
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tactique,  ou  de  l'art  de  ranger  sous  Marc  Antoine  ,  et  entend  par  le 

les  armées  en  bataille.  Cepen-  triomphe  dont  Suidas  fait  mention , 

j                ,    .       •                *■  celui  que  Marc  Antoine  obtint  sur 

dant,  ce  n  est  point  une  preuve  le8  ParHlheSt  u  a  dû  80us_Cntendre,  et 

nécessaire  quun  homuie  ait  ete  il  eût  bien  fait  de  le  dire,  que  ce 

soldat.  Combien  y  a-t-il  de  gens  triomphe  est  celui  de  Ventidius  (i). 

qui  écrivent  sur  des  matières  (a)  PluUrque     Antonio v.ière  Maxime, 

dont  ils  ne  savent  que  la  théo-  f ,  <?p-  x,  parient  du  triompha  de  Pénu- 
rie ?  Suidas  fait  mention  d'un 

Poly^nus    sophiste  ,   natif  de  POLITIEN  (Ange)  ,  en  latin 

Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Ce-  Polilianus ,  naquit  à  Monte  Pul- 

sar  (B) ,  et  qui  publia  des  plai-  ciano  (a)  dans  la  Toscane ,  le  1 4 

doyers ,  et  trois  livres  du  Triom-  de  juillet  1 4^4*  ^e  l'un  des 

phe  Parthique,  etc.  11  y  a  un  plus  doctes  et  des  plus  polis 

troisième  Poly^ntjs,  qui  était  écrivains  de  son  siècle  (A).  Il 

d'Athènes  ,  et  qui  est  cité  dans  la  étudia  le  grec  sous  Andronic  ** 

Chronique  d'Eusèbe  (b).  Je  ne  de  Thessalonique ,  ,et  y  fit  de 

.saurais  dire  quel  homme  c'était,  grands  progrès  (ù).  Ou  assure 

Scaliger  même  n'en  a  pu  rien  qu'il  fut  élevé  aux  bonnes  lettres 

dire  (c).  Cicéron  (d)  parle  d'un  avec  Marsile  Ficin ,  aux  dépens 

Poly^xus  qui  avait  passé  pour  de  Côine  de  Médiçis(B).  Le  pre- 

grand  mathématicien  ,  et  qui ,  mier  ouvrage  qui  le  mit  en  ré-» 

embrassant  ensuite  les  sentimens  putation  fut  un  poëme  *a  sur  le 

d'Épicure,  soutint  que  toute  la  tournoi  de  Julien  de  Médicis  (C). 

géométrie  était  fausse.  Tout  le  monde  tomba  d'accord 

...  _    ,    _  qu'il  réussit  mieux  que  Luc  Pul- 

(£»)  Euseb.,  Chron.,  lib.  /,  aow/Vossium,  ».       -il.-*  ~  \-  AJL 

deHistor.gr^cU^VAoi  C1  »  V™1*  "Iustre  quidecnvit 

'c)  Notis  in  eum  locum  Eusebii  apud  dans  un  ouvrage  semblable  le 

V<£|  T  '^dc  H  nur*  fe/c  /  '  &"*'  tournoi  de  Lauren  t  de  Médicis , 

(d)  Academ.,  Quwst.,  Ub.  II.  t,n.  4   .  ,.} 

frère  de  Julien.  L  Histoire  qu  il 

(A)  AuteunVun  Recueil  lie  Strata-  composa  quelque  temps  après  de 

fZeX\l }~î\?Z1Sé  eU    VftT:  la  Conspiration  des  Pazzi  *3  fut 

Casa  u  bon  est  le  premier  qui  1  ait  pu-  .  c   .    *  , 

blie'  en  grec.  11  le  publia  Tannée  mnniment  estimée  (c)  ;  et  ayant 

i56g ,  avec  des  notes  ,  et  avec  1a  ver-  été  fart  professeur  en  langue  la- 

sion  latine  de  Justus  Vulteius ,  qui  tine  et  en  langue  grecque  à  FIo- 

avait  deja  paru  en  i55o.  Nous  en  °     °  * 

avons  une  édition  et  plus  belle  et  (a)  En  latin  Mons  Politktnus. 

plus  correcte  depuis  Tan  1690,  par  les  *»  Leclerc  observe  que  PoJitien  lui-même 

soins  de  Pancratius  Maasvicius  ,  prin-  nomme  parmi  ses  maîtres  Christophe  Lan- 

cipal  de  collège  à  Delft.  dini,  Théodore  de  Gaze,  Marsile  Ficin  et 

CB)  Un  Polyœnus  Sophiste  qui  Argyropylc ,  mais  quil  ue  fait  aucune  me- 

...            j  1      s-,  .      r-t  -.t            *,  N  tion  d  Andronic. 

vivait  sous  Jules  Crsar.]  Vossius  (1)  {b)  Vossius>  Jc  Hislm.  la(in  Wi6ag. 

impute  a  Suidas  d  avoir  dit  que  ce  •»  Poliuen  lui-même  ,  comme  le  dit  Joly, 

sophiste  a  vécu  sous  Caligula.  Moréri  d'après  la  remarque  de  Masson ,  dit  que  ce 

et  Konig  le  mettent  sous  le  même  furent  ses  Mélanges  qui  lui  acquirent  de  la 

empereur;  mais  il  est  certain  que  rc'putaiion  et  des  amis. 


leur. 

(i)D«  Hi,i.  gr*r..  pag.  «7.   Voyez  ans*'       (0   Tiré  de  Paul  Jovo  ,  Elog.  ,  capritt 

faç.  4S0.  xxxv rn. 
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rence,  il  s'attira  tant  d'éloges  et  accusé  d'être  plagiaire  (M).  Il 
tant  d'applaudissemens ,  que  les  eut  entre  autres  adversaires  Geor- 
écoliers  abandonnèrent  l'auditoi-  ge  Mérula  (N).  Quelques-uns  di- 
re de  Démétrius  Chalcondyle ,  sent  qu'il  fut  extrêmement  mal- 
Grec  de  nation  (D),  et  fort  sa-  traité  du  poète  Manille  (0).  On 
Tant ,  mais  qui  en  comparaison  Ta  mis  avec  raison  dans  l'Histoi- 
de  Politien  ne  faisait  que  des  re  des  En  fans  célèbres  ,  mais  M. 
leçons  sèches  et  décharnées.  Les  Varillas ,  qui  en  est  la  cause,  n'a 
autres  ouvrages  que  Politien  pu-  pas  employé  un  bon  calcul  chro- 
blia,  je  veux  dire  la  version  La-  nologique  (P).  J'aurai  quelque 
tiue  d'Hérodien  ,  les  Miscella-  chose  à  dire  contre  Moréri  (Q). 
nées,  les  Poésies  Latines,  aug-  Au  reste  ,  ceux  qui  ont  dit  que 
mentèrent  sa  réputation  de  plus  Basso  ou  Bassus  était  ie  nom 
eu  plus.  Si  sa  vie  eût  été  plus  de  famille  de  Politien,  se  sont 
longue,  il  eut  enrichi  de  plu-  trompés.  M»  Ménage  (h) ,  appujré 
îieurs  compositions  excellentes  la  sur  une  lettre  de  M.  Magliabé- 
republiquedes  lettres  (d);  mais  il  chi,  prouve  qu'il  s'appelait  Ci- 
roourut  âgé  de  quarante  ans ,  en  no       et  non  pas  Basso.  On  le 
1494  (E)-  ki  ce  que  l'on  conte  de  la  nomme  Messer  Agnolo  da  Mon- 
cause  de  sa  mort  était  véritable  te  Pulciano^  dans  l'Histoire  de 
fF),  il  faudrait  dire  que  ses  mœurs  Florence  de  Machiavel  (*),etnous 
répondaient  plutôt  à  la  laideur  lisons  dans  une  harangue  de 
de  son  visage  qu'à  la  beauté  de  Majoragius  ,  qu'il  changea  son 
son  esprit  (G).  Quelques-uns  de  nom  de  Angélus  de  Monte  Pul- 
se$  poèmes  furent  trouvés  si  ad-  ciano  en  celui  à1  Angélus  Poli- 
mirables ,  que  plusieurs  savans  tianus.  Notez  que Sannazar,  dans 
s'occupèrent  à  les  commenter  deux  épigrammes  satiriques  (k) 
iH).  N'oublions  pas  qu'il  fut  prê-  contre  lui,  le  nomme  Pulicia- 
ta  et  chanoine  de  Florence  (e),  nusy  pour  faire  allusion  au  mot 
^ précepteur  des  enfans  de  Lau-  pulex,  puce*a. 
rcntde  Médicis  (  f).  On  l'accuse    ,,N  .v         ~  .... 

j>     •  «  f   ^     1     t>*t  1         *  {h\  Voyez  ses  Origines  italiennes ,  au  mot 

0 avoir  parle  de  la  Bible  treS-  Poliaiano,  et  le  chapitre  XIV  de  /'Anti- 

mdignement  (I),  etsurcela  quel-  Baillet- 

auK-nnc  An  **  La  Monnaie,  dans  une  note  sur  le  numéro 

HMMMto  mettent  en  question  l227  Jes  Jugemens  des  SavanSy  dit  avoir  re- 

*"  le  faut  compter  parmi  les  connu  avec  d'habiles  Italiens,  que  le  mot  de 

athées  (K).  Il  y  a  des  gens  qui  le  c£j  e'lait  corron,Pu  de  celui  *Amb™' 

justifient  en  niant  le  fait  (g).  Je  ^  vers  la  fin  du  viw.  livre,  Pag.  m. 

croirais  facilement  ce  que  l'on  349. 

débite  de  son  goût  par  rapport  (*)     LXfrp- et  LXyiIe-  du 

an*  nc»..M^   J    -n     *J     ~*  *aVoye«  ci-après  la  remarque  (B)  de larli- 

aux  psaumes  de  David  ,  et  aux  cle  ^  (né  Jn  ,4oi)  f  lon/e  XIII,  et  aus8i 

°«es  de  Pindare  (L).  Il  a  été  aussi   la  note  ajoutée  sur  la  remarque  (C)  de  l'arti- 
cle Câïif ,  tom.  IV  ,  pag.  3o3- 

(</)  Voyez  la  préface  deses  Œuvres,  faite  ,/n                      ,       »       7    .  , 

Ht  Aide  Manuce  Vous  en  trouvait  des  ,  (A)  Ce  fia  l  un  des  plus  doctes  et 

morceaux  dans  Gcsncr  ,  Bibliothèque  ,fo-  "es  plus  polis  écrivains  de  son  siècle. ,  ] 

kotfi.  Les  jugemens  ne  sont  guère  partagés 

t«)  Voyez  la  rem.  (I):  sur  ce  chapitre  ;  et  jamais  peut-être 

'/)  Volaterran.,  lib.  XXf ,  pag.  777.  aucun  auteur  n'a  réuni  à  son  avai>- 

\s)  ''oyez  la  rem.  (I).  tage  les  sentimens  de  ses  confrères 
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autant  que  Politien.  Que  voulez-vous  Paul  Jove.  Polit  uinus  a  primd  statm 
de  plus  fort  ?  les  deux  Scaligers  lui  juventâ  ad  mirabilis  ingenii  nomen 
ont  donné  de  très-grands  éloges.  Vous  adeptus  est;  quùm  novo ,  illusthque 
trouverez  cela  avec  plusieurs  autres  poemate  Juliani  Médias  équestres 
passades  avantageux  dans  Pope  Blount  ludos  celebrdsset,  Lucd  Pulcio  no- 
(i).  Consultez  aussi  M.  Baillet  (a) ,  bili  poetd  omnium  confessione  supe- 
Barthius  (3) ,  et  M.  Crénius  dans  la  rato ,  qui  Laurentii  fratris  ludicrum 
préface  qu'il  a  mise  au-devant  de  la  equestris  pugnœ  spectaculum,  iisdem 
nouvelle  édition  de  YHellenismus  de  modis ,  et  numeris  decantdrat  (9). 
Canioius,  faite  à  Leyde  Pan  1700.        Ces  paroles  insinuent  que  le  poème 
(B)  On  assure  qu'il  fut  élevé  aux  de  Luc  Pnlci  précéda  celui  de  Poli- 
bonnes  lettres.......  aux  dépens  de  tien ,  et  Pon  se  trouve  confirmé  dans 

Cosme  de  Médicis. ~\  Boissard  me  scr-  cette  pensée  ,  quand  on  prend  garde 
vira  de  témoin  :  Is  sumptu,  dit-il  que  Julien  de  Médicis  était  cadet  de 
(4) ,  et  promotione  Cosmi  Florenti-  Laurent.  M.  Varillas  et  M.  Baillet  les 
norum  prtneipis,  cum  Marsilio  Ficino  0nt  ainsi  entendues.  «  Julien  de  Mé- 
bonis  lilteris  institutus  est.  Je  ne  sais  »  dicis  avait  remporté  le  prix  d'un 
d'où  M.  Varillas  a  pris  les  circonstan-  »  tournoi,  et  cherchait  un  paranym- 
ces  suivantes  :  «  Il  était  de  Florence  ,  „  p]ie  ,  qui  ne  fut  point  inférieur  à 
»  et  ses  parens  vivaient  dans  une  si  „  tue  Pulci,  qui  s'était  signalé  en 
m  grande  pauvreté  *»,  qu'il  fut  con-  „  pareille  occasion  ,  à  l'avantage  de 
»  traint  de  se  mettre  à  la  suite  de  „  Laurent  de  Médicis.  Politien  l'en- 
»  Julien  et  Laurent  de  Médicis,  lors-  »  treprit  ;  et  comme  il  avait  aperçu 
«  qu'ils  allaient  au  collège,  et  de  „  quc  \e  poème  de  Pulci  n'était  pas 
»  porter  leurs  livres,  afin  d'avoir  la  »  partout  de  même  force  il  pilla 
m  commodité  de  s'en  servir  (5).  »  Il  »  les  plus  belles  pensées  des  panéey- 
n'est  pas  vrai  que  Politien  fût  de 
Florence  ,  comme  MM.  Varillas  et 
Bullart  (6)  l'assurent;  il  était  de 
Monte  Pulciano  (7).  Notez  :  i°.  que 

de  Médicis  mourut  l'jm  i464  :  rapporte  la  même  chose  en  d'antres 
ainsi  Politien  n  aurait  pu  jouir  des  termes  (n).  Mais  ,  si  l'on  en  croit  le 
bienfaits  de  ce  patron  que  jusaues  a  méme  pauj  jovc  dan8  un  ouvragc  où 
lâgc  de  dix  ans  *»:  2°.  que  Marsile  U  a  parlé  plus  amplement  de  ces  deux 
Ficin  était  homme  fait  quand  Corne  t0umois  ,  celui  de  Laurent  fut  posté- 
mourut  :  cest  pourquoi  Boissard  rieur  à  celui  de  Julien ,  et  Pulci  ne 


»  rîques  anciens  et  fit  une  si  belle 

«  pièce  ,  qu'après  l'avoir  lue,  Pulci 
»  voulut  supprimer  la  sienne,  de 
»  honte  et  de  dépit  f  10).  »  M.  Baillet 


qu  après  avoir  vu 


celui 


s'exprime  très-maf.  Politien  dit,  dans  ^  gon  p0e-} 

un  endroit  de  ses  ouvrages ,  qu'étant  Politien  (la).  Éjus gloiiosi  laboris 
fort  jeune  (8)  il  étudia  la  philosophie  prœmium  fuit  triumphus  Politiam 
platonique  sous  Marsile  Ficin  ,  et  râiuini  poeJtœ  carminibus  célébrait^ 
celle  d  Anstote  sous  Argyropyle.  Nec  MULTÔ  P0ST  Laurentius  utfro- 
(C)  Le  premier  ouvrage  qui  le  mit  ter„^  laudibus  œquaretur,  now* 
en  réputation  fut  un  poème  sur  le  spectacuium  periculosissmiœ  pvgw* 

tournoi  de  Julien  de  Médicis.]  Citons  erjidit  Hujus  quoque  speciosissimi 

(1)  Pope  Blount ,  Censura  Autfcor.,  pag.  35^.    cerlaminis  memoriam  Pulcius 

mdo 


dit 

(4)  Boimard. ,  in  Iconib.,  apud  Pope  Bïount,  que  Pulci  plein  de  colère  et  de  honte 
Ceusur»  Autbor. ,  pag.  35^.  ait  voulu  supprimer  son  poème,  te 

•«  Leclerc  et  Joly  réfutent  ce  que  dit  Varillas ,  pourrait  bien  être  une  invention  de 

r.app"uve.SMnl  Cr<Ure         1      '         °°  Va,  i,las  >  comme  la  Prétendue  me- 
ts) Varillas ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  193. 

(6)  Bullart,  Académie  des  Sciences,  lom.  /, 
pag.  a77. 

(7)  Leand.  Albert. ,  Descript.  Italis?  ,  p.  m.  89. 
Leelerc  dit  que,d'apres  cette  observation, Bay- 

le  aurait  du  rejetter  le  témoignage  de  Boissard. 

(8)  Tenerdadhuc  ce  taie.  Polit.,  in  fine  MUcel- 
lao. 


■mmwwm  -  »  -  

me  Aloysius' Pulciûs.  Dans  Us  Eloges  il  faff^11 
Luc.  H  y  avait  alor*  a  Flormcr  trois  bo*i  P*' 
Ut ,  Luc  ,  Louis,  et  Bernard  Pnlri. 
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(bode  que  Politien  choisit  pour  sur-  »  Il  les  empêcha  néanmoins  de  faire 
passer  un  ouvrage  qui  était  encore  à  »  éclater  leur  ressentiment  durant  sa 
naître.  m  rie.  »  Tout  cela  est  fondé  sur  ce 

(D)  Les  écoliers  abandonnèrent  latin  de  Paul  Jove.  Demetrius  Chai- 

[auditoire  de  Démétrius  Chalcondy-  condyles        scholam  Florentiœ  in- 

k,  Grec  de  nation  A  C'est  Paul  Jove  stauravit  ,  désertant  ab  Argyropy-* 
gai  nous  l'apprend.  Tantos  de  se  lo  ,  et  a  Politiano  dejicientibus  Grœ- 
ticitavit  clamores  fauente  juuentute,  cis  occupatam ,  sed  ambitioso ,  pera- 
ut  Demelrius  Calchondylés  ,  vir  crique  œmulo ,  multis  bonis,  malis- 
Gracus ,  prœslantique  doctrinâ ,  uli  que  artibus  suggestus  locum ,  et  no- 
aridus  aique  jejunus  à  discipulis  de-  men  defendenti  Demetrius  cessit  ; 
iereretur  C 1 4)  •  Nous  allons  voir  un  latind  prœsertim  facundid  inferior, 
eiemple  de  la  liberté  effrénée  que  et  ob  id  rarescente  auditorio  h  juven- 
M.  Varil las  se  donnait  dans  ses  para-  tute  destitutus ,  quandoquidem  vel 
phrases.  «  Après  qu'A  rgyropy  le,  dit"  apprimè  doc  tus,  facile  jejunus,  et 
s*/(i5),  eut  quitté  la  chaire  grec-  hebes  ;  lascivis  et  delicatis  auribus 
»  que  de  Florence,  Politien  s'en  en»-  uideri  poterat  :  quibus  Politiani  de- 
»  para;  et  comme  c'était  un  esprit  cantantis  et  varios  spargentis  flores  , 
»  incomparable,  qui  mettait  tout  en  jucunda  argutaque  vox,  etsalsa  comi- 
»  usage  pour  réussir  dans  ses  entre-  tas  mirâ  dulcedine  placuisset.  Sed 

■  prises ,  il  fit  si  bien  valoir  son  ta-  mansit  Demetrio  honestus  graliœ  lo- 
»  lent ,  et  flatta  si  finement  son  au-  eus  apud  Laurentium ,  uelinfesto  ,  et 
»  ditoire ,  qu'il  donna  l'exclusion  à  obliqué  semper  incessente  Polilia- 
»  tous  les  Grecs  qui  s'étaient  pré-  no  (*)  ,  qui  quùm  neminem  è  Latinis 
»  sentes  pour  la  disputer.  Chalchon-  sibi  parent  pateretur,  Grœcis  ipsis 
»  dyle ,  quoique  fort  humble  et  peu  eruditior  existimari  volebat.  Divisit 

*  soigneux  de  sa  propre  gloire ,  ne  ideirco  munera  Laurenlius  ,ut  œmu- 

■  Put  digérer  l'aflront  qu  on  faisait  lationis  Ut  es  dirimeret  :  et  filii  pree- 

*  à  ceux  de  sa  nation.  11  agit  auprès  ceptorum  contentione  ad  discendum 
»  de  Laurent  de  Médicis  ,  qui  l'avait  accenderentur  (16).  Cherchez  tant 
1  déjà  destiné  pour  montrer  la  lan-  qu'il  vous  plaira,  vous  ne  trouverez 

*  gue  grecque  à  ses  enfans,  et  ob-  jamais  dans  ce  passage  de  PaulJove  , 
1  tint  permission  d'enseigneren  con-  ni  que  Politien  ait  tait  donner  l'ex- 
•currence,  et  dans  le  même  temps  clusion  à  tous  les  Grecs  qui  avaient 
'  Que  Politien ,  afin  de  voir  qui  des  voulu  disputer  la  chaire,   ni  que 

*  aeux-  aurait  plus  de  suite.  Mais  Chalcondyle  ait  considéré  cela  com- 

*  l'accent  rude  dont  Chalchondyle  me  un  affront  insupportable  ,  ni  que 

*  n'avait  jamais  pu  se  défaire  ,  et  la  Laurent  de  Médicis  lui  ait  ménagé 

*  difficulté  qu'il  avait  à  prononcer  des  auditeurs.  La  dernière  période 
»  quelques  mots  latins  ,  le  rendirent  de  Paul  Jove  me  semble  obscure ,  elle 
8  méprisable  en  comparaison  de  Po-  signifie  que  Laurent  partagea  les  char- 

*  litien,  dont  l'agréable  ton  de  voix ,  ges  afin  de  terminer  les  différends  de 
8  et  les  expressions  galantes  ,  ravis-  Pémulation  ,  et  d'animer  à  l'étude  ses 

■  saient  tout  le  monde.  Il  fallut  que  enfans,  parles  disputes  de  leurs  maî- 

*  Laurent  de  Médicis,  qui  voulait  en  très.  Il  me  semble  que  ces  deux  mo- 

*  toutes  manières  retenir  Chalcondy-  tifs  ne  sont  guère  compatibles.  M. 

*  le  à  Florence,  lui  ménageât  des  au-  Bullart  conte  que  Chalcondyle  fut 
8  diteurs,  et  tâchât  d'obliger  Poli-  contraint  de  céder  sa  charge  aux  bri- 
8  tien  à  vivre  plus  civilement  avec  gues  envieuses  de  Politien ,  qui  le 
8  loi»  Laurent  de  Médicis  se  mit  plu-  déposséda  par  ses  artifices,  et  que 
8  sieurs  fois  en  état  de  les  réconci-  Laurent  de  Médicis  leur  donna  des 
8  lier;  mais  il  reconnut  par  sa  pro-  emp/ois  séparés,  afin          de  leur 

*  pre  expérience ,  qu'il  était  plus  éter  la  cause  de  cette  fâcheuse  ému- 
8  facile  de  donner  la  paix  à  l'Italie  ,  lation  (17). 

8  <jue  de  la  faire  entre  deux  savans.  , 

•  Joly  récuse  le  témoignage  de  Paul  Jove. 
(i4)  Pâttln*  JoTiu»,  in  JSlog.,  cap.  XXXVIII ,      (16)  Pauhu  JotLw  ,  Elog. ,  cap.  XXIX ,  pag. 
P*t-  m.  88.  m.  69. 

V«ilL,  ,  Anecdote,  de  Florence,  pag.       (17)  B»»**  »  Académie  de»  Sciences,  lom.  I. 


180.  pag.  *8i. 
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(E)  Il  mourut  âgé  de  quarante  ans,  rent  la  même  année  que  Charles  VIII 

en  1494 •]  Ce  fut  à  Florence,  le  a4  de  fît  une  irruption  dans  l'Italie  (a5). 

septembre  (18).  Volaterran  a  compté  C'est  marquer  fort  nettement  l'année 

plus  juste  que  Paul  Jove  :  celui-ci  i49$  *. 

prétend  qu'il  était  entré  dans  sa  qila-  (F)  Si  ce  que  l'on  conte  de  la  cause 

rante- quatrième  année  (19)  ;  l'autre  de  sa  mort  était  véritable.  ]  Servons- 

ne  lui  donne  que  quarante  ans  (*>).  nous  des  termes  de  M.  Varillas  (16): 

Uusieurs  se  trompent  au  temps  de  a  La  mort  le  surprit  à  quarante- 

sa  mort:  ils  la  mettent  à  l'an  i5og.  »  deux  (17)  ans.  La  passion  crimi- 

Eber  (ai)  et  Reusnérus  (aa)  sont  de  »  nelle  qu'il  avait  pour  un  de  ses 

ceux-là  ,  comme  Vossius  l'observe.  »  écoliers  de  haute  qualité  ,  ne  pou- 

u  5  ^nv^rFus  raPP0rte  cette  épi-  »  vant  être  asouvie ,  lui  donna  la 

JaphedePolitien,  comme  copiée  dans  »  fièvre  chaude.  Dans  la  violence  de 

1  église  de  Saint-Marc,  à  Florence.  »  l'accès  il  fit  une  chanson  pour  l'ob- 

Politianus   in  hoc  tumulo  lacet  Angeltu     *  }?*  ^0nt     e'ta*t  cnarme'  »  se  leva  du 

unum  *     '  »  lit,  prit  un  luth  ,  et  se  mit  à  la 

Qui  caput  et  tinguas,  m  nova,  très  ha-  »  chanter  sur  un  air  si  tendre  et  si 

"  OKU  .0.  1509 ,  «cpt^rnb.  ,4.  »  fiable ,  qu'il  expira  en  achevant 
r,  .  ,  ,.L  ,  .  »  le  second  couplet,  le  même  jour 
L  est  ce  qu  on  ht  a  la  page  cent  «  (a8),  que  Charles  VIII  passa  les 
dixième du  ^artorum in  huropâ Jti-  »  Alpes  pour  aller  à  la  conquête  de 
nerum  Deliciœ,  recueilli  par  Nathan  »  Naples  ».  C'est  ainsi  qu'il  a  plu  à 
uiytreus ,  a  la  seconde  édition  qui  cet  auteur  de  traduire  ce  passage  de 
est  ceile  de  1  an  1599  ,  apud  Chrisio-  Paul  Jove  :  Ferunt  eum  ineenuiado- 
phorum  Commun,  in-8«.;  mais  le  lescentis  insano  amore percitum  ,  fa- 
Pere  Mabillon  assure  que  le  tombeau  cilè  in  letalem  morbumincidisse.  Cor- 
de Politien  est  sans  épitaphe  (a3).  Il  reptd  enim  cithard,  quiim  eo  incen- 
s  accorde  quant  au  reste  avec  Chy-  dto,  et  rapidd  febretorreretur ,  su- 
ireus,  et  il  met  ce  tombeau  dans  Té-  prend  furoris  carmina  décantait, 
mïïïpfW?î"0^Cî'el,,  Ua>  ^moxdelirantem,  vox  ipsa  , 
fcnSl.ni  i ?  '  1CS  3  l  ai".nCe  ,5°^  Le  et  diSitorum  nervi  %  et  vitalis  dehiquè 
feuillant  haint-Romuald  suit  cette  suintas ,  inverecundd  urgente  morte, 
chronologie  (ai).  Elle  a  été  réfutée  desererent  (19).  Il  y  en  a  qui  disent 
solidemen  t  par  le  docte  Vossius  ,  qui  que,  ne  pouvant  résister  à  la  violence 
s  est  servi  d  une  preuve  tirée  de  ce  de  l'amour,  il  se  cassa  la  tête  contre 
que  Jean  Pic  de  la  Mirandole  ,  Her-  une  muraille  (3n).  On  rapporte  d'une 
moiaus  Barbarus  et  Politien  mouru-  autre  manière  la  mort  de  ce  bel-cs- 
rcntla  même  année.  Le  continuateur  prit.ee  II  ne  finit  pas  ses  iours  fort 
de  Palmerius  1  assure-,  et  l'on  a  une  »  bien.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Balzac 
lettre  de  Marsile  Ficin  où  la  mort  de  »  en  l'une  de  ses  lettres  :  Nous  savons 
soutien  est  déplorée  comme  ayant  »  maintenant  la  véritable  mort  de 
suivi  de  prés  celle  de  Jean  Pic.  Or  »  Politien,  que  le  cardinal  Bembe  a 
tout  le  monde  ayouc  que  ce- Jean  Pic  »  déguisée  dans  l'épitaphe  qu'il  lui  a 
décéda  1  an  1494.  Voilà  les  preuves  »  dressée.  Comme  il  chantait  sur  le 
dç  Vossius.  On  y  peut  joindre  ceci.  »  luth,  au-dessus  d'un  escalier,  une 
h-icrrc  tnnitus,  disciple  de  Polilien,  »  chanson  qu'il  avait  faite  autrefois 
témoigne  que  les  trois  savans  per-  »  pour  une  fille  qu'il  aimait ,  lors- 
sonnages  ci-dessus  nommés  mouru-     ,  ^  r  •  ,     11      .«n     i    i-t  w 

'        (a5)  Crimtus,  de  bonesta  Discipl. ,  lib.  XV , 
r!2  ^Ir^        HiSl°r'  UU  '  W  ^  •  CaP'0»«*  P««l  ciouter .  dit  Lecler* ,  que  Politien 

pag.  89.  tiog.,  cap.  A..\Arili,    publiée*  aprc»  m  mort ,  par  Zénobe  Acciaioli,  à 


*'f*                  .  1.  fin  de  i4t,5. 

XXÏ  ™ ^ragenarius.  Volaterr.,  lib.  (a6;  V.rilïas  ,  Anecdote*  de  Florence,  p.  itf. 

(aa)  In  Uiario  histonco,  apudeumd.,  ibid.  T    •       1-1  Vvr^T  o 

m»k:ii        a*       •   .           '  '       "  (^r))  Jovius ,  Llog. ,  cap.  XXX  f  HT,  vetc.  8o< 

,  n           t«  Muaeo  ,Ul. ,  tom.  I,  p.  ,,8.  (3o)  Vulgb  firturobiUse  Politianum  fSS nZr 

(34)  Pierre  de  Samt-Iiomuald  ;  AbréRé  chron. ,  ris  impaùeniid  capite  in  parirtem  itliso.  Vo>- 

tom.  111,  pag.  36a  ,  «  Vann.  ,509.  mus  ,  de  Hist.  lat.  ,  pag.  Gag. 
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»  ou'il  vint  à  certains  vers  fort  pa-  eut  en  voyant  la  décadence  de  la 

»  thétiques  ,  son  luth  lui  tomba  des  maison  de  Médicis.  La  philosophie 

»  mains ,  et  lui  tomba  aussi  de  Tes-  peut  bien  trouver  en  cela  un  défaut 

»  calier  en  bas  et  se  rompit  le  col.  physique,  mais  non  pas  un  défaut 

t  Ce  cardinal  avait  dit  en  son  épi-  moral.  *» 

»  taphe  qu'il  était  mort  en  chantant      (G)  //  faudrait  dire  que  ses  mœurs 

»  des  vers  lugubres  sur  la  mort  d'À-  répondaient  plutôt  à  la  laideur  de 

ï  lexandre ,  duc  de  Florence ,  que  son  visage  qu'a  la  beauté  de  son  es- 

»  Laurent  son  cousin  avait  mécham-  prit.]  Il  est  probable  que  son  grand  at- 

ment  tue'  (3i).  »  11  y  a  dans  ces  pa-  tachementàla  maison  de  Mcdic|s  l'ex- 

rôles  une  fausseté  grossière  j  car  cet  posa  à  des  calomnies  infâmes  ,  pen- 

Alexandrc  ,  duc  de  Florence,  fut  tué  dant  queles  Florentins,  entêtés  de  la 

quarante-trois  ans  après  la  mort  de  liberté  républicaine,  insultaient  cette 

Politien.  L'épitaphe  (3a)  de  celui-ci,  maison  exilée,  et  lâchaient  la  bride 

composée  par  Pierre  Bembus,  porte  à  toutes  sortes  de  pasquinades.  N'af- 

qu'il  mourut  en  chantant  des  vers  firmons  donc  point  que  le  conte  de 

lugubres  sur  la  mort  de  Laurent  de  Paul  Jove  ait  du  fondement  ;  mais 

Medicis.  M.  Bullart  débite  une  faus-  soyons  hardis  à  dire  que  Politien 

Jeté,  quand  il  attribue  au  cardinal  avait  contracté  l'orgueil  et  Penvie 

Btmbe  d'avoir  dit  que  Politien  tom-  que  la  science  ne  produit  que  trop. 

ba  d'un  escalier  comme  il  chantait  Nous  avons  vu  (35)  qu'a  fin  de  se 

uxr  son  luth  une  élégie  qu'il  avait  maintenir    contre   son    émule,  il 

composée  sur  la  mort  de  Laurent  de  employa   indifféremment    les  bons 

Medicis  (33).  Les  vers  qu'il  rapporte  moyens  et  les  mauvais.  Nous  allons 

de  ce  cardinal ,  ne  contiennent  rien  voir  le  caractère  de  sa  présomption 

touchant  cette  chute.  A  quoi  songe-  et  de   son  envie.  *•  Erat  dis  tort  is 

t-on  quand  on  allègue  des  passages  sœpè  moribus i,  uti  facie  nequaquam 

qui  nous  re'futent  visiblement  ?  Notez  ingenud ,  et  liberali ,  ab  enormi  prœ- 

qu'il  y  a  des  gens  qui  disent  que  le  sertim  naso ,  subluscoque  oculo  per- 

conte  dont  Paul  Jove  fait  mention  absurda ,  ingenio  autem  astuto,acu- 

est  calomnieux.  Lisez  ces  belles  paro-  leato  ,  occultèque  livido ,  quum  alie- 

les  de  Piérius  Valérianus  :  Angélus  na  semper  irrideret,  nec  sua  ,  uelnon 

Potitianus  ,  nullius  ignarus  eruditio-  iniquo  judicio  e.rpungipateretur  (36). 

fùs,  et  disciplina?,  citm  in  adversa  Si  vous  aimez  mieux  la  Paraphrase 

Mtdicorum  procerum  tempora  inci-  de  M.  Varillas ,  lisez  ce  qui  suit  :  «  Il 

àisset ,  inclinantibus  jam  Pétri ,  quem  »  était  fort  laid  de  visage  ,  il  avait  le 

ipse  litteris  instituerai ,  rébus  ,  in  eam  »  nez  extrêmement  gros  et  long  ,  il 

incidit  œgritudinem  ,  ut  in  multis,  »  était  louche  de  l'œileauche,  et  avait- 

et  uariis  moles  dis ,  cogitationibusque  »  l'esprit  souple  et  finement  ambi- 

nullam  admittere  voluerit,  atque  ita  »  tieux.  Il  n  apportait  jamais  tant 

demum  dolore ,  mœstitidque  confectus  »  d'artifice  à  se  déguiser  qu'à  l'égard 

expirdritm  Quodque  illi  longé  fuit  »  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 

infeiicius  confictd  in  eum  turpitudi-  »  près  ;  il  n'écoutait  rien  avec  tant 

nis  fabula  maledicentissimis  obtrecta-  «d'indignation,  cjue  les  louanges 

tionibus  proscissus ,  calumniatusque  »  d'autrui;  il  était  également  envieux 

est  y  utque  ea  gens  promptissimar  est  h  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Per- 
ad  insimulandum  in  invidiam  Pétri  »  sonne  ne  composait  rien  qui  fût  à 

ipsius  ignominiosam  aliam  mortis  uo-  »  son  gré  ;  il  n'aimait  pas  à  recevoir 

luntariœ  causant  universo  terrarum  »  de  correction  ,  quoiqu'il  la  fît  im- 

orbi  magnd  cum  cjus  infamid  propa-  »  portunément  à  toutes  sortes  de  per- 
Idrunt  (§4)«  Selon  cela  Politien  ne  se-  »  sonnes  ;  on  voyait  bien  quelque- 
rait  mort  que  du  chagrin  qu'il  con-  »  fois  qu'il  reconnaissait  ses  fautes , 

»  et  que  ce  n'était  que  par  malice 

(3i)  Pierre  de  Saiot-Romuald ,  Abrégé  chron., 
tow.  ///,  pag.  16a  ,  à  Vann.  »5oq.  1  ^7  a,t  <IU  «P1"*"  U  «cture  de  cette  remar- 

(3a)  ElU  en  dans  Paul  Jove  /  Elogior. ,  cap.   que  on  ne  p«ut  que  Su8pendre  »n  jugeinent. 
XXX  VIII,  pag.  90  ,  91 .  (35)  Ci-dessus ,  citation  (16). 

(33)  BnlUrt  ,  Académ. ,  tom.  I,  pag.  378.  **  Leclcrc  et  Joly  récusent  ici  les  témoignais 


(34)  Pierin.  V.lerianus',  de  Littcrator.  'infelic. ,  de  Varillas  et  de  Paul  Jove. 
IU>.  //,  pag.  70 ,  71.  (36)  Jovms ,  Elog. ,  cap.  XXX FUI,  pa  .  89. 
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ont  redit  cela 
comme  une 


»  au'il  résistait  à  la  vérité.  Cepen-  Mille  et  mille  écrivains  < 
»  dant  il  n'avoua  jamais  d'avoir  fail-  (4*)-  Vossius  le  rejette 
»  li  (3t).  »  chose  peu  croyable  (43) ,  et  il  se  fon- 
(H)  Plusieurs  savons  s'occupèrent  de  sur  deux  raisons  :  i°. ,  sur  ce  que 
a  commenter  ses  poésies.  ]  Nicolas  Politien  ëtait  un  prêtre  et  un  chanoi- 
Bërauld  fit  des  Commentaires  (38)  sur  ne  de  Florence  ;  a°. ,  sur  ce  qu'il 
la  silve  de  Politien  ,  intitulée  :  Rus-  prêcha  un  carême,  comme  il  parait 
ticus.  Jean  Murmélius  fit  la  même  par  ces  paroles  :  Ciim  per  hos  qua- 
chose.  François  Sanchez ,  professeur  dragesimœ  proximos  dies  enarrandis 
à  Salamanque,  ce  grammairien  que  populo  sacris  litteris  essem  occupa' 
Scionpius  a  tant  loué ,  publia  des  no-  tus  ,  perlegi  tamen  libros  carminum, 
tes,  Tan  1 554»  sur  les  quatre  silves  de  tuorum  quos  miki  pro  singulari  hu- 
Poli tien.  Jean  Alexandre  Brassicanus  manitate  tud  mutuoque  inter  nos 
publia  un  commentaire  à  Nuremberg,  amore  dédicaceras  (44)«  Quelques- 
Tan  i538,  sur  celle  qui  s'intitule  Nu-  uns  (45)  trouvent  nue  la  seconde  rai- 
tricia.  Jodocus  Badius  ajouta  des  no-  son  de  Vossius  réfute  solidement  ce 
tes  de  sa  façon  aux  OEuvres  de  Poli-  que  Mélanchtbon  rapporte  j  mais 
tien,  qu'il  publia  à  Paris  l'an  i5iq  d'autres  ne  font  nul  cas,  ni  de  sa 
in-folio.  Il  y  joignit  aussi  les  notes  première ,  ni  de  sa  seconde  raison, 
de  F  Sylvius  sur  les  Épîtres  de  tiœc  ratio  nimis  tenuis  videbitur  iis 
Politien.  Ces  Epîtres  furent  réimpri-  qui  nôrunt  quantoperè  atheismus  seu 
mees  m-4°.  chez  le  même  Badius  l'an  epicureismus  sive  libertinismus  gras- 
1 5o>6,  avec  les  mêmes  observations,  setur  inter  sacerdotes  nôn  tantùm 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes  canonicos  et  monacos  papales ,  sed 
contré  un  plagiaire.  Meminit,  dit-  etiam   inter  prœlatos ,  cardinales , 


Expungendus  ce  qu'il  dit  contre  la  seconde  :  Qi 
jam  et  plané  radendus  è  Philologiœ  verb  postdlistœ  coram  populo  istic 
fastis ,  quoniam ,  ut  Cicero  dixit ,  concionanles  ut  plurimum  absque 
maluit  improbè  tollere  quant  hu-  lectione  scripturœ ,  ex  inspectis  le- 
maniter  sumere  et  agnoscere.  11  gendis ,  postillis ,  homiliariis ,  dormi 
semble  que  cette  plainte  s'adresse  à  securè  ,  thesauris  pauperum  concio- 
un  voleur  de  manuscrit.  natorum  et  similibus  myrotheciis  pré- 

(I)  On  l'accuse  d'avoir  parlé  de  la  dicare  non  soleant.  Prœdicavit  etiam 


tianus  ,  dit-il ,  (4<>) ,  totam  sacram  Cet  auteur  observe  qu'il  ne  faut  paj 

lectionemaspernabatur.  Mélanchthon  s'imaginer  que  Mélanchtbon  et  Mot- 

s'est  exprimé  avec  plus  de  force  ;  car  nai  décrient  Politien  par  un  esprit 

il  a  dit  que  Politien,  n'ayant  luqu'u-  de  parti  :  car,  ajoute-t-il,  Gabriel 

ne  fois  la  sainte  Ecriture,  se  plaignait  Putnerbcus,  auteur  passionné  cotitre 

de  n'avoir  jamais  si  mal  employé  son  ceux  de  la  religion  ,  a  fait  le  même 

temps.  Melanchton  ait  semel  solum  reproche  à  Politien  (48).  Mais  j'arer- 

sacras  litteras  legisse,  dixisseque  nul-  tis  mon  lecteur  que  ce  Putherbeus 
lum  se  tempus  pejàs  collocâsse  (4 1).     (4a)  M  Teî„ier  entre  autrrt  #  dam  te$  ^ 

tions  aux  Eloges  ,  tout.  I ,  pag.  n  ;  mais  au  lit» 

(37)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  193.  de  citer  Mélanchtbon,  il  cite  Vive» ,  qui  M 

(38)  Imprimes  à  Bdle,  l'an  x5i8.  Voyex  M.Grè-  P°int  cc  1u'il  raPP°rt*> 

nios,  Animadv.  Philolog. , paru  Ifï,  pas.  55  ;       (4^)  Vossius  ,  de  Poël.  lat.,  pas.  80. 
mais  au  lieu  de  Béroaldus  ,  tiset-jr  Bé  raid  us.  (44)  Angélus  Politianus  ,  epist. 

(3*))  Joh.  Alexander  Brassicanus,  Schol.  in  Pc-  Johannem  Gottium  Ragusiuum  ,  folio  m.  i«. 
tron,ttm«  (45)  Boxbornius  ,  in  Monument,  illustr.  Virer.. 

*  Avoir  mal  parlé  de  la  Bible  est  un  grand  crime  apud  Pope  Blount,  Cens.  Autb. ,  pag.  359*  Bor" 

ans  yen»  de  Leclérc  et  de  Joly,  qui  trouvent  Tac-  remans. ,  Var.  Lect. ,  pag.  1*6. 
cotation  atroce ,  et  traitent  Bay  le  de  calomniateur.      (46)  Voëtins  ,  Di*p.  Theolog.  ,  tom.  Il ,  PaS- 

(40)  Ludov.  Vives,  de  Veriute  Fidei  Curist.,  «73. 
hb.  Il,  pag.  364 ,  edit.  Basil. ,  i5fâ.  (4?)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  117^ 

(41)  Vom'u»  ,  de  Poét.  lat. ,  pag.  80.  Il  cite      (48)  Putherbens ,  de  tollendi*  et 
tom.  3  DeclamaUonum ,  pag.  5tf.  mâij9  Libris  ,  lib.  I,  pag.  81. 
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n'a  fait  que  copier  mot-à-mot  Louis  philosophes.  Notez  qu'il  est  faux  que 
Vires ,  et  que  du  Plessis  Mornai  s'est  M  ornai  dise  ce  que  Voétius  lui  attri- 
servi  du  témoignage  du  même  Vives  bue.  Les  auteurs  sont  pleins  de  sem- 
($9).  Ce  ne  sont  pas  differens  te-  blables  faussetés ,  et  cela  vient  de  ce 
moins  :  tout  ce  réduit  à  un  seul  à  qu'ils  se  fient  aux  citations  d'autruj , 
cet  égard-là.  sans  prendre  la  peine  de  les  vérifier. 

Depuis  peu  M.  Crénius  a  commu-  N'oublions  pas  ces  paroles  du  feuil- 
nique  au  public  les  observations  que  lant  Pierre  de  Saint-Komuald  :  Quel' 
sa  lecture ,  qui  est  fort  grande  ,  lui  ques-uns  ont  écrit  que  Politien  pro- 
a  fournies  touchant  cette  affaire  de  fessait  l'athéisme  en  cachette  ,  avec 
Politien.  11  ne  trouve  point  valables  Marsile  Ficin  et  Domilius  Caldérin 
les  raisons  de  Vossius,  et  il  cite  des  préti*  (56). 

autorités  qui    montrent  qu'en   ce      (L)  Je  croirais  facilement  ce  que 
temps-là  les  prédicateur*  ne  s'arrê-  fon  débile  de  son  goût  par  rapport 
taient  gaêre  à  l'Écriture    (5o).  Ce  aux  psaumes  de  David  et  aux  odes 
qu?il  cite  de  VAristarchus  Philoso-  de  Pindare.]  Il  ne  niait  point  qu'il 
phicus  (5i)  ,  livre  qu'on  ne  connaît  n'y  eût  de  belles  et  de  bonnes  choses 
pas  beaucoup  dans  ce  pays-ci  (5a) ,  dans  les  psaumes,  mais  il  prétendait 
est  bien  curieux.  J'ai  lu  dans  les  Lieux  nue  ces  mêmes  choses  étaient  narrées 
Communs  de  Afanlius,  tirés  Dour  la  dans  Pindare  avec  plus  d'éclat  et  plus 
plupart  des  leçons  de  Mclancnthon  ,  de  douceur.  C'est  ce  qu'on  prétend 
que  ce  fut  de  la  lecture  du  Bréviaire  avoir  ouï  dire  à  l'un  de  ses  écoliers. 
<pie  Politien  parla  si  méprisamment.  Lisons  les  paroles  mêmes  de  Mélanch- 
Polilianus  canonicus  florentinust  in-  thon.  Dionysius  Capnio ,  qui  ado  le  s- 
ttrrogatus  an  legisset  horas  canoni-  cens  audwit  Angelum  Politianum , 
cas,  dixiti  semel perlegi  istum librum  narrabat  eum  interrogatum  aliquan- 
et  nunquàm  pejus  collocavi  tempus  do  y  quid  de  psalmis  Davidis  sentiret, 
(53).  et  ad  quid  prodesse  eorum  lectionem 

(K)  Quelques-uns  mettent  en  question  judicaret,  respondisse ,  sibi  uerb  pia- 
ille faut  compter  parmi  les  athées."]  cere  illa  antiqua  car  mina ,  et  conti- 
Voétius  demande  s'il  ne  doit  pas  être  nere  ea  pariim  honestà  prœcepta  , 
suspect  d'un  neutralisme  lucianique,  partim  gravissimas  conciones  de  pro- 
ou  d'épicuréisme  (54)  ,  et  il  répond  videntid  et  de  scelatorum  pœnis  ;  par- 
que  Mornai  rapporte  que  Politien  se  tim  querelas  de  injirmitate  hominum 
plaignait  de  n'avoir  jamais  employé  utiles  ad  frenandos  immoderatos  im- 
plus  mal  son  loisir  qu'à  la  lecture  de  petus  ,  partim  historias  ejus  gentis. 
1  Écriture  (55):  Il  ajoute  qu'il  ne  sait  Sed  addidit  Politianus  hanc  collatio- 
point  de  quelle  manière  ce  critique  nemt  res  easdem  dufcius  et  splendi- 
et  quelques  autres  moururent ,  mais  dius  narrari  in  odis  Pindaricis  ,  ibi 
qu'à  l'air  de  leurs  études  On  doit  pré-  pingi  Ixionem  in  rotd  clamante  m  , 
sumer  qu'ils  étaient  semblables  au         .       . .         . .  .. 

...         V       .  ,  1  •     J         DiscUc  justitiam  momti  ,  et  non  spernere  divos. 

philosophe  Averroes ,  qui ,  plein  de  J  »  r 

dégoût  pour  le  christianisme  ,  aimait  Ibi  describi  Bellerophontem  propter 
mieux  que  son  âme  fût  parmi  les  priores  victorias  factum  insolentio- 

remf  et  vehi  Pegaso  intra  cœlum 
(foLMo™ai  -  Y*™**  de  u  Rel'*»00  1  cftaP'  volantem ,  id  est ,  res  non  necessa- 
î  10       ■'    k      1     nu  i  1      »  rias  ambitiosè  moventem .  excuti  a 

(50)  Thoœ.  Crenitt»,  Ammadr.  Ph.lolog.  et  r*  V  •  ¥W 

Hiior. ,  part.  III,  pag.  ai  et  sea. ,  édition  de  Pegaso  et  dejici  m  tiliciam.  Ibi  ce- 
Lejde ,  1698.  lebrari  Pelei  castitatem  ,  qui  expe- 

(51)  Composé  par  Henri  Erostios,  conseillerdu   faus  ab  AcaSti  COnjuge  ,  et  ab  ed  fal- 

lit  et  impri,ni  à  Ha,nbour^   sb  accusatus,  et  objectus  Centauris  , 

*  {59)  Ad^odiun  rare  et  inde  hic  paucis  noto.  servatur  accepto   gladio  divinitus. 
a*,  Animadv.,  part.  III,  pag.  a5.  De  nique  multas  imagines  pulcherri- 


Johaoo.  Manlius,  in  Locor.  Comman.  mas,  multas  historias ,  et  gravis sima 

À\0^fn.tiiuloAeS»ù»t*c%.,pag.m.ç#.  prœcepta  tradi.  Uœc  Politiani  ora- 

(54)  Voët. ,  DUp.  Theol.,  tom.  /,  pag.  ao6.  ^  ^  $i  speciosa  est    tamen  êst 

(55)  De  Polîtiaoo  refert  Pletseus,  m  hbrode 

vrritaU  religionis  christianœ ,  quî>d  diceret  non-  ,   „  .  _ 

qaà«D  se  bonashom»  *o««  pejbs  collociMe  quàm  {56)  Pierre  de  Sa.nt-Romuald  ,  Abrégé Cnron  r 

ra  lectione  Scriplnra*.  Idem,  ibidem.  tom.  III,  pag.  *6a  ,  a  l  ann.  1S09. 
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mini*  ignorantis  discrimen  intcr  gê- 
nera doctrinarum  ,  inter  legem  et 
Evangelium  Manlius,  dans  le  li- 
vre quêtai  déjà  allègue' ,  n'attribue 
point  ce  jugement  à  Politien  ,  mais  à 
Lazare  Donamicus.  Lazarus  Bonami- 
cus f  %>ir  doctus,  cùmesset  interrogatus 
quomodb  ei  placeret  Psalterium,  res- 
pondit  p lacère  sibi ,  recitari  enim 
ibi  egregias  sententias  de  Proviàen- 
tid  :  sed  tamen  nihdo  melius  esse 
quant  Pindarî  poè'rna  (58).  On  ne  trou- 
ve.point  dans  ces  paroles  latines  la 
préférence  de  Pindare  ,  on  n'y  trouve 
que  l'égalité  entre  lui  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  Gafla- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'un  théologien 
allemand,  que  Bonamicus  a  mis  les 
poèmes  de  Pindare  au-dessus  des 
psaumes  de  David  :  Ejusdem  blas- 
phemiœ  ueneno  comptas  fuit  Laza- 
rus Bonamicus  ,  Italus  ,  qui  vocife- 
ràbat  se  odas  Pindaricas  prœferre 
hymnis  Davidicis.  Vid.  beatus  Dn. 
Selncccerus  Explicat.  in  i.  Cor.  8. 
p.  496  (5ç)).  Il  venait  de  dire  que 
Politien  avait  prononcé  le  même  blas- 

Shème.  Ceci  montre  que  Mélanch- 
îon  ou  ses  copistes  on  varié ,  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  qu'un«ouï-dire. 
Peucer  a  inséré  dans  une  lettre  (60) 
ce  que  j'ai  cité  ci-dessus  de  Melanch- 
thon. 

(M)  //  a  aussi  été  accusé  d'être  pla- 
giaire.] Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débité  qu'il  s'appropria  la 
version  latine  d'Hérodien ,  composée 
par  Tiphcrnas ,  et  qu'il  ne  fit  qu'en 
retoucher  quelques  endroits  *.  Léon 
X  disait  que  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  la  gloire  de  Politien  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquhm 
œmuli  eam  translationem ,  uli  nos  a 
Leone  Ponlifice  accepimus  ,  Grego- 
lii  Tiphernatis  fuisse  dicerent  quod 
passim  inducto  fuco  ,  et  falsis  nevo- 

(5r)  Melanclitli. ,  in  epistolâ  ad  Adainum  Cra- 
tonem ,  prtr/ixtî  ExeucM  Nirolai  Asclepii  Barbati 
de  antiquo  et  profundo  consilio  Dei. 

(58)  Manlius,  in  Locorum  Commun.  Collec- 
tai!., titulo  de  Vet.  et  Nov.  TesUraento,  pag.  81. 

(5$)  Gregorius  Micbacl  ,  Pra-positus  Regius 
Flensburgrnsis  ,  Notis  in  Jacobi  Caflarelli  Curio- 
sitates ,  pag.  1 10. 

(60)  Peueer,  episl.  ad  Cbristoph.  Carlowiti. 
Voyez  Saldcnus  ,  de  Libris  ,  pag.  434» 

*  Leclerc  observe  qu'on  n'apporte  aucune  preu- 
ve suffisante  de  l'accusation  de  plagiat  portée 
contre  Politien. 


rum  coloribus  interlila  alieni  styli  1m- 
hitum  mentiretur  (6i).  C'est  tout  ce 
que  Paul  Jove  nous  en  apprend  ;  on 
me  ferait  beaucoup  de  plaisir  si  l'on 
m'indiquait  les  sources  de  la  narra- 
tion que  je  m'en  vais  rapporter.  «  Il 
»  fit  imprimer  une  traduction  d'Hé- 
»  rodien  qui  n'eut  pas  tout  l'effet 
»  qu'il  prétendait  :  car  encore  qu'elle 
»  fût  généralement  admirée  ,  il  cou- 
»  rut  un  bruit  que  Politien  l'avait 
»  trouvée  parmi  les  papiers  du  fa- 
»  meux  Grégoire  de  Citta  di  Castello, 
w  qu'il  avait  achetés  :  et  ce  bruit  était 
»  fondé  sur  des  conjectures  qui  ne 
»  furent  détruites  que  faiblement. 
»  Le  pape  Léon  ,  qui  était  alors  sous 
»  Politien  ,  et  entendait  tout  ce  qui 
»  se  disait  pour  et  contre  à  la  table 
»  de  son  père ,  étant  prié  vingt  ans 
»  après  par  les  académiciens  de  Ro- 
»  me  ,  de  leur  apprendre  ce  qu'il  en 
»  croyait ,  laissa  la  chose  en  doute , 
»  et  demeura  d'accord  que  le  style 
»  de  cette  traduction  n'avait  rien  de 
»  semblable  à  celui  des  autres  œuvres 
»  de  Politien,  et  tenait  bien  plus  du 
»  fard  et  de  l'artifice  dont  Grégoire 
»  de  Citta  di  Castello  avait  accoutu- 
»  mé  d'user  dans  ses  compositions.  Il 
»  ajouta  pourtant  (comme  s'il  eût  eu 
»  peur  den  avoir  trop  dit)  que  ce 
»  orégoire  n'avait  rien  fait  de  com- 
»  parable  à  la  traduction  d'Hérodien 
»  (62).  »  Je  suis  fort  tenté  de  croire 
que  l'auteur  de  ce  récit  s'est  fonde' 
uniquement  sur  les  paroles  de  Paul 
Jove  qu'il  a  étendues  ,  et  paraphra- 
sées tout  comme  il  lui  a  plu  ,  et  tout 
comme  s'il  eût  écrit  des  romans.  En 
tout  cas,  il  ne  les  a  point  entendues; 
car  ce  n'était  point  à  Tiphernas, 
mais  à  Politien ,  que  l'on  imputait  ce 
fard  et  cet  artifice  qu'on  trouvait 
dans  la  version.  Si  Léon  X  avait  parlé 
sur  cela  de  la  manière  que  M.  Varil- 
las  le  prétend,  Paul  Jove  n'eût  pas 
rejeté  cette  accusation  comme  indi- 
gne de  croyance  (G3).  Notez  que  les 
meilleurs  critiques  la  rejettent  :  ils 
trouvent  partout  dans  cette  version 
d'Hérodien,  le  même  génie  et  le  même 
caractère.  Tiphernas  n'était  point 
capable  de  produire  ce  chcf-d'ceuvrc 

(61)  Paulus  Jorius,  Elog.,  cap.  XXXVin, 
pag.  88. 

(6a)  Vacillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  ufi. 
(fi?)  Paulu»  Jovius  ,  Elogior.  ,  cap.  cxrn, 
pag.  o.V). 
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(6$.  Il  eût  moins  coûté  à  Politien  de  tur  :  non  sinè  ingenti  ostentatione 

traduire  tout  Fourrage  que  de  don-  quœ  de  Homeri  poëmate  perscripta 

nerâ  la  traduction  d'un  autre  Pair  et  suni  ab  Herodoto  ,  auâitoribus  suis  è 

la  forme  qui  règne  dans  celle-ci.  suggesto  recitabat,  quo  tempore  He- 

II  n'est  pas  si  aisé  de  le  défendre  roaoti  liber  grœcè  scriptus ,  a  nullo 

m  d'autres  reproches  de  volerie  :  adhàc  conversus  in  lingnam  latirthm, 

car  que  peut-on  répondre  pour  lui  nec  typographorum  formis  excusus 

i  ces  paroles  de  Budé  ?  *  Plutarchus  erat,  ltaque  Ixtscaris ,  qui  tum  hono- 

intoltbro,  quem  de  Homero  compo-  ris  causa  auditorum  numerum  auge- 

suit;  gui  tiber  nondàm  latinus  ex  bat  ,    cum  paucis  quibusdam  aliis 

professo  faetus  est ,  licet  Politianus  ,  grœcè  doctis   hominibus  ,  qui  non 

viriJU  quidem  excellentis  doctrines  ,  tgnorarent  undè  omnia ,  quœ  pro  suis 

sedanimi  non  salis  ingenui,  ex  eo  li-  recitauerat ,  hausisset.  Is  igilur  paulb 

bro  nrum  summas  ad  verbum  trans-  post  ad  hominem  conversus ,  e unique 

(riberu ,  quasique  flores  prœcerpens ,  seducens  :  Die  mihi ,  quœso  ,  inquit , 

non  embuit  idopus  pro  suo  edere,  in  Politiane ,  auo  orc  Herodoli  opus  in- 

luo  nullam  prœterquam   transcri-  signe  ,  quoa  antè  lot  sœcula  conscrip- 

hendiac  vertendi  opérant  nauaverat  tum  est,  in  tanto  cœlu,  ut  tuum  reci~ 

(65).  Budé  avait  fait  un  conte  qui  a  tdsti  ?  Cui  mox  subridens  Politianus, 

etif  imprimé ,  et  qui  contient  une  in-  Dfunquam ,  inquit,  putdssem,  Jane  , 

«igne  filouterie  de  Politien.  Le  fait  hominem  grœcum  adeb  ejus  artificii 

^1  que  ce  professeur  étala  avec  em-  rudem  et  ignarum  esse,  quo  apud 

phase  dans  son  auditoire,  comme  un  multitudinem  existimatio   et  jama 

froitdeson  jardin,  plusieurs  choses  comparari  solet.  Quasi  verb,  inquit , 

qu'il  arait  prises  d'Hérodote:  Il  avait  non  satis  inlelligamtres  aut  summum 

eu  Jan  Lascaris  pour  auditeur,  qui  le  quatuor  fortassïs  vos  lùc  adesse  ,  qui- 


au  plus  dans  mon  auditoire  qui  aviez  voluerilis  ,  oratio  profeclb  vestra  non 

habitura 
con- 
montra 

jusquesVux  nues?  Je  veux  croire  que  le  manuscrit  à  ses  amis,  et  cela  fut 
fous  n'aurez  pas  la  malignité  de  me  cause  qu'on  parla  beaucoup  de  cet 
fôrier  auprès  d'eux  ;  mais  je  suis  ouvrage  avant  même  qu'il  fût  impri- 
sur  qu'elle  ne  me  nuirait  pas  beau-  me  \  mais  on  fit  courir  un  mauvais 
coup  dans  leur  esprit.  Rapportons  ce-  conte  que  Politien  s'était  enrichi  du 
h  selon  les  termes  de  l'original.  Non  pillage  qu'il  avait  fait  dans  une  com- 
poisum  mihi  temperare ,  quin  tibi  pilation  intitulée  Copiœ  Cornu ,  et 
"«ne  referam  ,  quod  Budœus  noster  composée  par  Nicolas'Pérot  :  on  sou- 
h  Angelo  Politiano  quondam  nobis  tenait  que  l'original  lui  en  avait  été 
htnisuœ  narrare  solebat,  idquc  se  prêté  par  le  duc  d'Urbin  qui  crut 
f*  Jano  Lascare,  qui  Politianifue-  que  cela  serait  agréable  a  Laurent  de 
W  cequalis  ,  crebrb  audiuisse  confir-  Médicis.  Quand  Politien  eut  appris 
"*abat.  Cum  enim  Politianus  Floren-  toutes  ces  nouvelles ,  il  différa  la  pu- 
Interpretationem  Homericœ  Ilia-  blication  de  cet  ouvrage.  On  vit  pa- 
fos  in  magnâ  celebritate  aggredere-  raître  pendant  ce  délai  le  livre  de 

Nicolas  Pérot,  et  c'est  ce  qui  dissipa 
(6$)  H«i»ri  Etienne  l'a  fort  critique.  Consulte*  la  médisance;  car  ceux  qui  le  com- 
Animadv.  Philolog.  et  Hist. ,  part.  par(\reilt  avec  ies  Miscellances  de  Po- 

•Le  pawagc  de  Budé  ne  prouve  rien  ,  dit  Le-  lltien  ne  trouvèrent  pas  quç  Celui-ci 

rW ,  à  moins  que  Budé  ne  dise  avoir  vu  ce  que  eût  pillé  l'autre.  PolltlCD  narre  tout 
''«torque  a  écrit  sur  Homère,  et  l'avoir  con- 

fro«U  avec  l'ouvrage  de  Politien.  (66)  Francisons  Duarénns  ,  Operum  p.  îfcfi , 

$5)Budrus,  Annotation,  in  Pandectas,  folio  edit.  i584  ,  apud  Colomeiium ,  in  Opusrul. ,  cap'. 

"•»Siww.  XXXI,  pag.  m.  66. 
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ceci  au  long  vers  U  fin  du  livre.  En 
voici  seulement  quelques  paroles  : 
Fit  concursus.  Est  in  manibus  (  Co- 
pia; Cornu  )  Effunditur.  Excutitur. 
Qnid  multa?  -calumnia  me  libérât, 
faillisses  continno  nonnullorum  vul- 

tus  lugubre  quiddam  tacentts   et 

erubesoentes         Tantum  eonstUerit 

in  prœsenliarum  ,  non  idem  spectdsse 
tne  quod  ejus  voluminis  autorem , 
nec  par  utrique  destinatum  prœsti- 
tumquefastigium.  Quod  si  locos  eos- 
dem  pro  re  natâ  forte  uterque  tracta- 
vimus  (  id  autem  incidere  alicubi 
fuit  necesse)  ,  crassior  tamen  inter 
nos,  quam  inter  Prramum  Thysben- 
que  paries  (67^.  Cela  n'a  pas  empêché 
qu'Héresbnchius  ne  Tait  traité  de 
grand  larron  (68)  Notez  que  Politien 
sVst  plaint  d'avoir  été  exposé  à  la 
pillerie  des  plagiaires  (69)  :  il  les  me- 
nace de  les  poursuivre  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  voleries  *». 

(N)  II  eut  entre  autres  adversaires 
George  Mérala.]  C'était  un  profes- 
seur an  collège  de  Milan  :  il  «  ne  par- 
r>  donna  pas  même  à  Politien ,  quoi- 
»  que  Politien  eût  acquis  assez  de  ré- 
»  putation  pour  se  mettre  hors  de 
»  pair.  11  lui  montra  qu'encore  que 
v  la  nature  lui  eût  donné  toutes  les 
»  qualités  requises  pour  devenir  sa- 
»  vaut ,  elle  n  avait  pu  néanmoins  le 
»  faire  naître  tel.  Il  lui  marmia  plus 
»  de  trente  fautes  considérables  qui 
»  lui  étaient  échappées  ,  et  l'avertit 
»  charitablement  (disait-il)  que  pour 
»  vouloir  passer  pour  premier  dans 
»  la  république  des  lettres  ,  il  fallait 
»  avoir  plus  lu ,  et  plus  étudié  que 

»  tons  les  autres  ensemble  (  70  )  

»  Politien  fut  celui  qui  gagna  le  plus 
«  à  sa  mort.  Il  avait  publié  la  pre- 
»  mière  centurie  de  ses  Mélanges  (*)  j 

w 

(67)  Politian.,  in  fine  Misceftan.,  ttpud  Tbo- 

de  Plagio  LrtteTario,pa£.  a35. 

(68)  Heresbachius  in  prœfat.  librorwn  suorum 
de  Re  rusticé  furacissimum  vocal  Politianum , 
atque  in  Panepistemone  aliorum  non  intellecta 
convertit  se.  Thcnmainua,  ibideiti,  pag.  aS5  ,  *36. 

(69)  Jdêtny  Pelitian.,  *©ia\,  apud  eumdem, 
pag.  *34- 

Leclerc  remarque  que  Politien  se  plaint  sur  ce 
sujet  d'une  manière  fort  modeste  et  Tort  sensée. 

(70)  Varilîas ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  îga. 
(*^  Dans  nne  lettre  de  Pierre  Crinitos  k  Aletan  " 

lire  Sartros  ,  insérée ,  ton»,  t ,  pag.  384  de»  OEu- 
vres  de  Politien ,  de  l'édition  de  Gryphius,  i55o, 
jout  rapporté»  quelques  endroits  de  (•  II*  partie 
des  Mélange,  de  Pol.tien  ,  composée  .  dit  Crini- 
tns,  et  achevée  a  U  prière  etàlacousiderationde 


[•IEN. 

»  et  Méntla  ,  qui  s'était  scandalisé  de 
m  l'audace  qui  paraissait  dans  le  mot 
»  de  centurie,  avait  menacé  Politien 
»  de  détacher  contre  elle  des  régi- 
»  mens  entiers  d'autorités,  et  de  pas- 
»  sages,  pour  justifier  le  contraire 
»  de  tout  ce  qu'elle  avançait  ;  mais  il 
1»  n'eu  t  le  loisir  que  d'en  ébaucher  le 
»  projet  (71)*  »  On  ne  trouve  dans 
Paul  Jove  que  le  canevas  de  la  der- 
nière partie  de  ce  récit  (79)  :  il  fau- 
dra cherclter  où  est  le  fond  de  la  pre- 
mière. Notez  que  Politien  écrivit  des 
lettres  bien  vigoureuses  à  Mérula  (73), 
et  qu'il  parut  souhaiter  que  Ludovic 
Sforce  permtt  a  cet  adversaire  de  pu- 
blier sa  critique  *. 

(0)  Il  fut        maltraité  du  poète 

Marulle.  1  C'est  ce  que  débite  le 
feuillant  Saint-Romuald.  Marulle , 
dit-il  (74) ,  l'a  fort  mal  mené  sous  U 
nom  de  MabiUus.  Cela  peut  signifier 
deux  choses ,  ou  que  Marulle  se  don- 
na le  nom  de  Mabilius  dans  les  vers 
qu'il  fit  contre  lui ,  ou  qu'il  le  donna 
à  Politien.  J'ai  parcouru  ses  poésies 
tout  de  nouveau  ;  mais  je  n'y  ai  rien 
trouvé  sous  ce  nom-là.  Celles  de  Po- 
litien ne  me  portent  point  à  croire 

Sartius  ,  mais  dérobée  à  l'auteur  par  qaelqu  na 
qui ,  de  cette  manière  ,  était  la  cause  que  jusque* 
alors  le  public  se  troovait  privé  d'un  ouvrage  m 
utile.  Cette  H*,  partie  contenait ,  entre  autre», 
▼ragt  chapitres  dont  les  titres  sont  rapporté*  dan* 
la  même  lettre.  Aussi  dans  l'édition  de  Bile, 
i5aa ,  le  titre  porte-t-il  Centurict  una;  et  non  pas 
comme  dans  d'autres  Centuria  I ,  d'une  manière 
équivoque  ,  et  qui  porte  à  croire  que  la  H**  centu- 
rie de  ces  Mélanges  existe.  Dans  la  lettre  sui- 
vante au  même ,  Pierre  Crinitus  donne  les  titres 
d'autres  buit  chapitres  de  cette  II*.  centurie ,  vne. 
dit-on  ,  manuscrite  par  plusieurs  des  amis  de  l'au- 
teur. Du  reste  ,  cette  seconde  lettre  de  Crinitus  fi- 
nit par  une  épigramme  ,  ou  l'auteur  Tait  parler 
Politien  en  dea  termes  qui  marquent  bien  claire- 
ment la  mort  de  celui-ci  a  l'année  i4o4*  Voici  les 
cinq  derniers  vers  de  cette  épigruaaane  : 

//  ille  ego  Angélus  Politianus  sum. 
Fovit  benigno  tne  sinu  Flora ,  et  illlc 
Infata  eessi  ,  Parûimopros  reges 
Ciim  gallica  arma  irritèrent  minabunda. 
Tu  vale,  et  hoc  sis  tneriti  tnernor  nostri. 

ÏUm.  caiv. 

(71)  Là  mtine ,  pag.  193. 

(73)  Politiano  obiter  vehementi  metu  liberato  , 
cutn  in  mitcellaneam  ejus  centuriam  cohortes  et 
alas  que*  impetu  obruerent  emhsurus  esse  duc- 
rnlur.  Jov. ,  Elogior.  cap.  XXXF1I,  pag'&ï' 

(73)  Voje*  le  livre  XI  des  Lettres  de  Poulie»- 
•  La  querelle  de  Poli  tien  et  de  MarulU  mosire 

clairement ,  dit  Leclerc  ,  la  modération  et  le  bon 
cceur  de  Politien. 

(74)  Saint  Ramuald,  Abrégé  Chroo.,  tom.  Itt 
pag.  a6a  ,  a  l'ann.  i5c*). 
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nesse  hormis  la  lubricité  (77).  Ce 
sont  des  vers  q||i  contiennent  à  peu 

Srés  toutes  les  pensées  de  deux  odes 
'Horace  (78),  et  qui  les  expriment 
avec  un  plus  long  détail.  La  saleté  s'y 
rencontre  avec  profusion  dans  les 
derniers  vers,  et  d'une  manière  d'au- 
pie?  Sans  avoir  lu  les  poésies  de  ce  tant  plus  choquante  ,  qu'immédiate- 
irfabilius ,  je  ne  laisse  pas  de  croire  ment  après  on  trouve  deux  hymnes 
Politien  y  était  fort  maltraite,  pour  la  sainte  Vierge  remplies  de  dé- 
votion. Il  ne  faut  point  mettre  sur  le 
compte  du  poète  ce  mauvais  arrange- 
ment. C'est  la  faute  de  ceux  qui  fi- 
rent imprimer  ses  OEuvres.  Mais  pour 
revenir  à  Mabilius,  je  dirai  qu'on 
trouve  son  épitaphe  parmi  les  vers  de 
Politien. 

Fierté  viator  iter ,  filet  nam  putre  Mabili 
Hdc  foved  corpus  ,  coiiditur  atque  animus. 

Si  ce  n'est  pas  une  bonne  preuve  con- 
tre Pierre  de  Saint-Romuald,  il  sem- 
ble que  c'est  pour  le  moins  une  mar- 
que qu'il  s'est  trompé  j  car  Marulle 
survécut  de  quelques  années  à  Poli- 
tien. Mais  ne  nous  fions  point  à  cette 
espèce  de  raisonnement.  On  peut 
dire  des  injures  si  atroces  dans  une 
épitaphe,  et  l'on  trouve  un  terroir  si 
avantageux  en  se  tournant  de  ce  côté- 
là 


que  le  feuillant  ait  raison.  J'y  trouve 
îles  epigrammes  sanglantes  in  Mabi- 
lium  novatum  Insubrem,qui  ne  con- 
tiennent aucune  chose  où  je  puisse 
reconnaître  Marulle  *.  Et  le  moyen 
de  le  reconnaître  sous  l'épithète  d  I ti- 
tuber, lui  qui  était  de  Constantino- 


que  Folitien  y  el 

J'en  juge  de  la  sorte  par  les  injures 
horribles  que  Politien  lui  darde.  En 
voici  quelques-unes  : 

Siiam  carmina  nostra  te  , 
Vrgent  ad  laque  uni  miser  crucemque , 
Ae,  quœso  ,  propera  mort,  tuum  ne 
fraudes  carnificem  suo  lucello  : 
Namque  est  percupidus  tui,  ac  libenter 
h  Umàun  liai  dempserit  laboris. 
Quid  ?  nus  tin  honunem  ?  negas  :  at  idem  est 
a  •     -     Mi  sinistram  (tf). 


Mabilius  plaisanta  sur  ce  que  le  cou 
de  Politien  n'était  point  droit.  Voyons 
cequ  on  lui  répliqua. 

Sti  quid  te  cruciat  rejlexa  colla 
Si  interdUm  gero  ?  niiin  pariim  videtur 
Sipronos  s  ta  Lui  s  tu  os  cinaedos , 
•$4  pronuin  statuent,  miser  Mabili  , 
AtVr  te  carnificis  manus  ,  velut  i 
Pronum  te  statuunt  Mutoniati. 


*«  ,  que  plusieurs  poètes  ont  supposé 
Les  injures  sont  encore  plus  entassées  faussement  la  mort  de  leur  adversai- 
dans  les  vers  qui  suivent  :  re,  afin  de  se  ménager  les  commodi- 

tés de  ce  lieu  commun.  Je  ne  dois 


Uteres  relictus  à  parente  sordido 
HU  impudicus  ,  temulentus  aleo  , 
Spurcus,  lutosus ,  pedecosus  ,  hispidus  , 
Pmnosus,  une tus ,  horridus  ,  caprimulgus  , 
Edax ,  ineptus ,  insolens  Mabilius 
Vno  expatravit  patrimoniwn  die  , 
Guld  helluante ,  cunnilingis  osculis  , 
culo  ,  et  exfututd  menluld. 


pas  dissimuler  qu'un  fort  habile  hom- 
me ,  qui  a  fait  des  notes  sur  les  poé- 
sies de  Sannazar  (79),  croit  o^ue  Ma- 
rulle et  le  Mabilius  de  Politien  sont 
le  même  personnage. 

(P)  M.  Varillas         n'a  pas  em- 

w  ,  j  •«  ^  ployé  un  bon  calcul,  chronologique.} 
Vous  voyez  dans  ces  dernières  paro-  Yuis*s««  .  ir  Y  a* 
1  J..  .  .  t  t  t.  r  %_  i'olitien  «  eut  un  si  merveilleux  gè- 
les une  vilaine  copie  de  la  licence  de        ■            1    m  1  ,   *> 

p.»  11     «.  j    m       1  „i*..  *  me  »  clue  le  monde  n  en  avait  pas 

UtuJle  et  de  Martial,  gens  qui  abu- 
sèrent trop  d'une  maxime  des  stoïques 
uans  l'emploi  des  noms  (76)  ,  etc. 


 Apud  quos 

Ifomen  adest  rébus,  nominibusque  pudor. 

Politien  lâcha  trop  la  bride  à  cette 
mauvaise  imitation  dans  quelques 
autres  poésies  ,  et  surtout  dans  son 
Invective  contre  une  vieille  qui  avait 
perdu  toutes  les  marques  de  sa  jeu- 

*  Vaye*  la  note  *nr  le  texte  de  l'article  Ma- 
•  cu«  ,  tom.  X,  peg.  346. 
(-5)  Politianus,  in  Libre  Epigrammatum. 

(76)  O  CO<$0ç  îJÔj/ppjyx»»  %Ç».  Sapiens  sine 
arcuita  ornai*  efferat. 


«  vu  de  semblable  depuis  Ovide"  *. 
»  Dès  l'âge  de  douze  ans.  il  faisait  de 
»  si  beaux  vers,  que  l'on  eût  dit 
w  qu'ils  étaient  du  siècle  d'Alexandre 
»  ou  de  celui  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 
»  lui  prenait  envie  de  surprendre  les 

fjj}  En  voici  le  commencement  : 

Hue  hue  ïambi  arripite  mi  jain  mordions 
Anum  liane  furenti 
Percitam  libidine 

Tentiginosam  t  oatulientem  spurcidam. 

(•jg)  La  VIIIe.  de  l'Epodon ,  in  anain  libidi- 
nown  ;  et  la  XIIe.  du  même  livre ,  ad  mnlierem 
fer  dam  et  anum. 

(^q)  Voyei  les  Notes  sur  Sanuazar,  pag.  119  , 
édition  d'Amsterdam ,  1689. 

*  La  Mooooie  regarde  tout  ce  passage  de  Va- 
rillas  comme  une  pure  fable  de  son  invention. 
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»  doctes,  et  de  faire  passer  ses  pro- 
»  ductions  pour  de*  iragmens  d'Ana- 
»  cn:on  ,  ou  de  Catulle  ,  qu'il  venait 
j>  par  hasard  de  trouver  dans  quel- 
))  ques  vieux  manuscrits  de  la  biblio- 
»  tliëquc  de  Médicis  ,  ceux  qui  s'y 
«  connaissaieot  le  mieux  s'y  lais- 
»  saient  tromper  (80).  »  M.  Baillet 
raconte  plus  amplement  la  même 
chose  dans  son  Histoire  des  Enfans 
célèbres  (81)»  ou  avec  raison  il  a 
donne  place  à  notre  Politicn  j  car 
quand  même  ce  que  M.  Varillas  dé- 
bite ne  serait  pas  vrai  ,  nous  savons 
d'ailleurs  que  Politien  e'tait  fort  jeu- 
ne lorsqu'il  composa  ses  vers  grecs , 
qui  au  jugement  des  critiques  sont 
meilleurs  que  les  vers  latins  qu'il 
composa  long-temps  depuis  (8a). 
Mais  voici  une  faute  de  chronologie. 
On  proposa  à  Virginie  des  Ursins  «  le 
»  mariage  de  sa  fille  qui  n'avait  que 
»  douze  ans,  avec  Laurent  de  Me'di- 
»  cis  ,  fils  aîné  de  Pierre ,  qui  n'en 

j>  avait  pas  encore  quiuze   Les 

>i  noces  ne  s'en  firent  pas  avec  beau- 
»  coup  de  pompe  ,  parce  que  la  con- 
»  jonclure  n'y  était  pas  propre.  11  y 
»  eut  pourtant  force  épitbalamcs,  cn- 
j»  tre  lesquels  celui  d'Ange  Politicn  , 
i>  qui  n'étant  que  de  l'Age  du  marié 
»  faisait  des  vers  dignes  du  siècle 
»  d'Auguste  ,  fut  le  mieux  reçu.  Peu 
»  de  jours  après,  le  bruit  de  Pappro- 
>»  chc  de  Coliognc  enleva  le  jeune 
»  Laurent  d'entre  les  bras  de  son 
»  épouse ,  et  le  fit  monter  à  cheval 
j)  pour  apprendre  l'art  militaire  sous 
»  la  discipline  de  son- beau -père 
»  (83).  »  Laurent  vint  au  inonde  l'an 
1 4  j8  Politien  était  donc  plus  îlgé  que 
lui  de  quatre  ans  *.  Machiavel ,  un 
peu  plus  croyable  que  Varillas,  assu- 
re que  les  noces  de  Laurent  de  Médi- 
cis  et  de  Claricc  des  Ursins,  furent 
célébrées  avec  une  pompe  très-magni- 
fique, et  qu'elles  le  furent  après  la 
paix.  (84),  c'est-à-dire  lorsque  la  guer- 

(80)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.  194. 

(81)  Baillet ,  Enfans  célèbres  ,  pag.  89  ,  90. 
(8a)  Grœcif  verb  quœ  pwrwn  se  conscripsitse 

dicii ,  fftntein  minus  prude.nler  apposuit  suant, 
Tarn  enim  boita  sunt  ut  ne  firum  quidetn  latinè 
trquh  beni  scripsisse  ptttem.  Jul.  Cxsar  Scaliger, 
Poët. ,  lib.  VI,  pag.  m.  740. 

(83)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  ,  p.£<\. 

*  Leclcrc  observe  que  Politicn  ,  né  le  14  juillet 
l454  ,  avait  six  ans  et  demi  de  moins  que  Lau- 
rent ,  né  le  1er.  janvier  i44&  "»  mais  il  ne  voit  dans 
l'erreur  de  Baylc  qn'une  faute  d'attention. 

(84)  Macbiav.  ,  Histoire  florentine  ,  hb.  Vil , 
pag.  m.  289. 


MEN. 

re  que  Coliogne  fit  aux  Florentins  fut 
pleinement  terminée.  Il  ne  marque 
pas  l'année  de  ce  mariage  ,  ce  qui  est 
un  grand  défaut  dans  un  écrivain 
d'histoire  ;  mais  on  peut  recueillir  de 
sa  narration  que  ce  fut  l'an  1471 . 
Laurent  avait  donc  vingt-trois  ans. 
Jugez  si  M.  Varillas  prenait  la  peine 
de  consulter  la  chronologie.  11  a  mis 
tous  les  principaux  exploits  de  cette 
guerre  de  Coliogne  après  la  mort  de 
Pierre  de  Médicis,  père  de  Laurent 
(85).  N'avait-il  pas  vu  dans  Paul  Jove 
ue  la  paix  fut  faite  avant  la  mort  de 
ierre  de  Médicis  (86)?  . 
(Q)  J'aurai  quelque  chose  a  dire 
contre  Moréri.  ]  I.  Il  n'y  a  point 
d'exactitude  dans  ces  paroles  ,  Lau- 
rent de  Médicis  arrêta  à  Florence 
Ange  Politien,  qui  était  déjà  prêtre  ; 
car  c'est  nous  donner  à  entendre  que 
ce  fut  là  le  premier  bienfait  que  Poli- 
tien reçut  de  la  maison  de  Médicis. 
Or  cela  est  faux  :  nous  avons  vu  ci- 
dessus  (87)  qu'il  étudia  aux  dépens 
de  Cosme,  aïeul  de  Laurent  *»  II.  Il  ne 
fallait  pas  dire  que  Laurent  le fit  pré- 
cepteur des  enjansde  Cosme  de  Mé- 
dicis ;  ce  fut  à  ses  propres  enfans  ** 
qu'il  le  donna  pour  précepteur  (88). 
Ce  serait  une  chose  fort  rare  qu'un 
homme  mît  les  enfans  de  son  grand- 
père  sous  les  soins  d'un  précepteur. 
IlL  Jean  de  Médicis,  qui  fut  depuis 
le  pape  Léon  X,  était  fils  de  ce 
Laurent,  et  non  pas  de  Cosme.  IV. 
Pour  pouvoir  dire  que  Politien  com- 
posa ses  belles  cpîtres  grecques  et  la- 
tines dont  les  doctes  parlent  avec 
tant  d'éloges,  il  faudrait  que  le  pu- 
blic eût  vu  un  certain  nombre  de 
lettres  grecques  de  cet  auteur.  Je 
suis  fort  trompé  si  vous  en  trouve/ 

Ïdus  d'une  dans  le  Recueil  de  ses 
ettres.  Voici  apparemment  ce  qui  a 
fait  égarer  M.  Moréri.  I)  avait  lu  dans 
Vossius  (89)  ce  passsage  de  Volater- 
ran  :  Mihi  solebat  Jïpistolas  tùm 

(85)  Vojrf.%  son  second  livre  des  Anecdote»  dr 
Florence. 

(86)  Jovius,  in  Vitâ  Leonis  X  ,  lib.  I,  p.  i4- 

(87)  Dans  la  remarque  (B). 

*f  Voyez  une  note  ajoutée  sur  la  remarque  (B). 

*2  Leclcrc  dit  que  Politien  ne  fut  précepteur 
qne  de  Pierre ,  l'un  des  trois  Gis  de  Laurent ,  et 
que  des  lors  Baylc  a  eu  tort  d'employer  l'eapre*- 
sion  de  enfans. 

(88)  Voyez  la  J7«.  leUr*  du  IV*.  livre  dr  Po- 
litien ,  folio  m.  94. 

(89)  Vossius,  de  Histor.  lat. ,  pag.  638. 


il 
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gnecas  tùm  latinas  scribere,  sed  ser-  mourut  pendant  que  Pierre  de  Médi" 
mone  vernaculo  plures  </uod  frequen-  cis  était  encore  le  maître  dans  sa  na~ 
terfaciebat  vccupatus ,  ne  nasus  ali-  trie,  il  est  vrai  qu'on  croit  qu'il  se 
quis  stilo  offerts  us  imprœmeditato ,  chagrina  en  prévoyant  que  ce  sei- 
prxtjudicatœjam  deeo  opinioni  qjjice-  eneur  ne  se  pourrait  pas  maintenir,  vu 
m  (90).  Là-dessus,  sans  prendre  gar-  le  train  que  les  choses  allaient  pren- 
dc  à  la  chose  ,  il  s'imagina  que  Poli-  dre  :  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  Paul  Jove 
tien  écrivit  des  lettres  grecques  qui  Pcstime  heureux  d'être  décédé  avant 
ont  été  publiées.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  cette  maison  (94).  VI.  On 
précaution  de  Politicn.  Il  savait  que  n'a  poiut  dit  qu'il  se  soit  desespéré 
la  politesse  de  son  style  était  célèbre,  pour  n'avoir  pas  pu  gagner  le  cœur 
rtquc,  pour  soutenir  sa  réputation  ,  d'une  dame.  On  lui  a  donné  un  objet 
il  ne  devait  rien  écrire  qui  ne  fût  plus  criminel,  comme  je  l'ai  rappor- 
tait travaille'.  Mais  comme  ses  occu-  té  ci-dessus  (95).  Ne  vous  arrêtez  pas 
pations  ne  souffraient  pas  qu'il  don-  an  passage  de  Pierre  de  Saint-Ko- 
Mt  beaucoup  de  temps  à  composer  muald.  VII.  On  ne  peut  point  dire 
une  lettre  ,  il  prit  le  parti  d'écrire  que  Paul  Jove  donne  dans  ces  fables  : 
souvent  en  italien  ;  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les 
croire  qu'il  en  usait  avec  ses  autres  affirme  point,  et  il  se  sert  du  mot/è- 
amis  comme  avec  Volaterran.  Voilà  runt.  11  est  seulement  blâmable  de 

ajouté  quece  bruit  n'était 
car  il  savait  sans  doute 


plus  qu'il  y  avait  du  partage  là-dessus ,  et 

wire  familièrement  et  négligem-  cela  suffit  pour  obliger  un  historien 

ment  à  leurs  amis.  Ils  savent  que  à  ne  pas  dire,  il  a  couru  une  telle 

leurs  lettres  seront  montrées ,  et  qu'à  médisance,  sans  ajouter  ,  mais  quel- 

moins  d'être  polies  elles  tomberont  qncs-uns  l'ont  traitée  de  calomnie. 

dans  le  mépris.  Balzac  soupirait  sou-  VIII.  Louis  Vives  n'a  point  dit  ce  qu<* 

«nt  sous  ce  rude  joug,  et  j'ai  lu  Moréri  lui  impute  (96). 
quun  bel  esprit  portait  envie  au 

boillieur  de  SOn  procureur  nui  POU-  Eoprœpropero  vitœ  exitu  vro  feab  felix 

rail  A  t                     •>    .  <7""o  immmentem  com  uhm  McJicœ  domus 

m  commencer  impunément  par 7  ai  Jruinam  effùgerit.  Jov. ,  pag.  8y. 

la  vôtre,  je  VOUS  fais  ces  lignes       (çfi)  Dans  la  remarque  (F). 
(<)I)'  Les  Manuces,  et  les  latinistes  de       (VjG)  C'est  la  même  chose  que  Vocùus/ait  dire 
M  Volée,  se  virent  réduits  à  la  fâ-   a  bornai ,  dans  la  remarque  (K). 

(lieuse  nécessité  qu'une  lettre  leur  dat  tti  uw  /t~  a  „  \ 
coûtait  des  mois  entiers  (cp).  Je  ne  .J^1™3*  (J?AK-AllGE) ,  «a- 
metonne  donc  pas  de  ce  que  Vola-  tir  de  la  même  Ville  que  le  pre- 
terran  vient  de  nous  apprendre.  No-  cèdent ,  enseignait  la  logique 
ta  que  cette  servitude  s'étend  quel-  dans  potiers  vers  le  commence- 
quciois  jusques  aux  discours  de  con-  .  j    Vvtt«     •»  1  ti 

«nation  (q3).  Revenons  à  M.  Moréri.  ment  du  XVII  .  siècle.  Il  eut 
^  On  ne  peut  pas  dire  que  Politicn  entre  autres  disciples  M.  Daille 
eu  part  à  la  disgrâce  des  Médicis,  (a).  H  écrivit  deux  livres  de  con- 
r  causa  celle  de  lotis  les  gens  de  troverse  contre  Ie  cardinal  Bel- 
mires  qui  étaient  a  r  lorenec  ;  car  il   .       •  ,  ■  ,    /  a  ,  r«  1 

1  larinm  son  compatriote  (Aj.  Cela 

(y)  Vouterr. ,  Ub.  xxi ,  pag.  777.  me  fait  juger  qu'il  quitta  la  pro- 

PKfacelM  OEuv,C9,  ^T."'- w'  ^  fession  du  papisme  pour  se  faire 

W)  roye%  Scioppias ,  de  SlUo  histonco,  pag.  1    1  r 

"•<»«,<».  protestant. 

Vous  trouverez  dans  le  Ménagiana ,  pag. 
.«M*  la  première  édition  de  Hollande,  au  su-       U)  Voyez  la  Vie  de  M.  Daille  ,  pag,  L 
fit  û  une  conversation  de  quelques  savans  :  Cba-  '      "  ^ 

^fVSzJT  b,en  parlcr  ;  car-i°Mt  a"  CT      (A)  H  écrivit  deux  livres  de  contro- 

"*»re  aaujourdkm  on  prenait  garde  a  parler        x    '  .  »•      1  »  »# 

ronrrtement ,  «t  à  ne  point  faire  de  faute  dans  Verse  contre  le  cardinal  Bel larmin  SOtl 

•«  entretien»  d'assemblée».  Enfin  tout  le  monde  compatriote.  "]  L'un  a  polir  titre  ,  Phi- 

»<Unt  retiré,  je  restai  seul  avec  i?a/*oc.  Alors ,  losoplûa  luicliarislica  de  DotClllid  et 
»«•  prrnant  par  la  main ,  il  me  dit  :  à  présent        jr  .   .     Tx  •         ,  ,  i        ï»  // 

1««  nou,  sommes  senls,  parlons  librement  et  naos  VOluntatC  Vci  ex  IcHlO  llbl  O  hcllar- 

dc  tare  des  solécUmes.  mitti  de  Eucharisud ,  cxposila  cl  rc- 
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ai4  POLITIEN.  POLONUS. 

futata,  à  Aroberg  i6©4  m-4°.;  et  Tau-  née ,  ou  Tannée  suivante.  11  fut 
tre  Philosophiœ  seupotihs  Sophisticœ  enterré  dans  le  couvent  de  son 

JSraiïSSl  Pi^alteM  o^re  en  la  même  ville  <«.  Il  est 

auteur  d'une  Chronique  des  pa- 
POLITIEN  (  Apttoine-Laureit-  pes  et  des  empereurs,  qui  s'étend 
tin  )  fut  professeur  en  logique  depuis  Jésus -Christ  et  depuis 
idéi 


par  1  emtre  dedica-  On  y  trouve  l'histoire  de  la  pa- 

toire  de  la  seconde  édition  de  son  pesse  ;  et  cependant  quelques 

dialogue  de  Risu  (b) ,  auquel  il  doctes  personnages  ne  croient 

joignit  son  traité  de  Cœlis  eo-  point  que  cet  endroit-là  soit  de 

rumque  motibus ,  et  son  livre  ,  lui  (B).  Quelques  autres  s'imagi- 

de  Naturd  Logicce.  Sa  mère  était  nent  qu'il  est  le  premier  qui  ait 

issue  de  la  famille  de  sainte  écrit  touchant  cette  fable  (c).  H 

Agnès  (c).  C'est  une  sainte  pour  a  été  blâmé  comme  un  écrivain 

laquelle  les  habitans  de  Monte  crédule ,  et  d'un  fort  petit  juge- 

Pulciano  ont  beaucoup  de  dévo-  ment  (C).  Il  n'y  a  point  de  doute 

tion  (d).  qu'il  n'ait  été  surnommé  Polo- 

(a)  Voyez  l'ëpitre  dédicatoire  de  son  dia-  nuS  à  CauSe  qu'il  était  Polonais , 

hgue  de  Risu.  ou  à  cause  qu  il  passait  pour 

(b)  La  première  est  de  Francfort  Je  me  Polonais  (D).  \0SsiuS  devait  aSSU- 
sers  de  celle  de  Marpourg ,  iboo,w-8°.  .  >  J                  i  • 

(c)  Ant.  Laurent.  Poiitianua»  de  Risu,  rer  positivement  que  le  Martin  us 
pag  m.\l(\.  Carsulanus  dont  Volaterran  a 

{d)  Leand.  Albertus ,  Dcscrmt.  Itahae  ,  ,  r 

pag.  89.  par  1  e  au  commencement  du  In re 
POLONUS  (Martin), péni- 


pa 

XXII ,  ne  diffère  point  de  celui- 


tencier  du  pape  Nicolas  Ilî,  et  ci  (E)..  Vous  remarquerez  que  a 

moine  dominicain ,  a  fleuri  au  <*ronique      surnommée  Mar- 

XIIIe.  siècle  *   Quelques-uns  timenne   et  qu  e  le  a  ete  impn- 

disent  qu'il  fut  archevêque  de  meeen  français,  a  Paris,  avec  les 

Cosenze ,  d'autres  qu'il  le  fut  de  ^  de  Vcracron ,  chano». 

Bénévent;  mais  ilsn'en sauraient  nf  ^Liege,  et  aveccelles^c^ 

donner  de  bonnes  preuves.  Ce  mquw  Cviel ,   in-b\u>9  Fr 

qu'il  y  a  de  certain  est  qu'il  fut  Antoine  Verard  M>- 

promu  à  l'archevêché  de  Gnesne       (b)  Voyez  lenèrelahhe,  de  Scrip.  eeel. 

le  22  de  juin  1278  (a),  par  le  iom l;ir «». «Starovol*. , inElogm, 

»T.     i      x»r  »«i  1        «      centum  l'olonorum  ,  vag.  3o. 

pape  Nicolas  III ,  et  qu'il  en  al-     (c)  Voyex  /amw. 

lait  prendre  possession  lorsqu'il       (d)  Du  Vcrdier,  Biblioth.  française,/»^ 

mourut  à  Boulogne  la  même  an-  897* 

•  Leclerc  se  contente  de  renvoyer  à  l'ou-  (\)  Il  est  auteur  d'une  Chronique-. 

vrage  des  pères  Quélif  et  ÉcUard ,  intitulé  :  qui  s'étend  depuis  Jcsus-Chrisi...  jus- 

Scriptores  ordinis   Pruedicatorum  ,  qui ,  qu'au  pape  Jean  XXI ,  qui  mourut 

tom.  I".,  pag.  36i ,  rectifie  ou  écJaircit  di-  ]>an  Xv.~  ]  Ceux  qui  ont  cru  qu'elle 

rers  points  touchés  par  Bayle.  s'étendait  jusqu'à  l'an  i3aone  savaient 

(a)  Decimo  kalcndas  îuln,  disent    Vos-  „        Vi  '    M     »         1           **r..«f  A* 

sius'de  Hût.  lat.,  pag.  446;  et  le  père  P«  ciu  il  mourut  sous  le  pontiGcatde 

Labbe,  de  Script,  eccl.,  tom.  II,  pag.  62;  Nicolas  III,  1  an  1278  ou  Tan  t?;9 

m«is  Sponde ,  ad  ann.  1278,  n.  18,      sert  Volaterran  ne  le  savait  pas  non  plu»; 

de  la  phrase  decimo  kalend.  jnnii.  car  il  Ta  fait  fleurir  sous  le  pape  Jean 
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XXJJ(i).  H  fut  trompé  sans  doute  par  tate  Placentiâ  sedit.  .  .  Ç)uft  autem 
un  exemplaire  qui  contenait  un  ap~  deinceps  sequuniur ,  multo  t-ecention 
pendii  continue  jusqu'à  Fan  i3?0.  manu  adjccta  sunt  (4). 
letappcndix,  qui  se  trouvait  dans  le  Cela  doit  nous  faire  comprendre 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Fulde  ,  fut  i°.  que  l'édition  que  je  nomme  la  pré- 
imprime avec  la  Chronique  de  Martin  mière  s'étendait  jusques  au  commen- 
Pnlonus  dans  l'édition  de  Bâie,  i55<>.  cernent  du  pontificat  de  Clément  IV, 
SufTridus  Pétri ,  dans  l'édition  d'An-  et  non  pas  jusques  à  la  fin  ,  en  137 1 
rers  i5j4  >  l'a  faussement  attribué  à  (5) ,  comme  Vossius  Ta  prétendu  ;  a°. 
notre  Martin;  et  c'est  sans  doute  par  nu'il  y  eut  une  seconde  édition  qui 
une  pareille  méprise  que  Coccius  a  s  étendait  jusques  au  commencement 
débite  que  ce  chroniqueur  vivait  l'an  du  pontificat  de  Grégoire  X  ,  et  une 
i3qo  (2  ).  11  y  a  des  manuscrits  de  autre  qui  s'étendait  jusques  au  pape 
cette  Chronique  qui  ne  s'étendent  que  Jean  XXI.  Mats  voici  un  embarras  : 
jusqu  a  Clément  IV,  dont  le  pontificat  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
commença  Tan  i*65  et  finit  l'an  1271.  Vienne  contient   ceci:    Usquè  ad 
Cest  sur  un  de  ces  manuscrits  qu'a  Quartum  Honorium  papam  deduxi 
été  faite  l'édition  de  Cologne  (3).  Ne  inclusive  (6).  Honorius  IV  fut  élu  l'an 
nous  imaginons  pas  pourtant  que  la  ia85  ,  et  mourut  l'an  1287.  Comment 
continuation 
<Tun  autre 
car  il  dit 
qu'il  a  conduit: 

pape  Jean  XXI  inclusivement.  Ego  dre  contre  celui  (7)  qui  Ta  censuré 

frater  Martinus  Polonus  papa  pce-  d'avoir  fait  vivre  ce  Martin  juscrues 

nXtnûarius  et  capellanus  ex  diversis  environ  l'an  iïqo  (8)  ?  Le  savant  Con- 

chronicis  et  gestis  summorum pontifia  ringius  assure  qu'il  est  constant  que 

euro  et  imperatorum  prœsens  opuscu-  Martin  Polonus  a  poussé  son  livre 

lum  usquè  ad  Joannem  XXI  papam  jusques  à  l'année  i>85  (9). 

àtduxi  inclusivè.  Disons  plutôt  qu'il  L'abbé  Ughelli  (10),  ne  niant  point 

donna  plus  d'une  édition,  et  que  la  d'un  côté  que  Martin  Polonus,  arche- 
premiere 
Clément  I 

$oite  jusques  au  pontifie 

ni  ,  et  q^ue  les  manuscrits  qui  finis-  de  Citcaux ,  archevêque  de  Cosenze 

*cot  à  Clément  IV  furent  copiés  sur  et  pénitentier  d'Innocent  IV  ;  mais 

la  première  édition.  Il  y  a  dans  la  cette  prétention  est  insoutenable ,  vu 

bibliothèque  de  Vienne,  un  manuscrit  que  plusieurs  manuscrits  de  celle 

où  Ton  trouve  ces  paroles,  Usquè  ad  Chronique  contiennent  expressément 

vnçorium  papam  X  deduxi  inclu-  ces  mots  :  Ego  frater  Martinus  ordi- 

«W:  sur  quoi  Lambécius  fait  cette  ni  s  prœdicatorum.  Us  se  trouvent  aussi 

remarque  :  Quod  autem  Chronicon  dans  le  prologue  de  la  table  alphabé- 

Mamnianum  hic  dicitur  pertingere  LambedlM(  lib.  n  Bibliotll.  vindokon.. 

papam    GregOnum  X  inclusive  ,  ap\A  Sandiom ,  PTotis  in  Vo«ium  de  Hist.  Ut.  ; 

*°n  est  intelligendum  de  anno  obitds  pag.  ij5  , 176. 

*m ,  qui  fuit  annus  Christi  1  V}6 ,  sed  „  \P)**J*  *»*  >  •«  ï>*T 

,L,,,,i  .  *       •  V»IL   •  s'   L  auteur ,  ou  par  la  faute  des  imprimeurs.  Le 

d'miopontlficaldSySlveannO  ChriS*     ère  Labb€j  ^Sandiûs,  n'ontpas  observé  cette 

,27»  >  quo  is  post  papam  Clementem  méprise. 

IV  electUS  est.  HOC  enim  manifesté      (")  Lambeciua,  lib.  II  Biblioth.  Vindobon. 

«Pparct  ex  ipso  Mo  codice  ,  utpotè  gjf  ^dium  >  Noti*  in  Vowilim  *  d«  Hi<t-  Ul-  • 
•A'  de  GregorioX nihil  aliud  antiqud         X£e  pr,,  Labbe ,  in  Addendis  ad  tom.  II  de 


pull     KjL  111  II.    VUIUVU)     ^  U     IJUI-    '>«  U  UU   i.UH.  iUBI  UU  A  Uiuuua,  ail/lie- 

remière  ne  s'étendait  que  jusqu'à  véque  de  Gncsne  ne  soit  jacobin  ,  lui 

lement  IV ,  et  qu'il  l'augmenta  en-  ôte  de  l'autre  la  Chronique  ,  et  la 

iite  jusques  au  pontificat  de  Jean  donne  à  un  Martin,  moine  de  l'ordre 


«a/iu  scriptum  cernitur ,  quam  hoc  :  Scnpt.  ecclesiast. ,  pag.  -jSq. 

Gregorius  natus  Lorabardus,  de  civi-  &  Blo»a-  j/"  S&JT^'TZL' 

'  pag.  m.  6.  Note*  qu  au  Jraite  Jrançais ,  pag. 

.  .  v  17  ,  ïi  dit  que  Martin  Polonus  décéda,  environ 

l1)" oyez  ses  paroles  dans  la  remarque  (E).  t  an  îano. 

{*)  Coccms  in  cataloeo  scriptorum  quem  suo  (q)  Conriniius ,  Animadr.  in  Bull  an»  lanocen- 

JW»  pra-misit.  Vowiu»,  de  HUtor.  Uu,  pag.  Ui  X ,  pag.  m.  339. 

"MSS.  ^10J  ln  luliâ  sacrâ  ,  in  CaUlogo  Archiepisco- 

(3)  Curd  Johannis  Fabricii  Cn  saris  ,  canonic1  pum  Consenti oor.  V oye%  Saadiot ,  in  Yosiiam  , 

U'dbachensis.  Idem  ,  ibidem.  de  Histor.  l.tini.  ,  pag.  174. 
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tique  du  Décret  et  des  Décrétales,  la-  nem  pas sum  esse  erudài  dudàm  obser* 
quelle  on  nomme  ordinairement  Mar-  vârunt.  Editum  est  hoc  Chronicon 
tiniani ,  et  dont  Martin  Polonus  passe  Basil.  i55o.  deindè  cùm  notis  Peiri 
pour  Fauteur  (u).  Suffridi ,  Antverp.  1574.  in-&°.  De- 

(B)        On  y  trouve  l'histoire  de  la  nique  è  vetustissimoMS .  et  ipsi  scrip- 

papesse;  et  cependant  quelques  doctes  tori ,  utijerunt,  penè  coœtaneo,  sum- 
personnages  ne  croient  point  que  cet  mâ  jide  et  diligentiâ  expressum  ,  in 
endroit-la  soit  de  lui.  ]  C'est  une  dis-  lucem  emisit  Jonannes b abricius  Cœ- 
pute  que  Ton  ne  manque  pas  d'agiter  sar  ,  mon  a  chus  Prœmonstratensis  , 
quand  on  écrit  pour  ou  contre  lhis-  Colon.  i6\6.fol.:  in  qud  éditions  his- 
toire de  la  papesse  :  mais  il  restera  toria  de  Johannd  Papissâ  non  com- 
toujours  des  difficultés  pendant  qu'on  paret  (la).  M.  du  Pin  est  de  ceux  qui 
ne  pourra  point  produire  l'original  croient  que  le  conte  de  la  papesse 
même  de  Polonus.  Les  copies  oui  Jeanne  a  été  ajouté  à  la  Chronique  de 
font  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus  (i3). 

qui  n'en  parlent  point ,  ne  peuvent     Une  chose  est  bien  certaine  ,  c'est 

Sas  rider  la  question  nettement  et  que  les  protestans  n'ont  pas  inséré 
émonstrativement;  car  si  l'un  ré-  cette  addition  :  elle  se  trouve  dans 
pond  que  la  papesse  a  été  ôtée  des  des  manuscrits  qui  ont  été  faits  avant 
manuscrits  où  elle  n'est  pas  ,  l'autre  qu'on  parlât  de  Luther  ;  car  Antonin 
répond  qu'elle  a  été  ajoutée  aux  ma-  archevêque  de  Florence  ,  et  Platine , 
nuscrits  où  elle  paraît.  Chacune  de  qui  ont  vécu  au  XVe.  siècle,  ont  rap- 
ces  deux  réponses  a  ses  vraisemblan-  porté,  sous  la  citation  de  Martin,  le 
ces  et  ses  raisons.  Les  préjugés  du  conte  delà  papesse  $  et  il  y  a  des  au- 
cœur  sont  plus  capables  de  faire  teurs  du  XI  V*.  siècle  qui  ont  cite  sur 
prendre  parti  que  les  lumières  de  ce  sujet  le  même  Martin  (1 3*).  Ce  fut 
l'esprit.  II  faut  pourtant  reconnaître  donc  par  une  insigne  témérité ,  et  par 
qu'il  y  a  des  catholiques  romains  qui  une  crasse  ignorance ,  que  Florimond 
attribuent  à  notre  Martin  cet  endroit-  de  Rémond  accusa  Hérold  d'avoir 


9f 

qui  comprend  la  Chronique  de  Maria- 
nus,  et  celle  de  notre  Martin.  Ces 
deux  chroniqueurs  n'avaient  été  en- 
ra  qu'il  traite  de  fable  ce  qui  concerne  core  jamais  imprimés.  M.  Maimbourg 
la  papesse,  et  que  certains  manuscrits  aurait  commis  la  même  bévue ,  si  l'on 
du  bon  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  croyait  M.  Jurieu.  «  Il  est  bon  de 
JYihil  illud  (  Chronicon  Martini  Polo-  »  remarquer  que  le  S.  Maimbourg 
ni  )  magis  famosum  reddiditfquàm  »  s'expose  bien  à  se  faire  tourner  en 
decanlatissima  illa  de  Johannd papis-  »  ridicule ,  quand  il  nous  accuse  d'a- 
seu  fabula  ,  seu  narratiuncula»  »  voir  inventé  cette  fable  monstrueu- 
Sanè  fabulant  esse,  et  Martini  Chro-  »  se,  et  de  lavoir  insérée  dans  les 
nico  intrusam  nullus  dubito  ,  prœser-  j,  Chroniques  des  moines  Marianus 
tim  cùm  in  plerisque  velusiis  codici-  »  Scotus  ,  Sigcbert  et  Martin  le  Po- 
bus  MSS.  desiderelur.  In  IV  codici-  »  lonais  (*).  Rien  n'a  jamais  été  dit 
cibus  MSS.  Bibliothecœ  Cœsareœ  »  de  plus  téméraire  et  de  plus incon- 
desideran  ,  in  totidem  etiam  reperiri  »  sidéré.  On  voit  encore  des  exem- 
ingenuè  fatetur  Cl.  Lambecius  (*).  »  plaires  de  ces  auteurs  ,  imprimés 
JDeerat  etiam  in  antiquissimo  codice  , 

quem   biblioûiecœ  vaticanœ  donauit  Cave,  de  Script,  ecclesiasu,  tom.  /,  pag. 

Ui'banus  VHI  eu  jus  meminit  Léo       »  74°  >  cdit-  Londin. ,  1688. 

AUatius  Confut.  fab.  de  Johan.  Pap.     (,3)  Du  Pin,  Biblioth.,  tom.  X,  pag.  m.  8a. 

m,m  ,.  ut  alios  taceam  ;  certè  Mar-  ^^^E^ta' ÈJ^SiKÎi 
Uni  Chronicon  non  unam  interpolatio-  fœminâ  ,  pag.  39. 

,    ,  v       e    _.       .  .         _  (>  4)  Florimond  de  Rémond,  de  l'Anti-Papess*, 

(11)  Vorei.  Sandius ,  in  Vossium  ,  de  Histor.  chap,  II,  num.  5 ,  folio  m.  36r.  Fbjet  aussi  le 

ltt. ,  pag.  174.  père  Oudin,  in  Supplem.  de  Scriptor.  eccloiasi., 

O  Comment.  Biblioth.  Vindob.  ,  I.  2,  c.  8,  VaS'  ^o« 

F-  889.  («)  Histoire  du  Schistn*  des  Grecs ,  an.  881 . 
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>lus  de  ao  -ans  devant  qu'on  par-  il  ne  s'en  voit  rien  dans  les  plus  an- 
ât  de  Luther  ,  où  cela  se  trouve,  ciens  manuscrits  et  exemplaires  Je  ces 
»  Tous  les  anciens  manuscrits  sont  trois  auteurs ,  si  ne  n'est  peut-être 
»  conformes  :  quand  il  serait  vrai  dans  le  premier. 
»  que  cela  ne  se  trouve  pas  en  deux  Si  Von  compare  les  paroles  de  cet 
»  ou  trois  exemplaires,  comme  le  dit  écrivain  avec  celles  de  son  critique  , 
»  le  S.  Maimbouiç,  il  serait  plus  on  verra  que  M.  Jurieu  ne  s'est  nulle- 
i)  vraisemblable  que  ce  peu  de  ma-  ment  pique'  des  deux  qualités  essen- 
»  nuscrits,  où  cette  histoire  ne  se  tielles  à  un  bon  censeur,  l'équité  et 
»  trouve  pas ,  auraient  été  corrigés  l'exactitude.  Ces  deux  qualités  de- 


termes  dont  AI.  Maimbourg  s'est  servi,  de  M.  Maimbourg  signifient  que  les 

i-r.i  i-       1   7   J:»  :i  .   îm   .1  _ 


La  fable  de  la  papesse  Jeanne  ,  dit-il  hérétiques  ont  inventé  l'histoire  de 
(16),  ne  fut  jamais  dans  la  vérité  la  papesse,  et  l'ont  insérée  dans  les 
qu'en  la  personne  de  ce  pape  Jean  chroniques  de  Marianus ,  de  Sigcbert 
{17).  Car  pour  avoir  agi  sij'aihlement,  et  de  Martin  le  Polonais.  Cet  auteur 
et  s'être  ensuite  si  pitoyablement  lais-  venait  de  parler  de  deux  sortes  d'é- 
sê  twmpera  un  demi-homme  (  18)  crivains  ,  les  uns  catholiques  ,  et  les 
plus  fin  que  lui,  il  fut  appelé  femme ,  autres  hérétiques  :  il  a  donc  pu  cn- 
et papesse  Jeanne  ,  par  une  sanglan-  tendre  que  les  premiers  ont  inventé 
te  raillerie  ,  semblable  à  ces  pasqui-  et  inséré  cette  liistorictte  :  pourquoi 
nades  ,  que  l'insolente  liberté  des  mé-  donc  l'a  -t-on  critiqué  comme  s'il  n'a- 
disances  fait  paraître  assez  souvent  a  vait  entendu  que  les  derniers?  Ce 
Rome  contre  les  papes ,  pour  des  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  de  M.  Jurieu  : 
ses  beaucoup  plus  légères.  Mais  en-  il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires 
Jin ,  quelque  temps  apr^ès  ,  dans  un  de  Marianus  Scotus  ,  de  Sigcbert  et 
tiède  extrêmement  grossier  et  igno-  de  Martin  le  Polonais,  imprimes  plus 
Tant,  cette  raillerie  fut  prise  pour  de  10  ans  devant  qu'on  parlât  de  Lu- 
une  vérité  ;  et  les  simples  s'imagine-  ther ,  où  cela  se  trouve  ;  c'est  une 
rent  qu'une  femme  déguisée  en  nom-  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 
me  avait  été ,  par  surprise,  élevée  sur  Pulonus  ne  furent  rois  sous  la  presse 
le  trône  de  saint  Pierre.  On  ne  mar-  qu'en  i55g  ,  et  l'on  ne  marque  aucu- 
quapas  néanmoins  encore  ni  le  temps,  ne  édition  de  Sigcbert  plus  ancienne 
ni  tes  circonstances  d'une  si  bizarre  que  celle  de  Paris  i5i3.  11  n'est  pas 
et  si  peu  vraisemblable  aventure  ,  vrai  que  tous  les  anciens  manuscrits 
jusques  à  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (19)  ,  ni  que  Maim- 
cles  quelques  écrivains  plus  témérai-  bourg  dise  que  cela  ne  se  trouve  point 
res ,  et  ensuite  les  hérétiques ,  pour  en  deux  eu  trois  exemplaires.  On  a 
insulter  à  l'église  romaine  ,  après  vu  que  sans  limiter  aucun  nombre  il 
avoir  très-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  a  dit  en  général  les  plus  anciens  ma- 
ceux-ci  la  mettant  en  un  temps,  ceux-  nuscrits. 

là  dans  un  autre ,  se  sont  en  fin  accor-  Si  son  critique  avait  eu  une  con- 
fié* pour  la  plupart  a  la  placer  ($ftre  naissance  moins  superficielle  des  li- 
léon  V  et  Benoît  III.  xlly  a  même  vres  qui  ont  été  composés  de  part  et 
grande  apparence  qu'ils  ont  eux-mê-  d'autre  sur  cette  dispute  ,  il  n'aurait 
mes  inventé  cette  jable  monstrueuse,  pas  osé  affirmer  la  prétendue  confor- 
et  qtCUs  l'ont  insérée  dans  les  chroni~  mité  de  tous  les  anciens  manuscrits. 
ques  des  moines  Marianus  Scotus  ,  Rien  n'est  plus  faux  que  cette  confor- 
oigebert  et  Martin  le  Polonais.  Car  mité  :  lisez  seulement ,  à  l'égard  de 

/r._  .       ...          .   nif      ..  Marianus  et  de  Sigcbert,  les  remar- 

(15)  Jarteu,  Apologie  ponr  la  IUTuriiiatiun,  /Dv        ,n.    ,  Dn    ..'1  r\ 
tm.ii,  pag: 38T39;  édition  in-p.  ques  (B)  et  (C)  de  l'article  Papksse  , 

(16)  Maimbourg  ,  Histoire  du  Sclii»me  des  tom .  XI,  pag.  3Gl  et  SU1V.  ,  et  a  1  CgAI  d 
Grecs,  Zi»,.  //,  pag.  198  du  tome ,  édition  de  de  PolonUS  ,  CC  que  j'ai  cité  de  M. 
Hollande. 

(1;)  C'est-à-dire  Jean  VIII.  («9)  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'article  Pa- 

(18)  Cetirà-dire  Photius ,  patriarche  de  Con-  «»"  .  lo"u  XI>  Paô' 

tlautinople,  <tui  était  eunuque.  (ao)  Ci-dessus  ,  citation  (13). 
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Cave  (  ao),  et  ce  que  je  vais  ajou-  l'histoire  de  la  papesse  ne  soit  point 

ter  :  «  J'osias  Simbïer  (ai) ,  ministre  couchée  (36).  Cependant,  voici  ce  que 

»  de  Zurich  ,  qui  a  augmenté  la  Bi-  le  docteur  Burnet  (37)  assure  t  Je  ne 

»  bliothéque  de  Conrad  Gcsner,  con-  crois  point  l'histoire  de  la  papesse 

»  fesse  qu'il  a  lu  quatre  exemplaires  Jeanne,  ayant  vu  de  mes  propres  y eux > 

»  de  ce  Martinus  ,  lesquels  se  voient  en  Angleterre,  un  manuscrit  de  Mot- 

»»  encore  aujourd'hui  dans  la  librai-  Un  Polonus,  qui  est  un  des  plus  an- 

»  rie  deDrcssère  (aa) ,  tous  différons,  ciens  auteurs  qu on  a  accoutumé  de 

»  divers  ,  plus  amples  les  uns  que  les  citer  en  cette  matière ,  et  lequel  sem- 

»  autres.  J'en  ai  un  vieux  qui  ne  se  ble  avoir  été  écrit  peu  de  temps  après 

m  rapporte  pas  à  celui  que  Suflridus  la  mort  île  l'auteur ,  où  cette  histoire 

»  Petrus  Leovadiensis  (aî)  Frisius  a  ne  se  trouve  qu'en  la  marge  et  point 

»  fait  imprimer  l'an  15^3  ,  lequel  au  texte ,  et  encore  est-elle  d'une  au 


»  confesse  avoir  ramassé  avec  beau-  tre  main  que  celle  qui  a  écrit  le  texte 
»  coup  de  curiosité  ça  et  là  ,  les  an-  (»8).  Qui  voudrait  douter  que  ce  ma- 
»  ciens  exemplaires,  pour  purger  les  nuscrit  ne  soit  le  même  que  celui 
»  erreurs  et  fautes  lourdes  et  grossie-  dont  parle  le  docteur  Bristow  ?  M. 
»  res  que  l'ignorance  ou  malice  d'au-  Spanhcim  (acj)  cite  Jean  Chiflet ,  qui 
1»  cuns  avaient  fait  glisser  dans  cet  allègue  un  vieux  manuscrit  ou-  Martin 
m  auteur.  Je  ne  me  puis  assez  cmer-  Polonus  ne  fait  aucune  mention  delà 
1»  veiller ,  dit-il ,  comment  tant  de  papesse.  Les  manuscrits  de  ce  chro- 
»  choses  ont  pu  couler  chez  ce  Mar-  niqueur  dans  la  bibliothèque  de  Lei- 
1»  tinus,  qu'on  voit  dans  sa  première  de  sont  bien  difierens  de  celui-là  (3o): 
»  édition  ,  lesquelles  ne  se  trouvent  on  y  trouve,  touchant  ta  papesse,  les 
»  pas  dans  les  manuscrits,  sans  qu'il  méWs  choses  qu'aux  exemplaires  im- 
*»  y  ait  apparence  que  Martinus  y  ait  primés  (3 1).  On  les  trouvait  aussi  dans 
»  seulement  pensé  ,  tant  s'en  faut  an  manuscrit  qu'un  moine  qui  se  fit 
»  qu'il  les  eût  voulu  laisser  par  écrit,  de  la  religion  montra  à  un  professeur 
»  Que  si  cela  eût  été  battu  de  son  de  Groningue.  JYec  dià  est  qubd  mets 
»  coin  ,  il  eût  montré  tout  par  tout  oculis  usurpavi  vetustissimum  Marti- 
ni sa  simplicité  et  ignorance  (  a<|  )•  »  ni  codicem  inchartâ pergamend  scrip- 
Voici  ce  q^u'on  trouve  dans  un  écri-  tum ,  quant  secum  Colonid  detulit  R. 
vain  anglais  grand  défenseur  de  l'his-  y,  jy.  Michaël  Ruckertius ,  olim phi- 
toire  de  la  papesse  :  Le  docteur  Bris-  losophicc  lector ,  inter  recollectos  Co~ 
tow  (*)...  raconte  qu' il  y  a  quelques  lomenses  ,  nunc  Dei  gratid  Vcrbi 
années  qu'un  certain  protestant  (esti-  divini ,  fidelis  dispensator  in  Oostfrt- 
mé  grand  historien  )  fit  voir  ce  même  $id ,  in  quo  extabat  mec  eadem  nar- 
livre  de  Martinus  ,  écrit  a  la  main  ,  ratio  (  3a  ).  Il  est  donc  sûr  que  le* 
d'une  fort  belle  lettre ,  afin  qu'on  lui  anciens  manuscrits  ne  sont  point 
montrât  la-dedans  cette  fable.  Et  vot-  conformes. 

ci  :  elle  n'était  point  au  te.rte,mais  en  Réfléchissons  un  peu  sur  cette  di- 
la  marge  seulement ,  et  d'une  autre  versité  ,  et  recherchons-en  l'origine. 
main.  Ce  qu'ayant  vu ,  il  dit  :  J'ap-  Je  commence  par  ces  deux  proposi- 
percois  maintenant  que  cet  auteur  tîons.  I.  Ce  n'est  pas  une  preuve  que 
vous  manque  aussi  (a5).  L'écrivain  Martin  Polonus  ait  parlé  de  la  papes- 
anglais  ne  veut  point  croire  que  ce  se  flnnne ,  que  de  faire  voir  le  conte 
témoignage  soit  bon ,  et  il  soutient  dans  de  fort  vieux  manuscrits  de  sa 
qu'on  ne  peut  montrer  aucun  livre  Chronique.  II.  Ce  n'est  pas  une  preuve 
de  Polonus,  écrit  ou  imprimé,  où  «u'il  n'en  ait  parlé  aucunement,  que 
»  r,  r  „  •       cv  .  de  montrer  de  fort  anciens  raanus- 

i^  r  /allau  ^  S,mlcr.  criu  ou  cette  histoire  ne  se  trouve 

(11)  Les  paroles  de  Simler  sont  :  r.jusaem  *  *_*  v          t      t  ^_  ■ 

{Martini  Polonj)  exemplaria  quatuor  copioriora  point.  La  Vente  de  ces  dCUX  propOSl- 
multr»  qui  m  exprewum  exlant   in  bihlioth.  Dre»- 

»eri.  Florimond  ne  Us  traduit  pas  fidèlement.  (a6)  La  mfme ,  pop.  . 

(a3)  IL  fallait  dire  Suffridiu»  Pétri  Leo*ardien-  (»-)  A  présent  Mqoe  de  Sahsbun. 

h».  (*8)Bnmet,  Voyage»,  pag.  m.  3oo. 

(34)  Florimond  de  Rémond,  lAnli-Papesse,  (*rj)  Spanbeim. ,  de  Papi  fœuiin* ,  pag.  Oo.oi- 

ehap.  II,  num.  6  ,  folio  367  verso.  (3")  Ide™ ,  ibtdem  ,  pag.  G6 ,  O7. 

i*)  En  sa  Réplique  an  docteur  Fnlke,  ebap.  »o  .  (il)  Fbtdem.  , 

dnn«nde54,p^  373.  (3a)  Sam.  M.re».«.  ,  m  Ewm . ,  W  « . 

(a5)  Cotuke  ,  de  la  Papetie ,  pag.  61  ,  Ca.  Gron.  ,  i653. 
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lions  est  fondée  sur  ce  qu'il  est  très-  ee  fait  (33) ,  marque  évidente  que 
possible  que  Ton  ait  ajouté  ou  ôté  les  pères  de  ce  concile  ne  révoquaient 
certaines  pièces  aux  ouvrages  d'un  point  en  doute  qu'il  n'v  eût  eu  une 
auteur  peu  après  sa  mort.  Les  addi-  papesse.  11  résulte  de  la  que  les  ca- 
tions et  les  soustractions  sont  deux  tholiques  romains  se  firent  une  ba- 
moyens  aussi  fréquens  l'un  que  Tau-  bitude  de  considérer  cet  accident 
tre  de  corrompre  l'état  naturel  d'un  comme  une  chose  qui  ne  faisait  au-- 
manuscrit.  Cent  exemples  le  témoi-  cun  préjudice  à  leur  religion.  D'où 
goent.  Ainsi ,  pendant  que  l'on  n'aura  seraient  donc  venus  les  scrupules  qui 
point  l'original  de  Polonus  ,  il  ne  auraient  poussé  quelques  copistes  à 
sera  point  possible  de  découvrir  cer-  eflàcer  aux  manuscrits  de  Martin  Po- 
tainement  si  c'est  par  la  voie  d'addi-  Ion  us  cet  ondroit-Ià  ?  Si  l'on  eût 
tion  ,  ou  par  celle  de  soustraction  ,  fatigué  d'insultes  et  d'objections  sur 
qu'on  a  introduit  une  si  grande  dif-  ce  sujet  l'église  romaine ,  comme  dé- 
férence entre  les  copies  de  la  Cbroni-  puis  la  réformation  ,  il  serait  beau- 
que,  coup  plus  aisé  de  comprendre  que 
Il  n'y  a  point  d'apparence ,  répon-  les  zélateurs  du  papisme  auraient 
dront  les  protestans  ,  que  l'histoire  travaillé  à  supprimer  les  écrits  qui 
de  la  papesse  ait  été  cousue  au  manus-  faisaient  mention  de  la  papesse,  et 


et  qui  couvre  d'ignominie  le  siège  Mais  nous  ne  voyons  point  que  les 

papal.  Comme  donc  ceux  qui  copient  sectaires  aient  insisté  sur  cet  arti- 

les  manuscrits  étaient  jaloux  de  Ihon-  cle.  Ockam,  au  XIVe.  siècle  (34) ,  et 

neur  des  papes  ,  ils  ont  dû  se  trou-  les  hussites,  au  XVe.  (35)  ,  se  servirent 

ver  intéressés  à  supprimer  cette  nar-  de  ce  fait  comme  d'une  preuve  que 

ration ,  et  nullement  à  l'introduire.  Fc'glise  peut  errer.  Enée  Silvius  ré- 

'est 


pas 
Cette 

l'histoire  de  la  papesse  est  demeurée  objection  faisait  peu  de  bruit  en  ce 

dans  un  très-grand  nombre  de  ma-  temps-là ,  et  n'inspira  à  personne  la 

nuscrits  ?  Où  était  le  zèle  des  copis-  résolution  de  prendre  la  négative , 

tes  ?  Quelle  est  la  raison  de  la  dispa-  et  de  remonter  aux  sources  pour  sa» 

rate  ?  Autre  difficulté.  Vous  préten-  pCr  les  fondemens  de  l'histoire  de  la 

dez  qu'An astase  le  bibliothécaire  ,  papesse.  D'où  serait  doue  venue  la 

que  Marianus  Scotus ,  que  Sigcbert  ,  conspiration  des  copistes  contre  les 

que  Martin  Polonus  ,  etc. ,  ont  pu-  pages  où  les  chroniqueurs  avaient 

Mie  cette  histoire  scandaleuse.  Ils  écrit  cette  histoire  ?  Enfin  ,  et  c'est 

étaient  pourtant  de  très-bons  papistes,  ma  dernière  difficulté  ,  par  quel  cs- 

c'étaient  des  prêtres  ou  des  moines  prit  de  vertige  eussent-ils  fait  grflee 

dévoués  aux  intérêts  de  la  commu-  a  tant  d'autres  narrations  plus  scan- 

nion  de  Rome.  Pourquoi  auraient-ils  daleuscs  et  plus  ignominieuses  ,  et 

eu  moins  de  zèle  que  leurs  copistes  ?  déchargé  tout  leur  zèle  sur  celle-là  ? 

ou  pourquoi  est-ce  que  leurs  copistes  K'ont-iïs  pas  laissé  vivre  dans  les  mê- 

auraient  été  plus   scrupuleux  ?  La  mes  manuscrits  ,  et  dans  une  infinité 

plupart  des  écrivains  qui  ont  narré  d'autres,  la  mémoire  des  papes  in- 

I'aventurc  de  la  papesse  n'ont-ils  pas  trus  ,  schismatiques  ,  simoniaques  , 

été  fort  attachés  au  catholicisme  ?  adultères,  magiciens ,  etc.  Je  ne  don- 

Peut-on  y  être  plus  attaché  que  saint  ne  point  ceci  pour  des  raisons  dé- 

Antonin,  qui  l'a  insérée  dans  son  ou-  monstratives ,  et  je  ne  voudrais  point 

vrace?  Autre  difficulté  encore  Cette  nier  qu'absolument  il  n'y  a  personne 

tradition  s'était  si  bien  établie  que  qUj  ait  mutilé  les  manuscrits  afin 
personne  ne  la  combattait.  Aventin  , 

contemporain  de  Luther  ,  est  le  pre-  ^Z^^  ^  """^ 

mier  qui  l'ait  reictéc  comme  une  ta-  (34)  Ktde  Maresium  %  in  Examine ,  pag.  m. 

ble.  Le  concile  de  Constance  ne  cen-  (35)  yide  Launoium,  epi»t.  VIII ,  Uh.  ir, 

sura  point  Jean  Hus  d'avoir  allégué  rag.  355. 
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de  cacher  la  honte  de  l'histoire  de  la  Sigebert  enrichi  du  conte  de  la  pa- 
papesse;  je  me  contente  d'opposer  pro-  pesse,  qu'un  Sigebert  où  il  manquait; 
habilités  à  probabilités ,  et  d'avertir  et  ainsi  les  copistes  pouvaient  s'assu- 
par-lu  mes  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  rer  qu'ils  vendraient  mieux  un  exem- 
étre  si  décisif  sur  la  cause  (36)  que  tant  plaire  où  ce  conte  aurait  été  inséré  , 
de  cens  allèguent  de  ce  que  le  conte  qu'un  exemplaire  où  il  n'aurait  pas 
de  la  papesse  ne  se  trouve  point  dans  été  mis,  et  qui  à  cause  de  cette  omis- 
plusieurs  anciennes  copies  des  chro-  sion  eût  pu  passer  pour  châtré.  Et 
niqueurs.  comme  avant  l'invention  de  l'impri- 

Mais,  dira-t-on,  si  Marianus  ,  Sigi-  merie  il  fallait  beaucoup  de  temps 
bert,  Martin  Polonus,  etc.  n'avaient  pour  préparer  des  exemplaires,  et 
point  parlé  de  la  papesse  ,  comment  que  les  livres  étaient  fort  chers  ,  on 
serait-il  arrivé  qu'on  la  trouve  dans  ménageait  le  temps  des  copistes  et 
plusieurs  manuscrits  de  leurs  chro-  la  bourse  des  acheteurs  autant  que  l'on 
niques  ?  Y  a-t-il  aucune  apparence  pouvait  :  et  ainsi  ,  en  faveur  de  plu- 
qiie  les  moines  ,  qui  étaieut  en  ces  sieurs  personnes ,  on  faisait  en  sorte 
siècles-là  les  principaux  dépositaires  qu'une  chronique  tint  lieu  de  deux 
des  manuscrits  et  ceux  qui  en  co-  et  de  trois  ;  et  pour  cette  fin  ,  au  lieu 
piaient  le  plus  d'exemplaires,  aient  d'en  copier  plusieurs,  on  ajoutait  à 
voulu  donner  cours  à  un  tel  conte  en  Tune  ce  que  les  autres  avaient  de 
l'ajoutant  à  des  livres  où  il  n'était  particulier  et  de  plus  insigne  :  de  là 
pas  ?  Les  sectaires  ,  les  hussites  ,  par  pouvait  venir  que  l'on  ajoutait  à 
exemple  ,  avaient-ils  besoin  de  4*y  Anastase,  et  à  Marianus  Scotus,  et  à 
coudre  ?  Ne  trouvaient-ils  pas  asseï  Sigebert  ,  la  prodigieuse  aventure 
établie  cette  tradition?  Qui  est-ce  d'un  prétendu  pape  accouchant  au 
qui  la  niait ,  qui  est-ce  qui  la  com-  milieu  d'une  procession.  Il  est  à  croi- 
battait  ?  Le  premier  de  leurs  antago-  re  outre  cela  qu'un  curieux  qui  avait 
nistes  (  37  )  qui  examina  l'objection  acheté  un  Sigebert  ou  uu  Martinus 
qu'ils  y  fondèrent ,  osa  t-il  dire  posi-  Polonus,  et  qui  n'y  voyait  pas  le 
tivement  que  le  fait  n'était  point  conte  de  la  papesse  ,  l'y  ajoutait  à  la 
vrai  ?  Or  si  l'addition  n'a  pu  venir  marge  en  le  copiant  d'une  autre  ebro- 
ni  des  bons  papistes ,  ni  des  héréd-  nique  ;  et  cet  exemplaire  pouvait 
ques ,  il  faut  conclure  que  les  ma-  servir  d'original   quelques  années 
nuscrits  qui  parlent  de  la  panesse  ,  après  à  un  écrivain  qui  insérait  dans 
sont  en  cela  très-conformes  à  1  origi-  le  texte  ce  qu'il  trouvait  à  la  marge 
nal ,  et  que  ceux  qui  n'eu  parlent  (38).  Qui  oserait  nier  qu'en  ce  temps- 
pas  ont  été  tronqués  de  cette  partie.  là  il  n'y  eût  quelques  personnes  plus 
Voilà  une  objection  séduisante  parla  avides  d'avoir  un  écrit,  que  pour- 
probabilité  j  mais  elle  ne  contient  vues  des  moyens  de  l'acheter?  Que 
rien  qui  puisse  convaincre  ceux  qui  faisait-on  en  ces  rencontres?  On  em- 
demandent  de  bonnes  preuves.  Elle  pruntait  une  chronique  ,  et  on  la  co- 
suppose  faussement  qu'on  n'aurait  piait  soi-même  ^ ,  et  si  l'on  n'y  trouvait 

Ïiu  insérer  le  conte  de  la  papesse  dans  pas  certains  faits  dont  d'autres  bis- 
es manuscrits  de  Sigibert  et  de  Po-  toriens  faisaient  mention  ,  on  les  y 
Ion  us  ,  etc. ,  sans  avoir  dessein  de  joignait  chacun  en  sa  place ,  et  par 
nuire  a  la  communion  de  Home.  Il  y  cette  ruse  on  tirait  d'un  seul  manu- 
a  bien  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por-  8crit  les  mômes  utilités  que  de  plu- 
ter  les  copistes  à  fourrer.cette  addition  sieurs.  Ce  manuscrit  a  pu  passer  du 
dans  uu  exemplaire.  %       cabinet  d'un  particulier   dans  les 

Le  goût  qui  règne  aujourd'hui  de  grandes  bibliothèques  des  académies, 
préférer  les  éditions  augmentées  à  ou  des  monastères,  ou  bien  il  a  pu 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  de  tous  servir  d'original  aux  copistes  avaot 
les  temps.  C'est  pourquoi  nous  de-  l'invention  de  l'imprimerie, 
vons  croire  qu'il  v  a  eu  toujours  des  y0[\\  quelques  suppositions  toutes 
personnes  qui  aimaient  mieux  un  vraisemblables  qui  nous  font  con- 

(36)  Celte  cause  est  qu'on  a  retranche  ce  conte 

par  sèlr  pour  la  papauté.  (38)  Confr'rex  avec  ceci  ce  que  j'ai  dit  dam  la 

(37)  linée  Silvius.  foret  la  remarque  (E)  'le    remarque.  \       Je  l'ai  Iule  FiPhSit,  tout.  M, 
l'article  Pâv&sse,  tout.  XI,  paç.  p*ig*  M'n. 
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naître  qu'encore  que  Sigebert  et  Po-  ceux  qui  copiaient  la  Chronique  de 
loous  n'eussent  point  employé  le  Martin  Polonus  n'avaient  pas  dessein 
conte  de  la  papesse,  on  le  trouverait  d'en  vendre  des  exemplaires.  On  pou- 
dans  quelques  vieux  manuscrits  de  vait  la  copier  pour  son  usage  parti- 
leurs  Chroniques  ,  sans  que  l'on  dût  eu  lier.  Tel  homme  qui  n'était  pas 
soupçonner  les  auteurs  de  l'addition  riche  aimait  mieux  prendre  cette 
d'avoir  eu  un  mauvais  dessein  con-  peine  que  de  dépenser  de  l'argent 
tre  le  saint  siège.  Rien  de  plus  natu-  pour  le  prix  du  livre.  Rien  n'em- 
rcl  après  cela  que  ce  qu'on  assure  de  pêche  que  cet  homme  ne  s'attachât 
la  diversité  des  vieux  exemplaires,  plus  aux  choses  qu'aux  expressions , 
Les  uns  ont  été  fidèlement  copiés  sur  etqu'afin  d'avoir  plus  tôt  fait,  il  ne 
l'original  ou  immédiatement  ou  mé-  saut.1t  ce  qui  lui  semblait  inutile  ,  et 


diatement  :  ceux-là  ne  contiennent  qu'il  n'abrégeAt  certaines  phrases  ,  et 
pas  le  conte  de  la  papesse  ;  les  au-  qu'il  ne  substituât  ses  paroles  a  celles 
très  ont  été  faits  sur  une  copie  qui  de  l'original.  On  écrit  beaucoup  plus 
avait  été  ornée  de  cette  fable.  vite  quand  on  fournit  soi-même  les 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (3q)  expressions, que  quand  on  copie  celles 
louchant  les  manuscrits  d'Ânastase  ,  d'un  autre  :  car  la  peine  de  se  dc- 
etee  qu'Onuphre  (4o),  avec  M.  Bur-  tourner  pour  jeter  les  yeux  sur  un 
net(4i),  témoignent,  ne  nous  per-  manuscrit  fait  perdre  beaucoup  de 


On  peut  alléguer  une  observation  selon  son  goût  particulier,  achèvera 
particulière  sur  la  diversité  des  ma-  dans  un  jour  ce  qui  en  demanderait 
auscrits  de  Martin  Polonus.  Nous  deux  si  l'on  suivait  mot  à  mot  le  ma- 
avons  vu  ci-dessus  qu'il  donna  plu-  nuscrit.  Supposons  qu'une  telle  copie 
sieurs  éditions  de  sa  Chronique ,  et  de  Martin  Polonus  ait  servi  d'origi- 
«ans  doute  il  ne  se  contenta  pas  de  njd»   nous   comprendrons  que  les 
joindre  une  continuation  à  chacune  ;  exemplaires  de  la  Chronique  seront 
il  revit  aussi  et  il  retoucha  son  pre-  différens  les  uns  des  autres  sans  qu'au  • 
mier  ouvrage  il  y  fit  des  change-  cun  mauvais  dessein  ,   ni  aucune 
mens  et  des  additions.  Quelques  ma-  fraude,  ait  eu  part  à  cette  diversité, 
nuscrits  de  ces  différentes  éditions  Ceux  cpii  font  beaucoup  de  recueils  , 
sVtant  conservés  (4a),  il  faut  detou-  et  qui  y  mettent  des  pages  entières 
te  nécessité  que  les  uns  soient  plus  d'un  livre,  me  passeront  aisément  ce 
amples  que  les  autres,  et  que  l'on  <I«e  je  suppose  :  ils  se  souviendront 
trouve  par-ci  par-là  dans  les  uns  ce  qu'afin  d'avoir  plus  tôt  fait,  ils  n'ont 
que  les  autres  n'ont  pas.  Quelque  VAS  coPic'  de  mot  à  mot  ;  ils  ont  re- 
exacts  ,  quelque  fidèles  qu'eussent  tranché  ,  ils  ont  changé  bien  des  pa- 
cte les  copistes  ,  on  verrait  nécessai-  rôles.  Les  auteurs  mêmes  qui  citent 
rement  cette  différence  dans  les  ma-  de  longs  passages  se  donnent  souvent 
nuscrits.  11  ne  faut  donc  pas  préten-  cette  liberté  afin  d'amoindrir  la  peine 
dre,  généralement  parlant,  que  ceux  ennuyante  de  transcrire  (43).  Il  se 
où  Ton  ne  voit  pas  toutes  les  choses  mélc  quelquefois  un  peu  de  fraude 
contenues  dans  les  autres  aient  été  là-dedans  ,  mais  non  pas  toujours, 
copiés  de  mauvaise  foi  ;  car  outre  la  Que  dirai-je  de  tant  d'omissions  in- 
raison  que  j'ai  alléguée  ,  voici  une  volontaires  qui  échappent  aux  copis- 
conjecture  très-vraisemblable.  Tous  tes  ,  et  surtout  lorsque  deux  pério- 

(3q)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  Papesse,  de?  Voisines    commencent    par  un 

iom.  xr.  pag.  357.  même  mot  ?  Ils  relisent  avec  quel- 

(4<>)  Voyex  la  remarque  (A)  du  même  article,     que  Sorte  d'attention  J   mais  ils  s'é- 

(40  Ci-dessus,  citation  (*$).  parement  trop  souvent  la  peine  de 

Uî]  l'ut  uni  uuiuurd  hui  bien  des  autrurs citent   *      y.        i»  i*         î  > 

Uspremièrls  éd'ùons ,  sans  savoir qu  il  j  en  ait  conférer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 

<f autres  corrigées  et  augmentées ,  on  pouvait  en-       ....  rr  .       .  /»%.., 

eore  mieux  ignorer  en  ces  xihclcs-lh  quil  y  eut     .  (43)_f  °Sei  >  dans  la  reniîW"  (A)  *  l  «- 


eore  mieux  ignorer  en  ces  xiecics-ia  au  il  jr  eut     •  v    v       *  -v-r  v-  •     — ' 

de,  éditions  de  Polonus  plus  amples  que  la  pre-  t,ctr  Voj.kei.io»  .   tom.   XIV  ,  ce  qui    a  rte 

miire  ,  et  ainsi  les  exemplaires  de  celle-là  se  '™<*rqu/ au  sujet  d  une  citation  du  livre  de  H. 

multipliaient.  blouW. 
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l'original;  et  à  moins  que  les  omis-  être,  à  l'égard  de  ces  factions,  les  pansa  ■ 

sions  ne  gâtent  visiblement  et  gros-  ges  supprimés  ou  ajoutés.  S'ils  ne  peu- 

siérement  la  suite  d'une  pensée  ,  ils  vent  ni  servir  ni  nuire  à  aucun  parti, 

s'imaginent  que  tout  va  bien.  Or  il  l'on  doit  supposer  qu'il  n'y  a  point  eu 

est  sûr  qu'il  y  a  des  périodes  ,  ou  de  mauvaise  foi  dans  l'addition ,  non 

des  demi-périodes ,  qui,  étant  ôtées  plus  que  dans  l'omission  ;  mais  Von 

d'un  livre  ,  n'empêchent  pas  qu'il  peut  supposer  le  contraire  ,  quaod 

n'y  reste  un  sens  passable.  ils  ont  un  rapport  particulier  à  une 

Concluons  que  la  mauvaise  foi  n'est  dispute  qui  a  échauffé  les  esprits, 

pas  toujours  l'origine  de  la  difTéren-  C'est  pourquoi  les  copies  de  Martin 

ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes  Polonus  seraient  suspectes  ,  ou  d'une 

innocentes  y  peuvent  contribuer  ;  mutilation,  ou  d'uue  augmentation 

mais  j'avoue  que  la  fraude  y  est  frauduleuse,  si  elles  avaient  été  fai- 

souvent  intervenue.  Voici  ce  que  M.  tes  depuis  que  les  protestans  et  les 

Spanheim  observe  sur  les  manuscrits  catholiques  ont  écrit  sur  la  question 

deSigebert.  Collaloeo  codice  (Riblio-  de  la  papesse,  avec  tant  d'ardeur  et 


siano ,  etc, ,  patet  non  pauca  addtta  ,  que  l'histoire  de 
mutata ,  detracta  ,  auœdam  etiam  contredite  de  personne,  on  ne  voit 
passim  in  nostro  desiaerarï  ex  eo  ge-  point  que  le  faux  zélé ,  la  partialité , 
nert  quœ Romœ invita,  et  quœ  Baro-  l'esprit  d'imposture,  etc. ,  aient  dû 
nius  exagitat  in  Sigeberto  (44)-  Vous  déterminer  les  copistes  à  la  suppri- 
voyez  qu'entre  les  choses  en  quoi  il  mer.  11  se  pouvait  bien  faire  que 
dit  que  les  copies  diffèrént ,  il  y  a  quelqu'un  l'eût  retranchée  parce 
des  additions  et  des  omissions ,  et  qu'il  la  prenait  pour  un  conte  ridi- 
que  quelques-unes  de  ces  omissions  cule.  Voyez  la  note  (45). 
regardent  des  faits  qui  ne  plaisent  L'esprit  de  parti  est  une  étrange 
pas  à  la  cour  de  Rome  et  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteurs  si  passion- 
lent  un  écrivain  trop  partial  pour  les  nés  qu'ils  déchirent  ou  qu'ils  ôtent 
empereurs  qui  ont  eu  des  démêlés  toutes  les  pages  où  ils  rencontrent 
avec  les  papes.  On  a  lieu  de  croire  certaines  diffamations  de  leur  secte, 
que  ces  faits  particuliers  ont  été  omis  Jugez  par-làde  ce  qu'ils  feraientsi  tels 
frauduleusement  par  des  copistes  ou  tels  manuscrits  passaient  par  leurs 
passionnés  ;  mais  on  ne  doit  pas  for-  mains.  On  ne  saurait  décrire  tous  les 
merles  mêmes  soupçons  à  l'égard  des  ravages  que  cette  passion  a  faits  dans 
choses  omises  ,  ou  ajoutées ,  ou  chan-  les  anciennes  bibliothèques  (46)*  ^ 
gées,  qui  n'ont  nul  rapport  aux  comment  n'eût-on  pas  osé  falsifier 
schismes  ou  aux  disputes.  Il  en  faut  des  manuscrits ,  puisqu'on  ose  bien 

I'uger  à  peu  près  comme  des  muti-  présentement  falsifier  les  secondes 

ations  ou  des  corruptions  des  ma-  éditions  pendant  même  que  l'auteur 

nuscrits  des  auteurs  païens.  11  y  a  est  en  vie  (47)?  On  m'a  assuré  que  le 

tel  manuscrit  de  Cicéron  ,  et  de  Tite  troisième  volume   des  Révolution» 

Live,  etc.  qui  contient  certains  mor-  d'Angleterre  (48),  réimprimé  en  Hol- 

ceaux  qu'on  ne  trouve  point  dans  un  lande,  a  été  gâté  en  plusieurs  endroits* 

autre.  Aucun  intérêt,  aucun  préju-  tantôt  par  des  additions,  et  tantôt 

gé  ,  aucune  passion ,  n'ont  été  cause  par  des  suppressions, 

que  le  copiste  les  ait  supprimés.  Sa  (45)  Vnusauisqu*  qu»  iP,e  digna  memrii 

seule  faute  est  d'avoir  été  paresseux  ,  judicabat,  addidit  ;  erotique  qum  sibi  indigo 
OU  ignorant  ,   etc.  lectu  videbaniur.  Allatius  ,  Symro. ,  pag.  4»? 

i  •  •  „_     •   ■  .    „  èn  parlant  de  la  Chronique  de  Martin  Holonw 

W  bien  juger  si  un  cop  stea  re-  ,p£  s^nhem. ,  de  pa|>à  r„m,n» ,  Fag.  6S. 

tranché  OU  ajoute  quelque  chose  par  ^  yoye%  la -préface  de  Laurent  Boofcker,  «" 
intérêt  de  parti,  il  faut  savoir  qu  el-  Decreu  eccles.  Galiic.  Kirelle  cite  dont  m Rr- 

les  étaient  les  factions  d'état ,  ou  de  Réponse  «a  Mystère  d'I«i«i 


lCDC 

reïiion;"qui"pouvaient  le  préoccuper;  ^|t„  {F)  de  rarttcle  Pi. 
et  de  quelle  conséquence  peuvent  tI5S;  t  ^,n.  Xi ,  w 55o;  *t  la  rem**,»  P) 

de  l'article  An  et  l  loi*  ,  tom.  II,  pag.  6g. 
(44)  Spanh. ,  de  Ptp*  fœminâ  ,  pag.  54 ,  $5.        (48)  Par  le  pire  d'Orlê«os  ,  je  suite.  ' 


• 
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Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  laquelle  ne  contenait  point  le  conte 

des  gens  qui  croient  que  le  conte  de  de  la  papesse.  Il  me  paraît  très-pos- 

la  papesse  a  été  joint  à  l'ouvrage  de  sible  que  cet  auteur  ait  montré  son 

Platine.  C'est  l'opinion  de  Bernar-  manuscrit ,  et  qu'il  l'ait  laissé  copier 


grave ,  et  doyen  d'une  grande  église  et  que  l'histoire  de  la  papesse  fut 
en  Allemagne  ,  lui  a  mainte/ois  dit  l'une  des  additions.  Et  ainsi  rien 
qu'il  avait  vu  plusieurs  anciens  ma-  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  an  Vati- 
nuscrits  de  Platine,  dans  le  fati-  can  quelques  manuscrits  de  Platine 
can  a  Home ,  et  qu'il  les  avait  exa-  sans  ce  conte-là.  Mais  parce  qu'O- 
minés  diligemment  ,  et  cependant  nuphre ,  Bellarmin  et  Baronius  ,  ne 
n'y  avait  jamais  trouvé  un  seul  mot  doutaient  point  que  l'édition  où  il 
touchant  la  papesse  (4q).  Alexandre  se  trouvait  ne  fût  fidèle  ,  ils  n'au- 
Coocke  fait  de  bonnes  objections  con-  raient  point  voulu  alléguer  de  sem- 
tre  cela.  Ces  anciens  manuscrits  ,  blables  manuscrits.  Cela  n'eût  servi 
demande-t-il  (5o) ,  comment  vinrent-  de  rien.  On  doit  même  convenir  que 
Us  à  être  en  si  grand  nombre  et  le  témoignage  de  Platine  n'est  pas 
si  anciens  au  Vatican  ,  vu  que  fort  préjudiciable  à  la  cause  que  ces 
"imprimerie^  était  déjà  en  usage ,  trois  auteurs  soutiennent  j  car  il  est 
et  que  Platine  mourut  fan  plus  propre  à  persuader  qu'il  n'y  a 

D'où  vient  que  ni  Onuphrius ,  ni  point  eu  de  papesse ,  qu'à  persuader 
Bcllarinin,  ni  Baronius,  qui  ont  eu  qu'il  y  en  a  eu.  Coéfleteau  n'oublia 
aussi  libre  accès  que  d'autres  en  la  pas  cet  article.  «  Un  Martin  us  Polo- 
bibliothéque  du  Fatican,  n'ont  jamais  j*  nus  est  accusé  de  l'avoir  le  pre- 
pu  trouver  ces  manuscrits  ?  D'où  »  mier  exposée  aux  yeux  de  la  chré- 
tien* que  nul  depuis  Bernartius  ne  »  tienté  ;  et  Platine ,  dont  du  Plcs- 
s'est avisé  de  cette  exception  contre  »  sis  en  emprunte  le  discours,  con- 
Platine  ?  La  confession  que  font  Onu-  »  fesse  l'avoir  prise  de  lui,  ajoutant 
phrius  ,  Bellarmin  et  Baronius ,  que  »  même  ces  paroles,  qui  au  lieu 
cette  histoire  est  dans  Platine  ,  me  »  d'affermir  du  Plessis  le  devaient 
fait  croire  que  Bernartius  calomniait  »  ébranler,  et  le  faire  douter,  et 
le  magistrat ,  ou  que  le  magistrat  »  plutôt  condamner  toute  sa  nar- 
calomniait  le  doyen ,  ou  que  le  doyen  »  ration  :  Ce  que  j'en  dis  (*)  est  un 
prenait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  i»  bruit  commun  ,  et  les  auteurs  in- 
tans doute  s' il  y  eût  eu  de  tels  manu-  -  certains,  et  de  peu  île  nom,  que 
scripts  ,  quelques-uns  de  ceux-ci  les  »  j'ai  pensé  de  mettre  brièvement,  et 
eussent  fait  voir  au  monde  avant  ce  »  miment ,  pour  ne  sembler  avoir- 
temps.  M.  Spanheira  (5i)  ne  contes-  »  obstinément  omis  ce  qui  est  affirmé 
te  point  le  fait  à  Bernartius ,  il  s'en  »  presque  de  tous  (s'entend  des  au- 
preVaut  au  contraire  pour  montrer  »  teurs  postérieurs),  car  même  les  sa- 
par  cet  exemple  qu'on  était  accou-  »  ges  se  plaisent  aux  folies.  Errons 
tumé  aux  mutilations  des  manuscrits.  »  aussi  avec  le  peuple ,  encore  qii  il 
Pour  moi ,  je  ne  voudrais  pas  nier  »  soit  évident  que  cette  chose  est  du 
qu  'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque  »  genre  de  celles  que  l'on  croit  se 
fidèle  copie  de  l'ouvrage  de  Platine,  »  pouvoirf aire. HexoiU-t'\)  pasdeglo- 

»  rieux  fondemens  d'une  mon  s  t  rue  u- 

Q  Impudent  alùfuis  nebulo  interpolavit  scrip-  »  se  histoire?  et  quand   On  l'aurait 

tarlatma.  Audivitex  Antonio  Hertuddio,  am-  „  '._'|.r>kl,_   

pUssimo  laudatùsim^ue  viro  ,  consulari  Lova,  *  CStimee  véritable ,  n  CSt  Ce  pas  38- 
nimsi ,  dixissesibi  siwpùu  Engtlbertus  Boonius... 

nàUte  se  «on**  t„  Bibliothecd  Vatican* ,  anti-      n  yoiei  Uj        Uj  ^  pUiine   JfJ  Jol^ 

qmnma  Plaunm  exemplana  manuscriota    se-  yjjf^Uo  ,n.  tXL.  H«c  qu«  di»  vulgô  ferun- 

Oulà  examinasse,  et  de  Johanne  fctmmdne  htte-  tnr  .  ipCerti,  umea  et  obfcvrifl  auctoribu* 

\ZStE^tr^ri"e'  Be™rti;"'  de  Uti,iute  ideè  ponere  hrcv.ter,  et  a«dè  .mai  t..  :  «VobZ 

i^r     i     ,   ,,^'in'         ,r    ,  oâtenimiametpertinâciteromUMsevidear  ;  quorf 

Mg)  Ceocke  ,  de  U  Pap«se  ,  pag.  ùfi  ,  4'J-  (tri  omees  aftrmaat  .  erreama*  etiam  nos  hac  in 


(50)  Le  même  ,  là  même  ,  pag,  47  i  re  cum  vulgo  :  quaraquàm  apparcat  ea  qu«  dix» 

(51)  Spanhen. ,  de  Papa  fominà  ,  pag.  64 •        ex  his  e»e  :  qua;  fieri  potae  creduntur. 
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»  se 7.  pour  en  faire  perdre  la  créan-  »  de  Conzensza  (*) ,  nous  lui  deuons 
»  ce  (5a).  »  »  plus  de  foy  et  de  respect ,  que  nous 

S'il  y  avait  des  exemples  qu'un    »  ne  sembla  ris  luy  en  porter  :  mais 
écrivain  se  fût  attiré  des  affaires  ,  et  »  comme  nous  honorons  ses  qualités, 
se  fût  rendu  odieux  ,  pour  avoir  nar-  »  aussi  savons-nous  bien  qu  elles  ne 
ré  ce  <|iii  concerne  la  papesse  ,  on   »  rendent  pas  toujours  un  homme 
pourrait  s'imaginer  que  Platine  sup-  »  parfait  annaliste,  ou  bon  chroni- 
prima  ce  conte  dans  les  exemplaires  m  queur.  Ce  qui  est  tout  clair  ès 
qu'il  montfa  au  pape  et  aux  cardi-  »  écrits  de  celui-ci  :  vu  qu'en  les  li- 
naux  ;  mais  en  ce  temps-là  on  n'in-  »  sant,  il  est  aisé  de  juger  que  c'é- 
quiétait  point  les  auteurs  pour  un  »  tait  un  bon  homme  qui  recueillait 
tel  sujet  :  chacun  avait  la  liberté  d'en   »  comme  oracles  les  contes  des  peu- 
parler  impunément.  D'où  serait  donc   »  pies  ,  qu'il  insérait  sans  jugement 
venue  la  précaution  de  Platine,  d'à-   »  en  ses  œuvres.  Et  d'ailleurs  lui- 
voir  deux  sortes  d'exemplaires  ,  les   »  même  ,  touchant  ce  fait ,  rend  la 
uns  pour  la  cour ,  les  autres  pour  ses   »  chose  douteuse  ,  tant  il  en  parle 
intimes  amis  ?  On  comprend  pour-   »  froidement:  Cettuy-cy ,  dit-il,  par- 
quoi  M.  Varillas  n'a  point  publié  tout   »  lant  de  ce  monstre  ,  comme  on  as- 
ce  qu'il  avait  écrit,  et  que  centperson-  »  seure,  ut  asseritur ,  a  esté  unefem- 
nes  avaient  lu  dans  les  copies  de  ses   »  me,  etc.  »  Naudé  le  traite  encore 
histoires  (53).  11  avait  peur  d'être  mal-  plus  mal.  Sans  nous  arrêter,  dit-il 
traité.  Quand  on  prouvera  que  Pla-  (56) ,  a  la  diversité  des  exemplaires 
tine ,  qui  a  dit  assez  hardiment  des  et  aux  additions  faites  a  ce  dfarti- 
choses  beaucoup  plus  odieuses  que  nus  Polonus  ,  il  est  plus  expédient 
ne  l'était  dans  son  siècle  le  conte  de  conclure  que  son  autorité  ne  peut 
dont  il  s'agit ,  n'a  pas  osé  le  faire  en  aucune  façon  préjudicier  a  Syl- 
paraître  ,  il  sera  temps  d'avouer  que  oestre,  tant  a  cause  de  la  raison  pré' 
son  livre  ne  fut  imprimé  que  sur  la  c  r  dente ,  que  parce  qu'il  nous  a  don- 
copie  destinée  aux  confidens.  né  un  si  grand  nombre  de  choses  fa- 
(C)  //  a  été  bldmé  comme  un  écri-  buleuses  dans  ses  supputations ,  qu'il 
vain  crédule  et  d'un  fort  petit  juge-  faudrait  être  aussi  léger  de  croyan- 
ment.  ]  Voici  un  autre  passage  de  ce  que  de  jugement  pour  ajouter 
Coéffeteau  (54)  :  «  Le  plus  ancien  de  quelque  foi  a  ce  qu'il  dit  de  Sylves- 
»  ceux  qui  ont  souillé  leurs  écrits  tre.  J'en  appelle  a  témoin  les  contes 
»  de  cette  honteuse  narration  a  été  qu'il  a  tirés  du  livre  de  Infantiâ  Sal- 
)>  un  Martinus  Polonus  (55)  Moine  de  vatoris,  et  ceux  qu'il  fait  de  l'histoire 
»  Citcaux,  qui  achève  sa  Chronique  de  Pilate;  des  Grecs  qui  voulurent 
»  à  Nicolas  III  ,  vers   Tan   1278.  dérober  les  corps  de  saint  Pierre  et 
»  Et  c'est  de  lui    que  PJalinc  l'a  de  saint  Paul  ;  du  dragon  de  Syl~ 
»  prise  ]  l'un  et  l'autre  en  discourant  vestre,  qui  tuait  tous  les  jours  six 
v  sur  le  bruit  du  vulgaire  ,  sans  en  mille  personnes  ;  d'un  autre  qui  était 
»  avoir  autre  connaissance.  Du  Pics-  si  gros  ,  que  huit  paires  de  bœufs  ne 
»  sis,  pour  faire  valoir  son  autorité  ,  le  pouvaient  traîner  au  lieu  où  il  de- 
»  nous  disait  ci-dessus  (*) ,  qu'ayant  vait  être  brillé  ;  d'Artus  de  Breta- 
»  esté  pénitencier  du  pape  Nicolas  g  ne  ;  du  prophète  Merlin  ;  de  Jean- 
»  troisième  ,  et  depuis  Archeuesque  ne  la  papesse  ;  des  lettres  cTor  qui 

pesaient  cent  livres  chacune ,  lesquel- 
(5a)  Coëffcteaa,  Réponse  an  Mystère  d' Iniquité,  fa  Chademagne  donna  a  vingt-trois 
pag.  5o4  ,  5od.  monastères  au  il  avait  fondés ,  et  d'u- 

(1X\  Les  endroits  supprimes  dans  son  Histoire         .,-■,!>  J  »»  n 

de  Franco»  !«'.,  et  de  u.arle»  IX ,  se  trouvent  ne  injimtc  d  autres  semblables  qui  ne 

dans  les  r'ditions  de  Hollande.  sont  bons  qu'a  endormir  les  petits 

(54)  Cocfleteau ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-  ettfans  pendant    qu'on    les  berce. 

tè,pag.  507.  Alexandre  Coocke  se  fait  faire  cette 

ÉTJ^uS^fiS^tSJi  objection  :  .Sache*  que  (comme 

esse  hujus  fabula:  si  non  auctorcm ,  saltem  narra- 

sérnrius  est  du  même  avis  au  chapitre  ,  . 

XUÏ  duT*  l"r*  de  /'Histoire  de  Mayeoce  ;  Q  Cela  ne  peut  (tre;  car  Nicolas  III  lejk 

muis  voretla  remarque  (R)  de  l'article  Presse,  archevf^ue  de  Gnesne  ,  et  non  pas  de  Cosense. 

Zn  S?,  f«g.  385.  (5«J  N«dé ,  Apologie  de.  «r.nd»  Homn.» ,  f. 

(•)  Pag.  i65 ,  a  la  fin.  55g ,  56o. 
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»  Bellarmin  (*•)  et  N.  D.  (*")  obser-  «  Simbler.  On  void  aussi  une  autre 

»rent)  c'était  un  homme  fort  sim-  »  chronique  d'un  Martinus  remplie 

»  pie;  et  que  ,  selon  le  jugement  du  »  de  mille  asneries  (60).  »  Rémond  en 

»  docteur  Uarding  («)  ,  ses  écrits  donne  pour  exemple  les  cinq  bévues 

»  sont  vains  et  irapertinens  ,  et  sans  dont  Coocke  a  justifie  notre  Polonus. 

»  apparence  aucune  de  vérité.  Voire  Vous  remarquerez  ,  s  il  vous  plaît , 

»  «chez  encore  au'il  n'était  bon.  en  que  du  Plessis  a  fait  mention  d  un 

»  rien  au  à  faire  des  contes  ;  car  c'est  autre  Martin  rfe  /  ordre  des  mineurs, 

»  la  censure  que  lui  donne  (**)  Ber-  et  auteur  d  une  chronique  intitulée 

»  nartius  (57).  »  On  répond  à  cela  Flores  Teroporum,  ou  il  est  parle  de 

qtf  était  <**)  savant  ès  saintes  écri-  la  papesse  (61).  Blondel  le  place  vers 

Iw,  et  n'ignorait  pas  la  doctrine  la  fin  du  XV*.  siècle  (6î). 
Muliïre;  et  qu'il  était  homme  sur      (D)  // fut  surnommé  Polonus,  a 

lequel  se  reposait  fort  Platine  (*6)  en  cause  qu  il  était  Polonais ,  ou  à  eau- 
matière 


«wir  ...  .  , 

Coocke  examine  après  cela  cinq  preu-  scius  qui  ajoute  qu  il  tut  alors  et  le 
tes  que  Ton  allègue  de  l'ignorance  premier  et  le  seul  des  Polonais  qui  se 
de  Martinus  Polonus  ,  et  soutient  procura  de  la  gloire  par  ses  écrits ,  et 
qu'on  le  calomnie.  Il  dit  que  Ber-  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 
nartius  et  Florimond  de  Rémond  lui  surnomma  Polonus.  Çuoâ  primus 
imputent  ces  cinq  bévues.  Je  n'ai  thm  ex  Polonis ,  idque  solus  ,  scrip- 
point  de  livre  de  Bernartius  (5o)  ;  tis  inter  extraneos  inclaruerit  ,  undè 
mais  je  sais  que  Florimond  de  Ré-  et  Polonus ,  a  gente  cognominatns 
mond  est  accusé  ici  sans  sujet ,  puis-  est,  ac  si  Scylurus  Me  Scytha ,  quod 
qu'il  ne  les  a  point  imputées  à  Mar-  alium  è  Scythid  parem  sihi  ingenio 
tin  Polonus,  mais  à  un  autre  Martin,  non  hàbuerit  (63).  Il  y  a  dans  la  bi- 
Cela  paraîtra  évidemment  à  tous  ceux  bliothéque  de  Vienne ,  un  manuscrit 
quiroudroot  lire*ce  passage.  «  Ayant  de  ce  Martin  où  il  se  donne  pour  pa- 
•  recherché  avec  autant  de  curiosité  trie  la  ville  d'Oppaw  en  Bohême.  lp- 
»  que  le  lieu  où  je  suis  me  l'a  peu  se  Martinus  in  prœfaU  Codicis  MS. 
»  permettre ,  tout  ce  qui  se  peut  di-  cujusdam  hihl.  Plennensis  ,  seipsum 
»  re  sur  ceste  matière  :  il  m'est  tom-  ait  de  regno  Bohemiœ  oriundum  ,  pa- 
«béenmaio  un  vieux  livre  manu-  trid  Opimensem  ;  vel,  ut  in  alio 
»  script,  contenant  la  vie  des  papes  et  MS ,  ut  et  codice  monasteni  Gamin- 
»  empereurs  ,  l'autheur  se  nomme  gensis  rectius  legitur,  Oppaviensem, 
»  Martinus,  dans  lequel  j'ay  rencon-  observante  Lambecio,  lib.  a.  Bibl. 
»  tré  ceste  Jeanne  mitréê.  Je  ne  sçay   Vindob.  (64).  La  Pologne  était  alors 


»  estoit  Alemand.  Cela  a  de  l'appa-  Veux^ul  <l,sent  ?uf  n^fc  ,Ma*tm 

»  rence,  attendu  mesmement  la  di-  «tait  Polonais,  et  de  la  ville  de  Lar- 

»  Tersité  des  exemplaires  cottez  par  sula  ou  Corsula  (65),  n  examinent 

guère  les  choses  :  car  s'il  était  de 

H  ™>>  3  de  Rom.  Pont. ,  cap.  6  » 

H  3  convers. ,  part.  *  ,  L  S ,  n.  *Q,f  p.  399.  (6o)  Florimond  de  Rémond ,  T^nU-Papessc , 

Q  S^P0.05*  »»  Cartel  de  l  e  veque  Jewel.  ck      n  num>  g  ^  #  wyw 

f<)  Martinai  Polonu.  fabohs  Untum  celebm .  {fn)  l)u  p,C5sijï  ;'My9t«re  d'Iniquité ,  pag.  16,. 

ob.«carm  homo  ,  lib.  2  de  UuUtate  legend.  6    fJ|    d  {   £  E^mioe  qu£sU  d/p7^  fœ_ 


PfS'  *,3\  .   „  ~~  mm»,  pag.  m.  8. 

(57)  Coocke ,  de  la  Papesse ,  pag.  63.  (6J>)  Simon  SuiM 

£"  '•  " 


)  Trithem.  de  Script,  ecclesiast. ,  verbo ,    £lo„  f  ^ 

*rtin.  (b4)  Sand.  'Ammadr. ,  in  Yojsium ,  de  Hist. 
"*)  Vir  marne  doctrinae  singnlarisque  vit».    \tt.,pag.  i^3. 

tina ,  in  rilâ  Victor.  3.  (65)  Le  père  Labbe ,  de  Script,  eccles. ,  tom. 

(58)  Coocke  ,  de  la  Papesse  ,  pag.  64.  //,  pag.  6a  ,  et  M.  Cave ,  de  Script,  eccl. ,  pag. 

iSi)  De  Utilitate  legend»  Hislori*.  ?3o„  iont  de  ceux-la. 

TON  F.  XII.  '5 
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cette  ville,  il  serait  Italien  (66).  Ils  miM  «a  Alt  .i«  /A\       •  i 

joignent  ensemble  ce  que  Volaterran  qU  ' ,  ttt  naiû.  î?a,S  tl 
conte  qu'il  était  de  Carr  ula,  et  ce  que  avait  un  Srand  esprit ,  et  il  passa 
d'autres  affirment  qu'il  était  né  en  P<>«r  Tun  des  plus  excellens  philo- 
Pologne :  mais  Volaterran  s'est  trom-  sophes  de  son  siècle.  Il  enseigna 

*  V)  Le  Martinus  Carsulanus  dont  U  P^P^C  à  Padoae  avec  une 
Volaterran  a  parlé  au  commence-  ^^veilleuse  reputatlOD,  ayant 

ment  du  livre  XXII*.,  ne  diffère  f  our  antagoniste  le  célèbre  Àchil- 
point  de  celui-ci,]  Volaterran  s'expri-  fini  dont  les  objections  embar- 

™lnr,leUC  ^ÇOn  :  PonaJieumJ  rassantes  l'auraient  souvent  dé- 
manorum  seu  temporum  eorum  histo-  ,..    ,  .        ',u,ul  , 

riam  scripsére  ....  Vincentius  elAIar-  mo°te>  s  "  n  eût  eu  1  adresse  de 

timts  Carsulanus  ordinis  ambo  prœ-  les  éluder  par  quelque  trait  de 

dicaiorum  Jo.  XXII  tempore  (67).  Il  plaisanterie  (A).  Pendant  la  ter- 

avait  dit  ailleurs  (68),  en  donnant  la  rikU  «  1      v  *• 

liste  des  illustres  jacobins,  Marlinus,  nWe.  Suerre  <l™  les  Vénitiens 
pœniieniiarius  urbis,  patrid  Carsu-       tinrent  contre  la  ligue  de 

/anus  quant  Cascinam  vocant ,  chro-  Cambrai ,  il  se  retira  à  Bologne, 

nicam  scnpsit  autim  Marlinianam  et  y  enseigna  la  philosophie.  Il 

uocantt  Jo,  XXII  témpore.  Il  est  clair  r..»  mn„'A  *         F*       \  » 

qu'en  ces  deux  passages-là  il  entend  .Ut  marie,tr<»S   fois,  et  n'eut 

le  même  Martin  ,  et  néanmoins  Vos-  )amais  qu  une  fille  (c).  Il  lui 

sius  en  doute  (6V>).  Il  fait  une  faute  donna  une  dot  de  douze  mille 

encore  plus  grande,  puisqu'il  sW  ducats  (d).  Je  sais  bien  qu'il  ne 

eine  que  Volaterran  a  parlé  d'un  ,„A„  ♦       1»        *>     ,  v  * 

^incentius  Carsulanus  au  commence-  S °™Ut  P?8,1  an  l5l2  (e),COmme 

ment  du  XXIK  livre»  11  avoue  qu'il  M-  Moren  le  dit  ;  mais  j'ignore 

ne  connaît  point  cet  auteur-là  (70).  quand   il  mourut  ;  je  sais  seu- 

Comment  le  connaîtrait-il?  c'est  une  lement  qu'il  pawint  à  une  ex- 

chimere.  Volaterran  ne  parle  que  du  •  -n    r      1  1 

me  Vincent  de  Beauvais  dont  il  treme  vieilless«  selon  quelques- 

it  fait  mention  au  livre  XXI  (71).  uns  (/)»et  que  selon  d'autres 

tëfiwoint,™   n  yyt           r  UQe  difficulté  damner  le  fit  mou- 

(00)  Volaterran.   lib.  XXI, pag.  m.  759 ,  dit     •     »    t>  1  j  . 

que  Carsula  s  appelle  aujourd'hui  Casciiia  ;  et  il   nr  a  UOlOgne,  dans  Sa  SOlxanle- 

tv%r\eVI' pae' •  que  ceue  ville  est  dans  troisième  année  *  (g).  Son  corps 
(67)  voiaterrtn.  jih.  xxti,  ,„«.,  p„s.  ?83.    transporté  à  Mantoue  y  fut  en- 

(08)  Idem ,  lib.  XXI,  pag.  75q.  '  U  11  1 

(69)  Vossius,  de  Histor.  iat.,  ilb.  iiy  cap.  lx  ler™  nonora  b  lement  par  les  soins 

^ofkZfâffî^ÏÏ^viJ,  du  ^^inal  Hercule  de  Gonza- 

paf»i)Pae  75g  ^ue        ^  8rand  philosophe  se 

POMPON  ACE  (  Pierre  ) ,  en  Sb)  Er?lP«*uius  corpore  homuncio  quo- 

1^4-       r>  .  •      *  •      ,     datnmvdù  nanus.  Id.,  ij>id. 

latin  Pomponatius*,  naquit  à    (c)  id.tibid. 

Mantoue  le    16  de  septembre  (d)id.tibid. 

>4fo  («)•  Il  était  d'une  si  petite  jW^^rfc,». 

taille  ,  qu  il  ne  s  en  fallait  guère  '«Schemat.,  tract,  iv,  folio  57  verso. 

«                  ,  *  La  date  de  sa  mort  est  marquée ,  dit  Ni- 

JMiccron,  quia  donné  dans  le  tome XXV  ceron  dans  la  Xe.  lettre  du  VI*.  livre  u« 

de  ses  Mémoires  un  arliclc  à  Poroponace  ,  ne  épîtres  familières  latines  de  Pierre  Bein!*' 

cite  pour  autorités  que  Paul  Jove  consulté  On  y  voit  qu'il  était  mort  avant  le  1er.  avril 

par  Baylc,  et  Baylc  lui-même  à  qui  il  repro-  i526  ;  et  par  conséquent  dans  le  mois  de 

chc  de  n  avoir  fait  qu'un  article  superficiel  mars  précédent.  Il  était  alors  dans  sa  soiwn- 

et  uc  contenant  guère   que  des  raisonne-  te-quatricme  année ,  et  non  dans  sasoixaotf 

mens.  C  était  ainsi  que  Baylo  avait  crudevoir  troisième  ,  comme  le  dit  Paul  Jove. 

composer  son  article  pour  uu  Dictionnaire  (g)  Sexagesimo  tertio  œtatis  anno  Uran- 

crUu/ue.  guHA  obortâ  Bononia}   fato  fundus  est. 

i^K  i  T  Gauncus'  ^  S<hemat.  tract.  Jovius  ,  in  Elog.,  cap.  L&XI.  pag. 
ir,  fol.  57,  verso.  (A)  /</  ibia\       r  ' r 


même 
avait 
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fit  des  affaires  avec  les  moines  servir  utilement  de  l'opinion 
parsoo  livre  de  l'Immortalité  de  qu'il  a  combattue,  et  quoiqu'on 
rÀme(B),  et  s'exposa  à  des  soup-  doive  louer  et  encourager  les  phi- 
çons  d'impiété  *.  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  à  forti- 
qu'on  fit  contre  lui ,  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  Tim- 
brages qu'on  publia  contre  son  mortalité  de  l'âme  (G)  ;  dès-là 
liVrene  le  firent  point  changer  que  ce  ne  sont  que  des  preuves 
d'opinion.  Il  répliqua  plus  d'une  philosophiques,  chacun  doit  jouir 
fois  ;  et  au  lieu  de  reculer  il  alla  de  la  liberté  de  les  soumettre  à  la 
toujours  plus  avant;  fixé  néan-  dispute ,  de  les  examiner ,  et  d'en 
moins  sans  variation  à  son  pre-  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
mier  correctif  (C) ,  savoir  que  que  Pomponace  a  répondu  à  la 
l'autorité  divine  de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
était  pour  lui  un  fondement  iné-  dogme  de  (a  mortalité  de  l'âme 
branlable  de  sa  persuasion  que  porterait  les  hommes  à  toutes 
notre  âme  est  immortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H) ,  est  digne 
HrredesEnchantemens  passa  aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
si  pour  fort  dangereux  (D).  Il  l'on  doit  croire  ce  que  disent 
n'a  pas  manqué  d'apologistes  (1)  ;  quelques  auteurs,  que  cet  ou- 
mais  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrage  fut  condamne  au  feu  j>ar 
qu'en  supposant  qu'il  se  conver-  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  desa- 
tit  de  l'athéisme  (E).  Si  l'on  n'a  voué  par  son  propre  père  (I). 
fondé  les  impiétés  dont  ont  l'ac-  On  ne  saurait  excuser  l'audace 
cuse  que  sur  son  livre  de  l'Im-  et  la  prévention  du  juriscon- 
mortalité  de  l'Ame,  il  n'y  eut  suite  luthérien  (K)  qui  a  soute- 
jamais  d'accusation  plus  imperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
nente  que  celle-là  (F),  ni  qui  leçons  publiques  contre  l'immor- 
soit  une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme,  et  que  c'était 
de  l'entêtement  inique  des  per-  un  infâme  magicien  qui  a  débité 
acuteurs  des  philosophes.  Car  il  des  impiétés  touchant  la  vertu 
n'a  poini  révoqué  en  doute  Pim-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'ima— 
mortalité  de  l'âme;  il  a  soutenu  gination.  Au  reste,  il  cherchait  la 
au  contraire  que  c'était  un  dog—  solution  des  difficultés  avec  une 
me  très-certain,  et  dont  il  était  telle  contention  d'esprit,  qu'il  ne 
fermement  persuadé.  Il  a  soute-  songeait  ni  à  dormir,  ni  à  boire  , 
nu  seulement  que  les  raisons  na-  ni  à  manger  ,  ni  à  cracher.  11 
turelles  que  l'on  en  donne  ne  en  deveuait  presque  fou ,  et  il  se 
sont  point  solides  et  convaincan-  rendait  ridicule  à  tout  le  monde, 
tes.  Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est  lui-même  qui  le  dit  (L). 
■Lederc  pense  que  Baylo  n'a  fait  l'apoio-     Depuis  la  première  édition  de 

P*  de  Pomponace  que  parce  qu'il  faisait  la  sou  artic|e  j'a{  yu  rfanS  l'ouvrage 

uenneparla.  «  Mais  au  fond,  dit-il,  il  est  .       ,  11         ,     .         _  °, 

•  difficile  de  se  persuader  que  Pomponace  que  le  pere  Iheophlle  tlaynaud 

•  fût  fort  bon  chrétien  lorsqu'on  le  voit  a  0{fé  (Ai)  ,  qu'en  effet  SïlveStre 
dire ,  dans  la  remarque  (H)    que  plu-  p  •  ,  .       a™re  oue  le  lj. re  Ae 

•  titurs  saints  ne  croyaient  1*9 1  immortalité  iTierias  assure  que  le  UYre  Ot 
'  d*  l'âme,  et  nommer  à  la  tête  des  gens  Pomponace  fut  brûlé  à  Venise 
•qtiil  canonise  (en  les  appelaut  saints), 

•  Simonide ,  Homère.  •  (/•)  Voyei  la  remarque  (I) ,  au  commer.- 
(«  Voyez  la  remarque  (E). 
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(l).  Il  ajoute  que  si  la  chose  eût     •  •  •.:  .,  * 

idiculum  acri 

dépendu  de  lui ,  on  aurait  traité  F°r<""  Z  magnas  plerunu}ue  "cai 
partout  ce  pernicieux  livre  corn-  J'ai  connu  un  professeur  en  philoso- 
me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  Il  phie  qui  ne  s'était  rendu  redoutable 
avait  réfuté  l'opinion  de  Pom-  kae  Par  cet  endroit.  Il  n'avait  point 
ponace  avant  qu'elle  eût  été  im-  l^?  ,  >  °Ye^em\An^st^cilc' 

r  •  •  ^  ...  ment  dans  les  disputes  nublîaues 

primée;  mais  comme  ce  qu'il  s'il  n'eût  eu  recours  aux  plaisanteries,' 
avait  lait  I a-dessus  n  avait  pas  et  même  à  des  boufibnneries  qui  fai- 
eucore  paru,  il  l'insère  dans  «aient  .rire Rassemblée.  Les  plus  for- 
"   ■  tes  objections  succombaient  par  ce 

t  si  persuadé  que 
répondre  était  la 

j  que  deux  moines  avaient  meilleure  ,  qu'il  s'en  servait  lors  mé- 
écrit  très-solidement  contre  ce  mc  ?u>il  eût  pu  dire  quelque  chose 
traité  de  Pomponace  :  l'un  s'a  p-  dejencux  et  de  solide  tout .ensemble. 

D    .u'i      -  j    n-      7/     Mais,  après  tout,  les  gens  de  bon  sens 
pelle  Barthelemi  de  Pise  ,  et  l'au-  ne  se  paient  pas  de  la  méthode  de  ces 

tre  Jérôme  Fornarius  Bachala-  railleurs  ;  ils  s'en  divertissent,  et  ne 

rius.  Ceci  servira  de  supplément  laissent,  Pa«  d'adiuger  rhonneur  du 

fm\  rr  triomphe  a  qui  il  est  dû.  Paul  Jove 

v  observe  cm'Achillini  le  remportait 

(/)SUvest.  PrieriasdeStrigimagarum,  D*-  daDS,  \\  disputes  par  la  force  insur- 
«onumqnemirandis,  libro  f,  (et  non  pas  montaDle  de  sa  doctrine,  quoique 
lib.  r,  comme  cite  Théoph.  Raynaud  :  Vou-  pomponace ,  son  antagoniste ,  réjouît 
vrage  n'est  divisé  qu'en  trois  livres  ) ,  cap.  les  assistans  par  ses  bons  mots,  et 
vyPaS-  '9* édit-  rom  i  l575i  »«-4°-  us^1  de  supercherie  :  jEmulum  in  co- 

(m)  Aux  rem,  (B)  et  (C).  rond  veteratoriè  disputante  m  ,  et  ri- 

sum  salsd  dicacitate  sœpiàs  excitan- 

(A)  lu  adresse  de  les  éluder  par  lem  ,  ipso  invicto  doctrinœ  rohore  su- 
quelque  trait  de  plaisanterie.]  C'est  perabat  (4).  Disons  en  passant  que 
Paul  Jove  qui  m'apprend  cela.  In  Pomponace  se  prévalut  de  son  talent 
coronis ,  dit-il  (î) ,  consessuque  doc-  comme  un  fin  matois  ,  pour  faire  ve- 
torum,  quiim  exercitatione  perutili  nir  à  lui  les  écoliers  d'Achillini, 
ad  prœtoriam  porticum  disputaretur,  homme  simple  et  incapable  de  bri- 
ita  mirus  evadebat ,  ut  sœpè  ancipiti ,  guer  (5). 

et  cornuto  Achillini  enthymemate  (B)  //  se  fit  des  affaires  avec  les 
circumventus ,  superfuso  facetiarum  moines  par  son  Hure  de  l  Immortalité 
sale,  adversarii  impetum  ,  ex  illis  de  l'Ame.]  Voici  les  paroles  de  Paul 
gyris  ,  et  mœandris  explicatus  élude-  Jove  :  Exorio  bello  Veneto  post 
ret.  Rien  n'est  plus  commode  dans  la  Achillini  mortem  Bononiœ  professiis 
dispute  que  ce  talent  de  Pomponace  :  est  ;  ubi  cucullatos  sacerdotes  contra 
n'ayez  rien  de  bon  à  répondre  à  un  se  in  caput,  et  nominis  famam  vehe- 
argument,  sentez  qu'il  vous  accable;  mentissimè  concitavit;  edito  sci/icet 
cru  il  est  insoluble,  vous  vous  tirez  volumine ,  quo  animas  post  corporis 
d'affaire  pourvu  que  votre  esprit  mortem  interituras  ;  ex  sentenlid 
vous  fournisse  quelque  trait  de  rail-  Aristotelis probare  nitebatur;  secutus 
lerie  ;  vous  mettrez  par-là  de  telle  Aphrodisœi  placita  ,  cujus  dogmate 
sorte  les  rieurs  de  votre  côté,  que  ad  corrumpendam  juventutem  dis- 
vous  faites  tomber  sur  votre  adver-  solvendamque  christianœ  vitœ  disd- 
saire  la  confusion  qui  vous  était  due.  plinam,  nihil  pestilentius  induci  po- 
Sohmtur  rUu  tabula, ,  tu  missus  abibis  (a).      tuit  W  •  Vous  voyez  là  que  Paul  Jo  ve 

C'est  alors  que  l'on  éprouve  la  vérité     (?)  [dem  »       X,  lib.  /,  w.  14. 

de  cette  maxime  :  }S  g™"»  • in  Elo«: .  caP:  *  VU,  w  »M- 

\f)  *P'0  romponaUo  aert  mmulo  insulta <a  atn- 

/,\  p,.,!,.  t-  •    ri    t  irvr     *,''on*  1  scholam  ejui  depopulante.  ErtU  enitn  à 

p«  m ,6A  '  P        '"f*  LXXT'    ^^^niisinlpUciZ^a^nend,,  aduUruh- 

iv>  Hor.i    ..t.  1   lit.  fr  u.  .  /,  I^P?™"  i"*P*r{uu.  Idem  .ibidem 

(1)  Horat. ,  caU  I ,       //,  „.  ult.  (6)  J0viu, ,  in  Elog. ,  cap.  Ï.XXI%  pag.  ifî4- 
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bit  l'historien  et  le  juge  :  il  dit  non-  animam  esse  immorlalem  ,  minùsque 
seulement  que  Pomponace,  ayant  U-  probantes  animam  esse  mortalem,  fi- 
ché Je  prouver  que  selon  les  senti-  eut  quamplures  doctoi'es  tenentes  eam 

mens  d  Aristote  Vil  me  de  l'homme  immortatem  déclarant  quapropler 

n  est  pas  immortelle ,  s'exposa  aux  dicemus  sic  ut  Plato  ,  /  de  Le  gibus , 
persécutions  de  la  raoinerie  ,  mais  certijicare  de  aliquo  cùm  multi  ambi- 
aussi  que  c'est  la  doctrine  la  plus  gunt  solius  est  Dei  ;  cùm  itaque  tant 
pernicieuse  qui  se  puisse  voir  ,  et  la  illustres  viri  inter  se  arnbigant ,  nisi 
plus  capable  de  corrompre  la  jeunes-  per  Deum  hoc  certificati  posse  existi- 
ez et  la  morale  chrétienne.  Il  a  sans  mo....  (8)  Quapropler  dico  quod  antè 
doute  infiniment  plus  de  raison  lors-  donutn  vel  adventum  gratiœ ,  multi" 
«ju'il  rapporte  que  lorsqu'il  se  mêle  Jariam  per  prophetas  ,  et  bona  super- 


Je  juger  ;  car  il  n'est  d'aucune  impor-  naturalia  hanc  quœstionem  Deus  tel 

t  ' A  i_  i_  :„    ....  T'  . 


ble  de  bien  soutenir  qu'elle  ne  soit  redem  universorum,per  quemjecit  et 
pas  mortelle.  Si  donc  Pomponace  a  sœcula  eam  quœstionem  dilucidauit  , 
soutenu  seulement  qu'en  se  tenant  sicut  scribit  Jipostolus,  Epist.  ad He- 
aui  principes  d'Aristote  on  ne  sau-  brœos  (9)  Quanta  lux  distat  à  /li- 
rait s'empêcher  de  dire  qu'elle  meurt  cido,  et  veritas  à  vero ,  et  quanto 
arec  le  corps ,  son 
pernicieuse ,  pourvi 

reconnaisse  1  immortalité  de  l  'Ame,  immortalitatem  ammœ  ;  quai 

Or  c'est  ce  qu'il  reconnaît  expressé-  rationes  probare  uidentur  mortalita- 

ment  et  formellement.  11  examine  les  tem  animas,  suntfalsœ  et  apparentes, 

njpothèses  d'Aristote  :  il  rapporte  ce  cùm  prima  lux,  et  prima  méritas  os- 

qui  se  Deut  dire  pour  et  contre  ces  tendant  oppositum ,  si  quœ  verh  mi- 

iirpotheses  ;  il  se  propose  les  raisons  dentur probai'e  ejus  immortalitatem  , 

philosophiques  qu  on  alléguait  en  ce  uerœ  quidem  sunt  et  lucidœ,  sed  non 

temps-Là  comme  des  preuves  ,  ou  de  lux  et  veritas  :  auarè  hœc  sola  via  in- 

I immortalité  de  notre  âme  ,  ou  de  sa  concussa  et  stabilis  est ,  cœterœ  verô 

mortalité  :  il  remarque  de  part  et  sunt  fluctuantes  (10)  qoàrè  indu- 

0* autre  le  fort  et  le  faible,  et  puis  il  biè  (11)  ipsam  immorlalem  esse  asse- 

conclut  que  n'y  ayant  aucune  raison  rendum  est  ;  rerùm  ed  non  vid  ince- 

<jui  prouve  démonstrativement ,  ou  dendum  estqud  hujus  seculi  sapientes 

que  l'âme  soit  mortelle ,  ou  qu'elle  incesserunt ,  qui  cùm   sapientes  se 

oe  le  soit  pas ,  on  doit  regarder  com-  dixerunt  stulti  facti  sunt,  quisquis 

■* un  problème  cette  question.  Or,  enim  fuie  viâ  procedet  ut  existimo 


cidepour  l'immortalité  de  notre  âme,  sentimens  ?  Peut-on  l'accuser  de  ne 
et  tenons  nous-  en  à  sa  décision  com-  pas  croire  l'immortalité  de  l'âme? 
me  à  un  arrêt  définitif  et  infaillible.  Sur  le  même  fondement  ne  pourrait- 
Ensuite  il  prouve  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  théolo- 
Vienx  et  du  Nouveau  Testament,  eiens  révoquent  en  doute  la  Trinité, 
qu'il  v  a  une  autre  vie  après  celle-ci,  l'Incarnation,  la  Transsubstantiation, 
et  il  déclare  qu'il  fonde  sa  foi  là-des-  la  Résurrection  ,  et  tous  les  dogmes 
sus.  Voici  ses  paroles  :  (7 )  liis  itaque.  en  général  dont  on  ne  tire  les  preu- 
ve se  habentibus ,  mihi  i*alvd  saniori  ves  que  de  la  révélation,  sans  qu'on 
xnlentiâ)  in  hdc  materid  dicendum  prétende  que  les  lumières  naturelles 
videlur,  qudd  questio  de  immortalita-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoi  ! 
te  animœ  est  neutrum  problema  .  si- 

CU  etiam  de  mundi  œtemitate  :  mihi  (8)  W«n,  ibidem,  pag.  laS. 

namque  uidetur  qubd  nullœ  rationes  (9) Idrm  1  ibidem ,  pag.  126. 

murales  adduci  possunt  coge rites  («<>)  Id*m>  *'*«*«»,  VH-  "8- 

(11)  Notet  que  le  titre  de  ton  dernier  chapitre 

(T)  Prtnu  Pomponatius  ,  de  ImmorUlitate  Ani-  ett  :  in  qno  ponitur  ultiraa  couclnsio  in  hâc  raatc- 

•*  ,  cap.  X  y  et  ulùiitv ,  pag.  m.  12$.  rii  ,  quae  senlealia  mea  videtur  iodubiè  ktuliucuda. 
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l'Écriture  Sainte,  reçue  une  fois  fer-  »  favorables  (i3).  »Je  croirais  plutôt 
mement  comme  la  parole  de  Dieu,  qu'il  allégua  à  ses  juges  la  distinction 
n'est-elle  pas  aussi  capable 
démonstration  géométrique 
persuader  l'immortalité  de  l'a* 

Xfais  contentons-nous  de  dire  que  qu'il  ne  savait  point  par  démonstra- 
Paul  Jove  a  très-mal  juçé  de  cet  ou-  tion  oue  l'âme  fût  immortelle,  mais 
yrage  de  Pomponace.  S'il  avait  dit  en  qu'il  le  croyait  comme  un  article  de 
général  que  la  doctrine  qui  nie  l'im-  toi  révélé  dans  TÉcriture  ,  et  décidé 
mortalité  de  l'âme  est  la  ruine  des  par  les  conciles,  (i4).  Quoi  qu'il  en 
bonnes  mœurs,  il  aurait  dit  unecho-  soit,  on  prétend  uu  il  ne  trouva  pas 
se  qui  passe  pour  notion  commune,  mauvais  qu'on  réfutât  son  ouvrage, 
mais  qui  n'est  pas  peut-être  aussi  et  gu'il  souhaita  que  le  pernicieux 
certaine  dans  le  fond  qu'elle  le  pa-  venin  qu'il  y  avait  répandu  fût  ex  ter- 
rait ;  car  si  l'on  examine  les  mœurs  rainé  par  l'antidote  de  la  réponse  de 
des  chrétiens  ,  leurs  impudicités  ,  Javellus.  C'est  ce  que  le  jésuite  An- 
leurs  médisances ,  leurs  fourberies,  toine  Sirmon  observe  contre  celui 
et  tout  ce  qu'ils  font  ou  pour  gagner  qui  avait  fait  imprimer  en  France  , 
de  l'argent ,  ou  pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traité  de  Pom- 
charges,  ou  pour  supplanter  leurs  ponace.  Quem ,  répugnante  autore , 
concurrens  ,  on  trouvera  qu'ils  ne  nescio  quis  curiosus ,  aut  impius  ,  no~ 
sauraient  être  plus  déréglés,  quand  vis  typis jusserat  in  lucemearire  soli- 
même  ils  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et  sinè  responsione  Javelli , 
tre  vie.  On  trouvera  ,  généralement  quant  ipse  Pomponatius  scripld  ad 
parlant,  qu'ils  ne  s'abstiennent  cjuc  eum  epislold  ita  olim  comprobûrat , 
des  actions  exposées  ou  à  l'infamie  ,  ut  palam  rogaret  edici ,  5e  quoque 
ou  à  la  main  du  bourreau;  deux  sujfragante , perspersum  libro  suo  ve- 
freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nenum  hoc  antidoto  nisi  diluatur , 
d'un  impie  ,  cœteris  paribus  ,  aussi  pestiferum  esse ,  ac  toti  humano  ge- 
aisément  que  la  leur.  Mais  c'est  une  neri  extimescendum  (i5).  Je  crois  que 
matière  qui  demanderait  un  traité  ce  philosophe  s'avisa  bien  tard  de  cet 
particulier.  oflice  de  charité  j  car  il  soutint  son 

Quand  je  considère  l'aveu  public  premier  ouvrage  deux  fois  contre^  Ri- 
de Pomponace ,  que  les  raisons  natu-  phus,  et  une  fois  contre  Ambroisc  , 
relies  ne  peuvent  point  nous  donner  archevêque  de  Naples.  Le  même  Sir- 
une  certitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  l'apprendra  (16)  ;  mais  il 
mortalité,  je  ne  sais  ce  que  je  dois  ne  vous  dira  rien  du  livre  que  Çon- 
dire  de  la  distinction  que  l'on  pré-  tarin  publia ,  l'an  1 5 16,  contre  celui 
tend  qu'il  allégua  une  fois  devant  dfî  Pomponace,  et  qui  parut  tres- 
ses juges.  Voici  l'affaire  selon  le  rap-  solide  à  ce  philosophe.  Ediditju^^nis 
port  de  la  Mothe-le-Vaycr.  «Une  adhùc  (trigesimum  enim  terliumœia- 
»  pareille  dextérité  réussit  plus  heu-  tis  annum  tune  agebat)  libixtm  contra 
»  reusement,  il  y  a  peu,  au  philoso-  judicium  PctH  Mantuani  doctoris 

»  phe  Pomponatius ,  lequel  pour  s'ê-  sui        argumenta  autem  illa  Jimta 

»  tre  laissé  entendre  avec  une  licen-  ad  probandum  et  gravia  fuisse,  opus- 
»  ce  et  chaleur  péripathétique  ,  qu'il  que  totum  valdè  claboratumperspici- 
»  ne  croyait  pas  l'immortalité  de  t,tr  quia  acutissimus  il  le  phy  siens  in 
»  l'âme ,  se  vit  entre  les  rudes  mains  libro  quo  défendit  opinionem  illam 
»  de  l'inquisition,  dont  il  échappa  suamacrilev  oppugnatam  ab  eo  quem 
t>  pourtant  avec  cette  interprétation, 

»  qu'il  ne  la  croyait  pas  VOÏrement,  L£  Mort,e-le-Vajrer,  Dialogue  delaDiver- 

M  .       vi     1        J  „J  „*:  Rite  des  Religion*,  vae.  m.  ani,  aq5.  "Ctst  U 

WpUlSqUll     la    Savait    apOdeStique-    dernier  des  cinq  dialogues  d  0/iiiuTlWrO. 
»  ment,  COmme  il  S'en  expliqua  par       (14)  Animam  este  immortalcm  est  articulas  fi- 
»  Un  fort  long  disCOUrS  à  des  jugCS    ^ei,  utt  atelperSrmbulwn  apustolorum  et  Atha- 
»  autrefois  SCS  écoliers,  et  qu'il  eut  Pomponatius,  de  ImmortaliUle  Anim*  . 

J»  besoin  de  trouver  à  Cette  fois  aSSCZ   F  f/s)  Vntoni«   Sirmondu,,  de  Immortalité 

Anima; ,  pag.  i  et  i  :  son  livre  fut  impriuu:  à 
Voyr%,  tom.  Xî,  pag.  646,  l'article  Pk&-    P«ris  ,  l'an  i635,  w-8°. 
aot  (Nicolas),  citation*  (46)  cf  (4;).  (i6)/</c«,  ibidem,  in  Appendice,  p.  i{»  et  »a 
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inslriLxerat ,  trahit  eum  librum  et  »  bles  et  sophistimtes  qu'ils  fussent .» 

doclissimum   omnium  et  uberrimum  »  alin  de  voir  si  Ion  se  contenterait 

esse  qui  omni  tempore  materiam  illam  »  de  quelqu'un.  Le  bon  est,  qu'il 

persecuti  surit  :  additque  videri  pror-  »  n'était  question  que  de  l'opinion 

sus  eum  divinâ  opéra  et  manu  j  abri-  »  d'Aristote  ,  laquelle  en  tout  cas  ne 

catum  fuisse  (17).  Pourquoi  donc  ne  »  peut  pas  être  plus  préjudiciable  à 

souhaita-t-il  pas  que  cette  réponse  »  la  vérité  que  ce  qu'il  a  écrit  de 

de  Contarin  fût  imprimée  désormais  »  l'éternité  du  monde,  ou  de  la  quin- 

avec  son  traité,  comme  on  dit  qu'il  »  tessence  des  cieux,  dont  on  se  mo- 

souhaita  une  telle  chose  quant  a  la  »  que  dans  les  collèges (10).»  M.  de 

réponse  de  Javellus?  Nipnus  avait  Spondc  ayant  rapporté  la  défense  qui 

écrit  contre  Pomponacc  par  ordre  de  fût  faite  par  Léon  X  aux  philosophes, 

Léon  X.  D'autres  disent,  au  contraire,  d'enseigner  que  l'Ame  de  l'homme 

que  Pompon  ace  ne  fit  son  traité  que  fût  mortelle  ,  et  unique  dans  tous 

pour  complaire  à  ce  pape.  M.  de  la  les  hommes  (ao) ,  observe  qu'on  croit 

Mothe-lc-Vaycr  les  réfute.  Je  rapporte  que  Pomnonace  avait  donné  lieu  à 

un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  là-des-  cette  bulle.  Occasionem  autem  pra>- 

sus  4  on  y  verra  quelques  remarques  dictœ  de  philosophis  sanctioni  dedis- 

qui  illustreront  mon  texte.  «  11  n'est  se  dicitur  Petrus  Pomponatius,  /rlan- 

»  pas  besoin  d'étendre  plus  .loin  ces  tua  nus ,  Jovii  in  philosojdiid  pnv- 

»  considérations  (18),  puisqu'on  peut  ceptor  :  qui  e narrons  Aristoiclcm  et 

»  voir  ce  qu'ont  écrit  là-dessus  ces  Averrocm  Bononiœ,  animas  post  cvt  - 

»  deux  grands  adversaires,  Pompo-  poris  mortem  interituras  ex  senirntid 

»  nace  et  Niphus,  il  y  a  plus  de  Aristotelis  yrobare  conatus ,  juven- 

»  cent  ans.  Sur  quoi  il  faut  être  tutem  valde  coiruperat  ;  se  co  luens 

rti  de  mettre  entre  les  rêveries  qubdphilosophicè  loquerelur ,  sed  ali- 

de  Postel ,  qu'on  sait  avoir  eu  de  ter  ,  cùm  ctiristianus  esset  ,  sentirct 

»  fort  dangereux  intervalles  d'esprit,  (ai).  Ces  paroles  ne  sont  pas  exemp- 

»  ce  ou'il  a  osé  dire ,  que  le  premier  tes  de  faute  ;  car  elles  supposent  que 

»  nés  était  engagé  dans  cette  dispute,  Pomponacc  enseignait,  comme  Aver- 

»  que  pour  complaire  à  un  souverain  roës,  l'unité  d'Ame  daus  tous  les  hom- 

»  (*)  pontife   dont  il  parle  en  de  mes  à  certains  égards.  Or  il  n'y  a 

»  très-mauvais  termes.  Car  la  vérité  rien  de  plus  faux  :  lisez  son  ouvrage, 

»  est  que  tout  au  contraire  le  der-  vous  y  verrez  qu'avant  exposé  dans 

»  nier  fut  choisi  par  le  pape  Léon  X  le  chapitre  III  l'opinion  d'Àverroës  , 


»  ave 
» 


» 


à  q^ui  il  dédie  son  ouvrage  ,  et  de  il  déclare ,  dès  le  commencement  du 

aui  Postel  entend  p.-Her,  pour  IVe.,  qu'elle  est  absurde  et  mon- 

1  un  des  plus  savans  u     m  temps ,  strueuse  ;  et  que  s'il  ne  la  réfute  point 

»  et  des  plus  capables  ue  défendre  c'est  à  cause  que  Thomas  d'Aquîn 

»  un  parti  autant  qu'il  était  soutena-  en  a  démontré  l'extravagance,  et  n'a 

»  ble.  Aussi  faut-il  avouer  qu'il  a  fait  laissé  aux  averroïstes  aucun  moyen 

»  tout  ce  qui  se  pouvait  en  faveur  de  chicane  ;  il  les  a  tellement  battus, 

»  d'une causeqni  reccvaitde si grauds  dit-il,  qu'il  ne  leur  reste  pour  tout 

»  désavantages,  dans  les  termes  du  asile  que  de  vomir  des  injures  cou- 

»  pur  péripatétisme  dont  ils  avaient  tre  lui  (aa).  Renvoyant  donc  ses  lcc- 
»  convenu.  Pomponacc  le  gausse  là- 

»  dessus,  disant  qu'il  avait  imité  un  ,  0$)     Moifce-lc-Vaycr ,  «le  rtmmoruliuté  «le 

>»  médecin  de  Milan,  cjui  ordonna  lJ^'. £*[  l3G' l3?  du  lV*'  'o"**"'  <*- 

m  qu'on  mît  dans  un  bain  de  toutes  (10)  J'ai rapport*  les  parole*  de  laKaWc,  dam 

»  les  herbes  d'un  pré  ,  se  promettailt  V article  de  Snnuu  ,  lom.  XII f,  remantuc  (P). 

»  qu'il  s'y  en  trouverait  quelqu'une  ^£;ndat 

m  propre  a  guérir  son  malade  ;  et  nM,„.  a„ ,  p«~  3o8. 

M  qu'il     s'était    SCrvi   de    même    de  (11)  Titm  Ittctdcntrr,  làm  suhtilitrr  advertht 

»  toute  sorte  d'argumens  ,  pour  fai-  ha"c  opinioium  invekitur ,  utMentcnûdnwdnihit 

"                 *•  intaetwn  ,  nnllamt/ue  re sjtons tour m  quant  qui* 

,    ,  .  .          ~         .   ...  m  —         .   _  pra  Ai-errvt  aiblucere  yolesl  inwugnatam  rcltn- 

(,;)  Johann.  Ca«a ,  m  V.ia  GaSpanS  CooUnn.,  *        tolum  ,„„„  impQ„lU  p             #  ct  „,„„■_ 

fMig.  m.  i8i|.  hilat  ,  nullunuiue  Averroisli*  refit  gitan  relu  tant 

(18)  C'est-a-tltrf  d  examiner  ti  Anatole  entei-  eft,  mj|  convilia  et  maledutà  in  dtvtnnm  et 

f;ne  l'immortalité  de  l  dîne.  xaaclissimum  virum.  Poraponat. ,  Ac  luunortali-. 

(*)  I.ib.  1  de  Orl>.  Concord.  talc  Auiin*  .  pag.  H  et  q. 


mus,  Annal,  ccctc».^  ad  ann.  i.r»i3. 
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teurs  à  Thomas  d'Aquin  ,  il  se  con-  toirc  chronologique  de  la  dispute  qui 

tente  de  montrer  qu'Averrocs  n'a  s'éleva  au  sujet  de  cet  écrit.  To\$ 

point  trouve'  dans  Aristote  cette  chi-  ce  que  je  puis  faire  est  de  me  servir 

mère.  Quamvis  hœc  opinio  tempes-  de  la  narration  de  M.  le  Noble.  Je 

tate  nostrd  sit  multum  celebrata  ,  et  ne  la  crois  pas  tout-à-fait  exacte  ,  j'v 

ferè  ab  omnibus  pro  constanti  habea-  entrevois  beaucoup  d'omissions,  mais 

lur  eam  esse  Aristotelis  ,  mihi  ta  nie  n  je  m'imagine  que  les  choses  qu'elle 

videturquodnedùminsesitfalsissi-  contient  sont  vraies;  et  il  faut  se 

ma  ,  verùm  inintelligibilis  ,  et  mort'  contenter  de  cela  quand  ou  ne  sau- 

slruosa,et  ab  Aristotele  prorsus  alie-  rait  avoir  davantage.  «  (a6)  Ce  trai- 

na;  imà  existimo  quod  lanta  fatuitas  *  té  (37)  fit  beaucoup  de  bruit ,  et 

nunquam  fuerit  neditm  crédita,  ue-  »  ayant  paru  à  Venise,  Poraponace 

ritm  excogitata  :  Et  primo  guident  »  ajoute  que  les  religieux  qu'il  ex- 

de  ejus  falsitate  nihil  novi  intendo  »  prime  sous  le  mot  de  Cucullati 

adducere,  sed  tantum  lectorem  re-  »  s'élevèrent  avec  chaleur  contre  sa 

mittere  ad  ea  quœ  latinorum  decus  »  doctrine  (28)  Ces  Cucullati 

divus  Thomas  Aquinas....  sed quoad  »  se  déchaînèrent  dans  leurs  ser- 
sccundhm  hœc  paucula  quœ  mihi  pie-  »  mons  contre  Pomponace ,  comme 
nam  Jidcm  faciunt adducere  statui ,.  »  contre  un  hérétique  formel  ;  fi- 
uidelicet  hoc  alienum  esse  ab  Arislo-  »  rcnt  interdire  la  lecture  de  ce  trai- 
tele,  vcrhm  hoc  esse  figmentum*  et  »  té  par  le  patriarche,  que  ce  pbi- 
monstrum  abAverroëconfictum(i3).  »  losophe  appelle  un  homme  très- 
Ccla  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  »  saint  dans  les  mœurs  ,  mais  très- 
dire  qu'il  fut  l'un  de  ceux  qui  don-  »  ignorant  dans  la  philosophie  et 
nèrent  lieu  ù  la  bulle  de  Léon  X.  Il  »  aans  la  théologie  ;  et  ensuite  ,  par 
n'y  déféra  pas  beaucoup.  Elle  fut  lue,  *>  décret  du  sénat,  il  fut  défendu  aux 

et  approuvée  par  les  pères  du  con-  »  libraires  de  le  débiter  Un 

cile  de  Latran  à  la  huitième  session  »>  homme  de  lettres  écrivit  con- 

au  mois  de  décembre  i5i3,  et  il  corn-  »  tre  ce  traité  avec  beaucoup  de  mo- 

Î>osa  son  livre  de  l'Immortalité  de   »  dération  (29)  Pomponace, 

'Ame  l'an  i5i6(a4)î  d'où  nous  re-  »  pour  répondre  à  cet  auteur,  fit  un 

cueillerons  en  passant  que  M.  Moréri,  »  traité  qu'il  intitula  Apologie.  Dans 

Konig,  et  plusieurs  autres,  se  trom-  »  les  deux  premiers  livres  de  cette 

pent,  quand  ils  mettent  sa  mort  â  »  Apologie,  il  répond  article  pour  ar- 

l'an  i5ia.  Selon  sa  figure  de  nativité,  »  ticle  à  tous  les  raisonnemens  faits 

rapportée  par  Gauric,  il  était  né  l'an  «  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  et 

146a-  Or  scion  Paul  Jove  il  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  qu'Aris- 

dans  sa  soixante  et  troisième  année  :  »  tote  n'avait  pas  cru  l'immortalité 

il  faudrait  donc  dire  qu'il  mourut  »  de  l'âme ,  et  qu'on  ne  pouvait  pas 

l'an  i5s5.  Paul  Fréhcr(25)  le  fait  »  la  prouver  par  des  raisons  natu- 

fleurircn  i53o.  C'est  un  ah  us.  »  relies.  Dans  le  troisième  livre,  il 

(C)  //  répliqua  plus  d'une  fois  ,  et  »  bl.1me  beaucoup  l'emportement  de 

au  lieu  de  reculer  il  alla  toujours  »  frère  Ambroisc  de  Naples,  de  l'or- 

plus  avant  ,  jixé  néanmoins  sans  »  dre  des  ermites  de  aaint-Augus- 

uariation  a  son  pwmier  correctif.  ]  »  tin ,  et  qui  depuis  peu  de  jours 

N'ayant  aucun  autre  livre  de  Pom-  m  avait  été  fait  évoque.  Il  se  plaint 

ponace  que  celui  de  Immortalitate  »  de  ce  que,  prtahant  le  carême  dans 

Animas* ,  je  ne  puis  donner  l'his-  »  l'église  cathédrale  de  Mantoue,  il 

(»3)  Pompontt. ,  de  ImmorulU.  Aaimv,  p.  8  »  avait  en  pleine  chaire  parlé  très- 

et9-  „  »  injurieusement  contre  lui  ;  qu'il 

(?4)  Finis  impositus  est  huie  tractatui  per  rna 

PetrumMium  Johannis  Nicolai  Pomponatii  d»  ^c\c  de  Bayle ,  qui  cite  plusieurs  foi»  l'ouvrage  rt 

Manttid  die  ^mensis  septembre  anno  Christi  rapporte  même  ( voyex  noie  (14))  sa  souscription. 

i5iG  Bonomm.  Pomponatms ,  ibidem.  lc  renvoi  fait  par  j0iy  ne  devient-il  pas  a  son 

(a5)  In  Tbeatro,  paj>.  tour  ridicule  ? 

*  Joly  renvoie  an  V orage  littéraire ,  par  Jor-  ,  ft  ,     „  , ,      „,  , 

dan,  «coude  édition  ,  pa*c  36.  Le  Foyagr  de  ,  (,fî>  Lc  No*le  >  T«bl«"«*  de»  Ph.losophes, 

Jordan  n'a  eu  qu'une  édition  ;  mais  le*  fronlispi-  tom'              8o!          ,  .  .  .„ 

ces  ont  été  rajeuni».  Jordan  parlant  du  Traité  de  ,  (»7)  Cesl-a.dire  celui  de  TlmmorUlitc  de 

Pomponace ,  de  Immortalitate  Anima  ,  dit  :  ^  Ame. 

«  M.  Bayle  ne  l'a  pas  vu  ,'a  ce  que  je  crois,  n  (2^)  la  même  t  pag.  fit. 

il  parait  que  Jordan  n'avait  pa»  lu  en  entier  l'ar-  (2,))  Là  même  f  pag.  8ï. 
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>  Parait  publiquement  appelé  héré-  »  immortelle.  Or  il  est  certain  que 

»  tique  et  impie,  et  lui  a?ait  fausse-  »  Jésus-Christ  est  ressuscité,  donc  il 

»  ment  impute  qu'il  ne  croyait  ni  la  »  est  constant  que  l'âme  est  immor- 

»  résurrection  ni  l'immortalité  des  »  telle.  Voilà  ,  dit-il ,  le  seul  raisou- 

»  Vraies.  Il  déclare  donc  qu'il  croit  »  nement  solide  par  lequel  on  peut 

«  l'immortalité  des  âmes ,  et  qu'il  »  prouver  l'immortalité  de  l'âme  : 

»  est  prêt  de  mourir  pour  soutenir  »  quiconque  en  cherche  d'autres  est 

»  cette  vérité  :  mais  (3o)  qu'il  l'a  ré-  »  indigne  du  nom  chrétien  ;  il  ne 

»  reléc  aux  nommes  ,  ex  non  pas  »  connaît  pas  l'excellence  de  la  foi , 

»  parce  que  la  lumière  naturelle  l'en-  »  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans 

»  seigne,  et  que  si  le  frère  Arabroise  »  tous  nos  raisonnemens  ,  et  qui 

»  le  veut  instruire  pour  lui  faire  »  suffit  seule  pour  établir  solidement 

»  changer  d'opinion ,  il  est  prêt  de  »  ce  qui  ne  peut  se  soutenir  par 

»  recevoir  ses  instructions.»  Ensuite  »  d'autres  voies.  » 

fl  rapporte  que  le  patriarche  de  Ve-  Nous  verrons  ci-dessous  la  censure 

ni*  écrivit  à  Pierre  Bembo  ,  qui  que  M.  le  Noble  fait  de  quelques- 

eUità  Rome  ,  pour  le  prier  de  faire  unes  de  ces  pensées  de  Pomponace. 

condamner  par  le  pape  ce  traité  (D)  Son  livre  des  Enchantemens 

<fc  ï immortalité  de  l  ame.  Bembo  le  passa  aussi  pour  fort  dangereux.] 

lut,  et  n'y  trouva  rien  de  contraire  11  y  fait  paraître  qu'il  ne  croit  rien 

a  la  vérité  :  néanmoins ,  selon  le  de-  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  mugie 

voir  de  sa  charge,  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  ;  et  il  fait  valoir  cx- 

aumaître  du  palais  apostolique,  qui,  trémement  je  ne  sais  quelles  vertus 

après  l'avoir  lu,  jugea  comme  Bembo  que  certains  hommes  ont  eues  de 

lu  ilne  contenait  rien  qui  ne  fdt  co/i-  produire  des  effets  miraculeux.  11  en 

jorme  au  sentiment  des  plus  célèbres  entasse  des  exemples;  mais  on  ne 

docteurs  de  la  religion  chrétienne  (5  \).  lui  accorde  pas  qu'ils  soient  vrais  , 

«  (3a)  Après  cela ,  comme  peu  à  ou  sans  magie ,  et  l'on  s'étonne  que 

»  peu  à  force  de  disputer  on  s'é-  Zacutus  se  fasse  une    religion  d'y 

»  chauffe  jusqu'à  passer  les  bornes ,  ajouter  foi.  Écoutons  Thcopliile  Ray- 

*  il  (33)  soutient  et  tâche  de  prouver  naud  (35).  Exempla  quœ  ad  specia- 
»  que  l'immortalité  des  âmes  répu  lem  aliquorum  hominum  proprieta- 
»  gne  aux  principes  naturels  ,  et  tem  inaividualem  ad  miros  effectus 

*  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injurieux  prœstandos ,  prœsertim  sanationum  , 
»  â  la  foi  que  de  vouloir  la  prouver  a  Pomponatio  addensantur  ;  vel  fa- 

n  par  des  raisons  naturelles  (34)*  bulosa  sunt ,  vel  malien ,  ut  Andréas 

»  Après  que  Pomponace  eut  fait  cette  Laurentius  capite  (36)  illo  4  conten- 

"  Apologie,  il  parut  contre  son  pre-  dit.  Ridicule  autem  Zacutus  (3-)  dic- 

»  mier  traité  de  l'Immortalité  de  ta  q.  53.  inter  raagnos  an  tores  qui- 

»  l'Ame,  un  nouveau  livre  fait  par  bus  fidem  abrogâsse  piaculum  propè 

■  an  philosophe  nommé  Augustinus  esse  dicit  ,  numerat  Pomponalium 

»  Niphus,  et  Pomponace  y  répondit  in  opère  de  Incantationibus  ,  exem- 

»  par  un  autre  traité  appelé  Defen-  pla  illa  recensentem.  11  nous  renvoie 

»  sorium,  dans  lequel  il  fait  voir  â  sa  Théologie  naturelle ,  où  il  a  dit 

»  l'ignorance  de  Niphus,  et  prouve  contre  cet  ouvrage  de  Pomponace  ce 

»  toujours  plus  fortement  ce  qu'il  que  l'on  va  lire  (38)  :  Arec  minor 

*  avait  avancé ,  et  finit  enfin  cet  ou-  Pomponatii  culpa  ,  qui  (3g)  idem 
»  vrage  par  ces  paroles  :  Si  Jésus-  conatus  in  opère  de  Incantationibus  ad 

*  Christ  estressuscité  nous  ressuscite-  extremum  tamen  subjicil  opus  suum 
»  rons,  si  nous  ressuscitons  l'âme  est  correclioni  ecclesias  ,  a  qud  ut  rectè 

i 

(30)  //  manque  ici  quelques  mots  ,  que  cVst  à  (35)  Theopbil.  Rayitaudas ,  de  Stigraalismo  sa* 
ciBsedet'aatorité  de  Dieu,  et  qu'il  l'a,  ou  quelque  cro  et  profano  ,  sccU  II,  cap.  IV ',  pag.  m. 
chose  de  semblable.  3ai,  3aa. 

(31)  Le  Noble,  Tableaux  des  Philosophes,  font.  (36)  C'est-à-dire  du  /*■'.  livre  de  Strumis. 

//,  pag.  83.  (37)  Cest-ii-dire  du  I*T.  livre  Medicorum  prin* 

(3i)  Là  i firme ,  pag.  84»  cipum  Ilistoriar. 

(33)  C est-a-dire  Pomponace  ,  dans  son  Apo-  (38)  Idem,  in  Theolog.  naturali ,  distinct-  Hfy 

quais  t.  II,  art,  V.  num.  l  ie),  pag.  m.  aoo,  aoi. 


(34)  Le  Noble,  Tableaux  des  Philosophes,  tom.  (3p)  Cest^-dire  de  rejeter  toute  l'opération 
//,  pog.  85,  86.  des  de'mons. 
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suprh  divinavit  (4°)<  Carpentarius  en  cet  état.  Pomgortatium  antè  redJi- 
aliud  expectore  non  potuit  y  quant  tum  spiritds  exirenùhalitum  resipuis- 
unam  lineam  a  principio  ad  finem  se  ex  singulari  Dei  miseratione ,  nec 
usauc  ductam.  lia  enimfactum  est,  permansisseaAtMtsperarevolo. Talent 
collocato  antè  aliquot  annos,  inter  elenlm  fuisse ,  a  clarissimo  medicinœ 
reprobata ,  Mo  opère ,  in  quo  Buccaf-  ornante nto  D,  Helidœo  Forolîviensi , 
ferr.  I.  de  Divinat.  per  somnium  lect.  ejus  olim  discipulo  non  sente l  auditum 
29.  ait  asseria  Pomponatio  ,  multa  est  (43).Voè'tiusvanous  apprendre  que 


falsa  ,  et  multas  ac  magnas  nugas.  Gratarol  's'est  déclaré  l'apologiste  de 
Un  confrère  de  ce  jésuite  s'était  ex-*  Pomponace ,  et  il  a  eu  l'équité  de  ne 
primé  encore  plus  fortement.  Pam-   pas  suivre  le  torrent.  II  reconnaît 


ponatiidelncantationibusopusculum   que  la  foule  des  écrivains  catholi- 
certè  miratusfui  tant  diu  tolerari  ab  ques,  et  quelques  auteurs  protestaos, 
ecclesid ,  mine  recens  et  meritb  in  traitent  d'athée  ce  philosophe  (44)- 
Romano  Indice  damnatur ,  verissi-  11  donne  quelque  chose  à  la  remarque 
mum  enim  quod  ab  Antonio  Miranr  de  l'apologiste  ,  que  Pomponace  n'é- 
dulano  (*)  scriptum  hoc  opère  Pom-  tablissait  la  mortalité  de  l'âme  que 
ponatium,senecphilosophumbonum,   sur  l'hypothèse  d'Aristole.  Il  fallait 
nec  quod  fœdus  christianum  bonum   dire  que  cela  est  décisif  pour  l'abso- 
exhibuisse ,  ciim  effectus  omnes  miri-  lution  de  cet  auteur  ,  à  moins  qu'il 
Jicos  cœlorum  infiuctionibus  adscri-   n'eût  voulu  couvrir  son  venin  sous 
bit  adeb  ut  velit  et  religiones  et  leges  cette  enveloppe.  Voè'tius  allrgue  cet- 
carumque  latores  ab  Us  depettdere.   te  restriction.  Gui.  Gratarolus ,  me- 
Quod  proj'sùs  impium(^i)-  Pompo-  die  us  i  talus  {auem  propria  scripta 
nace,  en  parlant  des  guérisons  qui?  uno  volumine  in-8°.,  Basil cœ  édita, 
l'on  attribue  à  la  vertu  des  reliques ,   et  testimonium  Bezae  in  epistolis  ,  ut 
a  dit  une  chose  qui  parait  d'aoord  et  in  dedicatione  libelli  cujusdant , 
choquante  ,  mais  qui  pourrait  rece-  aliorumque  prœterea  doctorum  viro- 
voir  un  fort  bon  tour  selon  l'hypo-   nim  suffagia  ,  quorum,  familiaritate 
thèse  commune.  Il  a  dit  que  les  os   Basil eœ  et  alibi  ttsus  est,  a  pietatis 
d'un  chien  ne  produiraient  pas  moins  a<;/0 commendant)y  eunt  contracalum- 
sûrement  la  guérison,  si  le  malade  qui   niatores  tuelur ,  et  piè  pro  eo  tempo- 
se  confie  à  la  vertu  des  reliques,  for-   JV  uitam  cum  morte  commutdsse scri- 
mait  la  même  imagination  touchant  nt  .  (n  epistol.  dedicator.  Operibus 
ces  os ,  que  touchant  les  ossemens  ou   Pomponalii,  anno  1 567,  Basil .  edttis 

les  cendres  des  martyrs  (4a).  Les  con-  prœfixâ  Illud  penitits  conside- 

troversistes  de  l'église  romaine  ne  pou-  randum  ,  quod  respondet  :  Eunt  ex 
vant  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  reliques  mente  Aristotelis  ncgdsse  anima  im- 
supposées  qui  ont  opéré  des  mira-  mortalitatem  :  quod  ,  ut  Mi  cum 
cles ,  à  ce  qu'on  prétend ,  disent  que  ams  philosophis  ac  theologis  ita  judi- 
la  bonne  intention  de  ceux  qui  y  re-  cantibus  commune  fuit  (  Plutarcho  , 
courent  a  obtenu  de  Dieu  cette  ré-  Galeno  ,  Aphrodisœo  ,  Justino  Mar- 
compense.  tyre  ,  Theodoreto  ,  Origenc ,  Nys- 

(E)  Quelques-uns  ne  le  sauvent   seno  ,  Nazianzeno  ,  Cajetano  in  3. 

?u'en  supposant  qu'il  se  convertit  de  de  Anima1  )  ;  sic  non  débet  hiefraudi 
'athéisme.']  Hélidée,  fameux  médecin  esse  :  nisi  probari  posset  illum  sub 
de  Forli,  disait  que  son  maître  Pom-  hoc  scemate  subdolè  et  tutb  voluisse 
ponace  était  athée.  Jean  Wier  espè-  hune  atlieismum  spargere  in  anintos 
re  que  ce  philosophe  ne  mourut  point  auditorum.  JYisi  itaque  alia  ex  dictis, 

scriptis,  factis  ejus  certior  demon- 
.  (4o)  Cestrà-dirc  digr.  4,  in  Alcino.  stratio  suppetat ,  utique  in  benignio- 

ft^tfitfS££**«.  O.  t.   rem  partem    imo  in  optimam 
cap.  M,  pag.  m.  «.  pienda  sunt  dla ,  quœ  ille  pro  mwln- 


(/p)  Pomponatius  dicerc  non  verrtur  in  sana-  et  conditione  sud  de  fatO  ,  pWt'l- 

ion*  acquisiui  ex  veneraùone  ossium  du  tt  a-  , ,       .  .  jy  .          nrœdestinatione  COH- 

scriptonlm,  si  estent  ossa  caniset  tanla  et  udu  ttentia  JJCl  ,  ei  prœtiesunauuw 

de  eis  hnberetur  vnaginaUo  non  miniu  subseqttr-  SCnpsit  :  Ut  quibus  SI  non  rei  OlgniW 

retur  sanitas.  Joh.  Wieru»,  de  Prastig.  D*mo-  ,,„._„.          ., . ,    ...    vt  .   rr>;/niMI  Or 

num  ,  tib.  V,  cap.  XVII,  pag.  ni.  4oi.  //  cite  (43)  Wierus  ,  ibid. ,  Ub.  VI,  m  Epdogo  ur 

le  //«.  livre  de  Pomponace,  de  IncantamenUs,  ris.  paç.  m.  5br). 

cap.  12.  (44)  Voct-  '  D**PuUrt«  Ibcolog.  tons  I,paç-  HT 
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ti ,  et  tolidis  theoîogis  per  omnia  sa-  peu  d'exactitude  ,  à  ses  variations  et 
tis facial,  saltem  hoc  prœslat,  ne  ni-  a  ses  contradictions.  Le  plus  célèbre 


jer/iOT  moio  nominata  videre  conti-  mon  Portius,  ont  avoué  que  la  mor- 
git  :  qui  antc  multos  annos  ex  lec-  talitc  de  Pâme  était  du  tout  nveessai- 
lionesolius  tract,  de  Incantationibus  re  parla  doctrine  de  ce  philosophe 
(  ubiplacitis  Avicennœ  et  Averrtos  ni-  (48).  Il  faut  donc  qu'il  ait  avancé  des 
mis  adhœrescens ,  in  supernaturali-  maximes  qui  donnent  un  bon  pré- 
bus  quibusdam  satis  miserè  fluctuât)  texte  de  lui  imputer  cette  impiété. 
et  ex  communi  afiorum  judicio  sinis-  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  ridicule 
tram  magis  de  il  la  opinionem  conce-  que  de  prétendre  que  1  on  ne  peut , 
peram  (4?).  N'oublions  pas  l'épitaphe  sans  être  impie ,  former  un  tel  juge- 
que  fit  quelqu'un  à  ce  philosophe  :  ment  de  la  doctrine  d'Aristote  ;  et 
tiic  sepultus  jaceo.  Quare  ?  nescio  :  ainsi  ,  la  prétendue  impiété  de  Poni- 
nec  si  scis  aut  nescis  euro.  Si  vales  ,  ponare  ne  serait  fondée  nue  sur  des 
benè  est  ;  vivens  valui.  Fortassè  nunc  illusions  très-grossières.  On  n'aurait 
valeo.  Si  aut  non,  dicere  nequeo  (46).  pas  même  raison  de  le  soupçonner 
(F)  Si  Von  n'a  fondé  les  impie-  d'avoir  voulu  faire  tort  à  la  mémoire 
tés  dont  on  l'accuse  que  sur  son  li-  de  ce   grand  chef  des  péripatéti- 
vre  de  V Immortalité  de  l'Ame  ,  il  cieus.  En  troisième  lieu  ,  ^observe 
n'y  eut  jamais  d'accusation  plus  im-  qu'il  est  permis  de  soutenir  ,  non- 


tes  une  injustice  à  un  homme  qui  a  ct  clans  les  académies  ,  est  iucapa- 

été  précepteur  du  conquérant  de  l'A-  blc  de  donner  des  preuves  de  Y'\m- 

«ie ,  et  qui  a  fondé  une  secte  flo-  mortalité  de  notre  âme  ,  et  très-ca- 

rissante.  Mais  est-ce  ce  qu'on  appelle  pable  de  donner  des  preuves  qu'elle 

des  impiétés?  En  second  lieu  ,  com-  est  mortelle.  Car  enhn  la  principa- 

me  Anstote  n'étant  point  en  vie  ne  Je  pièce  de  ce  système  est ,  i°  ,  que 

peut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni  le  corps  naturel  comprend  deux  suh- 

ëclaircir  les  équivoques  de  ses  ou-  stances  ,  dont  l'une  s'appelle  matiè- 

vrages ,  il  est  fort  permis  de  pren-  rc  ,  et  l'autre  s'appelle  forme  ;  , 

dre  parti  contre  lui ,  si  l'on  trouve  que  la  forme  de  tous  les  corps  natu- 

dana  ses  écrits  autant  ou  plus  de  rai-  rels  ,  à  la  réserve  de  l'homme ,  est. 

sons  plausibles  pour  montrer  qu'il  un  être  corruptible  ,  et  qui  périt  ré- 

a  enseigné  la  mortalité  de  l':lmc  ,  gulièrement  toutes  les  fois  que  le 

que  pour  montrer  qu'il  en  enseigne  composé  périt ,  c'est-à-dire  toutes  les 

1  immortalité.  Il  n'y  a  donc  rien  de  fois  qu'une  pierre  ,  qu'un  arbre  , 

plus  innocent  en  ce  cas-là,  que  de  qu'un  chien  ,  etc.  ,  sont  convertis  en 

convertir  en  problème  les  sentimens  quelque  autre  espèce  de  corps  natu- 

d'Aristotc  sur  ce  grand  point ,  et  de  rel.  11  résulte  de  là  nécessairement 

choisir  le  pour  ou  le  contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  systè- 

qu'on  se  trouve  plus  frappé  ,  ou  des  me  aucune  preuve  de  l'immortalité 

raisons  qu'il  a  alléguées  pour  l'un  de  notre  âme  ;  car  pour  eu  donner  il 

des  membres  du  problème  ,  ou  de  faudrait  montrer  qu'elle  est  immate - 

celles  qu'il  a  alléguées  pour  l'autre,  rielle  :  or  comment  le  montrerait-oo, 

Si  l'on  n'attrape  pas  exactement  sa  puisque  Ton  avoue  que  l'Ame  des 

pensée  ,  on  ne  lui  rend  pas  justice  ;  bètes  douée  de  la  faculté  de  sentir  , 

mais  au  fond  ce  ne  serait  qu'une  in-  ct  de  discerner  ,  ct  de  désirer  ,  csl 
jure  matérielle  ,  qu'il  serait  obligé 

de  pardonner  en  l'imputant  à  son  (4:)  CrJt  Alexandre  d  A,,»,rodi*cc. 

*>lem  ,  ibUem  ,  pag.  uj8.  (4«)  La  Mothe-le-Vaycr ,  de  l'ImmoruUÛ  de 

UG)  Konig  ^Diblioth. ,  pag.  65$.  l'Ame ,  pag.  m .  i3o. 


Digitized  by  Google 


a36 


POMPONACE. 


matérielle  ?  Notez  qu'au  temps  de 
Pomponace  Ton  ne  connaissait  point 
d'autre  système  de  philosophie  que 
le  péripatétisme  ,  de  sorte  que  c'é- 
tait la  môme  chose  de  soutenir  que 
par  les  principes  d'Aristote  on  ne 
pouvait  point  prouver  l'immortalité 
de  l'âme ,  et  de  soutenir  que  par  des 
raisons  philosophiques  on  ne  pouvait 
pas  le  prouver.  Cela  sert  beaucoup  à 
disculper,  et  môme  à  justifier  le  li- 
vre de  Pomponace  ,  et  d'autant  plus 
que  les  lumières  qu'on  pouvait  tirer 
ou  de  la  secte  platonique ,  ou  de 

auelaue  autre  ,  ne  fournissaient  pas 
c  plus  fortes  preuves.  Il  n'y  a  que 
le  système  de  M.  Descartes  qui  ait 
posé  des  principes  bien  solides  à  cet 
égard.  11  établit  que  tout  ce  qui  pen- 
se est  distinct  de  la  matière ,  d'où  il 
faut  conclure  nécessairement  que  no- 
tre .line  est  un  esprit ,  ou  une  sub- 
stance simple,  et  indivisible  ,  et  par 
conséquent  immortelle.  11  n'y  a  point 
de  cartésien  aujourd'hui  qui  n'ose 
dire  que  les  principes  de  la  vieille 
philosophie  sont  incapables  de  nous 
fournir  une  bonne  preuve  de  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Ne  serait-ce  pas 
une  extravagance  ,  tjue  de  soutenir 
q  u'un  cartésien  qui  dit  cela  est  u  n  im- 
pie et  un  athée?  pourquoi  donc  a-t-on 
traité  de  la  sorte  Pierre  Pomponace? 
C'est ,  dira-t-on ,  qu'un  cartésien  fuit 
profession  de  reconnaître  que  son 
système  fournit  une  preuve  démon- 
strative de  l'immortalité  de  l'âme  j 
mais  Pomponace  ne  reconnaissait 
aucun  système  qui  fournit  un  tel 
argument.  Si  cette  différence  pouvait 
être  admise  ,  ce  ne  serait  tout  au 
plus  qu'au  cas  que  ce  philosophe 
ayant  connu  le  système  cartésien  , 
l'eût  rejeté  ;  mais  comme  il  ne  le 
connaissait  pas ,  il  n'est  coupable  que 
de  n'avoir  pas  inventé  une  hypothè- 
se selon  laquelle  tout  ce  qui  pense 
est  incorporel  ,  est  spirituel.  Son 
crime  est  donc  celui  d'une  infinité 
d'orthodoxes  ,  et  par  conséquent 
c'est  un  crime  chimérique.  Joignez  à 
cela  que  tjuand  même  il  eût  rejeté 
la  supposition  qui  établit  que  tout 
ce  qui  pense  est  distinct  de  la  ma- 
tière ,  il  n'eût  rien  fait  que  ce  que 
font  aujourd'hui  de  fort  grands  cs- 

1>rits,  etqui,cnse  retranchant  comme 
'omponace  dans  l'autorité  de  l'Écri- 
ture, sont  à  couvert  des  justes  repro- 


ches d'irréligion  (4q).  Enfin,  je  re- 
marque qu'il  nV  a  point  de  conduite 

S lus  indigne  <Tun  théologien  ,  que 
'accuser  d'impiété  un  philosophe 
qui  déclare  que  pour  délivrer  notre 
esprit  des  incertitudes  où  la  raison 
naturelle  le  ferait  flotter,  il  faut  le 
conduire  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  lui 
donner  là  le  fondement  véritable  , 
et  les  preuves  très-certaines  de  l'im- 
mortalité de  notre  âme  (5o).  C'est  ce 
qu'a  fait  Pomponace,  et  pour  l'avoir 
fait  il  s'est  vu  persécuté  cruellement 
par  la  moinerie.  Que  cela  est  beau  ! 

Je  passe  plus  avant,  et  je  dis  que 
même  les  cartésiens,  convaincus  de 
l'immortalité  de  l'âme  par  l'éviden- 
ce qu'ils  trouvent  dans  leurs  princi- 
pes de  philosophie  ,  agissent  fort  sa- 
gement lorsqu  ils  conseillent  à  leurs 
lecteurs  de  recourir  à  la  foi ,  comme 
à  Y  ancre  sûre  et  ferme  de  t  âme  ,  et 
pénétrant  jusque*  au  dedans  du  t^oi- 
/e(5i) ,  c'est-a-dire  de  l'appuyer  sur 
l'autorité  de  Dieu,  le  véritable  remè- 
de de  nos  incertitudes  ,  et  le  supplé- 
ment infaillible  des  obscurités  de 
notre  raison.  Car  s'ils  ont  l'esprit 
bien  tourné  ,  ils  doivent  croire  que 
ce  qui  leur  parait  évident  ne  le  pa- 
rait pas  à  tant  d'autres  philosophes 
qui  les  combattent.  J'ai  lu  dans  un 
livre  de  M.  Arnauld  ,  que  la  réplique 
de  Gassendi  à  Descartes  a  fait  dans 
Naplcs  beaucoup  d'incrédules  sur  le 
chapitre  de  l'immortalité  de  l'âme 
(5a) ,  parce  que  Gassendi  a  employé 
toutes  les  forces  de  son  esprit  à  éner- 
ver les  raisonnemens  de  Descartes 
touchant  ce  dogme.  C'est  une  preu- 
ve que  le  principe  cartésien  n'est 
pas  évident  pour  tout  le  monde.  H 
est  même  vrai  que  les  ignorans  qui 
feraient  usage  de  leur  sens  commun 
ne  pourraient  jamais  s'assurer  de  l'im- 
mortalité de   leur  âme  ,  pendant 
qu'ils  verraient  que  les  plus  grands 
philosophes  ne  sont  point  d'accord 

(4î>)  ^r°ynt  ionu  y ' »  VaS'  5i5 1  la  fin  de  la 
remarque  (M)  de  l'article  du  premier  DictAt- 
qck  ,  et  la  remarque  (L)  de  l'article  Pumor 
(Nicolas)  ,  tom.  XI,  pag.  6$5. 

(50)  Hwc  sola  via  'inconcussa  et  stabilis  est , 
c  cetera  vrrô  surit  Jluctuantes.  Pompon*  tins ,  de 
ImmorUlitalc  A  ni  m  x ,  cap.  ultimo  ,  pag.  m.  îrô. 
Vorct,  ,  tom.  XI ,  pag.  644  »  ce  *iue  disait  <f  A- 
blaneourt,  vers  le  commencement  de  la  remarqua 
(L)  de  son  article  Puiot  (Nicolas)  ,  «eur  d  À- 
blancoort. 

(51)  Fnître  aux  Hébreux,  chap.  FI,  vs.  19. 
(5a)  Foj  a  la  remarque  (G). 
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là-dessus.  Un  ignorant  serait-il  bld-  père  ,  l'un  des  plus  grands  esprits  de 

mable  s'il  raisonnait  de  cette  sorte?  son  temps,  et  qui  n'a  jamais  passé 

Si  les  preuves  de  Descartes  étaient  pour  libertin  ,  a  reconnu  comme 

,  .1      .        n  .1:  1  „  :»  h  1  l  »:a  J~ 


on  ei 


ce  ,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que   d'hui  (53). 

le  tout  n'est  pas  plus  grand  que  sa  Finissons  par  un  morceau  de  la 
partie,  et  qu  après  que  de  choses  dispute  qui  a  duré  quelques  années 


égales  Ton  a  ôté  choses  égales  ,  les 
restes  ne  sont  pas  égaux,  il  n'eût 
persuadé  à  personne  que  sa  cause  fût 
soutenable  :  puis  donc  que  lui  et 


entre  un  ministre  de  Rotterdam  et 
un  ministre  d'Utrecht.  Le  premier  (54) 
avoue  qu'encore  qu'il  croie  que  la 


faut  qu'ils  combattent  une  aoctrine  qU1  ja  ment.  Ce  que  je  vois  la-de- 

qui  n'est  pas  évidemment  vraie  :  elle  (lanSy  dit-il,  est  confus  et  indistinct..., 

a  donc  des  obscurités;  elle  paraît  (55)  m.  Saurin,  et  ses  collègues  ra- 

yraie  à  quelques-uns,  fausse  à  quel-  tionaux,  peuvent-ils  dire  en  conscience 

ques  autres  :  comment  pourrai-je ,  qu'Us  ont  une  perception  claire  ,  et 

moi  qui  n'ai  aucune  étude,  ni  aucun  une  idée  distincte  de  l'immortalité  de 

usage  de  la  dispute ,  me  déterminer  l'dme  ?  Ne  sonl-ce  pas  ici  des  percep 

sûrement  ?  Les  uns  ou  les  autres  de  tions  claires  en  apparence  ,  que  tout 

ces  grands  génies  se  trompent  ;  ainsi,  ce  qUi  commence  doit  finir,  qu'un 

1  —1.-  »...  ï'omkriircn    lAOnilM        4  -  -         1  -     /         7  '  _  .11..'  •  ~ 


quelque  parti  que  j'embrasse,  jecours 
risque  de  me  tromper.  Voilà  un  rai- 


être  dont  la  durée  se  divise  par  mo- 
mens ,  par  jours  et  par  années  ,  ne 


se  tirerait-il  de  l'incertitude?  En  voici  mens ,  et  pourtant  il  n'y  aurait  qu'un 
un  bon  moyen  à  l'égard  de  l'iramor-   nombre  infini  de  jours  et  d'années 
talité  de  l'Ame  ,  c'est  de  recourir  aux  Ûl/Mj  tf  y  aurait  autant  de  mois  qu 
lumières  révélées.  Ainsi  un  cartésien 
qui  imiterait  Pomponace  devrait  pas- 
ser pour  un  homme  sage ,  et  charita- 
ble envers  son  prochain.  Il  fera  bien 
de  soutenir  jusques  au  bout  la  vérité 
de  son  principe  ;  il  fera  bien  de  ré- 
pondre tout  ce  qu'il  pourra  à  ceux 
qui  objecteront  que  les  substances 


y  aurait  autant  ae  mois  que 
d'années ,  que  de  momens  ,  ce  qui  est 
une  absurdité  sensible.  L'impie  ap- 
pelle cela  des  perceptions  claires  ,  et 
il  les  trouve  telles.  Le  but  de  ce  mi- 
nistre ressemble  un  peu  à  celui  de 
Pomponace  ;  il  veut  que  l'on  se  défie 
de  sa  raison,  et  que  l'on  recoure  à 

3 m  uujcuiviuut  vtv,~  —    l'autorité  de  Dieu  (56).  Voici  la  ré- 

istinctes  du  corps  sont  peut-être  ponse  de  son  adversaire  (57)  :  Je  lui 
d'une  nature  à  pouvoir  retenir  leur 
existence  sans  avoir  aucune  pensée  , 
et  qu'ainsi  la  spiritualité  n  est  pas 
une  preuve  nécessaire  de  l'immorta- 
lité; car  si  la  vie  de  l'Ame  consiste 


(53)  C'est  ainsi  que  je  traduis  un  peu  librement 
ces  paroles  ;  Cssterum  esse  alterum  esse  ad  boc 
esse  adeb  nescimns  ot  quotidiani»  vel  suspicioni- 
bns  vel  persnasionibus  res  etiamnura  sit  contro- 
versa  ,  soU  fide  res  agatur.  Scaligrr,  adversits 
Cardanum  exercit.  CCCVIly  cap.  XXXIII,  p. 


dans  la  pensée  .  il  est  sûr  que  la  ces- 

U    .  *V  1    j     l   m.  0Q0.  Conférez  te  que  dessus ,  citations  (48  , 

nation  totale  de  la  pensée  serait  une  £  Varlic]e  P„E0T  '(Nicoi.s)  ,W 

vraie  mort  de  l'âme  ;  c'est  pourquoi  Yi.  pagi^ 
l'âme  pourrait  mourir  sans  cesser 


îourir 

d'être  une  substance  spirituelle  , 
comme  les  chiens  meurent  sans  ces- 
ser d'être  une  substance  corporelle  : 
mais  après  tout  il  sera  louable  s'il 
avertit  son  prochain  de  se  fixer  à  la 
parole  de  Dieu.  Notez  que  Scaliger  le 


(54)  Jurien,  Religion  du  Latitudinaire ,  p.  fy*. 

(55)  Là  même  ,  pag.  394* 

(56)  Note*  qu'il  n'exige  pas  que  l'on  connaisse 
par  une  idée  distincte  et  claire  ceUe  autorité, 
c'est-à-dire  que  l'on  sache  évidemment  que  Dieu 
nous  a  révélé  ceci  ou  cela. 

(5-;)  Saurin ,  Jwf.Ge.tion  de  sa  Doctrine  ,  pag. 

46;. 
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réponds  que  j'ai  cette  perception  claire 
et  cette  idée  distincte  de  l'immortalité 
de  Pâme  ;  je  sais  que  l'âme  est  une 
substance  spirituelle  et  indivisible ,  qui 
ne-pcut  être  détruite  que  par  annihi- 
lation. Je  sais  qu'il  y  a  une  provi- 
dence, une  souveraine  justice,  une 
souveraine  félicité ,  une  morale  natu- 
relle ;  enfin  un  grand  nombre  de  vé- 
rités ,  qui  sont  nécessairement  liées 
avec  V immortalité  de  l'âme,  et  qui 
seraient  par  conséquent  des  chimères 
si  l'âme  était  mortelle.  Faut-il  qu'un 
philosophe  chrétien  soit  moins  ortho- 
doxe que  Platon ,  et  qu'en  faisant  le 
parallèle  des  anciens  philosophes  il 
donne  la  préférence  a  Jb!picure....(5S) 
M.  Jurieu  se  réfute  lui-même  ,  en  di- 
sant que  ces  perceptions  sont  claires 
en  apparence.  Car  si  elles  ne  sont 
claires  qu'en  apparence ,  on  n'en  peut 
rien  conclure  pour  celles  qui  sont 
claires  en  effet. 

Faisons  quelques  petites  remarques 
sur  ce  discours  de  M.  Saurin.  I.  M.  Ju- 
rieu suppose  manifestement  qu'afin 
que  nous  connaissions  par  une  idée 
distincte  et  par  une  perception  claire 
la  spiritualité  de  l'Ame  ,  il  faut  clai- 
rement comprendre  que  la  matière  ne 
peut  ni  sentir  ni  connaître.  D'où  vient 
donc  que  M.  Saurin  ne  répond  rien 
à  cela? Ne  devait- il  pas  déclarer  qu'il 
a  une  idée  distincte ,  une  perception 
claire  qui  lui  apprend  qu'il  est 
impossible  que  la  substance  étendue 
ait  du  sentiment?  II.  Ce  n'est  pas  as- 
sez que  de  savoir  que  l'âme  ne  peut 
être  détruite  que  par  annihilation. 
Cela  convient  à  l'étendue ,  et  néan- 
moins les  arbres  et  les  animaux  sont 
mortels.  Il  fallait  donc  dire  :  Je  sais 
que  l'âme  ne  peut  subsister  sans  la 
pensée  ;  Cidée  distincte  que  j'ai  de  la 
substance  spirituelle  et  indivisible 
m'apprend  que  si  on  la  dépouillait  de 
la  pensée ,  elle  n'existerait  plus. 
III.  Platon  et  Épicurc  sont  allégués 
mal  à  propos  :  cette  allégation  sup- 
pose que  M.  Jurieu  est  moins  ortho- 
doxe que  Platon ,  et  qu'il  préfère  la 
doctrine  d'Épicure  à  celle  des  autres 
anciens  philosophes,  ^fout  cela  est 
faux.  11  aamet  l'immortalité  de  l'âme; 
mai»  il  n'en  a  point  une  idée  claire  , 
une  perception  distincte  ,  c'est  à- 
diie,  selon  son  sens,  une  idée  aussi 

^58)  Là  même ,  pag.  4<î8. 


évidente  que  celle  qui  nous  fait  con- 
naître les  propriétés  des  nombres, 
et  la  liaison  de  la  présence  locale 
avec  l'étendue  de  la  matière.  Croyez- 
vous  que  Platon  admît  l'immortalité 
de  l'âme  par  une  idée  aussi  claire 
que  celle-là?  Quand  un  homme  dé- 
clare qu'il  se  conduit  comme  le  peu- 
ple ,  c  est-à-dire  que  sa  persuasion  va 
plus  loin  que  son  évidence ,  c'est  lui 
faire  un  faux  procès  que  de  l'accuser 
de  ne  pas  croire.  Son  orthodoxie  est 
à  couvert ,  puisrqu'enfin  il  croit  ce 
qu'il  faut  ;  on  peut  seulement  lui  con- 
tester que  sa  conduite  soit  philoso- 
phique. IV.  La  distinction  entre  les 
idées  claires  en  apparence  et  les 
idées  claires  en  effet  est  nulle  ;  car  la 
clarté  des  idées  enferme  essentiel- 
lement une  relation  avec  notre  esprit, 
et  n'est  jamais  :  «parée  de  l'apparence; 
c'est  toujours  de  l'apparence  qu'elles 
empruntent  le  caractère  ou  la  déno- 
mination de  claires.  11  n'en  va  pas 
ainsi  de  la  vérité-  Un  objet  peut  être 
vrai  et  paraître  faux  ;  mais  une  idée 
qui  paraît  obscure  n'a  ni  la  clarté 
effective ,  ni  la  clarté  apparente.  De 
sorte  que  si  les  idées  claires  de  l'im- 
mortalité de  l'âme  sont  combattues 

{>ar  des  idées  apparemment  claires, 
'objection  de  M.  Jurieu  est  bonne; 
tant  s'en  faut  qu'il  se  réfute  lui- 
même  comme  le  prétend  son  anta- 
goniste. V.  Enfin  on  a  grand  tort  de 
ne  pas  répondre  à  l'objection  :  c'est 
là-dessus  qu'on  pouvait  confondre 
M.  Jurieu:  il  suppose  très-faussement 
que  ceux  qui  disent  que  tout  ce  qui 
commence  doit  finir,  se  -fondent  sur 
la  raison  qu'une  durée  infinie  con- 
tiendrait autant  de  mois  et  d'années 
que  de  momens.  Il  suppose  que  cela 
leur  semble  une  grande  absurdité. 
Mais  il  devrait  savoir  que  les  athées 
enseignent  que  la  durée  de  la  matière 
n'a  point  eu  de  commencement,  et 
n'aura  jamais  de  fin.  Ils  ne  regardent 
donc  pas  comme  une  bonne  raison 
de  rejeter  une  doctrine  ,  la  nécessité 
où  elle  engage  d'admettre  un  nombre 
infini  de  momens ,  et  un  nombre  in- 
fini de  mois ,  et  d'années ,  et  de  siè- 
cles ,  etc. 

(G)  Quoique  l'on  puisse  se  servir 
utilement  de  l'opinion  que  Pomponace 
a  combattue  ,  et  quoiqu'on  doive 
louer....  les  philosopfies  qui  s'atta- 
chent h  fortifier  les  raisons  humaines 
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de  C  immortalité  de  tâme.  ]  Ce  que  »  sion  où  ils  sont,  qu'il  y  a  de  la 
j'ai  à  dire  ici  ne  saurait  être  exprime  »  faiblesse  d'esprit  à  croire  que  notre 
ni  pins  clairement ,  ni  plus  noble-  »  âme  survit  à  notre  corps.  Or  n'a- 
meptquepar  les  paroles  d'un  théo-  »  t-on  pas  sujet  de  croire  que  Dieu 
logien  sectateur  de  M.  Descartes.  »  qui  se  sert  de  ses  créatures  comme 
Cest  pourquoi  je  n'emploie  point  »  il  lui  plaît,  et  qui  cache  sous  des 
d'autre  commentaire,  ce  (5q)  On  dit  »  moyens  humains  les  ordres  admi- 
»  qu'on  â  découvert  à  Ivaples  des  »  rables  de  sa  providence  ,  a  eu  pour 
»  ans  que  la  lecture  des  ouvrages  »  but  la  guérison  de  ces  malades ,  en 
»ae  M.  Gassendi  a  jetés  dans  Ter-  »  les  forçant  d'entrer  dans  de  justes 
»  reur  d'Epicure  sur  la  mortalité  de  »  défiances  de  leurs  fausses  lumières , 
»  l'âme.  U  faut  avouer  que  le  livre  »  lorsqu'il  leur  a  suscité  un  homme 

*  des  Instances  de  ce  philosophe,  con-  »  qui  a  eu  tant  de  qualités  naturelles 
»  tre  les  Méditations  métaphysiques  »  si  propres  à  les  toucher  :  une  péné- 
»  de  M.  Descartes,  est  tres-capable  »  tration  d'esprit  tout-à-fait  extraor- 
»  d'inspirer  cette  erreur  pernicieuse  »  dinairc  dan)  les  sciences  les  plus 
1  à  des  jeunes  gens  qui  ne  seraient  »  abstraites  ;  une  application  à  la 
1  pas  fermes  dans  la  foi;  parce  qu'il  »  seule  philosophie,  ce  qui  ne  leur 
»  y  a  employé  tout  ce  qu'il  avait  »  est  point  suspect  ;  une  profession 
»  d'esprit  à  montrer  qu'en  s'arrêtant  »  ouverte  de  se  dépouiller  ae  tous  les 

*  à  la  raison ,  il  n'y  a  point  de  preu-  »  préjugés  communs ,  ce  qui  est  forÇ 

*  Tes  solides  qui  nous  empêchent  de  »  à  leur  goût;  et  qui  par  cela  même 

*  croire  que  notre  âme  n'est  distin-  »  a  trouvé  moyen  de  convaincre  les 

*  guee  de  notre  corps  que  comme  1»  plus  incrédules ,   pourvu  qu'ils 
»  on  corps  subtil  l'est  d'un  corps  »  veuillent    seulement   ouvrir  les 
»  grossier.  Je  sais  au  contraire  qu  il  »  yeux  à  la  lumière  qu'on  leur  pré- 
*ya  des  personnes  de  piété  qui  »  sente,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
»  croient  regarder  ce  que  M.  Des-   »  traire  à  la  raison  que  de  vouloir 
»  cartes  a  écrit  sur  ce  sujet  comme  »  que  la  dissolution  de  notre  corps 
»  un  effet  de  la  providence  de  Dieu,   »  soit  l'extinction  de  notre  âme.  Et 
»  «fui  a  voulu  arrêter  la  pente  que  »  comment  l'a-t-il  montré  ?  En  éta- 
»  beaucoup  de  personnes  de  ces  der-   »  blissant  par  des  principes  clairs,  et 
■  niers  temps  semblent  avoir  à  l'ir-  »  uniquement  fondés  sur  des  notions 
»  religion  et  au  libertinage ,  par  un  »  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 
9  moyen  proportionné  à  leur  disposi-  w  sens  doit  convenir  ,  que  l'âme  et  le 
»  lion.  Ce  sont  des  gens  qui  ne  veu-  »  corps,  c'est-à-dire  ce  qui  pense 
»  lent  recevoir  que  ce  qui  se  peut  »  et  ce  qui  est  étendu ,  sont  deux 
»  connaître  par  la  lumière  de  la  rai-  »  subtànces  totalement  distinctes  ;  de 
»  son  ;  qui  ont  un  extrême  éloigne-  »  sorte  qu'il  n'est  pas  possible,  ni  que 
»  ment  de  commencer  par  croire  ;  à  »  l'étendue  soit  une  modification  de 
»  qui  presque  tous  ceux  qui  font  1»  la  substance  qui  pense ,  ni  que  la 
»  profession  de  piété  sont  suspects  de  »  pensée  en  soit  une  de  la  substance 
»  faiblesse  d'esprit;  et  qui  se  ferment  »  étendue.  Gela  seul  étant  bien  prou- 
»  toute  entrée  à  la  religion  par  cette  »  vé  (comme  il  l'est  très-bien  dans 
»  prévention ,  qui  dans  la  plupart  est  »  les  Méditations  de  M.  Descartes  ),  il 
»  est  une  suite  de  la  corruption  de  »  n'y  a  point  de  libertin,  pour  peu 
"leurs  mœurs,  que  tout  ce  qu'on  »  qu'il  ait  l'esprit  juste,  qui  puisse  de- 
"  dit  d'une  autre  vie  n'est  que  fable ,  »  meurerpersuadé  que  nos  âmes  meu- 
»  et  que  tout  meurt  en  nous  avec  le  »  rent  avec  nos  corps.  Car,  etc. (60).  » 
»  corps.  U  semble  donc  que  ce  qu'il      Nous  voyez  dan3  ce  long  passage  de 
»  y  avait  de  plus  capable  de  lever  le  M.  Arnauld  en  quoi  l'hypothèse  que 
»  plus  grand  obstacle  au  salut  de  tous  Pomponace  a  combattue  peut  être 
«  ces  gens-là ,  et  empêcher  que  cette  utile  par  rapport  à  la  religion ,  c'est 
»  contagion  ne  se  répandît ,  était  de  qu'on  peut  la  faire  servir  contre 
»  les  troubler  dans  leur  faux  repos ,  certains;  libertins  qui  veulent  voir 
»  qui  n'est  appuyé  que  sur  la  persua-  avant  que  de  croire ,  et  qui  méprisent 

v 

(âg)  Difficultés  propo*0C3  à  M.  Stcy«erl  f  IX*.  (60)  M*  Arnauld  ajoute  ici  une  courte  et  très- 
yart.,  pag.  81  «t  smv.  bonne  cxpiUativn  de  c$  qu'il  voulait  prouver. 
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les  raisons  obscures  des  théologiens,  ait  mis  en  même  temps  te  plaçant. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  rame-  IV  est-ce  pas,  encore  une  fois,  ne  pas 


ner  ces  gens-là  que  de  les  convaincre  défendre  qu'on  s'empoisonne,  en  même 
de  l'immortalité  de  l'âme  :  c'est  une  temps  que  l'on  défend  de  prendre  le 
rée  dans  le  bon  chemin  ;  et  si  une  contrepoison  ? 


entrée 


fois  on  leur  fait  faire  ce  pas,  on  peut  J'ai  cité  dans  la  remarque  (C) ,  un 

espérer  d'heureuses  suites.  Pompo-  auteur  a\>nt  la  critique  de  Pomponace 

nace  n'eût  point  pu  les  manier  par  doit  être  un  peu  modifiée.  Voici  ses 

cet  endroit-là  \  il  les  eût  plutôt  en-  paroles  :  «  En  quoi  (61)  on  peut  dire 

durcis  dans  leur  erreur ,  et  par  con-  »  que  Pomponace  a  sans  doute  porté 

séquent  son  hypothèse  est  plus  nui-  „  les  choses  trop  avant,  et  qu'il  n'a 

sible  que  profitable  dans  ce  conflit  »  pas  peu  favorisé  les  sentiroens  et 

particulier  où  l'on  se  propose  la  con-  »  (es  inclinations  des  libertins  :  on  ne 

version  de  cette  espèce  de  gens  :  et,  »  peut  même  s'empêcher  de  l'accuser 

Ï)our  dire  la  vérité,  il  serait  bien  plus  »  d'insolence ,  lorsqu'il  ose  dire  que 
ouable  si  au  lieu  de  cet  examen  pé-  »  c'est  être  indigne  du  nom  chrétien 
nible  des  raisons  péripatéticiennes ,  qUe  de  se  mettre  en  peine  de  prou- 
il  eût  cherché  de  meilleures  preuves  »  ver  l'immortalité  de  l'âme  par  des 
de  l'immortalité  de  l'âme  que  celles  »  raisons  naturelles ,  puisqu'au  con- 
qui  lui  paraissaient  infirmes.  Notez  „  traire  rien  n'ouvre  mieux  le  chè- 
que M.  Arnauld  allègue  ce  fait  parti-  „  min  aux  païens  pour  recevoir  les 
culier  de  Descartes  et  de  Gassendi ,  „  lumières  de  la  foi ,  que  de  leur 
afin  de  montrer  le  mauvais  discerne-  »  avoir  déjà  prouvé  par  avance  que, 
ment  de  l'inquisition  de  Rome.  Les  »  suivantles  principes  naturels,  l'âme 
censeurs  de  Rome,  dit-il  (61),  n'ont  »  est  immortelle,  et  qu'ainsi  il  faut 
pas  assez  ménagé  les  intérêts  de  la  »  qu'elle  cherche  à  se  rendre  heu- 


plus  solidement  qu'on  ait  jamais  fait,  »  lâtres  et  des  libertins  que  de  trou- 

l' immortalité  de  l'âme  :  et  qu'ils  n'y  »  ver  leurs  esprits  prévenus  que, sui- 

ont  mis  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gas-  »  Vant  les  raisonnemens  naturels ,  il 

sendi ,  pas  même  celui  où  il  a  tra-  „  faut  que  l'âme  soit  mortelle  (63).... 

vaillé  de  toute  sa  force  à  détruire  ces  „  (6^)  Voilà  les  paroles  (65)  «ju'on  a 

preuves;  ce  qui  est  6ter  a  ceux  qui  au-  »  blâmées  :  Puisque  bien  loin  qu'il 

raient  perdu  la  foi  tout  moyen  hu-  »  8oit  indigne  d'un  chrétien  de  cher- 

main  de  sortir  de  leurs  pernicieux  »  cher  à  prouver  l'immortalité  de 

préjugés  contre  cette  importante  véri-  »  Pâme  par  des  raisons  naturelles, 

té,  l)r  est-ce  pas  permettre  Ravaler  le  „  rien  au  contraire  ne  le  confirme 

poison ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne  „  mieux  dans  la  vérité  de  sa  religion 

l'antidote  ?  C  est  ce  qu'ils  ont  fait  en-  »  que  le  concours  des  raisons  naui- 

core  en  mettant  en  ce  même  rang  un  „  relies  avec  les  dogmes  de  la  foi, cjuoi- 

aulre  écrit  de  M.  Descartes ,  sur  la  „  qUe  ces  dogmes  doivent  toujours 

même  matière.  Car  un  de  sesdisci-  „  tenir  le  premier  lieu.  Ainsi  fai  dit 

pies  qui  l'avait  abandonné  a  Végard  „  avcc  raison  ,  qu'il  y  avait  de  l'io- 

des  vérités  de  métaphysique ,  ayant  „  solence  à   Pomponace  d'avancer 

soutenu  dans  un  placard ,  que  si  ce  „  qu'il  est  indigne  d'un  chrétien  de 

n'était  la  foi,  on  pourrait  croire  que  »  chercher  d'autres  raisonnemens  que 

la  pensée  ne  serait  qu'une,  modifica-  »  ceux  de  la  foi  pour  prouver  1  un- 

tion  de  la  matière ,  M.  Descaries  se  »  mortalité  de  Pâme.  » 
crut  obligé  de  réfuter  ce  dangereux      Examinons  un  peu  ce  coup  de 
sentiment ,  et  d'en  faire  voir  l  absur~  . 
dité.  C'est  cependant  ce  qui  est  défen-     &>  f  <?    ^  Po,n JT£  1! X 

'    \         „,    t  j.         »t  y  an  il  n'y  a  rien  de  plus  miimeu*  »  »  101  V" 

du  dans  l  Index  sous  ce  titre  :  JNotœ  m  ^0u\o;r1a  pr0uver  par  des  raisons  n«turrii» 
programma  quoddam,  sub  finem  anni     (63)  Le  Noble ,  Tableaux  des  Pluie*!*»  < 

i554  in  Bel  ci  o  editum,  sans  qu'on  y  to,!t'{I^J,a^'  **>  85,  a~ 

■  (04)  La  même ,  pag.  ou. 

(65)  C'estra-dirt  celUs  qui  sont  ci-de»»>  <  ' 

(61)  Difficultés  à  M.  Stêyaert,  IX9.  part.  ,  marque  (C),  h  la  fin  de  la  citation  *  *• 

pag.  85.  Noble. 
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Censure.  Les  paroles  de  Pomponace  à  proprement  parler ,  ces  gens-là  ne 
considérées  dans  le  livre  de  M.  le  sont  pas  encore  chrétiens;  ils  cher- 
Noble,  peuvent  être  prises  en  ce  sens-  chent  maître;  ils  offrent  d'embrasser 
ci,  qu'un  chrétien    qui  tâche   de  le  dogme  du  paradis  et  de  l'enfer  , 
faire  voir  aux  impics  que  la  raison  pourvu  qu'on  leur  donne  d'autre 
et  l'Écriture  s'accordent  à  nous  ensei-  caution  que  l'Evangile.  L'autorité  de 
per  l'immortalité  de  l'âme,  fait  une  Dieu  ne  leur  suffit  pas  ;  ils  veulent 
injure  à  la  foi  ,  et  se  rend  indigne  du  que  la  lumière  Naturelle  ratifie  les 
nom  qu'il  porte.  Mais  dans  le  livre  promesses  de  l'Ecriture  ;  ils  ne  s'y 
même  de  Pomponace,  je  crois  qu'elles  lient  point  sans  cela.  Si  la  chose  est 
signifient  qu'un  chrétien  qui  cherche  telle  que  je  me  la  figure,  tous  mes 
d'autres  appuis  que  l'autorité  de  Dieu,  lecteurs  avoueront  que  Pomponace  a 
parce  qu  il  ne  trouve  point  que  la  été  mal  censuré  ;  mais  selon  le  pre- 
foi  sans  le  secours  de  la  lumière  na-  mier  sens  que  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  la 
tarelle  le  garantisse  de  l'incertitude  ,  censure  serait  juste, 
outrage  la  foi,  et  se  comporte  d'une      Je  ne  nie  point  qu'on  n'eût  nu  lui 
manière  indigne  d'un  vrai  chrétien,   dire  qu'il  n'était  point  propre  a  con- 
Voilà  qu'elle  est  ma  conjecture  sur  le  vertir  ceux  qui  croient  l'immorta- 
véritable  sens  des  paroles  de  cet  au-  lité  de  l'âme,  et  qui  ne  considèrent 
teur  :  je  n'ai  point  ses  Apologies  ;  je  l'Evangile  que  comme  un  écrit  pure- 
n'en  puis  donc  point  parler  positive-  ment  humain  ;  et  qu'ainsi  sa  pbilo- 
ment  :  je  puis  seulement  raisonner  sophie  n'avait  point  le  môme  avan- 
sur  la  vraisemblance.  Quel  était  l'état  tage  que  celle  de  ses  adversaires.  Par- 
de  la  question  entre  lui  et  ses  adver  •  lant  de  bonne  foi  il  eût  «voué  la 
saires?  C'était  de  savoir  s'il  méritait  dette  ,  et  il  serait  convenu  qu'à 
de  passer  pour  un  hérétique  et  pour  moins  d'imiter   ces  médecins  qui , 
un  impie , 
les  raisons 
mortalité 
bonnes  preuvi 

bien  prouver  ce  dogme  que  par  la  ré-  que  la  mortalité  de  l'âme  est  certain 
ve'lation.  11  ne  s'agissait  donc  pas  de  nement  contraire  aux  raisons  philo- 
savoir quel  jugement  il  faut  faire  de  sophiques.  11  n'eût  point  peut-être 
ceux  qui  travaillent  à  convertir  les  désapprouvé  la  conduite  charitable 
libertins  infatués  de  Lucrèce ,  et  pré-  des  philosophes  qui  imiteraient  ces 
Tenus  de  mépris  pour  la  jsarole  de  médecins  ;  il  se  serait  contenté  de 
Dieu.  Il  ne  sagissait  pas  do^aavoir  si  dire  que  pour  lui  il  aimait  mieux 
ceux  qui  allèguent  des  raifflws  philo-  une  parfaite  sincérité  ;  mais  après 
>ophiques  à  ces  prétendus  esprits  tout  il  aurait  pu  remontrer  à  ses  ad- 
forts,  et  qui  tâchent  par  cette  voie,  versaires,  que,  sur  l'article  delà  résur- 
U  seule  par  où  on  les  puisse  prendre,  rection  et  sur  plusieurs  autres, 
de  les  dégager  des  pièges  de  ïïrréli-  il  faudrait  cju'ils  se  conduisissent  en- 
gion,  font  une  injure  à  la  foi ,  et  se  vers  les  impies,  comme  il  aurait  pu 
rendent  très-indignes  du  nom  de  se  conduire  envers  eux  sur  le  dogme 
chrétien.  11  s'agissait  des  chrétiens  de  l'immortalité  de  l'âme, 
qui  recourent  à  la  lumière  naturelle  (H)  Le  dogme  de  la  mortalité  de 
pour  leur  propre  usage  ,  et  pour  re-  l'âme  porterait  les  hommes  a  toutes 
médicr  à  leurs  besoins  personnels,  sortes  de  crimes."]  C'est  la  dernière 
gens  flot  Lan  s ,  et  qui  ne  savent  à  objection  que  Pomponace  s'est  faite . 
qui  donner  la  préférence ,  ou  à  la  II  répond  (66)  que  puisque  l'homme 
révélation  ou  a  la  raison,  qui  du  aime  naturellement  la  félicité,  et  hait 
moins  ne  s'assurent  pas  sur  l'auto-  la  misère ,  il  suffit ,  pour  en  faire  un 
rité  de  Dieu  si  elle  n  est  confirmée  honnête  homme,  de  lui  montrer  que 
par  des  argumens  philosophiques,  le  bonheur  de  la  vie  consiste  dans  la 
Dire  que  de  telles  gens  font  tort  à  pratique  delà  vertu,  et  la  misère 

dans  la  pratique  du  vice.  Il  ajoute 


juger  d'eux  raison-  que  ceux  qui  enseignent  la  mortalité 

nablemcnt ,  et  n  être  point  digne  de  ^  Pompon.t.  ^  ImmoruUt.  Anim« .  cap. 

la  censure  que  1  on  examine  ici  \  car  Xlr,  pag.  i*>. 

TOME  XII.  iG 


Digitized  by  Google 


a/»*  POMPONACE. 

de  l'âme  ouvrent  le  chemin  à  la  vertu  Apkrodisœus ,  via  g  nus  Alfarabius, 

la  pins  parfaite  ,  qui  est  celle  qui  n'a  Abubacher,  Avempacey  ex  nostra- 

point  pour  but  ou  d'être  récompensée  tribus  quoque  Ptinius  secundus  ,  St- 

ou  d'éviter  le  châtiment.  Quarè  per-  neca ,  innumerique  alii  hoc  sensére  ; 

fectiùs  asserentes  animam  mortalcm  Seneca  namque  lib.  7.  Epistolarum 

meliùs  videntur.  salvare  ralionem  vir-  ad  Lucilium  ,  epist.       quœ  incipit , 

tutis  quant  asserentes  ipsam  immorta-  longum  mihi  comitatum  dederat  mal* 

Um ,  spes  namque  pratmii ,  et  pœnae  valetudot,manifestiàsque  in  de  conso- 

timor  7  videntur  servUitatem  quandam  latione  ad  Martiam  affirmât  ipsam 

importare  t  quœ  rationi  virtutis  con-  esse  mortalem  :  multosque  altos  stit- 

trariatur  (67).  11  dit  aussi  q^ue  les  diosos  et  viros  doctissimos  (70)  connu- 

gens  brutaux  sont  ceux  à  qui  il  faut  merat  ejusdem  opinionis  fuisse. 

proposer  l'immortalité  de  l'âme,  et      (I)  Je  ne  sais  si  cet  ouvrage  fut 

qu'apparemment  il  y  a  eu  des  au-  condamné  au  feu  par  les  V énitiens , 
teurs  qui  l'ont  enseignée  sans  qu'ils  et  s'il  fit  désavoué  par  son  propre 
la  crussent,  et  qui  en  ont  usé  delà  père.']  Théophile  Ray  naud  avance  ces 
sorte  pour  réprimer  l'inclination  sen-  faits.  V enetos  dlud  opus  addixisse 
suelle  des  esprits  grossiers.  Existi-  ignibus  nec  de  immortalitate  sed  de 
mandum  est  multos  viros  sensisse  ani-  mortalitate  anima?  fuisse  inscriben- 
mam  mortalem ,  qui  tamen  scripse-  dum  tradit  Sylvester ,  Hb.  5.  deStri- 
runt  ipsam  esse  immortalem  :  sed  hoc  gimagis,  cap.  5. ,  expostulans  qttôdà 
fecisse  ex  pronitate  virorum  ad  ma-  se  approbatum  eum  librum  dixisset 
tum,  qui  paritm ,  aut  nihil  habent  Pomponatius ,  quod  negat  se  un- 
de  inteliectu .  ,  bonaque  animi  non  quam  cogitâsse  (71).  Il  venait  de  dë- 
cognoscenles ,  nec  amantes ,  tantùm  biter  qu  on  prétend  que  Pomponace 
corporalibus  incumbunt  :  Quarè  hu-  condamna  lui-même  son  livre:  mais 
jusmodi  ingeniis  necesse  est  eos  sana-  qu'on  varie  sur  les  motifs  qui  le  por- 
re>  sicut  et  medicus  ad  œgrum,  et  tèrent  â  cette  démarche  ,  les  uns  im- 
nutrix  ad  puerum  ratione  carentem  putant  cela  au  désir  de  mettre  à  cou- 
le habent  (68).  Toutes  ces  remarques  vert  sa  réputation  ,  d'autres  à  la 
n'otent'pas  la  difficulté;  ce  sont  de  complaisance  pour  les  prières  de  ses 
pauvres  solutions.  Mais  voici  une  amis,  et  d'antres  à  l'instinct  d'une 

Sensée  plus  raisonnable  :  elle  est  fon-  conscience  mieux  éclairée.  PompO' 

ée  sur  des  faits.  11  dit  qu'un  grand  natius  ,  mutatâ  mente  ,  opus  suum 

nombre  de  fripons  et  de  scélérats  de  eo  argumento  improbdsse  dicitur, 

croient  l'immortalité  de  l'âme  ,  et  variantibus  sententiis,  an  id  amicc- 

que  plusieurs  saints  et  justes  ne  la  rum  pnecîbus  dederit ,  an  famée  suœ 

croient  pas.  (69)  Neque  universaliter  ac  nomiW%averitt  an  ex  animo  audic- 

viri  imputi  ponunt  morlalitatem,  ne"  rit  eeelesiam,  etpalinodiam  cecinerit, 

que  universaliter  temperati  immor-  ut  conscientiœ  faceret  satis  (72).  Il 

talitatem  ;  nam  manifesté  videmus  Tenait  de  dire  aussi ,  que  tous  les 

multos  pravos  homines  credere,  verùm  livres  où  l'on  assure  que  par  des  rai- 

ex  passionibus  seduci,  multos  ctiam  sons  naturelles  il  n'est  pas  possible 

viros  sanctos  et  justos scimus  mortali-  de  prouver  l'immortalité  de  l'âme, 

tatem  animarum  posuisse.  Plato  nam-  sont  dignes  de  proscription  (73)  j  car 

que  1.  de  Repub.  dicit  Simonidem  il  prétend  qu'ils  ouvrent  la  porte  à 

poëtam  virum  divinum  et  optimum  la  négation  absolue  de  cette  immor- 

fuisse ,  qui  tamen  eam  mortalem  asse-  talité  II  est  beaucoup  moins  équita* 

ruerat  :  Homerus  quoque  ut  Aristote-  ble  dans  cette  prétention ,  que  dans 

les  a.  de  Animd  refert ,  existimavit  l'aveu  qu'il  venait  de  faire ,  que  les 

sensum  ab  inteliectu  non  differre  :  philosophes  qu'un  évéque  de  Paris 
quœ  autem  fuerit  Homeri  dignitas 

quiS    ignorât?     HippOC.     quoque   et  (^)  Il  est  certain  que  Sènhque   dans  ces  O^ur 

y,    t    0      .  .  j     .  •    v\.     .    *_.7.    ,  endroits,  établit  manifotement  la  mortalité  de 

Galen. ,  vin  docttssimi  et  optimi ,  hn~  vdtne;  ^  ;>  n.ai  paj  marque' qu'il wt 

jus  perhibentur opinionis  :  Alexander  liste  de  ceux  qui  sont  de  ce  sentiment. 

(71)  Theoptiil.  Raynaudu»,  de  raali«  et  boni* 

(f>)  Pomponat.,  de  Immortalitate  Anima;,  cap.  Libris  ,  num.  gfl  ,  pag.  m.  26. 

*T  ~>  pnf'  »»*•  (71)  Idem ,  ibidem. 

(68)  Idem,  ibidem,  pag,  110.  (73)  Jure  libri  eo  doctrines  reprobte  ferment» 

(69)  Idem  ,  ibidem,  pag.  119.  vitiati  y  suflùcione  digni  sunt  habiti.  Idem, 
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condamna  Tan  taay,  et  qui  furent  «on  livre,  et  que  ce  ne  fut  point  ius- 

condamnés  sous  Léon  X  par  le  con-  ques  au  feu. 

cile  de  Latran,  n'étaient  pas  assez      (K)  L'audace        du  jurisconsulte 

absurdes  pour  soutenir  que  l'âme  fût  luthérien.']  Il  se  nomme  Godelman  » 

immortelle  et  mortelle  absolument  voici  ses  paroles  :  Petrus  Pompona- 

parlaut,  immortelle  selon  la  théolo-  tius ,  Mantuanus  philo  sophus,  et  épi- 

rie,  et  mortelle  selon  la  philosophie,  cureismi  defensor  magusque  nef  art  us 

Il  donne  dans  le  vrai  sens  de  leur  in  academiis  Italiœ  publicè  contra 

dogme:  c'est  qu'ils  admettaient  abso-  animât  immortaliiatem  disputant  : 

«ment  l'immortalité  de  l'âme  à  eau-  scripsit  de  Fato  et  de  Incantation»  li- 

«e  de  la  re'velation,  et  que  sans  cela  bros  ,  in  quibus  de  verborum  mag:~~ 

ils  l'auraient crue  mortelle.  Animant  rum,  imaginum  ,  characterum ■ 
ergo  absolutè  uidentur 


tco- 
et 


reconnaît  cela  en  faveur  de  Pom-  par  le  sophisme  à  dicto  secundum 

pooace  nommément,  et  il  cite  un  li-  Çuid  ad  die  tu  m  simpliciter.  il  soute- 

▼re  où  cette  modification  était  prou-  «ait  crue  les  hypothèses  d'Aristote  ne 

*ee.  C'est  celui  que  le  cardinal  Con-  fournissaient  point  de  preuves  de 

tarin  ,   disciple  de  ce  philosophe,  l'immortalité  de  l'âme,  et  il  combat- 

ecririt  contre  son  maître.  Non  abso-  tait  tous  les  argumens  de  ceux  qui 

luièac  simpliciter,  mortalem  animam  voulaient  prouver  par  la  doctrine  de 


censuisse  videtur  (Pomponatius;,  sed  ce  philosophe ,  que  notre  âme  est  im 
duntaxat  si  ratio  nuda  consuleretur ,  mortelle  ;  mais  il  ne  soutenait  pas  la 
ut  lùuet  ex  opère  Contareni  Cardi-  mortalité  de  l'âme  simplement  et 
*ahs ,  de  immortalitate ,  conscripto  absolument.  Où  est  donc  la  justesse 
advenus  Pomponatium,  ipsius  quon-  où  est  l'équité  du  jurisconsulte  lu- 
dam  Contareni  in  pJùlosophicis  ma-  therien  ?  En  second  lieu  ,  il  n'est  pas 
fiutrum.  JYec  aliud  censuerim  uoluis-  «  un  bon  auteur  de  dire  que  Pompo- 
« dtos  ejusdem  œui philosophastros  ,  nace ,  magicien  insigne,  a  nié  l'im- 
damnatos^  à  Lateranensi  concilio,  sub  mortalité  de  l'âme.  On  est  tellement 
Uone  X,  et  altos  longé  antè,  aSte-  persuadé  que  s'il  y  a  des  démons 
phano  Parisiensi  episcopo  ,  anno  l^me  de  l'homme  est  immortelle  • 
1277  f  uel  potiiis  iiin  ,  in  rescripto  l'.on  suppose  communément  une  telle' 
<ftiod  extat  tomo  5  Bibl.  Margarini ,  liaison  entre  ces  deux  dogmes,  qu'uu 
pag,  t3 19  ;  œquè  damnatos,  qubd  as-  tomme  qui  ne  veut  point  passer  pour 
tererentt  animam  rationalem,  secun-  extravagant  n'imputera  jamais  à  un 
dàm  fidem  esse  immortalem  ;  al  se-  autre  Pépicuréisme  et  la  magie  ,  sans 
cundiim  philosophiam  ,  es  se  moria-  *airc  des  réflexions  sur  ce  parado 
tem(74).  Boccalin,  à  son  ordinaire,  a  H  *aut  s'attendre  à  la  surprise  « 


xe. 

prise  des 


r^l'  oe  laïque  Godelman  est  fort  blâma- 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (' 
qu'où  s'étendirent  les  peines 


Nous  avons  vu  ci-dessus  (76)  jus-  }*lf-  En  troisième  lieu,  il  se  réfute- 
les  peines  contre  lui-méme;  car  il  se  plaint  d'un  écrit 


de  Pompanace  où  tous  les  effets  que 

(;4)  Idem,  ibi&,  Ruinât,  p«*.a5,  a6.  ,    .  r                   ...  _ 

(T5)  BoccaU.  ,  RtWu^U  di  P.rna^o  ,  cent.  T,  A^l^^cT          î'          ^  de  M«" 

cap.  XC,  pag.  m.  3^.                      '           '  «!»  »  »Pud  Job.  Christian .  Frommannum  de  Fa<- 

Dn,  U              (C)  f  citaUon  ^  ^auan e ,  W.  /,  part.  Il,  Ject.         cap.  //# 
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Ton  attribue  à  la  magie  ,  ou  à  quel-  docteur  est  infiniment  plus  con- 
que pacte  avec  les  démons,  sont  attri-  nu  SQUS  le  „om  de  Constantin 
bues  a  d  autres  causes.  Ainsi ,  dans  la  n  /AN  •  ,  . 
même  période,  il  l'accuse  d'être  ma-  Po,lce  (A)>  qui  ne  lui  appartient 
gicien ,  et  d'avoir  écrit  un  livre  con-  pas  ,  que  sous  son  nom  véritable, 
tre  l'existence  de  la  magie.  Un  accu-  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  un  hom- 
sateur  qui  se  gouverne  de  cette  ma-  me  de  â  mérite  docteur  en 
niere  est  inexcusable ,  lorsqu'il  ne  ,  ,  *?  ,  .  '  ,  c  ,  .„ 
fait  pas  une  observation  comme  celle-  Géologie,  chanoine  de  beville 
ci  -  Pomponace  était  un  fourbe  :  il  et  prédicateur  de  Charles-Quint 
croyait  la  magie,  il  la  pratiquait;  (a).  Il  suivit  en  Angleterre  Phi- 
mais  il  l.v  réfutait  dans  ses  livres,  j,  et  ce  fut  ya  sans  doule 
aun  de  n  être  pas  reconnu  pour  un  /  A  ,  .  ,  .  . 
magicien.  <lu  ll  Pnt  ëout  a  Ia  doctrine  des 
(L)  C'est  lui-même  qui  le  dit.]  Ne  pro  tes  tans  ,  pour  laquelle  il  fut 
pouvant  concilier  avec  notre  franc-  saisi  par  l'inquisition  ,  et  destiné 
arbitre  quelques  maximes  d'Aristote,  au  dernier  supplice.  Il  ne  vécut 

il  s'écrie:  Voilà  ce  qui  me  presse,  et  nn.  •  i»*         j    rt      '  m 

.  ,  *i  j  j  -l  »  :  pas  lusques  a  1  aulo-da-fe ,  ou  il 
qui  m  empêche  de  dormir,  et  qui  r     J.    *1     .  v  » 

me  rend  fou.  Ista  sunt  quœ  me  pve-  devait  servir  de  sj)ectacle  au  peu- 
munt,  quœ  me  angustiant  ,  quœ  me  pie.  Les  historiens  espagnols  di- 
insomnem  et  insanum  rethlunt  (78).  sent  ordinairement  qu'il  se  tua; 

ï!/il  T  \  CrmVVUtZl  Tôt  a'autr<*  aiment  mieux  dire  qu'il 
thee  enchaîne  sur  le  Caucase ,  il  est  .  1 

rongé  d'un  chagrin  continuel.  Perpe-  mourut  de  maladie;  mais  tout  le 

tuis  curis  et  cogiiationibus  rodi,  non  monde  convient  que  l'inquisition 

sith-e  ,  non  famescere  ,  non  dormire  ,  produisit  une  effigie  qui  le  repré. 

non  comedere  ,  non  expuere ,  ab  om-  -pnffl:f    p,  „  •  fIlt  WiIpp  la  înnr 

nibus  irrideri  (79).  On  l'excuserait  sentait ,  et  qui  tut  brûlée  le  jour 

plus  aisément ,  si  le  sujet  de  ses  an-  de  1  aulo-da-fé  (ù).  Plusieurs  di- 

goisses  était  moins  blâmable;  mais  de  sent  qu'il  était  confesseur  de 

voir  un  homme  qui  se  tue  pour  accor-  Charles-Quint ,  et  qu'il  l'assista 

der  un  autre  homme  avec  la  raison ,  |{    d    ,  jusqu'au 

cest  ce  qu  on  ne  peut  pardonner.  ,      .             .   v  l>  .       J  " 


Qu'un  théologien  s'efforce  ,  lui  en  dernier  soupir  :  mais  nous  avons 

dut-il  conter  la  santé,  ou  même  la  montré  ci-dessus  (c)  qu'il  fut 

ie,  de  concilier  ensemble  l'Ecriture  seu]ement  son  prédicateur,  et 
t  la  vente  lorscfu  elles  semblent  11  e-       »      1       •  .      *  .  1 


01  ia  vente  îorscru  eues  seinnicnc  ne-        »       1  -1 

tre  pas  d'accord,  cela  est  louable,  q«  on  le  mit  en  prison  avant  h 

cela  est  héroïque  ;  cet  accord  étant  mort  de  sa  majesté  impériale.  W 

réel  on  peut  croire  qu'on  le  découvri-  composa  quelquè*  livres  (B)  que 

ra.  Peut-on  se  flatter  d'une  semblable  l'inquisition   d'Espagne   a  mis 

espérance  par  rapport  aux  sentiraens  d    ]        .  d         r  b 

d  un  particulier  sujet  a  l'erreur,  et  "    *  u"lw  '«ci»* 

qui  la  boit  comme  les  poissons  boi-  (d).  Le  martyrologe  des  protës- 

vent  l'eau?  tans  fait  mention  de  lui  (C;. 

/  o.  t>  a  v  t    fi,  ttt         vit        Bèze, qui  l'a  nommé  Constan- 

te) Pomponat.,  de  Fato,  Ub.  III,  cap.  VII.  1  ^  . 

(79)  idem,  ibidem.  tm  Ponce ,  et  qui  a  dit  qu  il  fut 
PONCE  (Constantin),  brûlé        ^coi.  Antonio  BibUoth.Scriptor., 

/y»        <c'*n        i»  an  nwp.t  tom,  i ,  pag.  190. 

en  eftlgie  a  beville  ,   1  an    I  OOQ  ,      (b)  Voyez  JSicolo  Antonio ,  ibid. 

s'appelait  Constantin  de  la  Fuen-     (c)  Remarque  (C)  de  l'article  Carrakza. 

tP    on  latin  Cnnstantinu*  Fort-  tom' IV 'Fa§-  47°  *     remarque(S), num.de 

te  ,  en  latin  ^onsiaminus  ron-  Vavticlt  c^ables-Quint,  tom.  V,  pag.  76. 

iiltS»  Quel  qu  Un  ayant  priS  Une      (d)  Conslantino  de  la  Fuente ,  aulor  con- 

lettre  pour  une  autre ,  un  P  au  denado  :  '^f«*  obrasen  quaiquur  t^ 

r  gua  ,  r  especialmente  la  Coniession  del  rc- 

iieu  d  un  b  ,  a  ete  cause  que  ce  Cador,  ind.  Lib.  prohib. ,  Pag.  m.  229- 
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long-temps  confesseur  de  Char-  exempt  d'avarice  el  d'ambition  , 
les-Quint,  et  qu'on  le  brûla  à  et  il  refusa  un  riche  canouicat 
Séville  (e) ,  ne  se  souvenait  pas  qu'on  lui  offrait  à  Tolède ,  et 
bien  des  circonstances  qu'il  avait  mêla  dans  son  refus  un  petit  trait 
lues  dans  ce  martyrologe.  J'ai  lu  de  raillerie  (E).  Lorsque  après  la 
uu  discours  latin  touchant  la  vie  mort  du  docteur  Gilles  (h)  il  fut 
et  la  mort  de  cet  Espagnol  (/).   nommé  pour  prêcher  dans  la  ca- 
U  y  est  nommé  Constantinus  théd raie,  il  n'attend it pas  à com- 
Fontius.  Celui  qui  a  publié  ce  mencer  cette  fonction  que  sa 
discours  le  donne  comme  un  santé  fût  rétablie  ;  mais  il  se  trou- 
écrit    de  Reginaldus  Gonsal-  va  si  faible  au  milieu  de  son  ser- 
vit/* Montanus  Hispanus.  On  y  mon  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
trouve  que  ce  Constantin  avait  chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
été  assez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (Fj.  Le  directeur  de  la  maison  de 
se  (D)  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-  doctrine  y  ayant  fondé  une  le- 
rigea ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-  çon  de  théologie ,  notre  Constau- 
ne  conduite,  sans  renoncer  pour-  tin  eut  la  charge  de  la  faire,  et 
tant  à  une  chose  qui  était  en  s'en  acquitta  très-bien  (/)  (G), 
quelque  façon  une  tache,  c'est  Vous  verrez  dans  la  remarque 
qu'ayant  l'esprit  extrêmement  (C)  la  catastrophe  de  sa  vie,  et 
enjoué  et  subtil  dans  les  raille-  dans  la  dernière  remarque  un 
ries,  il  s'abandonnait  un  peu  trop  conte  (H)  qu'il  fit  à  Cardan,  et 
à  la  licence  de  plaisanter.  Il  cou-  qui  concerne  les  fantômes, 
rut  un  assez  grand  nombre  de 

ses  bom  mots  Les  tirtufes  et  les  (h)  ^  le ,m*me  qm  cefui  Vui  *st  nommé 
se»  oons  mois.  -L.es  lariuies  ei  les  Egulius  dans  la  remarq„e  {c). 

mauvais  préd  icateurs  de  ce  temps-  (,)  jw  du  Hispau.  induisit.  Secret. ,  pag. 

là  furent  l'objet  le  plus  ordinaire  251  et  SC(l 

de  ses  railleries  les  plus  piquan-  ( \)  $ous  /e  nom  de  Constantin  Pon- 
tes. Il  apprit  de  lui— même  à  fond  ce]  C'est  le  nom  que  M.  de  Thon  lui 
le  latin ,  le  erec  et  l'hébreu  ,  et  donne.  Le  père  Paul  (1)  le  lui  a  don- 
.  .  .  0  %  >  _  -  1  ne  aussi ,  et  11  en  a  point  été  repris 
tout  ce  qui  est  nécessaire  a  un  par  Paliavicin>  qui 'ailleurs  lui  a 

bon  prédicateur.  Il  possédait  ad-  rclcve  quelques  fautes  concernant  cet 

mirablement  toutes  les  beautés  Espagnol.  Voyez  ci-dessus  la  remar- 

de  sa  laneue  maternelle,  et  il  <\ue  (C)  de  l'article  Carranza  tom. 

«  1    .,   ?  .     „„»•!  IV  paff.  478  et  la  remarque  (S)  de  Tar- 

prechaitsi  eloquemment,  qu  il  fjcj,»  Charles-Quint  ,  tom.  V,  p.  76. 

attirait  une  multitude  incroya-  (jj)  ji  composa  quelques  /<Ws.]  Un 

ble  d'auditeurs.  A  peine  pouvait-  Sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne, 

on  trouver  des  places  commodes  imprimé  en  espagnol  à  Anvers;  six 

»    •                  tl                       »-i  Sermons  sur  le  Premier  Psaume  de 

troisou  quatre  heures  avant  qu  il  David>  imnrim^  cn  ia  meme  laoguc 

montât  en  chaire   {g).   Il   fut  et  au  même  Heu,  l'an  1 556  (3)  ;  un 

(e)Bexa,  in  Iconibus ,  folio  go.  &rand  Catéchisme  ;  la  Confession  du 

if)  Ilest  dans  le  livre  intitulé:  Hispauicœ  nécheur;  des  Commentaires  sur  les 

Inquisitionis  et  CarniGciaic  scerctiora ,  et  Proverbes  de  Salomon  ,  sur  l'Ecclé- 

publiéà  Amberg ,  Van  161 1 ,  per  Joacbinmm  gjaste  sur  |e  Cantique  des  Cantiques 

Umnum,  Anti-Jesuitam  t       Job    Don  Nicolas  Antonio  (3 

{g)  Concionabatur  ut  plurimum  oetasa 

horâ ,  tantus  erat populi  conrursus,  ut  quar-  (i)  Histoire  An  Concile  de  Trente  ,  liv.  V,  pag , 

ta,  sape  etiam  tertio"  noclis  horâ  ,  t'ix  in  fati  ,  r'ilaion  de  iGatj,  >n-4<>. 

templo  invenirelur  tomrnodusod  ttudiendum  (t)  Kj»it.  Bililioth.  Gesneri. 

lecus,  Hispao.  Iuquisit.  Secret. ,  pag.  a54  (3)  BiWiotli.  Script.  bUp. ,  tom.  I,  pag.  uft. 
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semble  croire  que  les  Sermons  ne 
sont  pas  sur  le  psaume  I.er,  mais 
sur  le  psaume  L,  et  qu'ils  ne  diffè- 
rent pas  de  la  Confession  du  pécheur. 
Il  se  trompe  :  cette  confession  est  une 
prière  un  peu  moins  longue  qu'un 
sermon  :  elle  est  dans  le  livre  des 
Martyrs  (4). 

(C)  Le  Martyrologe  des  protestant 
fait  mention  de  lui."]  On  y  voit  qu'E- 
gidius  ,  Constantin  Fontius,  et  Var- 
quias,  furent  les  premiers  qui,  pres- 
que d'un  même  temps ,  découvrirent 
les  ténèbres  d'Espagne  (5).  On  les 
appelle  les  trois  piliers  de  vérité  :  ils 
prêchèrent  dans  Se' ville  avec  un  grand 
zèle  ,  et  avec  beaucoup  de  fruit.  Ëgi- 
dius  fut  e'iu  par  Charles-Quint  à  l'é- 
vêché  de  Tortone  (6)  :  mais  l'inauisi- 
tion  en  fut  si  fâchée,  que  pour  1  em- 
pêcher de  parvenir  à  la  prélature  , 
elle  lui  lit  un  long  et  rude  procès. 
Pendant  ces  persécutions  Fontius  était 
au  Pays-Bas  ,  prédicateur  et  confes- 
fesseur  (7)  de  Charles- Quint.  Reve- 
nant à  Sévillc  après  le  décès  d'Egi- 
dius,  «  il  reprint  de  grand^  courage 
m  les  erres  de  sa  charge  précédente  : 
»  et  l'affection  qu'auparavant  lui  por- 
»  toit  le  peuple,  et  à  ses  prédications, 
»  ne  se  trouva  refroidie  n'amoindrie. 
»  La  débilité  et  langueur  de  corps 
»  dont  il  ftit  affligé ,  ne  l'empescha 
»  de  poursuy vre  sa  charge ,  se  con- 
»  fortant  par  remèdes  ordinaires  que 
»  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for- 
»  ce  et  la  santé  du  corps.  Il  soustint 
»  plusieurs  combats  contre  les  près- 
»  très  et  moines,  et  contre  Waldesse 
»  archevesque  de  Seville ,  président 
»  du  conclave  de  l'inquisition.  Et 
»  combien  que  ses  adversairesfussent 
»  merveilleusement  animés  contre 
»  lui ,  si  est-ce  que  par  une  subtilité 
»  d'esprit  il  destournoit  tellement 
j>  tous  leurs  coups  ,  qu'ils  ne  le  pou- 
»  voyent  amener  à  une  confession 
»  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  meil- 
»  leure  prinse  sur  luy.  Mais  Dieu  fi- 
»  nalemcnt  arracha  de  luy  par  le 
»  moyen  qui  s'ensuit,  une  declara- 

(4)  Au  livre  VIIT,  folio  S07  verso  et  suiv. 

(5)  Histoire  de»  Martyrs  ,  liv.  FUI,  folio  5o5 
verso ,  e'dition  de  i58a ,  in-folio. 

(6)  //  fallait  dire  Tortose.  Foje%  l'article 
Chiulm-Quiiit  ,  toiru  F,  pag.^,  remarque 

lS<*  -, 

(-)  Les  historiens  espagnols  nient  qu'il  ait  e'te 

son  confesseur.  Forez  la  remarque  (S)  de  l'ar- 

Uvle  CitftLM-QouiT  ,  tom.  F,  pag.  76. 


CE. 

»  tion  entière  de  sa  vérité,  coup  pan  t 
»  broche  à  toutes  ses  substilitez  et 
»  subterfuges  ,  desquels  il  s'estait 
»  par  trop  couvert  contre  sa  con- 
»  science  (8).  »  Le  moyen  de  la  dé- 
couverte fut  que  ses  livres  de  contre- 
bande tombèrent  entre  les  mains  de 
l'inquisition ,  quelque  peine  qu'il  se 
fût  donné  pour  les  cacher.  <c  On  y 
a  trouva  entre  autres  un  grand  livre 
»  tout  esc  rit  de  sa  main ,  auquel  il 
»  traitoit  de  ces  poincts  ,  comme  les 
»  inquisiteurs  déclarèrent  par  leur 
»  propre  sentence  publiquement  pro- 
»  noncée  ;  à  sçavoir,  de  Testât  de 
»  l'église  ;  de  la  vraye  église ,  et  de 
»  celle  du  pape,  l'appellant  Ante- 
»  christ;  du  sacrement  de  l'eucharis- 
»  tie ,  et  de  l'invention  de  la  messe , 
»  de  laquelle  il  disoit  le  monde  estre 
»  ensorcelé  à  cause  de  l'ignorance 
»  de  la  Sainte  Escriture  ;  de  la  justi- 
»  fication  de  l'homme;  du  purga- 
m  toire ,  qu'il  appclloit  teste  de  loup 
»  et  invention  monachale  pour  le 
»  ventre;  des  bulles  et  indulgences 
»  du  pape  ;  des  mérites  des  hommes  ; 
»  de  la  confession ,  et  de  plusieurs 
»  autres  poincts.  Ce  livre  veu  et  nro- 
»  duit,les  inquisiteurs  luy  demandans 
»  s'il  recognoissoit  son  escriture,  il 
»  leur  respondit  touché  à  bon  escient, 
»  sans  plus  tergiverser,  que  tout  es- 
»  toit  escrit  de  sa  main,  et  le  souste- 
»  noit  estre  véritable  ,  et  leur  dit  :  Ke 
»  travaillez  plus  à  chercher  tesmoins 
»  contre  moy  ;  vous  avez  ample  de- 
»  claration  de  la  foy  que  je  tien  ;  fai- 
»  tes  de  moy  ce  qu  il  vous  plaira.  Il 
»  demeura  depuis  en  prison  deux 
»  ans  entiers ,  où  il  devint  malade  à 
»  cause  du  mauvais  traitement  (com- 
»  bien  qu'il  se  souciast  peu  de  sa 
»  nourriture)  et  aussi  de l'extresme 
»  regret  et  ennuy  qu'il  avoit  de  la 
j>  dissipation  de  l'église ,  et  de  la  ve- 
to hemente  ardeur  du  soleil  qui  es- 
»  chauffoit  sa  prison  comme  une 
»  fournaise  :  si  que  finalement  un 
i»  flux  de  ventre  avec  escorchement 
»  de  bovaux  le  fit  mourir,  et  rendre 
»  une  âme  bien  heureuse  au  Sei- 

»  gneur  Us  firent  semer  des  bruits 

»  qu'il  s'estoit  fait  mourir  luy-roes- 
»  me  ,  en  se  couppant  une  veine  avec 
»  une  pièce  de  verre  rompu,  pour  evi- 
»  ter  l'ignominie  du  supplice  qui  luy 

(8)  Histoire  des  Martyr. ,  folio  5o6  verso. 
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u  estoit  tout  app resté.  Les  cnfans  en  cuto  ,  tinà  subinjè  jocandi  iicentid 


•  Hon.  Au  jour  du  triomphe  on  pre-  ne  lui  eût  peut-être  reproché  jamais 

»  senta  son  corps  déterré,  en  un  tan-  ces  défauts  du  premier  /tçe  ;  mais 

»  tosme  de  paille  accoustré  d'habil-  ayant  acquis  une  grande  réputation 

m  lcmens ,  mis  en  une  chaire  au  lieu  par  son  éloquence  et  par  son  savoir  , 

»  du  mort,  tenant  une  des  mains  le-  il  n'évita  pas  les  reproches.  On  lui 

»  vee ,  et  l'autre  sur  ladite  chaire ,  persuada  de  disputer  un  canonicat 

»  le  plus  artificiellement  qu'ils  le  (i3)  dans  l'église  métropolitaine  de 

»  s  eurent  contrefaire  au  naturel  (9).»  Séville,  et  il  eut  un  concurrent  qui 

J'ai  fait  ici  comme  ailleurs;  je  n'ai  s'avisa  de  lui  opposer  des  objections 

rien  changé  au  vieux  langage.  personnelles ,  et  qui  ramassa  soigneu- 

L'auteur  latin  ,  que  je  cite  dans  les  sèment  tous  les  petits  tours  d'écolier 

remarques  suivantes,  reconnaît  aussi  dont  on  lui  pouvait  faire  honte  ,  et 

que  Fontius  éluda  par  ses  réponses  tout  ce,  en  général,  qui  pouvait  être 

subtiles  les  procédures  de  l'ioquisi-  critiqué  dans  sa  première  conduite , 

lion  ;  mais  qu'enfin  il  abandonna  tous  certains  mariages  ,  certaines  irrégu- 

ses  subterfuges  aprCs  qu'on  lui  eut  la  rites  d'ordination.  Competitor  et 

montré  son  manuscrit.  Raptus  ad  eruditione  et  authoritate ,  et  ipsd  de- 

inquisUorum  arcem ,  etsi  ex  contro*  mum  grand   Capituli  Conslantino 

versus  prœcedentibus  omnium  adver-  nullo  modo  comparandus ,  ad  excep- 

seriorum  animos  habekat  vehemenler  tiones  personales  eonatus  omnes  con- 

exulccratos  ,  tamcn  acutissimis  suis  vertens  suscitavit  ei  ine plias  omnes 

responsis  omnes  èorum  cavUlos  facilè,  juventutis  suce,  contracta  vidclicet , 

more  suo  ,  eludens,  ad  aperiam  Jidei  antequitm  sacris  initiaretury  matrimo- 

confessionem ,  ex  qud  periculum,  ut  nia  ,  nequè  ritè  sacris  initiatum  ,  ne~ 

ipsi  exoptabant ,   crearetur,   trahi  que  rectè  atque  ordine  magisterii  et 

non  poterat  :  atque  evasisset  tandem»  doctoratds  insignia  accepisse  04).  Il 

utsœpè  anteay  ipsorum  manus,  ni  serait  bon  que  les  jeunes  gens  qui  es - 

mirabiti  quodam  Providenlias suce  av-  pèrcnt  de  se  distinguer  un  jour,  se 

tificio  rotundam  confessionem  verita-  souvinssent  bien  de  pareils  exemples. 

lis  sua ,  De  us  ab  invito  et  modis  om-  Cela  leur  pourrait  servir  de  frein  ;  ils 

nuSus  tergiversante  extorsisset  (10)...  craindraient  qu'au  milieu  de  leur 

Viso  hoc  libro  Constantinus  interro-  éclat ,  on  ne  vint  les  chagriner  et  les 


cens  porrb  Dei  voluntatem ,  quœ  om-  cette  indulgence.  C'est  toujours  un 

nem  tergivcrsandi  amplius  occasio-  endroit  fâcheux ,  un  sujet  de  mortifi- 

nem  sibi  prœcidisset,  agnosco(inquit)  cation  qu'un  adversaire  fait  bien  va- 

meam ,  ac  proindè  fateor,  me  loir. 


ista  omnia  scripsisse,  quœ  et  vera  esse  (E)  77  mêla  dans  son  refus  un  petit 

tngenuè  profiteor  (t  1).  trait  de  raillerie.']  Le  chapitre  de  To- 

(D)  Il  avait  été  assez  déréglé  dans  lède  lui  envoya  des  députés  pour  le 

'a  jeunesse.]  Voici  les  termes  de  l'au-  prier  de  venir  remplir  la  place  de  pré 

teur  latin  :  Juventutem  quidem  trans-  dicateur  de  l'église  métropolitaine. 

cgit  pro  studiosiorum  juvenum  liberd  Constantin  répoudit  qu'il  était  fort  re- 

educatione  non  admodùm  laudatamt  connaissant  de  cet  honneur,  et  qu'il 

*ed  quaSy  quo  minus,  quod  œtatis  sub-  tâcherait  de  faire  paraître  sa  gratitude; 

sequutum  est,  quiim  laudatissintum  mais  au'il  ne  voulait  rien  faire  qui  pAt 

exùterit,  haud  impedimenta  fuerit.  troubler  le  repos  de  ses  aïeux.  Caete- 

Probatos  enim  salis  mores,  ut  erat  riunparentdmavoruniquesuommossa 
ingénia  miré  festivo  ,  et  in  jocis  perw 

(12)  Ihidsm ,  pag.  a53. 

(9)  Histoire  de»  Martyrs  ,  folio  507.  Canonieatut  Concionalit,  *eu  (  ut  vocant) 

(«)  Hisp.  Inquisit.  Secrction ,  pag.  m.  161.  magistralis.  Ibidem  ,  pag.  aty. 

(n)  ïbxdem  ,  pag.  164.  Ibidem  ,  pag.  i<5i. 
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antèmultos  annos  tepulta  conquiesce-  admirables ,  si  l'on  en  croit  mon  au- 
re,  se'vero  nolle  quicquam  admittere,  teur  latin.  Je  citerai  ses  paroles  afin 
occasione  cujus  h  sanctâ  illâ  quiete  in-  qu'on  sache  plus  amplement  les  cir- 
terturbarentur  (t5).  Pour  comprendre  constances  des  écrits  de  cet  Espagnol 
le  fin  de  sa  raillerie,  il  fa  ut  savoir  qu'en  réforme'.  AccepitpHmo  Salomon**  li- 
ce temps-U  le  chapitre  de  Tolède  bros,  Prouerbia,Ecclesiasten,elCan- 
avait  de  grands  démêlés  avec  l'arche-  tica  Canticorum ,  atque  his  mirabUi 
véque  Silicéus,  homme  de  basse  cmditione  explicatis ,  librum  Jobi  est 
naissance  et  que  la  faveur  avait  élevé  aggressus,  quem  ultra  médium  irtter- 
à  ce  grand  poste  (16).  Ce  prélat  per-  pretando  perduxit.  Ex  tant  ipsius  in 
sécutait  les  principaux  des  chanoines,  Iios  libros  prœlectiones  omnes  manu 
et  les  flétrissait  publiquement ,  sous  scriptœ  opéra  Bab.  diligentissimi  eu- 
prétexte  qu'ils  étaient  issus  de  familles  jus  dam  ex  auditoribus  exceptœt  quas 
juives  (  1 7).  11  faisait  faire  des  recher-  cùm  vulgaverimus,  deprehenso  quanlo 
ches  ingnominieuses  à  la  mémoire  de  intervaîlo  post  se  relinquat  eos  onuies, 
plusieurs  personnes  enterrées  depuis  qui  hacteniis  in  eos  libros  quippiam 
cent  ans  ,  et  troublait  ainsi  le  repos  ediderunt ,  de  summd  viri  eruditione 
des  morts.  C'est  sur  cela  que  roulait  ceriiùsjudicaripoteritfao).  On  faisait 
la  raillerie  de  Fontius.  Ed  occasione  espérer  la  publication  de  cet  ouvrage, 
nequè  a  cenlum  annis  sepultis  parce  comme  vous  voyez,  et.l'on  s'acquitta 
batur,  inquirente  malo  archiepiscopo .  de  cette  promesse.  Consultez  la  re- 
et  quidem  sub  pretextu  religionis,  in  marque  (B). 

parentes,  auos,  atavos  canonieorum ,  (H)  Un  conte  qu'il  fit  a  Cardan ,  et 
eosque  ad  originum  rationes  pessimè  è  qui  concerne  les  fantômes."]  Si  ce  que 
suis  sepulchris  revocante.  Eos  non  Cardan  raconte  est  vrai,  notre  Con- 
minus  impias  quam  stultas  contentio-  stantin  parlait  des  spectres  ,  non  sur 
nés,  ex  sua  ipsius  vocatione  occasione  des  oui-dire ,  mais  comme  témoin 
arreptd,  Constantinus  tempestivè  ad-  oculaire.  Vigebat  olim  in  Hispaniâ 
moaùm  illo  conciso  laconismo  ver-  hœc  ars ,  (Wecromantia)  publicèque 
stringebat  (18) .  On  ne  sera  pas  fâché  docebatur  in  Salamanticd  aeademid , 
de  voir  en  passant  cette  partie  de  nunc  verb publicis  legibus  sublata  est. 
l'histoire  de  Silicéus.  Undè  ibi  aliqua  adhùc  artis  experi- 

(F)  // fut  obligé  défaire  une  chose  menta  supersunt.  Narrabat  mikidom 
qui  n'avait  jamais  été  vue."]  11  se  fit  Constantinus  Fontanus  Hispanus 
porter  de  l'eau  et  du  vin  une  ou  deux  theologus  ,  et  ab  exomologesi  prin- 
fois ,  et  il  but  en  chaire  pour  rappe-  cipis  Philippi  Hispaniarum  ,  dum  in 
1er  ses  forces.  L'estime  qu'on  avait  ragliadolit  civitate  Hispaniœ ,  in 
pour  lui,  et  l'autorité  qu'il  s'était  ac-  domo  typographi ,  quœ  malè  ob  stre- 
quise,  firent  excuser  la  nouveauté  de  pitus  audiebat  nocturnos  diversaretur, 
ce  spectacle.  Delatus  in  templum  ui-  primd  nocte  incubum  sensisse  :  sed 
ribusque  adeb  exhaustus ,  ut  in  medio  cùm  olivas  nigras  in  cœnd  comedisset, 
co  ne  10  ni  s  ûlo  uno  alque  altero  lim-  naturale  existimdsse,  cùm  incubus 
phati  vinitiaustu  vires  ad  peifeendum  inter  morbos  numeretur.  Sequenti 
in  concione  reficeret ,  novam  neque  nocte  super  lecto  videt  auditque  fêles 
unquam  anteh  visam  licentiam  summd  concertantes,  quod  quanquam  du  ru  m 
viri  tùm  gratiâ ,  tùm  auîhoritate ,  qud  videretur,  quia  tamen  esse  voterai , 
pollebat ,  excusante  (19).  et  hoc  naturale  esse  duxit.  Terliâ  au- 

(G)  //  eut  la  charge  de  faire  des  tem  nocte,  cùm  nondùm  dormitum  es- 
leçons  de  théologie ,  et  s'en  acquitta  set ,  de  hisque  dissereret ,  tubœ  vocem 
très-bien.]  Les  leçons  qu'il  fit  sur  quasi  in  aure  audivit.  Existimans  si- 
quelques  livres  de  l'Ecriture  étaient  bili  speciem  esse,  pueros  videbat,  qui 

1  es  h-     »-..-.  c  .•  r-  ibi  astabant  ridentes  :  tùm  vox  illa 

U  Qui  ex  aratr»  et  gWi,,"«i  „rtu* ,  cubtculum  circumire  cœptt,  pefecto- 

nequè  eruditione ,  sed  (si  ita  dici  licet)  fortunée  que  CircUltU  Sub  lectO  se  abdldlt  ,  lût 


potiiis  temeritate  ad  summam  totius  Hispantte  ,  diù  strepcHS,  CÙm  Tllhil  viderCtUT  l). 
fectimlum  regem  ipsum ,  dignilatem  convoldrat. 
Ibidem  ,  pag.  a56. 

(i«j)  Ibidem.  (20)  Idem  t  ibidem. 

(18)  Ibidem,  pag.  a56.  (ai)  Cârd. ,  d«  Sublilit.  ,  lib.  XIX,  pag.  6$i  . 

(19)  Ibidem,  pag.  jW.  edit.  Lugd. ,  i58o  ,  wi-80. 
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Ce  qae  Cardan  dit  des  écoles  de  ma-  Sa  disgrâce  ne  fut  point  longue  ; 
Rie  qui  avaient  été  en  Espagne,  futaf-  jj  eut  permission  de  retourner  à 
firme  par  un  magicien  ilont  parle   n  4  1»     j    •  •  . 

M.  de  îhou.  Voyez  la  remarque  (K)  Par's  >.et  £  y  administrer  sa  cure 
de  l'article  Tiiesias.  tom.  XIV.  .  de  Saint-Pierre-des-Arcis;  mais 
PONCET  (Maurice),  docteur  M  ne  changea  rien  de  son  an- 
en  théologie  dans  l'université  de  cienne  liberté  de  prêcher ,  et  de- 
Paris  (a),  bénédictin  profes  en  rncura  dans  cette  ferme  résolu- 
l'abbaye  de  Saint-Père,  à  Melun  tion  )™qiïau  dernier  soupir  (/). 
sa  patrie ,  et  curé  de  Saint- Aspais  11  mourut  le  a3  de  novembre 
en  la  même  ville  ,  et  puis  à  Saint-  1 586  11  PuWia  quelque  cho- 
Pkrre-des-Arcis  à  Paris  (b) ,  se  (D) >  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
fut  un  des  célèbres  prédicateurs  pa^nce  que  sa  manière  de  pre- 
du  XVP.  siècle.  11  prêchait  avec  cher  tenait  un  Peu  du  burlesque 
toute  la  hardiesse  imaginable  (E)  '  comme  celle  que  le  petit 
contre  les  désordres  de  la  cour  Pere  4ndre  fit  tant  valoir  au  Slh~ 
de  Henri  III.  Nous  avons  vu  ci-  c^e  savant, 
dessus  (c)  qu'on  le  fit  conduire  à  J'ajoute  que  le  feuilIantPicrre 
Melun,  à  cause  des  invectives  df  Samt-Romuald  Ta  fort  loué 
qu'il  avait  débitées  en  chaire  le  d'une  chose  qui  ne  mérite  aucu- 
a6demars  1 583,  contre  une  nou-  ne  louange ,  c'est  d'avoir  décon- 
velle  confrérie  de  pénitens  ins-  seille  la  version  de  l'Ecriture  en 
tituée  par  ce  monarque.  Le  pas-  langue  vulgaire  (F).  Le  livre  qu'il 
sage  que  j'ai  rapporté  de  Pierre  fit  là-dessus  est  bien  méprisable, 
Matthieu  se  trouve  dans  les  me-  51  r°n  s'en  rapporte  à  M.  Ar- 
mes termes  au  journal  de  Henri  nfluld  (G). 
111,  avec  la  réponse  que  l'on     (/)  Là  même,  pag.  6a8. 


verra  ci-dessous ,  et  que  l'on  pré-  ^  Là  1 

tend  qui  fut  faite  par  Poncet  au  <A>  L%  réponse.^.,  que  l'on  prêtai 

»     j/^î,             /  »  \   ¥\»           j*  aut  fut  faite  par  Poncet  au  duc  a  L*- 

duc  d  Enernon  (A).  D  autres  di-  J,c^0/I-;i  poncet  ayant  été  arrêté ,  ce 

sent  qu  elle  fut  faite  au  duc  de  duc  Falla  voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 

Joyeuse  en  un  autre  temps  (d)  «  Monsieur  notre  maître  ,  on  dit  que 

(B).  Cela  me  paraît  plus  vraisem-  -  vous  f«}M  ïirf les,  6e"s  à  TOlre  s^ 
Li  r»  x  »  »  mon:  cela  n  est  ent  re  beau  :  un  pre- 
nable (C).  Poncet  eut  peur  qu  on  9  dicateur  comme  vous  doit  prêcher 
ne  le  menât  au  château  de  Lo-  »  pour  édifier,  et  non  pas  pour  faire 


ches,  comme  on  l'en  avait  me-  »  rire.Monsieur,  répondit  Poncet  sans 


reléguer  à  l'ab-  »  vient  point  de  gens 

baye  de  Saint-Père  de  Melun.  »  pour  rire,  s'ils  ne  sont  médians  ou 

»  athéistes  :  et  aussi  n  en  ai-je  jamais 

(«)  Du  Yerdier  Vau-Privas ,  BiLliothéq.  »  tant  fait  rireen  ma  vie  comme  vous 

franc. ,  pag.  862.  »  en  avez  fait  pleurer.  Réponse  hardie 

(A)  Roolliard,  Antiquités  de  Meluu  ,  pag.  »  pour  un  moine  à  un  seigneur  de  la 

,7;        ,             _   f   „       ,  „  »  qualité  d'Épernon ,  et  qui  pour  le 

(c)Danslat^marq.(0)de  l  article  Hu  -  tempsfut  trouvée  fort  à  propos(  1).  >, 

MllI.  tom.VlU,pag.^  (B).!..  Z>W#w  disent  qu'elle  fui 


(rf)  Au  temps  des  noces  du  duc  de  Joyeuse, 


f«n  l58l.  (,)  Journal  de  llrnii  III ,  à  Innn.  i583  ,  yag. 

(e)  Roulliard  ,  Antiquités  de  Melun  ,  pag.  m.  G7.  Vojc:  m«.«  P.errc  Matthieu ,  des  diroitru 
27.  Trouble»  ,  pag.  i5. 
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faite  au  due  de  Joyeuse  en  un  autre  »  fortune  particulière ,  et  qui  prend 
temps"].  Voici  un  passage  où  M.  le  La»  m  part  à  celle  du  public ,  est  un  che- 
boureur  rapporte  le  fait,  et  l'accom-  m  yal  indompté'  qui  ne  s'éblouit  de 
pagne  d'une  réflexion  qui  n'est  pas  »  l'éclat  de  la  grandeur  que  pour  en 
moins  bonne  aue  la  répartie  de  notre  »  être  plus  furieux ,  et  duquel  il  faut 
bénédictin  .  «  En  ce  temps-là  (a)  il  y  »  approcher  avec  précaution  de  crain- 
»  avait  des  prédicateurs  assez  libres ,  »  te  qu'il  ne  rue.  Tout  le  monde  rit 
»  et  qui  n'exceptaient  pas  du  nombre  »  de  cette  rencontre,  et  les  meilleurs 
»  des  péchés  les  maximes  cruelles  ou  »  amis  du  duc  ne  l'en  plaignirent  pai 
»  libertines  du  cabinet.  Le  docteur  »  sans  le  blâmer  d'avoir  ainsi  cherciié 
»  Poncet  entre  autres ,  homme  élo-  »  à  se  commettre  dans  les  rues  avec 
»  quent  et  de  grand  zèle ,  compre-  »  un  simple  ecclésiastique ,  lui  qui 
»  naithardiment  les  rois  et  les  grands  »  avait  tant  de  grands  bénéficiera 
m  dans  l'étendue  de  sa  mission  ;  et  le  »  sa  disposition ,  qui  auraient  tenu  à 
u  sieur  de  Brantôme  remarque  de  lui  »  honneur  de  servir  à  sa  raillerie ,  et 
»  qu'il  s'échauffa  un  jour  de  telle  a  qui  s'en  seraient  promis  quelque 
»  sorte  sur  l'axiome  politique,  qui  ne  »  profit  (3).  » 

»  sait  pas  dissimuler  ne  sait  ças  ré-  (C))  Cela  me  paraît  plus  vraisem- 
»  ffner,  qu'il  ne  craignait  point  de  blable."]  Car  on  convient  qu'au  temps 
»  aire  que  cette  parole  estoit  d'un  de  sa  détention  il  appréhenda  qu'on 
»  vray  atheiste,  et  qui  ouvrait  le  dràit  ne  l'envoyât  à  Loches ,  selon  les  me- 
»  chemin  aux  roys  et  aux  princes  naces  précédentes.  Cette  crainte,  qu'il 
»  pour  aller  a  tous  les  diables  et  les  avoua  lui-même  (4)  lui  eût-elle  per- 
»  rendre  vray  s  tyrans.  Cestoit  ,  mis  de  répondre  si  brusquement  et 
»  ajoute  encore  le  sieur  de  Brantôme,  s{  désobligeamment  au  favori  de  son 
»  le  prescheur  autant  hardy  h  près-  prince.  Il  est  infiniment  plus  prôna- 
is cher  qui  jamais  a  entré  en  chaire,  ble  qu'il  usa  de  cette  réponse  pendant 
»  Et  par  cas  un  jour  M.  de  Joyeuse,  une  pleine  liberté  et  au  milieu  de  la 
»  du  temps  de  la  grande  J'este  ,  dé-  rue  j  où  il  voyait  bien  que  les  habi- 
»  pense  et  magnificence  qui  se  fit  en  taQS  de  Paris  eussent  repoussé  haute - 
»  ses  nonces ,  le  rencontrant  par  la  ment  l'insulte  qu'on  aurait  osé  lui 
»  rue,  il  luy  dit  :  M.  Poncet ,  je  ne  fajre.  Tenons-nous  en  donc  à  Bran- 
»  vous  avois  jamais  connu  qu'à  cette  tôme  ,  et  remarquons  seulement  l'i- 
»  heure  dont  j'en  suis  bien  aise  ;  car  nexactitude  aveclaquelle  on  conserve 
u  f*y  fort  ouy  parler  de  vous,  et  \G  souvenir  de  cette  espèce  d'événe- 
»  comme  vous  faites  rire  le  peuple  en  ment  y  ct  qui  produit  des  variations 
»  vos  sermons.  Il  lui  répondit  froide-  dans  ies  écrivains. 
»  ment  comme  l'autre  luy  avoit  parié  (D)  n  puMia  quelque  chose.]  Trois 
»  ae  colere.Monsieur,c  estraisonque  Hvres de  l'Oraison  ecclésiastique,  en 
»  je  le  fasse  rare, puisque  le  faites  tant  forme  de  contemplation,  à  Pans  1 568 . 
»  pleurer  pour  Us  subsides  et  depen-  {u^0  Rcm0ntrance  à  la  Noblesse  de 


»  bien  qu  il  eusteu  grande  envie  de  le  yerner  à  paris  i57a,  in-8°.  Oraison 

n  frapper  ;  mais  s  il  l  eust  touche  le  funcbre  prononcée  le  3i  d'août  i574 

»  moins  du  monde ,  le  peuple,  qui  en  y^glise  de  Brecy-le-Buisson  aux 

»  est  mutin  pour  tels  sujets  de  leurs  fune'railles  de  M.  Eustace  de  Conflans, 

»  prescheurs  libres ,  car  ils  les  aime  vicomted'Aulchy,  à  Paris  i£rç4,  in-4*. 

i>  naturellement  tels  ,  s'assemblait  ,  Discours  de  l'avis  donné  à  M.  Pierre 

»  quieustfaitquelque  vilain  scandale  de  Gondy,  évéque  de  Paris,  sur  la 

»  sur  lui  et  sa  suite  ;  car  il  estoit  fort  ilion    lM1  flt  aux  théologiens 

*  aime  dans  Pans  Voila  une  botte  {ou^hant  la  traduction  de  la  Bible  en 

»  franche  qui  vaut  mieux  qu'un  evè-  imgue  vulgaire,  A  Paris  ,578,in-8'. 

»  che  dans  1  histoire  ,  et  «jui  apprit  Me'|itationïfamilières  sur  l'histoire  de 
»  au  duc  de  Joyeuse  qu  un  prêtre 

»  homme  de  bien  ,  qui  renonce  à  Sa  (3)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  «k> 

Castelniu ,  ton».  //,         58  ,  59. 

(a)  C'est-à-dire  sous  le  rèëne  de  ffmri  III.  (4)  Voyex  les  Antiquité*  Ae  Melun  ,  pag.  6a?- 
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l'incarnation,  à  Reims  in-8°.(5). 

(E)  H  y  a  beaucoup  d  apparence 
que  sa  manière  de  prêcher  tenait  un 
peu  du  burlesque.]  Trois  raisons  me 
le  persuadent;  car,  en  premier  lieu  , 
les  termes  dont  on  assure  qu'il  «e  ser- 
vit dans  le  sermon  qui  fut  cause  que 
le  roi  le  relégua  (o)  ,  n'ont  aucune 
gravité1.  Ce  petit  tendron  cju'on  tenait 
tout  prêt  pour  la  collation  de  nuit 
aux  pénitens,est  un  langage  tout-à-fait 
comique. En  second  lieu,  on  s'accorde 
à  remarquer  que  le  favori  dont  la 
remontrance  fut  si  fortement  repous- 
sée par  Poncet ,  le  censura  de  faire 
rire  ses  auditeurs.  Enfin ,  la  manière 
dont  Jacques  Roulliard  ,  son  compa- 
triote et  son  panégyriste  ,  élude  le 
coup,  me  fait  juger  qu'il  e'tait  ques- 
tion de  répondre  a  ceux  qui  trouvaient 
étrange  que  Poncet  donnât  un  tour  de 
plaisanterie  ou  de  goguenarderie  à  ses 
pensées.  Oultre  sa  doctrine  et  pieté 
recongneue  d' un  chascun,  c'est  Roul- 
liard  qui  parle  (7)  ,  il  avoit  ce  talent 
particulier,  que  de  prescher  librement 
contre  les  vices  de  son  siècle  :  postpo- 
tant  les  menaces  des  grands ,  et  le 
péril  journalier  de  sa  vie  a  Vasseurée 
vérité  de  la  parole  de  Dieu.  V ray  est$ 
qu'ilf  apportoit  une  grâce  telle  ,  que 
ce  que  les  mal  sensez  tournoient  en 
forme  de  risée  ,  les  plus  sages  V impu- 
taient a  un  grand  artifice  dont  usoit 
ce  brave  prédicateur  y  pour  faire  plus 
doucement  savourer  l'aigreur  de  ses 
censures  ,  et  pour  se  conserver  plus 
longuement  en  son  ministère  si  utile 
a  t  église  :  au  lieu  que  sans  cela,  tou  t 
du  premier  coup,  ou  l'impétueux  cour- 
tisan, ou  quelque  aultredu  sot  monde, 
eust  tasché  de  le  perdre.  Vous  voyez 
bien  que  cet  avocat  n'ose  nier  que  l'on 
oe  rit  aux  sermons  de  son  Poncet. 
Peut-on  douter  après  cela  que  ses  ser- 
mons ne  tinsssent  une  peu  du  bur- 
lesque? S'il  eût  censuré  hardiment  les 
désordres  de  la  cour,  mais  d'une  ma- 
nière grave,  le  plaisir  qu'il  eût  donné 
à  ses  auditeurs ,  quelque  grand  qu'il 
eût  été ,  n'aurait  faire  rire  personne. 

(F)  Pierre  de  Saint-Romuald  le 
loue.....  d'avoir  déconseillé  la  version 
de  t  Ecriture  en  langue  vulgaire. ~\ 

(5)  Tir/  de  du  Verdi  er  Vau-Privas ,  Biblioth. 
fr»nç. ,  pag.  8th. 

(6)  *V«,  tom.   VIII,  p.  43,  citation  (68) 
de  l'article  Ht* m  III. 

(l)  A  la  page  617  des  Antiquités  de  Melun. 


Ce  feuillant  qui  le  préconise  là-desaua 
a  trouvé  admirable  principalement 
la  raison  fondée  sur  ce  que  l'on  peut 
abuser  de  FÉcriture ,  de  quoi  il  ap- 
porte deux  exemples  bien  étranges. 
«  Maurice  Poncet ,  dit-il  (8) ,  fut  ad- 
»  miré  en  son  temps  pour  sa  profonde 
»  doctrine,  rare  piété  et  zèle  singulier 
»  à  reprendre  les  vices,  non-seule- 
»  ment  par  ses  ferventes  prédications, 
»  mais  encore  par  ses  écrits  contre  les 
»  libertins  et  les  hérétiques,  ainsi 
»  qu'on  peut  voir  très-particuliére- 
»  ment  par  l'avis  qu'il  donna  à  l'il- 
»  lustrissime  Pierre  de  Gondi,  évé- 
»  que  de  Paris  ,  touchant  la  traduc- 
»  tion  de  la  sainte  Bible  en  langue 
»  vulgaire  ,  soutenant  qu'elle  ne  dc- 
jj  vait  être  permise  pour  plusieurs 
»  considérations  ,   et  entre  autres 
»  pour  éviter  le  danger  que  l'Écriture 
»  Sainte  ne  soitimpugnée  et  méprisée, 
»  à  cause  de  l'ambiguïté,  obscurité  et 
»  variété  des  dictions  en  chaque  lan- 
»  gue,  dont  les  sensuels  etles  ignorans 
»  pourraient  prendre  occasion  de  se 
a  perdre ,  ainsi  qu'il  arriva  l'autre 
»  siècle  à  un  peintre  de  Prusse ,  le- 
»  quel  ayant  acheté  la  Bible  traduite 
»  en  allemand  par  Luther ,  et  lu  ce 
»  que  Loth  avait  fait  avec  ses  filles , 
j>  ht  le  même  avec  les  siennes;  et  ainsi 
»  qu'il  advint  à  une  femme  de  la  ville 
m  de  Munster,  lors  assiégée  par  l'évé- 
»  que,  qui  en  est  le  seigneur,  laquelle 
»  ayant  lu  l'histoire  de  Judith  tra- 
»  duite  en  sa  langue,  se  mit  en  fantai- 
i>  sie  d'aller  tuer  cet  évéque ,  afin  de 
»  délivrer  du  dangerde  la  mort  ceux 
»  de  sa  secte  qui  s'était  emparés  de 
»  cette  ville  ,  mais  elle  fut  appréhen- 
»  dée,  et  connut  aux  dépens  de  sa  vie 
»  que  la  lettre  de  l'Écriture  sainte  tue 
»  et  que  l'esprit  vivifie.  j> 

(G)....  Le  livre  qu'il  jit  là-dessus 
est  bien  méprisable,  si  l  on  s'en  rap- 
porte à  M.  Arnaud.}  On  a  vu  ail- 
leurs (9)  ce  qu'il  juge  d  un  pareil  écrit 
composé  par  Pierre  Lizet.  11  n'a  pas 
meilleure  opinion  de  celui  de  notre 
Maurice  j  car  en  parlant  du  recueil 
intitule  :  Collectio  quorumdam  gra- 
vium  Authorum,  qui  ex  prvfesso,  vel 
ex  occasioneSacvœ  Scripturœ,  aut  di- 
vinorum  ojficiorum  in  vulgarem  lin- 

(8)  Pierre  de  Saint-Romuald ,  Journal  citron. 
au  a3  novembre ,  pag.  5-5 ,  5r>6. 

(çj)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Lixkt  , 
tom.  IX,  pag.  390. 
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guam  translations  damndrunt  (10) ,  inanités  sous  les  jésuites,  au  col- 

»  i £»S?  "  °  f t UD  fatr-as-de?  Plu*  lége  de  Glermont.  On  le  destinait 

»  impertinens  auteurs  qui  aient  écrit  ô,                   .  . 

»  sur  cette  matière,  mêlés  avec  quel-  au  barreau;  mais  au  sortir  des 

»  ques  bons....  C'est  un  livre  du  pré-  écoles  de  droit  il  choisit  lapro- 

»  sident  Lizet....  C'est  l'écrit  d'un  fession  de  comédien  ^  par  Vinvin- 

::  S:."&t,l:  rcha?juX se  semk 

y>  du  frère  Maurice  Poncet....  dont  le  Pour  *a  comédie  {b);  toute  son 

»  seul  titre  peut  faire  juger  de  ce  qu'on  étude  et  son  application  ne  fu- 

»  en  doit   attendre  (12).  Discours  rent  que  pour  le  théâtre.  Sà  vre- 

»  de  lavis  donné  h  révérend  père  miî»rp  rftWdiV  fut  ceWe  dp  l'Â. 

»  en  Dieu  ,  Messire  Pierre  de  GSndi,  mier?.  M™***  tut  celle  de  I  fi- 

»  évéque  de  Paris  ;  par  frère  Mau-  tOUrdl  :  il  I  exposa  au  public  dans 

»  rice  Poncet ,  docteur  en  théologie,  la  ville  de  Lyon,  l'an  l653.  SV- 

»  oui  apporte,  ainsi  que  nous  avons  tant  trouvé  quelque  temps  après 

»  deia  dit,  comme  une  des   plus  r           j        •/    n    lrc  •  „„„ 

»  grades  raisons  de  ne  pas  souffrir  en                   *  f 

»  que  la  Bible  soit  traduite  en  fran-  services  a  M.  le  Prince  de  Lonli, 

»  çais ,  que  la  langue  française  est  qui  le  reçut  avec  des  marques 


»  à  l'Académie  française  d'être  de  auprès  de  sa  personne  que  pour 

»  son  corps,  pourra -t- il  soutenir  fa  ^tats  de  Languedoc.  Avant 

»  qu'on  ait  bien  fait  de  donner  au  '                 i  ?  n  i1a >„„ 

»  public  en  ce  temps-ci  un  si  ridicule  ^ .^rnaval  a  Grenoble  1  au 

»  jugement  d'une  des  plus  belles  lan-  '^Do ,  il  vint  s  établir  a  tiouen. 

»  gues  de  l'Europe  (14)  ?  »  Jljr  séjourna  pendant  l'été;  et 

fa>)  Il  fut  imprimé  aux  dépens  du  clergé,  Van  apreS  quelques  VOj'ttgeS  qUllfit 

(ii)  Arn*uid,  Défendes  Versions,  p.  160  16».  à  Paris  secrètement ,  il  eut  la- 

}312S£:;Ç5.&  vantaee  de  faire  agréer  ses  ser- 

U^Lkméme.pag.xG'i.  vices  et  ceux  de  ses  camarades 

*£!£^£&r*Tv£l?Jïl  à  Monsieur,  qui  lui  ayant  ac- 

point  un  témoin  à  alléguer  sur  le  mérite  d'un  cordé  S(2  protection*   et  U  titie 

ouTrage  dout  la  doctrine  était  opposée  à  ses  idées.  -                  *         i           ,  « 

nrtArT_T  de  sa  troupe,  le  présenta  en  celte 

P0QUEL1 N  (a)  (  J e an-Baptis-  quaiilé  au  roi  et  à  la  reine.mère. 

te)     comédien  fameux  connu  obserTe :  to.  que ^  la plu8  granae part, 

SOUS  le  nom   de   MOLIERE  ,  était  des  actes  de  ce  temps  portés  sur  les  registre* 

fils  d'un  valet  de  chambre  ta-  de  ,a  Par°isse  Saint-Eustache  la  lettre  Q k 

.    .       ,         .                  .    ,  „     -  faile  comme  un  G.  2°.  Que  l'introducliundc 

pissier  du  roi ,  et  uaquit  a  Pans ,  ia  iettre  ut,  ou  plutôt  substitution  i  u  m 

environ  l'an  l620  *.  Il  fit  Ses  hu-  tre  «dans  la  première  syllabe  du  mot ,  *t 

une  faute  qui  ne  se  trouve  pas  dans  plusieurs 
Et  non  pas  Poclain,  comme  dans  More'ri.  autres  actes  oui  sont  sur  les  mêmes  registre* 
*  M.  L,  F.  Beffara,  dans  une  Dissertation  On  voit  par  1  acte  rapporte  ci-dessus  que  Mo- 
llir J.  B.  Poquelin  Molière ,  etc.,  1821 ,  in-  lière  «t  né  rue  Saint-Honoré.  et  noo  sous  lu 
8°.,  rapporte  page  6,  l'extrait  de  baptême  piliers  des  halles  rue  de  la  Tonnellerie 
de  Molière, extrait  des  registres  de  la  paroisse  comme  l'indiquent  le  buste  et  l'inicriplM* 
Saint-Eustache ,  et  ainsi  conçu  :  «  Du  samedi  placés  en  1709  dans  cette  dernière  rue; 

•  i5  janvier  1622 ,  fut  baptisé  Jean ,  fils  de  moins,  dit  M.  Beffara ,  qu'on  ne  veuille  $' T 

-  JeanPouguclin,  tapissier,  et  de  Marie  Gres-  poser  que  ses  père  et  mère  y  avaient  ««  aP' 
»  se',  sa  femme  ,  demeurant  rue  Saint-Hono-  partement  pour  coucher  seulement ,  et    1  * 

•  re'  ;  le  parrain  Jean  Pouguelin ,  porteur  de  avaient  une  boutique  pour  leur  comm('te* 

•  grains,  la  marraine  Denise  les  Catbcux  ♦  dans  une  maison  qu'on  ne  connaît  - 

-  veuve  de  feu  Sébastien    Àsselin  ,  vivant   rue  Saint-Honoré ;  ce  qui  ne  parait  pa*  *"<n" 

-  uiarcband  tapissier*  •  Sur  la  manière  dont  semblable. 

est  écrit  le  nom  de  Pouguelin,  M.  Beffara       (b)  y  oyez  la  rem.  (G). 
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Cette  troupe  commença  de  pa-  ses  comédies  surpassent  ou  éga- 
raitre  devant  leurs  majestés  et  lent  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce 
toute  la  cour ,  le  24  d'octobre  et  l'ancienne  Rome  ont  eu  de 
i658,  sur  un  théâtre  dressé  ex-  plus  beau  en  ce  genre-là  (B).  Il 
près  dans  la  salle  des  gardes  du  ne  faudrait  pas  s'étonner  qu'il 
vieux  Louvre,  et  eut  le  bonheur  ait  si  bien  réussi  à  représenter 
de  plaire,  de  sorte  que  sa  ma-  les  désordres  des  mauvais  mé- 
jesté  donna  ses  ordres  pour  Vé—  nages ,  et  les  chagrins  des  maris 
tablir  à  Paris.  La  salle  du  petit  jaloux,  ou  qui  ont  sujet  de  l'ê- 
Bourbon  lui  fut  accordée ,  pour  tre  ;  car  on  assure  qu'il  savait  cela 
y  représenter  la  comédie  alter-  par  expérience  autant  qu'homme 
nativement  avec  les  comédiens  du  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 
italiens.  On  lui  accorda  la  salle  à  un  livre  qui  a  été  imprimé , 
du  Palais-Royal  au  mois  d'octo-  et  dont  je  donne  quelques  frag- 
bre  1660  (c).  Molière  obtint  une  mens  (d).  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
pension  de  mille  francs,  l'an  étrange,  est  qu'on  a  dit  que  sa 
i663.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout-  femme  était  sa  fille  (e).  Il  avait 
à-fait  au  service  de  sa  majesté ,  une  facilité  incroyable  à  faire 
Pan  i665,  et  il  continua  jus-  des  vers  {f);  mais  il  se  donnait 
ques  à  sa  mort  à  donner  des  piè-  trop  de  liberté  d'inventer  de  nou- 
ées qui  eurent  un  grand  succès,  veaux  termes  ,  et  de  nouvelles 
La  dernière  de  ses  comédies  fut  expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
le  Malade    imaginaire.  Il  en  même  fort  souvent  des  barbaris- 
donna  la  quatrième  représenta-  mes  (E).  Vous  trouverez  dans 
tion  le  17  de  février ^673  ,  et  M.  Baillet  (g)  ce  qu'il  faut  juger 
mourut  le  même  jour(A).  Voilà  de  son  talent, 
ce  que  j'ai  tiré  de  sa  Vie,  impri-      Quelques-uns  prétendent  que 
mée  à  la  tête  de  ses  OËuvres.  Ja  gloire  de  l'invention  n'appar- 
J'eusse  peut-être  bien  fait  de  tient  pas  à  Molière,  et  qu'il  pro- 
n'en  rien  tirer;  car  ce  livre-là  nta  beaucoup  des  comédies  que 
est  plus  connu  et  plus  manié,  ies  Italiens  avaient  jouées  à  Paris 
que  ne  le  sera  jamais  mon  Die-  (F).  On  a  tort  de  dire  que  M. 
tionnaire  ,  et  ainsi  je  n'apprends  Despréaux  changea  de  langage 
rien  de  nouveau  à  qui  que  ce  après  la  mort  de  ce  grand  comi- 
soit ,  en  copiant  quelque  chose  qUe  .  [\  Pavait  loué  vivant ,  il  le 
de  ce  qui  se  trouve  dans  cette  blâma  mort  si  l'on  en  veut  croi- 
Vie  de  Molière.  On  n'y  a  point  re  certains  censeurs  iguorans.  La 
rapporté  un  fait  que  bien  des  vérité  est  qu'il  ne  cessa  point 
gens  m'ont  assuré,  c'est  qu'il  ne  de  le  louer  quand  il  le  vit  dans 
se  fit  comédien  que  pour  être  au-  ie  tombeau  :  il  lui  reprocha seu- 
çrcs  d'une  comédienne  dont  il  ]ement  d'avoir  eu  trop  de  com- 
ptait devenu  fort  amoureux.  Je  plaisance  pour  le  parterre;  cen- 
laisse  à  deviner  si  l'on  s'en  est  tu 

1      ,  A't-         (d\  f  orez  la  rem.  (C). 

parce  que  cela  n  est  pas  venta-     ^  îdf  ibid 

ble  ,  OU  de  peur  de  lui  faire  tort.       (/)  Voyez  la  II*,  satire  do   M.  Des- 

Plusieurs  personnes  assurent  que  lue^xJugement  iur  lei  PoëlcS|  r> 

(c)  Voyez  la  rem.  (H).  1^20. 


nit  m 
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sure  raisonnables  certains  égards, 
injuste  à  tout  prendre  (G).  Les 
vèrs  que  le  père  Bouhours  com- 
posa à  la  louange  de  Molière  (h) 
sont  les  meilleurs  qu'il  ait  ja- 
mais composés ,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  M.  Ménage 
(i).  Je  ne  sais  si  les  Italiens  trou- 
vent à  leur  goût  les  comédies  de 
Molière  traduites  en  leur  langue  * 
par  un  homme  de  leur  nation 
transplanté  en  Allemagne  (A:).  Il 
est  plus  difficile  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  que  dans  d'autres 
de  communiquer  à  une  version 
toutes  les  beautés  de  l'original. 
Au  reste,  ce  que  j'ai  rapporté 
du  penchant  de  notre  Molière 
pour  la  comédie  se  trouve  avec 
de  nouvelles  circonstances  dans 
un  livre  de  M.  Perrault  (H).  On 
sera  bien  aise  d'apprendre  ce  que 
devint  après  la  mort  de  Molière 
la  troupe  de  comédiens  dont  il 
avait  été  le  chef  (I)  :  cela  peut 
fort  servir  à  faire  connaître  le 
mérite  de  cet  acteur. 

(h)  Vous  les  trotweret  au  II*,  tome  des 
Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue 
française,  pag.  l5. 

(t)  Là  même,  pag.  12. 

*  Cette  traduction  italienne  de  Molière,  par 
Gastclli,  contient,  dans  le  Festin  de  Pierre , 
des  passages  que  Ton  avait  fait  retrancher 
après  l'impression  ,  dans  l'édition  les  Œuvres 
de  Molière  de  1682,  contenant  la  première 
e'dition  du  Festin  de  Pierre.  Depuis  Jors  les 
réimpressions  faites  en  France  ont  toujours 
été  mutile'es ,  et  l'édition  des  Œuvres  de  Mo- 
lière avec  un  commentaire  par  M.  Auger 
est  la  première  où  le  texte  primitif  ait  été 
rétabli.  J'ai  donné  quelques  détails  au  sujet 
du  Festin  de  Pierre  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  année  1817 ,  pag.  362  ;  et  18 19, 
pag.  175. 

(k)  Il  se  nomme  Nicolas  di  Castelli,  et 
prend  qualité  de  secrétaire  de  l'électeur  de 
Brand  ebourg.  //  a  fait  imprimer  à  Leipsic 
cette  traduction  à  ses  dépens,  tan  1698,  en 
[\vol;in-\i. 

.  (A)  Et  mourut  le  même  jour.  ]  Le 
principal  personnage  de  la  dernière 
comédie  de  Molière  est  un  malade  qui 


ELIN. 

fait  semblant  d'être  mort.  Molière 
représentait  ce  personnage,  et  par 
conséquent  il  fut  obligé  dans  Tune 
des  scènes  à  faire  le  mort.  Une  infi- 
nité de  gens  ont  dit  qu'il  expira  dans 
cette  partie  de  la  pièce  ;  et  que  lors- 
qu'il tut  question  d'achever  son  rôle , 
en  faisant  voir  que  ce  n'était  qu'une 
feinte  ,  il  ne  put  ni  parler ,  ni  se  re- 
lever, et  qu'on  le  trouva  mort  effec- 
tivement. Cette  singularité  parut  te- 
nir quelque  chose  du  merveilleux , 
et  fournit  aux  poètes  une  ample  ma- 
tière de  pointes  et  d'allusions  ingé- 
nieuses :  c'est  apparemment  ce  qui  fit 
qu'on  ajouta  beaucoup  de  foi  à  ce 
conte.  Il  y  eut  même  des  gens  qui  le 
tournèrent  du  côté  de  la  réflexion , 
et  <jui  moralisèrent  beaucoup  sur  cet 
incident.  Mais  la  vérité  est  que  Mo- 
lière ne  mourut  pas  de  cette  façon  : 
il  eut  le  temps,  quoique  fort  mala- 
de ,  d'achever  son  rôle.  Voici  ce  que 
l'on  conte  dans  sa  vie.  «  Le  jy  février 
1»  1673  (i),  jour  de  la  quatrième  re- 
»  présentation  du  Malade  Imaginai- 
»  re  *  ,  il  fut  si  fort  travaillé  de  sa 
»  fluxion  qu'il  eut  de  là  peine  à  jouer 
»  son  rôle  :  il  ne  l'acheva  qu'en  souf- 
»  frant  beaucoup ,  et  le  public  con- 
»  nut  aisément  qu'il  n'était  rien 
»  moins  que  ce  qu'il  avait  voulu 
»  jouer  :  en  effet ,  la  comédie  étant 
»  faite,  il  se  retira  promptement  chez 
»  lui  ;  et  ù  peine  eut-il  le  temps  de 
»  se  mettre  au  lit,  que  la  toux  con- 
»  tinuelle  dont  il  était  tourmenté 
»  redoubla  sa  violence.  Les  efforts 
»  qu'il  fit  furent  si  grands  ,  qu'une 
»  veine  se  rompit  dans  ses  poumons. 
»  Aussitôt  qu'il  se  sentit  en  cet  état, 
»  il  tourna  toutes  ses  pensées  du  cô- 
»  té  du  ciel  :  un  moment  après  il 
»  perdit  la  parole  ,  et  fut  suffoqué  en 
»  demi-heure  par  l'abondance  du 
»  sangqu'ilperaitparla  bouche  (a).» 

(1)  Corriges  dans  Moréri  i6n«.  Je  dirai  par  oc» 
casion  qu'au  mime  article  il  faut  Poliiène,  et 
non  Polikeme. 

*  Voici  un  extrait  des  registre*  des  décès  âe  la 
paroisse  de  Saint-Eustacne  ,  donné  par  M.  Erfla- 
ra  :  -  Le  mardi  ai  février  1673,  défunt  Jean  Baf>- 
»  tiste  Poquelin  de  Molière,  tapissier  valet  de 

•  chambre  ordinaire  du  roi ,  demeurant  rue  de 

•  Richelieu  ,  -proche   V académie  des  pintres 

•  (peintres),  décédé  le  t*]  du  présent  mois,  a  été 

•  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Joseph.  • 
M.  Beffara  pense  que  la  maison  o'u  est  mort  M.v 
lière  est  celle  qui  est  numérotée  34,  TÎs-à-vis  la 
fontaine  qui  fait  le  coin  de  la  rue  Trarersiére. 

(a)  Vie  de  Molière  ,  à  la  téte  de 
je  me  sers  de  l'édition  de  Bruxelles,  1694. 
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Pour  ne  rien  dissimulé!*  ,  j'avertis  sion  de  pointillé?  ;  ils  firent  courir 

ici  mon  lecteur  que  ,  si  l'on  en  croit  quantité  de  petites  pièces  :  mais  «  de 

d'autres  écrivains  ,  Molière  n'eut  pas  »  tout  ce  qu'on  fit  sur  cette  mort, 

la  force  d'assister  à  la  représentation  »  rien  ne  fut  plus  approuvé  que  ces 

jwques  à  la  fin  $  il  fallut  l'emporter  »  quatre  vers  latins ,  qu'on  a  trouvé 

chez  lai  avant  que  toute  la  pièce  eût  »  a  propos  de  conserver  : 
e'te  jouée.  «  La  mort  de  Molière. ... 

»  arriva  d'une  manière  toute  surpre-  •          hïc      M  <n'<i  *Wi~ in  urn*> 

n  t  vi  *  c,u  Spnur  numanum  ludrr",  ludus  erat. 

»  Dante.  Il  y  avait  long-temps  qu  il  .  Dumluditmortem,  mors  indignata  jocanum 
»$C  trouvait  fort  incommodé  ;    ce         -  Cotripit,  etmimumfingeresœva  négatif). 

»  qu'on  attribuait  au  chagrin  de  son 

»  mauvais  ménage ,  et  plus  encore  Joignons  a  ces  vers  latins  cette  épita- 
»  au  grand  travail  qu'il  faisait.  Un  Pûe  française  (5)  : 

•  jour  qu'il  devait  jouer  le  Mala- 
»  de  Immagioaire  ,  pièce  nouvelle 

•  alors,  et  la  dernière  qu'il  avait 


>  composée ,  il  se  trouva  fort  mal 
»  a?ant  de  commencer,  et  fut  prêt 
»  de's'excuser  de  jouer  sur  sa  ma- 
»  ladie  ;  cependant  comme  il  eut 
»  tu  la  foule  du  monde  qui  était  à 
»  cette  représentation  ,  et  le  chagrin 
»  qu'il  y  avait  de  le  renvoyer,  il  s'ef- 
»  força,  et  joua  presque  jusqu'à  la 


Ci  gît  qui  parut  sur  la  seine 
Le  singe  de  la  vie  humaine , 
Qui  n  'aura  jamais  son  égal , 
Qui  voulant  de  la  mort,  ainsi  que  de  la  ¥t*% 

jnuu/ie 


»  fia,  sans  s'apercevoir  que  son  m-  cienne  fiome 


Etre  l'imitateur  dans  une  comédie , 
Pour  trop  bien  réussir,  y  réussit  fort  mal  ; 
Car  la  mort  en  étant  ravie  , 
Trouva  si  belle  la  copie  t 
Qu'elle  en  fit  un  original, 

(B)  Plusieurs  personnes  assurent  Que 
ses  comédies  surpassent  ou  égalent 
tout  ce  Que  l  ancienne  Crrèce  et  lan- 


que  i  on  puisse  comp 

>w  lui  conseilla  pour  lors  ae  ne  Homère  et  aux  Virgile,  aux  Démo- 

^  point  achever, et  de  s'aller  mettre  thènes  et  m  Cicé»OQ    aux  Aristo- 

»  au  ht  :  il  ne  laissa  pas  pour  cela  de  hane  et  aux  Terence    aux  Sonho- 

»  îouloir  finir  ;  et  comme  la  pièce  c,e  et  anx  Euripide.  Cette  dispute 

»  était  fort  avancée,  il  crut  pouvoir  a  fait  naître  de  part  fit  diautre  piu_ 

»  aller  jusqu'au  bout  sans  se  taire  sieur8  ouvrages  où  l'on  peut appren- 


•      ii  avait  puui  iv  f\*m*ëB* 

»  suite  bien  cruelle  pour 
1  dans  le  temps  qu'il  disî 


(4)  Vie  de  Molière ,  folio  3. 

(5)  Elle  est  dans  le  'l*r.  tome  du 


«  beaucoup  de  tort:  mais  le  zele  dre  de  tres.gonties  choses<  Mà[s  on 
»  qml  avait  pour  le  public  eut  une  atfend  encore  la  rt?       e  au  paraHèle 

lui  :  car  de  M  perrault,  et  l'on  ne  sait  quand 

.  dl,sait  ,de  la  elle  viendra  *.  Je  crois  pouvoir  di- 
»  rhubarbe  et  du  séné  ,  dans  la  ce- 

»  rémonie  des  médecins  ,  il  lui  tom- 

»  ha  du  sang  de  la  bouche  ;  ce  qui 

»  ayant  extrememeut  effrayé  les  spec-  unt'</e  i6^3.  On  y  trouve  plusieurs  autres  pièces 

"  tateurs  et  ses  camarades  ,  On  l'em**   semblables,  avec  une  oraison  funèbre  en  prose  un 

.  porta  chez  lui  fort  promptement ,  ^^^.i^iu^i, c»Uf^ 

que  P.  Marchanda  mal  interprétée  :  «  je  n'ai  rien 
»  changé  (dit-il  dans  sa  lettre  à  Marais,  du  4 

•  août  1704),  je  n'ai  rien  changé  k  l'article  Mo- 

•  LitRH  en  le  faisant  réimprimer  ;  et  cela  parce 

•  qne  non-seulement  je  n'avais  point  vu  les  re- 
marques de  l'illustre  M.  Despreauxeu  faveurdes 
anciens;  mais  encore  parce  que  les  raisons  qui 


»  où  sa  femme  le  suivit  dans  sa  cham 
»  bre.  Elle  contrefit  du  mieux  qu'elle 

>  put  la  personne  affligée  ;  mais 

>  tout  ce  qu'on  employa  ne  servit 
»  de  rien  :  il  mourut  en  fort  peu  . 
»  d'heures ,  après  avoir  perdu  tout  . 
»  son  sang  ,  qu'il  jetait  avec  abon-  • 
»  dance  par  la  bouche  (3).  »  Les  * 
poètes ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne 
laissèrent  point  tomber  cette  occa- 

(3)  Voyet  le  livre  intitulé  :  La  fameuse  Coraé- 
*«■■«,  oa  Histoire  de  la  Guerin ,  auparavant 
et  veuve  de  Molière ,  pag.  38 ,  fy. 


l'on  ne  savait  encore  quand  viendrait  la  réponse 


m'avaient  fait  dire  dans  la  première  édition  que 
•e  qu. 

au  Parallèle  de  M.  Perrault,  sont  encore  au- 

•  jourd'hui  dans  le  même  état.  J'avais  en  vue  un 
»  ouvrage  qu'un  de  nos  plus  savans  hommes  (Pé- 
»  rixoniits)  faisait  espérer  depuis  long-temps.  

•  Il  ne  vit  pas  plus  tôt  l'ouvrage  de  M.  Cnarpen- 
»  tier  sur  V Excellence  de  la  langue  françai te, 
»  qu'il  témoigna  être  résoin  à  le  réfuter.  Illémot- 
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re  qu'en  fait  d'ouvrages  de  plume ,  il  facilement  s'il  peint  le  ridicale  de 

n'y  a  guère  de  choses  où  tant  de  gens  notre  siècle  :  rien  ne  nous  échappe 

aient  reconnu  la  supériorité  de  ce  de  tout  ce  qui  lui  réussit.  Il  semble 

siècle  que  dans  les  pièces  comiques,  même  au'à  l'égard  de  ses  pensées,  et 

Peut-être  cela  vient-il  de  ce  que  les  de  ces  fines  railleries  à  quoi  tous  les 

grâces  et  les  finesses  d'Aristophane  siècles  et  tous  les  peuples  polis  sont 

ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  ceux  sensibles  ,  il  soit  plus  fécond  qu'A- 

qui  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agré-  ristophane    et   que  Térence.  C'est 

mens  de  Molière  ;  car  il  faut  demeu-  une  prérogative  de  grand  poids  ;  car 

rcr  d'accord  que  pour  bien  juger  des  enfin  l'on  ne  peut  pas  accuser  ce  siè- 

coraiques  grecs,  il  faudrait  connaître  cle  de  manquer  de  goût  pour  les  en- 

à  fond  les  défauts  des  Athéniens.  Il  y  a  droits  relevés  des  poètes  latins.  Mon- 

un  ridicule  commun  à  tous  les  temps  trez  aux  dames  d'esprit  certaines  pen- 

et  à  tous  les  peuples,  et  un  ridicule  secs  d'Horace,  d'Ovide  ,  de  Juvénal  , 

particulierà  certains  siècles  et  à  cer-  etc.  ^  montrez-les  leur  en  vieux  gau- 

taines  natious.  Il  y  a  des  scènes  d'A-  lois;  faites-en  la  traduction  la  plus 

ristophane  qui  nous  paraissent  insi*  plate    qu'il   vous  plaira  ,  pourvu 

pides ,  qui  charmaient  peut-être  les  qu'elle  soit  fidèle ,  vous  verrez  que 

Athéniens ,  parce  qu'ils  connaissaient  ces  dames  conviendront  que  ces  pen- 

le  défaut  qu'il  tournait  en  ridicule,  sées  sont  belles ,  délicates ,  fines.  Il 

C'était  un  défaut  que  peut-être  nous  y  a  des  beautés  d'esprit  qui  sont  à 

ne  savons  pas  ;  c'était  le  ridicule  ou  la  mode  dans  tous  les  temps.  C'est  en 

de  quelques  faits  particuliers ,  ou  de  celles-là  que  l'on  dirait  que  notre 

Quelque  goût  passager  et  commun  Molière  est  plus  fertile  que  les  co- 
ans  ce  temps-là  ;  mais  qui  nous  est  miques  de  l'antiquité.  Il  a  des  beau- 
inconnu  lors  même  que  nous  pou-  tés  qui  disparaîtraient  dans  les  ver- 
vons  consulter  les  originaux.  Voilà  sions ,  et  à  l'égard  des  pays  où  le 
des  obstacles  qui  ne  nous  permettent  goût  n'est  pas  semblable  à  celui  de 
point  d'admirer  ce  poète  selon  son  France  ;  mais  il  en  a  un  grand  nom- 
mérite ,  ni  en  grec  ,  ni  en  latin,  ni  bre  d'autres  qui  passeraient  dans 
dans  les  versions  françaises  les  plus  toutes  sortes  de  traductions  ,  et  de 
fidèles  et  les  plus  polies  qu'on  nous  quelque  goût  que  les  lecteurs  fus- 
en  puisse  donner.  Molière  n'est  pas  sent ,  pourvu  qu'ils  entendissent  l'es- 
sujet  à  ce  contre-temps  :  nous  savons  sence  des  bonnes  pensées.  Voyez  l'ar- 
à  qui  il  en  veut*,  et  nous  sentons  ticle  Amphitryon.  (6). 

.  gna  la  même  chose  à  l'égard  du  Parallèle  de  <Ç)  0/1  fSSU™   l*'11              P«r  e.X' 

-  M.  Perrault.  Cependant  tous  ce»  desseins  sont  penence  les  chagrins  des  maris  ja- 

-  encore  eu  herbe.  •  Joly  prend  occasion  pour  loUX  ,  OU  qui  ont  Sujet  de  l'être.  ]  J'ai 
Insérer,  d'après  les  manuscrits  de  Lamare,  une  1„              „„  ..„i>  1  ;' „.._  :m_-:_,/l',„ 

r-KiJ  •  'j-.           '       r»      il  uans  un  petit  mie  imprime  l  an 

longue  fable  inédite  composée  par  Perrault,  en  s>QQ             .  \   .,                     l  , 

réponse  audébutdu  IV«. chant  de  V Art fioetique;  lOOO,  que  (7)  l  Ort  a  donne  moins  de 

fable  qui  à  son  tour  donna  naissance  à  l'épi-  louanges  h  Molière  que  l'on  n'a  tlit 

gramme  de  Boileau,  qui  commence  ainsi  :  Je  douceurs  h  Sa  femme  ;  qu'elle  était 

Uui ,  ;  ai  dit  dans  mes  vers ,  etc.  njt    1    1    j  -C     /   »  ci      1  >i- 

Jusqu'à  présent  les  éditeur,  de  Boileau  ont  négligé,  fi"****  U  dcfUnt(S  J?4«wf»  comédie* 

on  n'ont  pas  connu  cette  fable  ;  on  la  trouvera  dans  ne  de  Campagne  qui  faisait  la  jortuM 

l'édition  des  Œuvres  de  Boileau ,  donnée  par  M.  de  plusieurs  jeunes  gens  de  LangUC- 

Viollet  le  Duc,  Paris,  Dcsoer,  1821,  quatre  vo-  doc      dans         temp$   de  l'heureUSC 

lûmes  in-18,  ou  i8a3,  un  volume  m-8°.,  a  la  suite        •  7„  „_  nn  s*> 

de  la  lettre  de  Boileau  au  maréchal  de  Vivonnc.  naissance  de  sajllle.  G  est  pourquoi , 
*  Joly  dit  que  quelques  personnes  ont  cru  que  ajoute  1  auteur  ,  U  Serait  très~di(Jici- 
dans  Tartufe  Molière  avait  eu  en  vue  Port-Royal,  le  dans  une  galanterie  «  COnfilSe,  de 
et  en  partjcuhcr  M.  Arnauld,  qui  dit-on,  est  &re  Qui  en  était  U  père  1 tout  ce 
joue  dans  la  scène  ou  il  est  dit  que  Tartufe  inan-  "  Jrw*'  wm*  ^ 
gea  fort  dévotement  deux  perdrix  avec  une  moi- 
tié de  gigot  en  hachis.  On  «joute  même  que  ce  fut  cette  épigramme  de  Marie  Joseph  de  Chenier, 
à  l'instigation  de  Port-Royal  que  le  président  non  imprimée  dans  ses  OEuvres. 
Lamoignon  défendit  la  pièce.  Si  ces  faits  étaient  De  Roquette  en  son  temps ,  Talleyrand  dan*  lr 
vrais,  continue  Joly,  us  détruiraient  nn  autre  nôtre 

bruit,  aussi  peu  prouvé,  qui  a  couru  ,  savoir  que  Furent  tous  deux  prélats  d'A  ut  un  : 

Port-Royal  et  surtout  M.  Nicolle  revoyait  et  cor-  Tartufe  est  le  portrait  de  l'un, 

figeait  les  comédies  de  Molière.  Joly  finit  par  dire  Ah  !  si  Molière  eût  connu  l'autre  J 

qu'on  a  cru  que  ce  poète  avait  voulu  jouer  dans  le  (6)  Remarque  (B).  tom.  I,  pag.  55a. 

Tartufe  M.  de  Roquclle,  évêque  d'Autun.  La  (7)  Histoire  de  la  Guérin,  auparavant  femmtrt 

tradition  venue  jusqu'à  nous  est  confirmée  par  veuve  de  Molière  ,  pag.  6. 
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qu'on  en  sait  est  que  sa  mère  assurait  qu'il  ait  été  depuis  sert  mari  ;  cepen* 

que  dans  son  dérèglement ,  si  on  en  liant  on  n'en  sait  pas  bien  la  vérité..* 

exceptait  Molière ,  elle  n'avait  jamais  (8).  Molière  épousa  la  petite  Béjard 

pu  souffrir  que  des  gens  de  qualité ,  quelque  temps  après  avoir  établi  sa 

et  que  pour  cette  raison  sa  fille  était  troupe  à  Paris  ;  il  fit  quelques  pièces 

dun  sang  fort  noble  ;  c'est  aussi  la  de  théâtre  ,  et  entre  autres  la  prin- 

seule  chose  que  la  pauvre  femme  lui  cesse  d'Élide,  où  sa  femme,  qui  joua 

a  toujours  recommandée  ,  de  ne  s'a-  la  princesse  ,  (9)  parut  avec  tant  d'é- 

bandonnerqu'a  des  personnes  d'élite,  clat,  qu'il  eut  tout  lieu  de  se  repen 
On  l'a  crue  fille  de  Molière  * ,  quoi' 


tir  de  l'avoir  exposée  au  milieu  de 
•  On  Mii  bien  que  u  femme  de  Molière  éuit  cette  jeunesse  de  là  cour.  Car  h  peina 

ane  Béjard;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  ses  fut-elle  rt  Chambord  ,  OU  le  roi  don- 

prénoms,  ni  même  sur  les  nom*  de  ses  père  ^ et  nait  ce  divertissement  y  qu'elle  de- 
vintfolle  du  comte  de  Guiche  *  et  que 
le  comte  de  Lauzun  devint  fou  d'elle. 


mère.  Les  uns  la  font  tille ,  les  autres  petite-lille 
de  Joseph  Béjard  et  de  Marie  Hervé. 

Dans  l'acte  de  mariage  de  Molière,  du  ao  fé-  --  - 

Trier  1662,  sa  femme  est  appelée  Armand*  Gré-  On  fit  apercevoir  (lO)  a  Molière  que 

sinde  ByarJ  ,  fille  de  feu  Joseph  Béjard  et  de  [e  çmnd  soin  qu'il  avait  de  plaira  au 


Marie  Hervé 

M.  Beflara  n'a  pu  trouver 
Je  cette  Armande  Gre'sinJe 


l'acte  de  naissance   publie  lui 


otait 


celui  tVexaminer  la 


mie;  mais  il  rapporte  conduite  de  sa  femme;  et  que  pen- 

ipagc  i3)  celui  de  Françoise,  née  en 1  juillet  i638  ,  „U*U   travaillait  pour  divertir 

■  de  T^'L£5Fi^C  ftTïïi'o^Hc  Si  tout  le  monde ,  tout  le  monde  cher- 

.«n;neur  iio  Modene  ,  etc.  et  de  damot.seiie  via-  .....        .  '       -  ris 

dtïaine  Béjard ,  sa  mère;  la  marraine  fut  Marie  cfiait  a  divertir  sajemme.  L,a  JalOU- 

Hervé, femme  de  Joseph  Béjard.  sie  réveilla  dans  son  âme  la  tendres- 

Cette  Madelaine  Béjard  était  la  s«ur  de  ma-  l'étude  avait  assoupie  ;  il  COU- 

dameMohere,  et  f  ut  sur  toftmu^gv*.  ^ augfUM  faire  de  grafaes  pUin. 


avec  Reymond  de  Modène ,  l'un  de 
L'acte  transcrit  par  M.  Beffara  (  page  i5  )  porte  : 
du  mardi  &  août  i665  fut  baptisée  Esprit  Maede-  Suivant  l'extrait  mortuaire  du  a  décembre  1700, 
lejne,  fille  de  Jean  Baptiste  Pauquelin  M  au-  u  VCUT„  Molière,  devenue  femme  Guérin  ,  est 
lier,  bourgeois,  et  Armande  Gresinde ,  sa  feu*-  morte  à  cinquante-cinq  ans  :  elle  était  donc  née 
nu;  le  parrain  mer  jire  Esprit  de  Bemon,  marquis  en  i645  ;  elle  avait  donc  dix-sept  ans  lorsque 
de  Modène;  la  marraine  Magdel.  Betard,  fille  Molière  l'épousa  ,  en  166a.  M.  de  Forlia  trouva 
de  Joseph  Bexart ,  vivant ,  procureur.  étonnant  que  madame  Molière  fût  plus  jeune  de 

Ce  ne  serait  dosne  ni  la  fille ,  ni  la  femme  du  t  w>  Françoise  ,  sa  nièce ,  née  en  i638 , 
chevalier  ou  marqptis  de  Modène  ,  qu  a  épousée    der  r 

aymond  de  Modène.  Cela,  sans  être  très- 

MuHcre. 

Mais  M.  de  Forlia  d'Urbao  ,  dans  une  Disser- 
tation sur  le  mariage  du  célèbre  Molière,  impri- 
mée à  la  suite  de  la  troisième  édition  de  sa  Disser- 


ivm 

commun ,  n'a  rien  d'extraordinaire. 

Dans  cet  acte  mortuaire  la  veuvç  Molière  est 
appelée  A  rmande-Gresinde-Claire-Elisabeth  Bé- 
ant. Elle  a  ces  quatre  prénoms  dans  un  registre 


mee  à  la  suite  de  la  troisième  édition  de  sa  Utsser-  yrm/#  srji,.  4  ce8  quatre  prénoms  dans  nn  registre 
talion  sur  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes,  par  j(8  comédiens  ,  tenu  par  Lagrange  ,  pour  166a  t 
Annibal,  Paris  ,  novembre  «S>»t»  in-8°.  ,  P^R«  et  dans  la  liste  des  comédiens  français  ,  pour  l'au- 
ra, dit  que  Molière,  qui  avait  vécu  depuis  itip  nec  yfà0,  £||e  n'est  «pprlée  q\ïAnnatide-€laire~ 


..ppciee  qi. . 

-  Béjard ,  épousa  en  lOba  tran-    Ei;sai,eUi  Béjard  dans  l'acte  de  naissance  de  son 
çoùe,  qui  alors  changea  de  nom,  e*fut  troisième  enfant,  en  167a  ;  les  noms  d1  Armande 

morphosée  en  Annande  Gresinde  Bejttrd.  La  Gresinde  portés  en  son  acte  de  mariage  sont  a uss- 
vieille  madame  Béjard ,  Marie  Hervé ,  la  recon-  |cs  S€Ujg  _uj  |c  ^enl  dans  les  actes  de  baptême* 
„..,  en.    quoiqu'elle  fut  véritablement   de  gw  Acux  enfan8ï  en  ,664  et    (U'r  *- 


nut  pour  sa  fille  , 
ton  aieulc  et  sa  marraine 

Cette  conjecture  de  changement  de  nom  n  est 
sppuyée  sur  aucun  acte.  Peut-elle  alors  détruire 
celui  du  ao  février  166a?  Mais  dans  la  supposition 
de  M.  de  Fortia,  comment  qualifier  la  conduite 
du  marquis  de  Modène,  qui ,  en  iti65  ,  à  la  nais- 
s»nre  du  second  enfant  de  Molière  ,  consent  à  Être 
le 
et 

*»  part  _ 

paraît,  ne  prenait  pas  sans  choix  le  parrain  de 


Enfin  le 

prénom  de  Gresinde  est  le  seul  qu'elle  ait  pris 
dans  son  acte  de  mariage  avec  Guérin,  en  1677. 

De  tout  cela  il  résulte  clairement  que  les  regis- 
tres des  baptêmes,  mariages,  enterremens,  tenus 
par  les  prêtres ,  et  qui  étaient  alors  les  registres 
de  Tétat  civil  ,  étaient  très-mal  tenus.  Croirait-on 
que  l'acte  de  baptême  du  centenaire  Fontenelle 
vait  été  oublié ,  et  ne  se  trouve  que  par  erratum 

.  On 


ou  renvoi  a  la  fin  du  registre.  Un  conçoit  que 
tout  entier  à  l'acte  spirituel ,  religieux ,  le  prêtre 
porte  peu  d'aUention  à  l'acte  civil  ;  mais  comme 
cette  négligence  peut  avoir  ici-bas  des  suites  très- 
graves  ,  ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que,  depuis 
gleterre ,  duchesse  d'Orléans,  avaient  tenu^son  |arevo|ution,  on  a  ,  en  France ,  confié  les  actes  ci- 
premier  enfant  en  ififi.^.  Le  troisième ,  ne  en 


parait,  ne  prenait  pas  sans  ctioixie  parrain  uc 
ws  enfans.  Louis  XIV  et  madame  Hennelted'An- 


«v:  a, 


aaerite  ÎVlignnrd*,  fille  du  peintre  de  ce  nom. 

Mais  dans  la  version  même  de  M.  de  Forlia, 
Molière  n'aurait  toujours  pas  épousé  sa  propre 
fille ,  puisqu'il  ne  connut  la  mère  (  Magdelaine) 
4«'cn  1G45,  c'est-à-dire  sept  ans  «près  la  naissance 
dr  Françoise. 

TOME  XII. 


vils  à  des  magistrats  civils.  U  est  bon  de  ne  pas 
eut  ponr  parrain  Pierre  Boileau  ,  l'un  des  frères  confondre  ce  qU;  est  distinct.  Or  le  sacrement  ne 
de  Dcspreaux,  et  pour  marraine  Catherine  Mar-    ^  fe  0,arJage  que  le  sacre  ne  fait  la 

légiumité. 

(8)  Histoire  de  la  Guérin,  auparavant  femme  et 
veuve  de  Molière,  pag.  ia. 
(n)  féh  tnrme ,  pag.  iî. 
(10)  Là  même  ,  pag.  16. 
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te*  à  sa  femme ,  en  lui  reprochant  »  sa  bonté  fit  un  effet  tout  contraire  ; 
les  grands  soins  avec  lesquels  il  l'a-  »  et  la  peur  qu'elle  eut  de  ne  pas 
vait  élevée  ;  la  passion  Qu'il  avait  »  retrouver  une  si  belle  occasion  de 
étouffée;  ses  manières  d'agir,  qui  »  s'en  séparer,  lui  fit  prendre  un 
avaient  été  plutôt  d'un  amant  que  »  ton  fort  haut,  lui  disant  qu'elle 
tVun  mari  ;  et  que  pour  récompense  »  voyait  bien  par  qui  ces  faussetés 
de  tant  de   bontés  elle  le  rendait  »  lui  étaient  inspirées  ;  qu'elle  était 
la  risée  de  toute  la  cour.  La  Molière  »  rebutée  de  se  voir  tous  les  jours 
en  pleurant  lui  fit  une  espèce  de  »  accusée  d'une  chose  dont  elle  était 
confidence  des  sentimens  au  elle  avait  »  innocente  ;  qu'il  n'avait  qu'à  pren- 
eur pour  le  comte  de  Guiche,  dont  elle  »  drc  des  mesures  pour  une  sépara- 
lui  jura  que  tout  le  crime  avait  été  m  tion  ,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus 
dans  l'intention  y  et  qu'il  fallait  par-  »  souffrir  un  homme  qui  avait  tou- 
don/ier  le  premier  égarement  d'une  »  jours  conservé  des  liaisons  particu- 
jeune  personne  a  quiïe  manque  d'ex-  »  lieres  avec  la  de  Brie  (i3) ,  quide- 
périence  fait  faire  d'ordinaire  ces  sor-   »  meurait  dans  leur  maison  ,  et  qui 
tes  de  démarches  ;  mais  que  les  bon-   »  n'en  était  point  sortie  depuis  leur 
tés  quelle  reconnaissait  qu'il  avait   »  mariage.  Les  soins  que  Ton  prit 
pour  elle  l'empêcheraient  de  retomber  »  pour  apaiser  la   Molière  furent 
dans  dépareilles  faiblesses,  Molière,  >»  inutiles  :  elle  conçut  des  ce  rao- 
persuadé  de  sa  vertu  par  ses  larmes,  »  ment  une  aversion  terrible  pour 
lui  fit  mille  excuses  de  son  emporte-  »  son  mari  ;  et  lorsqu'il  se  voulait 
ment ,  et  lui  remontra  avec  douceur  »  servir  des  privilèges  qui  lui  étaient 
que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  répu-  u  dus  par  le  mariage ,  elle  le  trai- 
tation  que  la  Dureté  de  la  conscien-  »  tait  avec  le  dernier  mépris.  Eniin 
ce  nous  justifiât ,  qu'il  fallait  encore  »  elle  porta  les  choses  à  une  telle 
que  les  apparences  ne  fussent  pas  »  extrémité,  que  Molière ,  qui  com- 
contre  nous  ;  surtout  dans  un  siècle  »  mençait  à  s'apercevoir  de  ses  me- 
ou  Von  trouvait  les  esprits  disposés  a  »  chantes  inclinations  ,  consentit  à 
croire  mal,  et  fort  éloignés  de  juger  »  la  rupture  qu'elle  demandait  in- 
des  choses  avec  indulgence  (n).  Elle  »  cessamment  depuis  leur  querelle  j 
recommença  bientôt  sa  vie  avec  plus  »  si  bien  que  sans  arrêt  dfu  Park- 

tP éclat  que  jamais  (la).  «Mo-  »  ment,  ils  demeurèrent  d'accord 

»  lière  averti ,  par  des  gens  mal  in-  »  qu'ils  n'auraient  plus  d'habitude 
»  tentionnés  pour  son  repos,  de  la  »  ensemble.  Cependant  cenefutnas 
»  conduite  de  son  épouse ,  renouve-  »  sans  se  faire  une  fort  grande  no- 
»  la  ses  plaintes  avec  plus  de  violen-  »  lence  crue  Molière  résolut  de  virre 
»  ce  qu'il  n'avait  encore  fait;  il  la  «  avec  elle  dans  cette  indifférence  ; 
»  menaça  même  de  la  faire  enfer-  »  et  si  la  raison  lui  faisait  regar- 
»  mer.  La  Molière ,  outragée  de  ces  »  der  sa  femme  comme  une  person- 
»  reproches ,  pleura,  s'évanouit,  et  »  ne  que  sa  conduite  rendait  indi- 
»  obligea  son  mari,  qui  avait  un  »  cne  des   caresses  d'un  honnête 
»  grand  faible  pour  elle,  à  se  repen-  »  nomme,  sa  tendresse  lui  faisait 
»  tir  de  l'avoir  mise  en  cet  état.  Il  »  envisager  la  peine  qu'il  aurait  de 
»  s'empressa  fort  à  la  faire  revenir ,  »  la  voir  sans  se  servir  des  privilège 
»  en  la  conjurant  de  considérer  que  »  que  donne  le  manager  II  v  rêvait 
»  l'amour  seul  avait  causé  son  cm-  »  un  jour  dans  son  jardin  d'Auteml, 
»  portement,  et  qu'elle  pouvait  ju-  »  quand  un.de  ses  amis,  nommé  Char 
»  ger  du  pouvoir  qu'elle  avait  sur  »  pelle ,  qui  s'y  venait  promener  par 
»  son  esprit, puisque,  malgré  tous  les  »  hasard,  l'aborda  et  le  trouva  plos 
»  sujets  qu'il  avait  de  se  plaindre  »  inquiet  que  de  coutume  :  il  h»eD 
»  d'elle ,  il  était  prêt  de  lui  pardon-  »  demanda  plusieurs  fois  le  sujet 
»  ner,  pourvu  qu'elle  eût  une  con-  »  Molière,  quieut  quelque  honte  de  * 
»  duite  plus  réservée .  Un  époux  si  »  sentir  si  peu  de  constance  pour  un 
»  extraordinaire  aurait  pu  lui  don- 

»  ner  des  remords,  et  la  rendre  sage:     (»3)  C  était  une  cornélienne  de  la  troupe  eue 

Molière  trouva  établie,  a  Lyon  la  première  f-i' 


.    .  _.     .     .  .         .  .  qu'il  r  joua.  Il  devint  amoureux  de  cette  fem^ 

(n)  Histoire  de  U  Gnerin  ,  pag .  18.  et  en  Jut  aimé,  et  l'attira  daiu  ta  trompe.  Bm- 

(is)  Là  mimé ,  pag.  19.  toire  de  U  Guérie ,  pag.  8. 
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*  malheur  si  fort  à  la  mode ,  résis-   »  pour  vont  faire  comprendre  com- 
»  ta  autant  qu'il  put;  mais  comme  »  bien  on  est  peu  maître  de  soi, 
»  il  était  alors  dans  une  de  ces  pleni-  «quand  elle  a  une  fois  pris  sur 
»  tudes  de  cœur  si  connues  par  les  »  nous  l'ascendant  que  le  temnera- 
»  cens  qui  ont  aimé  ,  il  céda  à  l'en-   •  ment  lui  donne  d'ordinaire.  Pour 
„  vie  de  se  soulager,  et  avoua  de  i>  vous  répondre  donc  sur  la  con- 
„  bonne  foi  à  son  ami,  que  la  ma-   »  naissance  parfaite  que  vous  dite» 
»  mire  dont  il  était  forcé  d'en  user   «  que  j'ai  du  cœur  de  1  homme  ,  par 
»  avec  sa  femme  était  la  cause  de   »  les  portraits  que  i  en  expose  tou» 
»  l'accablement  où  U  se  trouvait.   »  les  îours  au  public,  je  demeure- 
»  Chapelle,  qui  le  croyait  être  au-   »  rai  d'accord  que  je  me  suis  étudie 
»  dessus  de  ces  sortes  de  choses  ,  se   »  autant  que  j'ai  pu  à  connaître  leur 
»  railla  de  ce  qu*un  homme  comme   »  faible;  mais  si  ma  science  ma  an* 
»  loi    qui  savait  si  bien  peindre  le    »  pris  qu'on  pouvait  fuir  le  péril  , 
>»  faible  des  autres  hommes,  tom-  »  mon  expérience  ne  m  a  que  trop 
»  bait  dans  celui  qu'il  blâmait  tous   i»  fait    voir    qu'il   était  impossi- 
»  les  jours,  et  lui  lit  voir  que  le   »  blc  de  l'éviter;  J  en  juge  tous  les 
»  plus  ridicule  de  tous  était  d'aimer   »  joum  par  moi-même.  »  11  fait  en- 
aune  personne  qui  ne  répond  pas  à  suite  l'histoire  de  son  mariage ;;  et 
»  la  tendresse  que  Ton  a  pour  elle,   après  quelques  reflexions  il  ajoute 
»  Pour  moi  ,  lui  dit-il ,  je  vous  avoue   (14)  :  Je  me  suis  donc  déterminé  a  vi- 
»  aue  si  i'étaisassez  malheureux  pour  vre  avec  elle  conime  u  elle  n  était 
»  le  trouver  en  pareil  état,  et  que  pas  ma  femnie.  Mais  si  vous  saviez  ce 
m  ie  fusse  fortement  persuadé  que  la  que  je  souffre  ,  vous  aunez  pitié  de 
i>  oersonne  que  j'aimerais  accordât  moi  :  ma  passion  est  venue  a  un  tel 
u  Ses  faveurs  à  d'autres  ,  j'aurais  point,  qu'elle  va  jusqu  a  entrer  avec 
»  tant  de  mépris  pour  elle  qu'il  me   compassion   dans  ses   intérêts  ;  et 
»  cuorirait  infailliblement  de  ma  quand  je  considère  combien  il  m  est 
»  passion  :  encore  avez-vous  une  sa-  impossible  de  vaincre  ce  que  je  sens 
,  thfaction  que  vous  n'auriez  pas  si  pour  elle  ,  je  me  des  en  même-temps 
•  c'était  une  maîtresse  ;  et  la  ven-  qu'elle  a  peut-êtrt i£s  même '-  fifficulu 
"Lance,  au.  prend  ordinairement  à  détruire  le  penchant  quelle  a  d'être 

0  la  place  de  l'amour  dans  un  cœur  coquette,  et  je  me  trouve  plus  de  di^ 
»  outragé  .  vous  peut  payer  tous  les  posàion  à  la  plaindre  qu  a  la  bldmer. 

1  chagrins  que  vous  cause  votre  Vous  me  direz  sans  doute  qu  U  faut 
1  épouse  ,  puisque  vous  n'a ve*  ou'à  être  poète  pour  aimer  de  cette  manie- 

la  faire  enfermer  :  ce  sera  même  re  ;  mais  pour  moi  je  crois  qu  il  njr  a 

M  un  moyen  assuré  devons  mettre  qu*une  sorte  d 'amour,  et  que  les gens 

l  l'esprit  en  repos.  Molière  ,  qui  qui  n'ont  point  senti  de  semblables 

l  ava?t  écouté  son  ami  avec  assez  de  àéUçatesses  ,  »  ont  jamais  aime  ven- 

l  tranquillité,  l'interrompit,  pour  tablement...  (  i5).  If  admirez-vous 

l  lui  demander  s'il  n'avait  jamais  pas  que  tout  ce  que  j  ai  de  raison  ne 


l  mais  ie  ne  me  serais  pas  fait  une  ami,  que  vous  êtes  plus  a  plaindre 

u     ^ande  peine  pour  une  chose  que  que  je  ne  pensais  ;  mais  il  jaut  tout 

l  mZn  honneur  m'aurait  conseillé  espérer  du  temps  ^continuez  eepen- 

1  de  faire    et  je  rougis  pour  vous  dant  a  vous  faire  des  effor  s 

de  vous  trouver  si  incertain.  Je  Voilà  quel  était  le  sort  de  ce  M 

»  vois  bien  que  vous  n'avez  encore  esprit  Au  miheu  des  acclamations  de 

1  rien  aimé;  lui  répondit  Molière ,  toute  la  cour ,  brillant  de  gloire, 

:  et  rôuravez  pris  Fa  figure  de  l'a-  l'admiration  de  toute -h t  France ,  et, ie. 

n  monr  nour  l'amour  même.  Je  ne  pays  étrangers,  il  étaitrongé  de  mille 

n  ToustwPOtLtzï  point  une  infini-  chagrins  domestiques.  Son  manage  lui 

*Ié  d'iempks  qui  vous  feraient  ôtait  et  l'honneur  et  le  repos  :  flnV 

»  connaître  la  puissance  de  cette  vait  pas  même  la  consolation  de  haïr 

»  nassion  ;  ie  vous  ferai  seulement  ttAm#»rê  û*UGmknntpag.  »8. 

I  un  récit  fidèle  de  mon  embarras ,  \$  Là  ^ ,  w  3a. 
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sa  croix  ;  je  veux  dire  la  personne  qui  duit  quelque  nouveauté  de  langage 

lui  causait  tant  de  troubles.  C'est  ici  qui  soit  bien  reçue  ,  une  infinité  de 

que  Ton  pouvait  dire  ,  médecin,  gué-  cens  s'en  emparent  tout  à  la  fois  ,  et 

ris-toi  toi-même  :  Molière,  quidiver-  la  rëpandent  bientôt  au  long  et  au 

tissez  tant  le  public ,  divertissez-vous  large  par  de  fréquentes  répétitions, 

vous-même.  Vous  jouez  tout  le  mon-  On  ne  peut  contester  légitimement 

de  ;  vous  donnez  de  si  bons  conseils  aux  bons  auteurs  le  droit  de  forger  de 

aux  pauvres  cocus  ;  profitez  tout  le  nouveaux  mots ,  puisque  sans  cela  les 

premier  de  vos  railleries.  Il  a  peut-  langues  seraient  toujours  pauvres , 

être  dit  mille  fois  avec  Horace  (16)  ,  stériles,  languissantes.  Voyez  sur  ceci 

j'aimerais  mieux  passer  pour  le  plus  Vossius  (18)  et  plusieurs  autres  écri- 

chétif  de  tous  les  auteurs ,  et  être  vains(ig).On  doit  donc,  généralement 

content,  que  d'avoir  un  si  grand  es-  parlant ,  demeurer  d'accord  que  Mo- 

prit ,  et  un  génie  si  admiré ,  et  souf-  lière  avait  le  droit  d'enriebir  de  nou- 

frir  tant  d'inquiétudes.  veaux  termes  les  matières  du  théâtre, 

(D)  lise  donnait  trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grande  répu- 


d' inventer  de  nouveaux  termes  et  de  tation  :  mais  ce  que  l'on  peut  préten» 

nonvelles  expressions."}  Pren«t  bien  dre,  c'est  qu'il  abusait  de  son  droit  ^ 

garde  qu'on  ne  blâme  ici  que  l'excès  car  il  faut  se  souvenir  que  ces  sortes 

de  sa  liberté  ;  car  au  fond,  l'on  ne  de  matières  ne  font  point,  sentir  à 

nie  pas  qu'il  ne  s'en  servît  bien  sou-  ceux  qui  les  traitent  lapauvreté  d'une 

vent  d'une  manière  très-heureuse  ,  langue ,  autant  que  la  sentent  les 

et  qui  a  été  utile  â  notre  langue.  Il  a  écrivains  des  matières  dogmatiques, 

fait  faire  fortune  à  quelque  phrases  II  faut  avouer,  dit  M.  Arnauld  (*o)  , 

et  à  quelques  mots  qui  ont  beaucoup  qu'on  ressent  plus   le  manquement 

d'agrémens  ;  et  si  quelque  grammai-  qu'a  notre  langue  de  certains  mots  , 

rien  en  jugeait  d'une  façon  toute  con-  quand  on  traite  des  matières  de  scien- 

traire  ,  if  mériterait  d'être    traité  ce ,  que  quand  on  parle  ou  qu'on  écrit 

comme  celui  qui  censura  le  poè'teFu-  des  choses  communes  de  la  vie  civile. 

ri  us  d'avoir  inventé  certains  mots  la-  Il  parle  ainsi  dans  une  préface  où  il 

tins  qui  abrégeaient  le  discours ,  et  rend  raison  de  la  liberté  qu'il  s'est 

qui  n'avaient  rien  de  rude  pour  les  donnée  d'inventer  les  mots  philoso- 

oreilles  délicates.  Lisez  ces  paroles  phisme  ,  philosopfiistes  ,  advertunce. 

d'Aulu-Gelle.  Non  herclè  idem  sentio  il  est  sûr  qu'un  poète  comique  n'est 

cum  Cœsellio  Vindice  grammatico  ,  pas  aussi  excusable  que  les  philoso- 

xit  mea   opinio    est,  haudquaquàm  phes  qui  forgent  des  mots.  Une  né- 

inerudito.  ff erùm  hoc  tamen  petidan-  cessite  indispensable  y  contraint  ceux- 

ter  inscitèque  ;  qudd  Furium  veterem  ci.  Lisez  cette  plainte  de  Lucrèce  : 

poëtam  dedecordsse  linguam  latinam  Néc  me        ftMjg  GraÎ0r1on  o**^  ^ 

scripsit  hujuscemodi  vocum  fiction*-  perta  . 

bus,  quœmihiquidemnequè  abhorrera  Difficile  inluttrare  latin'u  rerribus  esse 

h  poetied  facultale  visœ  sunt ,  nequè     < Multa  nJ>™  verbi*  P^serùm  àun  tit 

Propter  egesuttem  •lingtta,  et 
tem  (ai) } 

Nw\c  et  Anaxagor* 
riasn, 
G  r ceci  n 
linnud 


dictu  proj'atuque  ipso  tœtrœ  aut  in- 
suaves esse  ;  sicuti  sunt  quœdam  alia 
ab  iUustribus  poetis  ficta  duré  et  ran- 
cidè.  Quœ  reprehenuit  autem  Cœ sel- 
lins  Furiana,  hœc  sunt  ;  qubd  terram 
in  lutum  versam  lutescere  dixerit ,  et 
tenebras  in  noctis  modumjactas  noc- 
tescere,  etc.  (17)  Au  reste,  il  n'y  a  Ce  n'était  pas  à  cause  des  lois  de  la 
peint  de  meilleure  forge  de  nouveaux  quantité  qu*il  se  trouvait  dans  la  dî- 


ConceJit 


lingua 
nobis  pahh 


i  sermonis  egetteu  (ia). 


mots  que  la  comédie  j  car  si  elle  pro- 

{16)  Prcetulerim  scriptor  delirus  inersque  vi- 
derty 

Dùm  mea  délectent  mala  me  vel  deniquè /al- 
lant. 


Quàm  sapere ,  et  ringi.  ........ 

Horat. ,  lib.  II.  epiit.  II ,  vt.  ia5. 


(i7)Aulu»Gelliu»,  lib.  XriII,  eap.  XI,  p. 
494  1  495- 


(18)  Vowius,  Imitât.  Orator.,  lib.  IV \ 
/,  p'iff-  m.  44a* 

(ig)  Théophile  Raynaud  ,  de  malis  ac 
Libns ,  nom.  417,  pag.  m.  a48  ,  en  cite  un  | 
nombre. 

(ao)  Arnaud ,  préface  de  la  V#. 
do  Péché' philosophique,  i 

(ai)  LUcretiu»  ,  lib.  /,  vt.  1)7. 

(aa)  Idem ,  ibidem ,  vt.  ! 


bonis 
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settc  ;  car  ceux  qui  se  servaient  de  la  musc  de  Molière.  C'est  donc  s'expli" 

prose  en  philosophant ,  se  plaignaient  quer  barharemcnt.  Voici  l'autre  exenr 

tout  comme  lui  de  manquer  de  mots.  pie. 

Quanta  verborum  nobis  paupertas  ,  _                 .  . 

>   «                     .                          '       r.        x    1  Les  lîusfi  sont  d?  tiramlfs  vromrlteutes , 

into  egestas  stt ,  nunqitam  ma  gis  quam  Et  coinm,  „,  Jurs  les  crMueu$„ 

hodierno  die  intellexi.  Mille  res  inci-  Fous  ne  manqueriet  pas  sans  doute  par  le  bec. 

derunt ,  cum  forlè  de  Platone  loque-  ,           j    „  , 

remur,  quœ  nomina  desiderarlnt ,  Le  sens  de  1  auteur  est  que  sa  musc 

nechabeïent:  quœdam  vero  cum  ha-  ressemblerait  a  ses  sœurs,  qui  ont 

buissem,fastiJionostroperdidissent.  beaucoup  de  babil  ;  mais  selon  la 

Quis  au/cm  ferai  in  egestate  fasti-  grammaire  ce  a  signifie  clairement 

dium  (a3)  ?  Kotez  en  passant  la  dou-  et  uniquement  qu  elle  ne  manquerait 


ertains  mots,  "   .  ~ f *, ~*  T 

l'autre  est  qu'on  en  laisse  tomber  plu-  «pressions  ou  des  paroles  tirées  des 

sieurs  dans  le  non-usage.  Mais  notez  autres.  lan.Çue?  >  ,et  «connues  a  la 

aussi  que  les  Romains ,  lors  même  française;  j  entends  un  arrangement 

qu'ils  ne  composaient  que  des  épi-  q«>  choque  les  règles  et  que  nos  bons 

grammes ,  se  plaignaient  de  ne  trou-  Grammairiens  regardent  comme  bar- 

v«r  pas  les  mots  qu'il  leur  eut  fallu  .    ,  . 

(a4) ,  et  concluez  que  notre  Molière  a  ?n  volÈ  dans  le  même  poéuic  mar- 

pu  sentir  les  mêmes  besoins  ,  et  qu'à  9uis  repoussable  ;  terme  barbare.  On 

causedecela  il  a  dû  avoir  son  recours  7  volt  prévenant  amas  ;  autre  terme 

à  l'invention.  Notez  enfin  que  la  nais-  barbare  :  car  le  mot  prévenant  n'est 

sance  d'un  mot  est  pour  l'ordinaire  cn  usage  qu  au  figure,  et  ne  signifie 

la  mort  d'un  autre  (*5).  Cela  est  vrai  Pa$  un  homme  quia  passé  devant 

{>rincipaleraent  en  France  ,  et  ainsi  **  autres, 

on  ne  peut  pas  espérer  que  notre  (F)  Quelques-uns  prétendent...  qu  il 

langue  cesse  jamais  d'être  disetteuse.  profita  beaucoup  des  comédies  que  les 

(E)  Il  lui  échappait...  des  barbaris-  Maliens  avaient  jouées  a  Paris.  |  La 

mes.-]  J'en    pourrais  marquer  cent  5reu^f„T?îi!Jfiî.do"n.ep  tl[éc 
exemples  ; 
deux  que  ' 
a  mise  à  1 1» 

quelques  e^itions^C'^st  un  Vemerd-  a  prouver  "qu'il  y  a  dea gens  qui  assu- 

rent  que  les  comédies  italiennes  re- 
à  Paris  servirent  d'original 
Lisez  ce  qui  suit  :  c'est  un 
discours  que  l'on  prête  à  Arlequin. 
<(  Si  les  comédiens  italiens  n'eussent 


J'en    pourrais  marquer  cent  Preu^c  1l,e  Je  vais  sera  tirée 

os;    mais  je  me  bornerai  à  d  un  livre  anonyme:  mais  n  importe  ; 

ne  je  tire  d'une  pièce  que  l'on  puwqu  il  est  imprime  ,  il  sufiit  a  justi 

â  la  tête  de  ses  œuvres  dans  herce  que  j  avance;  car  j  ai  seulement 

-es  éditions.  C'est  un  remerct-  «prouvera 

ment  au  roi  ;  il  y  donne  un  tour  mer-  rea}  (lue  , 

veilleux;  et  peut-être  n'a-t-il  rien  présentées  a 

fait  de  meilleur  en  matière  de  petits  ^  Molière.  I 


ouvrages.  Considérez  bien  ces  quatre 
vers  :  il  s'adresse  à  sa  muse. 


V ouj  pourrie*,  aisément  l'étendre  (26). 
Et  parier  des  transports  qu'en  vous  font  éclater 
Les  surprenons  bienfaits ,  que  sans  les  mériter 
Sa  libérale  main  sur  vous  daigne  répandre. 

Cela  veut  dire ,  selon  le  sens  de  l'au- 
teur ,  aue  sa  muse  avait  reçu  de 
grands  bienfaits  ,  encore  qu1  elle  ne 


>»  jamais  paru  en  France,  peut-être 
»  que  Molière  ne  serait  pas  devenu 
»  ce  qu'il  a  été.  Je  sais  q  11  il  connais- 
»  sait  parfaitement  les  anciens  comi- 
»  ques  :  mais  enfin  il  a  pris  à  notre 
»  théâtre  ses  premières  idées  :  vous 
»  savez  que  son  Cocu  Imaginaire  est 


les  méritât  point  ;  mais  selon  la  gram-  »  \l*«ra"°  des  ltahensjScaramouche 

maire  ,  cela  signifie  qu'encore  Sue  le  M  11nte.rronî},ul  dan8Res  Anmours  a  Pro" 

roi  ne  méritât  point  ces  bienfaits  ,  il  »  dult      fâcheux  ;  ses  Contre-temps 

ne  laissait  pas  <fe  les  répandre  sur  la  »  nc  8(?nt.  ^u  Arlequin  Valet  etour- 

r                 1  »  ai  ;  ainsi  de  la  plupart  de  ses  pie- 

(a3)  Senec»,  rpistol.  LVIU  ,  init. ,  p.  m.  a66.  »  ces  :  etjdans  ces  derniers  temps,  son 

(a^/V«  plin«  l«  jCttne  .  «P'*«-  XVI"  »  *  Tartufe  n'cst-il  pas  notre  Kerna- 

»  gasse.  A  la  vérité  il  a  excelle  dans 


iib.  tv. 


la 

JIU1 


ou  pencraUo 


{y^Fette^nme.  ,ui  rrodu£_*m,.?e  »  ses  portraits,  et  je  trouv  e  ses  corné 

»  dies  si  pleines  de  sens  ,  qu'on  dé- 
jà vrait  les  lire  comme  des  instruc- 


tif») C'est-h-dire  votre  compliment. 
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»  tions  aux  jeunes  IMnS  ,  pour  leur  Peut-itre  de  son \  art  eût  remporte  leprix, 

»  faire  connaître  le  monde  tel  qu'il  St  *  """^  d»P*»Pu  « 

»  est.  Cependant  ces  excellens  origi-  /I  n'eût  point fait  souvent  grimacer  ses  figures, 

»  naux  italiens  ne  nous  produisent  Quitté  pour  lè  bouffon ,  l' agréable  et  U fin, 

»  nlnt  rinn  /on^  *  Et  sans  honte  a  Trrence  allié  Tabarin. 

(G)  yf/.  Despréaux  lui  reprocha...  pe*, 

Savoir  eu  trop  de  complaisance  pour      *e  M  reconnais  plus  l'auteur  au  Misanthro- 

le  parterre  ;  censure  raisonnable  a  p* 

certains  égards  ,  injuste  h  tout  pren~  C'est  blâmer  Molière  de  ce  qu'il  atra- 
dre.  }  Molière  était  mort  quand  M.  vaille"  non-seulement  pour  les  esprits 
Despréaux  le  loua  dans  Tune  de  ses  fins  et  de  bon  goût ,  mais  aussi  pour 
cpîtres  (28;  autant  on  plus  que  dans  les  gens  grossiers.  Il  a  eu  ses  raisons , 
la  satire  qu'il  lui  avait  adressée  (39).  et  il  eût  pu  dire  ce  que  Ton  suppose 
C'est  donc  très-injustement  que  l'on  a  qu'Arlequin  disait  en  semblable  cas. 
dit  qu'il  l'avait  loué  par  politique,  et  Voici  ce  que  c'est:  «  Ces  plaisanteries, 
parla  crainte  d'en  être  raillé  publi-  »  lui  dis-je ,  ne  sont  pas  désagréable* 
queraent,  soit  qu'il  ne  dit  rien  à  son  »  dans  vos  comédies;  le  mal  estqu'el- 
a  van  t  âge  ,  soit  qu'il  osât  le  critiquer.  »  les  ne  sont  pas  toutes  également 
Mais  enfin ,  me  direz-yous ,  il  le  cri-  »  bonnes.  J'en  conviens  ,  me  dit-il , 
tiqua  lorsqu'il  n'y  avait  rien  à  crain-  »  mais  elles  ne  laissent  pas  de  diver- 
dre  j  cela  n'est-il pointsuspect  ?  Non ,  »  tir  certains  jeunes  gens,  qui  ne 
vous  réponds- je  :  je  crois  que  s'il  avait  »  viennent  à  notre  théâtre  que  ponr 
fait  l'Art  Poétique  pendant  la  vie  de  »  rire  ,  qui  rient  de  tout,  et  souvent 
Molière  ,  il  y  aurait  mis  la  censure  »  sans  savoir  pourquoi.  Nous  jouons 
que  l'on  verra  ci-dessous.  Elle  était  »  souvent  devant  ces  sortes  de  gens, 
pour  ainsi  dire  essentielle' à  son  sujet:  »  et  il  faut  leur  donner  des  plaisante- 
elle  contient  une  observation  très-lé-  »  ries  de  leur  portée  ,  faute  de  quoi 
ptime  .  et  qui  devrait  être  une  règle  »  on  trouverait  souvent  une  erande 
inviolable,  si  l'on  ne  faisait  des  co-  »  solitude  dans  notre  théâtre.  Je  suis 
raédies  que  pour  les  faire  imprimer  ;  »  fâché ,  lui  dis-je ,  que  vous  aves 
mais  comme  elles  sont  principalement  »  presque  quitté  vos  anciennes  pie- 
destinées  a  paraître  sur  le  théâtre  en  »  ces  ;  elles  étaient  du  goût  de  toutes 
présence  de  toutes  sortes  de  gens ,  il  »  les  personnes  de  bon  sens,  on/ 
n'est  point  juste  «^exiger  qu'elles  »  trouvait  plusieurs  choses  utiles  pour 
soient  bâties  selon  le  gôftt  de  M.  Des-  »  les  mœurs ,  et  votre  théâtre  était 
préaux.  Voici  ses  paroles  :  j»  un  lieu  où  j'ose  direqu'eny  voyant 
Étudie*  la  cour,  et  connaisse*  la  ville;  »  le  ridicule  du  vice  ,  on  se  sentait 

L'une  et  l'autre  est  toujours  en  modèles  fertile.  »  porté,  même  par  la  seule  KUSOn,  » 

Cestpamlà  que  Molière  illustrant  ses  écrits  »  prendre  le  parti  de  la  vertu.  Si 

JgluK*  SI  mitàftfiSiï  »             P^oeT  me  dit-fl 

ta  page  6  de  l'e'dition  de  Hollande.  »  hôtel  serait  peu  fréquenté  :  et  J« 

*  Le  Livre  sans  nom  est  de  Cotolendi.  Molière,  »  VOUS  réponds  ce  que  Cintnio  W- 

•VT8*'  *uit  l0,in  A*  d™»"1"  le*.  emPrn,nU  »  pondit  autrefois  â  Saint-Évremont, 

ou  jl  fanait  aux  etraneers.  ■  IL  n  avait  pas  fait  *        «,                  • .             .     «    e  '_J« 

•  scrupule,  dit  Voltaire,  dWrer  dans  «Tcomé-  »  Jue  1  on  verrait  mourir  de  faim  de 

•  die  de»  Fourberies  de  Scapin  deux  scènes  en-  »  bons  Comédiens  aVOO  des  comédie* 

•  tières  du  Pédant  joué ,  mauvaise  pièce  de  f^y—  ^  _     ...  , 

»  rano  de  Bergerac.  On  prétend  que  quand  on  w  C°mfdie  de  Molière. 

»  lui  reprochait  ce  plagiat  il  répondait  :  ces  deux  ".Ce  vers  de  Boileau  a  été  l'objet  de  qatlqn" 

•  scènes  sont  assez  bonnes  ;  cela  m'appartient  de  critiques.  Joly  le  justifie  par  la  raison  que  Star>n 

•  droit;  il  est  permis  de  reprendre  son  bien  par-  «•»*  l  acteur  principal  de  cette  pièce  qui  port*  son 

•  tout  oh  on  le  trouve,  »  Molière  cependant  n'a  "<>/n  ,  comme  Martial  a  dit  : 

pris  que  le  fond  des  scènes  de  Bergerac.  Sur  les  Flebat  et  abductas  Tityrus  a?ger  ores, 
imitations  faites  par  Molière  on  peut  consulter  les  parce  que  T'itère  est  le  principal  personnage  Ae 
tomes  III  et  IV  de  la  seconde  éaitipn  de  VJrt  de  /r«.  e'clogue  de  Virgile,  intitulée  Tityrr, 
la  Comédie ,  par  Cailha  va ,  et  les  Etudes  sur  Mo-  quoiqu'il  soit  vrai  à  la  lettre  que  le  vert  de  nar- 
libre,  par  le  même  auteur,  ouvrages  au  reste  tial  nepuisse  convenir  qu'à  Métibee,  et  non  a  Ti- 
que, quant  à  tout  ce  qui  concerne  Molière,  a  Ce  tour  de  Martial  et  de  Despréaux 
rendus  inutiles  l'édition  des  Œuvres  de  Molière ,  paraît  beaucoup  plus  vif  que  celui  qu'on  voudrai 
avec  un  commentaire  par  M.  Anger.  y  substituer. 

Cest  la  VW .  (3o)  Despréaux ,  Art  poétique  ,  cA*»l  M, 


■ 
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•  excellentes  (3 1).  »  Souvenons-nous  monosyllabes  les,  matières  les  plus 
que  les  frais  des  comédiens  sont  étendues.  Qu'ils  fassent  la  réflexion 
grands,  et  que  l'usage  de  la  comédie  qne  faisait  Socrate  à  la  vue  d'une  foi- 
est  de  divertir  le  peuple  ,  aussi  bien  re  (34);  on  le  veut  bien  :  mais  la  foire 
que  le  sénat  (3s).  Il  faut  donc  qu'elle  sera  pourtant  ce  qu'elle  doit  être, 
soit  proportionnée  au  goût  du  public ,  (H)  Son  penchant.,,  pour  la  comédie 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  capable  d'at-  se  trouve  avec  de  nouvelles  circon- 

titer  beaucoup  de  monde  j  car  sans  stances  dans  M.  Perrault.  ]  Mo- 

cela  ,  ne  fût-elle  qu'un  élixir  de  pen-  lière  est  l'un  des  hommes  illustres 

sees  rares ,  ingénieuses  ,  Unes  au  sou-  dont  M.  Bégon  (35)  a  fait  graver  les 

rerain  point,  elle  ruinerait  les  ac-  portraits  ,  et  dont  il  a  procuré  au  pu- 

teurs ,  et  ne  servirait  de  rien  au  peu-  tlic  l'éloge  historique.  M.  Perrault, 

pie.  qui  a  écrit  ces  éloges  ,  assure  que  Mo- 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  criti-  lière  naquit  avec  une  telle  inclination 


coup 

parce  qu'on  ne  songe  pas  aux  divers  où  il  réussit  parfaitement  bien  ,  qu'il 


dit l'un  ;  que  m'importe,  dit  l'autre,  ces  jouer  la  comédie.  Son  père...  le 

qu'un  tel  ait  été  mal  marié  $  à  quoi  fit  solliciter  par  tout  ce  qu'il  avait 

bon  tant  de  citations  ,  tant  de  pensées  d'amis  de  quitter  cette  pensée  ,  et 

gaillardes  ,  tant  de  réflexions  philo-  n'ayant  pu  rien  gagner  par  leurs  rc- 

sophiques ,  etc.  Cest  le  langage  per-  montrances ,  ni  par  les  promesses 

pétuel  de  ceux  qui  critiquent  ce  Die-  qu'ils  lui  firent  de  sa  part ,  il  lui  en- 

tionnaire  :  mais  ils  me  permettront  vojra  le  maître  chez  qui  il  l'avait  mis 

de  leur  dire  qu'ils  ont  négligé  de  se  en  pension  pendant  Us  premières  an- 

pourvoir  de  la  chose  qui  leur  était  la  nées  de  ses  études...  ;  mais  bien  loin 

*l  f  •    _   t  '  1  J_   f__._Ai         7    •  11.   1      _  •.. 


qu'il  doit  servir  à  toutes  sortes  de  Molière  lui  persuada 

lecteurs ,  et  que  par  cela  même  qu'il  même  profession...  Sa  troupe  étant 

ne  serait  fait  que  selon  le  goût  des  formée,  il  alla  jouer  a  Rouen,  et  de  Va 

pus  grands  puristes  (33),  il  sortirait  a  Lyon  ,  ou  ayant  plu  au  prince  de 

de  sa  sphère  naturelle.  Songent-ils  Conti,  etc.  (36).  Tout  le  reste  de  IV- 

bien  que,  si  je  m'étais  réglé  sur  leurs  loge  est  bien  curieux, 
idées  de  perfection ,  j'aurais  fait  un      (I)  On  sera  bien  aise  d'apprendre 

livre  qui  leur  eût^  plu  à  la  vérité  ,  ce  aue  devint  après  la  mort  de  Moliè- 

mais  qui  eût  déplu  à  cent  autres  ,  et  reia  troupe  de  comédiens  dont  il  avait 

qu'on  eût  laissé  pourir  dans  les  ma-  été  le  chef.  ]  Voici  ce  que  j'ai  trouvé 

gasins  du  libraire?  La  pauvre  chose  sur  ce  sujet  dans  un  ouvrage  de  M. 

pour  lui ,  que  deux  gros  volumes  qui  Ghappuzeau.  Cette  troupe,  avant  que 

ne  contiendraient  que  ce  qui  peut  d'être  établie  au  Palais-Royal ,  avait 

plaire  à  ceux  qui  se  piquent  d'un  air  fait  connaître  son  mér  ite  à  Paris  sur 

grave  et  d'un  goût  exquis  ,  et  qui  les  fossés  de  Nesle  ,  et  au  quartier  de 

voudraient  qu'on  leur  expliquât  par  Saint-Paul ,  à  Lyon  ,  et  en  Languedoc. 

Elle  avait  passé  avec  raison  pour  la 

(30  Livre  saiu  nom, pag.  4 et 5.  pll]S  forte  de  la  campagne.  Les  deux 

(3.)  Pesé*  bien  ces  paroles  de  Térence  ,  au  freres  Bë|ar  et  du  f>arc  étftient  du 
prologue  d?  l  Andna  ;  i_      t  •     •  »  tx 

Po?u  qn««  pri»»»  «imam  .d  scribendum  Hoinl?re  «le  ses  principaux  acteurs.  Du 

«ppJlit  Croisi,chef  d  une  troupe  de  campague, 


Id  bUm  negntii  credidît  solnm  dari 

Populo  ut  placèrent  quas  fecitsrt  fabulas.  (34)  Q«àm  multis  rébus  ego  non  egeo  ?  Combien 

(33)  Qu'il  me  soit  permis  d  appeler  ainsi  les  V  a-tr-U  de  choses,  disail-il,  dont  je  n'aiquefairei 

plus  rigides  observateurs  des  lois  de  la  perfection  Vide  Eraimum  ,  in  Àpophth. ,  pag.  m.  168. 

par  rapport  au  goût  du  petit  nombre,  ou  de  l'e-  (35)  Intendant  de  justice  et  de  marine. 

LUe  àe%  beaux  esprits.  (36)  Perrault ,  Homme*  illustres,  pag.  -g. 
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et  La  Grange  ,  lré#  -  bon  comédien 
se  joignirent  avec  eux.  File  occupa 
quelque  temps  la  salle  du  petit  Bour- 
bon ,  en  «'accommodant  avec  les  co- 
médiens italiens  que  Ton  y  avait  déjà 
établis.  Ensuite  le  théâtre  du  Palais- 
Royal  lui  fut  ouvert,  et  elle  y  repré- 
senta jusqu'au  commencement  du 
carême  1673.  Molière  étant  mort  en 
ce  temps-là ,  il  y  eut  quatre  comé- 
diens de  sa  troupe  qui  prirent  parti 
dans  celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne  , 
et  comme  ceux  qui  restaientne  furent 
pas  en  état  de  continuer ,  il  plut  au 
roi  de  réduire  en  un  seul  corps  la 
troupe  du  Marais  (3t)  et  la  troupe 
du  Palais-Royal.  M.  Colbert  fut  char- 
gé de  faire  choix  des  plus  habiles  ac*- 
teurs  qui  restaient  dans  la  troupe  du 
Palais-Royal ,  et  des  plus  habiles  de 
celle  du  Marais ,  et  d  en  former  une 
belle  troupe  sous  le  nom  delà  troupe 
du  roi.  Klle  fut  établie  dans  l'hôtel 
du  roi  à  la  rue  Mazarine  (38;,  et  com- 
mença à  se  montrer  en  public  le  di- 
manche 9  de  juillet  i6*]3  :  le  théâtre 
du  Palais-Royal  et  celui  du  Marais 
furent  interdits  aux  comédiens.  Notez 
que  Molièro ,  qui  fut  le  premier  ora- 
teur de  la  troupe  du  Palais-Royal, 
résigna  cette  charge  six  ans  avant  sa 
mort  au  sieur  de  La  Grange  (3q). 

(37)  Elle  fut  établie  l'an  i6ao,  sous  le  titre  de 
la  troupe  du  roi. 

(38)  Dite  autrement  des  fossés  de  Nesle. 

(3g)  Tiré  d'un  livre  intitulé  ;  Le  Théâtre  fran- 
çais. M.  Chappuzcau  en  est  l'auteur. 

PORCIE ,  fille  de  Caton  d'Uti- 
que,  eut  l'âme  si  bien  tournée, 
qu'elle  évita  la  contagion  des 
mauvais  exemples  de  sa  mère  et 
de  ses  tantes  (A),  et  qu'elle  n'i- 
mita que  les  vertus  de  son  père. 
Elle  s'appliqua  beaucoup  à  l'étu- 
de de  la  philosophie,  et  donna 
de  fortes  preuves  d'un  grand  cou~ 
rage;  car  ayant  conjecturé  que 
son  mari  Brutus  se  préparait  à 
une  haute  entreprise ,  elle  se  don- 
na un  coup  de  couteau  afin  d'a- 
voir lieu  de  faire  voir,  par  sa 
fermeté  à  soutenir  la  douleur , 
qu'elle  était  capable  de  se  taire , 
et  digne  par  conséquent  que  son 


époux  lui  communiquât  son  se- 
cret (B)  :  il  le  fit,  et  par-là  elle 
connut  qu'on  se  préparait  à  tuer 
César.  Mais  si  alors  elle  s'était 
élévéebien  au-dessus  de  son  sexe, 
elle  se  trouva  au  niveau  des  au- 
tres femmes  le  jour  de  l'exécu- 
tion. Ses  inquiétudes  furent  si 
vives,  et  l'agitèrent  si  étrange- 
ment ,  qu'elle  tomba  dans  des 
défaillances  qui  la  firent  passer 
pour  morte  (C).  Nous  ne  savous 
point  ce  qu'elle  fit,  ni  ce  qu'elle 
dit  après  avoir  su  le  succès  de 
l'entreprise ,  et  pendant  la  guerre 
que  sou  mari  eut  à  soutenir  con- 
tre les  amis  de  César;  mais  nous 
savons  que,  l'ayant  accompagné 
avec  de  grands  témoignages  de 
constance  jusques  au  bord  de  la 
mer,  elle  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes à  la  vue  d'un  certain  tableau 

(D)  ,  et  qu'elle  se  fit  mourir  avec 
beaucoup  de  courage  quand  elle 
eut  appris  que  Brutus  s'était  tué 

(E)  . Notez  que  quand  elle  l'épou- 
sa elle  était  veuve  de  Bibulus 
dont  elle  avait  eu  des  enfans  (a). 
Si  le  président  du  Vair  avait  su 
cela ,  il  ne  lui  eût  point  attribué 
une  réponse  qu'il  lui  a  donnée 

(F)  ,  et  qui  appartient  apparem- 
ment à  une  Porcie  qui  était  sœur 
de  Caton  d'U  tique  ,  et  femme 
d'un  Domitius  &nobarbus  (b) , 
et  qui  avait  sans  doute  de  très- 
belles  qualités  ,  puisque  Cicéron 
(c),  Lollius  et  Varron,  écrivi- 
rent son  éloge.  Elle  mourut  avant 
que  l'on  eût  tué  César. 

(aï  Vojres  la  remarque  (D) ,  à  la  fin. 
{b)  Plut.,  in  Catone  Utic,  pag.  778,  F. 
(c)  Voyez  Cicéron.  EpUt.  ad  AtUcum 
XXXVII  et  XLVlll.libH  XIII. 

(A)  Elle  évita  la  contagion  des 
mauvais  exemples  de  sa  mère  et  d* 
ses  tantes.']  Les  rejatioùs  de  Caton 
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impureté,  »  ques  a  rencontre  de  acipion ,  es- 

;  se  retira  »  quels  il  luy  dict  toutes  les  injures 

de  repu-  »  qu'il  peust,  usant  bien  de  Paspreté 

recevoir,  »  et  amertume  qui  est  es  vers  d'Ar- 
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rt'llliqae  au  beau  sexe  furent  malheu-  et  réussit  dans  son  dessein  (7).  «  De 

reases  :  son  étoile  eut  en  cela  quel-  »  quoy  Caton  fut  si  fort  indigné  et 

que  chose  de  fort  malin  et  de  fort  »  courroucé,  qu'il  fut  entre-deux  de 

bourru.  11  avait  deux  sœurs  utérines  »  l'en  poursuivre  par  justice  :  mais 

nommées  Servilia  :  Tune  fut  mère  de  »  ses  amis  l'en  destournerent.  A  ceste 

Brutus ,  et  se  laissa  débaucher  à  Jules  »  cause  pour  contenter  un  peu  sa 

César  (1).  Toute  la  ville  en  causait  (3).  »  colère  et  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 

L'autre  fut  mariée  à  Lucullus,  et  s'a-  »  il  se  mit  à  escrire  des  vers  iarabi- 

bandonna  de  telle  sorte  à  l'impureté,  »  ques  à  l'encontre  de  Scipion  ,  es- 
que  son  mari  la  chassa.  Elle 
chez  son  frère  ainsi  perdue 
tation  :  il  eut  la  bonté  de  la  1 

et  de  la  traîner  avec  lui  dans  ses  »  chilochus  :  mais  non  pas  des  im- 
voya^es.  11  ne  lui  était  pas  glorieux  »  pudiques,  sales,  ny  aussi  puériles 
d'avoir  chez  lui  un  tel  objet  d'infa-  »  reproches  qui  y  sont.  Depuis  il  cs- 
mie,  ni  commode  de  prendre  garde  »  pousa  Attifia,  fille  de  Soranus ,  et 
qu'elle  ne  continu.1t  son  mauvais  »  lut  celle  qu'il  cognut  la  première  , 
train.  Elle  diminua  beaucoup  le  mau-  »  mais  non  pas  seule,  comme  avoit 
vais  bruit  qu'elle  avoit  auparavant,  »  fait  Laelius  l'ami  de  Scipion  qui  fut 
quand  on  vid  quelle  s'estait  volon-  »  plus  heureux  en  cela ,  d'autant 
tairement  sous  mi  se  à  la  garde  et  a  »  qu'ayant  vescu  longuement  ,  ja~ 
l'estroicte  façon  de  vivre  de  Caton ,  »  mais  il  ne  cognut  autre  femme 
l'accompagnant  en  sa  faille  :  toute-  »  que  celle  qu'il  espousa  premiere- 
fois  pour  cela  César  ne  laissa  pas  île  »  ment  (8).  »  La  dernière  partie  de 
luy  reprocher  encore  cette  sienne  sœur  ce  passage  est  superflue  ,  eu  égard  au 
(3).  Attilia,  femme  de  Caton,  futsiim-  texte  que  j'avais  à  commenter;  mais 
pudique,  au'il  fallut  que  son  mari  se  elle  contient  un  fait  si  notable,  que 
separdt  d'elle,  après  en  avoir  eu  deux  i'ai  cru  qu'on  me  saurait  gré  de  ne 
enfans  (4).  11  prit  en  secondes  noces  ravoir  pas  omis.  Où  sont  aujourd'hui 
une  femme  qu'il  céda  depuis  à  Hor-  les  gens  de  la  qualité  de  Laelius.  et 
tensiuspar  forme  de  prêt;  il  l'épousa  daus  une  liaison  intime  avec  le  génè- 
re nouveau  quand  elle  fut  veuve,  et  ral  d'une  armée;  où  sont,  dis-jc,  de 
héritière  d'Hortensius  (5).  Cela  four-  telles  gens  qui, comme  lui,  pendant 
nit  à  César  une  ample  matière  de  une  longue  vie,  n'aient  jamais  eu 
criticruer  la  vie  de  Caton  (6).  Ajoutez  commerce  avec  d'autre  femme  qu'a- 
que  Caton ,  se  voyant  à  l'iîge  de  se  vec  la  leur?  Où  sont  même  les  jeunes 
marier,  jeta  les  yeux  sur  une  fille  hommes  de  la  qualité  de  Caton,  qui 
qui  avait  été  fiancée  à  Méteilus  Sci-  entrent  vierges  dans  le  lit  nuptial? 
pion.  Elle  s'appelait  Lépida.  Ses  fian-  Voilà  donc  des  singularités  qui  paraî- 
çailles  furent  rompîtes  <  ayant  donc  tront  tout-à-fait  extrordinaires,  et 
la  liberté  de  se  marier ,  elle  répondit  qui  méritaient  qu'on  allongeât  une 
à  la  recherche  de  Caton ,  et  se  fiança  citation. 

avec  lui.  Mais  ensuite  Méteilus  Sci-  (li)  Elle  se  donna  un  coup  de  cou- 

pion  ,  s'étant  repenti  d'avoir  rompu   tcau  ajin  d'avoir  lieu  défaire  voir  

son  engagement,  mit  tout  en  œuvre  quelle  était  capable  de  se  taire ,  et  di- 

pour  renouer  la  partiejavec  Lépida ,  gne  que  son  mari  lui  communiquât  son 

„.    „  secret.']  Si  l'on  ne  veut  rien  perdre  de 

(11  Allé  lui  abandonna  aussi  sa  nll*.  rorrt,  ji            i  j 

ton,.  IV,  pag.  5oa,  citation  (,)  de  ïarùde\\n-  <lu  cil.e  fit  de  grand  en  cette  ren- 

«10»  LoMciNi» (C«iua).  contre,  il  faut  lire  tout  ce  narre  de 

[1)  Oûrat  /xi*  S»  0  TrpoT  KauVat/}*  2ip/2»-   Plutarquc.  «  Porcia  estant  sça- 

x/stc  «porc  îripiyfiouToc.  Usqui  a,lei>  S,>n>ilia>  »  vante  en  la  philosophie,  aymaot 

fuit  in  Casarem  pervagatus  amor.  Pluurcli. ,  in  »  son  mary ,  et  ayant  le  cœur  grand  , 

Î^Ç: ,                     Qtr  »  ioinct  avec  un  bon  sens  et  une  pru- 

(S)fdem,  in  Catone  minore ,  pdf.  785,  version  J,                    ,                    1  » 

iTAmYoï.  »  denec  grande  ,  ne  voulut  point  at- 

(4)  Un  fils  etnotrt  Porcie.  >,  tenter  d'interroger  son  mary  de  ce 

(5)  Voyez  tom.  VIII,  pag.  aa3 , ,  la  remar-  »  qu'il  avoit  SUT  le  CCCUr,  que  pre- 
que  (N)  de  l  article  du  premier  IlOMTuMiioi 

(Qninlu»).  (?)  Plut. ,  ibidem  ,  pag.  -fil. 

(6)  Tiré  de  Ptatarqae ,  in  Catone  minore,  pag.  (8)  Idem  ,  ibid.  Je  me  sers  de  la  version  d'K- 
?7°  »  7*4* 
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»  raierement  elle  n'eust  faict  une 
»  telle  espreuve  de  soy-mesme.  Elle 
u  prit  un  petit  ferrement  avec  lequel 
m  les  barbiers  ont  accousturaé  de  ro- 
»  gner  les  oncles ,  et  ayant  fait  sortir 
»  de  sa  chambre  toutes  ses  femmes  et 
»  servantes ,  elle  se  fit  une  playe  bien 
»  profonde  dedans  sa  cuisse ,  telle- 
»  ment  qu'il  en  sortit  incontinent 
i»  une  grande  effusion  de  sang ,  et 
»  tantost  après  pour  l'aspre  douleur 
»  de  ccste  incision ,  la  grosse  fièvre  la 
»  commença  à  saisir  :  et  voyant  que 
»  son  raary  s'en  tou  rmen toit  fort  et  en 
»  estoit  en  fort  erand  esmoy,  au  plus 
»  fort  de  sa  douleur  elle  luy  parla  en 
»  ceste  manière  :  je  (  dit-elle  )  Brutus 
»  estant  fille  de  Caton  ,  tay  estë  don- 
»  née,  non  pour  estre  participante 
w  de  ton  lict  et  de  ta  table  seulement, 
»  comme  une  concubine ,  ains  pour 
»  estre  aussi  personniere  et  compagne 
»  de  toutes  tes  bonnes  et  mauvaises 
»  fortunes.  Or  quant  à  toy  il  n'y  a 
»  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton 
»  costé  en  nostre  mariage  :  mais  de 
»  ma  part  quelle  démonstration  puis- 
»  je  faire  de  mon  devoir  envers  toy, 
»  et  de  combien  je  voudrois  faire 
»  pour  l'amour  de  toy,  si  je  ne  sçai 
»  supporter  constamment  avec  toy 
»  un  secret  accident,  ou  un  soucy 
»  qu'il  soit  besoin  de  celer  fidejle- 
»  ment?  Je  sçay  bien  que  le  naturel 
»  d'une  femme  semble  communé- 
»  ment  trop  débile  pour  pouvoir  seu- 
»  rement  contenir  une  parole  de  se- 
»  cret  :  mais  la  bonne  nourriture , 
»  Brutus,  et  la  conversation  des  gens 
»  vertueux,  ont  quelque  pouvoir  de 
»  reformer  un  vice  de  la  nature ,  et 
»  quant  à  moy .  j'ay  cela  d'avantage 
»>  (rue  je  suis  fille  de  Caton,  et  femme 
»  de  Brutus,  à  quoy  neantmoins  je  ne 
»  me  fiois  pas  du  tout  par  cy-devant 
»  jusques  à  ce  que  maintenant  j'ay 
»  cogneu  que  la  peine  mesme  etdou- 
»  leur  ne  me  sçauroient  vaincre.  En 
»  disant  ces  paroles,  elle  luy  monstra 
p  sa  blessure ,  et  luy  conta  comment 
s>  elle  se  l'avoit  faite  pour  s'esprou ver 
i»  elle  mesme.  Brutus  fut  fort  esbahy 
»  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  et  lc- 
»  vaut  les  mains  au  ciel  fitprieres  aux 
u  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce 
»  qu'il  peust  mener  à  chef  son  entre- 
»  prise,  si  bien  qu'il  fut  trouve  digne 
»  d'estre  mary  d'une  si  noble  dame 
»  comme  Porcia ,  laquelle  pour  lors 


»  il  reconforta  le  mieux  qu*il  peut  (9) . 
Valère  maxime  (10)  fait  un  récit  bien 
plus  court ,  et  suppose  d'autres  cir- 
constances $  car  il  assure  qu'elle  sa- 
vait le  dessein  de  son  mari  avant 
qu'elle  se  blessât.  Il  ajoute  qu'elle  se 
blessa  le  jour  même  que  Ce'sar  fut 
assassine' ,  et  qu'elle  en  usa  de  la  sorte 
afin  d'ëprouver  si  elle  aurait  le  cou- 
rage de  finir  ses  jours ,  en  cas  que  l'en- 
treprise de  Brutus  fut  suivie  d'un 
mauvais  succès.  Observez  un  peu  les 
variations  des  historiens  sur  les  avan- 
tures  les  plus  mémorables. 

(C)  Ses  inquiétudes  Fagitèrent 

si  étrangement,  quelle  tomba  dans 
des  défaillances  qui  la  firent  passer 
pour  morte."]  Plutarque  en  donnant  le 
détail  de  cet  accident  n'a  point  d'au- 
tre but  que  de  faire  voir  l'intrépidité 
de  Brutus.  Voici  ses  paroles  :  «  Sur 
»  ces  entrefaictes  accourut  à  grande 
»  haste  l'un  des  domestiques  ae  Bru- 
»  tus  pour  luy  dire  que  sa  femme  se 
»  mouroit,  à  cause  que  Porcia  pas- 
»  sionnée  du  soucy  de  l'ad venir,  et 
»  n'estant  pas*  assez  puissante  pour 
»  supporter  une  si  grande  agonie 
»  d'esprit ,  à  peine  se  pouvoit  conte- 
»  nir  dedans  la  maison ,  ains  tressail- 
»  loit  de  frayeur  à  chacun  bruit  ou 
»  cry  qu'elle  entendoit ,  ne  plus  ne 
»  moins  que  font  ceux  qui  sont  es- 
»  pris  de  la  fureur  des  bacchantes , 
»  demandant  à  tous  ceux  qui  reve- 
»  noient  de  la  place  que  faisoit  Bru- 
»  tus,  et  y  envoyant  continuelle- 
»  ment  des  messagers  les  uns  sur  les 
»  autres  pour  sçavoir  de  nouvelles. 
»  A  la  fin,  la  chose  allant  en  lon- 
»  gueur ,  sa  force  corporelle  ne  peut 
»  plus  résister ,  ains  se  laissa  aller  et 
»  défaillir  tout  à  coup  :  tellement 
»  qu'elle  n'eut  pas  seulement  loisir 
»  d'entrer  en  sa  chambre,  car  il  luy 
»  prit  une  foiblesse  ainsi  qu'elle  es- 
»  toit  assise  emmy  la  maison ,  dont 
»  elle  se  pasma  incontinent ,  et  per- 
»  dit  la  parole  entièrement  ;  ce  que 
»  voyant  ses  servantes ,  se  prirent  à 
»  crier,  etlesvoysins  y  accoururent 
»  à  la  porte ,  au  moyen  de  quoy  le 
»  bruit  fut  incontinent  respandu  par- 
»  tout  qu'elle  estoit  trespasse'e  :  tou- 
»  tes  fois  elle  se  revint  bien  tost  de 

(9)  Plnurch.,  1/1  Bruto,  paç.  989  :  version 
d' Amyot. 

(10)  Valcrios  M.ximoi,  M.  ///,  t*p-  11  ' 
num.  t5,  pag.  m.  a54- 
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»  ceste  pasmoison ,  et  fut  couchée  et  »  Car  U  est  bien  vray  que  la  natu- 
»  treittée  par  ses  femmes.  Quant  à  »  relie  foiblesse  de  son  corps  ne  luy 
»  Brutus ,  ayant  ouy  ceste  nouveUe ,  »  permet  pas  de  pouvoir  faire  les 
»  il  en  fut  bien  troublé ,  comme  on  »  mesnies  actes  de  prouesse  que 
«peut  estimer;  mais  toutes  fois  il  »  nous  pourrions  bien  faire,  mais 
»  n'en  abandonna  point  le  public ,  »  de  courage  elle  se  portera  aussi 
»  n'y  ne  s'en  retira  onc  en  sa  maison  1»  vertueusement  en  la  défense  du 
»  pourchosequi  y  fustavenuë  (11).  »  »  pays,  comme  l'un  de  nous.  Bibu- 
Bientôt  après  César  fut  tué.  »  lus,  le  fils  de  Porcia,  Ta  aintfi  escrit 

(D)  Ayant  accompagné  son  mari  »  en  son  histoire  »  Ce  Bibulus  , 
jusque*  au  bord  de  la  mer,  elle  ne  né  du  premier  mariage  de  Porcie, 
put  retenir  ses  larmes  h  la  vue  d'un  composa  un  petit  livre  des  faicts  et 
certain  tableau.]  Le  récit  que  fait  gestes  de  Brutus  (i3).  Il  était  sorti 
Plutarque  contient  des  choses  qui  pour  le  moins  un  autre  enfant  de  ce 
font  honneur  à  Porcie;  il  est  donc  mariage  (i4). 

juste  de  le  mettre  ici.  «  Brutus  deses-      (E)  Elle  se  fit  mourir  avec  beau- 
»  perant  que  les  affaires  se  peussent  coup  de  courage  quand  elle  eut  ap- 
»  bien  porter ,  délibéra  de  sortir  d'I-  pris  que  Brutus  s'était  tue.']  Ceux 
talie,  et  s'en  alla  à  pied  parle  pays   qui  n'entendent  pas  le  latin  verront 
de  Lucanie  en  la  ville  d'Elea,  qui   ci-dessous,  dansle  passage  de  Plutar- 
est  assise  sur  le  bord  de  la  mer,  là   que,  le  sens  de  cette  apostrophe  de 
où  Porcia  estant  sur  le  point  de  se   Valère  Maxime  :  Tuos  quoque  castis- 
partir  d'avec  luy  pour  s\n  retour-   simos  ignes  Porcia,  M.  Calonisjilia, 
ner  à  Rome,  taschoit  le  plus  qu'elle   cuncta   sœcula   débité  admiratione 
pouvoit  à  dissimuler  la  douleur   prosequuntur  :  quœ  cùm  apud  Phi- 
qu'elle  en  portoit  en  son  cœur  :    Uppos  victum  et  interemptum  virum 
mais  un  tableau  la  descouvrit  à  la   tuum  Brutum  cognosceres ,  quia  fer- 
fin ,  quoy  qu'elle  se  fust  au  demeu-   rum  non  dabatur ,  ardentes  ore  car- 
rant jusques  là  tousiours  constam-   bones  haurire  non  dubildsti ,  muliebri 
ment  et  vertueusement  portée.  Le    spiritu  virilem  patris  exitum  imitata, 
subjet  de  la  peinture  estoit  pris  des   Sed  nescio  an  noc  fortiùs,  qubd  ille 
narrations  grecques ,  comment  An-   usitato ,  tu  novo  génère  mortis  ab- 
dromache  accompagnoit  son  mary   sumpta  es  (i5).  Plutarque  rapporte  le 
Hector,  ainsi  qu'U  sortoit  de  la   même  fait,  et  allègue  Valère  Maxi- 
ville  de  Troye,  pour  aller  à  la   me,  et  un  autre  auteur;  mais  il  dit 
guerre ,  et  comment  Hector  luy  re-   aussi  qu'il  avait  couru  une  lettre 
bailloit  son  petit  enfant  :  mais  elle   sous  le  nom  de  Brutus,  de  laquelle 
avoitles  ieux  et  le  regard  tousiours    on  pouvait  apprendre  que  Porcie  se 
fichez  sur  luy.  La  conformité  de    laissa  mourir,  parce  qu'on  ne  la  se- 
ceste  peinture  avec  sa  passion  la  fit   courait  pas  dans  sa  maladie.  «  Quant 

fondre  en  larmes,  et  retournant   »  à  Porcia  Nicolaus  le  philoso- 

plusieurs  fois  le  jour  à  revoir  ceste  »  phe ,  et  Valerius  Maximus ,  recitent 
peinture ,  elle  se  prenoit  tousiours  »  qu'ayant  pris  en  soi  resolution  de 
a  pleurer.  Ce  que  voyant  Acilius,  »  mourir,  ses  parens  l'en  voulurent 
l'un  des  amis  de  Brutus,  recita  les  »  engarder,  et  en  eurent  soigneuse- 
vers  qu'Andromache  dit  à  ce  pro-  »  ment  l'œil  à  la  garder ,  et  qu'à 
pos  en  Homère  :  »  ceste  cause  elle  tira  du  foyer  des 

•  Hector,  tu  tiens  le  lieu  et  de  pere  et  de    »  charbons  tous  ardans,  et  les  jetta 
■wene  »  dans  sa  bouche,  qu'elle  tint  si 

.  En  mon  endroit  de  mary  et  de  frère.  »  estroitement  fermée  qu'elle  s'en 
»  Adonc  Brutus  en  se  souriant.  Voire  „  egtoufa.  Toutesfois  on  trouve  une 
»  mais ,  dit-il ,  je  ne  puis  de  ma  part  „  iettre  missive  de  Brutus  à  ses  amis , 
n  dire  à  Porcia  ce  qu'Hector  res- 


»  pondit  à  Andromache  au  mesme  pinurch.,  in  Bruto,  pag.  994, 

»  lieu  du  poète,  <fAmyo». 

.11  ne  te  faut  d'autre  chose  mesler,  C»3)  /** ,  ihidem  pag.  989. 

.  Que  deieigner  Us  femmes  àjiler.  ^J,       *  ' 

(n)  Plutareh.,  in  Bruto,  pag.  990.  Version       (i5)  V.h*.  Maxime  ,  lib.  IV,  cap.  VI,  pag. 

«r*myot,  m.  394,  395. 
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»  par  laquelle  il  se  plaint  de  leur  l'erreur  pour  n'avoir  pas  e'té  assez 
j>  nonchalance  d'avoir  si  peu  tenu  de  attentif  au*  paroles  de  aaint-Jérôme. 
»  conte  de  sa  femme ,  qu'elle  avoit  Elles  ne  sont  pas  exactes  ,  et  contien- 
»  mieux  aime'  mourir,  que  de  lan-  nent  môme  une  fausseté,  et  ainsi  elles 
»  guir  pluslongueraent  malade.  Ainsi  sont  plus  propres  à  jeter  dans  ï'éga- 
»  sembleroit-il  que  ce  philosophe  n'au-  rement;  mais  enfin  elles  n'attribuent 
»  roit  pas  bien  cogneu  le  temps  :  car  point  à  Porcie  femme  de  Brutus  ,  la 
»  l'epistre,  au  moins  si  elle  est  verita-  re'ponse  en  question.  Saint  Jérôme 
»  blement  de  Brutus ,  donne  assez  à  ayant  parle' de  Marcië,  fille  cadette  de 
»  entendre  la  maladie  et  l'amour  de  Caton  (ao),  laquelle  ne  voulut  jamais 
»  ceste  dame,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier,  ajoute  que  Brutus  épousa 
»  sa  mort  (16).  »  Porcie  qui  était  fille  (ai),  et  que  Ca- 

(F)  Le  président  du  Vair.  ne  ton  épousa  Marcie   qui  ne  Tétait 

lid  edt  point  attribué  une  réponse  point  (aa);  ou'aussi  vit-on  que  Mar- 
quil  lui  a  donnée.]  L'un  des  arrêts  ,  cie  fut  capable  de  quitter  Caton  pour 
prononcés  en  robe  rouge  par  ce  pré-  se  marier  à  Hortensius  ,  et  que 
sident,  concerne  un  procès  qui  s'é-  Porcie  ne  voulut  point  vivre  sans 
tait  mu  au  parlement  de  Provence,  Brutus.  Entuitc  de  cela  saint  Jérôme 
entre  une  femme  remariée  neuf  mois  fait  mention  d'une  Porcie  la  jeune  , 
après  sa  viduité,  et  les  parens  du  qui  répondit  ce  que  l'on  a  vu  dans  le 
premier  mari.  L'arrêt  la  priva  des  passage  de  M.  du  Vair.  Marcia  Oato- 
clioses  à  elle  laissées  par  le  testa'  nis  filia  minor,  càm  quœretur  ah  ed, 
vient  de  son  mari,  ensemble  de  ses  cur  post  amissum  maritum  denuo  non 
avantages  nuptiaux,  pour  s' être  rema-  nuberet,  respondit,  non  se  invenire 
riée  dans  l'an  du  deuil  (15).  M.  du  virum ,  qui  se  ma  gis  vcllel,  quant  sua, 
Vair  cite  quantité  de  belles  senten-  Quo  dicto  ostendit  divilias  magis  in 
ces  tirées  des  auteurs  païens,  et  des  uxoribus  eligi  solere,  quant  pudici- 
anciens  pères,  contre  les  secondes  no-  tiamt  et  multos  non  oculis ,  sed digitis 
ces  (18) ,  et  il  dit  que  notre  Porcie  uxores  ducere.  Optima  sanè  res  , 
déclara  qu'une  honnête  femme  ne  se  Quam  avaritia  conciliai.  Eadem  citm 
marie  qu  une  fois.  La  Didon  aVÊnée,  lugeret  virum,  et  matronœ  ab  eu 
étant  sollicitée  d'un  second  mariage,  quœrerent,  quem  diem  haberet  lue  1  Us 

souhaite  plutôt  mourir.  Et  néan-   ultimum  :  ait,  quem  et  vitœ.  ^trbi- 

moins  depuis  s* étant  laissée  persua-  tror,  auœ  ita  virum  quœrebat  absen- 
der,  déplorant  son  infortune  dit ,      tem ,  de  secundo  matrimonio  non  co- 
.....  Et  quo  solo  aidera  adibam ,  gitabaU  Brutus  Porciam  virginem 

Extinctus  puaor   duxit  uxorem  t  Marciam  Cato  non 

Comme  jugeant  avec  grande  et  jus-  virginem  :  sed  Marcia  inler  Horten- 
te  raison  que  celles  qui  étaient  ma-  sium  Cato  ne  moue  discurrit,  et  sine 
nées  deux  fois,  n'avaient  de  reste  Catone  vivere  Marcia  potuit ,  Porcin 
m  honneur ,  ni  bonheur.  Occasion  sine  Bruto  non  potuit.  Magis  enirn 
pour  laquelle ,  comme  nous  appre-  se  unicis  viris  applicant  fœminœ ,  et 
rions  de  Tertullien,  fortunœ  m u lie-  nihil  aliud  nôsse,  magnum  artioris 

hri  coronam  non  imponebat  nisi  uni-  indulgentiœ  vinculum  est  F*or- 

vira.  Ce  qui  se  doit  rapporter  au  dire  cia  minor  ciim  laudaretur  apud  eatn 
de  cette  célèbre  Porcie,  femme  de  quœdam  benc  morata,  quœ  sec  un- 
Brutus  fcelix  et  publica  matrona  dum  habebat  maritum,  respondit  . 
non  nubit  nisi  semel  (19).  Cette  Por-  Félix  et  pudica  matrona,  nunquhm 
cie  n  eût  pu  parler  de  la  sorte  sans  prœterquam  semel  nubit  (a3).  On  ne 
se  condamner  elle-même,  puisque  comprend  pas  trop  bien  ce  qu'il  en- 
Erutus  était  son  second  mari.  Je  ra'i-  tend  par  cette  Porcie  la  jeune ,  Por- 
magine  que  M.  du  Vair  tomba  dans  cia  minor;  car  l'ancienne  histoire  ne 

(16)  Plut.,  ,„  Bruto,  in/inepag  ^version  ?™  ^  deUX   fî,lcS   de  Cat°U 
J'KmynX. 

(rj)  OEuvres  du  sieur  du  Vair  pag.  85c>,  c'Jit.  ^  0,1  "e  fr0"w  Point  unc  uUe  fille  dc  Cu~ 

de  Genève,  1017,  in-8°.                                  '  **>n  dans  les  auteurs  païens. 

(18)  Confères,  ce  que  dessus  ,  remarque  (E)  de       (a0  G*'*  est  faux  :  elle  /tait  veuve  de  Bibulu  a. 

I  article  Comiacc*  (  Lucrèce  de  ) ,  tuai.  Fil ,       (m)  C'est  ce  que  PluUrque  ne  dit  point. 

U9J  Uburres  du  sieur  du  Vair ,  pag.  8ao.  pag.  m.  36. 
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d'Utique;  et  si  elle  parle  de  deux  mande  une  fois,  qu'il  ne  m'en  faut 
Porcies,  c'est  pour  nous  apprendre  pas  davantage.  Valérie  se  contenta 
que  ce  Caton  était  le  frère  de  l'une  de  répondre  que  son  premier  mari 
et  le  père  de  l'autre.  Sur  ce  pied-là  vivait  encore  pour  elle.  (a8)  An- 
celle-ci  aurait  dû  être  Porcic  la  jeu-  niam  cùm propinquus  moncret7  ut  ai- 
ne ,  Porcin  minor;  mais  elle  n'eût  teri  viro  nuberet  ;  esse  enim  ei  et  osta- 
point  pu  se  déclarer  contre  les  se-  tem  intégrant ,  et  faciem  bonam  : 
conds  mariages  avec  la  sévérité  rap-  nequaquam ,  inquit ,  hoc  faciam.  Si 
portée  par  saint  Jérôme.  Quelques-  enim  virum  bonum  invenero,  nolo 
uns  prétendent  qu'ils  veut  parler  timere,  ne  perdant  ;  simalum,  qiud 
de  l'autre  Porcie,  sœur  de  Caton.  Me-  necesse  est  post  bonum  pessimum  sus- 

minit  Hieronymus  (Porciae  Domitio  tinere  ?  Marcelin  major  ro- 

nnptx  )  adversùs  Jovinianum  ,  qui  gâta  a  matre  sud ,  gauderel-ne  se 
taie  ej us  diclum  célébrât  :  Cùm  apud  nupsisse,  res pondit  1  ita  valdè,  ut 
eam  etc.  0>4)<  Mais  de  quel  droit  la  amplius  nolim.  Valeria,  Messalarum 
nommerait-il  Porcia  minor?  Il  y  a  ioror,  amisso  Servio  viro  ,  nulli  vole- 
bien  plus  d'apparence  qu'il  voulait  bat  nubere.  Quœ  interrogata  çurhoc 
parler  d'une  Porcie,  sœur  cadette  de  faceret ,  ait  sibi  semper  marilum  Sér- 
ia femme  de  Brutus,  et  peut-être  que  vium  vivere  (29). 
brouillant  un  peu  ses  idées  il  a  nom-  Notez  que ,  si  ces  maximes  donnè- 
mé  Porcia  minor  celle  qu'il  avait  rent  un  fort  beau  champ  aux  avocats 
nommée  Maicia  peu  auparavant.  Il  qui  plaidèrent  contre  la  veuve  dont 
faut  se  souvenir  que  Marcia ,  femme  il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 
de  Caton  d'il  tique,  était  grosse  lors-  Vair,  elle  leur  fournit  encore  une 
que  son  mari  la  céda  à  Horten-  plus  ample  matière  de  déclamation  , 
sius  (î5).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  par  l'impatience  qu'elle  eut  de  con- 
fiât d'une  fille  que  l'on  nomme  indif-  voler  en  secondes  noces  au  neuvième 
feremment  Porcia  minor ,  ou  Mar-  mois  de  son  veuvage,  et  sans  atten- 
cia  (26),  quoique  ce  ne  fût  pas  la  dre  la  fin  du  carême.  Elle  ne  viole 
coutume  que  les  filles  portassent  le  donc  pas  seulement,  dirent-ils  (3o)  , 
nom  de  leur  mère.  Saint  Jérôme  peut-  ce  deuil  privé  et  domestique,  elle  ne 
être,  n'v  preuant  pas  assez  carde,  a  néglige  pas  la  révérence  de  son  feu 
converti  en  deux  personnes  les  deux  mari ,  elle  ne  méprise  pas  la  mémoire 
noms  d'une  seule  femme.  Ce  qu'il  de  son  bienfaiteur;  mais  elle  conta- 
y  a  de  certain  ,  est  que  la  réponse  mine  le  temps  de  la  pénitence  pnbli- 
qu'il  attribue  à  Martie ,  est  du  même  que ,  elle  enfreint  les  lois  de  l'Eglise, 
caractère  que  celle  qu'il  donne  à  elle  scandalise  tout  le  monde.  Et 
Porcie  la  jeune.  Il  lui  était  avanta-  pourquoi  si  précipitamment  ?  Si  vous 


rie.  La  première  répondit  qu  elle  ne  jeunesse  vous  a  transportée  :  et  comme 
se  voulait  point  remarier  j  car, ;  di-  dit  Tertullien  ,  despumarc  istis  nup- 
sait-elle,  si  je  recontre  un  bon  mari  tiis  sanguinis  fervorem  oportuit.  A 
j'appréhenderais  de  le  perdre  (37),  et  peine  recevrait-on  cette  excuse  d'une 
si  j  en  rencontrais  un  mauvais,  il  jeune  fille  en  la  fleur  de  ses  ans.  Bien 
me  serait  bien  fâcheux  de  suppor-  que,  comme  dit  saint  Jérôme ,  libido 
ter  cette  rude  condition  après  les  majorem  in  virginibus  patiatur  fa- 
bons  traitemens  de  mon  premier  mem,  dum  dulcius  putat  oranc  quod 
homme.  Pour  Marcella ,  elle  répon-  n  #lA  /  a<îw.  in„in:.n 
dit,  je  suis  si  contente  d'avoir  été  ^*%T^  *"««•»«, 

(ig)  Aussi  un  ancien  disait-il.  que  vidue  luc- 

{*4)  GUndorp.  ,  Onomait.,  pag.  71G.  tus  pro  marito  erat.  Ce  aue  Lucain  a  depuis 

(a5)  Plat. ,  in  Catone  minore  y  pag.  771.  transféré  h  la  louange  de  la  femme  de  Pompée  , 

(a6)  L'auteur  des  Scolies  sur  saint  Je'rome  ad  disant  : 

locum  supra  rclatum ,  croit  aue  celte  Man  ia  fut  Perfrnitur  lachrymi* ,  et  babet  pro  coojuge 

ainsi  nommée  a  cause  de  sa  mire.  lcctwn. 

(■»7)  Vovet,  |om.  Vil,  pag.  x46,  remarque  Du  Vair,  Œuvres,  pag.  8ao, 

(A)  de  l'article  Gom&QOs  (Julie  de).  (3o)  Là  mfme ,  pag.  818. 


Digitized  by  Google 


a7o  PORCIUS. 

nescit.  Fa  une  vieille  l'osera-t-elle  thagoricien  (b).  qu'il  entendit  à 

alléguer,  après  avoir  demeuré  vingt-  Tarente  lorsaue  rett*  vi'Mp  Ait 
cinq  ans  mariée  aux  côtés  d'un  hom-  carence  lor*{ue  cette  ville  tut 

me  âgé  de  soixante-dix  ans  quand  il  reprise  par  r  abius  Maximusdans 
est  mort?  Comment  vous  étes-vous  l'armée  duquel  il  servait,  forti- 
fie contenu />e/irfant /a  ^  ^  fièrent  extrêmement  son  incli- 
tre  man,  lorsque  le  nom  de  femme  nation  k  |  tempérance.  ValériuS 
et  la  couverture  du  mariage  vous  ««ui^iwilc.  retenus 
donnait  plus  de  licence ,  et  l'objet  *  laccus  ,  qui  avait  déferres  pro- 
d'un  vieillard  plus  d'irritation»  On  la  che  de  celles  de  Caton  ,  fut  cu- 
foudroya  de  lois  civiles ,  mais  elle  rieux  de  voir  ce  îeune  homme 

leur  opposa  le  droit  canon,  et  Fin-  J_„t       i  •  .  *.  j  , 

dulgence  des  décrets  des  papes  (3.).  d°nt.  °?.,,Ul  COntait  des  choses  51 
Chose  scandaleuse  qu'il  y  ait  des  lois  particulières  ;  et  comme  il  trou- 
dans  le  droit  civil  que  le  droit  canon  va  que  c'était  une  bonne  plante 
ait  énervées  pour  favoriser  les  abus  qui  n'avait  besoin  que  d'êtrfe  un 
du  mariage  (3i).  cultivée    et  ^  ^ 

(3i)  Du  Vair,  OEnrres,  pag.  8a6  ,  854»  mai'IlAtir  ♦û^,'-    ;i  i    •  > 

Sa  Voye.  dans  ce  «AS;,  pagl      ,  la  ci.   meil,eUr  tte"X)ir  ,  il  lui  persuada 

tation  (4»)  de  i  article  p«*««.  r^  ^  de  venir  à  Rome.  Caton  s'y  fit 
PORGIUS  (Marc),  l'un  des  estimer  bientôt  ,  et  ayant  un 
pins  grands  hommes  de  l'anti-  protecteur  très-officieux  en  la 
quité ,  connu  ordinairement  sous  Per^0Ilnc  de  ce  Yalerius  Flaccus  , 
le  titre  de  Catopî  le  Censeur  ,  ll  8  Vf  ne*  promptement.  Il  fut 
naquit  l'an  de  Rome  5 19  (A)  premièrement  choisi  tribun  mi- 
dans  la  ville  de  Tusculum  (a).  Il  lltaire  Par.  les  suffrages  du  peu- 
commença  à  porter  les  armes  à  P,e  :  ensuite  on  le  fit  questeur , 
l'âge  de  dix-sept  ans,  et  il  fit  e?  P™  de  degré  en  degré  il  par- 
paraître  non-seulement  beau-  Vlnt  au  consulat  (c),  et  à  la  cen- 
coup  de  courage ,  mais  aussi  un  sure  Jamais  personne  ne  fut 
grand  mépris  des  voluptés ,  et  Plus  propre  que  lui  à  la  charge 
même  de  ce  qu'on  nomme  les  decenseur,  et  n'en  remplit  mieux 
commodités  de  la  vie  (B).  Il  était  Ie,s  ?e.voirs'  H  employa  toute  sa 
d'une  sobriété  extraordinaire  ,  et  «Çwite,  toute  la  force  de  son 
il  n'y  avait  point  d'exercice  cor-  «oquence  et  tout  lejpoids  de  sa 

Sorels  qu'il  regardât  au-dessous  bonne  vie  »  a  réprimer  le  luxe 
e  lui;  car  au  retour  de  ses  cam-  les.  aulres  dérégi  emens  des 
pagnes ,  il  se  mettait  à  labourer  Romains  (<?)  ;  et  c'est  pour  cela 
lui-même  ses  terres,  sans  négli-  <Iue.  1  on  a  d*  qu'il  ne  fut  pas 
ger  pourtant  la  culture  de  l'es-  moms  utlIe  a  la  république  ro- 

5 rit ,  surtout  par  rapport  au  don  mame  .Par  la  Sue"e  qu'il  fit  aux 
e  parler ,  vu  qu'il  s'attachait  mauvaises  mœurs  ,  que  Scipion 
beaucoup  &  plaider  des  causes  Par  Ms  victoires  sur  les  ennemis 
dans  les  villes  dii  voisinage  ;  et  (/)•  °Q.  savait  fort  bien  qu'il 
il  faisait  cela  avec  tant  de  désin-  €xercerait  la  censure  avec  la  der- 
téressement  qu'il  n'en  voulut  ja-  (*)  n  s*aPPeiaufiéirchxu. 
mais  recevoir  nulle  récompense.  (<0  de  Rome  558. 
Les  discours  d'un  philosophe  py-    (f}  *an    Bome  569- 

r          r      rJ  (e)  Tiré  de  Plutarçae,  m  Vitf  CaUmis 

(a)  Cornélius  N«pos,  in  Fragmente  Vit»  majorU. 

CatonU.  Plut.,  In  Catone  majore ,  init.  pag.  (f)  Voyet  les  paroles  de  Séaèque  dans  la 

336.  remarque  (B). 
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nière  rigueur ,  et  ce  fut  l'un  des  que  dans  un  procès  qu'on  lui  in- 
motifs  qui  obligèrent  les  patri-  tenta ,  il .  offrit  de  se  soumettre 
ciens  à  le  traverser  dans  la  de-  au  jugement  de  l'un  de  ses  enne- 
raande  de  cette  charge  ;  mais  cet-  mis  (G).  Il  fut  contraire  aux  mé- 
te  même  raison  engagea  le  peu-  decins  et  aux  éludes  qui  étaient 
pie  à  le  préférer  à  tous  ses  corn-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 
oétiteurs.  Cette  circonstance  a  (H)  :  il  ne  laissa  pas  d'étudier  la 
été  admirablement  représentée  langue  grecque ,  mais  il  ne  le  fit, 
arec  son  éloge  par  le  meilleur  des  dit-on,  qu'étant  fort  âgé  (I).  Il 
historiens  latins  (C).  L'inscrip-  vécut  beaucoup  (n) ,  et  conserva 
tion  de  la  statue  qu'on  lui  érigea  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  une 
rendait  un  témoignage  bien  glo-  grande  force  de  corps  et  d'esprit, 
rieux  à  sa  vertu  reformatrice  (D).  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 
Il  témoignait  une  grande  indif-  eut  besoin  de  femmes  dans  sa 
férence  à  l'égard  des  érectionsde  vieillesse  ;  et  parce  que  son  con- 
state (E) ,  et  en  général  à  l'é-  cubinage  ne  put  demeurer  caché 
gard  des  louanges  (g)  j  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait,  il  se  remaria 
laissait  pas  de  se  louer  magnifi-  (K).  Ce  fut  avec  une  fille  qui  n'é- 
quement  lui-même  (h)  ;  et  il  tait  point  de  sa  condition.  Nous 
voulut  bien  qu'on  vit  dans  ses  verrons  (o)  ce  qu'il  opposa  sur  ce 
livres  les  grands  éloges  qu'il  se  sujet  à  la  plainte  de  son  fils.  On 
donnait.  Il  harangua  très-sou-  prétend  qu'il  ne  trouva  point 
vent ,  et  il  inséra  dans  son  His-  dans  cette  mésalliance  les  avan- 
loire  Romaine  quelques-unes  de  tages  qu'il  en  avait  espérés  (L). 
ses  harangues  (F).  Cette  Histoi-  H  fut  bon  mari  et  bon  père  (  p)  t 
re  n'est  point  parvenue  jusqu'à  et  aussi  exact  à  entretenir  une 
nous  :  il  faut  dire  la  même  chose  bonne  discipline  dans  sa  maison 
de  l'ouvrage  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la 
l'Art  militaire  (/).  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hom- 
d'agriculture  (A),  et  se  piqua  mes  d'état  qui  ne  sauraient  venir 
d'an  détail  fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 
cet  art-là  (£).  Il  composa  aussi  à  leurs  affaires  domestiques  ,  et 
quelque  chose  sur  la  rhétorique ,  à  qui  les  soins  du  gouverne— 
et  apparemment  il  fut  le  premier  ment  réussissentmieux  et  coûtent 
Romain  qui  écrivit  sur  cette  moins  que  ceux  de  leur  propre  lo- 
matière  (m).  Il  fut  accusé  plu-  gis.  Caton  ne  leur  ressemblait  pas; 
sieurs  fois  ,  et  se  défendit  tou-  il  était  aussi  propre  à  l'économi- 
jours  avec  une  extrême  force  ;  et  que  qu'à  la  politique  :  il  mit  sur 
il  était  si  assuré  de  son  innocence,  un  si  bon  pied  la  conduite  de  ses 

(*)  Pluurch.,  «va.  Catonis  «ajor»,  valets,  que  leur  langue  se  contînt 
paf.347.  dans  les  règles  les  plus  sévères 

{h)  id.%  ibtd. ,  et  pag.  334 ,  b.  \\  semble  qu'on  pourrait 

Jp.vm^  Vegétiu8'  lib' I%  blâmer  la  permission  qu'il  leur 

(A)  lis  se  sont  conservés.  donnait  de  coucher  avec  ses  ser- 


ez) Mutarek.,  in  Vitâ  Catonis  majora,  /vr^ 

pag.  35i.  (w)  ^oyes  *a  rem-  (A)- 

(m)  Voyez  Qttintilien,  Inst.  Orat. ,  lib.  (°)  Dans  **  (K)« 

Ul  %  cap.  /.  (  p)  Voyez  la  rem.  ÇN) ,  vers  lafn. 
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vantes ,  moyennant  urte  certaine  que  la  punition  qu'il  infligea  h 
somme  d'argent  à  quoi  il  les  un  sénateur  romain  pour  avoir 
taxait  pour  cela  (tj)  ;  mais  il  avait  donné  un  baiser  à  son  épouse  en 
ses  raisons.  Il  était  plus  digne  de  présence  de  sa  fille  {f).  Il  Pef- 
censure  par  un  autre  endroit ,  faça  du  catalogue  des  sénateurs 
je  veux  aire  par  l'attachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  lui  attribue 
faire  valoir  son  bien ,  et  à  faire  une  pensée  très-digne  de  son 
croître  ses  revenus  ;  car  il  don-  bon  sens ,  lorsqu'on  suppose  qu'il 
nait  dans  l'usure  la  plus  odieuse  n'eut  pas  voulu  rajeunir  (R).  Ce 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noble  qu'il 
harangue  qu'il  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  deprosti- 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'nne  morale  relâchée, 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  excuser  sur 
aussi  dans  le  même  lieu,  une  ha-  l'axiome,  que  de  deux  maux  Ton 
rangue  qui  montre  qu'il  savait  doit  éviter  le  pire  (S).  On  a  tort 
égayer  la  majesté  et  la  gravité  de  de  le  donner  pour  l'auteur  de  la 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  Romains 
lui  une  fausse  idée,  si  l'on  pré-  de  baiser  leurs  parentes,  afin  de 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  bu  du 
se  faisait  sentir  dans  ses  haran-  vin  (T).  Au  reste,  il  fut  tout 
gues  et  dans  ses  conversations;  ensemble  et  grand  orateur  et  pro- 
il  savait  y  mêler  les  agrémens  et  fond  jurisconsulte    (U)  ,  deux 
les  railleries  ;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont  guère  de 
bons  mots  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie,  non  plus  que  celle 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquent  prédicateur  et  celle  de 
conversation;  il  s'humanisait  à  savant  théologien  (/ ).  On  verra 
table  avec  ses  amis,  et  il  y  faisait  dans  l'une  de  nos  remarques  (u) 
entrer  des  entretiens  enjoués.  Il  en  quel  degré  Caton  d'Utique 
était  bien  aise  que  l'on  y  parlât  descendait  de  lui.  J'ai  observé 
souvent  du  mérite  des  hommes  plusieurs  fautes  dans  les  diction- 
illustres  ;  mais  il  ne  souffrait  pas  naires  historiques  ,  et  dans  quel- 
qu'onydît  ni  bien  ni  mal  des  ques  autres  écrivains.  Jelesraàr- 
méchans.  Il  ne  faut  pas  oublier  querai  dans  mon  supplément  à 
le  jugement  qu'il  faisait  des  rois  ,  l'endroit  où  je  donnerai  Tar- 
ot l'infériorité  de  mérite  qu'il  ticle  des  autres  Catons  illustres, 
leur  adjugeait  en  comparaison 

des gran'df  hommes  qm  avaient  fî^££ZP$>"nU* 
fleuri  dans  un  état  republicain(P).     („)  Dans  ia  rem.  (K) ,  à  la  fin. 
N'oublions  pas  non  plus  le  juge-     (A)  n      uU  Van  Je  Rome  5 

ment  qui!  faisait  des  femmes  En  voici  la  preuve,  Aano  post  con- 
qui  commettaient  adultère  :  il  sul  primùm  fuerat  (  Q.  Maximus) 
croyait  qu'elles  étaient  toutes  des  <2"am       natus  sum(i).  C'est  ainsi 

J  •  n   „„„  /rwv    r<  i_  «r»  •,.  que  Caton  parle  dans  un  livre  de  Ci- 

empoisonneuses  (Q).  Cela  était  ^ron.  0r  les  fastes  consulaires  met- 
bien  rigide,  mais  non  pas  tant  tent  ^  yan  s20  de  Rome,  le  premier 

consulat  de  Fabius  Maxim  us.  Toutes 

(?)  f °Jez  'a  rem-  les  dates  spécifiées  dans  le  ro£me  li- 

(v)Dans  la  rem.  (B)  de  C  article  PnÉ- 
TbXTAT  ci-dessous.  (0  Ciccro  ,  de  Sencct. ,  cap.  1  F,  pag.  m.  3g* 
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vre  concourent  à  faire  voir  qu'il  faut  de  la  mort  de  Caton  est  trop  vague  ; 

lire  ainsi  le  latin  que  j'ai  cité.  Voyez  Circa  captas  ,  dit-il  (9),  Carthagi- 

l'édition  de  M.  Gramus,  vous  y  trou-  nem  et  Corinthum   supremum 

verez  une  note  de  Vincent  Gontarin  ,  is  diem  obiit.  Ces  deux  villes  furent 

et  une  autre  de  Charles  Langius ,  qui  conquises  Pan  608.  Je  ne  trouve  point 

éclaire  iasent  cela.  Inférons  de  la  po-  qu'il  dise  dans  son  livre  XIX,  comme 

sition  de  cette  année  natale .  que  Tite  Glandorp  l'a  débité  (10) ,  que  Caton 

1:..-       di..*  „   *.  î  a„  ~  .«.  X  VA  J-  t. 


ans,  et  qu'il  accusa  Sergius  Galba  conclure  qu'on  commencerait  la  troi- 

?uatre  ans  après  (a).  Il  mourut  à  sicme  guerre  punique  (11).  Il  eût 
âge  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  car  fallu  citer  le  XXlX«.  livre  :  on  y  lit 
ce  fut  l'an  604  de  Rome  ,  sous  le  cob-  ces  paroles:  hic  Cato  DCf  anno 
sulat  de  Lucius  Marcius  et  de  Ma-  urbis  nostree  obiit ,  LXXX  suo  (îa). 

a 
[ue 
les- 

Corradus  se  brouille  un  peu  sur  ce  truction  de  Carthage  (i3).  Ne  cen- 
passage.  Caton  naquit  selon  lui  (4)  surons  point  M.  Moréri  d'avoir  mis 
sept  ans  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  de  Caton  à  l'an  606  de  Rome  ; 
dius  Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  un  peu  étrange  qu'on 
ditanus,  qui  concourt  avec  l'an  de  n'ait  pas  encore  (  14)  corrigé  la  bévue 
Rome  5i3,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  du- 
année  sous  le  consulat  de  Cornélius  rant  la  seconde  guerre  punique. 


voit  qu'il  n'y  a  que  vingt-neuf  ans  long  si  je  voulais  rapporter  tout  ce 

depuis  l'an  de  Rome  5ao,  jusques  à  que  les  livres  nous  fournissent  sur 

Tan  549.  Corraclus  un  peu  après  (5)  ce  sujet.  Je  me  contente  d'un  passage 

observe  que  Caton  naquit  l'an  5a  i  ,  de  Sénèque  ,  qui  nous  apprend  que 

et  qu'étant  mort  l'an  6o4  *  il  vécut  Caton  se  contentait  d'un  cheval  tant 

pour  le  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  pour  lui  que  pour  son  bagage,  et 

Mauvaise  supputation.  Quelques  pa-  qu'il  le  pansait  lui-même.  M.  Cato 

fies  après  (6)  il  dit  que  Caton  mourut  censorius  (quem  tant  reip.  hercule  pro- 

un  6o5  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  fuit  nasci  auam  Scipionem  :  alter 

ans,  étant  ne  l'an  5a  1.  Cela  ne  rajuste  enim  cum  nostibus  nostris  bellum  , 

point  les  comptes.  Disons  pourtant  aller  cum  moribus  gessit  )  canterio 

qu'il  vécut  cet  âge-là  ;  Cicéron  Tas-  vehebalur ,  et  hippoperis  quidem  im- 

tureen  termes  formels.  Annos  quin-  positis ,  ut  secum  utilia  portaret  

<jue  et  LXXX  natus  excessit  è  vitd  ,  O  quantiim  erat  saculi  decus  ,  im- 

cùm  quidem  eo  ipso  anno  contra  Ser.  peralorem  triumphalem ,  censorium 

Galbant  ad  populum  summd  con-  (et  quod  super  omniahœc  est)  Cato  - 

tentionedixisset,  auam  eliam  oratio-  nem,  uno  caballo  esse  contentum,  et 

nem  scriptam  retiauit  (7).  Non-seu-  ne  toto  quidem!  Partem  enim  sarci- 

lement  Caton  écrivit  ce  plaidoyer  nœ  ,  ab  utroque  latere  dependentes , 

contre  Galba ,  mais  aussi  il  l'inséra  occupabant.  Ita  non  omnibus  obesis 

dans  son  livre  des  Origines  (8)    La  mannis,et  asturconibus  ,  et  tolluta- 

raanière  dont  Pline  marque  le  temps  riis  pnvferres  unicum  illum  equumf 

...      ...    v-m-v  *     ab  ipso  Catone  defrictum(iS)?  Il  ne 

[i)  Titus  Livin*  ,  lib.  XXXIX ,  pag.  m.  763;  '       .  ^  ,  .  . 

Plat. ,  in  Caume  m.jore ,  pag.  344;  345.  manquait  pas  d'esclaves  qui  eussent 

(3)  Cicero,  in  Bru to ,  pag.  m.  ioq.  _        . . .   v*  xr  rtr  . 

(4)  Corr.au,,  in  Brutu»  Cicer. ,  W.  ,09.  ®  PI'°-  '  Uh'  XIV>  «*'  *V>  ™'  ^  "4' 


it\  ri  j  (10)  Glandorp .  in  Onoma>t. ,  pag. 

15)  Ibidem ,  pag.  1 10.  ;    '  _,.             vrir  v-v-r»/ 

tix\  ik  j              c  (")  PI»»*  »       XIX,  cap.  Xr  III,  pag.  107. 

(u)  Ibidem ,  pag .  i5o.  )    '  _ ,     '  ...    vvr«.  r  , 

u\r-         ■   o    .               /  (i*)  Idem ,  Ub.  XXIX .  cap.  I,  pag.  608. 

fi)  Cicero,  in  Brntn ,          i4q.  ,  „  ,            ...    -    '  vrrr 

ti\  n.                      ■  7-»     •  —  i..;;.      (»4  P«tcrcul.,  Ub.  I,  cap.  XIII. 

yuam  oraUonem  in  Origines  suas  relulU       *    '            .   '    .      '  r 

P*ucù  amequlim  mortuus  est  an  diebus  an  men-      («4)  On  écrit  ceci  en  mars  1701. 

làtm ,  ibidem ,  pag.  »65.  (i^)  Senec*  ,  epUl.  LXXXVH ,  pag.  m.  3a3. 
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pu  lui  épargner  cette  peine  ;  mais  il  imperator  :  idem  in  pace,  si  jus  con- 
suma mieux  la  leur  épargner.  C'était  suferes  ,  pcritissimus  ;  si  causa  oran- 
son  inclination  :  on  le  vit  travailler  da  esset  ,  eloque/itissimus  :  nec  is 
la  terre  équippe  comme  eux,  et  en-  tantàmy  cujus  lingua  vivo  eo  vigue- 
suite  se  mettre  à  table  avec  eux ,  et  rit ,  monumentum  eloquentiœ  nuïlum 
manger  du  même  pain  ,  et  boire  du  extet.  Vivit  imo ,  vigetque  eloquen- 
méme  vin  qu'eux  (i 6).  Sénéque  eût  tia  ejus ,  sacrata  scriptis  omnis  gene- 
pu  rapporter  une  chose  encore  plus  ris.  Orationes  et  pro  se  multœ ,  et 
singulière  que  celle  qu'il  a  rapportée,  pro  aliis  ,  et  in  altos.  Nam  non  so 
Le  gouvernement  de  l'isle  de  Sarda-  lùm  accusando ,  sed  etiam  causam 
g  ne  esche  ut  une  fois  à  Caton  estant  dicendo  fatigavit  inimicos,  Simulta- 
prœteur ,  et  au  lieu  que  les  autres  tes  nimio  plures  et  exercueruat  eum  , 
prœteurs  avant  luy  mettoyent  le  pais  et  ipse  exercuit  eas.  Nec  facilè  dixe- 
en  grand  frais ,  à  les  fournir  de  pa-  ris^  utrum  magis  pressent  eum  nobi- 
villons ,  de  licts ,  de  robes  t  et  autres  litas ,  an  ille  agitaverit  nobilitatem. 
meubles  y  et  chargeoyent  les  habitans  Asperi  proculdubio  animit  et  lingua* 
d'une  grande  suite  de  serviteurs  ,  et  acerbce ,  et  intmodicè  libéras  fuit ,  sed 
grand  nombre  de  leurs  amis  qu'ils  invicti  cupiditatibus  aninti ,  et  rigidœ 
trainoyent  toujours  quant  et  eux  ,  et  innocentiœ,  contemptor  graliœ ,  ditn- 
d'une  grosse  despense  qu'ils faisoyent  tiarum,in  parsimonid,  in  patienlid 
ordinairement  en  banquets  et  festoyé-  laboiis  periculique  ferrei  propè  cor- 
me ns  ;  lui  au  contraire  y  fit  un  chan-  poris  y  animique ,  quem  ne  senectus 
gement  de  superfluité  excessive  en  quidem  ,  quœ  solvit  omnia  ,fregerit  : 
simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextum  et  octogesimum  annum 
fit  pas  couster  pour  lui  un  tout  seul  agens  causam  dixerit ,  ipse  pro  te 
denier ,  pource  qu'il  alloit  faisant  sa  oraverit  ,  scripseritque  ,  nonagesim 
Visitation  par  les  villes  h  pied  sans  anno  Sergium  Galbant  ad  populiad- 
monture  quelconque  ,  et  le  suivoit  duxerit  judicium.  Hune ,  sicut  omni 
seulement  un  officier  de  la  chose  pu-  vitd,  ita  tum  (censurant  )  petentem 
blique  ,  qui  lui  portoit  une  robe  et  un  premebat  nobitilas  :  consenserarttque, 
vase  à  offrir  du  vin  aux  dieux  es  sa-  prœter  L.  Flaccum ,  qui  collega  in 
ciifices{\')).  consulalu  fuerat  ,  canditati  omnes, 

(E)  Cette  circonstance  a  été  admi-  ad  dejiciendum  honore  eum ,  non  so- 
rabfement  représentée  avec  son  éloge  liim  ut  ipsi potiiis adipiscerentur  :  nec 
par  le  meilleur  deshistotiens  latins."]  quia  inaignabantur  novum  hominem 
Cet  endroit  de  Tite  Live  est  si  beau  censorem  videre,  sed  etiam  qubdtris- 
que  je  ne  saurais  obtenir  de  moi ,  ni  tem  censuram  t  periculosamque  nml- 
de  ne  le  pas  rapporter  ici  sans  dimi-  torum  famœ ,  et  ab  Iceso  a  plenisque , 
nution  ,  ni  la  hardiesse  de  le  traduire  et  lœdendi  cupido  expectabant.  Et- 
en  français.  In  hoc  viro  (M.  Porcio)  enim  tum  quoque  nùnilabundus pele- 
ta  nia  vis  animi  ingeniique  fuit,  ut  bat,  refragari  sibi  qui  liheram  etfor- 
quoeumque  loco  natus  esset ,  fortu-  tem  censuram  tintèrent ,  criminando 
nam  sibi  ipse  facturus  fuisse  videre-  et  simul  L.  Valerio  suffragahalnr- 
tur ,  nulla  ars  neque  privatœ9  nequè  illo  uno  collega  castigare  se  nova 
publicœ  rei  gerendœ  ei  defuit.  Ur-  fiagilia,  et priscos  mores  revocare pos- 
banas  rusticasque  res  pariter  calle-  se.  His  accensi  ho nù ries ,  adversd  no- 
bal.  Ad  summos  honores  alios  scien-  bilitate  non  M.  Porcium  modà  cen- 
tia  juris  ,  alios  eloquentia  ,  alios  sorem  fecerunt ,  sed  etiam  collegant 
gloria  militaris  provexit.  Huic  versa-  ei  L.  ralerium  Flaccum  adjecerunt 
tile  ingenium  sic  pariter  ad  omnia  (18). 

fuit  y  ut  natum  ad id  unum  diceres  ,      (D)  L'inscription  de  la  statue  qu'on 

quodeunque  ageret.  In  bello  manu  lui  érigea  rendait  témoignage  

jortissimusyjnultisqueinsignibus  cla-  a  sa  vertu  réformatrice.'}  «  Le  pu- 
rus  pugnis  ;  idem  posteaquam  ad   »  pie  Romain  eut  tres-agrcable ,  t} 
magnos  honores  pervenit ,  summus   »  loua  grandement  ce  qu^l  avoit  fait 
.  «    „  r  .      _    -,  »  en  l'administration  de  la  censurf 

(it>)  Plut. ,  in  Marco  Caton*,  pae.  33".  ro>«  .,  .    .   _  « 

auni  Valère  Maxime,  lib.  I V ,  cap.  1 1 1  ,num.  12. 

»  car  il  lui  ht  dresser  une  statue*" 

(17)  Mem,  Plularrh. ,  pag.  33t).  Je  me  ter*  de 
la  version  </'Wt.  (l8)  Livius ,  lib.  XXXIX,  cap.  XL,  XII 
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«  temple  de  la  déesse  Santé,  sous  en  un  autre  endroit  de  ses  ouvraees 

»  laquelle  il  ne  fit  point  escrire  ses  (aa) ,  ne  devait  pas  dire  simplement 

•  faits  d armes  m  son  triomphe  ,  et  absolument  que  Caton  ne  souffrit 
»  ams  y fit  engraver  une  inscription  pas  qu'on  lui  érigeât  une  statue 

»  dont  la  sentence  estoit  telle  à  la  (V)  II  inséra  dans  son  Histoire Ro- 

»  translater  de  mot  à  mot,  A  Thon-  maine  quelques-unes  de  ses  haran- 

»  neurde  Marcus  Cato  censeur  :  pour  gués.]  Il  la  composa  étant  déjà  vieux 

•  autant  que  par  bonnes  mœurs,  et  la  divisa  en  VII  livres  :  le  premier 
»  $ainctes  ordonnances  ,  et  sages  en-  contenait  les  actions  des  rois  de  Ro- 


•U«/5r„Tï     :    ui^1        V»  1  MflIW"  "c  Itt  première  guerre  puni- 

glissedans  la  république  :  Cato  cen-  que,  et  dans  le  cinquième  il  traitait 

ioreum  codent  Flacco  factus ,  severè  de  la  seconde.  Il  en  traitait  somraai- 

prwjuaei  potestati,  nam  et  in  corn-  rement  et  par  articles.  11  exposa  de 

pluns  nobiles  animadverlit ,  et  mul-  la  même  manière  les  guerres  sui- 

to  rtt  nouas  in  edtetum  addidît,  qua-  vantes  jusques  à  la  préture  de  Ser- 

*  luxuria  reprimeretur,  quœ  jam  ciusGalbaJe  vainqueur  des  Lusitains 
^«^a^u/Zo/^^o).  fl  parlait  des  choses  «ans  nommer 
Jff-  "  témoignait  une  grande  in-  ceux  qui  les  avaient  faites.  Il  faisait 
uijfercnce  à  l'égard  des  érections  de  mention  des  raretés  qui  se  trouvaient 
tUUue.]  Les  paroles  de  Plutarque  dans  l'Espagne  et  dans  l'Italie.  Il 
que j  ai  rapportées  dans  la  remarque  étala  beaucoup  de  savoir  et  d'exac- 
(D)  sont  immédiatement  suivies  de  titude  (a3).  Remarquez  bien  ces  pa- 
celles-ci  :  «Si  est  ce  qu'aupara-  rôles  de  Cornélius  Népos,  ab  adoles- 
»  Tant  que  ceste  image  lui  fust  dres-  centid  confecit  orationes  :  Senex  his- 

*  see  ,  il  se  souloit  moquer  de  ceux  torias  scribere  institua        •  et  sou- 

*  aimoyent  ou  apetoyent  telles  venez  vous  aussi  que  Cicéron  marque 
»  choses  ,  disant  qu'ils  ne  s'apper-  <f  ue  Caton  travailla  à  cet  ouvrage 
»  cevoyent  pas  qu'ils  se  glorifioyent,  1  année  même  de  sa  mort  (i5).  Cela 
»  non  de  leurs  vertus ,  mais  des  ou-  fournit  une  raison  bien  valable  de 
»  orages  des  fondeurs ,  peintres  et  critiquer  Tite  Live ,  qui  a  supposé 
statuaires  :  et  quant  à  lui  ,  que  que  Lucius  Valérius,  tribun  du  peu- 
»  «es  citoyens   portoyent  toujours  fie,  haranguant  contre  Caton  en  558 

*  quant  et  eux  de  tres-belles  images  lui  cita  son  livre  des  Origines  (26)! 
■  et  Portraitures  de  lui  empraintes  Caton  n'avait  alors  que  trente-neuf 
»  en  leurs  cœurs  :  entendans  la  me-  ans  j  d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'a- 
»  moire  de  sa  vie  et  de  ses  faits.  Au  vait  point  fait  encore  cet  ou  vraee-H 

)  ffiAv»   •  '1  Vx  r  •      ^  „  T1: 1. _  T  •   .  ♦ 


ite 


1  <ume  mieux  ,  dit-il ,  qu'on  deman-  comoaure  par  lui-même,  puisque  ail- 

»  de  pourquoi  l'on  n'a  point  dressé  leurs  (27)  il  a  observé  que  la  haran- 

»  de  statue  à  Caton,  que  pourquoi  gueque  Caton  fit  pour  les  Rhodiens 

»  on  lm  en  a  dressé.»  Ammien  Mar-  l'an  58?  ,  avait  été  insérée  au  V*.  lil 

«Uuj  a  fait  mention  de  cette  belle  ruerim  auàm  n^d 

^Ponse  (a,).  Notez  que  Plutarque,  «r»,  mS^Amt  tâZZ'l™  xTlaï 

VI,  pag,  m.  ai.  ' 

(>9)  Plu». ,  in  Marco  Catone ,  pag .  ïfa  t  je  me      (M>  P,nl-  »  «»  Pr*cept.  R«p.  gec. ,  p.  820,  B. 

«r><UU  traduction  rf'Amyot.    ™    *7  '  J*)™  de  Cornélius  Népo, ,  in  fragment, 

»  Coroel.  Nepo,,  in  fragmenta  Vit.  Cato-  Vil*  C*toni«'  J»*W 
ta  >  PH-  m.  384.  N)  rd*m  >  ibid*™> 

J»i)  Censorius  Cato...  interrogatus  quamobrem       (a$)  Voye%  la  remarque  (A) ,  citation  M 
fr  ,nultos  nobiles  statuant  non  haberet  :  malo,       (26)  Liviuj  ,  lib.  XXXI F  pag  m  6a3 
"V«t ,  ambigere  bonos  quamobrem  id  non  mr-       (*:)  Tdem,  lib.  XL  V,  pag  88„*    *  * 
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vrc  des  Origines  ;  n'est-ce  pas  une  in  punied  acte  ,  Surum  tradidit  voca- 

preuye  que  ces  Origiues  n'étaient  tum  (35).  Lisez  cette  note  du  père 

point  encore  publiées  lorsque  le  tri-  Hardouin  (36)  :  Auctoris  mentent  as- 

bun  Valérius  harangua  contre  Caton  ?  sequi  ciim  minimè  possent  Plinii  edi~ 

Ou  supposerait  vainement  plusieurs  tores  ,  hanc  postremam  uoeem  cor- 

éditions  de  cet  ouvrage,  les  unes  plus  ruptam  rali  scripsére  ,  cum  irapera- 

amples  que  les  autres ,  puisque  aucun  torum  nomma  Annalibus  describeret, 
ancien      ' '  ■                       1 '         !  ■        r '' 


sei 

mi 

l'auteur  .était  avancé  en  â*çe(a8).  Le  hœc  sentenlia  est  :  Cato,  inquity  im- 
père  Noris(ac))  a  critiqué  Tite  Livc  peratorum  Punicorum  nomina  An- 
sur  ce  sujet  :  Vossius(3o)  avait  déjà  nalibus  suis  apponere  neglexit  :  idem 
fait  connaître ,  qu'il  croyait  que  Tite  tamen,  qnod  nomen  elephanti  esset , 
Live  s'était  abusé  dans  l'objection  qui  tune  fortissimè  prœliatus  ,  referre 
qu'il  suppose  que  le  tribun  du  peu-  opéras  pretium  duxit.  11  a  cru  que 
ple(3i)  emprunta  des  Origines  de  Ca-  Caton  n'avait  supprimé  cme  le  nom 
ton.  Notez  que  l'épitome  du  XLIXe.  des  généraux  carthaginois  :  il  n'eût 
livre  de  Tite  Livc  nous  apprend ,  point  cru  cela  s'il  se  fût  bien  sou- 
que la  harangue  de  Caton  contre  venu  des  termes  de  Cornélius  Népos. 
Galba  se  trouvait  dans  le  livre  des  Notez  que  les  fragmens  des  Oria- 
Origines.  Or  il  la  fit  la  dernière  an-  nes  de  Caton  publiés  par  Annius  de 
née  de  sa  vie  ;  voyez  ci-dessus  ce  que  Viterbc  passent  pour  un  écrit  suppo- 
sai cité  de  Cicéron(3a).  Il  avait  pu-  sé ,  mais  ceux  que  Riccobon  a  re- 
nlié  plus  de  cent  cinquante  harangues  cueillis ,  et  qui  ont  paru  à  la  fin  de 
que  Cicéron  a  fort  louées  ,  non  sans  8on  Traité  de  l'Histoire  ,  sont  légiti- 
remarquer  que  personne  ne  les  lisait  mes.  Ausonius  Popma  les  a  augmen- 
(33).  On  les  traita  sans  doute  cent  tés  ,  et  les  a  joints  avec  des  notes 
ans  après  la  mort  de  Caton  ,  comme  aux  autres  écrits  de  Caton  (37). 
nous  traitons  aujourd'hui  les  haran-  (£)  //  fut  accusé  plusieurs  fois  et 
gues  qui  furent  prononcées  aux  états  S€  défendit.  ...et  il  offrit  de  se  sou- 
du  royaume  ,  ou  aux  ouvertures  des  meUt^  an  jugement  <fun  de  ses  enne- 
audiences  au  XVIe.  siècle.  Un  affran-  mis  j  K  Comme  il  travailloit  bien  les 
ïhi  de  Cicéron  critiqua  subtilement   „  autre8  f  aussi  n'estoit-il  pas  lui  mes- 

»  me  sans  danger  en  l'administration 
»  de  la  chose  publique  :  car  s'il  don- 
»  noit  la  moindre  prise  du  monde 
Considérons  un  peu  ces  paroles  de  u  surlui,  il  estoit  incontinent  mis 
Cornélius  Népos ,  alque  horum  bello-  „  cn  justice  par  ses  malvucillans ,  de 
rum  duces  non  nommait,  sed  sine  »  manierc  qu'on  dit  qu'il  fut  accusé 
nominibus  res  notant.  Elles  ont  ete  w  pres  je  cinquante  fois ,  à  la  der- 
inconnues  aux  commentateurs  de  n  nlcre  de8qUClles  il  estoit  aagé  de 
Pline  ;  je  n'en  excepte  pas  même  le  M  quatre  vingt  six  ans  :  et  fut  là  où 
père  Hardouin.  Voici  ma  preuve.  „  ji  ait  une  parole ,  qui  depuis  a  es- 
Pline  remarque  que  Caton ,  qui  avait  w  te' bien  recueillie  et  bien  notée, 
supprimé  dans  ses  Annales  les  noms  „  estoit  mai  ais(:  ^c  rendre  Con- 
des  généraux ,  avait  rapporté  corn-  M  te  de  sa  vie  devant  les  hommes 
ment  s'appelait  un  éléphant.  Cerlè  „  â'un  autre  siècle  que  de  celui  au- 
Cato  ,  chm  imperatorum  nomina  An-  „  (^ue\  on  avait  vescu.  Encore  ne  fut 
nalibus  detraxerit  ,  eum  (elephan-  pas  ce  pr0Ccs-là  le  dernier  de  ses 
tum)  qui  fortissimè  prœliatus  esset   „  combats  :  car  quatre  ans  depuis, 

(*)  Comel.  NcPo%  in  fomente  Vit.  Ctoni..  »  «1  l'aage  de  quatre  vingt  dix  ans 

(ay)  Norif ,  Ccnoupl».  Pisan.,  pag.  4.  »  il  accusa  bervius  balba  :  ainsi  ves- 

(3«)  Vossius,  de  Hi»t.  lat.,  (tb.  I ,  cap.  V ,  >,  cut-il  comme  Nestor ,  presque  troi> 

****  V\t  .       n™:,..  »  aages  d'hommes,  toujours  en  con- 

43i)  H  "*  se  nommait  pas  Vppius  ,  comme  »  '  J 

(3,)  Da,is  la  remarque  (A) ,  citation  (7).  (35)  Plu». ,  lib.  I III,  cap.  V,  pat.  m.  14- 

(33)  Cicero,  i«  Rroto  ,  pag.  m.  n4«  (36)  Harduin.,in  Plia.,  fom.  //,  pa§.  a53. 

(34)  Anlu»  Gellius  ,  lib.  VII,  cap.  III.  (3;)  A  Leyde ,  1090 ,  i 


cm  de  Uccron  critiqua  suDiiiemcni  „ 

la  harangue  de  Caton  pour  les  Rho-  „ 

diens  j  mais  voyez  dans  Aulu-Gelle  M 

ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (3.|).  » 
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»  tinuelle  action  (38).  »  Ces  paroles   lui  ci  ne  fût  condamné  ,  et  il  aurait 
de  Plutarque  doivent  être  corrigées   subi  cette  peine  s'il  n'avait  ému  la 
en  tpelqees  endroits  ;  car  il  n'est  pas  miséricorde  du  peuple  (4?). 
mi  que  la  vie  de  Caton  ait  été  si      Pour  achever  le  commentaire  de 
longue  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em-  mon  texte,  il  me  suffira  d'alléguer 
ployer  le  nombre  précis  de  quarante-  Valère  Maxime  qui  a  dit  :  Cato  supe- 
quatre  dont  Pline  se  sert.  Cato  pri-  rior  sœpenumero  ab  inimkis  ad  caU- 
mus  Porcice  gentis  ,  dit-il  (39) ,  très  sœ  dictionem  vocatus ,  nec  ullo  un- 
summasin  homine  res prœsùtisse  exis-  quant  crimine  comàctus  :  ad  ultimum 
timatus ,  ut  esset  optimus  oratory  opti-   tantum  jxduciœ  in  sud  innoce ntid  re- 
mis imperator,  optimus  senator:  quœ  posuit ,  ut  ab  his  in  questionem  publi- 
mihi  omnia  ,  etiamsi  non  priiis  ,  alla-  cam  deductus ,  Ti.  Gracchum ,  à  quo 
men  clariùsfulsisse  in  Scipione  jEmi-  in    administratione   reipublicœ  ad 
liano  vtdentur>  dempto  prœterea  plu-  mullum  odium  dissidebat ,  judicem 
timorum  odio ,  quo  Cato  laboravit.  deposceret.  Qud  quidem  anhniprœs- 
llaque  sit  proprium  Catonis  ,  quater  tantid  pertinaciant  eoruminscectantii 
qtuidragies  et  causant  dixisse  ,  nec   se  inhibuit  (43). 

quemquam  sœpiùs postulatum,  et  sent-      (H)  II  fut  contraire  aux  médècins , 
ptr  absolu tum.  Aurélius  Victor  s'est  et  aux  études  qui  étaient  le  piuscn 
Nenidu  même  nombre  de  quarante-   vogue  parmi  les  Grecs.  ]  Citonsrlu- 
quatre  (4o),  et  en  cela  il  a  été  plus  exact  tarque  ,  qui  ayant  dit  que  Caton  ne 
qu'en  ce  qu'il  a  dit  que  Caton  âgé  de  fut  pas  bien  aise  que  les  trois  ain- 
quatre-vingts  ans  fut  l'accusateur  de  bassadeurs  philosophes  des  Athéniens 
Galba.  Il  fallait  dire  âgé  de  85  ans  ;   fussent  si  goûtés  à  Rome  ,  et  qu'il 
Voyez  la  remarque  (A)  M.  Moréri  conseilla  de  les  renvoyer  au  plus  tôt 
s'est  furieusement  abusé  lorsqu'il  a  (44)  >  continue  de  parler  ainsi  :  «  Or 
dit  que  les  ennemis  de  Caton  l'a-  »  îaisoit-iicela,  non  pource  qu'il  eusfc 
voient  déféré  plus  de  quatre  cents   »  aucune  privée  inimitié  à  l'encontre 
fois  en  justice.  N'oublions  pas  ces  pa-  »  de  Carneades  ,  comme  quelques- 
rôles  d'un  ancien  auteur.  Cato  sex-  »  uns  ont  cuidé ,  mais  pource  que 
tant  et  octogesimum  annum  âge  ris  ,   »  généralement  il  haïsseit  toute  la 
dum  in  republied   tuendd  juvenili   »  philosophie ,  et  que  par  une  ambi- 
animo  perstat ,  ab  inimicis  capitali   »  tion  il  mesprisoit  toutes  les  muses 
crimine    accusatus ,   suam   causant   »  et  les  lettres  grecques  :  veu  mes- 
egit.  JVequè  aut  memoriam  ejus  quis-  »  mement  qu'il  disoxt  que  l'ancien 
quant  tardiorem>  aut  firmitalem  laie-   >»  Socrates  n  estoit  qu'un  causeur  et 

ris  ulld  ex  parte  quassatam ,  aut  os   »  un  séditieux  Et  pour  divertir 

hœsitatione  impeaitum  animaduerût.   »  et  desgouster  son  fils  d'estudier  es 
Quia  omnia  ista  in  statu  suo  œquali   m*  lettres  et  disciplines  grecques ,  il 
ac  perpetud   industriel    continebat.    »  lui  disoit  en  renforçaut  et  grossis- 
Quin  etiam  in  ipso  diutissimè  actœ  »  sant  sa  voix  plus  que  sa  vieillesse 
vitœ  fine  disertissimi  oratoris  Galbœ  >»  ne  portait ,  comme  si  par  inspira- 
accusationi  defensionem  suam  pro   »  tion  divine  il  eust  prononcé  quel- 
Hispanid  opposuit  (40*  H  Y  a  deux    n  que  prophétie  :  Toutes  et  quantes- 
fautes  dans  ce  passage  ;  car  Caton   »  fois  mie  les  Komains  s'adonneront 
n'avait  point  auatre-vingt  six  ans    »  aux  lettres  grecques,  ils  perdront 
lorsqu'il  plaida  la  première  des  deux   »  et  gasteront  tout.  Et  toutesfois  le 
causes  dont  Valère  Maxime  fait  men-   »  temps  a  montré  sa  detraction  et 
tion  ,  et  il  fut  l'accusateur  de  Galba   »  mesdisance  vainc  et  fausse  :  car  ja- 
dans  la  seconde  ,  et  non  pas  obligé   »  mais  la  ville  de  Rome  n'a  tant  flo- 
de  se  défendre  contre  les  accusations   »  ri ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
de  Galba  :  peu  s'en  fallut  que  ce-   »  grand,  que  quand  les  lettres  et  les 

»  sciences  grecques  y  ont  esté  en 
(38) Plat.,  in  ejus  Vit* ,  pag.  345:  version    „  honneur  et  en  pris.  Mais  Caton 


(Sgj  Pl.». ,  lib.  VII,  cap.  XXVII  pag.  fr.  ^  cicero  ^  B  ^ 

{40)  Galbant octogenarttu  accusant,  ipse  quo-  ,,-[■„.  M .       i  irwr  irrw 

Jraiiies  quater  accusatus ,  gloriosh  absolulus.  (43)  Val.  Maxim. ,  lib.  IIM,  cap.  Kll,  num.  7, 

Anrel.  Victor. ,  de  Vir.  illuslr.  Pa6- 

(4tlV,l.  Maxim.,  lib.  VIII ,  cap.  VII,  n.  (44)           ,  *om.  f  ,  P<*>  4^5 ,  l'article 

»,  pag.  m.  677 ,  67».  CAaaiaoB  ,  renutrque  (F)  ,  a  V  ' 
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»  n'avoit  pas  feulement  en  haine  les  Carnéade  avait  attaque'  les  fondemcns 
»  philosophes  grecs  ,  ains  avoit  aussi  de  la  politique  romaine ,  et  dévoilé 
»  pour  suspeots  ceux  qui  faisoyent  un  mystère  qui  était  la  base  de  la 
m  profession  de  médecine  à  Rome  :  puissance  et  de  la  gloire  de  cette  am- 
»  car  il  aroit  ouï  ou  leu  la  response  mtieuse  république.  Ceux  qui  la  gou- 


»  gent,  s'il  le  vouloit  aller  servir  ,  Carnéade  en  combattant  la  justice  se 
m  quand  il  jura  que  jamais  il  ne  ser-  servit  entre  autres  preuves  de  celle- 
»  viroit  aux  barbares  ,  attendu  qu'ils  ci  ,  que  les  Romains  seraient  obli- 
v  estoyent  naturels  ennemis  des  gés  de  retourner  dans  des  cabanes , 
»  Grecs.  Caton  affermoit  que  cela  s  ils  voulaient  agir  justement,  c'est- 
»  estait  un  serment  que  tous  autres  à-dire  sTils  voulaient  restituer  les 
»  médecins  juroyent  semblablement  biens  dont  ils  s'étaient  emparés  (47). 
»  au  moyen  dequoi  il  commandoit  Je  crois  que  cette,  remarque  déplut 


j»  cfle ,  par  lequel  il  guerissoit  ceux  rent  contreces  députés  des  Athéniens, 
»  de  sa  maison  quand  ils  estoyent  ma-  C'est  ici  qu'il  faut  que  je  parle 
»  lades,  et  les  entretenoit  quand  ils  d'une  fausseté  débitée  par  Agrippa 
»  estoyent  en  santé  (45).  »  Si  vous  et  par  Montaigne ,  et  doctement  reiu- 
voulez  voir  les  propres  termes  de  tée  par  M.  Drelincourt  le  professeur 
Caton,  lisez  ce  passage  de  Pline  :  Mox  en  médecine.  Romani  quondam  sub 
h  sœvilid  secandi  urendique  ,  trans-  Catone  censorio  medicos  omnes  et 
tsse  nomen  in  carnificem,  et  in  tœ-  urbe  totâ ,  et  totâ  Italiâ  pepulerunt, 
dium  artem  omnesque  medicos ,  quod  eorum  funesta  mendacia  ,  crudelita- 
clarissimè  intelligi  potest  ex  M.  Ca-  temque  aversati.  Ce  sont  les  paroles 
toney  cujus  auctoritati  triumpkus  at-  d' A  grippa  (48),  et  voici  celles  de 
que  censura  minimum  conferunt  :  Montaigne  (4<)),  Les  Romains  avoient 
tantb  plàs  in  ipso  est»  Quamobrem  été  six  cens  ans  avant  que  de  recevoir 
verba  ejus  ipsa  ponemus.  Dicam  de  la  médecine ,  mais  après  ravoir  es- 
istis  Grœcis  suo  loco ,  Marce  Jili  :  sayée ,  ils  la  chassèrent  de  leur  ville 
quid  Athenis  exauisitum  habeam,  et  par  l'entremise  de  Caton  le  censeur, 
quod  bonum  sit  illorum  litteras  inspi-  On  pourrait  citer  une  infinité  de  mc~ 
cere  t  non  perdiscere,  vincam.  I\e~  dernes  qui  ont  dit  la  même  chose. 
quissimum  et  indocile  genus  illorum  :  Jean  Langius,  médecin  allemand  ,  as- 
et  hoc  puta  vatem  dixisse  :  Quando-  sure  que  Caton  le  censeur  fit  inter- 
cumquè  ista  gens  suas  litteras  dabit,  dire  la  ville  de  Rome  aux  médecins 
omma  coirumpet.  Tùm  etiam  magis,  grecs  (5o).  Caspar  à  Réiès  ,  médecin 
si  medicos  suoshuc  mittet.  Jurdrunt  espagnol,  raconte  que  l'avis  de  Caton, 
inter  se  barbaros  necare  omnes  medi-  qu'il  fallait  chasser  tous  les  Grecs 
cind.  Et  hoc  ipsum  mertede  faciunt ,  et  tous  les  Égyptiens,  passa  sans  nul- 
utfides  iis  sit ,  et  facilè  disperdant,  le  contradiction  ,  et  que  comme  tous 
JNos  quoque  dictitant  barbaros  :  et  les  médecins  de  Rome  étaient  ou  de 
spurcius  nos  9  quam  alios  opicos,  ap-  Grèce  et  d'Égypte  ,  ils  furent  enve- 
pellatione  J cédant.  Interdixi  tibi  de  loppés  dans  l'arrêt  que  le  sénat  pro- 
medicis  (fô).  On  peut  réfuter  par-là  nonça  conformément  aux  désirs  de  ce 
ceux  qui  prétendraient  que  la  haran- 
gue de  Carnéade  contre  la  justice  fut  (47)0«m^TopB/,i7uj/orrr,rlt,^no^lï^ 

P              -,                       .      ,         J    -   t         ,  manu  quoiiue  ipsis  nui  totius  ortns  potirentur,  si 

le  grand  motif  qui  Obligea  Caton  a  justi  velini  esse  %  hoc  est  si  aliéna  restituant  ad 

Conseiller  de  Se  défaire  promptement  casas  esse  redeundum,  et  in  nécessitait  ac  mise- 

de  ces  discoureurs  athéniens.   J'ai  «™  iacen£,pj  Carnéade»,  apud  Lactant.,  lib. 

connu  un  fort  habile  homme  qui  s'i-  ^  Agrippa^de  Y.oit.  ScientUmm,  cap. 

maginait  que  ce  grand  motif  fut  que  LXXXIII,  vas.  m.  iq6. 

(45)  Plot. ,  in  Catone  majore  ,  pag.  35o  :  ver-  pag.  m.  788. 

sion  d'Kmjot.  (5o)  Langiua,  Epistl  medic.  II,  Ub.  Il,  f*v- 

(46)  PUn.,lib.XXtX,cap.l,pag.  667,668.  4*u 
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sévère  censeur  (Si).  Il  ajoute  (5a)  (I)  //  n'étudia  la  langue  grecque , 
que  cette  proscription  fut  faite  Tan  du-en ,  qu'étant  fort  âgé.  j  Je  me 
5qo  de  Rome,  et  qu'elle  dura  jus-  suis  servi  de  ce  dit-on,  par  ce  que 
qu'aux  premiers  empereurs.  Mais  ce  sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  au- 
sont  toutes  choses  dites  en  l'air  :  car  torités  pour  et  contre.  Gaton ,  inter- 
on  n'a  aucune  preuve  ,  ni  que  Caton  locuteur  de  Cicéron  au  dialogue  de 
ait  agi  auprès  du  sénat  ou  auprès  du  Senectute ,  déclare  qu'il  se  mit  dans 
peuple  pour  obtenir  cet  arrêt  de  pros-  sa  vieillesse  à  étudier  le  grec  :  Quid , 
cription ,  ni  qu'il  y  ait  eu  de  son  quod  etiam  addiscunt  (senes)  aliquid? 
temps  un  tel  arrêt.  Au  contraire  ,  ut  Solonem  versibus  glorianlem  vide- 
non*  lisons  dans  Pline,  qui  de  tous  musy  qui  se  quotidiè  aliquid  addis- 
les  anciens  auteurs  est  celui  qu'on  centem  senemfieri  dicit  :  ut  ego  feci , 
peut  le  plus  aisément  citer  au  désa-  qui  grœcas    litteras   senex  aidici. 
vantage  des  médecins ,  que  le  sénat  Quas  quidem  sic  avidè  arripui  t  quasi 
les  bannit  long- temps  après  la  mort  diuturnam  sitim  explere  cupiens  (58). 
de  Caton.  Et  cùm  Grœcos  (  antiqui)  Considérons  ce  passade  de  Plutarque: 
Jtalid  pellerent ,  dit-il ,  diù  post  Câ-  «  On  dit  qu'il  se  mit  bien  tard ,  et 
tonem  ,  excevisse  medicos  (53).  Ce  »  sur  l'arriére  saison  de  son  aage  ,  à 
passage   semble  dire  que  tons  les  »  apprendre  les  lettres  grecques ,  et 
Grecs,  à  )a  reserve  des  médecins,  fu-  »  à  lire  dedans  les  livres  grecs  :  cn- 
rent  bannis  d'Italie.  C'est  le  sens  que  »  tre  lesquels  il  s'aida  un  peu  de 
le  docte  M.  Drelincotirt  a  donné  à  »  Thucydides ,  mais  beaucoup  plus 
ces  paroles  (54)  ;  mais  il  est  certain  »  de  Demosthenes  à  former  son  sty- 
qu'il  les  faut  prendre  d'une  autre  »  le  ,  et  à  dresser  son  éloquence ,  à 
manière  ;  elles  signifient  que  les  mé-  »  tout  le  moins  ses  esc  rit  3  et  ses  li- 
decins  furent  nommément  compris  »  vres  le  tesmoignent,  qui  6ont  or- 
dans  l'arrêt  de  proscription  ;  car  s'ils  »  nez  et  enrichis  d'opinions ,  excm- 
en  avaient  été  exceptés.  Pline  n'eût  pas  1       !   t  :  , 
eu  besoin  d'alléguer  les  raisons  qu'il 
a  étalées  avec  tant  d'exactitude  pour 
justifier  et  les  préjugés  de  Caton  ,  et 
la  sévérité  du  sénat  romain.  Non 
deseram  Calonem ,  c'est  ainsi  qu'il 


n  pies  et  histoires  prises  es  livres 
»  grecs  ,  et  trouve-t'on  plusieurs  de 
m  ses  sentences  et  dits  moraux,  ren- 
»  contres  et  responses  aiguës ,  qui 
m  en  sont  translatées  de  mot  à  mot 
»  (5çj).  »  Cela  n'est  guère  décisif  en 


parle  dans  la  page  suivante,  tam  am-  faveur  de  Cicéron  ,  et  semble  assez 
bitioscn  artis  invidiœ  a  me  objeclum  ,  propre  à  montrer  que  Caton  ne  dif- 
aut  senatum  illum  qui  ita  censebat.  féra  pas  si  long-temps  à  étudier  la 
11  paraît  par  les  dictionnairesdejuris-  langue  grecque.  Ce  que  je  vais  dire 
prudence  (55),  que  le  mot  excipere  est  encore  plus  propre  à  nous  con- 
signtfie  assez  souvent,  non  pas  excep-  vaincre  qu  il  l'étudia  beaucoup  plus 
fer  ou  exclure  ,  mais  enfermer  nom-  tôt  qu'on  ne  pense.  Plutarque  réfute 
mément  et  expressément.  Notez  que  ceux  qui  disaient  qu'on  trouvait  en- 
Pline  n'a  pas  eu  raison  d'assurer  que  core  une  harangue  de  Caton  nronon- 
pendant  six  siècles  la  ville  de  Rome  cée  en  grec  devant  le  peuple  d'A- 
se  passa  de  médecins.  M.  Drelin-  thènes.  Cela  est  faux,  dit  Plutarque 
court  fait  voir  le  contraire  dans  une  (6o) ,  car  il  parla  aux  Athéniens  par 
harangue  qu'il  prononça  (  56  )  au  un  uncheman ,  combien  qu'il  cust 
mois  de  juillet  1671.  C'est  une  fort  bien  peu  haranguer  en  grec  s'il  eitst 
bonne  apologie  de  la  médecine  :  il  voulu.  Caton  n  avait  pas  alors  qua- 
s'en  est  fait  trois  éditions.  Voyez  rante-cinq  ans.  Il  y  a  des  historiens 


Voy 

aussi  Caspar  à  Réiés  (57). 

(5i)  Caspar  a  Reie»,  in  Elysio  jucand.  Qacst. 
Campo,  qiuest.  I,  num.  i$,pag.m.  11. 
(5a)  Idem,  ibidem,  pag.  11,  »3. 

(53)  Plia.,  lib.  XXIX,  cap.  I,  pag.  668,669. 

(54)  Drelincurtius ,  Apologii  medicâ ,  pag.  47 , 
ediu  i6q3. 

(55)  Voy e% le  père  Hardooin,  sur  ee  passage 
de  Pline. 

(56)  Dans  l'académie  de  Lerde. 

(5;)  In  Elysio  Jucand.  Qnatstion,  Campo, 
ifumst.  I,  nunu  17. 


cinq 

3ui  disent  qu'étant  préteur  en  Sar- 
aigne ,  il  y  fut  instruit  aux  lettres 
grecques  par  Ennius.  In  prœturd 
Sardiniamsubegit  ubi  ab  Ennio  grœ- 

(58)  Ciecro,  de  Senectule,  cap.  VIII,  pag. 
m.  4©6.  Voy  et  aussi  cap.  I,pag.  386,  et  Valcre 
Maxime  ,  lib.  VIII,  cap.  VII,  num.  1. 

(59)  Plut.,  in  Calone  majore,  pag.  337:  ver- 
sion <f  Amyot. 

(60)  Plut. ,  ubi  supra  ,  pag.  343. 
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cis  litteris  institutus  (61).  Ce  subegit  »  marié  ta  fille.»  La  conclusion  fut 
d'Aurélius  Victor  est  un  mensonge  que  Caton  lui  demanda  cette  fille , 
dont  M.  Moréri  ne  s'est  point  aperçu,  et  que  le  contrat  de  mariage  fut 
La  Sardaigne  était  déjà  subjuguée  dressé  sur  l'heure ....  Et  comme  on 
lorsque  Caton  y  fut  envoyé  en  qua-  aprestoit  les  noces,  Caton  le  fils  pre- 
lité  de  préteur.  M.  Moréri  prétend  nant  quelques-uns  de  ses  parent  et 
qu'il  la  subjugua  l'an  556.  Mademoi-  amis  avec  luy  ,  alla  devers  son pere, 
selle  le  Fèvre  (6a)  a  mis  cette  préture  luy demander  s' il  avoit  commis  aucu- 
â  l'an  555.  Caton  n'avait  donc  alors  ne faute  envers  luy ,  ou  s' il  luy  avoit 
que  trente-six  ans  :  il  ne  faut  donc  point  fait  quelque  desplaisir  :  pour 
point  dire  qu'il  apprit  le  grec  dans  despit  duquel  il  luy  amenast  en  la 
sa  vieillesse ,  ou  bien  il  faut  rejeter  maison  une  mar astre.  Et  lors  le  pere 
le  témoignage  d'Aurélius  Victor.  Je  s*escria  :  O  ne  dis  jamais  cela,  mon 
rapporterai  ci-dessous  (63)  quelques  fils,  je  trouve  bon  tout  ce  que  tu  fais, 
paroles  de  Cicéron  qui  témoignent  et  ne  m'en  saurois  plaindre  en  sorte 
que  notre  Caton  fut  destitue  des  que  ce  soit  :  mais  je  le  fais  pour  au* 
sciences  grecques.  tant  que  je  désire  avoir  plusieurs  en* 

(K)  Son  concubinage  ne  put  de-  fans ,  et  laisser  plusieurs  citoyens 
meurer  caché . ...  il  se  remaria.  ]  Ce  tels  que  tu  es  a  la  chose  publique... <. 
au e  je  m'en  vais  copier  du  Plutarque  //  eust  de  ceste  seconde  femme  un 
a'Amyot  est  un  bon  morceau  d'iîis-  fils,  lequel  fut  surnommé  du  nom  de 
toire.  Caton  ce  (64)  après  que  sa  pre-  la  mere  ,  Caton  le  Salonien.  Celui- 
»  miere  femme  fut  morte. . . .  maria  ci  fut  père  de  Marc  Caton,  qui  fut 
»  son  fils  à  la  fille  de  Paul  us  JEmy-  père  de  Caton  d'Utique.  Celui-ci  par 
»  lius  ,  sœur  du  second  Scipion  Afri-  conséquent  n'étoit  paspeti'»  neveu  du 
»  cain ,  et  lui  qui  estoit  veuf  se  ser-  censeur  comme  on  l'assure  dans  le 
»  voit  d'une  jeune  garce  servante  ,  Moréri  (65),  mais  son  arrière  petit-fils. 
»  qui  l'alloit  à  la  desrobéc  trouver  (L)  On  prétend  qu'il  ne  trouva 
»  en  sa  chambre  :  toutesfois  cela  ne  se  point  dans  cette  mésalliance  les  avan- 
»  pou  voit  faire  si  secrettement  en  une  tages  qu'il  en  avait  espérés,  2  Saint 
»  petite  maison,  où  il  y  avoit  une  Jérôme  voulant  prouver  que  ceux  qui 
»  jeune  dame  mariée ,  qu'on  ne  s'en  épousent  une  femme  pauvre  afin 
»  apperceust  bien  :  et  comme  un  d  être  en  paix  chez  eux  ,  ne  parvien- 
»  jour  ceste  garce  par  trop  audacieu-  nent  pas  à  leurs  fins ,  allègue  l'exem- 
»  sèment  fust  passée  devant  la  cham-  pie  de  Caton.  La  sévérité  de  ce  cen- 
»  bre  du  Jeune  Caton  pour  entrer  en  seur  ne  fut  point  capable  de  le  ga- 
»  celle  du  pere ,  le  jeune  homme  rantir  des  mauvais  effets  de  l'humeur 
v  n'en  dit  mot  :  mais  son  pere  ap-  superbe  de  sa  femme  ,  qu'il  avait 
»  perceust  qu'il  en  avoit  eu  nonte,  et  pourtant  choisie  de  basse  condition. 
9  qu'il  l'avoit  regardée  de  mauvais  M.  Cato  Censorius  habuit  uxorem 
»  œil  :  et  pource  connoissant  que  Actoriam  Paulam ,  humili  loco  na- 
ît cela  despfaisoit  â  ces  deux  jeunes  tam  ,  vinolentam  ,  impotentem  ,  et 
»  personnes,  son  fils  et  sa  femme,  (quod  nemo  posset  credere)  Catoni 
v  sans  s'en  plaindre  à  eux  ni  leur  superbam.  Hoc  ideb  dico  :  ne  quis 
»  en  faire  pire  chère  ,  il  s'en  alla  un  potest  si  pauperem  duxerit ,  sait  s  se 
»  matin  ,  comme  il  avoit  de  coustu-  concordiœ  providisse  (66).  Nous  ne 
»  me,  sur  la  place,  avec  la  troupe  trouvons  point  que  Caton  se  soit  ma- 
»  de  ceux  qui  l'accompagnoyent  par  rié  plus  de  deux  fois.  Or  nous  ne  sau- 
»  honneur,  entre  lesquels  estaient  un  rions  entendre  de  sa  première  femme 
»  Salonius  qui  avoit  autrefois  esté  cet  endroit  de  saint  Jérôme  :  il  faut 
»  son  greffier,  et  l'accompagnoit  com-  donc  l'entendre  de  la  seconde ,  quoi- 
»  me  les  autres  par  honneur.  Catou  que  Plutarque  ne  l'appelle  point  Ac- 
»  l'appellant  tout  haut  par  son  nom,  toria  Paula  ,  et  qu  il  la  fasse  fille 
»  lui  demanda  s'il  avoit  point  encores  de  Salonius.  Voici  ce  qu'il  nous  ap- 

(6i)  Aarel.  Victor.,  de  Viris  illtutr. ,  p.  m.  70.  prend  des  premières  noces  de  Caton. 

(6a)ÀnnaTanaquilUFabriÛlia,inAarel.Vic-      ^n  „  ,M        ^  _  .  . 

ter.»,  ibidem.  (&5)  On  a  corrigé  cette  faute  dans  l'édiUon  de 

(63)  Dans  la  remarque  (U),  citation  (n3).        Paris,  1699. 

(64)  Plut.,  in  Calonc  majore ,  pag.  35o  :  ver-      (66)  Hieronym.  ,  adv.  Jovinianum  ,  lit.  /, 
t{on  d'Amjot.  pag.  rit.  37. 
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«  Premièrement  il  espousa  une  fem-  procacissima  esse ,  atquc  marito  suo 
s  me  plus  noble  que  riche  ,  sachant  quant  immorigera  ;  imo  nec  absimilis 
»  très-bien  que  Tune  et  l'autre  seroit  Actoriœ  Paulce,  quant  (testis  est  Hie- 
»  orgueilleuse  et  fiere  :  mais  estimant  ronym.  lib.  1.  in  Jovin.)  citm  Censo- 
»  aussi,  que  celles  qui  sont  extraites  ri  us  Cato,  etc.  11  pouvait  avoir  quel- 
»  de  noble  sang  ont  plus  de  vergo-  que  raison. 

»  gne  des  choses  mal-honnestes  que      (M)  //  mit  sur  un  si  bon  pied  la 

>  n'ont  pas  les  autres ,  et  que  par  là  conduite  de  ses  valets ,  que  leur  lan- 
»  elles  se  rendent  plus  obéissantes  à  gue  se  contint  dans  les  règles  les  plus 
»  leurs  maris  en  choses  raisonnables  sévères.  ]  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 

>  et  honnestes  (6n).  »  Nous  pouvons  qu'il  pratiquait  à  l'égard  de  ses  es- 
dooe  conclure  de  là  qu'il  se  résignait  claves  ;  «il  avoit  tousjours  çrand 
à  souffrir  l'orgueil  de  sa  femme ,  soit  »  nombre  de  serfs  qu'il  acbctoit  pe- 
qu'elle  fut  noble ,  soit  qu'elle  fût  »  tits  et  jeunes  quand  on  vendoit  les 
riche,  mais  qu'il  espérait  que  la  »  prisonniers  de  guerre  à  Tencant,  et 
souffrance  serait  moindre  sous  une  »  les  choisissoit  ainsi  jeunes ,  pource 
épouse  de  bonne  maison  que  sous  »  qu'ils  estoyent  en  aage  de  prendre 
nne  épouse  riche.  11  prit  d'autres  »  pli  de  telle  nourriture  qu'il  leur 

-  dans  son  second  mariage  ;  il  »  vouloit  bailler,  et  qu'ils  en  estoyent 

»  plus  faciles  à  domter  ne  plus  ne 
»  moins  que  petits  poulains  ,  ou  de 
»  jeunes  chiens.  Mais  nul  de  tous  tant 
»  qu'il  en  avoit  n'entra  onques  en 
»  maison  d'autrui ,  sinon  que  Caton 
»  ou  sa  femme  l'y  en  eussent  envoyé. 
»  Si  on  leur  demandoit  que  faisoit 
»  Caton  ,  ils  ne  respondoyent  sinon, 
m  Je  ne  sai  :  et  falloit,  quand  ils  es- 
coutume  d'exiger  des  proposans  ou  »  toyent  en  la  maison  ,  qu'ils  fissent 

»  quelque  chose  de  nécessaire ,  ou 
»  qu'ils  dormissent  :  car  il  aimoit 


n'y  voulut  ni  bien  ni  noblesse  ,  et 
néanmoins  il  y  trouva  les  épines  de 
l'emportement  et  de  l'orgueil.  Tant 
il  est  aisé  de  se  tromper  ,  et  de  mal 
conjecturer  sur  cette  affaire.  Voyez 
la  remarque  (G)  de  l'article  d'AvEN- 
tih.  Un  fameux  auteur  a  employé  ce 
assage  de  saint  Jérôme  ,  dans  un  en- 
it  de  ses  livres  où  il  condamne  la 


pas; 
dro 


des  ministres,  qu'ils  épouseraient  les 
veuves  ou  les  filles  des  pasteurs  dont 
on  leur  offre  la  chaire.  Il  prétend 
que  ce  sont  des  conditions  un  peu 
tvrannîq ues  ,  et  qu'il  vaudrait  mieux 
leur  laisser  la  liberté  de  se  choisir 
une  femme  assez  bien  dotée  (68).  Ut 
non  probo  ,  dit-il  (69)  ,  illius  pu  tris 
institutum  {videanlur  Plutarch.  in 
Dcmetr.)  tqui  ut  persuadere  posset 
filio,  vetulam    locupletem  uxorem 


»  fort  ceux  qui  dormoyent  volon- 
»  tiers ,  estimant  que  les  serfs  qui 
»  aimoyent  à  dormir  estoyent  plus 
»  maniables  ,  et  que  l'on  en  fai- 
»  soit  mieux  ce  qu'on  vouloit  que 
»  de  ceux  qui  estoyent  esveillez  : 
»  et  ayant  opinion  que  ce  qui  inci- 
»  toit  les  esclaves  à  entreprendre 
»  et  faire  les  plus  grandes  meschan- 


ducere ,  ex  Euripidis  Phœnissis  oc-  »  cetez ,  estoit  pour  accomplir  leur 
cinebat  {no)  :  Ubi  lucrum  suadet,  re-  »  volupté  avec  les  femmes ,  il  ordon- 
luctetur  licet  natura  uxorem  ducatis:  »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir 
ita  neque  consultum  pastori,  ut  res-  »  la  compagnie  des  serves  de  sa  mai- 
pectu  unius  misericordiœ ,  pauperem  »  son  pour  un  prix  d'argent  qu'il 
uxorem  domum  ducat.  Nam  licet  »  leur  taxa ,  avec  expresse  défense  de 
poëta  grœcus  existimet ,  sponsam  si-  »  n'avoir  affaire  à  autre  femme  quel- 
né  dote  non  habere  loquendi  liberta-  »  conque  hors  de  sa  maison.  Au  com- 
tem  :  talis  tamen  sœpè  deprehenditur  »  mencement  qu'il  se  mit  à  suivre 

»  les  armes ,  n'estant  pas  encore  ri- 


(67)  Plnt. ,  in  Catone  majore  ,  pag .  347  :  r-?r- 
n<tn  d'AmjoU 

(68)  OptanJum  ■patroni  non  injicerint  compedes 
Ut ,  quot  ad  minisierium  promovere  laborant , 
obtrudendo  IUU ,  aut  dumortuorum  pastorum  vi- 
duas  ,  aut  filia.t.  Quod  tamen  pro  dolor  !  nimis 
quant  fréquent* r  in  hoc  ipso  foidcrato  Beleio 
contingiL  Schoocliiu,  ubi  infra. 

(69)  Martinus  Scboockius  ,  Exercilat.  ,  pag . 
i5c»,  edit.  i/i-40. 

(70)  Vojet  dans  o  volume,  pag.  3o,  citation 
(4)  de  l'article  Pailla. 


»  che  ,  il  ne  se  courrouçoit  jamais 
pour  faute  que  fissent'  ses  servi- 
teurs au  service  d'alentour  de  sa 

Î>ersonne  ,  disant  qu'il  trouvoit  ce- 
a  laid  et  mal-seant  à  une  person- 
j>  ne  d'honneur ,  que  de  tancer  ses 
»  serviteurs ,  et  quereller  avec  eux 
»  pour  son  ventre  :  mais  depuis, 
»  quand  son  bien  et  son  estât  furent 
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1  W,enlez>       Aventure  il  fes-  lent,  et  cela  fait  que  leur  maître  est 

»  toyoït  ses  amis  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi.  Assurex 

i»  incontinent  après  le  souper ,  il  pu-  la  même  chose  à  proportion  touchant 

»  nissoit  et  fouettoit  avec  une  escor-  les  familles  particulières  où  il  y  a  un 

»  S?!/?"?  2!"  aV01Iflt  failU  de  8eî:-  6rand  nombr«  de  domestiques  ,  et 

»  vir  a  la  table,  ou  d'apprester  quel-  concluez  de  là  que  Caton  ne  démen- 

»  que  chose  que  ce  fut.  Et  procuroit  tait  pas  sa  prudence  lorsqu'il  fomen- 

»  tousjours  par  subtils  moyens,  qu'il  tait  adroitement  la  discorde  de  ses 

»  y  eust  noise  et  dissension  entre  eux:  valets.  On  a  plus  de  peine  à  l'excuser 

»  car  il  avoit  leur  amitié  et  concor-  de  ce  qu'il  leur  permettait  de  jouir 

1  F?JST  suTC,e  î  Ct  la  àe  ses  servantes  moyennant  un  cer- 
»  Util  d  aventure  il  y  en  avoit  quel-  tain  prix.  C'était  une  suite  assez  na- 
»  qu  un  qui  eust  commis  aucun  cas  tureUe  de  la  défense  rigoureuse  qu'il 
»  digne  de  mort ,  il  lui  faisoit  son  leur  faisait  de  se  divertir  hors  de  sa 
»  procès  en  présence  de  tous  les  au-  maison  ;  mais  aujourd'hui  l'on  con- 
»  très  ?  et  puis  s'il  estoit  condamné  ,  damnerait  ses  reglemens  :  il  n'y  a 
!!  l  !Tl  aUA  mourir  devant  eux  point  de  maison  d'honneur  où  l'on. 
>  ious(7i).  »On  voitladcsparticu-  souffre  ce  jeu-la,  et  d'où  l'on  ne 
i'pn.  îtq,U  maA,,tïlie?t  un  très-grand  chasse  les  servantes  qui  ne  se  con- 
sens et  un  maître  homme.  C'est  un  tiennent  pas,  soit  quelles  se  diver- 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on  tissent  hors  du  logis,  soit  dans  le  lo- 
ne  saurait  dire  que  d  avoir  pu  em-  gis.  Et  quant  aux  valets,  on  veut  pour 
itcher  tant  de  valets  de  se  servir  de  Te  moins  qu'ils  observent  la  conti- 
leui  langue  pour  divulguer  ce  qui  se  nence  dans  l'enceinte  de  la  maison, 
passait  chez  lui.  C'est  une  chose  qui      (N)  L'attachement  à  faire  valoir 
nest  guère  moins  difficile  que  de  son  bien....  il  donnait  dans  l'usure  la 
? UT,eV3  P16rr®  Phi,osoPhale  :  elIe  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il  devint  un 
est  d  ailleurs  tres-avantageuse  ;  car  »  peu  trop  aspre  et  trop  ardent  à  ac- 
quelle  plus  grande  captivité  que  d'à-  »  quérir,  et  abandonna  le  labourage, 
voir  a  craindre  le  babil  de  ses  do-  »  disant  que  l'agriculture  estoit  de 
mestiques  .  C  est  être  esclave  sous  »  plus  grande  délectation  que  de 
son  propre  toit.  Juvénal  est  admira-  »  grand  profit.  Parquoi,  afin  que 
a"des8U8  :  »  son  argent  fust  mieux  asseuré  ,  et 
Tœeant  un,  tedprodere  malunt  *  de  plus  grand  et  plus  certain  reve- 

Arcannm   quam  tubrepti  polar»  falerni  ,  »  nu  ,  il  se  mit  â  acheter  des  lacs  et 

vïS^  »  <fanfs>  °>  tains  naturels  d'eau 

Pr«cipuèc»iuMs,  ut  linguas  m«ndpiOTum  »  chaude ,    des  places  appropriées 

Contenus  :  oam  lingua  mali  par»  pcMÎma  »  pour  le  mestîer  des  foulons  ,  des 

Deterior  -,  l  ■    ...  M  te»"«*es  où  il  y  eust  force  pastu  races , 

l'eicnor  tainen  hte ,  qui  liber  non  erit.  Ulis  •«•il*         l  **  J      «.  -F  ' 

Quorum  animas  et  Jarre  suo  custodit et  *  taill.lS  !l  b°1S  revenans  ,  dont  ifre- 

trety).  »  n  cueilloit  de  grands  deniers  tous  les 

r->t«n  i      •   i        ,  w  ans  :  et  8i  Jupiter  mesme ,  ce  di- 

infSStî  J'î  riD«à  Cramire  3"  UD.C  »  «>fc-H.  °e  lui  en  pou  voit  diminuer 

inimité  d  autres  Romains  l'inAscré-  „  ]e  revcnu.  Davantage  il  presta  son 

tion  de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  re-  „  argent  à  usure,  et  encore  à  usure 

T  '1  fJlUr  8llenceJc,ommc  "ne  chose  w  maritime,  qui  est  la  plus  reprouvée 

WZinV  7  A        f  l.,ne1raaî80n  ken  »  et  ,a  P1™  M*™™  ^e  toutes ,  pour 

M  in1   r  !idema,,da!L  11  n  e8t.P,°;nî  »  ce  quelle  est  plus  excessive  :  et  le 

blâmable  de  ce  que  leur  vivacité  lui  »  faisoit  en  ceîJe  sorte  .  n  vouloit 

était  odieuse  ;  car  pour  l'ordinaire  »  que  ccux  à  qui     prestoit  son  ar- 

P  us  les  laquais  sont  éveilles  et  inge-  „  ^ent  pour  t?afiqueï  sur  mer  asso- 

nieux  ,  plus  sont-ils  fripons   Quand  B  ?ia8se^t  plusieurs  autres  marebans 

les  ministres  d  un  prince  nes'entr'ai-  „  avec  eux ,  jusques  au  nombre  de 

ment  pas  ,  les  uns  veillent  sur  la  dé-  „  cinquante,  et  qu'ils  eussent  autant 

marche  des  autres,  ils  s'entre-redou-  M  ae  navires  ,  et  lors  il  entroit  en  la 

<7.)Piui.,  ,„c.,one  Majore,  pag.  348 ,  **r-  M  société  pour  une  partie  seulement , 

ston  d'Àmyot,  et  ainsi  des  autres  passages  de  »  laquelle  il  faiSOlt  manier  par  un 

Plniarqoe  ci-dessous.  M  de  ses  serfs  afranchis  qui  s'appel- 

(<»a)  Juven.,  Mt.  IX,  v».  n5.  «  loit  Quintion  ,  et  estoit  en  cela  son 
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facteur,  naviguant  et  trafiquant  chevaux,  et  manier  toutes  armes, 

avec  les  autres  pcrsonnicrs  de  la  mais  aussi  pour  combattre  à  coups  Je 

société  à  qui  il  avoit  preste  son  ar-  poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 

Çent  à  usure.  Par  ainsi  ne  mettoit-  passer  à  nage  le  courant  d'une  ri- 

il  pas  tout  son  argent  au  hazard  viere  impétueuse  et  roide  :  et  si  dit 

»  de  la  fortune ,  ains  une  petite  par-  davantage  qu'il  comnosoit  et  escnvoit 

»  tiède  son  sort  principal  seulement,  de  sa  propre  main  ae  belles  histoires 

r*  et  en  tiroit  un  bien  gros  profit  de  en  grosse  lettre  ,  afin  que  sonjils  dés 
»  l'usure.  Qui  plus  est,  il  prestoit 
»  aussi  de  l'argent  à  ses  propres  es- 


argent  a  ses  propres 
»  claves  qui  en  vouloyent  pour  a- 
»  chetter  d'autres  jeunes  serfs,  les- 
»  quels  ils  enscignoyent  et  dres- 
»  soyent  à  quelque  service  aux  des- 
»  pens  mesmes  de  Caton  ,  puis  le  re- 
»  vendoyent  au  bout  de  Tan  ,  et 
Caton  en  retenoit  plusieurs  pour 


m 

3) 


sni-itKsme,  leur  en  donnant  et 


la  maison  de  son  pere  eust  connais- 
sance des  gens  de  bien  du  temps  pas- 
sé ,  et  de  leurs  faits  vertueux  ,  a 
V exemple  desquels  il  peust  former  sa 
vie  pour  en  mieux  valoir.  Et  si  dit 
qu'il  se  donnait  autant  garde  d'user 
de  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pré- 
sence de  son  fils ,  comme  il  eust  fait 
devant  les  religieuses  vestales  (^4)* 
Voyez  la  note  (n 5). 
déduisant  autant  comme  on  leur  (0)  Il  était  homme  h  bon  mots.  3 
en  avoit  de  plus  présente'.  Et  Plutarque  en  a  recueilli  un  assez  bon 
pour  inciter  son  fils  à  faire  ain-  nombre  (76)  :  je  n'en  rapporterai 
si  profiter  son  argent,  il  lui  disoit  qu'un  ,  et  je  me  servirai  de  la  para- 
it aue  ce  n'estoit  point  fait  en  homme  phrase  et  du  prologue  de  Balzac,  a  Les 
»  de  cœur  que  de  diminuer  son  pa-  »  censeurs  mêmes,  Madame,  quoi- 
»  trimoine,  ains  plustost  le  fait  d'une  »  qu'il  semble  que  la  tristesse  fût 
»  femme  vefve  :  mais  encore  estoit- 
»  ce  un  signe  de  plus  violente  na- 
»  ture ,  et  plus  aspre  à  l'avarice,  qu'il 
»  osa  dire  tjue  celui  estoit  homme 
»  divin  et  digne  de  louange  immor- 
»  telle ,  qui  par  son  industrie  aug- 
»  mentoit  tellement  ses  facultez,  que 
»  l'accessoire  qu'il  y  ajoustoit,  mon- 
»  toit  plus  que  le  principal  qu'il  avoit 
w  eu  et  henté  de  ses  parcns  (73).  » 
Voilà  des  maximes  tn-s-mauvaises 


une 


des  fonctions  de  leur  charge  % 
ne  renonçaient  pas  absolument  à 
toute  sorte  de  raillerie.  Ils  ne  s'o- 
piniâtraient  pas  dans  une  éternelle 
sévérité  :  et  ce  fâcheux  et  insup- 
portable homme  de  bien ,  le  pre- 
mier Caton,  dis-je,  a  cessé  quelque- 
fois d'être  fâcheux  et  insuppor- 
table. Il  a  eu  des  rayons  de  joie, 
»  et  des  intervalles  de  belle  humeur. 
»  11  lui  est  échappé  des  mots  qui  ne 


ce  n'était  point  donner  à  son  fils  une  »  sont  pas  mal  plaisans  ;  et  VOUS 
bonne  éducation;  ses  conseils  et  son  »  plaît,  Madame,  vous  jugerez  des 
exemple  ne  valaient  rien  en  cet  en-  »  autres  par  celui-ci.  Il  avait  épou- 
droit-là,  et  répondaient  mal  aux  »  sé  une  femme  fort  bien  faite  :  et 
autres  soins  qu'il  avait  eus  de  l'élever  »  l'histoire  remarque  que  cette  fem- 
en  trés-bon  père.  11  lui  enseigna  lui-  »  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 
même  les  lettres ,  quoiqu'il  eût  un  »  nerre ,  comme  elle  aimoit  extré- 
esclave  qui  les  enseignait  à  beaucoup  »  mement  son  mari.  Ces  deux  pas- 
d'autres  :  Mais  il  ne  voulait  point  »  sions  lui  conseillant  une  même 
qu'un  esclave  tança  s  t  son  fils,  ne  »  chose ,  elle  choisissait  tousjours  son 
qu'il  lui  tirast  Coreille ,  quand  peut-  »  mari  pour  son  asile  contre  le  ton- 
f^^«'w^^^«^"«^rom^-  (  4)Mllt.i  au^pag.  34», 


tentent  ce  qu  on  lui  monstreroit ,  et  si 
ne  vouloit  point  que  son  fils  fust  te- 
nu ni  redevable  h  un  serf  d'une  si 
belle  et  si  grande  chose  comme  de  lui 
avoir  enseigné  les  lettres.  Au  moyen 
de  quoi  lui  mesme  lui  enseigna  la 
grammaire ,  les  loix ,  l'escrime ,  non 
seulement  pour  lancer  le  javelot, 
jouer  de  l'espée ,  voltiger ,  piquer 

(73)  Plut. ,  in  Oatone  majore ,  pag.  34fl- 


n  TWHtjur  ii sec  limioa  taogat  , 

r  est.  Procul  hinc ,  procal  indc 


{"dS)  CStait  pratiquer  une  très-belle 
que  Ja vénal  exprime  ainsi  : 
Nil  dicta  fodum  ri 
Intrà  quae  par 
puellar 

Lmonum  ,  et  cantu»  pernoctantis  parasiti. 
Ma  xi  ma  debetur  puero  rewerentia  :  si  quid 
Turpe  para»  ,  nec  tu  pueri  contempseris  an  nos, 
Sed  perça  tu  ro  obaistat  tibi  filius  infans. 

Juven. ,  sat.  XI V ,  vs.  44' 

Forez  aussi  Platon  ,  au  V.  livre  de  Legibus. 
(76)  Plut. ,  in  Oatone  majore  ,  pag.  34o ,  <"<  i" 

Apopbll». ,  pag.  198. 
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»  n erre ,  et  se  jetait  entre  ses  bras 
»  au  premier  murmure  du  ciel 
»  qu'elle  s'imaginait  d'avoir  ouï. 
»  Caton  ,  â  qui  l'orage  plaisait ,  et 
'»  qui  n'était  nas  fâché  d'être  ca- 
rçssé  plus  qu  à  l'ordinaire  ,  ne  put 


»  retenir  sa  joie  dans  son  cœur  :  il 
»  révéla  ce  secret  domestique  à  ses 
»  amis,  et  leur  dit  un  jour,  parlant 
»  de  sa  femme,  qu'elle  avait  trouvé 
»  le  moyen  de  fui  faire  désirer  le 
*  mauvais  temps,  et  qu'il  n'était 
m  jamais  si  heureux  que  quand  Ju- 
»  piter  était  en  colère.  C  est  la  sé- 
»  vérité  elle  même  qui  s'est  égayée 
»  de  cette  sorte.  C'est  l'extrême  ri- 
»  gueur,  c'est  la  souveraine  justice 
»  (77).  » 

11  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer 
en  quelle  occasion  il  dit  ce  bon  mot  : 
ce  fut  pendant  sa  censure ,  lorsqu'il 
dégrada  le  sénateur  Manilius  qui  ap- 
paremment eût  été  consul  Tannée 
suivante,  et  qui  ne  fut  dégradé  que 

Jiour  un  baiser  qu'il  avait  donné  à  sa 
emme  en  plein  jour  et  en  présence 
de  sa  fille  (78).  A  y  a  des  gens  qui 
croient  qu'à  Rome ,  et  en  tels  autres 
ays ,  il  n'est  ni  de  la  bienséance  ni 
e  la  prudence  qu'un  mari  fasse  des 
caresses  amoureuses  à  sa  femme  à  la 
vue  de  ses  enfans  j  mais  ils  ne  laissent 
pas  de  croire  que  Caton  fut  trop  ri- 
gide .  et  qu'il  tendait  trop  les  cordes 
de  l'éducation  des  enfans.  Ils  trouvent 
injuste  qu'un  tel  baiser  ait  tant  coûté 
au  sénateur  Manilius.  Voyons  le  ju- 
gement de  Plutarque  ;  il  trouve  trop 
sévère  la  conduite  de  Caton ,  et  ne 
laisse  pas  de  blâmer  celle  de  Mani- 
lius. Caton  priva  un  sénateur  romain 
de  la  dignité  sénatoriale  ,  d'autant 
qu'en  présence  de  sa fille  il  avoit  bai- 
sé sa  femme  :  cela  fut  bien  un  peu 
trop  violent  >  mais  s'il  est  laid, 
comme  il  est,  de  s' entrebaiser ,  em- 
brasser et  accoller  en  présence  d? au- 
tres (79),  comment  n'est-il  encore 
plus  laid  et  plus  deshonneste  s'entre- 

(77)  Balzac ,  Discours  à  madame  la  marquise 
de  Rambouillet,  pag.  m.  4g ,  5o ,  des  OEuvres 
diverses. 

(78)  Plutarcb. ,  in  Catone  majore,  pag.  346. 
(-9)  Eî  <fi  eLto-Xpoi  i<rn  (esWip  iç-i»)  irt- 

ITiptfiÂKXin  cLââm'X01/Ç.  Sed  tatnen  si  est  (  ut, 
profectô  est)  turpe  conjures  inprntsentid  aliorum 
blandiri  ,  osculari  ,  et  arnplecti  sese  invicem. 
Idem,  ibidem.  Voyc*  ci-dessous  Us  citations 
(100)  et  (uo). 


S 


injurier  et  s'entre-tanser?  se  jouer  a 
part  en  secret  avec  sa  femme  et  lu 
caresser,  et  puis  en  public  la  tanser , 
la  blasmer  et  picquer  de  rudes  et  ai- 
gres paroles  devant  le  monde  (80)? 

(P)  Le  jugement  qu'il  faisait  des 
rois ,  et  l  infcriqrité  de  mérite  qu'il 
leur  adjugeait  en  comparaison  des 
grands  hommes  d'un  état  ré- 
publicain. ]  «r  Une  autre  fois  que  le 
»  roy  Eumenes  estoit  venu  à  Rome  , 
»  le  sénat  lui  fit  un  recueil  merveil- 
»  leux,  et  se  perforçoyent  tous  les 
»  plus  gros  personnages  de  la  ville  â 
»  le  caresser  et  honorer  à  l'envi  l'un 
»  de  l'autre  :  mais  Caton  au  coq  traire 
v  monstroit  évidemment  qu'il  avoit 
»  toutes  ces  caresses  pour  suspectes  , 
»  et  se  gardoit  de  le  hanter  :  et  cora- 
»  me  quelqu'un  de  ses  familiers  lui 
»  dist  :  Je  m'esmerveille  bien  comme 
»  vous  fuyez  ainsi  la  fréquentation 
»  du  roy  Eumenes,  veu  que  c'est  un 
»  si  bon  prince,  et  qui  tant  veux  de 
»  bien  aux  Romains  :  Je  veux  bien, 
»  respondit-il ,  qu'il  soit  ainsi  :  mais 
»  comment  qu'il  en  aille,  un  roi  est 
»  tousiours  de  sa  nature  une  beste 
»  ravissante,  et  qui  vit  de  proye,  et 
»  si  n'y  eut  onques  roy  tant  fut  il 
»  loué  et  estimé ,  qui  meritast  d'estre 
»  comparé  à  un  Epaminondas ,  un 
»  Pericles ,  un  Themistocles ,  ni  a  un 
»  Manius  Curius,  ou  à  un  Amilcar 
m  surnommé  Barca  (81).  »  Cela  me 
fait  souvenir  de  ce  que  j'ai  ouï  dire 
a  quelques  Anglais ,  que  la  royauté 
est  une  chose  de  grande  dépense  ,  et 
qu'avec  les  frais  qu'il  faut  faire  pour 
entretenir  un  roi,  on  entretiendrait 
beaucoup  de  soldats  et  de  vaisseaux, 

f)our  la  défense  du  pays  II  est  sûr  que 
es  dépenses'  que  font  les  rois  pour 
leur  simple  domestique  sont  prodi- 
gieuses. Combien  de  sortes  de  gardes , 
combien  de  sortes  d'officiers  ne 
paient-ils  pas?  Un  volume  ne  suffi- 
rait point  pour  expliquer  toutes  les 
charges  de  la  maison  des  empereurs 
de  Conatantinople  j  et  quand  on  lit 
l'état  de  la  France  (82) ,  et  qu'on  y 
voit  tant  de  bouches  inutiles ,  dont 


(80)  Plutarcb.  ,  in 
pag.  i3p,  D,E. 

(81)  PI  ut.  ,  1»  Catone  majore ,  pag.  î^o. 

(8a)  Cest  un  livre  que  l'on  réimprime  tres-rau- 
vent.  Codinus{  c'est  Vigneul-MarviUe  qui  parle  , 
pag.  70  du  III*.  tome  de  ses  Mélanges  ,  édition 
de  Rouen ,  1701  )  dans  le  récit  qu'il  fait  des  cé- 
rémonies qui  se  gardaient  à  la  table  des  emy- 
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la  vingtiê 


prince 

le  reste  n'étant  qu'_ 
tueux,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  recoxerit  (86),  et  si  quis  deus  mihi 
que  cela  seul  chargerait  ua  peuple,  largiatur,  ut  ex  hdc  œtate  repueris- 
Oa  voit  à  proportion  ,  et  avec  la  seule  cam ,  et  in  cunis  vagiam  ,  valdè  recu- 
diflerence  du  plus  au  moins,  les  mê-  sem  :  nec  verb  velim,  quasi  decurso 
mes  superfluités  dans  tous  les  lieux  spalio ,  ad  carceres  a  caice  reuoeari. 
où  un  seul  commande  ;  et  si  Ton  eût   Quid  enim  habet  vita  commodi  ?  quid 
dit  qu'elles  servent  à  imprimer  du  non  potiiis  laboris  :  sed  habeat  sanè. 
respect  aux  inférieurs,  et  adonner  Habet  certè  tamen  aut  satietatem,  aut 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  la  modum.  Non  lubet  enim  mihi  deplo- 
puissance  du  prince,  Caton  aurait  rare  vilam ,  quod  multi  et  ii  docti sœ- 
répondu  que  cela  même  faisait  voir  pi  fecerunt,  nequè  me  vixisse  pœni- 
que  de  toute  nécessité  les  rois  sont  ce  tet  ,  quoniam  ita  vixi%  ut  non  frustra 
qu'il  disait  mc  natum  exmtimem  :  et  ex  uitd  ita 

(Q)  Le  jugement  qu' il  faisait  des  discedo,  tamauhm  ex  hospitio,  non 
femmes  qui  commettaient  idultère....  tanquamex  domo.  Commorandi  enim 
qu'elles  étaient  toutes  des  empoison-  natura  diversorium  nobu  non  habi- 
lleuses. ]  Quintilien  dit  que  ce  juge-  tandi  dedu.  Remarquez  bien  la  hai- 
ment  était  une  autorité  à  alléguer  par  »«n  des  maximes  de  ce  grand  homme, 
un  avocat  qui  plaidait  contre  une  "  ™  **  fôchf  *  Point  d  avoir  ▼f"  >  }\ 
femme  galante  aîcusée  d'avoir  donné  croyait  que  le  personnage  qu  il  avait 
du  poison.  Si  caussam  ueneficii  dicat  eu  sur  le  théâtre  de  la  vie  était  glo- 
sera, non  Marci  Catonis  judicio  "eu*,  et  néanmoins  il  ne  voudrait 
damnatavideatur,  qui  nullam  adul-  1**  le  recommencer  si  quelque  dieu 
teram  non  eandèm  esse  veneficam  lui  en  faisait  1  offre  (87) ,  et  il  n  in- 
dixit  (83)?  Quintilien  a  raison  de  siste  pas  sur  la  raison  qu  il  croyait 
croire  que  cette  sentence  de  Caton  tres-véritable  c  est  que  cette  vie  es 
était  de  poids  dans  les  causes  qu'il  exposée  a  mdle  incommodités  ,  et 
spécifie  ,  mais  généralement  parlant  <J«  elle  n  a  que  fort  peu  de  coramo- 
elle  n'est  pas  reccvable.  S'il  est  con-  dlt®8,  ,  . 
stant  qu'un  mari  est  mort  de  poison  ,      (S)  Ce  qu  il  dit  a  un  homme  noble 


sur  de  fortes  présomptions,  et  ils  que  de  deux  maux  l  on  doit  éviter  le 
peuvent  alléguer  son  adultère  comme  pire.)  Je  crois  qu  Horace  est  le  seul 
un  très-bon  préjugé  :  mais  si  l'on  qui  nous  apprenne  cette  particula- 
voulait  conclure  sans  exception  ,  que  rité. 

puisqu'une  femme  n'est  point  fidèle      tfu  médium  est.  Sunt,  qui  nolint  Utigisse,  nisi 

a  son  mari  elle  l'empoisonnera,  l'on  Mas, 

 .  ,  „,  • ,.    il        _   y.:nn  At*  tg>\\f>a       Quorum  subsutd  lalos  U-jatinstita  veste  : 

se  tromperait.  11  y  a  bien  de  telles  lontra  Uuj  nullam  foi  oUnti  infornice, 
femmes  qui  sont  bonnes  envers  leurs  stantem. 

maris,  et  qui  ont  beaucoup  de  soin  Quidam  notus  homo  cwnexiretfornice,  Mac  te 

d>UX   quand    ils   Sont    malades,    et  Virtut*  esto  ,  inquit  sentonUa  dia  Catonis. 

.       ,lu,,,,u  /  ,     .  1  Tfam  simul  ac  lenas  inflavittetra  libido . 

qui  en   un  mot  ne  voudraient  aucil-  ffuc  juvencs  «quum  est  descendes  ,  non  alie- 


nement  les  empoisonner  ,  quoiqu'ils 

fussent  un  peu  de  mauvaise  humeur.  Permolere  uxores  (88)  

Ainsi  la  maxime  de  Caton  était  ou-  C'est-à-dire  ,  selon  la  version  de  M. 

trée.  Dacier ,  «  On  ne  garde  le  milieu  en 

(R)   On   suppose  qu'il  nedt  pas  ' 

r        •           n  i  „„  *                     r>;  (R'i)  Cioero,  de  aenect. ,  cap.  ult. ,  ».  m.  45i. 

voulu  rajeunir.]  Us  paroles  que  Li-  g£  C'„t-à_dire  au  ueu\u  se  rendent  le.  Les 

céron  lui  a  prêtées  sur  ce  sujet  sont  en  sortant  du  corps. 

(86)  Touchant  l'erreur  qui  est  ici,  w«  la  re- 

reurs  de  Constantinople ,  me  fait  suer  à  la  vue  marque  {C)  de  l'article  Pin  a.   tom  XI. 

de  tant  de  mystères.             '      '  («7>  Confère*  ce  qui  sera  dit  dans  l  avUclr 

m)  Quintil. ,  lutiu  Or»U,  Ub.  T,  cap.  XI  ,  Tpll,K    tom.  Xlt    remanjuc  (R)  a  la/nu 

pag  m  a44.  ^88)  Horal'  »  **U  11  >  Ub-  7»  vu  %S' 
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»  rien.  H  y  a  des  gens  qui  ne  voti-  crimes  qu'elles  pussent  commettre 
»  draient  point  du  tout  avoir  de  ga-  étaient  de  violer  la  foi  compile,  et 
»  lantene  au  avec  les  dames  qui  por-  de  boire  du  vin.  Romulus  en  établis- 
»  tent  les  longues  robes  bordées  de  sant  cette  loi  se  persuada  'qu'après 
»  pourpre  :  il  y  en  a  d'autres  qui  l'adultère  une  femme  était  capable 
»  poor  rien  du  monde  ne  touche-  de  tout  entreprendre ,  et  que  le  fin 
»  raient  pas  a  u ne^ femme,  si  elle  était  le  commencement  de Padultére. 

dans  De- 
croirc 
me  eut 
lois  de  l'Italie: 

»  fait ,  mon  cher ,  continuez  :  c'est  et  il  n  y  en  avait  guère  de  plus  vieille 
n  là  qu'il  faut  aller  quand  vous  sen-  date  que  celle  qui  interdisait  au 
»tez  les  feux  de  l'amour;  au  lieu  sexe  l'usage  du  vin;  car  nous  trou- 
»  de  vous  amuser  a  corrompre  la  vons  que  le  roi  Faunus  fouetta  ta 
»  femmedevotre  prochain.  «Voyons  femme  jusqu'à  la  faire  mourir,  parce 
aussi  la  note  de  M.  Dacier  sur  Macte  cru'elle  en  avait  bu  contre  la  coutume 
minute  esto  (89).  «Ce  mot  est  de  Ca  ton  Sex.  Clodius  in  eo  libro  quemgrxcè 
»  le  censeur,  qui ,  voyant  un  homme  scripsit,  refert  Fauni  hanc  tixortm 

"  ?  ?ï  T^T  .llCU  »  je  1<>Ua  et  CONTRA  MORÏM ,  df 

»  l'exhorta  a  faire  toujours  de  même:  cusque  regium,  clhm  uini  ollarncbi- 
n  mais  ensuite  ayant  remarqué  qu'il  berat,  et  ebria  facta  erat  «rni 
,  n'en  bougeoit,  il  lui  dit:  Mon  ami ,  myrteis  à  uiro  usquè  ad  mortem  cœsa 
»  jeté  louais  de  venir  ici  quelquefois^,  fa3).  Plutarque  a  fait  mentioo  de  ce- 
»  mais  non  pas  d'y  faire  ta  demeure  la  comme  vous  verrez  ci-dessous,  où 
»  ordinaire.  Adolescent ,  ego  te  lau-  je  corrige  une  faute  que  les  critiques, 
»  daui  quod  interdum  hùc  uenires  ;  autant  que  je  m'en  puis  souveair, 
»  non  quod  hic  habit  are  s.  »  n'ont  point  encore  observée 

(T)  On  a  tort  de  le  donner  pour  Inférez  de  tout  ceci  que  notre  Ca- 
l  auteur  de  la  coutume  qu  avaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la  loi 
Romains  de  baiser  leurs  parentes  afin  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  1 


— o-- —  w  x  ï  1..  f  "/"'•Y'**»»  cjrpiurarem,  an  am- 
ener den  boire  en  cachette,  ils  tra  legem  temetum  olerent.  Insùtw 
n'aient  introduit  la  mode  que  les  tnm  hoc  erat  Calonis,  teste  Plinio,\ib. 
hommes  baisassent  leurs  parentes  XIV ,  cap.  XIII  (94).  Voilà  ce  qu'il  dit 
(90);  mais  il  est  tres-faux  que  notre  dans  une  dissertation  qu'il  a  faite  sur 
Caton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  les  baisers.  Il  a  cité  PUnc  sans  s'être 


avait  bu  du  vin.tut  déclaré  innocent  coutumes  romaines,  mais  en  qualité 

par  Romulus.  Nous  lisons  la  même  d'écrivain  qui  en  avait  fait  meauoo. 

chose  dans  le  commentaire  de  Servius  Cato  (scripsit  )  ideo  propinquos  fœ- 

sur  le  vers  737  du  I".  livre  de  l'É-  minis  osculum  dare ,  ut  scirent  an 

néide.  L'absolution  de  ce  mari  ne  temetum  olerent.  Hoc  tiim  nomen  vina 

doit  point  sembler  un  cas  étrange,  erat,  undè  et  temulentia  appella- 

_  puisque  par  la  loi  de  Romulus  la  pu-  fur  (95).  Je  crois  que  M.  Loraéïer 

tion  du  crime  des  femmes  était  lais-  s'est  uniquement  fondé  sur  ce  qu'il 

séc  à  la  discrétion  des  maris  et  des  trouvait  dans  Kempius:  mais  il  n'y  a 
parens,  et  que  les  deux  plus  grands 

(93)  Au  TI*.  livre  des  Antiquités  romaine», 

(87)  Dacier,  sur  ce  passage  d'Horace ,  tonu  chap.  XXVI%  pag.  m.  o3. 

V t,  pag.  i3o ,  i3i  ,  édition  de  Hollande.  (g3)  Lactant. .  lib.  J,  cap.  XXIt.  Voyet  «*u« 

(90)  Voye%  le  passage  de  Valère  Maxime,  cité  Arnobe,  lib.  V ,  pag.  i65,  et  Plutarane,  <" 
tom.  VI%  pag.  aSp,  citation  Ife)  de  l'article  En-  Quest.  romanis ,  pag.  a68,  D. 

mite   et  Auln-Gelle,  lib.  X,  cap.  XXÎIl  ;  et  fetf)  Loméier,  Génial.  Dierom  ,  part.  /,  fi- 

Tertulhen,  in  Apotnget.,  cap.  VI.  35;.  r 

(91)  Plin.,  lib.  VIX,  cap.  XIII.  (95)  Idem,  ib 
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pas  été  assez  attentif.  Il  a  débité  un  de  ce  grcc-lù  le  mot  9&u\w,  et  mettre 
mensonge  en  n'entendant  pas  les  paro-  à  la  place  **w»ot/  :  car  non-seulement 
les  de  cet  écrivain,  et  un  autre  en  les  Pauteur  cité  par  Lactance  assure  que 
eutendant.  Kempius  assure  que  le  vin  la  bonne  déesse  avait  été  mariée  à  Fau- 
fut  interdit  aux  femmes  par  Tautorité  nus,  etc.  (09)  ;  mais  Plu  tarer  ne  aussi 
de  Caton,  et  qu  ensuite  de  cette  dé-  Pobserve  dans  la  Vie  de  César  (100). 
fense  les  hommes  commencèrent  de  Le  traducteur  latin  pouvait  faire  har- 
s'accoutumer  à  baiser  les  femmes  diment  cette  correction;  mais  au  lieu 
de  leur  parenté  ,  pour  découvrir  si  de  rectifier  cet  endroit-là,  il  le  gâte 
elles  avaient  contrevenu  à  Pédit.  il  le  traduit  mal.  11  suppose  que  Plu- 
Postmodàm  successu  temporis  (96)  tarque  a  répondu  que  cette  exclusion 
ex  auctontate  M.  Catonis  vinum  mu-  du  myrte  venait  de  ce  que  la  femme 
lienbus  interdiclum  esset ,  primum  d'un  certain  devin  PhauUus  avait  été 
vmcognatarumoscœperuntosculari,  fouettée,  etc.  Ce  n'est  point  suivre 
ut  odor  indiciumfaceret,  si  bibissent.  l'original.  Plutarque  n'a  point  désigné 
Affioibus  et  propinquis  osculari  eas  un  personnage  qu'on  puisse  traiterme- 
jus  est,  ut  sobrias  comorobent  m-  prisamment  cujusdam  ,  d'un  certain  : 
quit  Arnobius,lib.  II,  adversùs  Gen-  et  il  a  marqué  que  cette  femme  fouet- 
tes. ^i/mme/M/»  mulierem  bibisse  pe-  tée  était  celle  que  l'on  vénérait  à 
nndè  erar,  ac  si  in  adidterio  ac  gra-  Rome  sous  le  titre  de  bonne  déesse 
nmmine  deprehensa,  capitali  sup-  Arayota  bien  évité  cette  dernière 


~  .  .  ^..^  —  t*«a    racontent  j  aouieusemcnt  ,  nue 

line ,  par  ou  ce  passage  finit ,  ne  c'estoit  la  femme  tTun  Flavius  devin 

concerne  pas  le  commencement  ;  et  laquelle  buvoit  du  vin  a  cachettes ,  et 

néanmoins  M.  Lomeier  1  a  employée  y  ayant  esté  surprise  par  son  mari 

pour  prouver  ce  qu  il  copiait  de  Kem-  elle  en  fut  fouettée  de  verges  de 

pus  au  commencement  de  ces  paro-  menrte.  Boxhornius  (  101  )  n'a  rien 

les  latines  que  je  viens  de  rappor-  observé  sur  la  version  de  Xylander. 

l";  •  . ,   .    Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  ou'a- 

Voici  la  faute  que  j'ai  dit  que  l'on  vaient  les  Romains  de  baiser  leu?,  pa- 

Plutamue.  Cet  h  storieo  ayant  de-  |o  ë>  p|utarque  l'a  bien  expliquée; 
mnde  pourquoi  les  dames  romaines  et  g  paraît,%r  le  detail  1   ^  en 

L^TlPt?mi  dt\m*rte  J^ne,  que  c'étaient  les  femmes  qui 

dan  la  chapelle  delà  bonne  déesse  ,  allaient  baiscr  g  H 

qooiqu  elles  se  plussent  a  y  mettre  elles  lcs  rencontraient!  Ce  sont  des 

toutes  sortes  de  feuillage,  repond  que  circonstance8  notable3       les  t 

c  était  a  cause  que :  cette  déesse (  avait  e'cri  vains  n'ont  pas  touchées.  Pour- 

Z.T't  8  "a    hommeriU^lt  quoi  est-ce,  demande-t-il  (.02),  que 

fouettée  avec  des  verges  de  myrte,  les  femmes  baisent  leurs  parenseLa 

après  avoir  reconnu  qu  elle  avait  bu  ?  p.,  M  „n  V  # 

j,.                    /  «  M«     a        ~  boucher  li  s  t- ce  comme  la  plus  part 

\     r  r.  ï±x2?lz  i°     p°".nf  nu'^uJ de/Lu 


T"r-'"»v^.  -  —  »                 —  baisassent  en  la  bouche,  pour  con- 

e?ÏZtym^Vn?  "*«"dto  ?«i  entrent  bZ? 

A  ,{  „™f„'  ?"  P"ït            r^in,:  ou  bien  pou,-  il  raison  qu'allègue  le 

aam  aruspicis  uxorem  cum  clam  poto  7  ô 

nao  non  fefellisset ,  h  marito  virgis  fo)  Voy et  ci-dessus,  citation  (ai). 

myrteis fuisse  castigatam.  11  faut  ôter  (loo)  "Pa^aTci  0%  .tî^*»  trv*$*.  QdLÙfm 

(96)  L'auteur  venait  de  citer  le  droit  canon ,  et  «U/VOiXJlV«t(r«lV ,  Romani  nympham  Dryada  Fau- 
de  parier  de  plusieurs  choses  postérieures  a  Ca-  no  nuptatn.  Plot. ,  in  Cstsare ,  pag.  nu. 

ton  •' /«g«  si  son  poslroodùm  ,  etc.  ,  est  bien  (101)  Il  publia  avec  des  notes  le  Trait<*  de 

P****-  PluUrque ,  de  Quvstionibu*  romanis  ,  en  grre  rt 

(97)  Martious  Kempiu» ,  dissert.  XVI,  deOt-  en  latin,  l'an  ifàn  .  in-4°. 

"»'»*,  pag-m.  637.  (10a)  Plut.,  in  Qujest.  romanis,  pa*.  365: 

(98)  Plut.,  in  Qurst.  romanis  ,  pag.  î68,  D.  version  //'Amyot. 
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philosophe  Aristote.  (io3)....  ou  plus- 
tost  ce  privilège  là  fut  donné  aux  da- 
mes ,  comme  chose  qui  leur  apportoit 
honneur  et  crédit,  si  on  voyoit  qu'elles 
eussent  beaucoup,  et  de  gens  de  bien, 
qui  fussent  de  leur  race  et  parenté  :  ou 
pource  qu'il  estoitdefendud'espouser 
ses  parentes ,  elles  les  pouvoyent  ca- 
resser jusqu'à  les  baiser  :  et  leur  est 
demeuré  ceste  seule  marque  et  com- 
munication de  parenté  :  car  par  ci- 
devant  ils  nespousoyent  point  les 
femmes  de  leur  sang ,  comme  encore 
ne  font-ils  pas  aujourd'hui  leurs  tan- 
tes ni  leurs  sœurs,  et  a  esté  bien  tard 
qu'ils  ont  permis  de  contracter  ma- 
riage avec  leurs  cousines.  Il  n'est  pas 
fort  nécessaire  d'examiner  si  ces  rai- 
sons de  Plutarque  sont  bien  solides  : 
contentons-nous  des  faits  qu'il  rap- 
porte; ils  sont  dignes  d'être  sus.  Nous 
y  voyons  assez  clairement  cette  cir- 
constance, que  ces  baisers-là  se  don- 
naient aux  nommes  publiquement, 
selon  qu'on  les  rencontrait  ou  dans 
la  rue  ou  ailleurs.  La  civilité  voulait 
que  les  hommes  ne  fissent  pas  les 
avances  ;  car  en  les  faisant  ils  eussent 
marqué  qu'ils  avaient  quelque  soup- 
çon que  leurs  parentes  avaient  bu  du 
vin.  C'était  aux  femmes  à  tendre  la 
bouche.  Cela  seul  était  un  signe 
qu'elles  étaient  bien  certaines  de  leur 
innocence.  Elles  l'eussent  rendu  dou- 
teuse si  elles  n'eussent  offert  le  baiser 
hardiment  et  promptement.  Aujour- 
d'hui une  semblable  coutume  ferait 
dire  mots  nouveaux,  et  serait  une 
source  inépuisable  de  galanteries  in- 
génieuses et  de  mauvais  quolibets 
aussi  ;  car  les  cousins  se  radoucissent 
beaucoup  auprès  des  cousines.  Une 
mère  sage  ne  serait  pasUrop  contente 
que  les  cousins  de  ses  filles  eussent 
le  droit  de  vérifier  si  elles  sentaient 
le  vin.  Notez  que  Properce  a  repro- 
ché à  sa  maîtresse  infidèle  (io4), 
qu'ami  de  ne  manquer  pas  de  baisers 
elle  se  donnait  de  faux  parens. 

Quin  etiatn  falsos  fingis  tibi  sape  propinquos, 
Oscula  ne  destnt  (io5)  qui  tibi  jure  fe- 
ront (106). 

(103)  Cette  raison  est  mise  de  ce  que  les  dames 
trojrennet  ayant  brûle  les  vaisseaux  d'Ene'e  , 
apaisèrent  les  hommes  en  allant  les  embrassser  et 
baiser. 

(104)  Crnthia  et  non  pas  Phrjrnc',  comme  Kern- 
pins,  de  Osculis,  le  suppose  faussement. 

(105)  Les  e'di lions  portent  nec  desunt,  j'ai  suivi 
la  correction  de  Gébbard. 

(lotyPropert^eleg.VI,/,*.//. 


Je  finis  cette  remarque  comme  je 
l'ai  commencée ,  c'est-a-dire  par  la 
censure  d'une  faute  qui  concerne  Ca- 
ton.  Le  sieur  Kempius  lui  attribue 
d'avoir  publié  un  édit  défendant  aui 
ens  mariés  de  se  baiser  eh  présence 
e  leurs  filles;  et  il  allègue  Plutarque. 
Mais  il  est  sûr  que  Plutarque  ne  dit 
point  cela.  On  a  vu  ci-dessus  (107) 
tout  ce  qu'il  raconte  sur  ce  sujet.  Ni- 
hilominiis  tamen  parce  inter  veteres 
maritale  osculum,  et  non  nisi  admo- 
dhm  circumspectè,  acremolis  arbitris, 
ne  liberi  scilicet  indèfurtivis  amorum 
illecebris  stimularentur,  M.  Catonem 
censorinum  (108)  stoicœ  disciplinai 
addictum,  edicto  prohibuisse  ,  ne  ma- 
ritus  conjugem  deoscularetur  in  pres- 
sent iâ  filiœ,  Maniliumque  quem  om- 
nium opinio  consulem  designahat, 
senatu  ejecisse  ,  qubd  uxorem  coram 
filiâ  nubili  exosculatus  esset,  auctor 
est  Plutarchus  in  Catonis  Vitâ,  pag. 
346(ioq).  Il  estfauxque  Caton  aitfait, 
ou  qu'A  ait  fait  faire  aucune  loi  là- 
dessus.  Il  punit  Manilius  par  la  seule 
autorité  de  sa  charge;  mais  cela  ne 
tirait  pas  à  conséquence.  Les  censeurs 
qui  lui  succédèrent  ne  furent  point 
obligés  de  l'imiter.  Nous  ne  trouvons 
point  d'autre  exemple  d'une  pareille 
punition  ,  et  il  est  bien  apparent 
qu'une  infinité  de  personnes  se  ser- 
virent de  la  liberté  que  Manilius  avait 
prise.  Les  lois  ne  peuvent  guère  s'é- 
tendrejusqu'à  de  telles  interdictions, 
on  peut  seulement  donner  des  avis 
et  faire  craindre  la  censure.  Je  crois 

3ue  Clément  d'Alexandrie  ne  con- 
amnait  pas  la  sévérité  de  Caton. 
Voyez  le  conseil  qu'il  donne  aux  gens 
mariés  de  s'abstenir  du  baiser  en  pré- 
sence de  leurs  domestiques  (110). 

(U)  Il  fut  tout  ensemble  grand  ora- 
teur et  profond  jurisconsulte.]  Voyez 
Valère  Maxime  (ni)  et  Quintifien 
(112),  ou  plutôt  ce  beau  passage  de 

(107)  Dans  la  remarque  (0). 

(108)  Il  fallait  dire  censorium.  Il  n'itl  pat 
vrai  que  ce  Caton  fût  attaché  à  la  secte  stoïcien- 
ne :  on  le  confond  ici  aveC  son  arrière-petit-Jilf 
Caton  d'Vtiqùe. 

(ion)  Kempius  ,  de  Osculis  ,  disserl.  XV . 
pa£.  6i5. 

(110)  Clemens  Alexandr.  Prdagog. ,  lib.  III, 
cap.  XII y  pag.  m.  a58. 

(m)  Val.  Maiimu»,  lib.  VIII \  cap.  VII, 
num.  1. 

(11a)  Quintil.,  Oral.  Instit.,  lib.  XII ,  c.  III, 
pag,  m.  505. 
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Cicëron,  qui  nous  fait  si  bien  con-  avoue  lui-même  que  l'expérience  est 

naître  combien  Caton  excellait  en  contre  lui  (117)  j  et  s'il  ne  Peût  pas 

plusieurs  choses.  Quid  Marco  Catoni  avoué,  ne  l'eût-on  pas  facilement  cou  • 

prœter  hanc  politissimam  doctrinam  vaincu  de  son  erreur  par  des  exem- 

transmarinam,  atque  advenlitiam  de*  pies?  Eût-il  osé  dire  que  Démosthéne 

fuit  ?  nùm  quia  jus  civile  didicerat,  pouvait  passer  pour  savant  en  com- 

causas  non  dicebat  ?  aut  quia  poterat  paraison  d'Aristote  ?  Eût-il  osé  dire 

dicere,  juris  sciendam  negligebat?  at  qu'Aristote  pouvait   composer  des 

utroque  in  génère  et  laboravit,  et  harangues  aussi  bonnes  que  celles  de 

praestilit  :  nùm  propter  hanc  ex  pri-  Démosthéne?  reconnaissons  la  vé- 

vatorum  negotiis  collectant  gratiam  rite  :  les  talens  de  l'éloquence  sont 

tardior  in  republied  capessendit  fuit  ?  pour  l'ordinaire  séparés  de  la  vaste 


tate  temporibus  Ulis  sciri ,  discive  po-  parlant,  n'entendent  guère  ni  les  lan- 

tuit ,  quod  ille  non  tum  invesligdrit,  et  gues  orientales,  ni  la  critique ,  et  ne 

scierit,  tàm  etiam  conscripserit  (u3).  sont  pas  fort  profonds  dans  les  ma- 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  joint  en-  tières  de  théologie.  Voyez  lâ-dessus 

semble  les  plus  beaux  dons  de  la  rhé-  les  nouvelles  Lettres  contre  l'Histoire 


j/asiEi  firui  m  uuvj  vivo  ijuauii-j  iv-a  |'iu.i  x»juuic/.-jr    m    VOUS    VOUieZ    IC  tefflOi- 

éminentes  et  les  plus  rares  de  notre  gnagede  l'abbé  de  Saint-Cyran.  fous 

Caton.  Je  n'ignore  pas  que  Cicé-  m  avez  fait  connaître  par  expérience 

ron  (n4)  s'est  efforcé  de  prouver  disait-il  à  un  jésuite  (1 19),  ce  quefà- 

qu'on  ne  peut  pas  être  un  grand  ora-  vais  ouï  dire  quelquefois  auparavant 

teur  sans  posséder  les  richesses  d'une  qu'il  est  très-difftciie  d'être  prédica- 

science  universelle,  lllud  est  t  dit-il,  cateur  et  bien  savant  tout  ensemble. 


cœterœ  te  re  artes  se  ipsœ perse  luen-  neuvième  et  dixième  de  son  Examen 

tur  singulœ  :  benè dicere  autem,  auod  des  Esprits.  L'impérialis  le  réfute  le 

est  scienter,  et  perite ,  et  ornate  di-  mieux  qu'il  peut  (lao),  et  prouve 

cere ,  non  habet  definitam  aliquam  assez  mal  sa  thèse.  Il  est  sûr  que 

regionem,  cujus  terininis  septa  tenea-  la   providence   distribue  de  telle 

tur.  Omnia  quœcunque  in  hominum  sorte  ses  dons ,  que  pour  l'ordinaire 

disceptationem  cadere  possunt ,  benè  ils  demeurent  séparés;  les  uns  tom- 

sunt  ei  dicenda,  qui  hoc  se  posse  pro-  bent  sur  une  âme  ,  ct'les  autres  sur 


Ceux  qui 


Antoine  l'orateur,  deux  des  plus  élo-  s'en  pourraient  prévaloir  ne  savent 


(11 3)  Cicero,  de  Oratore ,  lib.  III ,  folio  m.  niis,  et  magna  laude  dicendi  sinè  summâ  reniai 

r,5  ,  B.  IL  avait  dit  au        livre  ,  folio  66  ,  A  :  omnium  scientià  fuisse  fateor.  Idem ,  ibidem. 

Quid  verb  ille  M.  Cato?  nonne  et  eloquentia  (i  18)  Pag.  6»4  ettuiv. 

tanta  fuit ,  quantam  il  la  tempora  ,  atque  illa  etas  (i  19)  Saint  Cyran ,  dans  ta  Censure  de  1»  Som- 

in  bac  civitate  ferre  ma» imam  potuit,  et  juris  cir  me  thcologique  du  pire  Garasse  ,  pag,  8  de  l'A- 

rilis  omnium  peritissimus  ?  vis  au  père  Garasse. 

(i  i4)  In  libris  de  Oratore.  (»*o)  Joh.  rmperialis  ,  in  Musaeo  physico ,  lib. 

(i  i5  Cicero  ,  de  Oratore ,  lib.  //,  init. ,  fitio  II,  cap.  VII.  » 

m.v,S.  l^L^X*  '  P"t>  >4 ,  citation  (7) 

(né)  Idem,  ibidem.  de  l'arUcU  Cua».  w 
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de  fait  no  sont  point  forts  en  raison-  mauvaises  qualités  se  débordè- 

nemcnt.  Voyez  ce  que  dit  M.  Simon.   _ûrif  ja  _i„! '      —î,,-  .  m  *  • 

touchant  le  père  Morin  ,  et  touchant  de  PluS  ei1  P,US  j  ,l  ne.  fa'- 

lepère  Pétau  (im).II  est  bien  sûr  sait  aucun  compte  des  avis  de 

qu  autant  que  M.  Bochart  était  au-  son  gouverneur  ;  il  tirait  l'épee 

dessus  de  M.  Claude,  en  matière  d'é-  contre  les  premiers  qu'il  rencon- 

rudition,  autant  était-il  au-dessous  *„        ~»  J:\             »  -, 

j  1  •           »          11            j  trait,  et  s  il  ne  es  tuait  pas  ce 

de  lui  en  ce  qu  on  appelle  pousser  des  , ,    :       .          *           ..   "  . 

difficultés,  résoudre  des  objections  de  n  etait  point  sa  faute  :  il  courait 

controverse,  approfondir  une  dispute  les  rues  la  nuit  avec  quelques 

théologique  ou  philosophique.  M.  de  garnernens  ;  il  faisait  mille  vio- 

Balzac  fut  un  peu  surpris  de  voir  un  1^,.^   „*    '  :n«  «    « .  i_ 

discours  solide  que*  fe  père  Faure,  f nceS ,  et  miII.e  exceS  ??ns  1(* 

grand  prédicateur,  avait  publié  (ia3).  «e"«  de  prostitution  (A),  et  il 

un)  Tom.  xr,      ^citation  m  de  lar-  *'fn  vantait  le  lendemain  comme 

(ic/«Pktao.  d'une  action  glorieuse.  Tous  les 


(n3)  Voyn  la  Dissertation  imprimée  à  la  fin    „A  «1  1  1» 

u  Soc«te  chréiien,  pag.  m.  ,iTt«,v.     ^  remèdes  que  1  on  tacha  d'appor- 

nAD  OT7W1  /  r                  N  ter  à  ces  désordres  s'étant  trou- 

PORSEJNA  (Christophle).  •  •  „»-iM    -          1       ,  j 

m.     u     n              .         Vl'  ves  mutiles ,  on  prit  le  par  1  de 

Cherchez  Pf.rsona  ,  tome  XI  ,  1  •  «g.     1^  '       *         ^  , 

'                '  lui  oter  les  personnes  qui  ache- 

page  jg.  vaient  de  le  gâter,  et  de  vive 
PORTUGAL  (  Alfonse  VI-.  du  force  on  les  enleva  de  son  propre 
nom,  Roi  de  ),  naquit  le  28  appartement.  Il  eu  fut  fort iodi- 
d'août  i643.  A  peine  avait-il  gné ,  et  il  sortit  de  Lisbonne  pour 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  que  l'on  s'en  aller  à  Alcantara.  Il  fallut, 
aperçut  en  lui  des  grains  de  pour  prévenir  les  fâcheuses  sui- 
folie.  Ce  dérèglement  d'esprit  ne  tes  de  cette  retraite  ,  que  la  ré- 
diminua point  son  ambition;  il  gente,  sa  mère;  lui  remît  le  gc-u- 
fit  seulement  qu'elle  se  montra  vernement  de  l'état.  Cela  se  fit 

S lus  à  découvert,  car  le  prince  dans  Lisbonne  avec  les  céréroo- 

on  Théodose,  frère  aîné  d'Al-  nies  nécessaires,  le  23  de  juin 

fonse,  étant  mort  le  1 5  de  mai  1662.  Depuis  ce  temps-là  trois 

i653  ,  Alfonse  nedissîmula point  ou  quatre  grands  seigneurs,  qui 

sa  joie.  Il  fit  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  l'esprit  de 

lé  sincèrement,  lorsque  dès  le  ce  jeune  prince  ,  travaillèrent 

premier  jour  de  la  maladie ,  il  fortement  à  la  disgrâce  de  la 

avait  dit  qu'il  ne  serait  pas  ami-  reine  (B) ,  et  y  réussirent  si  bien 

gé  qu'elle  fût  mortelle ,  puisqu'il  qu'il  fallut  qu'elle  exécutât  au 

y  gagnerait  une  couronne.  Il  se  mois  de  mars  i663  ,  un  dessein 

vit  possesseur  de  cette  couronne  qui  peut-être  n'était  pas  aussi 

sous  la  régence  de  sa  mère ,  le  enraciné  dans  son  âme  qu'elle  le 

i5  de  novembre  i656  (a).  St  s  faisait  paraître  ;  je  parle  du  des- 

(a)  Elle  s'appelait  Louise  Françoise  de  Sein  de  Se  détacher  du  monde , 
Cusman.  Son  mari,  qui  de  duc  de  Bragance 
était  devenu  r 
mourut  le  6 

sur  cette  révolution  un  t((7v  anonyme  r/,n  tirce  dans  une  maison  de  rampa» 

fut  imprime  a  Paris,  Can  1689,  sous  le  ti-  1         .  .»  ,       ,  \ 

tir  (THutoire  de  la  conjuration  de  Portugal.  Ene  »  le  ro1  *aCQa  la  bride  plus 

ei te  a  été  composée  par  m.  rabbé  Vertot ,  que  jamais  à  son  mauvais  natu* 

ét  n'a  pas  été  mr;~*  — '-                   •  -  .  *. 

des  révolution* 

r**  1695. 


jseeparjn.  t  aùùe  vertot ,  que  jamais  a  son  mauvais  naïu- 

toins  estimée  que  /Histoire  TtA  ;„cff„»i  na  rQ-  n„-„n  ra< 
.  de  Suéde  f  qu'il  publia  ,   ™'  a  nj  ff  ,r«  f."?00"1 

de  1  extérieur  de  la  religion  (CJ: 
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ce  qui  marque  que  ses  favoris  ge;  mais  il  y  rentra  d'une  ma» 
mêmes  n'étaient  pas  capables  de  nière  insultante.  L'infant  réso- 
le gouverner  (D)  Ils  furent  quel-  lut  de  le  chasser  à  quelque  prix 
que  temps  trois  ou  quatre  ;  mais  que  ce  fût ,  et  il  se  rendit  au  palais 
enfin  le  comte  de  Castelmélhor  (<ij  avec  une  si  bonne  escorte,  que 
supplanta  les  autres  ,  et  eut  l'a-  le  secrétaire ,  n'osant  plus  se  con» 
dresse  de  s'affermir  en  mettant  fiera  la  protection  du  roi,  se 
sur  le  tapis  la  découverte  d'une  retira.  On  fit  ensuite  consentir  le 
horrible  conspiration  (£).  L'in-  roi  à  convoquer  les  états  pour  le 
fant  Don  Péaro  (b)  devint  sus-  1er.  de  janvier  1668;  mais  avant 
pect  d'avoir  voulu  se  faire  roi,  que  ce  terme  fût  venu,  la  reine 
et  reçut  tant  de  sujets  de  cha-  employa  une  terrible  batterie  : 
grin ,  qu'il  se  retira  de  la  cour ,  elle  se  retira  dans  un  couvent  le 
après  que  le  roi  eut  fait  son  en-  21  de  novembre  1667,  fit  savoir 
trée  publique  à  Lisbonne  avec  sa  au  roi  qu'elle  avait  dessein  de  s'en 
nouvelle  épouse ,  le  29  d'août  retourner  en  France ,  et  déclara 
1666.  La  reine  mère  était  morte  aux  dames  qui  l'accompagnaient 
le  28  de  février  de  la  même  an-  que  son  mariage  n'avait  jamais 
née.  La  nouvel  le^jjeine  était  une  été  consommé.  Elle  en  faisait 
princesse  française,  mais  de  la  mention  dans  la  lettre  qu'elle 
maison  de  Savoie (c).  Elle  obligea  avait  écrite  à  son  mari  putatif, 
par  ses  prières  l'infant  à  revenir  Voilà  donc  un  procès  d'impuis* 
à  Lisbonne  :  il  y  reçut  mille  cha-  sance  intenté  à  aon  Àlfonse  (F) , 
grins  Elle  éprouva  aussi  en  plu-  prince  qui  avait  tant  vanté  ses 
sieurs  rencontres  la  mauvaise  hu-  prouesses  par  rapport  aux  femmes 
meurdu  roi.  Ce  ne  furent  plus  (e).  Dès  qu'il  eut  appris  ce  que  la 
que  plaintes  et  que  brouilleries.  reine  lui  écrivait,  il  s'en  alla  au 
L'éloignement  du  comte  de  Cas-  couvent  où  elle  s'était  retirée,  et 
telmélhor  ,  sur  les  instances  réi-  en  aurait  fait  rompre  les  portes , 
téréesde  l'infant,  n'avança  point  si  l'infant  ne  l'eût  empêché.  Le 
les  affaires  de  ce  prince.  Le  rap-  lendemain  il  dit  à  son  frère  avec 
pel  d'Antoine  de  Sousa  de  Macé-  beaucoup  tT emportement ,  et  en 
do ,  secrétaire  d'état ,  fut  un  termes  malhonnêtes  ,  qu'il  était 
coupde  foudre  si  assommant  pour  plus  homme  qu'on  ne  pensait. 
la  reine,  qu'elle  ne  voulut  plus  La  reine  déclara  devant  plusieurs 
voir  personne,  excepté  le  roi,  qui  conseillers  d'état,  et  plusieurs 
ne  lui  disait  que  des  choses  cfiQ~  officiers  de  la  couronne  ,  le  sujet 
quantes  et  malhonnêtes.  Ce  secré-  de  sa  retraite  ,  et  le  dessein  où 
taire  d'état  avait  extrêmement  elle  était  de  faire  déclarer  nul 
offensé  la  reine,  et  elle  avait  ob-  son  mariage.  Elle  écrivit  au  cha- 
tenu  qu'il  fût  privé  de  sa  char-  pitre  de  l'église  cathédrale  de  Lis- 
bonne (f) ,  pour  le  prier  de  con- 

(b)  jl  était  frère  unique  du  roi.  naître  incessamment  de  ce  pro- 

(c)  Elle  s'appelait  MarieVrancoise  Elisa-  .  Tout  nnssitnf  nn  narla  t\a  la 
beth^et  était  née  le  ai  de  juin  16^6,  du  ma-  ceS>  AOUl  ausS"Ot  On  paria  Ht  la 
riaee  de  Charles  Amcdée  de  Savoie ,  duc  de  _  , 

Nemours  ,  avec  Isabelle  de  Vendôme,  Jille  l667' 

du  duc  de  ce  nom,  fU  naturel  d'Hen-      («)  y°yez  la  rem.  (A.). 

ri  ÎV,  [f}V  archevêché  vaquait  alors. 
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marier  avec  l'infant.  Le  bref  de  contient  (H)  ;  et  si  j'avais  en  main 

dispense  ne  larda  çuère  à  venir,  des  mémoires  authentiques,  et 

En  un  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  contraire ,  je 

à  tous  égards,  que  le  23  de  no-  les  produirais  sans  aucune  par- 

vembre  1667 ,  don  Pédro  se  mit  tialité  ,  ni  pour  ni  contre  don 

en  possession  du  Palais-Royal,  Alfonse,  afin  que  mes  lecteurs 

»  et  que  le  2  d'avril  suivant  il  épou-  pussent  mieux  juger  decetteaffai- 
sa  mademoiselle  d'Aumale ,  puis-  re.  Ce  prince ,  bien  loin  d'appeler 
qu'il  fallait  ainsi  l'appeler  en-  de  la  sentence  qui  le  déclarait 
core.  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  acquiesça  tant  de 
sentencesurlanullitédu  mariage  vive  voix  que  par  écrit.  Les  nou- 
iez de  mars  précédent  (G).  J'ai  veaux  mariés,  ayant  déjà  vécu 
oublié  de  dire  que 'quand  don  quelque  temps  ensemble ,  deman- 
Pédro  prit  possession  du  palais,  dèrent  pour  plus  grande  précau- 
il  s'assura  de  la  personne  du  roi ,  tion  une  dispense  du  pape ,  con- 
qui  le  même  jour  signa  un  écrit  firmative  de  celle  que  le  cardinal 
par  lequel  il  reconnaisait  que  de  de  Vendôme  ,  légat  à  latere  en 

'  son  propre  mouvement  il  se  dé-  France,  leur  Jnvoya  avant  qu'ils 
mettait  de  son  royaume  en  fa-  se  mariasseuU^e  pape  leur  ac- 
veur  du  prince  son  frère.  Les  corda  tout  ce  qu'ils  voulurent, 
états  du  royaume  reconnurent  H  est  certain  que  la  reine  allégua 
don  Pédro  pour  prince  régent,  de  grands  motifs  de  conscience 
Il  ne  tint  qu'à  lui  de  se  faire  pro-  pour  se  faire  démarier  (1)  (1)  ;  et 
clamer  roi ,  et  d'ajouter  à  l'au-  qu'on  serait  fort  déraisonnable, 
torité  royale  dont  il  était  revê-  si  Ton  expliquait  malignement 
tu,  un  titre  qui  ne  laisse  pas  la  mélancolie  profonde  qui  parut 
d'avoir  ses  usages  ,  lors  même  sur  son  visage  (Kj,  dès  qu'elle 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  défaut  de 
sion  de  tout  le  pouvoir  monar-  son  mari.  L'ex-roi  don  Alfonse 
chique.  L'Espagne  se  servit  adroi-  fut  envoyé  dans  l'île  deTercère  , 
tement  de  cette  révolution  pour  où  il  demeura  plusieurs  années  : 
conclure  un  traité  de  paix  (ç) ,  mais  sur  la  crainte  que  l'on  eut 
à  quoi  la  ligue  qui  avait  été  con-  que  les  ennemis  de  l'état  ne  l'en 
clue  en  1667  entre  la  France  tirassent,  pour  exciter  des  t rou- 
et le  Portugal  eût  pu  apporter  bles  dans  le  royaume,  on  le  trans- 
de  l'obstacle ,  si  la  paix  ne  fût  porta  en  un  lieu  plus  sûr.  Ce 
devenue  nécessaire  à  un  royau-  fut  dans  le  château  de  Cintra ,  à 
me  qui  venait  de  changer  de  sept  lieues  de  Lisbonne.  Il  y  mou- 
maître  par  de  telles  procédures.  rut  d'apoplexie  le  12  de  septem- 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  i683  (*). 
{h)  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne  Lareine  de  Portugal,  autrefois 
me  rends  point  garant  de  ce  qu  il  sa  femme>  le  suivit  bienlot  aprës> 

(g)  11  fut  conclu  le  i3  de  février  1668.  <*r  elle  mourut  à  Palhavam  ,  le 

Voyet  Vicquefort,  de  l'Ambassadeur,  tom. 

ffintito'lé.  Relation  des  Troubles  arrirea  40  Tiré  de  la  même  relation, 

dais  la  cour  de  Portugal  en  l'année  1667  et  (A)  Tiré  du  Mercure  Galant  du  moi* 

Jggg>  tobre  i683. 
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27  de  décembre  168 3  (/)  dans  sa  l'on  a  cru  <rae  la  cour  de  France 

trente-huitième  année.  Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  cette 

unique,  infante  de  Portugal,  affaire.  Les  raisonneurs  n'ont  pas 

était  née  le  6  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus, 

avait  été  mariée  en  1070  avec  le  et  d'alléguer  plusieurs  motifs 

duc  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 

publié  au  conseil  d'état  de  rortu-  avaient  eu  quelque  part  aux  se- 

gai,  le  5  de  septembre;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine- 

du  royaume  furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations ,  j'in— 

afin  de  le  ratifier ,  et  de  déroger  diquerai  seulement  un  livre  oii 

à  une  loi  qui  exclut  de  la  cou—  l'un  de  leurs  ménsonges  a  été 

ronne  les  princesses  de  la  maison  réfuté  (q). 

royale  oui  se  marient  à  des  prin»  Fj  w  .      .  ,  „,  ~ 

J  f     1  (y)  Le  V',  tome  de  la  Réponse  auxQues- 

ces  étrangers  {m)  (L).  Tout  cela  tion*  d\m  ProTincui,  chap.  vi. 

n'empêcha  pas  que  ce  mariage  (A)//  faisait  mille  violences  et  mille 

ne  se  rompît  avant  que  le  duc  excès  dans  les  lieux  de  prostitution .] 

de  Savoie  eût  vu  l'infante.  Elle  relation  (1)  qui  me  fournit  cet 

mourut  fille  le  21  d'octobre.  690.  ^lAicle  m'aPP™d  («M»™ 

_        .              ,  avec  ces  gens-la  par  les  rues;  qu'il 

La  reine  sa  mere  avait  pris  un  entrait  dans  des  lieux  scandaleux  où 

très— grand  soin  de  l'élever  :  Elle  ils  faisaient  mille  violences  aux  fem- 

avaii  écrit  de  sa  propre  main  mes  ;  qu'il  ne  sortaii  jamais  la  nuit 

w               -r                       •  /»  .  avec  eux,  que  le  lendemain  on  ne  ra- 

des  conseils  pour  cette  intante  l4,     7 u«  »  •     *  * 

1»                          «  contât  cent  histoires  tragiques;  qu  en- 

^i/e  Ion  a  trouvés  après  sa  mort  fin  il  e'tait  redouté  partout  comme 

(n)  ,  et  qui  sont  très-beaux.  On  un  bête  féroce;  que  bien  qu'il  vtt  des 

les  trouve  tout  du  long  dans  le  femmes  prostituée*  chez  elles,  on  ne 

Mr>  1        j            *    j         •  laissait  pas  de  lui  en  amener  dans  son 

ercure  Galant  du  mois  de  mai  pabU.  ^u  ge  vanUit  méme  de  faire 

1084  (o).  Le  roi  don  Pedro  épousa  avec  elles  de  tels  excès  ,  que  comme 
en  1687  une  fille  de  l'électeur  ils  étaient  bcaucoupau  delà  de  la  vrai- 
palatin  qui  est  morte  l'an  1600  •emblance,  on  n  en  croyait  rien, 
■f  m»  j  4  .  /1  Apres  la  retraite  de  la  reine-mere,  il 
al  âge  de  trente-trois  ans  (»).  f^deux  troupes,  l'une  à  pied,  l'autre 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  à  cheval,  qu'il  appelait  basse  et  haute 
M.  F  rémont  d'Ablancourt ,  ini-  patrouille ,  qu il  composait  des  plut 
primés  l'an  1701  ,  plusieurs  cho-  'félérats  du  royaume  (3).  Il  sortait 
*  4*1  k  1  .  toutes  tes  nuits  avec  ces  troupes,  et 
ses  particulières  touchant  le  re-  attaquait  indifféremment  tout  céux 

gne  ,  le  demariage  ,   la  deposi-  qu'il  trouvait.  Ceux  qui  l'accompa* 

lion,  etc.,  de  don  Alfonse.  gnaient  portaient  d'ordinaire  leurs 

Puisque  j'ai  parlé  du  mariage  épées  san  fourreaux ,  pour  être  plus 

"   "      i      «T*            n*  r  prestes  a  exécuter  ses  ordres;  et  pour 

du  duc  de  Savoie  avec  1 1  niante  mieux  surprendre  le  monde  :  ils  les 
de  Portugal,  il  ne  sera  pas  hors  noircissaient  de  peur  que  l'éclat  du  fer 
de  propos  que  j'ajoute  ici  que  ne  découvrit  leur  intention.  Ceux  qui 

r    r       A      '   '  rapportaient  les  leurs  sanglantes  re- 

_  ,      .   „  ,  cevaient  de  grandes  louanges  du  roi, 
(/)  Mercure  Galant  de  février  1684,  pag.  a  ^  dëba(°che9  allant  de  même 

t  \  t"  j  j  t  r*    11.     n  »  P"»  qnc  ses  emportemens  :  ou  il 

(m)  Tire  Je  la  Gazette  de  Pans.  .       ,     r  r  , 

;  «  1  .  1  1  ,  »  allait  chez  les  femmes  de  mauvaise 
(nj  Mercure  Galant  du  mois  de  mai  lOB-), 

l3^a4-  (1)  T'en  rfonn«      titr*  à  /a  iwto  <fo  corp/  <fe 

(o)  Pd^".  25  et  suiv.  cet  article  ,  citation  (h), 
(p)  Voyez  /'Esprit  des  Cours  de  l'Europe ,      (a)  Pag.  19. 

muis  de  sept  1699 ,  pag.  ^80.  (3)  La  mime ,  pag.  91 ,  91. 
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»  vie,  ou  on  lui  en  menait  dans  une   C'est  la  destinée  de  la  plupart  des 

*  fcaraPTe  ^P^8  fd  *1-  souverains ,  et  ce  n'est  point  la  plus 
»  cantara  et  ses  favoris  l'entrete-  petite  misère  qui  accompagne  leur 
»  naient  dans  cette  inclination ,  pour  condition.  Il  n'y  a  point  de  personnes 

*  ticherà  dissiper  le  bruit  qui  courait  â  qui  les  enfani  sofent  si  nécessaire! 


»  de  son  impuissance  (4).  » 


ae  la  reme.]  Ils  n  avaient  pas  tort  de  8e  forment  pour  leur  succession  ,  ou 

croire  qu  elle  travaillait  a  faire  tom-  des  honneurs  excessifs  que  l'on  rend 

ber  la  couronne  sur  a  tétc  de  son  se-  hors  de  leur  famille  :  quand  ils  eu 

ont,  uuelles  jalousies  ne  sentent-ils 

A*  Il  Rp^EfJ ?  $  '  imPnmëes^la,fin  pas  â  ïa  vue  ^cs  adorations  du  soleil 

de  la  Relation,  on  na  pas  oublie  de  fevant?  T      heureux  en         .  p 

dire  que  uu  l  incapacité  et  l  impuis-  a  bien  la  patfeilcc  de  ,cs  ,aisser  d 

s*™*  du  roi  Alfonse ,  la  reine  sa  miner  jusqu'à  leur  mort  naturelle: 

mère  qui  en  était  bien  persuadée   en  c>est  sur  eux  princilJalement  qu*on  J 

ayant  fait  faire  une  consulte  secrète  du  fore  \e 
entre  ses  médecins...  avait  résolu  pen- 
dant sa  régence ,  de  faire  tomber  le     Filiu*      dimh  PatriM  in  amos  (g). 
sceptre  entre  les  mains  de  l'infant  son      (Q  Jusqu'à  ne  faire  aucun  cas  de 

second  fits.  Alfonse  s'en  vengea://  l'extérieur  de  la  religion.]  Voici  com- 

prenait  plaisir  qu'on  parlât  de  toutes  me  parle  l'auteur  qui  me  sert  d'ori- 

ies  actions  de  la  reine  devant  lui  avec  ginal  .  «  Il  avait  si  peu  de  respect 

peu  de  respect.  Quelques  personnes  »  p0Ur  la  religion ,  que  sans  aucun 

s  assemblaient  la  nuit  sous  les;fenêtreS  »  sujet  il  faisait  dire  la  messe  aux 

de  la  reine,  aux  heures  qu'elle  s' enfer-  »  jours  ordinaires  dans  sa  chambre 

mait  pour  faire  ses  prières,  pour  lui  „  pendant  qu'il  était  au  lit,  et  à  une 

casser  ses  vitres  et  lui  dire  des  injures  »  neUre  indue.  Il  n'allait  jamais  aux 

si  atroces,  que  la  plume  ne  les  peut  „  jours  de  fête  â  la  tribune,  qu'il  n\nH 

écrire  (5).  Un  jour  de  la  Conception  »  dîne't  ce  qui  faisait  que  la  messe  ne 

de  la  Vierge ,  le  roi  »  en  présence  de  «s'achevait  dans  la  chapelle  qu'à 

toute  sa  cour,  passa  devant  ta  reine  „  l'heure  que  vêpres  se  disaient  dans 

oui  était  placée  dans  sa  tribune,  sans  „  Jes  autres  églises.  Comme  il  ne  pou- 

îai  faire  la  civilité  ordinaire  (6).  Le  »  vait  absolument  se  dispenser  d'en- 

jour  qu'elle  se  retira  ,  le  roi  parut  »  tendre  la  prédication ,  il  ordonna 

tout-a-fait  content;  et  l'ayant  accom-  „  aur  prédicateurs  d'abréger  leurs 

pagnee  dans  la  maison  de  campagne  „  sermons  ;  ce  qui  fut  cause  que  leg 

qu  elle  avait  choisie,  f\  la  quitta  a  la  B  uns  furent  exife'8  pour  n>avJir  pas 

porte  de  la  première  chambre  sans  »  ODe'i  à  cet  ordre ,  et  les  autres  s'abs- 

lui  rendre  aucune  civilité.  Il  s'en  re-  «tinrent  de  prêcher.  U  y  en  eut 

tourna  la  nuit  à  chevalavec  beaucoup  „  néanmoins  quelques-uns  qui  eurent 

de  gaieté,  s  approchant  des  litières  et  M  ia  hardiesse  de  crier  contre  ces  dé- 

des  carrosses  qu  il  rencontrait  pour  di-  »  8ordres  ;  mais  ce  fut  sans  effet 

re  aux  dûmes  des  paroles deshonnétes  „  parce  qu»i|  y   en  avait  d'autres 

licencieuses  (7).  Peu  avant  qu'elle  „  qui   par  de8  flatteries  dont  ils  en- 


moûrut ,  oU  fit  savoir  son  état  a  ses  „  tremêïaient  leurs  sermons  , 

deux  fils  :  1  infant  en  pleura;  mais  le  „  daient  ce  zèle  inutile  (10).  » 
m  ,  bien  loin  d'en  être  touché,  railla      (D)  Ses  favoris  mêmes  n'étaient  pas 

son  miv  de  sa  tendresse,  et  s  opposa  capables  de  le  gouverner.!  Ils  avaient 

au  dessein  quU  avait  de  partir  sur-le-  sans  doute  assez  d'esprit  pour  con- 

ehamp  (8).  Il  est  certain  nue  cette  uaître  que  diun  côté  y  n>   avait  ripn 

ï-einè  eut  une  infinité  de  chagrins  à  qui  exposât  sa  couronne  à  plus  de 

dévorer  a  cause  de  son  fils  Alfonse.  Jangers  que  le  mépris  des  saintes  ce- 

(4)  Relation  de.  Trouble.  »rriré»  dan.  1*  cour ,  rémonies ,  et  de  l'autre  que  rien  1»  V- 
*e  Portugal  ea  Tannée  1667  «t  1668 ,  pag,  9$.  tait  plus  capable  de  couvrir  ses  deré- 

(5)  Là  ,nfm* ,  pag .  85.  glemens  qu'un  extérieur  de  de'  vo- 

(6)  La  même,  pag.  86.  °  * w 
M  Là  même  ,  pag.  go.                                      (9)  Oyid.  ,  Mctara. ,  lib.  T, 

(8)  Là  mime,  pag,  »»o.  (10)  Relation ,  pag.  97, 
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non.  Il  était  donc  de  leur  intérêt  de   mations  de  cette  prétendue  conjura- 

lai  inspirer  cette  politique  :  puis  donc  tion         Cette  enquête  dura  long- 

qu'ili  ne  le  rendirent  pas  assidu  aux  temps ,  soit  qu'on  voulût  faire  voir 
exercices  publics  de  là  dévotion  ,  et  qu'on  n'y  apportait  pas  de  passion , 

Îu'ils  ne  le  dressèrent  pas  à  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  des  ac- 
eVot  pour  ces  heures-là  ;  ce  qui  en-  cusés  en  exagérant  ce  qu'on  feignait 
core  plus  que  la  charité  couvre  mut-  de  découvrir  chaque  jour.....  Quoi- 
Utude  de  péchés,  il  faut  croire  qu'ils  que  les  informations  ne  chargeassent 
ne  le  purent.  De  quelle  stupidité'  ne  point  les  accusés,  quelqu'un  voulut 
poarrait-on  pas  les  soupçonner,  s'ils  persuader  qu'ils  n'étaient  pas  pour 
avaient  permis  à  un  jeune  prince  cela  innoce ns  ;  mais  C  intégrité  des 
flexible  a  leurs  volontés  de  s'attirer  juges  fut  inébranlable ,  et  presque 
Ja  haine  des  prëdicateurs ,  par  un  or-  tous  conclurent  en  faveur  de  l'inno- 
dre  aussi  désagréable  et  aussi  morti-  cence.  Les  accusés  demandèrent  assez 
fiant  que  Test  celui  d'être  court?  qu'on  leur  fit  voir  de  quoi  on  les  accu- 
R'était-ce  point  les  blesser  à  l'endroit  sait ,  mais  on  ne  voulut  jamais  déli- 
le  plus  sensible?  Il  s'en  trouva  qui  vrer  de  copie  de  charges.  Et  cette  in- 
aimérent  mieux  se  faire  exiler,  ou  ne  formation  aui  devait  être  annulée, 
prêcher  point  du  tout.,  que  d'obéir  à  parce  qu'elle  ne  contenait  point  de 
cetordre  (1 1).  Autre  chose  en  quoi  ce  preuves  contre  les  accusés ,  fut  con- 
prince  ne  ménageait  aucunement  les  servée  par  le  crédit  des  favoris,  comme 
prédicateurs.  Il  se  moquait  des  comè-  "ne  main  armée  prête  a  décharger 
tes,  et  cela  de  la  manière  du  monde  son  coup  dans  une  autre  occasion  sur 
la  plus  extravagante  Voici  ce  que  la  tête  des  accusés  (12).  Cette  pôliti- 
porte  la  Relation.  «  11  paraissait  dans  que  était  fine. 

»  ce  temps-là  une  comète  5  le  roi  (F)  Un  procès  d'impuissance  intenté 
*  ayant  ouï  dire  qu'elle  présageait,  h  don  Alphonse.]  Il  y  avait  déjà  qucl- 
»  ou  la  mort  des  rois,  ou  le  change-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 
»  ment  de  leurs  états ,  lui  dit  de  des-  reine  avait  commencé  une  intrigue 
1»  sus  sa  terrasse  mille  injures,  lui  avec  M.  de  Schomberg,  et  qu'il  lui 
»  donna  mille  noms  infâmes ,  et  lui  avait  avoué  les  embarras  où  cette 
»  tira  un  coup  de  pistolet.  »  11  était  princesse  se  trouvait  réduite.  Le  point 
facile  de  lui  faire  heureusement  de  l'impuissance  fut  des  premiers 
ion  horoscope,  vu  les  gens  qu'il  irri-  que  Ton  révéla.  «  La  reine  ne  pou- 
Uit,  et  les  folies  qu'il  faisait.  »  vant  plus  vivre  dans  la  dure  con- 

(E)  Le  comte  de  Castelmélhor.,.  eut  »  trainte  où  la  réduisait  la  brutalité 
l'adresse  de  s'affermir  en  mettant  sur  »  du  roi  et  l'inhumanité  de  son  fa- 
le  tapis  la  découverte  d'une  horrible  »  vori,  découvrit  au  père  de  Ville, 
conspiration."]  Cest  un  artifice  que  »  son  confesseur,  l'extrême  envie 
Ton  est  souvent  contraint  de  mettre  »  qu'elle  avait  de  faire  confidence 
en  usage  on  pour  prévenir  les  conspi-  »  de  tous  ses  maux  au  comte  de 
rations  ^  ou  pour  se  défaire  des  gens  »  Schomberg,  et  les  justes  apprélien- 
auspects  ;  c'est ,  dis-jc ,  une  ruse  sou-  »  sions  qu'elle  avait  de  quelque  chose 
vent  nécessaire  que  de  publier  qu'on  >»  de  jus  $  que  le  duc  de  Beaufort  et 
a  découvert  un  furieux  complot.  »  l'évéque  de  Laon  ,  ne  lui  avaient 
N'importe  qu'au  bout  du  compte  on  »  rien  tant  recommandé  que  de  pren- 
ne puisse  convaincre  personnf ,  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  lui  ; 
jeté  des  allarmes,  et  l'on  a  pris  des  »»  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 
mesures  pour  tenir  les  gens  en  res-  »  lui  seul  était  capable  d'adoucir  ses 
pect.  Le  comte  de  Castelmélhor  fit  »  disgrâces  ,  et  de  lui  donner  les 
croire  au  roi  qu'on  voulait  lui  âter  sa  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 
couronne,  et  en  même  temps  courir  le  »  l'abîme  où  elle  était  plongée.  Ce 
bruit  qu'il  avait  découvert  cette  conju-  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ration  par  une  révélation  divine.  Il  »  qui  a  été  très-fidèle  à  sa  maîtresse, 
accusait  la  reine  ,  le  duc  de  Cadaval,  »  et  qui  s'est  gouverné  avec  beuii- 
et  plusieurs  autres  disgraciés.  Il  fut  »  coup  d'esprit  et  de  prudence,  à 
donc  résolu  que  l'on  ferait  des  infor-  »  travers  tous  les  écucils  de  cette 

(11)  V ojrn  la  remarque  prt'cr'dtntc.  (13)  Relation ,  pag.  100. 
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»  mer  et  de  cas  tempêtes  ,  approuva  humain  qu'avant  son  mariage  y  ilcon- 
»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu-  tinuait  dans  ses  mauvaises  habitudes, 

JC1L  f  •..  r  » 


lui  fit  un  détail  des  disgrâces  de  mière  de  ses  femmes  de  chambre  

»  cette  princesse,   suivant  Tordre  Le  comte  de  Castelmélhor ,  son  fa- 

»  qu'il  en  avait,  et  sa  propre  incli-  vori  ,  ayant  gagné  C  une  des  femmes 

»  nation  :  il  lui  confirma  même  que  de  la  reine  en  qui  elle  se  confiait  le 

»  les  bruits  de  l'impuissance  du  roi  plus,  jl  n'eut  plus  pour  cette  princesse 

»  n'étaient  que  trop  véritables,  et  que  des  égards  apparent ,  si  bien  que 

»  qu'il  était  à  craiudre  que  les  suites  le  roi  et  son  favori  ,6tez  quelque  bten- 

»  n'en  fussent  très-fâcheuses  ;  qu'on  séance  qu'ils  avaient  encore  pour  elle 

»  avait  fait  depuis  peu  une  porte  se-  devant  le  monde ,  témoignaient  s'en 

»  crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  soucier  fort  peu  en  particulier.  Une 

»  et  que  l'on  avait  tourné  le  lit  de  si  bizarre  conduite  de  ceux  qui  étaient 

»  sorte  au'on  y  pouvait  entrer  au  dans  le  tort,  donna  sujet  tnsensible- 

»  sortir  ae  cette  porte ,  sans  être  a-  ment  à  la  reine  d'entrer  dans  de 

v  perçu  de  ceux  qui  étaient  dans  la  giwndes  défiances ,  et  de  les  soupçon* 

»  chambre;  qu'il  était  à  craindre  ner  de  machiner  entre  eux  de  perni- 

»  qu'on  ne  fît  entrer  quelqu'un  par  deux  desseins  contre  elle;  mais  plus 

»  là  pour  couvrir  la  honte  et  la  fai-  ils  lui  donnaient  sujet  de  se  plaindre, 

»  blesse  du  roi  (i3).  »  Voilà  ce  qu'on  plus  elle  était  circonspecte  à  en  témoi- 

trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Fré-  gner  ses  ressentimens ,  ne  sachant 

mont  d'Ablancourt  (i4),  qui  connais-  P<*s  trop  à  qui  se  fier...,  La  France 

sait  bien  les  affaires  de  la  cour  de  quelle  venait  de  quitter  la  remplissait 

Portugal.  Ce  confesseur  de  la  reine  ,  encore ,  et  l'envie  qu'elle  avait  de  sa- 

etcelui(i5)  de  l'infant  don  Pédro,  tisfaire  a  ce  qu'on  attendait  d'elle 

contribuèrent  beaucoup  aux  révolu-  l'occupait  toute  entière  :  ainsi  elle  son" 

lions  de  ce  pays-là  (16).  geait  bien  moins  à  trouver  des  rcmè~ 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire  df*  a  ses  maux  au'à  les  dissimuler. 

qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  °r  auo,iau  elle  eUt  assez  de  disgrâces 

la  condition  ait  été  plus  déplorable  P°u.r  na™ir  Pas  b^oin  de  cheixher 

que  le  fut  celle  de  cette  reine  avant  la  ailleurs  Jf  auot  safJli8ery  elle 

révolution;  car  (17)  après  le  premier  ^jrait  qu  avec  peine  les  injustices 

lourde  son  mariage  avec  le  roi  don  ïu  on  faisait  a  l  infant,  et  témoignait 

Alphonse         on  s'aperçut  que  les  dan.s  ^s  rencontres,  quelle  prenait 

choses  ne  se  passaient  pas  si  aeréa-  ^upurs  a  tache  de  le  remettre  dans 

blement  entre  des  personnes  de  leur  ^s  bonnes  grâces  du  roi.  quelle cora- 

de 

aperc 

de  fort  près  leurs  personnes;  mais  in 
sensiblement  cela  s'étendit  plus  lo 
et  commença  a  jeter  les  fondeme 
d'une  troisième  cabale  dans  celte  cour, 
dont  tes  deux  plus  faibles  ,  comme  u 

arrive  d'ordinaire ,  se  joignant  contre  Poin,ï des  «fortunes  accumulées  1  une 

la  plus  forte  ,  en  triomphèrent  à  la  *ur  1  auîre  Justïu  a  1  Çxces  ?  Lc.ro\.4° 

fin  (18).  Le  roi  n'était  point  plus  Port"gal  avait  des  raisons  particuhé- 

r  res  detre  civil  et  complaisant  pour 

(i3)-Mémoire«  de  M.  Frémoot  d'Ablancourt ,  8on  ePO"se  :  il  fallait  qu'il  fît  comme 
P°e-  3i9,  3ao,  « 

{ i4)  Ils  ont  été  ùnprimés  Van  t7oi.  ^  \a  m(me  >  ^  >  *97« 

(i5)  C'était  aussi  un  jésuite.  (ao>  ''''"/<"'< considérait  que  si  le  projet  de  la 

1*  1       -       -m'     ■  «  reine-mère  eût  été  exécuté ,  U  serait  maintenant 

JÛnZ.  me,ne'  Meœ°,reS  '         3"  et  Possesseur  d'un  bien  qu'il  estimait  plus  que  U 

t  \  tt'  '  .  iiA.i  couronne,  et  qu'il  n'aurait  pas  le  déplaisir  de 
(t7)  Fremont  d  Ablanconrt  t  Mémoire.  ,  pag.  ^  „•  hgU\  princesse  (la  reine,  mariée  à  don 

Alfonse)  si  indignement  traitée.  Mémoire*  de 

(18)  La.  mime,  pag.  ap5.  F  rémont  d'Ablancourt,  pag. 
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on  débiteur  insolvable,  qui  par  son 
humilité* ,  et  par  de  beaux  compli- 
mens,  adoucit  le  mieux  qu'il  peut  la 
mauvaise  humeur  de  ses  créancier? , 
(juinummos  non  gestat  in  bursd,  mel 
saltem  habeat  in  buccd.  Il  devait  pour 
le  moins  payer  en  bonnes  paroles  : 
nais  au  lieu  de  cela  il  querellait ,  il 
injuriait  son  épouse  ,  sans  se  souve- 
nir qu'il  ne  pouvait  point  réparer 
par  de  bons  effets  l'offense  verbale, 
la  plupart  des  autres  maris  en  pa- 
reils cas  sont  humbles  et  comptai- 
sans  ;  ils  tâchent  de  faire  mentir  le 
proverbe,  qu'un  mal  ne  vient  jamais 
seul.  C'est  ce  que  font  aussi  ordinai- 
rement les  femmes  galantes;  elles 
font  en  sorte  par  leurs  flatteries  et 
par  leurs  soumissions,  que  leurs  ma- 
ris digèrent  le  dur  morceau  de  la 
corne. 

(G)  Le  chapitre  avait  prononcé  sen- 
tence sur  la  nullité  de  mariage  le  28 
mars  précédent."]  Cette  sentence  té- 
moigne que  les  deux  parties  avaient 
fait  chacune  de  son  côté  tout  de  leur 
mieux  pour  la  consommation  du  ma- 
riage, sans  y  avoir  pu  réussir,  de 
quoi  toute  la  faute  devait  être  attri- 
buée au  mâle.  Voici  un  peu  au  long 
les  termes  dont  on  se  servit.  «  11  ap- 
»  paraît  que  pendant  ce  temps-là 
»  (ai)  n'ayant  pu  y  parvenir,  quoi- 
»  qu'ils  y  aient  apporté  le  soin  et  la 
»  diligence  requise ,  et  ce  à  cause  de 
»  l'impuissancedu  prince,  qui  procè- 
»  de  d'une  infirmité  qu'il  eut  dés 

■  son  enfance,  et  qui  est  présente- 
»  ment  tout-à-fait  incurable,  ce  qui 
»  se  justifie  plus  que  suflisamment 

*  par  les  moyens  approuvés  par  le 
»  droit ,  de  sorte  que  l'empêchement 
»  est  tenu  du  moins  pour  înorale- 
»  ment  assuré  ;  après  quoi  il  n'est 
»  point  besoin  d'inspection  ni  de 
»  preuve  plus  grande ,  comme  celle 

*  de  trois  années,  ou  d'un  autre 
»  temps  arbitraire.  Tout  cela  ayant 

■  été  examiné  avec  le  surplus  des  ac- 
»  tes,  conformément  aux  lois,  on  ju- 
»  ge  le  mariage  entre  lesdits  sérénis- 
»  simes  prince  et  princesse  contracté 
»  de  fait,  et  non  de  droit,  et  on  le 
»  déclare  nul,  et  que  lesdits  prince 
»  et  princesse  pourront  disposer  de 
»  leurs  personnes  comme  bon  leur 
»  semblera ,  et  faire  une  division  des 

(»«)  C esuà-dire  l'espace  de  sein  mois. 
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»  biens   suivant  la  forme  de  leur 
j»  contrat  (aa).  » 

(H)  Je  ne  me  rends  point  garant  de 
ce  qu'il  contient.]  Qui  n'entend  qu'une 
partie  n'entend  rien  ;  je  serais  ravi  de 
lire  quelque  réponse  du  comte  de 
Castelroélhor  à  l'auteur  de  la  Relation . 
Une  chose  me  fait  quelque  peine  :  si 
les  folies  de  don  Alfonse  étaient 
telles  que  cet  auteur  les  représente  , 
elles  ne  pouvaient  pas  être  inconnues 
aux  ambassadeurs ,  ou  aux  envoyés 
du  roi  très-chrétien  ;  et  s'ils  les  con- 
naissaient, ils  ne  pouvaient  pas  igno- 
rer que  ce  prince  était  dans  l'état  ou 
l'on  ne  permet  pas  aux  particuliers 
de  disposer  de  leur  patrimoine.  On 
enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  fo- 
lies ,  ou  pour  le  moins  on  les  dépose 
sons  la  tutelle  de  la  parenté.  D'où 
vfcnt  donc  que  les  ministres  de  Fran- 
ce n'avertirent  point  le  roi  leur  maî- 
tre quand  on  traitait  du  mariage  de 
don  Alfonse  ,  que  c'était  un  fou  qu'il 
faudrait  lier  au  premier  jour ,  ou 
garder  à  vue,  et  mii  d'ailleurs  était 
estimé  impuissant  r  Quelqu'un  a  dit 
que  les  princesses  sont  des  victimes 
que  l'on  immole  à  des  intérêts  d'é- 
tat. Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  qu'à 
l'égard  de  mademoiselle  d'Aumale. 
Les  favoris  de  don  Alfonse  subornè- 
rent une  femme,  pour  lui  faire  dire 
que  le  roi  lui  avait  fait  un  enfant  (o3). 
Depuis  elle  jura  que  c'était  une  faus- 
seté. L'auteur  de  la  relation  ap- 
puie beaucoup  sur  le  serment  de  cet- 
te femme;  mais  c'est  à  tort  :  on  doit 
compter  Pour  rien  ce  qu'elle  dit;  car 
puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  la 
sollicitation  d'un  favori,  elle  pouvait 
bien  mentir  contre  un  prince  prison- 
nier et  prêt  à  être  déposé.  En  bonne 
justice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 
ces  sortes  de  rétractations  pour  un  té- 
moignage; quiconque  se  laisse  subor- 
ner pour  dire  ,  se  peut  également 
laisser  suborner  pour  se  dédire  (*5). 

(I)  La  reine  allégua  de  grands  mo- 
tifs de  conscience ,  pour  se  faire  dé" 
marier.^  Ceci  a  besoin  de  commen- 
taire ;  car  sans  cela  on  croirait  que  la 
reine  se  défiant  des  irruptions  du 
tempérament,  et  ne  se  sentant  pas 

(33)  Relation  ,  pag.  318. 
(s3)  Là  même,  pag.  96. 

(34)  Pag.  348. 

(ï5)  Conférez,  tom.  IV. pag.  34*  ,  dans  l  ar- 
ticle Calyiit  ,  remarque  (T). 
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assez  forte  contre  les  inclinations  de 
la  nature ,  aurait  voulu  recourir  au 
remède  établi  de  Dieu,  qu'elle  n'avait 
point  trouvé  en  la  personne  de  don 
Alfonse.  En  un  mot,  on  se  persuade- 
rait qu'elle  n'a  rai t  point  le  don  de 
continence,  et  que  pour  faire  son  de- 
voir devant  Dieu ,  par  rapport  à  la 
chasteté ,  elle  avait  besoin  cf'un  ma- 
ri. Mais  ce  serait  mal  interpréter  les 
motifs  de  conscience  qu'elle  allégua. 
Il  est  donc  nécessaire  pour  prévenir 
les  faux  jugemens  du  lecteur ,  d'ex- 
pliquer ici  ce  que  c'est. 

En  Ier  lieu  don  Alfonse ,  nonobstant 
son  impuissance  réelle,  ne  laissait 
pas  d'être  extrêmement  débordé , 
lascif,  et  impudique  :  il  péchait  donc 
nécessairement  de  ce  côté-là ,  et  fai- 
sait pécher  la  reine  $  car  les  casuistes 
les  plus  relâchés  conviennent  que 
sans  certaines  conditions  qui  ne  se 
rencontraient  pas  dans  les  vains  amu- 
semens  et  dansles  inutiles  efforts d'Al- 
fonse,  c'est  un  crime  d'impudicité  à 
un  mari  de  s'approcher  de  sa  femme, 
et  à  une  femme  de  souffrir  les  appro- 
ches de  son  mari.  Le  papier  même 
ne  saurait  souffrir  en  français  de  plus 
grands  éclaircissemens  ;  et  c'est  un 
préjugé  favorable  à  cette  reine  ;  car 
il  n  y  a  point  d'apparence  qu'à  moins 
d'une  extrême  nécessité,  une  per- 
sonne de  son  rang,  dont  les  démar- 
ches sont  exposées  à  la  vue  de  toute 
•Ja  terre,  eût  voulu  s'engager  dans  un 
procès  où  il  fallait  remuer  cent  cho- 
ses qui  faisaient  tant  de  violence  à  la 
pudenr. 

En  II*  lieu ,  la  reine  savait  que  le 
roi  et  son  favori  ne  consentiraient 
jamais  que  don  Pédro  se  mariât  :  puis 
donc  que  le  roi  était  incapable  d'a- 
voir des  enfans,  elle  ne  pouvait  plus 
dissimuler,  sans  exposer  le  royaume 
de  Portugal  à  des  révolutions  funes- 
tes. A  quoi  non-seulement  son  aflec- 
tion  pour  ce  royaume ,  mais  aussi  sa 
conscience  répugnaient  beaucoup. 

Fn  IIIe  lieu,  le  roi  avait  de  coutu- 
me ,  quand  il  se  voulait  divertir  avec 
quelque  fille,  d'employer  un  précur- 
seur :  c'était  Quelqu'un  de  ses  favoris 
qui  rompait  la  glace;  après  quoi  le 
prince  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 
afin  d'entrer  par  la  brèche  ,  pendant 
qu'elle  était  fraîche  faite.  Or  il  avait 
eu  dessein  de  se  servir  de  cette  ruse 
envers  la  reine  :  ainsi  l'honneur  et  la 


JGAL. 

conscience  engageaient  cette  prin- 
cesse à  se  tirer  d'entre  les  mains  d'un 

M.     1  * 

tel  mari. 

Ces  trois  faits  ont  besoin  de  preuve. 
Voici  donc  ce  que  les  raisons  de  la 
nullité  (a6)  nous  apprennent. 

Sur  le  premier  point,  nous  y  li- 
sons ce  qui  suit.  «  La  conscience 
»  qui  sans  cesse  invitait  intérieure- 
»  ment  sa  majesté,  et  lui  persuadait 
»  qu'après  une  expérience  de  16 
»  mois,  assez  longue  et  assez  en- 
»  nuyeuse ,  elle  se  devait  séparer  du 
»  roi,  sans  en  vouloir  faire  une  plus 
»  grande,  vu  même  qu'ayant  assez 
»>  reconnu  par  celle-là  son  irapuis- 
»  sance  irrémédiable ,  et  en  ayant  à 
»  diverses  fois  consulté  avec  son  con- 
»  fesseur,  pour  traiter  avec  plus  de 
»  sûreté  une  affaire  de  si  grande  ira- 
»  portance,  le  même  confesseur,  après 
»  y  avoir  mûrement  songé  et  étudie 
»  ce  qu'il  avait  à  résoudre  pour  sa- 
»  tisfaire  à  son  devoir,  déclara  de- 
»  vant  Dieu  qu'il  ne  croyait  plus 
»  que  sa  majesté,  voyant  ce  qui  se 
h  passait,  dût  davantage  violenter  sa 
*>  conscience  en  habitant  plus  long- 
»  temps  avec  le  roi.  » 

Sur  le  second  point  je  renvoie  à  la 
page  a5a  de  la  Relation. 

Ce  qui  suit  regarde  le  troisième 
point.  La  reine  voyait  son  honneur, 
qui  lui  a  toujours  été  infiniment  plus 
cher  que  la  couronne  et  que  sa  pro- 
pre vie  (27) ,  «t  exposé  à  de  grands 
»  dangers  avec  de  grands  et  légiti- 
»  mes  fondemens,  desquels,  quel- 
»  que  nécessité  qu'il  y  ait  d'en  par- 
»  1er,  l'honnêteté  et  la  pudeur  ne 
»  permettent  pas  de  dire  ici  que  ce 
»  qu'on  ne  peut  pas  absolument  pas- 
»  ser  sous  silence  pour  en  pouvoir 
»  juger.  L'un  est  que  le  roi  sachant 
a  bien  qu'il  ne  nouvait  jamais  avoir 
»  des  enfans,  il  témoignait  cepen- 
»  dant  une  extrême  passion  d'en 
»  avoir ,  pour  se  rétablir  (38)  sur  le 
»  trône  par  le  moyen  de  cette  opi- 
»  nion,  et  anéantir  la  contraire  que 
»  l'on  avait  communément ,  et  qu'il 
»  savait  que  tout  le  monde  avait  de 
»  son  impuissance;  ce  qui  le  tour- 
»  mentait  plus  que  l'impuissance 

(z6)  Relation  ,  pag.  a5i. 
(a-)  Là  même  ,  pag.  a53. 
(aS)  Ce  mot  est  fort  impropre;  car  le  roi  Al- 
fonse n'omi  t  pas  éié  encore  drUvnt. 
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»  même  :  d'où  vient  que  plus  il  se  »  sons ,  non  pas  celle  qui  lui  don- 
»  sentait  impuissant,  et  plus  il  s'era-  »  nait  le  plus  d'appréhension  dans 
»  pressait  de  témoigner  le  contraire,  »  l'intérieur  (3o),  car  elle  aurait  au- 
»  s'abandonnant  à  toute  sorte  de  »  trement  encore  sacrifié  cette  nou- 
»  femmes,  et  croyant  par  ce  moyen  »  velle  peine  à  la  volonté  du  roi , 
»  de  se  maintenir  la  couronne  sur  la  »  par  un  effet  de  la  soumission  que 
1»  tête,  et  faire  mourir  de  douleur  »>  cette  princesse  a  toujours  eue  pour 
»  le  prince  son  frère  qu'il  haïssait  »  elle,  mais  bien  l'appréhension  et 
»  plus  que  la  mort ,  parce  qu'il  di-  »  la  pudeur  qui  sont  capables  d'em- 
»  sait  et  savait  pour  certain  que  sa  »  pécher  toutes  femmes  d'honneur, 
»  majesté  n'aurait  jamais  d'enfans,   » 'et  plus  encore  une  princesse  et 
»  â  cause  de  son  impuissance.  L'au-  »  une  reine,  comme  elle,  de  faire 
»  tre  est  que  la  reine  n'ignorait  pas  »  sans  aucune  nécessité  un  change- 
»  ce  qui  était  alors  caché,  et  que  les  n  ment  si  extraordinaire,  qui  aurait 
»  juges  ont  su  depuis  par  la  propre  »  sans  doute  fait  parler  de  sa  répu- 
»  déclaration  des  personnes  intéres-  »  tation,  et  de  celle  de  sa  majesté, 
»  sées  ;  c'est  que  lorsque  le  roi  vou-  »  le  roi  se  mit  dans  une  telle  colère , 
»  lait  jouir  de  quelque  fille,  ne  pou-  w  qu'il  voulut  avec  violence,  la  nuit 
»  vant  pas  en  venir  à  bout  à  cause  de  »  du  même  jour ,  la  faire  sortir  du  lit 
»  son  impuissance,  il  la  faisait  cou-  »  pour  le  suivre  dans  son  apparte- 
»  cher  dans  sa  chambre  et  en  sa  »  ment  ;  mais  après  beaucoup  de  me- 
3»  propre  présence  avec  quelqu'un  de  »  naces  et  plusieurs  paroles  assez  ru- 
»  ses  favoris,  pour  se  faciliter  ensuite  »  dcs,tcnantlamainaupoignard,illui 
»  le  contentement  qu'il  y  pouvait  »  dit  qu'elle  eût  à  s'y  résoudre  en  24 
»  prendre;  quoiuue  effectivement  il  »  heures,  passé  lesquelles,  si  elle  ne 
»  n'y  fit  rien  après  non  plus  que  de-  »  faisait  la  nuit  d'après  ce  qu'il  vou- 
»  vant,  comme  appert  ae  la  oéposi-  »  lait, il  jurait  qu'il  la  tirerait  par  for- 
»  tion  qu'en  ont  faite  des  personnes  »  ce,  ou  la  ferait  traîner  par  miatre  de 
»  à  qui  cela  est  arrivé,  et  qui  l'ont  »  ses  valets,  ce  qui  cama  à  la  reine 
m  juré  sur  les  saints  évangiles.  Et  ce  »  toute  sorte  de  douleurs  les  plus 
»  qui  donna  plus  d'appréhension  à  »  sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  fit 
»  la  reine,  que  le  roi,  qui  n'avait  »  faire  le  lendemain  ses  justes  plain- 
»  pour  règle  que   le  dérèglement  »  tes  au  comte,  par  la  bouche  <1e  sou 
»  même,  et  la  vaine  estime  de  sa  »  confesseur,  pour  le  prier  d'y  re- 
»»  puissance  simulée,  sans  avoir  égard   »  médier,  lui  protestant  de  mourir 
»  ni  à  son  honneur  ni  à  sa  conscience,   »  plutôt  que  de  faire  ce  que  le  roi 
»  eut  quelque  semblable  dessein  sur  »  voulait,  ou  autre  chose  qui  fût  in- 
»  elle,  ce  fut  les  continuelles  sollici-  »  diçpc  d'elle.  Cela,  joint  à  la  crainte 
»  tations  qu'il  lui  fit  faire  sur  la  fin  »  qui  resta  fortement  imprimée  dans 
»  du  mois  d'avril  de  l'année  1667,   »  1  esprit  de  la  reine,  a  été  cause 
»  par  ses  plus  intimes  favoris  Enrigo  »  que  depuis  elle  ne  s'est  jamais 
»  Ènriguez  de  Miranda ,  et  le  comte  »  crue  en  sûreté ,  et  n'a  pas  jugé  d'y 
»  de  Castelmélhor,  avec  la  marquise   >.  pouvoir  être,  tant  qu'elle  demeu- 
»  sa  mère,  dame  d'honneur  de  sa   »  rerait  exposée,  comme  elle  léserait 
»  majesté,  de  passer  la  nuit,  de  son   »  bieu  plus  à  l'avenir,  â  un  danger 
»  appartement  où  le  roi  n'avait  fait   »  d'où  elle  aurait  eu  de  la  peine  à  se 
a»  jusque-là  aucune  difficulté  de  la   »  tirer  une  autre  fois  aussi  heuren- 
»  venir  trouver,  en  celui  de  sa  ma-  »  sèment  qu'elle  avait  fait  celle-là  ; 
»  jesté  pour  coucher  avec  lui  (29),   »  vu  même  que  celle  à  qui  sa  majesté 
»  contre  les  formes  anciennes ,  et  les  »  se  devait  plus  fier  en  de  pareilles 
u  coutumes  ordinaires  du  palais,  et   »  occasions,  savoir  sa  dame  d'hon- 
»  sans  aucune  nécessité  qui  eût  tant  »  neur,  était  la  même  de  qui  elle 
»  soit  peu  d'apparence  :  et  parce   »  avait  plus  de  sujet  de  se  méfier,  à 
»  que  la  reine  s'en  excusa  à  diverses   »  cause  du  conseil  dont  il  a  été  par- 
»  fois  ,  et  le  plus  doucement  qu'il  lui   »  le,  parce  qu'elle  était  mère  du 
»  fut  possible ,  alléguant  pour  rai- 

(3o)  Je  mets  ici  un  Nota  bf.nÈ  ,  parce  que  l'au* 
(aq)  Conférez  avec  ceci  la  remarque  (F),  vers    teur  s exprime  d'une  façon  \i  embarrassée,  quvi: 
ht  fin,  ou  l'on  trouve  une  autre  invention  qui    ne  peut  comprendre' ce  qu'il  veut  dire  à  moins 
donnait  de  l'inquiétude  à  la  reine.  qu'on  ne  soit  bien  attentif. 
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*  comte  favori  do  roi ,  et  qu'elle  té*-      (L)  Et  de  déroger  à  une  loi  oui 

»  m  oignait  ouvertement  être  fort  exclut  de  la  couronne  lés  princes- 

»  passionnée  de  voir  des  enfans  à  la  ses  qui  se  marient  h  des  prin- 

»  reine ,  de  quelque  manière  que  ce  ces  étrangers."]  On  l'appelle  la  loi  de 

»  pût  être,  pour  établir  par  ce  moyen  Lamégo.  Ole  fut  faite  par  don  Al- 

»  sa  fortune  et  celle  de  son  lils,  phonse  Henriquez,  premier  roi  de 

»  ayant  dit  expressément  au  confes-  Portugal,  aux  Etats-Généraux  qu'il 

»  seur  ,  dans  la  conférence  qu'ils  convoqua  à  Lamégo  après  la  victoire 

«»  avaient  eue  ensemble  sur  cette  ma-  qu'il  remporta  surcinq  rois  Maures, 

»  tiére-là.pour  tâcher  de  l'induire,  de  à  la  bataille  d'Ourique  ,  l'an  1139. 

»  la  part  du  roi  et  de  la  sienne,  à  Cette  loi  déclare  que  les  princesses 

»  faire  consentir  la  reine  à  ce  chan-  du  sang  royal  qui  épousent  des  étran- 

»  gement  de  lit  et  d'appartement,  gers  sont  incapables  de  succéder  à  la 

»  q^ie  ce  ne  serait  que  pour  cinq  ou  couronne.  C'est  en  vertu  de  cette  loi 

»  six  nuits,  passé  lesquelles  elle  lui  que  les  ducs  de  Parme  ont  été  exclus 

»  promettait  de  faire  retourner  le  de  la  couronne  de  Portugal ,  quoi- 

1»  roi  vers  la  reine ,  de  même  qu'il  qu'ils  descendent  de  la  princesse  Ma- 

»  faisait  auparavant.  »  rie  ,  sœur  aînée  de  Catherine ,  aïeule 

(K)  La  mélancolie  profonde  qui  d"  roi  don  Pédro  (33). 

parut  Sur  son  visage. \  Si  l'on  me  de-  HUtoire  a  été  réimprimée  à  Amsterdam,  et  que 

mande  comment  je  sais  que  la  reine  eVfendnnt ét*'  "  S± tervi..'  1"  eet  arSicU  " 

-  J    .  «  iwus  réimprime  sans  que  i  aie  pu  l  avoir. 

fut  mélancolique,  je  donnerai  tout      (33)  J'ai  tiré  ceci  dune  Guette  de  Paris  de 

aussitôt  mon  témoin.  Je  le  trouve  ^79- 


dans  les  raisons  de  la  nullité.  Lisez  POZZUOLO,  en  latin  Puteoli y 
bien  ce  qui  suit  «  La  première  fois  viHe  du  royaume  de  Naples  n*a 
»  que  le  roi  coucha  avec  la  reine,  ce     !  ,  j     i*»*f  « 


w  1a  verue  ue  ce  que  1  on  avait  an-  «       ?  ,  /  v   t  t> 

»  préhendé,  ayant  pris  la  liberté  ae  en  .firent  ,eur  Port  M-  Les 

»  lui  demander  hors  de  confession,  mains  la  subjuguèrent  pendant 


quelque  fondement  bonne  garnison  (tf).  lis  1  érige- 

»  ou  apparence  de  vérité,  ou  bien  si  rent  en  colonie  vingt  ans  après  , 

»  elle  pouvait  espérer  de  voir  bien-  et  lui  changèrent  son  nom  en 

*  tôt  Jes  fruits  de  son  mariage  elle  œlui  de  p  tM£  (  j  (A)>  Ce  fut 
»  lui  répondit,  comme  I  on  peut  voir  *  -n 

»  dans  les  nièces,  mais  d'une  ma-  1  un  des  meilleurs  ports  qu'ils 

*  nière  qui  lui  fit  bien  connaître  ce  eussent  sur  cette  mer-là  (B).  Elle 

»  qu'elle  jugeait  déjà  de  l'état  de  son  devint  très-considérable  par  la 

»  maringe,  et  de  l'impuissance  du  fauté  des  édifices  publics  que 

»  roi  a  procréer  des  enfans  (3i).  »  1  ^ 

J'ai  envie  de  voir  un  livre  qui  vient  de  (*)  Euseb. ,  in  Chron. 

paraître  (32).  W      Par  contraction  Dicarchia.  Les  poè- 
tes latins  se  sont  servis  de  ce  mot  pour  la  dé- 

(3i)  Relation  ,  pag.  a5o.  si*n*r  '  ,ors                    s'appelait  Puteoli. 

(3a)  On  vient  de  m'avertir  que  /'Histoire  de  Jr.\  l.* 

eetU  reine  ,  composée  par  le  père  d  Orlé»i»  ,  jé-  W  T^1VIUS  '  lu\'                 vvvr,r  „ 

suite  ,  parait  a  Parts  depuis  le  mois  de  mai  («)  Livius  ,  Itb.  XXXU et  XXXIK.  VojrtX 

iGtjfi.  C est  ainsi  que  je  parlais  dans  la  première  aussi  Cinscription  rapportée  par  And.  Se  bot. 

édition.  Jm  dois  ajouter  présentement  que  cette  in  Itinérant)  Italue ,  part.  lll. 
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l'on  y  bâtit  (/*),  je  veux  dire  server  une  méprise  de  son  abré- 

par  ses  temples,  par  ses  cirques,  viateur  (E).  Je  parle  aussi  de  la 

par  ses  théâtres  et  par  ses  am-  bévue  de  Benjamin  de  Tudèle 

phithéàtres.  Les  maisons  de  cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 

pagae  que  les  plus  riches  bour-  de  Moréri  un  renvoi  qu'il  eût 

geois  de  Rome,  et  Cicéron  entre  fallu  corriger  (m). 

autres  ,  firent  bâtir  aux  environs  (/njPuwole,  cherches  Pussole.  il/allait 

de  cette  ville  ,  contribuèrent  en-  dire:  cherche» Pou*01  ou  Po«««oto. 

core  plus  à  la  rendre  illustre  (g).  ^  f'\  celui  de  ^téoh.]  Oa  a 

~y     r          "  1  cause  de  la  multitude  des  puits,  ou 

Quelques-uns  disentque  sa  pour-  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  de* 

pre  était  préférée  à  celle  de  Tyr  eaux  chaudes  (i). 

(C).  Je  ne  dis  rien  de  ses  bains  ;  (K)  Ce  fut  Pun  des  meilleurs  ports 

• '  -»  „.,»;ia               f^ke  que  les  Romains  eussent  sur  cette 

chacun  sait  qu  ils  lurent  très-  *     ,.  ,  r,,.      r      A  • 

,    _  *■         .  mer-la.]  C  elait  la  que  les  navires 

renommes  (D)  :  ils  le  sont  en-  marchands  d'Alexandrie  avaient  leur 

core.  Auguste  {h)  et  Néron  (î)  y  étape.  Voyez  ces  paroles  de  Se'nèque, 

envoyèrent  de  nouvelles  colonies.  Subito  hodiè  nobis  Alexandrinœ  na- 

Elle  fut  réduite  en  cendres  par  apparuerunt   quœ  prœmitti  so- 

.              r       ,     „,        ,  *  ,  lent  et  nunciare  secuturœ  c  las  sis  ad- 

Alanc,  lan  ^  i  o  de  1ère  chre-  „entum  .  tabellarias  vocant.  Gmtus 

tienne,  et  par  GenseriC,  l'an  455  illorum  Campaniœ  adspectus  est  : 

(k).  Ouatre-vilJfft-dix  ans  après  omnis  in  pilis  puteolorum  turba  con- 

v  .  11    r  ,      *  ~        f~     sistit  In  hoc  omnium  discursu 

ou  environ,  elle  fut  prise  par  To-  propemntium  ad  Ultus  f  magnam  ex 

tila,  qui  la  fit  démanteler    et  pigritid  med  sensi  voluptatem  (a). 

Saccager  si  furieusement,  qu'elle  (C)   Quelques-uns  élisent  que  sa 

demeura  inhabitée  pendaut  seize  pourpre  était  préférée  h  celle  de 

,      T     n        1»        *    u»'«  /  rr.  J  Scipion  Mazzclla  le  prétend, 

années.  Les  Grecs  1  ayant  rebâtie,  et  allègue  Pline  :  il  est  certain  nean- 

elle  se  rétablit  peu  à  peu  ,  de  moins  que  Pline  ne  parle  pas  de  la 

sorte  qu'elle  était  une  bonne  pla-  pourpre,  mais  d'une  espèce  de  vermil- 

ce  lorsque  Romuald  deuxième  du  \on.       11  enfrai]  <Je  la  pourpre. 

f      1   D  '    '           t  Voici  les  paroles  de  Mazzclla.  ru  da 

nom  ,  duc  de  Henevent ,  s  en  ren-  gU  anticfc  tenula  in  gran  slima  la 

dit  le  maître  l'an  715,  et  la  de^  purpura,  che  sifaceva  in  Pozzuolo, 

solapar  le  fer  et  par  le  feu.  Elle  cne  per  la  bont'a  et  eccellenza  sua 

fut  pillée  par  les  Hongres  au  X*.  9ufUe  *  Tirio   de  Getu- 

.,   f     .   *,       1     •            l  ttvo  9  e  ael  Lacomco,  cherano  »ur- 

siecle.  Apres  plusieurs  change-  pure  pretiosissinu:.  Di  cne  piin\  nct 
mens  de  maîtres  elle  tomba  enfin  35.  Ub.  al  6.  capotdella  purpura  par- 
aît pouvoir  d'Alfonse  d'Aragon  ,  lando,  cosï  scrive:  quaré  Puteolanum 
roi  de  Naples,dans  le XVe.  siècle,  potiùs  laudatur  quàm  Ty.rium  aut 

Getulicum ,  undé  pretiosissimue  pur- 

Les  tremblemensde  terre  ont  tait  purjB  (3)  n  devait  considérer  que  le 

d'étranges  ravages  dans  cette  ville  mot  Puteolanum  se  rapporte  à  pur- 

en  divers  temps,  et  surtout  Tan  purissum  è  ci^etdargentarid,  dontPli- 

l538(f).  L'endroit  ou  Gassendi  ne  venait  de  faire  mention  fem- 

1'        j            î*      j»  u  mes  s  en  servaient  pour  se  farder  (4). 

en  a  parle  me  donnera  heu  d  ob-  (l)Stf-b0f  w.  r.  * 

iS)  forez  les  Antiquité»  de  Pof.uolo.,  (*)S«neç.,  epi«t.  LXXVII ,  init r  ÇW/r»  c* 

yj  '    ,  J       c  •   •      \m        11  que  dit  Suetonc  ,  m  Augusto ,  cav.  XCVÎIl. 

composées  par ^Scipion  MaMeUa.  *  (3)  Scipione  u*%it\\m  ,  Antichiti  di  Powuolo , 

(jf)  Id  ,  ibid.  pag,  6  et  7 ,  edit.  Napol.,  1606 ,  i«-8o. 

(A)  Frontinus ,  de  Colon.  ^  Quiatfue  isUu  bwctu  tam  belle  purpurin 

(i)  Tacit.,  Annal ,  Ub.  XIV.  w  y       ^                         r  r 
(A)  Scip.  Masaella  ,  Antiquités  de  Poa-         PUutu»,  in  Trucul. ,  act.  f/f  se.  II,  vt.  35. 

taolo.  Fojrn-U  aussi  in  Mottell. ,  act,  /,  se.  III, 


î)  Tiré  du  même  Scipiou  Mastella.  vt.  101. 
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(D)  Ses  bains  .  furent  très-  surprenant,  dit-il  (h),  c'est1  de  voir 

renommés.  Voyez  le  traite  du  méde-  naître  en  une  nuit  des  montagnes  de 
cio  Jean  Elisius,  de  Balneis  Puteola-  pierres  ponces  et  de  cendres  dans  le 
nis ,  corrigé  et  augmenté  par  Scipion  milieu  d'un  continent ,  comme  rap- 
Mazzella  :  il  est  imprime'  à  la  fin  des  porte  Putéolanus.  Cela  me  fait  sou- 
antiquités  de  Pozzuolo.  On  y  trouve  yenir  de  l'Hexaméron  rustique^  où 

quelques  vers  latins  composes  par  l'on  remarque  que  du  Pinet  a 

Alcaainus  à  la  louange  de  ces  bains-  fait  deux  gentilshommes  romains  de 
là.  Cet  Âlcadinus  était  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  marbre  (8) ,  et  que 
et  fut  envoyé  à  Salera e  par  son  père  Coè'ffeteau  (q)  a  mis  le  capitaine  Cor- 
pour  y  étudier.  11  y  fit  tant  de  pro-  finius,  au  lieu  de  la  ville  de  Corfi- 
grès  en  philosophie  et  en  médecine,  nium. 

qu'on  le  vit  passer  bientôt  de  la  con-      (F)  Je  parle   de  la  bévue  de 

dition  d'écolier  à  celle  de  professeur  Benjamin  de  Tudèle.  ]  Il  dit  non- 
de  ces  deux  sciences.  La  réputation  seulement  que  la  ville  Putéoli  s'ap- 
qu'il  s'acquit  dans  la  médecine  le  fit  pelait  Surrentum  anciennement,  mais 
souhaiter  à  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  bâtie  par  Tsiotsan 

Henri  VI ,  Hadar-Ézer ,  qui ,  redoutant  le  roi 


ces.  11  guérit  l'empereur 

3ui  était  tombé  dangen sèment  mala-  David,  avait  pris  la  fuite.  Ullerius 

e  dans  le  royaume  de  Naples,  et  profectus  fui  Puteolos  quondàmSu- 

depuis  ce  temps-là  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dictant,  urbem  maenam,quam 

cet  empereur  ,  qui  le  combla  de  pré-  olim  condidit  Tsintsan  Hadar-Ézer, 

sens.  Après  la  mort  de  Henri  il  s'at-  quhm  metu  Davidis  régis  (in  pace 

tacha  au  service  de  l'empereur  Fri-  quiescentis)  aufugisset  (io).  Ces  deux 

déric  II,  et  composa  à  sa  prière  les  faussetés  ont  été  notées  par  Mazzella 

vers  dont  je  parle.  Il  fions  sait  l'an  (n)  ,  et  par  Constantin  l'Empereur 


1191  ,  et  il  vécut  cinquante-deux  ans  (ia),etdepuisencoreparPinédo(i3) 
(5).  Thomas  Bartolin  l'a  oublié  dans  sa  Qui  remarque  qu'il  est  fait  mentioi 
Liste  des  médecins  poètes.  ae  ce  Tsintsan  Hadar  au  verset  III  du 


» 

on 


(E)  Une  méprise  de  son  abrévia-  chapitre  VIII  du  IIe.  livre  de  Samuel, 

teur.~\  Gassendi  rapporte  que  les  trem-  et  que  le  faux  Joséphe,  fils  de  Gorion, 

blemens  de  terre  produisent  quelque-  débite  la  mërnefable  au  chapitrelll  du 

fois  des  montagnes  dans  les  conti-  livre.  On  voit  là  l'esprit  de  la  na- 

nens,  et  des  îles  dans  la  mer.  A  l'é-  tion  judaïque,  et  même  de  toutes  les 

gard  des  montagnes,il  allègue  ce  qui  autres.  Chaque  peuple  s'imagine  que 

arriva  auprès  de  Pozzuolo,  l'an  i538.  «e,s  grands  hommes  ont  été  cause 

Mirabilius  videri  potest,  dit-il  (6) ,  d  UDe  infinité  dVvénemens  dans  les 

enasci  ex  opposito  non  modo  in  con-  Pavs  ].e8  P*us  Soignés.  David,  dont  le 

tinentibus  montes,  sed  etiam  in  medio  nom  Jut  inconnu  en  Italie  jusqu'à  ce 

mari  insulas.  Nam  de  montibus  qui-  <lue  ,e*  Romains  lurent  Joséphe  ,  et 

dem  facit  fidem  Putéolanus   hle,  qui  précéda  d'environ  trois  siècles  la 

quem  Simon  Portius  (*)  ita  describitf  fondation  de  Rome  ,  fit  tant  de  peur 

ut  fuerit  unâ  nocte  ad  plusquam  a  Romulus,  si  l'on  en  croit  Benjamin, 

M.  passuum  altitudinem,  ex  pumi-  *ïue  ce  fondateur  de  Rome  creusa  un 

cibus  ,  cineribusque  congestus  ;   id  chemin  de  quinze  milles  sous  les 

nempè  sub  fnem  septembiis ,  anni  montagnes,  auprès  de  Putéoli ,  pour 
m.  d.  xxxviu.  Quoique  M.  Bcrnier 

fût  un  habile  homme ,  il  ne  laissa  M  B£BÎer* Abr*8*  de  \ P**  **  G«- 

j         ,  a.       j  1       sendl  »          r,  pag.  137 ,  édition  de  Lyon,  168.4. 

pas  de  méconnaître  dans  ces  paroles     (8)  v  ce  ^z  '  'u  £ 

Une  Chose  qui  y  est  toute  Visible.  Il   tation  (16)  de  l'article  Pi^t. 

ne  songea  pas  que  Putéolanus  se     ^)Auchao.  XVIII  du  itl*.  livre  de  /afro- 
doit  rapporter  à  terrœ  motus ,  il  en  d*Ktion  de  Florus. 
fit  un  auteur.  Ce  qui  n'est  pas  moins  B<*°)  ^j»™-  ïtiner-  *  W«  M. 


(11)  Mazzella  ,  Antichita  di  Posxnolo, 

(5)  Tire'  de  Scipione  Mazzella  ,  de  Balneis  Pu-   4  et 
teolanii,  pag.  360.  («)  L'Empereur,  Notia  io  Benjam. 

(6)  Gaaseadiu,  Physicr ,  sect.  III,  nurmbr.  /,  P*8'  l59- 
lib.  F,  cap.  VI,  pag.  5o  Oper. .  tom.  IT.  (»3)  Pinedo,  in  Stephanum  Byzanlinum,  vec* 

(*)  Epist.  de  conjl.  agri  Put.  A$Xttt*fX*lA  >  VaS- 
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se  cacher.  Hinc  per  milliaria  quin-  n  septembre  1701  (b).  •  Je  di- 
decim  sub  monùbus  iter  conficitur.  raj  quc|que  ch0Se  des  ouvrages 
Operis  autor.est  Romulus ,  qui  Ko-  ,  ,,.    /â.  0 

matn  condidit,  atque  hœc  omnia fecil  <iu  »l  a  d<>nnes  au  public  (A). 
ciim  sibi  a  Davide,  Israelitarum  rege  . 
et  Joabo  exercitds  duce  metueret.  A  lia     W  «  me'ne , 

eliam  cùm  suprà ,  tiim  infrh  montes  (A)  Je  A.  .  t  cho$e  de$  ou_ 
urbis  Neapohs  extruxit(*\).  Voici  ^  ^      ,.£  att  3 

la  note  de  ConsUntin  1  Empereur  :  M  £s  1Jfaisonft  étroite8  et  fUilières 
elle  contient  une  exclamation  qui  u  quHl  avait  eues  à  Rome  avec  le  doc- 
n'est  pas  trop  forte,  vu  1  impertinence  M  ^  F  nu8  iorsqu>U  éU[t  procu- 
de  ce  rabbin.  Quis  ad  tantum  stupa-  n  reur  *  énéral  cn  ^tte  coulT  ncu9 
non  obstupescat?  coœtaneos  facit  9  QQt  *  curë  un  Hvre  de  Droit  ca- 
idem  et  Romulum,  quum  trecen-      „     *    •    on  p,fltï,„,- 


rem 
David* 


Davidem  et  nomulum  quum  tneen-  „  Bon*  mi>  en  pratique  ,  que  non- 
tis  circiter  annu  post  Davidem  régna-  n  8eulement  les  religieux,  mais  encore 
re  cœpent.  Quod  in  dubium  vocan  ^  ^  ccclësiastique*  consultent  sou- 
non  potest,  sedex  diversis  histoncis  ^  yent  ^  déc[slon  de  discU 
constat,  etpasslm  a  chronologis  ob-  n               ^       aisë  de  rama8se] 

servatum  ,  quorum  verba  repetere  ne-      S  »      ««.«o    'i.,m<>  DM„, 

 -i,  ,„                          »n-  »  «»un  6Tos             *   aussi  gran, 


,*rva*um  ,  quorum  Meraa  reaerei*  «e-  ^  ^n.  un                    uQ  aussi  d 

cewe  no/i      m  tantdluce.  Huic  t>a-  ^  nomhre^e  matière9  importantes  , 

rallelum  est ,  quum  Romulumtalpa-  }>  aycc  ^  dwdre  efc  de 

ru/n  more  m  *erram  «c  H»«ma,  ^  cc       ^  yoiume  eQ  contienL  ^ 

^ec«J5e  recela  «n«i  ,        e£  ^  fe(lfllantinC8  de  Touiou9e  lui  doi- 

metu  Daviàs ,  qui  ante  aliquot  secula  ^  mt  k  r^vdlation  de,  auRt(5ritël, 

mortem  obterat  ,  excavdssc  scnbit.  -_.r'tes  et  «resaue  incrovables  de 

**  «^«mw,  «perte  ^     ûtë4se5  rela,ions        m  11  est  au- 

nobis  judœi  insultarent  (i5).  ^  ^  Uyre  intUulë  u  Conduiu  de 

(14)  Benjam.  IUner. ,  pa^.  i5.  don  Jean  de  la  Barrière  ,  premier 

(15)  L'Empereur,  Notis  in  Benjam.  Itiner.  ,  abbé  de  Feuillans  ,  durant  lestrou- 
pag.  i5q.  ^c  £<J  UqUet  et  son  attachement 

PRADILLHON  (  Jeaiv-BaPTIS-  au  service  du  roi  Henri  III.  Cet  ou- 

te)  ,  né  dans  le  Limousin  ,  «  se  vrage  futimprimë  Pan  1699:1e  jour- 

7    .      P  1        1    -  r  nal  des  Savans.du  i3  septembre  1700, 

W  retira  Fort  jeune  dans  la  soli-  en  a  dontl^  ranaiyse.  Dom  Pradillhon 

»  tude  de  Feuillans  ,  abbaye  et  aVait  fait  plusieurs  voyages  pour  le 

»  chef  d'ordre  dans  le  diocèse  bien  de  sa  congrégation,  «ui  lui  don- 

»  de  Rieux.  Le  cloître  reconnut  ™rfnt  ac,cès  danf  les  Pjus  célèbres 
,  .     ,A.  t  j«    ■»<  ^  archives  des  provinces  au  royaume. 

»  bien  tôt  son  mente  :  des  1  âge  Comme  il  avait  beaucoup  de  discerne- 
*»  de  vingt-cinq  ans  il  eut  part  ment  pour  les  anciennes  écritures  ,  et 
»  au  gouvernement ,  et  à  l'âge  une  probité  h  l'épreuve  de  tout  inté- 
•  de  quarante  ans  il  en  de-  rét ,  les  savans  s'en  rapportaient  h  ses 
'   /  if    i*.  1     1   û  r>  »•     seuls  extraits  ;  le  témoignage  ete  1 11- 

»  Vint  1  arbitre  et  le  Chef.  Cetle  /|i4frc  M  Baluze ,  dans  ses  Papes 

»  élection  a  été  réitérée  jusquà  d'Avignon,  lui  tient  lieu  d'un  éloge 

n  quatre  fois  ;    et  si   les    lois  entier.  La  noblesse  surtout  lui  con- 

»  de  son   état  n'y  eussent  pas  fiait  volontiers  l'examen  de  ses  titres; 

,  ,              .        J                r  U  en  avait  jait  son  étude  de  recrea- 

n  ete  contraires  ,  1  estime  et  tion  Sa  mojestie  n>a  jamais  ^ouiu 

n  l'inclination  de  ses  religieux  consentir  qu'on  donnât  au  public  ses 

n  l'auraient  perpétué  dans  cet  manuscrits  sur  cette  matière  (a). 

»  emploi  {a)  Il  esj  mort  à     (i)  Mercure  GaUnt  du  ^  i?oi  f 

»  Paris,  dans  son  monastère  de  la  pag.  a55,  a56. 

»  rue  Saint-Honoré  ,  le  s5  de  p£>  rf" 

Pi?^UwGahnt  rfam0,,'<W<'*r<!  ,201'      PRiEPOSITUS  (Nicolas)  ,  était 
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médecin  à  Tours  et  composa  un  quel  il  a  mis  son  nom  et  surnom.  Mais 


  v"v-   *^  est  i  auteur,  quoiqu'on  sache  bien  le 

sieu  r  JVonig  (a;  le  qualifie  me-  contraire.  Ceci  pourra  servir  aux  écri- 

decin  de  Salerne.  C'est  une  er-  ^ains  qu»  voudront  continuer  la  liste 
reur.  .     plagiaires  commencée  par  Tho- 

masius. 

♦ 

(a)  In  Bibliotliec,  vet.  et  nota,  pag.  L'auteur  du  Lindenius  renovalus 
661  •  (3)  assuré  en  citant  la  Chronologie 

(A)  Il  composa  un  Dispensaire  qui  desMédecins,composée  parWolfgang 
est  tout  plein  de  voleries ,  si  nous  en  rïst!Js  '  ?ue  ^lc°las  Prcepositus  sem- 
croyons  l'auteur  que  je  vais  citer.  ]  ôtre  Ic  même  <l«e  Nicolas  Myrep- 
Cet auteur  se  nomme  Jean  de  Renou  :  *Hs>sur,n1omm6'  Alexandrin  us,  et  qu'on 
j'ai  fait  son  article.  Jl  nous  apprend  £lt  W  ,  lté  me'decin  a  Lyon  Ter» 
(1),  qu'il  y  a  eu  quatre  médecins  1  *\* ce  W0,%ang  J«stas 
nommés  Nicolas  qui  ont  fait  chacun  avait  5?lt  (4).  <lue  Mcotails  Mynp- 


»  1  Aotidotaire  d'un  certain  ancien  y.ot""«»«'  uc           va  trouve  ujuj 

»  pharmacographe  ,  nommé  Jacques  ^tndeniuf  renovatus  (7)  que  le  Dis- 

»  des  Parties  (a),  qui  avait  été aupa-  PenSat°rium  Nicolat  Prœposili  ad 

»  ravant  compilé  et  transcrit  par  Ni-  a™m**a™s,  sive  Introductions  in 

»  colas  Myrepsus,  et  autres  antido-  artem  ^potkecanatds ,fut  imprime  a 

»  tariographes;  et  outre  ce  ,  a  caché  ?Td   ™  1?     ela*n  l536,  in~^ 

y»  malicieusement  le  surnom  desdits  et    Fans»  I  an  i58a,  m-40. 

»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar-  p  c, 

»  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs  K^T'  . 

.  farit.  et  ^confcnté  de  mettre  %  J^X""""-"-  ™  + 

»  à  la  tête  des  compositions  qu'il  leur      (6)  ^pu</  Lindeiùum  renOYatum  pag.  865. 

»  a  volées,  ledit  seul  nom  de  Nicolas  ,     (7)  Pag.  84a.  ' 
»  sans  spécifier  le  surnom  de  Nicolas 

»  Alexandrin,  de  Nicolas  Florentin,  PRAT  (ÀNTOINE  DU),  chance- 
»  ou  de  Nicolas  de  Salerne,  desquels   Ko-  A*  T?  «        •         j-  «I 

n  il  a  tiré  (et  ceux-ci  du  susdAc^  lier   ,  ^i^P»» 
»  quesdes  Parties),  ce  qu'il  s'attri-  8,ou.s  ,e  regne  de  François  1 
»  hue  à  fausses  enseignes.  »  Il  a  trom-  était  d'Issoire  en  Auvergne.  On 
pé  bien  des  gens,  car  le  commundes   convient  que  c'était  un  fort  ha- 
apothicaires  le  regarde  comme  le  vrai  Vi^mTvL  „     ^  „na 

et  légitime  auteur  de  toutes  les  corn-  W«omine  ,  mais  non  pas  que 
positions  barbares  et  grossières  qui  ce  mt  un  homme  d^  bien  +,  tu- 
sont  dans  un  certain  vulgaire  et  tri- 
vial Dispensaire  ,  au  frontispice  du-      * Leclerc  et  Joly  prennent  sur  tout  point 

«  défense  de  du  Prat  :  ils  reprochent  à  Baylr 
•  (1)  Jean  de  Renou,  eut  livre  VI  de  /'Antido-  de  l'accuser  sans  preuve,  ou  de  n'apporter 
taire,  chap.  VI,  pag.  tfi  ,  édition  de  Lyon,  que  des  témoignages  récusantes.  Quant  au 
1637.  Voyet-le  aussi  dans  son  Introduction  à  1«  concordat,  les  opinions,  disent-Us,  sont 
PWmac,e  chav :  XVII  pag  489;  et  dans  la  partagées ,  et  Bayfc  aurait  nu  tout  aussi  bien 
préface,  et  au  chap.  III  du  V* .  livre  de  l  Anti-    5;-.  J:„      t„..m  J  ,  Ir.       r,  . 

notaire  ,  et  alibi  pass\m.  .dire  0/1  <ïue  on  le  blâme.  Ils  mettent 

V auteur  du  Lindenins  renovatn.  dit,  pag.  U  cJncordal  au  ra°g  «es  chose»  sur  lesqneUes 
lue  Jacobu.  de  Partibu» ,  natifde  Tournài  0n  dl8Puter»  toujours  si  elles  sont  plus  a«a- 
'deein  de  Charles  VII,  roi  de  France ,  et  tageuses  que  nuisibles,  et  sur  lesquelles  on 
»  ..ilippe  duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  mourut  P°urra  tenir  indifféremment  le  pour  et  le 
chanoine  de  Tournai,  environ  l'an  x4b*5.  Voje%  contre;  ils  ne  manquent  pas  de  remarquer 
l  articU  Pairs ,  lom.  XI,  pag.  $x 7.  qu«  Bayle,  dans  sa  remarque  (Bj^nTÎent  qu« 
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tre  autres  choses  on  le  blâme  du  l'épi  taphe  que  Théodore  de  Bèze 
concordat  qui  fut  passé  entre  lui  fit  (b). 
Léon  X  et  François  Iep.,  Tan  , 

*  c     s\  ».     j        >'l       *  (b)  Antonio  Pratensl,  cancellano  Gallia- 

l5lD.  Un  prétend  quil  intrO—   rum  %  inter  obesos  obesissimo.  Amplissimus 

duisit  par-là  dans  le  royaume  un  ^r  hicjacet.  Besa ,  Poëmat. ,  pag,  94,  édu. 
usage  pernicieux  (A) ,  qui  trans-  tertl<*' 

férait  à  la  cour  le  choix  des  évê-      (A)  On  prétend  qu'il  introduisit 

ques ,  ce  qui  était  le  moyen  de  Par  le,  concordat  un  usage  perni- 
à  ■      ,      1/1        -,  j_  «eux.  1  Ayant  dessein  de  recueillir 

faire  tomber  les  mitres  sur  des  quelquJes  témoignages  sur  ce  sujet, 

têtes  beaucoup  plus  remplies  de  je  commence  par  ces  paroles  d'un 
l'esprit  du  monde  que  de  la  janséniste  (1)  :  't  Le  chancelier  An- 
science  et  de  la  vertu  que  doivent  »  toine  du  Prat,  cardinal,  arche vé- 
.  ,  j ;  \  tut  -  »  que  de  Sens,  eveque  dAlby,  de 
avoir  les  pasteurs  des  ames.  Mais  M  $alence ,  de  Die  et  de  Gap,  et  abbé 

on  peut  répondre  que  du  temps  „  de  Fleury ,  assembla  (a)  dans  le 

des  élections  l'église  était  aussi  »  couvent  des  Grands  -Augustins,  à 

mal  servie ,  qu'elle  le  fut  sous  le  »  Pa™»  |es  éveques  de  sa  province 

i  *  t»  •   u*       j     1  M  q,il  étaient  a  la  suite  de  la  cour, 

concordat  (B).  J  ai  bien  de  la  M  et    fit  lire  aes  ordonnances  qu'il 

peine  à  croire  le  dialogue  rap-  »  avait  faites  pour  l'explication  de  la 

porté  par  quelques  historiens.  Il  »  foi ,  et  pour  la  discipline  eccle'sias- 

concerne  la  confidence  que  l'on  »  tique ,  contre  les  erreurs  de  Lu- 

1  1  j    n         •*  »  ther,  qui  Faisaient  lors  beaucoup  de 

veut  que  le  cardinal  du  Frat  ait  „  bruit  en  pEurope....  (3)  Ce  prélat 

faite  de  l'envie  d'être  pape  (C).  »  n'a  jamais  résidé  dans  aucun  de 

Quelques  auteurs  disent  qu'il  »  ses  diocèses  ,  ni  jamais  fait  autre 

feignit  une  rétention   d'urine  >>  fonction  d'évêque ,  que  cette  seule 

o  .        -,         »  *i  /  r\  \  *  ordonnance  contre  Martin  Luther, 

pour  se  tirer  d  un  péril  (  D  ).  „  Philippe Mélanchthon,  OEcolampa- 

II  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  »  de,  Zuiogle  ;  car  on  ne  parlait  pas 

ait  ignoré  la  langue  latine  au  »  encore  de  Cal  vin  et  de  Beze.  C'est  ce 

•  ?         t      4       i>         ~  /p\     »  bon  prélat  auguel  on  attribue  cTa- 

point  que  Jonston  1  assure  (h).        .  L,.  H  

*  ,  .      .     u  voir  ote  la  pragmatique  sanction  , 

On    a   remarque    qu  il   aimait  n  cVst-à-dire  la  pure  observation  des 

beaucoup  la  chair  d'ânon  (F)  ,  »  anciens  canons  en  l'église  de  France, 

et  qu'il  fut  cause  que  d'autres  »  e*  d'avoir  fait  le  concordat  du  roi 

l'aimèrent.  M  François  I«.  avec  Léon  X,  qui  a  rui- 

t  »  ne  en  France  toute  la  discipline 
Il  fut  grand  persécuteur  des  »  apostolique ,  a  aboli  les  élections 
réformés  :  quelques-uns  d'eux  di-  »  canoniques ,  et  a  soumis  l'église  de 
sent  qu'en  punition  de  cela  il  M  France  à  une  déplorable  servitu- 
j  »  »  t  ,g~%  v  i"r  c  »  de.  »  L  archevêque  d  Ambrun  piit 
mourut  désespère  (lr).  Un  ta-  ie  parti  de  ce  chancelier ,  et  tlcha  de 
meux  historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  les  jansénis- 
tes remords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme  si  en  condamnant  le 

f«,,.mû„fnrnnf  rrnollûmûn y     k  concordat  ils  enviaient  à  sa  majesté 

tourmentèrent  cruellement,   a  ,  ^.„5.,ii„          ,     ■>  r. 

,.,  .    j,      .    les  avantages  qu  elle  en  retire.  Ils 

cause  qu  il  se  souveuait  d  avoir  s>efforcentj  dit-il  (4),  d'ôter  un  avan- 
introduit  des  innovations  qui  tage  signalé  a  sa  couronne  ;  ils  dé- 
foulaient  le  peuple  (a).  Je  donne 

*      1  (1)  Dialogue  entre  deux  paroissiens  de  Saint- 
es élections  avaient  des  abus.  Joly  transcrit  Hilaire-du-Mont ,  sur  les  ordonnance»  contre  la 
•„».  ua  poëme  kti.  »u,  le  co/c.rd>t ,  oo  ^Z^'r^AS^.'  '  *" 
trois  actes,  compose  dans  le  temps,  et  que  r  f^Z'an  i5a8 
Joly  a  publié  pour  la  première  fois.  Là  m ?me  *  ^  38. 

(a)  Mexerai,  Abrégé  chron  ,pag.  m.  584  »      (4)  Requête  pré*entee  an  roi  par  l'archevêque 
à  Vann.  l535.  d1  Ambrun,  pag.  370  du  susdit  volume. 
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clament  dans  la  page  io  du  premier 
libelle  contre  le  concordat  qui  fut fait 
entre  le  roi  François  /«'.  et  le  pape 
Léon  X.  C'est  ce  bon  prélat ,  disent- 
ils  ,  parlant  du  chancelier  du  Prat  , 
cardinal  et  archevêque  de  Sens,  au- 
quel on  attribue  d'avoir  ôté  la  prag- 
matique sanction,  c'est-à-dire  ïa 
pure  observation  des  anciens  canons, 

etc         Ils  en  veulent  à  ce  grand 

homme ,  parce  qu'en  un  concile  qu'il 
tint  dans  sa  province  de  Sens ,  en 
l'an  1 5î8 ,  il  défendit  les  traductions 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Ces 
paroles  furent  critiquées  ;  on  s'étonna 
(5)  qu'il  parlât  du  concordat  d'une 
manière  si  peu  digne  de  son  carac- 
tère. «  Il  devait  apprendre  des  bisto- 
»  riens  les  plus  célèbres  et  des  procès 
»  verbaux  du  clergé  de  France,  de 
»  qu'elle  manière  les  évoques  ,  le9 
>»  parlemens  et  les  gens  de  bien  ont 
»  toujours  regarde'  ce  traité.  Il  ne  de- 
»  vait  pas  ignorer  que  l'on  a  fait 
m  long-temps  en  plusieurs  églises  des 
»  prières  publiques  aux  prônes  des 
»  paroisses  ,  pour  en  demander  à 
»  Dieu  l'abolition  ,  pour  le  rétablis- 
»  sèment  des  élections  canoniques 
m  (  6  )  ;  ainsi,  comme  on  peut  voir 
»  par  divers  rituels  ,  comme  par  ce- 
»  lui  de  Vannes ,  imprimé  à  Lyon  , 
»  ct  par  un  autre  de  Clermont ,  im- 
>»  primé  en  1608  par  l'ordre  de  feu 
»  monseigneur  le  cardinal  de  La  Ro- 
>•  chefoucaut.  Et  cnGn  ,  puisque  l'au- 
,»  toritéde  monseigneur  l'archevêque 
u  de  Paris  lui  est  sans  doute  fort 
»  considérable,  il  devait  au  moins 
»  en  parler  comme  fait  ce  prélat 
»  dans  la  Vie  de  Henri  IV  ,  où  il 
»  rapporte ,  page  ïiq  ,  que  l'assem- 
»  blée  générale  du  clergé  se  tenant  à 
»  Paris,  l'an  i5gç;,/»{  une  grande  ne- 
»  montranceau  roi,  par  laquelle  les 
»  prélats  le  priaient  de  ne  point  char- 
»  ger  sa  conscience  des  nominations 
»  aux  évéeltés,  abbayes  et  autres  bé- 
»  nèfices  ayant  charge  d  dmes.  Et  il 
1»  ne  devait  pas  faire  paraître  moins 
»  de  lumière  qu'un  prince  comme 
»  Henri -le -Grand,  élevé  dans  l'hé- 

(5)  Remarques  sur  1»  Requête  de  l'archevêque 
d'Acnbruii  ,  pag.  2  71  de  ce  même  tome. 

(G)  Quintin  ,  haranguant  pour  le  clergé  aux 
Êtats-Géneraux  du  royaume  ,  l'an  i5Gi  ,  parla 
avec  une  extrême  force  pour  le  rétablissement 
des  élections,  Vojet  le  président  de  U  Place, 
Histoire  do  l'état  de  la  Rcligicm  et  République, 
Jolio  m.  »43  verso  et  suiv. 


»  résie  et  nourri  dans  les.  armées , 
»  qui  ne  laissa  pa8  de  répondre  à 
»  cette  remontrance  du  clergé,  com- 
»  me  M.  de  Paris  le  rapporte  ensuite, 
»  qu'il  reconnaissait  que  ce  qu'ils  lui 
»  avaient  dit  touchant  les  nomina- 
n  fions  des  bénéfices  était  véritable , 
«  mais  qu'il  n'était  pas  Fauteur  de 
m  cet  abus.  »  Ajoutons  encore  ceci 
(7) .  //  n'est  point  vrai  que  les  écri- 
vains de  Port-Royal  aient  sujet  den 
vouloir  au  chancelier  du  Prat,  h  cause 
qu'il  a  défendu  les  traductions  ea 
laugue  vulgaire,  dans  le  concile  de 
Sens  de  l'an  i5^8  ,  «  parce  qu'il  n'a 
»  jamais  fait  cette  défense  ,  s'étant 
»  contenté  simplement  de  défendre 
»  qu  on  imprimât  les  livres  sacrés 
»  sans  l'autorité  de  l'ordinaire,  ce 
»  oui  ne  regarde  point  la  traduction 
»  de  Mons,  qui  a  été  approuvée  par 
»  l'ordinaire  du  lieu  où  clic  a  été 
»  imprimée.  Il  n'est  pas  véritable 
»  non  plus  qu'on  ait  tort  de  ne  par- 
»  1er  pas  du  cardinal  du  Prat  comme 
»  d'un  grand  homme,  et  qu'on  doive 
»  faire  un  crime  à  l'auteur  des  Dia- 
»  logues  de  ce  j|u'il  en  a  parlé  comme 
»  il  a  fait ,  puisqu'il  faut  n'avoir  au- 
»  cunc  connaissance  de  notre  histoi- 
»  re  ,  pour  ne  savoir  pas  qu'il  a  élé 
»  plus  décrié  que  personne  par  les 
»  écrivains  de  son  temps.  Belcarius, 
»  évoque  de  Metz,  l'appelle  bipedum 
»  nequissimus,  et  l'accuse  d'avoir  fait 
»  condamner  à  la  mort  le  sieur  de 
»  Semblançai  par  des  juges  corronv- 
»  nus.  C'est  apparemment  de  lui  que 
»  Budé  fait  l'étrange  éloge  qui  est 
»  au  commencement  de  la  page  q6o 
»  (*)  de  son  livre  intitulé  Forensia  » 
Il  est  certain  que  le  concordat  ame- 
na d'borribles  abus  dans  la  collation 
des  bénéfices,  et  de  là  vint  crue  sur 
les  plaintes  des  trois  états  du  rovan- 
me,  assemblés  à  Orléans  l'an  1 56o,  il 
fut  fait  un  règlement  qui  aurait  pu 
remettre  les  eboses  en  fort  bon  train, 
s'il  eût  été  observé.  En  voici  la  teneur. 
«  Tous  archevesques  ct  evesques  se- 
»  ront  désormais  si  tost  que  vacation 
»  a  viendra  ,  eleuz  et  nommez ,  à  *ca- 
»  voir  les  archevesques  par  les  eves- 
»  ques  de  la  province  et  chapitre  de 
»  1  église  episcopale  :  les  evesques 
»>  par  Tarchevesque  ,  et  evesques  de 

(7)  Remarque»  sur  la  Requête  de  l'archevêque 
d'Ambrun,  pag.  371. 
f)  Lib.  3. 
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»  la  province,  et  chanoines  de  redise  »  murer,  se  voyant  conduits  par  telle 

»  episcopale,  appeliez  avec  eux  dou-  »  manière  de  gens  ,  ou  par  leurs 

»  ze  notables  gentils-hommes  qui  se-  »  suflragans,  lieutenanset  vicairesde 

i  ront  eleuz  par  la  noblesse  du  dio-  »  mesrae  farine  que  leurs  iff.iistres  : 

»  cese ,  et  douze  notables  bourgeois .  »  lesquels  imposoyent  témérairement 

»  qui  seront  aussi  eleuz  en  l'hostel  »  aux  nations  de  Dieu ,  charges  et 

de  la  ville  archiépiscopale,  ou  epis-  »  faix  insupportables  ,  et  qu'ils  ne 


€St, 

»  sonnages,ïes  suffisances  et  quatitez  »  peuple  esperdu,  pour  voir,  parler, 
«requises  parles  saints  décrets  et  »  et  se  plaindre,  des  princes,  pour  en- 


le  trois  que  voudrons  nommer  à  »  CharleslX,nostre  roy,ce  que  lesau- 

»  l'archevesché  ou  evesché  vacante.  »  »  sures,  mages  ou  prophètes  humains 

Afin  que  mes  lecteurs  connaissent  les  »  disoyent  d'Auguste  César  ,  sous  le- 

maux  à  quoi  Ton  crut  que  cette  or-  »  quel  la  monarchie  fut  si  bien  poli- 

donnance  remédiait,  je  rapporte  les  »  cée,  et  florit  en  toute  félicité ,  et 

paroles  d'un  commentateur  (8).  «  Si  »  prospéra  en  tout  accroissement  et 

»  lesloix  tant  divines  que  humaines  »  grandeur.  Par  cest  article-cy  nous 

»  eussent  esté  observées  par  ceux  qui  »  voyons  que  les  gens  de  bonne  vie, 

»  en  font  estât  et  profession  ,  ou  en  »  honneste  conversation,  et  bien  ver- 

»  sont  ministres  et  exécuteurs,  cest  »  sez  aux  lettres  recevront  le  preme 

»  article  seroit  véritablement  estimé  »  et  guerdon  de  leurs  labeurs  :  les 

»  et  tenu  pour  superflu.  Car  les  loix  »  Jgnares  seront  rejettez  et  reculez  , 

»  et  saintes  ordonnances  anciennes  »  les  jeunes  meus  et  incitez  de  tra- 

»  avoyentbaillé  règlement  és  choses  »  vailler  à  monter  au  théâtre  excel- 

"ycomprinses  tout  tel  qu'il  est  icy  »  lent  de  vertu  :  les  enfans  de  la 

»  arresté.  Mais  la  calamité  du  temps,  »  mammelle  ne  seront  plus  (  comme 

»  l'audace  humaine  ,  l'avarice  ,  la  »  au  passé  )  élevez  es  digmtez  qui 


geraent  de  nostre  prince 

»  ceuxquiluy  assistent,  n'y  cust enfin  »  touche  la  religion  ,  ou  fault  ordon- 

»  oime.  Par  faveur,  amitié  et  argent  »  ner  des  gens  exquis,  de  grande 

"les  idiots  et  ienorans  asniers  te-  »  probité,  chasteté  et  sanctimonie  , 

»  noyent  et  possedoyent  les  gros  be-  »  mortihez,  despouillez  de  leur  vicil- 

»  nefices,  les  haultes  dignités  et  gran-  »  le  peau ,  et  desquels  les  esguillons 

"  des  prelatures.  Et  cfautant  qu'ils  »  charnels  soient  estants  ,  ou  par 

»  n'avoyent  ne  la  capacité  ne  l'expe-  »  Taage ,  ou  pour  1  amour  du  Sei- 

»  rience  de  discerner  le  mal  du  bien,  »  g^ur.Çar  commettre  au  régime 

»  et  au  contraire  ,  et  ne  savoyent  »  de  l'eglise.des  ignorans  et  des  en- 

«  constituer  différence  entre  la  vertu  »  fans  qui  ne  savent  régir,  gouverner, 

»  et  le  vice,  ils  en  usoyent  tout  ne  »  ne  conseiller  euxmesmes,  est  chose 

»  plus  ne  moins  qu'ils  l'entendoyent:  »  estrange  ,  exorbitante  ,  et  autant 

»  et  le  plus  souvent  estoyent  créez  »  répugnante  a  tout  droict  divin  et 

"evesquesencorcs  non  à  plein  façon-  »  humain  que  qui  feroit  tuteur  un 

»  nés  dedans  la  matrice  de  leurs  »  pupUle  a  un  autre  pupille ,  mener 

»  mères.  Dont  s'est  largement  et  à  »  l'aveugle  a  1  aveuglé....  Ce  bon  roy 

»  bon  escient  ressentie  toutelachres-  »  Loysdouzicsme,  voyant  telle  faute 

»  tienté.  Et  ne  se  sont  peu  tenir  les  »  estre  entre  les  ecclésiastiques  de 

»  peuples  désolez  d'asprement  mur-  »  son  temps,  disoit  que  les  asnes 

J .  »  avoyent  meilleur  temps  ,  que  les 

(fi  Joachim  du  Chalard  ,  avocat  au  grand  con-  -UjL*nv  •  rirW  rUvaiiT  (  disoit- 

"«1,  Sommaire  Edition  de,  ordonnées  du  roi  chevaux  .  Car  ICS  ChevailX  (  dlSOlt 

Ont»  IX ,  folio  jwo ,  mtion  de  Paris,  i568.  »  il  )  vont  en  poste  a  Rome  courir  les 
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»  bénéfices ,  et  dont  plusieurs  asnes  »  qui  estait  le  meilleur  compagnon, 
»  sont  pourveuz.  Par  cela  on  ne  s'est  »  qui  aimoit  plus  les  garces,  les 
»  peu  tenir  de  les  vesperiscr  par  mille  »  chiens  et  les  oyseaux  ,  qui  estoit  le 
»  pasc{uilles  et  libelles  fameux  :  et  a  »  meilleur  biberon  ,  bref,  qui  estoit 
»  ou  jette'  ces  vers  au  regret  de  l'élec-  »  le  plus  débauché ,  afin  que  l'ayant 
»  tion  perdue,  contre  les  usurpateurs  »  fait  leur  abbé  ,  ou  prieur,  par 
»  dHcelle,  et  les  proveuz  indigne-  »  après  il  leur  permist  faire  toutes 

!  «pareilles  débauches,  dissolutions 

»  et  plaisirs,  comme  de  vray  l'en 
»  faisoyent auparavant  très-bien  obli- 
»  ger  par  bons  sermens  ,  et  faloit 
»  qu'ils  le  tinssent  par  amour  ou  par 
»  force.  Le  pis  estoit  quand  ils  ne 
»  se  pouvoyent  accorder  en  leurs 
»  eslections  ,  le  plus  souvent  s'entre- 
»  battoyent^  se  gourmoyent  à  coups 
»  de  poing ,  venoyent  aux  braque- 
»  mars  et  s'entreblessoyent ,  voire 
»  s'entretuoyent  ;  bref,  if  y  avoit  plus 
»  de  tumultes ,  ligues  et  brigues  qu'il 
»  n'y  a  en  la  création  du  recteur  de 
»  l'université  de  Paris ,  crue  i'ay  veu 
»  autrefois  -  je  ne  sçay  si  cela  dure, 
i»  De  plus  aucuns  eslisoyent  quelque 
m  simple  bon  homme  de  moine  qui 
)>  n'eust  osé  grouiller  ,  ny  comman- 


»  ment  des  dignitez  ecclésiastiques. 

»  Au  temps  -passé  V 'esprit sainct  eslisoît 
»  Ceux  ^  dont  souloit  l'église  estre  servie. 

*  En  ce  temps-la  ,  vertu  fruit  produisoit  : 
»  Car  les  eteuz  estoyentde  sainte  vie. 

»  Mais  maintenant  les  mondains  par  envie 
»  Ont  usurpe'  la  saine  te  eslection  , 

*  Dont  s'en  ensujr  humaine  affection  : 

*  Et  var  ainsi  tous  vices  procédez 

•  Sont  des  pasteurs  :■  qui  nous  sont  concédez 
»  Par  les  chevaux,  par  la  poste,  et  par 
dons. 

*  Trop  mieux   vauldroit  les  eslire  à  trois 

dez  : 

»  Car  h  l'hazard  ils  pourroyent  estre  bons. 

Si  je  fais  un  jour  l'article  de  Géne- 
hrard  ,  comme  je  l'espère ,  ie  n'ou- 
blierai pas  le  livre  qu'il  publia  pour 
faire  voir  la  nécessité  de  rétablir  les 
élections  canoniques  (9).  Il  appelait 
le  concordat  un  mystère  d'iniquité. 


(B)  Du  temps  des  élections  l'église  „  der  faire  autre  chose  sinon  ce  qui 
était  aussi  mal  servie^  qu elle  le  fut  „  leur  plaisoit ,  et  le  menaçoyent  s'il 


,  »  moine,  qui  en  cachette  les  déro- 

sanction  et  avant  le  concordat.  Lar-  w  boit  ou  faisoit  boursc  A       t  ^  et 

cheveque  d  Ambrun  soutient  (10)  que  „  moUrir  de  faim  ses  religieux ,  dont 

le  concordat  a  retranche  les  abus  ,  »  s'en  trou voyent  de  grandes  plaintes 

les  simonies ,  et.  les  cabales  qui  se  fat-  w  et   autant  d'appauvrissement  de 

soient  autrefois  dans  les  élections.   w  panbaye   Bref,  une  infinité 

Mais  voici  un  abbé  commcndatairc  „  d'abus  se  commettoyent  en  ces 

qui  s  étend  beaucoup  sur  ces  desor-  „  élections  et  créations ,  que  je  tai- 

dres.  «  J  ay  oui  conter  a  une  grande  „  ray  pour  cc  coup.  Dc  plus  ceJgrand 

»  dame,  d  avoir  entendu  dire  autre-  „  rov  considcrant  les  bons  services 

»  fois  à  ce  grand  roy  François,  que  le  „  que  sa  noblesse  luy  faisoit  ordi- 

»  sujet  qui  le  porta  le  plus  a  faire  le  »  nairement,  et  ne  la  pouvant  re- 

»  concordat  avec  le  pape  Léon ,  pour  M  compenser  des  finances  de  son  do- 

»  abolir  du  tout  les  eslections  des  M  raainc,  ct  deniers  de  ses  tailles, 

î>  evesques ,  abbez  et  aucuns  pnorez,  „  car  a  faioit  ie  tout  convertjr  auï 

»  ct  s'en  prévaloir  des'nominations ,  „  frais  de  ses  longues  ct  grandes 

»  fut  les  grands  abus  qui  s  y  faisoyent  „  guerres,  il  trouva  meilleur  de  re- 

»  en  telles  élections  parmy  les  moi-  „  compenser  ceux  qui  l'avoycnt  bien 

»  nés  5  car  sans  aucun  égard  à  la  „  scrvv  dc  quelqucs  abbayes  et  biens 

»  suffisance,  bien  que  de  ce  teraps-la  s  d'églises  ,  que  les  laisser  à  des  moi 

3>  ne  s'en  trouvoit  gueres  dans  les  w  nés  clostraux,  gens  inutiles,  dwoît- 

»  cloistres  ,  ny  dc  savoir  non  plus....  „  j)  ^  qui  ne  servoyent  de  n'en  qua 

»  ils  eslisoyent  le  plus  souvent ccluy  „  boire  et  manger,  taverner,  jouer, 

(9)  Il  fut  brûlé  parle  bourreau.  Voyez  la  Dis-  »  ou  à  faire  des  cordes  d'arbalestcs , 
Mrutiou  XI  de  Natal»  Alexandre,  in  Sclecu  »  des  poches  de  furet ,  à  prendre  des 
HUiori*  eccleslasiic»  capito  sec.  XV  et  XVI.  )}  connils  de  siffler  des  linottes  ,  voi- 

(10)  Dans  sa  Requête  nu  Roi  contre  la  Version  1,1                      •  „_       .            nnA  .ï0_ 

de  Mon,,  pag.  aJ?,  ,73  du      t9me  aes  pièces  »  [«  le"rs  exercices  ,  et  faire  une  dc- 

conctmant  cette  version.  »  bauche  que  1  oisiveté  leur  appor- 
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*  toit;  aussi  disoit-on  en  proverbe  m  mis,  car  nul  n'eust  ose'  leur  re- 
»  commun  alors ,  il  ne  fait  rien  non  »  raonstrer  ny  censurer  ,  tant  ils' 
»  plus  qu'un  prestre  on  un  moine  :  »  estoyent  craints  et  ne  craignoient 
»  aussi  disoit-on  ,  avare  et  paillard  »  nullement  d'estre  scandalisés.  J'en 
«comme  un  prestre  et  un  moine,  »  dirois  davantage,  mais  je  neveux 
»  ainsi  que  dit  l'italien ,  pretri  ,fra-  »  pas  scandaliser.  Nos  evesques  d'au- 
»  tri  monachi  et  pulli ,  mai  non  son   »  jourd'huy  sont  plus  discrets ,  au 

*  satulli  (n)          Or  il  faut  noter  »  moins  plus  sages  hypocrites,  qui 

»  que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec-  »  cachent  mieux  leurs  vices  noirs 
>  tions  et  créations  monachales  ,  il  y  »  (  me  dit  un  jour  un  grand  person- 
»  en  a  bien  eu  autant  és  canoniales  »  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uns 
»  et  celles  des  evesques,  qui  pour  »  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 
»  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de   »  que  du  moderne  ,  et   de  leurs 
»  ceux  qui  en  tenoyent  les  principa-  »  abus  ,  ce  n'est  pas  de  tous  ,  à  Dieu 
»  les  dignités,  on  les  gagnoit  et  acne-   »  ne  plaise  !  car  de  l'un  et  de  l'autre 
»  toit  à  purs  deniers ,  les  autres  on   »  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  de 
»  les  corrompoit  par  presens  et  pro-  »  bien  ,  tant  de  réguliers  que  secu- 
»  messes  de  force  bien  pour  l'avenir.   »  liers  ,  et  de  très-bonne  et  saincte- 
»  De  sorte  que  cela  s'appelloit  plus-   »  vie  ,  comme  encore  il  y  en  a  for- 
»  tost  une  vraie  simonie,  qu'une  le-   »  ce  et  y  aura ,  moyennant  la  grâce 
»  gitime  et  sainte  eslection  ,  prenant   »  de  Dieu  ,  qui  aime  et  n'abandonne 
»  exemple  sur  plusieurs  papes  de  ce   »  jamais  son  peuple  (1  a).» 

»  temps-là,  qui  gagnoyent  ainsi  les      (Q  II  concerne  la  confidence  

»  voix  et  les  suffrages  des  cardinaux,  de  V envie  d'être  p*pe.~\  MM.  de  Port- 
»  Bien  souvent  aussi  faisoyent-ils  en  Royal  n'oublièrent  pas  de  représeu- 
»  leurs  chapitres  des  tumultes  ,  se-  ter  à  l'archevêque  crAmbrun  ce  que. 
»  dirions ,  ligues  et  brigues,  jusque*  Laurent  Capelloni  conte  touchant  la 
»  à  g'entrebattre, se  frapper,  se  tuer,  mort  d'Antoine  du  Prat.  «  Cle'ment 
»  s'eutreblesser  ,  comme  cela  s'est  »  VII,  dit  cet  auteur,  étant  mort , 
»  fait  autrefois  en  Allemagne  que  »  le  cardinal  du  Prat  se  laissa  telle- 
»  j'ay  ouï  dire  ,  car  les  chanoines  es-  »  ment  posséder  par  le  désir  déréglé" 
«  toyent  mauvais  garçons  ,  comme  »  <Je  devenir  pape ,  qu'il  osa  se  pré- 
»  encore  ils  sont,  et  s'aydoyent  aussi   »  senter  devant  le  roi  pour  lui  dire 

*  bien  de  l'espée  que  du  bréviaire.  »  que  le  temps  était  venu  qu'il  le 
»  Les  evesques  élevez  et  parvenus  à  »  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 
«ces  grandes  dignitez,  Dieu  scait  »  voir  jusqu'au  bout  où  son  ambi- 
»  quelles  vies  ils  menoyent,  certaine-  »  tion  le  porterait,  s'arrêta  pour  lui 

*  ment  ils  estoyent  bien  plus  assidus   »  laisser  dire  tout  ce  qu'il  voulait. 
«  eo  leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté   »  Le  cardinal  ajouta  donc,  que  si  sa 
»  depuis  $  car  ils  n'en  bougeoyent  ;   »  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 
»  mais  quoy  ?  c'estoit  pour  mener   »  autorité  auprès  du  collège  des  car- 
»  une  vie  toute  dissolue  après  chiens,   »  dinaux  afin  d'obtenir  qi?ils  le  fis- 
«oyseaux,  festes,  banquets,  cou-   »  sent  pape ,  il  n'en  aurait  que  le 
)J  (rairies  ,  nopees  et  putains  ,  dont   »  nom  ;  mais  que  ce  serait  le  roi  qui 
»  ils  en faisoyent  des  sérails,  ainsi  que   »  en  aurait  l'effet.  Le  roi  voyant 
»  j'ay  ouï  parler  d'un  de  ce  vieux   »  l'ambition  excessive  de  cet  hom- 
»  temps,  qui  faisoit  rechercher  de   »  me,  et  considérant  les  difficultés 
«jeunes,  telles,  petites-filles,  de   »  extrêmes  de  cette  entreprise  qui  ne 
»  l'aage  de  dix  ans,  qui  promettoyent   »  Se  pouvait  exécuter  qu'avec  de 
«quelque  chose  de  leur  beauté  à   »  grandes  sommes  d'argent ,  répon- 
«  1  avenir,  et  les  donnoyent  à  nourrir   »  dit:  Par  ma  foi ,  monsieur  le  enan- 
»  et  élever  qui  çà  qui  là  parmy  leurs   >,  eclier  ,  l'appétit  des  cardinaux  est 
»  paroisses  et  villages,  comme  les   »  si  grand  que  je  n'ai  nulle  envie  de 
»  gentils-hommes  ,  de  petits  chiens  ,   »  le  contenter.  Le  cardinal  répartit , 

*  pour  s'en  servirlorsqu'ellesscroyent  »  que  si  le  roi  était  dans  ce  dessein  , 
«  grandes.  Tout  cela  leur  estoit  per-  »  U  aurait  bien  le  courage  de  trou- 

» 

(n)  Bramomc,  Mémoire*,  tom.  I,  au  Discour»  (ta)  RrantAme,  Mémoires ,  lom.  /,  au  Discours 
de  François  V . ,  pag.  a5i  et  tuiv.  de  Frauçoi»      . ,  pag.  *55. 
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»  ver  quatre  cent  mille  écus  pour  »  de  juillet  i535  (17)  ;  et  pour  faire 
»  l'exécuter.  Mais  le  roi  lui  répartit  :   »  une  espèce  de  réparation  a  son  égli- 
»  Vous  pouvez  bien,  monsieur,  avoir  »  se  cathédrale  de  Sens,  danslaquelle 
»  la  somme  que  vous  dites:  mais  pour  »  il  n'était  jamais  entré,  quoiqu'il 
»  moi,  je  n  ai  uulle  envie  d'entrer  »  en  eût  été  long-temps  archevêque, 
»  dans  cette  entreprise.  Cette  répon-  »  il  voulut  v  être  enterré,  après  IV 
»  se  du  roi  fit  venir  à  lui  le  cardinal ,  »  voir  négligée  durant  sa  vie.»  On 
m  et  lui  fit  reconnaître  la  faute  qu'il  fait  un  autre  conte  beaucoup  plus 
x  avait  faite  ,  non  tant  d'avoir  té-  désavantageux  à  François  1er.  que  ce- 
31  moignéson  ambition  ,  que  d'avoir  lui  de  Capelloni.  Je  le  rapporte,  afin 
»  découvert  ses  trésors.  Il  en  entra  de  faire  connaître  le  peu  de  cas  qu'il 
»  donc  dans  un  tel  déplaisir,  au'il  en  fout  faire  de  ces  sortes  de  récits  ;  car 
»  devint  malade  ;  et  son  mal ,  qui  il  n'v  a  guère  de  plus  sûres  marques 
v  était  léger  au  commencement,  s'ac-  de  fausseté  que  les  différentes  raa- 
»  crut  extrêmement ,  ayant  appris  niéres  dont  on  rapporte  certaines 
»  que  le  roi  sachant  qu'il  était  au  lit,  choses,  tantôt  appliquées  à  un  tel 
»  avait  commandé  qu'on  saisît  ses  temps  ,  et  à  une  telle  personne  ,  tan- 
»  meubles  et  son  argent,  ajoutant  à  tôt  a  d'autres,  a  C'était  une  pecca- 
»  à  ceux  qui  lui  en  tirent  des  plain-  »  dille  de  la  cour  telle  que  celle  du 
9  tes  de  la  part  du  cardinal,  qu'il  le  »  roi  François  Ier.  pour  attraper  les 
»  traitait  comme  il  lui  avait  conseillé  »  écus  du  cardinal  Marcellus  (*).  Le 
»  de  traiter  les  autres  :  de  sorte,  dit  »  roi  avait  besoin  d'argent.  Melanch- 
»  cet  historien  ,  que  le  cardinal  en  »  thon,  qui  dit  avoir  très-bien  connu 
»  mourut ,  Dieu  sait  comment  (  Dio  »  le  cardinal ,  le  raconte  ainsi.  Le 
y*  sa  corne),  peu  content  et  peu  satis-  »  roi  fit  courir  le  bruit ,  par  les  dé- 
»  fait  (  1 3) .  »  11  est  bon  de  ne  pas  omet-  »  péclies  que  son  courrier  lui  appor- 
tre  que  ces  messieurs  firent  sentir  au  »  ta  de  Morne ,  que  le  pape  Paul  y 
prélat  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  de  »  était  mort.  Il  manda  ce  cardinal 
ce  conte  ,  après  l'approbation  cju'il  »  qu'il  connaissait  être  ambitieux  as- 
avait  donné  au  livre  qui  le  contient.  »  pirant  au  papat ,  et  lui  raconte  ce 
J^oita ,  disent-ils  (i4)  »  Ut  mort  de  ce  »  faux  bruit.  Voici  son  fruit.  //  mon- 
grand  homme  dont  il  n'est  pas  per-   »  tre  au  roi  le  grand  intérêt  qu'ily 
mis  de  parler  désavantageusement  »  avait  pour  le  roi  et  son  état ,  qu'un 
sans  offenser  M.  d'Ambrun.  Et  ce-  »  tel  y  serait  élu  qui  lui  fût  bon 
pendant  il  est  remarquable  que  cette  »  ami.  Oui  ,  dit  le  roi,  et  si  on  t'y 
histoire  est  rapportée  dans  la  fie  des  »  pourrait  pourvoir  ?  Le  cardinal 
Cardinaux  du  sieur  siuberi,  imprimée  »  y  transporte  ses  désirs.  Il  faut  de 
chez  Soli  en  i645 ,  h  la  tête  de  la-  »  £  argent  pour  cela  ,  dit  le  roi,  et 
quelle  on  voit  une  approbation  au-  »  pour  le  présent  je  n'en  ai  point 
tlientique  de  Messire  Geoege  n'Au-  »  L'autre  présente  deux  tonneaux 
busson,  ou  il  déclare  que  la  vérité  de  »  d'or.   Cest  assez,  dit  le  roi;  j'y 
l'histoire  y  est  exactement  représen-  »  ajouterai  aussi  du  mien.  Les  autres 
tée  ;  de  sorte  qu  il  est  assez  étrange  »  lettres  puis  après,  disent  que  le 
que  ses  grands  emplois  lui  aient  sitôt  VauUur  d„  Nouvdle,  de  u  R^abliqoe 

fait  perdre  le  souvenu-  de  ses  pre-  de»  lettre» ,  moi,  d'août  .684  ,  art.  FUt, 

mièrés  éludes.  pag'  639,  marque  l'an  i534,  *e  réglant  sur  U 

M  Varilla,  (,5)  rapporte  la  narra-  G:^f^™!t^ 

tion  OU  tapelloni  sans  le  Citer,  et  llob-  par  Fri«m  ,  pag.  5-4,  575  du  Gallia  purpuraU, 

terve  que  Du  Prat  était  devenu  si  apvrend 7U" mourut le  g  de juillet  x535 , dgt'di 
gros,  au'il  fallut  échancrer  sa  table  '^ante-dou»  an,. 

pour  Taire  place  a  son  ventre,  llajou-  .Btenr  du  Urre  que  M.  Bayle  dit  «'«voir  poiut. 

te  (  lO)  que  Ce  Cardinal,  «  après  avoir    Le  même  conte  se  trouye  dans  le»  Joco-seria  de 


»  langui    Six  mois,  mourut  le   neuf   Mél.nder,  n.  34  da  I".  tome  de  l'édition  * 

Francfort ,  i6i5  ;  il  y  est  rapporte  d'après  MJ •  ' 

U3}  Remarque  ,nr  la  Requête  'de  l'archevêque  >  Posti.U:  partj,  pag.  170. APPa- 

d'Ambrnn  ,  pag.  373.  remment  qu'ici  le  cardinal  Marcellus  n  e»t  autre 


pag.  3")3.  iHuiutui  iju  m  ic  unuuai  ""»lr"'"  ?   Y 

(iA\  Là  qne  du  Prat  lui-même,  dont  on  fait  à  peu  près 

}  ;(  „.  meme'  le  même  conte  ,  et  dont  le  nom  latin  Pratellus, 

/'7  ",9l0,r«  «  ^««ÇO»»        I  liv'  W    peut-être  .  dan*  Mélanchthon  ,  «ara  étéméumor- 

Ùg\z1  "J     C  /dtU°n,  dt  Ht%llan^  Phosê  en  Marcellus ,  par  le»  libraire 

(1U)  La  me,ne,pag.       t  343.  ^tM  CÏIT> 
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»  pape  vivait  encore  sans  qu'il  avait  doive  désigner  tout  court  par  le  seul 
»  été  malade.  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François  ?  Manlius  n'a  point 
»  roi  et  redemande  son  argent.  C'é-  fait  d'honneur  â  son  maîtçe,  en  pu- 
»  tait  fait;  la  réponse  fut  :  Je  repren-  bliant  un  récit  où  les  personnes  sont 
>  draimon  ambassadeur  :  pour  l'ar-  désignées  si  mal.  Je  laisse  au  lecteur 
»gent,«/e  pape  n'est  pas  mort  il  le  soin  de  chercher  les  différences  qui 
»  mourra  :  cette  répartie  fît  la  triste  se  trouvent  entre  les  trois  contes  que 
»  départie  (t8).  »  L'auteur  qui  me  j'ai  rapportes. 

fournit  ces  paroles  cite  un  livre  de      (D)  -Quelques  auteurs  disent  qu'il 
Md.tQchthon  que  je  n'ai  point  (19)  :  feignit  une  rétention  d'urine  pour  se 
je  ne  puis  donc  pas  répondre  de  tirer  d'un  péril.  ]  «  Combien  d'un 
son  exactitude  ;  mais  je  trouve  dans   »  autre  côté  en  pourrions-nous  nom- 
an  antre  ouvrage  de  Mélanchthon  »  mer  à  qui  la  maladie  seule  a  sauve 
an  fait  qui  semble  tenir  le  milieu  M  ]a  vie ,  comme  autrefois  à  Augus- 
entre  celui-là  et  celui  de  Capelloni.   »  te?  Et  combien  y  ena-t-il  qui  n  ont 
Le  voici  tout  de  son  long  :  Rex  Gai-   »  évité   la  mort ,  que  parce  qu'on 
lia, pater  Francisci,  indigebat  subi-  »  croyait,  vu  leur  infirmité ,  qu'ils 
tb  pecunid.  Itaque  per  alium  quem-   »  en  étaient  à  la  veille  ?  (*)  Mul- 
dam  ad  suum  cancellarium  ex  Romd,   »  torum  mortem  distulit  morbus  ,  et 
et  per  postam  mittit  ei  Htteras ,  signi-   »  safuti  illis  fuit  videri  perire.  La 
ficans  papam  esse  mortuum-  Leclis   »  crainte  qu'on  eut  que  le  cardinal 
liUeriSf  mox  properat  cancellàrius  »  du  Prat  ne  mourût  d'une  fausse 
adrtgem,  ei  nunciaturus  tanquam   »  rétention  d'urine  ,  dont  il  abusa 
aliqwd  novi.  Rex  legit  litteras  ,  si-  »  ses  médecins  ,  buvant  secrètement 
muions  se  nescire,  et  interrogat  quul  »  celle  qu'il  rendait,  le  fit  sortir  d.* 
tibi  sitfaciendum  ?  respondit  cancel-  »  prison,  du  règne  de  François  Ier. 
larius,  eonsultissimum  esse  mittere   »  Et  nous  avons  vu  un  favori  de 
Romani  legatum ,  et  aliquem  consti-   »  Henri  III  faire  si  à  propos  le  mori- 
tuere  papam,  qui  sit  a  partibus  régis  »  bond  ,  pour  couler  quelque  fâ- 
Galliœ.  At  rex  :  ad  eam  rem  opus  „  cheux  temps  sous  Henri  IV  ,  qu'il 
est  pecunid  ,  sicut  dicitur  :  Nulla   »  a  depuis  vécu  trente  ans  sous  le 
pecunia  est  satis  magna,  aspiranti  »  feu  roi  en  parfaite  santé  (ai).»  J'ai 
ad  pontificatum.  Cancellàrius  dicit  quelque  soupçon  que  les  idées  de  la 
se  adhuc  habere  duas  thonnas  auri  :  Motbe  -  le-Vayer  se  brouillèrent.  On 
utrum  sufficerent  ?  respondit  rex  :   ne  parle  point ,  ce  me  semble  ,  d'au- 
benè  est  ;  et  ego  aliquid  pecuniœ  cun  emprisonnement  de  notre  du 
oddam.  Cura  igitur  unam  thonnam  Prat  ;  mais  on  dit  que  le  cardinal  de 
mri  perferri  ad  me*  Postquam  eam  ia  Balue  se  mit  à  boire  son  urine  , 
rex  acceperat ,  subornât  alium  nun-  afin  que  sur  V apparence  d'une  ré 
ùum  afferentem  ei  litteras,  papam  tention  de  cet  excrément,  Louis  XI  le 
adhùc  vivere,  et  non  esse  mortuum.   iirât  de  captivité  (22).  Ce  sont  les  pa- 
Egregium  sanè  inventum,  quo  quasi  ro\es  de  la  Mothe-le-Vaycr  $  il  cite  la 
cornicum  oculos  confixit ,  et  avarum  Vie  de  Louis  XI ,  composée  par  Pier- 
per  suam  avaritiam  decepit{2o).  Ici  re  Matthieu  :  cette  citation  est  juste 
ce  n'est  point  François  Ier.  qui  met  (a3).  Et  quoiqu'il  se  puisse  faire  que 
la  main  à  la  bourse  de  son  chancelier,  deux  ministres  d'état  emploient  en 
c'est  un  autre  roi  de  France ,  père  de  divers  temps  la  même  ruse  pour  se 
François.  Or  ,   comme  le  père  de  garantir  d'un  mal ,  je  ne  crois  pas  que 
François.  Ier.  n'a  pas  été  roi ,  il  fau-  fes  deux  histoires  rapportées  par  cet 
drait  dire  que  Mélanchthon  parle  de 
Henri  II,  père  de  François  II  ;  mais     (*)  Sen. ,  epist.  79. 
François  if  «fril  un  prince  que  l'on  ^J^^ 


(.8)  Jeremie  de  Pour. ,  div.ue  Mélodie  du  «uni  *ë    ^^^y       ,  UUre  XLII,  au  X*. 

[tïS^^V^^  Commu-  (.3)  Voici  les  paroles  Je  Pierre  MaUnieu , 

•il»  Collectaneis  ex  Lectionibus  Philjppi  Me-  X,  num.  3  ,  pag.  m.  5*4  :  "  «»™   <*  buva.t  m 

Unchthonis  eicerptia  ,  pag.  375 ,  edit.  franco/. ,  secrètement  «on  urine ,  que  1  on  crut  que  telle  rc- 

.568.  Ce  livre  pourraii Xen autlque  façon  être  in-  tent.on  le  fera. t  mounr.  Le^ ro»  te  ^mter  le. 

MtuU  :  Mclaactithoniana.  «edeans  disent  que  sa  vie  est  dctesjwree ,  etc. 
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auteur  «oient  véritables  :  il  est  encore  »  Bèze  ,  n'était  qu'une  pnre  calom- 

plus  facile  qu'il  ait  confondu  le  temps  »  nie(a5).  »  1 

et  les  personnages.  Bien  d>tres  l'ont  Je  ne  sais  point  si  Théodore  de 

rF^//  'fer°ntal>VCmr-          >  ,  Bèze  Parle  Me  cela  dans  quelqu'un  de 

"nr  «Point  d  apparence  qud  ses  ouvrages}   mais  je  sais  qu'on 

au  ignore  la  langue  faune  au  point  trouve  ce  conte  assez  au  long  dans 

î£u  ZTZ •  assu*;l  ciei  a/ute^r  a  é~  un  livre  de  Henri  Étien«e  (a6). 

critun  petit  livre,  intitulé  .deNaturœ  (v\  n                   >      #./    .  . 

Constantid,  où  il  prétend  prouver  Jf*  ?"  ,a  ^"ff?  qud  aimait 

que  le  monde  ne  va  pas  en  empirant,  ff^^.f^r/;^^  En  cela 


des 
du 


gnifiait  un  mulet,  et  qu'en  latin  un  Tn \P?™*  uuutmt ,  mul- 

mulet  se  nomme  muletus.  Placet  hic  €°  te™Por*prœlatos  onagixs  ; 

adjicere ,  dit-il  (afl  ,  e«  exemplum  g%  T  A  ™ctont?s  saP°™ 

du  Prat  e^,]  ^ 

*a ,  mitto  tibi  duodecim  molossos,  r,elUXo  au,  temP,s  d'Antoine 

offendisset,  mulos  per  molossos  intell  p"  ÎT*  1  ^"'^  Antomo 

Kgiexistimavit;etpost,animadver-  jf*™  ^^.canceUano  refert 
so errore,  molossos se  pro  muUtis  ac-  jP^es  Bruyennus  9Ub.  xxm.de 
cepisse,  duplicata  inscitia  subjunxit.  xx.  iEtate  nostrâ, 

Notez  que  j'onston  ne  cite  personne ,  'T  „'  Anton.lu*  Pratensis  ,  Gallia; 
quoiqued'ailleurs,pour  les  moindres  *an.ce.llanu8  »  imitat°r  exstitit  Mœce- 
bagatelJes,  il  soit  fort  exact  à  citer  "î*81"  e°  genere  «J*  Mn«  /M;m" 
les  livres  d'où  il  les  a  prises.  Il  y  a  P*Ml^)W*™™dwu*wi  verùm 
des  gens  qui  attribuent  à  Théodore  t\™m  T°  6raUa  <*a(T,e  llhus  CT 
de  BÏze  cette  médisance  :  lisez  ce  qui  Sr'V eP $ to  «*  (*9>-  l'ouvrage  de 
suit.  «  Il  sera  peut-être  de  l'igno-  Me,lbomms  ét*ut  assez  rare ,  j'espere 
»  rance  du  cardinal  de  Birague  corn-  ?"  °n  "e  *rouvera  .pas  mauvais  que 
»  me  de  celle  du  cardinal  du  PraU  Y  p  6  P°m*  à  avertlr  mon 

»  lequel  fut  accusé  par  Bèze ,  de  ce  le1cteur5ue  1  ?»  J  ][olt  divers  exem- 
»  que  le  roi  François  I"    ayant  re-  Ples  de  la  servitude  du  goû  t.  Plusieurs 

»  eu  de  Henri  Vlfl  une  douzaine  de  8eï°nt  blen  aiS™  *?e  hre  ICI  J,es  £alls 

»  âogues  d'Angleterre,  la  lettre  por-  môme,V  q«  temoiment  que  la  flat- 

»  tant  duodecim  molossos,  il  lui  de-  tePe  fait  poncer  1  homme  au 

»  manda  un  des  mulets  qu'il  avait  Perament  de  8?n  Palais ,  et  qu'i 

^  M«„„  j«  n        .   .  von  est  canable  non-seulemp 


m  ^        f^usdu  avoir  enienau  lire    /m  \  .  *   

>,  duodecim  mu/etos  :  Mais  après  tout  }.  a?cenas  >  et  ^l<?  tantun\  P*™- 

»  M.  Auberi,  très-fidèle  et  diligent  lta™  Slbl.  aPÇeUt.'*s  8vatld  cib?  ."j? 

«historien  des  cardinaux  (*)    lus-  ^escicœPlssefamtliartusfquemdetnde 

»  tifie  fort  bien  par  les  témoignages  ob  tpsius  auctorilatem  **"  ,  «- 
»  de  Féron  qui  le  qualifie  très-doc-     (a5)  N*udé,  Dialogue  de  M„c«r.t,  p*g. 

»  te   et    fameux    jurisconsulte,   de    Voyez  aussi  le  père  G*nue  ,  à  la  pageB^i  de 

»  Sadolet  qui  le  choisit  pour  cen-  'a  ^octrine  curieuse. 
»  seur  de  ses  œuvres  latines,  et     (a6)  Au  chaP'  xxixae  'Apologie  d'Hérodou, 
VAuton  qui  le  loue  d'avoir  ha-  TVpr     /  A  VTTt  vtttt 

,   «a»»..^  »_i     'î  '  ...        (27)  Pli  n. ,  ai.  VIII.  cap.  XLIU . 

>»  rangué  trés-eloquemment  en  latin  2à  Job.  Heuricu, Meibom. ,  «  ViUM«cen^ 
»  devant  1  empereur  Maximilien,  que  ti» ,  cap.         ,  Pa^.  165. 

î>  Cette   ignorance   présupposée   par       (39)  ^Vii  ».rW/f*f'  «<t*-  citation  de  Brurérinos  : 

est  exacw ,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  de  lib. 
Job.  Jofutonns,  de  Nature  Coastantiâ     XXIII ,  il  fallait  dire  lib.  XIII. 

V*fi\ï}.'         Amtt?rll  >  l63a"  (3o)  Meibiimius,  in  ViU  M.ccnaUs,  c.  XJ[  r/, 

(  '  Jom'  3  »  PH'  355.  pag.  i65,  166. 
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sentatione  quâdam ,  cariorem  et  in  »  jusqu'à  dire  ,  voila  que  c'est  d'a- 

pretio  habuere ,  donec  ab  obitu  Mœ-  »  voir  servi  le  roy  et  de  corps  et 

cenatis  rurshm  vilescerett  quod  usu  »  d'ara e.  Or  ce  du  Prat  avoit  esté  le 

venire  in  ejusmodi  rébus  ferè  solet.  »  premier  qui  avoit  défère'  au  parle- 

Sic acipenserem  Plinius  refert. ,  lib.  »  ment  la  cognoissancc  des  hérésies, 

ix  cap.  xvn.  nullo in honorefuisse  suo,  »  d'autant  qu'il  disoit  qu'il  y  ha  du 

id  est ,  Trajani  tempore  :  quem  ta-  »  blasphème  meslé  parmi.  Ce  fut  luy 

men  Serenus  Sammonicus  apud  Ma-  »  aussi  qui  donna  les  premières  cora- 

crobium  Satura. ,  lib.  ni ,  cap.  xvi. ,  »  missions  pour  faire  mourir  ceux 

doect,  tum  apud  anliquos  fuisse  in  »  qui  contredisoyent  à  la  religion 

pretio,  tum  post  Ptinium  suo  œvo  »  roramaine,  estant  ennuyé  des  Jon- 

gratiam  eius  ad  epulas  quasi  postli-  »  eues  procédures  tenues  au  procès 

niinio  reaiisse.  Sic  Horatius  rhora-  »  de  Berquin.  » 
bum  et  ciconiam  nullo  in  cibis  usu       dd^tcytat  t  "d.^.t,^  \  An 

fuisse  scribit,  antequam  id  docuisset  t   «U^t-AlAl   (FAFiRR)  ,  en 

vir prœtorius  ,  siue  is  fuerit ,  dubi-  latin  Pajryrius  Prelexlalus ,  se 

tantibus  Acrone  et  Porphjrripne  ,  rendit  célèbre  à  Rome  dès  son 

AseUius,  siue  Rufus ,  aut  Sempro-  enfaDce  par  ]a  force  de  taire  un 
mus.  ht  addit ,  mercos  ,  vile  alias  *        %  1  •»  «,„ 

cibigenus  ;  «  çùis  assos  dixerit futu-  que  sa  mere  voulait  savoir.- 

ros  suuves  ,  juventutem  Romanam  H  est  parle  de  cela  dans  le  bup- 

pravi  docilem  id  facilè  credituram.  plément  de  Moréri  ;  mais  on  y 

rersussuntSerm. ,  lib.  n.,  sat.  11.  a  ote-  tout  le  sel  du  conte.  C'est 

Tnta»  ent  rbombu» ,  tatoque  ciewia  nido,  ce  qUj  m'oblige  à  narrer  la  chose 

Donec  vos  auctor  docuit  prKtorin».  Ergo  /A\     T»*  J* 

Siquisnanc  mergos  snavei»  edixerit  ukm,  pIUS  fidèlement  (A).  J  indiquerai 

P«rebitpr.Tidociii.Rom.najaVcntu».  même  la  source  un  peu  mieux 

Necdissimile  quideontigit  superiori  que  pon  n'a  fait  .  ce]a  est  ici  (B) 

teculo  Jiomœ.  De  Hadnano  VI  emm  4  i  A  •  

Pontif  Max.  narrât  Paul  us  Jovius  de  quelque  importance. 

(3i) ,  etc.  (A)  A  narrer  la  chose  plus  fidèle- 

(G)  Quelques-uns  disent  qu'en  pu-  ment.  ]  Le  sénat ,  n'ayant  pu  con- 

nition  de  cela  il  mourut  désespéré.  ]  clure  une  grande  affaire  qui  avait  été 

Henri  Etienne,  ayant  parlé  d'un  lieu-  agitée,  la  renvoya  au  lendemain  ,  et 

tenant  criminel  qui  était  mort  aliéné  recommanda  le  silence  jusques  à  ce 

de  son  sens ,  après  avoir  par  plu-  que  l'arrêt  eût  été  formé.  Le  ^jeune 

sieurs  jours  renié  et  blasphémé  Dieu ,  Papyrius ,  qui  avait  suivi  son  pere  au 

ajoute  (3a)  :  «  Le  chancelier  et  légat  sénat  selon  l'usage  du  temps,  fut 

«  du  Prat  n'eut  pas  meilleur  marché,  questionné  par  sa  mère  sur  ce  qui 

»  nonobstant  son  brave  hostel-Dieu  s  était  passé  dans  la  compagnie  :  il 

»  (  duquel  le  Roy  François  premier  répondit  qu'on  avait  recommandé  de 

»  de  ce  nom  disoit  qu'il  n'estoit  pas  n'en  parler  pas ,  et  qu'ainsi  il  ne  lui 

»  assez  grand  pour  loger  tous  les  était  pas  permis  d'ouvrir  la  bouche. 

*  povres  que  ledit  du  Prat  avoit  faits);  La  curiosité  de  la  dame  devint  plus 

»  car  il  mourut  en  sa  maison  de  impétueuse  par  cette   réponse.  Le 


»  Nantouillet  ayant  l'estoraach  rongé  jeune  garçon  se  trouva  plus  impor- 


»  d'un  grand  despit  qu'il  avoit  de  ce  question  ,  s^il  serait  plus  important  à 
"qu'il  voyoit  qu'on  scelloit  desia  la  république  de  douncr  deux  femmes 
»  tousses  coffres,  tellement  qu'il  vint  à  un  mari  ,  que  de  donner  deux  ma- 
ris à  une  femme.  La  dame  consternée 

lement 
autres 
lendemain 

P'tre'xxrr,  p^TViô".1    *~  ™      on  en  vit  une  grosse  troupe  à  la  porte 
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du  sénat ,  qui  suppliaient  la  larme  â      Le  continuateur  de  More  ri  s'est 
l'œil ,  que  Ton  ordonnât  plutôt  le  trompé  ici  deux  fois.  I.  Il  suppose  (A) 
mariage   d'une  femme  avec  deux  que  Papyrius  dit  â  sa  mère  que  le 
hommes,  que  le  mariage  d'un  homme  sénat  avoit  ordonné  qu'un  homme  se 
avec  deux  femmes.  Les  sénateurs  ne  marierait  à  deux  femmes.  11  fallait 
comprenaient  rien  au  tumulte  de  ces  dire  qu'il  lui  fit  accroire  qu'on  avoit 
femmes  attroupées;  mais  le  jeune  Pa-  examiné  si  cela  serait  plus  avanta- 
pyrius  les  tira  de  peine  en  leur  racon-  geux  à  la  république,  que  d'ordonner 
tant  de  quelle  manière  il  lui  avait  qu'une  femme  épousât  deux  homme», 
fallu  éluder  la  curiosité  de  sa  mère.  11.  11  suppose  que  ces  dames  deman- 
II  fut  admiré  de  la  compagnie ,  et  dirent  au  sénat  que  les  femmes  eus- 
l'on  ordonna  qu'à  l'avenir  il  serait  le  sent    le  même  avantage  que  celui 
seul  enfant  qui,  assisterait  au  Sénat,  qu' on  avait  accordé  le  jour  précédent 
Voilà  l'origine  du  surnom  de  Prœ-  aux  hommes ,  et  qu'il  fdt  permis  a 
t extalus  (i).  Nous  sommes  redevables  chacune  déciles  d'avoir  deux  maris. 
de  ce  récit  à  A  uiu  Gel  le,  dont  je  ne  C'est  affadir  le  conte;  il  n'y  reste 
rapporte  que  ces  paroles  :  Secretum  plus  aucun  agrément  :  c'est  même 
rei  et  silentium  deberi  puer  ajjîrmans  aveugler  ces  dames  sur  leurs  inte- 
animum  ejus  ad  inquirendum  everbe-  réts;carque  pouvaient-elles  sur  les 
rat.  Quœrit  igitur  compressais  vio-  fins  de  leur  requête  ?  N'est-il  pas  vi- 
lentiùsque.  Tum  puer,  maire  urgen-  sibleque,  tout  bien  compté,  leur  ce*- 
te  ,  lepidi  atquefestivi  mendacii  con-  dition  eût  été  plutôt  empirée  qu'amé- 
silium  capit.  Actum  in  senatu  dixit,   liorée,  si  chaque  homme  eût  eu  deux 
utrum  videretur  utilius  magisque  è  femmes,  et  chaque  femme  deux  ma- 
republicd  esse,  unusne  ut  duas  uxo-  ris?  Le  mieux  qu'elles  pouvaient  es- 
res  haberet ,  an  ut  una  apud  duos  pérer  était  de  se  retrouver  aux  mi- 
nupta  esset.  Hoc  illa  ut  auaivit,  ami-  mes;  car  si  chacune  eût  pu  dire,  j'ai 
mo  compavescit  ;  domo  trépidons  deux  maris ,  elle  eût  pu  aussi  dire  je 
egreditur  ;  ad  ceteras  matronas  de-  les  partage  avec  une  autre.  Deux 
jert  quod  audierat.  Perveniunt  ad  moitiés  sont-elles  plus  qu'un  entier  ? 
senatum  posterd  die  matrum  fami-  Je  sais  bien  qu'on  peut  imaginer  di- 
lius  caterva,  lacry mantes  atqueobse-  vers  cas  où  ce  leur  serait  un  avan- 
crantes  orant   una  potiàs  ut  duo-  tage  ;  mais  par  d'autres  endroits ,  et 
bus  nupta  fieret  •  quant  ut  uni  duas.  en  divers  autres  cas  qu'il  est  facile 
Senatores  ingredientes  in  curiam  ,  d'imaginer ,  le  désavantage  balance- 
quœ  illa  mulierum  intempéries  et  rait  1  avantage ,  et  peut-être  mènie 
quid  sibi  postulatio  istliœc  vellet ,  mi-  qu'il  le  surpasserait. 
rabantur.  Puer  Papirius  in  médium      (B)  //  est  ici  de  quelque  importance 
curiœ  progressus  ,  quid  mater  audire  d'indiquer  la  source.  J  La  seule  au- 
institisset ,  quid  ipse  matri  dixisset ,   torité  d'Âulu-Gelle  ne  m'empeche- 
reniy  sicuti juerat t  denarrat.  Senatus  rait  pas  de  m'iraaginer  que  c'est  un 
p.dem  atque  ingenium  pueri  deoscula-  conte  fait  à  plaisir  ;  inais  je  n'ose  me 
tus  çpnsultumfacit ,  ut  posthac  pueri  persuader  cela,  quand  je  considère 
ctim  patribus  in  curiam  ne  introëant ,  qUe  c'est  une  chose  que  le  grave  Ca-r 
nisi  ille  unus  Papirius  (i).  Macrobe  a  ton  le  censeur  à  débitée  dans  une 
copié  cela  presque  mot  à  mot;  mais  harangue.  Afin  donc  que  les  lecteurs 
il  y  a  joint  une  circonstance  qui  soient  mieux  en  état  de  bien  juger  de 
n'est  point  dans  Aulu-Gelle  :  il  dit  que  Ce  fait,  il  ne  se  faut  pas  contenter  «le 
les  sénateurs  regardèrent  comme  un  leur  apprendre  que  Macrobe  le  ra- 
prodige  de  mauvais  augure,  qui  les  conte  (5);  tout  collecteur  de  bons 
étonna  ,  la  hardiesse  dévergondée  de  mots  et  d'historiettes  comme  lui  e*t 
ces  femmes  (3).  fort  sujet  à  caution.  Les  bons  mots  et 

,  „  „.  ,      .         les  bons  contes  sont  très-souvent  des 

J&JXKZZSœZ£*£Z&  «t—  *»,  le  coin  d'un  Mr 

in  a-tau  pnetextd  prudentiam.  Auln»  Gelliu»,  net.  Ceux  qui  les  inventent,  ne  voit- 
Ut.  i,  cap.  XXIII.  lailt  point  perdre  leur  peine ,  les  font 

(?)  Idem,  ibidem. 

(3)  t  h  non  parvtr  rei  prodigium  illam  vercatn-  (4)  Sous  le  mot  Paçyriui. 

di  sraiis  imputticam  intaniam  pavesccbanl.  M*-  (f»)  Dans  le  Sujiplemcul  de  Morcri  on  ne 

crob. ,  Satura.  ,  1*6.  /,  cap.  VI  pag.  m.  an.  que  " 
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courir  dons  le  monde  ,  et  pour  s'en  dames  romaines ,  ne  dit  rien  de  cel- 

mieux  divertir  ,  et  les  faire  mieux  le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondre 

passer ,  ils  les  attachent  à  certains  à  cette  objection ,  qu'il  en  a  parlé 

lieux ,  et  à  certaine  personnes  ,  avec  peut-être  dans  les  livres  de  son  his- 

toutes  les  circonstances  les  plus  ca-  toire  qui  sont  perdus.  Disons  en  pas- 

pables  d'en  persuader  la  vérité.  Quand  sant  que  cette  autre  mutinerie  fut 

ces  inventions  divertissent ,  et  offrent  excitée  contre  la  loi  qui  défendait 

une  manière  de  médisance ,  elles  les  ornemens.  On  parlait  de  la  sup- 

fHmpriment  dans  la  mémoire  facile-  primer.  Quelques  tribuns  voulaient 

ment ,  et  passent  de  bouche  en  bou-  qu'elle  subsistât  ;  quelques  autres  en 

che.  Il  s'en  fait  des  recueils  que  l'on  demandaient  la  cassation.  Notre  Ca- 

impriroe  souvent  ;  mais  les  connais-  ton,  qui  était  consul  cette  année  (8), 

seurs  se  contentent  d'en  louer  l'es-  harangua  vigoureusement  (9)  pour 

prit  et  le  sel ,  s'ils  y  en  trouvent  ;  le  maintien  de  la  loi ,  et  contre  la 

ils  ne  prennent  point  cela  pour  des  liberté  que  les  femmes  avaient  prise 

faits  certains.  Voua  ce  qu'on  doit  iu-  de  s'attrouper,  et  de  faire  mille  va- 

ger  de  plusieurs  contes  et  de  plu-  carmes  dans  toutes  les  rues.  Néan- 


voy 

daines  Romaines.  Aulu-Gelle,  qu'il  a  siégées  par  ces  mutines.  (10)  Capito- 
copié,  mérite  d'avoir  plus  de  crédit  :  lium  turbd  hominum  faventium  ad~ 
il  n'est  pas  si  éloigné  du  temps  où  la  versantiumque  legi  complebatur.  Ma" 
chose  serait  arrivée  ;  mais  tous  ceux  tronœ ,  nulld  nec  auctoritate,  nec 
qui  se  contentent  de  le  citer  en  cette  verecundid ,  nec  imperio  virorum  , 
rencontre ,  manquent  de  discerne-  co  mine  ri  limine  poterant  omnes  vias 
ment.  C'est  Caton  qu'il  faut  citer  ;  urbis .  aditusque  in  forum  obsidebant  : 
car  c'est  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  viros  descendentes  ad Jbrum  orantes, 
histoire  :  il  n'allègue  point  les  pro-  ut  florente  republicâ ,  crescenle  in- 
près  paroles  de  ce  censeur ,  il  n'avait  dies  privatd  omnium  fortu nu  ,  matro- 
pas  alors  sous  sa  main  l'original  ;  nis  quoque  pristinum  ornatum  reddi 
mais  il  en  rapporte  le  sens.  Historia9  paterentur.  Augebatur  hœc  frequen- 
dit-il  (6)  ,  de  Papirio   Prœtextato  tia  mulierum  iridiés  ;  nam  etiam  ex 
dictaque  scriptaque  est  à  AI.  Catone  oppidis  conciliabulisque  conuenerant. 
in  oratione ,  qud  usus  est  ad  milites  Jam  et  consules  prœtoresque ,  et  alios 
contra  Galbant ,  cum  multd  quidem  magistratus  adiré  et  rogare  audebant. 
vtnustate  atque  luce  atque  munditid  Cœteriim  minime  exorabileni  alterum 
vcrboriun.  £a  Catonis  verba  huic  utique  consulem  M.  Porcium  Cato~ 
prorsùs  commentario  indidissem ,  si  nem  habebant  ;  qui  pro  lege ,  quœ 
libri  copia  fuisset  id  temporis  ,  quàm  abrogabatur,  ita  disseruit....  (11). 
hœc  dictavi.  Quod  si  non  vir tûtes  Hœc  quiim  contra  legem  proque  lege 
dignitatesque  verborunt  ,  sedremip-  dicta  essent ,  aliquanto  major fréquen- 
tant seine  quœris,  fermé  ad  hune  mo-  tia  mulierum  postero  die  sese  in  pu- 
dum  est.  il  y  a  quelque  apparence  blicum  effudit ,  unoque  agmine  omnes 
que  cette  aventure  est  vraie,  puis-  tribunorum  (11)  januas  obséder unt , 
qu'un  homme  de  ce  poids ,  le  grave  Qui  collegarum  rogationi  intercède- 
Caton ,  c'est  tout  dire ,  la  débita  dans  tant  :  nec  antè  abstiterunt ,  quàm 
une  harangue  qui  fut  publiée.  Je  sais  remissa  intercessio  ab  tribunis  esset. 
bien  que  ce  censeur  raillait  quelque-  Dfulla  deindè  dubitatio  fuit ,  quin 
fois  (7)  i  mais  ce  n'était  point  le  lieu  omnes  tribus  legem  abrogarent ,  anno 
ni  le  temps  où  une  personne  comme  tdgesimo  post  abrogata  est,  quant  lata. 
lui  aurait  voulu  plaisanter.  On  m'ob-  (fi)  c/tait  Van  ilg  Bome  558. 
jectera  peut-être  que  Tite  Live  ,  qui  (9)  V\ ore%  sa  harangue  dans  le  XXXIV.  li- 
u'oublie  pas  une  autre  mutinerie  des  <**  Tàe-Live ,  au  comineticement. 

(îo)TiUu  Livius  .  lib.  XXXI F,  mit.,  pag. 

(6)  Aulu»  Gellius  ,  lib.  /,  cap.  XXII I.  '(„)  Idem,  init.  ,  pag.  m.  6a5. 

(-)  yojrn  Baliac,  OEnvrcs  diverses ,  au  Dit-  (ia)  C'est-à-dire  de  Marais  et  de  Publius  Bru- 

cour»  de  la  Conversation  des  Romains ,  pag.  m.  tuj ,  tribuns  du  peuple ,  qui  s'opposaient  à  la 

4^.  J'ai  rapport*  ses  pat  oies ,  dans  ce  volume,  proposition  que  leurs  collègues  voulaient  faire  , 

pag.  aS4  »  citation  {-7)  d*\  l'article  Ponciu*.  d'abroger  la  lot.  Oppia. 
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Disons  aussi  en  passant  qu'il  se  com-  (A),  et  il  a  laissé  un  Commentaire 

met  tant  de  fau  tes  dans  la  manière  de  $ur  les  Êpltres  de  Pline  le  jeune, 

citer,  qu  il  serait  bon  que  Ion  en  don-  .                                  >  /  \  t\ 

nât  des  régies.  Les  plus  petites  choses  %m  sera  bientôt  imprimé  (c).  De 

peuvent  être  réduites  en  art  :  si  celle-la  Fort  savans  hommes  lui  ont  don- 

yéuit  réduite,  elle  remédierait  d  quel-  né  des  éloges  (B).  Il  fit  un  assez 

ques  abus.  Je  voudrais  qu'en  don-  lorjg,S(;jour  à  Paris  ,  et  y  publia 

nant ces  règles,  on  marquât  uisqu  ou  »°     \     ».              .    .y  * 

les  auteurs  doivent  porter  la  licence  menJe  des  hJ/esJ  mfis  11  en  sor" 

d'ajouter  du  leur  aux  faits  qu'ils  rap-  tit  l'an  1 646,  et  s'en  retourna 

portent.  Nous  avons  vu  que  Macrobe  en  Angleterre (d),  M.  Sarrau  as- 

«mnlifie  un  peu  la  narration  d'Aulu-  sure      .y  n»ayait         tQrt  de 

Gelle. Lu  «  suite  espagnol  1  a  beaucoup  4-        r                i«  1 

plus  étendue  :  il  affirme  que  ce  jour-  retirer  fort  en  colère  contre  la 

là  les  sénateurs  revinrent  plus  tard  France  (e);  et  que  c'était  un  hon> 


pesado  ,  r  los  votos  no  se  concerta-      (c)  Là  même, 
van,  salieron  aquel  dia  los  senado-      (<f;  Sarravius , epUt.  CLXIX.  paç.  173. 
res  al  go  mas  tarde  de  su  consejo  de      (')  tlle  in  Jngliam  heri  repatriavil  ergà 
loque  solian  :  lo  quai  fue  occasion   Oalliam  nostram  pessimè ,  nec  immerito, 
para  que  la  madré  del  Papyrio  le  MffîZ£         CLyu  l6z. 
preguntasse ,  porque  causa  se  fiavian  r  r  0 

detenido  tanto  en  el  senado  (i3).  11      (A)  //  y  a         donné  au  public 

suppose  que  cet  enfant  fit  réponse  plusieurs  ouvrages  très-doctes.  "]  Il  fit 
que  Pa flaire  que  Ton  avait  agitée  imprimer  à  Pans ,  en  i635 ,  FApolo- 
devait  demeurer  sous  le  sceau  d'un  gie  d'Apulée,  avec  des  Notes ,  in-!\°.  \ 
Çrand  secret,  jusques  à  ce  qu'elle  eût  eteni6£6,  Annotationes  in  Evan- 
eté  terminée  un  autre  jour.  Ces  cir-  gelium  Matthœi ,  in-4*-  j  et  Annota- 
constances  ne  sout  pas  dans  Aulu-  tiones  ad  Epistolam  Jacobi ,  in-$°.  ^ 
Gelle  ni  dans  Macrobe  $  je  crois  et  en  1647,  Acta  Apostolorum  ex 
pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  à  Scripturd,  Patribus,  grœcisqueac  la- 
ies avancer,  elle  est  petite,  et  je  Unis  Scriptoribns  illustrata,  in-&>.  Ses 
trouve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu-  Notes  in  Psalnws  et  in  plerosqué 
sable  d'avoir  cité  non-seulement  ces  alios  libros  Novi  Testamenti  furent 
deux  écrivains  anciens ,  mais  aussi  imprimées  à  Londres ,  l'an  1660,  in- 
Alexander  aj>  Alexandro ,  Volaterran  folio.  Son  Commentaire  sur  la  Méta- 
et  Charles  Etienne.  morphose  d'Apulée  fut  imprimé  à 

(■3)  Juan  de  Torre» ,  priera  part,  de  la  Phi-    TergOU  ,  l'an  l65o  ,  in  8°.  «  Il  8J  pro- 

lowpbia  moral  de  Principe*,  llb.  I,  pag.  5g,  »  posait  de  taire  réimprimer  PApolo 
édition  de  Barcelonnc ,  1598.  »  gic  d'Apulée,  avec  une  augmenta- 

PRICE  (Jean),  en  latin  Pri-  »  lion  de  «ote.  considérable ,  de 

nK     .    '  v«ttt-     -,   ,       *  donner  Aulu-Gelle ,  sur  lequel  il 
cœus,  a  fleuri  au  AYII  .  Siècle.   »  avait  fort  travaillé,    Aviénus  de 

Il  était  Anglais  de  nation ,  (Tune  »  Oris  maritimis ,  et  des  corrections 

littérature  vaste  et  d'un  grand  »  sur  Hésychius,  dont  il  avait  donne 

-    .      j     ,  •    ° r  »  l'Indice  à  la  fin  de  la  Métamor- 

iugement*   Apres  avoir   long-       u      «A    i  •    m   »   j  m  j 

*  b  ^  »  phose  d  Apulée;  j  entends  l  lodice 

temps  voyagé  il  se  retira  a  Flo-  „  des  auteurs  allégués  par  Hésychius. 
rence ,  où  il  se  fit  catholique  »  Mais  ses  yeux  estant  devenus  fort 
(a)          Il  mourut  à  Rome,  Tan   »  faibles,  il  dit  en  quelque  endroit 

,A~£  f  J.\  îl  ««,«.*f  A*nnÀ  »  de  ses  notes,  qu  il  ne  croit -pas 

ib76  (b).  Il  avait  donne  au  pu-  „  voip  raccomi;lislemcnt  de  w  tfes- 

bhcplusieursouvragestres-doctes  „  seins(i).  »  Les  notes  de  cet  écrivain 

i         T>n  .i    ...  /      sur  l'Ane  d'or,  ou  sur  la  Métainor- 

n)  Liolomies,  JSibliotn.  choisie,  pag,  \L\1, 

édition  d'Amsterdam  iGog.  (,)  Colomiis ,  BiMiothéque  chouic  ,  pa£-  «41  • 

Kb)  Là  même,  pag.  l£j.  édition  d" Amsterdam,  1619. 
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pbose  d'Apulée,  sont  si  amples,  qu'au  maise  l'avait  traité  avec  mépris, 
lieu  que  le  texte  ne  contient  mie  Pour  l'apaiser  M.  Sarrau  lui  donna 
jfo  pages,  elles  en  remplissent  ^34,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  de  Sau- 
cE  sont  d'une  impression  plus  menue  maise.  Unicum  quod supercrat  (exem- 
que  celle  du  texte.  L'auteur  déclare  plar  )  donaui  doctissimo  viro  tuique 
qu'il  s'est  proposé  d'y  mettre  des  studiosissimo  Joh.  Priceo,  uteum  pla- 
choses  qui  fussent  justes  et  nouvelles,  carem  aliauo  modo  conquerentem  f 
ce  qui  n'était  point  facile ,  vu  qu'il  quod  in  Miscellis  Defensionibus  con- 
tmaillait  après  tant  d'autres  coin-  temptlm  à  te  esset  habitas  (5). 
racntateurs  (a).  Il  ajoute  qu'il  y  mar-     {5)  Sarrariat ,  epist.  CXLIV,  pag.  i5o. 
que  ce  qu'Apulée  avait  emprunté  de      nomPAnv   /t       n      *  * 
tacite,  de  Suétone,  de  Saïluste,  de      PRIDEAUX  (Jean),  evêque 
Virçile  principalement ,  et  des  autres  de  Winchester,  et  fort  grand 
écrivains,  et  ce  qu'Amroien  Marcel-  théologien,  naquit  l'an  15^8  * 
un,  Villon  lus,  saint  Je  ru  me  et  saint  %    c*~rl  j    ..*n        ji  *'  î 

Augustin  avaient  pris  de  lui;  que  sur-  a  Maford ,  village  du  comte  de 
tout  il  a  tâché  de  donner  le  texte  le  Devonshire  en  Angleterre.  Il  en- 
plus  conforme  qu'il  a  pu  à  l'original ,  tra ,  l'an  i5q6,dans  le  collège 
et  qu'en  près  de  3oo  endroits  il  a  d'Exon  à  Oxford ,  et  fit  en  très- 
essaye  de  rétablir  la  vraie  leçon  par         j    .  r.  j 

les senles  assistances  de  son  génie;  il  Peu  der  temPs  beaucoup  de  pro- 
nous  apprend  q 
d'un  manuscrit, 
avait  donné 

torbéri ,  et  ou    ce  preur  avait  ami-       ni  *  i    -  r 

né  à  la  biâiothéque  d'Oxford.  11  celle  <?e  sa  mémoire  lui  fit  ré- 
agit eu  l'édition  de  Colvius  no-  cueillir  promptement  et  ample- 
jfc  de  la  main  de  Casaubon  ,  et  ment  le  fruit  de  sa  diligence.  Il 

édition  de  Vicence  de  l'an  1488.  H  se  distingua  par  l'adresse  et  par 
«croula  plus  ancienne  de  toutes  .  ,  ,  »  j  j*  ,  „  m  V 
après  celle  de  Rome  de  l'an  i47q  ,  et  la  subtilité  de  disputer ,  et  il  fut 
il  l'a  suivie  plusieurs  fois  préférable-  associé  aux  membres  de  ce  collè- 
rent aux  éditions  postérieures.  Voilà  ge  d'Exon,  Tan  1602.  Il  en  ob- 
^>ix  anciennes  éditions  d'Apulée  que  tint  le  rectorat  apres  le  mort  du 
«fabncius  ne  marque  pas  (3)  ;  la   ,  „  n  c 

Plus  ancienne  qu'il  indique  est  celle  docteur  Holland  ,  et  fut  promu 
^  Venise  i/|g3.  au  doctorat  en  théologie.  Il  de- 

(8)  De  fort  savons  hommes  lui  ont  vint  professeur  royal  en  la  même 
donné  des  éloges  -}  «  Pricéus  est  loué  facul té  après  qu'Abbot  eut  été 
8  par  M.  Sarrau  dans  ses  Lettres:  par  r  f  *      *      c^i*  u^-:    t  « 

>  Ussérius ,  sur  les  Épîtres  de  saint  noraime  eve(If  de  Sahsben.  La 
»  Ignace:  par  M.  Heinsius,  dans  une  prudence  et  les  manières  polies 

*  épître  a  Charles  Dati;  par  Selden ,  avec  quoi  il  s'acquittait  des  fono 
»plus  d'une  fois,  au  second  livre  tions  du  rectorat ,  attirèrent  dans 
"  wSrncdriisHebrœorum  ;  par  Vos-  ,  >  ^  A,c  _  .  »  j 
»  «us  ,  dans  son  Harmonie  Evangé-  le  collège  d  Exon  un  très-grand 
a  lique;par  M.  Morus,  dans  ses  notes  nombre  d  etudians ,  et  il  avança 

*  sur  le  Nouveau  Testament  ;  par  si  bien  leurs  progrès  par  ses  sa- 
»  M.  Rédi,  dans  son  traité  de  la  Gé-    es  rem0ntrances,  et  par  le  bon 

»  neration  des  Insectes  ;  mais  sur  °,    .    ,  *.  „  „„i;i  ^-a^-^z* 

Mont  par  Axénius,  sur  Phèdre(4ï.  »  choix  des  pitres  qu  il  préposait 
notez  que  M.  Sarrau  remarque  que  à  leur  conduite ,  que  plusieurs 
Pricaîus  se  plaignait  de  ce  que  Sau-  d'entr'eux  devinrent  capables  de 

(»)  Dedimus  operam  ut  apposila  et  nova  njft'er-  servir  l'église  et  l'état,  et  en  fu-« 
remus  :  rem  pott  tôt  altos  haud  adeà  in  proclivi  ,    i»  a.     Tl  ^.^ 

•'to«.joh.iw«us,inPw/àt.  rent  l'ornement.  Il  exerça  cet 

>J3-'  AlbertU'  Fahm  iu*  • "*  Bibllollî- latinS»       *  Chaufepié,  d'aprfc  la  traduction  anglais 
(4)  Colomié» ,  Bibliothèque  choisie ,  pag.  i&  <*u  Dictionnaire  de  Dajle  dit  le  17  septembre 
"•44.  1070. 
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3i8  PRIDEAUX, 

emploi  trente-deux  années  ou  (B)  Un  autré  Prideaux  qui  a  don- 

environ.  Il  ne  fut  pas  moins  ^  une  s^econa^  édition  du  Marmoti 

„  .            t            r     j      .  ArundcUiana.J  II  se  qualifie  œdis 

exact  à  remplir  tous  ses  devoirs  Christi  a/ttm„i,.  Son  nom  de  baptê- 

dans  l'autre  charge  dont  il  était  me  est  flumphridus.  Il  a  fait  paraître 

revêtu ,  je  veux  dire  dans  la  pro-  une  grande  érudition  dans  le  livre 

fession  en  théologie.  Il  s'y  ren-  T»?1  PubH?  \ PéxfoJà ]Jaxi  l6fy  « 

.    .„          b            J       .  /o/to ,  sous  le  titre  de  Marmara  Oxo- 

dlt  tres-lllustre  par  son  savoir  niensia  ex  Arundellianis  ,  Seldenia- 

et  par  sa  fidélité  inviolable  en-  nis ,  aliisque  conflata.  Il  a  insère 

vers  le  roi,  et  envers  l'église  an-  dans  cet  ouvrage  celui  que  Selden 

glicane.  Il  exerça  cette  profes-  ^Ijlttlt™  fe^^ 

Sion  un  peu  plus  de  Vingt-sept  àelliana contenait  l'explication  dV 

aus.  Il  fut  cinq  fois  vice-chan-  ne  partie  des  marbres  que  le  comte 

celier  de  l'université  d'Oxford,  d'Arundel  avait  fait  venir  du  Levant. 


pui 

vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il  ""uZ'it  'LFZtnSZï?"'^0 

,  r          ,        •      i*         •       ï-i  cxpiicavit,  non-seulement  les  mscnp- 

n'est  pas  nécessaire  d  avertir  qu  il  tions  des  marbres  du  comted' Arundel, 

ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  mais  aussi  celles  de  divers  autres  mo- 

autre  Prideaux  (B)  qui  a  donné  S"™™  de  même  nature  qui  ont  été 

«««  ^^nJ*  AA .'t™  Ti/T *******  donnés  a  l'académie  d'Oxford.  Il  faut 

une  seconde  édition  du  Marmo-  prendre  garde  que  Seldcn  n,ayait  ^ 

ra  ArundeUiana  pliqué  que  les  inscriptions  de  vingt- 

(a)  Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Frcher,^.  neuf  marbres  erecs ,  et  de  dix  raar- 

55o.  //  cite  /'Historia  et  Anticruitates  uni-  bres  latins.  Il  choisit  celles-là  qui  lai 

versitatis  Oxoniensis  <f  Antoine  Wood.  parurent  les  principales  entre  un  fort 

♦Cet  autre  Pridéaux.  dont  parle  Bayle  plus  grand  nombre  d'autres  ;  car  les  mar- 

longuement  dans  sa  remarque  (B)t  a  un  ar-  bres  Arundelliens  montaient  environ 

ticle  dans  Chaufepié.  4  a5o.  Ils  furent  portés  à  Londres  Tan 

(A)  Le  public  a  vu  plusieurs  de  ses  1627 ,  et  on  les  rangea  dans  les  jar- 

livres.]  II  fit  une  Apologie  pour  Ca-  dinsde  l'hôtel  d'Arundel.  Le  comte 

saubon,  contra  Andream  hudœmon  de  ce  nom  ,  Thomas  ,  Howard  s'était 

Johannem,  qui  fut  imprimée  à  Ox-  donné  une  infinité  de  soins,  et  avait 

ford,  i«-8°. ,  Pan  i6i4«  Ses  Hypom-  fait  beaucoup  de  dépenses  pour  les 

nemata  Logica ,  Rhetorica  ,  Physica,  recouvrer,  ayant  envoyé  sur  les  lieux 

tyrocinium  ad  syllogismum  legitimum  Guillaume  Pettee,  qui  était  un  très- 

contexendum  etc.,  Heptades  Logicœ,  savant  personnage.  Ea  (marmora) 

etc. ,  ont  vu  le  jour  dans  la  même  illustrissimus  cornes ,  dum  in  JtaliA 

ville;  comme  aussi  Lectiones  decem  degerat  (  quœ  ei  altéra  patriaerat), 

in  totidem  Religionis  capita  ;  Lectio-  ex  antiquarum  Asiœ,  Grœciœ,  et 

nés  11  y  Orationes,  i3,  Conciones  6,  Italias  urbium  ruinis  ,  operd  doctis- 

et  Oratio  ad  Jacobum  Regem;  Ora-  simi  uiri  Gulielmi  Pettœi  in  hâc  rt 

tiones  9  inaugurales  in  rromotione  usus,  summis  impensis  conquisivit. 

Doctorum  ;  rasciculus  Controversia-  Grœcorum pleraque  è  Smyrnd  habuit, 

rum  theologicarum  ;  Theologiœ  scho-  ca  ibi  (*)  Gassenaus  (sijides  ipsihâc 

lasticœ  Syntagma  ,  et  Conciliorum  in  re  habenda  sit  )  narrât  operd  Pei~ 

Synopsis)  Manuductio  ad  Theolo-  reskii  sui  primo  détecta  erutaqut 

giam polemicam  ;  Isagoge  ad  omni-  fuisse,  persolutis  quinquaginta  au- 

genœ  Historiœ  lectionem ,  et  plusieurs  reis  per  Sampsonem  quemdam  illius 

autres.  Je  ne  dis  rien  de  ce  qu'il  fit  negotia  Smirnœ  procurantem  ;  sed 

imprimer  en  sa  langue  maternelle.  *  ciim  indè  convelienda  essent,  Turca- 

*  On  peut  voir  d.n,  Ch.nfepié  la  lut*  de  rUm  fmude  ^P50™  ««  carrèrent 

tous  les  ouvrage»  de  J .  Pridcen*.  (•)  /„  ritd  Peireslii ,  lit.  4  ,  ad  ann.  16*9. 
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PRIÉ] 

conjecto ,  ibi  detenta  erant,  donec  ea 
dlûstrissimus  Arundelliœ  contes  ma- 
joripretio per  Pettœnm  redempta  cum 
aliis,  quœ  pereunJcm  procuraiovem 
collegerat,  Londinum  inhortospalatii 
ArundelUani ,  anno   Dont,  nostri 
i(5î7  »  curauit  transferenda  (i).  Henri 
Howard,  son  petit-fils ,  les  donna  à 
l'académie  d'Oxford  ;  ce  qui  anima 
ceux  qui  possédaient  de  semblables 
monumens  à  les  consacrer  au  même 
lieu.  Quœcunque  vir  immortalité  di- 
Çnissimus    Thomas  Arundelliœ  co- 
rnes ,  legatione  quasi  solenni  eam  oh 
rem  institutâ ,  injinitis  impensis ,  et 
npetito  scepiiis  capitis periculo  erudi- 
tissimi  uiri  Gulietmi  Pettœi,  cuipro- 
curatio  ea  demandabatur ,  Europd 
Asidque  excussis,  in  Britannias  nos- 
tras  deduxerat,  nepos  ejusdem  tanto 
avo  non  inficianaus,  œternitati  et 
Musis  hic  loci  demiim  consecrabat  : 
rtliquisque  quotquot  fuére  eruditœ 
antiquitatis  patronis  autor  extitit ,  ut 
ad  tanti  auspicis  morem ,  quœcunque 
apud  se  laterent  ex  temporum  nau- 
fragiotabulœ,  ibidem  appenderent  (a) . 
Ne  vous  laissez  pas  tromper  au  pre- 
mier mot  de  ce  passage  :  il  signifie 
aue  le  petit-fils  a  donné  à  l'académie 
aOxford  tous  les  marbres  que  son 
aïeul  avait  fait  porter  à  Londres; 
mais  cela  est  faux:  il  n'en  donna 
qu'un  peu  plus  de  la  moitié;  les  au- 
tres s'étaient  perdus  misérablement 
depuis  que  l'hôtel  d'Arundel  eût  été 
abandonne  pas  ses  maîtres,  au  temps 
de  la  guerre  civile  qui  les  contrai- 
gnit de  s'exiler.  M.  Pridcaux  nous 
apprend  cela  dans  sa  préface ,  et  ainsi 
"on  peut  rectifier  par  lui-même  ce 
qu'il  avait  mal  narré.  (3)  Arundtl- 
tuxna  (  marmora  )  plura  quant  centum 
et  trigenta  mimera ntur  ;  Hœc  tamen 
vix  ultra  dimidiam partem  eorum  con- 
jiciunt ,  quee  insignissimus  Arundel- 
liœ cornes  collegerat;  cetera,  cum 
tempore  nuperrimi  belli  ciuilis  in- 
cendii  in  hortis  Arundellianis  Lon- 
dini,  pulsis  indè  dominis ,  diù  ne- 
glecta  jacuerint ,  autfurùm  surrepta9 
aut  seruorum  negligentid  corrupta% 
aut  à  lapicidis  (4)  ad  rejiciendas  œdes 

(1)  Humphridtu  Prideaux ,  prafaL  ad  Marmo- 
ra Oxonienxia» 

(a)  Idem,  epist.  dedicator.  ,  init. 
(3)  Hamphridus  Prideavx  ,  in  prafat. 
^(4)  ^'auteur,  deux  pages  après,  raconte  qu'il 
n'jr  a  qu'un  marbre  dont  il  n'ait  point  tu  Vin- 


9 
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adhibita  in  magnum  rei  litterariœ  dam  - 
num  amittuntur.  Ceci  montre  que 
M.  Vigneul-Marville  ne  se  fonde  point 
sur  un  faux  bruit  lorsqu'aprês  avoir 
fait  mention  de  ces  marbres  d'Arun- 
del, il  ajoute  :  «  Ce  qui  est  déplora- 
x>  ble ,  c'est  que  durant  les  troubles 
»  d'Angleterre,  la  plupart  de  ces 
»  marbres  furent  employés  à  réparer 
»  des  portes  et  des  cheminées.  Cela 
»  doit  bien  encourager  les  curieux  à 
»  faire  de  pareilles  dépenses  (5).  »  Je 
me  serais  plus  étendu  sur  ce  qui  con- 
cerne l'importance  de  ces  marbres,  si 
je  me  fusse  souvenu  qu'ils  font  un 
article  dans  le  supplément  deMoréri, 
et  dans  le  Journal  des  Savans  du  i5 
d'avril  1678. Notez qu'Humfridus  Pri- 
dcaux çst  l'auteur  d'une  traduction 
latine  du  traité  de  Maimonides,  de  Ju- 
re Pauperis  et  Peregrini  apud  Ju- 
dœos ,  imprimée  avec  ses  notes,  à  Ox  • 
ford ,  Pan  1679 ,  in  4°.  Il  est  aussi  au- 
teur de  la  Vie  de  Mahomet ,  que  j'ai 
tant  citée  dans  l'article  de  la  Mecque. 
J'ai  ouï  dire  qu'il  est  chanoine  de  Nor- 
wich. 

scription;  c'est  un  marbre  dont  on  n'a  que  la 
moitié',  et  oit  les  lettres  sont  effacées;  l'autre 
moitié  fut  employée  par  un  maçon,  Altéra  à  lapi- 
cidn  qiifxîam  ad  redciendiim  foenm  in  palatio 
Arundelliano  adbibitâ. 

(5)  Vigncul-Mar  ville,  Mélange» ,  lom.  II,  pag. 
3oi  ,  3oa,  édition  de  Hollande.  Notez  qu'il  ne 
devait  pas  dire  aïeul  du  comte  maréchal  d'Arun- 
del ;  car  c'est  prétendre  que  la  dignité  de  maré- 
chal ne  convenait  pas  à  l'aïeul,  mais  seulement 
au  petit-fils  ;  ce  qui  est  faux  ;  et  d'ailleurs  il 
fallait  ajouter  d'Angleterre ,  après  maréchal ,  et 
mettre  après  comte  d'Arundel. 

PRIÉRIAS  *  ou  de  PRIÉRJO 
(  Sylvestre  ) ,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  fut  ainsi 
nommé  à  cause  qu'il  étaitdu  villa  « 
ge  de  Priério  en  Italie(a).  Ilfloris- 
sait  au  commencement  du XVIe. 
siècle.  Il  passa  pour  un  savant 

*  Quelques-uns  appellent  cet  auteur  Ma- 
zolini;  et  c'est  sous  ce  nom  que  P.  Mar- 
chand lui  a  consacre,  dans  son  Dictionnaire, 
un  long  et  très-curieux  article.  Voyez  aussi 
la  Biographie  universelle,  au  mot  Mazolinu 
Lcclerc  l'appelle  Mozolini. 

[a)  Dans  le  Monlferrat,  selon  quelques-uns , 
ou  dans  VAstczan,  selon  d'autres  ;  mais  pour 
bien  marquer  la  situation  de  ce  lieu ,  je  dois 
dire  qu'il  est  dans  le Monlf errai  Savoyard, 
entre  le  marquisat  de  Cere  et  celui  de  Final , 
et  fort  proche  de  la  ville  de  Cè%>e. 
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théologien  et  pour  un  prédica-  recitata ,  détecta,  et  repulsa.etc. 
teur  éloquent,  et  il  publia  beau-  (g).  Cela  n'est  point  vrai  (C).Oq 
coup  de  livres.  Il  fut  maître  du  peut  voir  dans  la  réponse  aux 
sacrepalais ,  sous  le  pape  Léon  X;  questions  d'un  provincial  (h)  une 
et  quelques-uns  disent  qu'il  passa  faute  du  Moréri  copiée  par  M  du 


.    ■  ,     ,  .  copiée  par  M.  u 

de  cette  charge  à  celle  de  gene-  Pin.  Notre  Priérias  se  vante  dans 
ral  des  dominicains ,  mais  ils  ne  sa  réplique  à  Luther  d'avoir  re- 
marquent point  le  temps  de  sa  fusé  un  évêché  (i>  Il  poussa  fort 
promotion  à  cette  première  di-  loin  le  relâchement  de  la  morale; 
gmtede  1  ordre.  Ce  qui  me  fait  car  il  prétendait  qu'il  n'est  pas 
croire  qu  ils  se  trompent  (A),  est  même  nécessaire,  pour  être  jus- 
qu'un  auteur  qui  l'a  loué  excessi-  tifié  dans  le  sacrement  de  péni> 
vement .remarque  qu'il  fut  fait  vi-  tence ,  d'avoir  de  l'attrition,  et 
caire  gênerai  de  l'ordre  des  dorai-  qu'il  suffit  d'être  fâché  de  n'en 
nicains  et  qu  il  serait  monté  à  un  point  avoir  ou  même  désirer  den 
pjus  haut  grade  si  la  mort  jalouse  être  fâché  (k)  *  Sa  doctrine  snr 
n  veut  mis  opposition (£).  Il  avait  les  équivoques  n'est  guère  meil- 
ete  honore  par  le  sénat  de  Ve-  leure  (D). 
nise  ,  d'une  charge  de  professeur  w  Anton;Senensis,  inBibUoUl.predi,, 
dans  l'académie  de  Padoue  (c) ,  pag- 

d'où  il  avait  été  appelé  à  Rome    f>i  la  T\6,S  lV\to"f-  ,L  , 

Sn.i^.inAeAm1xl.1.1^VA  W  y°ïez  Secke»d-.  Hist.  Luth.,  Ub.  I, 

our  une  semblable  fonction  avec  pag.  39 ,  coi.  1. 
es  gages  publics  ,  après  quoi  il  Journal  de  Trévoux,  sept.  1703,  pag- 

devint  maître  dusacré ;  palais  (d).  î^^fiSKk 

Il  réussit  treS-mal  à  écrire  COn-  P^plus  rigide  touchant  fa  pureté  et  l'ahsti- 

tre  Luther  (B).  On  dit  qu'il  fut  ZacV  A  ^ppu  dtt  ,er\aTticleîil  rapp?rt< 

«  .      M.    ,      ..  "  un  passage  de  Vergeno  où  il  est  dit  que  dus 

le  premier  qui  ht  des  livres  COn-  «n  livre  imprime'  à  Rome  sous  Jules  II,  qui 

tre  lui  :  c'est  le  sentiment  d'O-  ét*\*  u.ntraite'  de  iWour  pour  les  garçow, 

 1  ^    d       •    •   /  v  1        t       on  Iwit  cette  approbation  de  Pricriai,  alors 

nuphre   Panvini  (e)   et  de  plu-  ce,mur  de  lirre/:  .  N'ayant  trouvé  d»« 

sieurs  autres  écrivains.  Cepen-  "  llvre  rien  de  contraire  à  la  foi  de  l* 

Aant    il  v  on  o  "  glwe  romaine  ,  ni  aux  bonnes  mœurs ,  nom 

aant,  il  y  en  a  qui  prétendent  .  ne  l'avons  pas  juge  indigne  de  liœP^ 
que  les  théologiens  de  Louvain 


»  sion.  - 


lu  dans  Antoine  de  Sienne  que  ÏZ^Ï  f  ïHe  ie  •T'W  ■ 

lo    v,/  4  Sustin  ab  Ecclesiâ,  qm  a  fait  l'Histoire 

le  premier  ouvrage  qu  il  fit  con-  Ses  Prélats  du  Piémont,  y  a  joint  un 

tre  Luther  fut  imprimé  à  Rome ,  l?ng  catalogue  de  tous  les  ecclesias- 

l'an  i520,  sous  le  titre  :  Errata  lit£uej  des  états  du  duc  de  Savoie, 

et  Argumenta  Martini  Lutheri  S*^™^?^.? 


(i)Ghilini,  Teatro,  tom.  Iy  pag.  20g.  Polût    mention    de  Sylvestr 

(c)  M.  du  Pin,  tome  XIV %  pag.  M5,  Priérias  (1).  Il  le  conuaissait  bid 

-étend  qu'il  projets*  long-temps  la  théolo-  pourtant;  car  il  remarque  dans  soi 

gie  à  Bologne.  Corona  regia  SabauJica  .  que  Prie* 

(cOGbilini,  Teatro,  tom.  I%Pag.  209.  rias  était  né  à  Priério,  village  de  la 

(e)  Onuphrius,  in  Cbron.  eccl.,  ad  ann.  Ligurie  occidentale,  sous  lemarqni- 

i52i    apud  Anton.  Scnensem  ,  in  Bibliotb.  sat  de  Céve  (a). 
Predic,  pag.  m.  223. 

(/>  Labbe,  Dissert,  de  Script,  eccl.,  tom.  ti^ZST^  " 

1  '  pag'  ô<+  (')  Voyez  Oldoini ,  in  Àthcnro  LigaMico. 
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(fi)  II  réussit  très-mal  h  écrire  Dés  Tan  i5i8,  Luther  publia  un  li- 

tontre  Luther.']  Les  indulgences  fu-  Yre  qui  était  une  réponse  à  un  dialo- 

reot  la  première  chose  qui  fut  atta-  eue  que  Prie'rias  avait  e'erit  contre 

qne'e  par  ce  réformateur.  IMes  com-  lui 
battit  p« 
Prie'rias , 

trouvant  pas  assez  Jfbrts ,  eurent  re-  "ftoYnanique  Pontificis  ,  liber  terlius 

cours  aux  lieux  communs,  et  posèrent  index  quulem  longissimus  ,  sed  bre- 

four  fondement....  l'autorité  du  pape  vissimum  epitoma  (7).  Luther  réfuta 

et  le  consentement  des  scolastiques  ;  cette  réplique  en  la  même  année 

concluant  qud fallait  tenir  les  indul-  1 5 1 8.  Je  ne  prétends  pas  soutenir  que 


QUI 

les  choses  de  foi ,     qui  avait  approu-  de  Sienne  et  M.  du  Pin  (8),  je  ru 

fa  doctrine  des  scolastiques  (3).  tiens  seulement  qu'il  avait  été  impri- 

Voici  le  jugement  du  père  Maim-  me  avant  cette  année-là.  Je  crois,  ju 

bourg  sur  cette  méthode  de  répon-  reste ,  que  Jean  Eckius ,  théologieu 

«  Silvestre  Priérias,  au  lieu  de  Allemand,  écrivit  ses  Obélisques,  Son* 

*  réfuter  solidement ,  comme  il  le  tre  les  thèses  de  Luther  sur  les  in- 

»  pouvait  faire ,  ce  que  Luther  lui  dulgences,  avant  que  Prie'rias  eût  pris 

»  avait  répondu  dans  son  écrit ,  en  fit  la  plume  j  mais  il  n'avait  pas  dessein 

»  un  autre  tout  rempli  d'excessives  de  publier  cet  écrit,  et  je  pense  que 

»  exagérations  de  la  puissance  et  de  ce  tut  Luther  qui  le  publia  conjoin- 

■  "aatorité  du  pape ,  qu'il  élève  in-  tement  avec  sa  réfutation.  Il  avait 

»  fioiment  au-dessus  de  tous  les  con-  recouvré  une  copie  manuscrite  de  ce 


»  rendre  cette  autorité  odieuse  aux  mier  des  commissaires  pour  la  publi- 

»  Allemands ,  et  de  faire  diversion  ,  cation  des  indulgences  ,   est  celui 

»  en  s'attacha nt  avec  ardeur  à  un  qui  commença  ' 

»  point  si  délicat ,  duquel  il  ne  s'a-  car  il  exposa 

»  gissait  point  alors.  Tant  il  importe,  Francfort-sui 

>  quand  on  agit  contre  les  héréti-  combattait  celle  de  Luther  j  et  il  avait 

•  qoes,  de  se  tenir  précisément  dans  déjà  publié  un  écrit  en  allemand 


*  ne  à  son  adversaire  l'avantage  de  comme  on  la  trouve  dans  l'Anti-Co- 

*  pouvoir  soutenir  son  sentiment  ton.  a  Le  même  André  '  Euda.mon 
1  avec  autant  de  droit  que  l'on  en  a  »  Johanncs  Cydonius ,  en  la  page  4o , 
»  de  le  combattre  (4).  »  Rien  ne  peut  »  s'appuie  de  l'autorité  de  Sylvester' 
■aire  mieux  comprendre  le  mauvais  »  en  la  Ve.  accusation,  question  Xill , 
succès  des  écrits  de  Prie'rias ,  que  de  »  où  il  dit  :  Quanti  le  juge  ne  pro- 
foir  qu'il  reçut  ordre  du  pape  de  ne  »  cède  pas  juridiquement ,  soit  parce 
plu»  écrire  sur  ces  matières  de  con-  »  que  l'accusé  ne  lui  est  pas  simple 
IroTerse.  Respondit  Sylvester  Prierias  «  ment  sujet ,  ou  en  ce  cas ,  ou  pour 
'aininfeliciterut  ipse pontifex  indixe-  »  quelmie  autre  cause,  alors  encore 
w  UU  silentium  (5).  »  que  le  mensonge  soit  illicite,  toutc- 
,  (0)//  n'est  point  vrai  que  le  premier         v      c  ,    ,   „.  A  ¥   ,  ...  . 

in-»  '*>^a  •        *     '  1*         £r      T      (")  "°y™  Scckend.,  flut.  Lutncran. ,  lib.  I 

Urre       ait  été  imprime  Fan  i530.J  F<^.  3l  ) 'coim  * 

,  (î)Pr.-Paolo,  Histoire  da  concile  de  Trente,       $  ^V^A'  '         'W  *9» 

'"•  Ipag.  6  de  la  version  d'Amclot.  foret  .  M  Du,  Pi?  ;  ««»l»oth. ,  tom.  XlV.pag.  n5, 

Hlirtoire  du  même  concile ,  par  Pal  la  vici n,  fdt  tlon  tle  "ollamte. 

chip.  FT,  num.  3.  (i>)  *ty«  Scckend. ,  tlist.  lutheran.,  lib.  /,  p. 

«)  Maimbourg  ,   Histoire  du  Luthéranisme ,  So.adann.  i5i8. 

'  '»  rng'  3<> ,  3i ,  édition  de  Hollande.  (10)  Scckend.  f  ibid.^  pas.  a5  et  afi.  Voy  ez 

t5)  ri  raina.  ,  epist.  LXXI,  lib.  XIX,  p.  m.  887.  aussi  M.  Do  Pin,  tom.  XIII>  pag.  33. 
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»  fois  ce  n'est  point  un  péché  mortel; 
»  parce  qu'il  n'est  point  contre  ce 
»  qu'on  doit  a  la  justice ,  ni  en  vrai 
v  jugement ,  mais  qui  est  usurpé  : 
»  voire  le  mensonge  ne  sera  pas  nté- 
»  me  péché  véniel,  si  en  répondant 
»  cauteleusement,  et  comme  l'on  dit , 
»  sophistiquement ,  il  dit  quelque 
»  chose  qui  est  faux  selon  le  sens  du 
»  juge,  mais  qui  est  vrai  selon  le  sien  : 
»  parce  qu'en  ce  cas,  vu  qu'il  n'est 
»  pas  son  sujet ,  il  n'est  pas  obligé  de 
»  dire  la  vérité  h  son  intention  (*). 
»  Faut  entendre  que  par  ce  iugemtnt 
»  qui  n'est  pas  vrai  jugement,  ainsi 
»  usurpé  sur  ceux  qui  ne  sont  pas 
»  ses  sujets,  il  entend  le  jugement 
m  des  magistrats  civils  sur  les  clercs 
»  et  principalement  sur  les  jésuites , 
»  qui  ne  sont  pas  môme  sujets  aux 
»  evêques  (n).  »  Le  jésuite  Eudae- 
mon  Johannes  avait  allégué  ces  paro- 
les de  Priérias  dans  son  Apologie  de 
Garnct.  Or  voici  ce  qu'il  a  répondu 
à  Fauteur  de  l'Anti  -  Coton.  Syl- 
vestri  verba  profet*s  non  infùleli- 
ter. ....  sed  gallicè  pervertis  potius 
quant  vertis  :  quœro  e.nim  ex  te  ubi 
illa  legerisin  verbis  Sylveslri ,  voire 
le  mensonge  ne  sera  pas  même  péché 
véniel  ?  imb  inquit  ille  ,  non  erit 
etiam  veniale  si  respondendo ,  etc.  Tu 
ut  mendaciis  lotus  sentes ,  de  tuo 
verbis  ejus  mendacium  addidisti ,  cum 
ita  verteris  mendacium  non  erit  pec- 
catum  veniale.  Nunquam  somniavit 
vir  ille  mendacium  ullum  esse posse , 
qnod  peccalum  minimum  veniale  non 
sil  :  sed  negavit  peccatum  esse  veniale 
cum  injusto  judice  œquivocationibus 
agere  ,  quod  ipsum  S.  Gregorius  do- 
cuit  Il  y  a  beaucoup  d  apparen- 
ce que  par  ces  paroles ,  il  entend  le 
jugement  des  magistrats ,  l'auteur  de 
l'Anti  Coton  désigne  notre  Silvestre, 
et  non  pas  Eudaemon  Johannes.  11 
commet  en  ce  cas-là  une  bévue  ;  car 
le  livre  d'où  a  été  pris  le  passage  allé- 
gué dans  1* Apologie  de  Garnet  fut 

(*)  QuanJo  juridicè  non  ppocedit ,  vel  quia  ac- 
cusatus  ei  non  est  subjectus  simpliciter ,  vel  in 
hoc  casu ,  aut  tfudcunque  alid  de  causa*,  lune  li- 
cet  mendacium  sit  illicitum  ,  non  tamen  est  mon- 
iale, quia  nec  contra  debitum  justitiœ ,  nrc  est  in 
judicio  vero,  sed  in  usurpato.  Lnmb  non  erit 
etiam  veniale  si  respondendo  cautelosè  et  ut 
aiunt  sophisticè  dicat  aliquid  falsum  apud  sen- 
sum  judteis  et  apud  suum  veruin. 

(n)  Anti-Coton ,  pag.  24. 

(la)  Eudarmon  Johannes  ,  Anti-Coton  ,  Confia- 
nt. ,  cap.  ITT,  pag.  n3. 
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écrit  long-temps  avant  qu'il  y  eût  au 
monde  aucun  jésuite.  Il  fut  dédie  à 
Léon  X,  uui  mourut  l'an  tSit.  Eu- 
daemon Johannes  (i3)  n'a  pas  oublie 
de  critiquer  là-dessus  l'auteur  de 
F  Anti-Coton.  Il  le  censure  (i4)  aussi 
de  n'avoir  pas  entendu  que  V.  Ac- 
cusât, signifiait ,  non  pas  la  cin- 
quième accusation  ,  mais  Voce  accu- 
satio,  au  mot  Accusaùo. 

(i3)  Idem ,  ibidem ,  pag.  1 14. 
(t4)  Idem,  ibidem,  pag.  11  a. 

PRIEZ  AC  (Daniel  de),  conseil' 
1er  d* état  ordinaire  y  né  au  châ- 
teau de  Priëzac  en  Limousin{a) , 
fut  choisi  Tan  i63tj  pour  remplir 
la  seule  place  qui  restait  du  nom- 
bre de  quarante  dans  l'académie 
française  {b).  Il  est  auteur  de 
plusieurs  livres  (A) ,  et  il  mourut 
Tan  1662. 

{a)  Pellisson.Hist.  de  l'Académie  français*, 
pag.  35$. 

(6)  Là  même,  pag-  220. 

(A)  //  est  auteur  de  plusieurs  li- 
vres."] Je  commenterai  cela  par  ces 
paroles  de  M.  Pellisson  (i)  :  «  Sesou- 
»  vrages  imprimés  sont  :  Les  Obier- 
»  valions  contre  le  livre  de  Melrose, 
»  intitulé  :  Philippe  le  Prudent;  Vin- 
»  diciœ  Gallicœ  ;  trois  volumes  (Us 
m  Privilèges  de  la  Vierge;  Discep- 
»  tatio  légitima,  in  controversid motd 
»  inter  Apostolicœ  Camerœ  cognilQ' 
»  rem ,  Actorem  ,  et  eminentissimos 
»  Cardinales  Barberinos,  excelle*' 
»  tissimumque  urbis  Romœ  Prœfic- 
»  tumy  Defensores;  un  volume  m 
»  quarto  de  Discours  politiques  :  H 
»  en  compose  maintenant  (a)  un  se 
»  cond.  »  Notez  que  le  Vuuliàa 
»  Gallicœ  est  une  réponse  au  Alan 
»  Gallicus  deJansénius. 

(1)  Pellisson ,  Histoire  de  l'Académie  frsnfw*, 
pag.  m.  354* 

(a)  M.  Pellisson  écrivait  cela  l'an  i65a. 

PRYNN  (  Guillaume  ) ,  juris- 
consulte anglais,  fit  -extrême- 
ment parler  de  lui  durant  les 
guerres  de  Charles  Ier.  et  du  par- 
lement. Il  entrait  dans  son  ca- 
ractère beaucoup  d'inconstance 
et  beaucoup  d'impétuosité'.  Il  * 
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déclara  d'une  manière  si  violente  ministre  do  Bile  semble  dire  qu'on  le 

contre  les  épiscopaux ,  que  ses  condan"»a  aussi  à  être  exilé  hors  du 

présures              pout  crinai-  ^^h^OS^Si 

nelles,  et  1  exposèrent   a  une  U  est  plus  raisonnable  de  croire  qu'il 

peine  ignominieuse;  car  la  sen-  a  entendu  qu'on  le  condamna  a  pas- 

tence  de  ses  juges  porta  qu'on  lui  8er      iour8  dan8  un  cachot.  Voici 

couperait  les  oreilles  (A).  Cela  868  pa£° 'î 8  -:  «osier 

ivupcinu  iw  vicuica  y*;,   vicia  nus,  Bastwicus  et  Burtonus ,  trtum 

fut  exécute,  et  lui  servit  de  beau-  Jfacultatum  doctores ,  qubd  contra 

coup  lorsque  les  choses  furent  istamtfrannidemfiiscereausifiiisêent 

portées  à  une  rupture  totale  en-  mtuilati,  extra  anni  solisque 

L.  i_     •  At  iA                     il  ««m  expulsi  suntquo  longâ  tabe  pe- 

tre  le  roi  et  le  parlement.  Il  fut  riinerentur  (i).  Voici  un  passage de 
regarde  comme  un  confesseur  M.  Baillet,  gui  nous  apprendra  le 

illustre  de  la  bonne  cause  ,  qui  temps  et  le  heu  où  Guillaume  Prynn 

portait  sur  son  corps  les  flétrissu-  cut  !es  °reillcs  couP£e?-  0*1  verra 
1      i  3  +         -i     ii    aussi  quelques  autres  faits  :  c  est  pour 

res  glorieuses  du  pur  Évangile.  11  cela  *    J  le  ra      tc  ^  Jier> 

fut  1  un  des  membres  de  lacham-  «  (a)  L'on  trouve  a  la  vérité  un  An- 

bredes  communes,  et  fit  parai—  n  ti-Armihianisme  de  GuilJ.  Prin  ou 

tre  beaucoup  d'animosité  contre  *  Pl?nnî  «  mais  c«  *}n 

i  r,  r  .  »  moins  la  personne  des dogmatisans, 
le  parti  royal  :  néanmoins ,  ou  „  «ue  la  nature  et  la  qualité  des 
par  inconstance ,  ou  pour  quel-  »  dogmes  des  remontrans.  Son  ou- 
que  mécon  tentement particulier;  »  vra6e  ne  tend  «ju'à  montrer  la  pér- 
il se  radoucit  avec  le  temps,  et  "  P^U1^  du  sentiment  de  laWdesti- 
,  ,  ,,  rA*  Tî  »  nation  absolue,  telle  que  la  tien - 
mérita  qu  on  i  emprisonnât.  Il  M  nent  les  contre-remontrans.  Il  y  a 
composa  un  petit  livre  dans  sa  »  apparence  que  ce  M.  Prvnne  est 
prison  (B)  ,  où  il  représenta  for-  *  Ie  môme  que  ce  fameux  adversaire 
temeat  au^parle-nenuire,  qu'ils  J  t^ZVJ'^lT^Û 
ne  devaient  point  faire  le  procès  „  Laud,archevéquedeCantorbéri(3). 
au  roi  ;  et  que  l'armée  ,  qui  op-  »  C'est  le  même  qui  eut  les  deux 
primait  la  liberté  du  parlement ,  M  oreilles  coupées  par  la  main  du 

était  dirigée  par  les  conseils  des  »  £UEÏ! l*  Ans  la,  co,ur/-  *al5s 
w   .       s     r.A  ,  ,.,  P  .  »  de  Westminster ,  le  3o  de  juin  de 

jésuites.  11  avait  deja  fait  un  h-  „  pan  ,63?>  pour  sa  tragédie  du  Vio- 

vrepour  animer  le  parlement  à  »  lementdu  Sabbat ,  et  de  l'état  des 

exterminer  par  les  lois  pénales  M  évéaues;  et  qui  ayant  été  condamné 

Um  les  sectaires  qui  formaient  :  J^SSC* 

I  indépendantisme  (C  ).   5i    ce  p  un  curé  de  Londres  nommé  Bour- 

qu'on  lui  attribue  touchant  l'au-  »  ton ,  fut  jeté  dans  une  prison  qui 

teur  de  l'incendie  de  Londres  M  devait  être  perpétuelle.  Mais  les 

(D)  est  véritable ,  c'était  un  hom-  (»)  Woiigaogiu  Mevenu,  s.  Th.  d.  et  Verf» 

-  i  •  •  •  tî   divini  in  ecclesià  Basil,  minist.  senior,  *viit.  de- 

me  bien  visionnaire.  Il  a  com-  dicator.  Fuidmenti  Guau.  r 
posé  une  infinité  de  livres,  oii    («)Bauiet,  dans  ses  k*ù,num.  ss. 

'i  f  •.  *.      i  j      i  (3)  Voici  un  passage  de  M.  Smith,  in  VitS 

U  tait  paraître  beaUCOUp  de  leC-   Camdeni ,  pag.  56.  IUo  (  Archirviscopo  Laudo  ) 

ture  (E).  Il  mourut  le  M  d'octo-  i°  .carce"m.,detn,,°'  Gu.Uebnus  v?b^" 

,         \%A        .  j          .                      ditiosos  libellos  stigmate  in  tutus,  10  U.  arcmepis- 

Dre  IDOC)  ,  a  1  âge  de  'SOIXante  et    copi  scrinia  ,  tùm  ut  si  quicquam  ,  quod  fictis  cri- 

neuf  ana  (si\  minibus  objectis  aliqualem  induceret  colorent ,  oc- 

CUI  ans  \Cl)»  currisset ,  indc  exccrperet,  tùm  ut  quantum  erat 

i  \  lar*                  .  docuuientorum ,  quoa  Viro  innocentisaimo  iisdem 

[a)  Wite ,  in  Diarto  Biograph.  dilucndis  ,  cùm  pro  tribunali  sistenëus  eeset ,  de 

/.v    r  y                        t      capile  dicteras ,  usui  esse  potuerit,  quoque  aufer- 

(A)  La  sentence  des  juges  porta  r£  animo  malevolo  in^oUvit.  vlycl  l'article 
q-i  On  lui  couperait  les  oreilles.']  Un    CAMt>m,  lom.  IV,  pag.  3^6,  remarque  (M;. 
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*  troubles  du  royaume  étant  surve-  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  :  GuUUfmi 

»  nus  il  fut  mis  en  liberté  à  la  mort  Prynn  Angli ,  Armigen  aulœ  Un- 

»  de  Charles  1".  et  môme  associé  aux  colniensis,FulcintentumGladii  Chris- 

»  membres  du  parlement  (<}).  Il  fit  lianorum  Regum ,  Principumet  Ma- 

»  depuis  un  nombre  prodigieux  de  gistratuum  :  qtto  ipsorum  Hœrcticos, 

»  livres,  la  plupart  en  langue  vul-  Idolo  fatras  ,  Sohismaticos  ,Sectarum 

»  gaire  ,  et  fut  fait  carde  des  Archi-  Authores  ,  et  Blasphemos,  pro  crimi- 

i>  ves  de  la  Tour  de  Londres.  Il  mou-  nis  gravitate  puniendi  authoritas ,  jus 

»  rut  il  y  a  environ  dix-huit  ou  dix-  aepotestas  testimoniis  Céleris  ac  No- 

»  neuf  ans.  »  viTestamenti^edictisetpraxichrlsùa- 

(B)  Il  composa  un  petit  livre  dans  norum  Imperatorum ,  Regum  t  Star 


pour  titre  :  Sylloge  variorum  Trac-  quant  recentioris  Ecclesiœ  Doctorum, 
tatuum  ,  anglico  quidem  idiomate  et  el  Politicorum,  contra  hodiernos  Ec- 
ab  auctoribus  angles  conscriplorum,  clesiœ  Anglicanœ  turbatores,  vête- 
sed  in  linguam  latinam  translalo-  rum  Donatistarum ,  et  Monasteiien- 
rum;  quibus  Caroli  Magnœ  Britan.  sium  A  nabaptistarum  œmulos,  soli- 
Franciœ,  et  Hiberniœ  régis  innocen-  dissimè  vindicatur.  Tout  ce  qui  se 
lia  illustratur ,  et  panicidium  injus-  peut  dire  en  faveur  du  droit  du  glai- 
tissimè  et  immanissime  in  illum  per-  ve  >  contre  les  erreurs  ,  se  trouve  là , 
petralum  ,  a  psextdo-parlamenlo  et       raisons  ,  les  autorités  ,  l'usage,  la 
perduelli  exercitu  luce  clariits  de-  décision  des  docteurs,  celle  des  con- 
claratur.  Accessit  responsum  per~  fessions  de  foi.  Le  père  de  Suinte- Mar- 
necessarium  ad  déclama  lia  ne  m  seu  tne  \  bénédictin  français ,  s'est  fort 
provocationem  M.  Johannis  Coohe.  8ervi  de  ce  livre  pour  j  ustifier  le  droit 
Auclore  I.  F.  A.  R.  L'écrit  de  Guil-  de  la  suppression  de  l'Édit  de  Nantes, 
laume  Prynn  est  intitulé:  Brève  Me-  Voyez  sa  Réponse  aux  plaintes  des 
mento  adprœsens  Non-Parlamenta-  protestai» ,  ou  l'extrait  que  M.  Cou- 
rium  conventiculumt  tangens  ipsorum  sio  en  donne  (6).  Dés  l'an  i  ftp  Prynn 
prœsentes  intentiones  et  processus  ad  s'opposa  avec  beaucoup  de  vigueur 
deponendum  et  supplicio  ajfîciendum  aux  indépendans,  oui  s'imaginaient 
CarolumStewardumlegitimumsuum  <[ue  l'abolition  de  l'épiscopat  serait 
regem;  per  Guilielmum  Prynnium  ,  inutile,  ou  même  préjudiciable,  si 
Armigerum  ,  membrum  domds  corn-  après  cela  l'ou  devait  être  soumis  au 
munium  ,  et  captivum  sub  exercitUs  gouvernement  synodal  des  puritains. 
trrannide  :  qui,  ut  apparet,  arma  Voici  ce  que  Vossius  écrivit  à  Grotius 
jert  contra  domos  parlamenti  ,  suos  au  mois  de  septembre  i643.  Unwn 
quondam  Dominos  :  quarum  membra  estt  *n  1*o  "on  satis  concernât  illis , 
nunc  violenter  capit  et  detinet  capti-  <fuî     episcopis  opponunt.  Multi 


va  ,  durante  ipsorum  illegali  licentid.  nem  regendœ  ecclesiœ potestatem  pc 

Celui  qui  le  traduisit  en  latin  obscr-  nes  piesbyterale  collegium  esse  vw 

ve  que  c'est  l'ouvrage  d'une  personne  font.  Alii  vero  aiunt  hoc  jugum  gra- 

très-peu  attachée  au  roi  (5).  episcopali.  Quare  contendunt, 

(C)  A  exterminer  par  les  lois  pana-  id  comrnittendum  ecclesiastis, 

les  tous  les  sectaires  qui  formaient  verbum,  poputum 

l'imlêpendantisme  l  II  dédia  ce  livre  do^ant9  et  gubement.  Atque  ste  ah 

à  la  chambre  des  communes.  J'en  ai  *Pls™pahbus  et  presbyteralibus  (  si- 

la  version  latine  imprimée  l'an  i64q.  cut  vocant  )  dtstinctt ,  independentes 

fauteur  de  cette  version  était  un  rai-  nui^uP^ntur.  Pinuus  (7),  cujus  ma- 

nistre  suisse  nommé  Wolfgang  Méyer.  (6)  Dans  le  Jourutl  des  Saraos,  du  »6  d  *ril 

it')H$.  V oje%  aussi  /'Histoire  des  Ouvrage»  de* 

(4)  H  avait  été  délivré  de  sa  première  prison  Savons  ,  mois  île  mars  1688 ,  pag.  384. 
auparavant,  et  associé  à  la  chambre  des  corn-  (7)  C'est  sans  doute  une  faute  d'impression  : 

mUi'l\Sr\  <     •  •     ,         >.  ^se%  Pry«D'«"'         lettres  de  Vossius  sont  u>«- 

(5)  (Juam  injuste ,  perfide  ,  perjurè,  cr miel i ter  tes  pleines  de  semblables  fautes  quant  aur  nomu 
hax  gesta  sint  in  unctum  domitu  t  auctor  hujus  propres.  Vous  trouvère*  a  la  page  110  dis  LeUm 
scrtpti  quamquam  omnium  minuté  régi  obnoxiut  reçues,  Tbestresaito ,  pour  McstuMUO.  CêUii 
ib+rnm*  etfdclusimi  exponit.  Mestretat,  ministre  de  Paris. 
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gna  adeo  in  parlamento  est  a  ut  ho  ri-  nentur  *.  Rapportons  quelques  para- 
fai ,  prions  esse  sententiœ  dicitur ,  les  de  Schoockius  ,  qui  témoignent 
sed  multi  hâc  parte  ei  advcrsantur  ,  que  Ton  a  donné  à  Prynn  la  louange 
qui  cœterd  concentre  uidcntur.  Est-  d'avoir  lu  beaucoup  ,  et  qui  le  feront 
que  pluritnorum  id  judicium,  utcun-  connaître  pour  un  puritain  rigide, 
que  infractd  omni  régis  potestate  ,  et  qui  ne  pouvait  pas  même  souffrir  que 
abolilo  episcopalu ,  geminum  agerent  1  on  bût  à  la  santé  les  uns  des  autres. 
triumphum  ,  eos  inter  sese  mox  com-  (12)  Is  est  qui  augusto  eiogio  ab  eti- 
missum  iri  ;  quia  multi  non  h  presby-  dent  (  D.  Voetio)  condecoralur  in  dis- 
terii  potestate  minus,  auam  episcopo-  put.  de  Ebrietate,  et  quidem  secun- 
rnm  abhorreant  (8).  Voilà  une  mar-  dum  hanc  formulant  :  Diffusa;  erudi- 
que  du  penchant  des  hommes  vers  tionis  Jurisconsulte  Gull.  Prynn  , 
les  extrémités.  Une  partie  des  adver-  (i3)  cùm  generis  nobilitate,  tùm  rar.1 
saires  de  l'episcopat  voulait  abolir  les  pietate  conspicuus ,  in  Tract.  Angli- 
classes,  les  colloques,  les  sjuodes  co ,  adversùs  s  ulules  conscripto.  Li- 
presbytériens ,  et  prétendait  que  ce  ber  hic  Ptynnii  (de  quo  viro  ante  ali- 
oug  était  plus  insupportable  que  ce-  qttot  annos  tam  amplus  rumor  per 
ui  de  la  hiérarchie.  Prynn  s'opposa  nrilanniam  et  Belgium  fuit  )  si  res- 
forteraentà  ces  gens-là  ,  et, s'il  en  eût  pondent  ejusdem  Tractatui  de  Snec- 
étecru,  on  les  eût  punis  corporelle-  taculis  (nam  hune  sotum  vidi) ,  dixe- 
inent.  Voyez  son  Fulcimenlum  gladii.  rim,  dijjfusam  eruditionem  Aulhori 

(D)  Ce  qu'on  lui  attribue  touchant  (  licet  hic  ipse  a  D.  V oetio  oslenletuv 
l'auteur  de  l'incendie  de  Londres.]  Si  ut  nobilis)  respondere  scopis  dissolu- 
ce  que  je  vais  dire  n'avait  pas  été  îm-  tis  ,  atque  seruire  confirmando  dicto 
primé,  je  ne  le  rapporterais  point,   vulgato,  qubdeam  solam  vint  fortem 

«  Cette  pensée  me  fait  souvenir  esse  agnoscit,  quœfuerit  unita.  Fue- 

»  de  l'extravagance  de  Guillaume  ritne  vert»  Piynnius  pius  soins  Dans 

»  Prinn,  anglais  Ce  fou  soutenait  nouit  t  quiim  D.  Voelius  quandoja- 

»  à  un  gentilhomme  de  mm  amis  qui  uet ,  ninùs  quant  liberalis  sit  in  titulo 
»  me  l'a  redit,  que  c'était  le  pape  illd  concède ndo.  Certè  ,  hoc  nonpos- 
»  Alexandre  Vil,  qui  avait  mis  le  feu  sum  cognoscere  ex  ejusdem  libro  de 
»  a  Londres  en  1666,  et  qu'il  était  Spectaculis  ,  nisi  pariler  Pharisa'i 
m  passé  en  Angleterre  déguisé  en  pii  fuerint  agnoscemli ,  eo  ,  qubd  cu- 
»  charbonnier  (9).  »  rainum  et  anethum  decimarent. 

(E)  Il  a  composé  une  infinité  de 

livres,  oit  il  fait  paraître  beaucoup  de       *  Clwufepié  ,  dan»  le  Supplément  qu'il  ■  donné 

lecture.  J  Voici  ce  qu'on  trouve  dans      *d'îip"y^.B,iylC  '  "  U  UstC  ^  °U*rt* 

le  Diarium  du    sieur   Wilte    (lO)   :       (,,)  Martin  ScnMokiu»,  Ewrcitat.  viriarum 

Goil.  Prynn  e  ,  Anglus ,  Swainswica-  pag.  302  ,  «lu.  1663 ,  i'n-40. 

Sontersetensis  ,     CollegU    Orielcn sis       (  1 3)  L 'édition  de  cette  Dispute  Ae  Ebrietate  dont 

Oxoniœ  Comme nsalis  ,  Artium  Bac-  t.me  tcrs  \  cVil, cMc  d\      '  au  *°tume> 

l  r -i    •  1  Disuiit.  M'Intaiv    va  g.  Soi),   imite  seulement  , 

C,.    Ur%fS Llbn  1U°S  Vafi\  adm°~  J«n-«io.ult.  Gui.  Pryone  in 

<lumy  Theologici  nimirum  ,  HLtorici,  tractatu,  etc. 

Polilici ,  et  Polentici  argumenti  con- 

scripsit  ad  170,   adversaria  potius       PRIOLO  (  BENJAMIN  ),  en  latin 

quant  opéra  muncupari  merentur ,  prioïus ,  auteur  d'une  histoire 

<!'V>*"m/™*  Tostatum  d      p  d       j     ,     mort  de 

aqudsse  vtdetur.....  Libros  a  se  con-  ,     VII.  , 

scriptos  moriens  Hospitio  Lincolnien-  Ï'°U1S  &*'\  jusques  a  1  année 

si  quotl  Londini  est ,  legavit ,  qui  vo-  166^  ,  naquit  à  Saint- Jean  d'An* 

lununibus  xxxvu.  in-fol.  et  fc.  conti-  geli  le  1 er.  de  janvier  1602.  11 

J8)  v<»siu«,  «pistou  cccclxii, m.  409,  descendait  des  Priuli ,  ou  Pr/o- 

c  t'!',  r    j   n  .  •    j  «       1  ti    •  li%  maison  illustre  quia  don- 

IQJ  i-c  «irand  ,   Hisloire  du  Divorce  île  Henri        J  t    i        »  VI* 

y||l,  roi  ^Angleterre,         8a  d*  la  suite  de  U    ne  quelques   OOgeS  a  la  republl— 

<»m5 ,4  oaobr.  tfti).  que  de  Venise  (A).  Il  n'était  âgé 

(>i)  Vod'a  un  adeo  71a*  n'indùmepas  une  bon-    que    de    quinze    ans,  lorsqu'il 
nr  conclusion ,  car  les  œuvres  de  Tostat  ne  tes-  i  • ,  .  »  ^i. 

«>»bUr,tpasadeskàrtr**ri*.  perdit  son  pere  et  bu  merc,  et 
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cela  sans  doute  augmenta  les  des  Grisons.  M.  Priolo  se  trouva 
difficultés  qu'il  eut  à  combattre  dans  tous  les  combats ,  et  y  paya 
dans  le  cours  de  ses  études  ,  et  de  sa  personne  et  à  pied  et  à  che* 
qui  ne  ralentirent  point  l'arden-  val  (6).  Incertain  de  sa  destinée 
te  passion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  de  ce  duc,  il  se 
docte.  Ce  fut  une  avidité  si  ex-  retira  à  Genève  ,  marié  depuis 
cessive,  qu'il  donnait  souvent  trois  mois  à  Élisabeth  Michaéli, 
à  la  lecture  sans  interruption  les  d'une  très-noble  famille  (c).  Il 
jours  et  les  nuits  (a).  Il  étudia  acheta  une  terre  à  Saconnet  pro- 
premièrement  à  Orthez ,  puis  à  che  de  Genève ,  et  s'y  reposa  des 
Montauban ,  et  ensuite  à  Leyde.  fatigues  et  des  agitations  de  sa 
Il  profita  des  leçons  de  Heinsius  vie  précédente.  Le  duc  de  Lon- 
et  de  Vossius,  dans  cette  der-  gaie  vil  le  le  tira  de  ce  repos  quand 
nière  ville  ,  et ,  par  une  appli-  il  fut  nommé  plénipotentiaire  de 


les  poê- 
les grecs  et  latins.  L'envie  de  et  les  conseifs  lui  serait  d'un  grand 


après 

attiré  par  la  haute  réputation  de  mois  à  Lyon ,  et  y  conféra  sou- 

Crémonin  et  de  Lice  tus,  sous  vent  su  m  la  controverse  avec  le 

lesquels  il  apprit  à  fond  les  seu-  cardinal  François  Barberin.  L'ef- 

timens  d'Àristote  et  ceux  des  fet  de  ces  conférences  fut  que 

autres  philosophes  de  Pan  lia  ui-  lui ,  sa  femme ,  ses  enfans  et  ses 

té.  Il  retourna  en  France ,  d'où  domestiques ,  abjurèrent  la  reH- 

il  repassa  en  Italie  pour  s'y  faire  gion  protestante ,  et  communiè- 

reconnaitre  parent  légitime  de  rentdela  main  de  ce  cardinal  a 

la  maison  Pnoli  (B).  Il  s'a t ta-  la  même  heure.  Il  ne  goûtapas à 

cha  au  duc  de  Rohan  (C),  cpii  Paris  uue  longue  tranquillité; 

était  alors  au  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda  guè- 

tiens  ,  et  il  se  mit  si  avant  dans  re  à  commencer,  et  il  s'engagea 

ses  bonnes  grâces,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécontens, 

n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fortune 

time  ae  tous  ses  secrets  que  lui  (d).  Voilà  ce  que  je  tire  d'un 

Îendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  écrit  latin  composé  par  Jeau 
l  l'envoya  deux  fois  en  Espagne        /„  Rhœtid  et  Teiiinâ  Vaiie,  ciun  <iï- 

pour  des  négociations  importan-  licU  armis  prmesset  Rohanius ,  Priolm  on- 

i  .  ,   .  ,  w       t  j  *  .  nia  pro  nutu  versavit,  Praliis  variït  tU* 

tes,  et  lui  laissa  le  SOin  de  toutes  Cum  Germanis  et  Iberis  certatum  :  ub^i 

Sortes  de  détails  ,  pendant  qu'il  interfuit  :  pufçnavit  eques  et  pedes.  l<*& 

commandait  les  troupes  de  Fran-  B^*™  ** 

ce  dans  la  Valteline,  et  au  pays  $et  EUsabeOiam  Micfuiuun,  iUustn gaurt. 

scilicet  aiavis  éditant  princibus  Liuem  ■ 

(a)  Tantafuit  in  Mo  discendi  intempéries  Reip.  et  Michel  us  patriis  Vendis  ,  «■» 

ut  noctes  diebus  continttaret  evobsendo  nuid-  Principes  non  paitci»  Joannes  Rhodiui,  de 

quid  voluminum  edidil  Romana  aitt  Graia  Vitâ  Berna  m.  Priol.,  pag.  4» 
vetustas.  Johann*.  Rhodius ,  de  Vitâ  Benja-      (d)  Tiré  de  Rhodius ,  de  Vitâ  Benjaoi" 

iiPrioti,W.  3.  Prioli. 
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Rhodius ,  et  imprimé  à  Padoue ,  cette  particularité  que  comme 
l'an  166a.  Les  particularités  qui  un  exemple  du  malheur  des  gens 
suivent  viennentd'ail leurs.  Aveu-  de  lettres.  Ce  fut  pour  le  plain- 
glé  du  brillant  de  Monsieur  le  dre  et  pour  accuser  les  caprices 
Prince  dont  il  avait  pris  le  parti,  et  les  injustices  du  temps,  qu'ils 
il  ne  voulut  point  répondre  aux  alléguèrent  cela  à  propos  du  li- 
bontés  dont  la  reine  mère  le  vre  de  Piérius  Valérianus  ,  de 
comblait ,  ni  prêter  l'oreille  aux  Infelicitate  Litteratorum  ,  dont 
grandes  promesses  du  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
Mazarin.  De  là  sortit  son  mal-  fait  mention.  J'efface  aussi  le 
heur  :  il  fallut  qu'il  se  retirât  pssage  du  Sorberiana  que  j'a- 
en  Flandres  ;  son  bien  fut  con-  vais  rapporté  :  j'ai  connu  par  de 
fisqué  ,  sa  famille  fut  exilée,  bonnes  instructions  que  Sorbière 
Étant  rentré  dans  les  bonnes  s'est  trompé  grossièrement;  on 
grâces  de  son  souverain,  il  ne  n'a  qu'à  voir  les  remarques  que 
songea  plus  qu'à  vivre  en  homme  j'indique  (e).  Je  l'eusse  réfuté 
privé,  et  dans  la  culture  des  dès  la  première  édition  (y),  si 
lettres ,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé-  j'avais  eu  sur  cela  les  connaissant 
bris  de  la  tempête  qu'il  venait  ces  nécessaires.  M.  Priolo  laissa 
d'essuyer.  Ce  fut  dans  ce  genre  sept  enfans,  qui  perdirent  par  sa 
dévie,  et  pour  dissiper  ses  cha-  mort  les  pensions  dont  il  jouis- 
grins,  qu'il  composa  (E),  avec  sait;  mais  son  nom  les  a  soute- 
une  liberté  fort  éloignée  de  la  nus,  et  ils  le  soutiennent  à  leur 
flatterie ,  une  histoire  (F)  qui  a  tour,  et  se  trouvent  depuis  long- 
été  imprimée  plusieurs  fois,  et  temps  très-bien  établis  (H).  Je 
dont  l'édition  de  Leipsic,  1686,  ne  sais  si  l'on  fera  voir  le  joui- 
est  la  meilleure  de  toutes  (G),  aux  livres  qu'il  se  proposait  de 
On  le  fit  rentreç  dans  la  carrière  publier  (I).  C'est  dommage  qu'ils 
des  négociations  ;  car  en  1667  ,  n'aient  pas  été  imprimés.  Je 
il  fut  chargé  d'aller  à  Venise  pour  rapporterai  quelques-unes  de  ses 
UQe affaire  secrète.  C'est  ce  qu'on  maximes  (K) ,  et  je  marquerai  le 
a  su  par  la  lettre  de  créance  qui  jugement  qu'il  faisait  de  Cicéron 
fut  trouvée  parmi  ses  papiers,  et  de  Tite-Live ,  et  des  autres 
et  que  M.  de  Lionne  lui  avait  plus  célèbres  écrivaius  de  l'an- 
expédiée.  11  n'acheva  point  ce  cienne  Rome  (L). 
voyage;  l'apoplexie  dont  il  mou-       ^  ^  rmm^     a     ^  w 
rut  a  Lyon  1  en  empêcha.  J  avais  article. 

avancé  Sur  un  OUÏ-dire  qu'il  était      W)  V<ïr**  '«  remarque  (B)  vers  lajin. 

mort  à  l'hôpital ,  mais  je  corrige  (A)  //  descendait  des  P  ri  11 H  ou 
cette  fausseté  dans  cette  seconde  Prioli ,  maison  illustre  qui  a  donné 

édition ,  et  je  puis  protester  sin-  <VfHw\  *>8"  h  l"  *P»*lW*  f 
\    '  r»      •    j'i-x'   Venise.]  Autoine  Prioli  ,  neveu  de 

cereraent  que  je  n  avais  débite  Laoreî^  et  de  Jérôme  Prioli  ,  frè- 

cela  que  selon  l'esprit  de  ceux  qui  res  ,  et  successivement  doges  de  Ve- 
rne l'avaient  dit  à  Genève  ;  gens  nise ,  vint  fort  jeune  en  France  sous 
que  j'avais  lieu  de  croire  bien  le  règne  de  Henri  11  avec  un  ambas- 
•  c       '  •  1   1»    »•     sadeur  de  la  famille  Lauredano,  son 

intormes,  et  qui  ayant  de  l  esti-  oncle  raaterncl.  il  devint  amoureux 

me  pour  cet  auteur  n'alléguèrent  de  la  lille  d'un  gentilhomme  de  Sain- 
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tongo  qui  était  à  Paris  pour  un  pro-  tenr,  qui  était  un  gentilhomme  béar* 
cès  de  conséquence.  Il  l'épousa,  et  nais  nommé  M.  de  la  Roque,  assure 
Tarant  menée  a  Venise,  ils  furent  tous  que  les  Prioleau  [c'est  ainsi  qu'il  or- 
deux  si  mal  reçus  de  la  république  tnographie  (  3  )  ]  de  Saintonge  et 
et  de  la  parenté,  qu'on  ne  songea  pays  Rochclois  ne  sont  point  sortis  de 
qu'à  faire  casser  leur  mariage.  On  Venise,  comme  quelques-uns  d'eux  se 
41  eût  fait  casser  effectivement  selon  sont  titrés  en  grand  nombre  d'actes 
les  lois  ,  si  l'ambassadeur  qui  repré-  sous  le  règne  d'Henri  III  ;  mais  que 
sentait  en  Frauce  le  corps  de  la  repu-  c'est  une  noblesse  ancienne  qui  a  eu 
blique  n'eût  pas  signé  le  contrat  de  volonté  de  descendre  des  Vénitiens 


mariage 
un  déc 


ige  ,  de  quoi  il  fut  censuré  par  par  la  ressemblance  de  son  nom  avec 
î'crét  de  l'an  i554,  et  l'on  pro-  celui  de  la  famille  des  nobles  Prioli, 
nonça  qu'Antoine  et  sa  postérité  se-  qui  ont  donné  deux  princes.  Ce  pas- 
raient  exclus  de  toutes  les  charges  du  sage,  quoiqu'il  contienne  une  fausse- 
sénat.  Ce  mauvais  succès  le  porta  à  té ,  réfute  invinciblement  le  Sorbe 
quitter  Venise,  et  s'étant  assuré  de  rtana.  La  fausseté  dont  je  parle  paratt 
ses  effets  ,  il  revint  en  France,  et  fut  manifestement  par  le  succès  qu'eu- 
s'établir  dans  la  province  de  sa  fem-  rent  les  soins  de  Benjamin  Priolo  de 
me ,  à  Saint-Jean  d'Angeli.  Il  sortit  prouver  son  extraction  des  Prioli  de 
beaucoup  d'enfans  de  son  mariage ,  Venise.  Le  Mémoire  généalogique 
l'aîné  desquels  ,  nommé  Marc  ,  fut  qu'il  présenta  ayant  été  examiné ,  la 
père  de  Julien  ,  et  celui-ci  de  Benja.*  république  prononça  pour  l'expédi- 
Miic ,  qui  est  le  sujet  de  cet  article,  tion  d'une  patente  qu'il  reçut  de 
Julien  se  ruina  par  ses  quatre  ma-  M.  Grimani ,  ambassadeur  en  France 
riages ,  et  par  les  dépenses  qu'il  fit  à  l'an  1660 ,  avec  une  chafne  et  une 
la  guerre  ,  étant  premier  officier  du  médaille  d'or  de  trois  cents  pistoles. 
régiment  de  la  Force.  Benjamin  était  Le  sénat ,  par  cette  patente,  le  recon* 
sorti  du  quatrième  mariage.  Il  a  mar-  naît  pour  noble  chevalier  vénitien, 
qué  le  nom  de  son  père  au  bas  de  la  Les  armes  de  la  maison  Prioli  sonlen 
taille-douce  qu'il  fit  graver  par  le  blason  joignant  au  sceau,  et  autour, 
célèbre  Pitau  ,  et  qui  fut  mise  au-do-  Non  data,  non  concessa  ,  sed  ad  nota, 
vant  de  son  Histoire  de  France  t  et  senatUs  decreto.  Le  titre  est  aussi  la- 
qui  se  vend  encore  aujourd'hui  chez  tin  ,  le  reste  en  italien.  M.  Priolo  rc« 
les  imagers.  La  souscription  porte  eut  en  ce  même  temps  une  lettre  de 
Benjaminus  Priolus  Santo.  Juliani  conjouissance  de  Laurent  Prioli,  pro* 
jF\  Eques  Venetus ,  Rerum  Gallica-  véditeur  de  mer ,  qui  était  alors  chef 
rum  Scriptor  florentissimus .  Ceci  fait  -  de  la  famille. 

voiries  faussetés  de  Sor  bière  à  l'égard  \\  est  à  remarquer  que  la  républi- 
du  père  de  Benjamin  Priolo.  que  de  Venise  est  le  Heu  du  monde 
Cette  famille  s'augmenta  considé-  ou  les  bâtards  des  nobles  soient  plus 
rablement  ,  et  fut  naturalisée  sous  rejetés  et  moins  reconnus.  Leurs  pc- 
Charles  IX  ,  comme  une  noblesse  f>ès  mêmes  les  méconnaissent  et  les 
étrangère,  et  embrassa  entièrement  abandonnent  j  car  ce  n'est  pas  la  cou- 
sous  Henri  IV  la  religion  réformée  :  tume  des  nobles  Vénitiens  d'avoir  des 
elle  a  donné  même  plusieurs  minis-  amours  d'attache  ;  ils  s'adressent  aui 
très  de  renom  (i).  Elle  fut  sollicitée  courtisanes,  et  ils  s'associent  pour 


vant  bien  établie  en  France.  Elle  ne  enfant,  ils  le  renoncent  tous,  personne 
s'embarrassa  plus  de  Veuise,  mais  ou   nc  daigne  se  l'approprier  (4) 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré- 


tendue en  être  Venue  j  on  le  peut  ,  (3)/*  *«»  de  bonne  part  r,ue  quelques  mi«à- 

d.                                       '                L       1  tr>'<  tlf  cet  iiuarUfrt-ln  rcrtvaient  leur  nom  1  no- 

is-je,  prouver  par  un  passage  du  ,MU  MaiJ  Uj-aut  savoirquey  u  «renonciation 

livre  des  Recherches  de  la  noblesse  ,  étant  la  même  dans  la  plupart  de  la  Franc*  toit 

imprimé  à  Montauban  en  l6l6.  L'aU-  qu'on  écrive  Priolo  ,  soit  qu'on  écrive  Priolet»  . 

et  les  Français  ne  pouvant  guère  s  assujettir  a 

(1)  Un  neveu  de  Benjamin  a  été  ministre  de  l'exactitude  il  n'est  pas  frange  que  ïorthogr* 

l'église  de  Niort.  Phe  att  vane  dans  cette  famtUe. 

(a)  Datée  du  ^d'avril  »Go8.  (4)  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit. 
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(B)  //  repassa  en  Italie  pour  s'y  dominatrix  !  agnosce  tuum  ciuem  , 
faire  reconnaître  patent  légitime  de  uel  solo  nomine  Prioli  tibi  dilectum. 
la  maison  Prioli]  C'est  ainsi  que  je  Au  reste ,  je  supplie  ici  mes  lec- 
paranhrase  ces  paroles  latines  de  teurs  de  bien  prendre  garde  a  ce  que 
Jean  RbocUus,  m  Wwwi  referons e^,  je  m'en  vais  dire.  11  y  a  une  difle- 
auœrendis  apud  fenetos  originis  suce  rence  très-notable  entre  les  autres 
primordiis  (5).  On  ajoute  que  le  sénat  dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
de  Venise  fit  un  accueil  très-favora-  Je  ne  me  contente  pas  ,  comme  1  on 
ble  à  Benjamin  Priolo  ,  et  le  reçut  fait  dans  ces  dictionnaires-la,  de  mar- 
chevalier,  mais  sans  l'admettre  aux  quer  en  gros  la  vie  des  gens  j  je 
prcrogatives  de  sa  maison,  les  lois  de  masse  ,  autant  que  le  peu  de  livres 
la  république  ne  le  souffrant  pas  ,  à  cme  j'ai  neut  me  le  Pen^"™/^s 
cause  qu'il  descendait  d'un  Antoine  buts  les  1 
Prioli  qui  avait  épousé  hors  de  Veni-  sonnels , 
se  une  étrangère.  Blandè  acceptus  a  tés  de  ceux  dont  je  pi 


qui  Frinceps  fuit  Keipubucœ  Kene-  je  n'ai  pas  des  preuves  r«. 
torum,nonpotuitlegitimummatrimo-  une  fausseté,  je  suis  contraint  de  la 
muni  extra  urbem  et  cum  exterd  con-  laisser  sans  réfutation ,  et  mon  silen- 
traxisse  saluis  patriœ  legibus  (6).  Cet  ce  à  cet  égard-là  n'est  point  un  signe 
auteur  a  tort  de  dire  qu'Antoine  que  je  me  rende  garant  des  faits  que 
Prioli  fut  doge,  et  il  devait  le  nom-  jWgue.  C'est  à  ceux  dont  je  rappor- 
mer  non  pas  aïeul  mais  bisaïeul  de  te  les  paroles ,  et  dont  je  cite  les  ou- 
Benjamin.  Il  se  trompe  aussi  à  l'égard  vrages ,  à  répondre  de  ce  qu  ils  ont 
du  temps:  la  patente  du  sénat,  qui  avancé.  Il  me  doit  suffire  de  réfuter 
reconnut  Benjamin  pour  être  de  la  les  mensonges  qui  me  sont  connus  , 
maison  Prioli,  n'a  été  expédiée  qu'en  et  d'être  toujours  dispose  a  réfuter 
1660.  Quanta  ce  qu'il  dit,  en  finissant  ceux  qu'on  me  fera  connaître,  ou  que 
•on  éloge,  que  M.  Priolo  s'était  fait  mes  propres  recherches  me  decouvri- 
ecclésiastique  depuis  la  mort  de  sa  ront  de  jour  en  jour.  C'est  à  quoi  je 
femme  (7) ,  c'est  une  très  -  grande  suis  très-constamment  dispose  ,  et 
fausseté.  Ton  ne  saurait  me  faire  un  plus  grand 

Voici  deux  passages  qui  peuvent  plaisir  que  de  me  communiquer  les 
donner  du  poids  aux  choses  que  j'ai  preuves  et  les  éclaircissemens  néces- 
exposées  dans  la  remarque  précéden-  saires,  pour  rectifier  les  erreurs  (9) 
te.  M.  Priolo  parlant  de  la  ville  de  d'autrui  insérées  daos  cet  ouvrage 
Saint-Jean  d'Angéli  fait  cette  petite  sur  la  foi  de  leurs  auteurs.  On  ma 
digression.  Ibi  mea  injantia  vagiit ,  trouvera  toujours  prêt  à  faire  agrea- 
hic  aerem  primum  hausi.  Hœo  terra  ,  blement  ce  que  la  justice  et  la  vente 
mihi  atavis  ^enetis  ,  iisque  illustri-  demandent.  Je  puis  parler  la-dessus 
bus ,  nescio  quo  casu  ,  primum  tacta.  positivement  :  je  me  suis  sonde,  et 
Si  décora  meœ  gentis  h  me  intermissa  j'ai  des  preuves  d'expérience  et  de 
sunt ,  forsan  nepotibus  instaurabun-  sentiment.  J'ai  par  exemple  ete  très- 
ter  ;  et  Sant.-Angelium  olim  mealum-  aise  d'avoir  en  main  de  quoi  convain- 
no  gaudebit  (8).  Vous  voyez  qu'il  se  cre,  ou  d'imposture  ,  ou  d  illusion  , 
elorific  publiquement  de  la  noblesse  l'auteur  du  Sorbériana,  au  sujet  du 
de  son  extraction  vénitienne.  11  le  père  de  Benjamin  Priolo ,  etc.  J  ai 
fait  aussi  dans  l'épître  dc'dicatoirc  de  une  autre  observation  à  proposer, 
•on  ouvrage  à  la  république  de  Ve-  Un  mensonge  désavantageux  a  une 
nise.  O  patria  l  dit-il,  6  vasli  pelagi  famille  honorable  serait  méprise,  s  il 

ne  paraissait  que  dans  quelque  pièce 

(5)  Johaones  Rhodius,  de  VU.  Bcnjamioi  Prio-  fug|f  {Ve  qui  passe  comme  un  éclair  ; 
ibidem,  mais  s'il  se  trouve  inséré  dans  un 

(7)  Ipse  palerse  tacris  atUixit  rcrum  humana-  gros  volume,  et  principalement  tluns 
rum  et  sanudi  perteesus ,  pervicacis  ,  ingrati.  Id.,  ce^e  espèce  dV/l-/Ô/ÎO  que  l'on  nom- 
ibidem  ,  pag.  7.  , 

(8)  Priolas  ,  de  Rebu.  GellicU,  lib.  VI ,  num.  (9)  Ceci  doit  aussi  s'entendre  des  erreurs  7ut 
>8 ,  pag.  m.  a83.  peuvent  venir  de  mot. 


! 
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me  dictionnaires  ,  il  devient  plus  ensuite  sous  la  aualité  de  secrétaire 
chagrinant.  Car  cette  sorte  d'ouvra-  (i  i)  comme  on  rassure  dans  le  Sor- 
ges  abrègent  si  fort  par  leur  ordre  al-  bériana.  J'ai  appris  qu'il  n'eut  jamais 
phabétique  les  recherches  des  eu-  d'autre  qualité'  dans  ce  poste-là  que 
rieux  ,  qu'on  les  veut  avoir  dans  les  d'être  le  tout  de  ce  duc,  et  qu'il  n'eut 
petites  bibliothèques  aussi-bien  que  jamais  d'autre  connaissance  de  la  mc- 
dans  les  grandes,  lors  même  qu'ils  ne  decinc  que  celle  qu'on  peut  acquérir 
sont  pas  bons.  Il  y  a  donc  lieu  de  par  l'étude  générale  de  la  philoso- 
craindre  que  ce  qulls  contiennent  ne  phie. 

se  répande  partout ,  et  ne  dure  à  (D)  Cela  fit  résoudre  M.  Priolo  à 
perpétuité.  Mais  il  faut  se  souvenir  quitter  Genève ,  et  a  s'établira  Pa- 
pour  le  moins,  quant  à  mon  ouvrage,  risJ]  Tous  ceux  qui  liront  ceci  avec 
que  les  témoins  d'une  chose  ne  se  attention  y  trouveront  du  désordre, 
multiplient  pas  sous  prétexte  que  je  et  seront  mal  satisfaits  d'un  récit  oit 
rapporte  simplement  ce  qu'un  autre  il  y  a  tant  de  vide  ,  et  si  peu  de  liai- 
a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en  pourraient  prendre  à  moi 
personne  ,  je  m'érigerais  en  nouveau  si  je  n'avais  pas  le  soin  de  marquer 
témoin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Rhodius  ,  et  d'y  apporter 
propres  termes  des  auteurs  dont  je  du  remède.  Cet  auteur  a  fait  voir  ici 
mets  les  noms  en  note  ,  tout  se  réduit  qu'il  est  plus  facile  de  composer  eu 
à  l'autorité  de  ces  gens-là*  Une  pièce  bon  latin  l'histoire  abrégée  d'un  hom* 
fugitive,  un  livTet  terminé  en  ana,  me  illustre,  que  d'empêcher  qu'il 
un  ramas  de  plusieurs  recueils  indi-  n'y  ait  de  trop  grands  sauts  ,  ou  trou 
gestes  trouvés  dans  le  cabinet  de  Sor-  de  lacunes  dans  la  narration  d'une  af- 
hière,  et  contenant  des  discours  va-  faire.  Quelle  manière  de  narrer  est-ce, 
gues  de  conversation ,  ne  deviennent  que  de  dire  qu'un  homme  fut  s'établir 
point  un  écrit  de  poids  sous  prétexte  à  Paris  ,  parce  que  le  duc  de  Longue- 
qu'on  les  cite  dans  un  gros  volume,  ville  le  voulut  mener  à  Munster ,  et 
Ils  continuent  d'être  tout  ce  qu'ils  que  de  ne  pas  marquer  s'il  accepta 
étaient  auparavant ,  et  rien  davanta-  les  propositionsde  ce  duc  ?  Longavil- 
ge.  Et  notez  qu'il  n'y  a  point  de  ma-  lanusaux  ad conventumlkfonaslerien- 
tiére  sur  quoi  les  discours  de  conver-  sein  cum  summâ  potestate  de  pace 
sation  soient  plus  trompeurs,  que  sur  legatus  îturus  ,  eb  Priolum  invitant, 
l'origine  des  familles.  Car  dès  que  ejus  operâ  et  consilio  usurus  in  Utm 
quelqu'un  s'élève  ,  l'envie  de  ses  voi-  arduo  negotio.  Mine  illi  decretum  Ge- 
sins  d'un  côté ,  ou  leur  flatterie  de  nevd  relictd  irrevocabilem  pedem  Lu- 

l'autre ,  forge  bientôt  ou  des  fables  tetiœ  figere ,  qub  totam  familiam  

désobligeantes  ,  ou  des  fables  obli-  deduxit.  Lugduni  sex  rnenses  reman- 

geantes,  qui  courent  de  bouche  en  sit        Non  dià  tranquille  Lutetiœ 

Douche ,  mais  avec  cette  différence  egit ,  cum  de  repente  studia  parùuat 
que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  exarsére ,  et  bella  civilia  coepta  ('*)• 
pandent  plus  ,  et  sont  plutôt  crus ,  Pour  remplir  le  vide  que  cet  auteur 
que  les  mensonges  flatteurs.  a  laissé  ,  il  faut  que  je  dise  que  M- 

(C)  //  s'attacha  au  duc  de  Rohan.]  Priolo  partit  de  Genève  pour  se  ren- 
L'expression  de  Jean  Rhodius,  incidit  dre  à  Munster  selon  le  désir  de  M  de 
illïc  in  infelicem  Rohanii  ducem  (10),  Longueville.  Il  y  demeura  environ  un 
doit  être  rectifiée.  Elle  semble  signi-  an  ,  et  puis  il  s'en  retourna  à  Gene- 
fier  crue  le  hasard  donna  lieu  aux  ve  ,  d'où  il  passa  en  France  pour  se- 

£remiéres  liaisons  de  ce  duc  avec  tablir  à  Paris.  Il  lia  à  Munster  une 
[.  Priolo.  La  vérité  est  que  la  famille  amitié  très-étroite  avec  lenonceCfaiçi. 
de  celui-ci  avait  été  attachée  aux  in-  <fni  a  été  pane  sous  le  nom  d'Alexao- 
térêts  delà  maison  de  Rohan,  et  qu'il  dre  VII.  Il  lui  écrivit  en  latin  une 
était  filleul  du  duc  de  Soubise ,  frère  lettre  de  fcïicitation  dès  qu'il  sut 
du  duc  de  Rohan.  Et  notez  qu'il  qu'on  l'avait  fait  pape  ,  et  il  en  reçut 
n'entra  point  chez  ce  duc  en  qualité  une  réponse  fortdévote,  accompagnée 
de  médecin,  et  qu'il  n'y  fut  point  Ptlia  lalui  donne.  Fo/e>  ^^la* 

taliun  (  i-). 

(10)  Johannet  Rhodius,  de  Vitf   Denjamini       (12)  Ktiodius ,  de  VU*  Bcnjamiui  Pnoti , 
Piioli  ,  pag.  4.  4  et  5. 
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de  quelques  médailles, etc.  M  le  duc  sorte,  mais  plutôt  dans  le  sens  cou- 
de Longueville  fut  si  satisfait  de  ses  traire  (18).  L'auteur  s'éloigna  si  fort 
services  ,  qu'il  lui  fixa  une  pension  de  de  la  bassesse  des  flatteries ,  qu'ayant 
!ioo  livres  sur  la  principauté  de  obtenu  le  privilège  du  roi ,  il  crut 
Neufchâtel  (i3) ,  et  que  peu  de  temps  qu'avant  que  de  s'en  servir  pour  l'im- 
arantsa  mort  il  lui  donna  une  ordon-  pression  de  tout  l'ouvrage  ,  il  fallait 
nance  de  douze  cents  écus  comme  le  voir  comment  les  premières  têtes  s'ac- 
dernier  gage  de  son  affection  (  1 4)*  commoderaient  de  sa  liberté.  11  publia 
(E)  Ce  fut...  pour  dissiper  ses  cha-  donc  d'abord  (19)  un  précis  de  son 
£nu  qu'il  composa*  .  .  V Histoire  de  Histoire  en  un  seul  livre,  où  il  modéra 
Tntnce.  ]  Il  s'est  représenté  comme  la  hardiesse  de  sa  plume  ;  et  cepen- 
un  homme  qui  avait  eu  a  soutenir  les  dant  quelques  ministres  y  trouvèrent 
persécutions  de  la  fortune  ,  et  il  dé-  trop  cVessor,  et  firent  connaître  qu'ils 
clare  qu'il  n'entreprit  d'écrire  l'his-  s'opposeraient  à  l'impression ,  à  moins 
toire,  que  pour  dissiper  sa  mélanco-  que  l'ouvrage  n'eût  été  tronqué  par 
lie  au  milieu  des  adversités  qui  l'ac-  cles  examinateurs  qu'ils  choisiraient, 
câblaient.  Inter  maximas  œrumnas  M.  Priolo  fit  ses  remontrances  au  roi 
natus  est  hic  foetus  ,  quem  lincturus  qu»  1">  permit  de  les  faire  imprimer 
tram,  si  licuisset.  Passim  notabuntur  à  Charleville  (ao).  Cela  fut  exécute 
nsugia  minus  alacris  a  ni  mi.  Quid  l'an  i(S65  ,  et  le  débit  de  l'ouvrage  fut 
respondeam,  non  habeo.   Humanœ  permis  en  France  publiquement  (ai  \ 
imbecilUtatis  ingens  patrocinium  ne-  t»ette  édition  est  in-%0.,  et  n'est  pas  in- 
ccuUas.JVon  fSma,  sed  requies  mihi  titulée:  Conatus  Historici,  mais  Ben- 
<ju<?sita,fallendis  innumerts  tœdiis  ;  jammt   Prioli  ab  excessu  Ludovici 
ipsemeaamnavi  in  ha  ne  arenam  (i5).  XIII  de  Rébus  Galltcis  Hisloriarum 
flous  verrions  sur  cela  un  grand  dé-  ^n  XII.  Elle  a  été  contrefaite  trois 
«ail,  si  l'on  imprimait  sa  vie  compo-  f°is  dans  les  pays  étrangers  ,  une  fois 
see  par  lui-même.  C'est  l'un  des  livres  à  Utrecht  (aa) ,  et  deux  fois  à  Leipsic. 
qû'u  promettait  au  public  ,  comme      Je  ne  dois  pas  omettre  que  cet  ou- 
od  le  verra  ci-dessous  (16).  vrage  de  M.  Priolo  se  trouve  cité  dans 
$)  Il  composa  avec  une  liberté  fort  ,a  *ie.du  cardinal  Mazarin  par  M. 
éloignée  de  la  flatterie  une  histoire.  ]  £ubcrl  '  <*  dans  la  Tie  du  lmnce  dc 
Ce  que  j'en  ai  rapporté,  dans  l'article  ï°nde>  eA4  dans  quelques  autres  livres 
de  la  maréchale  de  Guébriant  ,  suffît  Je  8U18  8Ûf  ^ue  8  î1  *ûî  etf  coniPos<i 
i  faire  connaître  que  l'auteur  osait  fn  ^ajjçais  avec  tout  le  feu  et  avec 

publier  des  choses  qui  pouvaient  dé-  !outAe  ,a  ^or.ce  «IV1  P/raît  dnns11.c  lat,.n' 

plaire  aux  grands  du  monde.  Après  !  e,ut.  et.é  }mV™é  P?us  de  dix  fois, 

ce  qu'il  a  conté  de  la  duchesse  de  11  Fuirait  infiniment  a  ceux  «m  don- 

Longueville ,  on  doit  être  persuadé  de  nent.dans  le  coût  moderne,  ne  depuis 

sa  hardiesse  là-dessus.  Patin  se  fonda  la  ™or}  de  1  auteur.  ï  car  l\  est  toul 

wr  des  vraisemblances  qui  le  trompé-  P,e.ln  de  ces  caractères ,  et  de  ces  por- 

rent  lorsqu'à  écrivit  ceci  :  M.  Prio-  Vait? 9  ^  80nt  ?  ÇTC8ent  81  a  la 

few,  qui  a  autrefois  été  secrétaire  de  de  :  les  Phrases  de  Tacite  en  fournis- 

fiu  M! de  Rohan,  a  fait  l'Histoire  de  «ent  presque  toutes  les  couleurs ,  et 


y  aura  bien  là-dedans  de  la  flatterie;   connaissait  d  original.  Il  parait  par 
mais  cela  est  de  l'essence  du  sièclê  au-  ,es  ou  vrages  du  comte  Galeazzo  Gual 
quel  Dieu  nous  a  réservés  (i7).  do  Pfiorato,  et  par  les  mémoires  par- 

le sieur  Sorel  n'en  a  pas  jugé  de  la  paliers  de  layeeence  qu  il  fut  em- 
ployé a  des  négociations. 


(13)  Elle  a  été  payée  jusque*  à  la  mort  de  ce 
prince.  (18)  Voyet  la  Bibliothèque  Française  dcSorel  , 

(14)  Tiré  du  Mémoire  susdit.  VH'       L36?  *  /J*tion  de  Paris  ).  l667- 

BSÏÏi.                        '              '  Klle  qui  apparient  au  duc  de  Mantou,; 

,r.    '      ,  et  qui  est  située  sur  la  Meuse,  entre  Sedan  et 

16)  Dans  la  remarque  (I).  Charlemont. 

(17)  Patia,  lettre  CC,  pag.  190  tlu  II*.  totn?:       (21)  Du  Mémoire  susdit 

"te  est  datée  du  14  de  septembre  1QG0.  (m)  L'an  1669 ,  in-11. 
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(G)  L'édition  de  Leipsic  1686  (a3)  qoe  l'auteur  ne  s'étonna  point  de  ce 
est  la  meilleure  de  toutes.  ]  Car  on  y  que  Ta  vant-coureur  de  son  ouvrage  dé- 
trouve quelques  lettres  aue  Fauteur  plut  à  quelques  esprits  sévères ,  et 
avait  supprimées  dans  1  édition  de  môme  aux  dévots;  il  prit  cela  pour 
Uiarleville  ,  et  de  fort  bonnes  tables  une  marque  du  mérite  de  sa  produc- 
alphabetiques,  et  outrecela  des  notes  tion  :  Procul  tetrici  et  morosi ,  dit-il 
luen  instructives  et  bien  curieuses  (29),  immo  devoti.  Taies  me  carpse- 
(24).  On  y  trouve  aussi  une  traduction  runt  lecto  primo  meo  Ubro.  Eorum 
latine,  de  ce  gui  fut  dit  de  cet  ou-  fiasello pauentiam  induise,  boniar- 


., U1  uvli  prétexte  de  se  plain-  nau-u  dans  son  épure  dedicatoire  au 
dre  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  des  rail-  doge  et  au  sénat  de  Venise,  qu'il  est 
Jeries  qui  fâchent ,  dont  on  n'oserait  redevable  de  ses  meilleures  instruc- 
paraitre  fâché  :  celles-là  sont  bien  in-  tions  à  l'académie  de  Padoue  ?  Ma 
commodes  (  a6  ).  Le  traducteur  latin  vestra  Antenorea  altrix  mei ,  dulcis 

n  a  pas  conservé  partout  la  finesse  de  artium  parens        me  suis  prœceplis 

Ja  raillerie  :  j'osemérae  dire  que  non-  imbuit...  hœc  medocuita  celsd  mentis 
seulement  il  a  énervé  la  dernière  pé-  arce  despicere  errantes  ,  et  ex  vais 
node   mais  aussi  qu'il  l'a  falsifiée,   causis  scire  ,  sub  quanlis  tenebris  ja- 
Mon  lecteur  en  va  juger.  Voici  les  pa-  ceret  mortaliumdies.  Je  réponds  qu'il 
rôles  du  journaliste  :  si  je  ne  m'étais  ne  se  contredit  pas  ;  son  sens  est  qu'il 
point  pivposé  de  m' abstenir  de  dire  a  appris  de  lui-même  tout  son  latin  , 
mon  sentiment  des  livres  dont  il  est  sans  l'aide  d'aucune  école  ;  mais  pour 
patïcdans  ce  journal ,  le  style  de  les  sciences  il  ne  prétend  point  cela  ; 
cette  Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaît  que  les  professeurs  de 
a  laquelle  je  trouverais  le  moins  à  re-   Padoue  ont  été  ses  maîtres. 
dtre  (27).  Comparez  cela  avec  ce  latin  :      La  contradiction  paraît  plus  réelle 
Ha  ut  nisi  omnino  propositum  esset  entre  lui  et  Rhodius  :  on  peut  néao- 
abslinere  h  librorum  judicio  ,  de  qui-  moins  les  concilier,  supposant(3l)  que 
(i\  Mt       ephemeridibus  nonnullœ  Priolo  fut  bien  envoyé  à  Orthez  ,  et  à 
{20 )  soient proferriydicerelurfortassè ,  Montauban ,  pour  faire  ses  classes, 
stjrlum  hujus,  Historiœ  ejus  esse  gène-  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  s'assujet- 
m,  in  quo  uix  quicquam  occurrat  tir  aux  règles  de  ses  régens ,  et  qu'il 
quod  correctionem  mereatur.  Ce  tra-  apprit  le  latin  par  d'autres  routes, 
ducteur  suppose  aue  M.  Gallois  a  dit      (H)  //  laissa  sept  enfans  qui  perdi- 
que  le  style  de  M.  Priolo  est  d'une  rent...  les  pensions  dont  il  jouissait... 
telle  nature,  qu'on  n'y  trouve  près-  et  qui  se  trouvent.,  très-bien  établis.) 
que  rieu  qui  mérite  d'être  corrigé.  Il  Le  cardinal  Mazarin  lui  avait  laisse 
s  en  faut  bien  qu'il  n'ait|  dit  cela  :  sa  par  son  testament  (3a)  une  pension  Je 
pensée  est  uue  l'histoire  dont  il  parle  quinze  cens  livres  affectée  sur  le  le$* 
mente  moins  de  censures  quant  au  universel  du  duc  Mazarin  :  et  le  roi, 

fil  'l**"*  1  ^ÇaFd  du  re8te-  11  eût  lu?  accordant  le  privilège  de  son  His' 
iallu  donc  traduire,  in  stylo  hujus  toire  en  1661,  lui  donna  une  pension 

historiœ  paucioraquam  in  cœterisom-  de  deux  mille  francs.  L'état  de  la 
mbusjortassè  reprehenderem.  Notons  France  de  ce  temps-là  en  fait  foi  à  la 

i*\EU.  est  ia-8°.,  et  la  seconde  de  cette    list°.<|CS  Sensfde  fe"r^-  Si  sa  famille 

vdlr-la.  perdit  avec  lui  ce  revenu  glorieux  1 

^X^^'      JT1.1  '  f"^'  3,9»  taremar-  elle  trouva  d'autres  ressources.  La 

'VfâiÏÏj^*^*'  cour  eaI>rit  80in'  V**é  des  deux  fils 

^  ''^n^i^uT^'*'*  ^  eolœdidettuo    r(*9)  Danj  *<>n  avis  au  lecteur,  à  la  fin  d« 

Publ .  Syrus.  (3o)  Etsi  nullas  scholas  tu 


(27)  Journal  des  Savans  du  aa  février  1GG6,  p.  viderim,  et  nullo  nui  me  pnverptore  unis  sim  , 

"l'f  «rô  •  nemo  tamen  me  teinerè  débet  arbitrari  nù<  Uù»i 

\VS)  Un  11e  sau  a  quoi  se  rapporte  cet  adjectif,  sermonis  benè  peritus.  Ibidem. 
eelwd  V          ï"'<"1      donne,  ce  ne  peutetre       (30  On  m'a  assure' que  la  chose  se  passa  ainsi- 
em   e    original.  (3a)  C'est  une  pièce  imprimée. 
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nenVir  premier  rang  près  de  deux  p'er  litium  articulos  et  formulas  ,  cum 
duchcssef  des  plus  considérables  de  la  perarbitros  idoneos  amputandœ  sint 
cour.  L'aînée  des  religieuses  a  été   radiées  s "™ 

Ïiricure 
ot ,  et 

i 

se  voit  aujou 

de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  pro 
che  de  Versailles.  Elle  en  est  la  fonda- 


*  au  monastère  royal  de  Chail-  liarum  malis  (36;.  Un  homme  sage  ne 

J  fut  nommée  par  le  mi  ,  l'an  doit  point  aller  fort  vile,  s'il  veut 

Gq*  ,  pour  aller  établir  la  règle  qui  réussir  a  la  cour  :  la  patience,  le  iu- 

e  voit  aujourd'hui  parmi  les  dames  gemcnt  et  la  soumission  ,  sont  les 


tricc  spirituelle  (34). 

(I)  Je  ne  sais  si  Von  fera  voir  le  jour 
aux  livres  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier.] Voici  ce  que  porte  la  dernière 
page  de  son  Histoire  :  Opéra  Benja- 
nùri  Prioli  hrevi  edenda  :  Vitanda 
in  uitd ,  se u  de  stullitid  humanœ  gen- 


sculs  moyens  d'obtenir  les  choses.  11 
ne  faut  se  rendre  trop  familier  à  qui 
que  ce  soit ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 
révéler  que  ce  qu'on  veut  rendre  pu- 
blic ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  absurde 
que  de  prétendre  que  l'on  vous  sera 
plus  fidèle  que  vous  ne  l'avez  été  à 
vous-même  (37)  ?  Il  faut  surtout  qu'à 
la  cour  on  se  donne  garde  des  pièges 


„    ;  rit  n  dicii  modicas  ,  nunquam  eodem  te  no  ne 

tum  .    inginia  annorum  meaiiauo  ,  •'•/aoî  i**  r.~i*A 

quoi  jam  ceUbratur  sub  aperUori  """""  î8)-  \  impud.c.tc  cjt 

Lui»  !  et  faUà  nonnulti  sibiascrip-  •«  eomW.  *  *»»s  >«  m««M  «"« 


erœcis  et  latinis  ;  Epistolavum  Seni-  excepte  ccuk  qui  ont  une  obligation 

5.         \        •  '         .  „  M^^rvc  particulière  de  prévenir  l  extinction 

ïium  ad  maximos  Europœ  proceres  ljw             .  K      ine  guffi_ 

Ccntuna singulans.                    ^  ^  ,  ge  conduire  sroi.méme    et  Ton 

Il  y  a  beaucoup  d  apparence  qu  on  ge  cb       de  u  conduite  de  cc  qui  est 

publiera  la  vie  de  cet  auteur  a  la  tetc  ,e  piu8Dmaiaisë  a  g0uverner.  Rhodius 

d'un  ouvrage  dresse  (35)  sur  les  maxi-  e^rime  tout  ccci  beaucoup  mieux 

mes  qui  ont  ete  trouvées  parmi  ses  moi  Scortationem  ultimum  ma. 

papiers ,  et  qui  forment  une  image  indecoram    noxiam ,  probro- 

naturelle  du  cœur  de  1  homme  selon  $am  .  animum            $  famam  y  et , 

les  divers  evenemens  de  la  vie.  ^uod  mag^  ^jo/irtwn  hominem  ajffi- 


perpétuellement  exposées  à  trois  sor-  cipias  qui  pivpagando  sanguini  hoc 
tes  d'embuscades  ;  l'âme  à  celle  1 


trois  sor- 

me  à  celles  des  debent  suis  penatibus  :  vix  potens  hu- 
théologiens ,  le  corps  a  celles  des  raé-  mana  vis  se  f  adsciscit  difficile 
decins  ,  et  les'biens  a  celles  des  avo- 
cats et  des  procureurs.  Voici  comment  (36}  Joh.  Rhodius,  de  Vit»  Bcnjamini  Prioli , 
Rhodius  exprime  Cela  :  Cum  tribus  P<*g.  t>^  Pore*  le  Courtisan  de  Chamion,  Ih.  Il, 
tanliim  homo  conslct ,  animd  .  corpo-  rH%' [n\J^„  '     r                ji  . 

iuuiu.ii*  »«■'"       "v  •        »               »        r  JSulU  te  lacère  mmis  sortaient  oportere . 

rc,  et  bonis  *  très  insidiatons  U/ispcr- 


(33)  On  écrit  ceci  en  avril  1701. 

(34)  Tiré  du  susdit  Mémoire. 

(35)  Par  monsieur  svnjits. 


id  est ,  nihil  revelare ,  nisi  f/uod  publici  jur<s 
esse  veliu  Num  quid  ineplius  quant  putare  aU- 
quem  tibima^is Jidum  quetm  tibi  ipse  fuitti?ld.} 
ibidem. 

(38)  Idem  ,  ibidem. 
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limum  quod  regat,  ut  qui  remigiis  uix  majestati  (43).  U  est  certain  qu'il  y  a 

lembum  subigit,  remulcum  aajungit  de  la  disparate  dans  ces  sortes  de  jti- 

(39).  Il  abhorrait  de  telle  sorte  le  gemens  ;  car  selon  Tordre  il  faudrait 

mensonge  ,  qu'il  ne  pouvait  en  enten-  qu'un  homme  qui  a  plus  d'admiration 

dre  faire  mention  sans  entrer  dans  pour  Tite  Live  que  pour  Tacite,  mît 

une  grande  colère ,  et  qu'il  ne  recoin-  Cicéron  fort  au-dessus  de  Se'nèque , 

mandait  rien  à  ses  enfans  avec  plus  et  Virgile  fort  au-dessus  de  Lucain. 

de  soin  que  la  fuite  de  ce  défaut ,  et  L'éloquence  de  Cicéron  ,  et  de  Titc- 

la  piété.  Tout  chrétien,  disait-il,  Live,  et  de  Virgile,  leur  caractère  et 

doit  s'éloigner  du  mensonge  ,  et  un  leur  esprit  sont  à  peu  près  de  même 

gentilhomme  doit  en  être  exempt ,  genre  (44)  Ce  sont  des  auteurs  qui  ne 

quoiqu'il   ne  soit  pas  chrétien.  Il  se  piquent  point  de  briller,  ils  répan- 

haïssait mortellement  ceux  qui  se  mo-  dent  sans  affectation  une  lumière  qui 

quaient  de  l'Écriture.  Menaacium  ita  embellit  tout  l'ouvrage  conformément 

aversabatur  ,  ut  ad  solam  mentionem  à  la  condition  de  chaque  partie,  mais 

excandesceret ,  nihil  prias  veritale  et  qui  n'est  point  destinée  à  éblouir  , 

pietate  in  Deum,  liberis  commendans.  comme  celle  de  quelques  autres  écri- 

0  m  ne  m  chrîstianum  à  menti acio  alie-  vains  qui ,  au  lieu  de  laisser  aller 

num  esse  debere  ;  no  bile  m  autem  ,  chaque  rayon  par  son  chemin ,  re- 

etiamsi  christ ianus  non  sit.  In  deriso-  courent  à  une  espèce  de  dioptriqne 

res  scripturce  sacrœ  (horum  hoc  secu-  pour  réunir  une  infinité  de  rayons, 

lum  feracissimum  )  inexpiabUi  odio  afin  de  jeter  un  grand  éclat.  C'est  leur 

fiagrabat  (  jo).  Il  était  çrand  observa*  principale  étude.  C'est  ainsi  que  Sé- 

teur  de  la  justice  ,  mais  peu  attaché  nèque,  les  deux  Plines  et  Tacite  en 

à  l'extérieur  de  la  religion  (40.  Cela  ont  usé.  Lucain  tout  de  même  se  tour- 

w~  e^xtr  ~  :_   ^    _»  


grai 

pour  le  mensonge  (4»).  fort  grands  esprits ,  il  faut  l'avouer; 

(L)  Je  marquerai  te  jugement  qu'il  et  peut-être  au  raient- il  s  suivi  uoe 

faisait  de  Cicéron,  et  de  Tite-Live ,  route  plus  naturelle   s'ils  avaient 

et  des  autres  plus  célèbres  écrivains  fleuri  en  même  temps  aue  Cicéron ,  . 

de  l'ancienne  Rome.  ]  Il  n'était  pas  et  que  Tite  Live,  et  que  Virgile;  mais 

grand  admirateur  de  Cicéron  :  il  ad-  ils  commencèrent  à  étudier  sous  les 

mirait  Tite-Live  ,  et  il  le  trouvait  si  premières  dépravations  du  goût  11 

inimitable  ,  que  ,  desespérant  de  se  arriva  aux  Romains  ce  qui  arrive  à 

pouvoir  conformer  à  ce  modèle  ,  il  ceux  qui  se  sont  trop  accoutumés  aux 

prit  le  parti  d'imiter  Tacite.  Il  était  excellens  vins  :  leur  palais  s'émousse, 

si  passionné  deSénèque  que  rien  plus:  ils  ne  peuvent  plus  le  piquer  qu'en 

il  préférait  Lucain  à  Virgile ,  et  les  buvant  de  l'eau-de-^vie  ou  des  li- 

tendresses  de  Catulle  à  la  majesté  queurs  aromatisées,  les  plus  fortes 

d'Horace.  Vous  allez  voir  que  Rhodius  que  l'art  de  l'homme  puisse  inventer, 

son  bon  ami,  son  panégyriste,  trouve  L'éloquence  majestueuse  ,  naturelle, 

quelquechosc  d'étrange  dans  ce  goût-  uniforme ,  commença  d'être  insipide 

\k.Senecam <leperibat:  nescioquomalo  dès  que  l'on  y  eut  été  accoutumé;  ou 

genio  M.  Tullium  ingentem  uirum  ,  demanda  des  traits  d'esprit  et  des 

Romanœeloquentiœpatremynonadmi-  saillies   d'imagination;  on  voulut 

ratus  est9  cœteros ad  unguem  tenebat.  marcher,  non  pas  à  la  lumière  do 

Tit.  Liviuminimitabilem prœdicabat ,  jour,  elle  n'était  pas  assez  vive  ni 

ideoque  desperans  ,  nobis  posterisque  assez  perçante,  mais  à  la  lueur  des 

Tacitumreprœsentauit.  Lucanum prœ-  éclairs.  Les  Français  commencent  à  se 

Jerebat  Firgilio  :  quis  hoc  credat  ?  et  sentir  de  la  même  maladie.  Sénèqur 

teneras  Catulli  amationes  Horatianœ  et  Tacite  s'acommodèrent  à  ce  goût- 

(39)  J.l..Rbodiu.,d.viUB«,j.Prioli,P.6.  «i  i,s  «oignirent  de  n'être  point 

(40)  Idem,  ibidem  ^  pas.  7.  ..  .„..«.. 

(40  Justl  et  a-qui  sen-antissimus ,  religionis  .  (43)  JoWne*  Rbodias  ,  4e  Vit*  Bcbjm».  Pr*- 

parum,  quee  quidem  in  ex  ternis  actibus  versatur.  "  »  pBg-  7« 

Idem  ,  ibidem ,  pae.  5.  (44)  Mettez  h  part  la  différence  qui  dépend, 

(40  Voyez  le  chapitre  XVII  du  //'.  livre  de  i°.  du  caracûre  des  sujets  qu'ils  ont  traites  ;  »° 

»j£wiii ,  pag.  m.  579,  58o.  de  la  prose  et  des  vers. 
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estimés,  s'ils  voulaient  écrire  comme  siylum  animes  in  desitd  linguâ ,  quid 

les  auteurs  du  siècle  d'or.  Quoi  qu'il  nisi  languidum  et  emortuum  expec- 

en  soit,  leur  langage  fut  directement  tandum  (48)  ?  Son  style  fut  critiqué 

opposé  à  celui  de  Titc  Live.  D'où  par  le  jésuite  Cossard ,  et  c'est  à  lui, 

Tient  donc  que  l'on  a  pu  être  si  char-  si  je  ne  me  trompe  ,  que  s'adresse 

mé  de  ce  grand  historien ,  et  de  Se-  cette  répartie  piquante  (4o)  :  Meum 

nèque  en  même  temps  ?  Comment  a-  stylum  abruptum,  ineequatem,  immo9 

E                      4  scioli  utar  )  nul- 

centonibus  et 


point  d  uniiorraite  dans  cette  Jurtis.  àaas  ,  o  olenne ,  quiquis  esy 

conduite.  Mais  personne  ne  saurait  familiares  mihi  à  puero  aniiquos 

répondre  des  variétés  de  son  goût,  et  scriptores  ,  in  auld  et  in  castris  ali- 

c'est  presque  une  matière  dont  il  ne  quando  lectos,  nunc  sese  ojfèrre  non 

faut  pas  disputer.  Contentons-nous  vocatos ,  et  abhinc  quadraginta  annis 

donc  du  fait,  et  confirmons  ,  par  le  nequidem  eos  libdsse  ,  et  dictdsse  to- 

{>ropre  témoignage  de  M.  Priolo,  ce-  tam  ha  ne  historiam  inter  ambulan- 

ui  de  son  élogiste.  Voici  ce  qu'il  nous  dum,  ne  liturd  au  idem  imper  al  d; 

apprend  de  son  goût  pour  Tite-Live  tantùm  abest ,  ut  bis  aliquid  u  noua  m 

(4  3)  :  De  me  equidem  dixeroy  si  quis  scripserim.  Vous  apprenez  à  la  Un  de 

œvi  prisci  injiexit  sensusy  fuit  Me  ce  passage  la  manière  dout  cette  His- 

Livius ,  quem  unicum  scriptorem  ro-  toire  de  France  fut  composée.  L'au- 

manum  intperium  tulit  majestate  sud  teur  la  dicta  en  se  promenant ,  et  ne 

dignum.  /ta  spiritus  et  quasi  uoees  fit  aucune  rature.  Cela  est  bien  extra  - 

representabat ,  ut  et  agere  eadem  et  ordinaire. 
loqui   credas  dicendi   génère  non 
anxio ,  sed  lùnpido ,  et  quod  me  tor-     (4»)  rdem,  folio  c  5. 
quet,  non  imitabili....  Ego  despera-  ibid"»'  Ce 4*™». 

tione  Livianœ  imitationis  «6)  nulli  pR,sc  f  LLI EN  ,  hérésiarque 
me  addicere  decrevi.  Le  qui  suit  con-  tv*  m 

cerne  son  admiration  pour  Sénéque.  espagnol,  vivait  au  IV  .siècle. 

Ego  M.  Tullium  magni  semper feci;  Il  avait  de  fort  belles  qualités 

sed  si  hodièvii>eret,stjrlum  immuta-  (A),  l'esprit  vif ,  beaucoup  d'é- 

ret  Seneca,qmeumingenioetjudi:  j  c  t  d'érudition  :  il  était 
cio  longissimè  superavit ,  usus  estdi-  .  ,  ÇJ"U 

cendi  génère  auribus  sui  temporis  laborieux ,  sobre  et  sans  avance. 

accommodatOt  nec  de  imitatione  Tut-  L'envie  de  trop  apprendre,  qui 

lianâ  unquam  cogitavit,  jactatœ  pu-  \e  p0rtadans  sa  jeunesse  à  étudier 

rttati  arenam  suam  si/ie  calec  prafe-  i  •     /  \   il  j*  »  *  *. 

rens.  Certè  mirari  satis  non  possim  Jf  m*?e  W , le  disposa _a  prêter 

eorum  ingénia,  qui  quicquid  altum  I  oreilleau  rhéteur Helpidius,  età 

sjjiratyin/tatum et tumidumappe liant,  une  dame  ,  qui  avaient  embrassé 

Taies  Lucanum,  taies  Statiumsuœ  quelques  erreurs  des  g  nos  tiques 

censurœ  subjiciunt  \an).  Rapportons  ,\v     \%     *       •  •        .  Y?  * 
aussi  ce  qu'il  avoue  de  l'imitation  de  sen  laiSâa  ««fecter,  et 

Tacite.  Profiteorme  furemesse  notœ  employa  toute  son  adresse  à  les 

rapacitatis,  habeo  piceatas  ma  nus,  om-  répandre .  1 1  attira  plusieurs  per» 

marapio.Tacitietaliorum\audaxprœ-  sonnes  .  rautre  sexe  surtout 
do.  crudus  ejus  paginas  in  opus  meum  • .        ...     _>  . 

propello.Poteramadseitofueodissi-  courait  après  lui  (B);  il  y  eut 

mu/are,  non  curaui.  Nisi  centonibus  même  des  evêques  qui  s'attache- 

(45)  Priolus  ,  ad  Uctorem .  in  limine  Historié,       ,  .   r,  .  .  _ 
folio  m.  c.  S  verso.                         J                   {a)  Idem  vantssimus  et  plus  justo  infla- 

(46)  Note%  qu'il  dit  que  Buclianan  tdeha  en  tior  profanantm  retvm  scient id ,  çuin  et  Ma* 
vain  de  je  mouler  sur  Tite  Live ,  Buchananu»  gicas  arles  ah  adolescent iâ  mon  eaervuisse 
Titum  Livium  pntstare  nobi*  conatas  c«t;  certè  credilum  est.  Sulpicius  Severus ,  Sacr.  Hist., 
vîgesiea  à  capite  ad  calcem  antequàm  ad  «aura  [fo.  II ,  pag.  m»  l63. 

Rurhananua,  illius  equidem  stmia  est  ,  Untum  .  .„   .  .     "         ^  jurent  ui~ 

.  '   v?.  .....   •  «     •  *   »...  itruits  var  un  certain  Mare.  F.frvnti*,,  rt„ 


ab  c*  di.tan.\  quantkm  ,iruia  ab  homïné.  Idem ,  s[miJs  far  ""^t  a  in  Marc  Egyptien.  On 
ibidem.  du  faussement  dans  Mordn,  que  ce  Marc 

(47)  Idem  ,  ibidem,  folio  c.  4.  instruisit  Priscilhen. 
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rent  à  sa  secte.  Ce  venin  s'étant  res ,  qu'ils  reçurent  ordre  de  se 
glissé  en  plusieurs  villes ,  on  tra-  trouver  au  concile  de  Bordeaux, 
vailla  vigoureusement  à  l'arrêter.  Instantius  y  fut  condamné.  Pris- 
On  assembla  un  synode  à  Sarra-  cillien  ,  ayant  vu  la  condamna- 
gosse  (c),  où  les  évéques  aqui-  tion  de  son  camarade,  demanda 
tains  se  trouvèrent  (d).  Priscil-  d'être  renvoyé  à  Maxime.  On  y 
lien  y  fut  condamné  par  contu—  consentit.  Ses  accusateurs  le  sui- 
mace  avec  tous  ses  adhérens;  et  virent  à  la  cour,  et  poussèrent 
l'on  recourut  au  bras  séculier  si   chaudement  cette  affaire, 
pour  les  chasser  de  toutes  les  qu'ils  le  firent  condamner  ( f) 
villes.  Cette  condamnation  éton-  au  dernfer  supplice  {g).  Je  rap- 
na  si  peu  ces  hérétiques,  qu'ils  porterai  le  caractère  d'Ithacius, 
conférèrent  le  caractère  d'évêque  le  principal  promoteur  de  la  mort 
à  Priscillien.  II  sortit  d'Espagne  de  Priscil  lien  (D),  et  quelles  fu- 
avec  Instantius   et  Salvianus ,  rent  les  suites  de  cette  rigueur 
deux  prélats  de  son  parti ,  et  prit  (E).  Saint  Martin,  évêque  de 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  Tours ,  refusa  de  communiquer 
justifier  auprès  du  pape.  En  pas-  avec  les  évéques  qui  avaient  pous- 
sant par  l'Aquitaine  ils  y  firent  sé  Maxime  à  ces  violences  :  et 
beaucoup  de  disciples.  Euchro-  s'étant  enfin  laissé  extorquer  un 
cia,  femme  du  rhéteur  Delphi-  acte  de  communion  avec  eux,  il 
dius  (e) ,  les  reçut  dans  sa  mai-  en  fut  très-affligé  tout  le  reste  de 
son  de  campagne,  et  fut  si  char-  sa  vie  ;  et  il  crut  même  que  ce 
niée  de  Priscillien,  qu'elle  lesuivit  fut  pour  cette  raison  que  la  grâ- 
partout.  Plusieurs  autres  fera-  ce  des  miracles  ne  battit  plus  que 
mes  furent  séduites  par  ces  gens-  d'une  aile  en  sa  personne.  Il  j 
là,  et  quittèrent  tout  pour  être  eut  d'autres  évéques  qui  l'imitè- 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  re-  rent  (F)  dans  le  dessein  de  ne 
fusa  de  les  ouïr  :  saint  Ambroise  pas  admettre  à  leur  communion 
en  fit  autant;  mais  la  cour  im—  Ithacius  et  ses  adhérens.  Il  s'en 
périale  fut  plus  indulgente.  Ils  consola  sans  peine  pendant  la  vie 
y  obtinrent  un  rescrit  qui ordon-  du  tyran  Maxime,  son  protec- 
nait  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  teur  et  l'objet  de  ses  flatteries; 
églises.  Ils  retournèrent  en  Es-  niais ,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  ap- 
parue, et  y  trouvèrent  tant  de  pui ,  il  reçut  le  châtiment  de  sa 
crédit,  qu'Ithacius ,  leur  accusa-  faute.  Le  pape  Léon  ne  fut  pas 
teur ,  appelé  à  rendre  compte  de  aussi  délicat  que  saint  Martin; 
sa  conduite  comme  perturbateur  il  approuva  le  supplice  de  Pris- 
de  l'église ,  s'enfuit  ôîans  les  Gau-  cillien  (G).  M.  Maimbourgsesert 
les.  Il  y  aigrit  de  telle  sorte  le  d'une  distinction  qui  n'est  pas 
tyran  Maxime  contre  ces  sectai-  fort  loin  du  ridicule  (/i).  Je  n'exa- 
mine point  si  ces  hérétiques 

(c)  L'an3Si.  croyaient  et  faisaient  tout  ce 

(d)  Entre  autres  Delphinms,  chèque  de  " 
Bordeaux,  Vide  Alte.'erram  *  rorum  Aqui- 

tanicarum ,  libro  V  ,cap.Vy  pag.  3a3.  (/)  Van  385. 

(«)  De  mto  vide  Altcserram.  Ibid. ,  cap.  (g)  Tiré  de  Sulpice  Sé>àrc  ,  Hist.  s*cr  , 

111 ,  pag.  3 16 ,  3i  7  ,  et  Ausoniura  in  Profea.,  Ub.  11. 

»«>»■  5.  (h)  Voyez  la  rem.  (G). 
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qu'on  leur  attribue  (*);  je  dis 
seulement  qu'il  semble  qu'on  ait 
condamné  en  eux  le  sentiment 
que  Ton  a  canonisé  en  la  person- 
ne de  saint  Augustin  (H). 
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(0  Voyts  le  Moréri  de  Hollande ,  dans 
l'addition  à  l'article  de  PaisciLLlE». 

(A)  //  avait  de  fort  belles  aualités.'] 
Voici  ce  qu'en  dit  Sulpice  Sévère.  Ab 
his  (  Agape  quâdam  non  ignobili 
muliere,  et  rhetore  Helpidio.  )  Pris- 
cillianus  est  institutus,fanùlid  nobilis, 
prœdives  opibus,  acer,  inquielus ,  fà- 
cundus,  multd  lectione  eruditus ,  dis- 
serendiac  disputandi  promptissimus  : 
felix  profecto ,  si  non  pravo  studio 
corrupisset  optimum  ingenium}  pror- 
tiis  multa  in  eo  animi  et  corporisbona 
cerneres.  Kigilare  multùm ,  famem, 
sitim  ferre  poterat,  habendi  minime 
cupitiuSy  utendi  parcissimus  (1). 

(B)  //  employa  toute  son  adresse  a 
les  répandre....  L'autre  sexe  surtout 

courait  après  lui  Des  évéques  

Rattachèrent  à  sa  secte.~\  Citons  en- 
core Sulpice  Sévère.  Is  ubi  doctrinam 
exiùab'uem  aggressus  est,  mullos  mo- 
bilium ,  pluresque  populares  authoiï- 
lâte  persuade  ndi  et  arte  blandiendi 
allicuit  in  societatem.  Ad  hoc  mulie- 
fts  novarum  rerum  cupidœ>  fluxd 
fide,  et  ad  omnia  curioso  ingenio,  ca- 
icrvaùm  ad  eum  confluebant.  Quippè 
humilitatis  speciem  ore  ethabitu prœ- 
ttndens ,  honorem  suî  et  reverentiam 
cunctis  injecerat.  Jamque  paulatlm 
perfidiœ  istius  tabès,  pleraque  Hispa- 
nia* pervaserat  ;  quin  et  nonnulli  epis- 
coporum  deprauati ,  inler  quos  I ns- 
tantius  et  Saluianus,  Priscillianum 
non  solum  consensione  ,  sed  sub  qud- 
dam  etiam  conjuratione  susceperant 
(a).  Citons  aussi  l'ample  paraphrase 
que  M.  Maimhourg  a  faite  ae  ce  latin  : 
«  Comme  cethérésiarque  voyait  d'une 
»  part ,  et  savait  par  son  expérience 
»  que  l'homme  a  naturellement  beau- 
»  coup  de  penchant  à  la  volupté,  qui 
»  corrompit  tout  le  monde  avant  le 
»  déluge,  et  que  de  l'autre  il  connais- 
J»  sait  assez  le  faible  des  peuples ,  et 
»  principalement  des  femmes ,  qui  se 
»  laissent  prendre  aisément  à  une 

(1)  Sulpicius  Severus ,  Histor.  sacr.  ,  lib.  II, 
pdf.  id,  iG3. 

(7)  Idem,  ibidem,  pae.  iG3. 
TOME  XII. 


»  belle  apparence  de  piété  ;  il  con- 
»  trefit  si  oien  le  saint ,  qu'il  n'y  eut 
»  jamais  un  plus  grand  hypocrite  que 
»  cet  imposteur.  Kn  ell'et,  jamais 
»  homme  ne  parut  plus  dégagé  du 
»  monde  dont  il  affectait  un  très- 
»  grand  mépris  de  toutes  choses ,  en 
»  ses  habits  simples  et  pauvres,  en 
M  son  maintien  ,  en  ses  paroles ,  en 
M  son  air  modeste  ,  humble  et  mor- 
»  tifié  ,  en  sa  manière  de  vivre  fort 
»  austère ,  et  en  ses  aumônes  ,  qu'il 
»  faisait  libéralement  de  ses  grands 
»  biens,  ne  parlant  au  reste  que  de 
»  pénitence,  de  jeunes,  de  veilles, 
»  d'oraison  et  de  mépris  de  toutes 
M  les  choses  du  monde ,  pour  s'unir 
»  parfaitement  à  Dieu.  De  sorte  qu'il 
»  acquit  bientôt  dans  toute  l'Espagne 
»  la  réputation  d'un  grand  homme  de 
»  Dieu,  et  d'une  fort  sublime  sainteté, 
u  qui  luiattira  la  vénération  de  toutle 
»  monde.  Surtout  les  femmes,  qui  se 
»  laissent  surprendre  plus  facilement 
»  à  ces  apparences  trompeuses,  et 
»  dont  la  curiosité,  qui  leur  est  si  na- 
"  turelle,leur  fait  aimer  la  nouveauté, 
»  l'extraordinaire  et  l'éclat ,  princi- 
»  paiement  en  matière  de  dévotion , 
»  couraient  en  foule  à  lui  pour  se 
»  mettre  sous  sa  direction ,  quoiqu'il 
m  ne  fut  encore  que  laïque.  Et  comme 
»  d'ailleurs  il  était  savant,  qu'il  par- 
»  lait  bien  et  qu'il  savait  admiranle- 
»  ment  l'art  de  persuader,  et  de  s'in- 
»  sinueradroitement  dans  les  esprits, 
»  en  les  flattant  d'une  manière  fine  et 
w  spirituelle  ,  il  se  vit  en  peu  de 
»  temps  chef  d'un  fort  grand  parti 
»  répandu  dans  la  plupart  des  pro- 
»  vinces  de  l'Espagne,  non-seulement 
»  de  femmes  et  de  peuple,  mais  aussi 
v  de  gens  de  qualité  et  d'ecclésiasti- 
»  ques ,  entre  lesquels  il  y  avait 
i>  même  quelques  évéques,  qui,  aussi 
»  bien  que  tous  les  autres,  s'atta- 
»  citaient  à  lui  comme  à  un  grand 
»  saint  (3).  » 

(C)  Euchrocia  ,  femme  du  rétlieur 
Delphidius..y  et  plusieurs  autres  fem- 
mes... ,  quittèivnt  tout  pour  être  de 
leur  voyage.]  Si  nous  en  croyons  la 
chronique  scandaleuse ,  on  commen- 
çait par  l'esprit  et  on  finissait  par  la 
chair.  Euchrocia  fut  d'abord  charmée 
par  la  dévotion  extérieure  de  cet  hé- 

(3)  Mairobourg ,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 
Léon  ,  liv.  /,  pas.  44 1  45  ,  édition  de  Hollande  : 
il  cite  en  marge  les  paroles  de  Sulpice  Sévère. 
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rétique,  et  par  les  beaux  discours  de  diligentiUs  culta  divinitas  (7).  Il  y  a 
spiritualitéqu'elle  lui  entendait  faire;  des  gens  qui  s'étonnent  que  Priscil- 
mais  insensiblement  il  la  charma  par  lien  ait  pu  attirer  tant  de  dévotes , 
toute  autre  chose  :  il  coucha  avec  puisqu'il  mêlait  une  impureté  sicho- 
elle  et  l'engrossa.  Si  quelqu'un  ra'ob-  auante  dans  sa  prétendue  dévotion. 


jecte  que  les  paroles  latines  que  je  II  avoua  a  ses  juges  qu'il  avait  tenu 

_  —  4.  _   _  t_  i  — .    _  A»  S  L  *  _  <m  m»,  •  ft_  a,  w<k  (p  *m  n         .<•»  1  _     _.  1      1     '   _    _  K    _   _        _  ■       *  ]  * 


prœler  paroles       Sulpicc  Sévère.  «  Depuis 

interiorem  Aquitaniam  fuit  ;  ubi  tiirn  »  qu'on  est  prévenu  d'un  homme 

ab  imperitis  magnificè  sus  cep  ti,  spar-  »  qu'on  croit  être  saint ,  on.  se  son- 

serepevjidiœsemina,maximequeElu-  >,  met  aveuglément  à  tout  ce  qu'il 

sanarn  plèbe  m ,  sanè  tùm  bonam  et  ne-  »  ordonne,  et  l'on  prend  sans  aucune 

ligioni  studententy praxis  prœdicationi-  »  répugnance  toutes  ses  décisions 

bus  pervertere  :  a  Burdigald  per  Del-  n  comme  des  oracles ,  particulière- 

phinumrcpulsiytameninagro  Euchro-  n  ment  quand  elles  sont  favorables 

ciœ  aliquantispermorati,  infecére  non-  n  aux  inclinations  de  la  nature  cor- 

nullos  suis  erroribus.  Inde  iter  cœp-  „  rompue.  Ainsi  ce  scélérat  n'eut  pas 

tum  ingressi,  turpi  sanèpudibundoque  a  grand'  peine  de  persuader  à  ses  ais- 

comitatu ,  cum  uxoribus  ataue  alienis  n  ci  pies,  que  pourvu  que  l'esprit  qui 

etiamfœminiSyinqueisevatEuchrocia,  M  vient  de  Dieu  lui  soit  parfaitement 

ac  filia  ejus  Procula  :  de  qudfuit  in  n  uni  par  une  certaine  espèce  dV 


phidius  de  mourir  jeune;  car  U  n  eut  9  voitises*  sans  que  Dieu  y  prenne 

pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau-  p  intérêt  et  le  trouve  mauvais,  puis- 

che  de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fem-  M  qu'elle  n'est  point  de  lui,  et  qu'elle 

me  (5).  Chacun  sait  qu'Euchrocia  fut  „  ne  vient  qUe  ju  méchant  principe 

punie  du  dernier  supplice  en  même  „  je  méme  que  le  mariage.  C'est  sur 

temps  que  Priscillicn  (6).  Un  panégy-  „  Ce  détestable  dogme  que  les  femmes 

riste  de  Théodose  déclama  éloquem-  „  qt,i  n'aimaient  pas  leurs  maris  les 

ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par-  „  quittaient  malgré  qu'ils  en  eussent 

donna  pointàMaxime  d'avoir  fait  mou-  „      f  et\es  mari8  aussi  leurs  femmes 

rirla  femme  d'un  poète  illustre,  accu-  „  <je  l'humeur  desquelles  ils  ne  s'ac- 

sée  d'être  trop  dévote.  De  virorummor-  „  commodaient  plus  ;  et  que  les  uns 

tibusloquor,  cum  descensum  recorder  n  et  ies  autres,  comme  tous  ses  dis- 

ad sanguinemfœminarum>  et  in  sexum  n  ciples,  faisaient  à  son  exemple  tous 

ad  beUa  parcunt  non parcè  sœvUum?  M  ensemble  l'oraison,  comme  s'ils 

Sednimirum  graves  suberant,  invi-  „  eussent  été  dans  l'état  d'innocence, 

diosœque  causœ  ut  unco  ad  pœnam  n  ct  sc  souillaient  ensuite  de  toutes 

claris  uatis  matrona  raperetur.  Obji-  n  80rtes  d'impuretés.  Car  c'est  lâ 

ciebatur  enim ,  atque  etiam  exprobra-  „  qu'aboutissent  ordinairement  ces 

batur  mulieri  uiduœ  nimia  religio  ,  et  M  nouvelles  doctrines  ,  ces  enthou- 

(4)  Sulpidu  Scveras,  Hi»t.  Sacr. ,  lib.  II, 

pag.  i65.  (7)  Latinut  Paeatu*  ,  in  Panr-jrico  Throdwio 

(  5)  Minus  malonun  muner*  experlus  Dei  ,  dicto ,  cap.  XXIX,  pag.  m.  5o5. 

Medio  quod  tevi  rapUu  es.  (8)  Nec  dijfîtentem  obscœnis  se  studmsse  doc- 


Errore  qubd  non  deviantis ,  filiœ.  trinis  ,  nocturnos   etiam  turpium  fa- 

Pœna/jue  leestis  conjugis.  egiss*  conventus ,  nudumque  orare  solitum ,  n»- 

Ausooius,  in  Profess. ,  num.  5,  p&g>  m-  »6o»  centem  pronunciavit.  Sulp.  SevertJJ ,  Hiit.  '*fr-« 

(6)  Sulpiciu»  Severus ,  Hist.  Sacra: ,  lib.  II,  M.  a,  pag.  170. 
170.  (*)  Sever. ,  /.  a. 
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»  siasmes  et  ce»  nouveaux  genres  d'o-  $  a  tore  s  displicerc.  Certè  îthacium 
»  raison  plus  fanatiques  que  mysté-  nihil pensi,  nihil  sancti  habuisse  défi- 
ni rieux  de  certains  faux  illuminés  et  nio.  Fuit  enim  audax ,  loquax ,  im- 
i>  prétendus  spirituels  qui  commen-  pudens ,  sumptuosus ,  venlri  et  eulœ 
»  çant  par  l'esprit  pour  tromper  le  plurimum  impertiens.  Hic  stultitiœ  eo 
»  monde ,  ne  manquent  guère  de  fi-  usquè  processerat  ,  ut  omnes  etiam 
»  nir  par  la  chair  (g).  i>  sanctos  viros ,  quibus  aut  studium 

(D)  Je  rapporterai  le  caractère  inerat  lectionis,  aut  proposilum  erat 
d' Ithacius,  leprincipal  promoteur  de  certarejejuniis,  tamquam  Priscilliani 
la  mort  de  Pnsci/lien.'}  C'était  un  socios  aut  discipulos,  in  crimen  arces- 
évêqne  Espagnol,  impudent  et  dé-  seret.  A usus  etiam  miser  est,  eâ  tem- 
bauché,  et  qui  sacrifiait  toutes  choses  pestate  Marlino  episcopo,  viro  plané 
à  ses  passions.  H  fit  bien  connaître  Apostolis  conferendo ,  palam  objec- 
que  l'amour  de  la  vérité  ne  l'animait  tare  hœresis  infamiam.  JYamque  tùm 
pas ,  et  çju'il  ne  poussait  à  bout  la  Martinus  apud  Treueros  constitutus , 
persécution  de  ces  hérétiques  que  par  nondesinebat  increpare  Itliacium ,  ut 
un  principe  de  vanité.  Ses  premières  ab  accusatione  desisteret  ;  Maximum 
démarches  l'engagèrent  à  mettre  le  orare,  ut  sanguine  infelicium  abstine- 
tout  pour  le  tout  :  il  cherchait  Thon-  ret  :  salis  super  que  sufficere ,  ut 
neurdu  triomphe;  il  voulait  montrer  episcopali  sententid  hœretici  judicati 
la  force  de  son  crédit  et  celle  de  ses  ecclesiis  pellerentur  (10).  L'interces- 
intrigues;  il  n'eût  pu  souffrir  que  l'on  sion  de  Martin  fut  si  puissante  ,  que 
s'aperçût  qu'il  ne  gagnait  pas  son  pendant  qu'il  fut  ù  Trêves  on  ne  pro- 

Srocès*;  il  remua  ciel  et  terre  auprès  céda  point  au  jugement  de  ces  mal- 
u  tyran  Maxime,  afin  d'obtenir  la  heureux  ;  mais  dès  qu'il  en  fut  parti, 
victoire  par  la  faveur  du  bras  sécu-  quelques  évéques  gagnèrent  Maxime, 
lier.  Et  comme  il  craignit  les  tra-  et  le  poussèrent  a  violer  la  parole 
verses  des  personnes  sages  et  judi-  qu'il  lui  avait  donnée  (i  i).  Priscillien 
cieuses ,  il  eut  l'impudence  et  la  ma-  fut  condamné  au  dernier  supplice  , 
ligne  politique  d'accuser  de  priscil-  et  alors  Ithacius  pleinement  content 
lianisme  tous  ceux  qui  lui  déplai-  désista  de  l'accusation  ,  c'est-à-dire 
saient.  Dès  qu'on  s'appliquait  à  la  qu'il  ne  parut  pas  contre  lui  devant 
lecture  ou  au  jeûne  ,  on  était  décrié  les  juges,  lorsqu'il  fut  question  de 
comme  complice  de  cette  secte  par  ce  confirmer  la  sentence.  Artifice  gros- 
violent  persécuteur.  N'eut -il  point  sier,  et  dont  Sulpice  Sévère  se  moque 
l'audace  d'en  accuser  saint  Martin  ,  très-justement.  Celerhm  Ithacius  »»«- 
qui  l'exhortait  à  se  dépouiller  du  per-  dens  quam  invidiosum  sibi  apud  épis- 
sonnage  de  solliciteur  de  procès,  et  copos  foret,  si  accusalo,  etiam  pos- 
qui  suppliait  Maxime  de  ne  point  ré-  tremis  rerum  capitalium  judiciis  asti- 
pandre  le  sang  de  ces  hérétiques,  tisset  (  etenim  iterari  judicium  necesse 
Voilà  les  ruses  détestables  de  la  plu-  erat)  ,  subtrahit  se  cognitioni  frustra 
part  des  accusateurs  d'hérésie  :  on  les  calido  jam  scelere  perfecto  (ia).  Lati- 
renouvelle  dans  chaque  siècle,  et  le  nus  Pacatus  traite  selon  leur  mérite 
monde  s'y  laisse  duper  encore  aujour-  ces  évèqucs  sanguinaires;  il  exagère 
d'hui,  comme  si  elles  ne  faisaient  que  comme  il  faut  le  scandale  qu'ils  don- 
paraître.  L'historien  que  je  vais  citer  naient ,  en  portant  leurs  mains  im- 
mérité cent  beaux  éloges,  pour  avoir  pures  et  sanglantes  sur  les  choses  les 
dit  que  les  priscillianistes  ne  lui  plus  sacrées.  11  décrie  l'iniquité  du 
étaient  pas  plus  désagréables  que  tyran  Maxime,  qui  chérissait  et  qui 
ceux  qui  les  accusaient.  Scculi  etiam 

accusatores  Idacius  et  Ithacius  épis-  *IO*£u,^£us  SevenM»  Hist-  Sacr  >  11  > 
copi  :  quorum  studium  in  expugnan-  pag'  "~J»  '^p*    .       .  _ 

A  ',^,/  -,  ~<.„^L  c,      l n)  Quoadusqui  Martinus  Trcvcnsfuit,  dilata 

dis  nœreticis  non  reprehenderem,  si  fJt .  Jmox  dUcessurus  r^gia  aulhort. 

non  Studio  Vincendl  plus  quam  Opor-  taie  à  Maximo  elicuit  spoiuioncm,  nihil  cnicn- 
tuit  certdssenl.  Ac  mea  quidem  sen-  reos  constiluendunu  Std  postr'a  impera- 

tentia  est ,  mifli  lam  reOS  quam  aCCW    tor  per  Magnum  et  Pufum  eviscopos  Jspravatus, 

ffdo  Evodio  permisit ,  viro  acri  et  sevtro.  Idem, 
(q)  Maimhourg  ,  Histoire  du  Pontifirnl  de  sniot   pag.  «69. 
JL^in  ,  li».  I,  pag.  45  ,  46.  (ii)  fdrm,  ibidem,  pag.  i;n. 
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protégeait  de  tels  prélats,  (i  3)  Q nid  hoc  de  celte  rigueur.]  Les  paroles  de  M. 
ma  jus  paierai  intendere  accusalor  sa-  Fléchicr ,  l'une  des  plus  belles  plu- 


cerdos  ?fuit  enim  ,fuit  et  hoc  delato-  mes  de  son  siècle  ,  sont  si  bell 

rum  genus,  qui  nominibus  antistites  ,  qu'en  les  copiant  ici,  je  suis  assuré  de 

rêvera  au  te  m  satellites  ,  atque  adeo  remporter  l'approbation  de  tous  mes 

carnifiecs,  non  conte nli  miscros  avilis  lecteurs.  «  Cette  exécution  fut  la 

evolvissepalrimoniiSycalumniabanlur  »  source  de  plusieurs  desordres  :  car 

in  sanguincm,  et  vitas  premebant  »  le  supplice  de  cette  hérésiarque  ne 

reorum  jarti  pauperum.   Quinetiam  n  fit  que  fortifier  son  hérésie.  Ceux 

citm  judiciis  capitalibus  aslilissent ,  »  de  sa  secte  lui  firent  des  funérail- 

cum  geniitus  et  tormenta  miserorum  »  les  magnifiques ,   et  l'honorèrent 

aurions  ac  luminibns  hausissent ,  cùm  »  comme  martyr  $  et  ceux  qui  l'a- 

lictorum  arma,  chm  damnatorum  fre-  »  vaient  fait  condamner  ,  abusant  de 

na  tracldssent, pollulas pœnali  manus  »  leur  crédit  et  de  la  faveur  de  la 

conlactu  ad  sacra  rejei^ebanl ,  et  cœri-  »  cour  ,  persécutèrent  impunément 

montas  quas  incestaverant  menlibus  ,  »  les  gens  de  bien.  C'était  (*')  assez  , 

etiam  corporibus  impiabant.  IIos  illc  »  pour  leur  être  suspect ,  cjue  de 

(14)  Phalaris  in  amicis  habebat,  hi  in  »  jeûner  et  d'aimer  la  retraite  ;  c'é- 

oculisejus,  atqneetiamin  oculis  erant  :  »  tait  un  crime  que  d'être  plus  sage 

nec injuria, hquihus tôt simulvotivave-  »  et  plus  reformé  qu'eux.  Ceux  qui 

niebant,  avai°o  divitum  bona,  cruento  »  leur  avaient  déplu  étaient  d'abord 

innocentium  posna  ,  impio  îvligionis  »  priscillianistes ,  surtout  quand  ils 

injuria.  »  pouvaient  être  des  victimes  agréa- 

Nous  pouvons  remarquer  dans  Itha-  »  blés  à  la  colère  du  prince  ,  ou  en- 

cius  une  autre  chose  ,  en  quoi  les  ac-  »  (1er  son  trésorde leurs  (**)dépouil- 


néanmoins  il  était  le  plus  ardent  à   »  semblables  aux  siennes  («6).  » 
diflamer  et  à  poursuivre  les  autres.      (F)  //  y  eut  d'autres  <ii>cques  qui 
Ce  désordre  est  prodigieux,  comme  imitèrent saint  Martin.]  Continuant 
les  païens  l'ont  remarqué  :  ils  ont  dit  à  montrer  les  mauvaises  suites  du 
que  l'innocence  est  la  qualité  la  plus  supplice  de  Priscillicn  ,  je  me  sers  ici 
nécessaire  à  ceux  qui  accusent  (i5).  des  termes  de  M.  Maimbourg.  Ils  va- 
Mais  ordinairement  c'est  de  quoi  les  lent  mieux  que  la  traduction  que 
accusateurs  se  mettent  le  moins  en  j'en  pourrais  faire.  «  Ce  qu'il  y  eut 
peine.  Il  y  a  tel  homme  dont  les  livres  »  en  ceci  de  plus  déplorable  ,  c'est 
sont  tout  remplis  d'absurdités,  de  »  que   cette    action  d'ithacius  fut 
contradictions,  de  profanations,  de  »  cause  qu'il  se  fit  pour  un  temps 
nouveautés  ,  de  paradoxes  tres-dan-  »  une  espèce  d'assez  dangereux  sebis- 
gereux  et  d'hérésies,  qui  n'a  pas  laissé  »  me  dans  les  Gaules.  Car  d'une  part 
d'accuser  de  fausse  doctrine  une  in-  »  un  évéque  d'une  grande  autorité , 
finité  de  gens  :  et  s'il  avait  eu  un  »  nommé  Théoguostus,  l'avant  hau 
Maxime  à  sa  dévotion  ,  on  n'eût  en-  »  tement  condamnée  ,  et  s  étant  mê- 
tendu  parler  que  de  personnes  dépo-  n  me  ensuite  séparé  de  sa  communion, 
sécs,  proscrites,  anathématisées,  pour  »  fut  suivi  en  cela  de  la  plupart  des 
ne  rien  dire  de  pis.  Ces  irrégularités  »  évêques,  qui  crurent  comme  lui 
et  ces  injustices  dureront  apparem-  »  qu'ils  nç  pouvaient  communiquer 
ment  autant  que  le  monde.  „  avec  un  nomme  qui  avait  désho- 

(E).  .  .  El  quelles  fuient  les  suites  »  noré  et  son  caractère  et  l'église, 

Laùnu»  Paraît»,  in  Panegyrico  Tbeodoào    »  en  SC  souillant  du  sang  de  CeUX  des- 

dicio ,  cap.  XXIX,  yag.  m.  5oo.  „  fflicls  {\  avait  procuré  la  mort. 

(i4)  C'eil-a-dite  le  tyran  Maxime  que  TJiro-       J.  .   *  «  .««.^ 

don  Lait  vaincu.  »  MalS  d  autrC  Part>  Prieurs  g«*g»^ 

(,5) ^noce  quam  multa  ess,  opporleal  in  eo  $  M 

qui  allerum  aecuset...  Yrimum  lutr^rtlalem  al-  \    1       r  •> 

que  ïmioceuliam  siugularem.  Nihi!  est  enim  quod  (*4)  Pacat.  in  Panrgjric. 

minus  ferendum  sit ,  quîmi  rationnn  ab  allero  (16)  Flccliîer  ,  HUtoire  de  Théodow ,  Uv.  fil  . 

l  itœ  repoterre  eum ,  qui  non  pos>it  suat  reddsie.  o  lann.  385,  pag.  m    3o3,  édition  de  Pari», 

Cicero,  in  Verrem,  lib.  I,  folio  aa  ,  D.  in-ia,  1680. 
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»  par  I thacius ,  dont  ils  étaient  ou  les      (G)  Le  pape  Léon  approuva  le 

■»  complices  ou  les  approbateurs  ,  se  supplice  de  Priscillien.  ]  AI.  Maim- 
»  joignirent  à  lui,  et  se  voyant  forte-  bourç(ui)  reconnaît  que  jusqu'alors- 
»  ment  appuyés  de  la  faveur  du  prin-  les  hérétiques  n'avaient  point  clé  pu- 
»  ce,  qui  soutenait  Jthacius  ,  ils  s'as-  nis  de  cette  manière;  mais  il  sou 
»  semblèrent  tous  à  Trêves  en  une  tient  qu'on  peut  très-jusl entent  user 
»  espèce  de  concile,  ou  plutôt  en  contre  eux  de  celte  rigueur  {  comme 
»  un  conciliabule,  où  il  fut  absous  on  a  depuis  souvent  fuit.  Ft  sanspar- 
»  et  de'claré  juridiquement  innocent,  1er,    continue-t-il ,   «  de  ceux  qui 
»  par  la  sentence  qu'ils  rendirent  en   »  ont  prouve"  dans  cet  e'erit  qu'il 
»  sa  faveur  (17).  »  On  raconte  ensui-  »  était  non-seulement  permis  ,  mais 
te  comment  saint  Martin  refusa  de   »  aussi  très-bon  d'en  user  ainsi  :  il 
communiquer  avec  eux,  jusques  à  »  ne  faut  que  voir  ce  qu'il  écrit  sur 
ce  qu'il  eut  compris  qu'en  se  rela-  »  cela  saint  Léon,  lorsque  donnant  , 
chant  il  obtiendrait  de  Maxime  la  ré-  »  comme  nous  le  dirons  bientôt,  les 
vocation  de  l'ordre  défaire  main-bas-  »  ordres  nécessaires  pour  a^ir  en 
se  sur  tout  ce  que  Von  pourrait  dé"  »  Espagne  contre  l'hérésie  de  l'riscil- 
couvrir  de  priscillianistes  (18).  Saint  »  lien,  il  loue  Maxime  de  cette  ac- 
Martin  n'aimait  pas  qu'on  punit  de   »  tion ,  et  dit  :  (*'  )  Que  la  ligueur  et 
mort  les  hérétiques ,  et  il  craignait  que  »  la  sévérité  de  sa  justice  contre  cet 
plusieurs  catholiques  des  plus  gens  »  hérésiarque  et  ses  disciples  ,  que  ce 
de  bien  ne  fussent  enveloppés  dans  ce  »  prince  fit  mourir  ,  a  été  d'un  fort, 
massacre  ,  parce  qu'on  prenait  pour  »  grand  secours  à   la  clémence  de. 
des  priscillianistes  ceux  qui,  par  leur  »  l'église.  Car  bien  qiCellc  se  conten- 
air  modeste  et  mortifié  ,  paraissaient  »  te  de  la  douceur  au  jugement  que 
être  d'une  vie  plus  régulière  et  plus   »  les  évéques  portent  selon  les  canons 
réformée  que  les  autres  ,  sans  faire   »  contre  les  hérétiques  obstinés ,  et 
aucun  discernement  de  ces  hypocri-  »  quelle  ne  veuille  point  de  sanglan- 
tes priscillianistes  d'avec  les  vrais  et  »  tes  exécutions         :  elle  ne  laisse 
solides  dévots  (10).  Crovant  donc  que  m  pas  d'être  beaucoup  aidée  et  bien 
de  deux  maux  il  devait  prendre  le   »  soutenue  par  les  sévères  conslitu- 
moindre  (ao) ,  il  céda  pour  un  peu  de   »  tiôns  des  empereurs,  puisque  la 
temps  à  la  violence  qu  on  lui  faisait,  et   »  crainte  d'un  si  rigoureux  supplice 
il  assista  avec  ces  évéques  a  la  cé/t/mo-   n  fait  quelquefois  que  les  hérétiques 
nie  de  V ordination  de  Félix  ,  évéque   »  recoujrnt  au  remède    spirituel  , 

de  Trêves          Dès  le  lendemain  il  »  pour  guérir  la  maladie  mortelle  de 

s'en  retourna  fort  triste ,  et  se  repen-  »  leur  hérésie  par  une  vraie  convei^- 
tant  bien  fort  de  l'avoir  faite  ;  et  s'é-  >»  sion.  «  Le  même  Maimbonrg  sou- 
tant  aperçu  que  ce  don  de  miracles  ,  tient  (2a)  crue  la  principale  faute 
dont  (*»)  Dieu  l'avait  avantagé , ,  nV  d'itbacius  tut  de  s'adresser  h  un 
pérait  plus  e n  lui  si  souvent  qu  il  faisait  tribunal  séculier  dans  une  cause  pu- 
auparavant,  il  tâcha  de  réparer  par  sa  rement  ecclésiastique,  et  de  procurer 
pénitence  la  perte  qu'il  venait  defai-  ]a  mort  de  ces  hérétiques  autant 
re.  Pour  le  scliisme  d'Ithacius,  il  ne  qu'il  put ,  ce  qui  est  contraire  aux 

dura  plus  guère,  parce  que  M axi-  M.imboargi  IIisloirc  du  p0„tir,c.tde..ine 

me  son  protecteur  ayant  ete  défait  L^u'  /<v  f  ^ 

quelque  temps  après  par  le  (  *)  grand     ^  profu]t  à,u  Uta  districtio  erclesiasiicae  le- 

[Théodose  et  tué  dans  Aquilée  par  nitati ,  qu*  etsi  sarcrdotali  contenta  judirio 
*é>s  sOldnts    il  fut  abamlonné  de  tous    cruentas  refugit  ultiones   severis  Um«o  chnsUa- 

ses  soiaats  ,ujut  auaniionnc  ue  lyu*  ^        .       c0„lit„tionib.i»  adjuvatur, 

les  évéques  de  Son  parti  ,  et  puni  ae  a-|im  a(î  5p;r;lait.  nonnunquàm  reoumint  reme- 
Vexil,  OU  il  mourut.  dium  ,  qui  liment  corporalc  supplicium.  S.  Lco 

(,;)  Maimbonrg   Hbgired.  Po»lifidde«-l  dI^j*  d'inqui«tion  le  supplice  des- 

?«>  Tk  V"*?7,  line  aux  «critique*  est  celui  du  feu.  Or  comme 

,8)  La  mfme ,  pag.  5y.  ^  Qn  ^  t[  n,y  a  ni  os  sang 

(2)  Là  mhie',  pag.  60 ,  ou  il  cite  ces  paroles  rrpanju,  il  .'agit      savoir  si  la  maxime  cccle.ua 

d*  sllpicc  Sâ**,Jial.  tU ,  Satiîis  «sUmans  ™n  novtt  sangmnem ,  conçue  ic.  en  ^«  CJ«- 

ad  horam  cedere,  quam  his  non  coo.ulcrc  quo-  valeu*  par  S.,n  Léon   est  a  cet  égard  observée, 

ru»  cerricibo»  gla'dL  unminebat.  ou  s«ul^ent  éludée.  R«.  ca.T. 

(•')  Sevcr    ibid  (J2)  >lAimbourg,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 

(•»)  Isid.  \  'de  Vir.  M. ,  c.  .  l*o« ,  liy.  /,  pag.  57. 
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lois  de  l'église.  C est  pourquoi,  dit- 
il,  quanti  les  ecclésiastiques  implo- 
rent contre  eux  le  secours  des  prin- 
ces et  des  magistrats ,  ils  protestent 
toujours  qu'ils  souhaitent  tellement 
leur  correction  que  néanmoins  ils  ne 
demandent  point  qu'on  les  punisse 
du  dernier  supplice  ,  mais  plutôt 
qu'on  leur  fasse  nùséricorde  ,  lais- 
sant toutefois  les  juges  en  liberté 
d'agir  selon  les  lois  pour  le  bien  de 
l'église  et  de  l'état.  C'est  ce  qu'on 
peut  appeler  une  distinction  tout- 
a  -  fait   illusoire.    C'est  une  pure 
momerie  :  c'est  du  moins  une  con- 
duite si  éloignée  de  la  gravité  d'un 
tribunal  qui  agit  sérieusement,  qu'on 
ne  peut  trouver  étrange  que  l'inqui- 
sition soit  tournée  en  ridicule  a  ce 
sujet.  Vous  demandez  aux  princes 
qu'ils  fassent  des  lois  contre  l'héré- 
sie :  vous  les  louez  à  perte  de  vue 
lorsqu'ils  établissent  la  peine  de 
mort  contre  l'hérétique  :  vous  leur 
livrez  celui  que  vous  avez  déclaré 
hérétique  :  c'est  donc  vous  propre- 
ment parlant  qui  êtes  cause  de  sa 
mort.  Quand  vous  dites  aux  magis- 
trats que  vous  ne  demandez  pas  son 
supplice ,  vous  donnez  la  comédie 
Et  au  reste,  pourquoi  ne  de- 
mandez-vous pas  la   même  faveur 
pour  les  assassins  ?  car  selon  vous  un 
hérétique  est  pire  qu'un  empoison- 
neur, et  qu'un  meurtrier.  Jamais  la 
maxime  d'Aristote,  posito  uno  ab- 
surdo  multa  sequuntur,  n'a  été  plus 
véritable  quen  cette  matière-ci.  L'ab- 
surdité de  soumettre  les  opinions  au 
glaive  des  magistrats  entraîne  après 
soi  mille  absurdités,  et  jette  dans 
mille  contradictions  ceux  qui  la  sou- 
tiennent. Notez  que  l'inquisition  con- 
damne à  la  mort ,  et  ne  se  contente 
pas  de  déclarer  qu'on  est  hérétique 

(H)  //  semble  qu'on  ait  condamné 
dans  les  prise  il  liants  tes  un  sentiment 
que  l'on  a  canonisé  en  la  personne  de 
saint  Augustin.  ]  Voici  trois  choses 
certaines  :  i°.  saint  Augustin  croit 
que  l'homme  est  déterminé  invinci- 
blement ,  ou  au  mal  par  sa  corrup- 
tion naturelle,  ou  au  bien  par  le  Saint* 
Esprit;  a°.  cette  doctrine  ôte  à  l'hom- 
me le  franc  arbitre,  en  prenant  ce 

(a3)  V ojrex  Jorieo ,  Apologie  pour  la  Réforma- 
tion ,  tom.  U,pa$.       ,  267  ,  édition  in-4°. 
(»4)  Posa  Jtirieu,  ta  même* 


LLIEN. 

mot  pour  la  liberté  d'indifférence  \ 
3°.  la  doctrine  de  saint  Augustin  a 
été  autorisée  par  l'approbation  solen- 
nelle de  l'église.  Or  nous  allons  voir 

rie  les  pnscillianistes  furent  con- 
raoés  pour  avoir  détruit  le  franc 
arbitre  ,  en  soumettant  la  volonté  de 
l'homme  a  une  fatale  nécessité  qui 
V  entraîne  sans  quelle  puisse  s'y  op- 
poser (25).  C'est-a-dire  qu'on  les  con- 
damna parce  qu'ils  ruinaient  le  franc- 
arbitre  ,  en  prenant  ce  mot  non  pas 
pour  la  faculté  d'agir  volontairement 
(26)  et  par  une  pente  très-agréable , 
mais  pour  la  puissance  de  choisir  en- 
tre deux  contraires.  Il  furent  donc 
condamnés  pour  une  doctrine  qui  a 
été  approuvée  dans  saint  Augustin. 
Considérons  bien  de  quelle  manière 
le  pape  Léon  les  réfute.  «  (*)  S'il  est 
m  permis  de  croire  et  d'enseigner 
»  cette  doctrine ,  on  ne  doit  plus  ni 
»  récompenser  la  vertu ,  ni  punir  le 
»  crime  }  et  toutes  les  lois ,  non-seu- 
ent  humaines ,  mais  aussi  divi- 


»  nés,  n'ont  plus  de  force,  et  peuvent 
»  être  violées  impunément;  parce 
»  qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer 
»  en  jugement,  ni  en  faveur  des  bon- 
w  nés  actions  ,  ni  contre  les  méchan- 
m  tes ,  si  une  fatale  nécessité  pousse 
»  et  emporte  par  son  mouvement  ce- 
»  lui  de  la  volonté.  »  (37}  Peut-on 
douter  après  cela ,  je  continue  à  me 
servir  des  expressions  de  M.  Maim- 
bourg  (218),  sans  adopter  tout  ce 
qu'il  dit ,  que  saint  Léon  ait  cru  ce 
que  la  foi  nous  oblige  de  croire  ,  sa- 
voir que  la  grâce  efficace  nous  fait 
tellement  agir,  quelle  ne  nous  im- 
pose aucune  nécessité ,  mais  qu^elle 
nous  laisse  inviolable  notre  libre 
arbitre  ,  ou  la  liberté  d'indifférence  , 
par  laquelle  nous  pouvons  prendre 


(15)  Maimbourg  ,  Histoire  du  PonUGcat  de 
Léon, /«•./,/,«*.  65. 

(16)  Il  est  impossible  de  supposer  qu'aucun 
hérétùfue  ait  jamais  ôt/  à  l'homme  cette faculté'. 

(*)  Quôd  si  id  credi  liceat,  et  doceri,  nec  yir- 
tntibtu  prxmium ,  nec  vitiis  puma  debebitnr.  Om- 
niaque  non  solum  bumanarum  legum ,  »ed  etiam 
divioarum  coustitutiouum  décréta  ■olventnr. 
Quia  ncque  de  boni» ,  neque  de  malis  actibus  nl- 
lum  poterit  esse  judicium ,  si  in  ntramqoe  partent 
fatahs  nécessitas  inotum  mentis  impelliu  S.  Léo, 
epist.  93. 

(27)  Maimboorg ,  Histoire  do  Pontifical  de  s*iat 
Léon ,  liv.  I,  pag.  G6. 

(a8)  Je  me  suis  servi  de  la  traduction  qu'il  a 
faite  du  passage  de  saint  Léon,  là  même,  pa^. 
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lequel  U  nous  plaira  des  deux  partis,  Athènes  ,  encore  qu'il  y  fût  avec 

et  faire  ou  le  bien  par  la  grdee,  ou  le  [e  caractère  d'ambassadeur  de  la 

ml  de  nous-mêmes.  Je  crois  sans  ,                   ,  •  ,           •  ,  - 

{*ine  qu'ils  diraient  de  saint  Au-  Parf  de  ses  compatriotes  ,  qui  lui 

gustindaus  l'explication  des  causes  avaient  déjà  conféré  plusieurs 

qui  déterminent  la  volonté  ;  mais  il  autres  emplois  publics  (f)y  et 

fallait  nécessairement  qu  ils  fussent  çnCoreque la  grande  approbation 

cl  accord  avec  lui  sur  ce  point  de  fait,  ^,       D  Vr 

c'est  que  le  principe  qui  la  pousse  ne  <jlue  sa  harangue  avai  t  obtenue 

lai  permet  pas  ou  de  s'arrêter,  ou  des  Athéniens  le  jour  de  son  au- 

de  reculer,  ou  de  s'écarter  à  côté,  dience  publique  ,  semblât  devoir 

Or  c'est  sur  cela  que  tombe  les  rai-  l»engager  a  n'exercer  son  talent 

sons  du  pape  Léon,  quand  il  réfute  »              11  m 

ces  LcTétiques  :  U  est  donc  certain  <lu  en  pareilles  occasions.  Platon 

qu'en  leurs  personnes  il  réfute  saint  qui  parle  de  lui  assez  souvent , 

Augustin ,  et  au'il  n'a  pu  approuver  et  même  avec  éloge ,  mais  non  pas 

ce  père  sans  adopter,  quand  cela  ve-  ^ns  se  souvei3ir  quelquefois  de 

naît  de  lui,  ce  qu  il  avait  reiete  ve-  ,,.       •    /  \    \    c          c        -t  j 

uant  de  lâ  secte  priscillianlste.  Je  1  ironie        la  figure  favorite  de 

n'examine  point  s'il  raisonne  bien,  Socrate,  son  grand  interlocuteur, 


je  dis  seulement  que  toutes  lespreu-  insinueque  l'envie  de  gagner  de 

m  qu'il  tire,  soit  des  peines  et  des  ré-  l>™ent  porta  prodicusà  tenir  éco- 

com penses  ,  soit  des  loix  et  des  îuee-  ,     <?      *  a.     .  , 

mens,  seraient  mauvaises  contre' c!t-  le  Jl  en  gaguaeflecti veinent  beau- 

le  secte,  si  elles  n'étaient  pas  bonnes  coup  a  ce  métier.  Philostrate  (h) 

contre  le  système  de  saint  Augustin,  ne  s  éloigne  point  de  cette  pensée 

Remarquez  bien  que  saint  Léon  ar-  de  p|aton  car  {[  attribue  â  Pro- 
guraente  parles  suites  que  pouvait  ■%  »  1, 

avoir  le  dogme  delà  fatale  nécessité ,  t?cus.  ces  quaines  ,  1  une 

et  qu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  d  avoir  aime  1  argent ,  1  autre  de 

enseignassent  ces  conséquences.  Cela  l'avoir  employé   à  se  divertir.  Il 

moutreq^u'ilenveu^taudogmemême,  aHait  de  ville  en  ville  faire  pa- 
îDdepcTidamment  du  principe  sur  le-       ,    ,  *  . 

quel  ils  le  fondaient ,  et  deï  conclu-  ra<*e      s°n  éloquence  ,  et  quoi- 

sions  qu'ils  en  tiraient  actuellement,  qu  il  le  fit  d  une  façon  merce- 

Pai  dû  ajouter  cette  note,  parce  naire  (B),  il  ne  laissa  pas  de  rece- 

qu'elle  fortifie  mon  texte.  voir  de  firands  honneurs  à  Thè- 

PRODICUS,  natif  de  Julis  (a)  bes  >  et  <*e  plus  grands  encore  à 

dans  l'île  de  Céa  (A),  l'une  des  Lacédémone.  On  a  fort  parlé  de 

Cyclades ,  contemporain  de  Dé-  sa  déclamation  à  cinquante  dra- 

inocrite  et  de  Gorgias  Léontin ,  chmes  (C) ,  TrevTïjxovTà^pa^uoç ,  qui 

et  disciple  de  ProUgoras ,  a  été  fut  ainsi  nommée,  à  ce  que  disent 

l'un  des  plus  célèbres  sophistes  quelques  savans,  parce  que  chaque 

de  la  Grèce.  Il  florissait  dans  la  auditeur  était  obligé  de  lui  payer 

86*.  olympiade  {b) ,  et  il  eut  en-  cinquante  drachmes  (t) ,  qui  font 

tre  autres  disciples  Euripide ,  So-  Plus  de  quatre  «eu»  de  notre  mon- 

crate(c),  Théramène(rf)  et  Jso-  naie-  11  fallait  que Prodicus eût 

crate  (e).  Il  ne  dédaigna  point  un  style  bien  éloquent  (D),  puis- 
d'enseigner  en  particulier  dans 

(a)  Suidas.  W)  Plal°  **  ^PP"  Mfl-  I24Ç- 

fi  \  M     u    •  r>L  Qf)  I>«»y»  d'Halicarnasse  ,  dans  sa  lettre  a 

?  n,tt**b"  l"m?hron-        t  c  Pompée  blâme  Platon  tavoir  médit  de  Pro- 

(c)  PUto  ,  in  Meone  ,  pag.  4a5.  diats  et  je  plusieurs  autres. 

{d)  Suidas.  (A)  In  Vitâ  Sophist.,  lib  /,  pag.  5oo. 

(e)  Plutarquc,  et  Dcny s  d'Halicarnasse,  (i)Hofman,  in  Prodico  ,  ne  parle  oued» 
dans  U  Vi«  disocrate.  cinq  drachmes. 
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qu'il  était  fort  couru  quoiqu'il  0») ,  Plutarque  (3)  Diogène  Laërce 

eût  la  voix  désagréable  (k).  On  M»  etc.  De  Kiïoç  vient  K*»o<,  et  par 

i-.  i   °   t.     .      •  contraction  Kiioc  ,  d'où  les  Latins  ont 

dit  que  Xénophon  étant  prison-  fait  CcuJj  ou  ou  ^  (5) 

nier  dans  la  Beotie  (E) ,  et  sou-  M.  Ménaçe  (6)  censure  avec  raison 

haitant  de  l'en  tend  re(/),  chercha  Marcile  Ficin,  qui  a  traduit  par  Pro- 

et  trouva  une  caution  ,  et  fut  sa-  fcus  c,hius  le  K«oç  de  Pla- 

c  •  •       '  ii    9  «  ton:  c  est  oe  qu  a  fait  aussi  Amvot , 

tisfaire  sa  curiosité.  Il  n  y  a  gue-  dan^  la  traduc4tion  de  Ia  vie  d>Js/cra; 

re  de  harangues  qui  aient  ete  te.  Le  traducteur  latin  de  Philostra- 

plus  citées,  ou  qui  aient  plus  te  a  fait  une  pareille  faute  ;  car  il  ap- 

donné  lieu  aux  applications,  que  Pele  Prodieum  Oùum  celui  que  Phi- 

n  ri  ,  •  .     c  '     'a  l°strate  nomme  iTcoAmv  Xiov  (7).  Le 

celle  ou  notre  sophiste  feignit  traducteur  français  eut  sans  doute 

oue  la  Vertu  (F)  et  la  Volupté  «lus  de  soin  de  consulter  la  version 

déguisées  en  femmes  se  présen-  latine  de  Philostrate ,  que  d'exami- 

tèrent  à  Hercule  ,  et  tâchèrent  °er  Je  texte         Çïïi9(la!;1  tourna 

•  j        ...  T       a*ï  '  Promeus  natif  de  Cfuo.  Caseneuve 

a  l'envi  de  l'attirer.  Les  Athe-  qui  Fen  blâm^  et  qui  le  censure  de 

niens  le  firent  mourir  comme  quelques  autres  méprises  (8) ,  lui  en 

corrupteur  de  la  jeunesse  (m).  laisse  passer  deux  oui  méritaient 
Si  c'eût  été  seulement  la  corrup-  reieT,ées;  Voici  le  grec  ;  h>o* 


lorsqu 

gâté  ou  par  les  livres,  lu  par  *l^^£^?>'^f*CI* 

Prodicus,  ou  par  la  conversa-  tion,  qu'estant  en  prison  en  Beotie, 

tion  des  grands  parleurs ,  lapei-  Xenophon  donnant  plege  pour  sa 

ne   eût  été  un  peu  excessive,  personne,  le  voulut  entendre.  i°.  Ce 

Mais  il  va  quelque  apparence  ^^,1?,?^?'  raaiî  à  Xe'??: 

,       „J      ^            .  rr    ,  pnon  ,  qu  il  fallait  donner  la  qualité 

quon  1  accusa  d  enseigner  a  ses  ae  fflsae  Gryllus.  Caseneuve  le  dit 

disciples  l'irréligion  (G).  Je  ne  lui-même  dans  la  page  43  ,  et  néan- 

sais  si  d'autres  auteurs  que  Plu-  moin»  lorsqu'il  censure  la  version  , 

targue ;  ont  dit  quesa  complexion  ^^^Â^otUt 

était  infirme  et   très  -  maladi-  Gryllus  ,  etc.  20.  C'est  Xénophon ,  et 

ve  (H).  non  Prodicus  ,  qui  était  emprisonné; 

/»  \  »    /          v  ti    ~  et  néanmoins  il  n'y  a  personne  qui , 

(*)  AvrtKon                                 ,  en  lisant  cette  veisioif  nc  se  Jure 

dissonnè  et  injucundè    loauens.  Plulostr.,  v  u        >  s  P 

Pag.  5oo.  Voyez  aussi  Platon ,  in  Protag.  ?ue.  Xénophon  s  engagea  à  represen- 

pag.  220.                                  ^  '  ter  le  prisonnier  Prodicus.  Si  Case- 

{i)  Phil,  pag.  499.  nf 

(m)  'Ev  'AÔhvcuc  x»vc  iov  mdv  ÀirtôeLvtv  n  ' 

Athenis  hatestà  Pas  . 

cicutd  mortuus  est  quasi  juvenes  corrumpe-  car  "  le  fait  nat»  ««  *      de  ClO ,  que 

rct.  Suidas.  nous  nommons  a  présent  Standia  , 

(n)  Idem,  Suidas.  dit-il.  Cela  est  faux  ;  il  était  natif  de 

_  l'île  de  Céa,  ou  Céos.  au'on  nomme 

(A)  Dans  l'île  de  Céa.^  Suidas  '      V     *  4 

marque  expressément  que  Prodicus  ni  ibidem 

était  de  cette  île ,  ixo  K.«  tÏç  t»W,  j4)  /«'p™^. 

et  il  le  nomme  K«ioî  comme  avaient  (5)  Vore%  Wolfîus,  in  bocrat.  Via»;  r«  Mi- 
fait  Platon  (1) ,  Denys  d  Ualicarnasse  nage ,  ia  Diog.  Laërt. ,  pag.  419. 

(6^  Ibidem. 

( ,] )Jn  ProtogorS  et  passhn  alibi.  Il  dit  in  Hip-  (7)  /„  Vit5  Sophist. .  pag.  Afr. 

pi.  Majore   pag.  m   ta46,  7«e  Promeus  uint  (8)  Casctleave ,  Commit.  Z  le.  ÉpiU.  de 

lit  Kl»  e»  Ccâ  InsulÔ.  Philo.tr.,  pag.  4a. 
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présentement  Zéa.  Moréri  en  le  fai-  la  chose  j  car  ils  donnent  a  enten- 
sant  de  l'île  de  Cos  (9) ,  n'a  fait  que  dre  qu'un  orateur  fait  montre  de  tou- 
suivre  Terreur  de  cens  qui  en  sa-  tes  ses  forces  ,  comme  s'il  était  appe- 
vaient  plus  que  lui.  Erasme  l'appelle  le  à  faire  chef-d'œuvre.  Je  pense  que 
Coum  dans  la  page  de  ses  Adages,  delà  est  venu  que  les  harangues  du  plus 
Autant  en  fait  Charles  Etienne  dans  grand  éclat,  qui  sont  celles  où  l'on 
son  dictionnaire  ;  ce  qui  n'a  point  fait  un  panégyrique  ou  une  invec- 
éte*  corrigé  ni  par  M.  Lloyd  ,  ni  par  tive,  ontété  attribuées  par  les  rhéto- 
M.  Hofman.  Us  n'ont  point  corrigé  riciens  au  genre  de  cause  qu'ils  an- 
non  plus  ce  qu'il  impute  faussement  pcllent  démonstratif  ,  î?r»<rei*Tucov. 
à  Suidas  ;  c'est  d'avoir  fait  Prodicus  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  quelque  difli- 
de  l'île  de  Chio.  M.  Ménage  (10)  pré-  culte  sur  Ytm^t^ç  cr«vr>ixo»'rat<rpA^uoç 
tend  qu'il  s'est  glissé  une  faute  dans  de  Prodicus.  Suidas  dit  que  Prodicus 
le  1".  chapitre  du  3e.  livre  de  Quin-  est  le  premier  qui  l'a  faite  :  il  nous 
tilien  ,  où  Prodicus  est  appelé  Chius.  laisse  là  ,  et  ne  nous  explique  point 


£ram 

Hippias,  imprimée  à  Paris  l'an  i685,  payaient  cinquante  drachmes  ,  c'est- 

fait  Prodicus  de  l'île  de  Cos.  Le  père  à-dire  quatre  écus  de  France,  et  deux 

Goulu  avait  fait  la  même  faute  dans  réaux  d'Espagne  (1  \).  Il  est  fort  ap- 

la  traduction  française  de  l'Apologie  parent  que  Vossius  s'en  fia  à  Crésol- 

de  Socrate  (11).  lins  (i5) ,  et  ne  passa  point  plus  loin. 

(B)  D'une  façon  mercenaire.  ]  '  11  se  sert  précisément  de  la  m£mc 
Voyez  Philostrate  (12)  et  Platon.  Ce-  évaluation  de  monnaies  dont  cejésui- 
lui-ci  dit  que  les  jeunes  gens  des  plus  te  s'était  servi;  mais  au  lieu  quedans 
riches  et  des  plus  nobles  familles,  at-  le  livre  du  jésuite  ,  cette  somme  de 
tirés  par  Prodicus  ,  par  Gorgias  ,  quatre  écus  et  deux  réaux  ,  payée  à 
par  Polus, 
de  ville  en 
grandes 

promettaient  outre  cela  beaucoup  de  tire  ,  c'est  dans  Vossius  le  témoigna- 
reconnaissance,  pendant  qu'ils  négli-  gc  formel  de  Suidas.  Jugez  quelles 
geaient  de  se  faire  instruire  par  leurs  précautions  on  doit  prendre  contre 
concitoyens ,  qui  les  eussent  ensei-  Je  commun  des  auteurs  en  fait  de  ci- 
guës gratuitement  (i3).  ter,  puisqu'il  échappe  de  tcllesliccn- 

(C)  De  la  déclamation  a  cinquante  ces  à  un  homme  comme  Vossius. 
drachmes.  ]  Je  me  suis  servi  du  ter-  Voyons  ce  qu'il  avait  dit  en  un  autre 
me  de  déclamation,  sans  m'ôter  le  livre  (16).  11  avait  rapporté ,  comme 
droit  d'en  substituer  un  autre  ,  si  la  un  fait  tiré  d'Aristote  ,  que  quand 
raison  le  demande.  Le  mot  grec  tm-  Prodicus  s'apercevait  que  ses  audi- 
tif dont  Platon  et  Suidas  se  sont  teurs  ne  l'écoutaient  pas,  il  avait  ac- 
servis ,  me  paraît  signifier  une  haran-  coutume  de  leur  proposer  cmelquc 
goe  semblable  dans  ses  circonstances  chose  de  son  art,  lequel  d'ailleurs  il 
à  ces  plaidoyers  qu'on  appelle  d'ap-  n'enseignait  qu'au  prix  de  cinquante 
parât ,  c'est-à-dire  une  harangue  où  drachmes.  Le  passage  d'Aristote  (  iç) 
l'auteur  étale  toute  sa  rhétorique ,  et       4)  Quanti  oratiouej  ejus  fieri  toUanl  j  iUud 

8C  propose  de  8e  Signaler  tant  a  caUSC  argutt,  quod  qui  andire  eum  vellet,  is,  Suidd 

de  l'importance  de  la  matière  ,  qu'à  teste,  quinquagintadrachmaspersolveret,  hoc  est 

cause  de  Paffluence  des  auditeurs,  ffr rcoronatos  Gallicos  « t*"'™^'"** 

r\  ,   .         .    /  *  <-  ~  les  hnvanicos.  Vossius,  de  Knetor.  [> attira,  p.  otj. 

Ceux  qui  traduisent  tmSu^  ttoiuv  par  (l5f  Crc^l. ,  Theatr.  Rhctomm ,  lib.  III,  cap. 
spécimen  edere ,  n'entendent  pas  mal    v,yap.  1-8. 

f„\  n      vjv.-     j   it  »    j  •  r~i        (16)  Vossius,  Inslit.  Orator., lib.  III,  e.  IL 

(9)  Dans  l  édition  dr  Hollande  on  a  mis  Col:       v      „  „      '     ,   ,       «  »  n'A 

c  est  une  faute  d'impression.  (17)  Tot/TO  «T  iÇ*  ,  UpQàÏKOç 

(10)  Ménage,  in  LacrU,  pag.  ^iç\.  OT»  roÇA^ùtty  ûî  ttJtpottTAt  •jrttftfAfiaKhUV 

(11)  Elle  est  dans  la  II".  partie  des  Lettre»  de    tJÎç  7r6»TAK0VTetcT^at^U0V  ctt/T&iir.  Hoc  au— 
Pbyllarqne.  Vojex-jr ,  pag.  58t.  est,  ut  dixit  Prodicus,  ciun  donnitant  amii- 

(11)  In  Vitâ  Sopliitt. ,  pag.  488.  tores,  inferre  aliquid  démonstrationis  quinqua- 

(<3)  Plato,  in  Apolog.  Socr. ,  pag.  i5  et  16,  et    ginta  drachmarum  ipsis.  ArUt.  Kbetor. ,  lib. 
m  Theage ,  pag.  rp.  M,  cap.  XI V. 
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paraf  t  susceptible  de  deux  sens  :  l'un  elle ,  était  le  plus  vain  de  tous  les 

que  Prodicus  avait  une  certaine  ha-  hommes,  et  il  avait  si  bonne  opinion 

rnngue  toute  remplie  de  traits  si  vifs,  de  son  savoir,  qu'il  n'enseignoil  ja- 

qu'on  n'avait  qu'à  en  proposer  quel-  mais  la  moindre  chose  pour  rien.  Il 

(iti'un  aux  auditeurs  pour  chasser  avait  des  discours  tout  prêts  a  tous 

1  assoupissement  qui  les  faisait  bailler;  prix  ;  d'une  obole  jusqu'à  cinquante 

l'autre  oVil  avait  un  traite  de  rhéto-  drachmes. 

rique  ou  étaient  contenus  plusieurs  (D)  ZIn  style  bien  éloquent.  ]  C'est 

secrets  particuliers ,  propres  à  ré-  ce  qu'on  peut  prouver  par  le  témoi- 

veiller  l'attention  des   auditeurs  ,  gnage  de  plusieurs  graves  auteurs, 

quelque  distraits  ou  quelque  las  qu'ils  Maxime  de  Tyr  (ai)  donne  a  Prodi- 

pussent  être.  Selon  le  premier  sens  ,  eus  la  beauté'  de  l'expression ,  x*xx*- 

îl  avait  une  harangue  qu'il  gardait  xoyUi,  comme  son  véritable  caractère, 

pour  les  grandes  fêtes,  c'est-à-dire  Marcellin  (aa)  lui  donne  le  choix 

pour  les  auditeurs  qui  en  pavaient  exact  des  paroles.  The'mistius  ditque 

cinquante  drachmes;  et  selon  1  autre,  ses  harangues  étaient  pleines  d'or- 

il  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  neraens  et  d'agrémens,  Trtxvrtxiît  ti 

tcurs  un  recueil  de  bons  remèdes,  xoù  yt/utoirAç  ifoiîiç.  Je  ne  crois  pas  que 

qu'il  ne  communiquait  qu'à  ceux  qui  Naudé  (a3)  ait  eu  raison  de  le  mettre 

lui  en  payaient  ce  prix.  Ceci  me  fait  parmi  les  sophistes  qui ,  sans  s'être 


Gorgias  fut  le  premier  qui 


l'un  de  ses  livres  ,  et  le  dernier  dans  s'exposa  à  cette  épreuve  ,  mais 

un  autre.  Il  serait  assez  malaisé  de  qu 'il  le  fit  afin  d'effacer  la  gloire  que 

déterminer  lequel  est  le  plus  vérita-  Prodicus  acquérait  en  allant  de  ville 

ble ,  vu  la  brièveté  qu  Aristote  et  en  ville  réciter  des  harangues  bien 

Suidas  ont  affectée  en  parlant  de  ce  travaillées.  Voulant  renchérir  sur  un 

sujet;  cela  ,  dis-je,  serait  assez  mal-  orateur  qu'il  raillait  de  la  répétition 

aisé ,  si  Platon  ne  nous  faisait  pas  des  mêmes  pièces  usées  (a4) ,  il  prit 

connaître  que  VimfaÇit  vtrrHx.ovrâJ'pa,-  le  parti  d'abandonner  son  éloquence 

Xj**c  de  Prodicus  était  plutôt  une  au  hasard  des  occasions.  Il  ne  faut 

leçon  qu'une  harangue.  Socrate  avec  pas  douter  que  la  subtilité  des  pen- 

son  air  moqueur  se  plaint  de  n'être  secs  ne  secondât  le  beau  style  dans 

pas  en  état  de  bien  discourir  sur  la  les  harangues  de  Prodicus ,  et  qu'il 

nature  des  noms ,  parce  qu'il  n'avait  n'ait  contribué,  autant  pour  le  moins 

pas  ouï  YtmJïiÇif  à  cinquante  drach-  qu'aucun  autre ,  à  faire  que  les  Âthe- 

mes,  qui  selon  Prodicus  instruisait  niens  défendissent  aux  sophistes  de 

de  tout  ce  mystère  ;  il  n'avait  ouï  que  plaider  des  causes.  On  ne  voulut  plus 

celle  d'une  drachme  r«v  fpat.ïui<tla,i  souffrir  que  les  subtilités  de  ces  cens- 


Platon  pour  la  même  chose  qui  avait  dicus.  Érasme  y  a  fait  un  taux  pas , 

été  nommé  auparavant  ™<t»xo,t*-  .  (tu)  DUsert  vn  ^ 

d>**/«oc  Plato,  qui  rem  eandem  me-      (aa)  Dans  la  Vie  de  Thucydide ,  auqtf  il  * 

morat ,  ed  causa  h*xuuti*.v  vrtfuÇn  mW  à>avoir  imité  T*v  roS  nPodï*oi/  Wi  f  *îr 

notmnavu  (ao).  Mademoiselle  le  Fèvre,  Jf^w  «^ijêoxov»*». 

dans  ses  remarques  sur  les  Nuées  d'A-      (*3)  Synu  de  Studio  Liber. ,  pag.  87,  dans  U 

ristophanc    à  la  page  a35  ,  a  mieux  recueil  de  dissertations  de  Studiia  inslitnesdu, 

compri»  ce  que  c'e»t.  Pndicus,  dit-  El'i^L' jLT™ .".Su1^" 

(18)  David  Derodoo.  Naudé.  ^  ,   „  . 

(,y)  NS,  <Tè  OÙK  CUÎKOCL  ,  ÀkU  *h  d)**-         W  E*.*0*™,  TOV  lT,>0<W  «Ç  ,.X*  « 

/u^/xt.  PUto,mCraulo  ,pag.  ite.  ^  «xx-iuc  fi^lwt  «yopwerr*  «r«^ 

{10)  Crewl.,  Thcatr.  abet.,  W.  ///,  cap.  V,  *«v  tcLUW  T*  x*ifa>.  Pbilortr.,  pag  4»- 
p<^.  178.  (i5)  Idem,  ibidem. 
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en  croyant  qu'il  s'agit  là,  non  de  Pro-  qui  en  parle  dans  l'exhortation  qu'il 

dicus  le  sophiste  ,  mais  d'un  autre,  a  mise  au-devant  de  sa  version  grec- 

Voyez  comment  il  en  est  blâmé  dans  que  du  Catéchisme  de  Genève  (3i). 

les  notes  de  Caseneuve,  sur  les  lettres  (G)  On  l'accusa  d'enseigner  à  ses 

de  Philostrate ,  aux  pages  4?  et  4^-  disciples  f  irréligion."]  Sextus  Etnpiri- 


nofre  sophiste  passait  pour  un  homme  enseigné  que  la  gratitude  humaine  a 

de  beaucoup  d'esprit  et  de  beaucoup  été  cause  que  l'on  a  cru  qu'il  y  a  des 

de  savoir.  dieux.  Cela  est  aussi  contraire  à  la 

(E)  Xênophon  étant  prisonnier  dans  bonne  théologie,  que  si  l'on  disait 
la  Béotie.]  Charles  Etienne  n'a  rien  avec  d'autres, 

CDtendu  dans  Ce  passage  de  Philostra  Primus  in  orbe  deosfeeit  tùnor, 

te.  11  l'explique  comme  si  cet  auteur  c'est  la   crainte   qui   est  l'inven- 

avait  dit  que  Prodicus  était  un  hom-  trice  de  la  religion  ;  ou  avec  d'au- 

rae  d'une  si  grande  autorité,  que  Xé-  très,  c'est  la  prudence  des  politi- 

nophon  ayant  été  pris  dans  la  Béotie,  que»  qui  l'a  inventée,  pour  tenir 

et  l'ayant  donne  pour  caution,  obtint  en  bride  la  populace.  Cicéron  fait 

la  liberté  d'aller  chez  lui.  M.  Lloyd  voir  que  l'opinion  de  Prodicus  ruine 

et  M.  Hofman  ont  retenu  cette  faute  en  effet  la  religion.  Qui d  ?  ii  oui 

de  Charles  -  Étienne ,  mot  pour  mot.  dixerunt  tolam  de  dus  immortalibus 

(F)  Que  celle  où  Prodicus  feignit  opinionem  fictam  esse  ab  hominibus 
que  la  Vertu.  ]  Je  me  suis  servi  du  sapientibus  reipublicœ  causa,  ut  quos 
mot  de  harangue  ,  tant  parce  que  ratio  non  posset^  eos  ad  ojficium  re- 
Philostrate  m'a  conduit  à  cette  idée,  ducerett  nonne  omnem  religio- 

3ue  parce  que  la  profession  de  Pro-  nemfunditus  suslulerunt?  Quid  Pro- 

icusy  mène  tout  droit.  11  n'est  pas  dicus  Chius?  qui  ea  quœ  prodessent 

apparent  qu'une  fiction  de  cette  na-  hominum  uitœ  deorum  in  numéro  ha- 

ture  ne  lui  ait  servi  de  sujet  de  deela-  ««  <*ixit ,  quant  tondent  religio- 

mation.  11  est  pourtant  vrai  que  Xé-  n<tm  reliquit  (33)  ? 

nophon(a6),quinouscn  donne  le  pré-  (H)  Sa  complerion  était  infirme.'] 

cis ,  l'a  donné  comme  l'extrait  d'un  Plutarque  observe  qu'il  faut  se  régler 

ouvrage  composé  touchant  Hercule  ,  *  la  vigueur  des  personnes,  et  non  à 

h  fi  9UYïf*WA*n  t»         ™  'H/j*-  leur  âge,  quand  on  veut  les  engager 

utowç.  M.  Charpentier  en  parle  d'une  aux  emplois  publics  j  et  cju'ainsi  un 

façon  plus  déterminée  dans  sa  tra-  vieillard  robuste  n'en  doit  pas  être 

duction  française,  au  livre  que  le  doc-  dispensé,  comme  il  était  juste  d'en 

le  Prodicus  /dit-il  ,  a  composé  de  la  dispenser  Prodicus  dans  sa  jeunesse. 

Vie  d! Hercule.  Suidas  nous  apprend  Voilà  l'occasion  qui  le  porte  a  nous 

que  c'étoit  un  livre  intitulé  £ù*a  ,  les  apprendre  l'infirmité  de  ce  person- 

ileures  ;  mais  cela  n'empêche  pas  nage.  Il  l'accouple  avec  un  homme 

qu'on  ne  puisse  appeler  harangue  cet  8*  maigre  et  si  foible  (34)  ,  que  cela 

ouvrage  de  Prodicus.  J'ai  dit  que  cet-  mérite  d'être  rapporté.  Je  me  sers  de 

la  version  d'Amyot.  (35)  Comme  donc 
celui  qui  voudrait  suaaer  a  Prodicus 

,  le  sophiste,  ou  h  Philetas  le  poète  , 

Maxime  de  Tyr  (29)  en  parlent ?  mais  9"*  estoyent  tous  deux  jeunes,  mais 

Silius  Italicus  cite  par  Morén  n'en  (3i(  Berchet,  dans  ses  «colies  sur  ee  passage 

parle  point.  11  feint  quelque  chose  de  Henri  Etienne,  fait  Prodicus  ou  de  Vile  de 

de  semblable  en  l'honneur  de  Scipion  c?^.ou  *  viu  &  chiot>     puisqu'il  dit  que 

V KC        '       1       •           •     •    /           •  c  rtnit  un  homme  Ml  m  m  se  aucton  t.iti* ,  i*  montre 

'  Africain.  Lucien  a  imité  aussi  Cette  au-a  avait  Jonn(?  aans  l'écueil  des  dictionnaires 

action  (3o).  Eutre  les  modernes  je  me  de  Charles  Etienne, 

contenterai  de  citer  Heuri~Éticnne  ,  (3a)  Sext.  Empir.  ad».  Math». 

(16)  Lib.  II  de  Memor.  Socrati*.  (33)  CAceTO  »  de  Natur*  D«»»"»  »  '«*•  1 .  ««» 

(17)  Cicem  ,  Officier.,  lib.  /,  cap.  XXXII,  m'  M0'  .  ,  „  , 

q*st.  XII  ad  Famil. ,  lib.  V.  (34)  Pojre*  l  article  Pkiuta*  ,  dans  ce  volu- 

1*8)  Qnintil.,  lib.  IX,  cap.  II.  P"g-  »{)• 

(»»)  Maxim.  Tyr. ,  orat.  IV,  init.  (35)  Plat.,  an  se  ni  ait  gerenda  Kcepublica,  p*]g. 

(3o)  Lucian. ,  mi  Somiùo.  791  ,  E. 
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grcsUs,  faibles,  maladifs  ($6) ,  et  la  rendissent  leurs  hommages  aux 
pluspart  du  temps  attachez  au  lict  •       •     *      "  1  j 

pour  leur  maladie,  au' Us  s'entremit-  anÇ»qui  avaient  crée  le  monde 
sent  des  affaires  publiques  y  seroit  une  (c)'   ^es  sectateurs  de  Prodicus 

beste  sans  jugement  :  aussi  serait  ce-  se  vantaient  d'avoir  les  livres  se- 

lui  qui  deffendroit  h  tels  uieillanls  crets  de  Zoroastre  (d)  :  et  ils  sou- 
comme  estoyent  un   Phocion  .un  •     «      »  1       r  n  \      •  ,  - 

fcm«fl  et  un  Caton  tenaient  qu  il  ne  fallait  point  m- 

Homain  d  exercer  office  publique.      voquer  Dieu  (e) ,  ni  s'exposer  au 
^  VT,      .  v  «     ,  martyre  par  la  confession  de  la 

(36)  N*<k/c/«»  ,  i^ot/ç  «Ti  x*i  yo<ra>fnç   vAr\tA  r  A 

T*C  //i^nf  «M^m  flPfflt*  ^wi  piW«  *t  o*       (c)  .  y  capm  X  et  XX. 

ibidem.  «».«w««r««™.  m.,       ^  Glem.  Alexandr. ,  Strom.,  lib.  /,  pa£\ 

3o4-  J'observerai  tout.  pag.  dans  la  remar- 

PRODICUS  .  hérétique  du  II'.  ^>^^^^^ 

siècle  («)  ,  fondateur  de  la  secte  voques. 

des  adamites  ,  suivit  les  abomi-  W  J***-»      vii^pag.  722. 

nables  pensées  de  Carpocrate ,  (/)  TcrtuU-  ' in  Scorpiac-  c<v' 

et  y  ajouta  du  sien  l'impudence  (A)        «/oMte  du  sien  Vimpuden- 

des  copulations  en  public  entre  ce  des  copulations  en  public  entre  te* 

\Ae>  A~t            /  l  \          •  1      i  «feux  sexes.     Voici  les  paroles  de 

les  deux  sexes  (A)  ;  car  il  ordon-  Théodoret  :  oÎtoç  *M*iSt 

na  la  communauté*  des  femmes  :  toTç  K*/>7ron/>*Toi/c  ^poç-f9«ix«  Jfyjusn. 

de  sorte  que,  dans  les  festins  pu-  Hicac  décréta  Carpocratis  adjecilpa- 

blics,  chacun  se  jetait   sur  la  *àm  et  pubUcè  s cortari  (i).  Lz  seul* 

n  A  ,  preuve  que  I  heodoret  en  apporte  est 

première  qui  lui  echeait  ,  après  ^uc  prodicus  ordonna  la  communau- 

qu  on  avait  ôté  les  chandelles  ;  et  té  des  femmes ,  c'est-à-dire  que,  dans 

Ton  prétendait  que  cette  impu-  ces  rePas  <Iue  lcs  anciens  chrétiens 

dicite  était  la  cérémonie  mysti-  aPPel.aienl  agapes ,  chacun  jouit  de 

j    p.  .  .    .      / 1_\    y      a  sa   chacune  sans  choix  ni  règle, 

que  de  t  initiation  {b).  Les  ames  mais  8elon  que  le  hasard  la  lui  faisait 

les  moins  pieuses   frémissent,  rencontrer  à  tâtons  parmi  les  ténèbrre 

quand  elles  voient  que,  sitôtaprès  de  Ia  chambre.  C'est  cela  qu'ils  ap- 

la  mort  des  apôtres ,  la  doctrine  Pela!?nt  7mm«"icr> «*  é^  ™ 
1  •        r      .  '  , ,       .    mystère.  Je  ne  vois  point  que  Theo- 

de  1  union  mystique  qui  doit  dorct  ait  raison  d'attribuer  à  Prodi- 
etre  entre  les  fidèles  fut  inter-  eus  ce  supplément  de  doctrine ,  tu 
prêtée  de  la  conjonction  char-  fIuc  Clément  Alexandrin  ,  sur  la  foi 

nellede  l'homme  avec  la  femme,  ^ucl  i!  pfarlc'  irapu*tc  (a)  tout  ccU 
9  .  a  çarpOCrate«  car  après  avoir  rappor- 

et  qu  on  osa  soutenir  que  la  ven-  té  ,  non  pas  en  extrait  de  quelqu'un 

table  participation  aux  mystères  de  leurs  écrits,  mais  sur  un  simple 

consistait  en  cela.  Que  pouvait-  *>uï-dire  ,  cette  infâme  coutume  d  o- 

on  attendre  d'un  homme  qui,  îf  l«  chandelles  et  de  s'accoupler, 

"  il  dit  que  Carpocrate  devait  établir 

comme  notre  Prodicus ,  croyait  ces  lois  pour  des  chiens  ,  pour  des 

que  les  âmes  étaient  envoyées  pourceaux  et  pour  des  boucs.  Il  ne 

clans  les  corps  ,  non  pas  afin  d'y  croyait  donc  pas  (  je  parle  de  Cle- 

£t*~.   -,    c  ment  d'Alexandrie  )  que  Carpocrate 

etfes  punies  ,  mais  afin  que  par  eût  laigsé  ce  beall  r,eg\ement,a  fairc 

toutes  sortes  de  voluptés  elles  à  quelqu'un  de  ses  successeurs ,  à 

Prodicus  par  exemple.  Ainsi  Théo- 
(<*)  Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article  doret  se  sert  d'un  témoin  qui  dépose 
Adamites.  tom.  1 ,  pag.  22. 

(b)  Tlicod.,  Haeret.  Fah.,  lib.  /,  cap.  VI,      (1)  Theod.  Herct.,  F«b. ,  lib.  /,  cap.  VI. 
tl  lib.  r}  cap.  XXV II.  (ï)  Stronwt. ,  Ub.  lll,  pag.  43o. 
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contre  lui.  Ce  témoin  remarque  quV  (C).  Il  fallait  se  contenter  de  dire 

vaut  que  d'aller  à  ces  festins  on  corn-  ^  fut  honoré  d'une  charee 

muuiriuait  a  celles  qu  on  sou  bai  tait  /  ,            *j'    li    /  \   11  » 

d'embrasser,  le  choi* "qu'on  faisait  de  tres-considerable  (a).  Il  ne  sa- 

lcur  personne  (3).  Cela  est  vraisem-  visa  d'exercer  ses  muses  sur  des 

blable  :  les  passons  sont  trop  iuge-  matières  de  religion  qu'à  l'âge  de 

nieuses  pour  ne  faire  pas  des  parties  Cinquante-Sept  ans.  11  avait  été 

en  ces  occasions,  et  pour  abandonner  1              *  . 

tout  au  hasard.  Les  carpocratiennes  avocat ,    et    puis    juge ,  et  en- 

savaient  donc  à  peu  près  où  serait  suite    homme   de  guerre  ,  et 

leur  chance,  et  n  étaient  nas  entière-  enfin  attaché  à  la  cour  par  un 

ment  dans  le  cas  dont  parle  un  poète  bel         ,oi  (D)#  |i  ne  nie  int 

Romain.  •  1 

que  sa  jeunesse  n  eutete  plongée 

Mox  junior*,  quœril  adultero*  janS  ]a  débauche  (Ù).  LeS  DoésiCS 

Inter  mariti  «ma  :  neque  eltgU  .         v    '  r 

Cui  donet  imperrnissa  rapùm  OU  On  Ù  de  lui  Sont  plUS  remplies 

Gaudia  luminibus  remotis  :  j       »i      j        _  I  "    "   i 

s,djuZ  cora,n  non  s»*  consdo.  de  zele  de  religion  que  des  or- 

Surpu  manu >;  seu  »ocat  insutor,  nemens  de  l'art  (c).  On  y  trouve 

Seu  navit  Hispaïue  magisWr ,  w  J 

Dedecorum  pretiosus  emtor^).         bien  des  tautes  de  quantité  : 

_    ,  .    .                  ma  d'ailleurs  l'orthodoxie  n'y  est  pas 

Je  dois  aiouter  que  sur  une  autre  .             ,       ,           J„  1 

circonstance  Théodorct  n'a  pas  eu  lou]°urs  ménagée  (IL)  ;  1  on  ne 

toute  l'exactitude  nécessaire  dans  la  souffrirait  pas  aujourd'hui  la  li- 

citation  de  Clément  Alexandrin.  On  qU'i|  a  prise  <Je  réduire  les 

fait  dire  de  Prodicus  ce  qui  est ^  dit  damnës  à  un       u  QOmbre< 

proprement  et  directement  de  quel-  1  . 

Lues  autres  ,  et  qui  ne  peut  être  ap-  lui  pouvait  servir    de  quelque 

pliqué  à  Prodicus  qu'en  général,  et  chose  pour  se  tirer  des  objections 

avec  plusieurs  détours  de  raisonne-  Je5  marcionites ,  contre  lesquels 

ment,  il  a  fait  un  poëme  ;  mais  au  fond 

(3)  M«xtT>»V«tvTat{  <T«  §v  To»*aT*i  «7**11  il  ne  pouvait  point  résoudre  par- 
x«,v»u.'«v,  t**V »f*  **f  »»  là  les  difficultés  de  l'origine  du 

Z,  i9ix»«.«  >«»««v  J-J  7™  mal  (F).  On  a  plusieurs  éditions 

vi(uou  ù™*»h.  M«KtatoM  auirm  in  nnsmodi  de  scs  ouvrages  (G).  !>es  livres 

agaye  communiunem ,  interdùi  juin ,  à  quitus  v*-    COntrC   SlUimaqUe    furent  COm— 
lint  mulieritw  exieere  Caqtocrate*  (divintv  rnim  ,  .       \        .  , 

nrfas  est  ,iivere)  iegû  oLiicntiam.  ci.  Aie*,  poses  avant  la  victoire  remportée 
Stromau,  ut.  m,  pag.  430.  sur  Rada~aise  l'an  Ao5  ,  et  après 

(4)  Robert  et  Antoine  le  chevalier  d  Agneaux  O  Ç*:i:„rt„  1 

ont  ainsi  traduit  :  celle  que  Milicon  remporta  sur 

Pu,*  de  plus  jeune»  amoureux  Alaric,  auprès  de  Pollentia ,  l'an 

Cherche  entre  les  banquets  vineux.  -}  f  -  , 

Du  mari  :  ni  ne  fait  cslite  /|02.  11  tait  mentlOU   de  Celle— Cl 

ÔSaTS^^-^  W  »  et  ne  dit  rien  de  celle-là, 

Elle  offre  iVsbat  iiiirite  eu- .  quoique  son  sujet  le  deman- 

Horace ,  od.  FI,  Uv.  III.  Jj^      *  } 

PRUDENCE  ,  en  latin  Aure-     {a)  Voyez  la  rt,m  (D)< 
lius  Prudentius  Clemens ,  poëte  (d)id.,ibui. 

,  i>„^    O/Q   /  A  \        (c)  Mclior  omnino  christ ianus  nttàm  voë- 

chrétien,  naquit  lan  348  (A).  ^0  ;Wloo.  Lilius  Gregor.  fey^J,^ 
Ce  fut  en  Espagne ,  mais  on  dis-  Dialogismo  XX v,  pag  go6.,tomi //,  Ope- 
pute  si  ce  fut  à  Calahorra,  ou  à  ^«yrtf8-fc««««»i.Po«.Hwtoriâ.^. 

Sarragosse,  ou  dans  une  autre  Prudent.,  in  Symmach.,  /tf,  //,  <-.<. 
ville  de  ce  pays-là  (B).  Ceux  qui  6o5.  et  serf. 

disent  qu'il  fut  élevé  au  consu-  (A)  //  nrtf/ui[  Van  343  ]  0u  le  prou- 
lat ,  se  trompent  grossièrement  yc  par  ces  paroles  : 
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ïtmc  dum  viia  vol  ans  agit 
Inrepsit  subilb  eanities  seni , 
Oblitum  veteris  me  S  alite  consulis 
Sub  quo  prima  dits  mihi  (1). 

Cela  veut  dire  qu'il  naquit  sous  le 
consulat  de  Salia  :  or  nous  trouvons 
que  les  consuls  de  Tan  348  s'appe- 
laient Flavius  Philippus  ,  et  Flavius 
Sallia  ou  Salléa  (a).  Notez  que  ceux 
qui  le  font  fleurir  Pan  38o  (3)  ne  se 
trompent  guère  moins  que  ceux  qui 
le  font  fleurir  Tan  43o  (4). 

(B)  On  dispute  si  ce  fut  a 

Calahorra  ou  h  Sarragosse,  ou  dans 
une  autre  Aile  de  ce  pays-la.  ]  Aide 
Manuce  ,  Sixte  de  Sienne,  Possevin  , 
et  quelques  autres  le  font  natif  de 
Sarragosse  ;  mais  Mariana  soutient 
cju'il  était  de  Calahorra  (5).  Ou  al- 
lègue pour  la  première  opinion  Thym- 
ne  in  honorent  sanctorum  decem  et 
octo  martyrum  Cœsaraugustanorum 

(6)  ,  qui  commence  ainsi  : 

Bis  novem  if  osna  populus  sub  uno 
Martyrum  serval  cineres  sepulchro 
Cœsarauçustanx  vocitamus  urbem 
Bes  cui  ta/i  ta  est. 

Nous  lisons  dans  la  même  hymne  cet 
autre  passage  : 

Nostk»  est  quamvis  procul  hinc  in  urbe 
Passus  ignota  dederit  sepulcri 
Gloriam  victor,  propè  litus  altat 

F vrte  Sagunti. 
iVoitke  ,  et  no«TH4  puer  in  palœstrd , 
Arte  virtutis  ,fideique  olivo 
Une  tus,  horrendum  didicit  domart 

Viribus  hostem  (7). 

Il  parle  de  saint  Vincent  qui  était  né 
a  Sarragosse.  On  allègue  une  preuve 
toute  semblable  en  faveur  de  la  se- 
conde opinion  ;  car  nous  trouvons 
ces  deux  vers  dans  l'hymne  in  Inno- 
vent sanctorum  martyrum  Uemiterii 
et  Chelidonii  Calagurritanorum  (8). 

Hoc  bonum  salvator  ipse ,  quo  fruamur  vrœ- 
stitit  '  * 

Martyrum  cum  membra  ho«t»o  consecravit 
oppido  (9). 

Et  dans  l'hymne  même  des  martyrs 
de  Sarragosse  on  lit  ceci  : 

(1)  Prudent.,  in  prologo  Operum. 
(a)  Onuphre,  au  ///•.  Uvr*  des  Fastes,  prouve 
1  u'U  '  appelait  Sal!éaf 
-*£  1 ■ 'S?*  S.eB2M»  en  cen'»*  de  cela  par  le 

(4  BAboth.  kiman. ,  pag.  ao5.  * 
^Manaua,  H,*»,  h^p.,.,  Ub.  IV,  cap. 

(G)  Cestla  IV*.  du  Usnre  irtpi  2ai$<t»a>y. 

(7)  Prudent. ,  ibid.  ,  Hymn.  tV,  vs.  9?. 

(8)  C'est  la  /'«.  du  livre  TTifî  ZrtÇAVOH. 

(9)  Prudent.,  ibidem,  Hymn.  I  ,  vs.  n5. 


Nmtu  gtsiabit  Calagurris  ambos 
Quo  s  venerainur  (10). 

Mariana  s'est  servi  de  ces  deux  passa- 
ges j  mais  son  critiaue  (11)  lui  a 
montre'  que  par  cela  même  qu'ils 
fourniraient  une  bonne  preuve  ,  ils 
ne  vaudraient  rien  ,  puisqu'ils  ne 
peuvent  être  solides  sans  que  les  pas- 
sages allécués  pour  le  sentiment  con- 
traire ne  le  soient  aussi.  En  un  mot, 
ce  sont  des  raisons  qui  prouvent 
trop,  et  par  conséquent  qui  ne  prou- 
vent rien.  11  ruine  réciproquement 
les  uns  par  les  autres,  et  les  argumens 
de  Mariana ,  et  les  argumens  d'Aide 
Manuce  ;  et  il  prétend  que  Prudence, 
sans  être  né  ni  à  Sarragosse,  ni  à  Ca- 
lahorra, a  pu  les  nommer  nostra  , 

Î>arce  qu'elles  étaient  situées  dans 
'Espagne  tarragonaise ,  le  pays  de 
sa  naissance.  Il  confirme  sa  pensée 
par  deux  remarques  (11)  :  l'une  est 
prise  de  ces  paroles  touchant  Tarra- 
gone  : 


O  triplex  honor,  o  tri/orme  . 
Quo  »ostiii  caput  eîcitatur  urbis 
Cunctis  urbibus  eminens  Hiberis  (i3). 

L'autre  est  prise  de  ce  que  Prudence 
disant  mille  choses  de  Mérida,  la  pa- 
trie de  sainte  Eulalie  ,  ne  la  nomme 
point  nostra  ;  c'est ,  dit-il ,  à  cause 
qu'elle  n'était  point  dans  l'Espagne 
tarragonaise  ,  mais  dans  la  lusita- 
nique.  Notez  qu'il  se  trompe  sur  ces 
paroles  nostrd  puer  in  palœstrd  ;  il 

{>rétend  (i4)  qu'elles  désignent  Va- 
ence  (i5)  où  saint  Vincent  fut  mar- 
tyrisé :  mais  il  est  clair  qu'elles  dési- 
gnent Sarragosse  sa  patrie ,  et  le  lien 
de  son  éducation. 

Ce  critique  de  Mariana  détruit 
mieux  qu'il  ne  bâtit  ;  car  quand  il 
tâche  de  prouver  que  Salia  dans  les 
Asturies  est  le  lieu  natal  de  Pruden- 
ce, il  n'allègue  rien  de  bon,  quoiqu'il 
étale  une  ingénieuse  littérature.  Son 
principal  fondement  est  dans  ces  pa- 
roles ,  oblitum  veteris  me  Saliœ  con- 
sulis  (16).  Il  prétend  (17)  que  si 


(10)  Idem,  ibidem,  Hyma.  IV,  ▼».  3i. 

(11)  Pedro  Mantuano  f  Advertenctas  à  ta  His- 
tona  de  Juan  de  Mariana  ,  pag.  8a  et  sut». 

(n)  Idem,  ibidem,  pag.  85. 

(13)  Prudent.,  Hymn.  VI,  vs.  ifo. 

(14)  Pedro  Mantuano,  Advertencias  à  la  Histor. 
de  Mariana,  pag.  87. 

(15)  Ville  de  l'Espagne  tarragonaise. 
(iG)  V oy  ez  la  remarque  (A). 
(17)  Pedro  Mantuano,  Advertencias  à  la 

de  Mariana  ,  pag.  87. 
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ris  se  rapportait  à  consulis  il  faudrait  consulat  de  Massalia  :  il  montre  qu'il 
qu'il  y  eût  eu  deux  Salia  consuls  l'un  n'y  a  point  eu  de  consul  de  ce  nom- 
mat  l'autre,  et  que  Prudence  fût  ne'  là  depuis  le  commencement  du  règne 
sous  le  consulat  du  premier.  Or  il  est  de  Dioclc'tien  jusques  à  l'empereur 
faux  qu'il  y  ait  eu  un  Salin  major  et  Anastase.  Il  réfute  Aldus  qui  a  cru  que 
un  Salia  minor  ,  comme  un  Scipio  Prudence  a  été  consul  de  Messalia  (aG): 
africanns  major,  et  un  Scipio  afri-  il  montre  que  les  fastes  consulaires  ne 
ctinus  minor.  Cette  objection  aurait  contiennent  point  un  tel  cousul ,  et 
quelque  force  si  Prudence  e'tait  un  que  les  anciens  auteurs  n'ont  jamais 
auteur  rigoureusement  exact  dans  le  parle'  d'une  ville  nommée  Massalia.  Il 
choix  des  termes.  Mais  enfin  en  rap-  y  a  bien  eu  une  ville  nommée  Massi- 
portant  avec  Pedro  Afantuano  veteris  lia,  c'est  celle  que  nous  appelons 


«e/tf.  ]  Aide  Manuce  (19)  l'appelle  quefois  deux  à  Rome,  et  deux  à  Con- 

w  consularis  et  Massaîiœ  Consul,  stantinople  en  même  temps  •  mais  on 

Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  entendit  ne  trouvera  point  qu'aucun  consul 

mal  les  lettres  V*.  C.  ajoutées  aux  d'Occident  ait  réside  à  Marseille.  Il 

noms  de  Prudence,  et  de  ce  que  son  suffit  de  dire  que  si  Prudence  avait  été 

manuscrit    portait   ohlitum    veteris  consul,  il  l'aurait  marqué  dans  le  pas- 

Messaliœ  cwisulis  arguens ,  au  lieu  sage  que  l'on  verra  au  commencement 

jf*  il  faut  lire,  me  Saliœ.  Les  deux  delà  remarque  suivante. 

lettres  V.  C.  signifient  vir  clarissimus,      (D)  Il  ne  s'avisa  qu'a  l'âge  de 

comme  Alciat  l'a  observé  (20) ,  et  non  cinquante-sept  ans.  Il  avait  été  a\»o- 

pas  vir  consularis ,  titre  aui  n'était  cat..  et  enfin  attacïié  a  la  cour  par  un 

plus  en  usage  en  ce  temps-là  (ai).  Ci-  bel  emploi.  ]  Il  nous  donne  lui-m<1mc 

tons  un  passage  de  M.  du  Pin.  «  (22)  un  abrégé  de  sa  vie  sans  oublier  l'impu- 

8  La  plupart  des  auteurs  n'ont  point  dicité  de  sa  jeunesse.  Lisez  ce  qui  suit: 

"  entendu  ce  passade  (a3).  éternel-  »  ... 

4         n/.,y,o.    1*,  Ver  quinquennia  jam  deeem  % 

»ques-tins,  comme  Aide,  àixte  de      m  fallor ,  fuimut  /  sep  tint  tu  insuper 

»  Sienne,  Possevin  ,  et  même  le  père       Atinum  eàrdo  rotat,  dum  fruimursole  volu- 

»  Labbe  ,  se  sont  imaginé  qu'il  avait        ,  ,  l'ï11'  .       ,  ,. 

1  J>  «iP         1  1  >    ■  «  Instat  terminus .  et  dietn 

»  etÇ  COnSUl  d  Une  Ville  appelée  Mas-        Vicinum  senio  jam  Dent  adplicat. 
»  salia,  que  le  père  Labbe  a  Crue       Quid  nos  utile  lanti  spatio  temporis  egiinus? 

»  être  Marseille.  C'est  une  bévue.  Ils        &uu  prima  crepanùbu* 

n  n„f  \A  _  1  loi'  Flevtt  sub  ferulis  :  inox  docuit  toga 

!         Sf"-  T      1  C  DU  r   Saha '       '"fc"'"1  "«"falsa  lo,,ui,  non  sL  criminr  : 

"([lll  était  Consul  avec  Philippe  en  Ttunlascivaprotervitas , 

»  3^8,  pour  le  nom  d'une  Ville,  et       Et  luxus  jjettdans  {heu  pudet  ac  pigetl) 

»  ont  attribut  Prudence  la  qualité     F'tt}^^^  ^  W 

»  de  Consul, qui  Convient  a  Salia,  SOUS        AnnOrunt  animas  ,  et  maie  pertinax 

»  le  Consulat  duquel  Prudence  est        Viitcentli  studium  subjacuit  casibus  asperis. 

»  venu  au  monde.  »  Le  critique  de  Ma-        Bis  lge™n  '™<f*™>«"*  . 

•„      /   f\     'e  1     a    .    •       «r  #1 1    •  •  **  rr.  no  s  tiolnltiim  rextinus  urbiwn: 

nana  (a5)  réfute  Antoine  Nebrissensis,         civile  bonis  reddidimus ,  terruimus  reos. 
qui  croit  que  Prudence  est  né  sous  le        Tandem  militia*  gradti 

Evectum  pietas  principis  extulit , 

(18)  Idem,  ibidem ,  pag.  çjo.  Adsumptum  propùts  stare  jubens  ordine  proxi- 

(19)  Aldus,  in  Vilâ  Prudentii.  "to  (27). 

ho)  Vojn  le  pcreC\i*mi\\»xAScoliasteDatt-        n  „_  .  j 

pkin  ,pag.i.  11  s  avi8a  ,tn  Pc«  tard ,  mais  non 

(ai)  idem,  ibidem.  pas  trop  tard  (28) ,  de  renoncer  aux 

(m)  Dq  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclé-       ,  ~  „  r  ,.  .    ,.  ,. 
«Unique» ,  tom.  ///,  pag.  6,  /dttion  de  Hollande.  IlJaUait  «"*  Massalia. 

Ces^a-dire  oblitom  rcteri»  me  Sali»,  etc.       j'g  P^CaU  '     pr°l°g0  °Pen,?t; 

(«4)  Voye*  sa  Di»erUt.  de  Scriptor.  ecclesiast,       W  """Ji"     "^"^       **  ^ 

°T  cf  n  Pa€'  Quem  pamilet  peecâsse  pêne  est  innoern*. 

V")  Pedro  Mantoann  ,  Advcrtcncias  a  la  Hist.  Seneca,  in  Agamcmu. ,  aci.  II ,  Vf.  pa ... 
de  Manana  ,  pag.  86 ,  87.  m.  762.  r  " 
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vanités  de  la  terre  ,  et  de  faire  des 
vers  chrétiens.  On  peut  douter  s'il  est 
utile  à  tous  ses  lecteurs  qu'il  publie 
les  débauches  de  sa  jeunesse.  Un 
jeune  débauché  qui  peut  répondre 
à  ses  censeurs ,  Prudence,  ce  poêle  si 
chrétien  et  si  dévot ,  faisait  comme 
moi  quand  il  était  jeune;  je  serai  com- 
me lui  quand  f  aurai  cinquante  -  sept 
ans  y  ne  dit  rien  crui  vaille  ,  et  néan- 
moins sa  réponse  lui  parait  solide  ,  et 
l'endort  dans  son  péché. 

(E)  L'orifiodoxie  n'y  est  pas  tou- 
jours ménagée.  ]  Il  avance  comme 
un  fait  certain  que  les  damnés  ont 
tous  les  ans  un  jour  de  repos ,  et  que 
c'est  le  jour  où  Jésus-Christ  sortit  de 
l'enfer.  De  qui  avait-il  appris  ces 
anecdotes  ? 

S  mit  et  spiritibus  sarpè  nocentibus 
Panarum  célèbres  sub  Strge  feriœ  , 
Illd  nocte ,  sacer  qud  rediit  Dcus 
Stagnis  ad  superos  ex  Acheronticisfa)  : 
...  »....».  ........  .... 

Marcent  suppliciit  Tartara  mitibus, 
Exsul  talque  sui  carceris  otio 
Vmbrarum  populus  liber  ab  ignibtu  : 
Nec  fervent  solito  JUunina  sulphure  (3o). 

Ailleurs  il  assure  que  Dieu  ne  damne 
que  peu  de  gens. 

Qwvsitor  ille  solus 
A nimœque  corporisque , 
Ensisque  bis  timendus  , 
Prima  ae  secunda  mors  est. 

Idem  tamen  beniqnus 
Vltor  retundit  iram , 
Paucosque  non  piorum 
Patitur  perire  in  œvum  (3i). 

Quelques-uns  le  blâment  extrêmement 
d'avoir  souhaité ,  non  pas  la  gloire  du 
paradis ,  mais  l'état  d'une  souffrance 
médiocre.  Il  se  déclare  content  pour- 
vu que  son  flme  ue  soit  r>as  mise  dans 
le  plus  profond  cachot  des  enfers ,  et 
il  ne  demande  pas  un  meilleur  sort 
après  la  résurrection  (3a). 

M uha  in  thesauris  patris  est  habilatio,  Chris- 

Difparibus  disereta  locis  non  posco  beatd 
In  regione  domuin  :  sint  UQc  casta  virorum 
Agmtna  ,  pulvereum  qua>  dedignantia  censum 
Divitias  petiêre.  tuas  :  sit  Jlore  perenni 
Candida  virginitas,  animum  castrata  recisum. 
At  mihi  Tartarei  satis  est  si  mdla  ministri 
Occurrat faciès  ,  avida-  nec  jtatnma  Gehennœ 
Devoret  hanc  animant  ,  mersam  fornacibus 
unis. 

(39)  Prudent.,  Brian.  VCathemcr.,  vs.  ia5, 
pag.  m.  21. 

(30)  Idem  %  ibidem  ,  vs.  i33. 

(31)  Idem,  ibidem  ,  Hytnn.  Vf  ,  vs.  89  ,  p. 
(3a)  Vojei  la  Bibliothèque  nniverwlle,  tom. 

XII,  pag.  1Q6,  18;. 


Esta  :  cavernoso ,  quia  sic  pro  lobe  nceeste  est 
Corpored ,  tristis  me  sorbeat  ignis  Averno  : 
Saltem  miàficos  incendia  le  nia  vapores 
Exhalent,  astuque  calor  languente  tepescaL 
Lux  tmmensa  alios  ,  et  tempora  vincta  eoronis 
Glorificent  :  me  pana  levis  clementer  odo- 
rat (M). 

Perkins,  théologien  protestant,  as- 
sure que  cette  prière  est  impie,  et 

3u'il  ne  faut  point  l'attribuer  à  Pru- 
ence  (3{).  Il  n'est  point  le  seul  qui 
croie  que  cVst  une  pièce  que  l'on  a 
cousue  à  riïamarticénie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Victor  Gisclin,  auteur  catho- 
lique romain,  a  condamné  hautement 
cette  prière  dans  un  ouvrage  (35)  que 
Possavin  loue  beaucoup  (36).  Notez 
que  les  éditions  les  plus  exactes  (37) 
la  donnent  pour  légitime  $  ce  qu'elles 
ne  font  point  à  l'égard  de  quelques 
vers  qui  passent  pour  supposés.  Vous 
ne  verrez  pas  dans  l'édition  d'Hein- 
sius,  comme  dans  celle  de  Sichard, 
la  troisième  strophe  de  l'hymne  faus- 
sement intitulée  :  ad  incens  uni  cerei 
Pasclialis  (38).  Ce  titre  et  cette  stro- 
phe ne  se  trouvant  point  dans  les 
meilleurs  manuscrits  ,  on  les  a  trai- 
tés comme  des  pièces  supposées.  On 
en  eût  usé  de  la  sorte  envers  la  prière 
qui  est  à  la  fin  de  l'Hamartigénie ,  si 
l'on  eût  eu  des  raisons  de  ne  la  pas 
croire  de  Prudence.  Mais  voici  une 
hérésie  dont  on  ne  peut  pas  le  justifier 
en  niant  le  fait.  Il  a  cru  que  l'âme  de 
l'homme  est  corporelle  : 

ssa  sed  ista  (3q)  seorsitm 
Solvunt  hominem  perimunlque  : 
Humus  excipit  arida  corpus 
Animât  rapit  aura  HQoontM  (4o). 

Qu'il  entende  par  animât  lîquorem 
une  substance  corporelle,  on  n'en 
peut  douter  quand  on  examine  ce 
qu'il  dit  ailleurs  : 

Non  occidet,  inquit, 
Interior  qui  spiral  homo  :  luet  ille  perenne 
Sujrplicium  ,  quôd  subjectos  malèrexeiit  artus. 
Nec  mihi  difficile  est  liquida*  cirtwndan 
flammis 

Naturam,  quamvis  perflaiilii  illa feratur 
IS'on  instar  :  capiam  tamen ,  et  turmenta  ad- 
hibebo  (4i). 

(33)  Prudentius ,  in  Htmartigenià  ,  sub  fin. , 
pag.  227. 

(34)  Dictum  imvium  et  non  tribuendum  Pru- 
dentio  ait  nosler  Perlinsius.  Rivet. ,  Criu  Sacn , 
lib.  III,  cap.  XXVI,  pag.  uil  tomi  IIQpex. 

(35)  Dans  ses  Notes  sur  Prudence. 

(36)  Vojet  Rivet,  Oucrum  tom.  II,  p.  in3. 

(37)  Par  exemple  celle  de  Nicolas  Heinsins. 
(30)  C'est  la  V*.  du  Calhémérinon. 

(3p)  C'est-à-dire  le  corps  et  l'dme. 

(4«)  Prudent.,  Hyran.  X  Cathemerioon ,  vs.q. 

(40  Idem,  contra  Symmach.,  lib.  II,  vs.  184 
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M.  le  Clerc  (4^)  observe  que  ces  pa- 
roles de  Prudence , 

 Anima  rapil  aura  liquorem 

signifient  très-naturellement  la  mor- 
talité de  l'.lme,  et  qu'u/i  épicurien 
ne  saurait  mieux  s'exprimer.  Il  est 
sûr  que  ces  vers-là  et  les  trois  qui 
le  précèdent  expliquent  un  dogme 
qni  se  trouve  dans  les  livres  de  plu- 
sieurs païens,  et  qui  concerne  les  ca- 
ractères de  la  mort  (43).  Elle  est ,  di- 
saient-ils ,  la  résolution  d'un  compo- 
se en  ses  principes ,  dont  chacun  re- 
tourne d'où  il  était  venu ,  le  corps 
dans  la  terre,  Pâme  dans  les  airs ,  ou 
dans  Téther.  Voyons  comment  Lu- 
crèce s'est  exprimé  lâ-dessus,  nous 
verrons  que  Prudence  pourrait  passer 
pour  son  abréviateur  : 

Denique  caflesti  sumus  omnes  semine  oriundi; 
Omnibus  Me  idem  pater  est,  undè  aima  U- 
quenteis 

ïïumorum  guttas  mater  oum  terra  recepit , 
F/tu  parit  nitidas  fruees  ,  arbustaque  lœta  , 
Etgenus  humanum  (44)  

Cedit  item  retrb  de  terré  quod  fuit  antè , 
In  terras  :  et  quod  missurn  'stex  Mtherit  orw, 
Idrursum  cocli  rellatum  templa  receptant  : 
Ift-c  sic  interimit  mors  res  ,  ut  Materiaî 
Corpora  conficiat,  sed  catum  dissupat  ol~ 
lis  (45). 

Mais  la  conformité  dans  les  expres- 
sions n'ôte  pas  ici  l'opposition  diamé- 
trale des  sentimens.  Ce  retour  de 
Tâme  à  son  principe  était  une  vraie 
mort  scion  Lucrèce  (46) }  mais  non 
pas  selon  tous  les  autres  païens,  et 
moins  encore  scion  le  poète  Prudence , 
qui  s'explique  peu  après  (47)  d'une 
manière  si  précise,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n*ait  enseigné  l'immortalité 
de  l'ame. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  le 
jugement  de  Perldns  parait  trop  dur 
à  ceux  qui  consultent  d'une  certaine 
manière  l'équité  et  la  charité.  Ils  se 
persuadent  que  ce  poète  ne  se  rési- 
gnait à  la  privation  du  paradis ,  et  à 
la  souffrance  d'une  peine  mitigée, 


que  parce  qu'il  se  sentaittrop  indigne 
de  la  souveraine  béatitude ,  et  trop 
digne  de  châtiment.  Cette  humilité 
est-elle  impie?  En  donnant  un  bon 
tour  aux  choses  ,  ne  la  nommerait-on 
pas  une  oblation  de  sa  personne  à  la 
justice  de  Dieu  ? 


(4*)  Lecture  .  Bi  Miolbéqoe  universelle,  tom. 
XII ,  pag.  166. 

(43)  Voret  dans  l'article  àmmi^ui  ,  tog. 
1  pag.  538,  citation  (35)  ,  ce  que ,  ai  cite  <TE- 
pirhirme.  . 

(44)  Vous  trouvent  la  suite,  tom.  VIII,  pa%. 
537 ,  citation  (58)  de  l'article  Jupitw. 

(45)  Lucre». ,  Ub.  II,  vs.  990. 
llfi)  Voyes. ,  tom.  IX,  pag.  53o  ,  la  remarque 

(B)  de  l'article  Locurce,  philosophe. 

(4-)  Et  dan»  d'autres  livres  aussi.  V oyez 
M.  Leclerc  ,  Bibliothèque  universelle,  tom.  XII, 
«A- 166. 

TOM.  XII. 


_  proposée 
de  ce  Dictionnaire  (48)  ;  mais  afin 
qu'on  voie  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  philosophes  qui  en  parlent, 
je  m'en  vais  citer  un  long  passage 
d'un  habile  théologien.  «  (49)  Les 
»  manichéens  et  les  marcionites  fai- 
»  saient  une  objection  aux  ortho- 
»  doxes ,  que  Prudence  rapporte  (5o) 
v  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
»  C'est  que  si  le  Dieu  qui  gouverne 
»  le  monde  ne  se  plaisait  pas  au  vice, 
»  il  l'empêcherait,  puisqu'il  n'ignore 
»  pas  la  corruption  des  hommes ,  et 
u  qu'il  la  peut  empêcher.  Us  préten- 
»  daient  que  c'est  la  même  chose 
»  que  de  iaire  le  mal  et  le  souffrir, 
»  quand  on  y  peut  remédier.  Pru- 
»  dence  répond  premièrement ,  qu'il 
»  paraît  bien  que  Dieu  ne  se  plaît  pas 
»  au  vice ,  puisqu'il  y  apporte  du  rc- 
»  mède ,  et  qu'il  sauve  ceux  qui  s'en 
»  détournent.   Mais  enûn  ,  répli- 
1»  quaient  les  hérétiques,  on  ne  peut 
»  pas  pécher  malgré  que  Dieu  en  ait, 
»  fui  qui  est  maître  du  cœur  de 
»  l'homme,  et  qui  le  tourne  comme 
>»  il  lui  plaît.  Notre  poète  n a  résout 
»  pas    autrement  cette  difficulté, 
»  qu'en  recourant  au  libre  arbitre  , 
»  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni 

(!fi)Dans  les  articles  Mi.it c ton rr sa,  Ma»i- 
CH  tKi»»  ,  Pàulichh».  tom.  X  et  XL 

(49)  Biblic 
18a  et  suiv. 

(50)  Voici  ses  paroles  : 
Si  nou  vult  Deiu 

inquit. 
Nil  refert  auctor  fuerit 
Anoc  opéra  in  vitis 
verti , 

Ciirn  possit  prohibere,  sinat?  quod  si  velit  om- 
nes 

Innocuos  agere  Omnipotcns ,  nec  sancta  volun- 

tas . 

Desçeneret,  facto  nec  se  raanusiuquinet  ullo. 
Condïdït  ergo  malum  domious ,  quod  spécial 
ab  alto, 

Et  patitur ,  tferique  probat  ,  tanqnâm  ip*e 
creSrit. 

Ipsc  créa  vit  enim ,  quod ,  c'urn  discludere  pos- 
sit , 

Non  abolet ,  longoque  unit  grasurier  usu. 
Prudent. ,  in  Hamarlig.,  vs.  640 ,  pag.  m.  217. 

23 


1e  universelle ,  tom%  XII ,  pag. 


,  cur  non  veut  ? 


malorum. 
pulcherriina 
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»  vice,  ni  vertu  II  s'étend  beaucoup  réponse  n'eût  pas  satisfait  les  mani- 

»  là-dessus  et  le  prouve  parles  exem-  chcens,  et  n'eût  pas  même  passé  pour 

»  pies,  non -seulement  de  nos  pre»  un  remède  palliatif:  car  voici  ce 

»  micrs  parcns  ,  mais  de  Loth  et  de  qu'ils  auraient  pu  répliquer.  Vous  re- 

>»  sa  femme,  des  belles-tilles  de  Noé-  connaissez  que  notre  objection  serait 

»  mi ,  et  des  frères  dont  on  voit  tous  bonne  si  les  deux  tiers  ,  ou  si  la  moi- 

»  les  jours  l'un  embrasser  la  vertu  et  lié  du  genre  humain  étaient  damnés 

»  l'autre  s'adonner  au  vice  ,  à  quoi  éternellement.  Vous  avouez  donc  que 

»  il  ajoute  cette  maxime  générale  .  le  bon  principe  ne  peut  pas  choisir  un 

plan  où  la  damnation  de  la  plus 

-  Omnibus  una  subest  natura  ;  s«i  exiuts  om-  grande  partie  des  hommes  soit  renfer- 

nés  '      ir                      j  i 

.  Non  umts  peragit,  placitorum  segrrge  for-  m?e-  y°us  avouez  donc  que  la  SOUVe- 

mii.  rame  bonté  est  incompatible  avec  le 

malheur  éternel  de  tant  de  gens.  Par 

>.  Tous  les  hommes  sont  d  une  même  cet  aveu  vous  ruinez  tout  votre  sys- 

»  nature,  mais  tous  n'ont  pas  un  tême;  car  vous  ne  pouvez  convenir 

»,  même  sort,   parce  que   tous  ne  de  cette  incompatibilité  sans  recon- 

»  veulent  pas  la  même  chose.  Il  pa-  naîtrc  que  le  malheur  éternel  d'un 

»  raît ,  par  ce  qu  on  a  dit  ci-dessus  ,  très-grand  nombre  de  créatures  se- 

»  que    Prudence   croyait  que    les  raH  une  marque  de  cruauté  dans  ce- 

»  hommes  naissent  corrompus  j  mais  ]„i  „ui  los  punirait.  Vous  savez  bien 

»  on  voit,  parce  qu  il  dit  ici,  qu'il  ,[lie}a  bonté  infinie  ne  peut  pas  être 

»  ne  croyait  pas  que  cette  corruption  n^lée  de  cruauté  ;  et  si  vous  pouviez 

»  les  déterminât  invinciblement  à  comprendre  que  sans  nul  mélange  de 

»  mal  faire.  11  ajoute  à  cela  que  c'est  ce  vice  le  maître  de  toutes  choses 

»  à  cause  que  les  hommes  peuvent  pourrait  condamner  aux  flammes  les 

îi  être  bons  ou  mauvais,  selon  qu'ils  ÎW  tiers  ou  la  moitié  du  genre  hu- 

»  le  veulent ,  que  Dieu  a  établi  des  main  ,  vous  cesseriez  de  trouver  in- 

»  récompenses  et  des  peines.  Si  les  compatible  la  souveraine  bonté  avec 

»  manichéens  lui  avaient  encore  ob-  cette  damnation.  Voici  donc  la  base 

»,  jecte  qu  il  semble  qu  il  valait  mieux  de  votre  réponse  :  le  bon  principe  sc- 

»  un'il  n'y  eût  point  de  liberté  ,  ni  rait  cruel  si  un  très-grand  nombre 

»  de  bonheur  donné  comme  une  ré-  de  gens  étaient  damnes  $  


»  que  de  faim  aux  hommes  nn  pré-  Prenez  bien  garde  à  quoi  vous  vous 
»  sent  aussi  funeste  que  la  liberté  ,  exposez.  Vous  devez  nous  avouer  que 


»  mu  précipite  la  plupart  d'entre  eux  la  damnation  de  tous  les  hommes  se- 
>»  dans  le  malheur  éternel  :  si,  dis-je,  rait  reflet  d'une  cruauté  extrême  , 
»  les  manichéens  lui  avaient  fait  une  actus  sœi'Uiei  ut  octo ,  comme  par- 
>•  semblable  objection,  il  se  serait  leraient  les   scolastiques    qui  roe- 
»  peut-être  servi  de  son  principe  <jue  surent  toute  l'étendue  d'une  qualité 
»  nous  avons  déjà  rapporté  ;  savoir ,  par  huit  degrés.  Par  conséquent  la 
»  que  peu  de  gens  tombent  dans  ce  damnation  de  la  moitié  du  genre 
»>  malheur  :  et  qui  sait  si  Prudence  humain  serait  l'effet  d'une  cruauté 
»  n'était  point  tombé  dans  cette  pen-  de  quatre  degrés ,  d'où  il  s'ensuit  que 
*>  sée  à  cause  de  cette  objection ,  qui  la  damnation  du  quart  des  hommes 
»  pouvait  aisément  lui  être  venue  marquerait  en  Dieu  «ne  cruauté  de 
»  dans  1  esprit?  »  deux  deçnés.  Faites  aussi  petit  qu'il 
Ces  dernières  paroles  de  M.  le  Clerc  vous  plaira  le  nombre  des  âmes  dam- 
ne contiennent  rien  qui  ne  soit  très-  nées,  il  marquera  toujours  en  Dieu 
vraisemblable  j  je  crois  avec  lui  que  un  deçrédc  cruauté  qui,  quelque  ne- 
si  notre  poète  se  fût  vu  poussé,  il  eût  lit  qu'il  soit,  ne  peut  compatir  avec 
répondu  que  le  nombre*  des  damnés  la  bonté  infinie,  puisque  celte  bonté 
est.  fort  petit,  et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  exclut  nécessairement  tout  mélange 
pas  tant  crier  contre  les  rigueurs  de  de  la  qualité  contraire  (5i).  En  un 
la  justice    divine  qui  exposent  le  ,r,»  ,%  r.              .  ,             vt.  , 

''     %  «  «       *.  ,        Lm  •       .  Conférez  avec  ceci  la   section   VII  t!i> 

genre  humain  a  la  misère.  Mais  cette   Traité  lit  du  Jaou  Cwlorum  rwerat. 
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mot,  s'il  y  a  de  la  cruauté  à  damner  que  les  manichéens  attaquent  direc- 
millc  millions  d'Ames,  il  y  en  a  à  tement  l'hypothèse  d'un  homme  libre 
damner  neuf  cent  millions,  et  ceci  qu'un  bon  principe  veut  laisser  pé- 
pronve  qu'il  y  en  a  à  damner  huit  cher. 

cent  millions  ,  et  ainsi  de  suite  ;  car  (G)  On  a  plusieurs  éditions  de  ses 
la  différence  ne  sera  que  du  plus  au  ouvrages.  ]  Celle  d'Aldus  ,  à  Venise 
moins,  et  jamais  cet  espèce  de  rabais  i5oa  ,  in-\°.  n'est  pas  la  première  % 
ne  vous  mènera  de  la  cruauté  à  la  comme  il  l'a  prétendu.  Elle  avait  été 
honte  infinie,  mais  tout  au  plus  à  précédée  par  celle  de  Déventer  (55). 
une  honte  moins  mêlée  du  vice  con-  Quelques-uns  disent  au'il  en  a  fait 
traire,  bonté  incompatible  avec  un  deux  ,  et  l'on  a  sujet  de  croire  qu'ils 
principe  éternel  et  Don  essentielle-  le  disent  sans  fondement  (56).  M.  du 
ment  (5i).  D'autre  part,  s'il  n'y  a  Pin  (57)  parle  de  V édition  d'Anvers 
point  de  cruauté  à  damner  cent  mille  de  i54o,  m-8°. ,  qui  contient  les  notes 
personnes,  pourquoi  y  en  aurait-il  à  d'Antoine  JYvbrissensis  et  de  Sichar- 
en  damner  deux  cent  mille?  Et  si  dus  J'ai  une  édition  d'Anvers,  i/1-80., 
la  souveraine  bonté  se  conserve  toute  avec  les  notes  de  ces  deux  auteurs  ; 
entière  dans  la  damnation  de  deux  mais  elle  est  de  l'an  1 546.  L'épitre  dé- 
cent raille  hommes  ,  elle  ne  perdra  dicatoirc  par  Sichardus  est  datée  de 
rien  par  la  damnation  de  trois  cent  Baie  au  mois  de  mars  1 537.  La  biblio- 
raille,  et  vous  ne  pouvez  marquer  théque  de  Gesner  (58)  marque  une 
meun  nombre  qui  puisse  donner  at-  édition  de  Bâle  chez  Cratander,  1 527 , 
teinte  à  sa  plénitude ,  dès  que  trois  avec  les  scolies  de  Sichardus  ,  et 
cent  mille  ne  l'empêchent  pas  de  la  une  édition  chez  Henri  Pierre,  à  la 
conserver.  Reconnaissez  donc  que  même  ville.  Le  père  Labbe  (5g)  a  suivi 
votre  système  périt ,  si  vous  préten-  l'édition  d'Anvers,  chez  Plan  tin,  i564, 
dez  repondre  à  notre  difficulté  en  ap-  accompagnée  tant  des  notes  et  des 
périssant  le  nombre  des  âmes  dam-  corrections  de  Théodore  Pulman  (60), 

que  du  commentaire  de  Victor  Gise- 
lin.  Les  deux  livres  contre  Symmaque 
furent  imprimés  à  Paris,  l'an  1614  > 
avec  les  notes  de  Grangœus,  que 
M.  du  Pin  nomme  mal  Gangrœus.  11 
donne  pour  la  dernière  édition  de 
Prudence  celle  d'Amsterdam  1667  > 
avec  les  notes  et  les  corrections 
d'Heinsius.  Il  eût  fallu  dire  Nicolas 
Heinsius,  afin  d'empêcher  qu'on  at- 
tribuât au  père  l'ouvrage  du  fils.  H 
me  semble  qu'il  pouvait  parler  d'une 
éditioa  qu'il  a  omise  j  c'est  celle  in 
usum  atlphini,  par  le  pere  Chamillard 
à  Paris  1687.  M.  Moréri  débite  qu'il 
y  a  une  édition  de  Prudence,  à  Ams- 
terdam, 1670,  avec  les  notes  de  Nico- 
las Heinsius,  et  la  Vie  de  l'auteur. 
Je  n'ai  pu  encore  déterrer  si  cela  est 

(55)  Nicolaiis  Henaius ,  in  pratfat.  Prudent». 

(56)  Idem,  ibidem. 

(5-)  Du  Pin ,  Bibliothèque  dei  Auteur*  ecclé- 
siastiques ,  tom.  ///,  pag.  5. 
(58)  Au  feuUlet  ia5. 

(5g)  Labbc,%e  Script,  ecclesiut. ,  tom.  II  f 

pag.  26a. 

(60)  //  le  nomme  Pulmaninus  Crancuburgius. 
M.  tlu  Pin  le  nomme  Pulman  Graffcnibourg.  Ce 
sont  deux  faute*  ;  car  outre  qu'il  edt fallu  dire 
C.ranenbourg  (  c'est  une  petite  ville  du  pays  de. 
Clèves ,  la  patrie  de  Théodore  Pulman),  tt  ne  fal- 
lait pas  s'exprimer  d'une  manière  qui  persuade 
que  c'est  le  nom  de  famille  de  cet  auteur. 


nées.  On  peut  appliquer  ici  une  pen- 
sée d'Horace  (53)  avec  toutes  les  sub- 
tilités du  soriies  (54)-  La  vraie  réponse 
de  soutenir  que  la  damnation  de 
tous  les  hommes  ne  serait  qu'un  acte 
de  justice ,  sans  aucun  mélange  de 
cruauté  petit  ou  grand.  La  méthode 
de  notre  poète  aurait  donc  été  dé- 
fectueuse. 

Je  ne  dis  rien  d'un  autre  défaut  de 
sa  réponse.*  L'objection  de  ses  adver- 
saires a  pour  son  fort,  qu'un  prin- 
cipe qui  peut  empêcher  le  mal ,  et 
qui  ne  l'empêche  point ,  le  veut.  Cette 
notion  est  évidente.  A  quoi  sert  de 
dire  ,  comme  fait  notre  poète ,  que 
Dieu  a  donné  à  l'homme  un  plein 
pouvoir  de  faire  le  bien ,  et  que 
1 homme  est  la  seule  cause  du  péché 
par  l'abus  du  franc  arbitre?  Cela 
n'affaiblit  pas  l'objection  ;  c'est  don- 
ner sa  thèse  pour  réponse  ,  V  ignora- 
tio  elenchi ,  et  la  petitio  principii ,  vu 

(5a)  Voyez  ,  tom.  XI ,  pag.  a58  ,  l'article 
OatcÈME ,  remarque  (E)  ,  num.  I V . 
(58)  Est  vêtus  atque  probus  centum  qui  perfiçit 
annos  ,  etc. 

Horat. ,  epwt.  I ,  Ub.  II,  vs.  3f). 
y oyet  tout  ce  passage,  tom.  V,  pag.  177  ,  cita- 
tion (91)  de  l'article  Cbetsippe. 

(54)  Voyev,  tom.  V ,  pag.  175  ,  la  remarque 
(OJ  Ut  l'article  Cbrtsipp*. 
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vrai.  Je  n'ai  que  l'édition  de  l'an  ifiCrç  rasme  sur  les  deux  dernières  hymnes 
m-ia. ,  chez  Daniel  lilzevier.  La  vie  du  Catérékinon. 
de  Prudence  nV  est  pas.  Elle  (61)  est      Notez  que  Walafridus  Strabo  a  été 
dans  Tedition  de  Siohardus.  A  IVgard  converti  en  deux  auteurs  dans  le 
de  l'édition  Variorum,  procurée  par  Morrfri  par  la  virgule  qu'on  a  mise 
Weitzius ,  elle  est  de  Francfort  ou  après  Walafride. 
d'Hanau,  i6i3,  et  non  pas  d'Hanover  , 
comme  l'assure  M.  du  Pin.  PSAMMITICHUS  ,  roi  d'É- 

On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  gypte,t>4o  ans  avant  la  naissance 
ici  le  jugement  que  le  père  Chamil-  de  J^us-Christ ,  était  fils  de  Né- 
lard  donne  de  ceux  qui  ont  travaille  c  ,        '       .  ,,-jt,  .  . 
sur  cet  auteur.  Gist-linus  sectatus  est  cus;  quebabacus  ,  roi  d  Ethiopie  , 
tantitm  en  quœ  omnium  erant  facilli-  avait  fait  mourir  lorqu'il  s'em- 
mn  et  minime  scitu  necessaria ,  lapsus   para  de  l'Égypte.  Le  fils  aurait 
inmuliis  etiam  et  hallucinatus.  I>Tc-  eu  ,e  mémc  sort    ^  ne  fû 
brtssensis  nœret  m  Prudentio  ma^is  ,  _     .  ' 
sed  est  breuior  et  singula  deïibare  sauye  en  àyrie.  Un  le  rappela 
satis  habet,  quœ  ad  fabulant,  histo-  après  la  retraite  de  Sabacus ,  et 
riai 
tionem 


quoi 
duos 

sunt  prœ  cœteris  tamen  dignissimi  mais  ils  agissaient  de  concert ,  et 

qui  legantur  non  attigit.. .......  Hein-  plutôt  comme  des  associés  ou  des 

sii  varia;  lecdones  in  Prudentium  *  n«   „rt4>   «  ^  j 

1  •  •  ,  „j.  /  *  •  •  .  /•  collègues,  que  comme  des  pnn- 
ailspersis  interdum  lectissimis  nolults  &  .       *    #  Yr»  •  -  V 

perquam  eruditœ  sunt  et  accuratœ  ces  voisins   (0).  Psammitichus 

ut  ab  Heinsio profectas facile  noris....  s'attira  l'envie  des  onze  autres , 

JVeitzius  gui  citm  éditas  hactenùs  in  Soit  parce  que  les  richesses  qu'il 

Prudentium  notas  coUegtsset ,  addi-   „  •  *  ,  1  -, 

dit  etiam  suas  ,  easque  minimè  con-  *Vai.1  acqu|fs  par  le  moyen  des 

temnendas,  hoc  uno  cœteris  superior  droits  qu  il   levait  sur  les  mar- 

quàd  ueterum  autorum  locos  indicet ,  chandises  (c) ,  l'avaient  fortifié 

aceospraKipuèSacrœScripturœquos  <Je  l'alliance  des  étrangers,  soit 

.Prudcntius  opert  suo  intexuit.  Mitto  ^         »-i    »'••*.  '  j 

Jacobum  Spiegclium  qui  commenta-  qn  il  S  était  trouve  dans 

riolum  edidit  in  oden  Prudentii  in-  *e  caS  d  un  oracle  qui  promettait 

scriptam  omnis  hora  :  ejus  enim  in  la  réunion  de  la  couronne  sur 

illam  notœ  non  soliim  sunt  propter  une  seule  tête  (A).  Ils  le  relégué- 
mrniam  prolixitatem  molestas ,  verum  1        j        j  .  0 

etiam  minutis  quibusdam  «v  penè  rent  donc  dans  des  marais,  ou 

puerilibus  nugis  ab  ipsd  grammaticâ  «  serait  peut-être  demeuré  toute 

répétais  refertœ.  Mitto  etiam  Ada-  sa  vie  ,  s'il  n'eût  été  averti  que 

mum  Sib^rum  Georgium  Remum,  des  étrangers  qui  avaient  fait 
Adamum  1  hcoaorum  ôioerum,  An-  j  *  i4» 

dream  WHhium  :  quorum  alii  verba  une  desceute  en  Egypte  ,  pil- 

sex  interdum  aut  septem protulerunt,  laient  tout  le  plat  pays.  C'étaient 

in  hymnos  très  aut  quatuor  totos  ,  des  Ioniens  et  des  Cariens.  Com- 

alii  in  unum  duntaxat  ,  ut  meiitb  ab  me  on  Iui  yint  dire  c'étaient 

interpretum  Prndentu  numéro  smt  j     1  j»  •    •    /n\  *i 

cxnungendi.  Aliter  sentiendum  de  des  nommes  d  airain  (B)  ,  il  con- 

scholiis  Isonis  quœ  quamt'is  admodùm  çut  de  grandes  espérances  ,  à 

brevia  sint  quidquid  est  tamen  gra-  caused'un  oracle  qui  lui  avait  été 

t^ioris  modi  soient  (62).  Il  loue  beau-  renJu  „  a|Ja     j  c'était, 
coup  les  notes  de  Fabricius  sur  cinq  ^ 
hymnes  de  Prudence  ,  et  celles  d'É-     (a)  Herodot.,  lit.  //,  cap.  CLU. 

(61)  Composée  par  Aide  Manuce.  {b)  Und  ,  cap.  CXLVII. 

(G?)  Stephmus  CWullard  è  Soeietatr ,  Jesu ,       (<~)  Diodorus.  Stculus  ,  libra  I,  capite 

PrœfaU  ad  Prudent. ,  in  usnm  Delpbini.  LXVl. 


Digitized  by  Google 


PSAMMITICHUS.  357 

et  ayant  engagé  ces  étrangers  à  personnes  qui  les  entendirent, et 
demeurer  avec  lui,  il  s'en  servit  qui  leur  interprétèrent  les  cho- 
utilement  pour  se  rendre  mai-  ses.  Nous  examinons  ailleurs  (i) 
tre  de  toute  l'Égypte.  Il  eut  si  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie 
beaucoup  de  reconnaissance  pour  sous  le  règne  de  Psaminitichus 
eux  ,  et  il  leur  donna  des  terres  par  ceux  deMilet.  Ce  prince  ré- 
auprès  du  Nil  au-dessous  de  la  gna  cinquante-quatre  ans  (B) , 
ville  de  Bubaste  (d).  Depuis  ce  et  mourut  l'an  3  de  la4oe.  olym- 
temps-là,  il  eut  toujours  des  piade(À/,  laissant  son  royaume 
étrangers  à  sa  solde ,  et  il  leur  à  son  fils  Nécus  (/).  11  fut  en- 
donna  même  le  pas  sur  les  sol—  terré  à  Sais,  sa  patrie,  la  capi- 
dats  de  sa  nation  dans  la  guerre  taie  de  la  Basse-Egypte  ;il  y  fut , 
qu'il  fit  en  Syrie  (e).  Les  Egyp-  dis— je  9  enterré  dans  le  temple 
tiens  en  furent  si  indignés  ,  qu'il  de  Minerve  (m)>  et  c'est  là  aussi 
y  en  eut  deux  cent  mille  qui  le  que  les  Saïtains  enterrèrent  tous 
quittèrent.  Us  furent  s'établir  leurs  rois  (n).  Il  fut  le  premier 
en  Ethiopie  (C),  et  répondirent  roi  d'Egypte  qui  but  du  vin  (0)  : 
'fort  cavalièrement  aux  raisons  il  fit  chercher  les  sources  du 
qu'il  leur  fit  eutendre  pour  les  Nil  (p) ,  et  pour  découvrir  quel 
obliger  à  revenir  (D).  Il  n'oublia  était  le  plus  ancien  peuple  du 
rien  pour  réparer  ce  dommage,  monde,  il  fit  élever  deux  en  fan* 
et  il  s'appliqua  principalement  à  de  telle  sorte  qu'ils  n'entendirent 
faire  fleurir  le  commerce  :  il  ca—  parler  personne;  et  parce  qu'à 
ressa  les  étrangers ,  et  il  leur  l'âge  de  deux  ans  ils  prononce- 
donna  toute  sorte  de  protection  ,  rent  un  mot  qui  signifiait  le  pain 
faisant  cesser  la  barbarie  qui  avait  dans  la  langue  de  Phrygie  ,  il 
été  exercée  contre  eux  sous  les  fallut  que  les  Egyptiens  cessas- 
règnes  précédens.  Il  fit  alliance  sent  de  s'attribuer  la  première 
avec  les  Athéniens  et  avec  quel—  antiquité,  et  la  cédassent  aux 
ques  autres  nations  grecques,  et  Phrygiens  {q).  Jamais  siège  ne 
voulut  que  ses  enfans  apprissent  fut  plus  long  que   celui  que 
leurs  disciplines  (f).  Il  donna  Psaminitichus  mit  devant  la  ville 
aussi  plusieurs  enfans  à  instruire  d'Azote  (r)  ;  car  il  ne  la  prit  qu'au 
aux  Cariens  et  aux  Ioniens  qu'il  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
avait  placés  sur  les  bords  du  Nil,  pas  tant  de  gloire  de  cette  prise, 
et  ce  fut  la  première  fois  que  que  de  l'adresse  avec  laquelle  il 
des  gens  d'une  autre  langue  s'é-  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
lablirent  en  Égypte  (#).  Par  ce  lait  inonder  tout  son  royaume, 
moyen,  comme  le  remarque  Hé- 
rodote (h) ,  les  curieux ,  qui  dans  <0  Pans  FarUcte  Nantis,  tom.  xi , 
la  sui  le  des  temps  voyagèrent  en  (A)  Calvish» ,  Hclrici» ,  etc. 
ce  pays-là,   y  trouvèrent  des     (/)  Herod.,  M».//,  cap.  cuniu 

(m)  Strabo,  lib.  XVII .  pag.  55l. 

(rf)  Hcrod,,  lib.  II,  cap.  CUV.  ^  Hcrod.,  lib.  II,  cap.  CLXIX. 
(«)   Dindon»  Siculus  ,  libro  I  ,  capite       (w)  p,ul ^  de  J$ide  f  pag  353 

L\yf"'hlem,  ihid.  W  Al,,e»- '  W 

(g)  Hcrod.,  lib.  Il ,  cap.  CUV.  (</)  Hcrod.,  lib.  Il,  cap.  II. 

(A;  Idem  ,  ibidem.  (»*)  idem  ,  ibid. ,  cap*  CLVll 
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Les  Scythes  ayant  battu  les  Mb-  tasse  d'airain  ,  pendant  que  les  autres 

des,  dominaient  dans  toute  l'Asie  Je*  tirent  avec  des  tasses  d'argent  (a), 

et  s'en  allaient  tout  droit  en  Lli" ;,e  chapitre  CLI  du  }™. ;d'Ue- 

tf,™»-     D              v       I      .  •  rodote,  et  vous  verrez  qu'Athénée  ran 

r-gyPte-    rsammitichus  les  ]Ol-  porte  ce  fait  le  plus  infidèlement  du 

guit  dans  la  Palestine,  et  fit  tant  monde.  Son  traducteur  le  traite  à  peu 

par  ses  présens  et  par  ses  prières,  prés  avec  la  même  infidélité  :  voici  le 

qu'ils  rebroussèrent  chemin ,  et  g™°   **W»vZ>;        *™rT'  h\* 

ce  tut  alor3  que  quelques-uns  <r*i ,  ™»  axx»»  ÀpyvP*.,(  miSoir»*  •  et 

d'eux  pillèrent  à  Ascalon  le  tem-  voici  le  latin,  Itaquè  Psammetichum 

pie  de  Vénus  Uranie  (s).  M.  Mo-  aliis  ^S'0"*  posuriorem  Ubâsse  ar- 

rérî  ni  ««  ™>r.                    *  gented phiald,  superiores  autemœneâ. 

ren  m  ses  continuateurs  ne  se  /n\  r\      >     •      »    i.           M  . 

,                c  (»)  \) ne  c  étaient  des  hommes  cTai- 

SOnt  guère  soucies  de  ce  mo-  rain  J  Psammitichus,  réduit  à  un 

narque ,  puisqu'au  lieu  de  mettre  Pctit  pied  par  la  jalousie  des  autres 

dans  son  article  les  choses  gui  roi.s\  c.ons"lta  tun  ?,racl,e  de  Latone 

lui  annarii/>nn-«»  ^     -        ^  qui  était  dans  la  ville  de  lîutis ,  et 

lui  appartiennent ,  et  qui  comme  3ui  passait  pour  le  meilleur  de  toute 

on  vient  de  voir  ne  sont  ni  en  TÊgypte.  Il  lui  fut  répondu  que  la 

petit  nombre,  ni  peu  curieuses,  vengeance  lui  viendrait  par  mer, 

ils  n'y  ont  mis  que  des  faits  qui  ^w!™ /percevrait  des  hommes 

rfl(Mrjûtl  t  _„  „  *                     »  d  airain.  Les  corsaires  qui  avaient 

regardent  ses  successeurs.  débarqué  en  Égypte  étalent  armé, 

(j)  Herod.,  lib.  /,  cap.  CV.  de  f?uîes  Piec«*  :  on  n'avait  jamais 

vu  la  des  hommes  ainsi  armés  :  on 

(À)  Un  oracle  qui  promettait  la  crut  donc  qu'ils  étaient  d'airain,  et 

réunion  de  la  couronne  sur  une  seule  ^on  en  porta  la  nouvelle  à  Psammiti- 

téte.l  L'oracle  leur  avait  dit  aue  ce-  chus.  Dès  lors  il  eut  fort  bonne  opi- 


~     ~'J   —  ibui   avait,  un  II  UC  CC-   — w"  »•»  «-«v  •  \j  i  b  wuiiiil  vjjji- 

lui  d'entre  eux  qui  ferait  les  liba-  nion  de  l'oracle  qui  lui  avait  paru 

tions  dans  une  coupe  d'airain ,  au-  jusques-là  indigne  de  foi  (3).  Quel 

rait  seul  tout  le  royaume.  Il  arriva  dommage  qu'Hérodote  dont  les  narra- 


ip< 

servaient  pour  cette  cérémonie  ,  se  dénouer  les  choses  sans  un  miracle  , 

trompa   au  nombre  ;  il  n'apporta  8ans  quelque  chose  de  surnaturel  ;  il 

qu'onze  tasses.  Que  fit  Psammitichus,  ^aut>  «l110*  f(u>il  en  coûte,  que  le  lec- 

qui  étant  le  dernier  de  tous  n'avait  .teur  tombe  dans  l'admiration  :  mais 

point  de  tasse  ?  il  ôta  sou  casque ,  et  ^aut  de  la  simplicité  et  du  naturel 

s'en  servit  pour  les  libations.  Les  dans  ^es  événemens  qu'un  historien 

autres  rois  se  souvinrent  de  l'oracle  rapporte  :  un  lecteur  de  ïfon  goût  a 

et  pour  en  empêcher  l'effet ,  ils  eus-  droit  de  croire  ,  s'il  n'y  trouve  point 

sent  ôté  la  vie  à  Psammitichus ,  s'ils  ceJa  »  4ue  l'auteur  l'en  a  ôté  pour 

n'eussent  avéré  qu'il  n'avait  aucune  ^a\re  place  à  ses  fictions  et  à  ses  ma- 
chines du  merveilleux.  Je  m'étonne 


les  prêtres  égyptiens  buvaient  dans  Par  folyénus  (4).  Le  dieu  Hammon 
des  coupes  d'airain ,  et  que  l'on  ne  avertit  le  roi  Témenthes  de  se  don- 
trou  ve  pas  que  les  rois  mêmes,  quand  ner  garde  des  coqs.  Un  homme  de 
ils  sacrifiaient  en  public  ,  se  servis-  Carie  avertit  Psammitichus,  qu'aucun 
sent  d'une  coupe  d'argent  :  de  sorte  Peuple  avant  les  Cariens  n'avait  mis 
<jue  Psammitichus  qui  était  le  plus  "es  cr^tes  sur  les  casques.  11  n'en  fal- 
je  une  des  rois,  fît  ses  libations  avec  une  (a)AtW,  lib.  rr,p*B.rti. 

(,\  H»  î    »•.   ,r         ~r  w  (3)  'te«»d.,  lib.  Il,  cap.  CLII. 

(«)  Herod.,  Ub.  //,  cap.  CLI.  ^                  Su,UgT  Ub.  VU,  nu,n.  S. 
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de  son  in- 
jouer  de  la 


lut  nas  davantage  pour  obliger  Psam-  jne  Au  le  tes  ,  à  cause  de  son  in- 
mitichus  à  lever  graud  nombre  de  0Unation  excessive  à  jou 


C  flûte   II  succéda  à  son  père  (a) 


vince  de  Tcnésis  et  une  île  au-dessus  ,UiPots  »  afil*  ue  P^er  les  som- 

de  celle  de  Met oé.  Pline  (6),  citant  mes  immenses  qui   lui  étaient 

Aristocre'on,  parle  de  ces  mêmes  fu-  nécessaires  pour  acquérir  et  pour 

Sitifs  ,  et  d'une  ville  nommée  Esar  couserver    l'amitié   du  peuple 

ou  ils  avaient  habite  pendant  trois  D        .       r  ,    ,           i-«  V 

siècles.  La  position  qu'il  lui  donne  Komain.  Lela  le  rendit  odieux; 

ne  s'accorde  pas  avec  Ptolomec,  ni  et  comme  d'ailleurs  il  encourut 

avec  ce  que  Strabon  vieut  de  nous  le  mépris  de  ses  sujets  par  la 

d,/ï«\       v                  r  faiblesse  avec  laquelle  il  permit 

(D)         Et  répondirent  fort  cava-  ,     n             *              r  ,,A 

lièrement  aux  raisons  qu'il  leur  fit  <lue}e*  Romains  subjugassent  I  i- 
entendre  pour  les  obliger  a  revenir.]  le  de  f/ypre  ,   il   fut  chassé  du 
Psammitichus  les  fit  d'abord  exhor-  royaume.  Il  se  retira  à  Rome,  et 
ter  parleurs  capitaines,  et  puis  il  fut  demailda  bnc-temps  la  pro- 
en  personne  les  catéchiser  :   il  les  «f      .          .        °.         r    -,  ,r 
exhorta  à  songer  qu'ils  abandon-  Action  et  les  assistances  de  la  Te- 
naient leur  patrie  ,  leurs  femmes  et  publique,  pour  son  établissement, 
leurs  enfans.  Ils  lui  repondirent  tout  Sa  négociation  fut  traversée  eu 
d'une  voix  en  frappant  leurs  bou-  mille  manières;  et  enfin  n'espé- 
clicrs  avec  leurs  lances  :  Nous  frou-  .       .         .,       . •„  i    r»  1 
serons  assez  de  patries  ,  pendant  que  ran,1  Plus  nen.»  l\  sorllt  de  Rome 
nous  pourrons  manier  ces  armes;  et  et  s'en  alla  à  Ephèse.  Il  y  obtint 
nous  ne  nuinquerons  jamais  ni  de  des    lettres   qui  ordonnaient  à 
femmes  ni  d'en/ans  tandis  que  nous  Gabinius  de      établir  dans  son 
pourrons  nous  servir  de  ces  autres  ~  ^      ,      P  . 
pièces-ci.  Ils  avaient  impudemment  royaume.  Ut  ordre  fut  exécute 
découvert  leur  nudité  ,  quand  ils  heureusement  par  Gabinius  (c). 
achevèrent  cette  réponse.  Precibus  J'ai  dit  ailleurs  (</)ce  que  devint 
adsententiœ  mutationem  eos  sollici-  BéYémCe,  fille  aînée  de  ce  mo- 
tans ,  templa ,  patrtam ,  uxores ,  Itbe-  J  .    . .    ...     .  . 

ros ,  recordan  jubet.  Tum  universi  narque,  etjedirai  iciqu  Arsinoe, 

hastas  clypeosque puisantes  ,  conten-  sa  li Ile  cadette  ,  régna  quelque 

ta  voce  respondenty  quoad  arma  in  temps  (Aj  :  mais  à  proprement 

PotestateJmUanttjacUèsibipatriam  ,          f     ,    fameuse  Cléopâ- 

repertums  ;  reductis  quoque  tumets  r  . 

genitalia  ostentant  ,  nunquhm  sibi  tre ,  son  autre  tille ,  qui  recueil- 

uxores  aut  liberos  defore,  quamdià  lit  la  succession. 

his  sint  instructit  dictitantes  (7).  Ceux  qui  souhaiteront  un  plus 

H^^TŒ^SbTj  P»d  détaiUur  la  vie,  et  sur  I,  s 

fait  durer  ce  règne  que  quarante-  mœurs ,  et  sur  la  fortune  de  ce 

quatre  ans:  M.  Morén  le  fait  durer  roi,  n'auront  qu'à  lire  son  his- 

cinquante-huit  ans.  toi  re,  publiée  à  Paris,  Pan  i%b, 

(5)  Lib.  xvi,  pag.  53o,  Ub.  xvii,  P.  541.  par  M.  Baudelot  de  Dairval. 

(G)  Lib.  VI.  cap.  XXX.  .  *       .        .  .   „    .      -    ,  .i. 

(7)  Diodor.  Sicul.   Ub.  I,  eau.  LXVII,  pa^.  (")  11  5  «PP****  Ptolomee  Lathurus 

,„  ^  (b)  Voyez  Calvbius  ad  hune  aruuun 

(R)  HeroJ. ,  lib.  II ,  cap.  CL  VU.  («■)  r<W*  Article  BÉnÊNltt ,  fille  iK  TLo- 

loinét»,  tom.  lit ,  pag  3.'|3. 

PTOLOMÉE,  roi  d'Égypte,  {ft)  Là  même. 

onzième  du  nom  ,  fut  surnom-     (A)  Arsinoe  sa  fille   r.'gna 
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quelque  temps.]  C'est  ici  que  je  m'ac-  prit  des  protestans  :  mais  on  se 

quitte  de  la  promesse  que  l'ai  faite   ♦  ~        r    »   -  i» 

0)  de  réparera  trop  grandi  briéve-  H0n?P^ait  forî  Sl  1  on  ?n 

té  de  M.  Moréri.  Je  dis  donc  qu'An-  ainsu  11  avait  des  opinions  pour 

siwok  se  déroba  du  palais ,  pendant  lesquelles  MM.  de  Éâle  le  cba$- 

qu'on  préparait  toutes  choses  pour  sèrent.  Il  s'en  retourna  à  Lon- 

attaquer  Jules  César,  qui  avait  en  sa  ^«  u       »  • 

puissance  le  jeune  roi%).  Elle  s'en  dreS  >  °U  °°  ,e  mit  ^  P™?»  a 

alla  à  l'armée  des  Egyptiens ,  et  y  cauSe  de«  dogmes  qu'il  débitait. 

exerça  le  commandement  avec  Achif-  Dès  qu'il  fut  en  liberté,  il  se 

las  :  et  comme  il  s'éleva  bientôt  une  transporta  au  Pays-Bas,  et  il 
forte  mésintelligence  entre  elle  et  c    •      r  v 

Achûlas,  chacun  voulant  commander  provoqua  Socin  a  une  dispute 
seul,  elle  le  fit  tuer  par  l'eunuque  verbale.  Us  disputèrent  plusieurs 
Ganymède(3).  Mais  César  ayant  rais  fois  dans  la  Pologne,  en  présence 
en  liberté  le  jeune  prince,  il  fallut  de  l'église  de  Cracovie,  et  nepu- 
quArsinoeced3t  la  place  à  son  frère.  Mn«  fw~,^..  r>  *  • 
Après  la  victoire  detésar,  et  la  mort  s  accorder.  C  est  pourquoi 

du  jeune  Ptolomée  ,  César  trouva  Puccius,  rompant  avec  les  sec- 
bon,  pour  la  sûreté  de  Cléopâtre  ,  taires  de  ce  pays-là ,  se  mit  à  la 

VJrlnïnî  va*-  d  ^J^)-*™»  suite  de  quelques  personnes  qui 
apprenons  d  Appien  que  Mecjahyze ,  A*  A'  •    \  ^  •    ,  *\      ,  m 

prître  de  Diane  à  Ephèse  ,  la  reçut  etudiaienf  Ia  "*agie  (A)  ,  et  alla 
chez  lui  comme  reine (5);  peu  s*en  avec  eux  a  Prague,  où  il  reprit 
fallut  qu'il  ne  fût  puni  de  mort  à  sa  première  profession;  je  veux 

S„;'!  bon  office,  lorsque  Marc  dire  qu'il  rentra  dans  la  com- 
Antoine,  par  complaisance  pour  Cléo-  •  -,  ?  %  i  » 

pAtre ,  eut  fait  mourir  Arsinoé  dans  mAunion  romaine  (a).  Cela  n  em« 

Milet.  Il  fit  saisir  Mégabyze.  pour  le  P^cue  pas  qu'on  ne  dise  .qu'il  lut 

bon  accueil  qu'il  avait  fait  à  cetfe  brûlé  à  Rome  (B).  Il  n'avait  au- 

Pr^&t8,.16  relâCha  4  ,a  Ç«ne  science  et  il  donnait  dans 
.  Je  fanatisme  (C).  Mais  la  princi- 

(i)  Dans  l'article  k%»mok,  tom.  TI^  p.  AU.      nalp  rlnrfrinP    ^Ant    ,1  c'inl^la 

i^ucan. ,  ut.  x,  subjîn.  *      iutque  les  honnêtes  gens  seraient 

^H»t,dlBdi,iil«Mifl,(WiljtiWri  sauvés  ,  même  dans  le  paganis- 

mlk}}*  ^  B*ll°  AleMndr*'  eirca  init->   me  M"  ^aillet  Parle  ^e  lui 

P7s>  Appian*. ,  de  Bello  cirili ,  lié.  V.  ^  £  ^ 

PUCCIUS  (François),  né  à  (a)  ÎV'»rf'Hoornbeck1  Apparat,  ad  cout. 
Florence  dans  une  illustre  famil-  Soc"  pagm  5a' 
le,  quitta  l'église  romaine  dès  (A)  Qui  étudiait  la  magie.]  L'au- 
qu  il  eut  examiné  les  disputes  de  teur  que  j'ai  cité  se  sert  de  ces  termes: 
religion  qui  s'élevèrent  en  Fran-  *n  conutatum  se  dédit  aliquorum  ma- 
ce  au  temps  de  Calvin.  Il  était  à  &iœ  r"m  l^cum  Pngam 

U  „  »  c^«»*iu.  "  eiaua  pervenit{\).  Il  vaut  mieux  consulter 
^yoniorsquiiseportaacechan-  Socin  ,  qui  a  parlé  de  cette  retraite 
gement  de  croyance.  Il  s'en  alla  de  Puccius  un  peu  plus  au  long  (3). 
en  Angleterre ,  où  il  étudia  en  ?ue  cet  nomme  ayant  été  con- 
théologie  à  Oxford,  et  Duis  h  d^.Qd  P»r  les  ^bitres  de  la  dispute 
T^JL  A  ,  u\  ?•  PU1S  a  qu'il  avait  eue  avec  lui  dans  Cra- 
£ondres.  Apres  quoi  il  alla  en  covie,nese  tint  pas  pour  vaincu: 
ouïsse  où  il  eut  unedispute  avec  miUS  qu'on  ne  voulut  plus  l'écouter, 
kSocin  sur  l'état  du  premier  hom-  *e  8ynode  des  unitaires  ne  daigna  pas 
me.  Cela  porte  à  croire  qu'il  (i)Hoorabock,  Apparat,  «d 
passait  pour  orthodoxe  dans  l'es-  ^^«uk 
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lire  son  nouvel  écrit.  Socin  ajoute  mox  hue  ad  amicos  et  prœscrtim  ad 
qu'il  reçut  de  lui  un  livre  italien  me  ,  ad  quem  hdc  de  re  benè  longas 
touchant  le  sceau  apposé  à  l'Écriture  litteras  dédit ,  de  suo ,  ut  ipse  loqui- 

(3)  .  Puccius  disait  qu'on  ne  pouvait  tur,  ad  catholicœ  sanctœque  Dei  ec- 
rien  comprendre  dans  ce  divin  livre,  clesiœ  gremium  reditu  diligcnler 
et  qu'il  fallait  attendre  l'avènement  scripsit,  asserens  ,  se  verbis  unius  ex 
de  ces  deux  hommes  dont  il  est  parlé  illis  Dei  angelis  ,  qui  sociis  illis  suis 
au  chapitre  onzième  de  l'Apocalyse  ;  responsa  dare  soient ,  ad  se  nomina- 
qu'ils  expliqueraient  tous  les  raystè-  tint  loquentis ,  monitum  atque  impul- 
res  de  la  Bible;  mais  qu'avant  cela  sum  id fecissetdiuturnumqueerrorem 
il  ne  fallait  pas  se  servir  de  cette  rè-  suum  tandem  agnovisse  (5).  La  lettre 

Î;lc  pour  vider  les  différends  delà  re-  de  Socin  où  se  trouvent  ces  paroles 
igion.  Il  croyait  que  ces  deux  hom-  fut  écrite  au  commencement  de  l'an- 
mes  paraîtraient  bientôt,  parce  qu'il  née  i586  ;  il  n'y  avait  pas  long-temps 
comptait  les  1360  jours  du  règne  de  que  Puccius  était  retourné  dans  le 
la  béte  pour  autant  d'années ,  et  qu'il  papisme.  Au  reste  ,  il  exerçait  la  mar- 
faisait  commencer  ce  régne  au  con-  ebandise  dans  Lyon  quand  il  corn- 
cile  de  Nicée.  Il  se  promettait  un  mença  de  goûter  les  dogmes  des  pro- 
grand emploi  sous  le  ministère ,  ou  testans  :  sa  noblesse  lui  permettait 
sous  la  mission  de  ces  deux  hommes  cette  profession  sans  dérogeance  ,  se- 

(4)  ;  et  pendant  qu'il  se  flattait  de  Ion  les  principes  des  Italiens  ;  je  dis 
ces  espérances  ,  il  lit  connaissance  sa  noblesse  ,  car  on  assnre  qu'il  était 
avec  deux  Anglais  de  la  suite  du  Pa-  véritablement  de  la  famille  des  Puc- 
latin  Laski ,  qui  revenait  de  l'ambas-  ci  ,  d'où  étaient  sortis  trois  cardi- 
sade  d'Angleterre.  L'un  d'eux  était  naux.  Scias  eum  antè  ylures  annos  , 
médecin  ,  l'autre  avait  été  magicien,  cùm  Lugduni,  quamvis  ex  nobili  ad- 
tous  deux  étaient  catholiques,  mais  modhm familià ,  quœ  etiam  très  car- 
ils  promettaient  une  prompte  et  gé-  dinales  habuit,  natus ,  ut  patriœ  li- 
ttérale réformation  que  Dieu  ferait  sius  adebque  totius  nostrœ  Elruriœ 
dans  le  christianisme  par  leur  entre-  mos  fert  ,  mercaturam  exerceret  , 
mise.  Ils  se  vantaient  d'un  commerce  exoiientibus  illis  de  religione  in  Gal- 
familier  avec  les  anges.  Le  médecin  lia  dissidiis  ,  quœ  nccdiim  sopita  sunt, 
ne  voyait  ni  n'entendait  rien  ,  mais  slatuit,  mercatuvd  relictâ ,  se  totum 
il  écrivait  exactement  tout  ce  que  studio  sacrarum  litterarum  tradere , 
son  compagnon  se  vantait  de  voir  et  ut  quid  sentiendum  in  nostrd  retigio- 
d'ouïr.  Socin  et  plusieurs  autres  per-  ne  essetdilucidècognoscere  posset  (G), 
sonnes  exhortèrent  Puccius  à  ne  point  (B)  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne 
suivre  ces 


gagna  rien 
avec  eux ,  e 

romaine,  sur  quoi  il  écrivit  une  Ion-  sonna^e  méritait  quelque  support  des 

gue  lettre  à  Socin  ,  où  il  assura  qu'un  inquisiteurs  ,  à  cause  du  beau  prétex- 

des  anges  qui  se  faisaient  voir  à  l'un  de  te  qu'il  leur  fournissait  de  déclamer 

ces  <Jeux  messieurs  s'était  adressé  à  lui,  contre  le  principe  des  protestans. 

Puccius,  nommément,  et  l'avait  pous-  Puccius  rentrant  dans  le  giron  du 

se  à  abjurer  ses  erreurs.  Statim  au»  catholicisme  ,   après  avoir  cherché 

tem  jerè  ut  Pragam  pervenit ,  factus  maître  dans  tous  les  partis  qui  s'en 

est  papista,  et  ministros  ponti/icios  étaient  séparés  ,  et  après  avoir  sondé 

adiens  ,  suœ  ab  ecclesid  romand  olim  le  gué  en  France  ,  en  Suisse  ,  en  An- 

dtfectionis  veniam,  conueniente  sa-  glcterre  ,  en  Pologne  ,  est  une  preu- 

tisfactione  eihibitd ,  impétrant.  Ac  ve  parlante ,  peuvent  dire  les  contro- 

versistes ,  que  dès  que  l'on  abandonne 

{î)Librum...  cuititulumfecitdeBibliisocclu-  le  principe  de  l'autorité  pour  se  je- 

denue  Elid  qui  ea  aperturus  est.  Socin. ,  1  1 

*T»t.  Ifl,  pag,  380,  vol.  I.  Bibliotb.  fntruni  ^x      .          .  .  rR  K1;„ ,,, 

Polonoruin.  (•*)  Socin. ,  epist.  III ,  pag.  38o ,  vol.  I  BibuoUa. 

(4)  Dum  Puccius  in  Me  venturi  Etiar  expecta-  fratrum  Polonorum. 

«ion*  totus  est,  diunque  seipsum  participem  hu-  (G)  Idem,  ibidem,  pag.  379. 

j««  divina  legationis  fore  sperat ,  quemadmodiun  (7)  Ab   arcluepiscopo  Salisburgensi  capt 


CJ'«  ipse  libcUus  non  obscur*  indicat.  Socin. ,  tandem ,  et  Romain  miss  us ,  m  rogv  peritt.  Mi- 
ibidem.  cricliu»,  SynUgn. ,  Hist.  Ecclo. ,  pag.  m.  860. 
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*er  dans  la  voie  de  l'examen  ,  on  ne  turaliter  hanc  facilitaient ,  ut  posant 

peut  donner  fond  nulle  part.  On  vol-  et  velint  salvijieri9etiam  absquèscru 

tige  de  part  et  d'autre ,  et  enfin  si  l'on  tinio  quœstionum  theologicarum  ;  ut 

veut  trouver  quelque  assiette  ferme  ,  Osiander  (*'),  et  post  hune  Johannes 

l'on  fait  comme  la  colombe  de  Noé  ,  Ludouicus  flartmannusC^jtesiantur 

l'on  rentre  dans  l'Arche.  Beaux  lieux  (ia). 

communs  que  deux  modernes  (S)  ont      (E)  M,  Baillet  parle  de  lui  (i3).  ] 

fait  valoir  depuis  peu  (9),  en  rentrant  II  nous  apprend  que  Luc  Osiander 


9»      VU  V>     *  \é     AMV>U*^  M.  AWUWtrwv    -  —  

»  de  Florence ,  qui  s'e'tait  retire  àïU- 
»  le ,  et  qui  eut  quelque  contestation 
»  avec  l'hérésiarque  Socin  ,  sur  l'état 
»  du  premier  homme  avant  sa  chute, 
)>  l'an  1577  ,  et  qui  tenait  l'immorta- 
»  lité  de  toutes  les  créatures ,  et  par 


nécessairement  les  particuliers  à  être  qui  a  pour  titre  :  Anti-  Puccius.  Il 

mahométans  en  Turquie ,  païens  dans  ajoute  ces  paroles  :  «  François  Puccius 

la  Chine  ,  et  toujours  de  la  religion  »  ne  me  paraît  autre  que  l'auteur  du 

nationale.  »  puccianisme,  c'est-à-dire  d'une 

(C)  //  n'avait  aucune  science  ,  et  il  »  nouvelle  secte  qui  a  duré  trois 
donnait  dans  le  fanatisme.  ]  Voici  le  »  jours ,  et  qui  est  demeurée  enseve- 
beau  témoignage  que  Voétius  lui  a  »  lie  sous  les  pierres  dont  elle  fut  ac 
rendu.  Fr.  Puccius  natione  I talus  »  câblée  par  les  calvinistes ,  les  lu- 
Filidinus  (10) ,  instar  cothurni  om-  »  thériens  et  les  catholiques.  En 
nium  aut  nullius  religionis ,  nullius  »  remontant  un  peu  plus  haut,  je 
eruditionis  litterariœ,  philosophicœ ,  »  trouve  que  ce  Puccius  pourrait  bien 
scripturanœ  ,  molitus  est  libellum  »  être  le  même  que  Francesco  Pucci 
Goudas  in  Uollandid ,  anno  i5q3 ,  !  "  .  .  .  »  .  ; 
editum ,  et  démenti  VIII  dedica- 
tum  ,  quo  asserit  universalem  restitu- 
tionem,  et  fidem  naturalem  in  Deum, 
per  quam  omnes  salvari  possint.  Fa- 
natico  illi  errori  (  jactat  enim  révéla- 

ùoneSytdX.  iao.,  pag.94.)  mox  publica  »  conséquent  de  l'homme  parlacrea- 

scripta  opposuerunt ,  ex  refbrmatis  »  tion.  Mais  je  n'assurerai  pas  que  ce 

Franciscus  J  uni  us ,  ex  lutheranis  Lu-  »  Florentin  soit  le  même  (i4)  que  ce 

cas  Osiander ,  ex  pontificiis  Nicolaiis  »  Franciscus  Puccius  Filidinus ,  dont 

Serrarius.  De  hominis  istius  universali  »  il  est  parlé  dans  la  première  classe 

à7reuSw<A<L  ex  scriptis  ,  de  ingenio  et  »  de  l'Index  des  auteurs  et  des  livres 

motibus  ex  espistolis  Socini  ju  die  are  »  condamnés  sous  le  nom  du  concile 

poteris  ,  epist.  3.,  quae  est  ad  Matth.  »  de  Trente,  où  l'on  a  remarqué  que 

Radecum  secret.  Gedanens.  Puccius  »  c'est  faussement  que  cet  homme  a 

prior  Socinum  satis  sarcasticè  per-  »  pris  le  nom  de  Pucci.  »  Notez  que 

strinxerat  in  collatione  de  mortalita-  Ton  cite  un  Anti  -  Puccius  compose 

te  ,  quœ  postea  typis  édita  fuit  in  4°.  par  Fauste  Socin  ,  mais  ce  n'est  pas 

00-  le  titre  du  livre  ;  on  cite  ainsi  pour 

(D)  Les  honnêtes  gens  seraient  sau-  abréger.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
vv s,  même  dans  le  paganisme. J  Tobie  quatre  pièces:  il  contient,  i°- u0 
Pfannérus,  sur  la  foi  de  deux  person-  petit  discours  de  Puccius  touchant 
nés  qu'il  cite,  lui  attribue  ce  senti-  l'immortalité  de  toutes  les  créature» 
ment.  Franciscus  Puccius  Felidinus ,  avant  le  péché  :  ce  sont  dix  thèses. 
Homœ  quidem  postea  nescio  qud  de  contenant  chacune  l'un  des  dix  argu- 
causâ  combustus  ,  ignotvtionem  et  in-  mens  sur  auoi  il  établissait  son  para 
cvedulitalem  Evangelii ,  veldefectum  doxe  ;  a°.  la  réponse  de  Socin  à  ces 
baptismi  ail  salutem  nulli  obesse  (sta-  dix  thèses  ;  3°.  la  réplique  de  Pucciu» 
tuit  )  modo  studeat  vitœ  inculpatœ  , 
quoad  exlernos  mores  ,  nec  prœfractè 
quicquam  neget  :  inesse  omnibus  na- 


(8)  Les  sieurs  Papin  et  de  Versé. 

(9)  On  écrit  ceci  l'an  1696. 

(10)  V ojez  ci-dessous  y  citation  (12). 

(11)  Gi*b.  Voetiu»,  Disputât,  tkeol.,  tom.  II , 


(**)  Osiand.,  cent.  XVI ,  lib.  IV ,  cap. 
cit.  ib.  ... 

(*a)  /.  L.  Hartmann.  ,  HuU  Concil.,  M"" 
period.  6,  perte.  16,  exerc.  G;  7<>0- 

(13)  Tob.  Pfanneriu,  SysUiuate  Tbeotog.  0«- 
Uli* ,  pas.  4y3. 
Du 


fans  set 


Anti,  /mm.  33.  Vo/es 


<«3)p 
nu/M.  (in. 

(i4)  //  est  certain  </ue  c'est  te  même. 
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à  cette  réponse  ;  4°.  la  réplique  de  se  loue  beaucoup  et  d'eux  et 

Socin  (i 5)  :  elle  est  fort  longue  et  fort  d'elle  dans  ses  lettres  (B).  Il  se 
travaillée.  Tout  cela  se  trouve   sous  à  Louvain   l>an  ^06  , 

ce  titre  général  :  De  statu  pnmi  komi-  r  ,  ,         ,      1    •  A  j0 

nis  anthapsum  Disputatio  ,  dans  le  pour  y  succéder  a  la  chaire  de 

IIe.  volume  de  la  Bibliothèque  des  professeur  que  Juste  Lipse  avait 

frères  Polonais.  occupée  avec  tant  de  gloire.  11 

(l5)  /n^:.dDefen«oue«Franci5ciP«c-    <Ut  fort  Considéré  dans  le  Pays- 

cii  Re«ponwo.  Bas,  et  y  posséda  le  titre  a  nisto- 

PUTÉANUS  (É.VC,)  au  ^^otatr^Eiou" 
leur  d  une  infinité  de  livres  (A  ,  j,  fut  même  gouverncur 

naquit  a  Venlo  en  Gueldres  le  du  châleaQ  de  Louvaia  {d).  \\ 
4  de  novembre  i574.  H  fit  ses  mourut  ^  l646(C),  et  fut  en- 
premieres  études  a  Dordrecht ,  tefrë  <kns  une  chapeue  ou  per- 
d'où  il  passa  à  Cologne  pour  y  g(mne  Q,avait  été  encore  en- 
faire  sa  rhétorique  et  son  cours        ^    Cesi   celle    de  Saint. 


en  droit  a  Louvain.  11  y  reçut  Ce  fut  un  homme  de  mgrile  et 

le  degré  de  bachelier  au  mois  de  d,érudition  et  dVn  grand  corn- 

juin  i597.  Il  profita  beaucoup  merce  de  lettres  (D).  n  affectait 

aux  leçons  de  Juste  Lipse,  qui  de  répandredansses  productions 

conçut  pour  lui  une  estime  et  ce    r            „   traits  d,esprit. 

une  amitié  particulière.  1  passa  ^  Wi  r^ssissait  quelquefois; 

en  Italie,  1  an  1597,  et  s  arrêta  ^  çn  h[en  des  rencontres  il 

quelque  temps  chez  Jean  Fer-  ch       it  ,e  naturel    et  tombait 

nand  de  Vélascos ,  gouverneur  da  J  un  jeu  de  mots  un  peu  for- 

du  Milanais;  puis  il  s  en  alla  a  cé.  npilbUa un  ouvrage  intitulé  : 

SadT;flnTaC^eZileC  a  datera  Belli  et  Pacis,  qui  fit 

Pmelli  (a).  Onl  en  tira  1  an  1601 ,  beau        de  bruit  f  et  qui  pensa 

pour  le  faire  professeur  en  elo-  Je  ruinej;  (E)   Nëanmoins  c'est 

quence  à  Milan.  Il  s  acquit  beau-  un  ou             •  lémoigne  qu'j| 

coup  de  gloire  dans  cet  emploi  ;  ëuU    lus°ëclaire  sur  ies  vérita- 

de  sorte  qu  on  1  honora  de  la  bies  i^rêts  de  sa  raajestécatho- 

charge  d  historiographe  de  ^  sa  y             ceux      •   ne  s»occu- 

majesté  catholique;    et  quen  ue  des  affaires  d'état. 

i6oi,  la  ville  de  Rome  l  aggre-  £n  ,ui  JUribua  faussement  une 

gea,  lui  et  sa  postérité,  au  nom-  satjre  CQnlre  ,e  roi  Jacques  (F>. 

bre  de  ses  bourgeois  et  de  ses  pa-  Qq              ,{l  rendit  un  tres. 

triciens.  II  prit  le  degré  de  doc-  d  seryice  au  roi  de  Pojognc 

teur  eu  droit  a  Milan  ,  more  ri-  *>  f)  Ceux     •  voudront  voir  les 

tuque  majorum  (b).   Il  y  prit  J  1 

aussi  Une  femme  (c)  ,  Tan  ï6o4  ,  (c)  Qui  s  appelait  Marie  MagdeleineCalhe  - 

et  en  eut  beaucoup  d'enfaOS     II  la  Tour ;.Turriana 

1  (d)  Tiré  de  \  alère  André  ,  Bihltot  Belgic . 

(a)  Moréri  suppose  faussement  f/ue  Pinelli  P*g  206,  207. 

demeurait  à  Milan.  («)  Vilâ  Erycii  Puteam  ,  m  limine  trust . 

(b)  Cest-à-dire  selon  Us  anciennes  céré-  poslUumar . 

{f)  Vojczlarem.{\\). 
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louanges  <jiue  divers  savans  lui  »  chant  à  Érycius  Putéanus ,  succes- 
ont  données  ,  et  les  honneurs  n  8eur  LiPse  »  ne  faisait  que 
que  lui  ont  faits  quelques  prin-  M^l,eti^/Yes ,  celui-ci  lui  répoo- 
A»«  i-     t   n  V         »  dit  que  PI  utarque  et  plusieurs  au- 

ces,  naurontqu  a  lire  la  Censure  „  très  auteurs  de  l'antiquité  e» 

de  Pope  Blount  (G) ,  et  l'Acadé-  »  avaient  aussi  bien  fait  que  lui.  Alors 
mie  de  Bullart  (H)  (g).  L'un  des  M  Moret  lui  répliqua  :  Croyez-?ow 

principaux  amis  qu'il  eut  à  Milan  *  ?ufe  vos.livres  »  .<Iue  ie  ne  P«is  df 
2inu  ZM„jt*         j  -i  »  biter,  soient  aussi  bons  que  ceux  de 

était  secrétaire  du  conseil  ,  et  „  Plutarque  ?  Ce  qui  mit  Putéa™ 

s  appelait  Jean-Baptiste  Saccus.  »  en  colère,  et  le  £it  sortir  de  la  bou- 

Je  rapporterai  quelque  chose  tou-  "tique  de  Moret  (4).  «Voyez  M. 

chant  la  manière  dont  Putéanus  caiUel'     lZ  tomf.des  ]uf mensdc$ 

•\~„„  .         .           rn     ,T.    ,    .  Savans,  ch.  X.,  section  de  Lu  petitesse 

éleva  une  jeune  fille  (I)  a  la-  des  livres.  Lisez  aussi  ces  paroles  du 

quelle  cet  ami  prenait  intérêt.  He.  tome  (5),  il  est  vrai  que  ce  Putéa- 

Comme  elle  était  Italienne»  il  nus  Pas$ait  pour  un  babillard,  et 

ne  souffrait  pas  qu'elle  prît  part  P^run.S^f^rde Pfslimj, 

à^i      „     .    1      i  J       r"' *  mais  il  était  d  ailleurs  fort  habite 

des  coutumes  flamandes  qu  il  homme. 

n'aurait  pas  crues  dangereuses,  si  (B)  lise  loue  beaucoup  de  sa  femme 
elleetait  née  à  Louvain.  et  de  ses  enfans.  }  11  n'y  a  riendephu 

agréable  qu'une  bonne  femme  ,  écri- 
te) V oyez  aussi  M.  Baillct,  Jug.  sur  les  vait-il  à  un  ami  j  j'en  parle  par  expe- 
Critiques  Gram.,  num.  5o3.  rience  :  la  mienne  me  paraît  toujours 

f  k\  j  t  M  »  .  r.  .  ,  j  ,.  _  jeune  et  belle:  car  quoiqu'elle  ait 
VovP^  Î?r^Tm^T#^7*°  80uvent  accouché  ,  elle  couserve  1« 
1% A  hjte/a?ia  Bl,bh^Ue  charmes  de  son  visage.  Illa  mihisem- 
n  et \U  ^  l  i  16  wCitre  Per  J^ncula  ,  semper  pulchra ;  pi* 
U^^^^^^1^  ^Âatisjlorem,  «%L,&m\ 
tZ^to  ^L0**™1  PT qUC  ties  j^puerpera  iervat.  M  m 
\Z  nT^lT2^  '  Jam*is  hom-  mihibonaestyet  qualem  ex  ApicuU 
me  ne  parut  plus  persuacTe  que  lui  de  nasci  Simonides  voluit.  Opportunehic 

LrW  T  duV,0ete  8rec>  Vuun,  igiturilludTlieognidisJurpem: 
grand  volume  est  toujours  un  grand  °  r 

mal  (*).  H  est  facile  de  multiplier  le  OJ<T«»  Kapy  Ày&Bïç  yxoxtfmTipi  k< 

nombre  de  ses  productions  publiques,  yuvAmoç. 

lorsque  l'on  fait  mettre  sous  la  presse  Miprvc  iyù ,  av  6%  yuow  ylyiw  <îw- 

tout  ce  qu'on  écrit.  Notre  Putéanus  Qorûmç. 

était  frappé  d'une  telle  maladie  :  il  ~ .  ,   .  .   .  ,  3 

n'est  pas  jusqu'au  recueil  des  téraoi-  K m  €t*aUne  dmam  ? 

finagCS  qu'il  donnaitù  SCS  écoliers,  qui      Nil  «»*>re  bonâ  ,  Cyrne,  est  jucundina  :  haj» 

naît  vu  le  jour  (3).  AI.  Colomiés  a  pu-       Cum  m  <iœ  *e,u»  » tu  wihi  le>tiâ 

miL^L^l  ^  n«  Mu™'  Voilà  ce  qu'il  écrivait  l'an  1626.  Cdi 
«  M  J"^  C     c,ndroflt-cl-  ne  remplissait  point  le  vœu  d'unpoë- 

l  ™       aT6  M°ret  '  fa"  te  romain  :  la  femme  de  Putéanus pa- 

»  meux  imprimeur  d'Anvers ,  repro-  rais?ait  encorc  jeune  et  bc„e  â  ^ 

d)  Witte,  Memori»  Phil«ophorum  pa*.  mari  c'est  parce  qu'elle  l'était  eoco- 
56-jetseq.  r        '  r'    re.  L  importance  est  de  le  paraître 

(a)  Pojex  M.  le  Fèvre,  daiu  la  Vie  des  Poètes  lors  même  qu'on  ne  l'est  plus.  Voi« 

greys  pas.  i^i  ,  142.  Il  attribue  cette  pensée  au  le  SOuhait  du  POete  : 
poète  Galtimachu».  Voici  les  paroles  de  Callima- 

cbus  ,  rapportes  par  Athénée  «m  commen  cernent  Candida  perpetuo  réside ,  coiu:on/ai;  . 
dtflll*.  fore  :  To  /««^«t  /ÊijÊAiov  i»-&v  «\4^t»  7W/«e  //ari  semper  sil  Venus  cr<]»* /V' 

T»  u\yhj»  K*Ktt>.  Magnum  librumpa-      //v    >     .,  #      e  ... 

rr/n  «je  dicebat  magno  malo.  (a)  Colomiés ,  Opuscules ,  pag.  i»4  1 

(3?  VojeM  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Erycii  Pu-  <f'^<«'c*«»  iG&ï- 
teani  Martyrcmata  académie*  ,  *ive  Doctrinse  et       (^)  Arlicl.  339  des  Critiques  historique*. 
,,robitatis  tesUawmia.  Il  fut  imprime'  à  Z-rrrfe ,       (fi)  Erjc.  Putéanus  ,  EpistoUr.  srlecun.»  Ap 

1  tf"  It>l8,  paratu,  rFù<.  .V  cc«turi«r  IV,  pag.  m,  »o. 
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DMgat  Ula  senem  quondàm  :  sed  et  ipsa  ma-      Depuis  la  première  édition  de  ce 
rito ,  Dictionnaire  ,  j'ai  consulte  la  vie  de 

Tune  auor/ue  citm  fuent  ,  non  vuleatur    putdanus  a  |a  t£tc  fa  8CS  Lettres  post- 
aniÂj  iri»  .      *  i 


humes  ,  publiées  par  son  gendre  ;  et 


Dans  une  autre,  lettre  (8) ,  écrite  lan  -,   ai  lrouvé  qlfîl  mourut  dans  le 

1617  ,  Putéanus  nous  apprend  qu  elle  rnateau  Je  Louvain,  le  17  de  septem- 

hii  avait  donne  quatre  garçons  et  bre  ^5 

quatre  filles,  et  qu'il  avait  perdu  trois  ^  £t  d'un  grand  commerce  de 

garçons.  11  paraît  fort  content  d'avoir  (eitreSm  ]  Cela  paraît  par  les  lettres 


 k  y  _   "          -      •  tOKU    \M  Uhll  w»v    (Jl**    »  ~    •  ~  ~  •--  »  .  — 

mais  cela  ne  dura  guère  ;  il  se  lit  car-  ye  (jans  fes  premières  cours  de  l'Eu- 

me  déchaussé  au  bout  de  deux  «ans  ,  rQpe  ^  et  ^  porta  presque  tous  les 

pour  imiter  en  quelque  façon  Jean  princes  ,  tous  les  hommes  doctes ,  les 

Etienne  son  frère,  qui  avait  pris  1  ha-  ambassadeurs  tles  rois  et  les  gêné- 

bit  de  jésuite  (n).  Putéanus  parle  en-  raux  d'armées  de  son  temps  ,  h  lui 

core  de  deux  autres  fils ,  dont  1  un  ,  (ionner  des  marques  de  leur  amitié 


après  avoir  été  professeur  en  histoire  apparatus  ,  nimiriim  vromulsis.  Cela 

près  de  quarante  ans  à  Louvain  (i3).  comprend  trois  cents  lettres.  31  issus 

C'est  dire  sans  nul  détour  qu'il  mou-  secundi ,  trois  cents  aussi.  Bellaria  , 

rut  Tan  1644.  Lorenzo  Crasso  (14)  tout  autant.  Deliciœ  adoptivœ ,  une 

J^k.mo     koflll<>min   1(*    frilSailt     mOUI'ir  A»n»ni«A    /T»,,\-*,-v ro  Âlli*n-*,,m 


1646,  le  soixante-onzième  de  sa  vie:  il  posthumes  imprimées  à  Louvain,  l'an 

fallait  dire  le  soixante  douzième.  Il  la  ,gg2  ?  par  ics  soms  je  Xiste  Antoine 

met  à  la  même  année  16^6  dans  l'A-  Miiser  (20) ,  son  gendre,  qui  avait 

brégé  qu'il  nous  donne  de  la  vie  de  ce  aussi  fait  imprimer  au  même  lieu  ,  et 

professeur  (1 7).  Valère  André  est  l'au-  ia  mème  année  ,  les  quatre  centuries 

teurdecetAbrégé,onpcut  donc  s'y  fier,  précédentes.  Voyez  M.  de  Vigneul- 

H  Maniai.,  epigr.  XIII,  I*.  IV.  Marville  (3 1). 

(i)  Cest  la  Lxr*.  de  la  I".  centurie ,  p.  *6.  (fy  //  publia  un  ouvrage  intitule 

iifkt"^™^  Statera  Belli  et  r\icis  ,  oui...  pensa  le 

turie.  Elt  fut  écrit,  l  an  ,6,0.  ruiner.-]  Ce  livre  fut  imprime  pendant 

(11)  Vo/e%  la  lettre  LV  de  la  même  centurie,  qu'on  négociait  un  traite  de  trêve  en- 

Elle  fut  écrite  Van  iCn*.  tre  sa  majesté  catholique  et  les  Pro- 
mis) Voyez  ta  mime  lettre.  J 

(i3)  BuÙart,  Académie  de»  Science»,  tom.  II,  (,g)  Bullart,  Académie  des  Sciences,  tom.  II , 

pas.  aao.                                       . .  .  pag.  a»o. 

r  (i4)  Lorenio  Cnusso,  Istona  de  PocU  greci ,  ^  A  u  ^  ^  jrf  LcWlTS  posti,,,^,  t  lrn_ 

pas.  ig3.                                ...                 .  prim/es  à  Louvain ,  1G62. 

P  f.5)  Ghilioi ,  Teatro  d'Huomin.  letteraU ,  P                    ^  ^  ^    ^  de  ^  ^ 

f"7^         .   _.        .  .  n ouverTi^ur  rfr*  château  de  1  juvain. 

^  M^^niCpi;. ,  W  565.  K.ooig  («)  ^«  J".  «y  *                 .  W  »  . 
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vinccs- Unies,  l'an  i633.  L'auteur  con-  ceptd  ,  atlulit ,  et  mihi  legendnm  tra- 
seillait  la  paix  ,  et  faisait  voir  que  la  tuait.  De  us  bone  !  quant  bonus  ille 
continuation  de  la  guerre  nuirait  Belga ,  tant  malus  politicus.  Non  hk 
beaucoup  au  Pays-Bas  espagnol  :  il  ferremus,  qui  talia  de  nobis,quœ  HU 
s'expliqua  trop  nettement  sur  les  avan-  de  rege  ,  de  importuna*  archul.lega- 
tages  que  les  ennemis  avaient  déjà  tione,  etsimilia.  Ac  nisi  amici  omnia 
remporte's ,  et  sur  les  victoires  qu'ils  pro  Mo  ,  est  quod  mcluantus  vicem 
pouvaient  attendre.  Vossius,  son  bon  optimi,  et  elegantissimi  ingenii  11 
ami ,  et  l'homme  du  monde  le  plus  ajoute  qu'on  l'avait  cite  à  Bruxelles , 
pacifique ,  je  veux  dire  le  plus  eloi-  et  qu'on  devait  continuer  à  l'interro- 
gné  de  certains  auteurs  qui  pour  ger  ;  que  le  président  Rose  lui  était 
animer  le  peupleà  continuer  la  guer-  contraire,  mais  que  d'autres  person- 
re,  lui  étalent  mille  descriptions  ar-  nés  importantes  le  protégeaient,  et 
tificieuscs  de  ses  forces  ,  et  de  la  fai-  qu'on  espérait  que  leur  protection 
blesse  de  l'ennemi,  fut  fâché  que  le  sauverait.  On  sera  sans  aoute  bien 
Putéanus  se  fît  des  affaires  en  publiant  aise  de  trouver  ici  le  nom  de  ces 
un  ouvrage  d'un  tout  autre  tour.  (11)  protecteurs  ;  c'est  une  partie  del'his- 
His  diebus  haud  lœtus  accepi  ,  opti-  toire  de  Putéanus.  Ob  amicos ,  auos 
mum  ,  et  diseriissimum  uirum  Ery-  plurimos  habet  ,  nihil  Mi  periculi 
cium  Puleanum,  in  periculum ,  aut  fore  putabat.  Sibi  addictissimum  ha- 
certè  molestias aliquas  incidisse.  Scrip-  bet  V arambonum  archiepiscopum  Cce- 
sit  Stateram  Belli  et  Paris,  quo  non-  sariensetninfanti  a  sacris,  Chiffletium 
nullis  de  partium  suarum  impotentid  medicum  ,  qui  plurimum  apud  Ser. 
prolatis  ,  complures  offendit.  I\Tdsti  Inf.  possunt ,  et  alios  ,  sea  infestum 
fastum  Hispanorum ,    et  principum  Rosam  prœsidem  Hispanis  obnoxium, 
aures ,  quorum  nec  lue ,  nequè  Mi  et  paci ,  ut  dicitur ,  aduersum ,  qui 
verilatem  accipere  sustînent.  Itaque  etiam  causa  esse  putatur ,  cur  decem 
nisi  nôssem  multos  ei  in  auld  Bruxel-  jam  mensibus,  nulle*  ex  Hisp.  lititra 
lensi,  quo  uoeatus  est,  amicos  esse  ,  ad  i/pMirûTroiot/ç.  Infans  quoque  canii- 
nisi  quoque  ingenium,  et  erudilionem  nalis  ,  qui  jam  in  Burgundid ,  non 
illius  œstimari  scirem ,  sinistré  aliquid  minus  qiiam  Eugenia  ,  Mi  benè  vo~ 
uererer.  Nunc  optima  non  omninb  lunt.  Dcum  ro^o  ,  et  bénéficiant , 
despero.  Ulin'am  non  alitul  audire  co-  neque  ob  ff*.$H?itLv  ha  ne  graviùs  ani- 
gatur ,  quarnquod  olim  in  simili  ferè  madvertant,  in  virum  candoris  melle 
negotio  ,  a  Phalaiide  aiunt  fuisse  penitits  imbutum.  La  chose  se  termina 
dictum  Simonidi  (  i3  )  ,  M«xo«v  <rw  selon  les  souhaits  de  ce  médecin.  11 
Mauo-éiv  ft/x\f tiç  7rovoi.  Il  communiqua  ne  faut  pas  que  j'omette  qu'un  ano- 
son  inquiétude  à  un  médecin  de  Dor-  nyme  écrivit  contre  cet  ouvrage  de 
drecht ,  qui  lui  répondit  que  Putéa-  Putéanus.  Cette  réponse  fut  intitulée: 
nus  avait  agi  imprudemment,  et  qu'en  A  nti- Putéanus,  sive  Politico-Catho- 
Hollaudc  on  ne  pardonnerait  pas  une  licus  Stateram  Puteani  inducias  ex- 
telle  faute.  (^4)       Cl.  Puteano  quod  pendentis   alid  Staterd  expendens 
scribis,  valde  me  percussit ,  quanwis  (  a6  ).  J'ai  un  petit  livre  (  27  )  qui 
taie  quid  meluerem,  ciim  legissem  contient  la  Statera  de  Putéanus  et 
Stateram  ,  docte  magis  ,  quant  pru-  la  réponse  de  L'anonyme ,  avec  deux 
denter  scriptam.  Accepi  ab eo lifteras,  lettres  où  se  trouve  le  jugement  d'un 
Staterd  jam  editd,  quam  t  amen prœter  Hollandais  sur  cette  réponse.  L'auteur 
morcm  suum  non  misit.  Eam  Calzius  de  ces  lettres  soupçonne  crue  l'anony- 
liaga  (  ubi  impressam  (  a5)  quoque  me  était  un  homme  d'église  (?8)»  et 
nâsti ,  nec  lioc  nostiv  melius  )  ex  con-  même  un  moine  (29) ,  et  il  le  tourne 
ventu  ordinum ,  ubi  cum  plausu  ex- 


(*G)  Voye*  les  Anti  de  M.  Daillel,  num.  i58. 
(m)  Vomius,  epist.  CXCIX,  pas.  m.  a  18.  Imprimé  Cotmopoli ,  apud  RaLavuin  ju- 

Cettr  leUre  est  datée  du  mois  de  juillet  i633.         tri  je  librrUtis  et  paci*  inuntuumum  ,  imi». 

Tl  fallait  Jir*  Ste»ichoro.  (,8)  Imprnsè  eavtt,  ne  aliu,  este  viieatw 


(34)  Joh.  Bcvcmyckiufi  ,  epist.  ad  Voksium.  quàm  ex  sacrorum  ordint.  Barlacas,  ep.  GCXJ^. 

C'est  la  CLXXJIy  pa$.  m.  ni  ,  na.  Elle  est  pag.  458,  tom.  I. 

datée  du  8  île  juillet  i6Si.  Videtur  cucullus  galeam  induùst.  *** 

(a5)  Ce  n'était  pas  la  première  édition;  car  il  galca  cucullum ,  ità  amice  conjurant ,  et  ex  eo- 

fut  imprimé  d'abortl  au  Pays-Bas  espagnol  ,  drm  orr  jam  theoloeo ,  jam  milite  digna  andu- 

iu-4rt.  Idem,  epi*t.  CCXIII,  pag.  45t. 
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en  ridicule  pour  avoir  dit  que  le  cou-  léus.  J'ai  un  autre  petit  livre  (33), 
rage  et  la  prudence  ne  se  trouvent  qui  outre  \nStalera  BeUi  et  Pacis,  et 
mie  dans  l'église  catholique  (3o);  que  YAnti-Puteanus  ,  contient  une  dis- 
les  finances  de  la  Hollande  s'épui-  sertation  politique  de  Putéanus  De 
saient  •  qu'elle  faisait  gémir  son  peu-  fnduciis  br.lgicis  ,  et  une  lettre  de 
nie  soùs  la  rigueur  des  impôts  ;  que  Lipse  et  des  notes  sur  cette  lettre  (34), 
ses  troupes  étaient  poltronnes  ;  que  et  quelques  autres  petits  écrits.  La 
ses  victoires  lui  avaient  été  plus  pré-  lettre  de  Lipse  fut  écrite  de  Louyain, 
iudiciables  que  profitables  ;  que  le  le  3  de  janvier  i5g5,  à  un  grand  sei- 
roi  d'Espagne  se  pouvait  passer  com-  gneur  que  lui  demandait,  bellumne 
modément  des  villes  qu'il  avait  per-  an  potiàs  induciœ  expédiant  régi  His- 
dues  •  que  les  Hollandais  devaient  ptniarum  cum  Gallo ,  Anglo  ,  Ba- 
leurs'  conquêtes  à  la  trahison  ,  et  tauo.  Elle  est  pleine  de  malignité 
qu'ils  les  avaient  achetées  beaucoup  contre  la  Hollande  ,  et  de  maximes 
plus  qu'elles  ne  valaient.  Au  premier  raunées  de  politique  (35).  L'auteur 
our    lui  dit  son  critique .  il  nous  des  notes  les  réfuta  solidement  r  et 
apprendra  qu'il  est  utile  à  l'Espagne  se  donna  le  nom  de  Justinus  Bonœfi- 
que  nos  troupes  aillent  camper  au  dius  Mont.  Il  maltraita  Lipse.  Voyez 
cœur  du  Brabant ,  car  les  terres  en  (36)  les  plaintes  qu'en  fit  le  jésuite 
deviendront  plus  fertiles  par  le  fu-  Pétra  Sancta. 

mier  que  nos  chevaux  y  laisseront.  L'événement  a  justifié  que  Putéa- 
Nec  minus  ridiculus  est ,  ciint  tributis  nus  avait  raison  ;  car  si  l'Espagne 
et  exactionibus  supra  quant  fas  est  avait  conclu  ou  une  paix  ,  ou  une 
Batauos  prend  queritur  ,  qui  istos  trêve  avec  les  Provinces  -  Unies  l'an 
cens  us  se  dominis  suis  debere,  et  fe-  i633  ,  elle  se  serait  épargné  bien  des 
licitatis  sucs  acfortunarum  non  nisi  chagrins  et  bien  des  pertes,  et  peut- 

spiedegium  -esse  credunt         Verum  être  qu'elle  serait  aujourd'hui  dans 

enùnverb ,  quant  lepidè  fatuus  est  hic  une  posture  plus  florissante.  Je  ne 
scriptor,  ciim  ndlites federatorum  ti-  prétends  pas  excuser  ce  professeur; 
midos  lepores  woeat ,  cùm  Batavos  \\  eût  mieux  fait  de  se  contenir  dans 
pugnam  semper  declinare  scribit  :  sa  sphère  :  la  prudence  ne  permet 
victorias  nobis  magis  nocuissc ,  quàm  pas  que  Ton  publie  toutes  sortes  de 
profuisse.  Illane  scribere  non  veretur  vérités;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
post  cladem  Turnhoutanam  et  Flan*  que  son  livre  ait  appris  rien  de  nou- 
dricam  ?  An  et  tune  Henrici  Bergii  veau  à  la  Hollande  :  on  y  connaissait 
cidpd  terga    vertit  Hispanus  ?  rit  assez  le  mauvais  état  du  Pays-Bas 
quando  quœso  régi  Hispaniarum  ac  espagnol.  C'est  la  première  chose  dont 
suis  persuadebity  oylvamDucis,  Ve-  les  politiques  prennent  instruction 
saliam  ,  Venloam  ,  Rurœmundam  ,  par  rapport  â  leur  ennemi,  et  le  peu- 
Trajectum  ad  Mosam,  expugnata  ad  pie  en  croit  ordinairement  plus  qu'il 
Scaldim  et  alibi  castella,  viciant  Ber-  n'y  en  a.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  pro- 
cam  nobis  nocere  ?  Regem  vero  suo  fesseur  ne  médita  pas  assez  sur  les 
commodo  iis  carere  ?  quia  non  sinè  paroles  de  Salluste  qu'il  mit  au  com- 
magnis  impensis  ea  vicimus.  Dicet  mencement  de  son  livre ,  et  qui  lui 
propediem,  utile  esse  Brabantis,  exer-  montraient  si  bien  les  raisons  pour- 
citus  nostros  in  ipso  penè  Brabantiœ  quoi  il  est  dangereux  de  donner  con- 
meditullio  s  tare  et  in  hostico  ali ,  ut  seil  aux  princes.  Ils  ont  assez  d'autres 
nb  equorum  multitudine  stercorati  gens  à  consulter  ;  l'avenir  est  incon- 
agri  uberiorem  seçetem  ferant  (3i  ).  nu  aux  plus  sages  têtes  j  et  fortsou- 
On  connaît  depuis  long  temps  l'au-  yent  les  mauvais  conseils  sont  suivis 
teur  de  cette  critique  (3a)  ;  c'est  Bar-  d'un  bon  succès  ;  tant  il  est  vrai  que 

(30)  In  principe  Aari.co  nec  fortitudinem  ,  noc  (33)  Imprimé  h  Lejrde  ,  in  officinî  El,eririo- 
prudentiam  agnOicit,  hâc  fretus  ratione,  quia  rum,  ïOii  ,  »n-ia. 

catbolicu»  non  csL  Audi  verba,  atl  nui».  90  :  In  (34)  Nota/  seu,  stricturtr  politicat  ad  JustiLip- 

iold  ecclesitî  catholied  vera  est  fortitudo  et  pru-  sii  epistolam. 

Jentia.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  45$.  (35)  Cette  lettre  de  Lipse  avait  déjà  été  réfutée, 

(31)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  454.  l'ait  1618 ,  par  Jean  Gael ,  avocat  de  la  tfaje. 
(3i)  Ces  deux  taira  sont  la  CCXIW .  et  la  (3G)  Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  Lime  , 

CCXIV'.  de  celles  de  Barléus .  tom.  I X,  pag.  ab3. 
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la  fortune  dispose  des  choses  selon  potuit  satyricorum  ma  nus  effugere 
son  caprice.  Ccst  Salluste  qui  parle  Jacobus  Britanniœ  rex,  utut  doclissi- 
ainsi  :  Scio  ego9  dit -il  (3^),  quam  mus  et  laudatissimus  princeps  :  cui 
difficile  atque  asperum  factu  sit  ,  sub  specic  panegyrici  posthunù  a  Ca- 
consilium  dore  régi ,  aut  imperatori;  saubono  scripti,  cujus  quasi fragmen- 
posti^emb  cuiquam  moitali,  cujus  opes  ta  inter  scliedas  ejus  reperta^  pevin- 
in  excelso  sunt  :  quippè  ciim  et  illis  signent  nequitiam  ,  conlinuo  myclc- 
consultovum  copias  adsint  ;  nequè  de  rismo  horrenda  flagilia  objiciuntur. 
futuro  quisquam  salis  callidus,  satis-  Lepide  alioquin  scriptus  liber  est ,  eut 
que  ptmdens  sit.  Quinetiam  sœpè  pra-  titulus:  Gasauboni  Corona  regia,  etc.. 
va  magis  ,  quam  bona  consilia  pros-  Referlurin  Georgii  Richteii  f^ïtdepi* 
perè  eueniunt  :  quia  plerasque  res  stolis  ejus  prœfixd  pag.  i\ ,  è  collo- 

episse 
jus  li- 


cujus  m 

rive  des  choses  qui  font  juger  que  si  verb  famam  ille  innixè  declinans  vc- 

Ton  avait  suivi  une  autre  route ,  Ton  lut  apologiœ  loco  scriptum  quoddam 

aurait  frappé  de  grands  coups.  Ceux  exhibuerit  ,  cui  nonien  perjurium 

à  qui  Ton  a  affaire  font  des  fautes  RU  F  FI  et  GIBBOSI ,  prœfatus , 

dont  on  ne  les  croyait  point  capables,  quo  delatorum  suorum  virulenùœ  ac 

Un  bon  conseiller  ne  compte  point  sinisteritati satis  fuisse  obviatum  exis- 

sur  ces  fautes  :  il  dissuade  donc  des  timauerit  (3g).  Ces  paroles  deM.Mor- 

entreprises  qu'un  fou  ou  qu'un  étour-  hof  n'ont  pas  été  bien  entendues 

di  proposent;  et  il  se  trouve  que  ces  dans  l'extrait  que  l'on  a  donne'  de 

fautes  imprévues ,  ou  d'autres  événe-  son  livre.  «  On  peut  aussi  mettre  dans 

mens  inopinés ,  auraient  rendu  im-  »  le  même  rang  les  satires  qui  atta- 

manquable  l'entreprise ,  si  l'on  s'y  »  quent  l'honneur  des  personnes  les 

e'tait  engagé.  Le  plus  sûr  est  de  ne  se  »  plus  vertueuses  ,  comme  celle  qui 

pas  ériger  en  donneur  d'avis  sur  les  »  a  pour  titre  :  Casauboni  Corona, 

affaires  publiques.  Salluste  en  con-  »           etc.,  qui  a  été  attribuée  sans 

naissait  bien  les  raisons.  »  aucun  fondement  à  Itf.  Dupuy ,  et 

(F)  On  lui  attribua  faussement  une  »  qui  impute  à  Jacques  1er.,  roi  d'An- 

satîre  contre  le  roi  Jacques."]  En  voici  m  eleterre,  des  crimes  énormes ,  dont 

le  titre  :  Is.  Casauboni  Corona  Re-  »  M.  Dupuy  l'a  suffisamment  justifie' 

gia,  id  est,  Panegyrici  cujusdam  »  dans  son  Perjurium  RuJJi  et  Gib- 

ucre  aurei  ,  quem  Jacobo  /,  Magnœ-  »  bosi  (4o).  »  Il  y  a  deux  fautes  là- 

Britanniœ ,  etc.,  régi ,  fidei  defensori  dedans,  i °.  L'auteur  de  l'extrait  acro 

delinedral ,  fragmenta  ab  Euphor-  sans  doute  qu'Erycius  Putéanns  est 

mione  inter  schedas  toi/  /utctKttptrou  in-  l'illustrePierre  Dupuy  dont  M. Rigault 

venta  ,  collecta ,  et  in  lucem  édita  ,  a  fait  la  vie.  Quand  on  dit  tout  court 

iGiSjproofficind  regidJoh.  Bill  Lon-  M.  Dupuy,  en  parlant  de  livreset  de 

dini,  M.  AÏmélovcen  me  prêta  ce  livre  sa  vans  ,  on  doit  entendre  celui-là; 

(38)  l'an  i6g3.  Il  était  alors  très-rare;  on  doit  entendre  le  bibliothécaire  du 

mais  M.  Thomasius  l'a  fait  imprimer  roi  de  France ,  cet  homme  admirable 

depuis, dans  son  Historia  Sapientiœ  et  qui,  avec  son  digne  frère,  fournissail 

Stultitiœ  humanœ.  Il  ne  se  peut  rien  tant  de  secours  aux  hommes  de  let- 

voir  de  plus  satirique  :  jamais  les  très ,  et  qui  tenait  de  si  doctes  con- 


maligr 

apprendra  que  Putéanns  se  défendit  portons  un  passage  bien  curieui. 
publiquement  d'en  être  l'auteur.  Non 

(39)  MorhoGus ,  Poly-hirt. ,  lib.  /,  cap.  fW 
(£7)  Sallustias,  orat.  II  ad  Cesarero  de  Repu-    pag.  78. 
blica  ordjoanda  ,  mit.,  pag.  m.  5a:.  Woj  Bibliothèque  UniTeraeUe  ,  W».  XM '> 

(38)  Cest  un  tn-doute  de  cent  vuigtrtept  pages,    paç.  <iï. 
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attribue  encore  à  Jean  Barclai  une  »  bert ,  qui  après  Pavoir  placé  dans 

satin  très  -  mordante  écrite  contre  »  la  chaire  de  Juste  Lipse,  le  reçut 

Jacques,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  »  encore  arec  honneur  au  nombrede 

intitulée  :  Corooa  Regia ,  dans  la-  »  ses  conseillers.  Enfin  ce  fut  cette 

quelle,  sous  le  nom  spécieux  de  Pa-  »  doctrine  nui  le  rendit  considera- 

néçyriqueiilattaquevù>ement le règne  »  ble  dans  les  premières  cours  de 

de  Henri  FUI,  Porigine  et  le  céli-  »  l'Europe  (45)....  Il  a  eu  la  gloire  de 

bat  de  la  reine  Elisabeth,  et  surtout  »  sauver  la  vie  au  roi  de  Pologne  , 

la  naissance  et  les  actions  de  Jacques,  »  par  l'explication  d'un  écrit  enig- 

(ju'il  déchire  par  un  discours  autant  »  matique  formé  en  caractères  incon- 

ingénieux  qu'il  est  injurieux.  La  eu-  «  nus,  que  personne  ne  pouvait  lire 

riosité  a  fait  glisser  ce  libelle  par  tou-  »  ni  entendre  ,  et  qui  cachait  une 

ici! Europe;  et  ce  prince,  s'y  voyant  »  détestable  conjuration  contre  ce 

dépeint  avec  des  couleurs  si  noires,  »  Prince.  » 

procura  de  ses  alliés  que  l'on  fit  une  Voici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  der- 

exacte  recherche  de  l'auteur,  pour  le  nier  fait  à  la  tête  de  ses  Lettres  pos- 

punir.  Quelque  soupçon  étant  tombé  thumes  ,  JE  jus  ingenio  ac  solertiâ 

surErice  Putéan,  professeur  de  l'é-  conjurationem  polonicam  detectam  et 

loauence  en  l'université  de  Louvain ,  sic  impeditam  fuisse  tanti  momenti 

t  archiduc  Albert  fit  informer  contre  fuit  ut  omne  prœmiumsuperdrit.  fer* 

lai  y  mais  il  fut  trouvé  innocent  (4i).  ba  patris  Hermanni  Hugonis  qui  mar- 

(G)  La  censure  de  Pope  Blount.  ]  chioni  Spinolje  a  sacris  confessionibus 
Mais  retranchez-en  ces  paroles  :  In-  erat,  œstimanda  hic  sunt  :  mea  cau- 
terpracipua  Galliasornamenta9dùm  ti°  erit,  ut  Rex  PolonijE  sciât,  cui 
vivent,  merito  suo  semper  habitus  est  salutem  debeat  suam  ,  ut  Pharaowis 
fryciua  Putéanus  (4a).  Elles  sont  ci-  liberalitatem  imitetur  in  Josephum, 
tées  de  la  préface  de  Casaubon  sur  aut  Assderi  gratitudinem  in  Mardo- 
j^istoire  Auguste;  mais,  i°.  notre  cr^um.  Polonia  quidem  recepit  hoc 
Putéanus  n'était   point  Français  ;  Mo  beneficium  ,  sed  in  universum 

il  n'était  pas  fort  connu  lorsque  orbemchristianumextensumest,quod 

Casaubon  publia  ce  livre  (43)  ;  3°.  il  cmale  auantumque  sit  Bohemia  et  tur- 

«Te'cu  plus  de  quarante  ans  depuis  oœ  indè  natœ  satis  declardrunt  (46). 

que  ce  livre  de  Casaubon  fut  publié.  (1)  La  manière  dont  Putéanus  élé- 

(H)  ....  Et  l'Académie  de  Bullart.]  va  une  jeune  fille.  ]  Il  écrivit  à  son 
Vous  y  trouverez  ceci  :  «  M)  Ce  fut  arai  qu'il  ne  souffrait  point  qu'elle  se 


»  fut  cette  même  doctrine  qui  obli-  dans  les  applications  des  lèvres  au- 
gea  le  cardinal  Frédéric  Borromcc  cune  leçon  d'amour;  mais  celles  de 


P 


»  son  oncle  saint  Charles-Borromée ,  PaJs  fl  nos  coutumes,  excepté  celle 
*  <jue  ce  savant  homme  a  données  à  de  baiser.  Si  je  ne  rapportais  pas  les 
»léglise  collégiale  de  Saint-Pierre,  à  propres  paroles  de  cet  auteur,  on 


»  louvain.  Ce  fut  encore  cette  doc-  croirait  peut-être  que  j'amplifie  ;  je 

»  trinequi  le  fit  aimer  tendrement  du  Ie8  rapporte  donc ,  et  l'on  verra  que 

*  comte  de  Fuentes ,  gouverneur  de  j'exténue  sa  pensée.  De  puclld  vestrd 

*  Milan ,  et  depuis  de  l'archiduc  Al-  q^id  scribam  ?  valet ,  viget , 

UOBallart,  Académie  de»  Science,,  tom.  I,  ™'«r*  ™ ,  jam  pUnis  nubilis  annis. 

pag.  ,q8.  Mores  et  linguam  quoque  nostram 

(4J)  Pope  Rlonnt ,  Censura  Autborum ,  pag. 

**9,  edit.  Loruim,,  i6qo.  (4^)  c«  7""  /«  supprime  ici  se  trouve  dans  la 

M)  Il  fut  imprimé  a  Paru  l'an  i6o3.  remarque  (D). 

(44)  BuUart ,  Académie  des  Science»,  tom.  II,  (46)  Yita  Erycii  Pnteani .  in  lirnine  epist. 

pag.  220.  — 
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disait,  tamen  osculà  non  libat.  Sic  Sa  condusion  ou  sa  décision  est  wlle- 

eam  liabeo,  uti  educata  est.  Scis  tu,  ci  ,  que  les  baisers  de  cérémonie  ne 

ut  confringi  vas  cito  Samium  solel.  sont  point  contraires  à  la  chasteté 

Pudica  quidem  Belgarum  oscula  ,  vu  que  rien  n'empêche  qu'on  ne  les* 

sed  tamen oscula  :  et  insinuentermul-  donne  sans  aucun  mauvais  désir  et 

to  honestiits ,  quam  figantur.  Abhor-  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le 

ivre  illa  ab  hoc  ritu  débet,  et  sipudi-  monde  soit  si  facile  à  éWémn,  qoe 

citiœ  alumna  esse  velit,  illœsum  usquè  les  baisers  de  eivilité  ne  puis» 


entetre 
existi- 


quoque  verecundiœ  florem  servare.  tout-â-fait  honnêtes.  Nequè 

JYesciunt  nostrœ  virgines  ullum  libi-  mandum  est ,  omnium  erse  tant  pro- 

dinis  rudimentum  oculis  aut  osculis  nam  et  irritabilem  ad  libidines  natu- 

inesse  ,  idebque  fruuntur.  V sstrœ  ram ,  quin  citrh  violationem  castitatù 

sciant.  Si  nostra  esse  hœc  quoque  ac  citrh  libidinem  ullam ,  id  genus 

incipiet  ,  particeps  candoris  nostri  mediorum  ,  qfficii  teslandi  causé , 

erit.  et  castœ  immunitatis  capax  (47).  adhiberi  passa  (5i).  Cette  décision  et 

Kempiuscite  tout  ce  passage  dans  sa  la  raison  sur  quoi  on  la  fonde  sont 

docte  et  curieuse  compilation  de  Os-  solides  et  valables.  Mais  que  pent-on 

cuits,  cl  nous  renvoie  à  un  professeur  voir  de  moins  sensé  qoe  l'ai  légation 

en  philosophie  dans  l'académie  de  d'Ovide  :  car  les  paroles  de  ce  poète 

Leydc  Ce  professeur  traitant  de  la  ne  concernent  que  lès  baisers  des 

tempérance ,  l'une  des  quatre  vertus  amans  ?  Ce  professeur  est  très-blâma- 

cardinales ,  se  propose  entre  autres  ble  de  les  avoir  rapportées  sur  un  tel 

questions  celle-ci  :  La.  coutume  qui  sujet  ;  il  devait  chasser  de  sa  thèse 

permet  *ux  étrangers  dans  le  Pays-  toute  l'érudition  qu'il  y  a  fourrée, 

Bas  et  ailleurs  de  baiser  les  femmes  et  s'en  tenir,  comme  Putcanus ,  à  la 

d autrui,  les  veuves,  les  filles,  quand  différence  des  climats.  Les  mêmes  fa- 

on  leur  rend  des  visites  de  cérémonie,  miliarités  qui  sont  dangereuses  en 

est-elle  conforme  aux  lois  de  la  chus*  Italie  ne  le  sont  pas  ou  le  sont  bien 

*e*e'  (43)  ?  Il  répond  que  cette  cou-  moins  dans  les  pays  septentrionaux  : 


Otcula  qui  sumpsit,  si  non  etcietera  sumpsit, 
Htec  quoque  qua  data  smnt  perdere  dignus 
erat. 


pratiquent 

excite  davantagn  lé  feu  de  l'amour  ge.  Il  n'y  a  nulle  apparence9  qu*en 

que  les  baisers.  Il  cite  Séoéque  coro-  pareils  cas  il  exceptât  de  la  coutume 

me  ayant  dit  qu'une  fille  fut  taxée  m  jeune  Italienne,  il  y  avait  assez 

d'impudence  parce  qu'elle  avait  reçu  d'autres  occasions  où  il  lui  pouvait 

un  baiser  (fa).  Il  dit  que  les  anciens  prescrire  un  régime  particulier ,  et 

se  persuadaient  qu'un  baiser  donnait  où  elle  eftt  pu  ,  conformément  sus 

une  vive  atteinte  à  la  pudeur  (5o),  et  lumières  de  sa  nation  (5s),  éprouver 

il  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ovide  :  ce  que  dit  Horace  (53). 

Le  professeur  de  Leyde  n'a  point 
outré  ce  qu'il  rapporte  de  Socrate , 
Socrates  apudXenophontemabstinen- 

<4t>  Eryciu*  Pbu»«os  ,  rpïnoU  ad  Job.  Baptk-  dum  esse  in  totum  ab  isld  osculandi 

5vitX-.Œt^K6Tum',li,"rt'  """T*" çeRset  :  s?*,"*3»  '"■ 

(48)  Queritur  tertio  ,  An  cum  Ugibus  castita-  ad  amorem  incendendum  aertus 
tis  ,  qum  temperantite  estspecies,  benb  conveniat  ett  OSCulo  (54)  j  Car  Cet  ancien  philo- 

alUni/uxoMu,,  mIu,  «c  Jlrgimius,  qtSndb  manière  la  pins  vive  qu'il  eût  pu 

eas  humanitatis  causd  salutant?  Adrianas  Hce- 

reboord  ,  ExerciUt. ,  «hic.  XLIV,  pag.  m.  1-3.  (5»)  Idem,  ibidem. 

(49)  Apud  «*pienti^.mum  Senccam  ,  virginis  Nesriunt  aostr3e  Tirgines...  veM  **bl 
«aerrdotem  (  d  fallait  dire  Mcerdotiam  )  petentu  p>or„                cilation  (V). 

«de  arguitar  impudenlia  (  il  fallait  aire impudi-  _ 

citia)  quod  osculo  salutaU  fuUset.  Idem,  ibidem.       ^3)  .  .  Oscula  qu*  V enus 

Ce  n'est  point  l'étal  de  la  question.  Voyez  Sénc-  Qmnlâ parle  sui  necians  imbmt 

que ,  contre*-.  Il ,  lib.  I.  Horat.,  lib.  I,  ode  XIII. 

(50)  Osculo  pudicitiam  virginis  drfiberari cen-  (54)  Heereboord  ,  Excrcit.-,  elbic.  XLIV,  p«u- 
sebant  veterrs ,  undè  Ulud  Oxùdii.  Idem ,  ibid.  1-3. 
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choisir.  Gritobulc,  disait-il  (55),  est  »  re.  m  Peut-on  voir  une  morale  plus 
plus  téméraire  que  s'il  se  jetait  sur  digne  d'un   grand  philosophe  que 
h  pointe  des  épées  nues,  ou  que  s\l  celle-là  ?  Nos  bons  casuistes  ne  la  ju- 
sauiaU  dans  le  feu ,  car  il  a  eu  la  géraient  pas  trop  sévère  ,  et  ne  trou- 
hardiesse  de  baiser  un  beau  visage,  veraient  point  d'hyperbole  dans  les 
1  Estae  là  une  si  grande  témérité  lui  comparaisons  de  Socrate  (56).  Les 
»  répondit  Xénophon  ?  Vraiment  il  maximes  d'un  ancien  Romain  n'a- 
»  me  semble  queje  m'exposerais  bien  vaient  pas  moins  de  rigueur.  Il  avait 
»  au  même  danger  que  lui.  Ah  mal-  un  affranchi  qu'il  aimait  beaucoup  , 
»  heureux  !  reprit  Socrate,  songes-tu  et  une  fille  qui  commençait  à  être 
«bien  à  ce  qui  t'arrive  après  avoir  nubile.  Il  sut  que  cet  affranchi  l'a- 
»  baise'  un  beau  visage ,  ne  perds-tu  vait  baisée  ,  et  il  l'en  punit  sévère- 
»  pas  ta  liberté',  ne  deviens -tu  pas  ment,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  cir- 
»  esclave? ne  t'engages-tu  pas  en  des  constances  de  cette  faute  un  motif 
»  dépenses  excessives  pour  t'acquérir  d'excuse  ;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à 
»  des  voluptés  nuisibles?  ne  te  trou-  cela,  ni  à  l'amitié  qu'il  avait  pour  le 
»  Tes- tu  pas  dans  l'impuissance  de  coupable;  il  ne  considéra  que  les  con- 

ï  marque 
punition 
peine 
apparence 
quoi 
1e  son 
1  tendre 

»  pondit  Socrate?  Ne  vois-tu  pas  de  â  sa  fille ,  qu'à  l'égard  même  des  bai- 
»  petites  araignées  dont  la  morsure  sers  elle  devait  se  conserver  vierge 
»  est  si  venimeuse  qu'elle  cause  des  pour  le  mari  qu'elle  épouserait,  et 
»  douleurs  étranges  et  fait  même  per-  lui  en  garder  la  première  fleur.  Va- 
»  dre  l'esprit?  Je  le  sais  fort  bien,  dit  1ère  Maxime  s'est  exprimé  fort  heu- 
»  Xénophon,  mais  ces  animaux  jet-  reusement  la-dessus.  Il  faut  l'enten- 
»  tent  un  venin  en  mordant.  Et  tu  dre  :  Quiâ  P.  Mœnius  ?  quant  se- 
•»  penses ,  insensé  !  ajouta  Socrate  ,   verum  pudicitiœ  custodem  egit  !  In 
»  que  les  baisers  amoureux  ne  soient  Ubertum  namque  gratum  aamodiim 
»  point  envenimés  ,  à  cause  que  tu  sibi  animadvertit ,  quia  eum  nubilis 
»  n'en  vois   pas  le  poison  ?  Sache  jam  œtatis  filiœ  suœ  osculum  dédisse 
»  qu'une  belle  personne  est  un  ani-  cognoverat ,  cùm  prœserûm  non  libi- 
»  mal  plus  dangereux  que  les  scor-  dine  ,  sed  errore  lapsus  uideri  posset. 
»  pions,  parce  que  ceux-là  ne  nous  Cœterum  amarituaine  pœnœ,  teneris 
»  peuvent  blesser  s'ils  ne  nous  tou-  adhiic  puellœ  sensibus ,  castitatis  dis- 
»  chent ,  mais  la  beauté  nous  frappe  ciplinam  ingenerari  magni  œstimauit. 
»  sans  nous  approcher  j  de  quelque  Eique  tara  tristi  exemplo  prœcepit , 
»  endroit  que  l'on  puisse  1  aperce-  ut  non  solkm  virginitatem  illibatam , 
»  voir,  elle  lance  sur  nous  son  venin  sed  etiam  oscula  ad  virum  sincera 
»  et  nous  renverse  le  jugement.  C'est  perferret  (58).  Pénélope  n'eût  point 
»  peut-être  pour  ce  sujet  que  les  trouvé  trop  sévère  cette  morale  : 
»  amours  sont  représentés  avec  des  voyez  la  remarque  (L)  de  son  article. 
»  arcs  et  des  flèches ,  parce  qu'un   Nous  avons  parlé  (5g)  d'une  demoi- 
»  beau  visage  nous  blesse  de  loin,   selle  florentine  qui  se  conduisait  se- 
»  Je  te  conseille  donc,  Xénophon,  Ion  cet  esprit,  et  d'une  loi  qui  sup- 
»  quand   tu   découvriras   quelque     {<;6)  Confer  quœ  Achille»  Tatiu* ,  lib.  //,  Pag. 
*  beauté,  de  t'enfuir  sans  regarder  m. 

»  derrière  toi  :  et  pour  toi  ,  CritO-  (5;)  Si  aliéna  famin*  osculum  infixum  ratio- 
»  k..l.     i«  —..'il  -  nis sit  verbere  vindicare ,  nonne  qui  Mua  puncto 

»  bule  ,  je  pense  qu  il  serait  a  pro-  ^      isfêceritf  inco;nparabiti  horaruJspatio 

»  pOS  que  tU  t  absentaSSCS  Un  an  tOUt    ve^firatury  et  suavitas  voluptatis  exiçun  diutur- 

»  entier:  car  ce  ne  sera  pas  trop  de  no  dolore puniiur?  August. ,  de  Civit.  Dei ,  lib. 
»  temps  pour  te  guérir  de  ta  blessu-  XXJ>  cfP;  . 

r   1  *  (58)  Valer.  Mâximus ,  lib»  VI,  cap.  /,  num.  4, 

(55)  Xénophon ,  lib.  I,  de  Memorali.  Socratis.    VH'  5l3* 
Je  tne  sers  de  la  traduction  de  M.  Charpentier,       (59)  Tonu  VHy  pag.  3oo,  citation  (1)  de  iar- 
P«fi.  5-  ,  édition  de  Paru,  i65;  ,  in-ia.  ticlè  Goaimadk. 
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}>osait  la  même  maxime  (60).  Cette  »  injurieuse  aux  dames ,  d'avoir  à 
oi  ne  subsiste  plus  en  France  ,  mais  »  prester  leurs  lèvres  à  quiconque  a 
elle  n'a  pas  été  abrogée  à  Naples.  La  »  trois  valets  à  sa  suitte  ,  pour  mal- 
moitié ûes  donations  du  fiancé  qui  »  plaisant  qu'il  soit  : 
meurt  avant  la  consommation  du  ma- 
riage demeure  au  pouvoir  de  la  fian-       "  ^m  0  uiJa.  narib«*  caninis 
cé/,  si  elle  lui  avait  accordé  un       l  gSSS&'M^.'  • 
baiser ,  mais  autrement  on  ne  lui 

adjuge  rien.  N'est-ce  pas  prétendre  M  Et  nous-mesmes  n'y  gaignons  gue- 

qu  elle  n'a  plus  à  donner  les  mêmes  »  re  :  car  comme  le  monde  se  void 

prémices  qu'auparavant  (  61  )  ,  et  »  party ,  pour  trois  belles  il  nous  en 

qu'ainsi  elle  doit  être  indemnisée  ?  »  «ut  baiser  cinquante  laides  :  et  à 

(Je  sont  des  maximes  inconnues  à  »  un  estomach  tendre,  comme  sont 

quantité  de  nations  qui  jugent  des  »  ceux  de  mon  aage,  un  mauvais  bai- 


baiser,  qui  en  Turauie  ,  en  Italie  et  coutume  d'Angleterre.  Voyons  ici  ce 
en  Espagne ,  est  le  commencement  -que  dit  Kornmannus  touchant  quel- 
le l'adultère  ,  n'est  a  Paris  qu'une  ques  villes  d'Allemagne  (65;  :  Apuà 
simple  civilité  :  et  si  ce  gentil  Persan   Germanos  in  multis  locis  usitalum 
qui  jit  tant  de  voyages  mystérieux  vidi  Coloniœ  Agrippinœ ,  Tubingœ 
pour  baiser  trois  Jois  le  beau  Cyrus  ,  (66),  etc.,  ubi  nef  as  grande  credilur 
se  fût  trouvé  a  Paris,  il  n'aurait  pas  si  juvenis  ad  puellam  veniens  ipsam 
fait  grand  cas  du  plaisir  qu'il  eut.  non  osculetur,  amplexetur  :  ast  in 
On  ne  fait  point  de  visites  où  l'on  ne  nliis  locis  contrarium  obtinet  :  si  enim 
mêle  aes  baisers  ,  mais  ceux-là  sont  quis  apud  nos  in  chored  puellam  os- 
de  la  qualité  des  monnaies,  qu'on  fait  culeturindignataprorumperet.  Quant 
valoir  ce  qu'on  veut  ;  et  comme  le  me  ?  etc.  ast  in  occulto  et  ubi  nemo 
baiser  est  une  marchandise  qui  ne  videt  bene  patiuntur,  imb  per  totam 
coûte  rien ,  qui  ne  s'use  point ,  et  qui  noctem  non  semel  ferre  récusant  : 
abonde  toujours ,  personne  n'est  ava-  nam  post  factum  osculum  nihil  reli- 
re d'en  donner ,  et  peu  sont  avides  qui  manet ,  quod  cernatur  :  tantitm 
d'en  prendre  (6a).  Ce  que  je  vais  ci-  de  abslersione  agitur. 
ter  de  Montaigne  n'est  pas  dans  la    .  La  remarque  de  l'auteur  du  Saint- 
même  espèce ,  car  cet  auteur  ne  con-  Evrcmoniana ,  «ju'en  certains  pays  le 
sidérait  que  les  baisers  de  civilité;  baiser  passe  pour  le  commencement 
mais  comme  ce  qu'il  a  dit  est  un  de  l'adultère ,  ferait  citer  cent  passa- 
témoignage  de  la  coutume  de  son  ges  à  bien  des  commentateurs.  Ils 
temps,  je  puis  le  joindre  aux  paroles  n'oublieraient  pas  les  paroles  d'À- 
du  Saint- Evremoniana.  Le  lecteur  cbille  Tatius,  ou  les  baisers  sont  nom- 
mettra  lui-même  la  difle'rcnce  où  il  mes  do  jeaux  préludes;  ni  celles  où 
faudra.  «  La  cherté  donne  goust  à  la  ils  sont  considérés  comme  une  amor- 
»  viande.  Voyez  combien  la  forme  ce  si  puissante,  qu'on  s'étonne  plus 
»  des  salutations,  qui  est  particulière  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  suivis  du 
»  à  nostre  nation ,  abastardit  par  sa  Jeu  tout  entier,  que  de  ce  que  toates 
3)  facilité,  la  grâce  des  baisers,  les-  les  autres  avances  avaient  été  inutiles 
1»  quels  Socrates  dit  estre  si  puissans  (67)  Mf^i  <moç  âîri  t£v  4}t**u*.Tt»i  \çi- 
»  et  dangereux  à  voler  nos  cœurs,  y-tb*.  ,  ^iatatm  ;  xeUct  ta  irpwpit,. 
»  C'est  une  déplaisante  coustume,  et 

*  (•)  Mart.  7. 

(60)  Tom.  X,  pag.  x8i ,  citation  (i)  de  l'article      <63>  M™*'*™ .  ,  U».  III ,  ehap.  F, 
mIiillm»*.  *                                                                «  »   ,         •  ,  ' 

(61)  <?ui«  ex  osculo  vit  capu  gaudiwn  ,  et  Jf*'  C?ail0,n  <57>  *  1  arUcU  ,  ««■ 
svonsa  verecundiam ,  et  quod  sponsus  o.\cuhtmlo         i  /Wj,'-  Mj> 

videtur  quasi  cepitsc  caslrum.  Aliieam  assignant      (65)  Kornmannus ,  de  Linea  Amoris ,  pag.  m. 

rationem,  quia  osculum  est  actus  carnis ,  etpro  l*9>  '9°* 

mediclalr  est  quasi  compta  caro.  Krmpius,  dis-      (titi)  Thomas  Lansins,  apud  Rempium  ,  «lî*- 

tertat.  XrAc  Osculis  ,  pag.  607.  serlat.  XVI,  pag.  Ga.^i   donne  le  démenti  à 

(6a)  Saint  Evremoniana  ,  pag.  271  ,  édition  de  Kornmano  pour  ce  qui  concerne  ~" 


Hollande,  1701.  (67)  AclûUes  Tatius,  lib.  II,  pag.  10; 


Digitized  by  Google 


QUELLENEC.  373 

wfuQSpn  ih  fi  x&j  ip«<r»*ô».  Quous-  que  la  durée  de  la  beauté  est  fort 

<juè tandem,  charissima  Leucippe,  ba-  courte.  On  ne  se  paya  pas  de  cette 

siis  insistemus  ?  speciosa  quidem  ceriè  raison ,  et  Ton  prétendit  que  la  diflé- 

initia  hœc  sunt,  veriim  aliquid  etiam  rcnce  entre  la  dureté  de  1  airain  et  la 


»« ,  cùx  »  t»v  a-»ixÂr»t  ovpvrxoxn.  sont  ceux  qu'on  donne  aux  idole 
'Akka,  to  n&rroH  û^iç-ijustato*  ,  <rptt-  sont  fort  superficiels,  et  n'approchent 
«arijuii ot ,  kata^ikSi  ,  ourotç  etvtçitc  pas  de  la  pression  impétueuse  des 
i;  «m*  yuii.  Quid ,  ouôJ  animum  autres.  Le  médecin  fut  frappé  de  ces 
tuumnon  modo  non peilexerunt  pre-  deux  disparités  ,  et  allégua  une  au- 
ees  meœ ,  ut  semel  sallem  mihi  mo-  tre  raison ,  qui  fut  que  tout  ce  que 
ttm  genres  :  sed  ne  ullum  quidem  le  frottement  peut  enlever  à  une  sta- 
idonei  temporis  opportunitas,aut  mu-  tue  se  perd  pour  jamais ,  au  lieu  que 
tous  complexus  ,  aut  aliud  auidpiam  les  corps  vivans  réparent  bientôt  par 
apud  te  pondus  habuerunt.  Quinimb,  la  nourriture  ce  au  ils  ont  perdu.  On 
quod  omnium  contumeliosissimum  fut  fort  content  ae  cette  seconde  ré- 
est,  ècomplexu  meo,  ex  ipsis  d  issu  a-  ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles ,  di- 
VJAT105IBDS  œquè  discedis  atque  alia  ront  \m  lecteurs  rigides  ;  mais  n'en 
mu/ter.  Ces  paroles-ci  sont  les  com-  faut-il  pas  dans  de  gros  volumes 
plaintes  d'une  femme.  Mais  sur  cette  comme  ceux-ci  ?  Ne  faut-il  pas  que 
autre  observation  du  Saint-Évremo-  Ton  y  trouve  des  reposoirs  de  temps 
niana,  que  te  baiser  est  une  marchan-  en  temps  ,  je  veux  dire  certaines 
dise  qui  ne  s'use  point ,  me  sera-t-il  choses  peu  sérieuses, 
bien  permis  de  faire  ce  commentaire?      Pour  conclure  enfin  ,  je  dois  dire 


toutes  choses,  demanda  un  jour  à  un  en  cela  selon  le  droit  coutumier  :  le 


médecin  pourquoi  certaines  statues  droit  des  gens ,  ni  celui  de  la  nature , 
de  bronze  portent  les  marques  des  n'embrassent  point  cette  partie  de 
baisers  qu'on  leur  a  donnés  (69) ,  et  l'éducation.  La  diversité  des  climats 
qu'on  n'a  jamais  aperçu  rien  de  sem-  et  des  préjugés  est  une  meilleure  re- 
table sur  le  visage  des  plus  fameuses  gle.  Nous  verrons  ailleurs  (70)  ce 
courtisanes?  Le  médecin  lui  répon-  qu'un  professeur  de  Groningue  a  re- 
dit que  les  statues  sont  exposées  pen-  maraué  dans  un  ouvrage  où  il  fait  le 
dant  plusieurs  siècles  à  la  dévotion  parallèle  de  quelques  coutumes  que 
d'une  foule  prodigieuse  de  gens,  et  les  rigoristes  (71)  condamnaient,  et 

(68)  I*m ,  lib.  r,  pag.  347.  ? U.ClqfUeS  3UtreS  C0UtUme* 

Jfy  Voyez,  tom,  VU,  pag.  74,  citation  (17),  toleraient. 

,ladJ\U                On  7  peut  joindre  ce  pas-  (7°)  Dans  la  "™"V'*md*  l'article  Sxinri- 

>*V  de  Lucrèce,  Ub.  /,  vs.  317  :  àldioosdi  .  tom.  XIIL 

'  •  .  .  ,  Tum  portas  propter  ahena  (71)  Notez  que  ce  nom  n'est  pat  celui  qu'on 

Siçna  manus  dextras  ostendunt  attenuari  leur  donne  parmi  les  protestons  de  Hollande;  car 

S*pè  saluUntûm  tactu ,  praeterque  roeantftm.  on  les  appelle  préexistes. 


Q. 

QUELLENEC  (  Charles  de  ),  rine de Parthenai , fille  uniquede 

baron  du  Pont ,  en  Bretagne  ,  fit  Jean  de  Parthenai ,  seigneur  de 

une  grande  figure  sous  le  nom  Soubise.  Nous  marquons  (a)  ail- 

de  Soubise  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  des  con  jonc- 

gion  durant  le  règne  de  Charles  tures  où  il  témoigna  son  coura- 

IX.  Il  prit  le  nom  de  Soubise  ,  %  _     „    .  .  ,  e 

t<-..«.~  »  *    .kcu  *i   '            n  âi  {a)  Dans  l'article  de  Soudis  h  (  Jeuii  de 

Jorsqu  en  1 568  il  épousa  Catiie-  Pariheaai),  tom.  xrn. 
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ge,  et  comment  il  se  défendit  Mais  d'autres  personnes  non 
contre  les  massacreurs  de  la  Saint-  moins  éclairées  m'en  ont  détour- 
Barthélemi  (b) ,  sous  lesquels  en-  né ,  et  m'ont  dit  que  les  raisons 
fin  il  succomba.  La  curiosité  de  aue  j'ai  données  de  ma  conduite 
quelques  dames  de  la  cour  par  étaient  une  bonne  excuse ,  et 
rapport  à  son  corps  nu ,  qui  fut  qu'il  suffisait  déclouer  ici  l'Apo- 
rangé  avec  plusieurs  autres  de-  logie  que  l'on  a  pu  déjà  voir  en 
vant  le  Louvre  ,  a  déjà  été  mar-  feuille  volante.  Je  me  conforme  à 
quée(c).  Le  procès  d'impuissance  cet  avis ,  et  je  mettrai  ci-dessous 
qu'on  lui  avait  intenté  (À),  et  ces  raisons  —  là  (E).  J'y  joindrai 
qui  me  donnera  lieu  de  citer  une  instance  tirée  de  l'appro- 
quelques  passages  d'un  livre  pu-  bation  que  Juste  Lipse  donna  à 
blié  l'an  161a,  fut  la  véritable  l'écrit  d'un  avocat  qui  ,  dans 
cause  qu'on  voulut  être  si  eu-  une  cause  où  il  s'agissait  de  dis- 
rieux.  M.  de  Thou  ne  débite  solution  de  mariage  (F)  ,  se  trou- 
point  que  la  reine-mère  ait  vou-  va  contraint  de  rapporter  des 
lu  voir  sur  le  corps  nu  du  baron  obscénités ,  et  qui  même  s'égaya 
si  ce  procès  était  bien  ou  mal  un  peu  plus  que  la  nécessité  du 
fondée.  Nos  autres  célèbres  hi-  sujet  ne  l'eût  requis.  Ceux  qui 
storiens  ne  le  disent  pas  non  ne  se  contenteront  pas  de  ce  que 
plus.  Il  pourrait  être  pourtant  j'allègue  pour  ma  défense  sont 
véritable  (ju'elle  jeta  les  yeux  sur  priés  de  considérer ,  qu'il  aurait 
ces  nudités  dans  le  même  esprit ,  été  fort  inutile  d'ôter  de  ma  se- 
et  il  y  a  des  livres  où  elle  en  est  conde  édition  les  passages  de 
accusée  (B) ,  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  ;  car  son  livre  n'est 
chercher  entre  tous  les  autres  point  rare ,  et  se  trouve  tout  en- 
cadavres  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  une  compilation  alpha- 
(C).  Je  dirai  dans  une  remarque  bétique,  et  par  conséquent  dans 
pourquoi  je  donne  à  ce  gentil-  un  ouvrage  qui  ressemble  exlré- 
homrae  le  nom  Quellenec  (D).  mement  à  un  dictionnaire.  Lan- 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  rent  Bochel,  avocat  au  parle- 
dans  la  première  remarque  de  ment  de  Paris,  l'a  insère  tout 
cet  article  ont  fait  murmurer  du  long  au  troisième  tome  de  sa 
beaucoup  de  gens ,  et  les  ont  Bibliothèque  du  Droit  Français , 
portés  à  soutenir  avec  beaucoup  à  la  lettre  S  Tsous  le  mot  Sépara- 
de  chaleur  qu'il  y  avait  là  des  tion  (</).  On  ne  trouve  point  mau- 
obscénités  insupportables.  J'ai  vais  qu'il  eût  adopté  tout  le  livre 
toujours  été  persuadé  qu'ils  ne  de  Tagereau  :  pourquoi  donc  me 
prenaient  pas  la  chose  comme  il  blâmerait-on  d'en  avoir  cité  quel- 
fallait  :  néanmoins  ,  j'étais  près-  ques  endroits?  Serait-ce  parce 
que  résolu  à  supprimer  ces  pas—  qu'on  est  aujourd'hui  plus  déli- 
sages  dans  cette  seconde  édition  ;  cat  qu'en  ce  temps-là  ?  Je  réfu- 
et  c'était  l'avis  de  quelques  per—  terai  cette  objection  dans  un 
sonnes  que  j'estime  infiniment,  éclaircissement  à  la  fin  de  cet 
„  „  ,  _  ouvrage  :  et  je  dis  ici  par  avance 

(b)  Ci-dessus  cite/.  (8)  de  fart.  Parthe*  Al  °  1  r 
(Catherine  de  ),  tom.  XI,  pag.  4*3.                (J)  JVii  été  averti  de  cela  par  M.  Maraii , 

(c)  Là  même.  avocat  au  parlement  de  Paris. 
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que  j'ai  averti  que  le  livre  que  je  un  tel  procès  sans  qu'il  y  aille  de 
citàis  fut  imprimé  Tan  1612.  «on  honneur  il  est  néanmoins  vrai 
n  -,         »».   *         «         1  qu  elle  est  plus  louée  de  ne  le  pas  m- 

Uoit-on  s  étonner  ou  se  choquer  tenter,  et  surtout  lorsqu'elle  est  aussi 
de  ce  que  le  Style  d'un  tel  ou-  jeune  q»-e  Tétait  alors  l'héritière  de 
vrage  n'est  pas  à  la  mode  ?  J'a-  Soubise.  H  y  a  certaines  actions  f» 

joute  qu'encore  aujourd'hui  les  «I».5  ne  8.onl  I"8  1,n  P^c"»  Jtqui^im 
'1     '      >        .1-     Ji       ï  priment  pas  une  note  d  infamie  ni  de 

obscénités  ont  lieu  dans  lespro-  }ait  ni  ^e  droit;  cependant,  parce 

ces  de  cette  nature  en  pleine  au-  qu'il  vaudrait  mieux  ne  les  point 


.  ~""  >  r~                   «*«  ae  ue  ne  poini  ies  imputer  a  ceux  qui 

sauraient  le  faire,  et  ne  profite-  ne  les  font  pas;  il  ne  lui  est  point 

ront  point  de  l'observation  d'un  permis  de  manquer  d'exactitude,  et 

auteur  que  j'ai  cité  (*).  Voyez  la  de  confondrc  la  mère  avec  la  fille ,  la 

,  J*                  K  '       J   „ ,  sœur  avec  la  sœur.  Plus  un  historien 

note  (/).  Au  reste ,  comme  1  e-  e*t  célèbre ,  plus  doit-il  être  circon 

poque   des   coutumes   qui  ont  spect;  car  lorsqu'il  est  fort  célèbre,  il 

quelque  chose  de  singulier  et  devient  une  source  publique,  il  tient 

d'extravagant  est  un  fait  dont  d'archivé  lui  seul  a  je  ne  sais 
1  .0  .  combien  d  écrivains  répandus  sur  Ja 
les  curieux  sont  bien  aises  d  être  face  de  la  terre.  Combien  se  trouvé- 
instruits,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  ra-t-il  d'habiles  gens  qui  ne  croiront 

pas  inutile  de  marquer  ici  ce  que  Pa*  fî!i,j.ir  «"«nivant  M.  Mézcrai (3)? 

loc           „  /ti\                          »  J  ai  dit  ailleurs  (4)  quelque  chose 

es  auteurs  (II)  nous  apprennent  •        A  8cryir  ^use\Ja  damc 

touchant  celle  du  congres.  Je  Soubise,  et  sans  doute  ce  cfu'elle  lit 

contre  son  gendre  a  besoin  d'apolo*- 


en  même  temps,  et  qui  n'est  dans 
(A)  Le  procès  d impuissance  qu'on  cet  état  que  pour  maintenir  la  réfor- 
lui  avait  intenté.']  M.  de  Thou  dit  raation  de  la  doctrine  et  celle  des 
expressément  que  ce  fut  la  belle-mè-  mœurs  ,  ne  doit  point  traîner  devant 
re,  et  non  la  femme  qui  intenta  ce  les  juges  de  contraire  religion  un 
nrocés.  M.  Varillas  dit  la  même  chose  jeune  mari ,  sous  prétexte  d'uni 


mis- 


dans  les  deux  éditions  du  Charles  IX.  sance.  11  est  même  vrai  qu'en  tout 

Mézcrai ,  ne  songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  tout  pays  les  procès  de 

conséquence ,  a  dit  de  la  femme  ce  cette  nature  font  très-peu  d'honneur 

M.  Thou  n'avait  dit  que  de  la  à  celles  qui  les  intentent,  et  soit 

belle-mère  *.  Je  l'ai  relevé  là-des-  qu'elles  parviennent  à  obtenir  un  au - 

sus  (1)  pour  l'honneur  et  pour  la  tremari,Jsoit  qu'elles  n'y  arrivent  pas, 

gloire  de  Catherine  de  Parthenai  ;  car  elles  sont  pour  l'ordinaire  un  objet 

encore  qu'une  femme  puisse  intenter  de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  reste 

.  _   .  de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  raî- 

^^Z°Ze^TkTe^)A1uue\T  «on;  car  les  démarches  qu'il  faut 

gneur  prodigieuse,  et  il  en  fait  lui-même  une  trè»-  ,  \.      -          .         .    .         ,n  .        ,  1 

longue.  Il  pense  que  la  belle-mère  n'avait  pas  q«  elles  tassent  SOnt  SI  Contraires  a  la 
qualité  pour  intenter  le  procès  d'impuissance  ,  et 

qne  c  était  à  Catlierine  de  Partlirnai  à  le  faire  ,  (a)  Dans  V école  on  nomme  certaines  qualit/s: 

uue  le  rapporte  Mettrai.  D'après  nne  Héla-  perfectio  simplicitcr  simples.  Toute  qualité'  me- 

Uon  du  procès  de  Ch.  de  QuelUnrc ,  imprimée  à  lior  ipsa  quàra  non  ip*a  ,  est  Je  celte  espèce. 

la  suite  du  Trait/  de  la  Dissolution  du  Mariage  (3)  Franeitcus  Qiiidletrius  tlux  è  Britannidcui 

t  pr  le  président  Bouhier),  il  paraît ,  dit  Leclerc ,  ah  ^rure  C*i|,ariniî  Parllieniâ  Subiziâ  impoUntiœ 

que  (*thcnne  de  Partbenai  agit  de  concert  avec  „Ccusalo  divortium  iutentabatur.  Vlr.  Hubcr  , 


<jU( 

sa  mère. 


Hist.  Civil.,  tom.  353. 
(t)Dans  la  remarque  (C)  de  l'article  Pi&rut-       (4)  Tom.  XI,  pa%.  ^i3 ,  remarque  (C)  Je  l'ai- 
i  (Catherine  de),  tom.  XI,  paç.  4i3.  ticlv  Pmiitiiii  (Catherine  de). 
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pudeur  *,  cette  vertu  qui  est  l'orne-  Car  s'il  se  trouve  obligé  de  faire  de 
ne  ment  et  la  couronne  de  leur  sexe,  longs  voyages,  ou  s'il  lui  survient 


personne  qui  est  cap 

Nous  pouvons  dire  de  ces  femmes-  II.  L'interrogatoire  qu'il  faut  subir 

là  ,  sans  sortir  des  bornes  de  l'indul*  devant  les  juges  est  si  délicat  et  si 

gence,  ce  tjue  l'on  a  dit  avec  un  peu  gênant  pour  une  femme  d'honneur, 

trop  de  rigueur  contre  les  veuves  qu'on  ne  peut  avoir  bonne  opinion 

qui  se  marient.  Je  me  servirai  des  a  une  fille  qui  est  capable  de  franchir 

termes  de  M.  du  Vair  (5).  Uierosme  cette  barrière  et  de  répondre  sur  de 

ad  Marcellam  dit  que,  secundas  nup-  tels  faits.  Je  dis  d'une  fille ,  parce  que 


lorsque  c'est  leur  prcmi 

ot,  Indulgentia  quos  libérât  no-  riage ,  comme  il  arrive  ordinaire- 

tat  (6)  En  quelque  terme  que  ment.  Un  avocat  embarrassa  ctrauge- 

soit  conceu  ce  dire  de  l' '  Apostre  ju-  ment  une  fois  la  complaignante.  Il 

mores  viduae  nubant ,  il  faut  Ventenr  lui  demanda  en  présence  de  plusieurs 

dre  estre  dit  par  forme  d'indulgence  personnes  si  son  mari  l'avait  caressée, 

accordée  a  V incontinence  de  quelques  baisée,  embrassée  :  elle  dit  qu'oui. 

femmes ,  ut  maritum  potiùs  accipiant  Et  qui  vous  a  dit  que  cela  ne  suffit 

quàm  diabolum  ,  et  sciant  sibi  non  pas ,  lui  deraanda-t-il  ?  où  avezvous 

tàm  maritos  datos  quàm  adulteros  appris  le  reste?  Si  vous  avez  votre pu- 

imputatos ,  comme  dit  sainct  Hieros-  celage,  comme  vous  le  prétendez, 

me  ad  Salvinam.  Or  comme  dit  sainct  vous  ne  devez  pas  savoir  que  votre 

Crprian*,  aliud  est  ad  veniam  stare ,  mari  est  impuissant  ;  et  si  vous  le  sa- 

auud  est  ad  gloriam  pervenire.  //  y  vez ,  c'est  un  signe  que  vous  avei 

a  bien  différence  de  dire  que  leur  in-  éprouvé  ce  que  d'autres  hommes  peu- 

continence  ne  leur  soit  point  imputée  vent  faire.  *  11  la  pressa  de  telle 

a  péché ,  ou  qu'elle  leur  soit  imputée  sorte  qu'il  la  fit  rougir,  et  avouer 

h  grâce.  Voilà  le  jugement  le  plus  qu'elle  ne  pouvait  repondre  â  des 

mitigé  que  l'on  puisse  faire  de  ces  questions  si  embarassantes.  Rappor- 

plaideuscs  en  matière  d'impuissance,  tons  en  latin  tout  ce  narré.  ErumpU 

vu  la  manière  de  procéder  qu'il  faut  intetxlàm    inverecunda  intempéries 

qu'elles  suivent.  mulierum....  Erumpit ,  inquam,  im- 

I.  C'est  déjà  beaucoup  que  de  con-  pudens ,  et  infacie  erubescentium  po- 

fesser  publiquement  qu  on  ne  peut  se  pulorum,  genialis  tori  révélât  et  de- 

con tenir.  Or  toute  femme  qui  intente  nudat  arcana,  et  de  maritifrigiditaie 

de  tels  procès  déclare  devant  tout  conqueritur ,  allegans  hanc  sufficun- 

le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  :  elle  en  tem  et  evidentem  repudii  vel  divortii 

livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans  causant,  qubd  semivir  est  et  inutdis 

les  greffes,  et  qui  fournit  un  sujet  de  mattimonio ,  qui  non  est  promptus  ad 

raillerie  à  tous  les  plaisans,  et  même  coitum.  Eleganter  quidem  Gaufridtts 

un  sujet  de  crainte  au  nouveau  mari,  de  Heroum  villa ,  familiaris  meus, 

unius  talium  in  causd  hujusmodi  con- 

*  Leclerc  remarque  que  la  pudeur  souffre  du  fu<Jit  audaciam.  Cum  enim  ei  patro- 

^r;vep^quedTD<!eri!e  nusdatus  esset  h  judice  celebraluro 

congres  »oit  un  pèche,  La  pudeur  soun rc-t-elle  »  »•  /■ 

moins,  dit-il,  oum  virgo  calcvdo  laborans  se    Ut  putabatur  dtvortium  ,  et  mulierje- 

exponit  nudani  lithotomo  ?  ncrosa  audientibus  amicis  et  suffira- 
is) Du  Vair ,  pag.  8ao  de  ses  OEuvres  ,  e'dition 

àe  Genive ,  xSi"r  *  Le  président  Bouhier  dit  que  ce  trait,  qui  ponr- 

(6)  La  même  ,  pag.  8*4 ,  8*5.  rait  ,e  souffrir  dans  la  bouche  d'un  plaisant ,  «* 

Notet  qu'on  ne  veut  pas  dire  qu'elles  font  déplacé  dans  celle  d'un  homme  jtraye.  H  eàt«t< 

un  tel  aveu  en  propres  termes  :  on  sait  bien  que  aisé  de  la  lui  fermer,  continue  Bouhier  ,p»r  ces 

pour  l'ordinaire  elles  ne  parlent  nue  de  l'envie  paroles  de  saint  Basile  :  nulla  adeo  infans  ert 

louable  d'avoir  des  enfans  ;  mais  te  public  ne  se  virgo  ,  modo  pubens  sit  corpore  ,  ut  quul 

paie  pas  de  cela;  il  interprète  la  chose  au  sens  ignore t  ad  naluram  illius  alUnens ,  cujus  e 

que  je  marque.  re  avulsa  esU 
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gatoribus ,  advocato  ut  fit  diligentihs  qu'elle  est  incertaine.  C'eH  aujour- 
mérita  causa  suas  exponeret,  scruta-  d'huy,  dit-il  (9),  la  première  chose 
tus  est  ah  eâ  vir  prudens  ,  an  alium  que  l'on  ordonne  en  ces  procejt  le 
maritum  quandbque  liabuerit.  Quod  mariage  ayant  esté  contracté  avec 
cùm  Ma  negdsset ,  quœsivit  iterùm  an  une  fille,  de  laquelle  Visitation  la 
adhùc  virgo  esset ,  dicens  :  hoc  sibi  femme  estant  rapportée  vierge  et  non 
inquisitu ,  et  scitu  pemecessarium  ,  ne  corrompue ,  on  tire  toute  la  preuve  de 
a  discreto  judice  caperetur  occasione  l'impuissance  de  l'homme ,  et  le  fon- 
aliqud  in  sermone.  11/ a  verb  hoc  (  ve-  dément  de  sa  condamnation.  ...  (10) 
recundè  tamen ,  eb  quod  sibi  non  ùenè  telle  Visitation  est  des-honneste ,  et 
credebatur)  asseruit.  Et  Me,  an  si-  contre  la  pudeur  qui  doit  eslre  au 
mul  de  noctu  dormire  consueverint ,  sexe  féminin ,  partant  odieuse  et  h 
et  se  invicem  osculari  et  amplexari  éviter  :  ni  ayant  rien  plus  recom- 
maritus  et  ipsa,  inquisivit.  Quœ  om-  mandable  en  la  femme  que  ceste  p li- 
ma cùm  Ma  fateretur:  Unaè  ergb,  deur.  Gratia  verecundiœ  mulieris 
inquit  patronus,  nâstri  virgo  pudicis-  super  aurum  ,  dit  l'Ecclésiastique  au 
sima  y  prudentissima ,  pudoralissima ,  Vil.  chapitre ,  en  celle  mesmemenl  qui 
qubd efficaeem  tecum  virum  non  im-  se  dit  fille  et  vierge,  quœ  seipsam 
pleverit,  ettotiùs  matrimoniijura  non  débet  erubescere,  et  nudam  videre 
persolvit  ?  Quis  te  docuit ,  quid  sit  non  posse ,  dit  sainct  Ilierosme.  Epis- 
coitus  ,  ut  eum  tecum  coiisse  neges ,  tol.1  citatâ  ad  Lœtam.  De  institutione 
inler  tôt  oscula,  tôt  amplexusf  qui  filiœ,e£  sainct  Ambroiseensonepistre 
te  pro  libitu  quoties  voluit  pertracta-  LX1V.  Nihil  sanctius  in  virgine  quàm 
vit  licentid  maritali  ?  JYam  et  quœ-  verecundia ,  et  au  livre  premier  des 
dam  animanlia  certum  est  se  invicem  Offices ,  Est  pudicitiœ  cornes  vere- 
osculando  misceri.  Alia  se  tenuiter  cundia,  et  encore  au  liviv de  l'Institu- 
tangendo  concipiunt.  Et  sunt  qui  suo  tion  delafierge,  chapitre  premier.  lu 
gravidante  colore ,  ab  aère  tempe-  virgine  est  dos  quœdam  verecundia  , 
rato  imprœgnantur,  et  pariunt.  Hic  quœ  tacitumitate  cognoscitur  ,  de 
illa  tandem  erubuit ,  hoc  solum  di-  sorte  que  celle  qui  se  plaint  de  l'im- 
cens,  se  quid  ad  hujusmodi  captio-  puissance  de  son  mary,  et  permet 
nés  hisceret ,  non  habere  (8).  pour  parvenir  à  la  séparation  que 

JSL  11  faut  se  résoudre  à  souffrir  la  des  hommes  la  descouvrent,  voyent 
Visitation  des  parties  les  plus  secrè-  et  manient  les  parties  que  nature 
tes:  les  autres  preuves  sont  trop  in-  veut  quelle  cache,  doit  estre  estimée 
firmes,  c'est  pourquoi  les  juges  ont  impudente  et  sans  Jwnte.  ...  (11)  La 
recours  à  celle-là,  et  ordonnent  Tins-  femme  (  dit  Hérodote  au  commence- 
pection  des  pièces  :  on  fait  visiter  la  ment  de  son  Histoire  )  despouille  la 
femme  par  des  experts  pour  savoir  honte  avec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy- 


dorponitur.  Pline  aulivre\ll  chap 
quelle  impudence  ne  doivent-elles  tre  aVII  de  son  Histoire  naturelle,dit 
pas  être  arme'es  ?  11  y  eut  un  avocat*  que  l'on  trouve  les  corps  des  hommes 
au  parlement  de  Paris  ,  au  commen-  noyez,  tousjours  sur  le  dos  et  la  face 
cément  du  règne  de  Louis  XIII,  qui  en  haut,  ceux  des  femmes  au  con- 
ecrivit  fortement  contre  la  Visitation,  traire  sur  le  ventre  et  le  visage  contre 
et  qui  se  servit  de  deux  argumens ,  bas  ,  comme  voulant  nature  ,  soi- 
"un  qu'elle   est  honteuse,   l'autre  gneuse  de  leur  honneur,  cacher  ce 

que  l'on  ne  peut  voir  honnestement  en 
elles.  Quasi  pudori  deflunctarum  par- 
«A.  Vllly  cap.  XI,  pag.  m.  504,  5o5.  cente  naturel  ,  mesme  que  ce  depouil- 


finu..  c     ,   .    .                      .  que  1  on  ne  peut  voir  nonnesiementen 

\o)  Joban.  aarrsbenensis ,  m  Policratieo  ,  sive  7  ■>      *               1     •  1  n* 

de  Nngi.  curiaUum,  et  Vestigii»  philosophorum,  elles.  Quasi  pudori  deflunctarum  par- 

W.  VIII,  cap.  XI,  pag.  m.  5<>4 ,  5o5.  cente  naturâ  ,  mesme  que  ce  depouil- 

*  La  qualité  d'avocat  donnée  à  Tagereau  par  lement  et  denudation  a  esté  autrefois 


,  qui  observe  que  . 
éditions  de  son  livre,  l'auteur  ne  prend  que  la 


qualité  d'Angevin.  Il  paraît  par  la  préface  qu'il  (9)  Vincent  Tagereau,  Discours  de  l'Impuis- 

n  était  pas  médecin  ;  il  y  a  donc  grande  apparence  sancc/  de  l'Homme  et  de  la  Femme,  chap.  I V,  p. 

que  c'était  un  homme  qui  prenait  quelque, intérêt  ^7 ,  édition  de  Paris ,  1612  . 

a  quelques  procès  de  la  nature  de  celui  d'Éticnne  (»o)  LU  même ,  pag.  58. 

Uebr*y ■  {n)  La  même ,  pag.  60. 
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Ificephore au livreWl chapitre de  ni  visitast.  Quô  matronale  decus, 
ton  Histoire y  et  7acile,lÎDro  Moribus  munimento  verecundiae  tutius  esset, 
Germanorum,  parlant  de  la  peine  in  jos  vocanti  corpus  ejas  attingere 
des  femmes  adultères.  Pour  cette  non  permiscraïit,>  nt  in  violenta  na- 
seufe  raison  plusieurs  ont  trouvé  bus  aliéna;  tactu  relinquerctur.  En 
mauvaises  et  réprouvé  ces  visitations.  quoy  ne  leur  ressemblent  pas  ceux 
Sainct  Ambroïse  en  la  mesme  épis-  qui  ordonnent  incontinent  en  ces  pro- 
tre  LXIV  reprenant  Syagrius  evesque  cez-de  séparation ,  que  la  femme  sera 
de  Vérone,  d 'avoir  ordonné  qu'une  visitée,  encore  qu'ils  pourraient  corn- 
religieuse  accusée  d*impudicité  serait  mancer  plus  honnestement ,  et  avec 
visitée,  use  de  ces  mots  :  Quid  sibi  plus  de  raison  par  la  Visitation  de 
veKt,  et  quo  spectet  qu6d  ohstetri-  ?  homme,  sauf  à  ordonner  celle  de  la 
cem  adbibendam  crcdideris  non  pos-  femme  par  après  si  besoin  estait,  sans 
su  m  advertere;  itane  ergô  liberum  aller  si  viste  ny  les  faire  visiter  en 
erit  accusare  omnibus  ,  et  cùm  pro-  mesme  temps  et  sans  intervalle ,  pour 
batione  destiteriot,  petere  genita-  plustost  parvenir  h  la  séparation, 
Hum  secretorum  inspectionem  ?  et  comme  si  c'estoit  chose  fort  pressée, 
addicentur  acmpcr  sacra  virgines  ad  et  qui  ne  se  peut  différer  que  le  public 
htijnsmodi  ludibria ,  qua$  et  visu  et  n'enfust  grandement  intéressé, 
audit»  horrori  et  pndori  sunt?  Qaœ-  IV.  Il  faut  se  résoudre  au  congrès, 
que  in  aKenis  auribus  siné  darono  car  presque  toujours  les  au  très  moyens 
pu  do  ri  s  resonari  non  queunt ,  ca  de  découvrir  1  impuissance  sont  in- 
ossunt  siné  ejns  tentari  verecun-  suffisans.  Or  on  ne  saurait  compren- 
\à  (il)?  Par  où  se  voitl  que  ce  grand  dre  qu'une  femme  qui  n'a  pofnt  per- 
personnage  avoit  horreur  d'ouir  seu-  du  toute  honte,  puisse  penser  sans 
lement  parler  de  ces  visitations ,  tant  horreur  aux  circonstances  d'un  con- 
s'en  faut  qu'il  les  approuvast,  adjous-  grès;  car  après  que  les  parties  ont 
tant  n'avoir  jamais  leu  que  l'on  visi-  prêté  serment  (i4)  qu  elles  tascheront 
tast  les  filles.  Il  ne  se  trouve  point  de  bonne  foy  et  sans  dissimulation 
aussi  que  les  Romains ,  qui  n'ont  à* accomplir  t  œuvre  de  mariage  sans 
rien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  y  apporter  empeschement  de  pan  ny 
quant  au  mœurs ,  se  soient  servis  de  d'autre ,  après  aussi  nue  les  expert 
ce  moyen  pour  convaincre  leurs  ves-  ont  juré  qu'  ils  feront  ridelle  rapport 
taies  suspectes  et  accusées  d'inceste ,  de  ce  qui  se  passera  au  congrez ,  les 
combien  qu'ils  fussent  fort  sévères  en  uns  et  les  autres  se  retirent  en  une 
la  recherche  et  punition  de  ce  cri-  chambre  pour  ce  préparée ,  oit  l'hom- 
me (i3)  Dont  se  peut  colliger  me  et  la  femme  sont  derechef  visitez, 

et  conclure  que  les  Romains  en  ces  t  homme  afin  de  scavoir  s'il  a  point 

doubles  ne  faisoient  pas  visiter  les  de  mal  La  femme  pour  consi- 

femmes  pour  s'en  esctaircir  et  tirer  derer  testât  de  sa  partie  honteuse ,  et 
preuve  par  là  de  leur  virginité  ou  cor-  parce  moyen  cognoistre  la  différen- 
ruption ,  comme  l'on  fait  aujourdhuy,  ce  de  son  ouverture  et  dilatation  avant 
soit  qu'ils  estimassent  telle  preuve  et  après  le  congrez ,  et  si  t întronù*- 

trop  incertaine  et  non  suffisante  pour  siony  aura  estéfaicte  ou  non  

y  asseoir  Jugement ,  soit  qu'ils  la  reje-  En  (*)  quelques  procez  (  comme  en 
tassent  pour  estre  des-honneste  et  con-  celuy  de  Bray  (i5),  les  parties  sont 
traire  a  la  pudeur  féminine ,  qui  leur  visitées  nues  depuis  le  sommet  de  la 
estoit  en  telle  recommandation ,  que  teste  jusques  h  la  plante  des  pieds 
le  mesme  VaUrc  dit  au  livre  II  en  toutes  les  parties  de  leur  corps, 
chapitre  I,  parlant  de  Spurius  Car-  etiam  m  podice  ,  pour  scavoir  s  il  y 
vilius,  qui  répudia  sa  femme  parce  a  rien  sur  elles  qui  puisse  avancer  ou 
qu'elle  estoit  stérile ,  qu'ils  ne  vow  empescher  le  congrez ,  les  partie* 
lurent  pas  permettre  qt Con  la  touchast  honteuses  de  l'homme  lavées  dea* 

tiède  (  c'est  à  sçavoir  a  quelle  fin)  et 

(ia)  Vous  trouvères  dans  M.  Du  Pin  ,  Bibl.  , 
tom.  JT,  pag.  vfl,  édition  de  Hollande,  un       (i4)  Là  même ,  pag.  ia3. 
abrégé  exact  et  beau  de  cette  lettre  de  saint  Am-      /*)  Cela  se  voit  par  le  rapport  du  dernier  cou- 
broi»e  à  Siagrius.  gres  ,  daté  du  21  avril  i5fî. 

(i3)  Tagercau  ,   Discours  de  l'Impuimnce  ,       (t5)  C'était  un  trésorier.  V oyet  RnmliW. 
pag.  6i.  /er.  volume  des  Dames  galante» ,  pag.  m.  9;.  «/ 
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la  femme  mise  en  un  demy  bain ,  où  femmes  usent  pour  se  restrecir  et  ré- 
elle demeure  quelque  temps  (16).  Ce  serrer ,  ils  n'en  font  nulle  estime ,  di- 
faii  l'homme  et  la  femme  se  couchent  sans ,  que  par  le  moyen  d'un  lave- 
en  plain  jour  en  un  lict,  et  les  expers  ment  que  ton  faict  en  la  Visitation 
vrtsens  t  qui  demeurent  en  la  cham-  tout  s'en  va ,  et  ta  vérité paroist.  On  a 
bre  ou  se  retirent  (  si  les  parties  le  ne-  veu  neantmoins  de  nostre  temps  quu- 
ewtrent  ou  l'une  d'elles  )  en  quelques  ne  femme-  de  médiocre  qualité,  ayant 
gante-robe  ou  gallerie  prochaine  ,  mis  en  procez  son  mary  V accusant 
l'huis  entre-ouvert  toutefois ,  et  quant  aV impuissance ,  et  s'en  estant  désistée 
aux  matrones  se  tiennent  proche  du  parce  quelle  se  trouva  grosse,  s' es  toit 
lict,  et  les  rideaux  estons  tirez  ;  c'est  artificiellement  si  fort  restrecie  pour 
a  rhomme  à  se  mettre  en  devoir  de  l'instruction  de  son  procez ,  qu'elle 
faire  preuve  de  sa  puissance  habitant  eut  besoin  de  chirurgien  h  son  accou- 
àarnellement  avec  sa  partie  et  fai-  chement,  Et  Prepositus  in  cap.  con- 
*ant intromission  :  ou  souvent  (17)....  sultatioois  de  frigidis  et  malef.  et 
infinies  parties  ayans  esté  quelque  après  luy  Vautheur  du  livre  intitulé 
temps  au  lict  3  comme  une  heure  ou  Sylva  Nuptiatis,  lib. II,  ampliationeV, 
^u*,  les  expers  appelez  ;  ou  de  leur  rapportent  qu'une  femme  d'Italie  se 
propre  mouvement  quand  ils  s'en-  resserra  si  fort  pour  plaire  h  son 
tuyent  en  ayans  assez  de  subject,  si  mary,  que  par  après  luy  ny  autre 
sint  vin ,  i approcïiant ,  et  ouvrons  homme  ne  peut  avoir  affaire  h  elle, 
ks  rideaux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voici  encore  un  passage  de  l'avocat 
passé  entre  elles,  et  visitent  lafem-  de  Paris  (ao):  De  Èray,  dont  on  parle 
«e  derechef,  pour  sqavoir  si  elle  est  tant      et  du  procez  duquel  se  voyent 
plus  ouverte  et  dilatée  que  lors  qu'elle  des  factums  ae  part  et  d'autre  impri- 
sest  mise  au  lict ,  et  si  l'intromission  mez ,  sinistrum  tantum  habebat  tes- 
testé  faite;  aussi  an  facta  sit  émis-  ticulum  ex  defectu  natnrali,  et  au 
*o,  quid,  et  quale  emissum.  Ce  qui  premier  congrez  (y  estant  allé  par 
*  w  fait  pas  sans  bougie  et  lunettes  deux  fois  a  divers  fours  )  axrexerat 
*gcns  qui  s'en  servent  pour  leur  sufficienter  ad  coeundum,  ac  sub- 
^8er  ny  sons  des  recherches  fort  stantiam  serosam  et  aquosam  extrâ 
*aUs  et  odieuses  :  et  font  leur  procez  vas  emiserat ,  qua?  non  poterat  dici 
wbaldece  qui  est  passé  au  congrez,  verum  semen  ,  sed  non  intromiserat, 
ou  j  pour  mieux  dire  )  de  ce  qu'ils  selon  aue  le  rapportèrent  (**)  trois 
vauênt,  qu'ils  baillent  au  juge  estant  médecins,  trois  chirurgiens  et  trois 
au  nesme  logis  en  une  salle  ou  cham-  matrones  présens  :  les  juges  toutefois 
hre  a  part  avec  les  procureurs  et  pra-  sans  s'arrester  a  ce  défaut  naturel , 
teiens  en  cour  d'église  attend  ans  la  ny  a  V  imperfection  de  la  semence , 
M  &  eest  acte.  Ce  n'est  pas  le  tout ,  ordonnèrent  auparavant  que  de  pro- 
»  est  permis  an  mari,  s'il  réussit,  de  noncer  définitivement ,  que  (*')  De 
faire  Tenir  les  experts.  Antoine  Hot-  Bray  viendrait  de  rechef  au  congivz  , 
nuQ  observe  que  le  docteur  Hostien-  si  bon  lui  sembloit  (  comme  voulons 
as  a  conseillé  aux  sages-femmes  df  u-  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  fait 
*er  d'eau  chaude  pour  laver  le  corps  manquant  l'intromission  ) ,  et  ayant 
de  celles  qu'elles  visitent,  à  celle  fin  déclaré  qu'il  n'y  voulait  plus  aller  , 
pelles  ostent toutes  choses  restneti-  et  que  sa  partie  V avoit  empesché  aux 
Ce  aue  répète  P  a  norme  :  in  cap.  deux  fois  qu'il  y  avoit  esté,  il  fut  se- 
rraternitatis  de  frigid.  et  malef.  (18). 

protecteurs  du  congrès  Se  préva-      (ÎO)  Tagcreau  ,  Discours  de  l'Impuissance ,  p. 

nrent  de  cette  pratique,  mais  An-  3o'3l>3?*  „  .     .  „ 

toina  R~i_        1  .  -      7       .  ,         ,         1  Lr  factuin  d  Etienne  Pasquier  pour  demoiselle 

ne  Hotmail  la  Soutient  Sujette   a  Marie^e  Corbie,  demanderisse  en  nullité  de  ma- 

HJU910Q.  Quand  on  leur  parte  ,  dit-  riage  contre  maître  Etienne  Debray ,  défendeur, 

U  (!9)>  des  artifices  dont  aucunes  •       imprimé  en  17 35,  a  la  suite  du  Traité  sur 

.  ft  J  la  Dissolution  du  mariage ,  etc.  Ce  factum  ,  que 

,i  la  raison  ci-dessous,  citation  le  président  Bouhier  appelle  curieux,  apprend 

'y*  .  que  Charles  de  Quellenec,  malgré  se*  prétendues 

<l\k°^et     ,nite  cî-d*'*™**  citation  (3i).  signes  de  virilité,  rut  condamné  au  congres  par  un 

(18)  Antoine  Hotman  ,  pag.  47  du  /••*.  Traité  arrêt  dn  grand  conseil., 
«la  Dissolution  du  mariage.  (*>)  Ce  rapport  est  du  11  d'avril  i5-)S. 

[i$  Le  même   au  II*.  Traité,  pag.  34-  Voues.      (*3)  CeUo  ordonnance  est  du  i4'.  jour  de  mai 

''""'^pag.fy  du  /*r.  Traite.  et  suivant. 
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fois  les  juges  U  advertirent  s'ilfaisoit  que  ipsosetiam  paranymphos,  et  quos- 

V intromission ,  d'appeller  les  expers  cumque  ingredi  quœlibet  necessitudo 

a  fin  qu'ils  la  veissent ,  et  en  peus-  vel  blanrat ,  ante  miltit  foras  quant 

sent  tesmoigner.  Par  où  se  void  que  permisediri  conjux  conjugi  possit? 

Ion  ne  considère pas^en  ces  procez  la  Nec  ipsifilii,  si  qui  jam  indè  naù 

qualité  de  la  semence  ny  si  l'homme  sunt,  testes  fieri  permittuntur. 

arrigit ,  etiam  sufficienter  ad  coeun-  Voilà  les  procédures  qu'il  fallait 

du  m  ,  mais  que  l'on  veut  et  demande  subir,  lorsque  l'héritière  de  Soubisé 
une  intromission  oculaire  (chose  très-  était  en  procès  avec  le  baron  du  Pont. 

deshonneste  ).   Ce  jurisconsulte  n'a-  Elles  feraient  tort  à  l'illustre  mère 

t-il  pas  raison  de  soutenir  (21)  que  le  du  duc  de  Rohan  ,  à  cette  héroïne 


deshonneste  et  brutal? N'a-t-il  pas  rai-  plus  grande  jeunesse,  la  pudeur  ne 

son  d'opposer  à  l'impudence  de  celles  l'empêcha  pas  de  susciter  à  son  mari 

qui  le  demandent ,  ce  reste  de  honte  une  alVaire  où  il  fallait  qu'elle  jouât 

qui  se  voit  dans  les  lieux  publics?  un  tel  personnage.  C'est  pourquoi 

Les  femmes  publiques  mesmes ,  dit-  j'ai  eu  grand  soin  de  la  disculper, 

il  (22) ,  s'enferment  et  cacltent.  Est  en  rejetant  sur  sa  mère  toute  cette 

aliqua   etiam   prostitutis  modestia  machination  :  j'ai  tâché  aussi  d'ex- 
(  dit  le  mesme  Seneque  )  et  illa 
pora  publico  objecta  ludibrio 
quid    quo  infoeïix  patientia  lai 

obtendunt,  ade6  quodamraodo  lu-  clu  parlement  de  Paris  qui  fit  défen- 

ptnar  verecundum  est  :  et  Ovide  :  se ,  le  18  de  février  1677  »  aux  juSe$ 

Ignoto  meretrix  corpus  j  une  tara  Quiriti,  civils  et  ecclésiastiques  ,  d'ordtmner  a 

Opposite  populum  «ubmovct  anti  sera.  l'avenir  la  preuve  du  congrès  dans 

Il  allégua  (a3)  aussi  ces  belles  paroles  les  causes  au  mariage  (t»4).  Il  est  sur- 

de  saint  Augustin.  Opus  ipsum  quod  prenant  qu'une    compagnie   qui  a 

libidine  peragitury  nonsolùm  in  qui'  été  toujours  composée  de  têtes  si  sa- 

busque  stuoris  ubi  latebrœ  ad  subter-  ges ,  se  soit  avisée  si  tard  d'abolir 

fugienda  nominum  judicia  requirun-  une  coutume  comme  celle-là.  «  Il  y 

tur  :  verùm  etiam  in  usu  scortorum  »  a  beaucoup  plus  de  dissolutions  de 

(quam  terrena  civitas  licitam  turpitu-  »  mariage  depuis  environ  cent  ans 

ainemfecit) ,  quamvis  id agaturquod  »  que  le  congrès  est  introduit  en 

'  ejus  civitatis  nuUa  lex  vindicat,  devi-  »  France ,  qu'on  n'en  avait  vu  aupa- 

tat  tamen  publicum  etiam  permissa  et  >»  ravant.  C'est  pourquoi  le  parlement 

impunita  libido  conspectum  :  et  vere-  »  de  Paris  ,  ayant  enfin  jugé  que  le 
cundid  nati 
lupanaria  ij 
potuit  impudicitia  ... 

prohibitions ,  auamimpudentia  remo-  »  défense,  le  18  février  1677  ,  par  un 

vere  latibulailliusf œdttatis.  Quid con-  »  arrêt  solennel ,  etc.  (25).  »  Ces  pa- 

cubitus  conjusalis ,  quisecundiimma-     /„/w-«      tu  .   .  „ 

&        '  a  \24/  Venelle,  Tableau  tic  l  Amour  conjugal ,  p. 

s,  t                      >                                  1  57Q.  ri OTa  aussi  le  Journal  des  Savans,  dubde 

1    \  zr    -  1     l vrr  t        t>    :j  (2r))  INicolaa  Venette,  docteur  en  médecine , 

r  oy ex  le  chapitre  r  II  de  son  Imite,  r         j                  .              *        •  , 

,    \  t>~   -          r     ro   ri                  r  professeur  du  roi  en  anatomie  et  chirurjte.  et 

(M)  La  même ,  pag.  i53.  //  cite,  p.e.ifc,  ces  ^m  ^  wU?ci„  a    ■  ;s  au  eoll/     *    ,  de 

Pers  de  Mart.al ,  lib.  I  cp.gramm.  XXXV(  et  laJRocMl      _  5      5nq,  du  TablL,  Je  l'A- 

non  pas  ALI  ,  comme  il  tnaniue)  :  _          •      V  ^             »>•.  •         H-r  s>  jj; 

r          .     ..  mour  conjugal,  septième  édition  y  1617(1.  Cette  <di- 

Et  meretrix  abigit  teslem  velo^ue  acrSque,  tion  est  plus  ample  et  plus  correcte  que  les  prt- 

Raraque  Sommenn  formée  rima  palet.  ce'dentes.  L'auteur  y  a  joint  une  préface  oui  doit 

Jà  mfme  ,  pa%.  1S4 ,  i55  ,  citant  le  chap.  être  lue.  Je  l'ai  citée  dans  l'article  Joubaxt  ,  tom. 

XVIÎ1  du  XIV.  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  VIII,  pag.  îcyS,  remarque  (C). 
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rôles  sont  d'un  fort  habile  médecin  venir.  Il  observe  qu'il  y  avait  bien 
qui  venait  de  dire,  «  (*6)  que  le   des  gens  qui  favorisaient  ces  dissolu- 
>»  congrès,  qui  fut  autrefois  aboli   tions  de  mariage.  Ne  pouvans  croire 
»  par  l'empereur,  Jttstinien,  comme  qu'il  y  ait  tant  d'impudence  et  si  peu 
»  oppose'  à  la  pureté  du  christianis-  de  conscience  en  celui  ou  celle  qui  se 
»  me ,  n'a  été  rétabli  que  par  quel-  plaint ,  aue  sans  raison  il  demande  la 
»  ques  curieux  de  notre  siècle.  Car  séparation,  tellement  qu aussitost  que 
»  u  est  l'infamie  des  sexes  et  le  dés-  tels  procez  se  présentent ,  ils  precipi- 
»  honneur  de  nos  temps  :  et  je  ne  tent  leur  jugement  à  la  condamna- 
»  sais  si  dans  l'histoire  l'on  en  pour-   tion  de  l'accusé  d'impuissance  ,  et 
>.  rait  trouver  des  exemples  qui  ne  si  c'est  l'homme ,  et  il  refuse  par  pu- 
»  soient  ridicules.  C'est  une  loi  qui  deur,  et  pour  autres  considérations 
»  blesse  la  pudeur.  Elle  est  trop  dure  d'aller  au  congre z  ,  ou  ne  fait  l'in- 
»  et  trop  injurieuse  à  l'homme.  Il   trontission ,  y  allant ,  ils  le  tiennent 
»  y  faut  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant,  nonobstant  qu'il  ne 
»  des  parties  aue  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui ,  disans 
»  avec  tant   de  soin  $  et  chercher  si  c'estoit  eux  qu'ils  y  feroient  bien 
»  même  aux  témoins  d'autres  témoins  paroistre  leur  puissance  et  valleur, 
»  que  nous  fuyons  ,  lorsque  nous  à  quoy  Us  seroient  (peut-estre)  bien 
»  suivons  les  ordres  de  la  nature,  empescliez  s'ils  estoient  en  semblable 
»  Car  quelle  honte  est-ce  de  mon-  peine ,  pour  la  honte ,  la  crainte  ,  la 
»  trer  en  plein  midi  ce  que  nous  fasefusrie ,  la  haine,  et  autres  dij/i- 
!•  avons  soin  de  cacher  même  peu-  cultes  qui  accompagnent  nécessaire- 
»  dant  la  nuit.  Ce  n'est  qu'un  pré-  ment  un  tel  acte  et  en  empeschent 
»  texte  de  divorce  ,  et  qu'un  cnet  de  l'exécution  (28).  Il  donne  un  détail 
»  la  lascivité  et  de  l'audace  des  fem-  sur  cela  qui  est  fort  curieux,  et  fort 
»  mes.  Ce  sont  elles -marnes  qui  ont  raisonné.  Je  le  copie  sans  craindre 
»  fait  naître  dans  l'esprit  des  juges  la  que  les  personnes  sages  le  trouvent 
»  pensée  d'une  épreuve  aussi  peu  mauvais  ;  car  pourquoi  s'oflénseroit- 
»  sûre  qu'elle  est  déshonnetc.  De  011  de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 
»  mille  hommes  il  n'y  en  a  peut-être  grave  a  publié  dans  Paris  avec  pri- 
»  pas  un  qui  puisse  sortir  victorieux  vilége  ,  il  y  a  plus  de  quatre-vingts 


montra  fortement  l'injustice  de  cette  »  incroyable  ,  qu'un  tel  acte  blasmé 

coutume.  Voyant  croître  le  désordre,  »  par  -des  payens  pour  sa  turpitude 

il  tâcha  de  s'y  opposer.  Et  d'autant ,  »  et  pour  estre  contre  nature  (  cVst- 

dit-il(27),  que  les  séparations  pour.  »  à-dire  contre  la  pudeur  qui  est  na- 

l' impuissance  des  hommes  sont  au-  »  turcllcment  en  tous  hommes  selon 

jourd'huy  plus  fréquentes   quelles  »  sainct  Augustin  ),  ait  été  receu  cn- 

n'ont  jamais  esté,  encore  qu'il  n'y  »  tre  les  chrestiens ,  et  par  des  £ens 

ait  pas  davantage  d'hommes  impuis-  »  d'église  ausquels  devoit  paroistre 

sans  que  par  le  passe ,  ayans  esté  »  une  honnesteté  plus  grande  qu'aux 

rares  de  tout  temps  (ceux  au  moins  a  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il 

ausquels  l'on  n'en  puisse  apercevoir  »  n'y  a  pas  fort  long-temps  qu'on  a 

quelque  signe  en  les  visitant  ,  soit  »  commencé  à  se  servir  de  ce  moyen , 

que  le  défaut  soit  naturel  ou  acci-  »  introdùict  premièrement  (comme 

dentaire  )  ,  et  que  de  dix  séparations  »  il  est  à  présumer),  parce  que  quel- 

qui  se  font  à  peine  s'en  trouvera-il  »  que  impudent  poursuivy  en  sepa- 

une  oit  l'on  ait  peu  remarquer  quel-  »  ration ,  aurait  demandé  le  congrez: 

quedeffauten  l  homme  par  la  visita-  »  se  vantant  d'y  faire  paroistre  sa 

tion;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  »  puissance  ,  ce  qu'on  luy  auroit 
beaucoup  de  gens  :  j'ay  avec  plus  de 

soins  recherché  d'où  cela  pouvoit pro-  mfine  ;  W  9  '*  IO;. 

'  (39)  La  seconde  édition  du  livre  de  Tagerraii , 

(16)  La  mfme  pas.  S"-.  de  l'allé  je  me  sers ,  est  de  L'wi  »Gia  :  la  pre- 

(a:)  Tagereau  ,  Di»cows  de   llmpuissance  ,  mière  est  de  l'an  1G11. 

pag.  -j  et  8.  (3o)  Là  même ,  pag.  i5«j.  et  suiv. 
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»  permis ,  y  ayant  k  cela  plus  d'ap- 
»  parence  que  de  raison  :  à  fin  aussi 
i»  (peut-cstre  )  de  destourner  les  fera- 
it mes  d'entreprendre  tels  procez , 
a>  pour  n'en  venir  jusques  à  un  acte 
3»  si  des-honneste  :  mais  ce  moyen 
i»  n'a  servy  ny  pour  descouvrir  la  ve- 
»  ritë  et  la  puissance  des  hommes, 
»  ny  pour  destourner  les  femmes  de 
»  ces  poursuites  :  au  contraire  elles 
»  en  ont  esté  rendues  plus  hardies , 
»  sçachans  bien  que  l'intromission, 
3»  requise  au  congrez  pour  erapes- 
»  cher  la  séparation ,  dépend  d'elles, 
»  ne  pouvant  estre  faite  par  quelque 
m  homme  que  ce  soit ,  sans  leur  coo- 
»  sentement  volontaire  ou  forcé  (3 1), 
»  et  que  c'est  un  moyen  certain  et 
»  infaillible  pour  gaûmer  leur  cause 
»  à  estre  séparées.  Et  si  (  qui  est  le 
»  pis  )  on  a  fait  coustume  et  stile 
»  d'ordonner  le  congrez  aux  procez 
»  de  séparation  pour  impuissance 
»  des  hommes ,  les  formes  antiennes 
»  o omises  ou  négligées  â  son  occasion, 
j»  jusques  à  là  que  l'on  oontrainct  par 
»  prison  les  hommes  à  aller  au  con- 
»  grez, s'ils  n'y  vontdeleurbon  gré, ou 
»  ne  consentent  la  séparation  :  chose 
»  si  absurde  que  l'on  ne  croiroit 
»  jamais  qu'elle  se  fist ,  si  l'on  ne 
»  la  voyoit.  Or  ceste  coustume  ayant 
»  esté  introduite  sans  valable  rai- 
»  son  ,  ne  debvoit  estre  suivie  ny 
»  continuée.  Quod  enim  non  ratione 
»  introductum  est  ,  sed  erroné  pri- 
»  mùm,  deindè  consuetudine  obten- 
»  tum  est ,  in  aliis  similibus  obtinere 
»  non  débet.  I.  Quod  non  ratione. 
»  De  leeibus  et  senatûs  -  consultés. 
m  Outro  la  honte  qui  accompagne  le 
»  congrez  suffisante  pour  en  empes- 
»  cher  l'exécution  ,  ces  circonstances 
»  le  rendent  impossible  :  asçavoir  la 
»  crainte  qu'an  homme  a  de  tant  de 
»  gens  qui  le  voient ,  visitent  et  ma- 
»  nient,  du  rapport  desquels  dépend 
»  sa  réputation  et  sa  ruine  ou  eon- 
)>  servation  :  aussi  de  faillir  à  execu- 
»  ter  ce  qu'il  a  entrepris  et  qui  lui 
»»  est  de  si  grande  importance.  La 

(3i)  Il  dit,  pag.  ia5,  qu'au  congrès  «mirent 
adviennenl  des  altercation*  honteuse*  et  ridicules, 
l'homme  se  plaignant  que  sa  partie  ne  le  veut 
laisser  faire ,  et  empesenc  l'intromission  :  elle  le 
niant,  et  disant  qu'il  y  vent  mettre  le  doigt  et  la 
dilater ,  et  ouvrir  par  ce  moven...  encore  ne  sau- 
r oit-il  qnelque  érection  qu'il  fasse  ,  si  sa  partie 
veut  l'empescher,  si  on  ne  lui  tenoit  les  mams  et 
les  genoux,  ce  qui  uc  se  (ait  pas. 


»  fascherie  en  laquelle  il  est  à  IW 
»  casion  du  procez  honteux,  et  le 
»  rendant  la  fable  et  risée  d'un  cha- 
»  oun.  La  haine  aussi  qu'il  porte  â  sa 
»  partie  luy  procurant  cela,  au  lien 
»  qu'elle  luy  devroit  procurer  son 
»  honneur  et  son  bien.  Joint  la  con- 
»  train  te  dont  on  use  en  son  endroit, 
»  le  mettant  en  prison  s'il  ne  va  de 
»  son  bon  gré  au  congrez ,  ou  ne  con- 
»  sent  la  séparation  :  toutes  lesquel- 
»  les  choses  pour  estre  les  vrays  re- 
n  medes  d'amour  et  formellement 
»  contraires  à  son  œuvre  et  action 
»  principale ,  qui  requiert  un  secret, 
»  une  asseurance ,  une  amitié ,  et  un 
»  esprit  non  traversé  de  honte,  3e 
»  crainte  ,  de  haine  ,  et  de  fascherie, 
»  rendent  indubitablement  l'eifect  et 
»  exécution  du  congrez  tres-difficile, 
»  voire  impossible  ,  ainsi  qu'a  re* 
»  marqué  Ambroise  Paré  au  livre 
»  XXVIII.  de  sesOEuvres ,  de  lasixie* 
»  édition  ,  ou  il  traicte  ,  du  Rapport 
»  de  l'impuissance  de  l'homme  etdeU 
»  femme ,  ce  qui  n'est  pas  aux  pre- 
»  mieres  éditions ,  à  fin  aue  le  lec- 
»  teur  ne  s'y  abuse.  Et  faudrait  qu'un 

»  homme  fust  sans  honte  ny  appre- 
»  hension ,  pire  qu'aucunes  bestes , 
*»  pour  exécuter  le  congrez  nooob- 
»  stantees  erapeschemens  :  ven  œe*- 
»  me  (  comme  dit  saint  Augustin  an 
»  m  es  me  livre  XIV  de  la  Cite  deDien, 
»  chap.  XXIII.  )  que  la  copulation  ne 
»  dépend  pas  de  nostre  volonté,  etc.» 

M.  Venette  est  trop  galant  hommf, 
pour  trouver  mauvais  que  je  croie 
qu'il  se  trompe  sur  ce  qu'il  dit  de 
Justinien.  J'ai  ouï  dire  à  de  fort  sa- 
vans  jurisconsultes  qu'il  ne  paraît 
aucune  trace  de  congrès  dans  l'an- 
cienne jurisprudence,  et  que  c«*t 
une  abomination  inventée  dans  ces 
derniers  siècles.  Citons  encore  Vin- 
cent Tagereau.  «  (3a)  Or  nonobstant 
»  que  le  mariage  de  sa  première  in- 
»  stitution  et  par  la  loy  evangelioTie, 
»  soit  inséparable  sinon  par  la  mort 
»  de  l'un  des  conjoincts ,  an  moro* 
»  en  sorte  que  les  parties  séparée  s  # 
»  puissent  marier  à  autres,  et  qoû 
»  ne  se  trouve  point  que  lesJuùV 
»  les  Grecs  ,  ny  les  Romains ,  entre 
»  lesquels  le  divorce  estoit  en  uwg*  • 
»  eussent  lois  touchant  les  mariap 
»  des  impuissans  ,  sinon  les  Aw** 

(3a)  Tagereau,  Discours  de  V 

pag.  4  et  5. 
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»  nicns  une  faicte  par  Solon,  par  qu'ils  ne  le  fussent  pas  :  il  regarda 
»  laquelle  estoit  permis  à  la  femme  comme  un  usage  très-mal  bonne  te  ce 
»  mariée  à  un  homme  inhabile  à  qui  s'était  pratique  jusques  alors.  11 
»  charnellement  habiter  avec  elle  ,  se  crut  obligé  de  renchérir  sur  l'hou- 
»  d'habiter  avec  qui  il  lujr  plairoit  uéteté  des  Romains ,  qui  défendirent 
»  des  parens  de  son  mary.  Et  les  Ko-  à  l'égard  des  filles  de  régler  l'ige  de 
»  mains  une  autre  faicto  par  Tempe-  puberté  par  l'inspection  (35).  Mais  ils 
»  reur  Justinien  prez  de  treize  cents  ne  le  défendirent  pas  à  l'égard  des  mâ- 
»  ans  après  la  fondation  de  Rome  les. 

»  (ne  s'en  trouvant  aucune  faicte      Théodoret  a  fort  crié  contre  les 
»  auparavant)  par  laquelle  il  permit  lois  de  Platon,  qui  ordonnaient  non- 
»  le  premier  aux  femmes ,  plus  par  seulement  que  les  jeunes  filles  et 
»  faveur  que  par  raison ,  ny  selon  le  que  les  femmes  âgées  pratiquassent 
»  droict  divin ,  de  faire  divorce  avec  nues  les  exercices  propres  aux  hora- 
»  leurs  maris  impuissans ,  et  de  les  mes,  mais  aussi  qu'il  y  eût  des  in- 
»  répudier  ,  comme  il  lit  plusieurs  specteurs  qui  pour  juger  de  l^ge  nu- 
»  autres  lob  en  faveur  des  femmes ,  bile  de  l'un  et  de  1  autre  sexe  fissent 
»  à  la  persuasion  de  l'impératrice  dépouiller  les  gens  (56).  Tir  fi  *ou 
»  Theodora  qui  le  possèdent  et  luy  <r»v  y*fA»f  Zpww  $uputiTM*>t  <fix«tç-"c 
»  faisoit  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit,  a-ttvrSf  Kptrfoe»  ,  yt/jutiouç  pin  t«/ç 
»  ainsi  qu'a  escrit  le  mesme  Bodin  en  ? *ç ,  yupty&ç  ft  ouq>a.K*Z  fxiXft  ô«»/umc 
»  sa  Republique,  au  lieu  cité  (33) ,  tac  yoieunAt.  Judex  uerb  inspiciens 
»  et  au  chapitre  deuxiesme  du  cin-  judicet  quœnamœtas  celebranais  nup- 
»  quiesme  livre  :  les  canonistes  tou-  tus  contentât  :  eamque  ob  rem  nudos 
v  tcfois  ,  à  l'imitation  de  Justinien  ,  mares  ,  nudasque  umbilioo  tenus  fe- 
»  ont  donné  semblable  permission   minas  inspiciat(3'j).  L'équité  aurait 
»  aux  femmes  ,  en  cas  d'impuissance  voulu  que  Théodoret  n'eût  point 
»  de  leurs  maris,  en  sorte  qu'elles  se  pansé  sous  silence  le  ménagement  du 
n  peuvent  mariera  un  autre  homme  législateur  par  rapport  aux  filles, qu'il 
»  après  la  séparation  ;  ayans  aussi  ne  faisait  dépouiller  que  jusqu'au 
»  permis  le  mesme  aux  hommes  ma-  nombril  (38)  :  Théodoret,  dis-je,  au- 
»  riez  à  femmes  trop  estroictes ,  ce  rait  dû  combattre  cette  loi  de  Pla- 
»  que  n'avoit  pas  faict  Justinien  ,  ne  ton  en  tant  qu'elle  était  ainsi  limitée; 
»  se  trouvant  aussi  quasi  point  de  mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 
»  telles  femmes.»  rien  limité.  Il  allègue  d'abord  ce  qui 

Les  avocats  qui  plaidèrent  pour....  fut  dit  par  l'épouse  du  roi  Candanle  , 
en  i6^7,  soutinrent  que  le  congrès  Qu'une  femme  qui  se  dépouille  de  sa 
n'a  aucun  fondement  ni  dans  l'auto-  chemise  se  dépouille  de  la  pudeur 
té  tles  lois,  ni  dans  l'opinion  des  doc-  en  même  temps,  d'où  il  conclut  que 
leurs  ;  que  dans  le  droit  civil i  ni  dans  ce  philosophe  législateur  enseignait 
le  droit  canonique,  on  ne  voit  ni  la  aux  fiancées  à  se  défaire  de  toute 
visite  ,  ni  le  congrès  ;  qud  n'est  pra-  honte.  KwystpoSv  o  q>ixô«ro^oç  t*ç  vv^u- 
tirqué  qu'en  France ,  et  seulement  de- 
puis environ  six-vingts  ans  ;  que  tes       (35)  Pubertatem  aulem  veteret  tfuidem  non  to- 

liiTes  des  anciens  ne  nous  en  four-  «"»  « .«"".,  *°d         ex  habit*  corporis  in 

,  »         -s-      f-j.    masculis  testunari  volebant.  rlostra  autetn  ma- 

nissent  que  deux  exemples  rtatcutes  jejtaj  fiignum  es„  castitate  nottrorum  tempomm 

qui  puissent  l' appuyer (3£).  ex  u  timons  bénir  putavit ,  anod  in  fteminis  etiam 

LWreur  de  M.  Vcnette  doit  appa-    «ntiquis  impu/licum  etse  visum  est.  id  est,  in~ 

A  „..A],r..<n  f»ana     speelionein  halntiulini*  corporis,  hoc  etiam  in 

remmentsa  naissance  a  quelque  trans-  Zascnlo,  extendere.  Et  idTno/trd  sanctâ .op- 
position d  idées  qui  a  COntOOdU  la  stitutione  promulgatd ,  pubertatem  in  ma  s  cul  U 
Connaissance  de  la  loi  de  Justinien.    postdecimum  quarluin  amuun  complelum  illico 

n  ne  voulut  plu»  souffrir  que  l'on  ^pSZ^^l^^. 
décidât  de  la  puberté  des  maies  par  unnn^i.Jy  ut  poH  duodecim  annos  complétas  »i- 

l'itispection  de  leurs  parties  hontCU-    riyotentes  eue  credantur.  Inrtitat. ,  lib.  1,  ta. 

ses.  Il  la  fixa  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  J         _      Àir      I  L  „ 

soit  qu'ils  fussent  vigoureux,  soit  r|l(f,)5Theodor- '  d€  Cr*c' l<b.  **P*S' 

m)  Cett-it-dir*      chapitre  III  du  I».  li»re.       (>)  / '/«"  »  ,  P»$-  616. 

(34)  Journal  At*  Saran»,  du  5  juillet  1G77,  p*tg.       (58)  IIJaut  sous-entendre  <ju*  c'était  it  com- 
»o8    édition  de  Hollande.  mencer  par  la  lete. 
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4>«t/ojt«î*c  yupm  «r»c  etla\uç.  xeti  »  me  quand  nous  étions  chez-nons, 

hxJlf&mu.  Quarè  philosophus   »  nous  n'aurions  pas  eu  la  peine  de' 
pudorc  sponsas  exuit,  et  impuden-  »  venir  ici  (43)  ?  » 
tiam  docetJSg)^  La  manière  de  rai-     (B)  Il  r  a  des  livres  oh  elle  en  est  ac- 


cords _ 

observe  contre  1  institut  platonique  Soubise  ,  gentilhomme  soupçonne 

touchant  les  danses  et  les  spectacles  d'impuissance  ,  et  qu'après  qu'on 

où  les  deux  sexes  pouvaient  assister  Peut  trouve'  ,  elle  y  considéra  les 

sans  habit,  est  juste  ;  il  prétend  que  Parties   naturelles  avec  de  grands 

c'était  la  ruine  de  la  pudeur ,  et  une  éclats  de  rire,  en  présence  d'un  grand 

école  de  lascivité.  Où  y&p        /uovo»  nombre  de  ses  dames.  «  Subisii nobi- 

tïç  0Lvet/cTti«tv  •îr*i<fbTpiCot/v<ro  yufjiiwfju-  »  Us  qui  frigidae  et  minime  ad  pro- 

vau  xati  yvfAnuyivwv  JLvfyttç  fitàt/uivett,  »  creandam  sobolem  aptac  natunc 

àxxÀ  koa  irot\\à.ç  «txx»'\ot/ç  «^o^uetc  irpau-  »  esse  dicebatur  cadaver  jussit  in- 

£ivoi/v  ÂJcox*<r»Aç.  t»?  y&p  o%  yvfxyon  »  vestigari  regina  ,  inventum  ($5) 

o-cejuÀwv  m  QttopieL  ,  Kcti  <roùç  «tvJ)>Ac,  x«ti  »  pudenda  illiust  cum  suarum  pedis- 

«r*ç  ^t/»*?jt*ç  cic  tpûtrAç  •kowoi/ç  «p«9i-  »  sequarum  numéro so  comitalu  non 

£iv.  iVbn  mo<io  e/iim  ad  impudentiam  »  «/ié  masno  et  effuso  risu  inspexit.» 

erudiebantur  nudatœ ,  nudosaue  viros  Un  fait  de  cette  nature  aurait-il  été 

spectantes,  sed  multas  invicem  in-  inconnu  à  Daubigné  ?  et  s'il  l'avait  su, 

continentiœ    occasiones   prœbebant.  aurait-il  bien  été  capable  de  ne  pas 

IVudorum  enim  corporum  aspectus  le  mettre  dans  son  Histoire?  Sonsi- 

ad  nefarios  amores  et  viros  et  femi-  lence  est  assurément  ici  un  coup  de 

s  provocabat  (4o).  Ceci  confirme  partie ,  et  d'autant  plus  qu'il  observe 


nas 


les  lois  de  Platon  ne  furent  pas  mises  M.  Variflas  n'aurait  point  tu  cette  ac- 
en  pratique  comme  celles  de  Lycur-  tion  de  la  reine  mère:  car  il  ne  i'e- 
gue.  Ce  lurent  des  lois  en  idée,  qui ,   nargne  point  sur  des  choses  de  moin- 


peut  pas  dire  qu  il  ait  fallu  que  Jus-  l  on  blâma  la  régente 
tinien  ôtât  les  abus  que  ce  père  de  le  roi  son  fils  dans  les  forts ,  aus- 
l'éelise  a  condamnés.  sitôt  qu'ils  eurent  été  pris ,  comme 

Finissons  cette  digression  par  un  si  elle  eût  eu  dessein  d'accoutumer 
passage  du  Ménagiana^  qui  nous  ap-  au  carnage  les  yeux  de  ce  jeune 
prendra  que  cet  abus  du  congrès  prince;  et  que  Ion  trouva  mauvais 
avait  cessé  d'être  si  fréquent.  Ceux  qu'elle  eût  regardé  trop  curieuse- 
qui  aiment  la  diminution  des  scan-  ment  le  corps  nu  d'une  fille  morte 
claies  apprendront  ceci  avec  édifica-  qui  s'était  travestie  en  homme  pour 
tion.  «  Un  officiai  du  temps  de  M.  de  augmenter  le  nombre  des  défenseurs, 
»  Gondi ,  de  qui  le  nom  ne  me  vient  tant  on  est  jaloux  de  ne  rien  pardon- 
»  pas  à  la  mémoire ,  m'a  dit  que  ner  aux  grands.  Un  autre  professeur 
»  pendant  quarante  ans  qu'il  avait  àe  Franeker  soutient  que  la  reine 
»  exercé  sa  charge  ,  il  n'avait  ordon-  chercha  fort  curieusement  l'impoi*- 
»  né  le  congrès  qu'une  seule  fois,  sance  de  Soubise  (48). 
»  C'était  à  un  meunier.  Comme  il  fai-  .  m  Ménagiana ,  pag.  ,  m  *  la  vm&* 
»  sait  fort  bien  son  devoir  dans  la  édition  de  Hollande. 
»  preuve ,  sa  femme  lui  dit  :  Jacob  ,  (44)  Compcnd.  Historié  nnive». ,  pag.  m.  fa 
,  pourquoi  nefabais-tu  pas  de  mê-  &tZ£*ï^tt^?rZZ&' 

cite. 

(39)  Tbeodoret. ,  de  Grac.  Affect. ,  lib.  IX,      (45)  Ce  mot  fait  là  un  solécisme. 

PH'  '»«6iC.  (46)  D'Aubigné,  Hist.,  tom.  //,  pag.  545. 

(40)  Idem   ibidem.  (47)  V.rilUs,  Hiatoire  de  Charlcs  lX,  liV.  // 

(41)  Dan.tl  article  Ltcvrcvk,  tom.  IX ,  v.  ai8.    a  l'année  i56a. 

(4a)  Oe  Grrcor.  Affect.,  lib.  IX^paff.  0i5.  (48)  Cujus  codant  cum  relùjuis  anli  régit» 
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(C)   et  d'avoir  même  fait  cher- 
cher entre  tous  les  autres  cadavres 
celui  du  baron  du  Pont."]  Voilà  une 
circonstance  aggravante ,  je  ne  la 
garantis  point  ;  la  foi  en  soit  chez 
railleur  qui  la  débite.  C'est  un  écri- 
Tain  protestaut.  Rex ,  regina,fratres 
clregius  conùtatus  frequens  sub  ves~ 
peram  Lupard  egrediuntur,  stragis 
illius  yer  urbem  effusœ  conspiciendœ 
causa.  Subizius,  vir  nobilis ,  frigidœ 
et  minimè  ad  procreandam  sobolem 
apte  naturœ  esse  dicebatur  :  illius 
cadaver  jussà  investigari  regina  ,  et 
pudenda  illius ,  cum  suarum  pedis- 
tequarum  numeroso  comitatu  ,  in- 
tpicilf  non  sinè  magno  et  effuso  risu 

(D)  Le  nom  Quellenec.  ]  Cest  ain- 
si que  M.  VariÙas  le  nomme  dans  la 
seconde  édition  de  son  Charles  IX. 
Or  comme  cette  édition  a  été  recti- 
fiée sur  les  remarques  de  M.  d'Hosier, 
le  plus  grand  généalogiste  de  Fran- 
ce (5o) ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  faille  ainsi  nommer  le  baron  du 
Pont,  marié  avec  l'héritière  de  Sou- 
bise.  Ce  nom  est  tout  défiguré  dans 
la  plupart  des  historiens,  ce  qui  ap- 
paremment doit  son  origine  à  une 
faute  d'impression.  Les  imprimeurs 
de  M.  de  Thou  mirent  Quellevetum 
Pontium  (*)  ;  au  lieu  de  Quelle necum 
Pontium;  de  là  vint  que  M.  de  Méze- 
rai  nomma  ce  baron  Quellevé-Pon- 
t  vy  :  c'était  faire  deux  fautes ,  car 
Pontivy  était  un  seigneur  de  la  mai- 
son de  Rohan.  Cette  dernière  faute 
ne  se  trouve  point  dans  l'Abrégé 
Chronologique,  mais  seulement  dans 
la  grande  Histoire.  Disons  en  passant 
qu^l  nomme  François,  dans  l'abré- 
gé, celui  qu'il  avait  nommé  Charles 
uans  la  grande  Histoire.  M.  de  Thou 
et  la  seconde  édition  de  Varillas 
donnent  le  nom  de  Charles  au  baron 
dujPont.  C'est  donc  à  cela,  ce  me 
semble  ,  qu'on  s'en  doit  tenir.  M.  Va- 
rillas dans  la  première  édition  se  ser- 
vit  du  terme  de  Kuellevé.  C'était  en- 
core la  faute  des  imprimeurs  de  M.  de 

projectum  h  regind  ejusque  puellis  diligenter,  si 
nota,  impotentiar  appareret,  inspestabatur.  Hub., 
Hist.  ciril. ,  tom.  Il,  pag.  353. 

(49)  Commentai-,  de  Statu  Religionis  et  Reip. , 
■  o  regno  Gallia;,  pari.  IV ,  folio  nu  "Sq  verso. 

(50)  Voyei  la  lettre  publiée  p*tr  M.  de  Lar- 
roqae,  dans  sa  Critique  de  Varillas. 

O  V Index  Thuani,  dressé  sur  l'édition  de 
r.enive,  lit  :  Quellinecus  Pontius.  Re*.  cuit. 

TOME  XII. 


;ra- 


Thou  :  si  l'on  y  changea  l'ortho; 
phe,  c'est  apparemment  aue  l'on  se 
souvint  que  plusieurs  familles  nobles 
de  Bretagne  mettent  un  K  dans  leurs 
noms.  Un  célèbre  auteur  a  dit  depuis 
peu  Franciscus  Quelletrius  dux  o 
Britannidijyx). 

(E)  Et  je  mettrai  ci-dessous  ces 
raisons-la. ~\  Je  ne  sais  si  personne  se 
souvient  encore  de  deux  petits  im- 
primés qui  parurent  l'an  169?  ,  l'un 
sous  le  titre  de  Jugement  du  Pu- 
blic ,  sur  le  Dictionnaire  Criti- 
que; l'autre  sous  le  titre  de  Réfle- 
xions sur.   le  Jugement  du  Pu- 
blic ,  etc.  C'est  dans  le  dernier  de  ces 
deux  écrits  que  se  trouve  l'apologie 
qu'on  m'a  conseillé  d'insérer  ici ,  et 
que  l'on  a  crue  capable  de  guérir 
tous  les  scrupules  de  mes  lecteurs. 
Je  souhaite  passionnément  qu'elle 
produise  un  si  bon  cflet.  Voici  ce 
que  je  répondis  à  mon  censeur. 
«  (  5a  )  On  peut  joindre  aux  trois 
»  exemples  qu'il  a  cotés  ,  ce  qu'il  a 
»  dit  contre  l'article  où  je  rapporte 
»  des  passages  d'un  livre  de  Tage- 
»  reau.  Il  ne  pouvait  pas  choisir  plus 
»  mal  un  sujet  de  plainte ,  car  je  fe  - 
»  rai  voir  en  temps  et  lieu,  que  tou 
»  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 
»  à  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  que 
»  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 
»  qualité  d'historien ,  que  Quellenec 
»  fut  accusé  d'impuissance,  et  que 
»  ce  fut  sa  belle-mère  et  non  pas  sa 
»  femme  qui  lui  intenta  ce  procès.  Je 
»  devais  à  la  vérité  cette  remarque 
»  en  faveur  d'une  héroïne  de  notre 
>•  parti.  Comme  historien  fidèle,  j'ai 
»  dû  critiquer  ceux  qui  ternissent  la 
»  gloire  de  cette  dame,  en  supposant 
>»  qu'à  son  âge  le  plus  tendre  elle  sus- 
»  cita  un  tel  çrocès.  C'est  déclarer 
»  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glo- 
»  rieux  à  une  femme  de  s'engager 
»  à  dételles  procédures.  Tout  auteur 
»  a  droit  de  faire  voir  les  raisons  de 
»  ses  sentimens.  Ainsi,  en  qualité  de 
»  commentateur  de  mon  propre  tex- 
»  te,  j'ai  pu,  et  j'ai  dû  étaler  les 
»  preuves  de  l'opinion  que  j'avançais, 
»  et  rapporter  par  conséquent  ce  que 
»  Tagcrcau  a  publié  contre  la  prati- 
»  que  de  ce  temps-là.  Nous  voulons 

(5i)  Hobert. ,  Hist.  civil.,  tom.  ÏTt  pag.  353  , 
imprimée  à  Franecker,  l'an  169a. 

(5a)  Réflexions  sur  un  imprime  qui  a  pour  titre  : 
Juf-emeiit  tkt  Public,  eic,,  pag.  3  et  4. 
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»  paraître  plus  sages  que  nos  pères,  »  ridicule  de  l'en  censurer ,  puis- 
»  et  nous  le  sommes  moins  qu'eux.  »  qu'eu  qualité  de  médecin  il  a  eu  le 


leur 


Fui 

»  toutes  les  ordures  du  congres:  et  »  narre  et  qui  commente  a  tous  les 

»  l'on  fera  en  Hollande  cent  criaille-  »  droits  d'un  médecin  et 'd'un  avo- 

i>  ries  contre  un  auteur  qui  copie  »  cat ,  etc..  selon  l'occasion:  il  se 

»  quelques  endroits  de  cet  ouvrage.  »  peut  servir  de  leurs  verbaux  et 

>,  N'est-ce  point  là  une  acception  de  »  des  termes  du  métier.  S'il  rapporte 

yt  personnes  fondée  ou  sur  des  tra-  »  le  divorce  de  Lotbaire  et  de  Tet- 

»  vers  d'esprit,  ou  sur  le  dérégie-  »  berge,  il  peut  donner  des  extraits 

»  ment  du  cœur?  Mais,  dira-t-on  ,  »  d'Hincmar,  archevêque  de  Reims, 

»  cet  avocat  ne  donna  cet  étalage ,  »  qui  mit  par  écrit  les  impureté» 

»  que  pour  obliger  les  juges  à  faire  »  que  l'on  avéra  pendant  le  cour»  de 

»  cesser  une  pratique  opposée  à  la  »  la  procédure.  On  ne  devrait  jamais 

»  pudeur ,  et  sujette  à  l'iniquité.  Et  »  juger  d'un  historien  commenta- 

»  moi  ne  déclare-je  pas,  jusqu'à  té-  »  teur,  qu'après  s'être  instruit  de» 

>,  moigner  la  dernière  indignation,  »  lois  historiques,  et  des  privilèges 

m  que  cette  pratique  était  infâme ,  »  du  commentaire.  Si  ces  messieurs 

»  parce  qu'elle  énervait  les  principes  »  avaient  lu  celui  d'André  Tira- 

»  de  la  honte,  la  source  la  plus  pré-  »  queau  sur  les  lois  du  mariage,  ils 

»  cieuse  de  la  chasteté  ?  Peut-on  pren-  »  y  auraient  vu  des  saletés  bien  plu* 

J— . v   1—  Uah  «mi.t'î  on»ip  nliic  (]':ii',l/'iir  ..    *  , ...  !    .      /"■■>'!     !  i. .  _.  j.  ...   

» 

M 

».  ,  -   -  - 

„  temps  dans  le  ressort  du  parlement      (F)  L'approbation  que  Juste  Lipx 

m  de  Paris,  et  qui  n'est  pas  abrogée  donna  h  Vécrit  #u\  atf0caty  qui, 

niet/mf  -lîllfMirs?  La  manière  de.  j  «  «t  #     .  -,  j 


une  procédure  qui  a  subsisté  long-  »  voir  que  par  sa  ve'rtu.  » 


partout  ailleurs?  La  manière  de  dans  une  cause  oit  il  s'agissait  de  dis- 
»  procéder  dans  toutes  les  causes  ci-  solution  de  mariage.']  Sébastien  Roal- 
»  viles  et  criminelles  appartient  sans  ]iard,  pun  des  plus  doctes  avocats  du 
»  doute  aux  faits  historiques  ,  et  si  parlement  de  Paris ,  plaida  l'an  1600 
»  elle  a  quelque  chose  de  singulier,  ponr  un  gentilhomme  que  sa  femme 
»  il  se  ^ouve  bien  des  voyageurs      avait  accusé  d'impuissance.  Elle  arait 

ise  d 
devf 

»  àella  Valle  de  trouver  en  Perse  un  de  leur  sentencef  et ;  obtiut  des  corn- 
m  livre  qui  l'eût  instruit  d  une  cou-  miSSaires  du  saint  siéee  apostolique 
»  turae  bizarre,  aussi  bien  que  Ta-  poiir  juger  la  cause  ca  dernier res- 
„  gereau  le  pouvait  instruire  sur  le  ^rt.  Roulliard,  son  avocat,  publia 
»  cérémoniel  du  congres  ?  Je  deman-  un  capitulaire  auquel  est  traie  té  quun 
»  de  si  les  procès  verbaux  des  jurés  homme  nay  sans  testicules  apparens, 
»  et  des  matrones  dans  certaines  eau-  et  qui  na  neantmoins  toutes  les  auim 


»  sait  pas  un  dictionnaire  historique  l'accuser  d'impuissance.  Il  soutint 

»  commenté,  mais  un  dictionnaire  de  qu'il  avait  coosomné  le  mariai  . 

»  grammaire,  s  est  servi  de  ces  ver-  non  par  Us  moyens  ridicules  qu'elle 

»  baux.  Qui  est-ce  qui  en  a  murmu-  supposoit,  mais  par  l' effort  naturel 

»  rc?  M.  Meniot,  qui  était  r  JJ 

n  Un  parfaitement  honnête  homme,  a  *  Le  président  Boulier ,  dans  son  trailéde»* 

»  mis  beaucoup  de   l'ascivetés  dans  D"*olution  du  mariage  pour  cause  tuf*»' 

,    .m*  Ai*&*vtaKr\n  sur  la  fnrpnr  nt*_  tanet>  «»tde  Tari»  de  Roulliard.  Leckrc  d«ip' 

„  une  dissertation  sur  la  iureur  ute-  Mige  Mns  |e  nom  watrrt 

1»  rme ,  et  sur  la  stérilité.  On  serait  et  nomme  r.uuor. 
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de  son  sexe  (53).  Il  demanda  qu'on  Karrone  hoc  dicam ,  modo  scœnatiii 

la  visitât,  et  pour  comble  de  toute  tetigerim  ?  Oùf*  *t  omp.  Jocifuerunt 

preuve  et  la  plus  fréquente  qui  se  innoxii,  puri ,  et  niveos  dicam  t  <7um 

^imu«  practiquer  a  ces  te  occurrence ,  ef  frigus  ,  cra/o ,  habuerunt.  De  mo- 

îl  s'offrit  au  congres,  pour  demonstrer  ribus  tais  ne  mihi  uerbum  ,  scio  sanc- 

à  fesprewe  qu  il  avoit  Correction  ,  tos  esse  :  aut  scripta  tua  mihi  men- 

intromission  ,  et  ejaculation  a  luy  tiuntur,  chfracter  die  interioris  men- 

controversées  (54)  Les  juges  n'avaient  tis  (58).  Notez  que  Lipse  faisait  déjà 

ordonne'  ni  la  visite,  ni  le  congrès,  la  profession'  de  bigoterie,  et  néanmoins 

femme  ayant  dit  que  Tune  et  l'autre  il  jugea  très-sainement  et  très-équi- 

de  ces  deux  choses  choquaient  sa  tablement  du  Capitulaire  de  Roul- 

pudeur(55).  Roulliard  tira  de  ces  of-  liard.  Je  ne  sais  point  si  l'avocat  de 

ires  du  mari  les  conséquences  qu'il  la  femme  publia  ses  écritures  ;  mais 

troura  le  plus  à  propos,  et  discourut  quelque  prude  qu'il  eût  été,  il  n'eût 

amplement  de  la  fonction  des  testi-  pu  se  dispenser  de  dire  cent  obscéni- 

cules  selon  la  doctrine  des  philo-  tés  tout-a-fait  grossières.  Son  factum 


sophes  et  selon  les  observations  de  ou  sa  réponse  à  Roulliard  apprendrait 

int  à  des  plusieurs  circonstances  de  ce  procès, 
périphrases  et  à  des  locutions  voilées;  Je  n'en  sais  guère.  Voyez  la  note 


il  se  servit  des  termes  de  l'art  avec  la  (5o). 
dernière  liberté ,  et  il  mêla  très-sou-  il  faut  que  je  remarque  que  Roui- 
vent  à  son  discours  quelques  vers  la-  liard  et  Tagereau  n'avaient  pas  les 
tios  fort  sales,  mais  dont  1  application  mêmes  principes.  L'intérêt  de  la  cause 
était  fort  ingénieuse.  Il  ne  semble  pas  que  Roulliard  avait  en  main  le  porta 
qu'il  sorte  jamais  du  sérieux,  et  néan-  à  soutenir  aue  la  pratique  du  con- 
moins  toute  la  pièce  est  parsemée  de  grès  et  de  l'inspectiou  des  parties 
plaisanteries  et  de  traits  gaillards.  Il  était  juste.  «  Tellement,  dit-il  (Go) , 
eu  envoya  un  exemplaire  à  Juste  »  que  toutes  ces  circonstances  con- 
iipse,qui  lui  répondit  de  cette  fa-  »  currentes,  c'estoit  assez  de  motif 
çon.  Ita ,  ità,  venit  ad  nos  libellus  »  aux  juges  pour  ordonner  le  con- 
fus, Deum  immortalem  !  uenustust  »  grés  auquel  ledit appcllants'oifroil, 
Upidus  ,  et  pro  ipsd  re  libellus  (56)...  »  puis  qu'il  soustenoit  avoir  eu  la 
Sed  6  te  (  ausim  dicere  )  ?  nequam  !  »  compagnie  charnelle  de  sadicte 
Novios  ,  Poinponios ,  Titinnios ,  Pe-  »  femme ,  et  qu'en  ce  cas ,  standum 
(ronios ,  quidquid  hoc  genus  atella-  »  est  verbo  viri ,  qui  dicit  se  uxorem 
nos ,  mimos  ,  satyras  scripsit ,  vincis  »  cognovisse  cap.  continebatur  de 


yuod  Grœci  necessarium  vacant ,  ne-  »  elle,  joint  qu  il  ha  la  p  resomption 
cessario  ,  atque  id  apudjndicesf  agis.  »  légale  pour  luy,  qu'il  ait  cogueu 
Meum  et  meorum  risum  !  qudfronte,  »  son  espouse,  gloss.  cap.  inspicimus 
quant  substrictd  aure ,  Cassii  et  Ca-  *  de  rcgul.  in  6.  cap.  littera  se  de  prê- 
tants vestri  hœc  audiunt  ?  Extra  »  sumpt        Du  moins  pour  repous- 

jocum ,  argutus  tuus  libellus  et  in  re  »  ser  ceste  présomption  faut-il  que 
serid  9  nec  seriâ,  serio  doctus  (57).  »  les  obstetrices  ou  sages  femmes  de- 
Dans  une  autre  lettre  il  proteste  qu'il  »  posent  le  contraire  ,  et  que  par 
a  loué  le  Capitulaire  de  Roulliard  »  l'inspection  des  parties  secrettes  de 
nans  ironie,  et  qu'il  n'a  nullement  »  la  femme  ils  l'ayent  trouvée  vier- 
songé  à  porter  le  moindre  coup  aux  »  ge  :  cap.  proposuit  ë  de  probat.  Or 
mœurs  de  l'auteur,  et  qu'il  savait  as- 
sez qu'elles  étaient  sans  reproche,  et  (;'8)  «p'*t.  LXXY  cjusdem  Ceotur., 
de  la  dernière  pureté.  Ego  te,  cum  pafiÂ°Î!      -,    _      ,  ...       »  » • 

*  "  (5f)J  //  parait  par  cet  deux  lettres  de  I.ipsc  que 

/ro\  rt    ii-    j    r*    ■.  i.-      _„    e  Routliard  plaidait  pour  un  baron  .et  qu'il  gagna 

(53)  Roull.ard ,  C«p,tula,re ,  pag.  8.  Ja  cauxe  ^  eonjJtuni  qM  cefuUais  celterrn- 

(54)  La  même,  pag.  9.  contre  que  Julien  Péléus ,  avocat  au  parlement 

(55)  Là  mfme ,  pag.  40.  de  Paru  ,  fit  le  Traite  d«  Snlutione  Matrimonii 

(56)  Lipsiua,  epirt.  X.XVI  eenturia  ad  Germa-  ob  defectum  Testi u m  non  apparentium.  Vojet  le 
vun  et  CalWt ,  pag.  m.  697.  dernier  alinéa  de  cette  remarque  (F). 

(5-)  filcm  ,  ibidem,  pag.  698.  (Go)  Roulliard,  Capitulaire,  pag.  3g. 
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»  tant  s'en  faut  que  cela  se  die  au  »  un  divorce  illicite.  Autrement  sc- 

»  procès,  qu'au  contraire  l'intimée  »  roit -ce  chose  absurde  que  pour  la 

>»  aurait  recogneu  après  plusieurs  »  vérification  d'un  adultère  on  ad- 

»  feintes,  avoir  esté  déflorée  par  son  »  mist  la  preuve  de  celuy  qui  diroit 

»  marv ,  et  sur  ce  qu'elle  auroit  »  avoir  veu   <fy8f  «  »  avQf  >oiç ,  que 

»  voulu  supposer  que  ce  n'estoit  par  '»  pour  éviter  à  la  supposition  du 

»  effort  viril,  dont  l'inspection  eust  »  part ,  les  loix  civiles  permissent 

»  peu  juger,  elle  ne  Fauroit  voulu  »  l'inspection  du  couvert  de  la  fem- 

»  consentir,  ny  les  juges  l'ordonner,  »  me ,  et  que  pour  justifier  de  la 

»  quelque  instante  requeste  que  ledit  »  validité   d'un  mariage    (qui  est 

»  sieur  anpellant  en  ayt  peu  faire....  »  chose  beaucoup  plus  importante  ) 

»  (6î)  A  l'esgard  du  congrès  que  la-  »  on  eust  à  contre  -  cœur  de  voir 

»  dite  dame  se  dit  rejetter  par  pu-  »  impactum  thjrrsum  horto  in  cupi- 

»  deur.  »  dinis  ». 

-  ...Ah  l  si  cubitum  locus  erigit,  omnibus  il-       l\  8'Cn  faut  bien  <l™  Cf*  «bons-li 
lum  et  plusieurs  autres  qu  il  allègue  soient 

»  DelUiis  impie,  et  tit  procul  indl  pudor.  comparables  aux  argumens  de  Tage- 
»  Car  le  duel  est  bien  deffendu  par  reau.  Je  m'imagine  que  si  Roulliard 
»  les  edits,  pour  rompre  la  vengean-  eût  plaidé  quelques  mois  après  pour 
»  ce  des  armes  offensives,  mais  non  une  femme,  qui  par  un  motif  de  pu- 
»  celuy  d'entre  le  mary  et  la  femme,  deur  eût  refusé  de  se  soumettre  a 
»  dont  Faigre-doux  effort  ne  tend  l'inspection  et  au  congrès,  il  eût  étalé 
»  qu'à  les  réintégrer  en  paix  et  bon  les  mômes  maximes  que^  Tagereau , 
»  amour.  Tant  y  ha  qu'au  cas  de  et  se  fut  très-bien  réfuté  lui-même. 
tt  présent,  hélium  juUum ,  comme  C'est  le  destin  des  avocats  :  il  faut 
»  disoit  Tite  Livc,  quia  necessarium,  qu  ils  raisonnent  tantôt  d'une  mamè- 
»  et  la  nécessité  rend  licite  ce  qu'au-  re  et  tantôt  d'une  autre,  selon  la 

»  trement  seroit  de  soy  illicite   variété  des  causes  qu'ils  ont  à  défen- 

»  {61).  Le  congres  est  la  preuve  ordi-  dre  (64)  ;  et  notez  que  sur  des  matié- 
»  naire  et  plus  certaine  qui  se  puisse  res  directement  opposées  ils  citent 
»  practiquer  en  telles  matières  de  les  mêmes  autorités.  Vous  avez  vu 


1»  procès  d'impuissance,  tesmoin  Lu-  (65)  comment  Tagereau  combat ,  par 
»  cian  en  son  Eunuque.  Nec  inimi-  l'autorité  de  saint  Cyprien  et  de 
»  cum  uideri  débet  probaiionis  genus  saint  Ambroise  ,  la  pratique  de  Fins- 
»  quod  solum  est ,  disait  Quintilian  pection ,  et  vous  allez  voir  que  Roul- 
»  en  sa  déclamation  VII.  Du  moins  les  "ard  cite  les  mêmes  auteurs  pour 
»  oflicialités  de  France  l'ont  receu  ,  soutenir  cette  pratique  (66).  «  Et  ne 
»  et  la  cour  Fauroit  authorisé  par  »  fait  rien  au  contraire  ce  aue  sa 
»  plusieurs  arrests ,  notamment  ce-  w  femme,  revestant  trop  tard  fa  pu 
»  fuy  du  ao  janvier  \5gn  donné  con-  »  deur  en  lieu  où  elle  n'est  plus  ne- 
»  tre  un  qui  argué  du  défaut  de  tes-  »  cessaire  ,  objecte  que  la  visite 


%  P« 

»  ter  est  d'en  venir  à  1  espreuve  ac- 

»  tuelle  :  Nec  enim  de  veritate  dubi-  .  çuam  beni  Ajpo/itlim  UrriJUtàisnus  uu\ 

»  tari  pOtestt  quOties   CUtn   incertlS  •  Fructus  consilU ,  primis  authoribus  instet. 

»  expérimenta  conveniunl,  œquum-  . 

»  nue  est  non  semper  a  un  bus  sed  et  »  AJ°ust?  qu  en  tel  cas  la  visite  est 

»  oculis  credere,  spécialement  quand  »  «rdinaif.^  et.  partant  ne  peut  00 

»  nous  y  sommes  portés  pour  un  bien  »  dire  qu  il  y  ait  du  dol  a  requérir  ce 

»  de  paix  qui  sert  plus  à  excuser  une  »  qui  est  de  1  usance  du  dr0ict  co.m; 

»  couple  licite,  bien  que  faite  à  »  mun;  car  nous  apprenons  de  saint 

»  l'ouvert ,  que  toutes  les  hontes  »  Cyprian  en  ses  Epistres  ,  de  saint 

clandestines  ne  sçauroient  pallier  ^  ConfyrTX  ee  que  nMna^1  çb)  et 

(C)  de  l'article  Antoikk  (Marc)  l'orateur, 

(61)  Roulliard  ,  Capitnlaire ,  pag.  41.  17,  pag.  1 35  et  suiv. 

(6a)  la  même ,  pag.  43.  (65)  Ci-dessus,  remarque  (A),  num.  Ttl. 

(63)  Là  même,  pag.  44.  (66)  Roulliard ,  Capitulaire,  pag.  4o. 
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»  Augustin  et  saint  Ambroise  ,  qu'en   »  honncste  de  taire  ,  quant  protinùs 
»  matière  de  défloration  de  vierges,    »  urbi. 

»  on  a  touSJOUrs  eu  recours  à  Tin-       .  Pondère  res  alld  VM et caUgin*  mersas. 

»  spection,  mesrnes  qu'il  nous  est  „  Toutefois  le  malheur  auroit  voulu 
«  rapporte  par  Clément  Alex.  VU  „  ,e(1;t  sieur  appçl|aîlt  ie 

»  strom.,  et  par  Suidas  tn  verbo  Jésus,  „  comme  \a  corruption  du  siècle  ha 
>»  que  la  vierge  Marie  la  souflnt ,  M  donné  le  cours  libre  â  telles  proce- 
»  ayant  esté  ordonné  par  le  Sync-   „  dureSî  * 

»  drion  du  grand  prestre  et  sacrifi-   Dédit  hanc  contagh  labem  f 

»  cateur  qu'elle  seroit  visitée  pour  >  Ettlabit  in  plures , 
»  sçavoir  si  elleestoit  demeurée  vier-  „  au  lieu  qu'en  douze  cens  ans  que  la 
»  ce  ,  et  si  nostre  seigneur  qu'ils  vou-  ,t  pudeur  au  roi  t  possédé  l'ame  et  cou- 
»  loient  coopter  en  leur  ordre,  seroit  vert  le  visage  des  matrones  de  Fran- 
»  immatriculé  dans  leurs  registres  „  ce,  à  peine  se  seroit-il  autant  meu  de 
a  en  qualité  de  fils  de  Joseph ,  ou  de  »  procès  en  telles  matières  qu'ils  sont 
>■  fils  du  Dieu  vivant  et  d'une  vierge  w  aujourd'hy  frequens  et  journa- 
»  mere.  Chassanée  *»  (67)  en  recite  le  »  Hers....  (70)  Seulement  le  sieur  ap- 
»  discours  tout  du  long,  IV».  partie  „  pellant  par  un  regret  du  malheur 
m  Calaloifi  gloriœ  mundi ,  distinct.  „  Je  cc  siècle  auquel  les  femmes 
»  VI.»  Roullîard  s'est  servi  d'une  ruse  „  souz  légers  prétextes  se  divorceut 
du  métier.  Les  pères  qu'il  citent  con-  „  ct  soubstrayent  ordinairement  d'à- 
damnent  l'usage  de  la  Visitation  M  Vec  leurs  maris,  vous  représentera 
ils  témoignent  donc  qu'on  la  prati-   „  Ceste  pleinte  de  Tertullian  :  Ubi 

»  est  Ma  félicitas  matrinmniorum  , 
n  qud  per  sexcentos  Jerntè  an  nos 
n  nul  la  repudium  domus  scripsil?  at 
n  nunc  in  feeminis  pree  auro  nullnm 
gnage,  et  c'est  ici  qu'on  peut  appli-  »  est  levé  membrum  ,  prœ  vino  nul- 
uuer  la  maxime  du  jurisconsulte  »  lum  est  liberumosculum,  repudium 
uelsus  :  Incivile  est  nisi  totd  lege  »  x,ero  quasi  votum  est,  et  matrimonii 
perspectdy  und  aliqud  particuld  cjus  „  fructus.  Chose  de  tres-pernicieuse 
propositd  judicare  vel  respondem  „  conséquence  tant  pour  le  public 
(63).  »  que  particulier.  »  Voilà  ce  que  dit 

Il  y  a  une  chose  en  quoi  ces  deux  Roulliard  ;  comparez  cela  avec  les 
avocats  s'accordent ,  c'est  à  déplorer  paroles  de  Tagcreau  rapportées  ci- 
la  multitude  des  procès  d'irapuissan-  dessus  (71). 

ce  que  l'on  intentait  aux   maris.      Si  l'on  me  demande  à  quoi  servent 

«  (69)  Ses  parens  l'auroient  injus-  ici  tous  ces  passages  de  Roulliard,  je 

»  tement         stimulée  à  ceste  pour-  réponds  :  i°.  Qu'ils  prouvent  que  les 

»  suite  de  dissolution  de  mariage  tribunaux  les  plus  vénérables  ont 
»  de  son  espoux  et  d'elle,  fondée  souffert  que  le9  avocats  s'exprimas- 
»  sur  la  prétendue  impuissance  d'i-  sent  naïvement  sur  des  matières  obs- 
a  celuy  et  autres  faicts  purs  fabu-  cènes.  a°.  Qu'ils  font  connaître  ius- 
»  leux  qu'il    luy    eust   esté  plus  qu'où  s'étendait  l'approbation  d'un 

grand  critique  (n?)  que  j'avais  don- 
Son  nom  «tait  Chasseneui.  Voyei  U  note  née  pour  exemple.  3».  Qu'ils  confir- 
•wr  l'article  Hélène ,  tom.  vil ,  pag.  5a8.  ment  quelques-unes  des  observations 

(67)  Il  est  certain  que  Chassants,  pag.  m.  8a£,    <Je  Tagcreau  ,  OU  qu'ils  servent  à  don- 

/^/^.^[(^Y-^i^n^!!^8^    ner   du   >  k  €ette  matiere  par  lc 

que  Ç.\vmra\.  Alexandrin ,  lin.  r  il  atrom. ,  pag.  J  ,  i  , 

m.  756,  ne  parle  point  de  Sjnédrion;  il  ditseu-    COntllt  des  ar^umODS  du  pour  et  du 

lement  yufTal  to  TixtîV  «tt/TNf  ptancêBÙTAi ,  contre.  Que  si  l'on  réplique  que  je 
<$Airi  T,»tç  7r*e6«»o»  «t/px^Nvctt  Quidam  di-  n'ai  pas  eu  le  même  droit  que  ces 

eunt  eam  postquàm  veperisset  ,  inspectant  ab    avocats ,  ]C   répliquerai  à  mon  tour 

obstetrice,  inventant  fuisse  virgtnem.  qu'il  me  doit  être  aussi  permis  qu'aux 

"3  Pour  avoir  le  plaisir  de  prendre  Bayle  en  JA       „,A„„f 1  * 

déf.»t,Lecierc  cite  un  p.«.gc  de  »aint  cTyprieo  arresto^raphes  de  rapooiter  les  rai- 
',  loin  de  condamner  la  Visitation,  la  eom-  sons  qifun  avocat  a  alléguées.  La  na- 


xnande.  [,a  m?me ,  png.  46. 

(68)  L«g.  incivile  a4,  D.  de  Legibu».  (^,)  Citation  (17) 

(G9)  RoHlUard,  Cepitulajre,  pag.  5  ci  6.  l7a)  Juste  Lipse. 
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ture  de  mon  ouvrage ,  composé  de  que  de  Langres.  «  Je  me  suis  bien  des 
narration  et  decommentmre  critique,  „  fois  étonné  de  ce  que  vous  autres, 
le  demande.  Un  compdateur  qui  Jon-  „  nos  seigneurs  les  prélats,  vous 
nerait  auiourd  nui .  ou  un  mnma       .~..<r  :  j  


J  7  J  w. 

... .    M  parler  par  tant  de  personnes  auie 

trouverait  peut-être  plus  à  propos  de  „  rentes ,  et  tout  ce  qu'on  m'en  i 

siinstitucrauvieuxgauloislestvlemo-  »  dit  m'a  paru  si  libre,  qu'apn» 

derne.  Mais  personne  ne  peut  blâmer  „  remment  c'est  un  tribunal 


»  l'on  a  exilé  la  pudeur.  Je  n'eu  veux 
»  point  d'autre  témoignage  que  la 

nreferablcment  â  une  version.  C'est  »  matière  qui  a  donné  U?u  â  ces  vers.» 

la  méthode  que  le  me  suis  présente.  n           ~  .  , 

tv        •     i^*                        i            •  •  Dans  une  ofncialité 

Depuis  1  impression  de  ceci ,  une  .  r«  ,w,  p£,A  ™,  ,c.MAr«*. 

personne  de  mente  (73)  m  a  fait  Sa-  •  Passablement  belle  et  bienfait*  , 

voir,  i°.  Que  le  baron  d'Areenton  *  Et  d'une  robuste  sont/ , 

marié  avec  Magdelaine  de  la  Châtre,  *  ^^^1^^^ 

.       ,.         «.         ln     ...     .*»  »  Dit  au  un  vieux  médecin  lavait  prise  par 

ctait  celui  pour  lequel  Roulliard  pu-  force; 

blia   80Q  Capîtulaire  (74)-   On  peut  •  Qu'il  fallait  ou  le  pendre,  ou  qu'il  fit  son 

connaître  par-là  ce  que  signifient  F.  p  '"^'m  Alt  ,M  .  ., 

ces  paroles  Se  la  lettre  de  Jusle  Lipse  *  >S5  *     7  *  ' 

a  Cet  avocat  :  Quid  aulem  Ule  baro  ?  •  Vous  tus  vigoureuse,  il  fallait  vous  de/en- 
te palrono  vir  erit,  aut  fiet?   ,.  <*r*,: 

Vmm  U,men  etùun  <,UaJro  ,  Vel  te  '  Zr3tfS&fiï#33£, 


«  "#ur*  Comtnceos  (7 5)  /iofo*  radtcula         •  i>*  /a  /«  fuerW/*  ; 

fo*c  propagabit?  Cui  tamen  f avère  '        je  n'en  ai  point  quand  je 

mefateor ,  o£  jacrum  i/Zurf  noé>w  no-  »  Cette  fille  n'avait-elle  pas  été  bien 
men.  lllius  aulem  niisereor,  quœ  tua  »  prise  par  force ,  puisqu'elle  riait 
opéra  fortassè  Tantali  aliquo  falo  »  (76).  »  Tout  ce  qu'on  peut  faire  ne 
contabescet. a°.  Qu'il  y  a  une  édition  saurait  aller  qu'au  retranchement  des 
du  Capitulaire  de  Roulliard,  laquelle  excès;  mais  pendant  qu'on  plaidera 
est  plus  ample  que  celle  dont  je  me  une  cause  d'adultère  ,  ou  d  impais- 
suis  servi.  La  mienne  est  i/1-80.,  et  ne  sance  ,  ou  de  nourriture  de  bâtards , 
contient  que  47  pages;  l'autre  est  en  ou  de  réparation  d'honneur  féminin, 
grand  1/1-12,  et  contient  i3q  pages.  //  il  faudra  nécessairement  que  les  oreil- 
r  a  sur  la  page  139  un  sonnet  de  La  les  des  juges  soient  frappées  d'obscé- 
facon  de  Fauteur,  et  sur  une  autre  nités.  Un  avocat  de  Paris  (77)  a  for- 
pagej  qui  n'est  point  clùffrée,  il  y  a  tement  déclamé  contre  la  coutume 
cette  épigramnie  :  \      «rue  l'on  tolère  au  palais,  de  plai- 

der au  temps  du  carnaval  la  cause 


Ad  Lectorcm.  der  au  temps  du  carnaval  la  cause 

Nœo si scripta putes varum severi ,  que  l'on  appelle  grasse;   mais  si 

Innmbrare  queat  Thalassionem  ?  COUp  de  Causes  qui  ne  différent  de 

Ergàquamlibct,  obstrepente  Momo ,  Celle-là  que  du  plus  ail  moins  *. 
F as  sit  porrigier  manu  pudied , 

Çuod  soûun  datur  aurious  pudicis.  (^)  Boursanlt,  Lettres  nouvelles,  pag. 

(G)  Les  obscénités  ont  lieu  dans  les  ^ h 'f^on ^"""t*  v 

„  '   >  „    »    „  ..         .  ,  .  (77)  Nommé  Martin  Husson.  Voyet  son  livre 

procès  de  cette  nature  en  pleine  au-  ie  Vdvocato,  imprimSa  Paris,  San  ,Gti6.  le 

aience.]  VOICI  un  passage  d  une  lettre  Journal  des  Savait»  du  a5  avril  1666  en  parle, 

écrite  par  M.  Boursault  à  AI.  l'évé-  pag.  ^,  e'dition  de  Hollande. 

Ce  Martin  Hu^son  a  un  article  dans  la  019/. 

(73)  M.  Marais,  avocat  au  parlement  de  Paris,  de  Richelet,  par  Leclcrc;  mais  Leclerc  y  dit  qu'il 

('4)  Lipsius  >  epi,t.  LXYI  centurie  ad  Germ.  est  mort  en  i685.  Dan»  ses  Bemanfues  sur  Baylc. 

et  (>allos,  p*g»  698.  Leclerc  se  corrige  ,  et  dit  que  Martin  Husson  .  né 

(75)  7out  le  monde  sait  que  Philippe  de  Ce-  à  Paris  (  et  non  à  Montmirel ,  comme  on  lit  dao» 

mines  était  baron  d'Argentan.  le  Mercure  Galant) ,  mourut  en  i6g3. 
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(H)  Ce  que  les  auteurs  nous  ap- 
prennent touchant  l'époque  du  con- 
giis.  ]  Nous  avons  va  (78)  celle  de 
son  abolition  pour  le  ressort  du  par- 
lement de  Paris.  On  la  peut  tixer 
certainement  au  18  de  février  1677. 
Mais  celle  de  son  introduction  est 
incertaine.  Il  y  a  des  auteurs  qui  di- 
sent qne  c'est  une  chose  qui  n'a  com- 
mencé que  vers  le  milieu  du  XVIe. 
siècle,  et  que  les  anciens  ne  s'en  ser- 
raient pas.  Nous  avons  réfuté  le  mé- 
decin oui  s'était  imaginé  que  Justi- 
nten  lavait  abolie.  Cet  empereur 
c  (79)  au  Code  (*)  de  repudiis ,  dit 
»  Que  si  un  mari  et  une  femme  ont 
»  demeure  deux  ans  ensemble  sans 
»  consommer  le  mariage  (80) ,  il  en 

*  faut  prononcer  la  dissolution.  Dans 

*  lanovelle  vs  (8i) ,  il  prolonge  ce 
u  terme  de  deux  ans  à  trois ,  à  comp- 
»  ter  du  jour  de  la  célébration  du 
»  mariage.  Cette  noveUe  ajoute  une 
»  raison  remarquable  qni  nous  peut 

*  faire  connaître  que  l'on  ne  doit 
■  pas  forcer  la  nature  par  une  épreu- 
ve non-seulement  honteuse,  mais 
"  quelquefois  précipitée,  edocti  namr 
»  que  sumus  ex  iis  quœ  antè  hoc 
"  provencrunt  ,  quosdam  ampliits 
u  quant  biennium  temporis  non  ualen- 

*  fe' ,  posteà  potentes  ostensos  mini- 
»  stmre  filiorunt  procreationi.  C'est 
»  lâ  tout  ce  que  nous  remarquons 
»  dans  le  droit  civil  touchant  l'ac- 

*  cotation  d'impuissance  ,  on  n'y 
»  voit  ni  la  visite ,  ni  le  congrès.  Le 
»  droit  canonique  s'est  conformé 
»  au  droit  civil ,  et  toutes  ses  déci- 
»  «ions  sur  cette  matière  se  renfer- 
»  ment  en  deux  espèces  différentes... 

*  (81)  U  Vy  est  pourtant  mêlé  une 

*  antre  sorte  de  preuves  ,  qui  est  la 
»  visite  :  elle  a  été  reçue  par  plu- 
»  sieurs  constitutions ,  et  particuliè- 
»  rement  par  le  chapitre  (itteras  de 

*  friatidis  :  mais  on  doit  faire  sur  ce- 
»  la  deux  réflexions  importantes.  La 

(78)  Ci-dessus  ,  citation  (»4)« 

(79)  Journal  du  Palais ,  r*.  part. ,  pag.  a3. 
(*)£.  10. 

(80;  1rs  paroles  de  la  loi  sont  :  ai  ma  ri  tus  coire 
uinimi  propter  naturalen»  imbecillitatem  valeat. 

(81)  La  novelle  appelle  cela  agerc  quae  à  na- 
tarâ  Tiri»  data  sunt,  et  en  grec  flrfatTTt»»  T* 
*«pi  tÎç  ^vtiûsç  ditfyxri  Jijfy/if et.  Je 
tiens  cette  remarque  de  M.  Marais. 

(83)  Journal  du  Palais,  V.  partie  ,  pag.  a$. 


»  première  La  seconde. .  qu'a- 

»  près  la  visite,  si  elle  est  favorable 
»  a  l'état  du  mariage ,  on  n'a  plus 
»  besoin  de  la  confirmer  par  aucune 
'»  autre  preuve.  C'est  la  décision  de 
m  la  glose  sur  le  chap.  proposuisti  de 
»  probationibus ,  et  encore  pour  cet- 
»  te  visite ,  voici  comment  on  y  pro- 
»  cède.  Le  mari  est  visité  le  premier  : 
»  s'il  par  lit  puissant,  il  n'en  faut 
»  pas  davantage  ;  on  impose  silence 
»  a  la  femme ,  malgré  elle  on  épar- 
»  gne  sa  pudeur  ,  à  laquelle  la  té- 
»  mérité  de  sa  prétention  n'a  déjà 
1»  que  trop  donné  d'atteinte.  Mais 
u  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
»  quelque  doute  de  sa  puissance ,  la 
»  femme  est  visitée  ,  pourvu  qu'elle 
»  n'ait  point  été  dans  un  mariage 
»  précédent.  Le  canon  (*')  requisisti 
»  passe  plus  avant,  il  décide  qu'a- 
»  prêt  la  visite  avantageuse  du  mari, 
»  on  ne  le  saurait  démaricr ,  avouât- 

»  il  lui-même  son  impuissance  

»  Ce  sont  là  toutes  les  preuves  que 
»  nous  trouvons  dans  les  lois  civiles 
»  et  canoniques  sur  les  accusations 
»  d'impuissance.  Dans  le  droit  civil  , 
»  le  triennium  :  dans  le  droit  canoni- 
al que  ,  l'affirmation  des  parties  avec 
»  celle  de  sept  parens;  et  à  toute 
»  extrémité,  l'inspection  desperson- 
»  nés  :  les  lois  n  en  demandent  pas 
»  davantage.  Il  n'y  est  parlé  en  au- 

»  cune  manière  du  congrès  

»  (83)  Le  congrès  ...  ne  doit  sans 
»  doute  son  origine  qu'à  la  témérité 
»  de  quelque  jeune  homme  ,  qui 
»  l'ayant  demandé  en  justice,  les 
»  juges  ,  surpris  de  la  nouveauté  de 
»  cette  demande ,  s'imaginèrent  d'a- 
»  bord  qu'elle  ne  lui  pouvait  être  re- 
»  fusée  ;  de  sorte  que  comme  un 
u  exemple  donne  lieu  à  un  autre  , 
»  l'erreur  du  congrès  s'est  établie  in- 
»  sensiblement.  C  est  ainsi  qu'en  par- 
»  lent  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
»  té  de  cette  matière  (*'),  et  en- 
»  tre  autres  Antoine  Hotman ,  fa- 
»  meux  avocat  du  parlement  de  Pa- 
»  ris,  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il 
»  assure  que  cette  pratique  ne  s'était 
»  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  que 
u  quarante  ans  auparavant. .  .  .  Les 


(*•)  Quœst.  33. 
($4)  Là  tnSme  ,  pag.  iS. 
(**)  Vincent  Tagereau.  Antoine 
lius.  Anue  Hubert. 


fTotman.  Pi- 
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»  livres  des  anciens  ne  nous  fournis-  vautre  lieu  (85),  introduict  de- 
>»  sent  que  deux  exemples  qui  puis-  »  puis  trente  cinq  ou  quarante  ans , 
»  sent  1  appuyer;  et  encore  ces  deux  »  Encores  qu'il  semble  de  prime  face 
»  exemples  sont  également  ridicules.  »  pouvoir  servir  à  l'esclaircissement 
»  L'un  est  dans  Lucien,  qui  rapporte  »  de  la  vérité  en  ces  procès  d'impub* 
»  qu'un  nommé  Bagoas,  voulantétre  »  sance  de  l'homme,  et  (par  manière 
»  admis  dans  une  assemblée  de  phi-  »  de  dire)  reparer  la  faute  qui  pour- 
»  losonhes  ,  comme  on  doutait  qu'il  »  roit  avoir  esté  faicte  en  la  visita- 
»  fut  homme  ,  quelqu'un  dit  qu'il  »  tion  ,  sans  lequel  (peut  estre)  on 
»  fallait  l'éprouver  par  cette  voie.  »  ne  l'eust  si  tost  ordonnée  :  Neant- 
»  Proposition  certainement  digne  de  »  moins  cet  acte  estant  bien  consi- 
»  l'impudence  que  cet  auteur  re-  »  deré,nonàla  volée  ou  aveepas- 
»  proche  tant  de  fois  aux  faux  philo-  »  sion  :  Outre  ce  qu'il  est  deshon- 
>»  sophes.  L'autre  exemple  est  dans  »  neste,  voire  brutal,  est  aussi  ino- 
»  Pétru»  Ancharanus,  sur  le  chapitre  »  tile,  à  cause  de  ses  circonstances 
»  Litterœ,  (*)  où  il  dit  qu'un  cer-  »  qui  en  rendent  l'efFect  et  exécu- 
»  tain  officiai  deVcnise  voulant  éprou-  »  tion  impossible.  »  L'auteur  qui 
»  ver  un  impuissant,  le  lit  enfermer  parle  de  la  sorte  mourut  l'an  i5</>. 
»  avec  une  femme  débauchée ,  sur  Mais  je  ne  sais  point  la  vraie  date  de 
»  le  rapport  de  laquelle  il  le  déma-  son  ouvrage  ,  (06)  je  n'en  ai  que  Té- 
»  ria.  Ancharanus  n'a  pas  dit  que  cet  dition  de  Paris  1610*».  C'est  pour- 
3»  exemple  fût  à  imiter  ;  aussi  ne  l'a-  quoi  je  ne  puis  fixer  l'époque  que 
>»  t-on  point  suivi  dans  son  pays ,  ni  nous  cherchons.  Tout  ce  que  je  puis 
»  dans  Je  reste  de  l'Italie ,  non  plus  dire  est  qu'en  admettant  le  témoi- 
v  qu'en  Espagne  et  dans  les  Pays-  gnage  de  cet  avocat ,  on  ne  peut  la 
»  Bas.  Toutes  les  nations  ne  re-  faire  monter  au  delà  de  l'an  i54o*\ 
i»  connaissent  que  la  visite  dans  Vous  avez  pu  voir  qu'il  soutient  la 
»  les  accusations  d'impuissance;  et  même  thèse  cjue  Tagereau  a  soute- 
»  nous  ne  voyons  point,  par  les  nue.  Il  se  déclare  hautement  con- 
»  écrits  de  leurs  jurisconsultes ,  que  tre  le  congrès  ,  et  il  allègue  bien  des 
w  le  congrès  soit  en  usage  parmi  choses  qui  se  lisent  dans  le  Traité  de 
»  eux.  »  Tagereau.  11  le  surpasse  même  à  IV- 

Le  calcul  chronologique  que  l'on  gard  des  obscénités  ;  de  sorte  aue 
vient  de  nous  donner  comme  pris  nous  ayons  ici  un  nouvel  exemple , 
d'un  livre  d'Antoine  Hotman  ,  y  est  et  fort  illustre,  de  la  liberté  que  l'on 
plus  vague  qu'on  ne  le  rapporte.  «  de  s'exprimer  salement  lorsque  la 
Voici  les  paroles  de  cet  auteur  (84)  ;  matière  que  l'on  traite  le  demande  , 
Uargument  que  Von  prend  pour  au-  et  lorsque  l'on  tache  de  faire  cesser 
thonser  le  congrès ,  sur  la  practique  un  abus  impur ,  et  très-contraire  à 
du  passé t  ne  se  peut  tirer  de  plus  l'honnêteté  publiaue.  On  dit  qu'Hot- 
loin  que  de  trente  ou  trente  cinq  ans.  man  composa  ce  livre  pour  servir  a 
Et  y  a  bien  apparence  qu'il  ait  esté  in-  nn  parent  qui  était  appelant  du  con- 
troduit ,  non  tant  de  V  ordonnance  des  grès  (87),  et  qui  perdit  sa  cause. 
juges  f  que  par  apointement  des  par-  C'est  Roulliard  oui  lui  a  fait  ce  re- 
ties  ,  quand  elles  mesmes  s'y  sont  of-  proche  dans  l'édition  in-ia  de  son 
ferles  ,  auquel  cas  on  dit  nullas  esse  Capitulaire.  La  nerte  de  ce  procès  de- 
judicis  partes  1.  si  convenerit.  Dejud.  vait  être  reprochée  aux  juges,  et  non 
El  ceste  pratique  {sous  correction  de  pas  à  l'avocat  qui  allégua  tant  de 
meilleur  advis)  ne  doit  point  tourner  raisons  contre  le  nouvel  usage,  qu'il 
en  coustume  pour  estre  authorisée, 

ains  au  contraire  si  elle  a  esté  tolérée     (85) L*        »  <"*  »«cona  Trait«  »  P°g-  58« 
parle  passé,  il  est  meilleur  de  la   Jf®  £%"el°iï£t"'ue  (B)  A  tarticU  R°* 
corriger  ,  comme  il  a  esté  faict  en  "7  Le  "ZiLThoMer  dit  que  la  première 

beaucoup     de     semblables     affaiXeS.  édition  est  anonyme  et  de  1 5S 1.  La  seconde  porte 

«  Quand  au  Congrès,    dit-U  en    un  le  nom  de  l'auteur  et  la  date  de  1595.  Celle  de 

1610  est  la  troisième. 

(•)  Aux  décrétait!  de  frigidis.  *a  Bouhicr  s'appuyant  anr  an  passage  du  Faetum 

(84)  Antoine  Hotman  ,  Traicté  premier  de  la  de  Pasquier ,  la  (ait  remonter  beaucoup  plus  haut. 

Dissolution  du  Mariage  pour  l'impuissance  et  MOS  *n  «««igner  l'époque  précise. 

froideur  de  l'homme  ou  de  la  femme ,  pag.  69.  (87)  Journal  du  Palaia ,  V*.  pan. ,  ptt£*  ao. 
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......  ..-congres  «...  ...   »  . 

infinité  de  sots  discours  dans  toutes  savant  personnage.  Il  a  publie 
les  compagnies.  «  Les  mieux  avisez  quelques  livres  (À) ,  et  il  tra- 
»  ont  toujours  recherché  les  plus  de     .   ,        tempS  à  une 

*  douxet  moins  honteux  remèdes,  au  -  ,  r      ,      9    .  • 

»  lieu  qu'il  semble  qu'aujourd'huy  ,  Bibliothèque  des  écrivains  iaco- 
ï  oublians  et  l'honneur  et  la  pudeur,  bins  ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris , 
»  et  toute  espèce  d'honnesteté  ,  on  jans  ]e  COuvent  de  la  réforme  ,  à 
»  vueUle  favoriser  les  brutales  impu-  j  Saint-Honoré ,  le  2  de 

»  dences  :  et  qui  est  encores  plus  ltx    uc      *      .  ' 

*  honteux,  c'est  que  en  quelques  mars  169»,  a  1  âge  de  quatre- 
»  procès  les  hommes  ont  visite  la  vingts  ans  (a). 

»  femme,  et  au  contraire  les  femmes 

*  ont  esté  admises  à  visiter  l'homme  :  *  En  rcnTOVant  au  tome  II  de»  Scriptores 
»  qui  a  esté  cause  d'une  si  grande  ir-  ordinis  Predicaiorum ,  Leclerc  observe  qu'il 

*  rtsion  et  moquerie  ,  que  telles  pro-  y  a  une  faute  d'inadvertance  sur  l'âge.  En 
»  cedures  ont  servy  de  comptes  effet,  on  y  fait  naître  Quétif  le  6  août 
«joyeux,  et  plaisans  discours  en  «6*»o\  et  mourir  le  2  mars  1698,  n  ayant 

,L.  j,  _  j  i;_  „  pas  atteint  sa  soixante-dix  huitième  année., 

*  beaucoup  d  endroits  ,  au  lieu  que  g.  ^  ^  des  et  mort  sont  justc$ 
»  ce  qui  est  du  fait  de  la  justice  doit  a  en  ayait  plu,  de  soixante-dix-neuf. 

»  estre  traité  sérieusement    et  avec  2WW  ieltre  de  M.  Pinsson  des 

»  crainte  et  révérence  (88).  »  Jtntre  Rioues 
plosienrs  autres  raisons,  il  allègue 

celle-ci  (89) ,  qu'on  n'a  point  vu  que  ,  . 

les  experte  importe  mulierem      (A)  //  a  publie  quelques  livres 

fuisse  carnaliter  à  viro  cognitam  au  En  voici  le  titre  :  CWrfu  TndenUm 
congrès  :  bien  dit-on  ,  estre  arrivé  en  Canones  ,  edttto  aucta,  cui  accessit 
un  ou  deux,  que  la  femme  crioit  Index  accuratus  Leeatorum  Pa- 
comme  si  son  mary  luf  eust  faict  trum,  et  Oratorum.  Item  I^x  Li- 
grande  douleur ,  et  que  les  assistans  brorumprohibitorum,  à  Pans  1 606 
oyans  cela  ,  conseillèrent  aux  parties  m-™.  I/ieronrmi  Savonarolœ  Epis- 
de  s'accorder  et  retourner  ensemble  ,  tolœ  spirituales  et  asccticœ  ex  itali- 
ce  qu'elles  firent,  et  oneques  puis  la  co  in  latinum   versœ. Item  Vaa 
femme  ne  se  plaignit  :  qâi  est  à  dire  Savonarolœ  a  Johanne Francisco  Pi- 
que Us  parties    s'estant  accordées  co    cum  Nous.  Compendium  Reve- 
nais lé  procès  intenté,  et  la  vi-  lattonum  Savonarolœ  et  Additiones 
iitation  faicte,   on  leur   enseigna  qmbus  varia  ad  hanc  vitam  Acta 
cest  expédient    par  le  moyen  du  Eptstolœ ,  Diplomala ,  instrumenta 
quel  il  parut  que  la  femme  ne  s'estoit  pMica  ,  Scnptorumque  Monumenta, 
plainte  sans  raison  estant  encores  Apologiœ  etc. ,  referuntur  (1) ,  aPa- 
mrge  et  rap portée  telle  ,  et  que  le  ris  i674,  trois  volumes  in-ii.  Petrx 
marr  aussi  navoit  tord  d' avoir  sous-  MorimParisiensisOpuscu/a  et  Epis- 
Uni  qu'il  n'estoit  impuissant ,  et  le  tolœ  primum  editœ  ,  *  Paris  i675 
rapport  de  l'intégrité  de  la  femme  trois  volumes  m-ia.  Voyez  touchant 
estait  sauvé  et  tenu  pour  véritable,  et  ce  Pierre  Mono  ,  et  cette  édition  de 
ainsi  chacun  fut  contant.  Il  ne  çon-  «js  Opuscules  ,  les  Lettres  Choisies  de 
damne  pas  moins  fortement  la  visite  M.  bunon  (a), 
que  le  congrès ,  sans  pourtant  faire  fa  Jonnul  ^         ^  ao  A  . 

mention  des  atteintes  infinies  que  ¥)e;  ^        ^  édition  de  Hollande. 
l'édit  du  préteur  de  ventre  inspicien-         J  u  '     ^  et  fuivanteSm 
do  avait  reçues  dans  la  suite  (90). 

(88)  Autoiae    Hoto.»  ,    IMcti   p-te         QUILLET  (  Cl-AUDE  ),  Datif  de 

i*».63.  Chinon  en  Touraine,  a  ete  un 
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siècle  *.  J'ai  marqué  ailleurs  (a)  »  meilleur  emploi ,  et  au  refus  de 
l'occasion  qui  l'engagea  à  se  re-  M  juillet,  qu*  choisit  etj>rit  le  pire, 
tirer  en  Italie.  J'ajoute  ici  «qu'é-  *  am8}1(lae  re^nement  Fa  vérifié  5 

»  tant  i  R^r«^  F  '         \      .   *  Car  lua  681   mort  saas  avoir 

»  tantà  Kotne,  et  fréquentant  »  yaotage  avancé  sa  fortune,  et  l'autre 

»  la  maison  de  I  ambassadeur  de  »  est  monte'  heureusement  aux  pre- 

»  France,  qui  était  le  maré-  M.  m^res  charges  de  l'état(i).»Ces  par- 

-  chai  d'Étrees ,  il  v  entra  oour  ti<?ularit.cs»0Qt  curieuses  ,  mais  je  ne 

»  «Pr™i»o.\.o  aJv     Z       i?Vl\  8aispa»«  elles  sont  exactement  vraies. 

r      6  1  ambaSS?de  (*)  (B;  //       5iXr  qu'il  parla  très-mal 

*  (A).  »  Je  ne  sais  point  par  de  celle  éminence.'}  Vous  trouverez 

quelle  raison  il  se  chagrina  con-  daas  la  suite  du  Ménagiana  (a)  ce 

tre  le  cardinal  Mazarin  ,  mais  il  ^jrâl^M^- 

p*t  eAi.  «.,»;i  «~  1  *  '  ii  (l*)  Lté  c.  mazarin  ce  contenta  si 
est  sûr  quil  parla  tres-mal  de  facilement  des  excuses  de  l'auteur, 
cette  eminence  (B),  dans  un  qu'il  lui  promit  une  abbaye.  ]  Cela 
poème  qu'il  publia  Tan   i655  merite  d'être  rapporté  tout  du  long 

(*).  Ce  cardinal  reçut  l'insulte  2J5U>  le  *ï?uveIdao*  |f.  «y.te*n 
av<w,  ia  ja  i  X  *iwiAiic  Mcnagutna  (3).  «  La  Calhpedie  de 
avec  la  dernière  debonnairete  ,  »  M.  Quillet,  déguisé  sous  le  nom  de 
et  se  contenta  si  facilemeut  des  »  Caluidius  Lœtus,  est  un  très-beau 
excuses  de  l'auteur ,  qu'il  lui  pro-  *  PoèlîW*  \&tin.  Quelque  mécontente- 
rait une  abbaye  (C).  Le  poème  "  mc,5t  eut  ?  ï??  7  in/era, 
rUr^;«~    i     J  »•       i    pucrue  »  quelques  vers  contre  M.  le  cardinal 

\1  S31"  C0Iltient  des  choses  »  Mazarin  et  sa  famille.  Il  ttt  impri- 
queM  Bailleta  fort  condamnées 

»  mer  ce  livre  en  Hollande ,  le  car- 

(D).  L'abbé  Quillet  composa  d'au-  "  J^?,1  r*y*ut  8U>  fit  M. 

très  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  '  ?r  a  i  \ Jen^  paricrî  mais 
Tinkl  "  /P?  "  »  au  heu  de  lui  témoigner  du  ressen- 

punîtes  (Uj.  »  timent,  il  se  plaignit  seulement 

*II  mourut,  ditLeclerc,  eu  septembre  M  aveC  douceur  de  <*  <\u'il  l'avait  si 

1661,  ainsi  qu'on  rapprend  dans  la  Musthis-  n  Peu  ménagé  dans  ce  poème.  Vous 

torique  de  Loret.  »  savez,  ajouta-t-il,  qu  il  y  a  long- 

^  Dans  l'article  Gra.ndier  f   remar-  »  temps  que   je  vous    estime,  et 

W  aoineriaoa,  We  i73 ,  ediUon  de  Hoir   «bien,  c'est  due    des  imnortiins 


lande. 


la  troisième  en  Angleterre  en  1708,'  i/i-8\j  »  Pour  VOUS.  M."  Quillet  ,  touche'  de 

«t  la  quatrième  a  Leipsic,  1700,  »  tant  de  bon  té,  se  jeta,  aux  genotii 

qumquil  y  «it  Parisiis  apud  TliomamJoly.  »  du  cardinal  ,  lui  demanda  pardon, 

«-««M.  Pc**,         BZ™mX£  9  de  îellfe  ^a°^e  qu'il  eu  serait 

Et  h  dernière  est  sous  celuwi  :  CV.  QuUleti  *  con5ent;  fe  8«Ppbaut  des  lors  de 

Callipmdia,  seu  de  pulchrm  Prolis  habenda  *  vo,ul.oir  ^lea  souffrir  qu'il  le  lui 

Ratione.  Pogma  Didacticon,  cum  uno  et  al-  »  de'diât  j  ce  que  le  cardinal  lui  per- 

tero  ejitsdem  Autoris  carminé  Juxtà  exem-  »  mit.  En  effet ,  il  fit  imprimer  cette 


paa  Soi  w  temps  auparavant  lui  avait  donne 

P*8-  ^9°»  „  une  abba ve  considérable  ,  dont 

rA.  r.  »  la  mort  1 empêcha  de  jouir  long- 

/'  !H      Xi  e?tr«Pour  secrétaire  de  »  temps.  La  première  édition  de  ce 

l ambassade.]  «  Cette  place  fut  bri-  1 

»  cue'e  par  M.  de  Lionne  sur  lequel  il  (0  Sorbériana ,  au  mof  Quillet,  r»^.  m.  173. 

«  l'emporta  ;  et  M  de  Lionne  se,  jeta  &  fô*     '  ' •  ^"ct^è^  u>~ 

«  au  service  de  M.  Mazarin  ,  faute  de  /.^  &  ^"Costor, 
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»  livre,  qui  est  la  plus  rare ,  est  im- 
»  primée  in-4°.  »  à  Leide  en  i655. 
»  Celle  de  Paris  est  plus  ample.  » 

(D)  Son  poème. .  .  contient  des  cho- 
ses que  M.  B aille t  a  fort  condam- 
nées."] Voici  ce  qu'il  dit  (4)-  «  Cet 
»  abbé,  voulant  apprendre  aux  liom- 
»  mes  à  faire  de  beaux  enfans ,  a  tâ- 
»  ché  de  rëduire  tous  les  préceptes 
»  de  ce  nouvel  art  en  quatre  livres 
»  de  vers  latins ,  sous  le  titre  de  Cal- 
»  lipédie.  Quoiqu'il  n'ait  point  dit 
»  au  public  où  il  avait  appris  tant  de 
»  raretés ,  on  ne  laisse  pas  de  reraar- 
»  quer  que  pour  un  abbé  (5) ,  il  en 
»  savait  plus  que  les  plus  exprimen- 
»  tés  d'entre  les  laïcs ,  et  qu'il  était 
»  capable  de  donner  des  leçons  à  la 
»  nature  même. ...  (6)  On  dit  qu'il 
»  y  a  des  endroits  bien  touchés ,  mais 
»  que  l'on  y  trouve  aussi  des  dcscrip- 
»  tions,  sur  le  sujet  de  la  génération, 
»  oui  sont  tout-a-fait  infâmes  et  in- 
»  oignes  d'un  homme  qui  a  quelques 
»  sentimens  d'honnêteté  ,  et  qu'il 
»  semble  par  tout  s'être  fait  honneur 
»  de  lalecture  de  Pétrone.  C'est  pour- 
»  quoi  il  faut  prendre  pour  de  sim- 
M  pies  complimens  de  civilité  les 
»  éloges  que  M.  Costar  fait  de  la 
»  Callipédie.,  dans  une  lettre  qu'il 
»  a  écrite  à  l'auteur  (*) .  » 

Depuis  la  première  édition  do  ce 
Dictionnaire ,  j'ai  lu  la  Callipédie 
imprimée  à  Paris  l'an  i656  (7).  En 
voici  le  titre  :  Cl.  Quilleti  Callipœ- 
diœ  seu  de  pulchrœ  Prolis  habendœ 
Katione  Poëma  didacticont  cum  uno  et 
altero  (8)  ejusdem  Authoris  carminé. 
La  préface  marque  les  choses  qui  fu- 
rent jointes  à  l'édition  de  Paris  :  elles 
sont  en  plus  grand  nombre  que  celles 
qu'on  retrancha.  Cet  ouvrage  est  très- 
beau  à  l'égard  de  la  versification  ;  la 
lecture  de  Lucrèce  y  éclate  beaucoup 
plus  que  la  lecture  de  Pétrone  :  on 
ne  se  trompa  point  quand  on  dit  à 
Raillet  que  l'auteur  y  parle  bien  naï- 
vement sur  le  chapitre  de  la  généra- 

(4)  Jogemens  sur  les  Poêles ,  art.  i5ti. 

(5)  Selon  U  Ménagiaua ,  ci-dessus  %  citation  (3), 
il  n  était  point  abbé quand  il  fit  ce  poème. 

(6)  Baillet,  Jugemeas  sur  le»  Poêles ,  art.  i5i  i. 
O  C'eit  la  CCL».  lettre  du  second  tome  de 

Costar ,  vas.  598,599. 

(•;)  M.  Bourdelot  m'a  fait  la  faveur  de  me 
l'envoyer. 

(8)  Ces  deux  poèmes  sont  une  épître  ad  Eu- 
doxuro ,  en  vers  hexamètres ,  et  une  élégie  in  obi- 
lum  Pc  tri  Gassendi. 


quelques 

Pabbé  Quillet  ne  dit  rien  qui  ne  se 
trouve  dans  plusieurs  livres  de  mé- 
decine composes  par  des  auteurs 
graves.  Je  ne  sais  point  s'il  eut  d  au- 
tres maîtres ,  mais  je  suis  persuade 
qu'on  peut  apprendre  par  la  seule 
lecture  des  écrivains  les  plus  sérieux, 
tous  les  préceptes  qu'il  prescrit.  Il 
prend  qualité  VAbbas  DudavUlœus, 
l  la  fin  du  privilège  ;  et  à'Abbas  D. 
S.  à  l'épttre  dédicatoire. 

(E)  II  composa  d'autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  publiés.  ]  L'abbe 
de  Marolles  ayant  parlé  (9)  du  poè- 
me de  la  Callipédie,  et  de  quelques 
vers  latins  et  français  dont  Quillet 
lui  avait  fait  présent ,  continue  de 
cette  manière  :  Il  avait  compose  un 
autre  grand  poème  latin  de  douze  li- 
vres ,  sous  le  nom  de  Henriciados ,  en 
t  honneur  du  roi  Henri  IV  :  mais  je 
ne  sais  si  cet  ouvrage ,  non  plus  que 
sa  version  de  toutes  Us  satires  de 
Juvénalt  en  vers  français  ,  verra  ja- 
mais le  jour ,  puisqu'il  faut  aujour- 
d'hui payer  les  éditions   des  plus 
grantls  poèmes  qui  doivent  leur  origi- 
ne aux  plus  excellens  auteurs.  Et 
ceux  de  cette  qualité  qui  se  sont  faits 
de  notre  connaissance ,  lesquels  sont 
en  grand  nombre ,  même  en  latin ,  ne 
sont  presque  point  lus.  Je  n'en  dirai 
point  le  détail  qui  donnerait  de  Vé- 
tonnement.    Je   crois  que  c'est  de 
Y Henriciade  que  Costar  a  dit  ce  que 
l'on  va  voir.  «  11  me  fâche  que  vous 
»  m'ayez  pris  ces  mots  de  convoiter  et 
»  de  convoitise.  Car  ie  m'en  servirais 
»  le  plus  à  propos  au  monde,  pour 
»  exprimer  la  passion  que  j'ai  de  voir 
»  la  suite  de  votre  divin  poëme  latin, 
»  dont  vous  m'avez  envoyé  le  com- 
»  mencement.  Si  le  reste  est  de  raê- 
»  me  force ,  il  est  aussi  loin  au-des- 
»  sus  de  la  belle  Callipédie  ,  que  la 
»  belle  Callipédie  est  au-dessus  de 
»  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  que 
*>  notre  siècle  a  produits.  Quel  régal 
»  pour  moi,  Monsieur,  si  vous  me 
»  tenez  votre  parole,  et  si  vous  m'ap- 
»  portez  ici  quatre  mille  vers  du  méri- 
»  te  de  ceux  que  je  viensde  lire  (io)!» 

(9)  Dans  le  Dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  des  livres. 

(10)  Costar,  lettre  k  l'abbé  Quillet.  C'est  la. 
CCL*.  du  II*.  tome,pag.5&. 
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QUINTE  CURCE  * ,  en  latin  vécu  sons  l'empereur  Claude , 
Quintus  Curlius  Ru/us ,  a  com-  que  de  dire  qu'il  a  vécu  sou* 
posé  une  histoire  d'Alexandre.  Vespasien.  En  marquant  les  fau- 
Ëlle  est  belle  et  bien  écrite,  et  tes  de  M.  Moréri ,  j'aurai  occa- 
ainsi  l'on  a  tort  de  croire  qu'un  sion  d'indiquer  quelques  autres 
auteur  du  moyen  temps  l'ait  choses  (C).  Le  cardinal  du  Perron 
composée  (À)  :  inais  on  a  raison  admirait  trop  Quinte  Curce(Dj. 
de  s  étonner  que  personne  n'en  Rien  n'est  plus  capable  de  gué- 
ait  fait  mention  avant  le  XVe.  rir  les  gens  de  l'admiration  ex- 
siècle {a).  On  doit  être  moins  cessive  qu'ils  pourraient  avoir 
surpris  d'y  trouver  des  faits  in-  pour  lui ,  que  les  remarques  que 
croyables  ,  que  de  n'y  en  pas  M.  Le  Clerc  *  a  publiées  et  inti- 
rencontrer  un  plus  grand  nom-  tulées  Judicium  de  Quinto  Cur- 
bre.  L'auteur  a  eu  même  la  sa-  tio.  Elles  sont  à  la  fin  de  son  ou- 
gesse  d'aller  au-devant  du  repro-  vrage  de  Arte  critied,  et  niellent 
che  de  crédulité  qu'il  avait  à  dans  la  dernière  évidence  plu- 
craindre(B).  Il  eût  encore  mieux  sieurs  grands  défauts  de  ce  cé- 
fait ,  s'il  eût  raconté  moins  de  lèbre.  historien ,  son  ignorance 
prodiges ,  et  s'il  eût  marqué  plus  de  l'astronomie  et  de  la  géogra- 
souvent  qu'il  ne  croyait  pas  tou  •  phie ,  ses  contrariétés ,  ses  des- 
tes  les  choses  qu'il  racontait.  J'ai  cripttons  irrégulières  ,  son  mau- 
dit ailleurs  (ù)  que  la  lecture  de  vais  goût  à  choisir  les  choses ,  sa 
son  livre  fut  capable  de  guérir  négligence  à  dater  les  événement, 
un  roi  de  N aptes.  Nous  avons  etc.  La  plupart  de  ces  défauts 
une  tres-belle  version  française  se  rencontreraient  dans  presque 
de  son  ouvrage  (c).  Le  docte  tous  les  anciens  historiens,  si 
Freinshémius  a  fait  de  beaux  l'on  se  donnait  la  peine,  ou  si 
commentaires  sur  cet  historien  ,  l'on  était  capable  de  les  critiquer 
et  composé  le  supplément  des  à  la  rigueur.  Je  ne  sais  si  l'on  ne 
deux  premiers  livres ,  et  de  quel-  pourrait  pas  dire  que  l'ignorance 
ques  autres  end  roits  qui  se  sont  qu'il  a  fait  paraître  en  certaines 
perdus.  La  préface  (d)  du  père  choses  est  une  preuve  qu'il  n'a 
Michel  le  Tellier,  jésuite,  mon-  point  vécu  dans  ces  derniers 
tre  qu'il  est  plus  croyable  qu'il  a  temps;  car  un  homme  du  XIVe. 

•  Joïy  dit  qu'on  trourc  dan,  la  Bibliothé-  °U  ™X\];  SifCle         aU™il  *}* 

que  latine  de  Fabrîcius,  presque  tout  ce  capable  d'écrire  cette  Histoire 
qu'on  peut  dire  sur  Quinte  Cure*.  Ou  peut  d'Alexandre,  aurait  dû  avoir 

•ussi,  dit-il,  consulter  le  livre  du  comte      »      j         .    '         ,..     ,        _  „  . 
Bagnolo,  intitulé:  Délia  Gtnte  Curiia  e  P,us  de   talenS  qu  11  n  en  fallait 

dtic  etàdjQ.  curzio  l'istorico ,  Bologne,  pour  la  composer  dans  le  1er. 

1741,  in-S".  r..    1         .,  •      1  *  . 

t„\  v„~*~       /-  /4n  1         siècle  :  il  aurait  du  avoir  des 

W  "  ojres  dans  la  remarque  (\\  les  pa-  ,     .  . 

rôles  du  père  le  Tellier,  et  la  réflexion  que  qualités  éminentes  ;  et  il  aurait 

fjr^'  „  &1Iu  qu'i1  eût  blanchi  dans  l'é- 

(à)  Ci-dessus .  tom.  XI ,  pas*.  $6,  cit,{\\\    .    i      »  «i 

de  Vartide  Naples  (  Alphonse  I«,  roi  de).  tude-  Aurai  t-il  pu  ignorer  ce  que 

(c)  Composée  par  Vaugelas.  [Leclerc  a  tout  le  monde  Savait  alors  ,  que 
donné  un  article  à  Vaugelas,  dans  ses 

Femarques  Critiques ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  *  Ce  Leclerc  est  Jean,  que  je  cite  quelque- 
dans  I3ay  le.]  fois,  et  non  Laurent  Josse .  que  je  cite  sour 

(d)  JdQ.  Curtium,inu.um  Delphini.  rent.                           ,H  J 


Digitized  by  Google 


QUINTE  CURCE.  397 

la  lune  ne  s'éclipse  point  indiffe-  XIVe.  siècle.  N'cst-il  pas  s6r  que  dés 

remment  quand  elle  est  nou-  l*  9i£Xe  de  P^jornée  on  a  pu  parler 
,,  j    11        ,    1  •      i  «es  fleuves  et  des  provinces  dont  il 

velle  et  auand  elle  est  pleine  ?  avait  fait  menti(fn  ?  m  Puisque 
Or  voilà  1  une  des  ignorances  de  Quinte  Curce  ne  s'est  point  servi  du 
Quinte  Curce  (e).  mot  Sinœ  pour  marquer  la  Chine,  il 

n'y  avait  aucune  raison  d'observer 
(e)  Lunam  de/icere  cum  aut  terram  subi"  qu'avant  Ptolomée  personne  n'avait 
M,  aut  sole  premerelur.  Quint.  Curt  employé  ce  mot.  Notez  que  la  lettre 

ir.cap.io.  <je  Patin  est  datée  du  i5  de  sep- 

tembre i65o ,  et  que  dans  une  lettre 

Guy 

rue  Quinte  Curce  ait  vécu  sous  , 

'  a  un  livre  qui  est 
[uant  au  reste ,  le  rê- 
ne se  trompe  pas 
jue  nul  ancien  n'a- 
»  parence  ae  raison.  J'ai  eu  autrefois  va*c«é  Q^nte-Curce  On  ne  sau- 
»  un  régent  qui  avait  une  opinion  r?ltfétre  ^ez  étonné  de  ce  silence  : 
»  particSlière  de  Quinte  Curce.  11  f.f1  urnef  ™(°«™e  très  -  partie  u  - 
w  5-  •.  r         !»«.••.      i       liere.  Cet  historien  a  de  commun 

*  disait  aue  son  livre  n  était  qu  un  ,    .  «  ««. 

1  avec  plusieurs  autres,  que  nous  ne  sa- 


»  j     ~  i-  „  »f     „_  „.»_.*#,  être  le  seul  auteur  de  mente  que  per- 

»  1  auteur  de  ce  livre  était  un  savant  ,        •  ,  ^„ja„f  j« 

»  Italien  qui  le  fit  il  y  a  environ  3oo  80,nne  »  aiJ  Pe°dant .  tan*  de 
»  ans.  Que  nul  ancien  n'avait  cité  «*dej  <*).  Acidalius  s  ea  mU  nn  peu 
»  Quinte  Curce,  et  que  c'était  un  «»  colère,  ///a  «aie»,  dilril  (3),  w* 
»  nom  supposé.  Qu'il  était  là-dedans  °"imno  q^V^m  ™f«maas  extra 
>  parlé  du  fleuve" Indus  ,  du  Gange ,  Curtium  afflua,  ut  reltquorum  senp. 
•et  autres   parties  des  Indes   qui  torumnemo  menttonemejus  usquam, 

»  étaient  inconnues  à  ces  anciens  ^ui  "ei  un°t            cterta?  ?entt°- 

»  ™*  ~a     j  .*  DiAiAmja  nemyet  indubttatamfaciat,  ad  unum 

»  ont  vécu  devant  rtolomee ,  qui  est  7,      ^       ...              /  , 

w  î          .      .  ,     ,               ^  .  omnibus  tacentibus ,  quasi  de  com- 

»  le  premier  et  le  plus  ancien  auteur  .       .          .  ,  »  "  . ,     ;  \  , 

„  „  ?  ..  -           V      J    i~  ru:„„  p«rc*o   u«  conspirasse  vuleantur'  ad 

*  qui  ait  fait  mention  de  la  Chine  r  •  »  r»  •  •  » 
..Ai           j    c-                  t~  .»  suppnmendum  nomtnis  nomen  ,  at/ 

*  sous  le  nom  de  oinœ  lout  -  rr             ,                  ,  r'. 


»  du  beau  livre  de  feu  M.  Vossius,  , 

»  des  Historiens  latins  (i).  »  Il  y  a  comme  la  raison  pourquoi  1  on  a  cru 

«n.i        i        »  ~  »:  W  que  cette  Histoire  est  l'ouvrage  d  un 

quelque  chose  a  entmuer  dans  ce  moderne>  ^  mirari  cum  Jlcidalio 

discours.  I  H  est  tres-faux  qu  avant  singulare   Curtii  fatum  aubd 

nolomée,  l'Ind  us,  le  Gange,  et  autres  .  »  ....  .  ^  • 
„  ;   ,    »f        »6-  »     scrtptor  nobilissimus ,  et  nihilo  pn- 

par  les  des  Indes  fussent  inconnues.  *  .r        .  >  r 

■     v»  u«  iiiuv        ^  mis  inferior ,  non  solum  communi  il- 

^tr.ibon  et  Pline,  qui  ont  vécu  lun  . ,  ,  •/    _   *   .  .    .Â  »  ^, 

a       »     n    »  ir   Id  temporum  injuria  duobus  trunca- 

sous  Auguste  ,  1  autre  sous  Vespasien,  r  J 

Parlent  de  ces  deux  rivières.  Or  Pto-  •  J0ly  observe  ane  dans  U  lettre  dn  14  juin 
lomée  a  Vécu  SOUS  Marc  Aurèle.   II.    i65o,  Patin  parie  de  l'ouvrage  de  Vossius,  de  Uis- 

toricis  erœcis,  qui  porte  la  date  de  id5»  ,  et  non 


Quelle  preuve  est-ce  que  ceci  ?  Quinte 
Curce  fait  mention  de  quelques  riviè- 


dc  celui  de  Historicis  latinis. 


_  _  .                 ,                 •            ■  .  (t)  Cela  surpasse  ce  que  t'ai  dit  de  PiTsaco- 

rcs  inconnues  a  ces  anciens  qui  ont  ^  ^et.  dans  ce1  volume,  pag.  «,  à  la 

vécu  devant  Ptolomée;  donc  C  est  un  fin  de  la  remarque  (B)  de  l'article  Phèdre), 

ouvrage  fabriqué  vers  le  milieu  du  de  Quikto»  Calabeh.  V s;«  dans  ce  vo- 

°              *  lume  la  citation  (7)  de  son  article  pag.  4i3. 

(0  Patin ,  lettre  XLI V ,  pag.  186 ,  187  du  T «.  (3)  Valeos  Acidalius ,  Animadvers. ,  ad  lib.  I V 

Cnrtii. 
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tus  libris ,  aliïs  quoque  locis  mutilus,  dreïs ,  qui  bien  souvent  n'est  corapo- 
pturimis  depravatus  ad  nos  pcrveneiit:  sé  que  des  paroles  de  Quinte  Curce 
verum  etiam ,  quod  nuili  fortè  prœte-  mises  en  vers ,  et  que  ce  poète  a  reçu 
rea  contigit ,  tam  muLis  œtatihus  au  XIIe.  siècle.  Quorum  conjectura  m 
i g  no  tus  latuerit,  sicut  antè  scculum  a  vel  una  refellit  Gualteri  Belgae 
Christo  nato  dccimum  nemo  omnium  Alexandre!* ,  jam  indè  usquè  a  duo- 
repertus  sit  qui  rel  per  transcnnam  decimo  œrœ  Christianœ  seculo  condi- 
Curtii  historici,  scriptœve  ab  dlo  his-  ta  ,  ex  unius  sœpè  Curtii  vocibus  in 
toriœ  mentionem  injecerit.  Quœres  ,  uersum  redactis  (8).  Ne  pourrait-on 
opinor,  nonnullos  adduxit  ut  suspica-  pas  répondre  qu'un  auteur  moderne 
rentur  non  genuinum  Curtii  ac  vêtus-  ayant  voulu  composer  une  histoire 
tum ,  sed  supposititium  recentioris  eu-  <T Alexandre  ,  et  la  débiter  comme 
jusquam  scriptoris  fœtum  esse,  qui  l'ouvrage  de  Quinte  Curce  ,  se  servit 
post  renatas  Ut  ter  a  s ,  felici  velerum  beaucoup  du  poème  de  Gaultier,  et 
imitatione  eximiam  scribendi  faculta-  qu'il  mit  en  prose  tous  les  endroits 
temadeptus,  opus  hoc  suutn  romano  qui  lui  plurent?  Pour  moi,  qui  ne 


sub  nomine  prodire  %>oluerit  (4)-  On  saurais  me  persuader  qu'aucun  sa- 


1'. 
je  n'ai 

qui  me  coti- 
se cette  His- 

auteur  qu'il  ait  allégué  dans  le  ca-  toirea  vécu  a vantSuétone.  J'approuve 
tajogue  des  témoignages  en  l'hoo-  donc  ceux  qui  censurent  Angélus 
neur  de  Quinte  Curce.  Ce  catalogue  Décembrius  d'avoir  dit  que  Quinte 
est  beaucoup  plus  ample  dans  Freins-  Curce  a  puisé  dans  la  fontaine  d'Ar- 
héraius;  il  ne  contient  néanmoins  rien  (9).  Je  sais  qu'Isaac  Pontanus,  sa- 
aucun  auteur  qui  ait  précédé  Panor-  vant  personnage ,  approuvait  beau- 
mita  (5).  Je  ne  sais  pourquoi  l'abbé  coup  l'opinion  de  Décembrius:  mais  il 
de  la  Roque,  dans  son  Journal  des  n'était  pas  infaillible.  JVos  quoque, 
Savans,  du  18  d'Avril  1678,  attribue  dit-il  (10),  post  Decembrium  aliquot 
au  père  le  Tellier  d'avoir  dit  au' il  ad  uarios  datis  epistolis  ....  idem 
ne  se  trouve  personne  avant  le  milieu  adstruximus  ac  demonstravimus  post 
du  Xy*.  siècle  ,  qui  ait  mis  Quinte  œvum  Trajani  et  Adriani  claruisse, 
Curce  au  nombre  des  historiens  (6).  et   Taciti  insuper  maximi  authoris 


,  -  qi.„  .  ..  ...  . 

a  produite  contre  ceux  qui  veulent  ab  authoribus  ejus  œtà  usurpantur. 
que  cette  Histoire  d'Alexandre  ait  été  C'est  dire  précisément  que  Quinte 
forgée  depuis  la  restauration  des  Curce  a  fleuri  après  le  siècle  de  rem- 
belles  -  lettres  ,  n^st  pas  couvain-  pereur  Hadrien  :  d'où  viennent  donc 
cante.  Il  dit  qu'un  certain  Gaultier  les  efforts  que  fait  Pontanus  dans 
composa  un  poème  intitulé  Alex  an-  deux  autres  lettres  (11) ,  pour  mon- 
trer que  les  passages  de  cet  auteur 

(4)  Michael  le  Tellier,  in  pratfaU  ad  Q.  Cur-  que  fts  uns  appliquent  à  Auguste 

tium,iao,um  DelPhini.  lcg  atlfcre8  à  Claude,  ou  bien  S  Ves- 

(5)  Par  une  lettre  de  M.  de  la  Crose,<fe  Berlin,    «a«i*»n  J  '    .  j       ■»  -, 

j  ài  appris  que  Jean  de  s,u»béri ,  au Vxt /..       Pasi£a  »  *e  doivent  entendre  de  Tra- 

cle  ,  et  Michel  Scot ,  in  Mensà  philosophie!,  au  * 
XIII:  siècle ,  ont  cite  Quinte  Curce. 

(6)  L'abbé  de  la  Roque  ayant  dit  ce  que  je  cite, 

(8)Michaël  le  Tellier,  in  prmfaU  ad  Quint. 

et  quelques  autres  choses  ,  continue  ainsi  :  Après  Curtium. 

«elle  remarque  le  père  le  Tellier  examine,  etr.  (<))  Gnecorum  et  Arriani  constat  historia  ex 

Cela  prouve  qu'il  lui  attribue  tout  ce  qu'il  venait  quorum  fontilus  hic  scriptor...  opus  suum  elcu- 

de  dire.  dit.  Ang.  Dccembrius,  de  Politia  Litterariâ. 

(7)  Notet.  que  le  Journal  de  Trrrou* ,  mai  (10)  Joli.  Iraciu»  Pontanus ,  cpUt.  ad  Wieque- 
iro5  ,  paç.  8tt  ,  fait  savoir  qu'il  y  a  une  faute  fortium.  C'est  la  LXXV*.  de  celles  que  Jf.  Mat- 
d  impression  dans  le  passage  du  père  le  Tellier,  thseus  a  publiées  h  Lejde  ,  l'an  1695. 

et  qu'il  y  faut  lire  antè  scculum  à  Christo  nato  (  1 1)  Écrites  à  Vowiu».  Ce\ont  la  L  XXXyil^ 

qu,  nttim  deomura.  et  ta  tCVlf.  du  ,même  recueil  de  V.  Mattlur  u*. 
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Ajoutons  à  tout  ceci  un  passage  de  »  faisait  (i3).  Pour  faire  voir  bien 

»  clairement  arec  quelle  circons- 
»  pection  cet  historien  a  toujours 
»  traité  les  choses  dont  on  se  pouvait 
»  défier,  je  mettrai  ici  les  termes 
»  dont  il  accompagne  la  narration  de 
»  ce  chien  qui  se  laissa  couper  les 
»  membres  pièce  à  pièce  au  royaume 
»  du  Sophite ,  plutôt  que  de  de'mor- 
»  dre  et  lâcher  la  prise  du  lion. 
»  Equidem  ,  dit- il  (*),  plura  trans- 
»  cribo  y  quant  credo.  Nam  nec  aj- 


Vigneul-Marville.  «  Il  y  a  des  cn- 
»  tiques,  dit-il  qui  croient 

que  le  nom  de  Quinte  Curce  est  un 
nom  supposé  par  un  bel  esnrit 
d'Italie,  qui  composa  cette  his- 
toire ou  ce  roman  il  y  a  environ 
trois  cents  ans.  Où  en  est  la  preuve, 
je  n'en  sais  rien  :  ce  qu'il  y  a  de 
constant ,  c'est  nue  nul  des  an- 
ciens n'en  a  parlé.  Mais  supposé 
que  cela  soit ,  il  est  admirable 


comment  un  homme  qui  écrivait  »  firniare  sustineo  de  quibus  dubito, 


bien  en  latin,  et  enfin  oui  avait 
fait  un  livre  capable  de  l'immor- 
»  taliser,  s'il  s'était  fait  connaître , 
»  ait  bien  voulu  sacrifier  sa  gloire  à 
»  celle  d'un  Quinte  Curce  imaginaire 
qui  n'en  savait  jouir.  Un  savant 
m'a  voulu  faire  croire  autrefois  que 
le  nom  de  cet  auteur,  qui  était  Ita- 
lien ,  se  trouve  latinise  dans  celui 
de  Quinte  -  Curce.  Cela  pourrait 
être  :  mais  qui  nous  expliquera  cet 
emblème  ?  on  y  viendrait  trop 
tard  présentement.  » 
(B)  Il  a  eu  la  sagesse  d'aller  au- 
devant  du  reproche  de  crédulité,  qu'il 
avait  h  craindre.  ]  J'emprunte  ceci 
de  la  Mothe-le-Vayer ,  au  Jugement 


» 
»> 
» 
» 

» 


»  nec  subducere  quœ  accepi.  Il  faut 
m  appliquer  ce  passage  à  l'endroit  du 
»  même  livre,  où ,  sur  la  maladie  de 
»  Ptolomée,un  serpent  montra  l'herbe 
»  qui  le  devait  guérir  à  Alexandre, 
»  aans  son  plus  profond  sommeil.  En 
»  effet,  lorsqu'on  témoigne  par  de 
»  semblables  modérations  qu'on  ne 
»  veut  rien  imposer  à  la  crédulité 
m  d'un  lecteur ,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
»  se  puisse  écrire,  comme  nous  l'a- 
»  vous  tantôt  montré  au  chapitre  de 
»  Tite-Live.  » 

(C)  En  marquant  les  fautes  de 
M.  Mbréri,  j'aurai  occasion  d'indi- 
quer quelques  autres  choses.  ~]  I.  Il 
n'a  point  eu  de  bonne  raison  de 
donner  à  Quinte  Curce  le  titre  dè 


»  point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  a  ete  n 

jo  ont  écrit  d'une  ou  deux  fontaines  quelques  savans.  II.  L  excellence  de 

«miraculeuses  qui  sourdirent  de  son  style  est  une  mauvaise  cause  de 

nouveau  aussitôt  au' Alexandre  se  fauter  s  d  n  est  pas  plus  ancien  que 


„  naître  dans  l'esprit  de  sou  lecteur  M  <*t  P*"*  «««  de  rencontrer  tin  style 
»  le  moindre  scrupule  d'un  tel  conte,  rude,  en  remontant  au-delà  de  Tite- 
»  Quinte  Curce  (*) ,  qui  ne  parle  JjT»  •  qu  en  s  arrêtant  à  son  sièc  e. 
„  point  de  la  source  à'huile  ,  rap-  N'est-ce  pas  le  siècle  d'or  du  style  la- 
»  porte  qu'en  creusant  des  puits  on  tin?  III.  Il  n  est  pas  vrai  que  Quinte 
i>  trouva  une  fontaine  dans  la  tente  Curce,  au  X«.  livre  m  ailleurs ,  fasse 
1  .  ,,'avant  t't4  «innrrm»  w/ie  digression  sur  la  facilite  de  son 

l  ïïïi  .ST  ^  siècle^  ^t^esù^UJelicité.U 

«  bruit  qu'elle  était  toute  nouvelle,  *e  remarque  cela  que  pour  fau-e  voir 
»  Alexandre  même  étant  bien  aise 
»  qu'on  crût  que  c'était  une  grâce 
»  du  ciel,  et  un  don  que  Dieu  lui 


(t?)  Vigneul -Marvîlle  ,  Mélanges, 
yag.  3oa  ,  édition  d*  Hollande. 

o  L%b.  7. 


(i3)  Conférez  ceci  avec  l'article  PiA.ski.ts, 
dans  Ce  volume ,  pag.  s ,  remarque  (  B  ).  Les 
paroles  de  Quinte  Curce,  lib.  VII,  cap.  X,  num. 
i4  ,  sont  notables.  In  ipso  uhernaculo  régis  ron- 
spectus  est  Ton»  ,  qnem  quia  tarde  nota  vert  nt  su- 
bito extitisse  Cmerant,  rciqtte  ips*  credi  voluit 
donum  Dci  id  fuisse. 
(•)  Lib.  9, 
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le  peu  d'attention  de  M.  Moréri  :  il  être  excusé  qu'en  présupposant  que  de 
copiait  sans  jugement  jusqu'aux  fau-  son  temps  cet  ouvrage  n'était  pas  en- 
tes d'impression.  Celle-ci  s'ëtait  glis-  core  publié.  Toutes  ces  fautes  setrou- 
sée  dans  la  Mothe-le-Vayer  (14),  u  l'a  vent  dans  la  Mothc-le-Vayer  (20). 
copiée  fidèlement,  quoiqu'il  fut  facile  VIII.  Radérus  n'a  point  fait  de  sup- 
de  s'apercevoir  de  la  correction  qu'il  plément  sur  Quinte  Curce  ,  mais  des 
en  fallait  faire.  IV.  Sue'tone  ne  dit  commentaires.  Je  ne  dis  rien  des 
point  que  Quintus  Curtius  Rufus  ,  mauvaises  citations  (ai).  Je  dirai  par 
grand  rhéteur ,  ait  ve'cu  au  temps  de  occasion  que  les  supléraens  de  Chris- 
Tibère.  Nous  n'avons  point  ce  qu'il  a  tophe  firunon  parurent  l'an  15^5. 
dit  de  ce  rhéteur;  on  n'a  su  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les  belles-let- 
ait  parlé  que  par  une  liste  qu'on  a  très  à  Munich ,  et  dédia  son  Quinte 
trouvée  dans  un  manuscrit.  Vossius  Curce  au  duc  de  Bavière.  Possevin 
peut- être  ne  se  trompe  point  en  con-  (aa),  et  Jacques  Gourdon  (a3),  as- 
jecturant  par  l'âge  de  ceux  qui  pré- 


surent que  Quintianus  Stoa  avait  sup- 
pléé ce  qui  nous  manque  de  Quinte 
rhéteur  dans  cette  liste ,  qu'il  a  vécu  Curce ,  mais  Freinshémius  n'a  jamais 


empereur.  V.  Il  ne  fallait  pas  pré-  Iomiés  observe  sur  l'édition  de  Quinte 
tendre  que  le  Quintus  Curtius  Rufus  Curce ,  Lugduni  apud  Paulum  Frel- 
de  Suétone  soit  le  même  Curtius  Ru-  Ion,  i6i5,  t/i-i  a.  et  Cette  édition,  »dit- 
fus  dont  Tacite  fait  mention  (16).  il  (a6),  «  qui  est  peu  connue,  à  ceci 
Celui  de  Tacite  était  fils  d'un  gladia-  »  de  particulier,  qu'outre  les  suplé- 
leur,  et  parvint  au  consulat,  sans  »  mens  ordinaires,  attribués  à  Chris- 
avoir  jamais  enseigné  la  rhétorique  »  tophe  Bruno,  moine  de  Bavière, 
(17).  VI.  On  a  grand  tort  de  s'étonner  »  elle  en  a  d'autres  copiés  sur  un 
de  ce  que  Quintilien  qui  n'a  laissé  a  »  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
nommer  aucun  historien  de  considéra-  »  Saint- Victor,  par  Jean  Masson, 
tion ,  dans  le  dixième  livre  de  ses  in-  »  archidiacre  de  Baveux,  frère  de 


qu'on  dit  là  de  Quintilien  est  faux:  »  deux  Massons  n'ont  point 
il  ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  »  vert  l'auteur,  sont  de  François 
historiens ,  et  c'est  pourquoi  son  si-  »  Pétrarque ,  si  nous  en  croyons  Sca- 
lence  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  l'ai-  »  liger  dans  les  seconds  Scaligérana: 
lèguent  comme  une  preuve  que  »  In  Bibliothecd  sancti  fictoris,  dit- 
Quinte  Curce  n'avait  pas  encore  pu-  »  il,  primas  liber  O.  Curtii  erat ,  sed 
 1:  «  r\  1  »    »  »•  v         ..    .  \  n. 


versarii.  Quasi  verb  nistoricorum  ca-  qu'on  verrait  bientôt  le  premier  lirre 

talogum  Fabius  texuerit,  qui  quatuor  de  Quinte  Curce.  Est  in  manibus 

admodiim  ex  iis  appellavit  :  supei*sti-  Pop.  Massonii  liber  il  le  t.  Quinli 

tes  autem ,  in  quitus  esse  jiotuit  Cur-  Curtii  hacteniis  de  sidéral  us  ,  quem 

tius  ,  consulto   prœtermiserit  (i8).  ubi  primùm publicauerit  tibi  exhtbebo 

VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  (37). 
nouvelle  faute,  ce  qui  (19)  ne  peut 

(ao)  Tom,  III  de  ses  OEavres,  pag.  iq* ,  «jr5- 

(ityElle  est  dans  mon  édition  în-ia  des  OEu-  (ai)  Moréri  cite  Pline,  epist.  «,  il  fallait  rp]*t- 

vres  de  la  Motbe-le-Vayer,  à  Paris,  1681,  à  37  ;  et  Vossius,  lib.  a,  il  fallait  lib*.  t. 

la  page  197  dû  III*.  tome.  (aa)  In  Bibliotb.  selecta. 

(15)  Vossms,  de  Histor.  latinis,  pag.  z5a.  (a3)  In  Cbron»).,  cap.  XX,  num.  3i,  ap*& 

(16)  Tacitus,  Annal.,  lib.  XI.  Freinabem. ,  prolog.,  cap.  III 
(1-)  Avant  qu'il  parvint  aux  charges  il  était  (a4)  Freinsbem. ,  ibidem. 

au  service  du  gouverneur  d'Afrique.  Team*  ad-  (a5)  La  Motbe-le-Vayer ,  OEarres,  tom.  II?t 


hucetobsenrosobtinenti  Africain  cornes  bauerat.  pag.  iqq. 

Plin. ,  epist.  XXVII,  lib.  VII.  fa)  Colomié, ,  Bibliothèque  choisie  ,  pag .  i«4, 

(18)  Micb.  le  Tellier,  in  prœfat.  ad  Q.  Cur-  i85. 

tiu».  (a7)  Voyez  la  XXXI*.  lettre  du  recueil  «Vi 

(itj)  Cest  à-dire  le  silence  de  Quiutibeu.  Lettres  écrites  à  Goldast ,  publié  l'an  1G8&. 
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(D)  Le  cardinal  du  Perron  admi-  toute  sa  constance  ,  et  qui  l'obli- 

rait  trop  Quinte  Curce.]«  Une  page  de  gèrent  à  se  plaindre  de  la  cruau- 

»  QuioteCurce  vaut  mieux  que  trente  »,  ,  /  an  îi  -  «. 

»  ïe Tacite... Quinte Curce est lèpre-  te  du  destin  (A).  Il  regretta  sur- 

»  mier  de  la  latinité' ,  si  poli,  si  terse  ,  tout  un  fil  S  âge  de  dix  ans  que 

»  et  est  admirable  qu'en  ses  subtilités  la  mort  lui  enleva  ,  et  qui  était 

»  il  est  facile ,  clair  et  intelligible.  dw  esp<Jrance  extraordinaire 

»  Je  mets  Florus  le  plus  haut  après  /su*       t                  ,  j 

»  lai,  c'est  toute  fleur;  il  est  si  Slé-  (<0-  ]»  ne  se  borna  pas  à  don- 

»  gant  !  M.  de  Tyron  ,  qui  ëtait  un  ner  des  règles  de  bieu  parler ,  il 

»  nomme  pour  juger  des  styles ,  met-  produisit  son  éloquence  dans  le 

»  tait Q.  Curce  au  premier  rang  (28).  barreau,  il  plaida  pour  la  reine 

J  aimerais  mieux  louer  cet  historien  -p,  ,  .      ,    1        n*  A 

avec  quelque  restriction  ,  comme  a  Bérénice  devant  elle-même  (/)  ; 

fait  Famianus  Strada.  At  Q.  Curtio ,  et  il  passait  pour  un  si  bon  avo- 

dit-il  (29),  quamquam  Us  firtutibus  cat,  que  Ton  écrivait  ses  plai- 

exornalô  ,  quibus  constat  aut  heroicis  d        s  afin  de  ,eg  yendre  ^ 

eum  temporibus  uixisse ,  aut  disnum  ,   *> .      /T).   ~  . 

fuisse  qui  viveret,  non  defuére,  qui  braires(B).  Que  ques-uns  croient 

objicerent  quœsiti  interdum  medica-  qu  il  tut  consul  (C)  :  il  est  plus 

menta  candoris,  et  numerorum  usum  certain  qu'il  fut  précepteur  des 

paulb  intemperatiorem.  Balzac  (3o)  petils-fils  de  la  sœur  de  Domitîen 

reproche  le  même  défaut  a  un  écri-  *UN  ^  . 

vain  moderne  ,  et  se  sert  des  mômes  °n  ne  fai.1  Pas  bien  certai- 

mots  que  ce  jésuite.  Cela  soit  dit  en  nement  s  il  était  fils  ou  petit-fils 

passant  pour  découvrir  un  petit  lar-  de  l'orateur  dont  Sénèque  le  père 

ctn*                   e  ,           ,  a  dit  quelque  chose  (E).  Plusieurs 

(»B  Perromana,  au  mot  Style»,  pag.  m.  307.  .  .  *        \              .  , v 

(39)  Famiaaas  Strada,  Prolusio».  academ.,  Critiques  donnent  a  Cet  OrateUT 

%rolu5,II,I,^'w,^6Vca  les  déclamations  qu'Ueolin  de 

(3o)  Dans  une  lettre  latine  a  M.  Silbon,  pag.  w  ^                .     H"              ,  c 

•".  194.  •  Parme ,  et  ensuite  Pierre  Pithou 

QUINTILIEN  (Marc Fabius),  ont  publiées  (F)  ;  mais  les  insti- 

était  de  Calagurris  en  Espagne  tutions  oratoires  passent  con- 

(a).  On  prétend  qu'il  fut  amené  stammentpour  l'ouvrage  de  no- 

à  Rome  par  Galba  (£),  et  il  est  tre  Quintilien.  La  manière  dont 

certain  qu'il  y  enseigna  la  rhé-  Pogge  en  trouva  le  manuscrit 

torique  avec  beaucoup  de  répu-  Yaut  la  peine  d'être  rapportée 

tation.  Il  fut  le  premier  qui  l'y  (G),  La  république  des  lettres 

enseigna  publiquement ,  et  aux  eût  extrêmement  perdu  si  les 

gages  de  l'état  (c).  Il  fut  déchar-  œuvres  de  Quintilien  fussent  pé- 

gé  de  cette  pénible  profession  ries;  car  c'est  un  auteur  excel- 

après  l'avoir  exercée  pendant  lent ,  et  il  serait  à  souhaiter  que 

vingt  années  (d).  Il  eut  à  souffrir  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 

plusieurs  afflictions  domestiques,  les  composassent  qu'après  avoir 

qui  pensèrent  mettre  à  bout  lu  celui-là  avec  beaucoup  d'at- 

Ad$erat  usqnè   lieet  Fabium  Calagurris  tention.   Je  SUIS  bien   fàcllé  de 

W  AuJ^Tprofesoribu,.  w.  ,45.  ">voir  connu  que  trop  tard 

Cette  ville  est  sur  CÊbre  et  se  nomme  pré-  l  importance  de  cette  COndui- 

sentement  Calahorra.  le     flf#   de  Ja  Fontaine,  qui  Se 

(b)  Cbronica  Euscbu ,  sub  Olymp.  21 1  ,  .      .        ...             7,  * 

q.  m.  162.  Voyez  la  rem.  (E).  connaissait  si  bien  en  bonnes 

{c) Ibidem,  sub  Olympiade,  216., pag-.  i64- 

(d)  Post  impetratam  sludiis  meis  quielem  (é)  Voyez  la  remarque  (A). 

qu*  per  viginti  annos  erudiendis  juvenibus  (/)  Quintillianus ,  lib.  IV ,  cap.  /,  pag» 

impenderam.  Quintill. ,  Praf.t  lib.  I.  m.  l68. 
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choses,  estimait  infiniment  ce  l'histoire  de  ce  méchant  prince*, 
rhéteur.  Voyez  dans  ses  OEuvres  Cet  article  eut  pu  être  bon  si  j'a- 
posthumes  (g) ,  les  vers  qu'il  en-  vais  eu  les  Annales  Quintilianei 
voie  à  M.  l'évêque  d'Avranches  de  M.  DodweI(/fy;  mais  par  une 
en  lui  donnant  un  Quintilien  de  infortune  dont  je  me  plains  si 
la  traduction  éCHoratio  Tosca-  souvent ,  qui  est  que  je  suis  des- 
nella.  M.  Nicole  le  père  *  ,  et  M.  titué  des  livres  qui  me  seraient 
l'abbé  de  Pure  l'ont  mis  en  fran-  les  plus  nécessaires ,  il  m'a  été 
çais.  L'édition  la  plus  correcte  impossible  de  consulter  cet  ou- 
que  nous  ayons  de  Quintilien  vrage-là. 
est  celle  de  M.  Obrecht  (H).     *r;1  .    .  ,  «  . 

.  j  Utbert  qui  observe  que  Bayle  aurait  pn 

On  y  a  miS  ,  Comme  dans  tOU-  aussi  renvoyer  à  la  préface  du  livre  IV  de 

tes  les  autres,  le  dialogue  de  Cau-  trouve  que  Bayle  pousse  la  sévé 

„j  °.  ,        rite  trop  loin  en  n  approuvant  pas  qu  un 


-p.  °.  ,  rite  trop  loin  en  n'approuvant  pas  qu'un 

SIS  COrruplœ ILlOquentiœ ;  Cen  est  honnête  homme  donne  quelquefois  des  louan- 

pas  pourtant  l'opinion  de  tOUS  Bes* .un  méchant  prince,  attendu  qu'il  n'est 

FV.  _„ „  r\-, : _ ♦ 1  :  **.  Pas  impossible  que  ce  mauvais  prince  fût 

les  Critiques  que  Quintilien   ait  fouable  par  quelque  endroit.  Voilà  l'cicu* 

fait  ce  dialogue  :  plusieurs  Tattri-  de  bien  des  bassesses ,  si  quelque  chose  peut 


buent  à  Tacite  ,  et  on  l'imprime  VC^v  a  W .  *.  ,698. 

ordinairement  avec  les  œuvres  de  , 

cet  historien.  Ce  qu'il  y  a  de  W  ^ 

.  .        r  -,  ,,       .     u        i  tions  domestiques  t  qui  .  .  .  l'oblige 

bien  véritable  est  que  notre  au-  rent  h  se  plaindre  de  la  cruauté  du 
teur  avait  fait  un  livre  de  Causis  destin."]  Il  vit  mourir  sa  femme,  qui 
corruptœ  Eloquentiœ  (  h  ).  Je  le  gavait  que  dix-neuf  ansj  il  en  fut 
crois  perdu  ,  et  ne  doute  nulle-  r  w   w  /  11  ,al<T  *?eaucou?; 

J>  ,.,  r«.  j  ,  *  U/nm  uirtute  auœ  m  fœminas  cadit 
ment  qu  il  ne  fût  de  la  même  functat  insanabdem  attulit  manto 
force  à  proportion  que  ce  qui  dolorem ....  illi  dolori  quem  ex 
nous  reste  de  cet  écrivain.  Je  maire  optimd  atque  laudem  omnem 

n'ai  point  marqué  toutes  les  par-  Z^I*™*/:  PauTï  "vu  T^T", 
K  \  ..      .,  r    .*        peram  gratulor  (i).  Elle  lui  laissa 

ties  de  son  mérite  ;  il  faut  que  deux  fils,  dont  l'un  mourut  âgé  de 
je  dise  encore  qu'il  paraît  très-*  cinq  ans,  et  l'autre  à  l'âge  de  dit. 
honnête  homme  dans  ses  ouvra-  Celui-ci  était  l'aîné*,  et  avait  des  dons 

£es,etquel'on  y  trouve  beaucoup  Ej^T/S  i la  f°\tu?e  ^"T 
5  1  rk  i  tu  j»  -r  lui  ouvrait  deja  la  porte  large  des  di- 
de  mœurs.  Un  le  blâme  d  avoir  gnités  ;  \m  homme  qui  avait  été  con- 
trop  loué  l'empereur  Domitien;  sul  l'avait  adopte  \  un  autre  qui  était 
et  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  qu'en  P^ur  et  son  oncle  maternel  en 

passant,  et  dW  manière  Lès-  ^S^JjS^JZZ 
fine (  i),  on  ne  lui  pardonna  pas  Spes  bonorum  patris  admotum,  te 
cette  faute ,  qui  paraît  sans  dou-  avunculo  prœtori  generùrn  destina- 

te  très-grande  à  ceux  qui  ont  lu  tam      omnium  spe attied  éloquente 
°  1  candidatum  supers  tes  parens  tantum 

<g)A  la  page  5a  de  l'édition  de  HoU  ad  pcenas  ,    amisi  ?    L'affliction  de 
lande.  Quintilien  â  la  vue  de  tant  de  perl« 


arait 


n'a  donné  aucun  ouvrage  au  public.  *  accus.lt  de  peu  

VA)  Quintil.,  Instit.,  lib.  FI  init.,  et  libr.  ployait  désormais  sa  langue  à  autre 

rrriinjîne.  chose  qu'à  invectiver  contre  le  ciel. 

(i)  Idem,  ibidem,  lib.  X,  cap.  /.  ( , )  Quintil. ,  prmfat. ,  lib.  Ft,  pag.  im.  & • 
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fl  ^oublia  point  de  dire  qu'il  y  a  un  un  motif  de  curiosité'  :  l'avarice  les  y 
être  malin  et  jaloux ,  qui  ne  souffre  poussait  quelquefois  ;  ils  voulaient 


paroles,  auu  ijuuu  tuicju^u»»  —   — tY"-;"1-,  1 — ■  -•-»« 

personnes  les  plus  sages  du  paganisme  oublie  de  bonnes  choses  ;  ils  ne  se 
laissaient  aller  les  raouvemens  de  voyaient  qu'imparfaitement  dans  les 
leur  impatience.  Tune  igitur  opti-  ouvrages  qui  couraient  ainsi  sous  leur 
mumfuit ,  infaustum  opus ,  et  quic-  nom.  C'est  ce  qui  arriva  à  notre  Quin- 
quid  hoc  est  m  me  infeficium.  litterct-  tilien  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
ruw  ,  super  immaturum  funus  con-  môme  après  avoir  fait  mention  d'un 
sumpluris  viscera  mea  jtammis  inji-  plaidoyer  qu'une  ambition  de  jeune 
vere,  neque  kanc  implant  vivacitatem  nomme  l'avait  porté  à  communiquer 
novis  insuper  curis  fatigare.  Quis  au  public.  Id  est  in  causd  NasuU 
enim  miki  bonus  parens  ignoscat ,  si  Apruniani  solum  quœsitum ,  prœcipi- 
studere  ampliùs  possumf  ac  non  tatane  esset  ab  eo  uxor;  an  se  ipsa 
oderit  hanc  animi  mei  Jirmitatem ,  si  sud  sponte  Jecisset.  Quant  actionem 
quis  in  me  est  alius  usus  vocis ,  quam  equidem  solam  in  hoc  tempus  émise- 
nt incusem  deos  ,  superstes  omnium  ramf  quod  me  ipsumfecisse  seductum 
meorum?  nullam  terras  despicere  juvenili  cupidate  gloriœfateor.  Nam 
proi'identiarn  tester?  si  non  meo  ca~  cœterœ ,  quœ  sub  nomme  meoferun- 
su  cui  tamen  nikil  objici  ,  nisi  quod  tur,  negligentid  excipientum  in  quœs- 
vivam ,  potest  :  at  illorum  certè ,  quos  tum  notariorum  corruptas ,  minimam 
utique  immeritos  mors  acerba  damna-  partemmei  habent  (4). 


nununa  aowris  ravi  ;  f«»  "~        **•»»   —  —       v   .  m 

vidisse  virtutes  ingenii ,  non  modo  ad  per  Clemenlem  ornamenta  sortitus , 

perspiciendas  disciplinas,  quo  nihil  honestamenta  nonùnis  potius  videtur 

prœstantius  cognovi,  plurima  exper-  Quant  tnsignta  potestatts  habuisse  (5). 

tus,  stildiique  jam  tum  non  eoacti  Vinet  nous  dit  là-dessus  que  Marc- 

(  sciant  pratoeptores  )  ;  sed  probitatis ,  Arricinius  Clemens ,  et  Titus  Flavius 

pietatis    humanitatis ,   liberalitatis  ;  Clémens ,  avant  eu  beaucoup  de  part 


iWeà     L  II  il  LUS    U  Cit-  c  7  y/ u  i  ,  *•  • .  w  ,         »   —     v.  '  — .  —  „ 

videlioet  ultra  quam  homini  datum  Àusone  parle  :  mais ,  ajoute-t-il ,  ce 

est,  nostra  provehantur  (3).  Il  ne  ne  fut  pas  le  consulat  ordinaire  ;  car 

laissa  point  de  changer  d'avis  à  l'é-  les  fastes  n'en  font  aucune  mention, 

gard  de  son  ouvrage,  il  le  continua ,  Il  faut  donc  dire  que  ce  ne  fut  qu'un 

et  il  l'acheva.  consulat  subroge  (6).  Vinet  aurait  pu 

(B)  L'on  écrivait  ses  plaidoyers  arrêter  ses  conjectures  sur  Flavius 

afin  de  les  vendre  aux  libraires  j  II  y  Cle'mens ,  comme  on  le  verra  ci-des- 

avait  alors  à  Rome  certaines  gens  qui,  sous.  On  fortifie  le  passage  d'Ausone 

par  le  moyen  de  quelques  notes  d'à-  par  ces  vers  de  Ju vénal  : 

bréviation,  emportaient  toute  une  ha-   Undè  igitur  tôt 

raneue .  Quelque  rapide  que  pût  être     Quintilianus  habet  saltm?  ex*,npU  nororum 

o     »t  .     ?       1*1»      .         r<  t.  §.       r  atorutn  transi  :  jelix ,  et  pulcner,  et  acer , 

la  prononciation  de  1  orateur.  Cet  art     FtUx^  et  sapienij  et  ,loi4&  ^  et  gl.nerotus 

est  Connu  et  pratiqué  aUjOlird  llUl  eu       Jpoositam  nigrœ  lunam  sublexit  aluUe  : 
Angleterre  micUX  qu'en  aUClin   lieu       Félix,  orator  quoque  maximus  ,  et  jaculator, 
J  j      r~  .  ^^nno^Ant   la       Et  ti  perfrixit ,  contât  benè  :  dis  ta  t  enim,  quœ 

du  monde.  Ceux  qui  prenaient  la  Sii0r7i-xeMantnio^pri,^,iMipien\Jm 
peine  d'écrire  de  cette  sorte  ce  qu  ils  r  r  r 

.      i  •      .  j  i„  i.0_         (4)  Qumtil. ,  iDsttl. ,  Itb.  r 11,  cap.  JU  pas. 

entendaient  prononcer  dans  le  bar-  m     *  3a3>  '  r      '  r  * 

reau,  ne  le  faisaient  pas  toujours  par     ^  Ausooiu»,  m  Gntiar.  Actione,  pag.  m. 

(a)  Quintil. ,  preefat. ,  lib.  Vt  pag,  nu  «6«.  71a,  V?' 

\i)  Idem,  Ibidem ,  pag.  a68.  (6)  V»«et.,  »  ÀuM>n. ,  pag.  ?I3. 
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Edere  vagitus ,  et  aahiu  à  maire  rubentem.       des  autres  rhéteurs,  et  Pline  pouvait 

%r^a^%^ZrX^.  le  considérer  comme  mediocremeot 

pourvu  de  biens  en  comparaison  de 
Pour  le  moins  nous  apprenons  dans  la  famille  où  la  jeune  Quintiliana  al- 
ce  passage  que  Quintiiien  acquit  des  lait  s'allier.  Notez  qu'il  est  sûr  qu'il  a 
richesses  et  des  honneurs;  mais  Juvc-  été  l'un  des  disciples  de  Quintiiien 
nal  insinue  que  le  bonheur  y  contri-  (i3);  mais  il  pouvait  bien  lui  écrire 
bua  autant  ou  plus  que  le  mérite.  Si  sans  faire  mention  décela, 
la  XXXIIe  lettre  du  VIe  livre  de  Pline  (D)  //  fut  précepteur  des  petits-fils 
fut  écrite  à  notre  Quintiiien  ,  nous  de  la  sœur  die  Domitien.~}  Il  le  témoi- 
n 'avons  pas  lieu  de  croire  que  Juvé-  gne  lui-même  par  ces  paroles  :  Cum 
nal  ait  eu  raison  à  l'égard  de  l'opu-  mihi  Domitianus  Auguslus  sororis 
lence  qu'il  attribue  à  ce  régent  de  rlié-  suce  nepotum  delegaverit  cura  m,  non 
torique.  Pline  assure  que  celui  à  qui  satis  honorent  judiciorum  coslestium 
il  écrit  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  inlelligam ,  nisi  ex  hoc  quoque  oneris 
(8)  ;  il  ne  le  croit  pas  en  état  d'équi-  magnitudinem  metiar{\\).  M.  Moréri 
per  sa  fille  comme  elle  le  devait  être  ne  rend  pas  bien  ce  passage,  quand  il 
en  se  mariant  à  un  homme  d'irapor-  dit  que  cet  empereur  donna  a  Quin- 
tanec.  C'est  pourquoi  il  la  gratifie  tilicn  le  soin  de  l'éducation  de  ses  ne- 
d'une  somme  considérable  (9),  afin  veux,  fiarthius  ferait  la  même  faute, 
qu'elle  puisse  entrer  dignement  chez  si  par  le  terme  nepotum ,  il  n'enten- 
ôon  mari.  Cum  tamen  sit  nuptura  ho-  dait  pas  petits-JUs,  comme  il  y  a  bcaa- 
nestissimo  Wro,  Nonio  Céleri,  cui  coup  d'apparence  qu'il  fait  (1 5).  11  se 
ratio  ciuiliumofficiorumneccessitatem  trompe  néanmoins.  Celui  qui  a  fait  le 
quandam  nitofis  imponit,  débet  se-  sommaire  des  chapitres  de  Quintiiien 
cundum  conditiones  marili,  veste,  co-  assure  que  ce  rhéteur  instruisit  les 
mitatu  augeri  :  quibus  non  quidem  fils  de  la  sœur  de  Dorai  tien.  C'est  ce 
augelur  dignitas ,  ornatar  tamen ,  et  mêler  de  régler  les  qualités  des  disci- 
instruitur(to).  On  pourrait  prétendre  pies  mieux  que  leur  propre  précep- 
que  le  père  de  cette  fille  n'est  pas  leur  ne  les  a  réglées.  Mais,  dira-t-on, 
notre  Quintiiien  ;  car  il  semble  que  où  trouverons-nous  ces  petits-fils  de 
Pline  aurait  touche  quelque  chose  de  la  sœur  de  Domitien?  Je  réponds  qu'il 
l'avantage  qu'il  avait  eu  d'être  son  dis-  y  a  beaucoup  d'apparence  crue  c'é- 
ciple ,  s'il  avait  écrit  à  son  professeur,  taient  les  deux  fils  de  Flavius  Clémens, 
Outre  cela  l'on  pourra  dire  que  Quin-  cousin  germain  de  ce  prince.  Dès  leur 
tilien  ayant  perdu  son  épouse  et  deux  enfance  il  les  désigna  publiquement 
fils,  se  représente  comme  une  per-  ses  successeurs  ,  et  il  fit  porter  à  l'un 
sonne  à  qui  les  dieux  avaient  oté  toute  le  nom  de  Vespasien  ,  et  à  l'autre  ce- 
sa  famille  (11).  Il  dit  même  que  sa  lni  de  Domitien  (16).  Il  est  donc  pro- 
femme mourut  à  l'âge  de  dix-neuf  bable  qu'il  leur  donna  pour  précep- 
ans  ,  après  lui  avoir  donné  deux  Gis  teur  le  plus  grand  maître  qu'il  y  eût 
Aurait-il  parlé  de  la  sorte,  s'il  alors  à  nome,  je  veux  dire  Quintiiien. 
en  avait  eu  aussi  une  fille  ?  Mais  ces  On  m'opposera  que  Flavius  Clémens 
raisons-là  n'ont  rien  de  démonstra-  fut  marie  avec  la  sœur  de  Domitien  , 
tift  Quintiiien  se  remaria  peut-être,  et  par  conséquent  que  ses  fils  n'étaient 
et  eut  de  son  second  mariage  la  fille  pas  les  petits- fils  de  la  sœur  de  cet 
dont  Pline  parle.  Son  bien  avait  pu  di-  empereur.  On  me  citera  Philostrate 
minucr  depuis  la  Vil*,  satire  de  Juvé-  qui  assure  que  la  femme  de  Flavius 
nal.  Ce  poè  te  même  avait  pu  le  considé-  Clémens  était  sœur  de  Domitien  (17). 
rer  comme  fort  riche  en  comparaison     (l3)  puoios,  epist.  XIV ,  lib.  II,  et  epist.  VI, 

Ub.  V I. 

(7)  Juvcn.,  sat.  VII,  vs.  188.  (,4)  Quiotil.,  pnmf. ,  lib.  IV  lostitot.  Onlor. 

f8)  Te porrb  anitno  beaùtsimtim ,  modicumja-      (i5)  Sic  Doinilumwn  adtdalur  Quintiliatsus 


cullalibus  scio,  Plioius,  epist.  XXXII ,  lib.  ri,  cum  nepotmn  rjus  admottu.  Barlhius,  in 

pag.  m.  400.  tiuni,  tom.  If  I,  pag.  i5tp. 

'  (y)  7'arufuàm  parent  aller  puellœ  no.ttrat  con-  (il>)  Suet. ,  in  Doniit.,  cap.  XV . 

fero  quinquaginta  milita  nummûtn.  Idem,  ibid.  (i«)"Etw^|  fx.il  yèip  Kx>/u(VTiX  «tTIXTO- 

(10)  lilftn ,  ibidem.  yûJf . , ,  £  T^v  Ài'iX^ilf  TX1  \ttUTcLU  f <T><fvxtt. 

(11)  Quinlil. ,  prtef. ,  lib.  VI  Institut.  Orator.  Cum  Clementrm...  ctti  sororem  suant  ttuplum  d  ~ 
(13)  Nondùm  explelu  a>tati.t  undevicesimo  anno  d'ral  accidisseU  Philoslr.,  in  Vit»  Apollonii ,  Ub. 

duos  enixa Jilios,  Idem ,  ibidem.  FUI. 
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QUINT 

Mais  je  répondrai  que  Philostrate  est 
moins  croyable  que  Dion,  qui  dit 
seulement  qu'elle  était  parente  de  ce 
prince.  Toi  ^i^ioy  KXM/xtyTa.  oTrATtù- 

m*  xaiTip  *m4»o»  0»T«t  Jfflti  yUldLÏKO. 
xeti  ««Tir    o-uyyty*    «ati/Toî  q\&@ixi 

T»*rôf.  Fabium  Clemenlem  consulem 
(et  sipatruelis  ejus  crat  et  Flat'iam 
Domitillam  Domitiani  consangui- 
neam  uxorem  kabebat  )  morte  affecit 
(18).  Déplus  je  dirai  que  Domitilla, 
sœur  de  Donatien  ,  n'était  pas  en  vie 
lorsque  Flavius  Clémens  fut  mis  à 
mort,  et  néanmoins  Philostrate  assure 
que  la  femme  de  ce  Flavius  fut  relé- 
guée après  la  mort  de  son  mari.  Il 
s'abuse  donc  lorsqu'il  assure  qu'elle 
était  sœur  de  Domitien.  Nous  appre- 
nons de  Suétone,  que  Vespasien  n'eut 
de  Flavia  Domitilla  son  épouse  que 
trois  enfans ,  savoir  Titus  ,  Domitien 
et  Domitilla,  et  qu'il  perdit  sa  femme 
et  sa  fille  avant  que  d'être  empereur 

iio).  Je  suppose  que  Domitilla,  fille 
e  Vespasien  ,  laissa  une  fille  qui  fut 
femme  de  Flavius  Clémens.  Dans 
cette  supposition ,  les  fils  de  Flavius 
Clémens ,  disciples  de  Quintilien , 
sont  les  petits-fils  de  la  sœur  de  Do- 
mitien ,  qualité  que  leur  précepteur 
leuradonnée  formellement.  Il  se  passa 
asseï  d'années  depuis  la  mort  de  Do- 
mitilla jusques  à  l'empire  de  Domi- 
tien, pour  nous  permettre  de  soutenir 
que  les  petits-fils  de  Domitilla  étaient 
en  âge  de  profiter  des  instructions  de 
Quintilien  sous  cet  empire  ;  car  il 
nous  est  fort  permis  de  prétendre  que 
Vespasien  perdit  sa  fille  long-temps 
avant  que  d'être  empereur.  11  ne  le 
fut  qu'à  l'âge  de  soixante  ans.  L'iu- 
scription  Flatta  Domitilla  Imp.  Cœ- 
taris  Dfeptis  (20)  se  doit  rapporter , 
comme  l'observe  Tristan ,  non  pas  à 
une  fille  de  Vespasien  ,  mais  à  une 
fille  de  Domitilla,  sœur  de  Titc.  Enfin 
je  dis  que  celui  qui  conféra  la  dignité 
consulaire  à  Quintilien  s'appelait  Clé- 
mens. Or  il  la  lui  conféra  en  récom- 
pense des  fonctions  de  précepteur  : 
cela  paraît  par  le  but  qu'Ausone  s'est 
proposé  en  faisant  mention  de  cela  ; 
il  faut  donc ,  ou  que  le  père  des  dis- 
ciples de  Quintilien  ,  ou  que  l'un  de 
ces  disciples  aient  conféré  cette  ré- 

(18)  Xiphil.,  in  Domitiano ,  pag.  m.  a36*. 

(19)  Suet.,  in  Vespas.,  cap.  III. 

(ao)  ElU  est  dans  Grutért»,  pag.  355. 


ILIEN.  4o5 

compense  ;  d'où  je  conclus  que  les 
élèves  de  ce  rhéteur  étaient  fils  de 
Flavius  Clémens,et  qu'ainsi  ce  Flavius 
avait  pour  femme  une  fille  de  la  sœur 
de  Domitien.  Je  m'étonne  que  ni  Ca- 
saubon  (ai),  ni  son  critique  Marci- 
lius  (32) ,  n'aient  point  pris  garde  à 
l'erreur  de  Philostrate  :  ils  approu- 
vent l'un  et  l'autre  qu'il  ait  dit  que 
la  femme  de  Flavius  Clémens  était 
fille  de  Vespasien,  et  qu'elle  vivait  au 
temps  que  ce  Flavius  fut  tué.  Cela  est 
démenti  nettement  par  Suétone  (o3). 

(E)  On  ne  sait  pas  s'il  était  fils 

ou  petit-Jils  de  l'orateur  dont  Sénèque 
le  père  a  dit  quelque  chose  ]  Cet  ora- 
teur a  dû  vivre  sous  Auguste,  car  Sé- 
nèque le  père  en  parle  comme  d'un 
homme  déjà  mort,  et  dont  la  répu- 
tation était  éteinte  (u4).  Or  Quintilien 
était  fort  jeune  lorsque  Domitiiis 
Afer,  qui  mourut  sous  l'empire  de 
Néron ,  était  déjà  vieux.  (a5)  :  on  n'est 
donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 
le  fait  fils  d'un  homme  qui  a  fleuri 
sous  Auguste.  Il  vaudrait  mieux  dire 

3u'il  était  son  petit-fils  ;  mais  il  fau- 
rait  craindre  peut-être  l'objection 
qu'on  pourrait  tirer  de  ce  qu'il  a  fait 
mention  de  son  père  comme  d'un 
orateur  (16),  sans  avoir  jamais  parlé 
de  son  grand-père.  11  y  a  de  bons  criti- 
ques (37)  qui  no  donnent  ni  à  l'aïeul,  ni 
au  père  de  Quintilien  les  déclamations 
que  Pithou  a  publiées.  Elles  ne  sen- 
tent point  le  siècle  d'Auguste, disent- 
ils  ;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
les  productions  du  Quintilien  dont 
Sénèque  parle  soient  parvenues  jus- 
ques à  nous,  pendant  que  d'autres 
ouvrages  du  même  temps  et  beaucoup 
plus  achevés  se  sont  perdus.  Ils  ob- 
servent que  ,  selon  Sénèque ,  toute  la 
réputation  de  l'orateur  Quintilien 
mourut  avec  lui  (28).  S'ils  en  con- 
cluent qu'il  n'avait  point  publié  de 
livres  ,  ils  raisonnent  mal  :  combien 
y  a-t-il  d'auteurs  dont  toute  la  gloire 
meurt  avant  eux,  ou  pour  le  moins 

(21)  Casaubon,  in  Suet.  Domit.,  cap.  XV. 

(11)  Theodorus  Marciliqs,  in  Suet.,  ibidem. 

(a3)  In  Vcspasian..  cap.  II t. 

(a4)  Seoeea  ,  Conlrov. ,  lib.  V ,  in  prarfat. 

(i5)  Domitio  Afro  quetnatlolescentulus  te  ne  m 
colui.  Quintil.  ,  lib.  V,  cap.  VII,  pag.  aia. 

(afî)  Idem,  lib.  IX,  cap.  III,  pag.  43a. 

(a*)  Vorei  les  Notes  de  Faber  sur  les  Contro- 
verses de  Sénèque,  lib.  V ,  in  prwf'at. 

(a8)  Quorum  fama  cum  ipsis  «xtincta  est.  St- 
neca,  ubi  supra. 
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en  même  temps  qu'eux?  N'oublions  Rome  (33),  ont  mal  raisonne.  Fuit 
pas  cette  remarque  :  le  père  de  Quin-  autem,  il  s'agit  de  Posthumîus  le 
tilien  plaidait  des  causes,  il  demeu-  jeune  {quod  soliim  memoratu dignum 
rait  donc  à  Rome ,  disent  quelques-  est) ,  ita  in  declamationibus  disertust 
uns  :  pourquoi  donc  assure-  t-on  dans  ut  ejus  controversiœ  Quintiliano  di- 
la  Chronique  d'Eusèbe  ,  que  Galba  cantur •  insertœ ,  quem  declamatorem 
amena  d'Espagne  à  Rome  Quintilien?  Romani  gencris  acutissimum ,  vel 
Etait-ce  la  mode  qu'un  homme  établi  unius  capitis lectio prima  statim fronte 
à  Rome  laissât  ses  enfans  dans  une  demonstrat  (34).  Voilà  les  paroles  de 
province?  M.  de  Tillcmont  (ao)  vous  Tre'bellius  Pollion  :  elles  signifient 
fera  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  ob-  seulement  que  Quintilien  a  été  un 
jections  convaincantes,  mais  il  ne  rhéteur  latin.  On  l'oppose ,  non  pas 
laisse  pas  d'avouer  l'erreur  de  la  Chro-  aux  écrivains  provinciaux ,  mais  aux 
nique  d'Eusèbe.  11  montre  qu'on  y  as-  Grecs  (35). 

sure  faussement  que  Galba  mena  à  (G)  Les  déclamations  qu'Ugolin  de 
Rome  Quintilien,  l'an 69  ;  il  le  mon^  Parme,  et  ensuite  Pierre  Pithouont 
tre ,  dis-je ,  par  cette  raison  :  Quinti-  piibUées."]  11  n'en  publia  queCXXXVI. 
lien  entendit  à  Rome  Domitius  Afer ,  Pierre  Pithou  en  ut  faire  une  nouvelle 
qui  mourut  l'an  5$.  Notez  que  M.  de  édition  ,  l'an  i5So,  qui  fut  plus  cor- 
Tillemont  ne  se  sert  pas  d'une  bonne  recte,  et  augmentée  de  neuf  déclama- 
preuve.  11  cite  un  passage  qui  porte,  tions  qui  n  avaient  jamais  paru.  Vos- 
non  pas  que  Quintilien  ouït  plaider  sius  le  remarque  dans  l'un  de  ses  li- 
Domitius  Afer,  mais  qu'on  faisait  cas  vres  (36)  ;  mais  dans  un  autre  il  ne 
d'un  plaidoyer  particulier  de  cet  ora-  fait  nulle  distinction  (37),  cujus  dc- 


qu  elle  ne  peut  point  passer  p< 
une  preuve  démonstrative j  mais  c'est  rait  dû  l'abandonner.  Au  reste,  je 
néanmoins  une  très-forte  difliculté  à  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vossius  a 
proposer  contre  ceux  qui  disent  que  eu  tort  de  ne  marquer  pas  en  quel 

Suintilien  était  Espagnol.  Martial  se  temps  vivait  Ugolin  de  Parme  (3g), 
aisait  beaucoup  à  faire  mention  des  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  (4<>)  les 
nommes  illustres  d'Espagne ,  et  à  mar-  Déclamations  de  Quintilien  avant  que 
quer  qu'ils  étaient  nés  en  Espagne.  Pierre  Pithou  les  publiât.  11  s'en  vante 
Aurait-il  oublié  de  marquer  la  même  dans  son  Traité  de  la  Puissance  pa- 
chose  touchant  un  homme  aussi  ce-  ternelle.  Quintilien,  dit-il  (40» 
lébre  que  Quintilien  ?  En  aurait-il  nous  avons  le  premier  remis  en  lu- 
parlé  d'une  manière  qui  était  plus  mière,  et  après  nous  le  docte  Pithou. 
propre  à  persuader  que  Quintilien  (G)  La  manière  dont  Pogge  en 
était  de  Rome,  qu'à  persuader  le  con-  trouva  le  manuscrit  vaut  la  peine 
traire  ?  d'être  rapportée.  ]  Ce  fut  dans  l'ab- 

QuintUiarv^agvrnoderatorsummtjunntœ,  baye  de  Saint-Gai ,  pendant  le  con- 

Gloria  Romanœ,  Quintiliane,  togrn  (3a).  (33)  Catanee,  in  Plin.,  epUt.  XIV,  lib.  //, 

Jeu  laiMe  le  jugement  aux  lecteur»  :  r'fôiS&£i3L*ZX£  J--,  «. 
ce  n  est  pas  sans  dire  que  ce  passage  a6o,  tom.  II,  Histor.  August.  Scriptor. 

de  Martial  ne  prOUVC  pas  que  Quin*       (35)  C'est  comme  dans  ces  paroles  de  Pline,  a» 

tilien  fût  né  à  Rome,  et  que  ceux  qui  cJ^JJLt^Zl!l 

■.       3,  J     T    'Ûl      tus  ulrtusqun  [  solts  ac  luiitv  }  tmm\is  Romani  çc- 

ont  conclu  d  un  passage  de  1  rçbel-  neris  in  vulgus  extulit  Su.picius  Gallas...  Af>ud 

lîllS  Pollion  qu'il  était  bourgeois  de  GrattosauteminvcstigaritprimusomniumTlijnes. 

(36)  Vossius,  in  Institutionibus  oratortis,  lit. 

(*i)Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  tom.  ''«Tf?' W'.^'          -â  K 

II,  %g.  873  ,  874  ,  Mition  de  Bruxelles.  (3_I>  rfTh  'S  ^T %tU™  tPH'  ^ 

'V„    -    'il       t  j    ire   r      a  r\  •  (38>  H  fallait  dire  Pitbceus. 

(3o)  //  cite  le  chap.  I  du  X*.  livre  de  Quinti-  ,3^  n  vivait  au  XVS.  siècle.  Pbilelpbe  parle 


lien    ou  il  7  a  :  nobis  pueris  insignes  pro  Volu-   de  frL  Voyn  Reinesi         uU  LXll{ ^ 
»cnn  Catulo  Domitii  Afn,  Cnspi  Passieni,  Deci-  *    ,g  r 

mi  Lael»  oraUones  ferebantur.  ^  AParis^Van  i563. 

(3i)  Celui  que  j'ai  rapporte  ci-dessus ,  citation      (^i)  Avrault,  pat.  m.  Voye%  autri  ** 

Dissertation  de  la  Nature  et  Mutation  do  Le*»  . 

(3>) Martial. ,  epigr.  XC,  lib.  II.  pag.  tsu  18g. 
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cile  de  Constance.  Le  Quintilien 
qiu'on  avait  alors  en  Italie  était  hor- 
nblement  mutilé  :  Ita  lacerum  , 
ith  circumeisum  ,  ut  nulla  forma  , 
aullus  habitus  hominis  in  eo  recognos- 
cenetur.  Jugez  du  plaisir  qu'on  eut 
quaiid  on  apprit  que  Pogge  l'avait 
trouye  tout  entier.  11  le  ht  savoir 

ftromptement  :  la  lettre  qu'il  écrivit 
à-dessus  n'a  pas  été  imprimée  :  elle 
est  à  la  Gn  d'un  manuscrit  de  Quinti- 
lien ,  dans  la  bibliothèque  de  Milan , 
comme  nous  l'apprenons  de  don  Ma- 
billoo,  qui  rapporte  ce  curieux  mor- 
ceau de  cette  lettre.  Fortuna  quœdam 
fuit ,  cum  sua ,  tiim  maxime  nostra , 
ut  cum  essemus  Constantiœ  otiosi, 
cupido  incesserit  visendi  ejus  loci, 
quo  Ole  reclus  us  trnebatur.  Est  au- 
tem  monasterium  sancti  Galli,'propè 
urbem  hanc  millibus  passuum  uisinti. 
Itaquè  nonnullt  animi  laxandi ,  et 
simul  perquirendorum  librorum,  quo- 
rum, numerus  maximus  ibi  esse  dice- 
batur,  gratid  eo  perreximus.  Ibi  inter 
eonfertissimam    librorum   copiam  , 
quos  longum  esset  recensere  ,  Quin- 
tilianum, reperimus  ,  adhuc  salvum 
et  incolumem,  plénum  tamen  situ  y  et 
puluere  resertum.  Erant  enim  in  bi- 
bliothecd  libri  illi ,  non  ut  eorum  di- 
gnilas  postulabat  y  sed  in  teterrimo 
quodam  et  obscuro  carcere  r  fundo 
seilicet  unius  turris  9  quo  ne  vita  qui- 
dent  damnati  detruderentur.~  Repe- 
limus  prœterea  libros  très  primos  et 
dimidiatum  (juarli  C.  faUrii  Flacci 
Arsonauticotn;  et  expositiones ,  tan- 
quant  thema  quoddam ,  super  octo 
Ciceronis  orationibus  Q.  Asconii  Pe~ 
diani  éloquent  issinti ,  de  quibus  ipse 
meminit  Quintilianus.  Hœc  med  ma- 
nu transcripsi ,  et  quidem  velociter , 
ut  ea  milterem  ad  Leonardum  Areti- 
num  et  Nicolaum  Florentinum  :  qui 
cum  à  me  hujus  thesauri  adinventio- 
nem  coenovissenly  multis  a  me  verbis 
Quintilianum  per  suas  litteras  quam- 
primùmadeos  mitti contenderunt({\  x) . 
Au  reste ,  pour  connaître  le  mauvais 
état  où  était  réduit  le  Quintilien  qui 
avait  paru  avant  ce  temps-lâ ,  il  ne 
faut  que  lire  une  lettre  de  Pétrarque 
(43).  Un  certain  Gasparin  de  Bergame, 
qui  enseignait  les  belles-lettrés  à  Mi- 
lan ,  fut  bien  à  plaindre  ;  car  il  se  fa- 

(41)  Mabillon  ,  in  Museo  Iulico,  tom.  tt  part. 
I,  pag.  an. 

(43)  CM*  qu'il  écrivit  à  Quintilien. 
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tigua  beaucoup  sur  ce  mauvais  ma- 
nuscrit, avant  qu'on  eût  recouvre 
quelque  chose  de  meilleur  (44)-  Ob- 
servons une  méprise  de  M.  Varillas. 
Poggio  ,  dit-il  i4?>)  ,  «  eut  le  bonheur 
»  de  découvrir  les  Institutions  et  les 
»  dix-neuf  premières  Déclamations 
»  de  Quintilien ,  en  furetant  dans  la 
»  boutique  d'un  épicier  allemand 
»  qui  allait  les  déchirer  pour  en  faire 
«  des  enveloppes  (46).  Et  ceux  qui 
»  savent  que  c'était  là  le  seul  exem- 
»  plaire  qu'il  y  eût  au  monde,  en  au- 
»  ront  d'éternelles  obligations  à  la 
»  mémoire  de  Poggio.  »  M.  de  Lar- 
roque  a  fait  voir  qu'il  est  très-faux 
qu  il  n'y  eût  au  monde  que  cet  exem- 

Elaire  de  Quintilien.  Voici  ses  paro- 
îs  :  «  Quelque  grande  qu'eût  été  cette 
»  perte(47)  »  e"e  n'eut  pas  été  irrépa- 
d  rable.  Un  beau  manuscrit  de  ce 
»  rhéteur  romain,  <jui  se  trouve  dans 
»  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  de 
»  plus  de  cina  cents  ans,  aurait  con-  . 
»  solé  le  public  du  malheur  arrivé 
»  au  précédent  :  aussi  bien  que  nlu- 
»  sieurs  autres  que  le  savant  M.  Gre- 
»  vius  m'a  assuré  depuis  peu  se  trou  - 
»  ver  à  Cologne  et  à  Berne,  d'une  an- 
»  eienneté  considérable.  Et  si  par  ha- 
»  sard  ceux-là  eussent  encore  rencon- 
»  tré  quelque  épicier  impitoyable,  le 
»  mal  aurait  encore  pu  se  réparer  par 
»  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
y  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
»  roi  très-chrétien,  si  le  catalogue 
»  que  j'en  ai  vu  n'est  point  infidèle  , 
»  et  dans  laquelle  on  en  voit  qua- 
»  torze  ou  quinze  (48)*  » 

\H)L' édition  la  plus  correcte. . .  est  cel- 
le de  M.  Obrecht.  ]  Elle  a  paru  en  deux 
volumes  i«*4°«,  à  Strasbourg  l'an  1698. 
Il  a  rétabli  le  texte  en  plusieurs  en- 
droits, ou  par  le  secours  des  manus- 
crits, ou  par  ses  propres  conjectures 
(4q).  Il  n'a  pas  suivi  le  train  ordinaire 
des  critiques,  qui  renvoient  à  leurs 

(44)  Volatenran.,  lib.  XXI,  pag.  m.  77a  ,  773. 

(45)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence,  p.  i63. 

(46)  Paul  Jove ,  in  Elogior. ,  cap.  X,  pag.  m. 
3o ,  dit  seulement  ita  ut  et  ei  quoqne  {Poggio) 
Quintilianum  in  salsamentarii  taberna  repertum 
debere  fateamur.  Paul  Jove  je  trompe ,  et  m.  Va- 
rillas encore  plus.  Ce  fut  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gai  qu'on  trouva  Quintilien. 

(4"j)  Celle  du  manuscrit  que  l'épicier  allemand 
voulait  déchirer. 

(48)  Larroquc,  préface  de/ Nouvelle»  Accusa- 
tions contre  M.  Varillas  ,  folio  "  4  verso. 

(49)  Voyex  le  Journal  de  Lcipsic,  décemb. 
1698 ,  pag.  546  et  suiv. 
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remarques  ou  à  la  fin  de  l'ouvrage  la  les  plus  rigoureuses  contre  ceux 
leçon  qui  leur  paraît  la  meilleure ,  et  de  ]a  nouveUe  religion ,  on  serait 
laissent  dans  le  texte  celle  qui  leur  i  ».  >  j  P  i 
paraît  corrompue  :  il  donne  le  tcite  P"»  étonne  de  sa  demande  :  mais 
comme  il  croit  qu?il  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue  que  fût  la  pos- 
fut  le  conseil  que  M.  Salo  donna,  l'an  session  de  cet  esprit  sanguinaire, 
1665 ,  à  ceux  qui  publientles  anciens  on  ne  t  s'empêcher  d'être  sur- 
auteurs. Voyez  son  Journal  des  Sa-  *,  V»  ♦  r»i 
vans  du  16  de  mai  i665  (5o).  Pns  <IU  un  ecclésiastique  se  fut 

chargé  d'une  telle  sollicitation 

(5o)  Pag.  m.  aaa.  /r>y   Y\    '    •  *       »           _  '..!«, 

x  6  (0).  i^uintin  n  avait  pas  prévu  la 
QUINTIN  (  Jean  ) ,  professeur  vigueur  que  les  chefs  des  protes- 
en  droit  canonique  à  Paris,  dans  tans  devaient  témoigner  dans 
le  XVIe.  siècle ,  était d'Autun *l.  cette  assemblée;  encore  moins 
Il  ne  manquait  ni  de  savoir  ,  ni  avait-il  prévu  la  sensibilité  qu'il 
de  génie  *».  Il  avait  d'abord  goû-  devait  avoir  pour  la  critique  de 
té  ce  qu'on  appelait  les  nouvelles  sa  harangue.  S'il  avait  prévu  ces 
opinions  *3,  et  il  déclara  sapen-  choses,  il  se  fût  sans  doute  tenu 
see  là-dessus  dans  une  harangue,  à  Paris ,  et  eût  mieux  aimé  ei- 
assez  clairement  pour  s'attirer  pliquer  quelque  décrétale  à  des 
une  tempête  qui  le  contraignit  à  écoliers ,  qu'aller  faire  des  leçons 
décamper  de  Poitiers  (A);  mais  de  cruauté  au  roi  son  maître,  en 
sa  foi,  qui  n'était  qu'à  temps  présence  des  trois  états  du  royau- 
(B)  ,  ne  fut  point  à  l'épreuve  me.  L'amiral  de  Châtillon  se 
d'une  longue  persécution.  Il  s'ac-  plaignit  si  hautement  de  la  ha- 
commoda  bientôt  après  d'un  bon  rangue  de  Quintin  (D),  que  le 
bénéfice  qu'on  lui  procura  dans  roi  et  la  reine  mère  mandèrent 
l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  cet  orateur  pour  lui  faire  ren- 
(a);  et  lorsqu'il  revint  de  cette  dre  raison  de  ce  qu'il  avait  avan- 
île,  011  il  avait  été  domestique  du  cé.  Il  répondit  qu'il  n'avait  fait 
grand-maître ,  il  fut  élevé  à  la  que  suivre  les  ordres  et  les  mé- 
charge  de  professeur  en  droit  moires  du  corps  pour  lequel  il 
canonique  à  Paris,  l'an  i536.  avait  porté  la  parole.  On  ne  fut 
L'action  qui  donna  le  plus  grand  pas  content  de  cette  réponse  (b): 
sujet  de  parler  de  lui ,  fut  la  ha-  il  fallut  qu'il  s'engageât  à  décla- 
rangue  qu'il  prononça  ,  au  nom  rer, devant  l'assemblée  des  états, 
du  clergé,  dans  les  états  d'Orléans,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vuel'a- 
au  mois  de  décembre  i56o.  S'il  mirai  de  Châtillon;  et  il  s'acquitta 
n'eût  point  suivi  une  route  fort  de  sa  promesse.  Mais  ce  cffci  le 
battue  depuis  plusieurs  siècles,  chagrina  davantage  fut  qu'on 
en  demandant  au  nom  du  clergé  fit  courir  des  railleries  et  des 
que  l'on  procédât  par  les  voies  censures  contre  sa  déclamation 

♦«  n  ..quille  *>  de  janvier  ,5oo,  dit  ^  11 .™  V^J^  «  ^ 

joly.  ceau  ;  il  s  en  affligea  de  telle  sor- 

*»  Bayle ,  dit  Joly,  aurait  pu  ajouter  ni  de  ^  qQ»il  en  tomba  malade ,  et  qu'il 

P'*Uoiy  nie  le  fait  par  cela  .eul  que  Bayle  en  mourut  vers  le  commence- 

ne  cite  que  la  Place  et  Bèze  ;  mais  Joly  ne  cite 

aucune  autorité  à  l'appui  de  son  avis.  (*)  Commentaires  de  l'état  de  la  religion 

(a)  Doujat.  Pran.  Cauonic,  Ub.  V ,  cap.  et  républ.,  livre  IV \  feuillet  i52.  Thuaau», 

rill.paj.fho.  UbroXXriL 
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mus  ne  voulurent  pas  se  me-  *>u'*  temVs  i  desorte  qu  oppression  ou 
i  rc  •       i         »-i  c      persécution  avenant  pour  la  parole , 

de  cette  aitaire,  Jorsqu  il  tut   ils  étaient  incontinent  scarulalisés  ,  le 
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ment  d'avril  i56i       Il  fut  en-  »  avant  attrapé  un  gras  bénéfice  de 
terré  à  Paris  au  chœur  de  l'e-   "  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes, 
r  ^  J^c  •  *  t       j  t  /w     »  se  rendit  persécuteur  en  ce  qu  il 

élise  de  Saint-Jean  de  Latran  (*  ).  ,  peul  ♦  M  Cert  historien  parle  de  plu- 

Je  marquerai  les  ouvrages  qu'on  sieurs  autres  personnes  qu'il  regar- 

a  de  lui  (G).  Pierre  Rainus  le  dait  comme  des  gens  qui  avaient  reçu 

choisit  pour  l'un  des  juges  de  la  la  "T"/"  lieu*i  P"™"?  {'*h  ïl 

j-  >•!       »•  0      s>        entre  les  épines  :  ils  avaient  oui  la 

dispute  qu  U  soutint  contre 

parole  ,  et  incontinent  l'avaient  reçue 
vea  ,  l'an  1 543  *a,  mais  Quin—  avec  joie  ;  mais  ils  n'avaient  point  de 
tin  et  l'autre  juge  (c)  choisi  par  racine  en  eux-mêmes  ;  ils  n'étaient 
Ramus  T1/*  «r^nl  «  a  qua  te; 

1er 

question  de  prononcer  la  senten-  souci  de  ce  monde  ,  etlafaflacc  des 

Ce  (d).  richesses  étouffaient  la  parole  ,  et  la 

rendaient  infructueuse. 
'  J°)y.c«>if  que  ce  oe  fut  pas  du  chagrin       (Q  D'une  telle  sollicitation.']  Quin- 

j;ZTJ V    ■  r?*  m°UrrUt  Qu  u tiD  '  ™aU        ayant  demandé  que  tous  les  hahi- 

de  celui  de  voir  1  hereste  faire  chaque  mur  *       S  r    n    »    ui*    '  jmi. 

de  nouveaux  progre*  en  France.  La  rëfleiion  «yaume  fussent  obligea  d  être 

de  Joly  n  était  pas  nouvelle.  Voyeala  remar-  catholiques  ;  (lue  les  non-c  h  retiens  , 

que  (F).  c'est-à-dire  les  hététiques ,  ne  fussent 

**  Lise»  i544  »  dit  Leclerc.  point  admis  en  la  conversation  et  con- 

(c)  Celait  un  docteur  en  médecine  nommé  gregation  des  subjets  chrestiens  (5)  , 

Jean  de  Beaumont.  et  que  désormais  tout  commerce  de 

{d)  Voyez  le  livre  de  Jean  de  Launoi ,  De  quelconque  marchandise  (livres  ou 

varia  Aristotclis  fortuné,  cap.  XIII ,  pag.  autre)  Just  interdit ,  nié  et  défendu  a 

m.  5a.    et  la.  remarque  (D)  de  CarUcle  tous  hérétiques  (6) ,  ajouta  ces  terri- 

IUmcs  dans  ce  volume.  bleg  paro,  £  (?)  .  „  DoJncques  cst  noS- 

(A)  A  décamper  de  Poitiers.]  Le  »  tre  requeste  juste,  raisonnable  , 
président  de  la  Place  nous  Papprend  "  saincte  ,  et  catholique  ,  accompai- 
en  cette  manière  :  «  Plusieurs  ayans  »  gnee  de  l'exprès  commandement  de 
»  entendu  lai  harangue  dudit  Quin-  »  Dieu  ,  q^ui  vous  enjoint ,  sire ,  de 
»  tin,  furent  bien  esbahis,  ne  s'at-  w  la  nous  interiner  et  accorder  ,  re- 
»  tendans  pas  qu'il  la  deust  faire  telle,  »  petant  en  divers  lieux  et  par  diver- 
»  pource  qu'il  avoit  esté  autresfois  *  ses  fois  son  dict  commandement.  Il 
»  souspeçonne  ,  voire  poursuivi  ,  a  parle  des  idolâtres  et  gentils  allie- 
»  pour  le  faict  de  la  religion,  et  con-  »  nez  de  la  loy  :  Les  hérétiques  entre 
»  trainct  s'absenter  hors  la  ville  de  M  les  chrestiens  sont  estimez  ,  prins  , 
»  Poictiers  ,  pour  y  avoir  faict  une  M  et  reputez  pour  tels  j  les  mots  de 
»  harangue  en  public  bien  d'autre  *»  ladicte  loy  de  Dieu  s'ensuyvent , 
»  sorte  que  celle  qu'il  venoit  défaire  *  garde  toy  bien  de  jamais  faire  ami- 
»  (i).  »  Bèze  dit  la  môme  chose  (a).  »  tié  ,  d'estre  confédéré  ,  de  contrac- 

(B)  Sa  foi  qui  n'était  qu'à  temps.  ]  *  ter  mariage  avec  eux  :  garde  toy 
Béze  (3)  parle  ainsi  de  lui  :  «  Quelques  »  qu'ils  n'habitent  en  la  terre  ;  n'aye 
»  années  au  paravaut  un  autre  esco-  »  aucune  compassion  d'eux  :  Ba-les  ; 
»  lier  natif  d' Au th un  ,  nommé  Quin-  »>  frappe-les  jusques  à  internecion 
»  tin  ,  avait  fait  aussi  une  levée  de  ....        ...             .,  n. 

k  kA../.i;.H  ;„  _   ^   ».     m.j  •    .  J°'y  trouve  singulier  que  ce  soit  lîo?c  mu  rr- 

»  boucher  ;  mais  ayant  esté  contraint  prochc  Jk  QuiDtin  d\voir4fa.t  une  ZeW*  de  bou, 

»  de  Se  retirer,    tant  S  en  falut  qu'il    clier,  d'avoir  rte' persécuteur ,  et  d'avoir  deman- 

»  perseverast ,  qu'au  contraire  il  s'en   ^èie  *upp,ic<:  dcshérctjques ,  quand  Bèie  lui-m^ 

u  rlpilmimi  A.%    i     me  avait  sur  cette  matière  écrit  un  livre  latin  (qsi 

»  destourna  du  tout ,  et  finalement   ne  9C  tri)uve     dan8  ges  œwfwh  impri«V« 

«devenu    Célèbre   docteur   endroit     i544,  et  traduit  en  français  par  Colladou,  sou*  le 

»  canon  en  l'université  de  Paris,  et  litre  de  :  Trait : <u  l'Autora;  des  magistrats  en 

la  punition  des  h'Wtiques ,  i56o  ,  in-8*. 

(4)  Saint  Matthieu ,  XIII ,  ao. 

(5)  La  Place ,  de  l' Estât  de  b  Religion  et  Repu 
fa)  Bè»e,  Histoire  Ecclésiastique  ,  tom.  ly  pag.    bliqiic  .  folio  i3«j  verso. 

436.  memey  pag.  i4«. 

(3)  La  mime ,  pag.  63.  (7)  Là  tnéme ,  pag.  14». 


(1)  La  PUce  del'EsUt  de  la  Religion  et  Répu- 
blique, lie.  IP*,  folio  \5i  verso. 
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»  (  qui  est  la  mort).  Et  s'ensuit  la  rai*  »  que  dans  les  achcmineraens ,  les 
»  son  du  commandement ,  afin  que  »  véritables  auteurs  de  la  persécution 
»  d'adventure  ils  ne  te  face nt  pécher   »  ne  se  sont  point  cachés  :  mais  au- 
»  contre  moy,  si  tu  crois  leurs  opi-  »  tant  qu'il  ont  pu,  ils  ont  lait  cacher 
»  nions  ;  qui  te  sera  une  offense  et   »  le  roi...  (n)  Quand  ils  sont  venus 
»  scandale  dont  s'ensuivra  ma  fureur  »  aux   dernières   extrémités  et  à  la 
»>  contre  toy  ,  et  bientost  après  je   »  force  ouverte  ,  alors  ils  se  sont  ca- 
»  t'eflacerai  du  tout.  Sire  ,  et  vous  »  che's  autant  qu'ils  l'ont  pu  ,  et  ils 
»  Madame,  pour  le  salut  de  vos  ames,   »  ont  fait  paraître  le  roi  dans  toute 
»  pour  la  manutention  de  vostre  scep-  »  son  étendue.  On  n'a  entendu  que 
»  tre ,  gardez  vous  bien  de  ces  horri-  »  ces  sortes  de  discours:  le  roi  le 
»  bles  et  formidables  menaces.  Voilà,   »  veut ,  le  roi  en  a  fait  son  affaire, 
»  Sire  ,  ce  que  en  toute  simplicité ,   »  le  roi  va  plus  loin  que  le  clergé  ne 
»  obédience,  humilité  ,  submission  ,  »  souhaiterait.  Par  ces  deux  moyens, 
»  et  correction  vostre  clergé  de  Fran-  »  ils  ont  eu  l'adresse  de  ne  s'attri- 
v  ce  propose  et  remonstre  à  vostre  »  buer  de  cette  persécution  que  la 
»  majesté,  touchant  l'honneur  et  ser-  »  partie  la  moins  forte  et  la  moins 
»  vice  de  Dieu  en  vostre  royaume,  et   »  violente ,  et  de  charger  de  la  plus 
»  pour  l'extirpation  et  abolition  de  »  éclatante  et  de  la  plus,  odieiue  la 
»  ce  qui  lui  est  contraire ,  sçavoir,   »  personne  même  du  roi.» 
»  des  sectes  et  hérésies  :  le  tout  plus       (D)  L'amiral  de  Ckdtillon  se  plai- 
»  amplementet  articulement  deduict  gnit  si  hautement  de  la  harangue  àe 
»  et  couché  en  son  cayer ,  duquel  at-   QuintinS]  Il  avait  été  désigne  de  telle 
»  tendons  responsc.  »  On  trouve  toute  sorte  dans  quelques  endroits  delà 
entière  la  harangue  de  Quintin  dans  harangue  ,  que  chacun  avait  jeté  les 
rilistoire  du  président  de  la  Place.  Il  yeux  sur  lui  ;  et  d'ailleurs  on  Tarait 
est  clair  que  les  tres-humhles  et  de-  désigné  par  des  caractères  fort  ebo- 
t'ots  orateurs  du  cierge'  (8)  proposaient  quans  >  et  l'on  avait  assez  fait  con- 
l'eflusion  du  sang ,  si  elle  était  néecs-  naître  qu'on  cherchait  à  l'accablei 
saire ,  puisqu'ils  ramenaient  le  roi  à  d'infamie  et  à  le  perdre.  Voici  l'un 
l'ordre  et  à  la  menace  de  Moïse  ;  ou-  de  ces  endroits (i a)  :  «  Premièrement, 
tre  que  Quintin  avait  déjà  dit  très-  »  Sire,  nous  supplions  aue  si  quelqu* 
expressément,  que  sa  Majesté  fo rte  et  »  fossoyeur  de  vieilles  lieresies  desja 
armée  de  fer  devait  résister  aux  héré-  »  mortes  et  ensevelies ,  par  impie'6 
tiques,  qu'à  ceste  fin,  non  autre ,   »  se  ingeroit  et  vouloit  introduire  et 
Dieu  lui  avoit  mis  le  glaive  en  main  ,  »  renouveller  aucune  secte  ja  con- 
pour  défendre  les  bons ,  et  punir  les  »  damnée  (  comme  sont  in  umvtrsum 
mauvais  ;  et  que  nul  ne peult  nier  que  »  toutes  celles  de  ce  calamiteux  et 
V hérétique  ne  soit  mauvais  capitale-  »  séditieux  temps),  et  à  ceste  fin  pre- 
ment ,  ergb  punissable  capitalement ,  »  sentast  requeste  ,  demandast  tetn- 
et  suject  au  glaive  du  magistrat  (a).    »  pie  et  permission  d'habiter  en  ce 
Le  clergé  de  France  s  (est  conduit  »  royaume  (  comme  se  sont  inpu- 
plus  finement  cent  vingt- cinq  ans  »  demment  et  par  oultre  cuidance 
après  ;  car  en  haranguant  le  roi  quel-  »  ingéré  n'a  gueresaux  estats  parucu- 
ques  mois  avant  la  révocation  de  l'é-  »  liers  aucunes  de  vos  provinces), 
ait  de  Nantes,  il  déclara  qu'il  ne  »  que  tel  porteur  de  requestes,cont- 
demandait  point  à  sa  majesté  l'usage  »  me  fauteur  d'heretique  ,  soit  lar- 
de sa  puissance  pour  l'extirpation  des  »  mesme  tenu  et  déclaré  pour  hereti- 
hérétiques.  Cet  artifice  n'est  pas  dans  »  que ,  et  que  contre  lui  comme  tel 
le  fond  fort  fin ,  et  je  ne  sais  si  la  fran-  »  soit  procédé  selon  la  rigueur  des 


chise  trop  ingénue  de  l'an  i56o  n'est  »  constitutions  canoniques  et  civiles, 
pas  préférable  à  la  dissimulation  de  »  «**  auferatur  malum  de  medionos- 
l'an  i685.  Lisez  ces  paroles  de  M.  »  tri.  »  En  voici  un  autre  (i3):  «  Gat- 
Claude  (10)  :  «  Tant  que  l'on  n'a  été  M  nas,  capitaine  gênerai  des  gens  tant 

»  à  pied  que  à  cheval  de  l'empereur 

(8)  C est  ainsi  que  Quintin  parle  dans  la 
Place,  Comment,  de  l'Rstatde  I*  Religion  et  Re-      (n)  Là  même,  pag.  t3i. 
publique, /o/io  139.  (11)  La  Place  ,  de  l'EaUt  de  In  Relifioo  cl  R*- 

(y)  Là  même,  folio  i34  verso.  publique,  folio  i35  verso. 

(10)  Plaintes  dea  Protestai,  pag.  i3o.  (i3)  Là  même ,  folio  i3ti  vers*. 
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»  Arcadius  l'an  410  oa  12  machinant  »  de  la  harangue,  que  ce  docteur  , 

»  contre  la  couronne  de  son  roy  ,  le  »  plus  sensible  qu'il  ne  devait  être  , 

>  roulant  chasser  de  l'empire ,  pour  »  se  mit  au  lit  après  avoir  lu  ce  li- 
»  coarrir  son  malin  vouloir  ,  et  ca-  »  belle  ,  et  n'en  releva  pas.  »  Si  M. 
»  cher  sa  prodition  ,  ne  trouva  meil-  Varillas  avait  pris  la  peine  de  lire  ce 
»  leurmoyen  que  de  lui  demander  libelle,  il  ne  l'aurait  pas  appelé  san- 
»  en  la  ville  de  Constantinople  un  glant  :  c'est  un  écrit  de  trois  pages 

>  particulier  temple  ,    pour    prier  en  forme  de  remontrance  à  la  reine  , 

>  (  disoit-il  )  et  chanter  avecque  les  qui  ne  lui  fut  point  présenté ,  et  qui 
»  siens ,  qui  tous  estoyent  hérétiques  ne  vint  qu'en  peu  de  mains.  11  est  tout 
»  tels  que  sont  aujourd'huy  ces  de*  entier  dans  l'Histoire  ecclésiastique  de 
»  mandeurs  d'églises.  »  Théodore  de  Bèze  (17) ,  et  n'a  nulle- 

(E)  On  Jit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,  mais 

des  censures  contre  sa  déclamation.  ]  plutôt  d'une  pièce  de  procès  produite 

L'auteur  des  Commentaires  de  statu  devant  les  juges ,  selon  le  style  et  les 

Mieionis  et  Reipublicœ  in  regno  formalités  ordinaires.  On  ne  fait  pres- 

Gah  iœ,  ne  décide  point  précisément  que  que  coter  les  chefs  de  plainte  ; 

que  ces  railleries  et  les  pasquinades  et  au  bas  des  calomnies  cotées  on 

qu'on  afficha  en  divers  endroits  con-  ajoute  ces  paroles  :  ces  accusations 

tre  Quintin  ,  aient  été  cause  de  sa  requérons  nous  estre  prouvées  ,  nous 

mort  ;  il  fait  une  alternative  entre  offrons  h  subir  justice  ,  à  la  condition 

cela  et  les  troubles  de  la  conscience  que  les  accusateurs  soient  aussi  à  faute 

('4).  Le  président  de  la  Place  et  M.  de  preuve  chastiez  selon  la  gravité  des 

Varillas  n'usent  point  d'alternative,  crimes  h  nous  si  calomnieusement  im- 

«t  celui-là  ne  tatt  point  les  raisons  que  posez.  11  y  a  beaucoup  d'apparence 

l'on  alléguait  pour  justiûer  Quintin.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 

Voici  ses  paroles  :  «  Aucuns  dïsoyent  procéda  de  quelques  autres  écrits.  M. 

*  que  ceux  qui  le  blasmoyent  en  cest  de  Thou  se  sert  du  nombre  pluriel , 

>  endroict  ne  consideroyent  pas  que  et  remarque  que  Quintin  était  d'ail- 

»  sa  leçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  bon  nomme ,  et  qu'autrefois 


*  mouvement  accoustumé  auxharan-  gion  :  ils  avaient  trop  de  bonnes  plu- 

*  gueurs ,  ayant  pour  tesmoins  et  mes  de  leur  côté.  Voici  un  homme  à 
»  contrerolleurs  de  ce  qu'il  lisoit ,  les  qui  il  en  coûta  la  vie,  pour  avoir 
»  printipaulx  prélats  du  clergé ,  car-  voulu  déclamer  à  tort  et  à  travers 
»  dinaux  et  autres.  Toutesfois  si  est  contre  eux*.  Aioutons-leaux  exemples 
»  ce  que  tel  acte  ayant  esté  faict  par  de  l'article  d'HippoNAx  (19), 

*  lui,  il  mourut  bien  peu  de  jours  (F)  Il  fut  enterré  a  Paris  au  chœur 
»  après,  desplaisant  de  voir  plusieurs  de  l'église  de  Sainl-Jean-de-Latran.] 

*  escripts  publiez  alencontre  de  luy  On  y  voit  son  épitaphe  en  ces  termes 
8  (>5).  »  Écoutons  maintenant  l'autre  (20): 

Hstorien.  <c  Les  zélés  calvinistes ,  dit-  Quintinu,  doctor%  iibrorurrujtUf  ff,Uuo  summus, 

*  U  (10)  ,  ne  furent  pas  SI  modères  J  jJiun  nullddapis  alteritu  tentatur  orexi , 

*  Car  ils  publièrent  Un  libelle  si  San-  Dumque  Jidem  pro  audealamo  pugnavitet  ore 

»  glanteontre  Quintin,  divisé  en  trois  dotUt\ ex  hoc 

o             ,  ^  X            >  Orbe,  invita,  non  invitus ,  migrât  amicts. 

»  Parties ,  dont  la  première  contenait  Obiitnond  apriiu  i56x. 
»  les  ignorances  grossières ,  la  secon- 

»  de  les  calomnies  manifestes,  et  la  [lÏÏiu  {°'"f  /:             t  u  tr     *  *  • 

_  .                  .             .    .               1.  (18  San,-  oh  ul  monlaitbus  libcllis  ac  dicWrus 

»  troisième  les  omissions  malicieuses  tantum  Mwm  ^  ut  contracta  indh 

,     B     ,          ,   .                    .    .        ...  morbo  paulb  post  decesserit ,  homo  alioqui  mini- 

M]  Frutiim  verb  in  eum  dictena  jactan,  li-  tnè            Jed  ^cretalis  juris  quam  rtrum  agen- 

btllot  affigi  :  ille  tlenique  palam  imdert  :  tan-  darwn  periUd  clarior ,  et  qui  serio  de  emendandd 

<&nque ieu  contumeliarum  illarwn  impatient ,  ecclesi^  aliquandb  cogitaverat.  Thuanus , 

'tumalè  gestœ  rei  conscienlid  in  morbum  delap-  XXVI I. 

«u,  vitam  cum  morte  commutavit.  Folio  87.  *  j0,    n'acconie  pas  à  Bayle  que  les  bonnes 

(i5)  La  Place ,  de  l' Estât  de  la  Religion  et  Re-  plumes  fussent  du  coté  des  protesta  ns. 

publique ,  folio  i5i  verso.  (ip)  Remarque  (F)  tom.  VIII,  pag.  i53. 

(•6)  Varillas,  Charles  IX,  tom,  t ,  pag.  18,  (aô)  Vide  Doujatii  Prsen.  Canonic,  lib.  V , 

i&uon  de  Hollande.  cap.  VIII,  pag.  tho. 


Digitized  by  Google 


4«*  QUINTDS  CALABER. 

autres  attribuent  au  regret  de  s'être  9?  11  elaitf.de  3'"yrne.  Ceux  qui 
vu  lui-môme  personnellement  bafoué,  disent  qu'il  y  enseigna  la  jeunesse 
C  est  un  subterfuge  que  les  faux  de-  (C) ,  ne  me  semblent  pas  bien 
îe°s  jours ^CPUI ,,an«-teBII»»i**tous  fondés.  Le  docte  Réinésius  prc- 
(G)  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui.  ]  tend  9^  ne  *e  faut  pas  distin- 
MeUtœinsulœdescriptio,Tractaiusde  guer  d'un  grammairien  nommé 

,2?  Ve5T-c'r  f  rertovum  Corintus  (D) ,  dont  on  a  un  livre 
indice,  à choUa  m  Terlulliani  librum  sur  |N  j;aioptoc  t  n  „„a 
rfe  Prœscriptionibus  Hœreticorum  2?t"  *  J  -  j  mi!,lleure 
(ii).Hepetiiœ  prœlectiones  capitulide  édition  du  poème  de  Quintus 
multà  Providenlid ,  de  Prœbendis  et  Calaber  est  celle  de  Rhodoman 

de  ce 
des  b 

i.»  religion  cnruucime.  y  h.: ta-      - ~   "r     ■    ""-t"1-'-    iu>rz  a- 

#m*a  «jum^  /te#a/a?  *eU  Canones  passages  cités  par  Lorenzo  Crasso 
lyfnnZiïr?'  cumïet,ustis  {ohannU  (a),  et  les  jugemens  de  M.  Bail- 

monacluZonarœ  scholtts  latine  modo  f/t\   tt„  5«  •  •    ni'  w 

vcrsis.  SpeculumSacerdotii.  Synodus  .Jù\'  V     cerlam  ^denus  »i- 

Gangrensis  explicata  commentariolis  sieluS  le  loue  en  certaines  choses, 

ex  Gratiani  distinctione  trigesima.  et  le  blâme  en  quelques  autres. 

cTSLn^  T  Y°yez  Ses  Progymnasmata  :  c'est 
*jrratiano  .  Il  avait  traduit  en  latin  le   •*  i- 

^r/i^maCû/io/jamGr^coram^om-     "  0UvraSe  italien, 
posé  par  le  moine  Mathieu  Blastares.      („)  Lorenzo  Istoria  d«  P««i  «<* 
Cette  traduction  n'est  qu'en  manus-  Ifik  etst*u>     '  Poeti  greci, 

cnt  dans  la  bibliothèque  du  roi  (aa).      (*)  Bailla ,  Jugemens  »ur  les  poètes,  tm. 
(a.)  Epit.  Bibliotb.  Gesneri.  "'  "MW"  1 

*  Joly  dit  qu'on  trouve  un  catalogue  plus  exact        W  ^a  ^«k»  rtU  /^e.  ttèc/e  ,  «  To» 

ZW  HT  dC  Quintin  daQS  10  BibUothe'tlue  de  s'en  rapporte  aux  conjectures  de  que!- 
r«frfn"u?at   .  ,  ,  rr         7MC*  sa™ns.  ]  Rhodoman  ( i)  soutient 

l«J  Uoujat.,   l'rœnot.  cauonic. ,  hi.  f\ cap.    i„„«   kA„. J  vi  ' 

F///.  *         '  ^    avec  beaucoup  de  raison  quil  na 

ATTT„m  point  vécu  avant  les  grandes  conqué- 

QU INTUS  -CALABER  ,  poëte  tes  du  peuple  romain  ;  car  il  iotro- 

grec,  a  vécu  au  Ve.  siècle,  si  duî*  ]?  d,evin  ÇalchTas,  qui  prédit 

l'on  s'en  rapporte  aux  conîectu-  q"  ^Ce  reSQerait?Q,  ItaIie  i  ei  J ,als' 
■  adulte  aux  conjeem-  serait  une  race  qui  étendrait  son  cm- 

res  de  quelques  savans  (A).  Il  a  pire  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occi- 

composé  un  gros  supplément  de  dettt  : 

l'Iliade,  dans  lequel  on  trouve   'E*  «rot;  Si  yhùç  pvrirtdti 

la  guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec-    ■     *v*?"!>    ,  , 
tor  eut  ete  lue,  jusques  à  ce  que  M„f  ^ 

la  ville  eut  ete  ruinée.  Le  cardi-   Ejusque  exmdè  pmgemei  rv-nrt , 

nal  Bessarion  est  le  nrpmipr  rrm*     Donec  ad ortun<- el  occaswn  ^"p<^»^ 

c  .  ^  lc  premier  qui  Veru  fines  exlcndat{%). 

ait  lait  connaître  ce  poème  fBl    n.  *      1  -ir  •  , 

il    L   .  ,        f, .        \DJ'  Outre  cela  il  fait  mention  (3)  des  eier- 

11   le  trouva  dans  1  église   de  cices  du  cirque  ,  tels  qu'ils  étaient  m 

oamt- Nicolas,  proche  d  Otrante  usage  sous  les  empereurs  romains.  On 

dans  la  Calabre;  et  voilà  pour-  doitdonc être  persuadé  qu'il  n'a  point 

quoi  l'auteur  a  été  nommé  Quin-  vëcu  ayant  ,es  prcraiers  Césars  :  m™ 

lus    Calaber.    D'à  UtreS      s'atta—      M  f,a,,rent'  Rbodomanus,  in  pntfaC  oJCova- 
„)       i   j  «     i»  •      i        tum  SmyrnoEum. 

cuani  davantage  a  1  exactitude ,     <»)  Coïntu»  Smym.u*,  ub.  xrrr,  ».  ijo.  ?• 
le  nomment  Quintus ,  ou  plutôt  m\%°£tb.  VI, 
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QUINTUS  CALABÈR.  4i3 

cette  connaissance  étant  trop  vague  propiks  Bessarion  JVicœas  cardinalis 
pour  contenter  un  esprit  curieux ,  on    Tusculani ,  Me  sanè  quam  bonus  et 
a  tiré  de  son  style  une  conjecture  plus  verè  doctus ,  et  ut  Homericè  dixerim , 
limitée:  on  a  cru  que  le  caractère  de  similis  Deo  vir ,  attaque  plurima  in 
sa  muse  est  si  semblable  à  celui  de  nos  t  et  hanc  ex  Apultd  cum  serras- 
Trypbiodore  ,  de  Coluthus,   etc.,  set,  rolentibus  tradidit ,  quant  et  ip.se 
qu  il  faut  dire  qu'ils  ont  reçu  en  mè-  olim  desiderabam  (  6  ).  Très-peu  de 
me  temps.  (.{)  Cftaracter  ipse  carminis  gens  avaient  fait  mention  de  ce  poème 
ypeLju./u*.rix.mrif><H  elaboratus  ostendit ,  (7).  Cela  doit  diminuer  notre  surprise 
cum  Coluthi  (  qui  ad  quintum  Christi  sur  le  silence  qu'on  a  gardé  pendant 
nati  seculum  poëma  lepidissimum  de  tant  de  siècles  à  l'égard  de  Quinte 
Melenes  raptu  conscripsit)  aliorumque  Curce.  La  première  édition  de  notre 
illdcetate  vigentium,  œaualem  aut  ri-  Coïntus  est  celle  d'Aide  Manuce  :  elle 
cinum  fuisse.  Rnimrero  si  dictionem  était  pleine  de  fautes  (8). 
Coïnti,  CalutJii,  Tryphiodori. ,  Mu-       (C)  Qu'il  enseigna  la  jeunesse  à 
sœi  (Muni  dico ,  qui  Leandri Herus-  Smyrne.]  Laissons  raisonner  Rhodo- 
que  amores  cecinit)  et  JYonni ,  ad  man.  Puisque  notre  Coïntus  témoi- 
examen  criticum  rocâris ,  simillimum  gne  qu'il  a  nourri  les  brebis  des  Mu- 
et  ferc  eandem  sermonis  ideam  struc-  ses  dans  le  beau  jardin  de  Smyrne  , 
turœque  rationent  deprehendes  :  undè  il  faut  croire  qu'il  régentait  uneéen- 
œtale  quoquepropinquos  inter se  fuisse  le  bien  fameuse  sur  ce  rivage  d'Iouie. 
ratiocineris.  Ce  que  Rhodoman  ajoute  Ce  n'était  pas  une  école  triviale  ;  car 
que  le  nom  Coïntus,  latin  d'origine,  il  dit  que  ses  disciples  étaient  illus- 
insinuc  queccpoè'te  fut  honoré  delà   très  :  il  était  donc  de  ces  professeurs 
bourgeoisie  romaine,  est  une  pauvre  en  philosophie  et  en  éloquence  que 
confirmation  de  ce  qu'il  venait  do  l'on  appelait  sophistes.  Voila  le  pré- 
dire; car  quand  m^mc  ce  poète  grec  cis  du  raisonnement  de  ce  critique, 
aurait  vécu  avant  Cicéron,  il  aurait  Rapportons  plus  au  long  son  latin, 
pu  recevoir  à  Rome  l'honneur  de  la  Rx  indicio  isto ,  quod  de  se  ipsefacit, 
bourgeoisie.  Réinésius  (5)estbienfon-  Musarum  ores  in  libérait  Smrrnrv 
dé  à  se  moquer  de  ceux  qui  préten-  harto  se  parisse  testatus ,  scholàm  in 
dent  qu'il  a  vécu  sous  quelqu'un  des  Ioniœ  littorc  isto  nec  infrequentein 
empereurs  de  la  maison  Julia.  Ils  se  nec  ineelebrem  habuisse  poctam  nos- 
fondent  sur  l'oracle  de  Calchas;  et  ils  trum,  colligerc  est.  iVec  triviale  ma- 
prétendent  que  Néron  étant  le  der-  gisteriumid fuisse apparet  itulè  ,  quod 
nier  de  la  famille  du  premier  César  ,  oOes  suas  ,  id  est  discipulos  ,  nobiles 
il  faut  que  le  poète  ait  vécu  pour  le  seu  famâ  illustres,  (t«;i*xvt«i)  epi- 
plus  tard  sous  le  règne  de  Néron.  Mao-  theto  satis  emphatico  ,  appellat ,  undè 
vaise  manière  de  tirer  des  conséquen-  si  dirinarc  licet ,  id  tandem  elicimus  , 
ces  !  Encore  aujourd'hui  nos  poètes  Cointum  fuisse  ex  pmfessionc  illo- 
pourraient  introduire  Calchas  avec  rum ,  quos  sophistas ,  id  est  philoso- 
cette  prédiction  ,  quoique  l'empire  phie  et  eloquentiœ  magistros  ,  gram- 
romaiu  soit  démembré  depuis  plu-  maticos  ,  qui  poè'tarum  interprètes 
sieurs  siècles.  Coïntus  n'avait  que  erant ,  et  jurent  ulis  scholasticœ  doc- 


mulus\  issu  d'Énée ,  domin.1t  ou  eût  et  discipulos  in  ed  doctrinœ  et  elo- 

dominé  en  Orient  et  en  Occident.  quentiœ  studiis    addictos  ,  inlelligi 

(B)  Le  cardinal  Bessarion  est  le  existimemus  (çj)?  Peu  auparavant  il 

premier  qui  a  fait  connaître  ce  poë-  avait  parlé  ainsi  (10)  :  Cum  Iota  ejus 

me.]  Citons  lin  passage  de  Constantin       (tî)  Constant.  Lasraris,  in  GratnmaUcâ,  aptul 

Lascaris.  Poësisautem  Homericisùmi  Lorenz»  c.rasso ,  Istoria  de'  Pocii  greci,  p.  436. 

Quinli  jam  midtO  tempore  Omnibus  (-)iruju.tpra>trriinumaVjucalu>ruinèGmcit, 

isnota  fuit ,  et  tanquhm  extincta  :  sed  «  I""1"'»  ™rnii°C*?'*  n'mo  in  ™P*»  *««'* 

°  J       '  '  menltonem  facit.  Ilbodom. ,  m  prit  fat. 

(4)  Rhodomanns  ,  in  prtrfat.   ad  Coinlum       (8)  Gesner,  in  Biblioth.  %  folio  R~S. 

Smvrn. ,  folio"  v*no.  U})  Khodoro. ,  in  pnrfat.  a</Cointum  Smyra. , 

(5)  Tl.om.  Réiocsiuf,  episU  LXV1I  ad  Rupert. ,  M0  "  a  vno. 
pag.fyl.  (w)  Ibidem,  pag.*. 
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vita  ignorantiœ  tenebris  involuta  sil ,  nœum  nuncupant  :'quia,  ipse,  lib.  xiv, 

patria  ta  me  n  sol  a  uindiciis  indè  as-  dicat  seirfptxxurolç  sive  illustribusmu- 

serta  est.  Nam  libro  XI  y ethanc  et  sarum  ovibus  Smyrnœ  pascendis, 

vitœ  quodam  modo  genus  exprimit  ;  opérant  dedissfi  :  ex  quo  si  de  patnâ 

ubi  se  M  us  arum  ovibus  pascendis  haud  certo  colligitur  saltem  videmu 

Smyrnœ  operam  dédisse  profitetur.  scholarn  non  infrequentem  pnestan- 

Nous  allons  voir  un  exemple  d'éga-  tium  discipulorumhabuisse  Sm/nue 

rement  d'imagination  qui  nous  sur-  (i3).  Vossius  ,  sans  prendre  la  peine 

prendra.  Rapportons  d'abord  les  pa-  de  consulter  Coïntus  ,  n'a  fait  que 

rôles  grecques  de  Coïntus  :  elles  ne  suivre  la  pre'face  de  Rhodoman  :  iî 

sont  pas  dans  le  XIVe.  livre ,  comme  en  a  tiré  la  mauvaise  citation  du  livre 

Rhodoman  l'assure,  maisdansle  XIIe.,  XIV,  et  la  fausse  glose  des  brebis 

et  contiennent  une  in  vocation  aux  mu-  des  Muses  ,  avec  toute  la  conséquence 

ses  ,  au  sujet  du  catalogue  de  ceux  que  ce  traducteur  en  a  recueillie, 

qui  curent  assez  de  courage  pour  en-  Lui  et  les  autres  savans  font  mille 

trer  dans  le  cheval  de  bois.  fois  de  semblables  choses.  J'admire 

«  /         ~      fl.  *  _     *       ,  que  Réinésius  ait  approuvé  que  l'on 

'  explique  de  cette  manière  ces  ven 

„_    îf*?  A*0**"*'  de  Coïntus  :  il  veut  lui  aussi  avt'îHs 

~    «  ^  nous  apprennent  que  ce  poète  re- 

Jm%,Vfry         ,  ,       ,fl,     ,  gentait  dans  une  école  de  Smyroe. 

é2Z  iM°'  Contait  autemy  dit-il  (ifl ,  ut  quoi 

_  \         .  '  v         ~  /  »     a  maxime  ,  erammatico  .  aualis  fuit 

-  /       .   V  »     /      et  docere  pueros ,  quod  nosterde  se 

VlfCOlT».  5^WJ  .  yjj^-  sunt  ^  ^ 

Quot  mihi  nune  singulaùm  exquirenti ,  Musa   ptintlS  ParrhasiuS  ,  et  dUlgentissimU 

penpicu*  ejus  recensitorac  inêerpres Xaur.  Rho- 

■^•.22!^,,,,,',,,*",,~  *»— 

JVam     of/w^f/ui/n  wii'mo  nwo  canwn  ,W*.  lasticd  apud  ômrrnenses  interpretau 
,  Il  a  plus  de  raison  dans  les  pa* 

Anteqtiammikicirca  gênas  lanugospargere-  ro\es  suivantes  ,  où  U  rejette  l'opi- 
In  campis  Smjnu»  inclytat  oves  posant*  (11).   nj°n  ^e  Ceux  qui  disent  que  CoiutnS 

„  n-  a  prétendu  autre  chose  en  cet  eo- 

Vous  voyez  clairement  que  cet  au-  dFoit-là ,  que  de  se  vanter  de  suivre 
teur  dit  aux  Muses  qu'elles  le  firent  Homère.  D  ubi  toque  igitur  quenquam 

Soè'te  ,  lorsque  n'ayant  point  encore  U*  simplicem  esse ,  qui  Smyrnaî  oves 
e  barbe  ,  il  était  berger  dans  les  pasccre  idem  esse  ae  Horaerum  sequi, 
campagnes  de  Smyrne.  Cela  peut-il  qUem  booa  pars  Smyrnœum  censuit, 
signifier  aVil  enseignait \a  jeunesse  ;  credcre  velit ,  aut  ità  perspicace* 
que  son  école  était  célèbre  ;  que  ses  quiduo  isha  eadem  esse  vidtre  posât* 
disciples  étaient  illustres?  Un  garçon  Mihi  quidem  tara  betUo  esse  noridum 
à  qui  la  barbe  n'est  pas  encore  venue,  contigit,  et  habeo  pro  violcntd  et  k 
peut  il  exercer  une  telle  profession  ?  sansu  poëtœ  alienissimâ  eam  expost- 


Févre. 

.ses 

voirnourn  les  brebis  des  Muses  (12)  r  vous  plaît  ;  car  il  Va  dit  lui-même . 
Voyons  présentement  la  paresse  d'un  et  ceux  qui  l'ont  dit  depuis ,  ne  M 
autre  saw&nt'.JYuncverisimiliàs  S  nyr- 

(i3)  Vossias,  de  PoëtU  grvcU,  pag.  tu 
(1 1)  Coïntu*  Smyra. ,  lib.  XII,  f/.  3o»  ,  pag.       (i4)  Thom.  Réiné*i«s,  eput.  LX VII  ad  Rujxrru, 

610.  P«8-  503. 

(13)  Se  Mutarwn  ovibus  pascendis  Smjrnte      (i5)  Il  fallait  dire  l.  XII. 

operam  dedUteproJiUrctur.Rhodom.,inpr*fat.       (16)  Iliinésùu,  epist»  LXYII  ad 

md  Coïntum  Smrro. ,  folio     1  *eno.  pag.  5g3. 
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•dit  que  sur  la  foi  du  poète  ,  ou  sur  le  ces  de  temps  entre  le  VIK  siècle  et 
rapport  des  bergers  de  Béotie ,  h  qui  celui  de  Tzctzes  (an).  Fuit  autem 
cette  aventure  avait  paru  si  heureuse,  post  Johannem  Gramm.  Alexandri- 


qn  ils  en  firent  une  chanson  qui  ne  rtum,  d.  Philoponunt ,  teste  ipso  in 
se  trouve  plus  aujourd'hui  (17).  No-  Proœm.  1.  de  Dial.  intermediœ  œtatis 
tre  Cointus,  si  je  ne  roc  trompe,  Grœeos  seculo  sexto  sept i inove ,  qui- 
a  voulu  dire  que  les  muses  lui  avaient  bus  Grœcia  etsi  h  politied  degenerâs- 
fait  la  même  grâce  qu'elles  avaient  set  plurimiim  ,  viros  tamen  doctos  et 

faite  à  Hésiode  (18).  Au  reste  ,  c'est  nusmorandos  aliquos  aluit  Pauci 

sans  aucun  ombre  de  raison  que  Vo-  sunt ,  quos  nominare  possumus  islO" 
laterran  et  quelques  autres  le  font  rum  temporum  :  Joliannes  Stobrcus , 
Romain  ,  et  que  Gcsner  (19)  s'est  Georgius  Pisides ,  Thcophyl.  Simo- 
imagine'  que  Volatcrran  ne  parle  pas  cates ,  Thomas  et  Coprogenius  raa- 
du  même  poète ,  dont  Aldus  publia  gistri ,  Euphronius  ,  Moschopulus  , 
les  XIV  livres  derelictorum  ab  Home-  Chœroboscus ,  Dcmetrius  Triclinius , 
ro.  Les  abre'viateurs  de  Gesner  n'ont  Georg.  Syncellus ,  Eustathius  ,  et  ex- 
pas  corrigé  cette  faute  ;  ils  ont  don-  tremo  octavi  Photius  ,  et  qui  ex  ejus 
né  comme  lui  ,  en  deux  articles  le  doctissimis  epistolis  notisunt  :  priori- 
Quintus  Poèta  Rotoianus  de  Volater-  bus  inter  memoratos  etiam  adeenseri 
ran  ,  et  le  Quintus  Calaber  imprime  débet  Corintus  iste.  Fuisse  in  œstimio 
par  'Aldus.  e*  non  inferiorem  tempore  quant  de- 

(D)  Réinésius  prétend  qu'il  ne  le  terminavi  indè  apparet,  qubd  laiulan- 
faut  pas  distinguer  d'un  grammai-  tur  h  'ipa.rtriArix»r*ret  Tzctzes  ,  in 
rien  nommé  Corintus.']  Voici  les  pa-  Chilliad.  et  comm.  ad  Lycophr.  ubi 
rôles  de  Réinésius  :  Fuit  Corintus  de  Machao ne  (a3). 

erammaticus  ,  cujus  libellum  de  Dia-      (E)  La  meilleure  édition  est 

îectis  ad  studios u m  quemdam  juve-  celle  de  Rhodoman."]  Je  n'ai  point 


chum.  Sylburg.  spicil.  ad  Herod.  Be-  contient  tout  le  travail  de  Rhodoman 

tuleius  not  ad  Lact.  1.  i.  c.  6.  Joh.  8ur  cet  auteur,  et  les  notes  de  Clau- 

Talenton.  1.  a.  rer.  recondit.  c.  19.  de  Dausquéiusm  Qnintum  Calabrum, 

è  cujus  vero  nomine  KôfivToç  ami  s  s  d  Triphiodarum.et  Colulhum  *.  Un  cer- 

und  lillerula  vel  prœtervisd  a  nrimo  tain  Jodocus  Valaraeus  fit  une  version 

descriptore  exiit  Koïrroç  (ao).  11  faut  en  prose  de  Cointus,  qui  fut  impri- 

avouer  que  le  changement  de  KôpiTToc  mée  à  Lyon,  l'an  1 54 »  (*)•  Bernardin 

en  KôïrToça  pu  se  faire  facilement ,  et  Baldus  en  a  fait  une  autre, 

que  l'esprit  grammairien  règne  beau-  („}  TxetlM  vitwit  „  laJ(„  ^  XII%t  siicU 

coup  dans  le  poème  de  notre  auteur  Vujetla  préface  de  Nicolas  Gerbélius  sur  Txet- 


xes. 


(ai).  Réinésius  le  prouve  amplement.  iwrt„m, 

Il  observe  que  le  grammairien  Co-  *MLa.  «»p*rtum, 

rintus  a  vécu  après  Jean  Philopo-  *        de  Paow  a  donné  à  Lejde,  m  1-34, 

HUS     au  VIe.  OU  au  VII*".  Siècle,  et  u"e  nouvelle  édition  corrigée  du  Quintus  de  Rho- 

»  '  .....«««i-  I*»  fm'w>  nlne  ïoimp  doman.  On  regrette  que  l'édition  commencée  par 

qu'on  ne  saurait  le  fane  plus  jeune ,  M  Ti,.-Ch.  Tjrhten  n'.it  p.,  été  achevée,  ir . 

puisque   Tzctzes    la   Cité.  VOlla  qui  paru  ,  en  1807  ,  à  Strasbourg,  le  volume  de  texte, 

m'étonne  ,  Car  il  V  a  de  Vastes  e8pa-  Un  second  volume  devait  contenir  les  note». 

M.  Tourlct  a  traduit  en  français  Quintus  Calaber 

fit)  Le  Fèvre ,  Vie  des  Poètes  grec*  ,  p.  m.  10.  sous  ce  titre  :  la  Guerre  de  Troie ,  poème  en  >4 

(,8)  Conféret  ce  que  dessus ,  lom.  Vî ,  pag.  V™               *  Smrrne,  tnuiuit  en 

,63 /dans'  article  Escnvi.E  ,  remarque  (C).  fra"?a,lt  '  an  VIH            a  T°.l"m" ,a*  '  . 

L)  In  Biblioth. ,  folio  5,5  ,  ou  il  'rapporte  Us  C)  «  7  •«  ■  »■«           précèdent^  w, a  An- 

les  </<•  Volaterran.  vert ,  apud  Johannem  Steelsium ,  \5^i.  Le  titre 

paro  es                    '                  ,  »..^_„t__  dit,  editio  prima,  et  répître  dédicatoire  est  du 

(ao)Ré.oés,us,  epst.  LXVIT  ad  Rupertum,  ^             dm  n««  dfâoàt     cett.  «nnée-là. 

pag.  591.  RïM#  CRIT. 

Non  autem  nisi  Tfi£»vet  auendam  , 

grwm/fiaticum  et  consummaUe  peritiœ  litterato-  QU IOUERAN  (fl)  (PlERRE  DE  ), 

rem  via  Paraleipomena  scripsisse  vatet  itnpri-  x. 

ex  accura^  et  curio^  vaWe  lororum  ^  P|W7Be  /ow5  rcMX  7ui  /c  cj/en,  /c 

scriptione ,  au*  dtUgenuus  multb  enarrat,  quam  v            /      Ouinqucran    on  Outuquë- 

«Ziflu»*  </«            P<>f^  ^r/»t;  ut  cwnt ,  etc.  nomment  mai    yuinHu«-r«u    vrt    Vuiu  jut 

Rrinesius,  iéi*m.  raDU*- 
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416  QUIQUÉRAN. 
evêque  de  Sénez  au  XVIe  siècle,     (A)  Les  épitaphes  que  Von  verra 
était  fils  d'Antoine  de  C 
seigneur  et  baron  de 

en  Provence.  Il  étudia  la  Aueustins  de  fcaris,  en  la  nef  est 
rhétorique  et  la  poétique  à  Paris  ?fjfîgie  d'un  evéqàe,  à  genoux,  haut 
sous 
quoi 
tacha 

musique.  Étant  retourné  à  Paris  appuyée  sur  un  luth,  d'une  main 
il  s'appliqua  aux  mathématiques,  trompe,  et  a  ses  pieds  sur 

,  «  1  i-        des  livres  ;  autour  d'elle  est  une  sphe- 

et  a  composer  en  latin  un  livre  re  f  un  compaSi  et  autres  in^rumens 

des  Louanges  de  la  Provence  ,  son  des  arts  libéraux.  La  première  épita- 
pays  natal.  Il  le  faisait  imprimer  P&*  est  écrite  en  lettres  d'or. 

lorsqu'il  mourut  à  Paris  ,  le   l8     Epitâpniuin  domîni  Pétri  Quiqaerani  episcopi 

d'août  i55o,  à  l'âge  de  vingt-  Seneccn.ù. 

quatre  anS.  Sa  mère  et   Sa  Sœur      Diimjuvenilis  honos,  primé  lanugine  malas 

*-"*,  et  ir 
«t,  q 
docti 

follO  de  OQ   feuillets   imprime  à       Curbrevis  hora  fuit?  rerum  sic  volvitur  ordù, 

— ^    *        «•  A 'Iternatqu*  suas  ternpus  et  hora  vices. 


A  ^  n«  J  ?" «<  in  calido  pectore  fervet  amor. 

firent  achever  1  impression  de  cet  Me  rapuit,  «meta  rapït,  mors  inù* 
ouvrage  (c).  C'est  un  petit  î/z-  jg^J  ^  ^  , 


*Cx  *V        1       j.    T\    S         1»  A llernalqut!  suas  tempus  et  hora  vices 

PariS    par   Lambert    DOdU,   1  an  Siferalongatvœtribuissentfatasenecta, 

1 55 1 .  On  V  ioienit  cent  vers  la-    riTemr°r°>  ^nturupoma  dedissetager. 

JtO  .       ,  tlos  pemt,  penere  simul  cum  corticefructas, 

tinS  hexamètres    que  QUiqUeran  Àridoque  unie  suos  poma  fuere  dies. 

■ .  |»_     -,  '    J»  a  n        Nemo  tamen  lachrrmis  nec  iristia  funera  fletu 

avait  composes  sur  1  arrivée  d  An-      F<tdetf  cur?      ^cta  ^r  ^  „  irum\ 
nibalàArles.  Il  y  a  beaucoup 

Ml      ,.. .  ,    "      ••«'!*  L  autre  cpiUphe. 

d  érudition  et  de  curiosités  dans  .    .  ^  . 

lt  m  ,  .    tilc  jacet  nobilts  vir  reverendus  in  Chrtsto  paler 

1  OUVrage    de   Cet   écrivain  ,     qui       dominus  PetrusQuiqueranus,  episcopus  sent- 

sans  doute  serait  devenu  l'un  des  ^^iS^SSlS^t 

pluS  SaVanS  personnages  de    SOn       vmcid  :  cujus  Ubn  1res  de  Laudibus  Proiinam 

,        vi      aV»       •  j»:-AL  ~       extant  discipl inarum  ac  rerum  cognitione  ef- 

Siècle  S  il  eut  jOUl  d  Une  longue     florescentes.  Obiit  anno  domini  i§5o  *aW. 

vie.  Il  méritait  les  beaux  éloges    "-p*"*** »*.  «w»'  "«a* «4 («)• 

qui  lui  sont  donnés  dans  les  épi-  Pierre  de  Saint-Rom uald  (a)  a  eu 

taphes  que  l'on  verra  ci-dessous  §rand  *!*  d?  apporter  la  première 
(l\  e.  ,1  i  j  *i  de  ces  épitaphes  comme  une  puce  ou 
(A).  Si  1  on  s  étonne  que  le  détail  r<m  £<ft3^£  que  Quinquéran  

qu'il  a  donné  de  quelques-unes  était  grand  orateur ,  grand  poète ,  et 
de  ses  occupations  le  fasse  COU-  grand  théologien.  Chacun  voit  que 


naître 

bles  devoirs  d  un  prélat  Œu  on  on  eiw>  fl(,an|  que  d>avoir  éU  sa, 
ne  considérera  pas  qu'il  n'était  cré. 

point  parvenu  encore  à  l'âge  de     (E)  Le  détail.  de  quelques-unes 

faire  les  fonctions  épiscopales.  Il  f  '**  ?^upations  le  fait  connaître 
1  v       r      I  fort  éloigne  des  véritables  devoirs  d  un 

régnait  alors  un  grand  abus  p,^,.;]  lcs  ornemens  de  son  épita- 
de  donner  des  évêchés  à  des  en-  phe  conviennent  infiniment  mieux  à 
|*ang  un  homme  passionne  pour  les  beaux- 

arts  ,  qu'à  un  c'véque  ;  mais  si  tous 
(i)  Voilà  pourquoi  il  se  surnomme  Bello-  ^  fc  ^         GU]ct  CorïOIrti 

jocanus.  ....       .  /o/io  «O ,  «Mifcon      Pan/ ,  1 586 ,  in**. 

(c)  Tiré  de  l  epUre  dedtcaloire  du  livre  de  "  ^  0anj  son  Journal  chronologique  ,  tom.  //. 

Laudibus   Proviuciœ,  faite  par  Amandus  pa{..  ,83  ,  sous  le  17  d'août.  Il  aurait  dù  me 

Cabassius.  la  mort  de  Quiquéraa  au  18  et  non  pas  au  17. 
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lisez  le  lirre  de  Laudibus  Prouinciœ ,  »  asiatiques  ,    empereurs  romains 

tous  ne  pourrez  plus  douter  que  no-  »  même .  et  par  les  peuples  habitans 

tre  évêque  de  Senez  ne  s'occupât  de  »  en  Italie ,  où  Ton  faisait  gageure 

tonte  autre  chose  que  de  la  con-  »  de  tout  son  raillant  que  tel  ou  tel 

duite  d'un  diocèse.  Il  n'étudiait  point  »  coq  serait  victorieux  au  combat,  je 

les  maladies  de  lMme,  et  les  moyens  »  voulus  aussi  de  ma  part  goûter 

d'y  remédier.  Sa  curiosité'  se  portait  »  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le 

a  la  recherche  des  propriétés  des  plan-  »  jugement  des  anciens  ni  mon  in- 


extrémement  aux  combats  des  coqs.   »  tains  ennemis  que  j'avais  autrefois 


coqs 

ses  occupations.  «  ïean  Piérius  Valé-  »  firent  tant  un  jour,  qu'hommes , 

»  rianus(*')  récite  que  les  coqs  les  plus  »  femmes  ,  enfans,  vieillards  accou- 

»  courageux  se  trouvaient  en  l'Ile  de  »  rurent  par  troupes  en  ma  maison 

*  Rhodes ,  et  dit  en  avoir  vu  la  preu-  »  épiscopale  ,  puis  publièrent  que 

»  ve  en  certains  apportés  de  là  jus-  »  j'étais  trop  adonné  à  tel  passe-temps. 

»  quesà  Rome,  ou  il  y  en  avait  de  »  Demandez-vous  si  j'ai  dédaigné  , 

»  grandeur  extraordinaire  et  mer-  »  ou  si  je  me  suis  moqué  de  leur  fo- 

»  veilleusement  fiers.  Pierre  Ouin-  »  lie?  Je  ne  le  saurais  dire  bonne- 


Bien  cher.  Quoiqu'il    n'eût   pas  »  cernent  (4).» 

»  plus  de  six  mois  ,  si  était-il  si  Notez  que  dans  le  latin  de  Quiqué- 

»  courageux  et  prêta  se  battre,  qu'un  ran  il  n'y  a  point  que  l'on  accourut 

»  chien  n'eût  osé  entrer  dedans  ma  en  sa  maison  épiscopale.  Voici  ses 

»  basse-cour  ,  s'il  ne  voulait  être  vi-  paroles  :  Tandem  viri ,  fœminœ ,  ju- 

»  Yement  pincé  :  quant  aux  autres  uenesque ,  senesque  certatïm  exiliunt, 

»  coqs  ordinaires  qui  approchaient  proclamant ,  in  libellis  proscribunt 

»  de  lui ,  il  les  tuait  tous.  Je  l'ai  fait  me  studiosiorem  gallinaceœ  pugnœ 

»  battre  souvent ,  avec  merveilleux  (5).  Camérarius^  a  corrigé  quelques 

»  passe-temps  ,  contre  un  eros  coq  fautes  d'impression  qui  étaient  dans 

»  d'Inde  que  j'avais  ,  aussi  pesant  l'original  :  mais  ses  imprimeurs  en 

»  qii'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'In-  ont  fait  d'autres  considérables  (6). 

»  de  sont  extrêmement  colères  ,  et  Simon  Goulart  n'a  pas  toujours  bien 

»  s'élèvent  fièrement,  témoin  l'en-  traduit.  On  en  jugera  facilement  si 

»  flure  de  leur  cou  ,  et  leur  cri  5  l'on  compare  avec  sa  version  ces  pa- 

»  combien  que  leur  voix  au  reste  rôles  de^  Quiquéran  :  mox  paulo 

*  soit  plaintive  et  ridicule.  Quant  à  nequicquam  tentatis  omnifariis  reme- 

»  mon  jouteur  rhodiot ,  après  infi-  diis  perierit ,  ejus  solatii  ex  gallorum 

»  nis  combats  il  devint  malade ,  et  pugnis,historiameadmonuerat.Quip' 

»  quelques   remèdes  qu'on  essayât  pè  eas  cum  legerem  quam  frequen- 

»  pour  le  garantir ,  mourut  ;   dont  ter  celebrdsset  Delii ,  quam  Athe- 

»  l'histoire  des  joutes  précédentes  nienses         decrevi  ego  quoque  ejus 

»  m'avertissait  assez ,  comme  aussi  voluptatis  particeps  jîeri.  Goulart 

»  celle  des  autres.  Mais  lisant  les  suppose  que  l'auteur  a  voulu  dire 

»  passe- temps  pris  en  tels  exercices  que  l'histoire  des  précédens  combats 

»  par  les  Déliens,  Athéniens  ,  Grecs  aes  coqs  et  celle  des  autres  l'avaient 

/•»  n       1    m  .         .  (4)  Caméraritw,  Méditation»  historiques,  tom. 

(3)  Dans  lell'.tomede  ses  McdiUUou  bifto-  jff^  y  ch    ]  JX  p      m   36g  ^ 

nques.  Vojet-jr  les  pages  marquées  a  l  indice  duction  fra,xQaue  de  S.mon  Goulart,  édition  de 

des  auteurs  cites,  au  mot  Pierre  Qumqueran  ,  rron  x6l0 

dans  la  traduction  française  de  Simon  GouUrt.  -(5)  faauetum,  de  Leudibu*  ProvincUt ,  lib. 

{")  En  ses  Hiéroglyphes.  //,  folio  3o. 

{*»)  Au  1:  liv.  des  Louanges  de  la  Provence.  (G)  A  l'édition  de  Francfort ,  i658. 

TOME  XII.  27 
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418  QUIRINUS. 

assez  averti  que  son  coq  de  Rhodes  gneur  naquit ,  et  croient  qu'en- 

dcvicndrait  malade  ,  et  ne  pourrait  ^      ût  j         g  ^ 

être  guen  par  aucun  remède,  mais  *1**"J  ^  «iwwcuujireuu 

que  néanmoins  la  lecture  des  diver-  au.tre  gouverneur ,  Auguste  ne 

tissemens  que  les  anciens  se  don-  laissa  pas  de  conférer  à  Quirinus, 

naient  par  ces  combats  lui  avait  en  considération  de  la  gloire  qu'il 

donne  l'envie  de  goûter  le  même  •»  A'*™„À~:~   l~  °  

plaisir.  Ce  sens  est  faux  ,  mêlé  d'ab-  veQait  d  acquérir  ,  a  commission 
surdité.  Quiquéran  ne  dit  autre  cho-  spéciale  de  faire  le  denombre- 
se  sinon  que  l'histoire  l'avait  averti  ment  dont  parle  l'évangéliste 
du  plaisir  que  l'on  peut  prendre  à  saint  Luc  {h)  ;  car  on  ne  doute 
faire  battre  des  coqs.  ;nt  celui  l'Écriture 
La  coutume  pouvait  excuser  en  r  ,,  *  n  .  .  .  , 
quelque  façon  notre  prélat  de  se  di-  aPJ>«"e  Cyrenius  (l)  ,  ne  SOI t  le 
vertir  à  lâ  chasse ,  car  c'était  un  même  que  notre  Quirinus.  L'es- 
exercice  que  plusieurs  évêques  se  time  qu'avait  Auguste  pour  lui 
donnaient  en  ce  temps-là  ,  sans  se  parut hautement  lorsqu'il  ledon- 
souvenir  que  les  canons  le  défendent.  r  »  r«  -  r»' 
Voyez  l'Extravagante,  de  Clericovena-  na  Pour  gouverneur  a  Caïus  Ce- 
lons. L'un  des  moines  qui  écrivaient  sar  ,  son  petit-fils  ,  après  la  mort 
contre  Pévêque  de  Beilei  ,  insinue  de  Lollius,  qui  avait  eu  cette 
que  les  oiseaux  et  les  chiens  de  chasse  ch  Qn  yu  en  t  efl- 
coûtaient  beaucoup  aux  éveques  (7).  ,    .f ...  . 

n  écrivait  environ  Tan  1644.  dr0lt  W  la  dlffÇ/ence  que  Tibère 

mit  entre  ces  deux  gouverneurs 

J^^55;%t:deM  C*,"''',4't,°e  de  Caïus  César.  Le  mariaee  de 

Quirinus  avec  Émilia  Lépida  est 

Q  U I R I N U  S  (  Publius-Sulpi-  une  preuve  très-forte  de  la  gran- 

cius) ,  consul  Pan  de  Rome  742  Je  considération  où  il  était;  car 

(a) ,  naquit  à  Lanuvium ,  et  n'é-  cette  fille  avait  été  destinée  à  Lu- 

tait  point  de  la  famille  patricien-  cius  César, petit-fils  d'Auguste(/). 

ne  Sulpicia  {b).  Il  ne  devait  son  Elle  ne  fut  pas  heureuse  dans 

avancement  qu'aux  services  qu'il  son  mariage  avec  Quirinus  ;  il  la 

avait  rendus  à  Auguste  avec  beau-  répudia ,  et  plusieurs  années  après 

coup  d'ardeur  et  d'application ,  {\  fut  son  accusateur  sur  divers 

surtout  à  la  guerre.  Après  son  crimes  (A)  pour  le^i,  on  |a 

consulat  il  commanda  une  armée  condamna  au  bannissement.  Ou 

dans  la  Cilicie  (c),  afin  de  sou-  trouva  si  étrange  cette  procédure 

mettre  certains  peuples  (d)  qui  je  Quir;nus ,  que  pon  se  ioum 

passaient  pour  les  plus  msur-  vers  la  compassion  pour  Lépida, 

montables  de  ce  pays-là  (e).  Il  quoique  ce  fût  une  femme  dé- 

les  vainquit  par  la  famine  (/),  criée  et  criminelle  (B).  On  dé- 

et  mérita  par  là  l'honneur  du  testa  publiquement  la  victoire 

triomphe  (g).  Quelques-uns  met-  qu'ii  remportait ,  et  l'on  sut  bien 

tentcela  au  temps  que  Notre  Sei-  dans  cette  occasion  opposer  sa 

(a)  Dio  jib.  tir,  pag.  m.  619.  basse  naissance  à  la  noblesse  de 

{b)  Tacite ,  Ann.,  lib.  III,  cap.  XLVIIl. 

(«)  Id. ,  ibid.  (h)  Au  chap .  II. 

(d)  Nommés  Homonadenses.  (i)  Là  même ,  vers  2. 

(e)  Straho,  lib.  XII ',  pag.  3o,2.  (*)  Dans  la  remarque  (B),  de  Mirk 
(/)  Jd.%  ibid.  Lollius  ,  tom.  IX,  pag.  33$. 

(g)  Tacit.,  Annalium,  tibro  III  ,  cap.  (/).  Tacit.,  Annalium,  libro  III,  cap, 

xtrm.                                .  xxm. 
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cette  dame.  Il  s'était  aussi  rendu  ^Z^r^^T  \?Î,HZX 

,.  .  j  j     Quirinus.  Condemnatam  et  ecncro- 

odieux  par  la  manière  soraïae  ^usimam  fœminam  Lepidam 
dont  il  passait  sa  vieillesse  au  tiam  Quirini  eonsularis  prœdivitis, 
milieu  d'un  fort  grand  bien.  Il  et  orbi ,  qui  dimissam  eam  è  matrimo- 
mourutrandeRome774,et  on  nia  post  vigesimum  annum venem 
,  .  ,  c  ,  ...  '  Vr  «  oliminsecomuaratiarguebat (2).  Il  a 
lui  fit  des  funérailles  publiques  a  -oint  a  ce  péc^d  ^omSaioa  un  péché 

l'instance  de  Tibère  (m).  Ceux  <je  commission  ;  car  il  prétend  qu'on 

qui  voudront  savoir  s'il  le  faut  la  condamna  vingt  ans  après  que 

r\  i-kn  r.niriniu«  Quirinus  l'eût  répudiée.  Sa  chrono- 

nommer  Quirinus  ou  Qumnius  £     n>est    int  ^xacte.  Voici  com- 

(n),  n  auront  qu  a  lire  les  notes  m°nt  jc  le  prouve#  Cette  dame  fut 
de  M.  Ryck  sur  les  Annales  de  condamnée  l'an  773.  On  avait  voulu 
Tacite  à  la  page  3n.  Josèphe  le  la  marier  à  Lucius  César  petit -fils 

v     •  sv.  0f  d'Auguste  :  il  faut  donc  dire  qu'elle 

nomme  Kup,vioç,  Cyremus ,  et  ^  8     Q'uirin(JS  qu,    ès  la4mort 

dit  que  c'était  un  homme  qui  je  cejeune  prince.  Or  il  mourut  l'an 
avaitpassé  par  toutes  les  charges ,  ^55,  selon  le  calcul  d'Ussérius  et  du 


et  l'un  des  plus  illustres  de  ce  père  Noris  (3)  ;  ou  l'an  756 ,  selon  le 
fA\  P^re  PéUu  :  ou  l'an  *)5n  ,  selon  M.  Va- 

lois (4)  •  1 1  n  y  a  point  d'apparence  oue 
Quirious  l'ait  répudiée  avant  que  d'a- 
voir passé  un  an  avec  elle  :  il  n'est 


„  lx  P^re  1  eiau  : 

temps-la  (0).  lois  tf).  lin* 

(m)  Ex  eodem  Tacito,  ibidem  et  cap ite 
XI.VIII  voir  passe  un  an  avec  elle  ; 

(n)  On 
éditions 

/f  pag.  6*16.  dessus  un  profond  silence.  Cela  me- 


(n)  On  le  nomme  aimi  dans  la  plupart  des  donc  pas  vrai  qu  en  il  y  eût  Vingt 
Ùtionsde Tacite.  ans  qu'il  l'avait  répudiée.  Ms  com- 

te) Joseph.,  A.Dt.]udaic,  hb.XVm.cap.  mentateurs  de!  Suétone  gardent  là- 


rieurs 
leur  si 

voir  supposé  qu'elle  avait  eu  un  enlant  e*t  de  pautre  quc  Lépidi       ..  . 

de  lui.  Cette  supposition  de  part  pou-  QuiriDUS  j  pan  ?53.  Ce  sont  deux 
vaitavoir  de  très-grands  motifs  :  car  il  incompatiDles  ,  puisqu'il  doit 

était  fort  riche,  et  n  avait  ni  fais  ni  passer  pour  constant  que  le  mariage 

filles.  Les  autres  accusations  roulèrent  ge  nuirinus  fut  postérieur  â  la  mort 

sur  l'adultère  ,  et  sur  l'empoisonne-  de  LuciU8  César  j  y  a-t-il  personne 
ment,  et  sur  la  consultation  des  de-      .  osâfc  dire     ,Qn  vouiut  (£ire  épou. 

vins  touchant  la  famille  impériale.  ^r  au  petit_fii8  dc  l'empereur  une 

At  Romae  Lepida,  cm  super  Jhmi-  {emme  que  Quirinius  aurait  quittée , 

liorum  decus  L.  Sulla  ac  Cn.  Pom-  ou  ebasee'  ?  Ussérius  tomba  dans  cette 

peïus  proavi  erant  ,defertur  simula-  meprise  pour  8\*tre  fié  à  Suétone, 

visse  partum  ex  P.  Quinno  divite ,  at-  c'est-à-dire  pour  avoir  cru  que  Suc- 

que  orbo ,  adjiciebantur  adulteria  ,  tonc  avail  SUpputé  exactement  les 

venena  :  quaesituraque  per  Chaldœos  annee8  „u[  s'écoulèrent  entre  le  di- 

in  domum  Caesaris ,  defeitdente  ream  yQYQe  et  le  procès  d'Émilia  Lépida. 

Manio  Lepido  fratre.  Quirinus  post  jj  ne  fauait  pa8  avoir  une  si  bonne 

dictum  repudium  adhuc  infensus  ,  ^^i^  ^e  lui.  N'oublions  oas  que 

quamvis  infami  ac  nocenti  miseratio-  ^iDère ,  après  la  condamnation  de 

nem  addiderat  (i).  Vous  voye?  au  cette  fcmme  f  révéla  enfin  qu'il  sa- 

commencement  de  ce  passage  qu  Emn-  yait  ^e  scietice  certaine,  par  le  témoi- 
lia  Lépida  était  arrière-netite-fille  de  d    domestiques  de  Quirinus  , 

Sylla  et  de  Pompée.  Elle  n'en  valait  6  b 

pas  mieux.  Je  m  étonne  que  Suétone  ,     ^  Suetoo.,  t'n  Tiberio,  cap.  XLfX. 
quia  écrit  après  Tacite,  ait  réduit     (3)  Voyet.  U  cénouphia  Pis«na  du  père  Norit , 

r-irrusation  a  un  seul  chef  :  il  dit  p^g.  »58  et  a6o. 

que  Upida  fut  accuse  ^Z^T  ^  " ' 

(,)  T-cit« ,  Ann.l. ,  fift.  ///,  cap.  XXII.  (5)  Nori» ,  ibid ,  pag.  *58. 
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qu'elle  avait  tâché  d'empoisonner  son  injustice  ,  tyrannie  ,  etc.  Concluons 
mari.  Dein  tormentis  servorum  paie-  que  cette  dame  méritait  la  peine 
facta  sont  fiacilia ,  itumauo  in  sen-  qu'elle  souffrit.  Cependant  le  peuple 
lentiam  Rubeui  Blandi.a  quo  aqud  fit  éclater  son  indignation  contre  les 
atque  igni  arcebatur  :  nuic  Drusus  auteurs  du  procès ,  et  murmura  hau- 
adsensit ,  quamquam  alii  mitiiis  cen-  tement  et  avec  des  imprécations  hor- 
suissent ,  mox  ocauro  ,  qui  jiliam  ex  ribles  de  ce  qu'on  sacrifiait  à  Quiri- 
eâ  genuerat ,  datum  ,  ne  bona  publi-  nus  une  dame  si  illustre.  Elle  avait 
carentur.  Tum  demàm  aperuit  Tibe-  su  attendrir  le  peuple  par  les  coro- 
rius  ,  compertum  sibi  etiam  ex  P.  plaintes  qu'elle  alla  faire  durant  la 
Quirini  servis,  veneno  eum  à  LepidA  célébration  des  jeux  publics,  et  ou- 
petitum  (6).  Nous  allons  voir  que  tre  cela  Quirinus  s'était  rendu  odieux, 
selon  toutes  les  apparences  t  la  con-  C'était  là  le  grand  point  ;  car  les  gens 
daramation  de  Lépida  fut  très-juste,  oui  se  font  haïr  du  peuple  lui  ren- 
(B)  On  se  tourna  vers  la  compas-  dent  chers  et  précieux  les  intérêts  des 
sion  pour  Lépida ,  quoique  ce  fut  personnes  qu'ils  attaquent ,  quoique 
une  femme  décriée  et  criminelle  J  Si  ces  personnes  soient  d'ailleurs  sans 
Ton  ne  peut  pas  prétendre  que  Taci-  nul  mérite  ,  et  môme  très-criminel- 
te  ait  trop  médit  de  Tibère ,  encore  les.  Quirinus  quamvis  infanù  ac  no- 
moins  peut-on  soutenir  qu'il  l'ait    centi  miserationem  addiderat  (9)  

voulu   épargner.    Puis  donc  qu'il  Lepida  ludorum  diebus,  qui  cognàio- 

avoue  que  Lepida  était  coupable  ,  et  nem  intervenerant ,  tfieatrum  cum 

perdue  de  réputation  (7) ,  il  faut  claris  feminis  ingressa,  lamentation* 

croire  que  c'était  un  fait  évident.  Il  Jlebili  majores  suos  ciens ,  ipsumque 

ne  nie  pas  que  Tibère  ne  fît  des  dé-  Pompeium ,  cujus  ea  monumentat  et 

marches  dans  ce  procès,  qui  faisaient  adstantes  imagines  visebantur,  tattr 

connaître  son  penchant  vers  la  puni-  tum  misericoraiœ  permovit ,  ut  effusi 

tion  de  Lépida  ;  mais  il  avoue  que  in  lacrymas  ,    saeva  et  detestanda 

par  quelques  autres  démarches  on  Quirino  cLimarent,  cujus  senectae  at- 

pouvait  le  soupçonner  d'avoir  du  crue  orbitati ,  et  obscurissimae  domui 

penchant  vers  1  impunité.  Haud fa-  destinata  quondàm  uxor  L.  Caesari , 

cilè  qui  s  dispexerit  illd  in  cognitione  ac  divo  Àugusto  nu  rus  ,  dederctur 

mentem principis ,  adeb  vertit  ac  mis-  (10).  La  punition  de  Lépida  ne  servit 

:  _f  :  /Q\  1  „   V.  1  _  j:  1 _ 


vérification  des  crimes  dont  Lépida 
était  accusée.  Ce  n'est  point  ce  qu'on     (9)  W«* ,  ibidem. 
appelle  oppression  de  l'innocence,     {10)  idem,  ibidem,  cap.  XXIIT. 

(1 1)  Sed  ceteris  haud  lœia  memoria  Quirini 
.  ...    _._  vvrrr  erat ,  ob  intenta ,  ut  memoravi  ,  Lepidm  pericula 

(o)  Taci».,  Annal.,  lib.  III,  cap.  XXIII.  sordidamque  et  preppo&ntem  senectam.  Idem, 

(-)  QuamTis  infami  ac  nocenti.  Idem ,  ibidem,    ibidem ,  cap.  XL  F  II  T. 
cap.  XXTL  (ta)  Article  Maiillac  (  Louis  de  ),  tom.  X, 

(8)  Idem,  ibidem*  VH-  *9$»  marque  (A),  num.  I. 

.  R. 

RaCAN  (Honorât  de  Beuil  ,  (a),  Tan  1689  (b).  Il  était  page 
Marquis  de  )  ,  fils  d'un  cheva-  du  roi,  Tan  i6b5(c),  et  comme  il 
lier  des  ordres  du  roi  * ,  naquit  commençait  à  faire  des  vers ,  il 
à  la  Roche  Racan  en  Tou raine    , .  p  ...  .    .  r 

(à)  Pellisson,  Hist.  de  1  Académie  franc., 
*  Les  additions  faites  par  Chaufcpië  a  cet  Pag>  m>  344« 
article  sont  en  grande  partie  extraites  de  la      {à)  Je  dirai  dans  la  remarque  qu'il  avaii 
Vie  de  Malherbe  dont  il  est  question  dans   dix-neuf  ans  l'an  1608. 
l'article  Malherbe ,  tomé  X ,  page  170.  (c)  Vie  de  Malherbe ,  pag.  5. 
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•  Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre , 
>  Elle  en  a  la  fragilité , 

»  sans  savoir  qu'ils  fussent  de  M.  de 
»  Vence  (3)  :  car  ils  sont  originaire- 
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se  fit  connaître  à  Malherbe,  »  de  la  Fortune  ,  ces  ckux  vers  si  cé- 
dont  il  apprit  ce  qu'il  a  jamais  *  ,ùbres  : 

su  de  la  poésie  française  

Cette  connaissance ,  et  F  amitié 
au  il  contracta  avec  Malherbe, 

durajusquesa  sa  mort ,  arWe  „  ment  de  M  de  Vence>  qui  £s  avait 
en  1628  (tf).  Il  entra  dans  1  aca-  »  faits  dans  son  ode  au  cardinal  de 
demie  française  au  temps  de  sa  »  Richelieu ,  quinze  ans  avant  que 
fondation  ,  et  il  y  fit  lire  un  dis-  »  M.  Corneille  les  eût  faits  dans  son 

»  ~i^„.  •  1  »  Polyeucte.  Il  est  assez  ordinaire  de 

cours  contre  les  sciences,  le  9  de  „  ge  4ncontrer  ainsi  dans  la  pensëe 

juillet  i635  (e).  b  il  eût  ete  à  »  et  dans  l'expression  des  autres. 

Paris  il  l'eût  prononcé  lui-même,  »  Porphyre,  dans  un  fragment  de 

mais  il  était  dans  sa  province.  Il  »  son  livre  de  la  Philologie,  rapporté 

„  .    ■        •  j-\  »  par  husebe  au  chapitre  troisième 

fit  imprimer  ce  discours  avec  „  Ju  x,   ,ivre  de  Ja  Preparation 

quelques-unes  de  ses  poésies  {f).  »  évançélique,  fait  mention  d'un 
Il  mourut  l'an  1670.  Sa  place  »  certain  Arétadès,  qui  avait  fait  un 

d'académicien  fut  donnée  à  M.  »  traite'  tout  «"^r  de  cf.s  8.0rtes  de 

,    ,  ,  '  j    c  •   •     »  rencontres        Il  est,  dis-ie ,  assez 

de  la  Chambre ,  cure  de  Saint-  ,  ordinairedeconcourir,ainsietdans 

Barthelemi.  Il  lui  arriva  un  jour  „  ia  même  pensée,  et  dans  la  même 

de  faire  un  quatrain  tout-à-fait  »  expression  des  autres  j  et  particu- 

semblable  à  celui  d'un  poète  qu'il  »  Hèremcnt  quand  on  a  vu  autrefois 
7~  ,      .   .       .  *,    ,       ,     »  cette  même  pensée  et  cette  même 
croyait  n  avoir  jamais  lu  (  A).  Je  v  expression  f  comme   d'Andilli  , 

dirai  ailleurs  (g-)  combien  il  était  „  m.  Chapelain  et  M.  Furetière 
sensible  aux  faveurs  des  dames.     »  avaient  vu  sans  doute  ce  vers  de 

»  Malherbe,  et  M.  Corneille  ces  deux 
(d)  Là  même,  pag.  6.  »  vers  de  M.  de  Vence  ;  car  il  arrive 

(<?)  Pellisson ,  Histoire  de  l'Académie  fran-   »  souvent  qu'une  chose  nous  demeure 

»  dans  l'esprit,  et  que  l'auteur  de 
v  cette  chose  s'efface  de  notre  mé- 
»  moire.  Mais  ce  qui  est  arrivé  à 
»  M.  deRacan  est  tout-à-fait  extraor- 


çaise. 

(/)  Là  même. 

{g)  Dans  la  remarque  (F)  de  rariicle 
Tir£sias,  tom.  XIV. 

(A)  //  fit  un  quatrain  tout-a-fait 
semblable  à  celui  d'un  poète  qu'il 
croyait  n'avoir  jamais  lu."]  M.  Ménage 
va  nous  dire  bien  des  choses  particu- 
lières, et  qui  méritent  un  transport  en 
ce  lieu-ci.  <c  (1)  J'ai  souvent  ouï  dire 
»  à  M.  Chapelain  que  lui  et  M.  d'An- 
»  dilli  avaient  fait  ce  même  vers  (s), 
»  sans  savoir  qu'il  fût  de  Malherbe. 


»  dinairc.  En  l'année  1608  ,  étant  en 
»  garnison  à  Calais,  âgé  de  19  ans ,  il 
»  fît  ces  quatre  vers  : 

•  Estime  qui  voudra  la  mort  épouvantable, 

•  Et  ta  fasse  l'horreur  de  tous  les  animaux; 

•  Quant  à  moi  je  la  tiens  pour  le  point  dési- 

rable 

m  Ou  commencent  nos  biens ,  et  finissent  no* 


»  Et  dans  le  moment  que  je  fais  cette 
apprends  de  M  Fure- 
raôme  chose  lui  est 


»  remarque,  1 
i)  tière  que  la 
j»  arrivée.  J'ai  aussi  ouï  dire  sou- 
»  vent  à  M.  Corneille  qu'il  avait 


»  Quelque  temps  après,  étant  à  Paris, 
»  et  récitant  ces  vers ,  comme  étant 
»  de  lui ,  à  son  ami  Ivrante,  son  ami 
»  lui  dit  qu'il  ne  donnait  point  dans 
»  ce  panneau;  qu'il  savait  fort  bien 
»  vent  a  m.  uorneuie  qu  »  avait  ^  J  ces  ver8\toient  de  Mathieu , 
»  fait  dans  son  Polyeucte,  au  sujet  ^  ^  ^  ]c  preraier  (,ualrain 

(1)  Ménage.  Observation»  sur  Malherbe,  pag.     »de    SOU   livre    intitulé   :  les    7  a- 
a54  et  suiv.  Il  a  inséré  tout  cela  dans  /'Auti-Bail- 
let ,  chap.  CXXVIll. 

(a)  C'est-à-dire  : 

D'arbitres  de  la  paix,  de  foudres  de  la  guerre, 
qui  est  dans  la  paraphrase  du  psaume  CXLV  , 
faite  par  Malherbe. 


»  blettes  de  la  Vie  et  delà  Mort.  M. 
m  de  Racan ,  qui  n'avait  jamais  vu  ce 
»  livre,  contesta  long-  temps  etopiniâ- 

(3)  Cest~h-dire  if.  Codeau. 
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fille  : 

V oila  ,  mil ii  le  fruit  de  ces  empressement, 
Qu'on  vous  voit  'nuit  et  jour  à  lire  vos  romm: 
De  quolibets  d'amour  votre  tête  est  remplie. 
Et  vous  parles,  a*  Dieu  bien  moins  que  de  Ot- 
ite. 

Jetex-moi  dans  le  feu  tous  ces  méchanj  écnti, 
Qui  gdtent  tous  Us  jours  tant  de  jeunes  erpriu: 
Lisetrmoi ,  comme  il  faut ,  au  lieu  de  cet  w 
nettes. 

Les  Quatrains  de  Pibrac  ,  **  et  les  doctes  ta- 
blettes 

Du  conseiller  Mathieu ,  ouvrage  de  valeur, 
Et  plein  de  beaux  dictons  à  réciter  par  tour  ! 
/■  '•  Guide  des  pécheurs  est  encore'un  bon  lirrt; 
C'est  là  qu'eu  peu  de  temps  on  apprend  a  frif* 
vivre  , 

Et  si  vous  n'avie%  lu  que  ces  moralités. 
Vous  sauriez  un  peu  mieux  suivre  mttrolM- 
tés  (S). 

*  *  Leclerc  observe  que  la  première  ceatsrie  de» 
quatrains  de  Mathieu  ne  parut  qu'en  1609,  et  i! 
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»  trament  que  Mathieu  ne  pouvait  tile'e  *.  Si  Ton  s'examinait  attentive- 
»  avoir  fait  ces  vers  ;  et  ne  se  rendit  ment,  on  trouverait  qu'en  mille  ren- 
»  là-dessus  que  lorsque  Ivrante  les  contres  ,  ce  qu'on  croit  inventer  est 
»  lui  fit  lire  dans  ce  livre  de  Ma-  une  pensée  qu'on  a  ouï  dire ,  ou  que 
»  thieu,  avec  le  plus  grand  étonne-  l'on  a  lue;  mais  on  n'a  point  retenu 
»  ment  du  monde.  Je  ne  doute  point  cette  circonstance.  Je  m'en  vais  citer 
»  de  cette  histoire,  étant  trés-per-  des  vers  de  Molière  qui  confirment 
»  suadé  que  M.  de  Racan,  qui  me  l'a  ce  que  j'ai  dit  sur  l'éducation  desen- 
»  souvent  racontée  ,  et  en  présence  fans.  Voyons  la  censure  «Tune  co- 
»  de  plusieurs  personnes,  est  un  (luette  :  c'est  un  père  qui  parle  à  sa 
»  homme  très-véritable.  Mais  je  dou- 
»  te  fort  de  ce  que  dit  Léon ara o  Sal- 
h  viati ,  au  livre  premier  de  ses  Aver- 
»  tisscraens  de  la  langue  italienne , 
»  qu'un  poète  de  son  temps,  qui  n'a- 
»  vait  jamais  vu  les  sonnets  du  car- 
»  dinal  Bembo  ,  en  avait  fait  de  tout 
»  semblables.  »  Vous  voyez  que 
M.  Ménage  met  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  l'aventure  de  Racan , 
et  celles  des  autres  poètes  qu'il  a 
nommés  :  il  trouve  dans  celle-là  quei- 

?ue  chose  de  plus  extraordinaire, 
en  jugerais  autrement,  si  j'avais  à 
dire  ce  que  j'en  pense.  Il  n'y  a  guère 
de  gens  qui  ignorent  que  l'on  fait 
apprendre  aux  enfans  bien  élevés 
quelques  maximes  de  piété  et  de  mo- 
rale ,  et  qu'avant  même  qu'ils  sachent  2!toTk  "iSi^t"cCîï.CjJi7il. 

lire,  on  tâche  de  leur  faire  retenir  très-juste  le  raisonnnement  de  Bayle  ,  et  dit  qae 
par  Cœur    quelque  COUplet  senten-    R«*n  P«"l  «voir  entendu  réciter  les  ver»  mat 

tieux.  Le,  prote.tan,  choUi,,ent  quel-  £  ^fi-^T,  t^îtt 

que*  endroits  des  Fsaumes  de  David,  pure  rencontre.  Joly  cite  quelques  exemple»  et 
OU   même,  Comme   les  Catholiques,    entre  autres  celui  d'un  jeune  homme  de  *titt  «s 

quelques  quatrains  de  Pibrac     ou  tvi™*^ 
d  un  autre  poète  de  même  force  (4)  ,   me ,  jui  %>a  pas  vu  le  jour,  5UH'.nco«1W  <i* 
dont  on  ne  manque  en  aucun  pays. 
Sans  doute  le  petit  Racan,dès  l'âge  de 
cinq  A  six  ans,  avait  ouï  dire  à  sa  gou- 
vernante ou  à  sa  mère  quelqu'un  de 
ces  beaux  quatrains,  ou  de  ceux  du 
rieur  Mathieu ,  que  l'on  relie  ordi- 
nairement avec  Pibrac.  Les  idées  qui 
s'en  imprimèrent  dans  son  cerveau  se 
bouchèrent ,  et  demeurèrent  en  cet 
état  quelques  années  :  elles  se  débou-   Le  jeune  homme  de  seite 
chérent  dans  la  suite,  et  se  représen-   m  »  loul  1W  d  être  Jo,y 
tèrent  à  lui  comme  un  objet  tout  .  *l?.oïJ  "concerne  ce  ejnijaqtu  Molière  a  e*» 

nouveau  ,  et  sans  réveiller  le  souve- 
nir particulier  de  l'auteur,  ou  de 
l'ouvrage  d'où  elles  venaient.  Il  crut 
donc  être  l'auteur  de  ces  quatre  vers, 
quoique  dans  le  fond  ils  ne  fussent 
autre  chose  qu'une  réminiscence  mu-  tm  surnomme  Flaviacensis ,  ou 

Flaïcensis ,  à  cause  qu'il  était 
Jie'klZ'iïZ:""'""'1?  frt  Ae  \ert°  <*u  couvent  de  Saint-Gerraer  de 

et  le  Ulieniin  de  bien  vivre.  Ce  Chemin  est  un  p 

rn  ueil  il*  quatrains  chrétiens  et  moraux ,  com-  FlaiX  ,  au  dlOCèse  de  BeaUVaiS  ,  3 
posé  par  Pierre  Habert,  conseiller  et  secrétaire    n  ;  m  r  „  m  t>nc<nrl> 

du  roi.  lleuri  1  an  1 107  ,  comme  I  assure 


la  fortune,  et  dans  lequel  se  trouvaient  ces  »en 
Heureux  qui  satisfait  de  son  humble  fortuae, 
Fuit ,  se  cherchant  lui-même ,  une  foule  ia- 
portune; 

Loin  du  superbe  joug  ,  qui  captive  les  gr»n<L\ 
Il  sait  mettre  k  profit  des  jours  purs ,  ianoce**, 
Nulle  soif  des  honneurs,   nul  désir  de  Tes- 
geance , 

Ne  peuvent  de  son  cteur  troubler  l'indifférea»; 
D'un  œil  sec  et  tranquille  il  voit  venir  la  ou» >, 
Et  même  en  expirant  il  maîtrise  le  sort. 


ans ,  n  11  tour  de  ce*  tct», 


ici  Pibrac  ,  ce  lut  le  bon  accueil  qu'il  avait  rtfs 
à  Toulouse  d'un  descendant  de  Pibrac. 

(5)  Molière,  Sganarelle,  ou  le  Cocu  imaginai*, 
scène  I, 

RADULPHE,  moine  bénéàk- 
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Albéric  (a)  sur  le  témoignage  nulla  desiderantur  mini***  ;  et  viril 
j'U'i-      i  ,iv    m         _    »  J?     iuxtà  Trithemium  anno  circiter  ooo , 

dHeiiMod  (A).  Plusieurs  ecri-  £^  fa  /ioe  ^e„„,„  af  fi, 
vains  célèbres  ont  tait  la  tau-  accipere  potuerit,  qui  Mud  viderunt. 
te  de  le  placer  à  Tan  g  l  O  (c)  :  Atque  ex  illo  cœnoso  fonte  promana- 
quelques-unslenommentRaouU  vit  in  cœteros ;  error  (i).  Mais  il  est 

i*  k  •    /  j  \    t   4„-  ^  certain  que  Viemer  1  avait  commise 

!e-Noir  (</ ).  Le  commentaire  deul  a08qavanl  ^  IWrage  de  Coo- 

qu  il  composa  sur  le  Levitique  raj  Decker  fut  imprimé.  Voici  ce 
subsiste  encore  :  il  a  été  inséré  qu'il  publia  Tan  1610.  «  Ce  que  Baro- 


*        - —  »  ueitc 

.  ,  Cantique.des  »  peut  . .... 

Cantiques ,  qui  passait  pour  un  »  que  de  feu  Nicolas  V.gmer  ,  mon 

1     H  .r°         r       t  A  y  père,  en  laquelle  il  produit  le  te- 

ouvrage  de  saint  Grégoire.  Les  ^  moig'nage  de  Ranulpbus ,  en  son 

w  »  Polychronicon ,  lequel  a  été  moine 
»  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  a  yc- 
p  eu  vers  Tan  930,  selon  Tritbémius 
»  (a)  »  Un  capucin,  qui  écrivit 
aDus-  contre  Vignier,  en  1611  ,  ne  sut  pas 

bien  profiter  de  ses  avantages  :  il  ne 
W  Albericus  triam  fontium  «<>n"hus  ai     u    „  as8ez  le8  Hvres  et  les 

*ttr£%^  •          '  2u tourj,  il  ignorait  que  Fauteur  de  ce 

(6)  Moine  de'Zilnd  au  diocèse  de  Polychronicon,  que  son  adversan-e 

BtaLaisuers  la  fin  du  XII*.  siècle  et  au  avait  Cité,  n'avait .pas  vécu  au  X*. 

commencement  du  XIW.  Voyez  U  père  siècle .  mais  au  XIVe.  Voyons  ce  qu  il 

kM*,  de  Script,  cccles.,  tom.  //,  pag.  répondit.  Relisez  bien  vostre  père; 

275.  vOUs  trouverez  en  la  Bibliothèque 

(c)  Voyez  le  père  Labbe  ,  ibidem,  pag.  Atonale  sur  ce  mesme  subject  ;  Pre- 

2fi-  mierement,  qu'il  commet  une  fauceté, 

(<*)M.  Du  Pin,  BiMioth.,  tom.  IX,  pag.  auand  tf  dit,  que  tous  ceux  qui  ont 

i85,  est  de  ceux-là.  escrit  l'histoire  des  papes,  excepté 

(s)  le^re  Hommey ,  dans  le  Supplemeat.  Anastase  ^  tesmoignent  d'un  consen  - 

ratram,  Pan  16B4.  tement  que  vostre  Jehanne  succéda  à 

(A)  Les  partisans  de  l'histoire  de  Léon  IV .  comme  il  pouvoit  considérer 

la  papesse  Vont  compté  parmi  les  té-  dans  Onufrius,  qu'il  cite  au  mesme 

moins  de  la  papesse;  mais  c'est  par  lieu.  Secondement,  qu  il  parle  joi- 

un  erand  abus  A  Car  c'est  en  le  con-  blement  et  douteusement  de  ceste  aj- 

/•   W    .              J.  :  u.i»AAi„tln  *„ed  h;*n  ntLp.  les  autres,  oui 


un  cru  nu  (iuus .  i  u«i  -~  - —      ~  ...  i  • 

fondant  avec  un  moine  bénédictin  faire,  aussi  bien  que  les  autres,  qui 
nommé  Ranulphe  de  Hygeden,  An-  t'y  sont  trompes.  Tiercement,  que 
Plais  de  nation,  qui  mourut  l'an  1 363.  par  son  texte  bien  considen ,  il  aile- 
le  pAre  Labbe  s'imagine  que  Conrad  gue  Marianus,  comme  le  plus  vieil 
Decker  a  été  la  première  source  de  autheur  de  ce  conte.  (Juartement , 
cette  bévue.  Auctor  primus  illius  qu'il  ne cotte  nullement  en  ce  lieu , 
apud  Blondellum  erroris  atque  in  vostre  Arnulphus ,  mais  bien  allègue 
Maresio  malœ  fideifuit  homofurio-  t'il  Jehan  Lucide.  Que  s  il  ^usjlant 
susConradus  Decherusin  libro,  cui  ti-  ne  faire  qu'un  de  ces  deux  ,  scachez 
tulum  fecit  de  Papâ  romano  et  Papis-  encore  ,  qu'on  ne  croui  gueres,  vou-e 
sd  romand,  qubà  Johannes  Octavus  du  tout  point ,  les ;  «^^Î~*^T 
fuerit  mulier  et  puerpera  ,  oppenheir  tre  dwt  pere  (3).  Ce  n  était  point 

mu  ad  JUienum,inS°.,annO  l6l2;  sic      ^  1^^,  ;„  Cenolapbio  eversn,  ad  calcem 

enim  loauitur  paeinâ  43o.  Descripsit  Mm.  / de  Scriptor.  eedes. ,  f*g>      ,  98:* 

.   ,r.1  t_       '  7  •  .  •  *    ,„  riJrt  Po/v-      ^Nicolas  Vinoier,  Théâtre  de  VA  nlechnsl, 

Hadulfus  hanc  historiam  insuo  l  oir-        ^cou,^  g  ^  ^  ^ 

chronico,  libri  V .,  cap.  32,  teSUS  IO-  pySiUetixe  de  l'Aval,  prédicateur  capuno  , 
cupletissimus  et  Omni  exceptione  ma-  jus»*» Grandeurs  de  l'Eglise  romaine,  lif  M, 
jor,  utpotè  in  quo  veritatis  histoiicœ  paS.  78. 
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frapper  au  but ,  ni  aller  au  jugulum  munde  (9) ,    Bellarmine  ,  Banni , 

causa.  Vignier  fournissait  des  verges  Bini  ,  Florimundo  ,  qubd  vestram  au- 

contre  toi-même  en  donnant  le  titre  daciam  in  negando  muliebri  hoc  pon- 

de  l'ouvrage  de  son  Kanulphe.  Cest  à  tificatu  nihii  curans,  veritatem  ni 

la  faveur  de  ce  titre  que  le  père  profero   ex  Rudolpho  Flaviacensi, 

Labbe  (4)  a  découvert,  par  le  passa-  monacho  benedictino  qui  vixit  àrta 

ge  de  Decker,  la  source  du  mal-en-  annum  îocccxx.  ex  Mariano  Scoto, 

tendu.  Le  docte  Blondel  n'avait  pas  qui  natus  ,  etc.  (10),  sont  trompeuses, 

pris  garde  à  ce  titre,  et  de  là  vint  et  qu'il  en  faut  retrancher  IVr  Ru- 

qu'il  se  laissa  persuader  crue  Radul-  doljtho  Flaviacensi.  Voilà  combien 

phus  Flaviacensis  a  parle  de  la  pa-  il  importe  aux  controversées  de  ne 

pesse  (5).  11  est  vrai  qu'il  n'a  point  se  point  arrêter  aux  écrivains  de  leur 

suivi  l'erreur  de  ceux  qui  le  placent ,  parti ,  sans  suivre  jusqu'au  dernier 

ou  sous  l'année  910  ,  ou  sous  l'année  bout  toutes  les  répliques  du  parti 

c>3o.  Il  a  mis  sa  mort  à  l'année  1 157  :  contraire.  Si  l'on  se  contente  de  con- 

il  s'est  fondé  sur  le  témoignage  d'Aï-  sulter  M.  des  Marets ,  on  répétera  ses 

béric  ;  mais  il  devait  prendre  garde  citations;  mais  si  l'on  consulte  celui 

qu'Albéric  met  sous  cette  année-là  qui  l'a  réfuté  (u),  on  discernera  les 

1  état  florissant ,  et  non  pas  la  mort  bonnes  d'avec  les  mauvaises.  Disons 

de  notre  Radulphe.  On  ne  fut  pas  en  passant  que  M.  Uartnac  a  mis  en 

heureux  quand  on  lui  représenta  que  marge  le  nom  de  plusieurs  autenrs 

son  Radul  phus  Fia  viacensis  est  plus  protestons  qui  ont  soutenu  l'histoire 

ancien  qu'il  ne  dit ,  que  c'est  un  té-  ne  la  papesse,  et  dont  la  plupart  ont 

moin  de  l'histoire  de  la  papesse  anté-  écrit  depuis  Florimond  de  Rémond 

rieur  à  Marianus,  et  qu'en  un  mot  (13).  U  cite  entre  autres  le  fameux 

c'est  un  homme  qui  a  pu  voir  de  ses  Gérhard ,  et  Witaker ,  et  André  Wil- 

Sropres  yeux  la  papesse  Jeanne  (6).  let. 

ic  (Ractulphus  Flaviacensi»  )  inter  . .  fl  ^  ^  rauait   as  d'  '    e  du 

testes  veritatis  malè  tertius  ponitur  a  £        âpàs^on  T'fflfJÏ 

Mariano  :  nec  enim  Radulphus  Fia-  deux, 

viacensis  mortuas  est  denuo  anno  (10)  Micneliu» ,  HUt.  ecclesiast.,  f*4./J/,*rf. 

1 157.  Nui  eum  multo  longœviorem  1  de         P"*-  5«8,  rôgg. 

faciamus  Johanne  de  temporibus;  ("K"^»^ /*  ^re  Labbe. 

"  ,       y,  .    •  y»»  (la)  Conférez  la  remarque  (F)  de  larucleVi- 

cum  Jtoruent  ipso  nono  Chrtstt  sœcu-  to#£  XI,  pagH^o. 
lo  ,  plusquam  1 00  annis  antequàm 

Marianus  nasceretur ,  adeo  ut  ipsam  RADZIWIL  (  NlCOLAS  )  ,  qua- 

Johannam  vidisse  potuerit  :  etenim  trième  du  nom  (A) ,  palatin  de 

Bcl  armmus  àe  Scnptor.  ecc \.Ra-  yi,       grand-maréchal  et chan- 

dulphum  ait  jtoruisse  anno  Chnsti  y.     *om"  .  •  \v , 

910  (7).  Celui  qui  parla  de  la  sorte  celier  de  Lithuanie ,  au  XVP. 

s'embarrassa  dans  quelques  méprises  siècle  ,  fut  un  homme  très-illus- 

cjue  le  nére  Labbe  releva  avec  une  tre.  U  fit  des  voyages  presque 

dureté  épouvantable  (8).  .          JtJ?        J   0     \  * 

c*  nr  u  »       1»  1       vi  P31,  toute  "Europe  pendant  sa 

Si  M.  Hartnac  1  avait  su  lorsqu'il  *  .  .,      r     f.A   .    1  •> 

procura  une  nouvelle  édition4  du  )eun*f  >  *  ll  8f  ««dit  si  adroit 

Sr Magma  Historiée  ecclesiasticœ  de  dans   les  exercices    du   corps  , 

M  ic  radius,  il  eût  averti  sans  doute  qu'aucun  gentilhomme  de  son 

les  lecteurs  que  ces  paroles    Nolite  4ge  ne  égalait  en  cela.  Il  eut 

indignan ,  AvenUne,  Onuphn ,  Ray  b|aucoup  &  ^  .  yestime  e{  à 

(4)  Labbe,  de  Scriptor.  ©cciwi.tt. ,  <om.  /,  l'amitié  du  roi  Sigismond  Au- 
^.987.  guste:  il  fut  capitaine  de  ses 

(5)  Blnndel ,  in  Examine  Qusest.  ,  de  Papa  feo-    v      j  .«         *  <■ 

mina ,  pag.  m.  s.  gardes,  et  il  commanda  trois 


(6)  On  prétend  qu'elle  a  siégé  après  Léon  IV%  f01"s  ses  armées  danS  la  LlVOnie. 
qui  mourut  l'an  855.  ...                           .  . 

(7)  Samuel  Mar^ioa,  in  johaani  p.pi«.  re-  H  y  çagna  sur  les  Allemands  une 
tuatft.py.  5.  victoire  sieraalée  qui  leur  ôla 

(8)  rojet  U  II:  tome  de  sa  Di»sert.  dr  Script.  -  °                 *  .  , 

tccienast. ,  pag.  t74  et  796  et  ,e<h          *  cette  province ,  et  qui  la  soumit 
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à  la  Pologne.  Il  mena  au  roi  Par-  {f) ,  et  disent  qu'il  était  cousin 
chevêque  de  Riga  et  le  grand-  germain  de  celui  qui  est  le  sujet 
maître  des  chevaliers  deLivonie,  de  cet  article ,  et  frère  de  Barbe 
et  lui  remit  en  plein  sénat  le  Radziwil  qui  épousa  Sigismond 
sceau  de  cet  ordre ,  et  la  croix  Auguste ,  roi  de  Pologne  ,  et  qui 
qne  le  grand-maître  portait  au  mourut  le  12  de  mai  i55i.  Ils 
cou.  Cette  belle  expédition  le  remarquent  que  le  temple  qu'il 
combla  de  gloire.  Lorsqu'il  fut  fit  bâtir  aux  réformés  dans  la 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour  ville  de  Vilna  dont  il  était  pala- 
<fe  Charles-Quint ,  et  de  Ferdi-  tin  ,  fut  honoré  d'un  beau  pri- 
nand,  roi  des  Romains  ,  il  pré-  vilégepar  le  roi  Etienne  Battori, 
senta  au  baptême  l'archiduc  Er-  l'an  i5^9  ,  et  qu'il  mourut  le  27 
nest.  Il  mourut  l'an  1567,  et  d'avril  i584  ;  que  Nicolas  et 
fut  porté  au  tombeau  sur  les  Christophle  Radziwil,  ses  deux 
épaules  de  ses  quatre  fils  (a)  (B).  fils  ,  persévérèrent  dans  la  reli- 
N'ouhlions  pas  qu'il  embrassa  la  gion  où  il  les  avait  fait  ins— 
religion  protestante;  et  qu'il  fit  truire,  et  que  leur  postérité  con- 
faire  en  polonais  une  édition  de  serva  précieusement  ce  sacré  dé- 
la  Bible  (C).  Il  répondit  avec  la  pôt(#)  (F), 
dernière  vigueur  à  Lippoman  ,  (/)  voyez  la  remarque  \&)  à  la  fin. 

nonce  apostolique  ,  qui  lui  avait      (^)  Ex  eodem  Regensvolsc,  Hist.  Eccles. 

fait  des  reproches  injurieux  (D).  «l»™».,  w.  144  , 145. 

clergé  de  Vilna  n'ayant  point  (A)  //^c.  du  nom.  ]  Jagellon  s'étant 
voulu  permettre  que  les  minis-  converti  au  christianisme ,  et  avant 
w«  »  l  *  j  *  „  1  „  '  i-  M  uni  son  pays  de  Litliuame  a  la  Cou- 
t  s  prêchassent  dans  les  églises,  ronne  £'Pologoe  ^on  lui  avait 


(b).  Le  premier  syno- 

,rN  '   ,    A.    ,        "  Un  se  ht  nommer  IN  1  colas  a  son  bap- 

de  des  reformes  fut  tenu  sous  lême  ^  et  ordonna  qu,.  rayeoir  tous 

ses  auspices  à  Vilna ,  au  mois  de  les  aînés  de  sa  maison  fussent  nom- 
décembre  l5Ô7  (c).  Il  eut  une  mes  Nicolas.  Il  vécut  plus  de  cent 
épouse  (d)  qui  le  seconda  avec  anf  <!)•  s,on  *i1,8  unique  Nicolas  II, 

-il  '       1  i*    1      >c                /  \  palatin  de  Vilna,  servit  glorieuse- 

jelea  établir  la  reformation  (e).  £cnt  la  re'pubiiqu;  80US  sURrois  con- 

H  y  eut  en  ce  temps-là  un  Chris-  sécutifs.  Il  mourut  à  l'âge  de  cjuatre- 

T0PHLE  RADZIWIL  ,  qui  embrassa  vingt-dix-neuf  ans  (a).  L'aîné  de  ses 

la  religion  protestante;  et  l'on  quatre  fils    Nicolas  III   palatin  de 

}>.     °.    ,  F               ,         ,  Vilna  .  fut  fait  prince  de  1  empire  par 

dit  que  la  découverte  de  quelques  rempereur  Maxirailien  I" .,  et  mourut 

impostures  monachales  tut  Toc-  comblé  de  gloire  ,  âgé  de  plus  de 

casion  de  son  changement  (E).  soixante  et  dix  ans  (3).  George  Radzi- 

O'autres  le  nomment   Nicolas  wil  son  frère,  palatin  de  Kiovie, 

maréchal  de  la  cour,  châtelain  de 

(a)  Tiré  de  Simon  Starovolscius  in  Sar-  Vilna  et  grand-ge'néral  de  Lithuanie  , 

matia BelUtoribus t  pag.  172,  173.  fut  père  de  Barbe  Radziwil,  seconde 

(6)DavidChyirœu8,  in  Saxoniâ ,  lib .  XV,  femme  du  roi  Sigismond  Auguste.  Il 

Wn.393.  mourut  Fan  1 565 (4).  Jean  Radziwil, 

(c)  Regensvolsc.  ,  Hiat.  Eccl. ,  slavonicar. , 

Pag>  (1)  Simon  SUrovolscius  ,  1/1  Sarmati*  Bcllato- 

If)  «o'mnu!e  ÉlUabcth  SidlciesH .  *"  ffi,'^  •       l65 ,  lK. 

(c)  David  Cythrasus ,  w  Saxomâ,  lib.  Xr,  m  idem ,  ibidem ,  paç.  167  et  scq. 

pag.  393.  (4)  Idem,  ibidem,  pag.  itiy,  170. 


Digitized  by  Google 


4*6  RADZIWIL. 

son  frère,  le  dernier  des  quatre  fils  tophle  Radziwil  en  dressa  une  relation 
de  Nicolas  il,  fut  fait  sénateur  du  en  quatre  lettres  polonaises.  J'en  ai 
royaume  par  le  roi  Sigismood  Ier.  Il  vu  la  version  latine  imprimée  à  An- 
fut  ensuite  châtelain  de  Troci ,  et  vers  Fan  1614,  in-folio,  l'énîtredé- 
enfin  grand-maréchal  de  Lithuanie.  dicatoire  de  Trétérus,  le  traducteur, 
11  fit  un  voyage  à  Rome  sous  le  pon-  est  datée  de  l'an  1601. 
tiûcat  de  Jules  II  (5).  Il  laissa  un  fils  Celui  qui  avait  fait  ce  voyage  mou- 
unique,  quiestNicoLAsRADZiwiL,lVe.  rut  Tan  1616,  au  mois  de  Février,  et 
du  nom  (6) ,  le  sujet  de  cet  article.  fut  enterré  en  habit  de  pèlerin  ,  au 

(B)  Il  fut  porté  au  tombeau  sur  les  collège  des  jésuites  de  Nieswiez  (i3). 

épaules  de  ses  quatre  fils  (7).  ]  Vous  II  avait  été  fait  prince  de  l'empire , 

verrez  bientôt  leurs  noms  et  leurs  et  il  laissa  quatre  fils  (14) ,  de  l'un 

charges  ;  lisez  seulement  ce  latin  :  desquels ,  si  je  ne  me  trompe ,  était 

Quatuor  filios ,  itidem  bello  inclftos,  descendu  le  prince  Stanislas-Alieri 

nec  detenores  ingeniis  (  qui ,  ut  inquit  Radziwil, duc  en  Olyka  et  NieswUi, 

alerius  Maximus  ,  patrias  rem  non  chancelier  du  grand-duché  de  Lithua- 

suam  au  gère  properabant)  reliquit.  n*e(i5),  et  auteur  d'un  Panégyrique 

JVicolaum  hierosolymitand  peregri-  de  Notre-Dame  de  Czestocbovie.  Il 

natione  clarum  :  Georgium ,  vilnen-  florissait  au  temps  que  M.  le  Labou- 

sem  primo ,  deindè  cracofiensem  epis-  reur  publia  la  relation  d'un  Toyage 

copum,  et  S.  R.  E.  cardinalem  ;  Al-  de  Pologne  ,  c'est-à-dire  l'an  1647. 

bertutn  suvremum  M.  D.  L.  marscal-  (C)  Il  fit  faire  en  Polonais  une 

cum:  et  Stanislaum  Samogitice  topar-  édition  de  la  Bible.  1  Nicolas  Oies- 

cham  :  qui  cum  plurimis  lacrymis  ,  nicki,  comme  je  l'ai  ait  ailleurs  (16), 

pâtre  pro  concione  laudato  funerato-  établit  la  religion  réformée  dans 

que  amplissimè  t  propriis  manibus  ur-  Pinczovie,à  l'instigationjde  Stancarus, 

nam  mausoleo  inferre  non  embue-  On  érigea  aussi  dans  le  même  lieu  une 

runt  (8).  M.  de  Thou  (9)  observe  école  qui  fut  un  séminaire  d'hommes 

qu'ils  rentrèrent  tous  quatre  dans  la  savans.  Jean  Lascus ,  George  Blandra- 

communion  de  Rome ,  et  qu'Albert  ta ,  François  Lis  m  an  in  ,  Martin  Cro- 

fut  marié  avec  une  fille  du  duc  de  vicius,  Pierre Statorius,  George Scho 

Courlande.  Il  met  la  mort  de  Nicolas  man  ,  Grégoire  Pauli,  Brélius,  Tri- 

Radziwil  au  38  de  mai  i565.  Buchol-  cessius .  et  quelques  autres  la  rendi- 

cer  le  fait  aussi  dans  son  Index  chro-  rent  si  florissante,  que  Pinczovie  pas- 

nologicus.  Notez  que  David  Chytraeus  sait  alors  pour  l'Athènes  de  la  Pologne 

(10)  dit  les  mêmes  choses  que  M.  de  (17).  Ce  fut  là  que  ces  doctes  person- 
Thou.  Le  passage  crue  j'ai  rapporté  nages  traduisirent  toute  la  Bible  en 
de  Simon  Starovolscius  nous  apprend  langue  vulgaire.  Leur  version  fut  ini- 
que Nicolas  Radziwil,  fils  aîné  de  primée  à  Breste  en  Lithuanie,  aux  de- 
notre  Nicolas  Radziwil ,  se  rendit  cé-  pens  de  notre  Nicolas  Radziwil.  H 
lèbre  par  son  voyage  de  Jérusalem,  était  gouverneur  de  cette  ville  royale, 
Cela  m'oblige  de  dire  que  le  même  et  il  y  avait  dressé  une  imprimerie 
auteur  observe,  dans  un  autre  ouvrage  Les  Psaumes  de  David,  un  recueil 

(11)  ,  que  Thomas  Trétérus,  chanoine  de  Cantiques ,  et  quelques  autres  ou- 
de  Warmie  a  mis  en  latin  la  relation  vrages  de  même  nature ,  sortirent  de 
du  voyage  de  Jérusalem  de  Nicolas-  dessous  la  presse  au  même  lieu,  et 

stohhlk  Radziwil  (13).  Ce  voyage  servirent  de  beaucoup  à  la  conversion 

fut  fait  l'an  i584-  Ce  Nicolas-Cûris-  du  peuple.  Voici  les  paroles  démon 

témoin  :  Ibi  (  Pinczoviœ  )  a  fins  Mis 

tedbu!'m,^S^T°l,*Ci,1S  ' in  Sarœathi*  BelU"  Pns  et  doctis  universa  BibUa  Sacra  in 

(G)  idem1,  ibidem.1*'*'  linguam  vernaculam  translata,  sump- 

(7)  Filiorum  htuneris  elatut fuit.  Idem,  ibid. , 

pag.  i«;4«  (»3)  Starovolscius ,  in  Dcllatorib.  Sannit"'' 

(8)  Idem  ,  ibidem,  nag.  173.  pag.  176. 

(9)  Tbuanns  ,  lib.  XXXVIII,  pag.  769.  (i4)  idem ,  ibidem. 

(10)  David  Chytraeus,  in  Saxonii,  lib.  XXI ,  (»5)  Le  Laboureur,  Relation  de  Pologne,  lu  ■ 
ad ann.  i565,  pag.  558,  edit.  Lipt.,  160a.  part.,  pag.  iS. 

(11)  Starovolscius,  in  Ccntum  Polonorum  Elo-  (»f>)  "M*  l'article  Stamcarc»  ,  fawn.  XII  l- 
S»s  »         70,  71.  (17)  Ita  ut  lune  Pinciovia  ,  velut  Jtktn^Ssr- 

(ia)  C est  le  même  que  le  filt  aîné  de  notre  Ni-  maUcœ  celebrarelur.  Stanislaùs  Lubi<  utetn»  . 

colas  Itadsiwil.  Hist.  Reformât.  Pulonic*  ,  lib.  I,  cap.  V,  J><  >* 
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tibus  IVoco/aï  Radzivilii  palatini  vil-  haereticns  es  (al).  La  lettre  qu'il  re- 

ncnsis  principes  magnificentissimi  et  eut  de  Lippoman ,  et  la  réponse  qu'il 

fortissimi  renascentis  veritatis  vindi-  lui  fit  furent  imprimées  à  Konisberg, 

cis  impressa  sunt  Brestiœ  Lithuano-  Pan  i£56(a3). 

vum.  Huic  enim  urbi  regiœ prœfectus  (E)  On  dit  que  la  découverte  de 

datus  erat,  in  qud  comparalam  pri-  quelques  impostures  monacales  fut 

vato   œre  qfficinam  typographicam  t occasion  du  changement  de  Chris- 

condiderat ,  et  illi  wojewodœ  Craco~  tophle  Radzivnl.  ]  Lorsque  la  réfor- 

viâ  evocato  commiserat.  Ibidem  ex-  mation  commença  de  s'établir  en  Li- 

scriptus  fuit  liber  Psalmorum  et\JUym-  thuanie  ,  ce  Christophle  Radziwil  , 

norum  aliique  ejus  notœ  ,  quorum  lee-  très-fâché  qu'un  prince  de  sa  maison 

tione  ponulus  a  romanis  superstitio-  l'eût  embrassée ,  s'en  alla  a  Rome ,  et 

nibus  ad  veram  Dei  colendi  rationem  rendit  au  pape  tous  les  honneurs 

revocabatur  (18).  Cetauteur  observe  imaginables.  Le  pape  aussi,  le  vou- 

£19)  que  cette  impression  de  la  Bible  lant  gatifier,  lui  donna  a  son  départ 

tut  achevée  l'an  i563.  et  que  ce  fut  la  une  boîte  remplie  de  reliques.  Etant 

f>reniière  tradition  de  l'Ecriture  en  de  retour  en  sa  maison ,  et  la  nou- 

angue  polonaise.  11  ajoute  qu'elle  fut  velle  de  ces  reliques  étant  répandue, 

suivie  d'une  autre  l  an  157a*  faite  quelques  mois  après ,  des  moines  vin- 

par  Simon  Rudnaeus,  et  de  celle  du  rent  avertir  ce  prinoe  qu'il  y  avait 

Nouveau  Testament  cinq  ans  après  ,  un  possédé  dont  on  avait  en  vain  con- 

faite  par  Martin  Czéchovicius.  Notez  juré  le  diable,  et  que  jusques-la  tous 

que  les  traducteurs  de  la  Bible  im-  les  exorcismes  avaient  été  inutiles. 

primée  aux  dépens  de  Nicolas  Radzi-  On  le  supplia  de  vouloir  prêter ,  pour 

wil  (ao) ,  ne  sont  que  cinq,  si  nous  le  secours  de  ce  misérable,  les  pre- 

en  croyons  Jean  Laetus  (ai).  Ce  furent  cieuses  reliques  qu'il  avait  aportées 

Orsacius,  Zazius  ,  Tricésius  ,  Jacques  de  Home.  Le  prince  les  accorda  vo- 

Lubelscius  ,  et  Statorius.  lontiers.  On  les  porta  en  l'église  avec 

(D)  Il  répondit  avec  la  dernière  une  pompe  solennelle  ,  et  un  appa- 

vigueur  a  Lippoman,  nonce  aposto-  reil  magnifique.  Tous  les  moines  les 

lique ,  qui  lui  avait fait  des  reproches  y  accompagnèrent.  Enfin,  on  les 

injurieux.  1  Je  m'assure  qu'on  sera  posa  sur  V autel  ;  et  au  jour  assigné , 

bien  aise  de  trouver  ici  un  morceau  une  multitude  innombrablede  peuple 

de  cette  réponse,  jipostasia  cum  ei  étant  accourue  a  ce  spectacle,  après 
non  sinè  conviciis  à  Lippomano  pon-  les  conjurations  ordinaires  ,  on  appli- 

tificis  legato  exprobraretur  ,  eidem  qua  les  reliques.  A  Vinstanl  même  le 

doctâ  apologiâ  respondit ,  fidei  suœ  démon  prétendu  sortit  hors  du  corps 

rationem  dédit.  Inter  alia  verb  :  Ccr-  de  ce  possédé ,  avec  des  gestes  et  des 

tum  tibi  esse  volo,  sic  me  nunc  doc-  grimaces  ordinaires.  Chacun  cria  mi- 

tissimorum  virorum videndorum  de-  racle;  et  le  prince  leva  ses  mains  et 

siderio  teneri ,  ut  si  scirem  me  eos ,  ses  yeux  au  ciel  pour  lui  rendre 

aut  alios  etiam  ex  praecipuis  illis  qui  grâces  de  ce  qu'il  avait  apporté  une 

sunt  in  Grermaniâ  ,  Melancbthonej» ,  chose  si  sainte ,  et  qui  faisait  de  tels 

firentios,  posse  in  mea  postulata  ali-  miracles.  Mais  quelques  jours  âpre*, 

quomodo  pertrahere  ,  in  eo  vel  prae-  comme  il  était  dans  cette  admiration 

cipuc,  non  servitoris  tantum  mit-  et  ce  transport  de  joie,  et  qu'il  exaltait 

tendi   laborem  conferendum  ,    sed  par  des  louanges  excessives  la  vertu 

etiam  omnes  opes  facultatesque  meas  de   ses   reliques ,  il  apeivut  qu'un 

esse  mini  experiendas  putarem  quos  jeune  gentilhomme  de  sa  maison  ,  qui 

quia  per  insignem  ma  h  lia  m  hœreti-  avait  la  garde  de  ce  riche  trésor ,  se 

cos  appel! as  ,  omnium  liœreticorum  ,  prit  à  sourire ,  et  que  par  ses  gestes  il 

quos  orbis  terrarum  habet ,  maxime  se  moquait  de  ses  discours  (?4)-  Le 

prince  se  mit  en  colère ,  et  voulut 

(18)  SunUl.  Lubirniecinf ,  HUt.  Reform.  Pc-  8avojr  \e  8U;et  de  cette  moquerie.  Le 

Ion. ,  lib.  /,  cap.  VyMPfi'  33.  J  * 

(in)  Idem,  ihiden^ lib.  ///,  cap.  /,  ».  i'o.  - ,       ....              ,  , 

(4  llj  drpe,ua  dU  mille  Jlorin.  Juh.  t*-  »            tb[dem  »  g*-  *?°  . 

tas   ubi  infra.  (a3)  Rcgen*volsaus,  Hist.  fccclewar.  slavonic.  , 

(ai)  Joh.  L«ta* ,  in  Compend, ,  Histor.  univ. ,  P«S-  »43- 

jhiç.  nu  4ia.  ÏUitehtaciva,  lib.  5.  Chylrartu  in  (i4)  Drclmcourt,  Réponse  au  prince  Ernest  , 

Sai. ,  «d  ann.  05.  landgrave  de  H  cas*  ,  ftttg.  35-;. 
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gentilhomme ,  ayant  été  assure'  qu'on  »  le  prince  de  ne  point  croire  cela  ; 

ne  lui  ferait  aucun  mal ,  déclara  en  »  et  dirent  que  c'était  un  artifice  do 

secret  au  prince  «  qu'en  retournant  »  diable  qui  parlait  par  la  bouche 

»  de  Rome  il  avait  perdu  la  boîte  de  »  de  cet  homme.  Mais  le  prince  re- 

»  reliques  qui  lui  avait  été  donnée  »  pondit  que  si  les  Tartares  avaient 

»  en  garde  ;  et  crue  ne  l'ayant  osé  »  pu  contraindre  le  diable  à  dire  la 

»  dire ,  de  peur  d'en  être  châtié  »  il  »  vérité ,  ils  auraient  bien  le  pouvoir 

»  avait  trouvé  moyen  d'en  recouvrer  »  de  la  tirer  de  la  bouche  des  moines. 


»  semblables  aux  reliques  perdues.  »  bonne  intention ,  et  pour  empêcher 

»  Que  voyant  donc  que  l'on  rendait  »  le  cours  de  l'hérésie.  Mais  le  prince 

»  tant  d'honneur  à  ce  vilain  amas  »  loua  Dieu  de  tout  son  cœur,' de  lui 

»  d'ordures ,  et  que  même  on  lui  at-  »  avoir  fait  la  grâce  de  découvrir  une 

»  tribuait  la  vertu  de  chasser  les  dé-  »  telle  imposture  ,  et  ayant  pour  sus- 

»  mons,  il  avait  juste  sujet  de  s'en  »  pectc  une  religion  que  l'on  de'fen- 

»  étonner.  Le  prince  ajouta  foi  à  ce  »  clait  par  des  œuvres  si  diaboliques, 

»  rapport  ;    et  néanmoins  voulant  »  bien  qu'on  les  appelât  des  fraudes 

»  être  plus  particulièrement  éclairci  »  pieuses ,  dit  qu'il   ne  se  voulait 


lemomaque  qui  eut  oesom  du  »  tians  l  espace  de  six  mois  qi 

secours  de  ses  reliques.  Peu  de  »  ploya  à  la  lecture  et  à  la  prière ,  il 

»  jours  après  ils  lui  amenèrent  un  »  profita  merveilleusement  en  la  pie- 

»  nouveau  possédé,  qui  jouait  le  »  té  et  en  la.  connaissance  des  mys- 

»  même  personnage  que  celui  qui  »  tères  de  l'Evangile.  Après  quoi  il 

»  avait  paru  auparavant.  Le  prince  »  fit,  avec  toute  sa  maison,  profes- 

»  commanda  qu'en  sa  présence  on  »  sion  ouverte  de  notre  religion,  Tan 

»  exorcisât  ce  démoniaque  :   mais  »  i564  (*5).  »  Ces  paroles  sont  de 

»  comme  tous  les  exorcismes  que  M.  Drelincourt ,  le  ministre  de  Paris. 

»  l'on  a  de  coutume  d'employer  en  11  fait  ce  récit  dans  une  réponse  qu'il 

»  tel  cas  se  trouvèrent  inutiles  ,  il  publia  ,  l'an  i663  ,  à  la  lettre  que  le 

»  dit  qu'il  voulait  que  cet  homme  prince  Ernest ,  Landgrave  de  Hesse, 

»  demeurât  en  son  palais  jusques  au  avait  écrite  aux  cinq  ministres  de 

»  lendemain,  et  que  les  moines  se  Paris  :  et  voici  ce  qu'il  ajoute  (î6): 

»  retirassent.  Après  qu'ils  se  furent  Votre  altesse  le  croira ,  *  il  lui  plaît, 

»  retirés,  il  mit  ce  prétendu  démo-  mais  je  lui  proteste  ,  comme  si  j'étais 

»  niaque  entre  les  mains  de  ses  pale-  devant  le  trône  de  Dieu ,  que  this- 

»  f reniera  tartares,  qui,  selon  qu'il  toirem'a  été  rapportée  de  la  sorte  f>ar 
»  leur  avait  été  < 
»  tèrent  d'abord 

»  mais  comme  il  s'opiniâtraà  la  vou-  partie  ae  ce  qi 

»  loir  continuer  par  ses  gestes  hor-  expliqué  plus  amplementde  vive  vois 

»  ribles  et  furieux  ,  six  d'entre  eux  ,  Begensvolscius  (37)  appelle  Nicola» 

»  à  coups  de  verges  et  d'escourgées  le  Radziwil ,  celui  que  la  découvert* 

»  mirent  en  tel  état  qu'il  fut  con-  d'une  imposture  monachale  acheva 

»  traint  de  recourir  à  la  miséricorde  de  déterminer  à  renoncer  au  papisme, 

»  du  prince  ,  qui  lui  pardonna  aussi-  l'an  ■  564  :  mais  il  ne  dit  rien,  ni  de 

»  tôt  qu'il  eut  confessé  la  vérité.  Dès  ce  voyage  de  Rome  ,  ni  de  ces  reb- 

»  que  la  nuit  fut  passée,  le  prince  en-  ques.  11  dit  seulement  que  les  moines 

»  voya  quérir  les  moines  ,  en  la  pré-  de  Czenstochovie  (28)  avaient  suborne 

»  sence  desquels  ce  misérable  se  je-  Drelincourt,            «u  priBrt  EM 

»  tant  a  ses  pieds  protesta  qu  il  ne-  landgrave  de  Hesse ,  /^f^  et 

»  tait  point  démoniaque  et  qu'il  ne  (26)  Là  même,  paf>.  363. 

»  l'avait  jamais  été,  mais  c|ue  ces  W 1  R*geos»ol.c.,  Hisi.  Eccl«iar.  «U«w« 

»  moines  l'avaient  obliçé  à  le  con-  paf^  r$,m ,  touchant  l  inutge  ""rotule*** 

»  trefairc. D'abord  les  moin»S  prièrent    la  Sainte  Vierge  honorée  en  ce  liewl*,-"-  k 
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on  prétendu  démoniaque,  pendant 
que  Nicolas  Radziwill  accomplissait 
le  pèlerinage  qu'il  avait  voue  après 
une  grande  victoire  obtenue  sur  les 
Moscovites. 

(F)  Leur  postérité  conserva  précieu- 
sement ce  sacré  dépôt.  ]  Nicolas  Rad- 
ziwil,  palatin  de  Novogorod,fut  père 
de  George  qui  mourut  castellan  de 
Troki,  Tan  1614,  et  ne  laissa  point 
d'enfans.  Chbistophle  Radziwil,  frère 
de  ce  Nicolas  fut  palatin  de  Vilna ,  et 
mourut  Tan  1604.  H  laissa  deux  fils 
Jiwssicset  Christophle.  Janussius 
ducdeBierze,  et  castellan  de  Viloa, 
mourut  Tan  i6ai  à  Fâge  de  quarante- 
deux  ans.  11  laissa  de  son  épouse,  qui 
était  fille  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, un  fils  nommé  Bogeslacs.  Son 
frère  Christophle,  palatin  de  Vilna, 
grand-maréchal  de  Lithuanie ,  mou- 
rut le  19  de  septembre  1640,  à  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans,  et  laissa  un 
fils  unique  qui  se  nommait  Janussius, 
e<  qui  fut  grand  chambellan  de  Li- 
tuanie. Ce  Bogeslaiis ,  et  ce  Janussius 
Radziwil,  cousins  germains  ,  étaient 
en  vie,  et  professaient  la  religion 
protestante ,  lorsque  Fauteur  que  je 
cite  (îq)  composait  son  livre  environ 
l'an  i65o.  Les  gazettes  nous  apprirent 
an  commencement  de  Tannée  1681  , 
«lue  la  princesse  Louise  Radziwil  , 
%ee  de  quatorze  ans,  épousa  le  prince 
Louis,  second  fils  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  à  Konisberg  le  7  de  jan- 
vier 168 1 ,  et  qu'elle  était  fille  unique 
du  feu  prince  Bogeslaiis,  et  qu'elle 
possédait  en  Lithuanie  un  duché  qui 
contient  plus  de  quarante  lieues  de 
pays  sur  fa  frontière  de  Livonic ,  avec 
deux  places  fortes.  Elle  était  de  la  re- 
ligion ,  mais  après  la  mort  du  prince 
Louis  de  Brandebourg  elle  se  remaria 
en  1688  avec  un  fils  de  l'électeur  pa- 
latin, et  se  fit  catholique  romaine. 
On  avait  parlé  de  la  marier  avec  le 
prince  Jacques ,  fils  de  Jean  Sobieski, 
roi  de  Pologne. 

Ubooreur,  ReUt.de  Pologne,  ///«.  paru ,  pag. 
18  <t  suiv. 

(agJReiçaensvoUc.,  Historiâ  Ecclesiar.  slavonic, 
pag.  145,  146. 

RAIMARUS  (Nicolas),  astro- 
nome du  XVIe.  siècle.  Cherchez 
Ursus,  tome  XIV. 

RAYNAUD  (Théophile) ,  l'un 
des  plus  fameux  et  des  plus  sa- 


RAYNAUD.  4?9 

vans  jésuites  du  XVIIe.  siècle  *, 
était  né  à  Sospello  (a)  au  comté 
de  Nice  ;  mais  ayant  presque  tou- 
jours vécu  en  France ,  il  a  passé 
pour  Français  (A).  Sa  vie  a  été 
fort  longue ,  et  traversée  de  plu- 
sieurs disgrâces  ;  néanmoins  il  ne 
se  laissa  jamais  persuader  de  sor- 
tir de  la  compagnie  (B),  pour 
s'aggréger  à  quelque  autre  com- 
munauté ,  encore  qu'on  lui  offrît 
ailleurs  de  grands  avantages.  Il 
était  extrêmement  laborieux  ,  et 
ne  perdait  que  fort  peu  de  temps, 
soit  à  se  nourrir ,  soit  à  écou- 
ter des  dévotes  (C).  Son  grand 
plaisir  était  de  faire  des  livres , 
et  de  s'attacher  aux  fonctions  de 
son  caractère.  Le  nombre  des  li- 
vres qu'il  a  composés  est  prodi- 
gieux. 11  en  publia  quelques-uns 
qui  furent  flétris  par  l'inquisi- 
tion (D).  Ce  coup  le  frappa  sen- 
siblement. Il  déchargea  sa  co- 
lère sur  les  jacobins ,  par  un  ou- 
vrage (  b  )  où  il  ramassa  une 
infinité  de  choses  tirées  de  leurs 
écrits,  qui  n'avaient  pas  été  censu- 
rées quoiqu'elles  le  méritassent. 
Les  démêlés  qu'il  a  eus  avec 
quelques  jacobins,  et  avec  bien 
d'autres  gens  ,  ont  été  féconds  en 
écritures  injurieuses  et  pleines 
d'aigreur  ;  car  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'eut  l'esprit  satiri- 
que et  fort  piquant.  Les  jésui- 
tes mêmes  en  avouent  quelque 
chose  (E).  Il  mourut  d'apoplexie 

*  Joly  parle  longuement  de  Raynaud.  Il 
lui  consacre  onze  pages  :  c'est  un  article  en- 
tier composé  d'après  les  mémoires  qu'il  avait 
reçus  du  père  Oudin,  et  dans  lequel  il  dé- 
clare passer  sous  silence  presque  tout  ce 
qu'ont  dit  Bayle  et  Niceron. 

(«)  C'est  ce  que  signifie  le  titre  Gespitel 
lensis  qu'on  lui  donne  pour  designer  sa  pa- 
trie. 

(b)  Intitulé  :  De  immanitate  Cyriacorum  4 
Gensuris. 
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(c)  à  Lyon ,  le  dernier  d'octobre 
i663.  Les  bibliothécaires  de  sa 
compagnie  ne  s'accordent  pas  sur 
son  âge  (F);  c'est  pourquoi  je  ne 
déciderai  point  s'il  a  vécu  soixante 
et  dix-neuf  ans,  comme  l'assure 
M.  Gallois  dans  un  ouvrage  qui 
me  va  fournir  de  bons  morceaux 
touchant  le  caractère  d'esprit  de 
ce  jésuite  (G).  Il  était  fort  esti- 
me' de  M.  Patin  (H) ,  et  l'on 
trouve  qu'il  en  a  été  un  peu  trop 
loué,  et  qu'à  l'égard  de  son  style, 
il  n'en  a  pas  été  bien  repris  (I); 
car  il  n'est  pas  vrai  qu'il  imitât 
Juste  Lipse ,  qu'il  courût  après 
les  vieux  mots ,  et  qu'il  aimât  à 
déterrer  certaines  phrases  obscu- 
res et  abandonnées ,  ce  qui  a 
été  le  défaut  de  quelques  auteurs 
qui  ont  encouru  les  justes  cen- 
sures des  gens  de  bon  goût.  J'en 
'  donne  des  preuves  (d).  II  mal- 

traita les  jansénistes ,  et  ils  ne 
l'ont  pas  épargné  à  leur  tour  (K). 
Ses  ennemis  firent  courir  d'é- 
tranges  bruits  sur  le  genre  de  sa 
mort.  Monconys  en  parle ,  et  les 
réfute  (L).  J'aurai  quelque  petite 
chose  à  dire  contre  Moréri  (M). 
Au  reste,  le  père  Théophile  Ray- 
naud  déguisait  souvent  son  nom 
à  la  tête  de  ses  ouvrages  (N).  Les 
carmes  le  louent  beaucoup,  et 
ils  lui  rendirent  les  honneurs  fu- 
nèbres dans  tous  les  couvens  de 
leur  ordre,  Tan  i663(e).  Ce  fut  à 
cause  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait 
sur  le  scapulaire,  et  que  l'un 
d'eux  publia  avec  bien  des  change- 
inens(0).  Les  curieux  lui  ont  su 

(c)  Ictus  apoplexid  migra  fit  ad  Domimim. 
Sotuel ,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  Jesu, 
png.  758.  Cela  ne  semble  pas  s'accorder 
avec  le  passage  de  Moncooy»,  ci-dessous 
rem,  (L). 

(d)  Dans  la  remarque  (I). 

(e)  Papebrocli  .Respoos . ,  ad  Exibit.  Error., 
pag.  117. 


AUD. 

bon  gré  de  la  peine  qu'il  a  prise  de 
publier  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. C'est  en  ce  genre-là  une 
fort  bonne  composition  :  elle  arait 
paru  à  part,  et  on  l'a  mise 
depuis  à  la  téte  du  XXe.  to- 
me de  ses  Œuvres,  qui  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Auopompœus. 
On  voit  dans  ce  catalogue  1  occa- 
sion et  le  sujet  de  chaque  livre 
de  cet  écrivain,  et  quelles  en 
furent  les  suites  ;  je  veux  dire 
qui  furent  ceux  qui  les  attaquè- 
rent ,  et  ce  qu'on  leur  répliqua , 
et  telles  autres  particularités  fort 
agréables  à  ceux  qui  aiment  l'his- 
toire des  livres  et  des  auteurs.  Il 
y  manque  une  chose  assez  impor- 
tante, car  l'ordre  chronologique 
ne  s'y  trouve  que  très-imparfai- 
tement. On  y  voit  bien  qu'un  tel 
ouvrage  est  le  premier  que  l'au- 
teur ait  publié,  qu'un  tel  autre 
est  le  second,  le  troisième,  et 
ainsi  de  suite  ;  mais  on  n'y  voit 
ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'impres- 
sion ,  ni  le  nombre  et  la  date  des 
éditions  qui  ont  suivi  la  premiè- 
re. Ceux  qui  crurent  que  le  li- 
braire qui  entreprenait  d'impri» 
mer  en  vingt  volumes  in-folio  les 
écrits  de  ce  jésuite,  s'y  ruinerait, 
se  sont  fort  trompés  (P). 

(A)  Il  a  passé  pour  Français.] 
Alegambe  a  dit  nettement  qu'il  l'é- 
tait :  Natione  Gallus ,  patrid  Cespi- 
lellensis  (1).  Ce  latin  renferme  « 
u'on  nomme  dans  les  e'coles  contra- 
ictionem  in  adjecto  ;  car  CespiteUun 
ou  Sospitellum  est  incontestablement 
en  Italie.  Voyez  M.  Baudrand ,  sooJ 
ces  deux  mots.  Le  père  Oldoïnia 
censuré  Alegambe  de  cette  faute ,  et 
il  a  mis  notre  Théophile  au  nombre 
des  écrivains  nés  en  Ligurie.  Le  So- 
prani  Yy  a  mis  pareillement  H* 

(1)  Alegambe  ,  Biblioth.  Script,  »OQeL  Jtf, 
pag.  43i. 

(3)  Oldoinus  et  Soprani  ont  publié  le  catu-^i9' 
des  auteurs  de  cette  parti»  dm  r  Italie. 
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ont  plus  de  raison  que  Sotuel ,  qui  Qui  furent  flétris  par  l'inquisition.  ] 

ne  s'exprime  qu'en  doutant.  Natione  il  se  donna  tant  de  mouvemens  nour 

Gallus,  dit-il  (3) ,  an  potiiis  Italus?  faire  lever  la  censure  ,  qu'enfin  il 

patriâ  Cespitellensis  in  comitatu  Ni-  obtint  la  permission  de  les  faire  réim- 

censi  *.  primer,  moyennant  qu'il  les  corri- 

(B)  Sa  vie  a  été.  traversée  de  geât  (  8  ).  Ces  traites  sont  :  celui  de 

plusieurs  disgrâces  ;  néanmoins  il  ne  Martyrioper  Pestent;  celui  de  Com- 

se  laissa  jamais  persuader  de  sortir  munione  pro  Mortuis  ;  et  celui  de 

de  sa  compagnie.  ]  Voici  les  paroles  Confixione  Librorum  (p).  Comme  les 
de  Sotuel  :  j^ocationis  sui 


tenacissimus  ,  quamvis 
honoiijica  extra  societatem  ei  promit 

lerenturà  primoribus  ;  si  hanc  inter  quoique  d  autres  écrivains  la  crai- 
aspera  quœ  subindè  patiebatur ,  de-  gnent  si  peu  qu'ils  sont  quelquefois 
serere  vellett  nunquam  eos  oscultare  bien  aises  que  leurs  ouvrages  parais- 
voluit  (4).  Voyez  ci-dessous  (5)  le  pas-  sent  dans  Pindex,  ou  fâchent  les  in- 
sage de  Monconys ,  et  celui  d'un  jan-  quisileurs.  C'est  bien  souvent  une 
seniste  (6).  preuve  qu'un  livre  est  bon.  Voyez  ce 

(C)  //  ne  perdait  que  fort  peu  de  Qu'un  habile  homme  (io)  a  rapporté 
temps,  soit  à  se  nourrir,  soit  h  écouter  depuis  peu  â  l'occasion  de  la  censure 
des  dévotes.  ]  Il  était  fort  sobre ,  et  des  Acta  Sanctorum. 
ne  demeurait  à  table  qu'un  quart      (E)  Les  jésuites  mêmes  en  avouent 
d'heure;  et  lors  même  que  son  grand  quelque  chose.  ]  Ils  disent  qu'il  était 
;l£e  pouvait  mettre  hors  de  tout  pé-  mal  endurant,  et  qu'il  n'avait  pas 
ril  et  de  tout  soupçon  ses  entretiens  épargné  le  père  Bollandus  ,  son  con- 
avec  des  femmes  ,  il  ne  leur  prêtait  frère  de  religion  et  son  bon  ami,  qui 
l'oreille  que  dans  des  cas  de  nécessi-  l»i  avait  rendu  de  très-bons  ser- 
té  ,  et  achevait  en  peu  de  mots.  Je  ne  vices ,  et  qui  ne  s'était  exposé  à  sa 
suis  ici  que  le  traducteur  de  Sotuel.  colère  que  pour  avoir  soutenu  une 
In  victu  valdè  abstinens ,  dit-il  (7)  ,  opinion  différente  touchant  un  éve- 
paucis  et  communibus  semper  usus  que  de  Lyon.  Si  l'on  n'avait  pas  sup- 
cibis  ,  vix  ampliits  uno  quadrante  primé  tout  l'emportement  de  Théo- 
dabat  mensœ.  Puritatis  amator  sum~  phile  ,  on  aurait  vu  Bollandus  bien 
mus  ,  mulierum  colloquia  cum  erant  maltraité  dans  la  seconde  édition  de 
necessaria  ,  etiam  senex  ,  paucis  ver-  VIndiculus    Sanctorum  lugdunen- 
bis  definiebat.  Il  eût  bien  voulu  que  sium.  C'est  le  père  Papebroch  cjui  a 
tous  les  autres  ecclésiastiques  l'eussent  révélé  ce  petit  mystère.  Ita  Jactus 
imité  en  cela  ,  comme  il  le  témoigne  erat  Theophilus  ,  dit-il  (11),  ut  ne- 
dan%  son  livre  de  sobiid  alterius  Je-  minem  contradicentem  sibi  patienter 
xûs  Frequentatione.  Mais  cette  morale  ferret,  et  nisi  prœsentes  adfuissemus, 
pour  l'ordinaire  n'est  point  du  goût  càm  prœlo  iterkm  pararetur  Indicu- 
des  directeurs  de  conscience  ;  ils  s'en-  lus  Sanctorum  lugdunensium  ,  nos- 
nuient  peu  avec  leurs  dévotes,  s'il  en  que  maturè  aliquis  admonuisset ,  in- 
fant juger  par  la  longueur  de  leurs  veniretur  ibi  àcriter  perslriclus  P. 
entretiens,  et  par  la  répétition  fré-  Johannes  Bollandus  in  S .  Anemundo 
quente  de  leurs  dialogues.  lugdunensi  episcopo ,  sub  regimine 

(D)  //  publia  quelques  ouvrages  S.  Batîuldis  occiso  ,  quia  adi&  ja- 

«      c       »•«•  i_  c_  •  .         1        nuarii  eundem  statuerai  cum  S.  Del- 

(3)  N.un.  S0...1 ,  MM.  Scnp..  «c.-.  J™,  fin?  j^^i  serttentiam>  cui 

^Leduchat  explique  l'expression  d'Àlegambe.   alihs  Bollandus  amicissimus  erat  ,  et 

Ce  jésuite  ,  né  «Bruxelles  dans  lea  Pays-Bas  ,  se  jn  curandd  Operum  ipsius  impressione 
 1  - :■  _____  v_.._.:.  _>  .'il  _  AU  nu*  Rxv-,       -  '  1  -    « 


regardait  comme  Français,  et  s'il  a  dit  que  Ray-  ^^crm_  méritas  de  illo  nntlmÀ 

naud  était  natione  Gallus.  c'est  que  chez  les  ^niverpiœ  merilUS  ae  IUO  opttme. 

Romains , 

ville  de  Ja»  ,   ■  ,   rru  „,ni!r*si,1ltotw,  „„,...  ir,-„>  ,  rr,-lt,n  «--«u, 


que 

^■T'j^  **",!•  Hc"™  ff??'1'  ■!  u      (8)  Posteà  ab  auctore  emendata ,  ab  eOdetn  sa- 

^îU^dV^_^<!i-^,tm(So^peUO,  p,rÙCd         erdeongregatione,  anno  i65q ,  recutli  permise 


-8  (9)  Idem,  ibidem. 

(5)  Dans  la  remarque  (L).  (»«)  ^'auteur  de*  Lettres  historiques ,  mois  de 

(6)  Dans  la  remarque  (K).  mars  l69»  »  W  *45« 

("j |  Sotuel,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  Jesu,  (n)  Papebroch.,  Elucidât.  Hist.  Actorum  ia 
fa£.  -57.  Controv.  Carmelit. ,  cap.  VII,  in  fine  ,  p.  tio. 
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(F)  Les  bibliothécaires  de  sa  com-  »  aiTil  affecte  de  se  servir  de  termes 
pagaie  ne  Raccordent  pas  sur  son  »  difliciles  et  de  moU  tirés  du  grec. 
dge.  ]  Alegambe  (il)  dit  que  le  père  »  Il  a  aussi  quelquefois  des  pensées 
Théophile,  âge'  de  seize  ans,  entra  »  assez  extraordinaires,  comme  lors- 
dans  leur  ordre,  Tan  160a;  mais  se-  »  que  ayant  à  traiter  de  la  honte' de 
Ion  le  père  Sotuel  (i3)  il  y  entra  Tan  »  Notre  Seigueur  dans  un  chapitre 
'5<p>  âgé  de  seize  ans.  Puis  donc  »  du  IR  volume,  il  l'intitule,  Chris- 
qu  il  mourut  Tan  i663  ,  il  a  vécu  ,  »  tus  bonus,  bona,  bonum.  Sagrande 
selon  le  père  Alegambe,  soixante  et  »  érudition  lui  fournissant  uneinfi- 
dix-sept  ans,  et  selon  le  père  Sotuel,  »  nité  de  choses  sur  toutes  sortes  de 
quatre-vingt-sept.  Or  s'il  avait  vécu  »  matières  ,  il  s'éloigne  souvent  du 
quatre-vingt-sept  ans,  cette  exprès-  »  sujet  dont  il  s'était  proposé  d'écrire; 
sion  du  père  Sotuel  serait  mauvaise  ,  »  comme  dans  le  Traite  de  la  Rose 

Octogenario  major.         migravit  ad  »  bénite,  dont  il  emploie  une  bonne 

Dominant  :  elle  n'est  bonne  que  pour  »  partie  à  examiner  de  quelle  maniè- 
res gens  qui  ont  peu  vécu  au  delà  de  »  re  on  observait  le  Carême  dans  la 
leur  année  quatre- vingt.  M.  Gallois  »  primitive  église.  On  peut  encore 
me  paraît  plus  digne  de  foi  que  ces  »  remarquer  qu'il  n'a  pas  assez  don- 
bibliothécaires,  quand  il  dit  04)  que  »  né  à  son  génie,  se  contentant  de 
le  père  Théophile  a  vécu  soixante  et  »  rapporter  ce  qu'il  avait  lu  dansles 
dix-neuf  ans.  C'est  une  chose  étran-  »  anciens  auteurs,  et  se  servant  sou- 
ge  que  les  jésuites  mêmes,  chargés  »  vent  de  leurs  paroles  pour  eipri- 
d'oflice  de  faire  l'éloge  de  leurs  écri-  »  mer  ce  qu'il  aurait  peut-être  mieui 
vains,  ne  sachent  pas  nous  marquer  »  dit  lui-même.  Tout  cela  n'empêche 
combien  a  vécu  l'un  des  plus  célè-  »  pas  que  ses  ouvrages  ne  méritent 
b™s-  >»  d'être  estimés ,  et  ne  soient  très- 

(G)  Touchant  le  caractère  d'esprit  *  utiles  à  ceux  oui  s'appliquent  à  la 
de  ce  jésuite.  "]  Il  n'était  pas  possible  w  théologie  et  à  la  prédication  (t 5).» 
de  parler  plus  pertinemment  de  l'é-  Voici  ce  qu'il  dit  en  particulier  tou- 
dition  de  tous  les  ouvrages  de  cet  chant  le  XVe.  et  le  AVIe.  volumes, 
auteur,  que  M.  l'abbé  Gallois  en  par-  intitulés  Heteroclita  spiritualia.  «  Cet 
le  dans  son  Journal  du  14  dé  mars  »  auteur  y  traite  plusieurs  coutumes 
îGCh.  Cette  édition  comprend  19  vol.  »  suspectes  que  l'excès  du  zèle  ou  le 
in-folio  :  elle  parut  à  Lyon  l'an  i665.  M  relâchement  ont  introduits  dans  le 
Cet  habile  journaliste  ayant  fait  con-  »  culte  de  Dieu  et  des  saints,  dans 
naître  en  peu  de  mots  le  contenu  de  w  les  bonnes  œuvres  que  l'on  fait 
chaque  volume,  nous  donne  ce  ju-  »  pour  soulager  les  âmes  qui  sont  en 
gement.  «  On  voit,  par  les  ouvrages  >»  purgatoire  ,  dans  l'usage  des  sa- 
»  de  cet  auteur ,  qu'il  avait  l'esprit  w  cremens  ,  et  dans  tous  les  autres 
»  hardi  et  décisif,  l'imagination  vi-  »  exercices  de  piété.  Il  examine  tou- 
»  ve  ,  et  une  mémoire  prodigieuse.  w  tes  ces  dévotions  douteuses  arec 
»  Ces  avantages  de  la  nature  joints  »  beaucoup  de  sévérité  :  il  condamne 
»  au  travail  infatigable  avec  lequel  »  les  unes  ,  il  défend  les  autres,  et  il 
»  il  s'était  applique  à  l'étude  depuis  w  appuie  son  jugement  de  quantité 
»  les  premières  années  de  sa  jeunesse  »  de  savantes  remarques  tirées  de 
»  jusqu'à  lMge  de  soixante-dix-neuf  u  l'histoire  ecclésiastique  et  des 
»  ans  qu'il  est  mort ,  l'avaient  rendu  *  pères.  C'est  particulièrement  dans 
»  un  des  plus  savans  hommes  de  son  M  cette  matière  qu'il  a  triomphé  : 
»  siècle.  Mais  il  était  trop  piquant  »  car  comme  il  était  piquant  et  * 
>»  et  trop  satirique  ;  ce  qui  lui  avait  *  tirique  ,  il  ne  réussissait  januj* 
»  attiré  l'inimitié  de  quantité  de  M  mieux  que  lorsqu'il  fallait  criti- 
»  personnes.  Son  style,  quoique  d'ail-  M  ticjuer  et  reprendre  (16).  »  Voyons 
»  leurs  très-net,  paraît  obscur  à  cause  aussi  ce  qu'il  dit  touchant  les  ouvra- 
ges qui  n'ont  pas  été  insérés  dans  les 

(n)  Alegambe,  BiMioth.  Scriptor.  societ.  Jesn,  dix-neuf  volumes.  On  ne  les  a  point 

pafi\\iLn.i   b:w  .Le  .       m"  <*ans  ce  recueil  pour  des  raisons 

^3)  Sotuel,  Btbhoth.  Scnptor.  W«e*.  Jesu,  particuUeres,  On  nÇ  trouve  point  h* 

2Z}Y''  Joonul  dw  Savans,  au  i<  de      (14)  Gallois,  là  mime, 
mars  1667  frng.  m.  „7.  (lg)  GMfAt  ^  &         ^  pagt  m  ,„ ?  „j. 
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apologies  contre  Hurtado,  qu'il  a  in- 
foulées  Depilationes ,  parce  que  ce 
religieux  est  dun  ordre  qu'on  ap- 
pelle en  Italie  Pelosi.  On  n'y  voit 
point  le  livre  dans  lequel  il  traite  ,  si 
ion  peut  se  confesser  par  lettres ,  ni 
celui  qui  est  intitulé  Uipparchus  ,  ois 
ileramine  s'il  est  permis  aux  reli- 
gieux de  se  mêler  du  trafic.  On  n'y 
a  point  mis  non  plus  le  traité  de  Im- 
munitate  Cyriacorum  à  Censuris,  qui 
est  contre  les  jacobins  ,  ni  celui  qui  a 
pour  titre  :  Religio  Bestiarum  ,  où  la 
preaetermination  des  thomistes  est  ré- 
futée ;  ni  un  autre  qui  est  contre  Ut 
pire  Combésis.  Il  manque  encore  dans 
ce  recueil  quelques  autres  traités  de 
cet  auteur ,  qui  sont  faciles  à  con- 
naître par  le  catalogue  de  ses  œuvres, 
p'il  a  fait  imprimer  plusieurs  fois. 
Il  voulait  faire  un  volume  de  tous 
ces  livres ,  et  l'intituler  Apopompaeus, 
oui  est  U  nom  que  les  Juifs  donnaient 
a  celte  victime  qu'il  chargeaient  de 
malédictions,  et  qu'ils  abandonnaient 
au  désert  ;  mais  la  mort  interrompit 
ses  desseins  (17).  Notez  crue  le  père 
Sotuel  observe  que  le  XXe.  volume , 
intitule'  Apopompœus,  a  e'te'  actuelle- 
ment imprime  après  la  mort  de  Fau- 
teur (18). 

Encore  ce  petit  mot  de  M.  Gallois 
(«9)  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans  le  VIIe.  volume  ,  intitulé 
Marialia  (ao) ,  c*est  le  second  traité , 
qui  est  pour  défendre  la  dévotion  du 
xapulaire  ;  et  le  cinquième,  qui  peut 
servir  de  preuve  pour  faire  voir  la 
grande  érudition  et  la  fécondité  de 
l'esprit  de  cet  auteur.  Car  ayant  à 
prêcher  sur  les  sept  antiennes  solen- 
nités que  l'église  chante  avant  la 
file  de  Noël ,  et  qui  commencent  par 
un  Q ,  il  ne  prit  que  cette  seule  let* 
ire  pour  le  sujet  ae  ses  sermons  ;  et 
dans  la  stérilité  de  ce  sujet  il  trouva 

(17)  Gallois,  Journal  des  Savans ,  du  i^de 
>*ars  1667  ♦  Pa&'  ia4»  ,a^« 

(18)  Tomum  jCX ,  que  m  Aponompneum  vocant, 
Aideront  alii  post  obiturn  Theophili,  sinè  ap- 
prubatione  superiorum  societatis,  undè  Jure  illum 
kuvtuàm  partant  legitimum  non  agnoscit.  Sotuel, 
RiMiotbeca  Script,  soc.  Jeau ,  pag.  r5<).  J'ai  un 
exemplaire  de  cet  Apopomparn* ,  oh  l'on  a  mis  au 
^tre  :  Toœas  vigesimas  et  posthamu»  per  anony- 
rawa  digestas ,  nunc  primura  in  lureni  prodiit 
Cracoviae  ,  sumptiboa  Annibali*  Sangoyski,  bi- 
Miopola?,  1669. 

(19)  Gallois  ,  Journal  des  Savanst  du  i4  mars 
«o6<;  ,pag,  118  ,  119. 

(m)  Parce  que  tous  les  traites  qu'il  comprend 
ont  pour  objet  les  perfections  ou  le  culte  de  la 
Vierge.  La  même,  pag.  n8< 
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une  infinité  de  belles  choses  dont  est 
composé  ce  traité. 

(H)  //  était  fort  estimé  de  M.  Pa- 
tin.] «  Martinus  Schookius  quia  écrit 

»  beaucoup  de  livres          est  aussi 

»  savant  que  ces  anciens  sophistes 
»  qui  disputaient  et  écrivaient  de 
»  tout  ce  qui  se  pouvait  savoir.  Lui 
»  et  Conringius  en  Allemagne ,  sont 
»  en  cette  façon  de  science  et  d'écrire 
»  les  plus  savans  hommes  de  l'Euro- 
»  pe.  Le  père  Théophile  Ravnaud  les 
»  passait  tous  'deux  ;  car  il  était  jé- 
*»  suite,  et  avait  sa  théologie  romaine 
»  et  loyolitique  en  suprême  degré 
»  dans  l'esprit:  mais  sans  cela,  et 
»  le  respect  qu'il  avait  pour  ses  su- 
»  périeurs ,  il  était  bien  capable  de 
»  s'échapper ,  et  d'en  faire  plus  que 
»  trois  autres ,  en  toute  sorte  de  ma- 
»  tières  ;  car  outre  la  doctrine  et  la 
»  merveilleuse  mémoire  qu'il  avait , 
»  U  donnait  à  tous  ses  ouvrages  et 
»  à  tous  ses  livres  un  tour  de  perfec- 
»  tion  qui  n'appartenait  qu^à  un 
»  grand  mattre  (ai).  »  Voici  un  au- 
tre passage  :  Si  jamais  vous  voyez  le 
père  Théophile  ,  obligez-moi  de  Ras- 
surer de  mes  services,  et  lui  demander 
quand  ce  sera  que  nous  verrons  sa 
réponse  h  un  livre  imprimé  contre  lui 
a  Amsterdam,  in-8°.  ,  intitulé  :  An- 
tidotus  duplex  contrà  duplex  venc- 
num,  etc.  8  Hispali  1657.  i  imprimeur 
a  caché  ou  déguisé  le  nom  de  sa  ville, 
car  il  a  été  imprimé  en  Hollande  ,  et 
non  pas  h  Scville  :  je  lui  en  ai  envoyé 
un  ,  et  il  m'a  depuis  mandé,  en  me 
remerciant,  qu'il  lui  répondrait  bien- 
tôt. T ai  plusieurs  lettres  céans  de  ce 
bon  père ,  et  suis  de  ses  amis  ;  même 
j  en  suis  un  peu  glorieux  ,  car  il  est 
fort  savant  homme ,  in  génère  multi- 
plie! :  je  voudrais  bien  qu'il  eût  fait 
imprimer  beaucoup  de  pièces  manu- 
scrites qu'il  a  devers  soi  ;  il  a  bien  de 
la  doctrine  en  tous  ses  livres  (11).  Ces 
éloges  sont  d'autant  plus  considéra- 
bles ,  qu'ils  viennent  d'un  homme 
qui  avait  plus  de  penchant  à  dire  du 
mal  qu'à  aire  du  bien ,  et  qui  ne  gar- 
dait pas  le  silence  sur  les  défauts 
qu'il  croyait  trouver  dans  les  livres 
de  ce  jésuite.  Citons-le  encore.  L'au- 


«)  Gui  Patin ,  lettre  CCCXXVIII,  h  la  page 
»  Ju  //•.  tome. 


G63A 

fia)  Le  mente,  lettre  CC1X,  pag.  a3o  du  m  fine 
volume.  Voyex  aussi  la  lettre  CCXLV,  pag. 
37a  du  mime  volume. 
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leur  du  Sanclus  Gcorgius  Cappadox  apparere  ferulalius  mag.  in  utrdque 
est  un  homme  rare  ,  singulier ,  et   lingud  :  et  si  enim  latinam  benè  cal- 


n  est  plus  en  usage ,  et  néanmoins  grand  poids  (  26  )  ,  puisqu'il  vient 
tous  ses  livres  sont  bons  ;  est  enim  d'une  personne  qui  faisait  des  solé- 
vir  multi-juga:  cruditionis  ac  infini-  cismes  dans  chaque  page.  (37).  Bar- 
tae  lectionis ,  comme  disait  M .  Gro-  bararum  lexeon  ,  et  soleecismorum 
tius  de  feu  M.  de  Saumaise.  Le  tanta  ubertas  est  in  Hurtadi  opère , 
style  tlu  père  Théophile  Raynaud  ut  si  te  nui  diligentid  adhibitd ,  notare 
redolet  Lipsianum ,  quo  tamen  est  grammaticas  ejus  stribiligines  Uberet, 
multo  deterior  \  il  n'y  a  aujourd'hui  totum penè  ejus  volumen  esset  exscri- 
aucun  auteur  qui  écrive  de  même,  si  bendum.  Pix  très  lineas  exarat,  quin 
ce  n'est  peut-être  M.  Blondel ,  notre  solœcismis  adeo  pinguibus  contami- 
doyen ,  gui  bien  qu'il  soit  un  des  plus  net ,  ut  miserationem  moveat.  (a8). 

savans  hommes  du  monde  ,  affecte  Thomas  Hurtado   vix  unquam 

celte  espèce  de  barbarie ,  et  eâdera  emisit  periodum  qui  non  sordcal  ilri- 
scabic  laborat  cum  Tertulliano,  Lip-  biligine  aliqud  grammatied ,  et  indi- 
sianus  scu  Lipsiomimus  Tel  Lipsio  gnd  colaphizatione  Prisciani.  On  en 
minus ,  qualis  aliquandô  fuit  Erycius  rapporte  quatre  exemples  dans  la 
Puteanus ,  Petrus  Grutcrus  ,  Théo-  même  page.  Deus  expavescit  nos 

Îihilus  Raynaudus,  et  pauci  alii  quos  (29)  opus  benè  executum  :  débet 
ama  obscura  recondit  (a3).  J'avoue  populus  magis  exhortari  ad  commu- 
que  je  ne  saurais  comprendre  sur  nionem  :  agendum  esse  de  tactis  (3o). 
quel  fondement  on  accuse  ce  jésuite  On  mit  à  la  fin  du  livre  (3i)  une  lis* 
d'affecter  un  style  coupe* ,  obscur  ,  te  particulière  des  soufflets  qu'il  avait 
pointilleux  ♦  rempli  de  ce  aue  l'on  do  un  es  à  Priscien  ,  s'il  m'est  permis 
nomme  archaïsmes.  J'ai  lu  plusieurs  de  me  servir  de  la  métaphore  de  ce 
de  ses  livres ,  et  j'y  ai  trouvé  partout  jésuite.  Son  adversaire  se  défend  là- 
un  autre  langage  ,  un  style  qui  ap-  dessus  :  j'imite  les  pères  ,  dit-il  (h), 
proche  beaucoup  plus  du  prolixe  que  lYonne  in  multis patribus  inveniuntur 
du  court,  un  style  qui  prend  ses  ai-  s  imites  non  ita  vigorosœ  in  latinitate 
ses  et  qui  ne  se  gene  point  par  des  locutiones  ?  Et  il  dit  (  33  )  que  Jean 
coupures  ,  r>ar  des  suspensions  ,  et  Busée  a  fait  une  table  de  plus  de  deux 
par  de  semblables  défauts  des  singes  cent  cinquante  barbarismes  de  Pier- 
de  Lipsc.  Il  n'est  point  poli ,  à  la  vé-  re  de  Blois. 

rité  ;  mais  s'il  est  rude  et  barbare ,  ce  (I)  Von  tmuve  qtfil  a  été  un  peu 
n'est  point  par  l'affectation  de  la  trop  loué  de  fil.  Patin  ,  et  qu'à  l't- 
vieillc  latinité  ,  de  cette  latinité  far-  eard  de  son  style  il  n'en  a  pas  été 
cie  de  phrases  de  Piaule  ou  de  gré-  bien  repris.  ]  «  Théophile  Raynaud 
cismes  qui  fait  les  délices  de  »  donnait  à  tous  ses  ouvrages  un  tour 
quelques  savans  ;  c'est  plutôt  par  le  »  de  perfection  qui  n'appartient 
mélange  de  plusieurs  termes  emprun-  »  qu'aux  grands  maîtres.  Ce  juge- 
tés  des  scolastiques.  Je  remarque  >»  ment,  qui  est  de  Gui  Patin , n'es! 
môme  qu'il  censura  dans  l'un  de  ses  m  pas  entièrement  vrai.  Le  tour  de 
adversaires  l'emploi  de  quelques  mots  »  perfection  qui  n'appartient  qu'au» 
grecs  :  on  lui  repondit  que  ce  n'était  »  grands  maîtres,  comme  ont  été  par 
pas  à  lui  à  parler  de  grec ,  vu  qu'il  .  . 

Ignorait  cette  langue  Mira  hominis  FJ^5T3boma9  HurUdo>  w  W*- 
buccafœtidi  audacia ,  cœcus  cum  sit ,  yorn  Hurtado ,  ibidem ,  Fag.  10. 

uult  dc.  coloribus  judicare  ,  et  cum      (37)  Leodeg.  Quiotinus ,  apud  Hurttdo ,  A»» 
prorsùs  idiota  sit  grœci  idiomatisj  ;u-  P°S-  437- 
dicare  de  vocibus  grœcis  quid  vis     fa8J  /*m        eunJe,n  »  >°- 

0  *  (29)  Pour  dtre  nous  fait  peur. 


(i3)  Gui  Patin ,  lettre  CLXXIII ,  pag.  65  du  (3o) Pour  dir*  «ttouchemens. 

Ils.  volume,  (3i)  r  oyex.  Hurtado  ,   in   dupliri  huùànto 

(24)  M.  Gallois,  ci-dessus,  citation  (i5),  lui  PaS-  437- 

reproche  d'affecter  de  se  servir  de  mots  tirés  du  (3a)  ibidem,  pag.  43g. 

irec.  (33)  Ibidem. 
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»  exemple  les  pères  Pétau  et  Sir-  j'ai  tiré  ce  passage  il  continue  à  ré- 

»  mond,  manquait  à  Théophile  Ray-  futer  cette  critique  :  les  moyens  de 

»  naud.  Ses  desseins  étaient  bizarres,  sa  défense  consistent  principalement 

»  son  érudition  sans  choix  ,  et  son  dans  la  citation  de  plusieurs  pères  de 

»  style,  quoique  bon  de  lui-même,  l'église  qui  se  sont  mis  peu  en  peine 

»  giHé  en  bien  des  endroits  par  des  de T élégance  du  discours.  Il  dit  (38) 

»  affectations  puériles  :  outre  que  que  saint  Augustin  se  négligeait  fort 

*  l'auteur  était  un  homme  rude  et  là-dessus,  et  il  nous  renvoie  aux 

»  sans  nulle  urbanité  (3{).i>  Prolégomènes  de  Bernard  Vindincus 

On  a  déjà  vu  (35)  la  réfutation  du  ad  Criticum  Augustinianumcastiga- 

jugement  que  M.  Patin  a  fait  du  style  tum ,  où  il  y  a  un  chapitre  qui  traite 

de  ce  jésuite}  mais  il  faut  retoucher  des  solécismes  et  des  barbarismes  de 

un  peu  cette  affaire -là.  Théophile  saint  Augustin.  Après  tout,  il  rte 
Rayi 
de  g 
-tait 


nomme  est  un  certain  Camérarius  *  préoccupa 

qui  l'a  blâmé  d'employer  un  style  ineptissimam  criminationcm  obtriuis- 
rude 
mes 


le  et  bouffi ,  et  parsemé  de  ter-  se  multo  pluribus  quant  nécessitas 

s  barbares  ,  et  d'avoir  plutôt  suivi  postulabat.  An  vero  stylus  scriptio- 

un  Pétrone  et  un  Apulée  ,  que  les  num  mearum ,  adeb  vel  jaceat ,  vel 

cicéroniens.  Non  defuit ,  qui  mei  sty-  homeat,  quant  sibi  fingit  Camera- 

ti  squnlorem  opponeret.  Arguebat  rius  cujusfuit  hœc  criminalio ,  pro- 

sanc  Gulielmus  Canterarius  prœfa-  nuncient  alii  ajfèctu  quo  die  duceba- 

ùone  atl  suam  (ut  inscripsit)  Antiqui-  tur  liberi  (3g).  Je  recours  à  la  môme 

tatis  de  Novitate  Victoriam  ,  quod  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 

stylus  scriptionum  mearum  scaber  es-  qui  voudront  dire  que  j'ai  censuré 

tet  ac  lumens  :  quod  voces passim  bar-  injustement  la  censure  de  Gui  Patin. 

!>arasy  et  h  nitore  et  lenitate  Tullii  J'en  appelle  à  tous  les  lecteurs  qui , 

aliénas  adhiberem  :  et  quod  Petronio  avec  la  connaissance  nécessaire,  feuil- 

poliùs  ac  Apuleio,  tumidis  et  inflalis  leteront  sans  préjugé  les  écrits  de  ce 

«riptoribus  ,  quant  probatœ  latinita-  jésuite.  Qu'ils  les  ouvrent  en  divers 

,  stylique  puri  ac  nativi  magistris,  endroits  ,  qu'ils  en  lisent  quelques 

tnler  scribendum  inhœserim  ($6).  Je  pages  par- ci  par -  là  ,  je  m  assure 

ne  rapporte  point  ce  qu'il  répondit  qu'ils  ne  diront  point  qu  il  a  imite 

pour  sa  justiGcatiou;  je  me  contente  Juste  Lipse,  et  qu'on  peut  l'associ** 

d'indiquer  l'ouvrage  où  il  repoussa  à  Pierre  Grutérus ,  et  à  Erycius  Pu- 

cette  censure.  Disserlalio  kujus  et  téanus,  comme  Patin  le  prétend.  Je 

aliarum  Canierard  calumniarum  de-  crois  bien  qu'ils  jugeront  que  son 

pulsoria  ,  édita  est  hoc  tilulo  :  Non  style  n'est  point  châtié  ,  ni  poli  ,  ni 

Causa  ut  Causa,  subjuncta  vera  Cau-  agréable;  mais  non  pas  qu'il  soit 

sa  j  Elenchus  sophismatis  Gulielmi  concis,  pointilleux,  et  rempli  d  qllip- 
Camerarii 

M 

cri 

voce^ 
cd 

sertlm  scriptionib.. 

sunt  omnes  nostrœ ,  eaque  nominallm  rapidement,  que  son  attention  au 

advenus  quant  Camcrarii  œstus  in-  style  était  moins  que  medioen»,  qu  il 

Jerbuit  ) ,  plenè  et  accuratè  démons-  ne  corrigeait  point  son  travail ,  et 

tratur.  J'ajoute  qu'au  même  lieu  dont  qu'ainsi  ses  paroles  et  ses  pnrases  im- 
primées peuvent  passer  pour  une  fi- 

(34)  Vigneul-M«rviUe  ,  Mélanges  d'Histoire ,  Jj^|c  COpie  de  sa  minute,  et  que  les  prc« 

to«*/n'  pa$ '  3o3  '  e''tition  ?e*°"nlam  '  l">00'  miéres  effusions  de  sa  plume  étaient 


(35)  Dans  la  ,e,narr,ue  vnyé dente,  une,*»  „w —       ^  - 

•  Guillaume  Camérarius,  Ecossais ,  était  prêtre  aussi  les  premières  effusions  de  son  es- 

•lc  l'oratoire  ,  en  France.  prit:  de  sorte  que  la  mauvaise  latinité 

(36)  Theophil.  Raynaud.  ,  Syntagra.  de  Libri»  ......  , 

proprii*  ,  va*.  6  Apopomp*i,  col.  ».  (38)  idem,  ùidrm  ,  yag.  8  ,  coi.  a. 
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qui  se  rencontre  dans  ses  ouvrages,  soit  pour  rassembler  ces  antiquailles ,  et 
que  son  défaut  procède  de  ce  qu  elle  est  ces  vieux  haillons ,  que  les  Bembes  et 
trop  antique  ,  soit  qu'il  vienne  de  ce  les  Manuces  pour  écrire  poliment, 
qu'elle  est  trop  nouvelle ,  doit  passer  On  ne  saurait  dire  s'il  y  a  plus  de 
non  pas  pour  affectation  ou  pour  ar-  mauvais  goût  que  de  vanité  dans  ce 
titice,  mais  pour  un  fruit  naturel.  C'é-  caractère  d'esprit;  mais  il  est  sûr 
tait  un  homme  de  grande  mémoire  :  que  ceux  qui  affectent  cette  sorte  de 
il  avait  lu  dans  sa  jeunesse  les  auteurs  langage  s'imaginent  grossièrement 
classiques,  et  puis  avec  beaucoup  plus  au'on  se  fera  une  haute  idée  de  leur 
d'application  les  écrivains  ecclésias-  érudition  ,  et  que  le  besoin  continuel 
tiques ,  et  les  philosophes  et  les  théo-  que  l'on  aura  d'un  bon  dictionnaire 
logiens  modernes   Sa  mémoire  très-  pour  savoir  ce  qu'ils  veulent  dire 
heureuse  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  leur  procurera  l'avantage  d'être  ad- 
s'était  remplie  des  phrases  de  toutes  mirés.  Ce  travers  d'esprit  a  été  tou- 
ces  sortes  d'auteurs,  et  les  fournissait  jours  condamné  par  les  personnes  de 
à  sa  plume  très-facilement,  de  sorte  jugement.  Les  railleries  que  Pha?o- 
que,  sans  qu'il  donnât  des  secousses  à  rin  employa  contre  un  jeune  homme 
son  sac,  il  en  sortait  tantôt  un  terme  grand  amateur  des  vieux  mots,  sont 
de  Plaute  ,  ou  une  expression  de  Lu-  admirables.  Si  vous  ne  voulez  pas 
crèce,  ou  de  Pétrone,  ou  d'Aulu-Gellc,  être  entendu,  lui  dit-il,  que  népre* 
ou  d'Apulée  ,  ou  de  Macrobe  ;  tantôt  nez-vous  la  voie  sûre  du  silence? 
une  expression  de  Tertullien ou d' A r-  et  si  vous  aimez  l'antiquité,  satis- 
nobes,  oudeSaint-Hilaire.oudeSido-  faites-vous  en  vivant  bien  comme 
nius  Apollinaris;  tantôt  une  exprès-  nos  ancêtres  ;  mais  parlez  comme 
sion  de  saint  Bernard ,  ou  des  com-  l'on  parle  aujourd'hui.  Favorinu' 
menta  teurs  de  Lombard  ,  et  du  doc-  philo sophus  aaolescenti  veterum  ver- 
teur  Angélique,  etc.  ;  mais  les  termes  borum  cupidissimo ,  et  plerasque  vo- 
ordinaires  et  plus  usités  se  présen-  ces  nimis  priscas  et  ignolissimas  in 
taient  plus  souvent,  et  il  prenait  ce  quotidianis  communibusque  sermoni- 
qui  s'offrait  le  premier  :  par  consé-  bus  expromenti  :  Curius,  inquit,et 
quent  son  langage  n'est  point  affecté,  Fabricius  et  Coruncdnius  antiquissi- 
le  mélange  des  vieux  mots  et  des  ex-  mi  uiri  nostri,  et  fiis  antiquiores  tto- 
pressions  barbares  y  entrait  natu-  ratii  Mi  trigemini,  plané  ac  dilucidè 
rellment  et  n'y  tenait  pas  beaucoup  Cum  suis  Jabulati  sunt  :  neque  Au- 
de  place,  et  l'auteur  ne  se  donnait  pas  runcorum,  aut  Sicanorum,  aut  Pe- 
tit peine  d'épurer  son  style  ,  et  de  le  lasgorum ,  qui  primi  incoluisse  har 
limer  :  il  le  laissait  tel  qu'il  le  trou-  liant  dicuntur ,  sed  œtatis  suœ  ver- 
vait  en  relisant  son  écrit.  Si  je  me  bis  locuti  sunt.  Tu  autemt  pivindè 
trompais  en  cela  ,  je  serais  du  moins  quasi  cum  maire  Evandri  nunc  h- 
hors  de  toute  atteinte  à  l'égard  du  quarey  sermone,  abhinc  multis  annit 

Ï joint  principal  de  ma  censure  de  jam  desito  uteris.  quod  scire  atque  in- 
"  l.No- 
abun- 


lUqtu- 

Lipsê.  Celui-cî  affectait  de  finir  ses  tatem  ùhi  placcre  ais ,  quod  honestd 
périodes  à  chaque  ligne ,  et  d'en  re-  et  bona  et  sobrîa  et  modesta  sit.  Vive 
trancher  plusieurs  mots  qu'il  donnait  ergb  moribus  prœteritis;  loquert  ver- 
à  suppléer  et  à  deviner  à  son  lecteur,  bis  prœsenlibus  {\6).  11  conclut  par  le 
Le  jésuite  est  plutôt  diffus  que  con-  renvoyer  à  un  précepte  de  Jules  Ce- 
cis  ,  et  n'est  nullement  obscur  par  la  sar  :  Qu'il  faut  fuir  comme  un  écueil 
disette  des  paroles.  H  les  répand  avec  les  termes  qui  ne  sont  plus  en  usa- 
profusion  dans  des  périodes  dilatées.  ge  (4i).  L'empereur  Auguste  ne  s'e- 
La  comparaison  entre  lui  et  Pierre  [oignait  pas  ae  ce  sentiment;  il  n* 
Grutérus  est  encore  plus  injuste ,  car 

ce  Grutérus  n'était  pas  un  écrivain  â  Aul™  Gdlius,  lib.  /,  cap.  X. 

qui  les  vieux  mots  échappassent  quel-  (40  W  <jwd  à  C.  Casare  acelUntù  tngtnu 

quefois  :  il  les  entassait  les  uns  sur  ac  prudentù»  viro  in  primo  d*  Anoio§M*r*- 

2i                                         «•»••!•  scnptum  est ,  habe  jernper  m  memorta  at^uf  11 

les  autres  avec  une  affectation  ndi-  ^e*re >  ut  tamquàm  sLpulum,  sic fx^v bl- 
euie ;  et  il  se  donnait  autant  de  peine  Uns  verbum,  idem ,  ibidem. 
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pardonnait  pas  à  Tibère  l'affectation  se  cicéronienne ,  s'ils  eussent  pu  y 
de  se  servir  de  vieux  mois  (4*),  et  il  substituer  une  expression  prise  des 
traitait  Marc-Antoine  d'insensé  pour  Fragmens  de  Pacuvius,  ou  trouvé  11» 

une  semblable  affectation  de  chercher       Versibu  quos  olim  Faunus  vatesque  canebant, 

plutôt  à  être  admiré  qu'à  être  enten-     CUm  neque  Miuarum  scopulos  quisquam  $upe- 

du  (43).  Aulu-Gelle  raconte  qu'un     yec       Zdiosus  erat  (^)  

avocat  de  son  temps  se  faisait  siffler 


quaires  de  grammaire,  que  les  plus  que  îe  remarque  comme  une  preuve 
habiles  gens  combattirent  de  toutes  que  les  mêmes  dépravations  de  coût 
leurs  forces,  afin  d'empêcher  qu'elle  ressuscitent  de  temps  en  temns.  Pas- 
ne  s'accrût,  et  qu'elle  ne  corrompît  serat  ne  fut  point  le  seul  qui  déclama 
la  latinité.  Passerai  fit  tout  exprés  contrecesfauxanUquairesinous  avons 
une  harangue  pour  s'opposer  à  cette  parlé  ci-dessus  (5o)  d  une  pièce  sati- 
faction.  Exorlisunt,  dit-il  (45),  his  riqjie  qui  les  tournait  en  ridicule  , 
annis  viginti  proximis ,  non  dtssindli  et  l'on  peut  voir  dans  la  Rhétorique 
taborantes  insanid,  novi  quidam  An-  du  pére  Caussin  leur  condamnation 
lonii,utinhm  minus  multi,  quorum  en  bonne  forme  (5i).  Je  pourrais 
caussa,  ne  quid  dissimulent,  hanc  nommer  bien  d'autres  savans  (5a)  qui 


qud  persartarem ,  quod  in  us  difficd-  P*s  cet  ancien  historien, quelle  devait 

limum  est,  qui  sic  œgrotare  malunl  ^re  leur  indignation  contre  les  mo- 

auhm  ualerl,  vel  aliqud  ex  parte  dernes? \Quid  <juod  è  qiubusdam  sal- 

imminuerem.idquesaliemassequerer  lustianis   uerbts   tanta  sollicitudine 

ne  hœc  apud  lostros  latiùs  serpat  inter  pnsci  sermoms  macenem  et 

contagio.  Peu  après  il  dit  que  les  per-  ruinas  conquises,  et  in  tUa  tpsa  lam 

sonnes  qu'il  veut  guérir  ne  trouvaient  laudatd  composition*  nonnulla  pro- 

rien  quî  leur  sernbWt  trop  antique  ,  latu  et  intelUctu  sunt  nova ,  quœdam 

et  qu'ils  tâchaient  de  trouver  des  puttdiuscula  et  pumicata  ,  quœdam 


qu 
mots  b 


caucoup  plus  vieux  que  les  ita  scrupea ,  ut  in  ea  vox  unpingat  se 

vers  des  Salie! \s  Sordent  nobis  TuL-  ^am  in  saxeajragmma  vetusta- 

Uus,  Cœsar,   Terentius  :    raient  tu&).C  est  ainsi  que  par  eun  eerv. 

An  iatis,  Cincii,  Cœlii ,    Pisonis ,  vain  très^oli  II  avait  déjà  déclare 

FabiiPtctoris^  Qadn^  S~  ^an^ 

annales  requirimus.Undè  tamdelica-  |U1CS 

tumjastidium.  CatO,  et  farro  f  uix  (4-j)  Ennius*,  apud  Cicerônero.,  de  Oralore, 

ad  stomachum  faciunt  :  %>ix  avidita-  folio  «5,  D. ,  et  m  nn.u>,  folio  io3,  C 

t„m  „netM„.  »^„lanf  ,,„W  /-oncu/um  (4«)  Mera  estis,  ut  M.  Cato  ait,  mortuana 

tem  nostram  expient  pnmi  consulum  ^  ^  ^  colli€iti$  uridia,  res  tœ- 

Jasces  ,  et  jastorum  incunabUla  :  de-  et  inanes  et  frivolas ,  lanufuiun  mulierum 

cemvirales  tabulas,  leges  regias,  sa-  vocet  pnrficarum.  Aul.  Gellius,  lib.  XVIII , 

liare  carmen  icta  cum  SaSinis  fœ-  «y^lt.  e 

dera,  fecialium  jura  formulasque  W  WJ  yetanletl 

transcendimus  ,  Ut  penetremuS  in  Ser-  Quoj  bit  quinque  viri  sanxerunt  :  fœdera  re- 

monem  Aborieinum  tanquam  simus  .  _  ,.9um  ,        ■  j-        .  c  l- 

C"           "  '9                J          e  Vel  Gabiis .  vel  cum  ngidis  attjuata  Sabtnu  : 

CUm  Egerut  Numœ,  aut  CUm  Evan-  pontijîeum  Uhros  :  annosa  volwnina  vatum, 

dri  Camientâ  locuturi  (46*).  Ces  gens-  Uictiu-t  Albano  Musat  in  monte  locuta.*. 

là  eussent  effacé  volontiers  en  cor-  Horatim ,  epîst.  I ,  Hb.  II. 

rigeant  leurs  compositions  une  phra.  ^n^V  *^^u.  (BUn. 

(Ai)  Saelon. ,  in  Augusto  ,  cap.  LXXX  VI.  (Sx)  Vid*  Gau.^.um  ,  de  Eloq.tent.il  «cr*  et 

\\i)M.  quidem  Antonium  ut  insanum  incre-  humanâ  ,  lib.  II,  cap.  A  et  A  Ai/,  pag.  m. 

pat;  quasi  ea  scribentem  quœ  miretHur  potuu  g5  ,  îai.  . 

homi,L  quhm  inttlliganu  Hem  ,  ibidem.  (5a)  Voyez  Ph.l.ppe  Parcu»  ,  i«  V.ta  David.* 

(44)  Aulu»  Gelliu»,  lib.  XI,  cap.  V III.  Parei ,  pag.  m.  18.  . 

45)  Passerai.,  prœfat.  in  Ciccrouis  cpistoUm  (53)  Carolu»  Pucbahas  ,  de  Optimo  gencro 

ad  Hirtium  et  Cwtarem,  pag.  m.  171.  Eloculiottis ,  pas.  i53. 

(46)  Idem ,  ibidem ,  pag.  »75.  (54)  Idem ,  ibidem ,  pag.  1  ag. 
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(  verba  humilis  dicendi  gencris  )  so-  Je  ne  pense  pas  que  présentement 

ciari  verbis  rubiginosis  ,  spinosis ,  ni-  il  y  ait  en  France  beaucoup  de  gens 

miiim  reconduis  et  abstrusis ,  tùm  in-  qui  soient  frappés  de  la  maladie  que 

termortuis  et  conclamatis  :  Passerat  voulut  guérir.  Voici  pour- 


QutP  prise it  memorata  Catonibus 


,  avjue  Ce-  tant  ce  que  j'ai  trouvé  dans  un  ou- 
vrage imprimé  l'an  i685.  «  H  est  un 


vrage 

»  genre  âe  savans  qui  me  serait  sus- 
»  pect ,  comme  les  intervenans  à  la 


Nunc  situs  injbrmis  premit,  et  déserta  vêtus- 
tasC). 

Mais  prenez  garde  que  cet  auteur  si  ,  -     ^  dfi  fcu  M  Bloûdel  .  ^ 

Iffi^l^^^-Ï  »  «~  ^  —neul  leur  vie,  sur 
tôt 

distingua 

modernes ,  d'avec  la  licence  de  Sal- 
luste (55).  Je  sais  bien  qu'Asinius  ,  vocabuiaires  (5^.  »  Ce  M.  Manuel 
Pollion  a  prétendu  crue  Salluste  a, é-  cst  run  des  ^Unn  c  Patin  a 
tait  trop  servi  de  vieux  mots  (56);  c  ré9  à  Théophile  Raynaud  : 
mais  peut:etre  qu  au  lieu  de  le  cri-  j^um  comparaison  injuste;  car 
tiquer  si  sévèrement,  on  aurait  dû  le  ôn  peuî  foj?  b/en  entendrel  Ies  ^riU 

peine  qu  il  avait  de  ce  jésuite  sans  avoir  besoin  de 


oh  est  un  censeur  trop  rigide  de  „     ^     .  consommeilt  leur  vie,  sur 

historien  Salluste  et  tua- vous  plu-  „  fe  Se^      et  ,e  p|aute  ,  chercher 

>t  a  Jean  Passerat ,  qui  a  très-bien  „  deg  arc£aïsracs  pour  faire  de  bel- 

istwgue  laflccUUon  excessive  des  ,  ,es  lhèses  bien  Morales,  inipcne. 


»  trables ,  et  à  l'épreuve  de  tous  les 


remercier  de  la 


prise  de  rajeunir  certains  termes  et  consultJer  à  tou8   momens  Nonius 

d  empêcher  que  la  langue  des  Ro-  Marcellus,  ou  YAntiquarius  de  Lau- 

mams  ne  les  perdît  tout-a-fait.  *.ous  remberg,  ou  même*  le  Calepin.  Il 

devrions  souhaiter  que  nos  grands  n.  t    *  ^rai  non  plus  qu'il  fourrât 

auteurs  rendissent  un  semblable  offi-  deg  ^m           d^s  ^  QU 

ce  a  plusieurs  termes  français  qu  on  Cétait  ,a  mo8de  de8  lug  8avans  huma. 

laisse  nenr.  S  ils  daignaient  les  cm-  „;„  »^   r  i  ~~ 


périr.  Mis  daignaient  les  cm-  nistes   Casaubon  en  est  un  eicmple 

ployer   ils  arrêteraient  la  prescrip-  dan8  ^  ]cttre8  Mmc    

tion ,  ils  encourageraient  les  jeunes 
plumes  à  les  employer,  et  cela  con- 
serverait l'abondance  de  la  langue. 
Virgile  en  usa  ainsi.  Horace  conseil- 
lait cette  conduite  : 

Obscurata  diu  populo  bonus  eruet  atque 
Proferet  in  Lucem  speciosa  vocabula  rerutn 
Quint  priscis  memorata  Catonibus  (57). 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M.  Da- 
u  cier  :  «  11  aura  la  bonté  de  rt 


approuvait 
point  cette  coutume  (60). 

(K)  Les  jansénistes  ne  Font  pas 
épargné  a  leur  tour.]  Son  dix-hui- 
tième  volume  est  rempli  des  ouvrages 
qu'il  a  écrit  contre  le  uère  Gibieuf, 
M.  Arnauld ,  M  de  Launoi,  et 
quelques  autres  auteurs.  On  ne  peut 
pas  nier  qu'il  ne  les  ait  souvent  traî- 


ner :  «  11  aura  la  bonté  de  ressusci-  tés  av<*  trop  d'aigreur.  Aussi  dit-on 
»  ter  des  termes  qui  sont  morts  de-  7u't7  avait  résolu  de  retrancher  de  x> 
»  puis  long-temps  pour  le  peuple;  et  ouvrages  beaucoup  de  choses,  si Ui 
»  de  remettre  en  lumière  ces  mots  mort  ne  l'eût  point  prévenu  (6i).  Ces 
»  propres  et  énergiques  qui  étaient  dernières  paroles  du  journaliste  ne 
»  en  usage  du  temps  de  Céthégus  et  sont  autre  chose  que  le  rapport  d  un 
»  deCaton,  et  qui  sont  aujourd'hui  Petit  mensonge  officieux  ;  car  il  est 
»  accablés  sous  la  rouille  des  années,  sans  apparence  que  la  dernière  euV 
»  et  sous  les  ruines  de  l'antiquité.  »  tion  des  ouvrages  du  père  Raynaud 
Voyez  la  note  (58).  ne  solt  pleinement  conforme  a  ses 

intentions.  Lisez  ce  narré ,  vous  J 
verrez  qu'on  y  remarque  que  ce  jé- 
suite mourut  sans  faire  aucune  répa- 
,         ration  aux  personnes  qu'il  avait  tant 

.teriput  reprehendiL,  ut  mnus  prucoruin  verburum         ,       .    ,     l  ,}  . 

afil  ctatione  eblitd.  Sueton.,  de  illustr.  Gramm.,  maltraitées.  Un  janséniste  est  1  auteur 

deeequ'on  va  lirc.«Le  père  Théophile 

(5»|)  Factum  pour  maître  Nicolas  Portel . 
DtsM^rUtion  »ur  les  Péripoeumonies ,  p**g>  < 
Vuvrx  les  Nouvelle»  de  la  République  dei  L*'* 
ta;-,  janvier  1(186,  pag.  i^. 

(*»o)  Voyei  ies  Lettres  latiut's  ,  p.  i?o  et  >*<>■- 
(Iji)  Journal  dr.->  Savans  du  i4  man  iM*  ['  >*■ 
ir',. 


(*)  Horat.,  lib.  s  ,  eoist.  2  ,  vt.  11-. 

(55)  Pa&serat. ,  pratj.  in  Caliliaam  Sallustii , 
pa#.  181. 

(56)  Asinius  Pollio,  in   libro  auo  Sallustii 


\p.  X. 

^7)  Horat. ,  ep.  II,  lib.  II%  vs.  n5.  Voyez  la 
suite  ci-dessus ,  citation  (*). 

(58)  Propriis  (verbis)  dignitatem  dat  an  ti/ tu- 
tas,  namqne  etsanctiurem  et  nuisis  admtraOïUm 
Jaciunt  oraùonem  quibus  iwn  tfudihet  fucral  u\i*- 
eoque  ornamento  acerr-mi  judicii  P.  V n- 


rus 


gitius  umcè  estusus...  sed  utsiulum  mutlu  t  ucc 
er  uttuntf  tenebris  repetemia.  Quiutil.  ,  lib. 
VIII,  cap.  III,  poi-.  m.  3«i4  ,  3r»5. 
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»  Raynaud  était  un  Savoyard  (62)  qui,  »  turc  prodigieuse.  Vingt  volumes 
»  s'étant  fait  jésuite  àl'âgedeseizeans,  »  in-folio  de  ses  ouvrages  imprimés 
»  est  mort  âgé  de  plus  de  quatre-  »  font  voir  avec  quelle  facilité  il 
»  vingts  ans  dans  la  société ,  dont  »  écrivait.  11  serait  à  souhaiter  que 
»  il  avait  été  sur  le  point  de  sortiry  »  c'eût  été  aussi  avec  jugement ,  avec 
>»  ayant  été  fort  maltraité  ùnteraspera  »  prudence,  avec  modestie,  avec 
»  auœsubindè  patiebalur , etc. ,  disent  »  charité,  et  nar  Tunique  motif  de 
»  les  jésuites  mêmes  dans  le  catalogue  »  l'amour  delà  vérité.  On  n'aurait 
>»  de  leurs  auteurs.  Il  devait  bien  s'y  »  pas  vu  tant  de  livres  pleins  d'em- 
»  attendre  après  avoir  composé  plu-  »  portemens  et  de  calomnies  outrées 
»  sieurs  ouvrages  contre  les  dérègle-  »  contre  plusieurs  particuliers  ,  tel 
»  mens  de  la  société  % tel  qu'est  celui  »  qu'est  l'infâme  libelle  intitulé  : 
»  qui  a  pour  titre  :  Thcophili  Euge-  »  Arnaud  de  Bresse  ressuscite  dans 
»  nii  Protocatastasis  *  seu  prima  so-  »  Arnauld  de  Paris  ;  ni  l'écrit  plein 
»  cietatis  Jesu  Institutio  restauranda,  »  de  faussetés  et  de  fiel  qu'il  publia 
»  où  il  donne  l'idée  de  la  réformation  »  contre  tout  l'ordre  de  Saint-Domi- 
»  qu'il  souhaitait  que  l'on  fît  de  la  »  nique  sous  ce  titre  :  de  îmmuni- 
»  compagnie,  pour  la  rétablir  dans  »  tate  Autorum  Cyiacorum  a  Ccn- 
»  son  premier  esprit:  et  un  autre  »  surdy  Diatribœ  Pétri  a  f^alle  clatt- 
»  qu'il  appela  :  Hipparque  du  reli-  »  sa  S.  T.  D.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
»  g ieux  marchand ,  contre  l'applica-  »  damné  à  Rome,  aussi  -  bien  que 
m  tion  au  trafic  qu'il  voyait  partout  »  plusieti  rs  autres  ;  comme  ceux,  de  la 
»  dans  la  société.  Ils  désavouent  »  Communion  pour  les  Morts,  du 
»  aussi  un  traité  de  la  Dispense  des  »  Martyre  par  la  Peste  ;  de  la  Cen~ 
»  vœux  {de  E 1  solut ione  àvotis)  qu'ils  »  sure  des  bons  et  des  médians  Li- 
»  disent  navoir  pas  été  approuvé  par  »  vres  ;  et  le  XX.e  volume  que  ses 
m  ses  supérieurs,  et  contenir  quel-  »  amis  firent   imprimer   après  sa 

»  que  chose  touchant  saint  Ignace,  »  mort  Ce  père  mourut  à 

»  qui  n'est  pas  conforme  à  la  vérité  ;  »  Lyon,  d'apoplexie,  le  dernier  d'oc- 
»  comme  aussi  ce  qu'il  écrit  dans  >»  tohrc  i663 ,  sans  avoir  jamais  fait 
»  son  livre  contre  1  ex-jésuite  Jule  »  aucune  réparation  des  médisances, 
>»  Clément  Scot,  Italien,  que  les  dé-  »  des  outrages    et   des  calomnies 
»  clarations  sur  les  constitutions  des  »  dont  un  grand  nombre  de  ses  écrits 
»  jésuites  ne  sont  pas  de  saint  Ignace,  »  sont  remplis  (63).  » 
»  mais  du  père  Lainez,  second  géné-      (L)  Ses  ennemis  firent  courir  d  é 
»  ral.  Ce  lut  apparemment  l'un  des  transes  bruits .  .  .  '.  Monconys  ..... 
»  deux  premiers  cfui  fut  cause  que  les  réfute.']  Le  passage  que  je  vais 
»  les  jésuites  le  mirent  en  prison,  où  copier  est  un  peu  long;  n'importe 
»  il  fut  assez  long-temps.  C'était  un  ony  trouvera  des  faits  que  le  rappor- 
j>  homme  franc  et  hardi  dans  ses  sen-  tcur  peut-être  ne  croyait  pas.  «  Coni- 
»  timens ,  mordant  et  satirique  dans  »  me  je  lui  ((il)  dis  que  j'étais  de 
»  sa  manière  d'écrire,  et  qui  n'a-  ;>  Lyon,  il  me  demanda  aussitôt  des 
m  vait  pas  mauvaise  opinion  de  lui-  »  nouvelles  de  la  mort  du  père  Théo- 
»  même.  Témoin  ce  qu'il  dit  en  »  phile  Raynaud  :  je  lui  dis  que  j<: 
»  rapportant  l'éloge  qu'un  écrivain  »  me.  trouvais  à  Lyon  quand  il  inou- 
»  hérétique  lui  avait  donné  :  Que  »  rut;  et  que  mon  frère,  qui  était 
»  jamais  cet  homme  n  avait  dit  que  »  venu    de  Paris  lorsqu'on  lui  fit 
n  cela  de  vrai.  C'est  encore  quelque  »  l'opération  de  la  taille,  m'en  avait 
»  chose  de  singulier  que  ce  qu'il  fit  »  souvent  entretenu.  Il  me  tira  lors 
»  l'an  de  son  jubile  dans  la  société.   »  une  lettre  du  père  Henschénius  , 
w  11  célébra  une  messe  magnifique;  »  dont  j'avais  vu  la- bibliothèque  à 
»  et  un  jésuite,  montant  en  chaire,  fit  »  Anvers  ,  par  laquelle  il  lui  écrivait 
»  son  panégyrique  en  sa  présence.   »  que  les  jacobins  ont  fait  courir  le 
»  Ce  prre  avait  assurément  une  lec-  »  bruit  en  Flandres  ,  et  à  Rome,  que 

(62)  Cria  n'est  pat  exact .  il  -'tait  n  r  sujet  du  {(»S)  Addition  à  la  IIIe.  lettre  du  prince  de  Conli 

ituc  itf  Savate  ,  mai*  mm  pa>  en  Sawt- .  au  iicre  Dcscliam»»,  paç.  û>,  r'iUliO»  tic  Cologne, 

*  L**U»re  assure  qu«-  rc  livi.'  n'est  point  de  tOSy. 

Raynaud.  Joly  l'a  mi*  aussi  nu  uuuibic  de  «eux  C'4)  C  r.<t-it-ihi  c  à  un  j<'.*uttc  <L  Lttiub,.i  ^:i<- 

•      lui  sont  faussement  attribué..  T> a\  if  /v -, 
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»  le  père  Théophile  était  mort  enra-  »  m'avait  dit  souvent  que  quand 
»  gé ,  que  les  jésuites  l'avaient  privé  »  père  Théophile  était  fort  afflige 
»  des  sacremens,  qu'il  courait  par  »  Avignon,  à  l'occasion  de  son  lr 
»  leur  courent  de  Lyon ,  criant  com-  »  de    Negotialore    religioso  ,  as 
»  me  un  damné,   Philislini  super  »  carme  déchaussé  l'étant  allé  re- 
»  me  ;  et  qu'avant  été  enterré  sepul-  »  commander  aux  prières  d'une  car* 
»  turd  asini,  on  l'avait  trouvé  le  »  mélite  ,  qui  est  en  Avignon  eo 
»  lendemain  déterré,  et  son  corps  »  odeur  de  sainteté ,  sans  vouloir  le 
»  tout  livide,  parce  que  les  diables  »  nommer,  cette  fille  lui  répondit, 
»  l'avaient  battu  toute  la  nuit.  Je  lui  *  que  celui  pour  lequel  il  demandait 
»  dis  que  c'était  une  calomnie  gros-  »  aes  prières  était  un  des  plus  savans 
»  sière,  et  un  bruit  ridicule;  car  le  »  de  1  église,  et  très-agréable  à  Dieu  ; 
»  bon  homme  avaitcessé  par  faiblesse,  »  mais  que  pour  exercer  sa  vertu  et 
»  depuis  quinze  jours, de  dire  la  messe.  »  croître  son  mérite,  Notre  Seigneur 
»  et  communiait  tous  les  jours  :  il  »  l'avait  voulu  mortifier  en  la  chose 
»  avait  fait  trois  confessions  généra-  »  pour  laquelle  il  avait  eu  plus  de 
»  les  au  père  du  lieu ,  la  semaine  »  passion  ,  qui  étaient  ses  livres , 
y  au'il  mourut  ;  et  même  le  matin  »  dont  toute  la  gloire  et  la  recom- 
»  du  jour  de  son  décès,  qui  arri-  »  pense  lui  était  réservées  après  la 
»  va  Tannée  passée  à  la  veille  de  »  mort,  et  qu'alors  toutes  les  pro- 
»  tous  le»  Saints,  après  en  avoir  eu  »  vinces  du  monde  les  recherche- 
»  de  visibles  pressentimens ,  il  dit  »  raient  avec  empressement  Com- 
»  adieu  trois  fois  au  frère  qui  l'ai-  v  me  je  vis  qu'il  m'éooutait  avecuo 
»  dait  à  s'habiller,  l'assurant  qu'il  a»  extrême  plaisir,  j'ajoutai  ce  que 
»  ne  lui  donnerait  plus  de  pein»j;  et  »  monsieur  le  prieurjugeact,de  Lyon, 
»  retournant  de  la  chapelle,  où  il  i>  m'avait  appris  delà  modestie  du 
»  avait  ouï  la  messe  et  communié,  il  »  père  Théophile,  laquelle  ses  ad- 
»  dit  à  un  frère  qu'il  rencontra  ,  »  versaires  devraient  imiter  :  savoir, 
»  qu'il  avait  demandé  à  Dieu  d'aller  »  qu'il  avait  refusé  l'évéché  de  Ge» 
i>  passer  au  ciel  la  fête  de  tous  les  »  nève ,  après  la  mort  du  neveu  du 
»  Saints,  et  un  moment  après,  envi-  »  bienheureux;  que  don  F#lix  de  Sa- 
it ron  demi-heure  après  la  commu-  »  voie  et  tout  le  sénat  de  Cham- 
»  nion,  il  expira  entrant  dans  sa  »  béri  ayant  obtenu   le  consente- 
a>  chambre,  entre  les  mains  d'un  »  ment  du  duc  Charles  Émanuel,le 
j>  autre  bon  frère  :  et  ainsi  s'ac-  »  seul  père  Théophile  s'y  opposa,  et 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avait  »  les  pressa  si  fort,  qu'ils  furent  con- 
»  faite  ,  qu'il  mourrait  en  sa  sou-  »  tramts  de  cesser;  ce  que  ledit  prieur 
»  tane ,  et  dans  sa  chambre ,  qu'il  »  m'a  assuré  savoir  de  science  cer- 
»  avait  tant  aimées  toutes  deux,  que  »  taine;  mais  qu'il  était  lui-même 
»  nulle  persécution  ne  l'avait  pu  dé-  »  témoin  d'un  acte  de  la  plus  héroï- 
»  tacher  de  l'état  qu'il  avait  embras-  »  mie  vertu ,  puisque  ayant  eu  ordre 
»  sé  en  son  enfance  ,  n'ayant  jamais  »  de  feu  M.  de  Bordeaux,  et  quel* 
»  quitté  durant  soixante  ans  la  re-  »  ques  autres ,  de  présenter  au  pere 
»  traite  de  sa  cellule  que  pour  des  »  Théophile,  lors  de  ses  adversités, 
»  œuvres  de  charité ,  comme  pour  »  des  bénéfices  et  deux  mille  livres 
»  confesser  le  moindre  paysan  qui  »  de  rentes,  avec  caution  bourgeoise 
»  se  présentait,  à  quelque  temps  que  »  dans  Lyon  ,  s'il  voulait  seulement 
»  ce  fût.  Je  lui  dis  que  l'église  de  »  employer  sa  plume  à  écrire  en  fa* 
»  Lyon  lui  lit  un  service  solennel ,  »  veur  de  certaine  dootrine,  que 
»  au  chapitre  de  Saint-Just ,  où  s'est  »  le  père  Théophile  répondit  à  M. 
m  tenu  un  concile;  que  les  carmes  »  Jugeact  ces  belles  paroles  ,  en 
»  et  les  chartreux  avaient  fait  de  >»  baisant  sa  soutane ,  qu'il  aimait 
»  même  à  Lyon ,  et  par  tout  leur  j»  mieux  mourir  dans  cet  habit  que 
»  ordre ,  et  que  la  congrégation  des  »  vivre  bien  à  son  aise  en  manquant 
v  Messieurs  de  Lyon  avait  voulu  dire  »  de  fidélité  à  Dieu  à  qui  il  l'avait 
»  l'office  en  leur  chapelle,  et  assister  »  voué  (65).  »  Si  les  moines  sontea- 
»  en  corps  à  ses  obsèques.  Je  lui  dis  __ 
.  que  mon  frère  même,  qui  ne  J'^^Z^o"^^ 

cvelations,  1664. 


v  croyait  pas  de  léger  aux  révél 
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pables  de  faire  courir  de  tels  bruits  ce  jésuite  ait  vécu  au  XVI*  siècle, 
contre  un  jésuite ,  faut-il  s'étonner  Cette  faute  ne  se  trouve  que  dans  la 
des  fables  qu'ils  ont  débitées  tou-  seconde  édition  de  Hollande, 
chant  la  mort  de  Luther  ,  et  de  Cal-      (N)  //  déguisait  souvent  son  nom 
vin,  etc.?  a  la  tête  de  ses  ouvrages.]  M.  Baillct 

(M)  Saurai  quelque  petite  chose  h  trouvera  là  de  quoi  s'occuper,  dans 
dire  contre  Moréri.-]  I.  Tout  ce  le  h<*"  recueil  qu  on  attend  de  lu i 
qu'il  a  dit  de  bon  se  trouvant  en  pro-  *ur  les  auteurs  déguises.  II  doute  68) 
près  termes  dans  le  Journal  des  Sa-  81  ce  ^suite  a  pris  le  non  d  Anselme 
vans  (66),  il  ne  fallait  pas  laisser  Solénus  dans  le  livre  de  Pileo?  cete- 
ignorer  aux  lecteurs  d'où  il  avait  risque  cap itis  Tegmmibus  ;  m^ms- 
,  pris  cet  article.  C'est  un  péché  d'o-  <Iue  ce  h5vre  se  trouve  dans  le  XIII*. 
mission  qui  mérite  ici  la  note  de  pla-  ▼olume  des  ouvrages  de  ce  père  (09), 
fiiaire,  et  l'application  de  ces  paroles  £  fa,ut  sûr  qu  il  la  compose, 

de  Pline  :  Obnoxii  pmfecto  a  num  et  M.  Placcius  (70)  n'a  pas  eu  raison  de 
infelicis  ingenii  est  deprehendi  in  c/oire„qu>!  Paru\ d abord  anonyme 
furto  malle,  quant  mutuum  reddere  dans  l'édition  de  Lvon ,  i655,  1/1-4% 
(67).  II.  Il  n'est  point  vrai  que  le  père  de<^  ad  Petrum  de  Macérât  ;  mais 
Théophile  avait  choisi  pour  titre  du  que  dans  l'édition  d'Amsterdam  1671, 
recueil  de  ses  livres  Apopompaeus,  «""Ia»  on  y  mit  le  nom  d'^/we/m/is 
Qui  est  le  nom  que  les  Juifs  donnaient  Solenus  Cimmeliensis.\\  est  certain 
a  celte  victime  qu'ils  chargeaient  de  que  l'auteur ,  dans  1  édition  de  Lyon 
malédictions  et  qu'ils  abandonnaient  1 £54  »     qualifia  Anselmus  Solenus 
au  désert,  mais  on  n'a  pas  jugé  à  Cemeliensis , ,en  dédiant  son  ouvrage 
propos  de  les  intituler  ainsi.  Le  titre       P*trum  <**  Mandat.  Disons  donc 
à'Âpopompœus  n'était  destiné  qu'au  que  Placcius  a  ignoré  bien  des  choses 
recueil  particulier  de  quelques  écrits,  8ur  cet  article;  il  na  point  su  les 
que  l'auteur  n'inséra  pas  dans  ses  noms  q^  ont  paru  dansla  première 
dix-neuf  volumes.  Nous  avons  vu  ci-  édition;  Macérât  est  une  chimère, 
dessus  les  paroles  de  M.  Gallois ,  qui  Mandat  est  le  vrai  nom  d  un  conseil- 
«ont  si  claires  et  si  précises,  qu?on  1er  au  erand  conseil  ;  Anselmus  ho- 
ue comprend  pas  que  M.  Moréri  ait  lerms  Cemeliensis  (71)  était  un  mas- 
pune  les  pas  entendre.  N'eût-il  point  q«e  qui  cachait  notre  Théophile.  Le 
fallu  que  ce  jésuite  eût  perdu  le  juge-  Pême  Placcius  lui  reproche  sans  su- 
rent, s'il  avait  voulu  que  tous  ses  1«*  une.  esPèce  de  contradiction  (ie 
oumges  portassent  ce  titre?  Il  a  dû  ^ceci  e.n  passant)  ;  c  est  au  sujet  de 
le  réserver  nécessairement  pour  quel-  la  Chronique  de  Flavius  Dexter.  lllud 
ques  traités  de  contrebande.  Son  in-  (Chromcon)  ab  ipso  Bivaeio  (7a),  vel 
tention  a  été  suivie ,  comme  nous  Vivario  confictum  credidere  Gabriel 
l'apprend  le  père  Sotuel  :  ce  qui  cou-  Pennotus  et  Matthœus  Raderus  ,  co/i- 
▼aincM  Moréri  d'une  nouvelle  omis-  ?r".7?°f  lPJe  tamen  ^pologus  sese 
«ion.  III.  Les  ouvrages  de  Théophile  %ni*defZn*u  V1"'  approbantCmlw 
Raynaud  n'ont  pas  été  imprimés  l'an  Visch,  Bibl.  Listerciensis  p.  nA  et 
'667:  l'édition  en  fut  achevée  l'an  Th«  Ravnaud.  de  mal.  et  bon.  Lib., 
1665.  Ce  quia  trompé  M.  Moréri,  P%[- ,         «*■  /«*  contranus  ,pag. 
est  d'avoir  vu  au'on  en  parlait  dans  ,<54  (73).  Voila  comme  parle  M.  Plac- 

le  Journal  des  Sa  vans,  du  1 4  de  mars      (68)  Dans  la  liste  qu'il  a  mise  a  la  fin  de  son 

1667.  Cela  doit  porter  les  iournalis-  owrage ,  intitulé  ;  Auteur»  déguisé». 

*»„  '»  K     •  i>»        ,      j  (Cm\)  Voyei  Sotuel,  Bib  hotli.  Script,  soc.  Jcsu , 

tes  a  marquer  toujours  Tannée  de  p^.'^g. 

i  impression.  Ils  ne  le  faisaient  pas      (70)  Placcius ,  de  Anonymis ,  num.  60a ,  pag. 

au  commencement ,  et  surtout  lors-  »3o. 

qaUUcraignaient,  en  la  mariant  de  J?^£^g£L'2&%Z 

làWe  Connaître  qu  ils  parlaient  d  Un  long-temps.  Le  siège  episcopal  a  été  uni  h  celui 
livre  qui  avait  perdu  la  grâce  de  la    de  Nice.  Voye%  Théophile  Rayoaud,  de  Libris 

nouveauté.  IV.  11  n'est  pas  vrai  que  ?™v™*>  P«8- m-  »9-  .    .  r.  „ 

r  1  {~.t)Cestun  Espagnol  y  moinedeCtleaux.il 

publia  celle  Chronique  de  Flavius  Dexter  avec 
(66)  C'est  le  Journal  du  «4  mars  1667  ,  que  j'ai   des  commentaires ,  a  Lyon  ,  l'an  1657. 
cité ci-dessus ,  remarque  (G).  (73)  Placcius,  in  Pseudonymorum  Catalogo  , 

{67)  Plinius  f  in  prafat.  num.  ay4  »  P"€' 
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cius  :  il  prétend  que  notre  jésuite,  Raynaud  donnait  à  ses  livres.  Ne  lui 
ayant  approuvé  dans  la  page  139  les  en  déplaise  ,  ces  titres  étaient  quel- 
Apologiesdu  moine  espagnol,  les  dés-  quefois  ingénieux.  Qui  ne  voudrait 
approuve  dans  la  page  164.  Rien  lire  un  ouvrage  intitulé  :  les  Spin- 
moros  que  cela  :  il  les  méprise  assez  tualités  hétéroclites,  et  Us  Anomalies 
clairement  dans  la  page  164  ,  et  plus  de  la  piété  ?  C'est  le  titre  du  XVv  et 
nettement  encore  dans  la  page  i3g.  et  du  XVR  volumes  des  OEuvres de 
Flavii  De x tri  Chronicon  nuper  vul-  ce  jésuite ,  Heleroclita  s piritualia,  ei 
gatum,  suppositum  fuisse  Dextro  ,  Anomala  pietatis.  Voilà  donc,  dira- 
lalè  contendtt  Gabriel  Pennotus  in  t-on,  des  hétéroclites  dans  la  religion 
Canonicorum  regularium  Historiâ.  aussi  bien  que  dans  la  grammaire  ;  y 
Quamvis  enim,  ipsosancto  Hierony-  voilà  des  anomalies  aussi  bien  que 
mo  teste,  ratum  silf  Flavium  Dextrum  dans  la  lune. 

scripsisse  Chronicon  quod  eidem  D.  Quelques-uns.  ont  cru  que  YArna- 
Hieronymo  inscripserit  ;  tamen  hoc  dœus  Guimenius,  dont  les  ouvrages , 
Ckronicum  nuper  vulgatum  ,  illud  pour  la  morale  relâchée  ont  fait  tant 
ipsum  esse  genuinum,  cujus  S.  Hie-  de  bruit,  n'était  autre  que  le  père 
ronymus  meminit,  multa  sunt  auœ  Théophile.  Le  père  Baron  supposa 
dissuadent.  JVec  quœ  advenus  libri  cela  dans  toute  la  IIe.  partie  de  sa 
illius  supposiûonem  proferunt  Biva-  Manuductio  ad  moralem  Theolo- 


ri  us  commentator  ac  defensor  ,  et  giam  (80  )  ;  mais  ayant  depuis  re- 

Melchior  Incqfer,  lib.  pro  epistolâ  connu  que  le  livre  à"Amad«u$  qu'il 

Deiparnc  ad  Messanenses,  à  cap.  4*  réfutait  a  été  composé  par  un  auteur 

ad  4&  »  expient  rêvera  legentis  a  ni-  espagnol,   il  se  rétracta  dans  w 

mum  (74).  Voilà  ce  qu'il  dit  dans  la  préface.    Et   certainement  ,  ajoute 

page  i3q  ,  et  voici  de  quelle  manière  M.  Gallois ,  le  livre  de  Guimenius 

H.s/;xPrime  dans  ,a  PaSe  ,64  ;  M*-  n'a  guère  de  rapport  avec  le  style  el 

vit  Dextri  Chronicon  quod  nuper  pro-  la  manière  du  père  Théophile  Rar- 


memineru  ;  sea  an  id  quod  nuper  site  de  style,  voie  d'illusion,  nem 

prodiit,  sit  verum  illud  Dextri  Chro-  pécha  pas  que  Raynaud  ne  fût  accus* 

nicon,  controversia  est,  Multi  hoc  publiquement ,  et  ne  le  justifia  pas. 

Chi-onicon  esse  suppositum  ab  aliquo,  (0).  Un  carme  publia  un  de  se* 

cui  honor  gentis  suœ  cordi  esset  ,  écrits  avec  bien  des  cfiangemens.] 

contendunt,  et  acriter  Pennotus  in  Pauvres  écrits  posthumes ,  et  vou< 

Canonicorum   regularium    Historiâ  manuscrits  venus  des  pays  lointains. 

(75).  Ce  jésuite  prit  le  nom  de  Stc-  comment  peut-on  se  fier  en  vous  ' 


dans  son  traité  latin  des  Eunuques  tions  entre  les  mains  d'un  religieui 

(77)  :  celui  de  Léodégarius  Quintinus  carme  pendant  la  vie  de  l'auteur , 

Hœduus  en  écrivant  contre  Hurta-  presque  à  sa  pqrte?  Ce  jésuite  avait 

do  ,  etc.  Ce  Hurtado  était  un  moine  déployé  toute  sa  science  pour  soute 

espagnol  qui  lit  imprimer  à  Amster-  nirleScapulaire  de  Simon  Stock,  m  » 

dam  le  livre  dont  Patin  a  fait  men-  il  ne  contenta  point  les  principal)' 

tion  (78)  ;  on  y  trouve  (79)  des  raille-  intéressés.  C'est  pourquoi  ils  estro 

ries  sur  les  titres  que'  Théophile  pièrent  misérablement  son  livre  en 

(74)Theop.  Raynaud.,  de  malis  ac  bonis  Li-  ^"^l"**  endroits  ,  et  ils  y  cntèrei>< 

bris,  num.  a*o ,  pag.  m.  »3cj.  des  membres  postiches.  Il  en  a  t* 

(?5)  hlem,  ibidem,  num.  296,  pa^.  164.  moigné  son  indignation  de  la  mauu 

{-ftVoyet  l'article  li**Nt»  ,  remarque  (M),  VC  que  Ton  va  VOII'.  Hoc  opusculum 

^•■7n-        ,     .      re  (Scapularo  Stochianum  ilfustrilum 

\%  %%Z"°;a2;t  \7£'  '  1     ^  et  defen.um  )  7tmh  Pansus  è  m*. 

[forez  la  préface  du  duptcn  Aulidotiis  ,        (8,.)  Gallois  ,  J.. urn.nl  do  S.«vans  du  U    «  ' 

(Ul    *'  lGGti,  m.  3.,. 

■  \ 
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J\î.  S.  prodiit,  anno  i654  ,  apud  An-  »  ou  putatifs,  ou  avortons.  Il  n'y  a  si 

tonium  Padelore ,  abjuilico  tamquam  »  malotru  qui  ne  veuille  que  ses  pre- 

spurium  et  alienum,  inxtit  entm  in  »  mitres  appréhensions  prennent  air, 

iïlud  leo,hquo  misère  deformatum  »  craignant  qu'étant  trop  longue- 

est  y  dicam  discerptum  et  laceratum.  »  ment  enfermées,  elles  ne  sentent 

Recisa  plerisque  locis,  me  inconsulio,  »  le  remugle  (84).  Vrai  Dieu  !  Jodellc 

milita;  addita  ex  mente  intervolato-  »  me  semble   avoir  heureusement 

ris  alia,  quœ  plane  improbo.  Tilulus  »  rencontré  en  ces  six  vers. 

ipse  libti  (ut  ab  ipso  liminc  Jieret  _                  .               m  _ 

pewsioni,  exordium),  wmutalu,  !  f^J^LTST^TiSS^- 

est  ;  tta  Ut  quod  Hincmarus  senior JU-  -  Quelque  trait  soit  mauvais  ou  bon, 


niori  exprobrabat ,  admissd  in  ipso  -  Èn  lumière  U  vont  produire , 

aditu  cespitatione ,  non  potuerit  ex-  "  {V  'ouvent  > avec  leur  *" 

.    *  .   1 ..   .  *     ...  "  Les  pauvres  imprimeur* 

pectari  progressio  jelicior.  Hiat  pas- 


Sim  OraÙO  ,   ob  prœtermissionem  vel      (84)  Ceslrà-dire  le  ronce,  le  moisi,  psrdorrm 

recisionem  unius  aut  alterius  voculœ,  etsitum. 

menda  ubique  densa.  Sic  rependitur      »>  â  Wtc  /  r»         x  i* 
gratia  (81)  ?  RAMUb  (Pierre),  en  français 

(P)  Ceux  qui  crurent  que  le  librai-  de  la  Ramée ,  a  été  l'un  des  plus 

re  .»;-«!r  ruinerait.se  sont  fort  trom-  fameux  professeurs  du  XVIe.  siè- 
ges. Car  cette  édition  s  est  bien  ven-    1     ><  #/         ,  ,  -mi 

{lue,  et  quand  on  la  trouve  complète  cle-  l\ei™1  ne  da"s  un  village  du 

dans  les  ventes  de  bibliothèques  en  pays  de  Vermandois  en  Picardie, 

Hollande  et  en  Allemagne,  on  la  Tan  i5i5  (a)  *.  Son  aïeul  s'était 

nousse  ordinairement  jusqu'à  un  prix  relir(i  en  ces  quartiers-là  après 
bien  considérable  .  Ainsi  1  impri-  •  ,  ~*  ,  .  ,* 
meur  n'a  point  mérité  de  place  dans  avoir  Frdu.  X*>u*  SCS  biens,  lors- 
une  certaine  liste  dont  M.  Catherinot  que  sa  patrie  fut  réduite  en  cen- 
a  fait  mention.  «  Comme  je  finissais  dres  au  pays  de  Liège  (A),  par 
»  cet  article ,  dit-il  (Ça),  le  révérend  ,e  dernier  duC  de  Bourgogne.  Il 
»  pere  de Fourcroy,  jésuite  de  Pans,  r  „         ,..  .  .°  .0 

»  mais  naturalisé  de  Bourges  depuis  fallut  qu  il  gagnât  sa  vie  le  reste 
»  près  de  cinquante  ans  qu'il  y  fait  de  ses  jours  à  faire  et  à  vendre 


catalogue  de  ceux  qui 
»  par  leurs  livres  ont  ruiné  foncière-  c'est-à-dire  d'un  homme  qui  a 
»  ment  leurs  libraires  ;  ce  sera  pour  été  le  jouet  de  la  fortune;  car  sa 


»  ïamité  de  ce  siècle    qui  nous  a  ^TJf  i>%*f?'r)     et  la  misère 

»  produit  si  grande  foison  d'auteurs,  f,Uer  f  *ans(cj,  et  la  misère 

(8.)  Theopb.  R.y«-d.,  in  Synus«.  de  Li-  1  ayant  contraint  d  en  sortir,  il 

bris  propriis,  num.  7a,  pag.  m.  «o ,  71.  y  relOUma  le  plus  tôt  qU  il  put  , 

•  Leclrrc  dit  «pie  c'est  un  fait  notoire  dans  la  .     »     •          .    t  nnirtf  lf>«  iriftVfiK 

ville  de  Lyon,  que  le  libraire  qui  av.il  fait  l'en-  el  n  ï  «TOUVant  pOlUt  1ÇS  HlOyeilS 

treprise  fut  ruiné  de  fond  en  comble  :  ce  qui  subsister,  il  eil  partit  UnC  SC- 

n' empêche  pas  d'être  vrai  ce  que  Bayle  dit  du  » 

baut  prix  auquel  allait  cette  édition  «n  Hollande  .,      „                .    _,.  A  n 

et  enPAUemïgne.  Mai*  Baylc  est  allé  trop  loin  (")  Tl.eoplulus  Banosius  ,   m  Vila  Pclu 

quant  au  prix  ou  ce  livre  «'élevait  de  son  temps  ,  Rami ,  pag.  2* 

»-t  dan»  son  pays,  il  a  conclu  le  succès  du  livre  eu  *  Leclerc  ,  copie  par  Joly,  croit  qu'il  faut 

France,  et  daus  la  nouveauté.  reporter  à  l5o2ou  environ  ta  naissance  de 

{Hs)  Catherinot,  l'Art  d'imprimer,  p.  n.  C'est  \\MUÏts  >  vt  t\  motive  très-bien  sou  opinion. 

un  imprime  de  doute  vatta  in-ff*.  ,  dut'  île  J finir-  ..    „         ,                .  .,                       xr  , 

ees ,  le  ,o  de  .rutrs  »«&^  „  W  E*  Cu  lem  Tlu'uplillo  lianosio ,  in  Vllu 

(83)Pasquier,  Lettre,  I.V.  X.  tom.  t ,  pa*.  Pel"  Ham.  .  a. 

m.  {C>lhut.,  /irtg  3. 
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conde  fois  ;  mais  la  passion  des  lement  de  Paris  entre  Ramas  et 
études  fut  si  grande  en  lui ,  que  Antoine  Govéa.  On  donna  des 
Je  malheur  de  ces  deux  voyages  juges  aux  parties,  pour  pronon- 
ne l'empêcha  point  d'aller  cher-  cer  sur  le  différend  après  qu'elles 
cher  tout  de  nouveau  une  condi-  auraient  disputé.  Govéa  eut  tout 
tion  dans  cette  ville.  Il  y  fut  en-  l'avantage  qu'il  pouvait  préten- 
tretenu  pendant  quelques  mois  dre  :  les  livres  de  Ramus  furent 
par  un  de  ses  oncles  ,  après  quoi  interdits  par  tout  le  royaume, 
il  se  vit  contraint  d'être  valet  *  et  leur  auteur  fut  condamné  à 
au  collège  de  Navarre  (B).  Em-  n'enseigner  plus  la  philosophie, 
ployant  le  jour  à  servir  ses  mai-  Ses  ennemis  firent  paraître  leur 
très  et  la  plupart  de  la  nuit  à  joie  avec  un  éclat  surprenant 
étudier  (</),  il  fit  des  progrès  si  (K).  Ceci  se  passa  l'an  1 543.  L'an- 
considérables  ,  qu'à  sa  réception  née  suivante  la  peste  fit  du  rava- 
au  degré  de  mai  tre-ès-arts,  il  s'en-  ge  dans  Paris,  et  dissipa  pres- 
gagea  à  soutenir  le  con trépied  nue  tous  les  écoliers  du  collège 
d'Aristote  sur  tout  ce  qu'on  lui  ne  Presle  :  mais  Ramus  ,  s'étant 
voudrait  objecter  (e)  (C)  :  mais  il  laissé  persuader  d'y  enseigner*, 
faut  noter  qu'avant  cela  il  avait  attira  bientôt  beaucoup  aaudi- 
fait  dans  les  écoles  un  cours  de  teurs  (n).  La  Sorbonne  le  voulut 
philosophie  qui  avait  duré  trois  faire  chasser  de  ce  collège,  et 
ans  et  demi  (/*).  Il  se  tira  heu-  n'en  put  venir  à  bout  :  il  fut 
reusement  des  objections  qui  lui  maintenu  dans  la  principal ité  de 
furent  faites  un  jour  entier.  Ce  cett*  maison  par  arrêt  du  parle- 
succès  lui  donna  l'envie  d'exami-  me:     •').  Il  trouva  un  si  boa 
ner  plus  à  fond  la  doctrine  d'A-  patn  .  en  la  personne  du  cardi- 
ristote ,  et  de  la  combattre  vi-  nal  de  Lorraine ,  qu'il  obtint  de 
goureusemeut  ;  mais  il  ne  s'atta-  Henri  II  la  main  levée  de  saplu- 
cha  guère  qu'à  perfectionner  la  me  et  de  sa  langue,  l'an  1 547  > e* 
logique.  C'est  à  cela  qu'il  rappor-  la  charge  de  professeur  royal  en 
tait  toutes  ses  lectures ,  et  les  le-  philosopbie  et  en  éloquence  au 
çons  même  d'éloquence  qu'il  fai-  mois  de  juillet  i55i  (k).  Le  pan- 
sait à  la  jeunesse  (g").  Les  deux  lement  de  Paris  l'avait  déjà  main- 
premiers  livres  qu'il  publia,  l'un  tenu  dans  la  liberté  de  joindre 
intitulé  :  Institutiones  diaUcti-  les  leçons  de  philosophie  avec 
crt?,  l'autre,  aristotelicœ  Ani-  celles  d'éloquence  (/).  Cet  arrêt 
madversiones  ,    excitèrent    de  .   , .        .  i 

  i    ,        i.i      j        î»      -        -a  '      *Leclcrc  croit  que  les  faits  sont  ici  «- 

grands  troubles  dans  l  université  placeV  Eu       ^amus  nVuit 

de  Paris  (D).  Il  fallut  que  Fran-  professeur  au  collège  de  YAite-Maria.  CtA 
mie  T«r    «\»«  mâiàf     ^«...ant  à   ^  tilre  I"'011  lui  àonne  dans  un  rccueiUe 

cois  i  .  s  en  meiat ,  evoauam  a  .      .•  -   •      -niuo*  a 

*  .       '  m.  trois  discours   prononces  a  ce  couege  o» 

soi  le  procès  qur  pendait  au  par-  1544.  Ce  ne  fut  qu'en  1545  qu'il  j****» 

collège  de  Presle  dont  plus  tard  encore  i\ 

*  Leclcrc  remarque  que  si  Ramus  n  eût  j^int  principal, 

eu  que  doute  au»,  il  n'aurait  pu  être  utile  Tbeoplui;  Banosius,  in  Vilâ  R«". 

comme  valet.  v  '  r 

(</!  Ex  eodem ,  ibid.  Pa8-  1- 

C«)  Jo.  Thomas  Freigius,  in  Vitâ  Pétri  {i)  Idem,  ibidem. 

Rami,W.  m.  10.  (*)  Voyez  la  remarque  (L). 

(/)  td ,  ibid.  (I)  Theoph.  Banosius ,  in  Vitâ  Rami-  P<i> 

[g)  Idem , pag.  lOfMi.  7  et  8. 
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avait  mis  fin  à  plusieurs  perse-  de  se  jet  ter  dans  les  bras  des  hu- 
cutions  que  Ramus  et  ses  écoliers  guenots  {q).  Il  était  à  leur  armée 
avaient  souffertes.  On  les  avait  lors  de  la  bataille  de  Saint-Denis, 
chicanés  en  plusieurs  manières  La  paix  ayant  été  faite  peu  de 
(F) ,  et  devant  les  juges  académi-  mois  après,  il  fut  rétabli  dans  sa 
ques,  et  devant  les  juges  civils  profession;  mais  comme  il  pré- 
(m) ,  pendant  l'hiver  de  l'année  vit  que  la  guerre  recommence- 
i55i  (»).  Dès  qu'il  se  vit  pro-  rait  bientôt,  il  ne  voulut  point 
fesseur  royal  il  se  sentit  un  nou-  être  exposé  à  une  nouvelle  tem- 
veau  zèle  pour  perfectionner  les  pête.  Il  demanda  donc  au  roi  la 
sciences ,  et  il  y  travailla  avec  permission  d'aller  voir  les  acadé- 
plus  d'ardeur,  malgré  la  haine  mies  d'Allemagne.  Gela  lui  fut 
de  ses  ennemis  qui  n'étaient  j a-  accordé.  11  fît  ce  voyage,  l'an 
mais  en  repos,  et  qui  prirent  i568,  et  reçut  partout  de  fort 
même  pour  une  matière  de  pro-  grands  honneurs  (r).  II  revint 
cès  en  crime  d'innovation,  la  en  France  après  la  troisième 
manière  dont  lui  et  ses  collègues  guerre,  l'an  i5ni  (s),  et  périt 
prononçaient  la  lettre  Q  (G).  Ils  misérablement  au  massacre  de  la 
poussèrent  si  loin  leurs  attentats,  Saint-Bar  thé  lemi ,  comme  on  le 
qu'il  fut  obligé  de  disparaître.  Il  peut  voir  dans  le  passage  de  M. 
alla  sous  le  bon  plaisir  du  roi  de  Thou  que  Moréri  a  rappor- 
se  cacher  à  Fontainebleau  (0)  (H),  té.  C'était  sans  doute  un  grand 
où ,  à  la  faveur  des  livres  qu'il  orateur  (I) ,  un  homme  fort  uni- 
trouvait  dans  la  bibliothèque  versel ,  et  doué  de  très-belles  qua- 
royale ,  il  continua  ses  travaux  lités  morales  ;  éloigné  de  l'avari- 
géométriques  et  astronomiques,  ce ,  sobre,  chaste  (K) ,  craignant 
Mais  dès  qu'on  sut  qu'il  était  là ,  Dieu ,  zélé  pour  la  religion  ré- 
il  ne  s'y  crut  plus  en  sûreté ,  et  il  formée  :  mais  il  était  un  peu 
fallut  qu'il  s'allât  cacher  succès-  opiniâtre  et  contredisant  ;  et  l'on 
sivement  en  divers  endroits  (  p).  veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
Pendant  ce  temps-là  sa  bibho-  vès  ses  inventions  (t).  II  témoi- 
théque  fut  pillée  au  collège  de  gna  une  grande  fermeté  dans  ses 
Presle.  Mais  lorsque  la  paix  eut  disgrâces  (L).  Les  ministres  ne 
été  conclue,  l'an  i563,  entre  l'aimaient  guère;  car  il  se  rendit 
Charles  IX  et  les  protestans,  il  en  quelque  sorte  chef  de  parti 
reprit  la  possession  de  sa  charge,  pour  faire  changer  la  discipline, 
et  il  s'y  maintint  avec  vigueur,  Son  dessein  fut  éludé,  et  renver- 
et  s'attacha  principalement  à  fai-  sé  même  dans  un  synode  natio- 
re  fleurir  les  études  de  raathéma-  nal  (M).  J'aurais  eu  bien  plus 
tique.  Gela  dura  jusqu'à  la  secon-  de  choses  à  rapporter  sur  son  cha- 
de  guerre  civile,  l'an  i56^.  Alors  pitre,  si  je  n'avais  évité  de  répé- 
ii  fut  obligé  de  quitter  Paris  ,  et 

(q)  Idem ,  pag.  3o. 

(m)  Joh.  Thomas  Freigius ,  m  Vitâ  Rami,  (r)  Idem  ,  ibidem,  et  pag.  sequenti- 
pag.  18  et  seq.  bus. 

(n)  Ramus ,  in  Oratione  habita  anno  i55i ,  {s)  Je  me  fonde  sur  ce  au  on  marque  qu'il 
pag  m.  g.  harangua  à  Baie %  C an  1S71. 

(o)  Freigius ,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  a6.  (0  l'oyez  Keckei  man  ,  in  Pracogniti» 

ip)  Idem  ,  pag.  a8.  l°g»«s  »        ir  »  C«P>  r> 
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ter  ce  qu'où  trouve  dans  Morcri,  dit  (i)  tjue  Pierre  Ramus  éuut  des- 
et  dans  les  amples  recueils  de  ceru*u  d  une  famille  noble  qui  tirait 
M.  Teissier:  outre  que  ie  n'ai  son  ori8ine  de  l<*  ^le  dEvrcux,™ 
pu  consulter  un  livre  (u)  que  ZI, ^a^é.cha^^ 

h  .  u     ii»ic  w    ijue  pays  ,  et  dépouille  de  ses  biens  par 

)  ai  eu  autrefois  en  main  ,  et  qui  les  Bourguignons,  chercha  un  asile 
contient  un  grand  nombre  de  **ans  'c  Permandois.  Ainsi,  selon 
particularités  *«.  Je  ferai  quel-  »  Mo'eri  '  lV,e.ul  de  Ramus  éuil 
Mues  jetites  observation,  L  le  utt^d^^ït 
récit  de  ces  deux  messieurs  (N) ,  qu'il  n'était  ni  l'un  m  l'antre  \  il  était 
dans  lesquelles  on  trouvera  Té-  Pa/S  <le  Liège.  Voici  ma  preuve: 
claircissement  de  quelques  faits  Pan!ntes^arniagricolœfueruntpau- 
Ti       ur     »  ^7  *    pernmi.  rfvus  certè ,  ut  inse  comme- 

II  publia  beaucoup  de  livres,  nnrat  in  prœfatione  regb  sua-pro- 
dont  vous  trouverez  le  catalogue  fessionis,  in  Eburonum  gentefamilui 
dans  M.  Teissier  *a.  Son  écri-  in/,r'm"  Ulustri  fuit  :  sed  patriâ  h 

ture  n'était  presque  pas  lisible,  7™*?/"^*°™^  du<* captd * 
«i  ,l^n„o.'»  r  j         *  '  lncenS(î >  m  reromanduorum  aerm 

et  donnait  beaucoup  de  peine  profugus,  ob  paupertatem  cation*. 

aux  imprimeurs  (x).  Sa  secte  a  artem  exercuit  (a).  Tous  les 

été  assez  florissante  pendant  quel-  ge'0g™phes  vous  diront  mielcs 
que  temps  (O).  Il  faudra  faire  ^ p™^  ^  "* 
une  remarque  contre  Pasquier  {\)  Il  se  lit  contraint  a" être  wlttais 
(l  J,  où  l'on  verra  quelque  chose  collège  de  Navarre,]  J'ai  suivi  Bano- 

touchant  Mercérus.  ?ius  ».ct  non  Has  Joseph  Scalieer.  Ce- 

lui-ci prtftend  que  Ramus  alla  valet 

(u)  La  Vie  de  Pierre  Ramus,  composée  ^Paris<  (3)  ^mus  ad  annum  ustpù 

par  Nancellias.  M,  Teissier  n'en  a  rien  dit  "ectmum  nonum  ,  ne  quidem  primai 

dans  sa  Biblioth.  Bibliolhccar.  notas  didiceral,  ùiseiviebatque  Do». 

*•  L'ouvrage  de  Nancet  a  die'  imprime  à  ^e  ^a  ^^se  (4).  Lutetiam  Jeductus 

Paris,  i5op,  in-8°.  L'auteur  était  cailioii-  ^ntiim famulus profecit  maximo  dis- 

que.  Freigius  et  Banosius,  cite's  par  Bayle,  cendi  desiderio  percitus  ,  ut  çuamvis 

étaient  protestai».  La  Monnoie  ,  dans  ses  répugnante  ingeniotardo>  ruaietstu- 

notes  sur  La  Croix  du  Maine,  dit  que  Ton  pido  ;  répugnante  ,  quod  majus  est, 

peut  auss.  consulter  VExtemporali,  De/en-  institution?serd  :  labre  et  d  lœenti 

sw  du  père  Cossart ,  lésuite,  imprimée  dans  ;~                        »            ct  u"?c 

le  volume  latin  de  les  Oraisous^t  Poé,  L  M  "*  lltte™r"m  (lecus  pç>venenl,%f» 

Paris,  1676  in-i2  pervenisse  vix  credibile  sit ,  ita  ui 

*»  On  peut  aussi  consulter  les  Mémoires*  ZTnJrlfnJ^'T?1 

Niceron,  tomes  XUI  et  XX.  Joly  toutefois  sc,lP[ent  «"hon  stylo  quam  poste 

y  a  fait  des  additions  et  corrections  ;  et  il  re-  nonbus  annt*  •  J  ai  de  la  peine  a  croire 

marque  ,  entre  autres  choses,  que  le  père  Ni-  tou*;  cc  que  nous  conte  là  le  grand 

ccron  n'a  pas  été'  asset  exact  en  rapportant  Scaliger  :  il  n'y  a  nulle  apparence 

les  éditions  et  les  titres  des  ouvrages  de  que  Ramus  ait  vécu  jusqu'à  l'âge  de 

"amus-  dix-neuf  ans  (5)  sans  savoir  lire ,  ni 

(x)  Scriptitans  tant  miserè  pingeret ,  ut  in  qu'il  eût  l'esprit  hebétc   pesant,  stn- 

1   1 5  lF5iut  scriptl$  ^pographns  insu-  pide.  En  tout  cas  il  est  faux  qu'il  eût 

(0  Teissier ,  Additions  k  M.  de  Thoo ,  tout 
pag.  371 ,  /diùùn  de  1696. 

(A)  Sa  patrie  fut  réduite  en  cendre*     (a)  Thcophilus  Banosius ,  in  Vit*  Pétri  lu* 


au  pays  de  Liège.  ]  Cela  ne  s'accorde  P ^  w 

nt  avec  Moreri  ,  ni  avec  M.  Teissier  m  ï          P*T,a'  ?**'  , 

CAiii  U    Alt            v  ••     11  *r,,!,*ltr-  (4)  M.  Teissier,  Additions,  loin.  T.pag-  3:»- 

i.Clul-la    dit  que   1  aïeul  de    RamilS  croit  7«*Scal.ger  parle  d'une  dame;  m»,  Do., 

rtf/ïli  e/c  C>6/t#e  durant  les  guerres  de  eit  aussitSt  le  cmnmencement  de  Oomini  ?w  * 

50»Yi>  r/e  Bourgogne ,  et  nu\7  f'/Vrf;£  Dom,n*- 

retire  dans  lej&mindoii    relu  -c  ,  ^                   -A*,  c^i  Scsl.gm.» 

>/«>ffiniy(4  .  tLiui-ci  l  ,  ne  inri  yu*  neuf  ans. 
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re contre  Aristote  ;  car  son  livre  après  l'uso  di  Parigi ,  soslener  conclusioni 
mille  contestations  fut  condamné  le  prima  che  fosse  creato  maestro ,  per 

10  de  mai  i543.  Il  n'avait  alors  que   bizarria  d'ingegno ,  propose  questa 
vingt-huit  ans.  J'aimerais  mieux  donc   soin  a  qualunque  volesse  argumenta  • 
croire  ttanosius,  qui  raconte  qu'à    re ,  dando  libero  campo  a  tutti  :  Quae- 
l'Agc  de  huit  ans  notre  la  Ramée  fit  cunque  ah  Aristotele  dicta  sint,  fal- 
un  voyage  à  Paris  de  son  propre   sa,  et  comment itia  esse.  La  quale  ha- 
mouvement ,  etc.  Anno  œtatis  suce  vendo  eccitati  contra  di  lui  tutti  gl'in- 
circiter  octavo,spontè  Luteliamvenit,  gegni ,  tulle  le  professioni ,  lutte  le 
et  indè  bis  abduclus  viole nlid  tempo-  scuole  ,  egli  nondimeno  con  tanta 
ris,  bis  eodem  tamen ,  quam  libet  res-  prontezza ,  e  sottigliezza  de  risposte 
tantib.  ventis  reversus ,   et  ardenti  la  difese,  che  fe  rimaner  conjusa  e 
discendi  studio  incenstts  ,ab  Honorato  stupita  la  citta  di  Parigi  :  e  Ben  ne' 
Carpenterio  avunculo  victum  per  ali-  suoi  libri  appariscono  ancora  i  segni 
quot  menses  perexiguum  accepit ,  ut  délia  sua  audacia.  Le  bon  est  qu'ifne 
nrtes  addisceret  :  deinceps  necessitate  nie  pas  que  le  soutenant  ne  défendit 
conclus  multos  annos  duram  servitu-  cette  thèse  avec  tant  de  subtilité, 
tem  in  colle  g  10  JYavarrœ  servivit.  Sed  que  tout  Paris  s'en  étonna.  Voyons 
qukm  intcrtliu  dominis  suis Jidelem  ce  que  Freigius  peut  nous  dire  sur 
operam  prœstilisset,  nocte  ,  Cleanlhis  cette  aventure.  Luletiœ  magisterii  ti- 
philosophi    exemplo  non  dissimili  ,   tulum  suscepturus ,  pro  more  et  con- 
nlco  et  lucernd  disciplinarum  lumen  suctudine  scholarum  libérant  dispu- 
brevitempore  lanliim  sibi  comparavit,   tandi  copiant  examinaloribus  facerc 
ut  artium  liberalium  laured  sit  dona-  cogebatur.  Ploblema  igitur  sumpsit  : 
tus  (6).  Mais  voici  une  forte  preuve  QuœcumqucabAristoteledictaessent, 
contre  Banosius  :  je  la  tire  des  pro-   commenlitia  esse.  Attoniti  nouitatc 
près  parole*  de  Ramus  rapportées  et  insolenlid  probtemalis  magistri 
par  Jean  FTeigius.  Confiteor  vitam   noslri ,  cùm  authoritatem  Aristotelis 
utihi  totam  acerbissimisfluctibus  jac-  (  qud  tanquhm  scuto  ,  sese  ad  omnes 
tatam  esse.  Puer  vixè  cunis  egressus  insultus  ntunire  consueverunt)  sibi 
duplici  peste  labomvi  :  juvenis,  invita  ereplam  vidèrent,  irrilo  conalu  per 
modisque  omnibus  répugnante fortu-  diem  inlegrum  ,  magistrandum  (ut 
nd,Lutetiawnadcapessendasarlesin-  barbari  barbarè  vocant)  oppugnd- 
zenuas  veni,  indè  bis  adductus  vio-  runt.  Ex  hoc  for tuito  succès su  ansain 
lentid  temporis  ,  bis  eodem  tamen  deinceps  serio  et  libéré  in  Aristotelcm 
(ptamlibet  re/lantibus  venlis  revenus,  animadvertendi  et  inquirendi  arri- 
atque  eo  ardcnliore  discendi  studio  in-  puit  (9). 

census ,  quo  vehementius  prohibebar      (D)  Ses  deux  premiers  livres  

(7)  .  Si  Ramus  n'avait  eu  que  huit  excitèrent  de  grands  troubles  dans 
ans  la  première  fois  qu'il  fut  à  Paris,  C université  de  Paris.]  L'ordre  eût 
«ftt-il  employé  le  mot  juvenis?  n'eût-  voulu  que  les  professeurs  de  Paris , 

11  pas  dû  se  servir  du  mot  de  puer  ?  qui  admiraient  Aristote  ,  eussent 
eût-il  manqué  de  le  faire  ?  réfuté  par  des  écrits  et  par  des  leçons 

(C)  Il  s'engagea  h  soutenir  le  con-  les  livres  de  Ramus  ;  mais  au  lieu  de 
trépied  d' Aristote  sur  tout  ce  qu'on  se  renfermer  dans  ces  justes  bornes 
lui  voudrait  objecter."]  Le  Tassoni  re-  des  guerres  académiques  ,  ils  traînè- 

5 arda  cela  comme  une  audace  con-  rent  cet  autinéripatéticien  devant 
amnable  *.  Ma  più  audace,  dit-il   les  juges  criminels,  comme  un  per- 

(8)  ,  fit  la  prova  di  Pictro  Ramo,  sonnage  qui  sapait  tous  les  fondc- 
tiutore  per  altro  poco  degno  d'essere  mens  de  la  religion.  Ils  firent  tant  de 
nominalo.  Questi  dovemlo  ,  secundo  vacarme  que  la  cause  fut  portée  au 

parlement  de  Paris  ;  mais  dès  qu'ils 
(fi)  Banosius ,  «n  Viiâ  Pciri  Ram.  ,  P«S; }>  s'aperçurent  qu'elle  y  serait  exami- 
(7)  Johanoe*  Thom  Freigiu*    in  ]£*Jciti   née  équitablcment  et  selon  les  for- 

Kami,  pae.  7,  ex  Scheckiaiio  epilogo  nanti.  ,A  t      .   ,       ^  ,         4  .,  . 

•  Leclere  et  Joly  regardent  comme  fort  douteux,   nies,  ils  la  tirèrent  de  ce  tribunal  par 

i°.  <iue  Ramus  ait  offert  de  soutenir  le contrepied  leurs  intl  igUCS  ,  Ct  la  firent  évoquer 

d' Aristote }  a°.  que  son  examen  «il  duré  un  jour  a(|  conscil  du  roi.  Vix  aiistOtclictv 
cnlier. 

(S)  Alcssandro  Tassoni ,  Pcusicri  divers! ,  lib. 

X  cap.  III,  paô.  1-5.  fo)  >  'c»ë'u* ,  m  Vita  Pctr»  Ranu ,  pag.  9  .  10. 
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Animaduersiones  lectœ  erant ,  cum  »  par  lesdits  censeurs  nous  fust  dou- 
Petrus  Ramus  repente  non  ad  hu-  »  né  ledit  advis ,  non  obstant  ledit 
manam  aliquam,  et  litteris  usitatam  a  appel  et  autres  appellations  quel- 
disputationem  ah  academid  focatur,  *»  conques  ,  suivant  lesquelles  nos 
seit  ad  prœtorii  tribunalis  capitalem  »  lettres ,  eussent  lesdits  de  Govea  et 
contentionem  per  certos  homines  fal-  »  Ramus  derechef  comparu  parde- 
so  académies  nomine  rapitur,  novi-  j»  vant  lesdits  censeurs,  et  voyant 
que  et  antè  hune  diem  inauditi  crimi-  »  que  par  iceluy  Ramus  lesdits  livres 
nis  accusatur,  aubd  Aristoteli  repu-  »  ne  se  pourroient  soustenir ,  eust 
gnando  tJieologiamet  artes  eneruaret.  •»  déclare  n'en  vouloir  plus  disputer, 
Hdc  enim  oratione  aristoteled  actio  »  et  qu'il  les  sousmettoit  à  la  censure 
instituta  est.  Hinc  aristoteleorum  cla-  »  des  dessusdits  $  et  comme  on  y  vou- 
moribus  agitatus  ad  summum  pari-  »  Ioit  procéder,  lesdits  de  Quintin 
siensis  curiœ  consilium  traducitur  :  »  et  Beaumont ,  l'un  après  l'autre, 
deindè  cum  legitimo  judicii  more  res  »  eussent  déclaré  ne  s'en  vouloir  plus 
agitatque  aperûus  iniquissimœfrau-  »  entremettre.  Au  moyen  de  quojr 
dis  invidia  percipi  viueretur,  novis  »  eust  iceluy  Ramus  esté  somme'  et 
artibus  a  senatu  parisiensi  ad  regutm  »  requis  d'en  eslire  et  nommer  deux 
cognitionem  disjicitur  (10).  Le  roi  or-  »  autres.  Ce  qu'il  n'eust  voulu  faire, 
donna  que  maistre  Antoine  de  Goveat  »  et  se  fust  du  tout  soumis  aux  trois 
qui  s'estoit  présenté  a  impugner  et  »  autres  dessus  nommés  ,  lesquels 
debatre  lesdits  livres,  et  ledit  itamus,  »  après  avoir  le  tout  veu  et  considéré 
qui  les  soustenoit  et  defendoit ,  esli-  »  eussent  esté  d'avis ,  que  ledit  Ra- 
înient  et  nonimeroient  ae  chacun  cos-  »  mus  avoit  esté  téméraire ,  arro- 
té  deux  bons  et  notables  personnages  »  gant  et  impudent,  d'avoir  reprou- 
connoissans  les  langues  grecque  et  »  vé  et  condamné  le  train  et  art  de 
latine  ,  et  expérimentés  en  philoso-  »  logique  receu  de  toutes  les  nations, 
phie  (i  i).  Ensuite  de  cette  ordonnan-  »  que  luy  mesme  ignoroit ,  et  que 
ce,  Govéa  et  Ramus  choisirent  cha-  »  par  ce  qu'en  son  livre  des  Animad* 
cun  deux  personnes.  Pierre  Danes  et  »  versions  il  reprenoit  Aristote,  es- 
François  Vicomercat  furent  choisis  »  toit  évidemment  connue  et  mani- 
par  Govéa;  Jean  Quintin,  docteur  »  feste  son  ignorance.  Voire  qu'il 
en  décret,  et  Jean  de  Beaumont,  doc-  »  avoit  mauvaise  volonté ,  de  tant 
teur  en  médecine  ,  furent  choisis  par  »  qu'il  blasmoit  plusieurs  choses,  à 
Pierre  Ramus.  Le  roi  élut ,  pour  le  »  quoy  il  ne  pensa  oneques.  Et  en 
cinquième ,  maître  Jean  de  Salignact  »  somme  ne  contenoit  sondit  livre 
docteur  en  théologie.  Rapportons  l'ex-  »  des  Animadversions  que  tous  men- 
posé  des  lettres  patentes.  «  Par  de-  »  songes ,  et  une  manière  de  médire, 
»  vant  lesquels  (1  a)  lesdits  de  Govea  »  tellement  qu'il  sembloit  estre  le 
»  et  Ramus  eussentestés  ouis  en  leurs  m  grand  bien  et  profit  des  lettres  et 
»  disputes  et  débats,  jusques  à  ce  »  sciences,  que  ledit  livre  fust  du 
»  que  pour  interrompre  l'affaire ,  »  tout  supprimé  :  semblablemcnt 
»  iceluy  Ramus  se  seroit  porté  pour  »  l'autre  dessusdit  intitulé  DiaUctica 
»  appeflant  desdits  censeurs,  dont  »  Institutiones ,  comme  contenant 
»  nous  advertis  eussions  décerné  nos  »  aussi  plusieurs  choses  fausses  et  es- 
»  lettres  à  nostre  prevost  de  Paris ,  »  trangeres.  »  Rapportons  aussi  le 
»  ou  à  son  lieutenant,  pour  con-  dictum  de  l'ordonnance.  «  Sçaroîr 
»  traindre  lesdits  de  Govea  et  Ramus  »  faisons ,  que  veu  par  nous  ledit 
»  à  parfaire  leurs  disputes ,  aGn  que  »  advis,  et  eu  sur  ce  autres  adfisrt 

»  délibérations,  avec  plusieurs  sçi' 
(,o)  Aodom.ru»  T.l«« ,  in  sud  ad  Carolum  t  notable9  personnages  estaw 

Lothannpium  cardinolem  Academm ,  apiul  Lau-        ,  ,  f  D  t 

noium,  de  v«riâ  Aristoteli»  Fortuoâ,  pag.  57,  58,  »  les  UOUS,  avons  Condamne,  Silp- 
edit.  Paris.,  i653.  »  primé  ,  et  aboly,  condamnons, 

(il)  Ce  sont  les  termes  des  lettres  patentes  du  „  gupprimous    et    abolissons  lesdits 
roi ,  datées  le  10  de  mai  ib&i-  roret  Launoi,  de        j        i«  n       r  .  •  n,«- 

varia  Aristoteli» Fortuuâ,  pag.  m.  5a.  On  trouve  »  deux  livres,  l'un  Institution**  /j  ' 

tes  lettres  patentes  du  roi  dans  la  Bibliothèque  »  lecticœ ,  l'autre  A  ristOtelicOf  Ant- 

françaisp  de  du  Verdier  V»u-Priva»,  sous  le  mot  „  maduersiones ,  et  avons  fait  et  fr>- 
^«tiX*  les  cinq  juges ,  celui  eue  u  »  sons  inhibitions  et  défenses  à 

roi  nomma,  et  ceux  que  les  parties  choisirent.        »  imprimeurs  et  libraires  de  BO««e 
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itrc  obeyssuoce  :  et  sembla-  haberetur  { ib;.  naraus  se  plaignit  hau- 

nt  audit  Ramus  de  ne  plus  tement  de  ce  procédé  ,  ou  non-seule- 

sdits  livres ,  ne  les  faire  es-  ment  les  juges  faisaient  paraître  qu'ils 

»u  copier ,  publier,  ne  semer  le  voulaient  condamner  ,  mais  aussi 
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»  royaume,  pays ,  terres,  et  seigneu-  puisqu'elle  n'avait  pas  été  divisée , 

»  ries,  et  à  tous  autres  nos  sujets ,  de  ils  renvoyèrent  l'affaire  à  un  autre 

*  quelque  estât  ou  condition  qu'ils  jour  ;  et  comme  ils  s'aperçurent 
»  soient ,  qu'ils  n'ayent  plus  à  im-  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  embarras- 
»  primer  ou  faire  imprimer  lesdits  ses  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
»  livres,  ne  publier,  vendre  ,  ne  de-  se  dégager  avec  honneur,  ils  déclarè- 
»  biter  en  nosdits  royaume,  pays,  rent  qu'il  fallait  recommencer  la  dis- 
»  terres  et  seigneuries,  sous  peine  pute,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 
»  de  confiscation  desdits  livres,  et  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  deux 
»  de  punition  corporelle,  soit  qu'ils  jours.  JVe  non  damnarctur  Ramus  , 
»  soient  imprimez  en  iceux  nos  nouum  consilium  initur  ut  ab  initio 
»  royaume  ,  pays ,  terres  et  seigneu-  tota  disputa  tio  retexatur,  et  adhiic 
»  ries ,  ou  autres  lieux  non  estants  injudicata  induceretur ,  promue  nihilo 
»  de  nostre  obeyssance  :  et  sembla-  haberetur  (i6j.  Ramus  se  plaignit  hau- 
»  blement  au 
»  lire  lesdits 
»  crire  ou  copier ,  p 

»  en  aucune  manière,  ne  lire  en  qu'ils  cassaient  eux- mômes  leur  juge- 

»  dialectique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa  ;  il  appelia  de 

>»  que  manière  que  ce  soit ,  sans  no-  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Son 

»  Ire  expresse  permission;  aussi  de  appel  fut  déclaré  n  ul  par  François  I". 

*  ne  plus  user  de  telles  médisances  qui  ordonna  que  les  cinq  juges  pro- 
M  et  invectives  contre  Aristote ,  ne  nonceraient  en  dernier  ressort  et 
»  autres  anciens  autheurs  receus  et  définitivement  sur  cette  affaire.  Les 
«approuvés,  ne  contre  nostre  dite  deux  juges  choisis  par  Ramus  se  reti- 
»  fille  l'Université  et  supposts  d'i-  rèrent ,  vovant  bien  qu'ils  n'assiste- 
»  celle,  sous  les  peines  que  dessus,  raient  au  jugement  que  comme  té 

»  Si  donnons  en  mandement  et  com-  moins  de  l'injustice  que  Ton  préparait 

»  mettons  ,  etc.  (i3).  »  (17).  Les  trois  autres  prononcèrent 

Qui  n'entend  qu'une  partie  n'en-  tout  ce  que  leur  passion  leur  suggéra; 
tend  rien  :  c'est  pourquoi  il  est  bon  et  Ton  prévint  ae  telle  sorte  l'esprit 
que  je  rapporte  le  récit  qu'un  ami  de  du  roi  par  de  faux  rapports  ,  qu'on 
Ramus  a  publié  de  toute  la  procédu-  obtint  la  confirmation  de  leur  juge- 
re.  Ramus  ,  pour  obéir  aux  ordres  de  ment.  Hœc  omnia  reçis,  licet  omnium 
sa  majestés  ,  comparut  devant  les  cinq  regum  et  humanissimi  et  litterarum 
juges,  quoiqu'il  y  en  eût  trois  qui  amantissimi ,  tamen  per  falsas  et  m*- 
fussent  ses  grands  ennemtç.  On  dis-  probissimèconfictas  calomnias  indue  • 
puta  deux  jours.  Il  soutint  que  la  ti ,  auctoritate  confirmantur  (  18).  No- 
dialectique  a' Aristote  était  imparfai-  tez  que  le  roi  déclare  dans  ses  paten- 
te ,  puisqu'elle  ne  contenait  ni  défi-  tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
nition  m  division  :  les  deux  juges  ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
cju'il  avait  choisis  déclarèrent  par  des  deux  autres.  Ce  fait  est  faux  ,  si 
écrit,  le  premier  jour,  que  la  défini-  l'on  en  croit  l'auteur  que  je  cite  ;  car 
tion  est  nécessaire  dans  toute  dispute  après  avoir  rapporté  que  les  deux 
bien  réglée  (iA)  :  les  trois  autres  dé-  juges  renoncèrent  à  la  procédure  ,  il 
clarèrent  par  écrit  que  la  dialectique  ajoute  que  Ramus  en  fit  autant ,  et 
peut  être  parfaite  sans  définition  (i5).  que  les  trois  autres  le  condamnèrent 
Le  lendemain  ils  reconnurent  par  sans  l'avoir  ouï.  Ide  mnue  Ra  m  us  ipse 
écrit  que  la  division  est  nécessaire  non  sinè  slomacho ,  citm  à  tribus  Mis 
dans  la  dialectique  :  mais  voyant  que  contumeliosè  illuderetur  t  fecit ,  et  se 
Ramus  en  concluait  qu'il  avait  raison  tempora  sperare  dixit,  quibus  taies 
de  condamner  la  logique  d' Aristote  ,  judices  de  suo  facto  nequaquam  pa- 

rem  essent  uoluptatem percepturi.  lia 

ni(l3)  V°il%  Laun°''  de  T"i&  ArUtoteli'  Fortw-  ui  uicta  ,  vel  certè  hominum  quorum- 

(iffimï^m  dispuiationem  qu<*  »id  et  ration*  cunque  opinione  ad  tempus  oppressa 

procèdent  définition*  projicisci  debere.  Audom.       (t6)  Idem ,  ibidem. 


TaUeus ,  in  Àcademiâ ,  apud  Launoium ,  ibidem,  (17)  Ex  eo  autem  consessu  te  discedere ,  quia 

po#-  58.  se  non  socios  consiliis ,  sed  injuria»  quw  Rama 

(i5j  Ad  dialecùcm  artis  perfecUonem  défini-  fieret  adhibitot  testes  intelligerent.  Idem,  ibid. 

tione  nihil  opus  esse.  Idem ,  ibidem.  (18)  Idem  .ibidem ,  pag.  59, 
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causa  est.Condemnanturigiturlrium-  facilè  acquievit,  nequè  acerbius  quk- 
virali  sententid ,  non  modo  indicta  ,   quam  in  eum  statuit  (ao). 
sed  incognito  plané  causa  ,  Animad-      (E)  Ses  ennemis  firent  paraître  Unr 
versiones  aristotelicœ  (  19).  Prenez  joie  avec  un  éclat  surprettaM.]  Ils  fi. 
Lien  garde  que  Ton  narre  ainsi  la  rent  plus  de  fracas  à  proportion ,  que 
chose,  non  nas  dans  un  livre  anony-  les  princes  lcsplus fastueux n'enaflec 
me,  niais  clans  un  écrit  qu'Orner  tent  après  la  prise  d'une  grande  Tille, 
Talon  dédia  au  cardinal  de  Lorraine,  ou  après  le  gain  d'une  bataille  très- 
Si  Ton  s'y  fie,  on  rejeter»  comme  importante.  La  sentence  des  trois  ju- 
une  fable  ce  que  conte  Pierre  Gai-  ces  fut  publiée  en  latin  et  en  français 
land.  H  dit  que  François  I*r.  ayant  dans  toutes  les  rues  de  Paris,  et  dans 
appris  les  invectives  continuelles  d'un  tous  les  lieux  de  l'Europe  on  on  la  put 
certain  Sophiste  contre  Aristote,  con-  envoyer.  On  fit  des  pièces  de  théâtre 
tre  Cicéron   et  contre  Quintilien  ,  avec  un  grand  apparat ,  dans  lestjoel- 
avait  résolu  de  l'envoyer  aux  galè-  les  Ramus  fut  bafoué  en  mille  maniè- 
res ;  mais  que  Cnstcllan  lui  suggéra  res ,  au  milieu  des  acclamations  et  des 
un  autre  genre  de  punition  :  ce  fut  applaudissemens  des  aristotéliciens 


.  quoi  on  le  réduirait.  Le  roi  goûta  da  tnumvirum  sententia  imprestis 

cet  expédient  ;  et  lorsqu'il  eut  su  la  latinâ  et  gal/icd  o  ratio  ne  libelUs,  non 
confusion  que  ce  personnage  avait  modo perhujus  urhis  compila ,  sed per 

reçue ,  il  se  contenta  de  cette  peine,  orbis  terrarum  loca  omnia ,  quà  ex- 

C'est  de  Ramus  que  Pierre  Galland  pectari potuit  (aa),  promu! gatur.  Lu- 

veut  parler  :   mais  souvenons-nous  di  magno  Opparatn  celebrantur,  ubi 

qu'il  était  son  grand  ennemi.  Cùm  spectantibus  et  plaudentibus  aristote- 

in  hdc  scholâ  antè  annos  octo  sophis-  leix ,  omni  ludibrii  et  conuitii  génère 

la,  famosus  musis  iratis  natusy  gloriœ  Ramus  ajfîcitur. 

popularis  siti  inexplebili  prœceps  ,  (F)  On  les  avait  chicanés  en  pla- 

Aristotele  ,  Cicérone  f  et  Quintiliano  sieurs  manières.  ']  Je  no  rapporte  pas 

petulanter  et  ignoranter  vexatis  ,  nul-  le  détail  de  ces  vexations  :  je  vous  ren- 

lum  finem  in  quemuis  auctorem  clas-  voie  à  Freigius  (»3)  :  je  dis  seulement 

sicum  debacchandifacturui  videretur,  que  lorsqu'on  se  fut  aperçu  que  les 

pnusquam  prœsentem  litterarum  sta-  autres  plaintes  ne  faisaient  pas  assez 

tumlabefactdsset,etadsuamlibidi-  d'impression,  on  accusa  Ram  ut  de 

nem  pervertisset;  permulti  doctrinâ  et  pervertir  la  jeunesse  par  des  semen- 

uirtute  conspieni  homines  audaciam  ces   d'hérésie  et  de  pyrrhonisme. 

tam  prodigiosam  indignissimè  tule-  Unius  primum  accusationem  gravis- 

runt.  CUmquc  de  eo  apud  regem  ita  simam  audivit ,  Ramum  academieum 

conquesti  essent ,  ut  ille ,  pro  sud  nominantis  ,  et  inauditd  calumruà 

perpetud  in  litteras  et  litterarum  pro-  describentis ,  humanarum  dwinarum- 

fessores  beneuolentid ,  hune  indigna-  que  rerum  hostem  et  inimicum,  quiit 

bundus  ,  ad  remum  damnatum  trire-  humants  diuinisque  ie gibus  adduUia- 

mibus  addicerestatueret>régis  animum  ret ,  deque  iisdubitare  discipulos  sues 

Jaceli  leporis  suauitate  eniollitum ,  ad  doceret  :  qui  lubricos  dU  L  Augustitv 

mitiorem  sententiam  traduxit.  Sophis-  locos  suis  auditoribus  ad  effhrnala* 

tam  nugantem  et  ineptè  philosophan-  et  impiam  libertatem  proponeret,  qoi 

tem  abnumanissimo  rege  nullo  capi-  (  quo  facilius  incautis  animis  abute- 

tali  supplicio puniendum  esse.  Veriim  retur)  omnes  logicas  disputaùonei 

cum  doctis  hominibus  coram  gravibus  tolleret  (af). 

disceptatoiibns  in  dispntationis  ceria-  ^  Ci] 

men  commissum  ,  arguments  conum-  ni\       45  5| 

cendum  ,  et  ratione  altqua  leiùore  ad  (n)  idem ,  Tal  a  ns  ,  apud  Launoînm ,  de  ▼*«■ 

sanitatem  reducendum.  Quorum  sen-  Amtoteli*  Porto n A ,  m».  59.  Kor«  aussi  U  Vie 

«       ■//.  _  „^.'#.'^,  de  ««mus  ,  par  Jean  Thomas  Freigia*  ,  pac.  i'- 

tentia  cum  dlum  rex  insctttœ  ,  impu-     (m)  rrsYaitui  ^  /lf  dans  Si.  àe  L.*** 
dentiœ ,  et  temeritatis  ilamnatum  ,  o> 

varin  Aristotetis  Fortunn  ,  pag.  60  ;  mats  ¥m- 

silentiique  pœnd  multatum  tudisset ,       ,  in  VUS  Ra»i ,  pag.  »? ,  rapportant  le  ~- 

*  me  passade  de  Tala'us  ,  dit  qoi  exportari  potmt- 

(10)  Audona.  Talarns,  in  Aradrmi*  ,  apud  Lan-       (2H)  Frrigius  ,  in  Viti  Ranii ,  p**g.  18  ri  *tq- 
inm  ,  de  »ariâ  Aristotelîs  Fortanâ ,  pag.  5g.  (^4)  Idem,  ibidem  ,  pag.  ao.  Ctfa  est  lux  * 
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(G)  La  manière  dont  lui  et  ses  col-  in  parisiensi  academid  anteregios pro- 
lègues prononçaient  la  lettre  Q.  ]  Les  fessores  usitati  :  quos  barftarismos  si 
professeurs  royaux  corrigèrent  entre  collega  aliquis  imitari  nollet ,  acevhè 
autres  abus  celui  qui  s'était  glissé  et  contumeliosè  accipiebatur ,  quod 
dans  la  prononciation  du  latin.  Quel-  collegiitconsuetudinem  uiolare  dice- 
ques  ecclésiastiques  suivirent  cette  retur.  E  schold  regid  tum  primum 
réforme,  maigre  le  chagrin  des  Sor-  quis ,  qualis  ,  quantus  ,  mihi,  la- 
bonistes  contre  cette  innovation.  Mais  Une  et  romanè  sonuerunt ,  et  pudor 
un  bénéficier  se  trouva  fort  mal  d'à-  fuit,  regiis  professoribus  tànquam  re- 
voir déplu  là-dessus  à  la  Sorbonne  :  gis  ipsius  uoei palam  reclamare  (a5). 
elle  le  fit  dépouiller  de  ^es  revenus  :  C'est  une  aventure  si  étrange  et  si 
il  se  pourvut  au  parlement  ;  et  com-  incroyable,  que  je  n'ai  pas  cru  que 
me  les  professeurs  royaux  craignirent  ie  dusse  omettre  aucune  parole  de  ce- 
qu'il  ne  succombât  sous  le  crédit  de  lui  qui  la  raconte.  Il  en  apporte  tout 
la  faculté  de  théologie ,  pour  avoir  de  suite  une  autre  qui  m'étonne  en- 

«q^  "rnnnnrcr  U   lancriw»  lnrin»  eolnti    onr*  «»l.,s  f    gfc  Jont  ,g  voudrais  bien 

monumens  dans  les  archives; 
cela  je  ne  conseillerais  à  per* 
l'audience  ,  et  représentèrent  si  vive-  sonne  d'y  ajouter  une  entière  foi  /non 
ment  a  la  cour  l'indignité  d'un  tel  plus  qu'au  procès  de  kankan  et  kiskis. 
procès,  que  l'accusé  fut  absous.  Quas  Voici  cette  autre  aventure  :  Il  fallut 
novas  turbas  innouata  pronunciatio  contraindre  par  l'autorité  publique 
peperit?Subannummillesimumquin-  plusieurs  docteurs  de  Paris  a  renon- 
gentesimum  quinquagesimum  ,  cum  cer  à  cette  thèse  qu'ils  soutenaient 
professores  regii  sinceriorem  lalinœ  opiniâtrement,  egoamat  est  une  aussi 
linguœpronunciationemsensïmintro-  bonne  phrase  que  ego  amo.  Citons 
ducere  cœpissent ,  molesté  ferebant  Freigius.  Incredibile  propè  dictu  est , 
càmalii,  tum  prœsertlm  sorbonici,  sed  tamen  uerum  et  editis  libris  prodi- 
inueteratam  loquendi  consuetudinem  tum  ,  in  parisiensi  academid  doctores 
Oallorum  improbari ,  ut  quas  pueri  extilisse  ,  qui  mordicus  tuerentur  ac 
didicissent ,  senes  perdenda  fateri  co-  defenderent ,  ego  amat ,  tam  commo- 
gerenturunprimis  uerode  sono  ipsius  dam  n  ratio  ne  m  esse  ,  quam  ego  amo; 
litterœ  Q  ambigebatur:  regiis  sic,  uti  ad  eamque  pertinaciam  comprimen- 
debet ,  cum  sequente  u  pronuncianti-  dam  consilio  publico  opus  fuisse  (26) 
bus,  quisquis  ,  quanquam  :  sorbonicis  *.  Mon  incrédulité  ne  m'empêche  pas 
uero  consuetudine  vernaculd ,  kiskis,  dédire  qu'il  se  passa  bien  des  choses 
kankam.  Jam  cum  sacris  addictum  au  XVIe.  siècle  dans  la  faculté  de 
hominem  ob  genuinam  pronunciatio-  théologie  de  Paris,  qui  la  font  rougir 
nemamplissimis  proventibus  sorbonici  aujourd'hui  quand  elle  y  songe.  Elle 
spoliandum  curdssent ,  et  lite  coram  en  fut  bien  bernée. 
senatu  parisiensi  contestatd,  ne  nuser  (H)  //  alla  sous  u  plaisir  du 
Uleobgrammattcam  hœrestn  iut  iUi  ^  se  cacher  a  Fontainebleau.  1  Je 
vocabant)  theologicts  frucubus  jure  voudrais  bien  que  Freigius  n'eût  pas 
exctderet,penculumesset:  professa-  supprime-  lcs  circonstances  de  cette 
res  regu  ,  et  mter  hos  Petrus  Ramus ,  relraite  .  -  VOU(lrais  gurl  t  ,.{ 11  « 
facto  açmine,  m  cunam  convolant ,  et  cût  mar  Jie<  le  t  maig  J*^™ 

judiciitnsolenliamprœfati,  quodju-  q„e  s'il  se  fût  hasardé  d'en  coter  l'an- 
reconsulti  de  legibus  regus  disputare  nee  il  n'y  eût  pas  mieux  réussi  «ue 
soltti,  ad  grammaticorum  leçesdi-  qnand  {l  a  dit(  }  ,  Animad- 
judicandas  sese  dimisissent,  judtees  lianes  de  Ramus  furent  condam- 
ita  cojnmoverunt ,  ut  sen  entas  sms  ne<es  raD  ,545    aycc  ddf       ,  ,  ra 

non  modo  sacerdotem  absolurent  auteur  de  se  mêler  de  philosophie- 
sed  et  tmpumtatem  de  grammatica  r         *  ' 

pronunciatione  disputandi  tacito  as-         Freigius ,  in  Vit!  R«mi ,  pag.  ,4 
sensu  in  perpetuum  stabilirent.  Ergo     (i6)Id*m,  ibidem. 

kis,  et  ftalis  et  kantUS,  et  miki  ,  et      (")  Tiré  d' Agrippa,  an  ebap.  <h>  Grammaticd 

simU.es  eoltismi  et  barbarismi  erant  5?1  e,t, le  3**  £e  ,0n  <**  r anitaot  Scimtiarwn. 

n  Vorex  U  note  8  sur  le  ch«p.  19  du  I«r.  \{vtt  de 

la  harangue  inaugurale  tic  Ramus,  prononcée  RâbeUis.  Rm.  caiT. 

l'an  i55i.  (27)  Idem ,  ibidem ,  pag.  14. 
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mais  que  Ramus,  réhabilité  par  le  roi 
Henri  (38)  à  la  sollicitation  du  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  fit  une  harangue  , 
Tan  1 546  ,  de  Studiis  Phi/osophiœ  et 
E  loque  ntiœ  conjungendis.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  insinue  clairement  que  le 
roi,  n'osant  accorder  à  Ramus  une 
protection  ouverte,  l'envoya  à  Fontai- 
nebleau pour  le  sauver  de  la  fureur 
de  ses  ennemis.  Paucis  mensibus  per 
reliqua  geometriœ  mysteria  pervasis- 
set ,  nisi  cursus  industries  per  fatalem 
quandam  calamitatem  abruptus  fuis- 
set.  Acceptis  igitur  a  rege  litterisj  ad 
regiam  Fontisbellaquei  bibliothecam 
profectus ,  mathematicas  superiorum 
temporum  prœlecliones  ab  initio  ple- 
nius  et  uberiiis  retractavit  et  considé- 
rant (29)...  Hcec  meditantem  soliludo 
cervorum  ac  sylva  diutius  occutere 
non  potuit.  In  Italiam  lùm  cogitavit, 
quo  ipsum  Bononiahonorificè  invitâ- 
rat.  In  Germaniam  nostram  ipsius 
Mis  mathematum  amoribus  clarissi- 
rruim  scepè  respexit ,  sed  viis  omnibus 
teiTormortis  intentus  ac  pavor-,  rumor 
etiam  Prœlei  sui  indignis  modis  direp- 
ti ,  tum  bibliothecœ  charissimis  quibus- 
que  rébus  spoliatœ  ac  depopulata? ,  ad 
regiam  Vincennarum  propius  urbem 
reuoedrunt  :  quin  alia  vis  etiam  gra- 
vior  accidit,  ut  è  Vincennis  per  inuia 
ilinera  profugiendum  esse  ,  et  subindè 
t*ariis  in  locis  delitescendum  :  infugd 
tamen  et  latebris  otium  lucemque  re- 
perit  (3o).  Banosius  nous  apprend  que 
Ramus  se  retira  à  Fontainebleau  pen- 
dant la  première  guerre  de  religion  , 
c'est-à-dire  Tan  iÔ6a(3i). 

Une  lettre  de  Languet  (3?)  ,  datée 
de  Paris  le  iwde  février  i56a  ,  nous 
apprend  que  Ramus  se  mit  à  la  tête 
de  quelques  suppôts  de  l'université 
(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catherine  de 
Médicis  qu'ils  n'avaient  aucune  part 
à  la  requête  présentée  au  parlement 
par  le  recteur,  au  nom  de  toute  l'u- 
niversité ,  aux  fins  que  l'on  ne  pu- 
bliât pas  l'édit  de  janvier ,  et  qu'au 
contraire  ils  en  demandaient  la  publi- 
as) Henri  H  ne  commença  de  régner  qu'en 
Van  1547.  Famusfut  interdit  l'an  i543. 
(39)  Freigiu» ,  in  Vita  Rami ,  pag.  26. 

(30)  Idem  ,  ibidem,  pag.  a8. 

(31)  Banosius,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  20. 

(3a)  La  LXFIU  du  II*.  livre,  édition  de 
Hall,  1699. 

(33)  Eorum  qui  nctorem  accusant  dnx  est  Pe- 
trus  Eamus.  Languet. ,  epist.  LXVIII ,  lib.  II, 
pag.  aot. 


cation  *.  11  est  certain  que  le  recteur 
n'avait  point  délibéré  sur  cela  arec 
ceux  qu'il  savait  affectionnés  à  TéglUe 
réformée  (34). 

(I)  C'était  un  grand  orateur.  ]  Je 
n'en  veux  point  d'autre  preuve  que 
ce  témoignage  de  Brantôme  :  il  con- 
tient un  fait  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs. Voici  ce  que  dit  Brantôme,  en 
donnant  la  liste  des  hommes  savans 
que  Henri  U  entretenait.  «  M.  Galan- 
»  dius  Torticolis  en  l'art  oratoire; 
»  mais  M.  Ramus  son  enneray  le  pas* 
»  soit ,  qui  estoit  un  fort  disert  et 
»  éloquent  orateur,  et  peu  s'en  est-il 
»  veu  de  semblables ,  car  il  avoit  une 
»  grâce  inégale  à  toute  autre  ,  qui 
»  secourait  davantage  son  éloquence, 
»  jusques-là  qu'au  bout  de  quelque 
»  "temps  luy  s'estant  rendu  huguenot, 
»  et  estant  en  la  compagnie  de  roes- 
»  sieurs  le  Prince  et  l'amiral ,  au 
>»  voyage  de  Lorraine,  et  leurs  Reis- 
»  très  qu'ils  avoientfait  venir  ne  vou- 
»  lant  passer  vers  la  France  qu'ils 
»  n'eussent  de  l'argent ,  après  qu'ils 
»  en  eurent  un  peu  touché  par  quel- 
»  ques  bourcillemens  que  les  hugue- 
»  nots  eurent  faits  entr'eux  ,  et  que 
»  M.  Ramus  les  eust  haranguez  ,  ils 
»  en  furent  gagez  et  menez  au  cœur 
»  de  la  France  pour  faire  assez  de 
m  maux  (35).  » 

(K)  //  était...  éloigné  de  l 'avarice  , 
sobre  ,  chaste.  ]  Il  refusa  des  profes- 
sions qui  auraient  été  fort  lucratives, 
et  aima  mieux  régenter  dans  le  collè- 
ge de  Presle  où  il  n'avait  point  de 
gaçes  publics  (36)  *.  Il  n'acceptait 
point  les  présens  que  ses  disciples  lui 
voulaient  faire  (37) ,  et  il  faisait  sub- 
sister à  ses  dépens  quelques  écoliers 
(38).I1  refusa  d'aller  enPol  logne ,  quoi- 


**  Leclerc  rapporte  que 
site ,  cité»  par  du  Boulay ,  tom.  VI,  pag.  549 
disent  au  contraire  que  Ramus  seul  combattit  1< 

f>rojet  d'envoyer  une  dépntation  à  la  cour  pou 
1  -  faire  part  des  sentimens  de  l'université. 

(34)  Idem,  ibidem. 

(35)  Brantôme,  Mémoires  des  Hommes  illustre», 
tom.  I /,  pag.  '55. 

(36)  Thom.  Freigiu»,  in  Vitâ  Rami,  pag.  35. 

*a  Leclerc  demande  avec  quoi  Ramus  fit  ses  li- 
béralités et  ses  économies,  s'il  n'avait  pas  de  ga- 
ges publics.  Pour  prouver  qu'il  avait  des  gages, 
il  asMire  que  Ramus  n'avait  point  eu  de  patri- 
moine. Quelle  qu'en  soit  l'origine  (patrimoine  oa 
gages),  le  bien  qu'il  faisait  n'est  pas  contesté. 

(3^)  Idem,  ibidem. 

(38)  Solebat  in  patriam  proficiscent  borne  ia- 
dolis  juvenes  pauperes  suis  sumptibus  fovrrt . 
eosque  in  academid  Prœled  bonis  informabet 
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qu'on  lui  promit  de  paver  libérale-  évitait  comme  un  poison  les  conver- 
ment  les  éloges  qu'il  donnerait  au  salions  malhonnêtes»  Cœlebs  nxi*  no- 
duc  d'Anjou.  *  Il  répondit  que  l'élo-  nestissimè  ,  ab  scortationis  non  tan- 
qnence  ne  doit  pas  être  mercenaire  ,  lùm  crimine ,  sed  eliam  suspicione 
et  qu'il  faut  que  la  qualité  d'homme  semper  immunis  :  colloquia  obsoœmi , 
de  bien  se  trouve  dans  un  orateur,  utpotè  quœ  bonos  mores  corrumpunl , 
//lier  cœtera  referam  quod  cuidam  tanquam  toxicum  fugiebat  (4^). 
respondit ,  qui  in  Poloniam  legatus  ,  (L)  //  témoigna  une  grande  fermeté 


%J  —  —   — '  ------  -  —  —  — —    —  —  —  —    y        -  -  -  —  —   j  ^    ■  J  }  " 

pretio  persuadere  conatus  est.  At  ve-  versaires  se  glorifièrent  avec  tant  d  în- 
ntait9  oportet  oratorem  non  tantiim  suites  ;  maisil  tint  bon  dans  le  collège 
dicendi  peritum ,  sed  virum  bonum  de  Presle,  et  les  laissa  criailler  tant 
eue  :  nec  viri  boni  lingua  venalis  esse   qu'ils  voulurent.  11  ne  répondit  rien 
débet  (39).  Nous  apprenons  là  un  fait  aux  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  11 
digne  de  remarque  :  c'est  que  Monluc  n'aurait  osé,  me  dira-ton  ;  car  le 
se  voulut  servir  de  l'éloquence  de  roi  lui  fit  défense  de  rien  dire  qui 
Pierre  Ram  us  pour  éblouir  les  Polo    concernât  la  philosophie.  Mais,  répon- 
nals,afin  de  leur  donner  plus  d'envie   drai-je  ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  grande 
de  choisir  le  duc  d'Anjou  pour  leur  force  sur  ses  passions  ,  il  s'en  fût  allé 
roi;  car  il  ne  faut  pas  révoquer  en   hors  du  royaume  ,  pour  avoir  la  li- 
doute  que  celui  aui  fit  à  Ramus  la   berté  de  se  défendre.  Le  silence  est 
proposition  que  fai  rapportée  ,  ne  fût  peut-être  la  chose  du  monde  la  plus 
le  même  Moulue,  évéquede  Valence  ,   difficile  à  un  auteur  attaqué   et  dé- 
qui  négocia  si  heureusement  Félec-  chiré  de  toutes  parts.  Voilà  pourtant 
tion  de  Henri  III ,  et  qui  se  servit  en-   une  chose  dont  Ramus  a  été  capable, 
tre  autres  moyens  de  l'éloquence  de   Laissons-le  dire  à  un  auteur  qui  l'a 
{[«elques   personnes   qui   élevaient  exprime  fort  bien.  Adversiis  contu- 
jusqu'au  ciel  par  leurs  vers  et  par  melias  doctorum  quamlibet  eterudito- 

luc  rum  hominum  perpeluum  silentium 
le  juraverat.  NU  Goveano  ,  Gallandio  y 
'  Perionio  ,  Turnebo  respondit  :  nilin- 
U  tempérance  de  Ramus  fut  exém-  tf«m  et  doctrines  per  universam  Ger- 
plaire  :  if  se  contentait  du  bouilli  ;  il  maniam  principi  Melanchthom  res- 
mangeait  peu  à  dîner  :  il  fut  vingt  pondit  :  ml  alus  Germanis  ,  ml  Italis 
ans  sans  boire  du  vin,  et  ne  commença  nonnullis  respondit.  Cumquedtvul- 
d'en  '  *  " 
cins  , 
levait  d< 

tOUt  le  juin      Uf  .*  •  -i      11    ua;  ua   11    >>  lili  j.il  ,  .  . 

avec  une  pureté  qui  ne  fut  pas  même  ^ibus  prohibitusquicquam  de  philoso- 
soupçonnée  de  quelque  tache  ;  et  il  publiée  vel  pnvaùm  dicere  , 

3  1     ^  '  scribere ,  cogitare  etiam  [si  menti  tan- 

disciplinis  :  ex  quorum  numéro  plerique  super-    tum  potuisset    imperOH  )  prohlbltus 

iwt  viri  doctissimi.  Baoosîus ,  in  Vitî  Rami ,  esset,  :  adversùs  tantas  tôt  acerbilatum 
PaB-  plagas  unie n m  patientiœ  rcmedium 

*  Leclerc  révoque  en  doute  les  offres  faites  à  adhibuU  ,   in  animoque  Semper  lllud 

Kaœus  d'aller  en  Pologne.  Il  observe  que  Ramus  ,    .  . 

fut  tué  quarante-huit  jours  après  la  mort  de  Si-  na^ait 

?i«mond  Auguste ,  arrivée  le  7  juillet  15-72.  Il  au-  ~                    •  .                       __••,.,„  •  v 

Lit  pu  ajouter  oue  Henri ,  duc  d'Anjou,'  «u  nom  G"u  ««P«ve°.et ,  quar  non  sperab.tur  Uo- 

duquel  le  texte  de  Bayle  donne  k  croire  qu'on  ap-  ra 

pela  Ramus  en  Pologne,  ne  fut  élu  roi  que  le  9    Cefc  auteur  a  oublié  une  circonstance 

Vdem ,  ibidem t  pag.  13.  <\™  pouvait  donner  un  grand  relief 

(4o)  Multa /idem  prvmusa  levant,  ubi  plenius  à  ce  triomphe  ,  je  veux  dire  a  la  toi  ce 

OMfUO 

Laudat  vénales  qui  vult  extrudere  merces.  (43)  Ibidem. 

Horat. ,  epist.  II  ,  lib.  If,  vs.  10.  •  Lcclcrc  prétend  que  Baylc  exagère  ici  pou* 

(40  Banosius  ,  in  Vitâ  Rami  ,  pag.  ta.  faire  valoir  Ramus. 

(4a)  Idem  ,  ibidem.  (44)  Freigius ,  in  Vit*  Rami,  pag.  34. 
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de  se  taire ,  dont  il  loue  Pierre  Ra-  Il  est  vrai  qu'il  l'avait  fait  d'un  air 

mm.  Ce  professeur  recouvra  au  bout  un  peu  trop  altier ,  et  qu'il  avait  té- 

de  quatre  ans  la  liberté  de  la  plume ,  moigné  trop  d'affectation  de  dépouil- 

et  la  liberté  de  la  langue,  par  rapport  1er  ce  philosophe  de  toute  sa  gloire  : 

à  la  philosophie.  Il  nous  l'apprend  il  lui  otait  autant  qu'il  pouvait  les 

lui-même  dans  la  première  harangue  ouvrages  qu'on  lui  attribue ,  et  quand 

qu'il  prononça  depuis  qu'il  futprofes-  il  le  reconnaissait  pour  l'auteur  de 

seur  royal,  ftîisero  rex  tienricus,  Her-  auelques-uns  ,  il  en  condamnait  la 

cuies  videlicet  Gallicus ,  ad  fuit ,  me-  doctrine,  et  passait  jusqu'à  Tinvec- 

que  quarto abhinc  annoad  postulatio-  tive  contre  la  personne  ,  par  la  des- 
sein Ce  '  ' 


et 

eloquentiœ 

exercendœ ,  illustran  'dce ,  potestatem  1 544* 

fecit  (45).  Voici  d'autres  preuves  de  (M)  Son  dessein  fut  .  .  .  renversé 

sa  constance.  La  première  fois  ciu'il  dans  un  synode  national.  ]  Il  voulait 

expliqua  sa  logique  dans  le  collège  introduire  dans  l'église  le  gouverne- 

de  Cambrai ,  les  émissaires  de  ses  en-  ment  démocratique     il  prétendait 

nemis  n'oublièrent  rien  pour  lui  faire  que  la  puissance  des  clefs,  conférée 

perdre  patience ,  et  pour  le  con-  au  peuple  par  Jésus-Christ ,  ne  doit 

traindre  d'abandonner  sa  leçon  :  ils  être  commise  aux  consistoires,  qu'a- 

sifflérent;  ils  firent  des  huées-  ils  (în  qu'ils  forment  les  premières  déli- 

battirent  des  mains  et  des  pieds,  bérations,  ou  les  premiers  jugemens, 


acheva  ainsi  sa  leçon  à  plusieurs  re-  ]es  suffrages  des  chefs  de  famille.  11 

prises.  Cette  fermeté  les  étonna ,  et  disait  que  sans  cela  l'on  introduisait 

rabattit  dans  la  suite  leur  audace,  dans  l'église  l'oligarchie  et  la  tyran- 

Anno  i55a  ,  ckm  in  Cameracensi  nie.  Son  sentiment  fut  examiné  dans 

schold  frequentissimo  audiiorio  suant  un  synode  national  (49)  >  qui  le  rejeta. 

dialecticam  auspicaretur ,  ab  œmulis  Théodore  de  Bèzc  travailla  de  toutes 

clamores ,  strepitus  ,  sibili  ingentes  ses  forces  à  la  rejection  de  cette  dé- 

per  summam  petulantiam  excitari  mocratie  ecclésiastique ,  qui  dans  le 

cœpére.  Hâc  insolentiâ  nihilipse peh-  vrai  serait  une  source  de  confusion, 

motus ,  eum  se  oratorem  prœstitit,  ut  et  une  pure  anarchie.  11  craignait  que, 

multum  diiique  licet  obnitentibus  ad-  si  Pierre  Ram  us  n'aquiescait  au  juge- 

versariis ,  per  intervalla  tante n  cla-  ment  du  synode  ,  cela  ne  causât 

morum  ,  incredibili  constantid  ,  nec  beaucoup  de  troubles  ;  car  il  le  pre- 

minori  cum  glorid  perordrit.   Qud  nait  pour  un  grand  brouillon.  Voici 

ejus  virtute  constemati  inimici ,  in  ses  paroles  :  Pseudodialecticus  Me, 

posterum  minus  et  fuére  molesti  (46)  •  quem  ?£ov  ctpoç  jampridem  docti  midti 

On  lui  fit  les  mêmes  insultes  à  Hei-  cognomindrunt  ,  contentionem  non 

delberg ,  et  avec  aussi  peu  de  succès ,  pàr^am  excitavit  de  totd  ecclesuuti- 

pendant  les  leçons  qu'il  y  fit  l'an  i568  cd  tôt         quam  inquit  democrad- 

(57).  Cela  nous  montre  qu'il  s'était  Cam  esse  opportere ,  non  aristocrate 

rendu  odieux  à  plusieurs  personnes  Cam  sola  ?r^o)2o^x«w/*ctT*  prosbftcrio 

en  Allemagne  aussi-bien  qu'en  France,  relinquens.  Synodus  ob  eam  causai* 

pour  avoir  osé  écrire  contre  Aristote.  Nemausi  ineunte  maio  coacta,  eut 

eliam  interfui ,  dogma  istud  plane, 

(45)  Ramas,  in  Oratiooe  habit*  anno  i55i ,  meojudtcio  tabsurdumet perniciosum, 

•V.'a  n    •        u  refutatis  contrariis   omnibus  ar^u- 

(46  Freigiu»,  m  Vita  Rarni ,  vas.  34-  J      .       ,              .             •             ....  '  :t 

\V)P^  minus  débet  ml^ilri,  si  dhm  mentis  damna»* ,   eut  si  cum  >u« 

tiberd  leeatione  régis  permis  su,  tertio  civili bello  paucults  die  obseqttatur,  bent  trtl  • 

ardente.  Gallid fungitur,  in  ffeidelbergensi  aca-  sln  minilS  ,  certè  turbas  dobtt  hontOO" 
demid  principali  autoritate  ad  profitendum  ad— 

duc tus ,  consimiles  œmulorum  clamores  invicto  tr                           .               .  . 

animo  pertulit ,  tantd  quidem  constantid  ut  ad-  .  (4*)            Keckerman  ,  m  Pr*eo&«iU»  W <- 

versarios  sua  pettdanti*  pudere  meritô  debueriU  cu  *             «P  .  9"- 

Idem  ,  ibidem,  (4*j)  Tenu  à  Nimes  ,  au  mois  de  mai  i5;«- 
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turbanda  optinut  quaque  comparait**  on  l'a  vu  ci-dessus  (56).  III.  Ce  qu'ils 

(50)  .  Ramus  n'était  pas  assez  fou  pour  disent  de  la  fondation  d'une  chaire 
demander  l'abolition  de  la  disci-  de  mathématiques  est  vrai  ;  mais  ou 
pline  :  il  attaquait  seulement  la  juris-  est  porte  à  croire  par  leur  récit  que 
aiction  des  consistoires  et  des  syno-  Ramus  pendant  sa  vie  faisait  compter 
des;  il  prétendait  que  le  peuple  de-  cinq  cents  francs  tontes  les  annéei  à 
fait  juger  de  la  doctrine,  choisir  les  celui  qui  remplissait  cette  chaire.  Je 
ministres,  excommunier  et  absoudre  ne  pense  pas  que  ce  soit  cela.  Son  in- 

(51)  .  On  soupçonne  qu'il  voulait  ce-  tention  fut  apparemment  qu'après  sa 
la,  afin  de  renouveler  dans  l'église  mort  on  prît  cette  somme  sur  son 
le  pouvoir  des  démagogues  d'Athènes,  revenu  ,  pour  être  comptée  au  pro- 
ou  celui  des  tribuns  de  Rome  :  car  fesseur  qui  serait  choisi  conformé- 


IUe  nescio  quem  adeo  christianum  po-  le  1er.  (58)  d'août  i568,  étant  prêta 

pulum  somnians  ut  semper  à  Spiritu  s'en  aller  voyager  pour  voir  les  aca- 

Sancto  regatur  ,  solaque  *}<»$w\\v-  démies  étrangères.  11  ordonna,  parce 

P*V(Lpresbjrteriorelinquens,  nihilvult  testament,  que  des   700  livres  de 

ntum  haberi  ,  nisi  quixi  prœsens  po-  rente  dont  il  jouissait  sur  l'hôtel-de- 

pulus  rogatis  expressisque  suffragiis  ville  de  Paris  ,  cinq  cents  servissent 

dtereverit ,  quod  ni  fiât ,  clamitat  oli-  de  gages  à  un  professeur  qui  ensei  • 

garchiam  ac  tyrannidem  invehi  in  gnerait  pendant  trois  ans  l'arithmé- 

«ccl&iam , nihil intereà  ochlocratiam,  tique,  la  musique,  la  géométrie, 

nformidans  ,  in  qud  nimirum ipse ,  et  l'optique,  la  mécanique,  l'astrolo - 

jus  simifes  dotninentur.  Conlendunt  gie ,  la  géographie ,  dans  le  collège 

iidem  quibusvis  etiam  jVi«ït<*iç  prophe-  royal  ;  et  il  nomma  pour  le  premier 

tandi  partes  in  ecclesid  concedendas ,  professeur  <|ui  jouirait  de  ce  revenu  , 

hùc  detorto  Pauli  loco  ex  cap.  prio-  Frédéric  Reisnerus.  11  y  a  sur  ceci  une 

ris  ad  Cor.  14  (5a).  faute  si  puérile  dans  les  Recherches 

(N)  Je  ferai  quelques  petites  obset^  de  Pasquier,  que  je  n'ose  la  repren- 

vaùons  sur  le  récit  de  MM.  Moréri  et  dre.  Ce  docte  homme  avait  par  un 

Teissier.  ]  I.  J'ai  déjà  marqué  (53)  long  travail  de  quarante-cinq  ans 

leur  méprise  touchant  le  pays  de  tire  de  son  épargne  cinq  cents  livres 

l'aïeul  de  Pierre  Ramus.  II.  Ils  rap-  de  rente  (*)  a  prendre  sur  Vhôtel-de- 

portent  une  faute  de  M.  de  Thou  ville  de  Paris ,  dont  il  légua  cent 

sans  la  corriger.  Ce  grand  homme  livres  à  un  sien  oncle  maternel;  cent 

suppose  (54)  que  Pierre  Ramus  ayant  autres  à  un  sien  neveu ,  enfant  de 

enseigné  les  belles-lettres ,  la  philo-  sa  sœur  utérine ,  et  les  cinq  cents 

sophie,  et  puis  les  mathématiques,  livres  restans  à  celui  a ui  par  son  sa- 

<laos  le  collège  de  Preslc ,  et  ensuite  voir  se  trouverait  le  plus  digne  de  la 

dans  le  collège  royal ,  forgea  enfin  chaire  des  mathématiques  (^9).  Voilà 
une  fauss 
Amtote  (_ 

debuu  par  attaquer 

-  pire  que  si  l'on  disait  dans  une  addi- 

^A^^-'^iS^'^11''^'^^  tion  «l'arithmétique  *  fois  7  font  22. 

(5i)  Co'ntendVbJt  Ijî'atherùis  disciplitutm ,  Pasquier   a  devant   ses   yeux  une 

'*d  pénis  quos  esset  rcclesiastica  gubernatio  :  vo~ 

Mat  enim  non  pênes  paucos ,  sed  pénis  univer-  (™)  Dan\  '«  remarque  (D). 

«un  eeclesiam  esse  judicium  doctrinœ  ,  electio-  (5«-)  / n  Vitâ  Raroi ,  pag.  i5  et  seq. 

*w  ministrorum,  cxcommunicalionem ,  et  abso-  (58)  Et  non  le  8  ,  comme  l'assure  Pasquier,  Re- 

lutionem.  Simler. ,  in  Vit.  Rullingeri  ,  folio  45.  cherches  de  la  France,  liv.  IX,  chap.  XIX  t 

(5a)  Theodor.  Be»a,  epist.  LXVIII,  de  même  pag.  m.  835. 

date  que  l'autre.  (*)  I^es  dernières  éditions  des  Recherches  de 

(53)  Dans  la  remarque  (A).  Pasquier  «ont  très-fautives  ,  nommément  celle  de 

(54)  Thnan. ,  lib.  LU,  pag.  1078,  ad  ann.  Paris,  i6\'i.  Cependant  on  lit  dans  celle-ci ,  sept 
«57î.  Sponde  fait  la  même  faute ,  ad  ann.  i5^,  cents  livres ,  et  non  pas  cinq  cent*  livres.  C'est  à 
'«m,  i5.  la  page  835.  Rkm.  ckit. 

(55)  Postremb  erroneam  in  philosophicis  doc-  (  5ij)  Pasquier  ,  là  niïmc. 

irtnam  invexit ,  Aristotelem  voce  et  svnptis  im-       (Go)  Dans  V article  Càtiu»  ,  tom.  IV ,  pag. 

portuni  oppugnans.  Idem  Thuanus,  ibid.  58a  ,  remarque  (C)« 
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somme  de  5oo  francs  :  il  en  ôte  cent  touchait  au  but  ;   car  assurément 
d'un  côté,  et  cent  de  l'autre ,  et  néan-  Pierre  Ramus  ne  s'attendait  pas  que 
moins  il  y  trouve  encore  5oo  francs  :  Bèze  lui  fût  favorable ,  et  il  n'avait 
il  lit  et  relit  sa  période  sans  voir  le  point  de  raison  de  s'y  attendre.  On 
mécompte.  Si  ce  n'est  pas  lui  qui  a  lui  fit  néanmoins  des  complimens;  on 
fait  la  faute ,  il  la  faudra  imputer  au  lui  écrivit  des  honnêtetés:  mais  apm 
correcteur  de  son  libraire.  Au  reste ,  tout  on  lui  déclara  qu'il  n'y  avait 
Ramus  n'était  Agé  que  de  cinquante-  point  pour  lui  de  chaire  de  profes- 
trois  ans  lorsqu'il  testa  5  où  prendrons-  seur  a  Genève  :  toutes  les  places 
nous  donc  les  quarante-cinq  ans  de  étaient  remplies  ;  les  fonds  destiné» 
son  travail  et  de  son  épargne?  Le  aux  gages  des  professeurs  ne  pou- 
père  du  Breul  (61)  suppose  que  Ra-  vaient  être  augmentés  ;  et  l'académie 
mus  ne  lépia  cjue  cinquante  francs  à  était  résolue    à  ne  point,  souffrir 
son  mathématicien.  IV.  M.  Moréri  a  d'autre  système  que  celui  d'Aristote. 
raison  de  dire  que  nous  voyons  dans  Duo  tantàm  obstant  quo  minus  quod 
les  Lettres  fie  Bèze,  que  Ramus  sou-  optas,  et  nostrum  collegium  alioqui 
haitoit  de  se  retirer  à  Genève,  où  il  vehementer  cuperet,  commode  nunc 
demandoit  aVestre  professeur  en  r>hi-  confici  posse  videatur.  Unum ,  qiml 
losoj)hie.  Les  deux  lettres  que  Bèze  nullus  nunc  sit  in  schold  vacuus  /o- 
lui  écrivit  sont  remarquables  ,  et  té-  eus,  nostrorum  vero  tenues  adeo  ac 
moiçnent  clairement  que  leur  ami-  penè  nullœ  sint  facilitâtes  ,  ut  nec 
tié  était  fort  petite.  La  première  de  augere possint proj essorum  numerum, 
ces  deux  lettres  est  datée  du  3o  de  nec  constitutis  antea  stipendiis,  aux 
septembre  i56q.  On  y  satisfait  - à  sanè  perexigua  sunt ,  quicquamad- 


jxplicandis 

vétérée  de  censurer  les  plus  grands   disciplines  ,  àb  Aristotelis  sententùi 
auteurs  ;  et  qu'on  approuvait  ses  ad-   ne  tantillùm  quidem  defleclcre.  Hoc 
versaires.  lllud  ego  mullis  sœpè  dixi,    ad  te  ingénue  scribo  ex  feterefornin- 
et  ad  teipsum  scripsi  non  temerè,  ut    là.  Interbonos benè agier  oportettfà). 
tuputas,  neque  vel  «i/>o»tt/ôjuwç,  vel   Voilà  une  chose  notable.  Lorsqu'on 
uuo ,  ita  me  benè  Deus  amet ,  maie-  voulut  donner  à  Ramus  un  bel  em- 
dicendi  studio ,  sed  auoniam  tuum  is-   ploi  hors  du  royaume,  il  le  refusa 
tud  in  summis  omnibus  et  extra  om-   plusieurs  fois  ;  et  lorsqu'il  en  souhai* 
nem  judiciorum  aleam  positis  scripto-   tait  un  â  Genève,  il  ne  put  l'avoir. 
ribus  reprehendendis  cacoëthes  pro~   V.  M.  Teissier  nous  apprend  ceci  sur 
hare  nunquàm  potui ,  ac  ne  nunc   les  vocations  que  ce  philosophe  re- 
quidem  possum.  .  .  . .  Miror  autem  à    fusa.  Après  la  mon  de  Romulut 
me  requiri  quod  tam  multi  doctissimi   Amasée ,  la  ville  de  Bologne  lui  of- 
viri  tam  accuratè  et  verbis  et  scriptis  frit  mille  ducats  pour  T obliger  a  rem- 
prœstilerunt ,  quibus  summo  consensu  plir  sa  place.  Le  roi  de  Pologne  té- 
tuas  in  Arislotelem  Animadversiones   cha  de  l'attirer  a  Cracovie.  Jean,  tvi 
prorsùs    displicuisse    non    ignoras,   de  Hongrie,  le  demanda  pour  lui  don- 
Cum  istis  si  ferre  non  potes  ut  à  te   ner  la  conduite   de  l  académie  de 
dissentiam ,  tuo  sanè  judicio  fruere    Weisemburg  (65).  Ces  paroles  de 
(6a).  Voilà  les  douceurs  que  Bèze  lui  M.  Teissier  répondent  à  ce  latin  de 
écrivait.  Dans  l'autre  lettre  il  se   Banosius.  Nulla  est  christiani  orbu 
plaint  que  Ramus  ne  lui  ait.  point   natio  quœ  Rami  sapientiam  nonama- 
communiqué  son  dessein  touchant  le   verit,  et  prœmio  laudando  redimere 
professorat  en  philosophie  dans  l'aca-   studuerit.  Amisso  enim  Romulo  Ama- 
demie  de  Genève ,  ^t  il  prend  cela   sœo ,  qui  mille  ducatorum  stipendia 
pour  une  marque  de  défiance  (68).  Il  . .         .  , 

tptam  alto  rogan  velim,  ut  hommes  amhiLJ» 
tK.\  j   Tt   ■  ter.     ...  ■      .     'oient ,  sed  quod  indè  coniieiam  te  nonnUul  J* 

pil  ]  ftïT  ^o'  Par"'  pag'  568  '  edlU°n  âe  ,neo  in  u  ani™  duhitare  [«pisse.  Idem,  rpi* 
Pans '  l639»'"-4°.  XXXVI.  Elle  est  datée  dJx».  Je  decemtr* 

(6a)  B«a,  epwt.  XXXIV.  1570. 

(63)  Medlem  ex  te  ipso  tuum  hoc  de  ornandd      (64)  Beu  ,  eput.  XXXVI. 

UxïtmilfSïf^  9™™ S* S™"' ,intel"       (65)  TeMier'  Additions  »«  Éloges  ,  tom.  I. 
lexuse,  minime  ut  quidem  quod  abs  te  M  quo-  pag.  3-3,  3-4. 
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in  celeberrimd  bononiensi  academid  tout  l'empire  de  la  philosophie,  loto 

docuerat,    Angélus   Papius  totius  philosophiœ  regno.  VII.  M.  More'ri 

academiœ  comensu  illum  in  demortui  ajoute  qu'on  T accusa    d'hérésie  à 

locum  evocavit.  Ah  Andreâ  Duditio  cause  du  Hure  intitule  :  De  Rcligione 

imperatoris  legato  Cracoviam  est  in-  Christian;! ,  qui  fut  imprimé  h  l"  ranc- 

vitatus.  Johannes  rex  Pannonias  Al-  fort  quelque  tems  après  sa  mort.  Ce 

hœ  Juliœ  administrandœ  magnd  pro-  livre  ne  lut  point  connu  pendant  la 

positâ  mercede  prœficere  uoluit ,  et  vie  de  l'auteur  :  on  en  sauva  l'ori^i- 

chiroerapho    rfgio  obsignavit  (66).  nal  lorsque  sa  bibliothèque  fut  pil- 

Ce  n^st  donc  point  à  M.  Teissier  ,  lée(68),  et  on  le  porta  en  Allemagne  où 

mais  à  Banosius,  crue  s'adressera  cette  Banosi us  le  fit  imprimer, l'an  1576  (60). 

petite  censure.  Komulus   Ainqséus  Je  crois  qu'on  peut  défier  tous  les 

mourut  l'an  i558  *,  plusieurs  au-  amis  de  AT.  More'ri  de  prouver  que 

nées  après  que  le  pape  Paul  111  l'eut  jamais   Ramus  ait  souflert  aucune 

tiré  de   la  profession    de  Bologne,  persécution  pour  ce  livre-là.  On  avait 

Kamus  ne  fut  donc  point  appelé  pou  *  assez  d'autres  preuves  qu'il  était  bon 


lorsqu'Amaséus  la  quitta  pour  aller  à  un  important  qui  lui  demandait 
,  instruire  à  Rome  le  petit -lits  du  pape  pourquoi  il  allait  à  la  messe  si  rare- 
Paul  III.  Que  si  elle  ne  lui  fut  oilcrte  ment,  l'en  pouvaient  convaincre. 
~i  u'afrresTa  mort  d'Àmaséus,  il  fallait  Hujus  zelo  infiammatus ,  publicd  con- 
lire  simplement  qu'on  lui  offrit  à  cione  parisiensis  scholae  monachos 
Pologne  un  emploi  trés-honorable  et  graviter  admonuit ,  ut  puriorem  theo- 
rès-lucratif ,  celui-méme  qu'Ama-  loguim  ex  Evangelio ,  relictis  sophis- 
séus  y  avait  eu  autrefois.  Car  enfin  tarum  lacunis ,  aiscerent.  Idola  gjm- 
c'est  nous  tromper  que  de  nous  dire  nasii  Prœlei  amoueri  et  ivcondi  jus- 
que Ram  us  refusa  la  chaire  que  la  sit  ne  conspicerentur.  Missœ  autem 
mort  de  Roroulus  Amaséus  laissait  rarb  intererat.  Interrogatus  vero  hdc 
vide  :  c'est  nous  débiter  que  Romu-  de  re  a  viro  gravissimo ,  strenuè  res- 
lus  Amaséus  mourut  à  Bologne  dans  pondit  :  È  toto lettre  Novoque  Testa» 
sa  profession;  or  cela  est  faux.  VI.  mento  nihilquidquammagisa  novisst- 
M.  More'ri  se  trompe,  quand  il  dit  mis  christianis  acpravatum  etcorrup- 
que  par  le  jugement  que  les  commis-  tumesse  ,  quam  secundummandatum 
saires  de  François  Ier.  rendirent ,  legis  et  cœnœ  sacramentum  ,  ut  ho- 
Ramus  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  per  speciem  religionis 
seulement  de  se  mêler  de  philoso-  inexsecrabdemidololatriamlaberetur 
phie  ;  et  tout  aussitôt  il  se  mit  à  en-  (71).  11  se  tint  caché  pendant  la  pre- 
seigncr  les  belles-lettres  dans  le  col-  mière  guerre   civile  :   il  suivit  le 


a  copiés.  Auctori  Animadversionum  Calvin.  Il  communia  à  Heidelberg 

et  Institutionum   toto    philosophiœ  avec  ceux  de  la  religion  (7a).  11  dit 

regno  velut  aquâ  et  igni ,  gravi  etiam  entre  autres  choses  dans  une  harangue 

pœnâ  additd ,  interaicitur ,  ne  un-  publique  à  Râle,  qu'il  avait  eu  le 

quam  vel  scribendo ,  vel  docendo  in  bonheur  de  la  composer  au  même 

ullam  philosophiœ  partent  ingi-edere-  (68)  Bano«u» ,  in  Vitô  Rami ,  pag.  *9. 

tur  (67).  Faute  d  attention,  quelqu'un  (60)  L  édition  dontje  me  sers  est  de  Francfort, 

s'est  imaginé  qu'on  banuit  Ram  us  de  l594  ;       ta.y,e,A.e, Ramus  1"}."'  à  lS.tfu* 

tout  le  royaume  de  France ,  et  n'aura  ^1^^^^^  ^ 

pas  retenu  qu  on  ne  le  bannit  que  de  (-o)  n  fit  6ter  toutes  tes  Images  du  collège 

de  Preslc,  et  les  cacha,  foje*  la  citât,  suivante. 

(66)  Banoiins  ,  in  Vitâ  Pétri  Rami,  pag.  n.  (ni)  Ranosius,  in  Vita  Rami ,  pag.  "*o. 
Vojex  aussi  Frcigius,  in  Vita"  ejusdem,  pag.  Cum  ffcidelbergie  un  'a  apud  Immanuelem 
36  "  41*  Trémetliutn  anno  septuagesimo  vi\-eremus ,  gal- 

*  Leelerc  observe  que  R.  Amaséus  mourut  en  licis  concionibus  setnper  interfuit ,  et  sacra"  tainv , 

«55a.  Voyex  ci-devant,  tom.  I  pag.  4W>.  édita  yrimum  Jidei  suœ  confessione ,  cuin  ntagno 

(67)  Audomar.  Talacus,  in  Arademiâ  ,  apud  Dei  Umore  et  cul  tus  divini  reverentià  non  scmcl 
Launotum  ,  de  varia  Ariatotcli»  Fortunà,  pag.  5g.  communicant.  Idem ,  ibidem  ,  pag'  a5.. 
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lieu  où  Calvin  avait  écrit  son  Institu- 
tion. Inter  academiœ  basiliensi  hos- 
pites  Johannes  Calvinus  prœcipuè 
commémora  ndus  est  lumen  G  al  Lue  , 
lumen  chiistianœ  per  orbe  m  terrarum 
ecclesiœ ,  lumen  in  hoc  ipso  (  in  quo 
hœc  meditor  commcntorque  )  hospilio 
prœcipuè  perspectum  :  hic  enim  tanti 
luminis faces  (ut  Catharina  Petita 
leclissima  ma  trôna  sanctitale  singula- 
tis  ingenii  mirificè  capta  tum  Calui- 
ni ,  modo  eiiam  Rami  hospita  sœpè 
ac  jucundè  mihi  narravit)  nrimum 
sunt  incensœ  :  hic  illustres  dlœ  chris- 
tianœ  institutionis  cœlestesque  vigiliœ 
sunt  exaratœ  etelaboratœ  (73).  Enfin 
étant  retourné  en  France  après  la 
preraièrejnaix ,  il  obtint  de  Charles  IX 
une  permission  spéciale  de  professer 
la  nouvelle  religion  *,  avec  de»  ap- 
pointcinens  considérables.  Impetrat 
ergo  h  i*ege  stipendia  perampla ,  ut 
non  tantiim  privato  studio  artes  me' 
ditando  scribendoque  itlustitiret ,  sed 
eliam  ut,  sublalis  impedimentis,  refor- 
mates religionis  sanctissimis  exereitiis 
in  nostremum  liberiùs  fruereUir  (7$). 
VIII.  M.  Tcissier  assure  que  Ram  us 
apprit  de  lui-même,  et  sans  précep- 
teur, la  philosophie  (75).  Cependant 
H  imus  lui-même  a  fait  savoir  au  pu- 
blic ,  qu'il  avait  fait  un  cours  de 
philosophie  dans  les  collèges,  qui 
avait  duré  selon  la  coutume  trois  ans 
et  demi.  Cum  très  annos  sexque  men- 
ses  ,  inquit ,  in  philosophât  scholasti- 
cd  ex  academiœ  nostrœ  legibus  po- 
suissem  :  logicis  organi  libris  cognos- 
cendis,  disputandis,  meditandis  (ex 
omnibus  enim  aristotelicis  libris  lo~ 
gici  prœcipuè  toto  triennii  tempore 
clamantur  et  reclamantur),  cum ,  in- 
quam,  tempus  illud  ita  traduxissem, 
et  jam  ut  absolutns  artium  scilicet 
rnagisler ,  philosophicd  laured  dona- 
tus  essem  subductd  œtatis  meœ  ratio- 
ne ,  etc.  (76).  IX.  Selon  M.  Teissier 
il  apprit  de  Jean  de  la  Pêne  les  raa- 

(*3)  Ramus,  in  Rasileâ,  pag.  m.  58. 

*  Leclerc  trouve  invraisemblable  cette  permis- 
sion ,  d'autant  plus  que  dans  les  registres  de  l'uni- 
versité, 10  février  i5tia,  Ramus  est  appelé  sus- 
pect d'hérésie ,  terme  qui  démontre  que  Ramus 
ne  professait  pas  ouvertement  le  calvinisme. 

(7/»)  Hannsius  ,  in  Vit»  Rami ,  pag.  i^. 

Tcisaicr,  Addition»  aux  Eloges,  lom.  /, 
pag.  i^. 

(76)  Freigius ,  m  Vilâ  Rami,  pag.  10,  citant 
Ramus  ,  in  epilogo  libri  quinti  scholarum  dklec- 
ticarum. 


thématiques  \  mais  selon  Freigius  (*) 
il  fut  le  maître  de  Jean  de  la  Pêne, 
et  il  Tétablit  pour  son  substitut  dan» 
la  charge  d'enseigner  les  mathémati- 
ques. X.  Voyez  le  numéro  IV  de 
cette  remarque ,  vous  jugerez  s'il  ju- 
rait ,  par  deux  lettres  que  Bèze  lui 
écrivit  en  1 570 ,  qu'il  avait  fait  des- 
sein de  se  retirer  à  Genève ,  et  que 
Bèze  lui  témoigna  beaucoup  de  bien- 
veillance (77). 

(0)  Sa  secte  a  été  assez  florissante.] 
Elle  a  été  inconnue  en  Espagne  et  eu 
Italie  ,  et  ne  fit  guère  de  progrès  eu 
France  ;  mais  elle  fructifia  beaucoup 
en  Ecosse  et  en  Angleterre ,  et  plus  en* 
corc  en  Allemagne.  Cela  parait  parle 
grand  nombre  de  livres  que  plusieurs 

Séripatéticiens  allemands  affectèrent 
e  publier  contre  les  ramistes.  Il  y 
en  eut  même  qui  se  crurent  obligés 
de  rapporter  les  raisons  desaranta- 
gcuses  pourquoi  cette  secte  se  multi- 
pliait j  car  ils  ne  pouvaient  souflrir 
que  l'on  alléguât  ses  progrès  comme 
une  marque  de  sa  vérité.  Et  miramur 
adhhc  quid  rei  sit ,  cur.  ...  ea  (  con- 
tra quam  scribiraus)  philosopkanà 
ratio  tocum  inveniat  hoc  seculoin  plt 
risque  Germaniœ  prouinciis ,  etiamin 
iis  de  quibus  id  nunquam  quisqmm 
vel  metuere  vel  sperare  potuisseû 
Non  est  sanè  causa  hujus  per  Gtr- 
rnaniam  et  Angliam  etiamacScotian 
incrementi  (  nam  in  Italid ,  Hispaïu/t 
et  Gallid  ctiam  ipsa  plané  obscurs 
est  phdosophiœ  liameœ  fama  ) ,  *à 
hase  causa  est,  qubdeausam  optimam 
commode  non  agimns  (78).  Ces  paro- 
roles  sont  tirées  d'un  chapitre  de 
Kcckcrman  ,  où  l'on  trouve  une  cn- 
tique  assez  sensée  de  la  méthode  des 
ramistes  (79).  Cet  auteur  loue  (W 
beaucoup  un  écrit  que  David  Pareil* 
publia  contre  eux  1  an  1 58p.  J'ai  M 
ailleurs  (81)  ciue  ce  grand  théologien 
n'estimait  guère  leur  fondateur.  Kec- 
kerman  se  plaint  beaucoup  du  ramiste 

(*)  Johan.   Pcnam  sue  discipline  alam>>nn 
nartus ,  matbematici  oneris  fasce  aliquaati*p« 
fuit  sublevatus  et  exonéra  tus.  Freigius, 
pag.  i8  etiç.  m 

(77)  Tcissier,  Addition*  aux  Eloges,  tom-Jt 

(78)  KerWman».,  in  Prccogn.  LofKU, 
//,  cap.  IV,  pag.  m.  i33. 

(yM)  Vojret  aussi  La  préface  de  cet  ouvra?" 
Keckerman. 

(80)  Ibidem  ,  cap.  V J,  pag.  1R7.  ., 

(81)  Dans  l'article  P*miu.  (David),  U- 
pag.         remarque  (H),  à  lajin. 
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Henningus  Rennemannus  ,  qui  s'em-  sition  de' Scaliger  et  de  quelques  au- 

Sorta  furieusement  contre  Théodore  très  lui  fit  donner  l'exclusion.  Cujus 

eBéze,  et  contre  Zacharie  Ursin ,  (  ramisticac  philosopbia:  )  introduction 

au  sujet  de  Ramus.  Il  narle  aussi  ni  in  academias  Belgii  conlatiores  et 

d'un  autre  écrivain  ramiste  fier  et  intelligentiorcs  fortiter  obstiterunty 

emporté  qui  s'appelait  Caspar  Pfaffra-  quos  inter  Josephus  Scaliger  sui  sœ- 


mare  :  exempta  sunt  in  luce  :  ex  qui-  cTHarderwic  conseillèrent  à  Facadé- 
bus  unum  iliud  pnferam,  quod  et  mie  de  Levde  de  permettre  que  Ton 
recens  est f  et  prœ  nliquis  insigne,  enseignât  indifféremment ,  ou  lalop- 
M.  Henningi  Rennemanni  Saxonis  ,  que  de Ramus,  ou  celle  de  du  Moulin. 
?«<  pro  ramed  philosophia  disserta-  J'ai  été'  averti  (90)  que  le  ramisme 
tionem  antè  annos  circiter  très  (83)  fleurit  encore  aujourd'hui  en  Suisse  , 
Kribere  non  potuit ,  quin  maledicam  et  que  les  magistrats  de  Berne  Font 
linguam  strmeent  non  tantùm  in  pris  sous  leur  protection ,  de  sorte 
clanssimum  philosophum  Philippum  que  les  professeurs  en  philosophie,  à 
Schcrbium  ,  sed  eos  vins ,  qui  eccle-  Berne  et  à  Lausanne,  sont  obligés  de 
iiam  Christi  adversàs  papatiis  furo-  ne  se  servir  que  de  la  logique  de  Ra- 
re*, et  heterodoxorum  sophismata  mus,  et  s'ils  dictent  quelque  chose 
lot,  tantis,tam  totd  Europd  suspi-  tirée  de  Clauberge,oudel'Artde  Pen- 

ciendis  scriptis  juverunt  (84)  ser  ,  ce  n'es£  que  sous  les  auspices 

Clarissimum  dico  Theodorum  Bezam,  de  Pierre  Ramus  ,  et  comme  une  ex- 
cujus  ille  epislolas  de  P.  Rarao  sciip-  plication  de  sa  doctrine. 
t*s,  velut  anathemalicas  livide  exa-      (P)  Il  faudra  faire  une  remarque 
gitat;et  item  summum  i II u m  atque  contre  Pasquier.]  Il  observe  (91)  que 
tdmirabilem   œquè  philosophum  ac  la  Fon  se  plaint  (93)  qu'un  Ramus  et 
tkeologum  dominum  Zachariam  Ur-  Menerus,  qui  avoient  fourvoyé  de 
sioum,  piœ    memoriœ,   cujus  de  l'ancienne  religion,  furent  les  chefs 
P.  Rami    dialeclicd    et    rhetoried  de  la  brigue  qui  obligea  le  parlement 
mptum    ad    voluntatem    Frideri-  de  Paris,  en  1664  ,  à  n'accorder  pas 
«  ///,  electoris  palatini  principis ,  aux  jésuites  ce  qu'ils  demandaient. 
merito  certè ,  si  quisquam  unquam  H  lui  répond  que  ni  Ramus  ni  Mer- 
princeps,  eognomentum  Pii  adepti,   cerus  ne  s'en  remuèrent  en  leur  par- 
juâicium ,  furentem  vocat  Rami  exe-  ticulier7  et  qu'ils  furent  seulement 
crationem.    Pasquier  rapporte  (85)  de  la  partie  comme  leurs  autres  con- 
gés universitez  qui  sont  sous  la  do-  frères  professeurs  du  roi.  Il  ajoute  (93) 
mination  du  lanthgrave  de  Main  (86)  que  Mèneras  estoit  si  csloigné  de  In- 
fo ont  banni  la  philosophie  d'Aris-  sues  qu'il  ne  connoissoit  que  les  hvns 
lote  pour  embrasser  celle  de  Ramus  ,   hebrieux  ,  avec  lesquels  il  communi- 
ât donnons  ceux  qui  étudient  en  dia-  quoit  tous  les  jours  sans  cesse  ;  grand 
lectique  le  nom  et  titn  de  ramiste  s.  et  superlatif  en  cette  langue ,  voire 
Pour  dernière  preuve  je  me  servirai  au  jugement  des  doctes  ayant  le  des- 
<le  ces  paroles  de  Scaliger  :  Ramus  sus  de  tous  les  Juifs  ,  en  tout  le  de- 
vait un  homme  docte,  mais  on  enfuit  meurant  des  affains  du  monde ,  un 
trop  grand  état.  .  .  .  Ramus  magnus  vrai  chiffre.  Après  cela  voici  ce  qu  il 
fuit  vir ,  sed  magni  nimis  fit  (87).  Le     (88j  Sam.  M^ius,  ,„  prœfat.  Indiculi  preci- 

ramisme  pensa  s'introduire  dans  les  puar.  Controversiar.  théologie,  adversus  Witticb. 
Universités  de  Hollande  ,  mais  PoppO-       (89)  Imprimée  dans  te  Recueil  de  MaltliKU»  , 

l'an  1695.  C'est  la  XCIXt. 

(00)  Par  M.  Dcsmaizeanx  ,  le  mente  dont 
(8j)  Idem ,  Keckcrmann. ,  in  Praseogn.  Logicis,  M* Bernard  a  publie:  un  Mémoire  dans  ses  Non- 
tract.  //,  cap.  V ,  subjin.,pag.  169.  velles  de  u  lUpublique  des  Lettres,  no».  1700  , 

(83)  Ce  livre  de  Keckerman  fut  imprimé  Van    art.  I. 

'599*  (91)  Pasquier,  Catéchisme  des  jésuites ,  liv.  I, 

(84)  Ibidem ,  pag.  170.  chap.  VI,  pag.  m.  45. 

(85)  Pasquier ,  Recherche»  de  la  Frauce  ,  liv»  (qa)  Forez  la  Réponse  de  René  de  la  Fon  , 
IX ,  chap.  XVIII,  pag.  834.  pour  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jcmis  ,  ait 

(86)  //  veut  dire  Hcsse.  Plaidoyer  de  Simon  Marion  ,  pag.  ag. 

(87)  Scaligerana  II ,  pag.  201.  (93)  Pasquier  ,  là  même  ,  pag.  46. 
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46°  RANGOUZE. 

PL  ^t^St°^fai-  imP,?mcr*n  nés  qualités  naturelles  ou  acquises.  ] 

Lv  ^:tL}l  ai  °rede  rerS0rU  :  Toutcs  '«s  ,an§ues  *  Pavent  plaint 
c7uleTon£  )?"™r™  "vie  cette  dre  de  leur  stlrilite'  /les  unes  plus , 
aiïntZTï  u»"«r*"*  >  ntet  en  les  autres  moins  :  elles la  sentent ^>rin- 
mTe?GJln *À fierc,erus>  aifu  Ra~  «paiement  par  rapport  aux  closes 
ToUcL^^t",,  *  yCnt  nndV  ?ui  8°nt  ?rivées  de  'a  Perfection  qui 
Z    tnuZ  1î  f2?  CaUi':  *™  est  d«e.  Si  cette  perfection  est 

s"Lu?uZ  JnnT^  tOUte  UT'  ™evertumorale,onnc^memauvai. 
Z  ,Z  n'Vi> °n.î*stune  «"«  V-  «*  ces  choses-là  i  si  elle  est  une  vertu 
të^'J^^?™™**'!1'  physique,  on  feur  donne  aussi  le 
auefë  lLPTrZ  Î  t0ut.temP*  >>"  nom  de  mauvaises.  D'un  autre  côté 

m^I^i^L^^i^^?a-ia  °?  nomme  «différemment  bonnes 
mort,  inuniue  dont  Rabelais,  Lucian  choses  celles  qui  possèdent  la  vertu 

tn  lîT,  SieCleï  en  la  Pref°ce  <**  morale  de  leu?  espèce  ,  et  celles  au 

J^himàTiuif^^n^J'oet9  possèdent  la  vert.Vplwsique  de  leur 

vlTs  si7ntL  n3ar>  Cn  ^  d€  SCS  conditi(>«.  Un  juge  infqueest  appelé 

var  »£ZZ  P      "  '  '  Cn  morerent  maùvai8  j«6e  y  un  peintre  ignorant  est 

par  plaçais  exprès  qtn  sont  les  plus  appelé  mauvais  peintre  :Sn  appelle 

DfUursh-  celui  qSi  est  éq,dUbfe7 

S  Z'fh'/  S  aUtre  ?Ue  dc  la  bien  ëc'airé  i  °n  appelle  bon  peintre 
reU^on  catholique ,  apostolique,  ro-  celui  m»  «ai»  k-™ ♦ 

lier  01 
futer  ci 
us,  Ta  d 

Se,  ^?  R  £l'"da  "  Cause^e8  chos«8  * "ture  tris-différente. 
S  tn%ù^^,,,ne,tEMbi«n  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  q„e 

ïv«  'lit  J         C>t"      Pre<ace  du  i'"ie  mis  «"  "O"1»™  des  bonne,  cCo- 

ses  1  industrie  du  sieur  Hangouze , 
Moril.    f*mUeU    "  3a  *■  Plaidoyer  de  Ver.  après  l'avoir  exclue  du  rang  des  ver- 
»  Leclcrc  oImo-v*  „„„  ......  j  .       tus  morales.  Elle  est  bonne  au  même 

^r^P^^^Z  £ «m  que  nous  donnons  cet  éloge  à  la 
mon  en  i55o,  .»tc  GnilUum.  Galland ,  un  ™emoire ,  a  la  vue  ,  à  Pouïe  ,  à  IV 

5b5 ,  dtt  que  Pierre  Galland,  prof* sieur  royal   de8Unee.    I  oute    SCience   ,    Sans  en 

^»  langue  grecque  y  mourut  u  Zt  daotU^.     excepter  même  celle  des  ruses  et 
RANGOUZE ,  auteur  français  des  tromperies  ,  est  une  espèce  de 

sous  le  règne  de  Louis  XlV^e  if'*™  \l*  8ubtiHtf  de  V 
»  •  *        uo    s  Al  v  >  ne  est  un  avantage  naturel,  tout  conv- 

in  est  point  connu  par  ses  beaux  »ne  la  stupidité  et  la  sottise  sont  de 
endroits  ;  car  on  ne  nomme  point  Srandes  imperfections.  Moralement 
ainsi  l'industrie  avec  laquelle  un  P?rlant.'  ,la  science  des  tromperies 

intPiir  colî  ,   Huent  un  ne8t  ni  ^  mauvaise:  mais 

auteur  sait  mettre  a  profit  ses  physiquement  parlant,  c'est  nie  fort 

épures  aedicatoires  et  ses  flat-  D°nne  qualité ,  c'est  un  avantage  . 

teries.  Ce  n'est  pas  que  cette  in-  j,e8t  une  Perfection.  Une  simplicité 

dustrie,  très-mauvaise  morale-  Î^S^m^JmF^^1^ 
mont  wA.i.  .  ;    per  ni  d  éviter  d  être  trompée  .  est 

ment  parlant,  ne  puisse  tenir  physiquement  parlant  un  défaut  /et 
un  rang  tort  considérable  parmi  une  mauvaise  qualité.  Si  l'on  réduit 
ce  qu'on  nomme  bonnes  qualités  en  Prati(ïue  l'art  de  tromper,  il  de- 
nalurelles  ou  acauises  (Aï  Tp  Vlent»  moralement parlant,  une  très- 
sieur  d*»  Ko„  ac4ul5es  mauvaise  chose  j  c'est  un  crime  pu- 
sieur  de  Hangouze  la  possédait  nissable;  mais  quand  on  punit  sur 

éminemment  (B;  ,  COmme  il  pa-       («)  Note*  que  la  paresse  de  l'homme  et  le  ca- 

railra  par  mes  remaraues  ?.r,c'  *  l'usaee  se  mftent  aussi  de  cela car  $i 

"  l'on  voulait,  on  trouverait  d'autres  mots  pour 

(A)  Parmi  ce  qu'on  nomme  bon-   It^aTu  ^"^  ^  B"  ^  n  'nUnd 
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la  roue  certains  voleurs  dont  l'indus-  à  des  bagatelles.  Voici  ses  paroles  : 
trie ,  et  d'autres  qualités  naturelles  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  des  raisons 
étaient  parvenues  au  souverain  de-  très-solides  nous  attachent  quelque- 
gré  de  la  perfection  en  leur  espèce  ,  fais  a  des  ouvrages  qui  semblent  ne 
on  ne  laisse  pas  d'admirer  ce  qu'il  y  Cêtre  pas  ,  et  qu'un  devoir  caché  et 
avait  en  eux  de  bien  physique  ;  on  obscur  V emporte  souvent  sans  injustice 
déteste  seulement  le  mauvais  usage  sur  cet  autre  devoir  public  et  écla- 
qu'ils  en  avaient  fait.  Disons  donc  en  tant?  Cet  homme  que  vous  blâmez  a 
général  que  l'adresse  de  s'enrichir ,  trouvé  peut-être  que  pour  rétablir  sa 
soit  dans  les  finances  ,  soit  dans  le  santé  qui  est  ruinée ,  pour  se  défen- 


peuvent  faire  les  hommes,  il  faut  dire  cliansons  qu'a  des  traités  de  morale 
la  même  chose  de  l'industrie  d'un  et  (Je  politique.  Si  cela  est,  je  le  dirai 
auteur  qui  s'enrichit  par  le  travail  hardiment ,  la  morale  et  la  politique 
de  sa  plume    et    par  la    souplesse  elles-mêmes  lui  ordonneront  de  faire 
avec  laquelle  il  trafique   d'épîtres  jes  chansons  ;  et  c'est  une  injustice 
dédicatoires  ,  et  d'exemplaires   en-  sans  exemple  de  condamner  les  oc- 
voyés  deçà  et  delà.  Vous  ne  sauriez  cupations  aV  autrui  dont  on  ne  sait 
Hier  qu'un  tel  homme  n'ait  une  sor-  m-  ies  motifs  ,  ni  les  circonstances  (3). 
te  d'esprit ,  et  une  espèce  de  sagacité      (B)  le  sieur  de  Rangouze  la  pos- 
-et  de  fin  discernement  qui  sont  une  sédait  éminemment.  ]   Costar  m'en 
perfection  naturelle  ,  que  l'on  de-  fournit  la  preuve.  «  à  Dieu  ne  plaise 
vrait  admirer  à  certains  égards  ,  „  qQP  je  veuille  faire  comparaison 
sauf  le  droit  de  la  mépriser  et  de  la  „  avec  le  sieur  de  Rangouze,  dont 
"blâmera  cause  de  ses  abus  et  de  ses  „  l'éloquence  lui  a  acquis  quinze  ou 
suites.  Les  personnes  équitables  dis-  „  seize  cents  pistoles  depuis  huit  mois, 
tribuent  inégalement  leurs  censures  „  et  qlie  i'on  peut  appeler  le  Cheri- 
à  cette  classe  d'auteurs  ;  car  ils  n'ac- 

»  lus  en  prose  de  nostre  temps, 
câblent  point  de  tous  les  traits  satin  t      ..  . 

*  _  il  '    1  Chenlus  incultis  qui  versious  et  maie  natt< 

ques  que  Furctiere  a  rassem files  dans  jtcuutit  acceptas ,  regaU  numhma,  Philippe*. 
sa  Somme  dédicatoire  (a)  ceux  qui  ,      n    ,     ,  ,   ,  , 

d'une  nombreuse  famille  ,  »  P^a  règle  de  1  Evangile    un  arbre 


subsister  que  les  revenus  de  leur  ,     >  ,       ,     •»  , 
plume   On  excuse  alors  la  multipli-  »          dont  les  poètes  parlent  tant, 
cite de  leurs  dédicaces,  et  l'on  admi-  »  valent  bien  moins    puisque  selon 
Je  bien  moins  que  chacun  de  leurs  »  un  «chaste  S™  de  grande  foi  et 
ouvrages  soit  divisé  en  plusieurs  to-  »  <*e  f^e  autorité    cet  arbre  ne 
mes  fédiés  à  autant  de  gens  diné-  »  portait  les  pommes  d'or  qu  en  sa 
rTns,  et  que  les  secondes  éditions  »  tu^n ,  rt  non  pas  toute  l'année 
soient  dédiéesà  de  nouveaux  Mécènes;  »  (4)»  Citons  un  autre  témoin;  ce 
on  admire,  dis-je  ,  bien  moins  cela  ,  y™  1 1  ustre  mademoiselle  de  Sou- 
que l'on  n'admit  qu'ils  viennent  à  den.  Elle  parle  d  un  auteur  qut  avatt 
bout  de  trouver  au  Sont  de  leur  Plu-  "™  epUre»  toutes  prêtes  pour  un 
me  la  subsistance  honorable  de  leur  mfme  hvve,  pour  trots  personnes  f on 
femme  et  de  leurs  enfans  ,  et  que  différentes  en  condiUon  et  en  mente  : 
ce  soit  l'unique  pivot  sur  quoi  ils  ayant  résolu  cV employer  celle  dont  il 
fassent  roule?  toute  une  grande  fa-  pourrait  tirer  le  plus  d  uttlttc ,  etfai- 
mille.  On  étend  en  leur  faveur  une  ***  manager  cela  par  une  tierce 
règle  qu'un  bel  esprit  a  proposée,  personne.       en  effet .  il \  dédia  le  li- 
Poguriustifter  ceuxPqui  s'appliquent  -  «  *  ^^1*2^* 

(,)EUe  est  imprimée  h  la  fin  du  Roman  bour-  Elle  dit  ensuite,  qu'u/l  auteur,  qui 

imprimé  a  Hall>  Van  1701.  (4)  Co*Ur ,  lettre  ^  ac  la        Paft e  y  P-  1  »••• 
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n'est  plus  ,  ayant  préparé  une  épitre  «  point  de  difficulté  de  se  souTemr  de 


phiné  ayant  fait  le  panégyrique  du 
cardinal  de  Richelieu ,  et  le  trouvant     ^      1  '  BibKolh*«Iu«  h**Ç*" ,  PH>  «.  "9< 


mort  quamlil  arriva  ,  4/  e« /i£  le  pa-      RAOUL  (a) ,   archevêque  de 

auteur ,  après  avoir  fort  loué  un  hom-  te>  seigneur  de  Turenne,  abbe 

me  vivant ,  et  Vavoir  loué  justement ,  laïque  de  Tulle ,  comte  de  Quer* 

il  lui  ôta  toutes  les  louanges  qu'il  lui  CJ  ,  et  d'Aûnie  ,  son  épouse.  Sa 
avait  données*  sans  ou  il  eût  fait  ».0(l  .„         r  .  , 

n.,«e  ««^  c/,o«  oui  Pen  rcZttTnt  «^anceeUU  .Uustre,  étant* 
digne ,  «  //0/1  qu'il  était  mort ,  j<m*  ,a  maison  royale  de  France ,  etde 
avoir  pu  donner  h  cet  auteur  ce  qu'il  la  même  tige  et  branche  que 
ci-oy ait  mériter.  T vus  ces  exemples ,  Wifroi ,  comte  de  Bourges  0). 
poursuit-elle  ,  sont  fort  particuliers.  „„„  ij  1  • 

Mais  on  m'en  a  conte  un \  assez  plai-  3Ue  ,e.S  ActeS  de  saint  Jacques 
sant  d'un  nommé  Rangouze  ,  qui  *  termite  et  ceux  de  saint  Gé- 
avail  fait  un  recueil  de  lettres  qu'il  noulf ,  assurent  être  issu  des  rois 
avait  fait  imprimer  sans  chiffre.  De  de  France  (é). 
sorte  que  le  relieur  de  ce  livre  mettait  D,nni  r.  , 
celle  que  l'auteur  voulait  la  première;  ,  Ka0ul  *ut  deshne  des  M  ten- 
et  par  ce  moyen  tous  ceux  à  qui  il  "Te  jeunesse  à  l'état  ecclésiasti- 
donnait  ce  volume ,  se  voyant  h  la  que ,  et  mis  SOUS  la  conduite  de 
tête  ,  s'en  trouvaient  plus  obligés.  Éertrand ,  abbé  de  Soliffnac  en 

Cela  me  parait  bien  bizarre  t  et  il  faut  r  •    ^    •  '/     «       .  ,  - 

aimer  autant  h  dédier  qu'un  Imbile  ^lm<>usin  (rf).  Ensuite  il  fut  abbe 
médecin  italien ,  qui  ayant  travaillé  °e  Fleuri  (e) ,  puis  archevêque 

sur  les  Aphorismes  aV tiipocrate ,  Je-  de  Bourges,  en  83q  (  f)  Il  eut 
tlnCklqZsUTJe  Z  ZTÎ?1"™  H*ri  k  toules  ^  grande  affaires 

rt  m/i  ae  ses  amis ,  et  la  table  a  un  S  4  ^,.0 
«M*re(5).  Voyons  ce  qu'a  dit  Sorel  :  ae  SOn  temps  (f).  Il  eut  part  a 
«  Les  lettres  du  bon  homme  Rangouze  (a)  Voyes  les  Àvertissemens  sur  la  tew 
»  peuvent  être  appelées  à  bon  droit  ào  édition.  [  Baylo  y  déclare  avoir  reçu  cet 
»  lettres  dorées  ,  puisqu'il  se  van-  arliclc  tout  dressé  et  parfaitement  bien  dro- 
it tait  de  n'en  composer  aucune  à  5e  1  nia,s  troP  tar<*  Pour  v  être  admis.] 

de  vinet  ou  trente  nistolles.  ,Jh).  MaLi]lon'  Acl-  _sà-  Benedict.  Siet 


payer.  tJles  nobilis ,  ex  regum 
»  étaient  toutes  comme  des  éloges  suc-        ,    quod  obtabilius  est  christianâ  pit- 


»  pourceuxdontiln'yavaitpàsbcau-  sanguine \menntTri^S! 

»  coup  de  choses  a  dire.  Nous  avons  vu  (c)  /Aù/.,  pag.  226  Vita>sancti  Genulpto 

»  des  gens  d'esprit  s'étonner  comment  Wifredus  hic  ex  il  la  nobilium  scarrâ  qvam 

»  cet  nomme,  qui  était  sans  étude,  gloriosus  rex  Pipinus  prafati  Âugusu  Im- 

»  avait  pu  faire  un  si  grand  nombre  ^°Wci  aPUS* in  urbe  Bituricâ  ad  Quai/an' 

»  de  lettres  différentes  sur  des  louan-  ducis  jifluita!ti^  P«*<x  expugnandas  nlt 

»  ges  presque  semblables.  On  ne  fait  ^3^'^^^ 

(5)  Mademoiselle  de  Scudcri  ,  Conversations  (di  lbid  ^  PaS- 

sur  divers  sajet-i.  Tom.  I,  au  dialogue  qui  est  au  le)  Ibidem. 

ccunencement.  (  f  )  IbiJ.  *  Gall.  christ,  a  Sannurtaiou 
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toutes  les  grandes  affaires  de  son  II  fit  encore  rebâtir  Château- 
temps  (g)  ;  et  ce  fut  lui  qui  cou-  Gourdon  dans  le  Saisseau.  Cette 
ronna  dans  Limoges  ,  roi  d'Aqui-  ville  était  de  son  patrimoine  s  il  y 
taine,  en  855,  le  jeune  Char-  mille  corps  de  saint  Satire  ;  ce 
les  ,  fils  de  Charles— le-Chauve  qui  a  donné  occasion  au  nom  de 
(h).  11  se  trouva  avec  le  même  Saint-Satur ,  qu'elle  porte  au- 
C  lia  ri  es-1  e-Cha  u  v  e  au  concile  te-  jourd'hui  (q).  Elle  est  située  pro- 
nu  à  Savonières  ,  proche  Toul ,  che  Sancerre  ,  qui  était  le  che  f- 
en  85g.  La  manière  dont  les  pères  lieu  de  l'autre  partiedu  Saisseau, 
de  ce  concile  en  usèrent  avec  lui,  possédée  par  Wifroi,  comte  de 
et  les  termes  soumis  dont  ils  se  Bourges ,  et  que  sa  fille  Agaue 
servirent  à  son  égard  (i) ,  font  porta  en  mariage  à  Robert ,  frère 
connaître  qu'il  était  d'une  très-  d'Ingeltrude  ,  femme  de  Pépin 
grande  considération  à  la  cour  Ier.,  roi  d'Aquitaine  (r).  Ce  Ro- 
et  dans  le  clergé  II  fut  un  des  bert  est  le  même  que  Robert-le- 
archevêques  choisis  par  ce  conci-  Fort. 

le  pour  juger  sur  les  plaintes  Un  ancien  auteur  (s)  nous 
que  Charles-le-Chauve  fit  con-  apprend  que  saint  Raoul  gouver- 

tre  Wénillou  ,  archevêque  de  na  le  peuple  qui  lui  était  soumis 

c  /an  u  .^#«:4*^.,„^  «„Q£<;  .  j  


' Aquitaine,  le  père 

aux  assemblées  tenues  à  Pistes  ,  3e  la  patrie  (r).  Il  eut  un  soin 

en  présence  de  Charles-le-Chau-  tout  particulier  de  son  clergé  ; 

ve  ,  es  années  862  et  864  (/i)  H  et  ce  fut  pour  l'instruire  et  pour 

fondade  son  patrimoine  plusieurs  l'édifier  qu'il    composa  quinze 

abbayes ,  celle  de Dèvre  en  Berri ,  canons  ou  ordonnances,  que  M. 

transférée  depuis  à  Vierzon  (o);  Baluse  a  fait  imprimer.  Il  en  fit 

celle  de  Beaulieu  en  Limousio  ;  encore  quelques  autres  que  le 

celle  de  Végennes  dans  le  même  même  M.  Baluse  promet  de  don- 
pays ,  et  celle  de  Sarasac  en  Quer- 

ci.  Ces  deux  dernières  sont  rui-  de  8ainl  Marlia1'  IlIe-  rariie> 

pag.5\5. 

nées  (p).  (,.)  Domini ,  Ansberti  Familia  rediviva.  Du 

r           .r.    .  ./-_   i»..-:—k    «;#...:  Boucbct ,  Véritable    Origine  de   la  mai- 

'  ggr  ques. 

P  fg)  La  Tbaumawièrc ,  nist.  du  Berri ,  pag.  (?)  Fragment™  Vit  iancti  Jacobi  Eremit. 

?'  relatum  in  Palnarcb.  Bitunccnsi ,  cap. 

[h)  Besli,  Hist.  des  comtes  de  Poitou  et  LXVII ,  Labb.  Bibliotb.,  ton,.  I. 

Annal.  Bertiui ,  ad  ann.  855.  (f)  tntevtà  vlr  Domini  Jacobus   intcr  tôt 

(i)  Sirm.  conciLGall.,  tout.  III.  Cap.  XI  %  pntcLira  bonorum operum  exercitia  illus- 
naff.  l4l.  trains  gratiâ  dii'inâ  prœdixit  obitnm  p raes- 

(*v  1bid.y  pag.  144.  tantissimi  pontificis  Rodulphi ,  gui  wsitâ 

(fiSxc.  BonedictuUV.  tome  II,  p   i65.  sibi  prudentid,  animi  quoque  nobitUaie, 

(m)  Sirm.,  Coocil  Gall.  Tome  III,  pag.  sud  tempestate  plebcrn  sibi  credUant  opttmè 

regens ,  mérita  pater  pair  Ut  à  cunctis  Aqni- 

(ri)  Ibidem.  taniœ  Gentis  Priinoribus  dici  poWrat.  Idem 

{p\  Cron    Vierzon.,  in  Bibliolb.  Labbe  ,  refertur  in  Vitâ  Sti.  Jacobi  Krvmilic  ,  apud 

tom.  II,  Act.  SS.  Beacdict.  Swc.  IV,  tom.  fliabillonium ,  Saw.  Bcnedicl.  IV,  tom.  II . 

//  ,  pag.  i58  et  seg.  p«Z  2&>.  1/1  Klog.  Hist.  sanct  Rodul.  Arcbi. 

(f,)  Ibidem.  Bitulic 
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ner.  Il  est  le  premier  archevêque  faire  sou  vassal  (bb).  Raiîulphej 

de  Bourges  que  nous  sachions  frère  puîné  de  Godefroi ,  conti- 

inconteslablement  avoir  été  pa-  nua  la  postérité.  La  branche  ai' 

triarche  et  primat  des  Aquitaines  née  de  ses  descendans  fimtàScL- 

et  des  Narbonnaises  (t/).  Ce  fut  à  pice  ,  qui   porta  Turenne  par 

ce  sujet  que  le  pape  Nicolas  Ier.  mariage  dans  la  maison  de  Coin* 

lui  écrivit  un  longue  lettre  qui  born  (ce).  La  branche  puînée, 

nous  apprend  que  les  primats  ne  qui  a  pris  le  nom  de  Souiltac, 

devaient  point  connaître,   en  lorsque  les  surnoms  sont  devenus 

première  instance ,  des  affaires  héréditaires ,  subsiste  encore  et 

des  clercs  des  autres  diocèses  sou-  continue  la  postérité  de  ces  prin- 

mis  à  leur  primatie ,  mais  seule-  ces ,  comtes  ,  seigneurs  de  Turen- 

ment  par  voie  d'appel  (x).  ne  sortis  de  même  tige  queWi- 

Il  mourut  le  20  de  juin  866  :  froi ,  comte  de  Bourges, 

il  a  été  mis  au  nombre  des  saints  ..    ,   .  «, 

(où)  bibhoth.,  cluniac,  pag.  oij 

(  jr)»  {ce)  Jus  tel ,  Preuves  de  l'Hist.  de  Tur»., 

Lui,  ses  frères  ,  et  la  postérité  w- 18 

de  ces  mêmes  frères ,  furent  très-  RAPHELENGIUS  (  François), 

attachés  à  Robert-le-Fort  et  a  ses  ne-  (a)  en  Flandres  le  27  de  fé- 

descendans.  vrier  1439  ,  se  reudit  illustre 

Deux  de  ces  frères ,  savoir  Go-  par  l'intelligence  des  langues 

defroy  et  Robert,  laissèrent  nos-  orientales.  Ayant  commence  ses 

térité.  Celle  de  Robert  finit  à  études  à  Gand  (£),  il  perdit  son 

Aimar,  vicomte  du  baslimousin,  pere  ?  et  fut  obligé  par  sa  mère  à 

abbé  laïque  et  restaurateur  de  se  destiner  à  la  marchandise; 

l'abbaye  de  Tulle.  Il  rendit  aux  mais  comme  ses  maîtres  l'en vojè- 

religieux  de  cette  maison  la  di-  rentà  Nuremberg  chez  des  per- 

gnité  d'abbé ,  et  la  manse  abba-  sonnes  qui  lui  laissèrent  lacom- 

tiale  :  elles  étaient  dans  sa  famille  modité  de  satisfaire  son  inclina* 

depuis  son  trisaïeul,  qui  les  avait  tion  pour  les  lettres  ,  il  se  remit 

obtenues  de  la  libéralité  de  nos  a  étudier.  Étaut  retourné  en  Flan- 

rois  (z).  dres  ,  il  trouva  une  occasion  d'al- 

Le  comte  Godefroi  combattit  ler  à  Paris ,  où  il  fit  de  grands 

contre  les  Normands,  à  la  bataille  progrès  dans  la  langue  grecque 

de  Bnéserthe  ,  avec  Robert-le—  et  dans  la  langue  hébraïque.  Les 

Fort  qui  y  fut  tué  (aa).  Il  laissa  guerres  civiles  le  contraignant  de 

deux  fils  ;  le  comte  Godefroi  ,  de  chercher  une  autre  demeure,  il 

oui  saint  Eudes  ,  abbé  de  Clugni ,  paSSa  en  Angleterre  ,  et  enseigna 

dit,  qu'il  voulut  obliger  saint  quelque  temps  le  grec  dans  IV 

Géraud,  comte  d'Aurillac ,  de  se  cadémie  de  Cambridge.  Il  revint 

Gaii.  Christ.,  A  Sanm.  tom.  /,  pag.  ensuite  dans  le  Pays-Bas ,  et  fut 

i5i  et  i5a.  correcteur  d'imprimerie  à  An- 

(x)  NicoUi  I ,  papa»,  epist.  XXXIX.  i      i    rflïYr#1  rbristonlilc 

(y)  Sœc.  Benedict.  IV.  tome  u,  pag.  yers  ,  cùez  le  célèbre  i^nnsiopu 

164.  Plantin.  Il  s'acquit  de  telle  sorte 

(s)  Appendix  ad  canones  Rlieginonis  à 


Stepbano  Balusio ,  pag.  528.  Justel  ,  Preu-      (a\  A  Lanoi  proche  de  Lille. 
ves  de  1  Histoire  de  Turenne  ,  pag.  i5.  (b)  Et  non  pas  à  Louvain  comme 

{aa)  Annal.  Bertin.,  ad  ann.  866.  le  dit. 


Mort" 
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les  bonnes  grâces  de  son  maître ,  trot  ;  uersionem  interlinearem  adov- 

tant  par  sa  capacité  que  par  sa  ™V  grammaticam  hebrœam  ,  ex  o;>- 

j1  .  *     •,  ttmi,s  quibusquc  crammaticis  ,  cmi» 

candeur,  qu  il  devint  son  gendre  judiJ et  curéi  collecta*, ,  additEpi- 

lan  l5f>5  (c).  11  lui  rendit  de  tomem  Thesauri  linguœ  hebreœSan- 

très-grands  services  dans  l'iin-  tis  Pagnini  infinitis  vocibus  auget, 

primerie ,  et  surtout  à  l'éçard  de  et  ^numeris  locis  emendat;  quo^sa- 

j  e  n  .  i  Us  testtmomo  Benedicti  Ariœ  Mon- 

I  édition  de  Cette  fameuse  Bible  tani  f  l/lfcr  prolegomena  prœmisso , 
qu'on  nomme  d'Anvers  (  A  ).  patet.  Multa  Usdem  annis  ad  orna- 
Plantin  s'étant  transporté  à  Ley-  nienta  librvrum ,  quos  socer  excudc- 
de  pour  être  plus  loin  des  trou-  c^|^^ 

bles,  laissa  ses  presses  sous  la  tit.  ^uamuis  rarb  nomén  suum  ad- 

direction  de  son  gendre;  mais  scribipateretur{\). 

lorsqu'il  retournaà  Anvers,  l'an  (B)  Il  avait  h  combattre  deux  en- 

i585,  Raphélengius  au  contrai-  ï*!™  domestique*.'}  M.  Moréri  a  fait 

re  s'en  vint  à  Levde  avec  toute  iciie  8°Phlsme  <lu  on  aPPeUe  a  non 
z  en  vint  a  Leyae  avec  toute  sujficienti  enumeratione  partium  ,  et 

satamille.  Il  y  eut  soin  de  lim-  c'estla  moindre  chose  qu'on  lui  puisse 

primerie  que  son  beau-père  y  reprocher  ;  car  on  pourrait  dire  qu'il 

avait,  et  il  se  rendit  si  recom-  ne  rapporte  ni  en  tout  ni  en  partie  la 

mt%   i , ,                          ,    „  pensée  de  Fauteur  qu  il  a  cite.  Com- 

maadable  aux  curateurs  de  laca-  *Jarons  ses  paroiesHavec  celles  de 

demie ,  qu'ils  lui  conférèrent  la  Meursius.  77  mourut,  dit-il ,  de  dou- 
profession  en  hébreu.  Il  la  remplit  leur  d'avoir  perdu  sa  femme.  C'est 

bien ,  et  il  employa  une  partie  ainsi  rend  ce  la*in  ;  Mors  V™"1 
i         .  .  L/  ,    ,   „r   ,       toto  tnennio  prœ  tœdio  amissœ  uxo- 

de  son  temps  a  1  étude  de  I  arabe.  ^  et  paraiffi  afflictatus  sœpb  opta- 

II  composa  même  un  dictionnai-  verat,  virum  optimum  humanis  ex i  - 
re  de  cette  langue  (d).  A  peine  mû  (a).  Vous  ne  voyez  point  là  que 

l'eut-il  achevé  qu'il  mourut,  le  20  !f  ******  sa/enîm,e  ai-  fait  mour,r 

a   •  -ii        f   *    ti       1  1  de  douleur  Raphelengius ,  vous  y 

ae  millet  1^97.  Il  souhaitait  la  voyez  seulement  que  le  chagrin  de 

mort  depuis  trois  aus;   car  il  l'avoir  perdue ,  joint  à  une  paralysie , 

avait  à  combattre  deux  ennemis  lui   faisait   souvent   souhaiter  la 


déplaisir  d'avoir  pei 

épouse  ,  l'autre  était  une  paraly-  cai»SC8  de  Meursius ,  je  répliquerai 

s'e ,  x  qu'un  copiste  ne  doit  jamais  nous 

^  donner  ses  raisonnemens  et  ses  con- 


te) Et  non  pas  Van  i555 ,  comme  dit  jectures  pour  des  faits  tirés  des  au- 

Moréri.  teurs  ou  il  nous  renvoie.  Mais  Jais* 

(O)  Tl fut  imprimé  avec  des  Notes  cHErpé-  sons  là  ces  vétilles  }  passons  à  une 

nius,  l'an  i6t3.  remarque  plus  importante.  Raphé- 

(e)  Tiré  de  Meursius,  in  Athenis  Bâta?  is  ,  lengius  regretta  sa  femme,  et  s'esti- 

pag.  140  et  seç.  ma  malheureux  de  lui  survivre  •  c'est 

t  f  une  marque  qu'il  l'avait  aimée  ,  et 

(A)  A  V égard  de  1  édition  de  cette  „ue  soa  mariage  lui  avait  causé  bien 
fameuse  Bible  qu'on  nomme  d'An-  Jes  douceurs.  Ce  fut  donc  un  mana- 
gers.] Je  me  servirai  des  paroles  de  ge  très-heureux.  Or  considérez  un 
Meursius  ,  pour  représenter  ce  que  peu  \es  suites  d'un  mariage  si  fortu- 
notre  Raphelengius  y  contribua.  In  n^  .  ce  furent  trois  années  d'une  es- 
horum  editione  incredibile  quantos  ~£ce  désespoir.  Que  sera-ce  donc 
labores  Raphelengius sustinuerit,  dum 

accuratissimè  singula  recognoscit  ;  (,)  Menrsin» ,  Atlicn.  Bat. ,  pag.  tfa. 

annotationibus  ,  ubi  opus  erat  f  illus-  (i)Mcunius,  ibidem. 
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qu'un  malheureux  mariage  ,  puis-  queur ,  qu'il  n'en  avait  avalé  de  bon 
qu'un  mariage  heureux  expose  à  ce-  ne  pendant  trente  années  ordinaires, 
la  ?  Ne  raisonnons  point  ainsi  selon  Car  ne  vous  imaginez  pas  que  \e 
la  loi  des  contraires.  Disons  plutôt  mariage  de  notre  nomme  ait  été  du 
qu'un  malheureux  mariage  a  des  sui-  vin  tout  pur  pendant  les  vingt-neuf 
tes  avantageuses.  La  personne   qui  ans  qu'il  dura.  Mettons  à  part  les 
survit  à  l'autre  ne  sent  aucune  aflflic-  traverses  et  les  déplaisirs  qui  cou- 
tion ,  sa  viduité  est  un  état  de  repos  laient  des  autres  sources.  Conside- 
et  de  plaisir.  De  sorte  qu'au  lieu  de  rons  seulement  les  mauvais  côtés  de 
nous  arrêter  à  la  seule  considération  son  mariage.  Tous  ceux  qui  s'aflli- 
des  misères  de  cette  vie ,  il  faut  con-  cent  extrêmement  de  la  mort  de  leurs 
sidérer  le  mélange  de  bien  et  de  épouses  ,  n'ont  par  toujours  vécu 
mal  qui  fait  le  partage  et  la  destinée  avec  elles  sans  démêlé.  Outre  cela, 
de  l'homme.  Il  faut  songera  ces  deux  plus  il  les  aiment,  plus  s'alarment- 
tonneaux  d'Homère  dont  je  parle  ail-  ils  quand  elles  deviennent  malades, 
leurs  (3).  11  faut  dire  que  ce  qui  des-  N'allez  pas  dire  qu'à  ce  compte  il 
cend  sur  la  terre  est  un  breuvage  vaudrait  mieux  qu'ils  les  haïssent  ; 
mixtionné  »  mais  de  telle  sorte  que  car  on  vous  répondrait  que  la  dou- 
bien  souvent  la  bonne  boisson  et  la  ce  résignation   avec  laquelle  ils  les 
mauvaise  se  présentent  l'une  après  verraient  en  péril  de  mort,  n'égale 
l'autre.  Si  l'on  commence  par  l'une  ,  pas  les  maux  horribles  de  la  haine 
on  finit  par  l'autre.  Si  vous  avez  été 
heureux  étant  marié ,  vous  voilà  dans 
la  misère  étant  veuf.  Mais  si  vons  qi 
avez  été  malheureux  dans  le  mariage,  1  autre  qu'elles  ne  meurent  poiot. 
voilà  que  votre  viduité  est  un  bon-  Or  cette  crainte  est  fort  capable  de 
henr.  Je  ne  nie  pas  qu'à  certains  balancer  ce  bien  -  là.    Je  m'étonne 
égards  les  deux  boissons  ne  soient  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  livres 
mêlées  et  confondues  ensemble  quant  des  anciens  quelque  dilemme  un  jeu 
aux  parties  insensibles,  vu  qu'il  n'y  autrement  tourné  que  celui  de  nia* 
a  presque  aucun  plaisir  qui  n  ait  à  ?a  (5),  de  cette  manière  par  exemple: 
suite  tout  incontinent  quelque  dé-  Ou  vous  aimerez  votre  femme ,  ou 
plaisir  5  mais  il  est  sûr  qu'à  d'autres  vous  ne  l'aimerez  pas  :  si  vous  l'ai* 
égards  la  destinée  de  l'homme  est  mez ,  vous  craindrez  toujours  de  la 
dans  un  verre  où  la  bonne  et  la  mau-  perdre  ;  si  vous  ne  l'aimez  pas,  vons 
vaise  liqueur  sont  rangées  par  étages,  craindrez  toujours  de  ne  la  p°>nt 
Nous  avons  examiné  en  un  autre  perdre.  Ce  dilemme  n'est  pas  meil- 
licu  (4)  si  la  quantité  de  la  mauvaise  leur  que  celui  de  Bias  ;  car  sans  éplu- 
suroassc  la  quantité  de  la  bonne.  N'en  cher  les  autres  défauts,  on  se  pour- 
parlons  plus  ;  disons  néanmoins  que  rait  contenter  de  dire  que  ,  selon  le 
ceux  qui  se  voudraient  prévaloir  du  train  ordinaire  de  tous  les  siècles, m 
mariage  de  Raphelengius  ,  pour  sou-  l'amitié  ni  la  haine  conjugale  ne  vont 
tenir  que  le  bien  surpasse  le  mal,  pas  si  loin.  Un  très- petit  nombre 
ourraient  s'abuser  dans  leurscalculs.  d'exemples  ne  doivent  pas  faire  cra»* 


"   l     -  -  ■        J    ~  ™ "      —  -  —  —       —   ~  -  — —        •  , 

dans  son  partage  plus  de  bonheur  que  sera  du  plus  grand  nombre,  cest-a- 

de  malheur ,  me  direz-vous.  On  vous  dire  qu  on  jouira  du  présent  saw 

niera  cette  conséquence.  Un  homme  trop  s  inquiéter  de  l'avenir,  et  avec 

qui  pendant  trois  ans  est  si  tourmen-  de  bonnes  dispositions  à  se  consoler 

té  de  douleurs  et  de  chagrins  ,  qu'il  si  le  cas  y  échet. 
souhaite  très-souvent  que  la  mort 

vienne  l'en  délivrer  ,  avale  une  plus  (5)  Fojre.l (W€' cle  B,0,*  '  tom*  fU' m' 4* 


.  -- ~                                      j    u  T uiv.    uni.   j'iuo  M  (C\ 

grande  quantité  de  la  mauvaise  li- 

(3)  Dans  l'article  Muficafcu»  ,  tom.  X,  pag.  RAPJN    (  NlCOLAS  )  ,    fit  deill 

IS4 ,  remarqué  (C) ,  ven  u  milieu.  métier  s  oui  se  trouvent  rarement 

(A)  Dans  l'^ticle  Xs*o»aiis«  ,  tom.  XIV,  1   i                           ^1   *  A* 

remarque  (D)«                  '          '  en  une  seule  personne  ,  celui  de 


Digitized  by  Google 


RAPIN.  467 

prévôt  des  maréchaux  *,  et  celui  qu'il  était  le  plus  savant  soldai 

de  poète.  Il  ne  faisait  guère  de  et  le  plus  vaillant  conseiller  du 

fautes  dans  celui  de  poëte;  mais  monde  {d).  Moréri  vous  appren- 

il  en  commit  de  si  énormes  dans  dra  d'autres  choses. 
1  exercice  de  la  justice,  que,  sans  #jv 

lecrédit  de  ses  patrons  ,  on  l'au-         GaniMC  •  Doctrine  curieu,c  >  w- 


rait  puni  de  mort  (A).  C'était  un 

homme  d'esprit,  et  qui  ne  se  ^',7  .«««mw»  , 

,  .         .      i  f.       v    "       1     i-  0/1  Laurait  Punt  de  more.]  Je  n'ai 

laissa  point  débaucher  par  les  h-  qu'un  témoin  là-dessus  ;  on  en  croira 

ffueurs.  Il  suivit  Henri  III  fuyant  ce  qu'on  voudra.  «  Tous  ces  gens  de 

de  Paris ,  et  composa  plusieurs  M  *>tenai  °e  valent  rien ,  et  M.  Ra- 

_  .      1    c    f-       1      c  •  ~  *  Pin  »  a  qH1  J  ai  sauve  la  vie  :  il  le 

vers  contre  la  faction  des  Seize  „  ^fessa Vn  .  a  cst  fils  d>un  pr6. 

(a).  11  eut  beaucoup  de  part  à  »  tre.  Il  était  maire  en  sa  ville  de 

l'ingénieuse  satire  du   Catholi-  »  Fontenai  ,  et  fit  meurtrir  qucl- 

con  d'Espagne  (B).  Après  la  mort  *  <Iuf8  S6™  d°Xa.  »h©on,  tellement 

ci         »i        ♦  »  qu'aux  grands  jours  îlfut  poursuivi 

de  son  fils,  qu'il  avait  pourvu  de  „       t0lfsceuxJde  la  vi],^  et  ca_ 

Ses  emplois  il  se  retira  à  »  tholiques  et  réformes  ,  et  de  toute 

Fontenai-le— Comte,  sa  patrie,  et  »  la  noblesse  du  Bas-Poitou.  Je  m'op- 

raourut  Tan  i6oq(C).  Je  rappor-  n  Posai  seul  à  tout  ceIai  iX  m'avait 

.     -j      .         ^  j  *  »  corrompu  par  ses  vers,  et  savait 

terai  des  circonstances  de  sa  mort  „  bien  que  j'avais  grand  crédit.  Après 

qui  m'ontparu  fort  curieuses  (D).  »  M.  le  président  du  Harlai,  je  lui 

H  fut  enterré  sans  pompe;  mais  »  lis  sauver  la  vie,  tellement  qu'il 

quelques-uns  prétendent  qu'on  ne  "  aime  maintenant  ceux  de  la  reli- 

suivit  pas  en  cela  ses  dernières  "  g^1  ^  ^  &   

intentions  (L).  H  avait  ete  fort  flU  Catholicon  d'Espagne, j  Les  notes 
contraire  aux  protestans  (F) ,  et  de  M.  du  Puy ,  qui  ont  paru  dans 
puis  aux  jésuites  (c).  Il    avait  l'édition  de  cette  satire ,  l'an  1677, 
  .                      ^  .  xi^   nous  apprennent  que  la  harangue  de 

acquis  entre  ses  amis  cet  éloge  Varchiïéqaedci*on,  celle dcRozc, 

{c)Voye*  la  remarque  (D).  et  celle  que  d'Engoulevent  devait 

*  Dreux  du  Radier,  qui  dan.  sa  Bible  prononcer,  sont  l'ouvrage  de  Rapin. 

du  Poitou,  III ,  118-  i4q,  a  donné  un  bon  Si  cela  est ,  d  Aubigne  ne  devait  pas 

«*  curieux  article  k  N.  Rapin,  dit  qu'il  ne  entreprendre  de  desabuser  ceux  qui 

fol  pas  prévôt  des  maréchaux ,  mais  vice-sé-  attribuaient  a  ce  bel  esprit  la  satire 

nechal  de  Fontenai.  Dreux  du  Radier  na-  Ménippée  toute  entière,  pour  dire  en- 


!  1  uiiki  d6)lbun.w  ut  •  vu".!"  ~  —  —  .) 

du  Radier  exalte   peut  être  trop  Rapin.   iinpin  imprimées  a  Fans,  en  1010 


nu 
Mai* 

[ou,  tom.  III    le  détail  dw  ouvrages  de  nouvelles  notes  est  solide. 

«aPm    ettom  V  page  44^56    le  Testa,  M  d    Vigneul-Marville ,  qui  a  rc- 

de  NkoU*  **Pin,  date  du  *5  mars  clirio.îu&|  touchant 

(a)SeçuulHsestffenricumirichmfœdera-  la  satire  du  Catliolicon  d'Espagne, 
fi  eum  Lutctid  pellerent,  et  Cœsuroduni  Tu- 

ronum  multa  egregia  carmina  in  monstrum  (,)  Scaliger ,  in  Scaligeran.  Voyet  Rapin,  pa#. 

paris  iense  ,  t/uod  sedecim  capitibm  consta-  m.  aoi. 

hnt ,  vutgaviU  Continuât.  Thoani ,  lib.  II ,  («)  D'Jubignf,  tom.  3,  f.  3,  ch.  i3. 

itib.Jin.  (i)  Notes  sur  le  Catliolicon ,  pag.  3S5,  Mit.  de 

U>  Ibid.  ifiyp. 
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observe  que  Passcrat  et  Rapin  firent  j»  mières  humeurs ,  qui  l'engagèrent 
1,1  «  en  des  connaissances  assez  uange- 

»  reuses ,  après  avoir  langui  qud- 
u  ques  semaines  ,  mourut  entre  les 
»  mains  de  quatre  pères  de  notre 
»  compagnie,  avec  un  ressentiment 
»  merveilleux  de  ce  qu'il  rendait  si 
»  heureusement  son  Irae  entre  le* 
v  mains  de  ceux  qu'il  avait  persécu- 
m  tes  toute  sa  vie  sans  les  connat- 
»  tre.  Or  s'étant  confessé,  ce  qu'il  fit 
»  avec  un  très-vif  ressentiment  de 


les  vers  de  la  seconde  Part  je,  qui 
était  intitulée  :  Abrégé  des  Etats  de 
la  ligue  convoqués  a  Paris  au  10  de 
février;  que  le  même  Rapin  fit  la 
harangue  de  l'archevêque  ae  Lyon  , 
et  celle  du  'docteur  Roze ,  et  qu'il 


prit  le  soin  de  recueillir  toutes  les 
autres  harangues ,  et  d'en  composer 
un  corps  qiiit  joignit  au  Catholicon 
d' Espagne  (3),  sous  le  titre  de  Satire 
Me'nippée  ;  et  que  c'est  sur  ce  fonde- 
ment là  que  plusieurs  lui  ont  attri-  »  ses  fautes ,  devant  que  de  rece- 
bué  le  Catholicon  tout  entier  (4).  >»  voir  le  saint  Sacrement ,  la  cham- 
(C)  Il  mourut  Van  1609.]  Bote"-  »  hre  du  Petit-More  où  il  décéda, 
re'ius(5) ,  le  Mercure  Français  (6) ,  et  »  toute  pleine  des  plus  appareils  de 
le  continuateur  de  M.  de  Thou  (7) ,  »  la  ville,  il  fit  cette  confession gé- 
parlcnt  de  sa  mort  sous  cette  année.  »  ne'rale  de  toute  sa  vie  passée ,  en 


qui  fut  précédée  d'une  langueur  de  n  familèrement  parmi  eux,  et  gran- 
quelques  semaines.Or,  comme  M.  Mo-  »  dément  haï  les  jésuites,  a*.  Qu'il 
rëri  '         ■  "  ■    '     ■  — ;-  l:  - 


1 

Garasse  a  voulu  dire  que  ce  gai 
homme  tomba  malade  au  mois  de 
décembre  1606  ,  et  qu'il  mourut 
quelques  semaines  après.  Si  c'est  sa 
pensée ,  il  réfute  M.  Moréri  ,  non  pas 
uant  au  jour,  mais  quant  à  1'; 


»  ae  sa  vie  oui  l'eût  trouvé  dans  sa 
»  grâce.  3°.  Que  tout  le  bien  qu'il  se 
»  souvenait  avoir  fait  depuis  ses  jen- 
»  nés  ans  ,  c'avait  été  d'empêcher 
»  que  1' Athéisme  ne  s'enseignât  pa- 
rt bliquement  dans  Paris  ;  et  puis  se 


3uam  au  jour,  mais  quant  a  l'année 
e  la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me 

range  du  côte  de  ceux  qui  disent  que  M  tournant  vers  nos  pères  là  présens, 

Rapin  mourut  l'an  1600.   Je  vois  »  leur  raconta  brièvement  l'histoire 


néanmoins  dans  le  sentiment  de 
M.  Moréri  plusieurs  personnes  exac- 
tes (8). 

(D)  Des  circonstances  de  sa  mort.,, 
curieuses.']  Voici  un  fort  long  récit  du 
père  Garasse  :  mon  lecteur  en  juge- 
ra ce  qu'il  lui  plaira.  «  L'an  mocviii, 
»  en  décembre,  je  me  trouvai  dans 
»  Poitiers  (9)  à  la  mort  de  M.  Rapin , 
»  lequel  avant  vécu  l'espace 


>»  pour  notre  instruction.  Car  il  di- 
»  sait  que  de  son  temps  Use  troura 
»  un  certain  maraud,  dans  Paris , 
»  homme  inconnu ,  d'esprit  souple 
»  et  remuant  ,  (*)  lequel  s'étant 
»  glissé  dans  la  familiarité  de  ces 
»  sept  braves  esprits  qui  faisaient  U 
»  brigade ,  ou  la  pléiade  des  poètes, 
»  dont  Ronsard  était  le  coryphée» 
»  il  commença  de  semer  de  très-mé- 
»  chantes  et' abominables  maximes 


de 

»  soixante-quatorze  ans  avec  un  as-  .    . .  .  . 

»  sez  grand  libertinage,  suivant  la  »  contre la  divinité,lesquelles avaient 
»  fougue  du  siècle  et  de  ses  pre-  *  dëJa  éhr&™e  quelques-uns  de  u 

>»  troupe  ,  d'autant  que  nos  àma 


(3)  C'est  le  titre  de  la  Jr«.  partie  de  l'ouvrage 
compose  par  M.  le  Roy,  chanoine  de  Rouen. 

(4)  Vigneul-Marville ,  Mélanges  d'Histoire  et 
de  Littérature,  tom.  /,  pag.  soi,  édit.  de  Rouen, 

(5)  Rodolph.  Botereius,  de  Rébus  in  Galliâ  ees- 
tis  Comiuentar. ,  lib.  XVI,  pag.  567  ,  568. 

(6)  Tom.  /,  pag.  408. 

(7)  Lib.  II  %  in  fine. 

(fi)  Raillât,  Jugement  sur  les  Poètes  ,  n.  1376. 
1*  auteur  des  Notes  sur  le  Catholicon,  pag.  385. 

(9)  Moréri  s'est  donc  trompé  *n  disant  que  Ra- 
pin mourut  a  Tours. 


»  sont  plus  susceptibles  du  mal  que 
«  du  bien  ;  de  façon ,  dit-il ,  que 
«  m'apercevant  qué  l'affaire  flottait, 
«  et  la  nouveauté  de  cette  doctrine 

(*)  Apparemment  ce  même  Geoffroi  Vallée 
d'Orléans  ,  qui,  pour  athéisme  ,  fat  praia 
brûlé  en  Grive  ,  le  9  de  février  1573  (No-*-  "e- 
nagiana,  tom.  4,  p<zg.  3n).  Touchant  les  trot» 
poètes  de  la  pléiade ,  que  Garasse  veot  awe  tt 
malheureux  eût  séduit»,  voyex  les  M« 
l'Etat  de  France ,  etc. ,  tom.  I ,  au  Un 
verso  de  l'édition  de  1579.  Ru.  caiT. 
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»  charmait  quelques-uns    d'entre  »  grand  hiver,  avait  fait  son  testa- 

»  ment ,  devant  que  de  se  confesser 
»  au  père  Jacques  de  Moucy  ,  par  le- 
»  quel  il  avait  ordonné  que  son 
jj  corps  serait  porté  depuis  Poitiers 
<(  josques  à  Fontcnai  ,  à  la  même 
»  façon  que  celui  de  Bude  fut  por- 
»  té  depuis  la  rue  Sainte- A  voie  jus- 
»  ques  aux  célestins,  c'est  à  savoir  , 
»  sans  torche  ,  sans  pompe  ,  sans 
>»  compagnie,  sur  un  chariot  harna- 
is ché  de  noir ,  un  garçon  marchant 
j»  devant  avec  une  cloche  et  une  lan- 
»  terne  seulement  :  mais  comme  on 
»  lui  eût  fait  entendre  que  cette  fa- 
»  Tournehu  fit  une  belle  harangue  „  «on  de  faire  pourrait  être  de  mau- 
»  contre  lui;  Sainte-Marthe  ,  une  »  vaise  odeur,  et  conGrmer  l'opi- 
»  excellente  poésie  en  vers  ïambi-  „  nion  quc  plusieurs  avaient  eu  de 
»  ques ,  qui  porte  pour  titre  :  In  Me-  »  son  libertinage  en  fait  de  religion, 
»  ZENTiDM  ,  sans  le  nommer  autre-  »  ji  changea  cfavis ,  et  fit  un  codi- 
»  ment,  d'autant  que  c'était  un  vau-  „  cille  ,  par  lequel  il  révoquait  sa 
»  rien  qui  ne  mentait  pas  de  souiller  „  première  volonté,  et  au  lieu  de 


m  nous,  nous  fumes  quatre  qui  nous 

»  opposâmes  à  cette  furie  ,  et  oui 

»  ramenâmes  l'esprit  balançant  des 

»  autres  trois,  et  de  plusieurs  autres 

»  personnes  de  notre  connaissance  , 

»  que  ce  galant  avait  halené  et  gâté 

»  par  sa  hantise.  Ronsard  fut  le  pre- 

>>  mier,  dit-il,  qui  suivant  l'ardeur 

»  de  mon  courage  ,  cria  au  loup  ,  et 

*>  fit  ce  beau  poème  sur  les  athées , 

»  <fui  commence  : 

•  O  ciel,  6  terre  ,  6  tnert  S  Dieu ,  père 
mun ,  etc. 


»  et  profaner  le  papier  de  son  nom  : 
w  et  nous  ne  désistâmes  point ,  disait 
i>  Rapin  ,  iusques  à  ce  que  nous  eû- 
»  mes  fait  condamner  cet  infâme, 
*>  par  arrêt  de  la  cour  ,  à  perdre  la 
»  vie ,  comme  il  fit ,  étant  pendu  et 
»  puis  brûlé  publiquement  en  la 
»  place  de  Grève  :  sans  notre  forte 
»  opposition  je  me  craindrais,  disait 


»  son  cuisinier ,  lequel  il  avait  fait 
»  son  exécuteur  testamentaire  ,  il 
»  pria  le  père  François  Solier  ,  là 
»  présent ,  qui  devait  prêcher  le  ca- 
»  réme  de  Tan  1609  à  Fontcnai  , 
»  de  faire  en  sorte  que  son  corns 
»  fût  enseveli  honorablement ,  à  la 
»  catholique ,  avec  les  prières  et 
»  suffrages  ordinaires  ,  auxquels  il 


»  il  ,  ciue  la  France  ne  fût  maintenant   „  témoigna  avoir  une  grande  et  par- 
»  un  egoût  d  athéisme ,  si  pnncipa-   m  ticulicre  confiance:  il  est  vrai 
»  leraeut  il  eût  trouvé  du  support 
»  dans  nos  esprits ,  pour  autoriser 
»  ces  maximes.  Telles  furent  les  der- 
»  nières  paroles  de  Rapin  (19).)» 

(E)  Quelques-uns  prétendent  qu'on 
ne  suivit  pas  en  cela  ses  dernières 
intentions.  ]  Le  père  Garasse  sera 
encore  ici  mon  témoin.  «  Feu  maître 
»  Gaucher  de  Sainte-Marthe  ,  dit- 


»  que  par  la  faute  de  ses  héritiers 
»  son  codicille  ne  fut  pas  exécuté 
»  précisément  comme  il  l'avait  or- 
»  donné  ,  mais  sa  fin,  sa  confession  ? 
ï>  ses  larmes ,  et  l'histoire  que  j'ai 
»  racontée  au  second  livre  téraoi- 
»  gnent  qu'il  mourut  en  très-bon  ca- 
»  tholique.  » 

(F)  //  avait  été  fort  contraire  aux 
»  il  (11) ,  honora  feu  maître  Rapin  ,  protestans.  ]  Nous  avons  ouï  là-dcs- 
»  son  bon  ami,  d'un  éloge  très-hono-  8US  Joseph  Scaliger  :  mais  ce  qui 
»  rable  et  plein  de  vérité ,  auquel,  8Uit  contient  une  preuve  plus  ex- 
»»  il  dit,  que  Delatusest  Fontenaïumt  pre9se  ;  car  on  j  apprend  que  ceux 
»  et  modicofuneris  apparalu>quem-  âe  ja  religion  ,  se  rendant  maîtres  de 
»  admodUm  lestamento  prœscripse-  Fontenai ,  l'an  1570,  ne  voulurent 
»  rat  ,  sepultus  ;  maïs  fl  importe ,  jamais  comprendre  le  maire  Rapin 
»  pour  l'honneur  de  Rapin,  de  sa-  àzas  la  capitulation  :  ils  n'empéchè- 
»  voir  ponctuellement  1  histoire  ain-  reDt  pourtant  point  qu'il  n'échappât. 
»  8iqueUesepassa,etquej'ennuis  Lcs  assiégés  «  sommez  de  se  rendre 
)>  être  témoin  oculaire.  Il  est  donc  „  n'eUrent  plustost  demandé  compo- 
»  vrai  que  feu  maître  Nicolas  Ra-  „  sjtion  de  vie  ,  armes  et  bagues  sau- 
»  pin  ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  l'an  »  Ves  ,  qu'elle  leur  fut  donnée  par 
»  m.dc.  vin,  durant  les  froidures  du  »  Soubize  (  nommé  chef  en  l'absen- 

(,o)  G«r.Me,  Doctrine  «rieu^,  I.V.  //,  vag.    »  fe  ^e  l*  Noué*  >  .,alJte^nt  îa  *e*°~ 

i»4  ettuir.  »  lution  du.  conseil  de  Ja  Rochelle  )  , 

(n) Là  même,  Uv.  Fil,  pag.  91a ,  gaî.         »  et  tenue  par  les  protestans  qui  les 
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»  laisseront  aller  a  Niort .  porter  les  primés  à  Paris  Tan  1684  ,  en  deux 

»  nouvelles  de  ceste  reddition   faite  volumes  in_Q>    et  à  Amsterdam 
»  Je  vingthuitiéme  juin ,  sans  ravis        ,  .  ^    7  .  „ 

»  du  maire  hapin  :  lequel  extrême-  en  deux  vol  urnes  in- 12,  î  an  1686 

»  ment  hay  par  les  protestans  :  soit  *.  On  en  donna  de  longs  extraits 

9  pour  s'estre  formellement  bandé  dans  le  1er.  tome  de  la  Biblîo- 

.  contre  eux  :  soit  pour  avoir  esté  ih>        universelle ,   et  dans  le 

»  auteur  de  ce  que  Landereau  s'es-  j    *    .  ,   T  .    .    : ,     .  . 

>»  toit  rangé  du  parti  contraire  ,  es-  Journal  de  Leipsic  [à).  Les  trai- 

»  toit  curieusement  recherché  de  tés  de  piété  furent  presque  tous 

»  tous  pour  le  faire  mourir.  Mais  réunis  ensemble  dans  l'édition 

»  voyant  la  ville  rendue  ,  et  ses  a» Amsterdam  i6û5(c).  Quelques- 
»  compactions  sortir  (avec  lesquels  .  }>       1  -  •  -r1 

»  les  protestans  ne  voulurent  jamais  ™s      trouvent  trop  décisif  pour 

»  comprendre  le  maire),  desguisé  en  un  homme  qui  paraît  avoir  plus 

»  serviteur ,  se  cache  dans  la  maison  de  bon  goût  et  plus  de  délicatesse 
»  d'une  povre  femme  :  d'où  il  en-  j     profondeur  d'éruditiou 

»  voye  prier  Cressomere  le  retirer ,  r  . 

»  qui  le  fit  sûrement  conduire  hors         »  mourut  à  Pans  le  27  d  oc- 

»  la  ville  ;  puis  se  retira  dans  Niort  tobre  1687.  ®a        paraître  son 

»  avec  les  autres  (1»).  £l0ge  ]e  mois  suivant  (e).  Cest 

(is)  La  vrai,  et  entière  Histoire  de.  Trouble. ,    UI1  écrit  assez  COUrt  et    fort  bien 

Uv.  xiri ,  folio  387,  édition  de  la  Bœheiu ,  tourné ,  et  de  la  façon  du  père 

Bouhours.  Il  y  est  dépeint  rem- 
RAPIN  (René),  jésuite  célè-  pli  des  plus  belles  qualités  qu'un 
bre  ,  et  profès  du  quatrième  vœu,  honnête  homme  et  un  bon  chré- 
naquit  à  Tours,  l'an  162 1  ,  et  tien  puissent  posséder.  On  y  voit 
entra  dans  la  compagnie  l'an  entre  autres  choses  que  son  zèle 
1639*.  Il  y  enseigna  les  belles-  pour  les  intérêts  de  la  religion , 
lettres  pendant  neuf  ans  (a).  Il  et  pour  l'honneur  de  la  compa- 
en  avait  fait  une  étude  particu-  gnie  ,  lui  fit  entreprendre ,  iljr  a 
lière ,  et  il  fit  voir  par  quelques  plus  de  vingt  ans,  un  grand  ou- 
pièces  latines  (A),  qu'il  pouvait  vrage,  ou  il  a  travaillé  constant- 
traiter  les  plus  beaux  sujets  avec  ment  sans  nulle  apparence  de  le 
beaucoup  d'art ,  et  avec  beaucoup  voir  paraître ,  et  que  Dieu  lui  a 
d'éloquence.  Il  excella  dans  la 

poésie  latine  (B)  :  et  s'étant  enfin  *  Le  pèreNicerona  donné  à  RenéRapin, 
T  J»  '     '  t  *l       dans  le  tome  XXXII  de  ses  Mémoires  un 

hasarde  d  écrire  en  français,  il  y  article  iorminé  saivant  MO  usage  par  ,e 

réussit  admirablement.  11  a  COm-  Catalogue  de  ses  ouvrages;  mais  Joly  »  fait 

posé  en   Cette    langue  plusieurs  à  c«  catalogue  des  additions  et  ^rrect^.^ 

r    .   ,  ,         O       r      .,,  Il  cite  même  trois  ouvrages  du  père  Rajuu 

traites  de  littérature  et  de  pieté  ,  omis  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  et  p4t 

Îue  le  public  a  fort  bien  reçus,  lepère  Niceron.- 

es  traités  de  littérature, ayant  ■«»•  "  383 '  "  """ 

été  publiés  en  divers  temps ,  fu-  <c)  VoyetU  Journal  de  Leipsic  1695,  pny. 

rent  réunis  en  un  corps ,  et  im-  fe  pauagt  ^  u<at^M<  ^ 

la  rem.  (F), 

*  •  Il  alla  a  Rome  en  1667,  dit  Joly,  et  (e)  Son  article  dans  le  Supplément  de 

•  en  revint  Vannée  suivante  ;  il  élait  ami  Moréri  est  tint  de  là.  V oyez  un  extrait  de 

•  du  duc  d'Albret,  alors  résident  en  cette  cet  éloge  dans  /'Histoire  des  ouvrages  des 

•  ville,  et  du  cardinal  Rospigliosi ,  neveu  de  sa  va  us  ,  novembre  1687.  pag.  ^i3.  Voyez 
m  Clément  IX.  •  aussi  /«Lettres  deRabutin  ,  leUi-eXXXI.ei 

(a)  Ex  Nathan.  Sotuol.,  Bibliot.,  Script.  XXXII,  de  la  II*,  partie ,  et  lettre  CXXf  llI 

soeiet. ,  pag,  f  17.  de  la  IIIe. 
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fait  la  grâce  d'achever  avant  sa  Carminé  pa&torali ,  imprimées  à  Pa- 

mon.  Ce  grand  ouvrage  est  l'His-  ris>  lC59  >  iD"4%  et  s™  Christuspa- 
j    1      »  •         1      »      r»      <*e/«,  carminé  ncroicoy  imprime  dans 
toiredu  Jansénisme.  Le  pere  Ra-  la  méme  ville  f  ran  lG74^.ia.  Maii 

pin  u  était  pas  le  moins  dange-  surtout  voyez  ses  Uorturum  libri  iv  , 

reux  adversaire  de  ce  parti  :  il  qaibus  adaita  est  Disputatio  de  uni- 

l'attaqua  par  l'endroit  faible  dans  v'r*d  "ortensis  culturœ  Disctpltnd. 
1    r    .    .        ...      ...         Cet  ouvrage,  imprime  tn-u°.  a  Fans  , 

an  ouvrage  latin  qu  il  publia  en  ran  lG65  fa  f    Vut  réimprimé  m-ia, 

(C).  Les  jansénistes  ont  Tan  1666  :  le  Journal  des  Savans  en 
bien  crié  contre  une  lettre  ano-  parla  avec  de  fort  grands  éloges  (3). 
nvrae  qu'il  mit  au  jour  (D)  de-  Consultez  M.  Baillet  (4) ,  qui  ,  sur  le 

1    »•»  .  1       •    i     chapitre  du   pere  ha  pin  considère 

puis  ce  qu  ilsnomment  la  paix  de  commc  poete  f  a  ramassë  unc  ani|)je 

1  église.  C'est  une  plaisante  chose  moisson  de  remarques  toutes  curieu 
que  de  voir  paraître  ce  jésuite  sea>  et  ^a  plupart  a  la  gloire  de  ce  te 
sur  le  pied  d'un  médecin  dans  Ç"ite-  Voyez  aussi  b  lX^.  Journal  des 
„„  1        t>-i  i-  .1  »         /r..    n     aavans  ,  de  1  an  luoa  ,  ou  il  est  parle 
'[ueiques  bibliothèques  {ÎL).  Un  ju  Recueil  de  toutes  les  poésies  du 
"a  pas  bien  rapporté  dans  le  père  Rapin  (5). 
Mênagiana  les  circonstances  de     11  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  a 
son  démêlé  avec  son  confrère  élé  «n  pc^  trop  flatté  dans  les  Juge- 
v        -  it  c.  mens  de  M.  Daillet ,  et  que  les  iesui- 

rrançois  Vavasseur  (r^-Seseiine-  tes  prétendent  que  ses  vers  n'a'ppro- 
mis  s'efTorcèrent  de  l'exposer  au  chent  pas  de  la  délicatesse  et  de  la 
ressentiment  du  feu  prince  de  Pure  latinité  de  ceux  du  père  Com- 

Condé ,  par  le  tour  malin  qu'ils  mir.e  '  ,ni.  de  la  If an<?eu»'  «J  <*e  la 

1      «    r    .  n>    •  »    1  1 1?       majesté  de  ceux  du  pere  de  la  nue , 

donnèrent  a  sou  Traite  du  bu-  ni  de  la  facilité  et  de  la  netteté  de 

lme(y*)-  ceux  du  père  Cossart ,  pour  ne  rien 

dire  de  ceux  du  père  Hosckius  et  du 

{f)yojezjitelqM  chose  à  sa Justifie*  père  Vallius  :  que  ses  Jardins  sonl  le 
'«*  dams  Us  Nou jolies  de  la  Réjuddupie  des  mci||eur  de  8es  poëmcs  .  et  qu'après 
l'i'llres,  mars  l68t>  ,   pair.  ÔDb.  On  avait  •!         •«.»  ' 

parle  de'  cet  ouvrage'  /ailes  Nouvelles  de  .OUV  W  ll  ava^  ™™  «ur  sa  remi- 
février  1686",  pag.  tation.  Un  lésa  réimprimes  u  JNaples, 

•    '  et  ils  ont  été  traduits  en  anglais  par 

(A)  Par  quelques  pièces  latines.]  J.  Évclyn.  Cette  version  fut  dédiée  à 
Voici  les  titres  de  quelques-unes.]  milord  Arlington  ,  et  imprimée  à 
Serenissimœ  Reipublicœ  f^eneiœTixt-  Londres,  t/i-8°. ,  l'an  1C73. 
phatum  ob  tleùellatum   Tuixam  et      (C)  Il  attaqua  le  jansénisme  par 
restitutam  Societalem  Jcsu,  à  Paris,  t endroit  faible  (6)  dans  un  ouvrage 

1657  »  in-folio.  Trophœum  famœ  latin  qu  'il  publia  en  1 658.  ]  Son  ou- 
Eminenlissimo  Cardinali  A/azarino  ,  vrage  (7)  est  intitulé:  Dissertatio  de 
ib.,  i657,in-folio.  Laciymœ  in  alum-  nova  Doctrind,  seu  Evangelium  Jan- 
ni  sui  Alpltonsi  Mancini  tumulum  se  nis  tarant.  J'avoue  que  je  ne  Pai 
nepotis  ejusdem  cardinalis  (1),  ibid. ,  point  lu  ,  et  je  crois  que  la  plupart 

1658  ,  in-folio.  Pacis  triumphalia  ad  des  gens  doctes  dans  les  pays  étran- 
Em.  Cardinalem  Mazarinum,  ibid.,  gers  peuvent  dire  la  même  chose  ; 
i65ç),  in-folio.  Pax  Themidis  cum 

Mùsis ,  ib.,  i65o  ,  in-folio.  Pacifcr     M  Ei"°"Pft  l'an.  1661  »  e?"une  Va"ure  s°- 

r»  #   i-  •U'J    •     c  1*       1  »    tuel ,  in  mbluuh.  Scnplor.  socirlat. ,  pat;.  717. 

Delplunus  ,  ibid.  in-folio.  Joignez  a  (3)'  Voyn  u  Journa\  Ju  feWier '  fa5  Jet 'ce- 

cela  son  hlogium  Francisci  Fouquet  lui  du  10  mai  j6G6. 

defuncti  ,  ib.  ,  1669.  (4)  BaiUet  '  J»»««e«»  6Mr  les  Poétcs  »  l537- 

(D)  //  excella  dans  la  poésie  latine."]  (5)  r>y>ri™  à  Paris ,  Van  ,G8a ,  en  deux  ,0- 

Outre  les  pièces  mentionnées  dans    7rçX**V««  »'•«•«  P<"      n™l«  <i°s»" 

la  remar<|UC  précédente,    Voyez   ses  la  ^race  soit  l'endroit  faible  du  iantémsme  ; 

Edoeœ  sacra;  Cltm   Dissertatio  ne  de  on  veut  dire  que  l'endroit  faible  de  ce  doem*  e>t 

"  le  lieu  qu'il  donne  aux  déclamations  sur  l  »/i/m/- 

(1)  Le  pi;re  Raptn  avait  r'te'  préfet  des  études  tice  îles  peines ,  etc. 

de  ce  neveu  du  cardinal  Mcuann.  (7)  imprimé  à  Pans  ,  l'an  i658  ,  in-B". 
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mais  j'ai  ouï  dire  .  un  habile  homme  asaez  béte  pour  déTmter  par  le  doeme 

tS^Satj^     P'  ■  ?  *  P™  "  de  ''««■"«ou  du  f„uc  arbitré 
ér  Cï,  mi it" T  rlqi"  ?         P<?'-  P«r  celui  de  la  prédestination  C 

remeot  .ou  syatéml  de  la  ^^VStterïS,- 
r^^jJM^SW  f! ji  -verriii  - M 


auraient 


père  Rapin ,  voyez  entre  autres  ou- 
Rapin  suppose  que  les  infidèles    oui  U  ,YIIK  10,116  de  la  Moral* 

enfendent  un  &  É.anrile ,  s'àoT  if^F^  ^ '""^S^  (ï} 
nent  étrangement  qu'ooleur^  fasse  un  q?  A  P,  '  ^tnï.'  Jesuite  flaraand  ' 

tel  portrait  du  bon  Dieu  "  et  Qu'ils  S1  l  a.Uteup  du  h.vre  de  Fraudl^ 
A»m»nA<.nt  ~  :  :i  t?  t     tiœreticorum  ,  qui  a  paru  sous  1« 


uonne  une  grâce  qu'il  s'est  etigajré  ;  l" — '>  .  "J""  " 

par  ses  décrets  éternels  à  leur  refuser  enfonçais;  et  que  /7oi_. 

Le  janséniste  du  pére  Rapin  répliqué  "•V'?  de  P01™  \  il  ^àéâuewx 

que  Dieu  en  use  de  cette  manière  archevé(iues  «  **f»es  de  France, 

afin  de  rendre  les  hommes  inexcusa-  ™ec  u™  P™f™e  ou  il  reconnaît  aue 


des  peines  ,  qu'en  supposant  que  fis  . 

infracteurs  des  lois  ont  eu  la  force  de  *  (  }              c*            *" r  le  p\d 

les  observer  :  de  là  vient  qu'on  ne  un^^  dans  quelques Bibliothc- 

punit  pas  les  frénétiques.  On  pent  O»»*  1«»  donne  pas  cette  iraa- 

aisément  s'imaginer  ce  qu'un  moli-  Uté  dans  Ia  nou™ile  «dition  de  Van 

niste  ,  qui  sait  tourner  à  son  avan-  v 

tage  une  pensée  ,  a  pu  faire  répliquer  (8)  >Jt\                Jnrîeu  '  intitul/:  J"' 

do  mrt  Ji  .l'-ânfr»    an-A.  ™™    Viï  «ement  8Ur  lps  Méthodes  d'expliquer  U  grâce. 

de  part  et  d  autre ,  après  avoir  enfilé  ^  voye*  /«Morale  pratique  L  liJL,»*. 

1  affaire  comme  je  viens  de  le  rappor-  Vtll,  pag.  97.       v    4  ^ 

ter.  Mais  ,  outre  cent  autres  bonnes  (»«)     «oWa  j«wr  1686,  pag. 97 

réponses,  on  lui  peut  dire  ceci  :  c'est  (")  A  ptg«So. 

qn  un  janséniste  ,  qui  prêcherait  les  w  «An*,  St. 

infidèles  du  Japon  ou  de  la  Chine  {'ï  -T"!/  *  S?.  *  fa  t7ùtmff!im 

pour  la  première  fois,  ne  serait  pas  e^%m^J3S^   
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der  Linden,  de  Scriplis  medicis  (  i5)  j  (F)  On  n'a  pas  bien  rapporté  dans 
mais  on  y  place  ses  Hortorum  libri  ,   le  Ménagiana  les  circonstances  de  son 

pi  nnïc  An  rrrna   t/tiitoa   dpd    mnvrAc       AtïmfU  nuttr.  .  .  .  V 0.vaSSCUr.~\  Jtt  rap— 

passage  du  Mé- 
'il  confirme  une 

•  ••  •  -  ~  ■  -  -  —  ■* ■■  -  -   •  -  ■•  -   -  ->  -  -      ,   ,  i 

tholii 
catah 
car 
suite  ( 
lence  v 

M.  Baillet.  Voici  ses  paroles  :  «t  M.  Ko-   »  voulait  convertir  en  ce  temps-la, 

»  nigius  coupe  le  père  Rapin  en   »  lui  fournit  les  passages  grecs  qu il 

»  deux ,  et  dit,  i°.  Henricus  Jtapi-   »  a  cités.  Après  qu'il  eut  achevé  de 

»  lire  son  Parallèle  aVAristote  et  de 


parlé  ,  marque  qu» 


*  ejusdem  Ec  logée  sacrœ  ;  item,  Hor-  »  mour  s'était  placé  dans  ses  rides. 
»  tus  Evigrammatum.  Voyez  la  page  »  Sur  cela  M.  l'abbé  Tallemant  dit 
»  678.  £e  qu'il  appelle  des  ouvrages  »  que  le  père  était  excusable  ,  et 
»  de  médecine  nfest  autre  chose  que  »  qu'il  n'avait  pas  cru  qu'un  homme 

*  les  IV  livres  des  Jardins,  dont  il  »  aussi  saee  que  Platon  dût  aimer 
»  n'avait  vu  que  le  titre  de  l'édition  »  une  vieule.  Le  père  Rapin  faisait 
»  d'Utrechtqui  parut  en  l'année  qu'il  »  bien  des  vers  latins ,  mais  il  n'était 
»  a  marquée.  Il  est  aisé  de  découvrir  »  pas  d'une  grande  érudition.  Ils  ont 
»  lasource  des  autres  bévues.  Ce  n'est  »  eu  de  grands  démêlés  le  père  Va- 
»  pas  çned'autres  auteurs  étrangers  ,  »  vasseur  et  lui ,  et  il  a  fait  acheter 
»  comme  M.  de  Beughem  en  Hollan-  »  toute  l'impression  du  livre  de  Epi- 
»  de ,  et  M.  Lipénius  en  Allemagne,  »  grammate  de  ce  père  ,  où  il  cent 

*  n'aient  mis  aussi  le  père  Rapin  par-  »  contre  lui ,  par  l'autorité  de  roon- 
»  mi  les  médecins.  Mais  on  ne  peut  »  sieur  le  premier  président,  afin  de 
»  pas  les  accuser  d'erreur  tant  qu'ils  »  le  supprimer;  de  sorte  que  c'est  un 
»  ne  se  sont  pas  trompés  dans  lenom,  >,  livre  extrêmement  rare  (18).  »Tout 
»  la  personne  et  l'ouvrage  de  Tau-  ce  qu'on  dit  là  du  livre  de  Epigram- 
»  teur ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  expli-  mate  du  jésuite  Vavasseur  est  faux  ; 
»  qués  sur  sa  profession.  Ce  n'est  pas  voici  de  quelle  manière  on  le  rectifie 
»  que  j'aie  eu  aucun  dessein  de  rele-  dans  la  seconde  édition.  //  a  eu  de 
»  ver  un  défaut  d'exactitude  dans  M.  grands  démêlés  avec  le  père  V avas- 
»  Konigius  ,  qui  n'a  rien  fait  en  cette  Seur  au  sujet  du  livre  des  Réflexions 
»  occasion  que  ce  qui  est  assez  ordi-  8Ur  la  Poétique  d'Aristote  ,  qu'il  fit 
»  naire  aux  bibliothécaires  <^ui  par-  imprimer  chez  Muguet,  sans  y  mettre 
»  lent  des  livres  étrangers  rju'ils  n'ont  Son  nom.  Le  père  Vavasseur,  qui 
*  point  vus;  mais  pour  faire  voir  au  n'était  pas  content  de  lui ,  mit  au  jour 
»  contraire  combien  cette  considéra-  peu  de  temps  après  des  Remarques 
»  tion  rend  excusables  ceux  qui  en-  Sur  ces  Réflexions  ,  dans  lesquelles 


i-ia  ,  t  an  jora.  a  

^16)  Thom.  Bartholin. ,  de  Media»  poëtis,  pag.  ^  Ménariana  ,  pag.  60 ,  61 ,  de  la  premier 
1  (17)  Baillet ,  Jugemens  sur  les  Poètes ,  n.  i537.    édition  de  Hollande. 
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jamais  il  n'aurait  écrit  contre.  Le  que  le  censeur  ne  releva  pas  toutes 

tempérament  que  Von  trouva  pour  les  fautes  qui  se  trouvent  dans  les  Rc- 

accommoder  ces  pères  fut  de  suppri-  flexions  sur  la  Poétique ,  et  que  s'il 

mer  les  Remarques  du  père  Pavas-  avait  voulu  critiquer  les  autres  oinrra- 

seur,  ce  qui  se  fit  par  L'autorité  de  ges  de  cet  écrivain  ,  il  y  aurait  reu- 

M.  le  premier  président  de  Lamoi-  contré  assez  de  choses  à  reprendre. 

gnon  ;  de  sorte  que  ce  livre  ,  qui  est  Voyez  les  remarques  (  A  )  et  (  T  )  de 

imprime  chez  Btllaine  ,  en  1675  ,  et  l'article  cPAristotb. 
qui  ne  contient  que  14 1  pages,  est 

devenu  fort  rare  (  19).  Voyez  la  Criti-       RASARIO  (  Jean -Baptiste  ) , 

que  générale  de  M.  Maimbourg  (ao),  médecin  italien  ,  naquit  dans  le 

vous  y  trouverez  quelque  chose  sur  .  •      j     tu  1» 

ce  démêlé,  et  sur  une  autre  querelle  terntoire  de  Novare  (A),  1  an 
du  pèreRaDin  (ai).  Remarquons  en*        7  (a).  11  enseigna  les  belles- 

core  deux  choses,  (aa)  Comme  le  père  lettres  (b)  à  Venise  pendant  vingt- 

Vavasseur  a        d«.„  —  j  ,  avec  beaucoup  d  ' 

) ,  et  il  fit  adrai 
:e  entre  autres  1 
.squ'il  harangua 

SîSafoïîei'  ?UC  ^  assea  d'en  victoire  de  Lépante,  Tan  i57i 
avoir  tait  quelques-unes  en  sa  vie  ,t>n    Ti    11        r       «  n 

U4).  El  c  est  ce  qui  l'engagea  h  écrire  <B)'  11  a,Ia  ensuite  a  Rome,  OU 

contre  ce  livre  du  père  Rapin.  Toi  su  le  pape  Pie  IV  lui  offrit  de  fort 

/  'f*  lit»      US»  Hé  mua  /  ^mw9m*  A  I..."   A   1  *       A  _    1    _  *       1  _     -  ~ 


.  proposa  (d) 
surées  :  û  se  cont"  ^  .  * 

une  petite  partie, 

ques-unes  qui  ne  _ 

blés.  Il  assure  dans  ... 

tion  qu'Homère  n*a  jamais  dit  <Tim-    1  573,  comme  on  Ta  dit  dans  £in- 

ïu^Mlii^^TT0"^^  denius  renovatus.  Sa  version  la- 
«nities  éditions:  et  néanmoins  son  -,  ,  1 

critique  lui  avait  prouvé  qu'Homère   tme  .de  quelques   ouvrages  de 

a  écrit  plusieurs  faussetés  profanes  ,   Gallien  fut  imprimée  Fan  1 545 


plusieurs  impostures  infâmes  con-  (  f).  Le  Ghilini,  ni  M.  Teissier, 

*Jû  7P,V?1U  r£raUon  »»'«{  ni  M.  Moréri,  n'en  parlent  ptf 

«evat*  «  jes  c/teux  (  ao  )  :  on  avait  j       ...        ' ,.,        *  ,  »ri 

même  cité  le  père  Ranin  comme  té-  dans  la  ,lste  4U  lls  ont  donnée  de 

moin  de  cela  (37).  Je  dirai  en  passant  ses  ouvrages.  Ce  que  M.  Moreri 

/.«x-m'    •  „,  ,  ,        ,  a  dit  de  Rasario    est  tiré  de 

(ip^Menagiana,  pag.  83  de  la  seconde  édition  „,  .    .        ~     c        _.  , 

d*  ffoiiande.     r^  M.  Teissier.  On  fera  bien  dere- 

la  iv«. fleure.    ,   i  courir  à  ce  dernier  écrivain ,  et 

(n)  Celle  qu  il  eut  avec  le  père  Maimbourg.  j  .  .  .    .      .  ,     »»  \. 

(a)  Ménage,  AnU-Baiiiet ,  ckap.  lxxxiv.  de  voir  aussi  1  original  de  Ju.  Û« 

(i3)  Vous  trouverez  à  la  fin  du  livre  de  Epi-  TUoU  ;  HiaiS  il  V  faut  rectifier 
gramruate,  édition  de  Paris ,  167a,  trois  livres  1  1 

auex  petits  rfEpigrammes  de  Vavasseur.  //  pu-  quelque  CllOSe  \Vj). 
blia  ,  en  1675,  un  Appendix  du  IIIe.  livre,  et       ,  .  _ .   ,    .  -, 
quelque  temps  après  le  IV*.  livre.  (n)  Lindemus  renovatus  ,  pag,  5S]. 

(»4)  Ces  paroles  se  trouvent  dans  ZAnti-Baillct,  Selon  GhUini  ,  U  fut  professeur  t* 

chap.  LXKXIV.  langue  grecque  à  Venise  ,  et  selom  M 

(10)  Hapio ,  Kcttex.  sur  la  Poétique  en  général ,  Tbou  ,  il  y  fut  professeur  en  éloquent*, 
nutn.  $,pag.  ao.  (c)  Thuan.  ,  /iA.  LW \  sttb  fin. 

(16)  Vavasseur  ,  Remarques  sur  les  nouvelles        (d)  Gliiliui  ,  lom.  //,  pttg.  lift» 
RéEex. ,  pag.  11  et  suiv.  («?)  Idem  ,  ibidem. 

(a7)  V ojet  Rapiu ,  la  même ,  num.  a5.  (f  )  Liudcuius  renovatus ,  pttg.  53] 
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(A)  //  naquit  dans  le  territoire  de  uimbre;  mais  que  Rasario  s'en  excusa 
Novare.  ]  Je  me  tiens  dans  cette  gé-  sur  son  âge  ,  et  ne  put  néanmoins  lui 
néralité  ,  à  cause  que  M.  de  Thou  et  refuser  d'aller  enseigner  1  éloquence 
le  Ghiiini  ne  s'accordent  point  sur  le  dans  Pavie,  lui  ayant  l'obligation  de 
nom  de  sa  patrie.  Celui-ci  l'appelle  la  liberté  et  de  la  restitution  des  biens 
Borgo  di  Sesia  (  i  )  ;  l'autre  se  sert  de  son  frère,  qui  avaient  été  deja  con- 
d'une  phrase  que  je  n'entends  point ,  fîsqués.  M.  de  Thou  se  trompe  a  l  e- 
et  qui  est  très -incongrue  dans  mon  gard  de  la  chaire  de  professeur  a  Co- 
édition; oppido  quodà  Valle  Uzid  in  nimbre  :  car  Philippe  II  ne  se  rendit 
Novariensi  diocœsi  sito  nomen  relinet  maître  du  Portugal  quen  i58o,  et 
familiâ  nobili  natus  (a).  Ces nparoles  Rasario   mourut  l'an  1578,  après 
ont  été  ainsi  traduites  par  M.  Teissier,  avoir  enseigné  pendant  quatre  années 
issu  d' une  famdle  noble  de  Valdugia,  dans  l'université  de  Pavie  (7).  Ce 
dans  le  Novarrais  (  3  ).  Moréri  ajoute  grand  historien  ,  attentif  a  d  autres 
que  Valdugia  est  une  ville  du  JYo-  choses  plus  essentielles  à  son  ouvrage, 
varrais.  Paul  Fréher  (  4  ) ,  citant  le  n'examinait  pas  assez  ce  qui  concer- 
Thuanus  enucleatus  de  Gérard  de  nait  la  vie  des  hommes  doctes  ;  mais 
Stocker,  in  vallo  Uziœ  et  non  pas  a  ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu  il  en  a  dit, 
Valle  Uziœ.  Cela,  bien  loin  de  dimi-  et  qui  l'ont  publié  à  part,  devaient  y 
nuer  les  brouilleries ,  les  augmente  joindre  les  corrections  nécessaires, 
considérablement.  ^m. 

(B)  Lorsau1  d  harangua  sur  la  vie-  v" 

toire  de  Lépante,  Van  i5?  1 .]  Dès  que  RATALLER  (  GEORGE  )  ,  en  la- 
ie Te  Deum  eut  été  chanté  dans  Té-  ^ti  Ratallerus  (a) ,  issu  d'une 
glise  de  Saint-Marc  Rasario  recutun  ienne  et  noble  famillede  Fri- 
ordre  du  Doge  de  haranguer  lepeti-  t*"v'lc"   .   ,  ,  • 

pie  sur  cette  fameuse  victoire  II  s'en  se,  naquit  a  Leeuwaarden,  envi- 
acquitta  admirablement ,  trois  jours  ron  Tan  i5i8.  Il  étudia  d  abord 
après,  dans  la  môme  église.  Princeps  ^  Utxecht  sous  George  Macropé- 
Johanrd  Baptistœ  Rasario  jodocliss.  ^      ^  .   fc  Louvain  ,  et 

mandatum  eodem  die  dédit,  ut  de  \c//  »  at 

hdc  Victoria  orationem  ad  populum  dans  les  universités  de  r  rance  ei 
haberet.  Ouam  rem  ille  die  tertio ,  d'Italie  (c).  Etant  de  retour  au 
cum  eodem  in  templo  expediret,  se-  pays«Bas,  il  fut  fait  conseiller  au 
natum  populum ,  peregrinos ,  adeo-  J  ,  j  province  d'Artois , 
que  injînitam  prope  auditorum  mul-  conseil  ae  id  piuviuv.c  «  » 
titudinem  eloquentiœ suœ admiratione  et  ensuite  au  conseil  souverain 
attonitam  reddidit  (5).  Cette  harangue  de  Malines,  et  maître  des  requê- 
a  été  imprimée  plusieurs  fois.  tgg  ,d)    La  duchesse  de  Parme 

(C)  Il  faut  rectifier  quelque  chose  v  '      ,      •  t\^^«.^«^1- 
dans  M.  Jê*  Thon7]  Ce\IU?il  dit  de  l'envoya  négocier  en  Danemarck, 
l'estime  de  Philippe  II  pour  Rasario  et  comme  il  s  acquitta  bien  de 
a  été  inconnu  au  Ghiiini,  et  je  m'en  cet  emploi  ,  il  obtint  la  charge 
étonne.  Ce  prince  commença  à  coç-       pr<îsident  au  conseil  d'Utrecht. 

naître  le  mente  de  Rasa  no  ,  lorsqu  il   Tl  *  .  i»Qe 

passa  par  Milan  pour  aller  en  Xlle-  Il  mourut  subitement  dans  laa- 
magne,  l'an  i54§  (6).  M.  de  Thou  semblée  de  ce  conseille  1  .  d  oc- 
ajoute  qu'il  lui  promit  de  grands  tobre  1 58o ,  si  nous  en  croyons 
avantages  pour  l'attirer  en  Portugal,  Sweert  (e),  ou  le  6  d'octobre 
et  pour  lui  faire  accepter  une  charge  0  .v  '  7  ^^«««e  VaterP 
de  professeur  dans  l'académie  de  Co-  1 58 1 ,  Si  nous  en  croyons  Valere 

tt        ,  André  if).  C'était  un  homme 

(1)  Ghiiini  ,  part.  II,  pag.  «i«*»v  v  j  y 

F(a>  I!Tn6'  5 **  LXV>  mb-fin''  ^  ,33,  ^  W>  «  "on  pas  Rotallcrus ,  comme  dans 
jg-iir:  Élo8. ,  tom.  f,  pag.  486 ,  eaition  'ffi*^^^  bclg.,  M 

(4W«  Th«Uro  ,  pag.  i*nn.  (c)  Swcrt.  Àtben»  bçlgic. ,  pag.  2^5. 

S  Joh.  Petrus  Co^UreL ,  de  Bello  Venetis  «  Val.  àodr.  ,  Bibuoth.  belg. ,  p-  30Û, 

»  Selimo  U  illato,  pag.  ulu  (e)  Swert.  Atbenas  belgic. ,  pag.  zyù. 

(G)  Thuan.  .  lib.LXr,  pag.  .33.  C/j  Valer.  Aodr.  ,  Biblioth.  belg. ,  p.  a66- 
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démérite,  et  que  la  vertu,  le  en  cela  plus  exact  que  Valèrc  André; 

savoir  et  la  politesse,  rendirent  J™*8  *l  n'af  5?<hint  dWitude 
1     ,  ,  ,    ,  N  xl  .    .    lorsqu  ayant  dit  que  Rataller  avait 
tres-recommandable  (g).  Il  était  rai8^u  vers  iatias toutes  les  tragédies 

bon   poète    latin,  et  il    le  fit  de  Sophocle ,  il  ajoute  :  ejusden  {So- 


voîr  entre  autres  ouvrages  ,  par  phochs)  fabulas  III  carminé  quoùuc 

une  version  de  Sophocle  (A).  *tino  translata ,  c'est  à-dire  il  a 

rT  «         i   n  j  aussi  traduit  en  vers  latins  trois  pie- 

l  a  r  rtain  Jean    Lallemand  ,  ces  de  Sophocle.  Ce  serait  une  grande 


qui    fit    une    semblable    ver-  ignorance  aue  de  supposer  que  Tra- 

sion ,  emprunta  beaucoup  de  vers  gœdiœ  Sopnoclisy  et Jabulœ  SophocUs 

de  notre  Rataller  sans  avertir  ne  pt  P^  la  même  chose. 

.   /?.    ~    .  Un  médecin  (5)  d'Autun  en  Boar- 

d  ou  il  les  prenait  (h).  On  le  peut  gogne  publia  sa  version  latine  de»  sept 

donc  mettre  dans  la  liste  despla-  tragédies  de  Sophocle ,  à  Paris  Tan 

giaires.  »  et  déroba  plusieurs  endroitsde 

Rataller.  Hic  multos  versus  et  paginas 

Or)  Valer.  Andr.,  Biblio  th.  belg., 266.  interdùm  intégras  ex  tribus  illis  tra- 

{h)  Prœfai.  Sophoclw  à  Ratallero  melricè  gceJiis  à  nostro  interprète  versis,  et 

vem*  antè  annos ,  ut  dixi  ,  XIXeditis ,  in 

(A)  Entre  autres  ouvrages,  par  une  suam  versionem  transtulit,  absquèil- 

version  de  Sophocle.  ]  Sa  traduction  lius  mentione  ,  nisi  quod  in  primo 

d'Hésiode  (1)  ,  en  vers  hexamètres  et  jintigones  choro  ,  quem  totum  tran- 

Pentamétres,futimpriméeàFrancfort,  scripsitf  nomen  ejus  dimidialo  exprès 
an  i546,  in-S°. ,  avec  un  livre  de  ses  sum  ad chorum  annotant.  Ilcel  igitnr 
Epi  grammes  (a).  Il  traduisit  endiver-  hase  editio  illd  Lalemantind  sit  poste- 
ses  sortes  de  vers  latins  assez  confor-  rior,  tamen  prioris  trium  illarum  tra- 
mes à  l'original,  les  sept  tragédies  qui  geediarum  admonitus  ,  noveris  He- 
nous  restent  de  Sophocle  ;  mais  U  ne  duum  a  Ratallero  multa  mutuatum> 
pouvait  se  résoudre  à  faire  imprimer  Ratallerum  autem  Hedui  laboribus 
cette  version.  Ses  amis,  qui  en  avaient  nequaquam  adjutum  esse,  quanquam 
des  copies,n'eurent  point  d'égard  à  ses  hoc  ipsum ,  erudite  lector,  utriusque 
scrupules.  Ils  firent  imprimer  à  Lyon,  phrasis  et  dictio  facilè  evicerit  (6). 
chez  Gryphius,  en  i55o  ,  l'Ajax  (3)  ,  L'épître  dédicatoire  du  Sophocle 
l'Electre  et  l'Antigone.  L'auteur  se  de  Rataller  est  bien  digne  d'être  lue. 
laissa  enfin  vaincre  ;  il  mit  la  dernié-  H  dédia  cet  ouvrage  à  Frédéric  Père- 
re  main  à  ces  trois-là  et  aux  quatre  not,  frère  du  cardinal  de  Granvelle , 
autres ,  et  les  publia  toutes  ensemble  et  lui  représenta  noblement  les  utili- 
à  Anvers,  ex  Qfficinâ  Gulielmi  Si!viïn  tés  que  1  on  peut  tirer  de  la  tragédie, 
trpographi  regii ,  l'an  1 570  ,  m-8°.  quand  on  est  capable  sur  le  faîte  de» 
Valère  André  n'a  eu  nulle  connais-  grandeurs  humaines  ,  de  profitera^* 
tance  de  ce  travail.  Il  a  joint  à  ce  pé-  exemples  et  des  maximes  que  le  thel- 
ché  d'omission  un  péché  de  commis-  tre  met  devant  les  yeux, 
sion  :  car  il  a  dit  que  Rataller  a  (5)  Nomnuf  JoWlM5s  L.leiMlltiai. 
traduit  en  vers  latins  trois  tragédies  (6)  a^.,,.  MyUu,,          Soobocli»  lUuik- 

de  Sophocle:  les  Phéniciennes, THip-  ri.  |f  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Trotté' 

poly  te  couronné,  et  l'Andromaque  :  Sophoelùqua estant ,  carminé  latino  niât*- 

a*eç  les  fragmens  qui  se  trouvent  des  ifCl?  i^"U' 
anciens  poètes  dans  Stobee.  11  n'a 

point  su  que  ce  sont  trois  tragédies  RAUBER  (a)  (  AndrEAS-Lf.eR- 

d'Euripide  et  non  de  Sophocle.  Elles  hard),  de  Talberg  et  Weineek 

furent  imprimées  avec  ces  fragmens  ,Ax     seigneur  de  la  forteresse 

a  Anvers  ,  1  an  i58i  ,  in-\6  ,  comme  \  'rlî.-  *  1    ^  „ll„m 


pmg.  170. 
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(i).  11  se  rendit  fort  célèbre,  non-  qu'au*  pieds ,  et  de  là  lui  remon- 

seulement  par  sa  grande  force  et  tait  jusqu'à  la  ceinture  (G)  :  avec 

par  la  hauteur  de  sa  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tous 

aussi  par  sa  barbe  qui  était  d'une  les  Lombards  par  sa  longueur 

longueur  extraordinaire.  Il  était  (H).  Enfin  Rauber  mourut  dan* 

sorti  de  la  très-ancienne  noble  la  soixante  et  huitième  année 

de 


y 

ignite  est  aussi  enterre  entre  ses  deux 

de  barons  (  B  ).  Notre  André  femmes. 

Éberhard  Rauber  a  servi  Tempe-  (C)  Là  même ,  pag.  635. 

reur Maximilien  II  dès  sa  jeu-  (A)  fVeineek.]  Ce  Wcineek  est  un 

nesse,  a  aussi  voyagé  avec  lui  château  dans  le  pays  de  Carniole , 

dans  les  pays  étrangers ,  et  tou-  nomme  en  langue  du  pays  Kraviek. 

't  V S       i     u  m<A/>iie  II  est  situé  sur  une  hauteur  dans  la 

jours  ete  dans  les  bonnes  grâces  partieintdrieure  de  Carniole,  à  quatre 

de  cet  empereur ,  qui  le  fit  aussi  IieUes  de  Laybach,  capitale  du  pays, 

conseillerde  son  conseil  de  guer-  C'était  autrefois  un  château  d'o&  était 

re,  et  lui  donna  pour  sa  pre-  ■jrtie  la  famille  des  seigneurs  de 

c            t»  'i*    _  c«l™*»  Weineek,  dont  la  race  est  éteinte 

miere  femme,  Hélène  Scharse-  d     .   lo'ng_terap8 ?  au8Si-bien  que 

gion  (C) ,  sa  fille  naturelle ,  qu  il  cefle  de  Hardégi  de  Pettau,  gouyer- 

lui  fallut   acquérir  auparavant  neur  du  pays  de  Carniole  ,  qui  était 

par  un  combat  assez  plaisant,  et  en  possession  de  ce  château  Tan  i53o. 

*         .    ,  ir     i  -t  '   *  Enfin,  après  que  le  comte  Hermann 

sans  perte  de  sang ,  lequel  il  eut  de  cm  £ut  r^iné  ce  cnâteaii  j  ii  \e 

avec  son  rival.  Dans  cette  ren-  donna  Van  1^33  a  Fridéric  Rauber.  Il 

contre  il  donna  des  preuves  tou-  a  toujours  appartenu  depuis  ceterops- 

tes  singulières  de  sa  force  (D).  H  «ceux  de  Rauber  (i). 

ïi  f    °  i»  il  (B)  hleua  a  la  dignité  de  barons.] 

H  n  eut  point  d  enfans  avec  elle ,  CeJa  8e  fit  ran  l5l£  le  ^  décembre, 

mais  sa  seconde  femme  (E)  re-  dans  ia  viHc  de  Hagenau ,  et  cette  di- 

compensa  largement  ce  défaut  ;  gnité  fut  conférée  à Léonhard  Rauber, 

car  elle  mit  huit  jumeaux  au  grand-maréchal  de  la  cour  de  l'em- 

^    ,             ..       1  i    -i          •*  pereur,  et  à  Nicolas  Rauber  son  frère,, 

monde,  parmi  lesquels  il  y  avait  £yec  ,e  litre  de  baron  de  planckhen- 

«n  fils,  qui  s'appelait  André  8tein  et  Carlstetten.  Mais  ce  titre  fut 
Eberhard  ,  et  sept  filles  dont  une  après  éteint  pendant  quelque  temps  r 
mourut  sans  se  marier.  Les  au-  *  été  confirmé Ipar  l'empereur  d  au- 
.  t  .  ,  ,  .  •,.  jourd'hui,  ran  i65i,  le  ia  d'avril  (a), 
tresfurentalheesàdetres-illus-  J  {C)  Hé[ène  Scharseginn.-]  L'empê- 
tres familles.  Sa  force  était  Si  reur  Maximilien  II ,  avant  que  de  se 
grande,  qu'il  pouvait  casser  le  marier ,  était  devenu  amoureux  de  la 

plus  gros  fer  de  cheval.  Un  jour  ^Mm^uf°^^^t^ 
r  ,.,5   .  _      ,       *  ?        t     alors  pour  la  plus  belle  de  son  temps. 

qu  il  prit  un  Juif  baptise  par  la  SoQ  £mour  et  ia  grande  familiarité 

tant  de  vertu 
mmée  Hé- 
;  ne  cédait 

c    _     ,  '   .    .  .   _  i-    pointa  sa  mere  en  beauté,  test  pour- 

(*).  Sa  barbe  était  un  vrai  prodi-  *uoiei|e  attirait  les  yeux  de  beaucoup 
ge ,  et  d'une  longueur  si  extraor-  Je  cavaliers  (3). 
dinaire ,  qu'elle  lui  traînait  jus-     (l)  voWasor ,  u  Gloire  du  Duché  de  Caruipic , 

pas.  63i  ,  635. 

(b)  Valvasor ,  la  Gloire  du  duché  de  Car-      fr)  La  mime , raS.  63r  et  638. 
mole  ,  lit,.  XI.  (3)  Valvasor,  pag.  63$. 
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(D)  De  la  force.1]  Voici  une  manière  fut  devenue  grande ,  il  la  fit  épouser 

assez  plaisante  et  même  très-rare  de  à  Rauber  (5). 

s'acquérir  une  femme,  dont  il  n'a  sans      (F)  Dans  la  main.  ]  Cela  se  passa  à 

doute  jamais  été  fait  mention- dans  Gratz,  à  la  réquisition  de  l'archiduc 

aucun  roman.  Car  quoique  les  roma-  Charles  à  la  cour  duquel  il  se  trou* 

nistes  disent  que  les  héros  d'autrefois  vait  un  juif  baptisé  qui,  par  sa  lon- 

avaient  accoutumé  de  s'acquérir  des  gueur  et  sa  force  ,  ressemblait  à  un 

maîtresses  par    des   tournois ,  des  géant.  L'archiduc  Charles  voulant 

duels ,  des  combats  avec  des  géans  donc  savoir  si  sa   force  surpassait 

et  des  dragons ,  et  cent  autres  fan-  celle  de  Rauber,  il  les  obligea  tous 

taisies  de  cette  nature,  la  manière  deux,  pour  éprouver  chacun  sa  force, 

dont  Rauber  se  servit  n'a  pourtant  à  recevoir  un  coup  de  poing  l'un  de 

ia mais  été  connue  de  personne.  Car,  l'autre  :  toutefois  il  leur  permit  de 

lorsqu'il  demanda  la  fille  de  l'empe-  jouer  lequel  des  deux  frapperait  le 

reur  en  mariage,  il  se  trouva  a  la  premier.  Le  juif  baptisé  eut  la  préte- 

cour  un  cavalier  espagnol  de  grande  rence ,  donna  à  Rauber  un  si  rode 

qualité  ,  qui  tâchait  pareillement  de  coup ,  qu'il  fut  obligé  de  garder  huit 

devenir  le  gendre  de  l'empereur.  La  jours  le  lit,  et  encore  davantage  la 

réputation  de  la  valeur  de  cet  Espa-  chambre.  Quelque  tems  après  au  il  se 

gnol ,  aussi-bien  que  la  longue  taille  fut  remis,  il  fallut  aussi  que  le  Juif 

«le  son  corps  ,  qui  surpassait  celle  de  reçût  un  coup  de  lui  :  tellement  que 

Rauber ,  le  rendaient  fort  recomman-  Rauber  le  prit  par  sa  longue  barbe 

dable.  L'empereur ,  ne  voulant  les  et  l'entortilla  deux  fois  autour  de  la 

rebuter  ni  l'un  ni  l'autre  par  un  refus,  main  gauche  ,  après  quoi  il  frappa  si 

leur  accordaleurs  propres  forces  pour  fort  dessus  ,  de  la  main  droite ,  que 

arbitres.  11  fit  donc  donner  à  chacun  non-seulement  sa  barbe ,  mais  aussi 

un  sac  ,  selon  la  longueur  de  son  ad-  la  mâchoire  de  dessous,  lui  restèrent 

verse  partie  ,  et  promit  que  celui  qui  dans  la  main  ;    ce  qui  fit  bientôt 

mettrait  l'autre  dans  le  sac  épouserait  perdre  la  vie  au  Juif  (6). 
sa  fille.  Ces  deux  amans  s'engagèrent      (G)  Jusqu'à  la  ceinture.']  Elle  était 

«Jonc  en  présence  de  l'empereur  dans  encore  plus  longue  -  car  il  rentorhl- 

un  combat  où  il  employèrent  leurs  lait  outre  cela  autour  d'un  bâton.  Il 

plus  grandes  forces  ,  qui  étaient  re-  en  était  si  glorieux  ,  qu'il  allait  rare 


çait  de  fourrer  son  adversaire  dans  le  portait  déployée  comme  un  drapeau, 

sac.  Enfin  Rauber  l'emporta,  de  sorte  la  laissant  flotter  au  gré  du  vent, 

que  la  force  et  la  valeur  de  l'Aile-  Lorsqu'il  mourut,  elle  lui  fut  cou- 

mand  mirent  la  bravoure  de  l'or-  pée  en  deux  touffes, 

gueilleux  Espagnol  dans  le  sac.  Par  (H)  Les  Lombards  par  sa  longueur.] 

ce  moyen  Rauber  posséda  sa  belle  On  dérive  ordinairement  le  nom  de 

Hélène  •  mais  l'Espagnol  ayant  reçu  Lombard  de  celui  de  longue  barbe 

un  si  grand  affront  se  retira  delà  mais  c'est  une  fausseté.  Ce  nom  tirant 

cour  (4).  plutôt  son  origine  du  vieux  mot  al- 

(E)  Sa  seconde  femme.]  Elle  était  Jemand  &>nfe  ou  bœrde,  qui  signi- 

Hongroise,  nommée  Ursule  de  Tschil-  fie  une  espace  ou  étendue  de  pays  :  * 

lack  en  Niemptschitz.  cette  étendue  de  pays ,  qui  s  étend  le 

Elle  fut  perdue  à  la  prise  de  Niem-  Î2?«  •              ,  denuis  Torgau  en 

ptschitz  pïr  une  sortie  secrète,  et  î'Tf  î   PK  Ma6^bourf 

f.,t   •       h  dans  le  Lunebourg ,  s  appelait  autre- 

f..t  retrouvée  par  un  capitaine  aile-  f  ^  ,  Longue-Bœrde ,  c'est-à-dire  la 

mand,qui  la  carda  par  pitié  quel-  i            ,  °  j      j      '          i  u.» 

que  temps  chez  lui.  Mais  après  cela  il  ,0n6ue  et??da.e  *  P»J'>  ou  '« 

en  fit  posent  a  l'empereur  Maximi-  f°fa,ce  '  61  f  h,ahltans  *  "O»™"1 

lien  II ,  qui  la  fit  élever  .Uns  l'appai-  ,{?"JS,' ""l 'ï  ,     k<u  té- 

tement  de  ses  femmes  {  et  quand  elle  (l)  Petronet-  3  le  ch*tean  *  Pf 

(5)  Id. ,  ibid. 

(4)  Valvasor,  pag.  634-  (G)  Là  mÂ» .  pag.  34- 
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tronel  n'est  pas  loin  de  Presbourg;  il  de  Lindcn  qui  est  demeurée  pendant 
appartient  maintenant  au  comte  de  une  longue  suite  d'années  entre  les 
Tbum.etest  bâti  fort  magnifiquement,  mains  de  ses  descendans.  L'un  d'eux, 

RECKHEIM,  comté  ,  fief,  et  °oratme' >"MA? >  *TV«îoï}t£d-e* 
, '  7     .     j     fieckhcim  environ  lan  i55o.  Jl  était 

eut  immédiat  ou  souverain  de     <nërai  des  troupes  de  électeur  de 

l'empire,  a  voix  et  session  dans  Cologne  ,  Ernest  de  Bavière,  et  fut 

le  collège  des  princes,  tant  aux  père  ^Ernest  comte  d'Asperroont  et 

diètes  générales  qu'aux  circu-  de  R^^,  qoi  jjtqait  l'an  i683  , 

..      «.        ,       *  î    j    w  et  qm  a  ete  chambellan  et  colonel  des 

Jaires.  11  est  du  cercle  de  VVest-  empereurs  Matthias  et  Ferdinand  II. 

phalie ,  et  comprend  une  ville  et  11  épousa  Anne- Antoinette,  fille  de 

plusieurs  villages.  Son  terroirest  Henri  marquis  de  Gouflicr-Bonnivet , 

très-fertile ,  et  sa  situation  très-  de  }f%ueUc  i!  «»t  un  fils  qui  se  nom 
,.,  ,  !        malt  Ferdinand. Celui-ci,  ne  lan  161 1, 

agréable  dans  un  beau  et  bon  epou9a  Elisabeth ,  fille  d'Égon  comte 

pays  fort  peuplé  ,  aux  bords  de  de  Furstemberg  ,  et  d'Aune-Marie 

la  Meuse  ,  à  deux  lieues  de  Maes-  Princesse  de  Hohenzolleren ,  et  en  eut 

tricht  entre  les  terres  de  Juliers ,  *****  fils  *  huit  filles  »  1ui  «»* :  , 

v  i  •  '      n.        ^..nnamrtnt    Tl      FjTancois  Gobert,  comte  de  Reck- 

de  Liège  et  de  Fauquemont.  Il  heim  ^       e  c'heur  (()  ^  cha 

adroit  de  péage  sur  la  Meuse,  noine  des  églises  métropolitaines  de 
el  Ton  y  bat  de  la  monnaie  a  or,  Cologne  et  de  Salzbourg ,  et  de  la  ca- 
d  argent  et  de  cuivre.  Le  château  thédrale  de  Strasbourg  (a). 

qui  sert  de  demeure  aux  comtes  ,  ^ER°INIAND  »  £é*éral  des  .armees 
1 .       .       ii  i  _  de  a.  M.  I. ,  qui  de  son  premier  ma- 

est  un  des  plus  beaux,  des  plus  riage  avec  charlotte,  fille  de  Louis 

grands,  et  des  plus  magnifiques  George,  prince  de  Nassau  Dilem- 

d* Allemagne.  Ceux  qui  le  possè-  bourg,  et  d'Anne-Auguste,  princesse 

dent  aujourd'hui  sont  de  la  mai-  de  Bru™™*»  n'a  eu  qnW  fille 
;  g     ,  N  »  •   *        nommée  Charlotte-Gobertine  ,  ena- 

sou  dAspermont-  {a)  Linden  ,  noinesse  de  Munsterbilsen,  dont  les 

maison  très-illustre  et  très-an-  huit  quartiers  sont  Aspermont-Reck- 
cienne  et  descendent  des  com-  heim  ,  Gouffier  Furstemberg ,  Hohen- 
«esdWrmontenLorraine.des.  «^SSTn'  X'uflTT' 
quels  la  comte  consistait  en  près  condes  noces  Juliennc  t  fllle  de  Fran_ 
de  trois  cents  villages.  Nous  don- 

cois  Rakoczi,  prince  de  Transilvanie, 
lierons  ci-dessous  un  petit  détail  et  petite-fille  de  George  le  jeune ,  de 
de  leur  eénéalome,  et  de  l'état  George  .le  vieux  et  de  Sigismond, 

uc  icur  çc»w  "b    »     .   tous  princes  de  Transilvanie.  Il  en  a 

présent  de  la  branche  des  com-  un  fifs  nommë  joseph-Gobert. 

tes  de  Reckheim  (A).  Charles,  chanoine  de  la  métropoli- 

'«)  Les  auteurs  français  disent  Aspre-  taine  de  Cologne    et  des  cathédrales 
mont  •  c'est  une  corruption  de  la  véritable  de  Strasbourg  et  de  Liège. 
orthographe.  Fridbric  ,  grand-croix  del  ordre  de 

.,  ,  .        ,  .     Malte,  et  commandeur  de  Tobel , 

(A)  Un  petit  détail  de  Uureenea-  Sleinfortet  Munster. 
loeie  ,  et  de  l  état  présent  de  la  bran- 
che des  comtes  de  Reckheim.~\  Le  pre-   des  extravagances  des  généalogistes,  article  du 
„  •  _  i    ,  /1„mfnl!  ,V  Acinprmnrit  s'anne-    P«hkt,  remarque  (C)  ,  ci-dessus  pag.  g*,  et  dans 

mier  des  comtes  d  Aspermont  s  appe  ,        i  ^  y^  ^ 

lait  SlGlSFRIDT  ,    et  Vivait  1  an  60o    .  QuChoire;  les  Français  écrivent  et  pro- 

Il  niait  issu  de  la  maison  des  princes  no)lcelU  Coire>  CetMché  est  au  pars  des  Gri- 

d'Este  en   Italie.  Un  cadet   de   cette    ronj,  etsujfragantdel'archewchéde  Marencc. 

m*iartr.    U«m  de  Ce  Sieisfridt,  et  nony  L'évfque  est  dans  l'alliance  des  Suisses;  mais  il 

maison,  ISSU  ae  ce  Slgisuiut,             ^  fle  la\SJC        ^  conserver  sa  voix  et  sa  séance 

me  ArNOOL,  Vint  S  établir  Cn  nOlian-  u  collège  ^  princes  de  l'empire.  Voyev 

(le  Tan   laiO,   et  V  posséda  la  terre  l'Histoire  de  l'Empire ,  par  M.  Heiss,  tom.  // , 

_    ,                     .  pae.  a05  de  l'édition  de  la  Haye ,  i(j85. 

•  Leclerc  espionné  que  Bayle  adopte  sans  re-  V  g                        ^    ^  XIy. 

Ucxioa  cette  généalogie,  après  tout  ce  qu  il  Oit  W 
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deur  extraordinare  en  Suède  et  en  mais  rien  à  redire  à  sa  prudente 
i?!!!™..    ™-     e      kk        ,    conduite.  Il  mourut  sous  le  rè- 

LLE050RE,   princesse  abhesse   de  _      j   T      •   -vt»»  i. 
Munsterbilsen.  Ene  de  Louis  AlII ,  et  1  on  trou- 

Anne  Sa lome, épouse  de  Louis, comte  va  «ans  sou  cabinet  diverses 
de  Souches ,  maréchal  de  camp  génë-  pièces  d'État  qu'il  avait  compo- 
^1~d*g^,d0S-M-,-'rtiollcon-  sëes  ,  et  dont  ses  parens  firent 

Erkestine, 'épouse  eu  premières  no-  espérer  la  publication.  Voilà  ce 
ces  de  Jean  George,  comte  de  Collo-  °îu  on  dans  une  petite  préface 
nitsch  ,  chambellan  de  S.  M.  I.,  et  en  qui  fut  mise  au  devant  de  la 
secondes  noces  d'Octave  comte  de  trnîuîÀmA  ÀA:*-:~~  j_  rp 
Cauriani ,  chambellan  et  conseiller  *ro,.sleme  edl<>on  de  son  Traite 
d'État  de  l'empereur.  de.  la  ^oar.  Cette  édition  fut 

Anne-Antoinette,  épouse  de  Claude  faite  à  Paris,  l'an  l6lb\ 
comte  de  Tilly,  lieutenant  çeaéral 

des  armées  des  Provinces-Unies  des  Il  est  auteur  d'un  livre  dont  on 

Pays-Bas.  «  plusieurs  éditions.  ]  La  première 

Marie-Françoise,  é 
comte,  d'Aspermont- 
ler  d'État  du  pays  d< 
verneur  du  marquisat 

mont.  dernière   révision.  Cette 

Alexandrine  et  Péteonille,  pre-  édition  est  augmentée,  et  distinguée 
mièrement  chanoinesses  â  Remire-  P.ar  cnaP^res  avec  sommaires  et  sec- 
mont,  et  ensuite  religieuses  Ursulines  tions>  mais  on  en  ôta  les  notes  mar- 
à  Metz.  gmales  et  les  citations  dont  les  autres 

Le  blason  des  armoiries  des  comtes  *vajent  e'té  curieusement  enrichies  (i). 
d'Aspermont-Reckheim  est  écarte-  Çn  lef  ,a  remis  es  depuis  .Je  les  trouTe 
lé,  au  i  et  4  de  gueules  à  la  croix  da.ns  *  édition  dont  je  me  sers,  qui  est 


voyait  seulement  à  la  fin  les  lettre* 


(3)  Tirr'ffun  Mémoire  communiqué à  l'auteur.  D.  R.  après  quelques  vers  de  Se'nèuue 

Ce  gui  doit  s'entendre  aussi  du  texte  de  cet  or-  qui  neSQnt        ^  édition  de  .658- 


Ce,i   qui  ne  sonc  pas 

REFUGE  (  du 
français  ,  aute 


Cet  ouvrage  est  rempli  de  très  bonnes 
DU  )  gentilhomme  choses.  Il  fut  imprimé*  en  anglais,  » 

ur  d'un  livre  dont  Londre8  Pan  i6m»  m-*°- 


on  a  plusieurs  éditions  (A),  et    (0  jnw  *  r, 

.  ,S     «,      .  .    ,      y  '  '  vant  de  l  ediUon  de  Pans ,  1618. 

intitule ,  Traité  de  la  Cour  ou 

Instruction  des  courtisans ,  en-  REGIUS  (Urbain  ),  a  été  Tu n 
tendait  les  affaires  d'état  par  la  des  savans  hommes  du  XVIe- 
théorie  et  par  la  pratique  ;  car  il  siècle.  Il  naquit  à  Langenargen , 
avait  lu  beaucoup ,  et  il  avait  sur  le  lac  de  Constance  ,  et  ayant 
une  grande  et  longue  expérience  commencé  ses  études  à  Linaau, 
des  cours  et  affaires  des  rois ,  il  les  continua  à  Fribourg ,  dans 
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aimé  tendrement  (A).  11  fut  en-  main  de  l'empereur  Maximilien  , 
suite  étudier  dans  l'académie  de  la   couronne  d'orateur   et  de 
Baie  ,  et  puis  dans  celle  d'Ingol-  poète.  Quelque  temps  après  il 
stad ,  où  la  réputation  de  Jean  fut  promu  à  la  profession  de 
Eccius  attirait  beaucoup  d'éco-  la  rhétorique  ,  et  à  celle  de  la 
liers.  Il  y  fît  des  leçons  particu—  poétique  dans  l'académie  de  la 
lîères ,  et  il  se  montra  si  propre  même  ville-   Il   en  faisait  les 
à  diriger  des  jeunes  gens,  qu'il  fonctions  lorsqu'en  i5i6ilécri- 
y  eut  bien  des  gentilshommes  vit  quelques  lettres  {b)  par  ordre 
qui  lui  confièrent  toute  la  con-  du  duc  de  Bavière  ,  pour  tâcher 
duitc  de  leur  fils  sans  en  excep—  de  faire  venir  Erasme  à  Ingol- 
ter  le  soin  qui  concernait  la  dé-  stald.  Cela  ne  réussit  point.  S'é- 
pease.  11  ne  lui  fut  pas  possible  tant  tourné  vers  l'étude  de  la 
de  la  bien  régler  :  ces  jeunes  théologie ,  il  y  prit  un  si  grand 
gens  s'endettèrent  plus  qu'il  n'eût  goût  qu'il  s'y  appliqua  tout  en- 
fallu ,  et  aux  cabarets ,  et  chez  tier.  Il  acquit  par— là  des  dispo- 
les  marchands  (a);  et  comme  il  sitions  au  luthéranisme;  mais  il 
était  leur  caution  ,  et  qu'il  ne  se  trouva  embarrassé  lorsqu'Ec- 
recevait  pas  de  leurs  pères  l'ar-  cius  ,  son  maître  et  sonbienfai- 
gent  qu'il  leur  demandait  ,  il  teur,  fut  aux  prises  avec  Luther, 
fit  une  espèce  de  banqueroute.  Cet  embarras  le  détermina  à  se 
Pressé  par  les  créanciers  ,  et  retirer  d'Ingolstad,  et  à  s'en 
n'ayant  pas  assez  de  bien  pour  aller  à  Augsbourg ,  où  il  travailla 
les  satisfaire ,  il  songeait  à  s'é-  utilement  contre  le  papisme.  Il 
vader  ;  mais  quelques  capitaines  y  fut  le  fondateur  d'une  église 
étant  venus  à  Ingolstad  eu  ce  réformée ,  et  il  répandit  de  là 
temps-là  pour  lever  du  monde ,  dans  la  Souabe  ce  qu'on  appelait 
il  fit  cession  de  ses  livres  et  s'en-  les  nouvelles  opinions.  Il  suivit 
rôla.  Ces  levées  ayant  été  faites,  pendant  quelque  temps  le  parti 
on  les  passa  en  revue  :  le  profes-  de  fcuingle,  mais  ensuite  il  se 
seur  Eccius  assistant  à  ce  spec-  déclara  bon  luthérien  (B).  Ec- 
tacle  reconnut  notre  Régius  par-  cius  qui  le  fut  trouver  à  Augs- 
mi  les  soldats  :  il  s'approcha  de  bourg,  et  qui  conféra  avec  lui 
lui ,  et  ayant  su  la  raison  qui  pour  le  ramener  à  la  commu- 
l'avait  porté  à  s'enrôler,  il  lui  nion  de  Rome,  n'y  gagna  rien, 
promit  ses  bons  offices  ,  et  s'en-  Il  s'éleva  même  entre  eux  un 
ploya  si  vivement  à  cette  affaire  ,  combat  de  plume  que  Régius 
qu'il  le  réunit  avec  les  muses  11  soutint  vigoureusement,  quoi- 
menaça  de  l'indignation  duprin-  que  son  antagoniste  lui  pût  faire 
ce  ces  écoliers  endettés ,  s'ils  ne  des  reproches  d'ingratitude.  Les 
dégageaient  leur  caution.  Régius  affaires  du  nouveau   parti  ne 
continua  de  faire  tant  de  pro-  furent  pas  constamment  supé- 
grès  dans  les  sciences ,  qu'il  re-  rieures  dans  Augsbourg  ;  il  y  eut 
eut  à  Ingolstad  ,  de  la  propre 

{b)  Voyez  la  XV II',  et  la  XVIIIe.  lettre 
[a)  Modum  in  vesiiiu  et  vu  tu  nbu/uè  exce-  du  IIe.  livre  parmi  celles  rf'Krasme.  Il  fut 
dire.  Mclchior.  Adam,  ut  Vil»-*  Tht-ologor.,   remercie  par  Kiasmc  et  loue.  Voyez  la  lettre 
png .  22.  XIX  du  II\  livre,  et  la  XXXV*.  du  XVI 1^ . 

TOME  XII.  3l 
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un  temps  oii  Régi  us  fut  obligé  bliothèquc  de  Zazius  tous  les  livres 

d'ert  sortir,  et  de  se  cacher  en  qu'il  croyait  propres  aux  progrès  de 

divers  lieux;  mais  il  se  vit  rap-  !"  it,,d(ls'  fl    copiait  toutes  les  no- 
ir    ,     .              .      ,  .,    ,  i,1-  tes  marginales  que  ce  savant  profes- 
pele  glorieusement,  et  il  s  allia  8eur  y  avait  écrites.  Voilà  comment 
par  le  mariage  avec  une  bonne  ce  jeune  écolier  passait  une  bonne 


famille  d'Augsbourg.  La  dispute  Par.tio  «le  la  nuit.  Zazius,  qui  nedor- 

qu'il  y  soutint  avec  une  femme  JJ?11  Suere»  et  qui  se  levait  quelque 

*    i  J  ^  ,  i         i       j  TO,s  P°«r  se  promener ,  et  pour  sou- 

anabaptiste  eut  quelque  chose  de  Jager  par_ià  Vincommodité  de  ses  in- 

singulier  (C).  Il  demeura  dans  somuios,  le  surprit  copiant  ses  notes, 
cette  ville  jusques  au  temps  de  c*  lui  dit  d'un  air  caressant,  vous  me 
la  diète  qui  y  fut  tenue,  l'an  ,™b.",!,cs  fr."i,s  ^.m«  vcj.n«  : 

ro      A  i*     -Y  ,  •     Lucubrantem  invenit  m  desenbendis 

,53o  Alors  il  s  engagea  au  servi-  Mis  scholiis ,  Urbanum  :  cujus  auri- 
ce  du  duc  de  Brunswick,  qui  le  lit  culam  Zazius  blandiusculè  vellicans, 
surin  tondant  des  églises  du  pays  arte  et  scientià*  suâ  se  ab  ipsodefrau- 

deLunebourg,  et  qui  eut  pour  f*r1!^atus1e8t  C?)«  Quelquefois  il  le 
i  •        «                       ^  i; pouvait  endormi ,  et  ne  faisait  autre 

une  estime  extraordinaire  chose  que  lui  mettre  de  gros  volumes 

(D).  Il  fit  valoir  ses  talenspour  sur  les  épaules  jusques  à  ce  qu'ill'é 

l'avnn  tage  de  la  cause  dans  plu-  veillât.  Aut  si  quando somno  ad can- 

sieurs  synodes  ,  et  jl  composa  fnlam  oppmssum  et  inclinât*  in  m* 

i  _ _r  î--  ti  *  *am  capite  dormitantem  qffendissel 


uc 

c 


souhaitée  (F),  c'est-à-dire  près-  Petite9  choses   parce  que  je  sais  qu 

i-.  /       kt     il-  plusieurs  honnêtes  cens  sont  ravis  de 

que  subitement  (çj.  «oublions  voir  de  semblables  marques ,  soit  de 

pas  que  sa  femme  entendait  fort  la  bonté  d'un  profess  eur,  soit  de  la 

J)ien  l'hébreu  (d).  Il  a  publié  un  diligence  d'un  disciple, 
entretien  qu'il  eut  avec  elle  sur     <B) 11  *uil,it  \  •  .fc  Pa>'li  Zlf' 

.  .V     ,    vi     V  .  ffle,  mais  ensuite  il  se  déclara  bon 

les  caractères  du  Messie  appliques  luthérien.  1  Voici  ce  que  Zuingle  \m 

à  Jésus-Christ.  Elle  lui  donna  écrivit,  Tan  i5a6.  In  Eucharisùa  n 

treize  enfans  (e).  Je  ferai  une  gratulor  vobis,  te  nostrum  esse  fac- 

remarque  sur  les  noms  de  ce  ^rn.  Verum  gratiam  meretur  nm 

.   .    *    ff*\  tas  :  breui  enim  spero  omnes  qui  adnuc 

ministre  (Lr).  ^      ,  obstrepunt  tropum ,  qui  nullo  negouo 

On    ne    saurait  révoquer   en  tdderi  vobis  debebat,  visuros  esse  at 


(5) 

faut  prier  pour  les  morts.  tre  que  Zuingle  écrivit  à  Régius  ton 

[c)  Tiré  de  Melcbior  Adam  ,  ù>  chant  cet  article.  Luther  n'içnora 

TIikoIoc.   pag.  70  et  seq.  point  la  conformité  d'opinions  de  en 

(d;  Micrsclias  ,  in  Synlagm.  Histor.  ceci. ,  deux  personnes  ,  et  il  en  fut  bien  H 

pag.  m.  778.  ché.  Dolet  mihi  valdè  nobiltssimui 

,e)  Melcb.  Adam. ,  in  Vitis  Tbcologorum  ,  wumOEcolampadivm  tam Indiens* 

les  peut  voir  dans  U  Cal  v  ino- 

Turàsmus,  lii.  If,  chap.  VUl,  pag.  m.  P™lapsum  ;  puisât   eum  Sathana* 

Mo  et  seq.  Dommus  enpiat  eum.  Urbanus  ne 


S^o  et  seq. 

(A)  77  était  logé  chez  le  fameux  ^                     ...  — .  , 

rwK   !          .            0      ..           tJ*  j   (a)  Mclch.  Adam.,  in  ViUs  Theologor.,  f  ? 

Zazius,  et  il  en  était  aimr  tendre-  {s)  Idei„y  ibidem: 

ment  (1)  ]  11  choisissait  dans  la  bi-  (4)  Zuïnglius,  EPi»t.,  Ub.  7,  w8>.«p^ 

(1)  Amax  il  *um  Zazius  ut  filium.  Mclcbio»  Mekbior.  Adamam  ,  in  Vitis  Tbeolos«r. .  P-  Tl 

Adam. ,  in  Vitis  Tbeologor. ,  pag.  «t.  (5)  A  ta  page  a5i  des  Lettres  de  Zainsl'- 
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gius  in  idem  nialum  vel  inclinât ,  vel  les  lois  civiles  qui  défendaint  aux  sec- 

jam  cecidit  :  Dominus  servet  suos  (6).  taires  les  conventicules  et  les  cxer- 

Dans  une  autre  lettre ,  Luther  té-  cices  de  religion.  Ils  bannirent ,  ils 

raoigne  qu'il  avait  appris  que  Régius  emprisonnèrent.  Or,  parce  qu'une 

allait  écrire  contre   lui.   Prœterea  femme  de  bonne  famille  se  vantait 

Urbanus  Régius  minari  dicitur  in  me  dans  la  prison  que  si  elle  conférait 

scripta  ,  sciïieet  QEcolampadium  et  avec  Re'gius ,  elle  lui  pourrait  prou- 

Zwinglium  tantos  viras  (ut  sentit)  ver  que  la  cause  des  anabaptistes  était 

non  vult  qffendere  :  sic  mutatus  est  bonne ,  on  la  fit  venir  en  plein  sénat 

ab  Mo  (7.)  Ceci  nous  montre  qu'au  pour  disputer  avec  lui.  Elle  y  fut 

commencement  Régius  avait  paru  ce  menée  avec  l'équipage  de  prison- 

qu'il  parut  à  la  fin ,  c'est-à-dire  bon  nière  ,  c'est-à-dire  les  fers  aux  pieds 


marquis  1  écriture  qu  elle  appliqua  à  ses  sen- 
de  Brandebourg.    La  conversation  timens  comme  elle  put.  Régius  lui 
qu'il  eut  avec  Régius  à  Cobourç ,  l'an  répondit ,  et  montra  trés-clairement 
)55o ,  fit  un  grand  effet.  Régius  en  le  vrai  sens  de  ces  passades.  11  ne  la 
sortit  tout  rempli  d'admiration  pour  désabusa  point  ;  elle  persista  dans  ses 
Luther  ;  il  le  témoigna  ainsi  dans  une  erreurs,  et  apostropha  ainsi  le  mi- 
lettre  :  Cùrn  Saxoniam  peUrem  Co-  nistre  :  Voici  sans  doute,  6 frère  Ur- 
burgi  integrum  diem  solus  cum  Lu-  bain ,  une  manière  de  dispute  bien 
thero9  viro  Dei,  transegeram  :  quo  étrange.  Mollement  assis  sur  un  bon 
die  nullus  mihi  in  vitd  fuit  jucun-  coussin  et  à  côté  des  bourgmestres , 
dior.  Talis  enim  ac  tantus  theolo-  vous  parlez  comme  un  oracle ,  vous 
gus  Lutherus  ,  ut  nulla  secula  habue-  prononcez  des  arrêts  comme  au  tre- 
rintsimUem.  Hoc  mugis  execror  stulr  pied  d'Apollon;  et  moi,  prosternée 
ùtiam    et    arrogantiam    Carolosta-  en  terre ,  je  suis  contrainte  de  plaider 
dianorum ,  qui  sibi  placent ,  quasi  Lu-  ma  cause  les  fers  aux  pieds.  Ce  nyest 
thero  queant  conferri,  cujus  umbram  pas  sans  raison  ,  ma  sœur,  lui  répoa- 
«on  assequuntur,  cum  omni  erudir  dit  Régius ,  puis  au ayant  été  délivrée 
tione  quant  jactant.  Semper  nûhi  nui-  de  la  servitude  au  diable  par  Jésus- 
gnus  fuit  Lutherus  :  acjam  mihi  ma-  Christ ,  vous  vous  êtes  volontairement 
ximus  est.  Fidi  enim  prœscns  et  au-  remise  sous  un  joug  infâme.  Un  es- 
divi ,  quas  nullo  calamo  tradi  possunt  prit   extravagant  vous    montre  en 
absentibus  (9).  Luther  de  son  côté  fut  exemple  aux  autres  avec  ces  livrées 
très-content  de  cette  conversation  ,  de  captive.  La  conclusion  fut  que 
et  très-bien  édifié  de  l'esprit  docte  cette  femme  fût  chassée  de  la  ville 
de  Régius  ,  dont  il  regarda  la  conver-  (11).  Si  l'on  se  délie  de  ma  traduc- 
sation  comme  une  bonne  nouvelle  tion,  on  n'a  au'à  jeter  les  yeux  sur 
à  faire  savoir.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  ce  qui  suit.  Jpsa  tantùm  abest ,  ut 
Wenceslas  Lincus,  Urbanum  Regium  monitis  locum  aederit ,  ut pervicaciter 
quoque  resipuisse,  credo  te  nôsse ,  et  etiam  Urbanum  hisce  fuerit  adorta  : 
contrà  hostes  sacramentarios  strenuè  Egregia  enim  verô ,  Urbane  frater , 
nobiscum  certdre  (10).  hœc  disputandi  ratio  est  inter  me  et 
(C)  La  dispute  ....  avec  une  femme  te.  Tu  in  molli  culcitrâ  ad  latera 
anabaptiste  eut  quelque  chose  de  sin-  consulum  adsidens ,  quasi  ex  Apolli- 
gulier.~]  Les  magistrats  d'Ausbourg  nis  tripode  proloqueris  :  ego  misera 
exécutèrent  contre  les  anabaptistes  humi  prostrata ,  ex  duris  vinculis 
,~  -  .             »,  »  -          *  r  causam  dicere  cogor.  Ad  hœc  Urba- 

(6)  Lutheru»,  tom.  TT  Epist.,  pag.  3*6,  anno  wr      „^„>      •  ^   %,     ■   •  • 

i5*7,  apud  Melchior.  Adamum  ,7»  Vili.Thcol.  ««*  •  K«îC  VCrO  ,  inOUlt  ,   injuria  ,  SO- 

pag.  73.  ror  :  ut  quae  semel  é  servitute  dia- 

(j)  Idem  Lutherus,  ibid. ,  pag.  33o ,  apud  boli  per  Christum  in  libertatem  ad- 

Mekbior.  Ada«um  serta ,  tu*  sponte  iterùm  cervicem 

l^lag  S i           H"l'Lutb->  Ub'  turpi  ju^o  submisisti  ;  et  istis  te  or- 

(9)  *Mch.  Àd.m.',  in  Viti,  Theol. ,  pag.  78.  namentis  vesanus  ostentat  genius  , 

(10)  Luther. ,  tom.  II  Epirt. ,  pag.  3n ,  apud 

Melchior.  Adamum  ,  ibidem,  pag.  78.  (")  Mekh.  Adam.  ,  ibidem  ,  pag.  «3. 
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aliis  in  exemptant.  Senatus  itaque  ,  K«?x  r»v  /bxoufT»,  aùroç,  où  rau/tc» 

cùm  laterem  se  lavatn  vident,  con-  vQtnt  (i3). 

tagrmm  UludexiUo  mulctavu,  ut<bc-  C'es-à-dirc,  3eiOI1  la  versio 

^r^H^'                         i  mil*  04). 

Cette  femme  ne  manquait  pas  de  1 

génie  :  elle  fit  une  réflexion  bien  ju-  ,I(rc  <V^ffWM*  *c"  '  A1'1'  ^A,Vo' 

dicieiise ,  et  y  milla  beaucoup  de  sel  j  Nam  q^uhmoLunii  loquuntur  parittr  atout 

mais  elle  avait  eu  trop  de  confiance ,  ignobiles, 

OU  pour  mieux  dire  beaucoup  dc  té-  Ea^m  dicta     coilemque  oratio   arqua  non 

mérite.  Elle  avait  cru  que  paraissant  ^,te  va  ct' 

sur  la  sellette  pour  disputer  avec  un  Citcrai-jc  ces  vers  de  Plaute  ? 

ministre  dc  la  religion  dominante  ,  et  Centum  doctùm  hominum  consilia  iola  ha>c  de- 

devant  des  juges  qui  avaient  déjà  vineit  dea 

condamné  rànabaptisme,  et  fait  met-  Fort"'^!;t?i  T7"M  »  "  P™""» 

,         ,                 1            '      .  .,  que  fortund  utitur, 

tre  dans  les  prisons  ceux  qui  I  Cnseï-  ha  prarcellet ,  atque  exindi  sapere  eum  omnet 

gnaient ,  elle  persuaderait  la  justice  </.c.«w(i5). 
de  sa  cause.  Pour  se  promettre  cela  Citerai-je  ces  belles  paroles  de  Pline 
il  ne  suffît  point  d'avoir  raison ,  il  le  jeune  ?  Quàrn  multùm  interest 
faut  de  plus  espérer  une  assistance  quid  k  quoque  Jiat  !  codent  enim 
extraordinaire  de  l'esprit  de  Dieu;  facta  claritate  vel  obscuritate  facien- 
car  selon  le  train  commun  du  monde,  tium,  aut  tolluntur  altissimè  aut 
il  n'arrive  pas  qu'un  prisonnier  de  humUlimè  deprimuntur  (16).  Entasse- 
religion  paraisse  confondre  des  ad-  rai-^  centautres  autorités  de  la  même 
yersaues  qui  lui  parlent  de  haut  en  force?  Je  m'en  garderai  bien  :  je  lais- 
bas  et  qui  ont  de  leur  c£te  la  pompe  serai  tous  ces  lieux-communs,  et 
de  1  extérieur  et  les  préjuges  de  la  m'arrêterai  à  une  chose  qui  pourra 
compagnie.   Je  sais  bien   que  cette  pa9ser  pour  domestique  à  mon  sujet 
femme  ne  soutenait  pas  une  bonne  %\  Re'gius  avait  disputé  à  Ingolstad 
cause,  mais  je  crois  que  quand  elle  avec  un  prLitre>  le8  circonstances  de 
eût  eu  a  soutenir  une  doctrine  aussi  ]a  dispute  d'Ausbourg  toutes  chan- 
bonne  ,  ou  même  meilleure  que  cel  e  gées ,  hli  \cs  fer8  aux  *ieds    etc  ,e 
de  Regius,  elle  eût  perdu  son  procès  pr^rc  8ur  un  co„Ssin  au  milieu  des 
dans  les  circonstances  ou  la  dispute  sénateurs,  etc.,  il  aurait  vu  finir  cette 
se  trouva  réduite.  La  partie  était  trop  alîàire  par  son  exil,  ou  par  quelque 
mal  faite,  les  armes  trop  inégales,  chose  de  pis.  Il  aurait  passé  pour 
Kcgius  était  assis  honorablement ,  et  un  chicaneur  qui  tordait  la  sainte 
environne  des  marques  de  la  faveur  :  Écriture  :  le  prêtre  eût  passé  pour 
et  il  parlait  pour  une  cause  que  le  l'interprète  fidèle  de  l'orimnal  divin, 
souverain  avait  embrassée ,  ct  contre  (Dj  u  duc  Je  BrunsZick. 


le  poids  et  toute  1  emphase   d  un  états ,  et  que  je  préfère  a  toutes  sortes 

homme  qui  est  assis  au  banc  des  rWice*  (17).  Il  parlait  de  Régius. 

bourgmestres,  et  sur  une  espèce  de  Et  lorsqu'en   l'année  i535  la  ville 

tribunal.  Citerai-je  turipide ,  qui  de-  d'Ausbourg  lui  redemanda  ce  théo- 

clare  que  les  paroles  d'un  homme  en  .  a,  „    ,     ,  -„  . 

faveur  ont  plu,  de  force  que  si  elles  ^^^T^'"^'"-"' 

étaient  alléguées  par  un  misérable?  (,4)  Afud  A«i»m  Gdlhun ,  lit.  XI,  cap.  ir, 

t.*    tk*     •  y                                  /          >  P*g'  m.  a86. 

To  &     tts;V»y.A    KA1   K3LKt»i    Xtytt    T0  ,  „n.            .  _ 

(i5)  Plautus,  m  Paeudolo,  acU  II,  se.  FIT, 


OtlW  \ôyoc  iK  T  Àhçoôv'Tctv  idv  ,  (iC)  Plinius ,  epist.  XXIV  ,  lit.  VI. 

(il)  Allatum  esse  h  se  thesattrum  toti  dueattù 
[il)  Melchior.  Adam.  ,  m  Vit»  Tlicologorura ,    incomvarabilem  quem  omnibus  anteponat  drli- 
VH-  73-  dis.  Melch.  Adam. ,  ,„  Vili»  Thcologor. .  p.  ?8. 
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Ionien  ,  il  déclara  qu'il  ne  s'en  vou- 
lait pas  défaire  non  plus  que  de  ses 
y  eux  (i  8).  Il  lui  donna  de  bonnes  pen- 
sions et  l'intendance  des  églises  de 
tout  son  pays  (19). 

(E)  //  composa  plusieurs  livres.  ] 
Ils  sont  recueillis  en  trois  volumes , 
dont  les  deux  premiers  contiennent 
ce  qu'il  publia  en  latin  :  l'autre  con- 
tient ce  qu'il  composa  en  allemand 
(no).  Ce  dernier  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  si  je  ne  me  trompe  j  car  je  vois 
dans  le  catalogue  d'Oxford,  Kita  et 
Opéra  (  Urbani  Regii  )  latine  reddita , 
per  Ernest.  Regium.  Norib.  ,  i56a. 
Melchior  Adam  observe  ({u'Ernest 
Régius,  filsde  l'auteur,  rassembla  tous 
ces  écrits,  et  les  publia  à  Nurem- 
berg, divisés  en  certains  tomes.  11  fait 
mention  nommément  du  livre  où 
notre  Urbain  avait  recueilli  les  phra- 
ses dures ,  et  celles  qui  sont  exactes. 
Celles-là  ne  servent  qu'à  semer  la  di- 
vision ,  celles-ci  sont  propres  à  la 
piété  et  à  la  concorde.  Le  prince 
Ernest  de  Brunswick  lui  lit  faire  ce 
recueil ,  et  ce  fut  un  témoignage  de 
^a  prudence  et  de  sa  piété  j  car  les 
expressions  trop  crues  et  trop  véhé- 
mentes  sont  comme  les   dents  du 
dragon  de  Cad  mus  ,  une  semence  de 
guerre  entre  les  frères.  Cette  réûéxion 
est  de  Melchior  Adam.  Kxstat  inter 
alia  liber  ejus  ,  in  quo  annotât œ  sunl 
horridiores  forma;  loquendi:  et  mons- 
trantur  propriœ  ac  concinnac  ,  utiles 
pielati  ac  concordiœ.  Uns  admonitio- 
nes  scribi  princeps  Erneslus  fMnœ- 
burgicus  uoluit  :  qud  in  re  sapientiam 
et  pietatem  ejus  agnoscimus.  Utenim 
ex  dentibus  draconis ,  in  Cadmœâ 
historid ,  nata  est  soboles  armatorurn 
inter  se  dirnicantium  :  sic  ex  itnpro- 
pvio  sermone  dissidia  opinionum  in 
docentibus  et  in  populo  nascuntur. 
C'est  à  quoi  ne  prennent  point  garde 
nos  faiseurs  de  formulaires,  quand  ils 
ont  plus  de  dévotion  que  de  jugement, 
on  plus  de  bile  et  de  vanité  que  de  vé- 
ritable dé votion .  Ils  ne  ménagent  rien, 
ils  ne  se  piquent  que  de  rigorisme  (aa). 

(18)  Perimlè  utoculot  ila  et  Urbanwn  se  amit- 
ié re  /utile.  Idem  ,  ibidem. 

(iq)  Wmi,  ibidem,  etpag.  79. 

(iS)  Micrselius,  Sjnlag.  Hist.  ccclcs. ,  pag. 
m.  778. 

(11)  Melchior  Adam  ,  in  Vilis  Thcolôgor. , 
pag.  79,  80. 

(•si}  Mais  notez  que  les  'v  incs  values  cl  de 
lontUsccndancc  sont quelquefois  mutiles.  Fora, 
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Notez  que  Jean  Fréher  ,  de  Poinéra- 
nie  ,  publia  après  la  mort  de  l'auteur 
un  ouvrage  de  Régi  us  qui  a  pour 
titre  ,  Loti  Theologici  e.r  patribus  et 
scholasticis  neotericisque  collecti  (a3). 

(F)  //  mourut.  .  .  de  la  manière 

?tt*il  avait  souvent  souhaitée.  "]  Il  ne 
ut  malade  que  trois  heures  ,  et  il 
avait  toujours  souhaité  de  ne  passer 
point  par  une  langueur  de  longue 
durée  Nactus  est  genus  mortis  , 
quale  sœpè  in  votis  habuil  citum; 
et  placidum  ;  ciim  semper  deprecare- 
tur  diuturnos  languores  et  longas 
morborum  periodos  (a5).  Il  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  souhaité  une  telle  lin,  et 
qui  ait  été  servi  selon  ses  souhaits  (26). 

(G)  Je  ferai  une  remarque  sur  les 
noms  de  ce  ministre.  ]  Le  nom  de  sa 
famille  était  Roi ,  mais  le  trouvant 
trop  sublime  ,  et  trop  fécond  en  plai- 
santeries, il  le  changea  eu  celui  de 
Régius  (27).  A  l'égard  d'Urbain  ,  il  le 
reçut  au  baptême ,  parce  que  les 
femmes  qui  1  y  présentèrent  ne  surent 
dire  au  curé  le  nom  que  sa  mère 
leur  avait  prescrit.  Elle  avait  voulu 
que  l'enfant  portât  le  nom  qui  était 
dans  le  calendrier  au  jour  qu'il  était 
venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 
l'oublièrent  en   chemin  :   le  curé 
voyant  qu'elles  hésitaient,  leur  dit 
que  le  jour  de  saint  Urbain  était 
proche  j  cela  fut  cause  que  l'en- 
fant4  eut  nom  Urbain.   Je  remar- 
querai par  occasiou  que  dans  tous 
les  peuples  il  y  a  beaucoup  de  famil- 
les qui  portctit  le  nom  d'une  dignité, 
roi ,  prince  ,  duc  ,  marquis  ,  comte  , 
baron  ,  etc.  Elles  ne  s'avisent  guère 
de  le  changer,  encore  qu'il  soit  une 
matière  continuelle  de  turlupinades  , 
et  d'allusions  puériles.  Mais  je  crois 
pourtant  que  notre  docteur  luthérien 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  coupé  la  ra  - 
cine de  ces  fades  quolibets  ,  en  tra- 
vestissant son  nom.  On  trouve  par- 
tout de*  gens  qui  s'appellent  Régis  , 
ou  Régius  :  c'est,  si  je  ne  me  trompe, 
par  une  suite  d'un   pareil  déguise- 

tom.  X  ,  pag.  588,  remarque  (G)  de  \laiticte 
Mu&culu». 

(13)  Melch.  Adam. ,  in  Viti»  Tbeologor. ,  p.  8c. 

(*4)  Idem ,  pag.  79. 

(■j5)  Idem,  ibidem. 

fojci  l'article  Valu  (George) ,  t.  XI  F. 

(17)  Majoras  ejus  regttm  cognominc  intigne* 
fueruèil  :  >ed  i  iiin  id  utblime  et  jotis  aptum  ,  ex 
rege  regtu*  (tutus  est  ,  ut  ipse  dutitaie  uditus. 
Melch.  Adam. ,  in  Vilis  Tlievlo^or.  ,  pag.  70. 
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mont  fondé  sur  la  même  cause.  J'ai  i555,  il  n'est  point  permis  de  changer 

dit  ailleurs  (26)  que  je  m'étonnais  de  nom  sans  la  permission  du  prince  : 

que  les  familles  qui  ont  un  nom  ou  il  faut  remarquer  que  bien  aupnra- 

odieux  ou  ridicule  ne  le  quittent  pas;  vant  cette  ordonnance,  on  ne  chan- 

j'ajoute  ici  qu'il  y  en  a  qui  ne  por-  geait  point  de  nom  sans  être  autorisé. 

tent  plus  le  nom  obscène  qu'elles  Un  prouve  cela  par  l'exemple  du 

portaient  autrefois.  Lisez  ces  paroles  barbier  de  Louis  a!  ,  et  l'on  rapporte 

de  M.  Ménage  (99)  :  «  Hatjteclair  ,  les  termes  des  lettres  patentes  de  ce 

»  nom  de  famille.  Ce  nom  fut  donné,  prince,  par  lesquelles  il  veutetordon- 

»  du  temps  de  Henri  II,  à  un  mattre  qu'Olivier  le  Mauvais  (*)  (  c'était  son 

*»  des  requêtes,  nommé  Couillard,  barbier)   et  sa  postérité  et  lignée 

»  par  une  rencontre  assez  plaisante,  soient    dorénavant    surnommé  le 

*  Ce  maftre  des  requêtes  allait  sou-  Dain.  .  . .  sans  qu'il  soit  loisible  à 

»  vent  au  Louvre.  Un  jour  qu'il  grat-  aucun  de  plus  les  surnommer  dudit 

»  tait  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,  surnom  de  Mauvais ,  lequel  nom  nous 

»  ou  de  la  reine ,  comme  les  huis-  leur  avons  osté  et  aboli ,  ostons  et 

»  siers  lui  demandèrent  son  nom ,  il  abolissons  par  ces  dictes  présentes. 

»  n'osa  le  leur  dire  distinctement ,  à  Ces  lettres  sont  datées  du  mois  eVoc- 


»  fut  ensuite  appelé  Hauteclair.  Je  savent  pas  bien  juger  des  choses. Voici 
»  tiens  cette  histoire  de  M.  du  Puy ,  mes  réponses.  Je  dis,  t°.  que  mon 
»  qui  l'a  apprise  de  M.  de  Thou  ,  le-  expression  se  doit  entendre  comme 

*  quel,  au  livre  vin  de  son  his-  celle-ci  :  Je  m 'étonne  que  les  débau- 

*  toire ,  pa£.  262  de  l'édition  de  Ge-  chés  ne  craignent  pas  le  préjudice 
»  nève,  fait  mention  de  ce  change-  qu'ils  font  et  a  leur santé et  a  leur  ré- 

*  nient  de  nom,  mais  en  passant,  putat  ion.  C'est  parler  au  tems  présent, 
»  IVegotium  datum  P.  Alioclaro  ,  et  néanmoins  c  est  avoir  en  vue  aussi- 
»  libellorum  supplicum  magistro  ,  bien  les  siècles  passés  que  celui  où 
»  quipudendo  alio  cognomine  indige-  Ton  s'exprime  de  la  sorte  ;  et  ainsi  la 
»  tabatur,  ut  negotium  regium,  etc.  »  manière  dont  j'ai  parlé  pour  signifier 
Il  avait  dit  dans  la  première  édition  mon  étonnement  de  ce  qu'on  ne 
de  ses  Origines,  que  les  Beauharnais  quitte  pas  les  noms  ridicules  ou 
d'Orléans  ont  aussi  changé  leur  nom  odieux ,  ne  tombe  pas  moins  sur  le 
de  Beauvit,  h  cause  de  l'obscénité,  en  temps  qui  a  précédé  l'ordonnance 
celui  de  Beauharnais  ;  mais  dans  la  mentionnée  par  M.  de  la  Roque  (3?), 
seconde  édition  il  dit  que  c'est  une  que  sur  le  temps  qui  l'a  suivie.  Or  il 
fable.  est  certain  qu'avant   le  temps  de 

Je  prévois  que  ceux  qui  se  souvien-  cette  ordonnance  il  y  eut  des  gens 
dront  d'une  remarque  de  M.  de  Vi-  qui  «e  défirent  de  leur  nom  ,  ou  qui 
cneul-Marville ,  en  lisant  ce  que  j'ai  !•  changèrent  et  le  déguisèrent.  M.  de 
dit  dans  l'article  du  cordelier  Feuar-  

rnauffei ,  oa 


quitte  pas 

dicules  ou  odieux.  Ils  soutiendront  ?e  a"™om  »  tr°P  «mM»»»,         en  celui  d* 

»„   1.1      .  ,      t    ,,  ,  Vain,  et  cela  peut-être  par  une  maligne  com- 

qu  onn  a  pas  cette  liberté,  et  allègue-  Piai*.nce  pour  un  tel  homme,  qui  tout  Aué«/U 

ront  ces   paroles  du  Mélange   d'nis-  était,  fut  assez  sot  pour  ne  sentir  pas  que,  dan*  le 

toire  et  de  Littérature  (3o)  :  Sur  ce  Un8aBe  d'alor»  ,  le  dain  et  *e  donné  étaieal 

que  M.  de  la  Roque  dit  que,  depuis  •yo.yw,  <>»  à  peu  pris. 

V ordonnance  d  Amboise,  du  36*  mars  (3,)  Si  M.  Vigneul-Marrille  te  fut  to*»n» 

/  o\  r»       »     .  ,  _  qu'alors  l'année  commençait  à  Paquet,  Un'—- 

(a8)  Dans  l  article  Fkua*duit  ,  tom.  VI,  p.  rau pas  dit ,  Mélanges ,  tom.  I,  pag.  »6o  .  V'u 

470,  remarque  (A).  y  a  fiute  a  ja  date ,  cet  lettres  du  moit  d'oetoef 


(39)  Ménage,  Origines  de  la  Langue  française  ,  14-4 ,  n'ayant  pu  être  enregistrées  que  l\ 

pag.  3g5  ,  édition  de  1694.  suivante. 

(3o)  Vigneul-Marville,  Mélangea,  tom.  f,pag         (3a)  Gilles  André  de  la  Roque,  sieur  de  U 

59  de  la  pretntère  édition  de  Rouen.  Lontièrc  ,  Traité  de  TOrigiuc  de»  Noms,  p. 
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la  Roque  (33)  cite  II.  Ménage  qui  a  qu'il  est  apparent  que  l'ordonnance 

àït  que  Guillaume  le  Hat,  fâché  ,  du  26  de  mars  avant  Pâques  1 555  ne 

comme  l'on  croit ,  Je  porter  le  nom  tendait  qu'à  prévenir  les  usurpations 

d'an  insecte,  se  surnomma  lesrat ,  de  noblesse,  ou  quelque  autre  fraude, 

et  que  Jean  Dorai,  professeur  du  roi  et  qu'ainsi  quand  on  n  avait  point 

en  grec ,  changea  son  nom  de  Dis  ne-  d'autre  vue  que  celle  qu'avait  notre 

manJy.  ..,  qui  était  l'ancien  nom  de  Régius  ,  on  n'était  point  bride  par 

sa  famille ,  en  celui  de  Daurat  ou  cette  ordonnance.  4°.  Je  dis  aussi 

Dauras.  Il  serait  absurde  de  préten-  qu'apparemment    ejle   ne  fut  pas 

die  qu'ils  obtinrent  du  roi  cette  per-  mieux  observée  que  celle  des  états 

mission.  M.  de  Vigneul-Marville  ne  de  Blols  de  l'an  1579,  qui  défendit 

le  prétend  pas.  Je  croirais  bien ,  dit-il  à  tous  gentilshommes  de  signer  dans 
(34),  qu'avant  Cordonnance  d'Am-  les  actes  et  contrats  aucun  autre 1  no  m 


nom  en  celui  d' Akahia ,  sans  prendre  ont  contrevenu  formellement ,  ce  que 
des  lettres  de  François  /«.;  mais  j'ai  remarqué  ,  ajoute  M.  de  la  Roque, 
aussi  n'était-ce  qu'une  simple  traduc-  dans  des  actes  authentiques  et  publics 
ùon  d'un  mot  français  en  un  mot  (36).  5°.  Je  réponds,  en  dernier  lieu  , 
arec.  Voilà  donc  le  même  auteur  que  que  l'ordonnance  d'Amboise  bien 
Ton  voudrait  m'opposer,  qui  tombe  observée  ne   devrait  pas  empêcher 
d'accord  que  la  patente  de  Louis  XI  que  nous  ne  fussions  surpris  de  ce  que 
-'empêchât  pa*  que  l'on  ne  changeât  les  noms  de  famille  ridicules  ou 
de  nom.  Aussi  devons-nous  croire  odieux  ne  sont  pas  abandonnés;  car 
qu'elle  fut  expédiée  à  son  barbier  ,  on  en  peut  obtenir  la  permission  si 
non  pas  afin  qu'il  lui  fût  permis  de  on  la  demande  au  prince  (37)  ,  et 
changer  son  nom  de  famille,  mais  nous  voyons  entre  autres  exemples, 
afin  qu'on  ne  pc  rsisUt  point  à  le  lui  daus  le  fivre  de  M.  de  la  Roque ,  que 
donner.  C'était  un  homme  fort  haï  Jacque  Miette  (  ce  noms  est  bas  et 
dans  le  royaume ,  et  par  conséquent  rampant,  et  prête  le  dos  aux  quolibets) 
on  se  fût  plu  à  le  traverser  dans  le  eut  des  lewes  du  roi  Henri  ir,  en 
dessein  qu'il  avait  de  se  défaire  d'un   mars  i6o3  .  .  ,  qui  lui  permirent  de 
nom  qui  lui  faisait  honte.  Voilà  le  quitter  ion  nom  en  prenant  celui  de 
motif  des  lettres  patentes.  Elles  ne   Lauberie  (  38  ).  Voyez  les  Bigarru- 
servaient  donc  point  de  règle  pour  res  de  des  Accords,  livre  1 Y  ,  enap. 
cent  autres  cas  où  le  public  ne  II;  et  Baillet,  Auteursdeguises ,  ena- 
se  serait  point  intéressé.  Que  si  ,  sous  pitres  V  et  VI.  Le  père  Commire  s  ap- 
prétexte  d'une  version  grecque ,  on  pelait  Commère  ,  dit-on  dans  le  Mû- 
pouvait  impunément  substituer  au   nagiana  *. 

nom  S  ans  malice  celui  d" Akahia  ,  à  ,  wwrtm, 

plus  forte  raison  était-il  permis  de     (3Q  £  *W .  T~u  de  l  Ong.ne  de.  Nom, , 

substituer  un  nom  à  un  autre ,  quand  pafL]™jeM.  y  ibid.  w  ï8,. 
la  différence  entre  les  deux  ne  con-     ^i8)  ld,.m  ^  ibi(L  pagt  l8a . 

sis  tait  que  dans  l'insertion  ,  OU  dans       •  Joly  ,  dans  se»  remarques  sur  l'artiele  Fkiufc- 

la  transposition  ,  ou  dans  le  retran-  dmit,  dit  qu'on  peut  ajouter  ici  que ,  le  io >  dé- 

cbemen?  de  quelque»  lettres.  Je  ^'^rffr^rÏÏSt 
dis  que    l'expérience  combat  pour  tioJn  du  noin  de  Vicon  en  celui  de  Monmouth  , 

moi  ,  VU  qu'il  y  a  quantité  d'auteurs    pour  un  conseiller  du  présidial  de  Bourg-eo- 

célèbres   qui  ont  pris  un  nouveau  Bresse. 

nom  sans  se  faire  autoriser  pour  cela  REIHING  (  JacQUKS  ) ,  profes- 
parleur  souverain  (35).  3*.  J'ajoute   J^J  théologie  à  Tubinge, 

$}vf6;^  était  d'Augsbourg    et  d'une  de 

ï6o.  ces  anciennes  fauiillesqu  011  nom- 

(35)  Voytt*  la  Harangue  de  Majovagius,  qu* 
j'ai  cit/e%  totn.  X,  pag.  i^n,  rcmaiijue  (E)  de  ton  mC 
article,  foyet  aussi  la  remarque  (A)  de  l'article 
Pi* tu»  (David) ,  u>m.  XI,  pag.  3<)5. 


ne  patriciennes.  Il  naquit  l'an 
1579.  On  l'envoya  faire  ses  étu- 
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des  à  Ingolstad,  et  il  fit  des  pro-  bat.  Cette  étude  lui  fit  com- 
grès  qui  plurent  beaucoup  à  ses  prendre  qu'il  soutenait  la  mau- 
maîtres  (a).  Lorsqu'il  fut  à  l'âge  vaise  cause.  Il  quitta  donc  son 
oii  l'on  donnait  aux  anciens  Ro—  emploi ,  et  se  retira  à  la  cour  de 
mains  la  robe  virile,  il  fit  vœu  Wirtemberg  (6),  où  il  embrassa 
de  prendre  l'habit  de  jésuite ,  le  luthéranisme.  On  le  fit  pro- 
s'il  relevait  d'une  maladie  dan-  fesseur  en  théologie  à  Tubinge  , 
gereuse  dont  il  était  accablé.  Il  prédicateur  ordinaire ,  et  direc- 
guérit,etil  accomplit  son  vœu  teur  d'un  collège.  Il  remplit 
malgré  les  oppositions  de  sa  habilement  toutes  ces  fonctions , 
mère  (b).  Il  fit  son  noviciat  à  et  fit  des  livres  qui  furent  fort 
Landsberg  (c) ,  et  il  se  rendit  bien  reçus.  Les  jésuites  n'oubliè- 
ensuite  fort  célèbre  dans  son  or-  rent  aucune  sorte  de  promesses 
dre.  Il  enseigna  les  humanités  à  et  d'atlraits  pour  le  faire  revenir 
Inspruck ,  et  la  philosophie  et  la  (C)  ;  mais  ce  fut  en  vaiu  :  il  mé- 
théologie  à  Ingolstad  ;  et  il  s'ac-  prisa  leurs  cajoleries,  tout  de 
quitta  si  bien  de  ces  charges ,  même  que  les  médisances  qu'on 
qu'il  fut  jugé  digne  du  doctorat  fit  courir  contre  lui  (D).  11  de- 
en  théologie ,  par  le  général  Aqua-  vint  hydropique  la  sixième  an- 
viva.  Il  y  fut  promu  à  Dillingen  née  de  sa  conversion,  et  fut  suffo- 
(d);et  ilse  sentit  un  nouveau  qué  d'un  catarrhe  quelque  temps 
zèle  depuis  ce  temps  là  pour  la  après  (c)  (E).  On  fit  courir  de 
défense  de  la  communion  de  nouveaux  mensonges  sur  sa  mort 
Rome  :  de  sorte  que  ses  supé-  (F).  Je  donnerai  le  catalogue  de 
rieurs  le  donnèrent  en  qualité  ses  écrits  (G), 
de  prédicateur  aulique  à  Wol-     {e)  Tiré  de  SpiteiiuS|  m  Teroplo  Honoris 

gang  Guillaume,   duc  de  NeU-  rcserato ,  pag.  <J5  ettseç. 

bourg  ,  qui  avait  quitté    tout  (A)  Le  duc  de  Neubourg,  qui  avait 

fraîchement  la  religion  protes-  quitté  tout  fraîchement  la  religion 

tante  (A)  ,  et  qu'ils  le  chargèrent  protestante.]  Martin  RauscheTus  ,  qui 

d,*    .v    "    ^                ,.  P       Tl  ut. l'oraison  funèbre  de  Reihinc ,  ne 

écrire  contre  cette  religion.  Il  dit  rien  qui  nouB  porte  à  croir|'quc 

ne  songeait  nuit  et  jour  qu  a  ce  jésuite  ait  contribué  au  change- 

former  des  argumens  qui  ren-  ment  de  religion  du  duc  de  Neu- 

versassent  de  fond  en  comble  la  kourg.  Théophile  Spizélius  (t)  a  gar- 

r  i     i   .i  »  •  de  le  même  silence  :  le  pere  Ale- 

confession  des  luthériens  ;  mais  gambc  (a)Fa        aussi.  fls  se  con. 

comme  ses  adversaires  lui  oppo-  tentent  tous  trois  de  dire  qu'un  peu 

saient  éternellement   la   sainte  après  que  ce  prince  eut  changé  de  re- 

Écriture,  il  se  vit  contraint  de  hgion  ,  le  père  Reihing  lui  fut  donné 

.     7            .     ,.  pour  prédicateur.  Quelques  auteurs 

consulter  ce  divin  livre,  et  d  y  a8Surent  que  ce  jésuite 

faire  ferme,  afin  d'en  tirer,  s'il  fut  le  grand  convertisseur  du  duc  de 

était  possible,  les  armes  qui  lui  Neuboure,  et  «ju'il  le  gagna  par  des 

étaient  nécessaires  dans  ce  com-  humains.  Voici  les  paroles 

d  un  journaliste  ,  dans  1  extrait  d  un 

(a)  Il  étudiait  au  collège  des  jésuites,        des  ouvrages  de  M.  Léti  (3)  :  «  Les 

(b)  Tin  de  Spiieïius ,  in  Teniplo  Honoris,  , 

pag.  93,o4.  (0  ln  E,°6««  Heihengu,  t«  Templo  Uooom 

(C)  RaJu*?,ll.crus tj«  Lau.l  fuucbi  1  ileihin-    "S/^Biblioth.  Scriplor.  socict. ,  paa. 
gi ,  apud  Witle  ,  Memor.  Thcol.,  pag  897.       (3)  BibHolbtque  universelle  ,  tom.  XII ,  pag. 
(d)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  &)8.  A ,  dans  V.xlrail  de  la  //*.  partie  des  RitraU» 
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»  princes  de  la  maison  de  Neubourg  vier  i6ao,  et  qu'il  s'en  alla  à  Hochstett, 

»  étaient  autrefois  protestons,  mais  chez  la  mère  de  ce  j>rince,  d'où  il 
»  un  jésuite 
»  hing  trouva 

»  changer  un  de  religion  par  aas-  et  pi 

»  sez  (*)  bonnes  raisons  de  politique,  sion,  le  1  de  janvier  1621.  Je  trouve 

»  que  l'on  pourra  voir  dans  l'au-  ici  quelque  "orouillerie ,  quand  je 

»  teur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  surpre-  compare  le  récit  de  Paul  Fréhérus 

»  nant ,  le  convertisseur  lui-même  avec  celui  de  Rauschérus  ;  car  selon 

»  embrassa  ensuite  la  religion  pro-  ce  dernier ,  on  examina  pendant 

>»  testante,  pour  réparer  en  quelque  huit  jours  le  nouveau  venu,  et  puis 

»  sorte  la  brèche  qu'il  lui  avait  faite  on  l'envoya  à  Tubinge  ,  où  il  fut  im- 

»  en  détachant  le  duc  de  Neubourg  matricule'  dans  le  livre  du  recteur  de 

»  de  son  corps.  L'abbé  Pacichelli,  et  l'académie.  S'il  était  arrivé  à  Stut- 

»  Baccati ,  secrétaire  de  celui  qui  gard  au  commencement  de  janvièr , 

»  étoit  alors  nonce  à  Cologne ,  cités  et  s'il  y  avait  subi  un  examen  de 

»  par  l'auteur,  attribuent  ce  chan-  huit  jours  avant  que  d'aller  à  Tu- 

»  gement  a  un  occulto  giudicio  di  binge  ,  comme  l'assure  Rauschérus, 

»  Dio;  mais  il  n'est  pas  fort  difficile  il  n^i  point  prêché  à  Tubinge  sur  les 

»  à  concevoir,  pour  les  protestans  ,  motifs  de  son  changement  ,  le  a  de 

»  qu'un  homme  qui  étudie  la  con-  janvier ,  comme  l'assure  Fréhérus. 

»  troverse  ,  change  de  sentiraens ,  et  Je  crois  qu'il  y  a  deux  fautes  d'im- 

»  trouve  que  les  protestans  ont  rai-  pression  dans  le  récit  de  Fréhérus  5  et 

»  son  :  de  même  qu'un  prince  passe,  que,  pour  les  rectifier,  il  faut  dire  que 

»  par  intérêt,  de  la  religion  protes-  Reihing  sortit  de  la  cour  du  duc  de 

ubourg,  le  5  de  janvier  16a i  ;  et 
'il  prêcha  à  Tubinge,  le      de  jan- 
de  la  même  année.  Ne  soyez 


»  avec  un  personnage  de  la  Filli  di 
»  Sciro  : 

•  Tit  vie  de  gli  Dei 

•  Sono  oseure  et  ritorle , 
,  •  Ch'il  crederebbe  ?  in  somma 

•  £  il  cielo  ùn  laberinto ,  in  cui  si  perde 

•  Chiunque  va  per  ispiarne  ifati.  » 

(B)  //  se  retira  à  la  cour  de  Wir- 
temberg."]  Spizélius  a  fait  ici  un  grand 
péché  d'omission  :  il  n'a  point  mar- 
qué l'année  de  cette  retraite.  On  n'a 
point  fait  cette  faute  dans  l'Oraison 


as  étonné  du  long  examen  qu'on  lui 


pas 

fit  subir.  Les  protestans  se  défient 
fort  d'un  jésuite,  et  ils  étaient  alors 
en  Allemagne  dans  un  état  où  la  dé- 
fiance était  nécessaire.  D'ailleurs  il 
est  rare  de  voir  un  jésuite  de  répu- 
tation quitter  son  ordre  pour  se  faire 
protestant  ;  ainsi  l'on  se  figure  qu'une 
telle  rareté  tient  du  prodige  ,  et  doit 
être  examinée  soigneusement,  afin 
qu'on  découvre  si  elle  est  un  bon 
-,  présage,  ou  l'avant-coureur  de  quel- 

funèbre  de  notre  Reihing  ;  mais  les  que  mal.  Le  duc  de  Wirtemberg , 
imprimeurs  du  sieur  Witte  y  ont  ayant  su  que  le  père  Reihing  était 
tellement  falsifié  cette  date,  qu'elle  venu  pour  changer  de  religion,  as- 
ne  me  sert  de  rien.  Ils  disent  que  Rei-  sembla  ses  théologiens  ,  et  leur  don- 
j*n§>  8  ^tant  ^vfldé  de  la  cour  du  duc  na  ordre  de  le  nien  examiner.  Jls 
de  Neubourg,  arriva  à  celle  de  Wir-  soutinrent  le  personnage  de  catholi- 
temberg  au  commencement  de  l'an-  qU<îs ,  et  proposèrent  à  ce  père  pen- 
née 1601  (4).  Ils  ont  oublié  sans  doute  dant  huit  jours  les  difficultés  que 
figesimî;  car  j'apprends  d'ailleurs  l'on  objecte  aux  protestans.  Il  y  ré- 
(5)  qu'il  sortit  clandestinement  de  pondit  de  telle  sorte,  qu'il  fit  paraî- 
chez  le  duc  de  Neubourg  le  5  de  jan-   tre  qu'il  avait  compare  ensemble  les 

Wici,  overo  Hûtoria  deir  Imperio  roœ,„o  **U*  re¥°DS  l'/n 
m  Gemunia  ,  scritta  da  Gregorio  Lcti.  tention.  Juro  UOblS  ,  aildltores  :  toto 

(*)  Pat;.  167.  Mo  ,  quo  res  seriô  utrinque  acta  est , 

octiduô  T  eu  in  omnibus ,  et  quidem 
cartlinalibus  Juki  nostrœ  articula 
deprompsil  et  eot  hibuit  futtdamenta,  ut 
ncmiiwm  non  in  admira tionem  suî 
conwcrtcret     sacrœ  ctiam  Scripturœ 


(4)  Ve 


cneratsub  auspicium  ineuntis  nnni  tt 
"minimum  sexcentesunum  primi  in  aulam.  foar- 
l'nu*  Rauschérus  ,  in  Laudat.  funebri  Rcihingi  , 
«PudWiite.Mcœor.  Theol.,  pag.  t)o3. 

(5)Panlus  Frehcnu,  in  Thealr.  Virorum  il- 
X"*t..pag.  43,. 
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testimonia ,  quibus  nostrorurh  senten-  de  approbations  superiorumdttbitaret 

tia  Jirmari  solet,  ita  itli  prœcipui  (  t  r  ).  Conrad  Reihitig ,  jésuite ,  qui 

textus  erantin  mundo(6) ,  ac  si  to-  était  recteur  de  collège  à  Augsbourc, 

tam  œtatem  in  scholis  nostris  insump-  et  frère  du  converti,  ne  cessait  de 

sis  se  t.  Quœ  profectb  non  rudem  et  lui  écrire  pour  l'exhorter  à  retenir 

novaium,  sed  atiquem  in  hAc  militid  dans  le  giron  de  l'église  (la)  :  plu- 

veteranum arguebant  (7).  Ayant  passé  sieurs  autres  jésuites  lui  écrivirent 

cette  épreuve,  on  le  juçea  di-  sur  le  même  ton.  Christophle  Greo- 

gne  de  l'adoption  ,  et  on  lui  dit  ce  zing,  son  principal,  fut  le  premier  qui 

que  Priam  déclara  à  Sinon  {8).$oluto  le  rappela  :  il  lui  promit  que  îacompa- 

conuentu  lœtum  ex  auld  carmen  ac  gnie  lui  ouvrirait  les  entrailles  de  sa 


c  V ;  miséricorde.  Quid  dicam  de  huait 

Quiaqois  es  ,  amissos  bine  jam  obUviscere  Christophori  Grenzing  provinciaks, 

Graioa  :  qui  primus  ex  omnibus  hfugd  iltum 

Wo»terer«(9)   retrahere  têntavit  cum  hoc  monilo  : 


(C)  Les  jésuites  n'oublièrent  aucu-  1u°d  s.°cietas  redeunti  viscera  mbc- 
ne  sorte  de  promesses  et  d'attraits  rat>on»3  et  benignitatis  recludat(i3)? 
pour  le  faire  revenir,']  Plus  les  pro-  ^e  f^éral  même,  Mutins  Vitelleschi, 
testans  se  glorifiaient  de  la  conver-  *e     assurer  avec  mille  protestations 
sion  d'un  personnage  si  célèbre  ,  plus        sincérité  ,  qu'on  le  recevrait  à 
les  jésuites  étaient  fâchés  de  l'avoir  Dt"as  ouyer*8  »  et  qu'on  n'en  userait 
perdu.  11  s'était  fait  estimer  dans  la  Pas  envers  lui  comme  l'on  en  avait  osé 
compagnie  par  ses  bonnes  mœurs  ,   en\evs  Marc  Antoine  de  Dominis , 
ar  son  éloquence  et  par  son  éru-   ma"  le  plus  cordialement  du  monde, 
ition  (10)  :  c'est  pourquoi  son  chan-  fteinjng  °e  s'v  fia  point,  ou  plutôt  il 
gement  affligea  tout  l'ordre,  et  l'on        s*  persuadé  que  l'église  qu'il  avait 
employa  mille  moyens  pour  le  rega-  tfuitwe  n*était  pas  bonne  ,  qu'il  pei- 
gner. Le  père  Kelerllui  promit  toutes  sé*eïa  inébranlablement  dans  la  pro- 
sortes d'avantages ,  avec  une  pleine  Estante.  Le  jésuite  George  Stengé- 
liberté ,  ou  de  retourner  chez  les  jé-  **us  avoua  ^ans  des  écrits  imprimés, 
suites ,  ou  d'être  chanoine  ,  ou  de  vi-  <lue  ^eur  compagnie  avait  reçu  une 
vre  dans  le  monde  II  lui  donna  la  car-  SJlanale  jpl«e  parla  sortie  de  ce  sujet, 
te  blanche  ,  et  lui  engagea  sa  parole  ^ec  ^simulauit  hoc  ipsum  Geor» 
que  les  supérieurs  ratifieraient  tout  8ius  ^ngelius ,  qui  in  scriptis  suis 
ce  qu'il  lui  promettrait.  Quam  law  nactenus  publicatis  ,  non  uno  loco 
tas  ille  (Kellerus)  Jècit  polliciiatio-  cojiqucritur ,  ingens  disseâsione  Bei- 
nes  ?  quant  pingues  conditiones  et     .n6*>  societati  sua;  vulnus  esse  in- 
propter  quas  vel  wadimonium  deseii  f>ctum  (i4).  H  n'y  a  presque  poiot 
posset,  Reihingo  obtulit  ?  uidelicet  «  ordre  de  religieux  dfoù  les  proies- 
optionem  illi  permiseval ,  utrkm  in  tans  a*cnt  tiré  a««si  peu  de  prosélj- 
Loïolœ  familid  matière,  an  verb  in  tes  (Vfe  de  celui  dont  Reihing  sor- 
canonicum  aut  laïeum  se  componere  ****  .Cela  augmentait  la  sensibilité 
eUgeret  :  dummodd  ad  sinum  roma-  ^es  jcsnitcs  ,  au  lieu  <Je  la  diminuer 
nœ  ecclesiœ  rediret.  Proferebat  hanc   Vol,s  al,e7  connaître  par  ces  parole* 
in rem  chartam  pur  a  m  ,  quam  Itali  combien  les  protestons  triomphèrent 
biancam  vocant,  cui  inscriberet ,  quic-  d'une  telle  singularité.  (i5)  (W 
quid  anittto  vol  libitum  esset  suo  :  nec  qtddem  factutn,  quam  illustre ,  quam 

admirabde  ,  quam  inseparatum  rw 
(6)  aejt  une  phrasl  &  Phllltc   qui  jigniJîe  rumque  nobis  accident,  ne  commo- 

la  même  chose ,  qu'in  numerato  ,  ou   qu'xvn-    Itère  quidem   VOS  Opus  est.  ClcncU* 

prompoi.  regularem,  et  societatis  lenatiana 

higi  apZl  w.ue"  Kir?  Thit  or"*  RKi~.  Patrem  ad  ?asta  t*™»*  eJangeucc 
90  3.  '  8°r*  '         rum ,  contra  quos  hoc  tenus  omni  <*»- 

'  (8)  Virgilius,  .Kneid,  Ub.  II,  vs.  >48. 

(9)  Rauscheru»  ,  ibidem ,  pag.  goS.  <l  »)  ibid. ,  apud  WiU*t  /«j.  9» 

(10)  Voje*  le  fragment  d'une  lettre  du  jc'mite        <,2>  Idem'  P*g- 

Jean  Agricola  ,  prrtlicntcur  d'année  du  comte  de  R*uschenw  ,  in  LandaU  fnaebn  R«1u«?», 

lillt.  Vojei,  dis-je.  ce  fragment  in  Orationc  Witte  ,  Mcmor.  Theolog. ,  pag.  915. 

funebri  Rcihingi,  apud  Wi'ttc,  Mcmor.  TKcoIor.,  (i^)  Ibidem  ,  pag.  899. 

PH-        ,  899.  (l5)  itlem    ibiJem   *       (Jo4  • 
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petu  steterat ,  swe  ut  latinè  dicant  ,  nocence.  Le  duc  de  Bavière  envoya 
jesuitam  fieri  lutheranum ,  res  est  trois  députés  à  cette  cour ,  savoir 

imprimés  mentorabiiis ,  et  in  tabulas  Henri  de  Stein ,  le  jurisconsulte  Fa- 

œternitatis  referenda.  Res  ,  cujus  ber  ,  et  le  père  Relier  ,  jésuite ,  rec- 
prœdicatio  multorum  adhiic  seculo-  teur  du  collège  de  Munich.  Ils  furent 
rum  ingénia,  ipsamque  posteritatis  chargés  de  demander  qu'on  leur 

memmiam  fatigabit.  Res  ,  quant  ne"  rendît  ce  transfuge  et  ce  déserteur  , 

fflo  hodiè(iô)  aut  fando  acceperit  ,  et  ils  étalèrent  tous  les  crimes  dont 

aut  oculorum  fide  fuerit  arbitratus.  on  l'accusait.  Le  duc  de  Wirtemberg 

La  France  n'a  guère  vu  de  ces  exem-  leur  fit  réponse  que  si  Reihing  était 

pies  :  elle  en  vit  un  l'an  1647,  l°rs~  coupable  de  ces  crimes,  ils  n'avaient 

que  Jarrige  se  fit  de  la  religion.  qu'à  procéder  contre  lui  juridique- 

(D)  IL  méprisa  les  médisances  ment,  qu'il  leur  donnerait  des  juges 

qu  on  fit  courir  contre  lui.']  On  fit  des  intègres  qui  prononceraient  sur  l'ac- 
vers contre  lui,  en  langue  allemande,  cnsation  sans  nulle  partialité  ;  mais 
qui  le  diffamaient  horriblement  $  et  que  si  le  prosélyte  était  innocent ,  il 
l'on  répandit  des  lettre*  dans  les  vil-  était  juste  qu'on  le  laissât  en  repos 
les  et  dans  les  cours  d'Allemagne  ,  dans  l'exercice  de  la  religion  qui  lui 
pour  le  dépeindre  comme  un  scélé-  paraissait  la  meilleure  (19).  S'il  ar- 
rat.  On  le  traitait  de  parasite  qui  rivait,  ajouta  le  duc,  que  mes  deux 
avait  préféré  la  bonne  chère  et  les  prédicateurs  abandonnassent  leur  re- 
bons vins  à  la  solitude  et  à  l'oraison  :  ligion ,  je  ne  voudrais  pas  sortir  de 
on  l'accusait  d'avoir  été  trop  grand  ma  chambre  pour  ce  sujet  ;  je  n'en 
courtisan  auprès  des  dames,  et  d'à-  remuerais  pas  le  pied.  'tc  Subjunxit 
voir  conçu  tant  d'amour  pour  une  »  hoc  mantissœ  loco  eenerosissimus 
fille,  qu'il  la  débaucha  et  l'engrossa  :  »  princeps  :  Quod  si  fors  hodiè  eve- 
l'enflure  du  ventre  ,  ajoutait-on  ,  »  niret,  utruraque  auhe  me  a?  concio- 
ayant  découvert  le  crime ,  il  fallut  »  natorem  à  religione  suâ  defîcere  : 
s'enfuir  pour  éviter  l'infamie  et  le  »  eorum  causâ  ,  ne  pedem  quidem 
châtiment.  Circumvolitdrunt  uerna-  »  unicum  extrà  limen  promoverem 
culd  lingud  infâmes  rythmi ,  et  ca~  »  (ao).  »  Le  père  Keller  s'aboucha 
lumniosœ  litterœ  ,  aidas  ,  urbes  ,  alors  avec  Reihing ,  et  lui  reprocha 
oppida  perniciosissimè  pererrdrunt ,  cette  tirade  de  déréglemens  qui 
Narrârunt  aulœ  palatinœ  parasitum:  avaient  donné  lieu  à  tant  de  chansons 
gynœcei  asseclam  ,  arsenteos  orbes  ,  et  à  tant  de  lettres  satiriques.  L'accusé 
exquisita  fercula  ,  et  ïiquorum  illius  se  défendit  sur  tous  ces  points  avec 
dei ,  qui  olim  Indos  expusnavit  ,  beaucoup  de  vigueur  ,  et  se  purgea 
prœ  lectione,  prœ  oratione ,  prœ  so-  même  par  serment,  en  présence  des 
litudine  amdsse  ;  vitœ  cœlibis  quie-  trois  députés  du  duc  de  Bavière. 
tem  deliciis  prœtulisse  ;  Florœ  et  Ve-  (ai)  «  Memores  responsi  istius ,  quod 
neris  ,  non  societatis  sacerdotem  fuis-  »  tibi  comitibusque  tuis ,  in  prœsentid 
se  ;  salacîtatis  libidine  pruriisse  ;  spe-  »  virorum  honoratissimorum  ,  manu 
ciosam  puellam  impudicè  deperiisse  ;  »  pectori  admotd ,  et  sublatis  in  cœ- 
inclindsse  vir&inem*  et  in)  l'ami  com-  »  lum  oculis  catapultas  instar  retor- 
pressu  graviddsse  :  clinique  illa  uteri  »  sit.  Ego,  inquiétât  ille ,  in  conspec- 
bulgam  plus  œquo  intumescentem  ce-  »  tu  cœlestis  illius  arbitri  hic  con- 
lare  non  posset ,  deserto  uadimonio  ,  »  sisto  ,  qui  quœ  nos  gerimus ,  audit- 
mali  facinoris  infamiam ,  et  pœnas  »  que  et  videt.  Coram  divinâ  ejus 
metuentem  erupisse  (17).  Reihing  ré-  »  majestate  agnosco  me  peccatorum 
futa  ces  médisances  par  une  belle  »  non  in  fi  m  uni  ;  sed  hune  testem  in- 
apologie qu'il  envoya  à  la  cour  de  »  Voco,  vacare  me  culpâ  omnium  , 
Wirtemberg  (18).  Il  se  passa  une  cho- 
se qui  fit  paraître  hautement  son  in-  ,  (*9)  Si  h(ec  crimina,  quorum  reum postulaient, 

deferrentque ,  ventate  ntterentur,  las  esse  ,  et 

(16)  Cet  auteur  avait  oublié  sans  doute  ta  con-  potestatem  ipsis  in  auld  adversus eum  lege  ai. 
version  d '  Hasenmulle'rus  :  j'en  parle  dans  l'arti-  judicio  exppriri  :  habituros  judicem  neutri  parti 

de  JiRftioE,  loin.  VIII,  pag.  338,  remarque  obnoxium,  sed  ex  œquo  et  bono  jus  dicentem. 

(E).  Sut  autam,  etc.  Idem,  ibidem,  pag.  908. 

(it)  Rauscïioriis  ,  in  Laud.  funebri  Rciliingi ,       (ao)  Idem  ,  ibidem. 
n/>H^Wittc,  Menior.  Tlieolognr. ,  pag.  go5.  (ai)  Idem  ,  ibidem,  pag.  906  :  ceci  est 

(18)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  906.  apjstrophe  de  l'orateur  au  père  Keller. 
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tenir  de  l'ancien  confrère, se  retira  en  ribus.  Illud  quippè , 
lui  disant  :  Eve  vous  a  fait  tomber*  possé id  genus  accipitres  vel  rjficaciùs 
Sa  pense'e  était  que  l'envie  de  se  ma-  accersiri ,  vel  meliàs  cicurari,  quam  u 
rier  avait  contraint  Reihing  à  renon-  ejusmodi  carnis  illifio  inescentur{i!\). 
cer  au  jésuitisme  et  au  papisme.  Ce  Le  père  Reihing  avait  bien  prévu  sans 
fut  à  quoi  se  réduisirent  enfin  toutes  doute  qu'on  l'attendrait  là  ,  el  qu'il 
les  accusations  j  les  autres  disparu-  serait  exposé  à  ces  dures  railleries  s'il 
rent,  mais  on  s'obstina  à  soutenir  se  mariait:  mais  il  se  mit  au-dessus  de 
qu'il  n'était  passé  à  la  communion  cette  crainte  ;  il  eut  plus  d'égard  aux 
protestante  qu'à  cause  qu'il  était  dogmes  du  grand  apôtre  des  nations 
devenu  amoureux.  On  ajouta  qu'a-  qui  veut  que  l'évèque  se  marie  ,  el 
près  s'être  marié,  et  avoir  eu  bien  qui  a  mis  entre  les  doctrines  du  dia- 
des  enfans ,  il  fut  si  chargé  d'entra-  ble  la  défense  de  se  marier.  Il  m 
ves ,  qu'il  n'eut  point  la  force  de  re-  maria  donc  l'année  suivante  y  etchoi- 
tourner  à  la  confession  de  la  vérité  ,  «it  dans  sa  pairie  une  épouse  qu'il 
et  qu'il  sortit  de  ce  monde  pour  n'avait  jamais  vue  (25).  C'était  une 
aller  dans  les  enfers.  Voilà  le  repro-  fille  d'élite  et  de  fort  bonne  maison, 
chc  que  lui  a  fait  Alegambe.  Prolap-  belle ,  sager  ornée  de  toutes  sortes  de 
sus  in  turpes  amores ,  ordinem,Ji-  vertus,  jiltero  ,  postquam  in  hanc 
dcmque  transfuga  deseruit ,  factus  urbem  venit  >  anno  ,  ciim  Tar$ensi> 
errorum  magister  :  ductd  dein  domum  apostoli  mandatum  animo  secum  ver- 
pellice  pro  uxore>  susceptis  complu-  saret,  quo  EP1SC0PUM  unius  uioris 
ribus  liberis  ,  ita  miser  implicalus  est,  virum  esse  jussit,  et  quo  nomine  ipse 
ut  ad  veritatis  confessionem  redire  îMe  gentium  doctor  doctrinam  main- 
non  sustinereU  Sic  in  œternam  mor-  monio  interdicentium  appellaret ,  ani- 
tem  occubuit(iï).  C'est  un  lieu  com-  mum  ad  conjugium  appulit ,  extm- 
mun  trop  rebattu  et  trop  usé;  je  p loque  suo  vêtus  illud  Éuripidis  com- 
m'étonne  que  l'on  ne  se  lasse  point  de  probavU  :  Fatalem  viro  fœraiiucque 
le  proposer.  On  l'a  tourné  en  cent  torum  esse  (a6). 
manières:  et  il  s'est  trouvé  des  gens  Remarquez  bien  que  Rcining,  et 
remplis  de  passion  qui  ont  mieux  l'auteur  de  sou  oraison  funèbre, ei- 
airaé  le  faire  servir  contre  le  gros  du  pliquent  comme  un  précepte  les  pa- 
parti,  que  contre  les  prosélytes.  Ils  r°les  de  saint  Paul  :  ils  prétendent 


femme;  c'est  le  ciment  qu'ils  em-  paroles  de  saint  Paul,  si  on  lespre 

ploient  pour  l'incorporer  à  leur  sec-  nait  a  'a  lettre ,  je  veux  dire  selon 

te,  et  pour  l'y  tenir  fermement  collé  *es          de  la'  grammaire  ;  car  lj> 

(a3).  Ils  se  persuadent  que  de  tels  termes  qui  désignent  le  mariage  k 

oiseaux  de  proie  ne  peuvent  être  l'évêque  avec  une  seule  femme  sont 

mieux  attirés,  ni  mieux  apprivoisés  autant  régis  par  le  mot  il  fautif, 

que  parce  morceau  de  chair.  Que  que  ceux  qui  désignent  l'irrépreben 
cela  est  grossier  !  je  ne  le  rapporte 

que  comme  un  exemple  des  brutali-  (a4)  Jacr°tus  Gua,^Iitt«'  Tabul»  Sh 

*Aa  .»            «V—        •        «  ca  ,  stvc'  IX-t  cap.  VI,  pac.  m.  630. 

tes  a  quoi  s  émancipent  assez  souvent  /a5)  EUe  V  Varie  VeUrr ,  n  Ai- 
les COntrOVerSIStCS.  Quinetiam  aitSim  fille  d'Antoine  Fr'lU  Velser,  mon»  et  virt-t.» 

dicere  eos  studiosius  multb  laborare  el  forn,a!  omamenii*  con«picua  ierti»imi«i« 

inquœrenddquamprimum,  etjucati  ^^^"l^^w* 

(«)  Alegambe ,  Biblioth.  Script,  societ. ,  paR  W  IJc'll  ^'W*'»- ,    ,  , 

ww).  JVoUr*  que  Sotuel  a  supprimé  tout  l  article  (a7)  *u  0,v  rof  W*™7™  *»*TiA»TT.f 

de  Jacquc  Kcihiog.  J,*,  J  ^  y  uydUXQÇ  tf  f  J>*  , 

Zn             ^  gCDCr*     dC  Maiœboure,  P<V-  hruMbilem  «W  ,  unit*  uuiri»  *iru«n,  «4*»" 

VJ7  '  ^  prudcoleru  ,  etc.  /  ad  Timoth. ,  top.  III,  »■ 


•ogle 


REIHING.  493 

sibiUte  ,  la  sobriété,  la  prudence  ,  grammaticales  (*8)  :  vu  qu'il  n'est 

la  gravité,  la  modestie,  Féquité,  la  point  apparent  que  cet  apôtre  ait 

modération  et  le  désintéressement  de  voulu  exclure  de  l'épiscopat  ceux  qui 

Pcvèque.  Comme  donc,  il  serait  ab-  pourraient  vivre  dans  la  continence, 

surde  de  prétendre  que  saint  Paul  ornés  d'ailleurs  de  tous  les  talens  re- 


ansuiuc  w        .  iMm.  ^   u~    .  »        »     .   .  . 

leur  choix  ou  d'épouser  une  femme,  me,  summum  jus ■,  summa  imurm , 
ou  de  n'en  épouser  aucune  ;  cela  ,   doit  être  considéré  et  consulté  en 


iVunc  exactitude  rigoureuse  comme  mais  ce  que  le  bon  sens  nous  dicte 
celle  qu'on  observe  dans  les  articles  qu'ils  ont  en  dessein  d'ordonner, 
d'un  traité  de  paix,  o(i  l'on  pèse  tou-  Saint  Paul,  selon  la  grammaire,  com- 
tes les  expressions,  afin  d'empêcher  mande  le  mariage  aux  évéques  ,  mois 
les  abus  que  l'on  pourrait  craindre  la  raison  nous  montre  qu'il  n'a  pré- 
d'unc  équivoque  ,  ou  de  l'omision  tendu  leur  défendre  que  la  polyga- 
d'unc  particule.  Je  ne  parle  point  mie.  C'est  donc  à  cela  qu'il  s'en  faut 
non  plus  de  l'exactitude  sévère  de  tenir.  Rcihing  et  ses  semblables  ont 
ces  çrammairiens  scrupuleux,  pé-  tort  de  trouver  là  un  commandement 


nettement  et  sans  confusion  ,  comme  d  interdire  le  mariage  aux  ecclésias- 
feraient  les  gens  de  bou  sens  dans  tiques.  Les  peuples  ne  se  laveront 
une  lettre  où  ils  donneraient  des  or-  jamais  devant  Dieu,  de  la  lâcheté 
dres  à  An  précepteur.  S'ils  lui  écri-  qu'ils  ont  eue  de  souffrir  que  l'on 
vaieut  :  Nous  voulons  que  nos  en/ans  abrogeât  les  lois  de  saint  Paul,  clai- 
prient  Dieu  deux  fois  le  jour,  qu'ils  rcs,  précises  ,  intelligibles  s'il  en  fut 
aillent  au  temple  deux  fois  la  semai-  jamais.  Ils  en  ont  été  bien  punis  par 
ne ,  qu'ils  ne  jurent  point ,  quils  ne  \c  déluge  effroyable  d'impuretés  qui 
soient  point  querelleurs,  qu'ils  obéis-  a  souillé  leurs  familles ,  et  ils  n'en 
sent  a  leur  mère ,  qu'ils  aillent  h  la  SOnt  pas  quittes  encore.  Disons  en 
comédie  tous  les  lundis,  il  regarde-  passant  nue  l'on  a  traité  l'Écriture 
rait  tout  cela  comme  des  préceptes  ;  àans  ic  christianisme  à  peu  près  corn- 
il  ne  s'imaginerait  point  qu'on  laisse  me  je  CO(ie  <je  Justinien.  On  est  bien 
à  sa  discrétion  ou  de  mener  ses  élè-  aisc  quand  le  droit  coutumicr  est 
ves  à  la  comédie  tous  les  lundis  ,  ou  conforme  au  droit  écrit  ;  mais  si  l'on 
de  ne  les  y  point  mener  :  car  il  suppo-  trouve  mieux  son  compte  au  droit 
serait  que  ses  maîtres  en  ce  cas-là  coutumier  qu'au  droit  écrit,  on  se 

_>  «.  :_i  i:^  „«..c  i.mslnns  avec    ^cooTlolrtiif^/^rifnriTiitA   1 1»  rlirîsfi.*!- 


que  est  d'obligation ,  il  ne  serait  pas 

facile  de  le  réfuter  ;  et  qu'il  faudrait  <*)  C'est  ici  au' il  faudrait  fatnc  valoir  la 

lui  demander  humblement  qu'il  trou-  règle- 

Vât  bon  qu'onsc  départît del rigueurs  Gradue»  leg«  Plcnimquc  eccles.a  spema. 
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décéda  le  5  de  mai  M  fin).  Il  tftait  alors  outré  papiste.  BaltWMcw- 

^"^^nr10111^8^8  m^e*  nërus'  Fabric*  Bassecoart,  etul 
cins,  et  s  étant  couche  pour  prendre  thias  Hoë  ,  écrivirent  contre  lui. 
quelque  repos  ,  il  sWormit : ,  et  ne  Meisnerus  è  thesibus  scalam  centl 
ZlZVtu  S  ™  Sonf  PaDegy"«te  ap-  et  quadraginta  gradus  altLfZl 
pelle  cela  une  mort  heureuse  (3o),  uà,  qud  MU ROS  BABYL ONIS 
telle  qu  Auguste  la  souhaitait  et  à  soi-  ROlÛANsE,  ET  CONFICTA 
même,  et  aux  siens.  Ultimum  maxi-  PAPISTICjE  RELIGIONIS 
mumque  mortalium  votorum  naclus  ,  FUND  A  ME  NT A  demoliebatur 
«Jô*m<n'*v  ,  auam  ilU  orbis  regnator  Bassecourtus  TUBA  DEl  armntus, 
siugustus  olim  sibi  suisque  exoptavit  AD  SUBVERTENDOS  MU- 
À\  n    a.        •  j  ROS  ecclesiœ  romance  uroeressuj . 

J„L?"fi  C°Unr  ^J10™™*  eos  velut  Ma  t/icrichuntis  mœma  uno 

f"  ,",  $açM0rt'  3  °D  1 clangore  difflare  et  solo  œquar*  est 
avant  au  elle  fût  venue  ;  on  attribua  aggZssus.  Ultimus  Matthias  Hoè 
son  nydromsie  a  la  vengeance  celés-  Enchiridion  opposuit,  in  quo  roman* 
te  ;  on  déclama  sur  ce  qu'il  mourut  fidù  nebulœ  clarissimâ  sïripturarum 
sans  communier  :  on  soutint  qu  aux  luce  discutiebantur  (34).  Il  répliqua 
approches  de  la  dernière  heure  il  fut  aux  deux  premiers  par  un  ouvrW 
bourrelé  cruellement  par  les  remords  qui  fut  imprimé  à  Neubourg,  Fan 
de  sa  conscience  (3a)  :  enGn  on  djvul-  i6i7.  En  voici  le  titre  :  ExcJiaiAn- 
gua  qu  al  article  de  la  mort  ,il  chan-  gelicœ  CivitaUs  Sanctœ  pro  defenuo- 
ta  la  palinodie  en  présence  des  voi-  ne  xn  Fundamentorum  Catholicoru* 
sins.  11  est  bon  de  noter  ces  choses  ;  Balthasari  Meisnero  prœconi  Luthe 
e  les  portent  témoignage  sur  l'aveu-  rano ,  et  Fabricio  Bas  secourt ,  Tiit- 

ctm  Calviniano  ,  opposit 
que  à  Matthias  Hoè"  n'a 
allemand  ;  le  titre  re'j 
/  ,  Enchiridiumcatholicum  Jti  r  : 

cimdchartas ,  immo  ab  Allobrogibus  Hoë  oppositum.  Voyons  le  titre  de» 
usque  in  ma  nus  noslras  pervenerunt  ouvrages  qu'il  publia  depuis  son  en- 
luterœ ,  quœ  eum  m  supremd  vitœ  trée  dans  fa  confession  d^Auesbourç. 
metdposuum ^  evangehum  ejerasse  ,  Laquei  Pontificii  contriti  ;*qwbui , 

n^^rV^T^^-9^^^  "t}™*»*  DOMINO,  libérât*»  , 

l).  PHLlxIJZLRIpalinodiam  ce-  Liberatori  suo  Ter  Opt.  Max.  libcn- 

cimsse loquerentur.  Olinguœ  !  6  ca-  ter  merità  publicas  grattas  w  acaà* 

lami  l  6  ammorum  effrons  nequitia  !  miâ  Tubingensi  dicere  voluit,  Tubiu- 

P  f  or  et  verecundia  ,  quo  recessais?  gœ  ,  l6aa  ,f„-4<».  Germanicé  ibidem 

Aliter  tu  loquerts,  révérende  Pregi-  eodem  anno    in-4°.   DisseHalio  de 

Ze?C\  r  j        ,   ■    no       ™rd  Christi  in  terris  Ecclesid ,  ad- 

MLe  catalogue  de  ses  ecnts.lSon  versus  larvatum  jesuitam  Dillinga- 

logne  ,1  an  i6i5,  sous  le  titre  deifcfa-  operœ ,  yaa,  co/iïm  l^iaM  Pouft/i- 

n  Uvitatis  sanctœ ,  hoc  est  Funda-  cios  contritos ,   texturam  improba* 

rnenta  xn  Religioms  catholicœ  quir-  suspenderunt  Georsius  StengeUui, 

bus  msistens  Serenissimus  Princeps  Simon  Schaitenreisser ,      iW.  ^ 

Neoburgicus  ,  lutheramsmo  abdicato  rerus ,  Stiio  Reihingi  dejectœ,  ibid., 

m  ecc/e««m  pedem  intulu.  Il  était  ,6a3 ,  in-4°.  Apotogedcus  pro  du- 

(ao)Rauschcni»,  in  L«ud.  fuoebri  ReihinKi  sertatione  sud ,       EccUsid  Chrisu. 

ajmrfWiue,  Memor.  Theolog. ,  w  9,6.  Mi-  ibid. ,  1624  ,  m~4°.  II  publia  en  aile- 

^fcrtiT^M.  '  W-"»'  mandos)  ]?  rétractftion  da 

(3o)  a»/".'™,  ce.».  „,„«^„«  (F)  rf,  q«.>l  avait  fait  contre  le  docteur  Mit- 

l'article  Réoiqi  ,  dans  ce  volume ,  pag.  485.         tnias  Hoe. 


(3i)  R  a  use  h  crus,  in  Laudat.  fuaebri  Reihingi  , 

apud  Wittc ,  Memor.  Theologor. ,  pag.  916.  (34)  Ibidem ,  po^.  900. 

(3a)  fforrentis  conscientias  morsibus  nwrtalila-  (35)  A  Tubinge ,  l'an  i6a3. 
tis  lineœ  jam  vicinut  infestari  cœpiu   Ibidem  , 

%T.'uKll„„,,  .„  L.od,,.  f„„A.  Reih,n,i ,  ,   «ÉINÉSIUS  (T„0MAS),  ta 

n^rfWiue,  Memor.  Theolog.,  pag.  q^.  des  plus   savans    hommes  du 
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XVIIe.  siècle,  naquit  à  Gotha,  fans  qu'elle  lui  avait  donnés ,  et 
{a)  ville  de  Thuringe  en  Allema-  d'être  remarié  depuis  trois  ans 
gne,  le  i3  dedéceinbre  1 587(A).  avec  une  femme  stérile  (/).  C'é- 
11  fut  médecin  de  profession,  tait  bien  la  principale,  mais  non 
mais  il  s'appliqua  extrêmement  à  pas1  la  seule  incommodité  qu'il 
l'étude  des  belles-lettres ,  et  c'est  rencontrât  dans  ce  second  ma- 
en  ce  genre  de  doctrine  qu'il  a  riage.  Il  eut  part  aux  libéralités 
le  plus  excellé.  11  avait  déjà  pra-  qui  furent  faites  par  Louis  XIV 
tiqué  la  médecine  en  d'autres  aux  savans  les  plus  fameux  de 
lieux  (b) ,  lorsqu'il  s'établit  à  Al-  l'Europe.  La  somme  qu'on  lui 
tembourg  pour  y  être  le  méde-  envoya  fut  accompagnée  d'une 
cin  de  la  ville.  Il  y  demeura  lettre  fort  obligeant»  de  M.  Col- 
plusieurs  années  ,  et  il  y  obtint  bert ,  de  cjuoi  il  lui  témoigna 
la  qualité  de  bourgmestre.  Enfin  sa  reconnaissance  en  lui  dédiant 
ayant  élé  honoré  de  la  charge  de  ses  Observations  sur  le  Fragment 
conseiller  de  son  altesse  électo-  de  Pétrone,  l'an  1666.  Ceux  qui 
raie  de  Saxe,  il  fut  résider  à  sont  capables  de  juger  d'une  ma- 
Leipsic  ,  et  y  mourut  le  14  de  tière  de  littérature  n'ont  pas 
février  (c)  1667  (d).  Il  avait  sou-  JJlus  tot  lu  quelques  pages  de  ses 
vent  refusé  la  charge  de  profes-  écrits ,  qu'ils  le  mettent  hors  du 
seur,  parce  qu'il  craignait  d'à-  rang  de  ces  humanistes  qui  n'ont 
voir  des  collègues  insupportables  que  de  la  mémoire ,  et  qu'ils  le 
(B);  et  ily  a  bien  de  l'apparence  P,acent           ,es  critiques  qui 
que  s'il  se  fût  engagé  aux  em-  vont  au-delà  de  leur  lecture ,  et 
plois  académiques  ,   il  eût  eu  qui  savent  plus  de  choses  que 
bien  des  querelles  sur  les  bras,  les  livres  ne  leur  en  ont  ensei- 
car  il  ne  put  pas  éviter  d'entrer  gnées.  La  pénétration  de  leur 
eu  guerre  avec  un  professeur  esprit  leur  fait  tirer  des  consé- 
de  Leipsic  ,  quoi  qu'une  assez  quences ,  et  leur  sugeère  des 
grande  distance  de  lieu  les  sépa-  conjectures  qui  les  conduisent  à 
rat  l'un  de  l'autre.  Ce  fut  une  ,a  découverte  des  trésors  cachés, 
querelle  d'érudition  au  commen-  !JS  éclairassent  par  ce  moyeu  les 
<  ement ,  et  puis  un  procès  d'in-  lieux  les  plus  sombres  de  i'érudi- 
jure  porté  au  barreau  (e).  Je  ne  tiou  >  et      étendent  les  bornes 
sais  poiut'si  Réinésius  laissa  des  de  la  science  de  l'antiquité.  Rei- 
enfans;  mais  je  sais  qu'en  i638  nésius  était  de  la  classe  de  ces 
«I  se  plaignait  d'avoir  perdu  sa  critiques  ,  et  il  s'appliquait  beau- 
preinière  femme ,  et  tous  les  en-  couP  .a  déterrer  ce  que  les  autres 

n'avaient  point  dit.  Si  l'on  voit 

{a)  El  non  pas  à  Allemburg",  comme  on  le  UI1  îour  ses  SUPplémenS  au  traité 

dtt  dans  /eMoréri.  i            •        j    r/ •  ,      •   •    _  _  • 

\v)  Witte  ,  m  Diario  liiograplnco ,  ad  an-  7    .                 »?      •            •  • 

num  1667.  Voyez  la  remarque  (B) ,  citation  on  admirera  que  V ossius ,  qui  avai  t 

{l0}\ m                 ,  ,.  fait  un  sibeauetun  si  ample  re- 

(c)  Et  non  pas  l657 ,  comme  on  le  du  .,              .          •          j   *  u 

<i«n$  ia  Bibliothèque  do  Kouig,  et  dans  le  cueil ,  ait  omis  un  si  grand  nombre 

Moréri  et  ailleurs.  de  choses.  Les  lettres  de  Réinésius 

V^o^ntZm:0/  ^  Dia"0  Bi°8ra"  ^UÎ  °nt  été  imPrtmé*S  n0US  aP- 

(*>  rojrez  la  remarque  (B).  (/)  Voyez  la  même  remarque. 
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pren nent qu'on  lè  consultait  com-  avait  près  de  soixante  et  dix  ans  que 
me  un  oracle ,  et  qu'il  répondait  ®es  maîtres  lui  avaient  recommande 

fort  doctement  aux  questions  «"î^îx!  {W™""^  les  die- 

„  9       i  •  ^  .       ,i  tionnaires  (4).  Il  écrivit  cela  le  iode 

quon   lui  proposait,  et   qu'il  février  i665.  C'est  une  très-bonne 

était  fort  verse  dans  la  connais—  confirmation  de  la  date  qui  est  au 

sance  des  familles  de  l'ancienne  has  de  la  taille-douce. 

Rome,  et  dans  l'étude  des  in-  „  ^)  11  a^  auvent  refusé  lâchai 

.  . /         ~  c    A  ,   ,  8e  d*  professeur,  parce  qu'il  crai- 

SCriptionS.  On  VOlt  un  fort  bel  priait d'avoir  des  collègues  Insupporta 

éloge  de  son  mérite  ,  et  de  ses  oies."]  Sa  première  lettre  (5)  à  Gaspar 

travaux  littéraires  et  politiques  ;  A?*,,man  »  Processeur  en  médecine  à 

on  voit,  dis-je,  cet  éloge  dans  AMorf   m'apprend  cette  particulâ- 

Vâ~h     l'A'  \  -     ,  \  j5  1  nte-la.  Ce  professeur  lui  avait  écrit 

1  epitre  dedicatoire  (g)  de  la  se-  que  depuis  trente  ans  il  se  trouvait 

conde  édition  des  Lettres  de  Ca-  exposé  aux  criailleries  et  aux  méài- 

saubon.  Il  y  a  des  théologiens  6ances  de  ses  envieux  ,  et  qu'il  avait 

qui  l'ont  accusé  de  s'être  fait  v^SS^      ^  *W  (6-} 

1         ..  .  ,.,  neinesius  lui  répondit  que  la  îalousie 

une  religion  particulière ,  com-  de  certains  esprits  mal  tournés  le 

posée  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  persécutait  aussi ,  et  qu'Û  restait  si 

meilleur  dans  toutes  les  autres  peu.  ^e  véritable  amitié  au  monde , 

(C)  .  Je  donnerai  ci-dessous  le  ti-  rLSUnPlî^2U5tiet/,°rdre  dan^ 
;  '  j  1  ,  Aj  république  des  lettres,  que  pour  en- 
tre de  la  plupart  de  ses  ouvrages  ter  l'orage  il  s'était  tenu  caché  la 

(D)  .  meilleure  partie  de  sa  vie.  Me  <juo~ 

Que  circumstrepunt  et  adfligunt  tur- 
(g)  Faite  par  M.  Grevius ,  et  datée  d*Am-  bœ  œmulorum,  invidorum  susurri 
stordam,  le 3 1  </Wm655.  On  la  cite  dans  semidoctorum  impudent  ta  judiciaMa 
le  M  or  en,  et  c  est  tout  ce  qu'on  y  cite*  quoi-   „„•     *      ,  r  *«uyuc«cM.iiH 

qu'elle  ne  fasse  presque  alcune^mention  des  ™Z  '  ^ec^ndismortbus  hodiè 
faits  quon  a  avancés.  tnvitur   ut  de  bonis  judicent  pt 


*sswu 


de  artibus  imperiti  ,  in  litteris  dorm- 
(A)  //  naquit...  le  i3  de  décembre  nenturthrasones ;  omnia  sintfucata, 
1587.]  Quoique  je  visse  cette  date  et  genuinarum  amicitiarum  nihilfere 
en  grosses  lettres  au  bas  de  la  taille-  restet  ;  quas  intempéries  serib  deplo- 
douce  de  Réinésius,  au-devant  de  l'un  ravi  semper  t  et  ut  declinarem  ista 
de  ses  livres  (1)  ,  il  me  restait  néan-  passiva  ,  ^K»<rctç  maximum  partent 
moins  quelque  sorte  de  défiance  lors-  (7).  Avant  été  appelé  souvent 

que  ie  considérais  que  les  journalis-  à  des  professions  académiques  ,  

tes  de  Leipsic  disent  qu'il  mourut  le  tinue  t-il ,  je  les  ai  refusées  ,  n' 


cors- 
és pe- 


14  de  février  1667,  à  l'.1çe  de  soixante  fant  pas  de  pouvoir  souffrir  la  mau- 

et  dix  ans  (a).  Ces  messieurs  sont  fort  vaise  numeur  de  quelques  personnes 

exacts,  et  personne  n'était  plus  à  por-  avec  lesquelles  il  m'eût  fallu  vivre  ; 

tée  qu'eux  de  s'informer  du  véritable  et  j'ai  mieux  aimé  demeurer  ici ,  où 


septuagenario  major  (3).  On  ne  parle  cum  >  repugnavi ,  socio  uno  alteroqiv 

pas  ainsi  d'un  homme  qui  meurt  dans  e  nostratibus  (  non  enim  sum  <x%kt 

sa  quatre-vingtième  année.  Mais  j'ai  <r,<Xo*  )  consilii ,    voluntatibus  utrv 

çessé  d'hésiter  quand  j'ai  rencontré  (4)  Reines   episl.  XXIX  ^  JoliannoB  Vaiv 

la  lettre  ou  neinesius  assure  an  il  v  tiam,  pag.  61. 


(0  Ses  Leure,  .d  Hoffmann™  et  Rupertum ,    brflst  d  MUmbou*  >  U  "  ^ 

imprimées  a  Lerpsic,  Van  iG6o.  (6)  yoyet  Uf  Uurcs  de 


(a)  AcL  Eruditorum^.p,. ,  ,68a ,  pag.  93.        num  et  Rupertum  ,  pag. 
r  l/,  aa  ann.  !bC7,  pag.  409.  num  cl  Rupcrtiun  f  ^  6< 
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rumque  ,  quod  mores   incommodos  été  l'aggresaeur  ,  et  qu'il  n'avait  fait 
nonnullorum ,  cum  quitus  vivendum  que  repousser  les  injures  de  ce  criti- 
essely  tolerare  passe  non  confiderem,  que.  Celui-ci  néanmoins  porta  ses 
et  manu  in  statione ,  nec  ifisd  salis  plaintes  aux  magistrats  ,  et  employa 
commodd  (8).  Voici  une  partie  des  in-  toutes  sortes  de  machines  pour  empê- 
commodités  dont  il  donne  le  de'tail.  cher  que  la  réponse  de  Réinésius  ne 
Cela  n'est  point  superflu  ici ,  car  ce  fût  piiDliée.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
sont  des  choses  qui  appartiennent  à  injuste?  JYumquàin  odio  habui  homi- 
Thistoirc  de  sa  vie.  (  9  )  Quid  enim  ncin  ;  sed  calumnialorem  et  projectis- 
hoc  decennio  Altenburgi  (  Curiensiâ  simœ  proterviœ  accusatorem  ferre 
et  Geranâ  (10)  transmiltam ,  etsi  et  non  debui  tamen.  Etiamnàm  hodiè 
illtc  sat  J'uerit  nubilorum  )  non  ex-  crêpant  nutantque  subsellia  judicum 
pertus  s  uni ,  in  quo  non  tentatus  ?  apud  nos ,  ad  quos  me  9  stultè  querent 
Post  triste  spectaculum  expilalœ  do-  de  inju  riis  quas  ipse  prior  intulisset , 
inds  amisi  intra  semestre  très  jucun-  deferebal ,  neque  suœfamœ  satis  ca- 
diss.  filiosy  suavissimam  conjugem  ,  uens  ,  dkm  meam  mac ul are  intende- 
incomparabilem  fœminam  ;    solitm  ret  /xitsI  toxkhç  ^atvrctTictç  x&i  v-^aityo- 
animus  DEO  nixus  et  invictus  mihi  plctç...  Defensionem  meam  ,  quam  à 
supenest ,  cum  tantillo  boni  nominis ,  prouoeantis  impudentia  imposita  miJù 
et  quantum  satis  est  frugali  opum.  nécessitas  excusât ,  inamieorum  sinu 
Avrmç  /uiv  otxx*  iv  ixit/9*fiat.  Trind  vice,  deposui  (i3)...  Dixit  quœ  uoluit  ; 
me physico ,  to  Xztucifiç  iirtfiunf  hanc  œquum  est  ut  audiat  quœ  nolet...  Ex 
urbem  adjlauit.  .  .  Conjugium ,  quod  eo  verb  ,  qubd  Apologiam  meam  tôt 
antè  triennium  secundum  inivi ,  est  adhibitis  machinis ,  mendaciis  etiam , 
incommodîus,  quam  speraveram  ,  et  supprimer*  annisus  fuit,  malam  eau- 
multis  rei  famtliaris  tricis  ,  quas  ta-  samfovere  judicatus  est  dudiim  ,  et 
men  deprecatus  fui  ,  me  involvit ,  et ,  désignasse  facinus  ,  qubd  œternam 
quod  cap  ut  est  ,  stérile  ;  quo  malo  nomini  ejus  inussit  notant.  V oluil  ni- 
tristius  nihil  obuenire  poterat  antè  mirant  ut  ipse  de  me  censor  sedere 
liberis  orbato,  xsti  oxa»  <tîri/>ç-*T».  Il  posset ,  sed  ad»t/jriwÔt/?oc  uoluit  ut  lice- 
est  à  noter  que  des  personnes  mal  ret  sibi  in  me  quidvis ,  mihi  ne  mal- 
intentionnées avaient  envoya"  à  HofF-  dem  hiscere  contra  (  L'Apologie 
man  plusieurs  cahiers  des  trois  livres  de  Réinésius  fut  imprimée  non-ob- 

de  Réinésius  stant  les  oppositions  de  l'agresseur. 


variarum    Lectionum  de  Réinésius  stant  les  oppositions  de  1  agi 

pendant  le  cours  de  l'impression.  Ce  Je  tire  ceci  «Tunelettre  qui  fut  écrite 

fut  dans  l'espérance  d'exciter  HofF-  le  7  d'août  i653.  Voyez  aussi  la  lettre 

man  à  écrire  contre  cet  ouvrage  (11):  cjue  Réinésius  écrivit  à  Bosius,le  1 8  de 

mais  l'événementfut  contraire  à  leur  janvier  de  la  même  année  (i5). 

intention  ;  car  Hoffman  ,  s'étant  vu  Ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  tou- 

loué  dans  cette  partie  du  livre  qu'on  chant  les  malheurs  dont  Réinésius  se 

lui  avait  envoyée,  renonça  au  res-  plaignait,  semble  être  le  destin  com- 

sentiment  de  quelque  oflense  qu'il  mun  des  savans.  L'histoire  de  leur 


que  Réinésius  ait  eue  ,  fut  celle  qu'il  meut,  les  satires  ,  l'esprit  de  faction, 

ont  avec  Rivinus, professeur  à  Leipsic.  la  fraude  ,  et  mille  autres  passions 

Réinésius  déclare,  qu'il  n'avait  pas  honteuses  répandaient  tout  leur  ve- 
nin. 11  semble  que  les  gens  de  lettres 

(fi)  Ibidem.  sont  ceux  qui  conspirent  davantage 

(9)  n>idem  ,  pag.  7.  contre  leur  propre  repos  et  contre 

(10)  Ilentendpar  Cnrienai.  l'emploi  de  mr'de-  cehj{  Je  jeur  pi.0c|iam<  Cc]a  n'cst 
rtn  de  la  ville  d  Hof  { en  latin  t_,uria  ) ,  dans  le  ...      ».         -,          ,     .  , 

pars  de  Voigtland';  et  par  Geraoa  ,  un  sembla-  propre  qu  a  inspirer  du  mépris  et  de 

ble  emploi  a  Géra  ,  ville  du  même  pars .  laquelle 

appartient  anx  seigneurs  de  Plaven ,  desquels  le  (i3)  Réinésius  ,  epist.  XLIV  ad  Daumium  , 


nom  de  famille  est  Reussen  ,  en  latin  RulWni.  pag.  iaa. 

(11)  Reinesii  Epist.  ad  Hoflfmanaum  et  Ruper-  («4)  Ibidem  ,  pag.  n3. 

tiim,  pag.  S.  (i5)  Epist.  TÎomx  Reinesii,  et  Job.  Andr.  Bo- 

(n)  Ibidem  ,  pag.  i.  sii ,  pag.  i3. 
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la  haine  pour  les  sciences,  ou  du  vaisseaux lymphatiques ,  le» ûbres du 
moins  qu'à  faire  perdre  la  bonne  opi-  cerveau  ,  cent  autres  organes  dont  le» 
nion  que  Ton  aurait  d'elles.  Les  igno-  anatomistes  ne  savent  pas  encore  U 
rans  s'imaginent  que  s'ils  avaient  siège  ni  la  figure,  produisent  en  nous 
donné  tout  leur  temps  à  la  lecture  ,  bien  des  inquiétudes  ,  bien  desialou- 
ils  auraient  appris  a  modérer  leurs  sies  ,  bien  des  chagrins.  Pourom- 
passions  ,  et  à  sr  guérir  de  plusieurs  nous  changer  ces  organes-là? Sont-ils 
défauts  qui  les  font  agir  injustement  en  notre  puissance  (17)  ? 
envers  leur  prochain.  Mais  pour-     (C)  Des  théologiens. .  .  t ont  accusé 
raient-ils  demeurer  dans  cette  pensée,  de  s'être  fait  une  religion  particuUè- 
s'ils  entendaient  dire  comment  les  re ,  composée  de  ce  qu'il  avait  trouvé 
plus  doctes  se  maltraitent  les  uns  les  de  meilleur  dans  toutes  les  autres  ] 
autres  ,  et  se  persécutent ,  et  se  plai-  Un  théologien  de  Wirteraberg,  que 
gnent  de  leur  malheureuse  destinée?  j'ai  cité  ci-dessus  ,  assure  que  Réiné- 
Tirons  de  là  cette  conclusion  ,  qu'il  sius  ,  qui  allait  au  prêche  des  luthé- 
n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  acquérir  riens,  et  communiait  avec  eux,  par- 
que la  quiétude  et  la  droiture  de  l'A-  lait  si  mal  de  leurs  docteurs,  etde 
me.  Une  étude  continuelle  des  bons  leur  doctrine ,  et  de  leurs  liros  li- 


le  vice  contraire.  Horace  n'y  enten-  religion  des  prudens,  ou  qu'il  la  favo- 

dait  rien  lorsqu'il  parlait  de  cette  risait ,  attendu  qu'il  avait  dit  onrer 

façon  ,  il  me  suffit  de  prier  Dieu  de  tement  oju'il  suivait  en  certains  points 

me  conserver  la  vie  ,  et  de  me  donner  une  religion  ,  et  en  d'autres  points 

des  richesses  :  je  saurai  bien  moi-même  une  autre.  Tarn  sinistré  sensil  tam 

donner  la  tranquillité  de  Vesprit.  scabiosè  locutus  est ,  de  doctorëus  et 

Quid  sentir*  putas?  quid  credis ,  amice,  pre-  P^fisSOtibus  (  lutheranarum  )  par- 
cari?  tium .  imb  de  ipsd  doctrind ,  de  sym- 

SU  mihi,  quod  nunc  est,  etiam  minus  :  ut  mihi  bolicts  libris,  de  dogmatibus  in  iiidem 

vivant  \    •  ■ 

Quod  superestœvi,  si  quid  super**,,  voluni  ^mentis  ,  ut  vtx  qutsquam  ex  maiar 

Dt:  festis  adversariistaliterfecerù.Pn' 

SU  bona  librorum  et  provisa /rugis  in  annum  bari  hœc  pOSSUnt  ex  Cpistolis ,  (M* 

ÎZa,^&TJj£^iït!Z%"^  ««•  .65We,W,  boloni.Br,,- 

fert,  aenburgicœ  pubhcavit  ,  ubi  contemp- 

Det  vitam ,  det  opes:  œquum  mi  animum  ipsê  t\m  formulait  UOCOt  theologOS  F-  C 

P*r*bo{i6).  amplexos  ;  D.  majorem  seniorem , 
Il  se  trompait  lourdement  :  la  chose  Grandionem ,  qui '  applausores  nullos 

Eour  laquelle  il  ne  croyait  pas  avoir  ,n  ^\  habeat  ;  alios  no  minât  Archi- 

esoin  au  secours  de  Dieu  était  celle  perecidas  ,  et  ita  conseq.  relieioni 

qu'il  devait  le  moins  attendre  de  ses  prudentum  procul  ambiguo  adtûctut 

propres  forces,  et  la  première  qu'il  erat  sycophanla  y  vel  etdem certèfo- 

devait  demander  à  Jupiter  j  car  il  est  vebat ,  apertè  fassus ,  hoc  se  ïh  uni 
beaucoup  plus  facile  de  parvenir  par  religione ,  aliud  in  aliâ  sequi  (18). Ce 

son  industrie  aux  honneurs  et  aux  théologien  avait  expliqué  en  un  autre 

richesses  ,  qu'à  la  tranquillité  de  l'es-  ^eu  ce  qu'il  entendait  par  la  religion 

prit.  Mais,  dira-t-on,  les  honneurs  dp»  prudens.  Voici  le  précis  de  son 

et  les  richesses  dépendent  de  mille  discours.  Un  Hollandais  dit  un  jour 

choses  dont  nous  ne  pouvons  dis-  la  religion  de  Grotius  était  celle 

poser  comme  nous  voulons  ;  il  est  des  çens  doctes.  Et  quelle  est  cette 

donc  nécessaire  de  prier  Dieu  qu'il  religion-là  ,  lui  demanda-t-on  ?  Il* 
les  tourne  à  notre  avantage.  Je  vous 

répondrai  que  le  calme  des  passions,  ^jjjl"  Parol«*  <*'Horaee,  epiat.  I,  l&I, 

le  repos  de  l'âme,  le  contentement  _J  .  ^mtt\ 

de  l'esprit ,  dépendent  de  mille  cho-  ^K^tâS^J?9 *  ^ 

Ses  qui  ne  Sont  point  SOUS  notre  ju-  te  peuvent  tris-bien  appliquer  a  Mme;  en»* 

nsdiction.  L'estomac,   la  rate,    les  que  «ou.  signifie  la  tranquillité-  de  famé. 

,  ~.  „  (18)  Andréas  Carolus  ,  Memnrabil.  ecdt**S*- 

(  16)  Horat. ,  epm.  XVIII,  lib.  /,  injtm».  culi  XVII,  lib.  VI,  cap.  XXXII,  pag. 
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croient  ce  qu'ils  veulent ,  répondit-  queterie ,  ou  de  pièces  dé  rapport.  Il 

il  (ig).  Hulseraan  (20)  demande  si  y  a  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  pense 

Grotius  a  voulu  dire  qu'il  faut  s'en  qui  se  fabriquent  ainsi  une  confession 

tenir  à  la  décision  des  prud'hommes  ,  ne  foi ,  et  qui  ne  s'en  vantent  pas.  On 

et  il  croit  que  c'est  là  cette  religion  pourrait  les  appeler  en  latin  miscel- 

des  prudens  qui  est  connue  à  peu  de  liones  (a4). 

personnes,  et  que  Ton  vante  beau-      (D)  Le  titre  de  la  plupart  de  ses 
coup  en  France  ,  et  principalement  ouvrages.  ]  En  voici  de  médecine  : 
en  Hollande.  Sur  cela  Mullérus.théo-  de  fasis  umbelicalibus  eorumque  rup- 
logien de  Hambourg  (ai),  et  Kromaier,  turd  observatio  singularité  à  Leipsic . 
théologien  de  Leipsic  (aa) ,  tenaient  i6a4 ,  in-fr.  Chimiatria,  hoc  est  me- 
w>ur  certain  que  Grotius  avait  suivi  dicina  nobili  et  necessarid  sut  parte, 
la  religion  des  prudens,  qui  est  un  Chimid  ,  instructa  et  exornata  ,  À 
mélange  de  plusieurs  religions  ,  et  Géra  dans  le  Voigtland ,  1/1-4°.  Les 
qui  prend  tantôt  de  lune,  tantôt  de  livres  suivans  concernent  la  littéra- 
1  autre,  ce  que  bon  lui  semble,  et  Tac-  ture  :  De  Deo  Endovellico,  à  Altcm- 
commode  â  ses  intérêts.  On  1  appelle  bourg  ,163;.  'Iç-opoc^o*  linguœ  Pu- 
a  religion  des  prudens  ,  parce  que  „lcas  contra  Vittum  Wolfrum,  à  Ai- 
les sages  de  ce  monde  la  choisissent  tembourg ,  1637.  Variarum  Lectio- 
arec beaucoup  de  prudence,  croient-  num  //Ari  ires,  là-même,  1W0.  />«- 
ils,  et  la  gardent  autant  qu'il  leur  fensio  variarum  Lectionnm,à  Ros- 
pla.t:on  l'appelle  aussi  la  religion  tock  ,   i653  ,  w-4°.  Epistolœ  ad 
pohtioue  et  philosophique.  Le  pre-  Gasparum  Uoffmannum ,  et  Christ. 
mier  de  ces  deux  noms  lui  est  donné  Ad.  Rupertnm  ,  à  Leipsio ,    1660 , 
parce  que  les  politiques  la  choisis-  in-40.  On  a  imprimé  après  sa  mort, 
sent,  eux  qui  cherchent  aussi  la  li-  ^Epistolœ  ad  Johannem  Vorslium  ,  à 
bertê  en  ce  point-là  ,  et  qui  se  tour-  Coin  au  pays  de  Brandebourg ,  1667 , 
nent  de  tous  les  côtés.  L'épithète  de  j/,-40.  Epistolœ  ad  Nesleros  patrem 
philosophique  lui  est  donnée  à  cause  et  filium ,  à  Leipsic  ,  1670  ,  in  -  4°. 
qu'elle  déèage    de   l'obligation  de  Epistolœ  ad  Christian um'Daumiu m, 
croire  ;  et  Ton  sait  qu'un  philosophe  à  Iëne,  1670,  in~4°.  Epistolœ  ad 
ne  s'assujettit  à  l'autorité  de  person-  jon.  Andream  Bosium,  à  Iëne,  1700, 
ne  ;  c'est  un  homme  libre  qui  ne  jure  Syntagma  Inscriptionum  an- 
«ur  les  paroles  d'aucun  maître  :  liber  tiquarum  cumprimis   îiomœ  veteris 
homo  philosophus  ,  quorum  omissa  est  recens io  in  vasto 

Nullius  addictus  jurare  in  verha  magistri.         Jani  Gruteri  Opère  ,  cujus  isthoc  did 

L'auteur  rapporte  encore  deux  autres  possit  Supplementum,  cum  Comme  n- 

noms;  il  dit  que  cette  religion  des  pru-  tariis  absolutissimis  (a5) ,  à  Leipsic, 

densest  appelée  éclectique,  on  eclogi-  168a  ,  in-folio.  Dissertatio  critica  de 

*ù(jue  (a3).  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  Sibillinis  Oraculis  (a6),  à  Iëne,  i685f 

point  dit  quelque  chose  de  la  secte  des  in-$°.  Je  ne  puis  rien  dire  de  positif 


Inscriptio- 

la  religion  que  l'on  attribue  à  Réiné-  nés  Gruteri  ;  fariarum  Lectionum 

sius.  (Tétait  une  religion  de  triage  ,  libros  sex;  'Wo&ùptvcL  Medicinœ ,  vel 

une  mosaïque  ,  un  ouvrage  de  mar-  successiones  et  vifas  Medicorum ,  et 

(19)  /<i*m,  lib.  V ,  cap.  Llfl,  pag.  1088.  //  Miscellionc*  appel  lantur  qui  non  certat 

cita  Burgold.  Not.  rer.  (mp. ,  part.  1 ,  11.  sunt  sententiœ  ,  *ed  varioruin  mixtorumque  judi- 

(10)  In  Diatr.  Schol.,  de  Auxil.  Grat.,  p.  479*  ciorutn.  Fcstus  Pompeias. 

(ai)  Atheis.  devict.,  pag.  45<).  (a5)  Fores  U  Journal  de  Leipsic  ,  1681 ,  pag. 

(aa)  Loc.  Antisyucret. ,  pag.  ani  et  seqq.  89  et  seq. 

(a3)  Andréas  Carolas ,  lib.  VI ,  cap.  XXXIt  ,  (a6)  Voyex  Ut  Nouvelles  de  la  République  des 

l'uV'  *)7«  Lettres ,  juillet  i685  ,  art.  V. 
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plusieurs  autres  ouvrages.  M.  Moréri  vrage  intitule'  Fortunaii  Fidelis,  etc. 

prétend  que  Réinésius  a  été  connu  fut  imprimé  à  Palerme ,  Tan  i6oa  r 

par  les  six  livres  qu'il  a  composés  de  i/i-4°.  (3o).  On  cotte  cette  édition 

diverses  leçons  ,  qu'il  a  fait  aussi  dans  Lindenius  renovatus ,  à  la  page 

une  censure  sur  lesExercitations  que  275,  sous  le  nom  de  Fortunalus  Fi- 

Saumaise  a  composées  sur  Pline  ou  delis  ;  mais  ou  n'a  point  su  que  le 

Solin  ;  et  des  commentaires  sur  les  Schola  Jurisconsultorum ,  etc. ,  im- 

inscriptions  de  Gruter  (37).  Je  ne  puis  prime'  à  Leipsic  ,  Fan  1670,  est  le 

acquiescer  à  cela  :  car  il  n'a  paru  que  même  ouvrage  que  celui  de Tortuna- 

-trois  livres  de  diverses  leçous  ,  et  tus  Fidelis,  car  on  le  donne  à  Rcinc- 


aucune  mention  dans  les  préfaces  de  titre  ;  et  que  ne  se  vendant  pas ,  on 

ses  ouvrages  posthumes.  Je  ne  doute  y  mit  le  nom  de  Réinésius  afin  <Tat 

point  qu'il  ne  fût  capable  de  bien  tirer  les  acheteurs  (3 1). 
s'acquitter  de  ce  travail,  et  de  tailler 

de  la  besogne  à  Saumaise  autant  qu'à  (3o)  J'ai  su  cela  par  une  lettre  de  M.  Boanfc- 

Barthius  (28)  \  mais  je  ne  sais  s'il  eut  premier  médecin  de  madame  la  duchesse  dt 

ce  dessein ,  et  en  tous  cas  ie  me  per-  °"r?°!ïMl, 

.  suade  que  le  public  n'en  a  point  vu  e^^~ E  ZSL.~££  h 
1  exécution.  La  censure  sur  les  Exer- 

citations  de  Saumaise  n'a  point  paru  :       pirvurrcn  /D—  „\  „W 

les  Inscriptions  que  Réinésius  a  corn-  (PlERRE  DE  )  ,  che- 
mentées  sont  différentes  de  celles  de  vaher  de  1  ordre  de  Saint-Jean 
Gruter.  Enfin  ,  Moréri  s'est  tu  à  l'é-  de  Jérusalem  était  de  l'illustre 
gard  de  plusieurs  ouvrages  certaine-  famille  des  Reyniers  de  Toulouse, 
ment  imprimes,  bilon  corrige  son  n  r  •  *  1»  a  j  i»*i,a> 
article  de  Réinésius,  on  ne  pourra  11™  tue,  1  an  l3  II, dans  I  île  de 
guère  y  conserver  que  deux  ou  trois  Rhodes  qu'Othoman  ,  roi  des 
mots.  Turcs ,  assiégea  cette  année  :  ce 
Il  faut  avertir  mes  lecteurs  que  les  chevalier  se  signala  dans  ce  siège 
libraires  ont  mis  le  nom  de  Réinésius  une  bravoure  extraordinaire, 
à  la  téte  d'un  ouvrage  dont  il  n'avait  £  AA  c  ...  ,  *B<\V' 
pas  fait  une  seule  ligne.  M.  Vitte  par-  Lette  ramille  a  donne  des  per- 
le de  cela  afin  d'empécher  qu'on  sonnes  d'un  mérite  distingue, 
n'accuse  Réinésius  d'avoir  été  plagiai-  entre  autres  Hélie  de  Reymer  , 
re  :  ExiitquoqueUpsiœ  an.  ,679  conseiner  au  parlement  de  Lan- 
subejus  nomme,  bchola  Jure-consul-  .  " 
torura  Medicina  ,  relationum  ejus  guedoc,  1  an  1 523,  qui  sestren- 
aliquot  comprehensa  ,  quibus  pnn-  du  recommandable  par  songranû* 
cipia  Medicinœ  in  jus  transsumta  ex  attachement  pour  son  prince  , 
professo  examinantur.  Verus  autem  1^  c\„  '«  • 
auctor  et  titulus  iste  est  :  Fortunaii  le  fi,S  '  <ÏU1  eUlt  *USS1  <T 
Fidelis  de  Relationibus  Medicorum  ««lier  au  parlement ,  épousa  de 
libri  If  in  quibus  ea  omnia,  quœ  in  moiselle  Marthe  de  Minut ,  fille 


1674. 

prœter  meritum  plagiariis  adscriba-  sénéchal  de  Lauragots;  Jea.v  DE 

tur  (29).  M.  Witte  a  oublié  une  ci  r-  REYNIER     mestre   de   camp.  H 

constance  essentielle,  c  est  que  1  ou-  .  •        -i,.     •  1  *  ... 

n  reste  encore  aujourd  hui  de  celte 

(a;)  Confire*  Z«  Jngemens  des  Savans ,  SUr  les  maison  ,  CHARLES  DE  ReYNIEH  , 
Critiques,  num.  5a5.  -  '       .  _  c  *  • 

ror«,  tom.  ni,  pag.  i5a ,  mnan?.  (R)  chevalier  de  1  ordre  de  aainl- 
de  i  arucle^miv..  Louis  ,  lieutenant  de  roi  et  com* 

{n))  >\itte ,  in  diauo  Biogmphiro .  ad  annum  *  «         .  ... 

i667,.Mo  Yyy.  mandant  dans  la  ville  et  gouver- 
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nement  de  Brouage  (a),  qui  a  sous  Tan  1600  *.  Ou  veut  qu'il 
son  frère  conseiller  au  parlement  n'ait  point  fait  les  ouvrages  qui 
de  Toulouse  (b).  lui  sont  attribués  (C) ,  dont  le 

(-)//  y  est  mort  au  mois  de  décembre  plus  considérable  est  t Histoire 
1705.  Voyez  le  Mercure  Galant  du  mois  de  de  la  Naissance ,  Progrez  et  De-~ 

"*  •  cadence  de  l' Hérésie  de  ce  siècle. 

pimniur. ,  ,  / 17  »    Il  était  l'homme  du  monde  le 

RLMOND  (a)  (  Flor.mond  de  ) ,  moins  fc  réussir  da„s  cette 

conseiller  au  parlement  de  Bor-  r*itfçû)  vu  la  haine  qu'il 
deau*,  vers  la  fin  du XVI  .  s.e-  avaitrconçtte  conlre  ,e  parti  où 
de  * ,  se  signala  par  des  écrits  ji  avajt  été  élevé,  et  qu'un  mi- 
«olens  contre  ceux  de  la  reli-  racle  preteildait-il ,  l'avait  obli- 
gions).!! avait  ete  huguenot  .  d'abandonner.  Mais  quelque 
dans  sa  jeunesse  ;  mais    si  on  ^auvaise     e  soit  cette  histoire , 

i"0,'*',.;  ,^U-  Te,£e  elle  est  devenue  une  fontaine  pu- 

gueule  de  l  hérésie  (b)  par  un  b,.  tilé  d.autres 

"ïï? eJ°  »  11  .f"1  tem°m'  7  écrivains(/).  On  nesauraitdire 
1566.  M.  Moreri  qui  en  parle  combiea  %  ont     ise  f  et 

ne  connaissait  point  la  scène  de  ,.on  ne  saura"it  ^  assez  ris 
ce  te  comédie  *»  :  il  dit  que  Ni-  .  avoif  lu  dans  beaucoup  de 
cole  Obn,  native  de  Veryins  fut  ^  certa;ns  fails  notables  et 
«orc.see  à  Loudun  (c).  11  se  de  grande  conséquence,  de  voir 
trompe  ,  ce  fut  a  Laon  :  ]  a.  dit  fi  ,ieu  d'être  renvoyé  à  des 
ailleurs  (jOque  le  pere  Labbe  a  ^  authentiqueS,l*on  est  ren- 
çomm,s  la  même  faute.  11  v  a  .  au  ^  ,  de  Flori. 
jeu  de  croire  que  Florimond  de  m^nd  de  Kémond.  QUelques-uns 
Hemond  étudia  sous  Pierre  Ra-  disent  s.acquittait  mat  de 
mas  dans  le  collège  de  Presle  ,  à  on  de^ir  danS  l'exercice  delà 
Pans.  Je  ne  remarque  cela  que  char(re  v,  ayait  au  par|ement 
pour  avoir  lieu  de  raconter  une  de  B°ordHeaux  (E).  ^  protesUns 
chose  qu  .1  raconte  touchant  le  raccuserent  de  s'y  comporter 
livre  de  tribus  Impostoribus  (B).  ayec  une  extrême  partialitg  con. 
Sa  mort  a  ete  mise  par  Botereius  eux  (  ,  M  Varillas.fut  nn 
sous  1  an  i6o2(e),  et  par  Moreri  peu  morgfié  qaani  il  lui  fallut 

(a)  Il  orthographiait  Rtemond  ,  mais  dans    avouer  qu'il  avait  été  le  Copiste 
quelques-uns  de  ses  livres  il  se  nomme  Rie-    ,         '    *  /ï?* 

mo«ma.  de  cet  auteur  (rj. 

"*  Il  était  né  a  Agen  ,  dit  Leclerc,  d'après  c  ,  p^..ii 

Rémond  lui-même*  date  de  ito  marquée  par  Bouthe- 

(6)  Florimond  de  Rémond  ,  Histoire  de  la  rays  «st  la  véritable ,  dit  Lcclerc. 

Naissance  et  Progrès  de  l'Hérésie,  liv.  //,  if)™***  ^dessus  la  remarque  (X)  de 

chap.  XII.  pag.  m.  2oâ.  VariicU  Ochin  ,  tom.  XI ,  pag.  ao6. 

•a  Leclerc   n'est?  pas  étonné  que  Bayîe  Voyes  la  remarque  (E). 

traite  de  comédie  le  miracle  de  i56Ô;  mais  .  , 

il  l'est  que  Bayle,  dans  l'article  Spiwa  ,  re-  (A)  //  se  signala  par  des  écrits 

marque  (A.)  ,  tom.  XIII ,  passe  à  un  ministre  violens  contre  ceux  de  la  religion.  J 

protestant  un  miracle  en  faveur  de  ce  Spina.  \\  publia  un  livre  intitulé  :  Erreur 

(c)  Moréri ,  sous  le  mot  Florimond  de  populaire  de  la  Papesse  Jeanne.  Je 

Raymond.  pai  <je  Sédition  de  Bordeaux,  , 

{di  Dans  rarliclel.0VDVV  ,  remarque  (C),  pauleur  g,y  nomme  ,   et  cela  m'ap- 

"ïe)  Rodo^U  JoLeius  .  Comment,  de  Re-    prend  que  ce  n'est  pas  la  I™re  i 
m  iu  Galli.  gestU,  /«&.  /X,  w  9l.  çar  la  première  avoit  paru  anonyme. 
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«chis* 
trouva  que 
le  l'auteur  j 

petits  avortons  qui  sortent  <le  chez  il  travailla  plutôt  au  septième  et  au 
mojr  (  ce  seroit  vouloir  sur  le  sable  huitième  qui  le pressoient  davantage, 
bastir  une  gloire  solide  )  ,  aussi  ay  je  a  cause  qu'ils  parloient  de  lu  France, 
taché  d'éviter  la  honte.  Ce  qui  m'a-  (7).  François  de  Rémond ,  sou  fils , 
voit  occasionné  de  taire  mon  nom  qui  qui  eut  soin  de  l'impression  de  l'ou- 
ne  pouvoit  tenir  rang  parmi  tant  de  vrage  et  qui  le  dédia  à  Paul  V ,  sup- 
doctes  esprits  dont  nostre  France  est  pléa  le  sixième  livre  (8).  M.  Sagitta- 
riche.  mais  puis  que  cest  auteur  a  rius  observe  crue  Florimond  de  Ré- 
prins  d'un  biais  tout  contraire  la  mond,  ou  plutôt  le  jésuite  Richeome, 
creinte  louable  qui  m' a  voit  retenu  ,  a  composé  en  trois  volumes  l'Histoire 
j'ajr  esté  content  tirer  le  rideau  ,  et  de  la  Naissance ,  Progrès  ,  et  Déf*- 
me  produire  en  public  :  et  néanmoins  dence  de  l'Hérésie  :  il  cote  l'édition 
lui  faire  ce  bon  office  de  supprimer  le  française  de  Paris  ,  i6o5 ,  et  celle  de 
sien,  puis  qu'il  a  si  mal  rebattu  la   16^4  (9).  Cela  n'est  point  exact.  L'é- 
poincte  de  mes  argumens.  C'est  ainsi  dition  de   i6o5  ne  contient  qu'un 
qu'il  parle  touchant  un  ministre  de  tome  ,  et  c'est  le  seul  que  Rémond 
Bcarn  (a)  qui  avait  écrit  quelque  ait  composé:  les  deux  autres  furent 
chose  contre  l'ouvrage  anonyme  de  faits  par  Claude  Mallingre  ,  historio- 
l'Erreur  populaire  de  la  Papesse  ;  ce   graphe  de  France  ,  et  imprimés  à 
qui  fut  cause  que  l'auteur  en  donna  Fans  l'an  i6a4«  Cet  ouvraee  de  Rc- 
une  seconde  édition  bien  revue  ,  et  mond  ,  et  la  continuation  5e  Mallin- 
qu't'l  entreprit  un  plus  long  et  sérieux  gre,  ont  été  souvent  reimprimés  (io), 
ouvrage.  Ce  fut  celui  de  i'Àntechrist.   tantôt  en  français  ,  tantôt  en  latin. 
Viguier  déclare  qu'il  s'est  servi  de  la  Les  deux  autres  ouvrages  de  Rémond 
seconde  édition  de  l'Antéchrist ,  et  ont  été  aussi  traduits  en  latin.  Notez 
de  l'Antipapesse  de  cet  écrivain  ,  rc-  qu'il  publia  à  Bordeaux  ,  en  iW, 
veue ,  corrigée ,  et  augmentée  par  la  version  française  qu'il  avait  faite 
l'auteur,  et  imprimée  a  Paris  ,  chez  du  traité  de  Tertullien  ,  de  Coronâ 
Abell  AngeHer,  1599  (3).  Il  se  trom-  Militis,  et  du  discours  du  même  pé- 
pie à  l'égard  de  l'Antipapesse  :  l'édi-  re  ,  ad  Martyres.  Notez  aussi  qne 
tion  de  Paris,  1599  ,  était  pour  le  Baronius  et  quelques  autres  écrùaiDS 
moins  la  quatrième  j  car  on  en  fit  du  même  parti  louent  beaucoup  se* 
une  à  Lyon  ,  chez  Benott  Rigaut ,  livres  de  controverse 
i*-8°. ,  l'an  i5o5  (4).  Coockese  trom-    .  (B)  Une  chose  qu'il  raconte  tou- 
pe  encore  plus ,  puisqu'il  dit  que  cet  chant  le  livre  de  tribus  Impostori- 
ouvrage  fut  premièrement  écrit  en  bus.  ]  «  N'a-on  pas  veu  un  détestable 
français,  l'an  160a  (5).  M.  Sagittarius 
ne  marque  que  l'édition  française  de 
Bordeaux,  de  la  même  année  (6).  Le 
troisième  ouvrage  de  Rémond  ne  pa- 
rut qu'après  sa  mort  :  il  a  pour  titre: 


»  livre  forgé  en  Alemagne  ,  quoj 
»  qu'imprimé  ailleurs  ,  au  roem* 
»  tems  que  l'heresie  jouoit  ainsi  son 
»  personnage  ,  qui  semoit  ceste  doc- 
trine ,  portant  cet  horrible  tiltre , 


et  Décadence  de  V Hérésie  de  ce  siècle  ; 
divisée  en  huit  livres.  Le  sixième  de 


l'Histoire  de  la  Naissance \  Progrez  ,   »  De  trois  Imposteurs  ,  et  caet ,  * 
"  71  .  ^  mocquant  de  trois  religions  mais- 

»  tresses ,  cjui  seules  reconnoisseot 
»  le  vray  Dieu  ,  la  juifve  ,  la  chns- 
»  tienne  ,  et  la  mahometane.  Ce  se«l 
»  tiltre  monstroit  qu'il  sortoit  du 


(0  A  tm  page  3o3  (le  son  Erreur  populiire , 
édit.  de  Bordeaux,  iS^.  ™ 

(a)  line  le  désigne  que  par  ces  deux  lettres 
R.  T. 

(3)  Vigoier,  Théâtre  de  l'Àntechrit ,  dans  l'in- 
dice des  auteurs. 

(4)  Blondel  se  servit  de  celle-là  en  marqaant ,       (8)  H  m'a  fallu  suer  pour  le  bdtir  a  U 
dans  son  Examen  Quxst.  de  Papa  Heminfi,  les    en  peu  de  temps,  désirant  le  donner  le  pm»*  i 
fautes  de  Flor.  de  Rémond.  je  pourrais.  Là  même. 


(7)  ^ojrex  la  préface  de  l'I 
sauce  .  etc. .  de  rneresie. 


(5)  Coocke ,  Dialogue  de  la 


jjue  ae  la  papesse  J.tanne  , 
paç,  ».  Je  me  sers  de  la  traduction  française 
faite  par  Jean  de  la  Montagne. 

(6)  Sagiltar.,  Introduct.  in  Histor.  ecclc*.  , 
pa*.  G8i> 


(«,)  Sagitt, ,  Introdact.  in  Hisl.  eccle*. ,  f-  3 
(io)  Je  ma  sers  de  l'édition  de  Rouen ,  iïf- 
*  Lcclerc,  et  Joly,  après  lui,  donneat 
vraies  de  Florimond  de  Rémood  un  r*u 
plus  ample  et  plus  détaillé. 
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»  enfers ,  et  quel  estoit  le  siècle  de  dovicus  Richeomius  Soc.  J.  oui  de 

*»  sa  naissance,  qui  osoit  produire  un  Or  tu,  Progressa,  et  Interhu  Èœreti- 

»  monstre  si  formidable.  Je  n'en  eus-  corum  hujus  temporis  tomis  III  com- 

>  se  fait  mention  si  Hosius  et  Gene-  mentatus  est.  Passons  à  un  livre  qui 

»  brard  avant  moy  n'en  eussent  par-  fut  imprimé  Tan  1688.  «  On  a  douté 

»  lé  :  il  me  souvient  qu'en  mon  en-  »  si  les  livres  qui  passent  sous  le 

»  fance  j'en  vis  l'exemplaire  au  col-  »  nom  de  Florimond  sont  véritable- 

»  lege  de  Prèle  entre  les  mains  de  »  ment  de  lui.  Bien  des  gens  ont  dit 

»  Kamus  ,  homme  assez  remarqué  »  que   P.  Richeome  ,  jésuite ,  en 

»  pour  son  haut  et  eminent  sçavoirj  »  était  l'auteur,  et  avait  emprunté 

»  qui  embrouilla  son  esprit  'parmi  »  le  nom  d'un  conseiller  au  parle- 

»  plusieurs  recherches  des  secrets  de  »  ment  de  Bordeaux ,  pour  leur  don- 

»  la  religion,  qu'il  manioit  avec  la  »  ner  plus  de  créance.  Peut-être 

»  filosofie.  On  faisoit  passer  ce  me-  »  qu'on  crut  qu'il  était  nécessaire 

*>  chant  livre  de  main  en  main  parmy  »  d'opposer  à  M.  de  Thou  ,  dont  la 

»  les  plus  doctes,  désireux  de  le  voir  »  sincérité  n'accommodait  pas  les 

»  (11).  »  Voilà  les  paroles  de  Flori-  »  jésuites  ,  un  auteur  de  quelque  ré- 

mond  de  Rémond.  S'il  avait  su  que  »  putation.  Pierre  Matthieu,dans  son 

Ton  parlait  de  ce  méchant  livre  sous  »  histoire  ,  dit  positivement  qu'on 

l'empire  de  Frédéric  II  (1 2),  aurait-il  »  croyait  crue    P.  Richeome  était 

osé  attribuer  au  XVI».  siècle  la  pro-  »  l'auteur  des  livres  qui  passent  sous 

duction  d'un  tel  monstre  *  ?  Peut-être  »  le  nom  de  Florimond  de  Rémond. 

qu'oui ,  car  il  n'avait  en  vue  que  de  »  yignier,àvns  son  Théâtre  de  l'An- 
rendre  odieux  le  luthéranisme  ,  per  »  techrist,  et  Rivet,  dans  sa  Réponse 

jas  et  nef  as.  La  plupart  des  gens  don-  »  au  jésuite  ,  disent  la  même  chose  ; 

nent  l'Ârétin  pour  père  au  prétendu  »  et  ces  auteurs  ont  écrit  peu  de 

livre  de  tribus  Impostorihus  (i3)  :  »  temps  après  qu'on  eut  publié  les 

ils  en  chargent  donc  l'Italie  et  non  *  livres  de  Florimond.  Blondel  était 

l'Allemagne.  »  aussi  de  ce  sentiment  (i5).  »  Ces 

(C)  On  veut  qu'il  n'ait  point  fait  paroles  sont  d'un  docteur  qui  est  à 

les  ouvrages  qui  lui  sont  attribués.  ]  présent  un  prélat  illustre  en  Angle- 

Allons  en  remontant.  M.  Sagittarius  ,  terre.  Il  est  certain  que  l'on  trouve 

dans  un  ouvrage  qui  fut  imprimé  ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  Vi- 

l'an  1694 >  me  va  fournir  deux  passa-  gnier  ,  Matthieu,  historiographe  du 

ges.  Florimundus  Rœmundus  ,  V as-  ,roi ,  en  quelque  endroit  de  son  His- 

co  ,  senator  paiiamenti  Burdesalen-  toire  du  roi,  n'estime  pas  que  la  livre 

sis  ,  sub  eu  jus   no  mine  Luaovicus  de  l'Antéchrist  soit  audit  Rémond, 

Richeomus  jesuitici  sodalitii  theolo-  ains  du  jésuite  Richeome  (16).  Il  n'est 

gus  gallicè  scripsit ,  Errorem  popu-  pas  moins  certain  que  Rivet ,  ayant 


oyons  aussi  ce  qu  11  ait  dans  la  ceci  (1.7; 
page  8ao.  Florimundus  Rœmundus  ,  ce  récit  d'un  ennemi  (  et  peut-être  , 
sive  potiùs  cujus  stylo  usus  est ,  Lu-  du  jésuite  Richeome  auquel  Pierre 

Matthieu  attribue  l'Antéchrist  de 
Rémond  ).  J'ai  trouvé  l'endroit  de 


(11)  Rémond,  Histoire  de  la  Naissance  de  l'Hé- 
ré*ie ,  liv.  Il,  chap.  XVI ',  pag.  m.  a36. 

(la)  Voyex  l'article  Arktib  (Pierre) ,  tom.  lit, 
Pa8'  *99»  remarque  (G). 

*  Bayle  lui-même,  dans  la  remarque  (G)  de 
l'article  AaÉTm ,  tom.  Il,  pag.  399,  dit  qoe  Fré- 
déric II  fat  accusé,  non  d  avoir  composé  le  livre 
de  tribus  Iinpojtoribus  ,  mais  d'avoir  appelé 
du  nom  des  trois  Imposteurs  Moïse,  Jésus-Christ 
et  Mahomet.  Frédéric  II  est  mort  en  ia5o,  et 
la  Mou  noie  dit  qu'avant  1&43,  il  n'a  point  été 
question  de  ce  livre  imaginaire  de  tribus  Impos- 
turibus. 

(t3)  V oyez  l'art.  À» étui  (  Pierre  ),  tom.  lit, 
pag.  399,  remarque  (G), 

(1^  Sagittar. ,  Introd.  in  Histor.  ecclesiast-, 
pag.  683. 


Pierre  Matthieu  sur  quoi  l'on  se  fon- 
de :  le  voici.  «  L'assemblée  commen- 

f»5)  Burnet ,  Défense  de  la  Critique  de  M.  Va- 
rillas ,  pag.  a6. 

(16)  Nicolas  Vignier,  Théâtre  de  l'Antéchrist , 
à  l'indice  des  auteurs.  Je  me  sers  de  l'e'dition  de 

161 3 ,  in-8°. ,  qui  avait  été  précédée  de 
l'édition  in-folio ,  1610. 

(17)  Rivet,  Sommaire  des  Controverses  (c'est 
une  réponse  au  Catéchisme  des  Controverses  pu- 
bliées par  le  jésuite  Guillaume  Baile),  pag.  iode 
la  seconde  édition,  qui  est  de  Genève,  tGog, 
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5o4  RÉMOND. 

»  ouparladeclarationqueTevéqtiede  toutes  les  compositions  qu'un  auteur 
»  Àome  était  l'antcchrist,  prédit  par  puisse  entreprendre  ,  ou  l'une  des 
»  la  parole  de  Dieu.  Il  y  a  long-temps  plus  difficiles.  Elle  demande  un  hora- 

igement  $  un 
serré  $  une 
probité  ache- 

»  mond  ,  ou  comme  je  crois  ,  Ri-  vée.  beaucoup  d'excellens  matériaux, 
i»  cheome,  jésuite,  sous  ce  nom ,  a  et  Part  de  les  bien  ranger  j  et,  sur 
»  travaillé  sur  ce  sujet  plus  que  nul  toutes  choses, la  force  de  résister  aux 
»  autre,  et  recueilli  par  forme  d'an-  instincts  du  zèle  de  religion  qui  sol- 
»  tithèse  tout  ce  qui  appartient  au  licitent  à  décrier  ce  qu'on  juge  faux, 
»  vrai  antechrist  et  au  fabuleux  et  à  orner  ce  qu'on  juge  véritable. 
»  (  18).  »  Je  laisse  aux  lecteurs  a  Par  cette  courte  et  très-juste  descrip- 
juger  s'il  y  a  la  un  fondement  assez  tion  des  talens  qui  forment  le  carac- 
solitle  pour  établir  comme  un  fait  tère  d'un  bon  historien ,  il  est  aisé 
certain  que  tous  les  écrits  de  contro-  de  connaître  que  Florimond  de  Re- 
verse qui  ont  paru  sous  le  nom  de  mond  ne  pouvait  pas  réussir  dans 
Florimond  de  Rémond  avaient  été  le  dessein  d'écrire  l'histoire  de  la 
composés  par  Richeome  *.  Mais  four-  naissance  et  du  progrès  du  luthéra- 
nissons  encore  un  adminicule  ,  je  nisme  et  du  calvinisme.  C'était  une 
veux  dire  le  témoignage  de  l'un  des  grande  matière,  l'une  des  plus  gran- 
auteurs  qui  réfutèrent  le  Calvinisme  des  révolutions  qui  aient  paru  dans 
de  M.  Maimbourg.  Je  n'ai  garde  ,  le  christianisme.  Les  raisons  d'état 
dit-il  (19} ,  d?  ajouter  foi  à  Florimond  s'y  étaient  fourrées  et  combinées 
de  Rémond  ,  ayant  appris  de  ta  bow  avec  les  intérêts  de  la  religion.  Cela 
che  d'un  conseiller  de  Bordeaux  ,  formait  un  mélange  qui  augmentait 
nommé  Louis-le-Massip  (homme  de  le  travail  de  l'historien,  et  qui  de- 
hien  ,  et  avec  lequel  j'ai  entretenu  mandait  une  forte^  application  et 
une  particulière  anùtié ,  ayant  logé  une  grande  exemption  de  préjugés. 
chez  lui  a  Bordeaux,  en  io5o ,  étant  Je  n*examine  point  si  notre  Rémond 
à  la  suite  de  la  cour,  et  ayant  entre-  avait  assez  de  savoir,  et  de  jugement, 
tenu  avec  lui  quelques  années  com-  et  d'esprit ,  et  de  bon  style  ,  pour 
merce  de  lettres  )  ,  que  c'était  une  bien  traiter  un  sujet  aussi  important 
tradition  constante  en  ce  pays  ,  que  que  celui-là,  et  je  veux  bien  supposer 
de  Rémond,  qui  avait  été  de  leur  qu'à  cet  égard  il  était  infiniment 
corps  du  parlement ,  avait  eu  de  son  moins  méprisable  que  ses  censeurs 
vivant  trois  propriétés  et  avantages  ne  le  disent  ;  mais  quand  il  n'aurait 
fort  commodes  et  remarquables  :  point  eu  d'autres  défauts  que  ceux 
i°.  d'avoir  vieilli  sans  blanchir  ;  que  son  zèle  pour  le  catholicisme 
a°.  d'avoir  bâti  sans  finance  ;  3°.  et  sa  haine  pour  le  protestantisme 
d'avoir  écrit  sans  savoir  ou  sans  produisaient  en  lui ,  il  aurait  dû  re- 
science ,  parce  que  les  jésuites  lui  connaître  qu'il  s'engageait  à  un  ou- 
fournissaient  et  suggéraient  tout  ce  vrage  qui  passait  ses  forces.  Il  bron- 
qu'il  a  mis  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminaires  •  il  imita 
ISaissance  et  Décadence  de  l'iléré-  ceux  qui  s'engagent  à  bâtir  une  mai- 
aie.  son  avant  que  de  calculer  la  dépense 

(D)  //  était  l'homme  du  monde  le  pour  voir  s'ils  la  peuvent  soutenir 
moins  propre  h  réussir  dans  cette  en-  (30).  Il  négligea  le  précepte  que  les 
treprise.  ]  L'histoire  ,  généralement  plus  grands  maîtres  ont  si  sagement 
parlant ,  est  ou  la  plus  difficile  de  recommandé  ,  c'est  de  choisir  des 
(.8)  Matthieu ,  Histoire  d.  Henri  IV ,  ZiV.  n%  matières  proportionnées  à  sa  puissan- 

narration  V,pag.  m.  6»8  ,  en  parlant  du  synode  ce,etde  S  éprouver  long-temps  Sur 

national  de  Gap.  ja  mesure  de  cette  proportion  : 

*  Leclerc  et  Joly  prennent  chaudement  le  parti  „  ...... 

de  Florimond  de  Remond,  et  regardent  comme  Sumite  matrnam  vestns ,  quiscnbiUs,  œquam 

inaoutenable  qu'on  attribue  ses  ouvrages  à  Richeo-  Viribus ,  et  versate  dm  ,  qutd  ferre  récusent 

me.  Ce  qu'il»  disent  â  ce  sujet  est  très-juste  et  Quidvaleant  humeri{?i)  

très-long.  Mais  Bayle  Ini-méme  ne  trouve-t-il  pas  ,  , 

assez  peu  solide  le  vague  témoignage  de  Matthieu?  (»«)  Voyet  l'Evangile  de  saint  Luc,  ehep. 

(iq)  Jean  Baptiste  de  Rocolles ,  Histoire  vérit*  XIV,  vt.  *8. 

ble  du  Calvinisme,  pag.  a85.  (ai)  Horat. ,  de  Àrtc  poët.,  vs.  38. 
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La  principale  chow  qu'il  devait  faire  histoire -là  sans  mériter  l'avertisse- 

ctait  an  bon  examen  de  conscience  ,  ment  qui  fut  donné  a  Phaéton  : 

et  apparemment  ce  fut  celle  qu'il  M       petis^  Phaëton,  et  qua,  non  viribus 

négligea  le  plus  ;  il  ne  songea  à  rien  ùiù 

fflOÏDî  au'à  sonder  son  cœur  ,  et  se  Munera  conveniunty  née  tant  puerdibus  an- 

demander  bien  sérieusement  ,  serai"  m*(»5). 

je  capable  de  dire  ies  vérités  qui  se-  Je  connais  des  gens  qui  souhaiteraient 
raient  désavantageuses  au  catholicis-  des  histoires  de  cette  importante  ré- 
mc,  et  avantageuses  aux  huguenots?  volution,  qui  n'eussent  été*  comno- 
Je  leur  suis  odieux,  et  ils  me  le  sont;  Sé*es  ,  ni  par  un  catholique  romain  , 
iltnCont  maltraité  y  et  je  les  ai  mal-  ni  par  un  protestant.  Ils  s'imaginent 
traités.  J' ait  fait  des  livres  de  contro-  que  l'inte'rêt  de  parti ,  et  le  zèle  pour 
verse  qu'ils  ont  réfutés,  et  j'ai  ré-  8a  propre  cause,  et  plus  encore  la 
pondu  :  aurai  je  la  force  de  ne  rien  haine  pour  l'autre  religion ,  engagent 
donner  h  ma  passion  ,  à  mon  zèle  ,  h  un  écrivain  à  exagérer  ,  ou  à  suppri- 
ma ressentiment,  aux  intérêts  de  ma  raer  ,  ou  â  exténuer ,  ou  à  déguiser 
cause ,  et  de  ne  jamais  mentir  en  fa-  les  choses  selon  qu'elles  peuvent  ser- 
veur de  tant  de  sujets  h  quoi  je  suis  si  vir  ou  nuire  à  l'honneur  de  son  parti. 
sensible  (n)  ?  Ceux  qui  ont  lu  son  Hs  voudraient  donc  qu'un  Thucydide, 
ouvrage  avec  quelque  sorte  d'atten-  ou  qu'un  Tite-Live  ,  eussent  pu  nous 
tion ,  peuvent  juger  sans  témérité  donner  l'histoire  des  événemens  que 
qu'il  ne  s'interrogea  point  là-dessus ,  Florimond  de  Remond  promet'  dans 
ou  qu'il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  le  titre  de  son  ouvrage.  On  souhaite- 
ponse  négative  que  sa  conscience  lui  raitla  plume  de  ces  illustres  auteurs , 
lit.  Il  met  du  côté  des  protestans  tou-  non  pas  tant  à  cause  de  leur  élo- 
tes  sortes  d'injustices,  et  de  l'autre  quence  et  de  leur  hon  sens,  qua 
côté  toutes  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qu'ils  étaient  païens  ,  et  qu  ils 
nocence  j  il  ne  raconte  presque  rien  auraient  pu  être  neutres  entre  les 
sans  se  servir  d'épithètes  injurieuses  ,  diverses  sectes  du  christianisme  ,  dé- 
fit de  mots  atroces  contre  l'hérésie  sorte  qu'ils  eussent  décrit  sans  pre- 
et  contre  les  hérétiques.  Ses  citations  vention  et  sans  partialité  le  mal  et  le 
valent  peu  de  chose  ;  car  il  allègue  bien  de  la  conduite  des  papistes ,  des 
ou  des  gens  de  son  parti,  et  qui  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  je 
plupart  avaient  eu  des  démêlés  per-  ne  sais  s'ils  auraient  pu  se  tenir  dans 
sonnels  (a3)  avec  les  ministres ,  ou  une  parfaite  neutralité  ;  comme  le 
bien  il  allègue  des  protestans  selon  papisme  est  plus  conforme  au  paga- 
qu'il  avait  trouvé  leurs  passages  dans  nisme  que  la  religion  protestante ,  ils 
les  écrits  de  ces  gens-là.  Il  est  impos-  auraient  pu   se  laisser  préoccuper 
sible  qu'un  historien  qui  en  use  de  contre  Luther  et  Calvin.  Un  historien 
la  sorte  ne  soit  l'esclave  des  fraudes  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes,  et 
pieuses ,  ou  la  dupe  de  son  propre  il  ne  peut  presque  pas  s'échapper  des 
cœur ,  et  par  conséquent  le  plus  mal-  pièges  de  la  prévention.  Il  y  a  des 
propre  de  tous  les  hommes  à  compo-  formes  de  gouvernement ,  il  y  a  des 
*er  une  histoire  de  la  naissance  et  du  maximes  de  morale  et  de  pohticruc  , 
progrès  du  protestantisme ,  et  le  plus  qui  lui  plaisent  ou  qui  lui  déplaisent, 
capable  de  violer  les  deux  grands  fie  préjugé  le  porte  à  favoriser  un 
statuts  du  métier  (a4)  ;  car  nécessai-  parti  plutôt  qu'un  autre,  lors  même 
rement  il  y  a  des  faussetés  qu'il  ose  qu'il  fait  l'histoire  d'un  ancien  peu- 
dire,  et  des  vérités  qu'il  n'ose  point  pie,  ou  d'un  pavs  éloigné.  Supposez 
dire.  Il  ne  pouvait  entreprendre  cette  qu'un  homme  de  notre  siècle  fasse 

l'Histoire  d'un  Roi  des  Indes  ,  mort 
(m)  rOTe*  la  remarque <M de  Varticle'ïinkx,  détrôné  depuis  deux  ou  trois  cents 
u>m.xiP-.  an8j  vous  croirez  ou'aucun  intérêt 

Cestrh-dire  des  disputes  verbales,  ou  par  ne  je  p0ugse  à  user  de  mauvaise  foi  : 

teriu  cependant ,  si  c'est  un  homme  ennemi 

(*4)  Qui*  neseit  primant  esse  historim  Ugem ,  de  la  monarchie ,  et  approbateur  des 

nerjuid  falsi  dicere  audeat ,  deindè  ne  qmd  vert  r(iDClljons  des  Sujets,  il  cherchera 
non  audeat ,  ne  qua  suspicio  gratin  *it  in  scri- 

hemio  ,  ne  qua  simultatis?  Cicero ,  dcOrat.,  tib.  _ 

lf,  folio  ni.  74 ,  (î5)  0v,d-  '  MeUm'  '  '       U '  5*' 
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mille  détours  et  mille  déguisemens  de  rejeter  toutes  les  ruses  de  Part, 
pour  rendre  odieuse  la  mémoire  de  ne  pourraient ,  sans  se  commettre, 
ee  monarque,  et  pour  justifier  les  faire  agir  toute  leur  candeur  ;  car  il» 
guerres  civiles  qui  le  renversèrent  du  s' exposeraient  trop  à  l'indignation 
trône.  Un  historien  ,  ennemi  des  ré-  du  peuple  (  le  mot  de  peuple  va  loin, 
bellions,  prendrait  tout  le  contre-  et  comprend  bien  des  personnes  gra- 
pi,ed  de  celui-là.  C'est  ce  qui  fait  duées  et  titrées) ,  ils  se  feraient  rt- 
qu'il  y  a  si  peu  d'histoires  où  la  vé-  garder  comme  de  faux  frères ,  et 
rité  paraisse  à  nu  t  et  sans  les  fausses  comme  des  prévaricateurs  et  des per- 
couleurs  que  l'historien  trouve  pro-  fides.  La  Popelinière  ne  pcosa-t-il 
près  à  le  décharger  de  quelque  cha-  pas  être  écrasé  pour  certaines  choses 
grin  ou  de  quelque  mécontentement,  qu'il  avait  narrées  autrement  qu'on 
ou  à  l'armer  de  quelque  trait  de  cri-  ne  croyait  qu'il  aurait  dû  les  narrer 
tique  contre  des  personnes  vivantes,  dans  son  Histoire  des  Troubles  sou 
11  les  fait  venir  sur  son  chemin  en  Charles  IX  ?  J'en  parlerai  dans  son 
traitant  l'histoire  des  Indes.  Tous  les  article  ,  au  Supplément  de  cet  m- 
lecteurs  ne  devinent  pas  à  qui  il  en  vrage**  Il  y  a  beaucoup  de  gens  q« 
veut;  mais  il  y  en  a  qui  le  devinent,  souhaitent  qu'un  historien  de  leur 
et  il  sait  bien  qu'il  y  en  aura  qui  le  parti  imite  les  joueurs  de  piquet, qui 
feront.  Jugez,  je  vous  prie,  de  ce  ne  gardent  que  les  bonnes  cartes, «t 
qu'il  faut  craindre  des   historiens  mettent  dans  leur  écart  les  mauvais 
modernes ,  puisque  Titc  Live  même ,  qui  leur  étaient  venues, 
à  cause  d'une  certaine  conformité      On  s'étonnera  peut-être  de  ce  qot 
générale  ,  ne  pourrait  pas  être  enliè-  j'ai  dit  que  la  droiture  de  conscience, 
rement  impartial  entre  les  protestans  et  une  parfaite  probité  ,  sont  néces- 
et  les  catholiques.  Le  meilleur  con-  saires  aux  historiens,  *'  et  l'on  pré- 
seil  qu'on  eût  pu  donner  à  Florimoud  tendra  que  sans  avoir  ces  qualités , 
de  Rémond  ,  eût  été  qu'il  continuât  un  habile  homme  peut  composer «w 
à  faire  des  livres  de  controverse,  où  bonne  histoire ,  tout  de  même  quu°e 
la  passion  est  permise ,  et  qu'il  ne  se  bonne  harangue  ,  ou  une  bonne  tra- 
mélât  point  d'être  historien  ,  emploi  gédie.  Je  m'en  vais  donc  justifier  u» 
qui  n'était  pas  convenable  à  un  aussi  proposition  :  pour  cela  j'observe 
bon  catholique  que  lui,  et  qu'il  fal-  la  vérité  étant  l'âme  de  l'histoire, i* 
lait  laisser  à  des  tièdes  et  des  indiffé-  est  de  l'essence  d'une  comnosili^ 
rens.  Je  crois  aussi  que  l'on  ferait  historique  que  le  mensonge  n  y  entn 
bien  de  conseiller  à  un  zélé  huguenot  pas;  et  ainsi,  quand  même  toutes!» 
de  n'entreprendre  jamais  ni  l'histoire  autres  perfections  s'y  trouveraient, 
du  calvinisme,  ni  celle  du  luthéra-  elle  n'est  pas  une  histoire  ,  mais  u«f 
nisrae ,  ni  celle  de  l'édit  de  Nantes  ,  fable  et  un  roman  ,  si  la  vérité  m 
ni  aucune  autre  de  cette  nature.  Vous  manque.  11  n'en  va  pas  de  m<w 
avez  le  cœur  ulcéré ,  lui  devrait-on  d'un  ouvrage  de  poésie  ou  de  rhrf 
dire,  vous  avez  conçu  delà  haine  pour  rique.  Je  conclus  de  là  qu'afin  à  «/< 
les  persécuteurs  ,  vous  êtes  rongé  propre  à  composer  une  bonne  J»B; 
d'un  zèle  ardent  pour  votre  cause;  toire ,  il  faut  avoir  la  consciences1 
vous  nous  donneriez ,  non  pas  une  ennemie  du  mensonge ,  qu'elle  o< 
histoire,  mais  des  écritures d avocat j  vous  permette  pas  de  mentir, 
vous  ne  feriez  que  blâmer  le  parti  pas  même  à  l'avantage  de  votre  refr 
contraire,  et  que  louer  ou  justifier  gion  ,  et  de  vos  plus  tendres  a*^ 
votre  parti  :  cela  ne  se  pourrait  faire  ,  |f. 

sion  et  de  commission.  Travaillez  tl.ume  de  i7ao ,  mis  à  leur  ordre  âtp»  »  Ma- 
done à  quelque  autre  livre ,  si  VOUS  Celui  de  la  Popelinière  n'éuit  pas  V*" 
voulez  que  votre  plume  soit  em-  Bayle  est  mort, 
ployée  au  bien  du  public  .       £  1%%**$$% SS S  J* 

MaiS   VOICI     Une   nouvelle    raison  de  Remo„d  pour  donner  des  leçon*  *«r  l«  ttKjJ 

pourquoi  il  y  a  si  peu  de  gens  qui  qui  forment  le  caractère  d'an  Iwn  ln*tonrt . 

puissent  donner  une  bonne  histoire,  prennent  le  parti  de  Rémoad  sur  to*  jJJ 

5,  •  •     .  ,1       j  che»  que  Barle  lui  adresse ,  non-*euI«a*m» 

Ceux  qui  seraient  capables  de  sur-  cou^t  de  cette  «marque,  mai. d.ai 
monter  les  illusions  des  préjuges ,  et  de  l'article. 
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ni  au  désavantage  d'une  secte  impie  cela  avant  toutes  choses  ;  car  un  fai- 
et  de  tos  plus  implacables  persécu-  seur  de  relation  qui  a  de  la  vanité  , 
teurs.  J'entends  par  mentir,  non-  et  qui  veut  bien  vendre  sa  copie,  y 
seulement  l'invention  entière  d'un  fourre  tous  les  mensonges  qui  peu- 
fait  faux ,  mais  aussi  la  suppression  vent  donner  une  idée  favorable  de 
ou  l'addition  de  certaines  circons-  l'écrivain ,  et  divertir  les  lecteurs, 
taoces  qui  peuvent  servir  ou  à  dis-  (E)  Quelques-uns  disent  qu'il  s*a- 
culper  les  gens  ,  ou  à  les  charger,  quittait  mal  de  son  devoir  dans  l'exer- 
Ceux  qui  n*ont  pas  cette  droiture  de  ctce  de  sa  charge  de  conseiller  au 
conscience ,  cette  probité  achevée ,  parlement  de  Bordeaux.  ]  Consultez 
commettent  une  fraude  dans  le  mé-  M.  Bumet  dans  sa  Défense  de  la  Cri- 
tier  d'historien ,  tantôt  pour  faire  tique  de  M.  Varillas ,  vous  y  verrez 
plaisir  â  des  personnes  qui  leur  peu-  ces  paroles  :  Florimond  de  Rémond 
vent  rendre  de  bons  offices ,  tantôt  était  aussi  peu  estimé  en  qualité  de 
pour  ne  pas  désobliger  des  gens  qui  juge,  qu'en  qualité  d'auteur,  et  le 
pourraient  les  empêcher  de  parvenir  jugement  qu'on  a  fait  de  lui  n'est  pas 
aux  pensions.  Ce  que  l'on  a  dit  (a6)  moins  désavantageux  que  plaisant  : 
de  l'orateur  est  encore  plus  nécessaire  Judicat  sine  conscientià  :  *  libros 
à  l'historien  :  sa  déûnition  doit  être  :  scribit  siné  scientiâ  ,  et  œdificat  sinè 
vir  bonus  narrandi  peritus  ,  un  hon-  pecuniâ  :  «  il  juge  sans  conscience , 
nête  homme  qui  sait  narrer  les  évé-  »  il  fait  des  livres  sans  savoir ,  et  il 
nemens.  Et  néanmoins  vous  ne  voyez  »  bâtit  sans  argent  (39).  »  Si  vous 
presque  personne  qui  s'informe  si  consultez  les  dernières  pages  ,  vous  y 
l'auteur  d'une  histoire  est  homme  de  trouverez  l'extrait  d'une  lettre  (*) 
bien.  On  demande  s'il  a  de  l'esprit  précédé  d'un  nréambule  qui  vaut 
et  du  jugement,  si  son  style  est  beau,  bien  la  peine  a'ôtre  copié.  Rappor- 
s'il  intéresse  le  lecteur  ?  l'on  se  règle  tons  donc  l'un  et  l'autre  :  On  faisait 
sur  cela  ou  pour  acheter,  ou  pour  ne  de  si  grandes  plaintes  de  sa  maligni- 
pas  acheter  son  livre.  Au  moins  de-  té  et  de  son  injustice  a  l'égard  des 
vrait-on  faire  comme  ceux  qui ,  en  protestans ,  pendant  sa  vie ,  qu'on  ne 
s'informant  des  qualités  des  témoins ,  peut  recevoir  son  témoignage  contre 
commençaient  par  les  richesses  et  eux  comme  digne  de  foi.  Il  est  fort 
Unissaient  par  les  mœurs  (?7)>  aisé  de  devenir  historien  passionné  de 

Protiniis  ad  censum  ,  de  moribus  ultimafiet      >"*C  ^î"*  '  ,C<  jf  faut  mé™!  av°ir 

ÇuœsUo  ;  quoi  pascit  servos  ,  quot  possidet  plus  de  dureté  d'âme  pour  faire  une 

injustice  en  qualité  de  juge ,  que  pour 
Jugera,  quammultd magndque  paropside  cœ-  ecrire  une  fausseté  en  qualité  d'histo- 

na  ^  rien.  Mais  voici  l'extrait  dont  il  s'a- 

On  devrait  enfin  demander  si  l'auteur  git  (3o).  «  //  y  a  un  livre  intitulé  : 

est  honnête  homme.  M.         com-  »  Plaintes  des  Églises  réformées  au 

roence  par  là  lorsqu'on  lui  montre,  »  Roi,  sur  plusieurs  Injustices  qui 

chez  les  libraires  ,  un  livre  nouveau  »  leur  sont  faites.  //  est  imprimé 

contenant  la  relation  d'un  voyage  ,  »  en  1597  ,  sans  nom  d'auteur.  On 

les  mémoires  d'un  tel,  etc.  Voilà  un  »  s'y  plaint  entre  autres  du  Sr.  Flo- 

livre  très-bien  écrit,  très-curieux  ,  et  »  rimond  de  Rémond  t  qui ,  pendant 
qui  se  vend  bien ,  lui  dit-ou.  En  con- 


naissez-vous l'auteur ,  demande-t-il  :  /  Lcclerc  et  Jolytrouyeut.troce  cette 

^  1                   •               ....        «>  tion  portée  par  Burnet  contre  rlonmond  de  ne- 

est-ce  un  homme  vain  et  ambitieux  ?  mon(f.  Mai,ï.  lroaver  ,troce  nVrt  p„  ,a  detruirc; 

Airne-t-ll  les  plaisirs  ?  Pourrait-ll  se  c'est  ce  q*ils  auraient  do  Caire  s'il*  l'avaient  pu. 

mettre   en  bon   équipage  sans  tirer  (39)  Burnet ,  Défense  de  la  Critique  de  M.  Va- 

trois  ou  quatre  cents  écus  du  libraire  rillas  *  Pa8m  a8, 

dont  il  s'est  servi?  Je  voudrais  savoir  f  <?,cfe  lflre  ■'•*'»■•;*  •  Mf-          «  ca 

fut  l  auteur  des  notes  sur  la  Confession  de  Sanei 

t        rr                      „.     ,        ,  qui  la  lui  écrivit  de  Paris  ,  en  Tannée  1688. 

^fp.WaT7' Wb"'  Quelque  temps  aprè,,  il  lui  envoya.»  pièce  mê- 

.    .  n                      ...  me,  pour  rectifier  par  celte  pièce  quelques  m- 

On  a  coutume  de  dire  pour  marquer  un  exactitudes  qui  s'étaient  glissées  dans  sa  lettre, 

sucle  avare ,  au  un  pere  am  veut  marier  son  fils  fcute  d'avoir  Vu  cett. 


. -le  même  pièce  sous  les  yeux 

demande  pretmerement  si une  telle  fille  est  riche,  eo  écrivant.  On  peut  voir  les  remarques  sur  la 
en  second  lieu  si  elle  est  belle  ,  et  enfin  si  elle  est   Confession  de  Sanci ,  pag.  443  de  la  seconde  édi- 

/  ott"'  ti°n'  RkM*  CMT* 

(18)  Juven. ,  sal.  III,  vs.  «4».  (3o)  La  même  ,  pag.  146 ,  147. 
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»  les  troubles  de  iSyi,  ayant  été 
»  pris  dans  un  voyage,  par  un  parti 
»  de  ceux  de  la  l'eligion,  qui  lui 
>»  firent  payer  une  rançon  de  1000  li- 
»  vres ,  ne  perdit  jamais  depuis  ce 
»  temps-la  a  occasion  de  se  les  faire 
»  rembourser ,  et  toucha  dix  ou  douze 
»  fois  cette  somme,  comme  il  s'en 
»  vantait  lui-même.  Depuis, ayant  été 
»  donné  pour  rapporteur  à  une  veuve 
»  delà  religion,  dont  le  mari  avait 
»  été  tué  de  sang-froid  par  un  catho- 
»  lique,  il  fit  évader  le  criminel,  de 
»  sorte  que  ce  meurtre  demeura  im- 
»  puni.  On  voit  encore  sur  la  fin  du 
»  même  livre,  qu'une  fille  de  la  reli- 
»  gion  ayant  été  ensevelie  dans  le 
»  cimetière  des  catholiques  de  Bor- 
»  deaux,  il  y  eut  arrêt,  a  la  pour- 
»  suite  du  Sr.  de  Rémond ,  par  le- 
»  quel  il  fut  ordonne  que  le  corps  de 
»  cette  fille  serait  détend  et  jeté  à  la 
»  voirie ,  avec  tous  les  corps  de  ceux 
i»  de  la  religion,  qui  y  auraient  été 
»  mis  depuis  dix  ans  (3i).  » 

(F)  Al,  y arillas  fut  un  peu  mor- 
tifié.... le  copiste  de  cet  auteur.]  On 
le  critiqua  (sa)  sur  la  négative  oue 
l'on  prétendit  qu'il  avait  prise  à  l'é- 
gard de  la  consommation  au  mariage 
du  prince  de  Galles  (33)  et  de  l'in- 
fante d'Espagne ,  et  on  lui  représenta 
qu'il  aurait  encore  pu  imposer  plus 
aisément,  s'il  eût  cité  en  marge  quel- 
que lettre  ou  quelque  récit ,  où  il  eût 
feint,  selon  sa  coutume  ,  qu'on  trou- 
verait des  preuves  de  ce  qu'il  dit.  Sa 
réponse  contint  ceci  entre  autres 
choses  ,  que  quand  il  aurait  assuré 
positivement  que  ce  mariage  ne  fut 
pas  consommé ,  il  ne  l'aurait  pas  in- 
venté ,  et  qu'il  aurait  un  garant  ca- 
pable de  le  mettre  à  couvert  Ih-des- 
sus  (34).  Ce  garant  n'est  autre  que 
Florimond  de  Rémond.  On  nous  aé- 
clare  que  vu  la  partialité  que  les 
écrivains  anglais ,  allemands  ,  ita- 
liens et  espagnols,  avaient  témoigné 
en  traitant  du  schisme  de  Henri  VU  1, 
00  avait  été  réduit  à  choisir  un  auteur 
français ,  et  que  celui  sur  qui  l'on 
jeta  les  yeux  est  Florimond  de  Ré- 

Consulte*  les  Notes  sur  la  Confession  de 
Sanci ,  p ag.  444  •  vous  /  trouvent  <îw  l'extrait 
envoyé  a  M.  Burnet  n' était  pas  tout-a-J ait  exact. 
(3a)  Burnet,  Critique  du  IX*.  livre  de  V  arillas, 

(33)  Arlus  yJils  de  Henri  VII. 

(34)  Varillai ,  Réponse  a  ta  Critique  de  M.  Bur- 
uit.pag.  m.  g7 


mond.  Il  était  conseiller  du  parte* 
ment  de  Bordeaux  :  Il  avait  femme 
et  enfans  :  Il  n'avait  aucun  intérêt 
d'altérer  la  vérité  :  Les  calvinistes 
étaient  de  son  temps  au  comble  de 
leur  puissance  :  Il  n'avait  aucune  oo- 
casion  d'être  mécontent  d'eux,  et  il 
travailla  si  long-temps  a  son  Histoire 
de  la  Naissance,  du&rogrès  et  de  la 
Décadence  de  l'Hérésie,  qu'il  mourut 
avant  qu'elle  fût  mise  au  jour.  Ses 
enfans  prirent  le  soin  de  la  faire  im- 
primer. Elle  fut  reçue  avec  applau- 
dissement. Il  yen  eut  plusieurs  édi- 
tions; et  comme!  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans  qu'elle  paraît ,  aucun  pro- 
testant ne  s'est  avisé  de  la  réfuter, 
non  plus  que  les  livres  de  l' Antéchrist 
et  de  la  Papesse  Jeanne, que  le  même 
auteur  a  composés ,  j'ai  eu  sujet  de 
croire  que  s'ils  ne  l'approuvaient  pas, 
ils  la  tenaient  au  moins  pour  indiffé- 
rente (35).  M.  Burnet  ruina  sans  peine 
l'autorité  d'un  tel  garant  ;  on  mon- 
tra que  Florimond  de  Rémond  de- 
meurait loin  de  Vyingleterre ,  et  de- 
là connaissance  de  ce  qui  s'y  passait 
(36)  j  et  que  comme  on  le  peut  voir  en 
clxaque  période  de  son  Histoire ,  d 
était  plein  d'une  si  gmnde  malignité 
a  l'égard  de  la  réformation,  que 
cela  seul  fournit  un  préjugé  légitime 
contre  tout  ce  qu'il  en  dit....qu  outre 
cela  cette  partie  de  son  Histoire ,  qu  1 
regarde  l  Angleterre  t  n'est  pas  de 
lui  (37).  La  Préface  le  déclare  for- 
mellement, et  son  fils  semble  s'en 
attribuer  l'honneur.  A  l'égard  mime 
de  tout  l'ouvrage  il  n'est  pas  certain 
s'il  ne  le  faut  pas  donner  au  jésuite  Ri- 
cheome.  On  ajoute  (38)  que  Flori- 
mond de  Rémond  n'a  jamais  passée» 
France  pour  un  auteur  qui  pût  tenir 
quelque  rang  parmi  les  historiens, 
soit  à  l'égard  du  jugement ,  soit  « 
r  égard  de  la  sincérité,  et  qu'il  Po- 
sait pour  un  juge  inique.  M.  Varill**. 
continue-t-on,  se  serait  récrié  peot- 
être  il  y  a  un  an  ,  comme  du  plus  t> 
signe  tort  quyon  lui  pût  faire ,  si  on 
l'avait  accusé  de  copier  un  si  mou 
vais  auteur,  et  de  n'être  que  son  cent- 
Mais  il  est  bien  aise  aujourdhm 
d'avoir  un  si  malheureux  asile  ,  dont 

(35)  Là  mente ,  pag.  98. 
{Mi)  Buroet ,  Défense  de  la  Critique  de  M.  »*- 
rillas ,  pag.  »4' 

(37)  Là  même  ,  pag.  a5. 

(38)  Là  même  ,  pag.  »8. 
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il  a  été  néanmoins  si  fort  censuré  Coocke  (4^),  il  aurait  vu  le  contraire. 
dans  Paris ,  que  ce  serait  peut-être  Mais  observons  aussi  que  la  raison 
k  traiter  trop  cruellement  que  d'in-  qu'il  a  prise  de  ce  que  son  historien 
sister davantage  sur  cet  enaroit.  On  était  marié,  n'est  pas  me'prisable  ; 
le  raille  sur  sa  remarque  que  Flori-  car  il  est  plus  naturel  de  croire  qu'un 
mond  de  Re'mond  avait  femme  et  en-  laïque  n'a  pas  été  dirigé  par  la  pré- 
fans. //  n'est  pas  aisé  de  voir ,  dit  occupation  en  écrivant  les  histoires 
M.  fiurnet  (39)  en  quoi  consiste  la  des  ennemis  de  son  église ,  qu'il  n'est 
force  de  cet  argument  :  mais  aussi  il  naturel  d'attendre  cela  d'un  ecclé- 
faut  s'élever  au-dessus  du  vulgaire  siastique.  Ainsi  M.  Varillas  a  pu  se 
pour  être  touché  de  l'éloquence  subli-  persuader  que  Florimond  de  Rémond 
me  de  M.  Varillas.  S'il  faut  avoir  était  moins  suspect  qu'un  moine  ou 
femme  et  enfans  pour  être  bon  au-  qu'un  prêtre.  J'avoue  que  cette  rai- 
deur, on  peut  conclure  de  l'a  que  son  n'est  pas  moins  valable  pour 
M.  Varillas  n'a  ni  l'un  ni  Vautre.  M.  de  Thou  :  mais  comme  il  n'a 
Ctst  encore  ici  un  nouvel  argument  rien  écrit  sur  le  schisme  de  Henri 
pour  le  mariage  des  prêtres,  dont  on  VIII,  M.  Varillas  pouvait-il  le  pren- 
ne Jetait  jamais  avise.  Mais  j'avoue  dre  pour  guide  ?  11  eût  donc  pu  se  dé- 
yuc  pour  une  personne  d'une  capacité  fendre  quant  à  ce  point-là. 

ordinaire  comme  moi,  il  paraît  in-  Tl  a  te  traduit  d'anglais  en  français  par 
compréhensible  comment  cela  a  pu  Jean  de  la  Montagne. 
rendre  Florimond  de  Rémond  bon  DI7MmT  ,  ,            x  , 
auteur,  et  non  pas  M.  de  Thou.  A  la  R&JNOU  (  JEAN  DE  )  ,  en  latin 
lin  du  livre  on  le  régale  des  plaintes  Renodœus  ,  conseiller  et  méde- 
<|ue  les  protestons  publièrent  contre  C1*n  du  roi,  à  Paris,  vers  le  com- 
l^imosité ^ furieuse  que  Florimond  menCement  du  XVIIe.  siècle, 
de  Rémond  leur  témoignait  (  10)  :  .    .                 ,  ,  N  T1         n  7 
cela  seul  pouvait  le  préoccuper  en  etalt  normand  (a).  Il  excella  sur- 
ecrivant  leur  histoire  :  et  de  plus  il  tout  dans  la  pharmacie  ,  comme 
se  souvenait  qu'il [avait  été  leur  pri-  \e  témoignent  les   écrits  qu'il 
sonnier,  et  ciu'ils  l'avaient  mis  à  MmnnLOn^n  1  _» ■    /a\  Ai 
rançon  /n'este  donc  pas  une  honte  imposa  en  latin  (A) ,  et  qui  ru- 
d'avoir  soutenu  qu'il  n'avait  aucune  rent  traduits  en  français  par 
occasion  d'être  mécontent  d'eux  ?  Louis  de  Serres.  Ce  traducteur 


Mais  si  tout  historien  devrait  rougir  lui  donna  la  louange  d'avoir 
de  n'aYoir  j>our      asi,e  que  pauto_  surpassé  en  cette  partie 

nie  de  ce  magistrat  de  Bordeaux,  ,    .        , ,  r.  r  . 

dans  la  narration  du  schisme  de  l'An-       la  médecine  Fernel  et  Sylvius 


gleterre,  c'est  en  particulier  une  honte  et  tous  ceux  qui  jusqu'alors  S 

prodigieuse  à  M.  Varillas ,  lui  qui  s'é-  taient  mêlés  de  cette  matière, 

ait  mis  de  lui-même :  sur  le  pied  d  un  p       j   t  §  ,  j  surpassent 

écrivain  à  manuscrits  rares,  autnenti-  J_.               _   J  r 

<[ues,  anecdotes,  les  plus  pures  sour-  Mirepsus  et  Prapositus.  On  peut 

ces  delà  vérité,  et  les  moins  connues,  aisément  s'apercevoir  que  Jean 

Observons  qu'on  lui  laissa  passer  de  Renou  n'était  point  ami  de  la 

t?nV.0SeiqUrn,eSti)a^7a,ie  ^  KTél  Rivière,  médecin  de  Henri  IV. 

Tend  que  les  livres  de  1  Antéchrist  et  T.       .        ..»                j  1 

h  la  Papesse  Jeanne,  composés  par  H  va  jusqu  a  le  traiter  de  char- 
Florimond  de  Rémond  n'ont  pas  été  latan  (c).  J'ai  remarqué  qu'il  re- 
réfutés :  s'il  avait  jeté  les  yeux  sur  jette  un  infinité  d'erreurs  popu- 
e  t,tre  du  Théâtre  de  ^Antéchrist  -  touchant  les  vertus  des 
et  sur  le  Dialogue  d  Alexandre  *               ,          .    ,  . 

plantes  et  des  mmerauxj,  etc.  ; 

ri,^^^D4fcM-a-UCriti^deBLV--  mais  quelquefois  il  fait  grâce  à 

elt)?'fi12PÇ0rt'fci'de"w'  citation         CCt  («)  Voye*  tépUre  dédicatoire  de  la  tra- 

< "droit  de  M.  Bai-net.  ,    /     /        S  j„  ,  ç\\?  

v  (40  Compaq  par  un  ministre  nonxmé  Nicolas  duclton  française  de  ses  Ohuvrcs. 

ywr.rt.iipnW.il  1610.  Tl  parut  aussi  un  (b)  Voyez  la  préface. 

"w  intitule  :  /'Antéchrist  romain  .  aui  réfutait  (c)  Rouou  ,  tiv.  III  de  la  Matière  nicJici- 

!»u*  Rémond.                                   J  nale ,  chttp.  XXXIV.  pag.  m.  $65. 
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des  traditions  bien  puériles  (B).  M.  Allard  ne  l'a  point  mis  dans  sa 
II  critiqua  quelque  chose  dans  la  bibliothèque  de  Daupbiné 

■•"    »    i .      •  (B)  Quelquefois  il  fait  grâce  a  des 

'en  don- 
dit  que 


critiqué  soutint   que  Jean   de  9u'eiie  Peut  non  seulement  préserver 

Reoou .av.it  enrichi  son  Antido-  t^tZÏÏLZZ'££ 

taire  dune  infinité  de  larcins  aussi  fortifier  la  mémoire ,  et  résister 

tirés  du  Dispensaire  de  feu  Bau-  puissamment  aux  efforts  de  la  con- 

deron ,  son  père  (e).  On  répliqua  ^uPt^nce  charnelle.  Car  on  récite 

que  l'accusation  était  aussi  fausse  qu  un  r°r  *UonS**  estant  aux 

"  auM1  jauao<;  prtnses  amoureuses  avec  sa  femme 

que  ridicule  (/).  sentit  qu'une  belle  esmerauJe  qu'il 

(d)  Renou ,  H*.  VI  de  Mntidotaire,  chap .  Portoit ?  son  -  rompist  en  trois 
IV \  pag.  739.  pièces  durant  leur  con flic t ,  tant  cette 

(e)  Renou  ,  liv.  VI  de  l' Antidotaire  ,  cha-  pierre  aime  la  chasteté.  Cela  estant 
pitre  IV  ,  pag.  73p.  ainsi  y  je  trouve  que  f  interprète  de 

•Joly  doute  que  le  mot  de  plag-iarisme,  plu-  Mesue  a  eu  raison  de  substituer  Tes- 

«ieur»  fois  employé  par  Bayle  ,  soit  français,  meraude  en  la  place  de  la  turouoise 
II  ajoute  que  Baudcron  père  ,  mort  en  i633,  (~\  1  ' 

avait  survécu  k  son  fils ,  mort  dès  i6i5.  K  }' 


(/")  Là  même.  *  CbaWet,  qui  a  donné  en  1791  une  noarelU 

édition  de  la  Bibliothèque  du  Dauphin/ ,  n'y  a 
(A)  Les  écrits  qu'il  composa  en  la-  P"  •*»»»  Lon«»  de  Serre»  qni  ,  en  i6qq  l  fit  «a- 

tin.]  En  voici  le  titre  :  Vispensato-  JZe  '«primer  1.  Véritable  Médecine  'oppo*eà 

s>    1  sti        .  *      .  *  Erreur    Lyon ,  in-13. 

num  Galeno  -  Chymicum,  continens:    (a)  Reoou  3  ^  u  de  u  Matiire  médidoâk 
M nstitutionum  pnarmaceuticarum  li-  chap.  I,  pag.  406. 
Aro*  De  materid  medied  U-      _ yt,CT',XT.rTC,  _ 

bros  III;  etAntidotariumPariumet  HhbLNIUS  (  PlERRE  )  ,  con- 
absoU  '  1       '  ' 


ion,  mou,  t/1-0 .;ceiieaenanau,  iooi,  .  a       ».  «  j#- 

i/i-4°  ,  et  celle  de  Genève,  revue  par  ternel  et  son  aïeul  maternel, 
Pierre  Uflenbach  et  augmentée  de  ont  été  évêques  de  Sélande.  Il 
quelques  nièces,  ,63 1  in-fr  On  a  ou-  fut  fait  sous-principal  du  collège 
Mie  1  édition  de  Francfort  1 G 1 % ,  sur  j      n        x    r         r„  "  o 

laquelle  Louis  de  Serres  avait  fait  sa  de  yopenuague  ,^  1  an  164b  , 
première  traduction  II  apprit  ensuite  et  s'etant  déchargé  de  cet  emploi 
ciue  l'auteur  avait  augmenté  d'un  l'anné  suivante,  il  se  mit  à  voya- 

P^iL^T^f  *da3S  reiditi°"  de  ger  dans  les  pays  étrangers.  II 
Pans  ioa3,  et  il  traduisit  aussi  ce  v    j-  1    1   »»*  J,    .         o  .* 

supplément,  et  l'ajouta  à  la  seconde  étudia  les  belles-lettres  et  le  droit 
édition  de  sa  version.  Cette  seconde  pendant  quatre  ans  dans  l'acadé- 
édition  est  de  Lyon  i6rô,  chez  An-  mie  de  Leyde ,  après  quoi  il  alla 
toine  Chard.  L'exemplaire  que  j'ai  en  France,  et  puis  en  Espagne, 
vu  marque  au  titre ,  qu'il  est  impri-    .       ,.  ,.'  A      ,  r  & uc» 

mé  à  Lvon  cbez  Nicolas  Gay,  l'an  et  en  Italie;  il  S  arrêta  a  Padoue 
1637.  L'ouvrage  est  in-folio  et  con-  un  an  entier,  et  s'y*  appliqua 
lient  quatorze  livres,  cinq  pour  les  principalement  aux  études  de 
institutions  pharmaceutiques ,  trois  Jurisprudence.  Il  y  fut  choisi 
pour  la  matière  médicinale,  et  six  '  r.n  ,  ,  J.  * 
pour  l'antidotaire  :  les  fautes  d'im-  conseiller  de  la  nation  Germa- 


tfjtt«p*gtC&id*v/ditiond*t<m.         obtint  un  privilège  pour  cette 
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université.  Il  ne  tint  qu'à  lui  ditâ  narratione  de  Tyàhone  Braheo 
d'obtenir  la  chevalerie  de  Saint-  *™™«lu<  y*"*  ^J0™;  ?"™ 

u               *  g0pniœ  Braheœ  epistolis ,  eddœ  m 

Marc.    Il  ne  sortit   de  Padoue  quarto,  anno  M.  DC.  LXVIII.  Jus 

qu'après  y  avoir  été  reçu  docteur  aulicum  uetué  Regum  Noruegorum , 

en  droitje  il  de  septembre  1 653.  dictum  HIRDSKRAA:  item  Jus 


quoque  annotationes ,  impresswjacta 

V  !  i  ^/r  ja  Hauniœ .  anno  M.  DC.  LXXIII. 

mie  de  uopennague  ,   ic  w   C  Havniœ' Mheatio  topog  raphica  in 

novembre  IOÔ7  ,  puis  consul  de  œre  expressa  ,  unacum  breuipartium 

la  même  ville  ,  et  conseiller  au  et  locorum  enarratione  ,  danicè  et 

conseil  suprême;  et  enfin  prési-  S^manicè  pressa  Hauniœ ,  anno 

,     £,         /  *  ^„  M.  DC.  LXXIr.Samsoœdescriptto 

dent  de  Copenhague,  et  con-  eJ  cum ^     Jf  Infoh0j 

seiller  de  justice.  Il  fut  anobli  Hauniœ,  anno  M.  DC.  LXXV. 
le  8  de  janvier  lb8o,   et  créé  Friderici.  II  Hist.  danicè  in-folio  cum 
conseiller  d'état  le  6  de  mai  figuris ,  Haf.,  anno  M \DC.LXXV. 
£2o/   ti  j  '    U  11a  1  î     Lexicum  islandtcum  Lruamunai  An- 

1  b«4.  Il  dressa  une  tres-ue  1 1  e  di-  dreœ  lslamUi  cum  prœfatione  de  ejus- 

bliothéque  qu'il  donna  à  1  acade-  jem  ^  .  in  formd  guartâ ,  Hauniœ, 

mie  de  Copenhague ,  et  dont  le  anno  M.  DC.  LXXXIII.  Leges 

catalogue  fut  imprimé  (a).   Il  Çi^bncœ  Valdemari  secundi  régis 

.     0        .     ,     .  *       r     '   //.\  Dama  ,  germamcè  ,  interprète  JLnco 

publia  aussi  plusieurs  livres  (b)  Krahbio  * equile  danic0,  %  prœfa- 

(A),  tione  additd  est  narratio  de  ordine 

equestri  Dannebrogico  :  item  de  nouo 
(a)  A  Copenhague,  corpore  Juris  Danici  :  nec  non  dege* 

{b)  Tiré  du  Journal  de  sa .Vie  .*™P°*°  nealosidejusdem  Erici  Krabbii,  Ffau- 

^  ^JtoiïJL  *      niœ,ïU\anno  M.  DC.  LXXXlf. 

de  sa  B,bl.otUeque.  ^  4.^  ^  ecclesiasticœ  Chris- 

(A)  II  publia...  plusieurs  livres.]  En  tiani  secundi ,  in  quarto  ,  Hauniœ  , 

voici  la  liste  :  Edda  Snorronis  Stur-  anno  M.  DC  LXXXIV.  Hauniœ  et 

lesonii  triplici  lingud ,  islandicâ ,  da-  Riparum  Jus  urbicum,  in  12,  Hauniœ, 

nied  et  latinâ  :  quarum  islandicâ  %odem  anno  M.  DC.  LXXXIP "(1). 
primitiua  est ,  reliquœ  autem  inter-  * 
pretationes.  Prœfixa  etiam  prolego-     (0  viu  Reseu»  Joho  D  .j  verso. 

mena  de  triplici  ratione  docendi  Ethi-        ut\rtnVNT\     nP  BnTîfTV 
cam  :  item  de  Eddœ  Scriptoribus  ,        REVEREND  -  IK  -  bULh  k 
partibus  et  aliissimilibus.  Impressum 
est  hoc  opus  in  quand  quam  appel' 
lant  formd  y  anno  Al.  DC.  LXf . 

Eddœ  Sœmundianœ  pars  dicta  HA  -  ""^j'T'T  .T/  I~  ™7luTl« 

VAMAAL  ,  complexa   Ethicam  XIV,  se  distingua  en  mille  ren- 

Orfint  :  estyue  et  islandicè  et  latine  contres  par  des  actions  de  cœur 

impressa  ,  in  quarto  ,  ut  uoeant ,  a/i-  ej  Je  tête  ,  et  par  une  fidélité 

r  M'r?£rT?fj  E^?STm  inviolable  et  qui  le  tint  toujours 

dianœ  VO  LUS  P  A,  continent  :  phi-  *                   •  _  j_  tfnJ„,rfl 

lostphiam  Danorum ,  Noruegorum-  attache  au  service  de  son  souve- 

7«c  antiquissimam  :  estque  impressa  rain ,  lorsque  tant  d'autres  era- 

in  quarto,  <i/i/io M.  DC.LXy.item  brassèrent  le  parti  rebelle  au 

anno  M.  DC.LXXlll,  «MUisGud-  ^   ,  dernière  guerre  ci- 

mundi  Andreœ  Islandi  annotatiom-  l'~"*r                          o  ... 

^M5.  Inscriptions Haunienses,  Ama-  Vile  (a).  Il  était  de  la  religion  , 
erienses  ,  et  Uraniburgicœ  ,  latinœ  , 

Ja/Mcor ,  e/  ffermam'cœ  ;  unà  cum  ad-     {a)  Van  16^9  et  suw. 
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et  d'une  ancienne  et  noble  fa-  de  temps  après  {f).  Avant  cela 
mille  en  Basse-Normandie  (A)  ,  il  avait  commandé  en  chef  au 
et  le  plus  jeune  de  seize  frères  siège  de  Château-Porlien,ce  qui 
ou  sœurs  (b).  Il  entra  cadet  dans  obligea  le  roi,  après  la  prise  de 
le  régiment  des  gardes,  àl'âge  de  la  place,  de  lui  en  donner  le  goif 
douze  ans  .et il  s'avança  ensuite  vernement..:.  Il  se  signala  par 
de  degré  en  degré  ;  car  il  fut  la  prise  du  Mas  dAgenois.... 
successivement  cornette,  capi—  et  à  la  retraite  de  Saint- Andras, 
taine  de  chevau-légers  ,  mestre  et  en  bien  d'autres  occasions , 
de  camp,  etc.  (c).  Il  fut  cornette  en  Vune  desquelles y  étant  lieute* 
des  gendarmes  du  maréchal  de  nant-général ,  après  avoir  corn- 
Gassion(^),  qui  conçut  pour  lui  battu  vaillamment  jusques  à 
tant  d'amitié  et  tant  d'estime  l'extrémité  ,  il  fut  fait  prison- 

(B)  ,  que  cela  seul  peut  nous  con-  nier  (g),  l'an  i653.  On  lui  per- 
vaincre  de  sa  bravoure  et  de  ses  mit  sur  sa  parole  d'aller  à  la 
autres  vertus  militaires.  Il  ne  cour  (A),  et  ayant  été  échangeai 
manqua  pointde  reconnaissance;  s'en  retourna  en  Guyenne  ,  où 
il  embrassa  les  intérêts  de  ce  il  épousa  en  i654  Marie  de  la 
maréchal  avec  tantd'ardeur,  que  Ghausade  de  Gallonge,  très-riche 
le  cardinal  Mazarin  ne  l'en  put  héritière,  dont  il  n'a  laissé  qu'uo 
jamais  détacher.  Son  éminenCe  fils  (D).  La  reine-mère  et  le  car- 
ie pressait  fort  là-dessus,  quand  dinal  Mazarin  se  mêlèrent  fort 
il  allait  à  la  cour  pour  raccom-  obligeamment  de  ce  mariage (E), 
moder  ce  que  les  manières  trop  et  n'oublièrent  pas  de  parler  des 
vives  et  trop  hardies  du  mare-  bons  services  du  père  de  la  de- 
chai  avaient  gâté  (e)- Elle  réussit  moiselle  (F).  Il  servit  en  Cata- 
beaucoup  mieux  à  s'acquérir  M.  de  logne  la  même  année  ,  sous  le 
Bougy  après  la  mort  de  Gassion  prince  de  Conti ,  et  les  années 

(C)  .  Les  services  qu'il  rendit  pen-  suivantes  jusques  en  1 65^,  qu'il 
dant  la  guerre  civile  furent  fut  obligé  de  demander  son  congé 
grands  et  importans ,  et  l'on  eut  pour  aller  à  Montpellier  se  faire 
une  si  bonne  opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  la  poi- 
duite  et  de  sa  fidélité ,  qu'il  fut  trine.  Ce  mal  lui  venait  d'avoir 
choisi  pour  commander  en  chef  passé  une  nuit  sur  les  mon- 
les  troupes  qui  demeureraient  au-  tagnes  ,  où  pendant  son  soin- 
près  du  roi,  de  quoi  il  s1  acquitta  meil  il  avait  été  tout  couvert  de 
si  heureusement,  qu'après  avoir  neige.  Il  ne  trouva  point  de  sou- 
battu  les  rebelles  qui  voulaient  lagement  à  Montpellier  ,  et  n'ea 
lûi  empêcher  le  passage  de  la  n'ayant  point  trouvé  non  plus  à 
Loire,  à  la  Charité,  et  étant  entré  Bordeaux ,  il  s'en  alla  à  sa  niai- 
dans  leBerri,  il  contraignit  leur  son  dé  Cal  longe  ,  et  y  inoufut 
chef  d'abandonner  la  ville  de  l'an  i658,  à  l'âge  de  quarante 
Bourges  ,  où  le  roi  fut  reçu  peu  ans.  Il  fut  généralement  re- 

{b)  Mémoire  communiqué  à  V auteur.  (f,  Lettres  patentes  de  1  érection  dn  mu- 
le) là  même.  quisat  de  Bougy. 

(d)  Là  même.  (g)  Là  même. 

(e)  Là  même.  -   (//)  Mémoire  communiste. 


ized  by  Googl 


RÉVÉREND-DE-BOUGY,  5t3 

gretté  de  tout  le  monde.  Le  roi,  verra  ci-dessous  quelques-unes 

la  reine  ,  et  le  cardinal  Mazarin,  des  circonstances  les  plus  glo- 

fîrent  l'honneur  à  sa  veuve  de  rieuses  de  sa  vie  (G).  Il  avait  reçu 

lui  écrire  des  lettres  de  conso-  entre  autres  blessures  cinq  coups 

lation.  Il  aurait  fait  une  plus  de  mousquet  (/). 
grande  fortune ,  s'il  eût  été  ca- 

il     1*      ~     1         *         i-l          J*     l  Pondant  tout  ce  temps-là,  n'ayant  pas  uno 

tUOlique  :  la  reine  et  le  Cardinal  moindre  opinion  de  sa  prudence  quï  de  sa 

lui   avaient  écrit  plusieurs  fois  valeur,  nous  l'employâmes  aussi  en  plusieurs 

pour  l'exhorter  à  changer  de  re-  ^S^Z^f^vT"^  en,rrfjfer 

F.    .                 ,                       î  »    i*  auprès  du  duc  de  Modene  lorsqu  il  se  déclara 

llgion  ,   et  à  lever  par-là  lob-  pour  nous  ,  et  joignit  son  aimée  à  la  nôtre , 

stacle  de  son  avancement,  et  pour  en  *648- 

1    •  ~CC-'~  1~  UA*~    J            '  IL  i  (0  Lettres  patentes  de  l'érection. 

lui  otirir  le  bâton  de  maréchal  , 

et  un  gouvernement  à  son  choix,  W  M  était.....  d'une  ancienne  et 

pourvu  qu'il  se  convertît.  Sa  ré-  A«tfk  ^Basse-Normandi*.  ] 

*          n\          , .          ,  11  était  hls  de  Michel  Rf.verend-de- 

ponse  Fut  que  s  il  pouvait  se  ré-  Bougy  ,  et  petit-fils  d'Ouv.ER  Révb- 

soudreà  trahir  son  Dieu  pour  rend-de-Bougy  ,  et  arriére  petit-fils 

un  bâtonde  maréchal  de  France,  <*e  Miciiel  Révérend-de-Boogy.  Il  est 

il  pourrait  trahir  son  roi  pour  P^Wde  ces  deux  derniers  dans  l'IIis- 

.  1                  k                ».f   ►    .  foire  de  Mezcrai ,  comme  on  le  verra 

beaucoup  moins  ,  et  qu  il  était  bientôt.  On  ne  trouve  rien  d'anté- 

incapable  de  Vun  et  de  Vautre  ,  rieur  dans  les  livres  imprimés  ;  mais 

se  contentant  de  voir  que  l'on  les  titres  de  la  famille  remontent  plus 

était  satisfait  de  ses  services ,  et  haut  '  W™^**  soient  assez  infor- 

*V  .          r          vf.  mes,  la  maison  ayant  ete  pillée  une 

que  sa  religion  seule  empêchait  fnis  f  et  hr(i]ée  une  autre  fois  pendant 

quil  n'en  reçût  la  récompense  les  guerres  civiles  du  XVI*.  siècle  (i). 

{i).  Le  roi  avait  érigé  en  mar-  Mézerai  compte  un  Bougy  (a)  entre 

quisat  la  seigneurie  de  Bougy  ,  {?•              qui  allèrent  joindre  à 

\     ,       r>        xt            i*          •  Laenle  Duc  de  Montpensier,  qu  Henri 

située  entasse-Normandie  ;  niais  m  avait  envoyé  en  Normandie,  pour 

comme  c'est  une  terre  qui  relève  empêcher  que  la  ligue  ne  lui  dëbau- 

de  divers  seigneurs,  on  forma  chât  entièrement  cette  province.  Ce 

tant  d'oppositions  à  l'enregistre-  5°U#y  étki}  Pï?  dYivi^Rev*renf 

,  r/                            »  h  de-liougy  dont  le  même  Mezerai  parle 

ment  des  lettres  patentes,  qu  elles  en  ces  termes  :  «  Caen  était  perdu  , 

n'eurent  point  d'effet.  De  là  vint  »  si  la  resolution  et  le  jugement  d'O- 

que  cetteérection  fut  transportée  »  Jivier  Révérend-de-Bougy ,  gentil- 

à  la  baronie  de  Callonge  qui  re-  "  fe™™?"  USTÏ  renî?ntrTi 

"       .        , ..               i        •    r  n  eussent  arrêté  cette  irruption.  Il 

levé  immédiatement  du  roi.  Les  „  sort  courageusement  dans  la  rue , 

lettres  patentes  en  furent  expé—  »  fait  avertir  ses  amis,  excite  les  ha- 

diées  au  mois  de  novembre  1667,  "titans;  et  cependant  prévoyant 

♦  .   »     ^    1    „i       1       1  »  bien  que  les  ennemis  fermeraient 

et  registrees  en  la  chambre  des     i_  „JjtaA„  :i  ~  -  Y 

o  »  la  porte  du  pont,  il  envoie  un  de 

comptes  le  9  de  septembre  1009.  »  ses  gens  y  clouer promptement  une 

Je  les  ai  lues,  et  j'y  ai  trouvé  un  »  pièce  de  bois  entre  les  feuillures. 

ample  détail  des  services  que  le  »  ?e  80rte  1ue  lorsqu'ils  la  veulent 

J«  t>  -  „  i  , ,  ^  ,  »  fermer,  et  que  plus  ils  se  hâtent , 

marquas  de  Bougy  a  rendus  au  M  moinsiïs  perçoivent  de  VcmVê- 

roi.   Ils  consistèrent  non-seule-  »  chement,il  arrive  là-dessus  avec 

ment  en  actions  guerrières,  mais  »  quinze  ou  vingt  hommes  animés 

aussi  en  négociations  (*).   On  »  l)ar  son  exemple.  Sa  venue  les 

...  (1)  Mémoire  communiqué. 

<J)  Tire  du  Mémoire  susdit.  {i)  Méierti  ?  Histoirc  dc  France,  tom.  III,  p. 

(A)  Voici  les  termes  des  lettres  patentes  :  ^G,  édition  de  i685. 
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»  étonne  et  les  met  en  trouble  ;  et  drai ,  et  je  ferai  votre  fortune,  lui 
»  comme  ils  ne  peuvent  faire  joindre  dit  le  cardinal  ;  mais  quand  il  fut 
»  la  porte,  un  de  ceux  qui  laccom-  revenu,  il  lui  allégua  les  obstacles 
»  pagnaient ,  nommé  la  Rivièrc-Rc-  de  la  profession  huguenote  (7). 
»  nouf ,  s'étant  pousse  avec  autant  (D)  Il  n'a  laissé  qu'un  Jils.]  Savoir 
»  de  hardiesse  que  de  courage  par  Jean -Jacques  Révérend -de- Boogy  , 
»  l'ouverture  ,  va  donner  du  pistolet  qui  est  né  Tan  i655  ,  et  qui  a  été 
»  dans  la  tète  à  la  Motte-Corbinière,  neuf  ans  mestre  de  camp  du  régiment 
»  et  fait  par  sa  mort  évanouir  son  Colonel ,  et  n'a  quitté  le  service  qu'à 
»  entreprise  et  son  parti.  La  ville  cause  de  sa  religion.  11  s'est  retire  en 
»  reconnut  mieux  la  grandeur  du  Hollande.  Il  demeure  à  la  Haye ,  et 
»  péril ,  quand  il  fut  passé  ;  et  le  roi  y  est  fort  considéré.  Aussi  le  mérite- 
»  rendit  depuis  ce  témoignage  àBou-  t-il  bien.  Il  a  perdu  son  fils  unique 
d  g)r ,  que  sa  fidélité  ,  qu'il  avait  depuis  sa  sortie  de  France.  Il  ne  reste 
»  déjà  éprouvée  en  d'autres^  occa-  que  deux  filles  du  mariage  qu'il  con- 
>•  sions ,  lui  avait  en  celle-ci  sanvé  tracta  en  1674  avec  Élizabeth  de  Rar 
»  toute  la  Basse-Normandie  (3).  »       de  Camparnau ,  qui  du  côté  mater- 

(B)  Le  maréchal  de  Gassion  conçut  nel  est  issue  de  ce  fameux  Réniers 
pour  lui  tant  d  amitié  et  tant  d'esti-  dont  la  querelle  avec  Veisins  eut  des 
me."]  On  sait  qu'il  mourut  de  la  bles-  circonstances  si  particulière».  M.  de 
sure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Thou  (8)  et  M.  de  Mézerai  (9)  les  rap- 
Lens  ;  en  tachant  d'ébranler  un  des  portent.  Ce  dernier  historien  remar- 
picux  d'une  palissade  (4).  H  y  reçut  que  qu'il  était  lieutenant  des  princes 
un  coup  de  mousquet  a  la  tétef  dont  dans  le  Queroi.  Les  Bar  de  Campar- 
il  fia  abattu:  et  aussitôt  relevé  par  nau  sont  d'une  très-bonne  noblesse 
son  cousin  de  Gassion ,  et  par le  mar-  Les  livres  en  parlent,  et  surtout 
qnis  de  Bougy  ,  oui  seuls  l'avaient  l'Histoire  du  siège  de  Montauban  (10). 
suivi.  Il»  le  reportèrent  n  la  tranchée.  (E)  La  reine-mère  et  le  cardinal 
Il  se  fit  porter  à  Arras  :  M.  de  Bougy,  Mazarin  se  mêlèrent  fort  obligeam- 
qui  était  alors  maréchal  de  bataille,  ment  de  ce  mariage,  ]  M.  le  marquis 
l'y  accompagna  (5).  Le  maréchal  en  de  Bougy  fut  le  porteur  d'une  lettre 
mourant  lui  donna  son  épée  (G)  ,  lui  que  cette  reine  écrivit  à  mademoiselle 
disant  qu'il  le  croyait  l'homme  de  d*e  Callonge ,  pour  la  prier  de  le  rece- 
France  le  plus  digne  de  la  porter  voir  comme  venant  de  sa  part.  Elle 
après  lui.  Le  régiment  du  maréchal  ajoutait:  Les  services  de  feu  votre  par 
fut  partagé  entre  son  cousin  M.  de  m' obligeant  h  m  intéresser  a  votre 
Gassion  ,  et  le  marquis  de  Botifpr.^       établissement ,  je  n'ai  pas  cru  vous  en 

(C)  Le  cardinal  réussit  mieux  a  s'ac-  pouvoir  procurer  un  meilleur  (1 1). 
quérir  M.  de  Bougy  ,  après  la  mort  (F)  Des  bons  services  du  père  de  U 
de  Gassion.  ]  L'ayant  tait  venir  à  la  demoiselle.  ]  C'était  Jacques  de  la 
cour  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Chausade,  baron  de  Callonge.  Il  avait 
maréchal  de  Gassion,  il  lui  dit:  Je  été  gouverneur  do  Montpellier  dans 
vous  offre  un  ami  a  la  place  de  celui  {cs  guerres  de  M.  le  duc  de  Rohan , 
que  vous  venez  de  perdre  ;  la  fidélité  dont  il  était  proche  parent.  Ce  fut  loi 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  qui  porta  la  parole  pour  les  réformé*. 
maréchal  m'a  tant  plu  que  je  vous  lorsque  la  paix  fut  conclue  devant 
demande  tVen  avoir  une  pareille  pour  Montpellier.  Voyez  l'historien 
moi ,  et  je  vous  offre  mon  amitié.  M.  pleix,  et  Girard  dans  la  Vie  du  dur 
de  Bougy  fit  une  réponse  telle  que  le  d'Épemon:  les  Mémoires  de  Bassonv 
cardinal  la  souhaitait  »  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  Montmores 
bien  sa  parole  ,  que  lorsque  son  émi-  ci ,  et  plusieurs  autres  auteurs.  l& 
nence  sortit  de  France,  il  l'accom-  lettres  patentes  du  roi,  pour  l'érection 
pagna  jusqu'à  la  frontière.  Je  revien- 

(7)  Tir/  du  mfme  Mémoire. 

(3)  Là  même ,  dan$  la  Vie  d'Henri  IV  ,  pag.  (8)  Thoan. ,  lib.  LU  ,  pag.  1079 ,  ad  armv 
1097,1098.  i573. 

(4)  L'abb/Ae  Pure ,  Vie  du  maréchal  de  Cas-  (9)  Méierai  ,  Histoire  de  France,  tom.  IU  . 
9n  ,  tom.  IV,  pag.  309,  à  l'ann.  1647.  pag.  *5g. 

(5)  Du  même  Mémoire.  (10)  Du  Mémoire 

(6)  On  la  garde  encore  dans  la  famille.  (w)  Là  tnSme. 
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de  la  baronnie  de  Callonge  en  mar-  près  termes  des  lettres  patentes  du 
quisat,  portent ,  cjue  ce  Jacquesdela  roi  que  j'ai  citées  ci-dessus.  L'an  i65o 
Chausauc  avait  été  mestre  de  camp  il  se  jeta  dans  la  ville  de  Saint- Que n- 
d'un  régiment  ifinfanterie  pour  le  tin  ,  avec  5oo  chevaux ,  et  rompit  par 
service  du  roi  ,  en  Hollande  ;  qu'il  ce  moyen  le  dessein  des  Espagnols  sur 
s'était  rendu  considérable  par  sa  va-  cette  place  qui  était  en  grand  dan- 
leur  et  expérience  dans  la  guerre  ,  et  ger.  Et  lorsqu'ils  assiégèrent  ensuite 
par  un  grand  nombre  d'actions  glo-  la  ville  de  Guise  ,  l'avis  qu'il  donna 
rieuses  ,  particulièrement  dans  les  de  poster  douze  cents  mousquetaires 
mouvemens  arrivés  en  Guienne  sous  dans  le  bois  pour  Aler  le  passage  des 
le  gouvernement  du  duc  d'Êpernon ,  vivres  aux  assiégeans  et  V adresse 
durant  lesquels,  en  deux  diverses  oc-  avec  laquelle  il  exécuta  lui-  même 
casions y  il  mena  h  ce  duc  un  secours  cette  hardie  entreprise ,  furent  l'une 
considérable  de  noblesse  volontaire  ,  des  causes  de  la  levée  de  ce  siège  (13). 
ce 

tenir 

réprimer  les  factieux  :  qu' 
d' A  veine  il  prit  le  canon  des  ennemis  desseins,  la  reine  fit  venir  inces- 
après  les  avoir  enfoncés  et  rompus  samment  M  de  Bougy  qui  était  en 
avec  son  régiment  de  vingt  compa-  Flandre,  et  le  voyant  entrer  dans  sa 
gnies  ;  et  qu  afin  que  sa  gloire  ne  fut  chambre  tout  botté,elle  s'écria  :  voilà 
pas  bornée  par  tes  frontières  de  ce  Bougr  , je  n'ai  plus  de  peur.  Après 
royaume,  il  suivit  en  Turquie  le  duc  quoi  lui  adressant  la  parole,  elle  lui 
de  Candale  pour  faire  la  guerre  aux  dit  qu'elle  l'avait  fait  venir  pour  lui 
ennemis  du  nom  chrétien  ,  oh  il  ap-  confier  la  personne  du  roi  et  la  sien- 
pliqua  le  pétard  aux  portes  d'Açli-  ne.  En  effet ,  il  les  mena  à  Fontaine- 
rnan  et  entra  des  premiers  l'épée  a  la  bleau.  Et  notez  qu'il  n'était  encore 
main  dans  cette  place,  après  s'être  que  maréchal  de  camp  ,  et  qu'il  y 
signalé  en  plusieurs  autres  rencontres  avait  à  la  cour  plusieurs  officiers  plus 
(ia).  Mademoiselle  de  Callonge  ,  son  avancés  (18).  Mais  la  reine  ne  se  fiait 
autre  fille,  est  morte  à  la  Haye  depuis  pas  à  tout  le  monde  ,  ou  plutôt  elle 
quelques  mois  (i3)  dans  un  âge  très-  se  défiait  à  peu  près  de  tout  le  xuon- 
avancé.  Elle  n'avail  jamais  été  ma-  de.  M.  de  Bougy  (19),  en  partant  de 
riée.  C'était  une  fille  d'une  piété  et  Flandre,  avait  ordonné  à  un  détachc- 
d'unc  vertu  exemplaires,  et  oui  en-  ment  de  cavalerie  de  le  suivre,  et 
tendait  fort  bien  l'hébreu  (14)  :  elle  avait  pris  les  devans  en  poste.  11  ap- 
sortit  de  France  pour  la  religion  au  prit,  dès  qu'il  eut  mené  la  cour  à  Fon- 
tenrps  que  l'on  révoqua  l'cdit  de  tainebleau  ,  que  les  troupes  de  M.  le 
Nantes.  L'Histoire  de  Méaerai  parle  Prince^  s'avançaient  vers  Gien  pour 
d'un  Callonge  entre  les  seigneurs  Hu«-  s'en  saisir.  Il  envoya  un  courrier  aux 
guenots  de  la  province  de  Guienne  troupes  de  Flandre  qui  avaient  reçu 

a ni  prirent  les  armes  sous  le  règne  ordre  de  le  suivre,  elles  pria  de  faire 

e  Charles  IX  (i5).  en  sa  considération  la  plus  grande 

(G)  Onverra„.  quelques-unes  des  diligence    qu'elles    pourraient.  Le 

circonstances  les  plus  glorieuses  de  sa  courrier  les  rencontra  comme  elles 

vie  ]  A  la  bataille  de  Rocroi,  il  corn-  entraient  dans  leurs  Quartiers.  Ayant 

mandait  la  compagnie  des  gendarmes  vu  l'ordre,  elles  ne  firent  que  repaî- 

de  Gassion  ,  et  quoiqu'il  eût  reçu  un  tre,  et  remontèrent  à  cheval.  Elles  ne 

coup  de  mousquet  qui  lui  fracassa  un  furent  pas  plus  tôt  arrivées,  que  M.  de 

pied,  il  ne  laissa  pas  d'entrer  dans  Bougy  se  mit  à  leur  tête,  et  étant 

un  bataillon  des  ennemis  où  il  eut  entré  dans  Gien,  il  fit  ouvrir  la  porte 

son  cheval  tué  sous  lui  de  coups  de  du  côté  des  troupes  du  prince  ,  et  les 

piques  et  d'épées  (16).  Ce  sont  les  pro-  chargea  si  brusquement,qu'il  les  ren- 

_  ,  ,  ,  versa ,  et  fit  prisonniers  trois  officiers 

,  e"reâpaTS'  généraux,   domme  il  poussait  les 

(13)  On  écrit  ceci  en  avril  0  r 

(14)  Vovex  Colomiés  ,  à  la  page  271  du  Galli* 

Orientai*.  LeWre»  P**««»l«- 

(15)  Mcierai ,  tom.  ÎI1,  pag.  <fi.  (i8)  Du  Mémoire  ci-dessus  cote. 

(16)  Lettre»  patentes.  (19)  mfime. 
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fuyards ,  il  aperçut  un  jeune  garçon  REZ  (Antoine  de)  écuyer,avo- 
epouvatitc,  et  lui  demanda  son  nom,  Cat  au  parlement  de  Paris  ,  était 
et  avant  su  que  c'était  le  hlsd'undes  „  i,Ar  D  '  ... 
principaux  magistrats  de  Bourges  ,  fils  d  A.NT01JNE  DE  .ReZ  >  conseiller 
voudriez-vous  bien>\u\  demanda*t-il,  secrétaire  du  roi ,  et  naquit  à 
porter  une  lettre  a  votre  père?  la  reine  Paris  Fan  l65o.  Je  ne  saurais 
le  tient  pour  Vun  de  ses  meilleurs  faire  mjeux  connaître  son  mérite 
serviteurs.  Ce  garçon  promit  de  la  ,  ,  - 
rendre  ,  et  aussitôt  M.  de  Bougy  écri-  ^  en  employant  deux  éloges  qui 
vit  à  ce  magistrat  qu'il  venait  de  mont  été  envoyés  (a).  Je  me 
battre  les  troupes  du  prince ,  et  qu'il  persuade  que  toutes  les  personnes 
allait  droit  à  Bourges.  Le  prince  de  Je  bon  ufc  le§  trouveront  Dieil 
Conti  y  était  entré  sur  ces  entrefai-  ,  .  ©  ,  ,.  - 
tes,  et  avait  assemblé  le  corps  de  ecnis  »  tres-dignes  de  servir 
ville  afin  de  les  obliger  à  se  déclarer  de  modèle.  Le  premier  est  plus 
pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  ;  le  étendu  ,  et  contient  plus  de  dé- 
mince  de  Conti  se  moque  de  cette  tails  (A).  Le  second  est  d'un  grand 
lettre  et  la  prend  pour  une  ruse,  et  ^  '  b 
passe  dans  une  autre  chambre  pour  Foia5  »  car  11  esi  ure  a  ane  na~ 
dresser  lui-môme  là  réponse  qu'il  rangue  prononcée  au  parlement 
voulait  qu'on  fît  â  la  lettre  de  M.  de  de  Paris  par  uu  avocat-général 
Bougy.  Pendant  qu'il  l'écrit ,  on  voit  /p\ 
arriver  des  blesses  qui  confirment  la 
vérité  de  la  nouvelle.  Là-dessus  les  par 
magistrats  lui  de'clarent  qu'il  n'a  qu'à  de  Paris. 
se  retirer,  et  qu'ils  veulent  demeurer 
fidèles  <»o).  Le  prince  se  retira  à  (A)  Le  premier  éloge  est  plus  eten- 
Mouron  ,  et  de  Ù  en  Guienne  (ai).  du:  «f  contient  plus  de  détails.]  Le 
M.  de  Bougy  eut  ordre  de  le  poursui-  ™ici  tout  tel  que  je  1  ai  reçu  :  il  ma 
vre  sous  la  conduite  du  comte  de  sembljf  <luf  3e  ?  Y  pourrais  changer 
Harcourt,  /eW  /tu  ayant  permis  ou  retrancher  rien  sans  y  faire  quel- 
d'aller  avec  cinq  cents  chevaux  passer  4ue  blessure.  «  Antoine  de  Rez  «a- 
la  rivière  de  Né  en  Saintonge ,  et  *  don.na  des  53  Pluf  ^ande  jeunesse 
une  grande  étendue  d'eaux  et  de  ma-  M  au  barreau,  et  plaida  sa  première 
rais  très-dangereux  deirière  laquelle  w  ^«f  a  selze  ans-  APrf  avoir 
etaienf  les  troupes  rebelles  ,  au  nom-  B  quelque  temps  dans  les  cours  »- 
hre  de  quatre  mille  chevaux,  et  cinq  »  »«ieure§  pour  apprendre  la  ma- 
mille  hommes  de  pied,  il  enleva  au  »  niff  de  procéder,  il  parut  avec 
milieu  belles  deux  de  leurs  princi-  »  éclat  et  encore  très-jeune  au  parle; 
«aux  quartiers ,  et  ramena  près  de  »  ment;  On  reconnut  bientôt  en  lni 
cinq  cents  cavaliers  ou  officiers  pri-  »  tous  le/  ^leus  qui  le  firent  distin- 
sonniers.  Au  siège  de  Capdequiers  en  »  Su,er  dan,8  la  sait£  :  un  geme  aise, 
Catalogne,  étant  lieutenant-général  »  v»>  pénétrant  ;  une  éloquence  no- 
de  jour,  et  les  troupes  qui  donnèrent  M  b.le  >  naturelle  ;  une  énon- 
l'assaut  ayant  été  repoussées  de  la  »  fiatiou  polie  et  heureuse  ;  une  rail- 
bréche,  il  arracha  la  hallebarde  d'un  »  lene  ciceronienne  ;  une  certain* 
sergent  ,  monta  le  premier  sur  la  M  "nniiation  dont  on  ne  se  pouvait 
brèche  /et  y  ramena  les  soldats  par  »  défendre  ;  une  vente  que  tous  les 
son  exemple.  Il  y  reçut  un  coup  de  »  traits  de  «on  visage  et  sa  physiono- 
mousquet ,  et  ne  laissa  pas  d'y  tenir  »  "»«  gracieuse  annonçaient  avant 
ferme  iusques  à  ce  que  la  ville  fût  »  qu  ll  eûî  ParJe  i  une  probité  à  Ie- 
prise.  Ôn  lui  en  donna  le  gouverne-  »  preuve  des  plus  douces  séductions  , 
ment,  quoique  ce  ne  fut  plus  la  mode  »  "ue  érudition  agréablement  et  so- 
dé récompenser  ainsi  les  officiers  hu-  »  Renient  cultivée  prise  dam  U 
guenots(«).  »  sens  dans  la  justice,  dan. 
0  »  1  humanité  ,  plus  encore  que  dans 
(,o)  Tir/ du  Mémoire  susdit.  9  les  livres  ;  enfin  toutes  les  qualités 
(2 0  Leurcs  patentes.  »  qui  font  1  honnête  homme.  Aussi- 
(m)  Du  Mémoire  susdit.  »  tôt  accoururent  à  lui  et  les  grand* 


•ogle 


REZ.  S17 

»  et  les  petits  :  il  convenait  aux  pre-  »  cellent  orateur  au  palais  ;  ooneul- 
»  miers  plus  que  nul  autre  par  sa  »  tant  judicieux  dans  son  cabinet  j 
y>  bonne  mine ,  par  son  affabilité* ,  par  »  père  et  mari  tendre  dans  sa  famille  ; 
»  des  manières  qui  sentaient  Pnom-  m  ami  essentiel  et  agréable  ;  orné  en- 
»  me  de  condition  j  les  derniers  vou-  »  fin  de  toutes  les  connaissances  na- 
»  laient  aussi  l'avoir  pour  défenseur,  »  turelles  et  acquises  qui  peuvent 
»  parce  qu'ils  connaissaient  son  lion-  »  satisfaire  le  cœur  de  l'homme.  Il 
w  neur^  sa  bonté  et  son  attention  »  ne  lui  manqua  que  de  vivre  plus 
»  pour 'tout  le  monde.  A  l'égard  des  »  long- temps  :  mais  au  ntiliou  de  la 
»  uns  et  des  autres  ,  il  remplissait  »  course  la  plus  éclatante  et  des  espe- 
»  tous  ses  devoirs  par  une  exactitude   >»  rances  les  plus  belles,  il  mourut 
»  jusques  dans  les  moindres  choses,  »  d'une  fièvre  maligne,  â^é  de  43  ans, 
>»  et  une  fidélité  à  laquelle  on  ne  pou-  »  le  7  février  1694,  après  sept  jours 
»  vait  rien  ajouter  :  les  magistrats  de  »  de  maladie  :  u  laissa  de  Magdc- 
»  tous  les  ordres ,  persuades  qu'il  ne  »  laine  du  Four  6a  femme  ,  deux  en- 
»  pouvait  sortir  de  sa  bouche  rien  »  fans,  un  fils  et  une  fille,  » 
»  que  de  vrai,  l' écoutaient  aveccom-      (B)  Le  second élogo. ......  est  tiré 

»  plaisance,  aimaient  à  le  voir,  et  d'une  harangue  prononcée  au  parle- 
»  l'honoraient  de  leur  affection  la  ment  de  Paris  par  un  avocat- général.'} 
w  plus  singulière.  Accablé  d'affaires ,  Voici  la  suite  des  paroles  que  vous 
a>  il  suffisait  à  tout  par  la  règle  et  par  avez  lues  dans  la  remarquo  précé- 
»  l'ordre  de  son  esprit  :  il  n'y  avait  dente,  a  M.  de  Harlay ,  alors  avocat- 
j>  point  de  contestations  importantes  »  général  portant  la  parole  à  l'ou ver- 
«  où  il  ne  parût  pour  attaquer  ou  v  ture  du  parlement  de  la  même  an- 
»  pour  défendre  :  on  le  vit  soutenir  »  née ,  se  souvint  de  lui  dix  mois 
»  avec  toute  la  splendeur  de  l'élo-  »  après  sa  mort,  et  le  proposa  pour 
»  quence  l'intérêt  des  princes  de  Lor-  »  modèle  à  tous  ses  confrères,  dans 
»  raine  dans  la  donation  de  Mlle,  de  »  des  termes  très-glorieux  à  sa  me- 
»  Guise  :  on  le  vit  ensuite  soutenir  »  moire  :  les  voici.  (*)  Pour  modé- 
»  son  testament  :  ce  n'était  plus  que  »  rcr  la  liberté  véritable  de  votre  pro- 
»  nouveaux  combats  et    nouvelles   »  fession ,  nous  répéterons  que  ce  n'est 
»  victoires  :  s'il  manquait  un  avocat  »  pas  une  entreprise  aisée  ni  un  tra- 
it à  un  client,  la  cour  le  nommait  »  vail  médiocre  :  c'est  le  fruit  d'une 
m  par  un  ordre  supérieur,  et  lui  con-  »  étude  ou  plutôt  d'une  attention 
»  fiait  les  droits  abandonés.  Les  cran-   »  continuelle  sur  nous-mêmes,  et  de  la 
»  des  affaires  croissaient,  et  deve-   »  pratiaue  exacte  de  plusieurs  ver- 
»  naient  faciles  entre  ses  mains  ;   »  tus.  C* est  ainsi  que  l  un  de  vos  con- 
»  les  difficultés  les  plus  épineuses  »  frères  ,  qu'une   mort  prématuré 
»  disparaissaient  dès  qu'il  les  avait  »  nous  a  enlevé  depuis  peu de  temps , 
>»  touchées,  et  les  juges   portés  à   »  avait  acquis  l'estime  du  public  et 
»  une  décision  par  une  voie  sûre  et  »  l'amitié  de  tous  ceux  dont  U  était 
»  claire  étaient  certains  d'embrasser  »  connu,  et  qu'il  avait  atteint  dans 
v  le  bon  parti.  Tel  il  était  au  bar-   »  un  âge  peu  avancé  la  réputation 
»  reau  ,  tel  et  plus  aimable  encore ,   »  et  l'emploi  des  avocats  les  plus 
»  s'il  se  peut,  était- il  dans  la  société   »  consommés.  Orné  de  ces  grdees 
»  et  dans  la  conversation.  11  n'y  eut   »  extérieures  que  la  nature  seule 
»  jamais  un  ami  plus  tendre,  plus   »  peut  donner,  il  portait  sur  son 
»  sincère,  plus  officieux,  un  meil-   »  front  le  caractère  de  la  probité  et 
»  leur  père,  un  meilleur  mari.  Ses   »  de  la  modestie  qu'il  faisait  paraître 
»  mœurs  étaient  pures,  innocentes,    »  dans  toute  sa  conduite,  fous  l'avez 
»  vertueuses,  mais  vives  et  gaies:    »  vu  dès  ses  premiers  commencements 
»  son  esprit  lui  fournissait  sur  le   »  soutenir  dignement  le  poids  des 
»  champ  mille  inventions  ingénieu-   »  plus  grandes  actions,  et  drjendre 
w  ses  pour  se  délasser  de  ses  grands   >»  les  causes  les  plus  difficiles  avec 
»  travaux  :  l'ennui  ne  la  jamais  atta-   »  autant  de  politesse  que  de  solidité. 
»  qué  ,  ni  ceux  qui  se  s'ont  trouves   »  Attentif  à  tous  ses  devoirs ,  zélé 
»  avec  lui:  c'était  cet  homme  uni-   »  pour  ses  parties,  honnête  envers 

»   versel  dont  M.  Pélisson  fait  l'inia-       ^  i)iscol„  s  prononce  à  la  Saint-Martin  »Gy4. 

j>  gc  dans  sa  préface  sur  Sarrazin  :  ex-   sur  ta  liberté. 
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»  ses  confrères,  respectueux  envers  leurs  connaisseurs  ont  admirés 

Ses  vers  latins  n'ont  point  ' 
Scaliger  (B).  Tl  a  fort  bien 
»  'ou  les  ordi'es  précis  de  vos  supé-  réussi  dans  la  traduction  latine 
»  rieurs,  vous  obligent  de  prêter  vo-  de  Diodore  de  Sicile.  Il  eut  enfin 
»  tre  voix  à  l'imposture  et  à  la  ca-  la  chaire  de  pro(eSseur  eû  his- 
»  lomnie,  tous  pouvez  être  les  deten-      .       ,  -,    .  - 

»  seurs  du  crime  sans  blesser  votre  toire  dans  1  académie  de  Wit- 
»  honneur  et  votre  conscience,  et  temberg,  OÙ  il  mourut  le  8 de 
»  dire  même  les  choses  les  ni  us  du-  janvier  1606.  Je  donne  la  liste 

»  res,  sans  manquer  aux  règles  les  j~        ^  ^,„,  fr\ 

»  plus  exactes  de  la  bienséance  et  de  ?f  SeS.  P"nclPau*  ouvrages  (C). 

»  l'honnêteté;  mais  il  ne  suffit  pas  H  avait  obtenu  1  honneur  depœla 

»  de  rendre  dans  vos  cœurs  un  si  /ûrwrea/t/J.NrcOLASRHODOMAN,S0n 

»  triste  devoir  à  sa  mémoire,  ni  d'en-  fils    a  publié  quelque  chose  (e). 

»  tendre  avec  plaisir  les  éloges  qu'il  r  * 

»  a  si  justement  mérités;  son  exemple      (d)  F  oyez  la  remarque  (B). 

»  doit  vous  exciter  h  imiter  ses  vertus,     (e)  Koaig  ,  Sibliotheca  ,  /m^-.  689. 

»  et  à  continuer  de  nous  obliger  par 

»  votre  conduite,  d'employer  ces  jours  (A)  //  fut  capable  dy enseigner  a  la 
»  solennels  a  publier  vos  louanges ,  téte  des  meilleurs  collèges  et  dans  de 
»  sans  être  contraints  de  censurer  des  fameuses  académies,'}  Voici  oe  qu'il 
»  défauts  opposés  aux  devoirs  de  vo-  dit  lui-même  (1)  :  JE  os  que  Ut  nisj 
»  tre  profession  ,  que  nous  voyons  *u*  8« »  **'  ^oturaiç ,  progressus feci , 
»  plaisir  être  si  rares  dans  votre  "*  nobilium  indè  puerorum,  et  iUus- 
»  ordre,  »  triss.  principum  informât  ioni  neque 

immature,  nequeinfructuosè  appuca~ 
RHODOMAN  (LAURENT)  naquit  rer  scholarum  etiam  bene  constàtoa- 
Tan  i546  au  village  de  Sassowerf  rum  administration  tehinc  prœfce- 
t  \  *.    ~  *  1     rer.  Les  lieux  ou  il  enseigna  sont 

(a),  appartenant  aux  comtes  de  aimj  maiw8  daQS  son  pr^ramme 

Stolberg  dans  la  haute  Saxe.  Les  funèbre  :  Docuit  Walcerodi,  docua 
belles  dispositions  qu'il  fit  pa-  Ienœ,  docuit  Stralesundi,  docuit  de- 
raître  pour  les  sciences  ,  dès  sa  ni(tuè  Wïttebergœ,  atque  ita  docuit 

1      .  *j      •  .«  ut  eruditione.  séduit  tate .  ac  dexie- 

plus  tendre  jeunesse  ,  portèrent  ritate  secuJus  haberi  „cm/>ji 
ces  comtes  à  1  entretenirda  ns  le  (a).  Il  fut  professeur  en  langue  grec- 
collége  d'Ilfeîd  (b).  Il  y  demeura  que  à  Iëne  pendant  sept  ans,  et  pro- 
six  ans,  et  il  y  fit  de  si  beaux  Çsseur  en  histoire  à  Wittembergpen 

 <    '     „  xf-^u^i  ai  à    J~  f  \    dant  quatre  années /3). 

progrès  sous  Michel  N eander  (c),     (B)  \e5  U€TS  latin\  n,Qnt  point  pU 

qu  il  fut  ensuite  capable  d  enseï-  h  Scaliger.']  Voici  ce  qu'il  disait  en 
gner  à  la  tête  des  meilleurs  col**  conversation:  Rhodomanus  doctisu- 
léees  ,  et  dans  de  fameuses  acadé-  mus.  ™  poësi  çrœcâ ,  sed  in  l**"*im- 

v    ,  »  v   0  ..-il     •  x  i_  T_'i     pentus  et  infelix..  .  .  Bonum  Lhnao- 

mies  (A).  Surtout  il  devint  habile  £um  6W«*m  e<fcte;  >/r  Àom*«, 

dans  la  langue  grecque.  Il  fai-  ^u*  /aimt,  comme  Leop'ardus,  q» 

sait  des  vers  grecs  que  les  meiU  était  bon  grec.  J'ai  tant  écrit  tou- 
chant Rhodomanus  ,  en  Allemagne, 

(a)  Rhodomanns ,  epist.  dedicat.  Quinti  que  les  lettres  ont  été  montrées  a* 

Smyrniei,  Quenstedt,  de  Palriis  illust. ,  duc  de  Saxe,  qui  l'a  appelé .  d'une 

pag  219.  écoU  triviale  de  Poméranie,  h  tTti- 

(6)  Leur*  ancêtres  Taraient  fonde  dans  le  temberg;  c'est  un  personnage  très- 

monastère  de  ce  nom  »  par  le  conseil  de  Lu-  i  •  »     .                       •*            r#     .  „  ~i, 

**r  et  d«  MélanchLho^Voyez  l'épître  dédi-  W  eZ   Il  est  p** 

catoire  du  Quintus  Calaber  ,  de  Rhodoman.  (l)  tn            dedicatorid  Quinti  CUbri. 

(c)  f>e3  Z«  mci/ie  vpitre  dédicatoire,  et  (a)  Daniel  Sciiticrlii* ,  m  Programiiulf  ,  «H 

M  pivfacede  sa  trtulttction  de  Diodore  de  Flcnningum  Wittc ,  Memur.  pUilosnpb. ,  p.  »4- 

Sicile.  Q)  hlem  t  ibulnn  ,  pag.  *5. 
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cl  bon  grec  ;  il  a  fait  une  Chronolo*  siœ  sive  PopuU  Dei,  Politia*  ejus- 
gie,  où  il  t'est  proposé  de  contredire  dem  et  rerum  prœcipuarum  ,  quœ  in 
totale  monde,  et  moi  aussi.  Il  y  a  en  illo  populo  acciderunt ,  giœco  carnù- 
son  livre  les  plus  grandes  fadaises  du  ne,  cum  versione  lalind  'è  regionc 
monde.  Les  chronologistes  ont  bien  textds  gratci,  Fraucof. ,  i58i  ,  i«-8°. 
fait  des  fautes;  Rhodomanus  rêve  sur  Poësis  Christ  iana ,  id  est  Palestinœ 
ton  vieux  temps  :  U  se  met  a  pronon-  seu  Hisloriœ  Sacrœ  grœco- latines  li- 
cer  comme  rulcanms.  Rhodomanus  bri  IX,  Marpugi ,  i58o,  Francof, 
carmina  lalina  non  benè  scribit,  sed  i5qo,  i63o  ,  in- If.  Argaunautica 
grœca  bona  ;  bonus  est  grœcus  in  Tnebaïca ,  llias  parva ,  Lips. ,  i588, 
poctis  (4).  in-&°.  Tabula*  Etymologiœ  grecœ  : 

Notez  que  Scaliger  a  confondu  no-  ibid  ,  i5qo,  in-S°.  Memnonis  Mi&toria 
Ire  Laurent  Rhodomau,  avec  un  Lau-  de  Republicd  Heracliensium,  et  rébus 
rent  Codoman  (5)  qui  est  auteur  de  Ponticis  Eclogœ,  seu  exceiptœ et  ab- 
(juatre  livres  de  chronologie,qu'il  joig-  breviaUxflfarraliones  in  sennonem  /a/t- 
oit à  ses  Annales  de  la  Sainte  Ecriture,  num  translata*,  lielmstadii ,  i5qi  , 
Paa  i58i.  11  arrive  très-souvent  aux  in-^°.  Epilhalamia  sacra,  lena;,  i5»)4, 
plas  savans  hommes  de  faire  des  qui-  in-\°.  Ex  Memnone,de  Tyrannis  Jlc- 
proquo  dans  leurs  discours  de  con-  raclcœ  Ponticœ  Ctesia  et  Agathur- 
versalion ,  et  lorsque  les  noms  des  chide  excerptœ  Historiée ,  giv.cè  et  la- 
auteurs  ne  diffèrent  les  uns  des  au-  tinè,  partim  ex  Laur.  Jihodomani 
très  que  de  quelques  lettres  ,  on  interpretatione,  Genevse,  i5t)3,  m-8°. 
tombe  aisément  en  défaut;  on  donne  Theologiœ  Christianœ  tyrocinia,  car- 
les  uns  pour  les  autres.  C'est  ce  que  mine  heroïco  grœco-latino  in  Â'  li- 
fit  Scaliger.  brosdigesta,  Lipsiae,  1597,  in-B°.  Sa 

(C)  Je  donne  la  liste  de  ses  princi-  Germanide  n'était  pas  imprimée 
paux  ouvrage&.~\  11  traduisit  en  la-  auand  il  mourut  :  on  la  loue  fort 
tin  le  poème  grec  de  Coin  te  de  dans  son  Programme  funèbre.  Im- 
Smyrne ,  ou  de  Quintus  Calaber ,  primis  opus  illud  auro  contra  œsti- 
tou chant  la  prise  de  Troie,  et  il  y  mandum,  quod  de  origine,  moribus 
joignit  quelques  corrections.  Quant  ac  rébus  gestis  ueterum  Germanorum 
attt  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  grœcc  scripsit,  et  Germanidem  in- 
cet  auteur,  je  ne  pense  pas  qu'ils  scripsit.  Quod  opus  unicum  taie  est , 
aient  été  imprimés;  c'est  en  l'air  que  ut  animum  atque  ingenium  hominis 
M.  Moréri  et  d'autres  assurent  qu  ils  excellenlem  ,  charitateque  jyatriœ. in- 


sont fort  estimés.  Je  me  sers  d'une  signiter  flagrantem,  abundè  ostendat 
édition  de  cet  ouvrage  (6)  dans  la-  (9).  Le  sieur  Witte  (10)  l'a  rangé  par- 


deriliade,  et  de  Quintus  Calaber  ;     fo)  ,  In  Pr06raœmatc ,  ^  Wilu  , 


Pautre,  sous  le  titre  de  TPOIKA,  con-  J®}^ 
tient  l'Epi  tome  de  la  Guerre  de  Troie,     /,'„)  1 


(10)  Ubi  tuprii. 

car  uariis  auctoribus  decerpta.  On  y 
voit  aussi  la  harangue  où  Dion  Chry-      RHODOPE  ,  fameuse  courti- 
sostome  a  soutenu  que  Troie  ne  fut  sane?  contemporaine  d'Ésope  ,  et 

de  Rhodoman,  avec  des  scolics.  Voi-  lui ,  était  de  lhrace  {a).  Aan- 
ci  le  titre  de  qucluucs  autres  ouvra-  thus  le  Satni en  la  transporta  en 
«es  :  (7)  fiutoria  Vitœ  et  Doctrines  fvypte  ,  où  Charaxus,  marchand 
Martini  Lutheri  carminé  heroïco  des-  j?  là;,.,!*    -  /  fVô™  ,lo 

cripta.  (8)  Descriptio  Historiœ  Eccle~  de  Mityleue(£)  ,  et  frère  de  ba- 

pho,  devint  si  amoureux  d  elle  , 

(4)  Scaliacrana  ,   Voce  Rhmlomanus  ,   pas.  %    i>     1     .  ^  .  ,„ 

»».  ao4.  qu  il  I  acheta  une  grosse  somme 

HiSoT^"  Jlf'  MoU*rm'  àlaPaëe  ï°t>>ic  *on  d'argent.  Par  ce  moyen  elle  ac- 

(•>)  C'est  celïï^dc  .  .  u       ,  ,      .  ,  ^vvvrv 

(k)  Idem ,  ibidem  ,  png.  ,:!  °  W  ^  de  VUc  de  Lesbos. 
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quit  la  liberté;  et  comme  elle  règne  d'Amasis,  sous  lequel  oette 

était  fort  belle ,  et  que  la  ville  de  courtisane  vécut.  II  ajoute  (3)  qu'en- 

tsj               «    îi    £              »•  core  qu  elle  eut  amasse  beaucoup  de 

Naucratis  ou  elle  fixa  son  séjour  bien,  elle  n'eût  pas  pu  fournir  aux 

était  pleine  de  gens  riches  et  vo-  frais  immenses  de  cet  édifice.  Il  le 

luptueux  ,  elle  amassa  de  grands  prouve  par  une  très-forte  raison.  On 

biens  en  ^abandonnant  au  mé-  s?ilL>  ait  iV  à  <l"oi  !e  monUient  les 


assez  gagné  pour  pouvoir  faire  ploya  la  dîme  de  tout  son  bien,  tes 

bâtir  l'une  de  ces  pyramides  (A)  fa^S^^^S 

qui  ont  ete  mises  entre  les  sept  taient  pas  fort  délicats) ils  trouvaient 

merveilles  du  monde.  Hérodote  fort  agréable  l'odeur  du  gain ,  quel- 

rejette  cela  comme  une  fable.  Il  que  puante  qu'en  fût  la  source  ;  et 

faut  traiter  de  la  même  sorte  ce  °'est  d'eu*  <Iue  Y"V>»™  pouvait 

„  _     ,  apprendre  la  maxime , 

que  I  on  raconte  de  son  soulier    ir  „ 

/nv     »  ,i   f     t  •  1   Lucrt  bonus  est  odor  ex  re 

(B).  Àtnenee  croit  que  la  cour-     ÇudUbet.  (4). 

tisane  Dorica ,  maîtresse  du  frère      Ils  reCevaient  de  bon  cœur  les  et 

de  Sapho,  a  été  confondue  par  fraudes  des  filles  publiques,  et  les 

Hérodote  avec  Rbodope  (d).  consacraient  au  milieu  des  mono- 

/>xt»-  -j»rr^  j.    i  i  rr     s><rvrir  mens  les  plus  célèbres  de  la  religion 

8>  x\u  dHfrm     U^CXXX^  des  peuples  :  c'était  immortaliser  le 

(rf)  Athen.,  LU  XIII  pag.  5g6.  crime  dece*  courtisanes,  comme  elles 

(A)  Pour  faire  bâtir  l  une  de  ces  ]e  souhaitaient.  Rhodope  ne  destina 

pyramides.]  Pline  n'en  parle  pas  en  la  ^mQ      son  butin  à  faire  des  bro- 

doutant;  mais  peut-être  qu  il  n  en  ches ,  que  pour  s'ériger  dans  la  Grèce 

croyait  rien ,  et  qu'il  n  usa  de  ce  sty-  un  TOOnument  éternel.  'tonM/att 

le  que  pour  avoir  heu  de  débiter  des  «Po^ic  /mutin  *ùt*ç  h  t? 

subtilités.  Il  dit  que  la  grandeur  et  ^TAX^Mctt^o^uA  iro,*<r&uin  toSto. 

la  magnifique  structure  des  pyramy-  T^  ^  Tt/^«tv«i  axa»  iÇ*uf»/*iw, 

des  n'est  pas  ce  que  l'on  doit  le  plus  ^AKtiutyn  Jv  ]f£ ,  o-oSto  diaAîhu  « 
admirer  dans   cette   merveille  du 


construire  celle  de  ces  pyramides  que  T-T  |TI  v„„„uVM  ^  l^crBt  un  w 

Ton  estime  le  plus.  Hœc  sunt  pri  a-  Tiv  X7oi  Àvifltw  ,  dtriot  /* 

midummiracula  :  supj-emumqueillud  ^  T0£  ms.   Quùm  enim  optant 

ne  quis  regum  opus  miretur  minimam  memoriam  suî  in  Crœcid  relinqueir, 

ex  his ,  sed  laudatissimam ,  a  Modo-  jecit  opus  „uod  ai  anQ  eJcogitatum 

pe  meretriculâfaclam.Msopijabula-  non  eU  ncquc  donatum,  idque  dona- 

rum  philosophi  conserva  quondam  et  uit  lrt  templo  Delphico  monumentui* 

contubernalis  hœc  fuit,  majore  mi-  sui  £  decimâ  enim  suarum  opum  lot 

raculo  tantas  opes  meretricio  esse  e  ferro  uerua  ad  boves  torrendosftcii 

conquisitas  quœstu  (i).  Cette  tra-  ad  quot  facienda  sufficeret  décima 

dition  n'était  aue  l'ouvrage  des  hA-  ipsa  .  yUœ  J)eiphos  misit  :  quœ  nunc 

bleries  de  la  Grèce.  Hérodote,  oui  quoque  posita  sunt  è  regione  tempH , 

n'était  pas  d'une  humeur  fort  dif-  lostaram  quam  Chii  donaverunt  (5). 

fiole  par  rapport  aux  contes,  ne  tes  lois  judaïques  ne  souffraient  pas 

laisse  pas  de  réfuter  celui-ci.  Il  sou-  cette  irapureté  (6). 

tient  (?)  que  la  pyramide  dont  on  at-  XXXfr 

Y^lVr  ^  ^on?tructlon  *  Rhod°P«  >  4)  J.*«. ,  «t.  xivT«.       roj-  S*~. 

tut  bâtie  plusieurs  années  avant  le  ,«  Vespasian»,  cap.  XXlir. 

(x)  Pliniu.  ,  lib.  XXXVI,  cap.  XII,  pag.  (5)  Herodot. ,  lib.  II,  cap.  CXXXV. 

(6)  Non  infères  mercedein  meretricis ,  au*  p*- 

(a)  Herodot.,  lib.  II,  cap.  CXXXl  V.  tium  canis  in  domum  Dei  tui  in  quoeuneus  «1°, 
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(B)  Ce  que  Von  raconte  de  son  sou-  ardeur  à  l'étude  de  la  théologie. 
lier.]  Un  jour  qu'elle  se  baignait,  et  jj  a  été  loué  par  des  auteurs  ibrt 
que  ses  servantes  gardaient  ses  ha-  Zèbres,  par  Gassendi,  par  René- 
bits,  un  aicle  vint  fondre  sur  Fun  r  >l 
des  souliers,  et  l'enleva,  et  le  porta  François  bluise,  par  le  cardinal 
à  Mcmphis,  et  le  laissa  tomber  sur  le  Pallavicini ,  par  M.  Fabretti,  etc. 
giron  de  Psammitichus.Ce  prince  était  jj  a  ramassé  une  bibliothèque 
alors  sur  son  tribunal  pour  rendre  .  _considérable  (a).  Il  avait 
îuslice.  Il  admira  la  beauté  de  ce  ,  u  v  . 
soulier,  et  la  conduitelde  cet  aigle,  passe  par  divers  emplois  avant 


la  lui  mena:  il  en  lit  sa  temme  (7;.  Je  ,  "  00 

n'en  croîs  rien.  Ce  n'est  pas  que  la  dulgences  et  des  reliques  ,  et  par 

fortune  ne  se  plaise  à  de  tels  jeux,  i  celui  de  consulteur  du  saint ofli- 

-tta^J^a  jtflti  t*  àtix*T&  «iMcwtt  ce       possédait  ces  charges  eu 


Exposition 

d'homme  :  les  choses  eussent  bien  Doctrine  catholique. 

chance  ;  elle  eût  été  la  femme  d'un  * 

grand  monarque,  et  au  nombre  des  (rt)  Tiré  de  Prosp.  Mandosius,  Biblioih. 

personnes  ,  Rom.  ,  cent.  V,  pag.  344  >  345- 

Quales  ex  humili  magna  adfastigia  rerum  R  I  C  H  E  11  ,    OU    R  I C  II  I  E  R 

Extollit,  quoties  valut  fortuna  jocan  '                          ,  n 

„  (Pierre),  carme  et  docteur  de  Pa- 

Notez  en  passant  que  l'esprit  peut  v  .    ,            .      1       1  mmmn 

prévenir  aunrès  d'une  belle  lesmau-  ris  (a)  ,  entra  dans  la  cominu- 

vais  effets  de  la  laideur.  Esope ,  le  mon  de  1  église  reformée,  et  se 

plus  laid  de  tous  les  hommes,  toucha  retira  à  Genève  où  il  fut  reçu 

néanmoins  le  cœur  de  hbodope  (10).  mimstre,  Tan  1 556  ,pour  être  en- 

E 


lia  abominatio  est  utrunqw  apud  dominum  yové  en  Amérique  aU  sieur  de 
e  uni  luum.  Dcuteron. ,  cap,  A  AI  II ,  vs.  18.  »  .      ti  • .  1 

(,)r,w,/*Éiieu,v,r.  Hi*t.,*iô.  xii!,cav.  Villegagnon  (0).  Il  avait  alors 


(n)  Tiré  J'Elien  ,  V»r.  Hi*t. ,  Ci».  XI II,  cap. 

™HF         *********  lib-  XFI*>  plus  de  cinquante  ans  (c).  Il 

ig.  556.  I  i    T¥/i  ■  J 

(g)  /Eii.nus,  liiAm.  s  embarqua  a  Honneur  le  19  de 

(9)  juven.,  »at.  m,  vs.  3g.  novembre  de  la  même  année  avec 

(  10)  Ilerodot.,  lib.  IL  cap.  CXXXIV.  ...  »  *■«. 

v  1         '       ■   r  un  autre  ministre  nomme  Char- 

RICCI  (Michel  Ange),  crée  ^er>  et  avec  quelques  personnes 
cardinal  par  le  pape  Innocent  XI,        l'église  de  Genève  jugea  pro- 


fit  de  grands  progrès  ,  comme  on  cha  je  jour  mêine  en  présence  de 

le  peut  connaître  par  son  Traité  yiilegagnon  qui  ne  cessait  Je 

de  Maximis  ctMinimis  ,  réim-  joindre  les  mains,  de  lever  les 

Primé  deux  ou  trois  fois.  Il  a  „ 

.      i           j     .        i-.,        M  M  Thcvet  ,  Cosmogr.  universelle,  liv. 

lait  deux  doctes  dissertations,  XXI]  chap.  n\rag.^9. 

dont  Tune  se  trouve  insérée  dans  ^  jcau  ac  Léri ,  Histoire  d'un  Voyage  de 

les  OEuvres  du  cardinal  Brancac*  l'Amérique ,  chap  /,  pag.  m.  6. 

cio  ,  et  l'autre  dans  l'Épitrc  de  &""T'T 

?                           ...  rjÇ            .  (</)  Jean  de  Lcn,  Histoire  d  un  Voyage  de 

Carlo  Dati  «a  Pnilaietnos.    Il  l'Amérique,  dkaf .  II,  pag. 8. 

s'attacha  depuis  avec  une  extrême  (e)  Là  même ,  chap.  VI y  pag.  55. 
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jeux  au  ciel,  de  faire  de  grands  incommodités  du  monde  (q) ,  ils 
soupirs  ,  et  autres  semblables  arrivèrent  au  port  de  Blavet  en 
contenances  (f).  Cela  donnait  de  Bretagne,  le  26  de  mai  suivant 
l'admiration  à  toute  la  compa-  (r).  Richier  fut  ensuite  ministre 
gnie.  On  célébra  la  cène  peu  de  de  l'église  de  la  Rochelle  (A) ,  et 
jours  après,  et  Ton  fit  faire  abju-  publia  quelque  chose  contre  le 
ration  du  papisme  à  Jean  Coin  ta  sieur  de  Villegagnon  (B).  Il  n'y 
autrefois  docteur  de  Sorbonne  a  rien  de  plus  ridicule  que  de  le 
(g).  Villegagnon  fit  des  prières  faire  chef  de  la  secte  des  richê- 
admirables  ,  et  reçut  à  genoux  le  riens ,  et  que  de  donner  à  cette 
pain  et  le  vin  de  la  main  du  mi-  faction  prétendue  un  caractère 
nistre(h).  Les  espérances  que  Ton  de  nestorianisme.  C'est  pourtant 
fondait  sur  ces  témoignages  de  ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 
zèle  cessèrent  bientôt;  car  lui  et  faire  (C).  Il  ajoute  que  Richier 
Coïnta  ne  tardèrent  guère  à  dis-  infecta  de  ses  erreurs  les  habi- 
puler  sur  les  matières  de  l'eu-  tans  d'Annonai  dans  le  Vivarez 
charistie  avec  Richier  et  avec  (D).  J'ai  parlé  ailleurs  (s)  d'une 
Chartier  (i).  Celui-ci  fut  envoyé  lettre  que  ce  ministre  écrivit  de 
à  Genève  afin  de  porter  l'état  de  l'Amérique, 
cette  dispute  à  Cal  vin  ,  à  la  déci-    {q)  Jean  de  Lërif  Fum  rf  w  les  a 
sion  duquel  Villegagnon  déclara  là  même,  chap.  xxiet  xxif. 
qu'il  se  soumettait  tk).  Mais  il    (r)  Là  m*me*  373- 

n'o»fo«J:»  «   1  i  (*)  Dans  la  remarque  (A.)  de  Fartkk 

n  attendit  pas  a  lever  le  masque  Uaî,  tom.  ix,  pag.  «fe. 

que  la  réponse  de  Calvin  fût  ve-     rk\  n-       r  *  •    .  j 

//\    -i      j'  1  ^***i>  *~      (A)  ftichter fut  ensuite  ministre  de 

nue  {£)  :  il  se  déclara  papiste  peu  l'église  de  la  Rochelle.^  «  En  ce  temps 
après  la  cène  de  Pentecôte  (m)  ,  »  Pierre  Richer  retournant  de  l'Â- 
et  s'il  eût  été  assez  puissant  H  *  JnerifIue  >  ou  il  avoit  beaucoup 

eût  fait  un  mauvais  parti  à  PierrP  *  fouffert  sous  la  tyrannie  de  Vil- 

H,V1.;-  w"  luauvaiJ»  Par"^ierre  »  legagnon  très  -  meschant  et  tres- 

Richier  ,  et  aux  autres  Génevois  »  malheureux  apostat  ;  vint  à  la  Ro- 

(1).  H  se  contenta  de  leur  donner  n  chelle,  où  il  trouva  environ  cio- 


auel  petit  troupe  a 
Ha  tellement  en  peu  de  temps» 

(  f)  Jean  d#»  T  „v;   n;  •  •          ir  w  q^un  consistoire  avec  le  reste  Je 

\J  )  **cm  ae  JLeri ,  Histoire  d  un  \  ovanr  i     j*    •  t             ,     .      .            r  , 

de  l'Amérique,  chap.  VI  pag  56  *  ,a  dlsclPllne  ecclésiastique  y  ni 

(g)  Là  même,  pag.  5o.  "  etabli  :  et  fu*  ce  premier  con- 

ih)  Là  même ,  pag .  66  *  mencement  tellement  favorise  * 

(i)  Là  même,  pag.  6n  *  Dicu  >  qu'en  peu   de  temps  uw 

(k)  Là  même ,  pag.  68.  a  bonne  partie  de  la  ville  se  raogei 

(/)  Là  même,  pag.  76.  »  a  1  efi\lse  du  seigneur  ,  abandon- 

(m)  Là  même,  Voyez  aussi  Théodore  de  *  ^  •       8UPerstition\  d?  W 

Bè«e,  Histoire  cceleiusU.jue ,  IW.  II,  pag.  9  ™raa,ne  >  «  préparant  deslors > 

160.                                       ro  »  acigneurceste  place,  pour  lui  fatfc 

(n)  Leri,  là  même,  pag,  83.  *  soutenir  quelque   jour  les  pl<tf 

(o)  Dans  Pariide  Villegagnon,  tom.  w  ^urs  e^ort8  de  ses  adversaires  (0-r 

^^lv^ . 

(pï  Léri   chan    XXI           1/..  (t)  Tlicoil.  de  Bwc,  I1i»toirt-  «cl»u»t.,  A 

/>)           enap   XXI   ptlg.  3^1.  ,3^,  x^,aVann.  ,55*. 
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encore  en  vie  lorsque  Jean  bliothéque  de  Gesner  nous  donne  ce 
de  Léri  fit  imprimer  sa  relation  ,  titre  :  Pétri  Richerii  Apologetici  libri 
c'est-à-dire  l'an  1577.  Car  voici  com-  duo  y  contra  Nicolaùm  Durand um 
ment  il  parle  dans  la  description  des  qui  se  Vilagagnoncm  uoeat ,  quitus 
misères  de  leur  voyage  :  ce  Quant  à  Ulius  in  piosAmericanos  Tyrannidem 
»  maître  Pierre  Richier,  à  présent  exponit,  et  negotium  Sacramentarium 
»  ministre  de  l'église  de  la  Rochelle,  tractât  ,  Geneuœ,  i56i  ,  m-4°.  (7). 
■  le  bon  homme  dira  que  de  débilité  Joignez  à  cela  ces  paroles  de  Jean 
»  durant  notre  misère ,  étant  éten-  de  Léri  :  «  Mais  parce  que  quand 
>  du  tout  de  son  long  dans  sa  pe-  m  Killegagnon  fut  de  retour  en  Fran- 
»  tite  capite ,  il  n'eût  su  lever  la  »  ce ,  non-seulement  Pétrus  Riché- 
»  téte  pour  prier  Dieu  $  lequel  néan-  »  rius  le  dépeignit  de  toutes  ses  cou- 
"  moins  ainsi  couche  tout  à  plat  qu'il   1*  leurs,  mais  aussi  d'autres  depuis 

1»  l'étrillèrent  et  époussetérent  (*)  si 
»  bien  qu'il  n'y  fallut  plus  rctour- 
»  ner,  craignant  d'ennuyer  ..les  lec- 
»  teurs ,  je  n'en  dirai  ici  davantage 
»  (8).»  Si  vous  vouliez  avoir  une 
preuve  qne  M.  Moréri  examinait  peu 
ce  qu'il  avançait,  vous  n'avez  qu'à 
considérer  qu'ayant  dit  beaucoup  de 
bien  de  Villegagnon  il  nous  renvoie 
(9)  à  sa  Vie,  composée  par  nicher  ; 
ouvrage  où  Villegagnon  ne  peut  pa- 
raître que  sous  la  forme  d'un  scélérat. 
(C)  Ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 


»  étoit,  il  invoquait  ardement 
Rotez  que  M.  Moréri  se  trompe  quand 
il  dit  qu'après  le  retour  de  l'Améri- 
que, Richer  fut  ministre  de  Genève. 
Notez  aussi  que  M.  Vincent  (3)  qui 
rapporte  les  paroles  de  Théodore  de 
Bèze ,  et  qui  ajoute  qu'elles  ont  don- 
né Ueu  à  Poupelinière  (*)  de  nommer 
Richer  le  père  de  l'église  de  la  Ro- 
chelle ,  a  observé  que  ce  que  dit  Bèze 
<fc  l'établissement  fait  du  consistoire  y 
en  cette  année  1 55o ,  se  justifie  par  le 
rc$«5tre  de  ses  actes;  mais  bien  loin 

de  dire  que  Richier  fut  choisi  minis-  faire.]  Consultez  les  Tables  du  père 
[re ,  il  déclare  (4)  que  le  pasteur  éta-  Gaultier ,  vous  y  trouverez  que  le 
Mi  lors  de  la  première  création  du  chapitre  LXII1  du  XVI*.  siècle  est  in- 
coosistoire  se  nommait  M.  Fayet.  J'a-  titulé  de  Richerianis  ,  Duce  Petro 
voue  qu'il  dit  qu'en  i56i ,  cette  église  Richerio.  11  assure  (10)  que  ce  Pierre 
avait  deux  pasteurs  qui  étaient  les  Richer  enseigna  dans  l'Amérique,  en 
sieurs  Fayet  et  de  l'isle.  «Celui-ci  est  présence  de  Villegagnon  ,  que  Jésus- 
notre  Richier  (5).  Christ,  en  tant  que  homme  n'est  point 

(B)  //  publia,  quelque  chose  contre  adorable.  C'est  rune  des  preuves  que 
le  sieur  de  yUlegagnon,"]  Le  livre  ce  jésuite  met  en  avant  lorsqu'il  sou- 
qua pour  titre  -.Réfutation  des  folles  tient  que  les  calvinistes  renouvellent 
Séries  et  mensonges  de  Nicolas  Du-  les  impiétés  de  Neslorius.  CaWini 
randjditle  chevalier  de  Vil legagnon ,    vestigiis  ,  dit-il  (n)  ,  insislit  Pelrus 


imprimé  l'an  1 56a  ,  i/i-8°. ,  n'a  pas 
Recomposé  par  Jacques  Spifame,  sous 
le  nom  de  Pierre  Richer ,  comme  du 
Verdier-Vau-Privas  l'assure  (6) ,  c'est 
le  véritable  ouvrage  de  celui  dont  il 
porte  le  nom  *.  L'épitome  de  la  bi- 

(a)  Léri  ,  Histoire  du  Voyage  de  l'Amérique  , 
chap.  XXII,  pag.  m.  368. 

(3)  Vincent ,  Recherche*  sur  le*  commence- 
ment et  les  premiers  progrès  de  la  Réformation 
«le  la  ville  de  la  Rochelle ,  pag.  37  ,  28. 

O  Ponpcl.,  liv.  5,  an  commencement. 

(4)  Vincent ,  Recherches  etc. ,  pag.  44- 

(5)  Pierre  Richer,  sieur  de  PlsFe,  là 

('•)  Du  Verdier,  Bihlioth.  française  ,  pag.  610. 

*  La  Mounuie  ,  dans  ses  note»  sur  Baillet 
(  iu-40.  t  VI  ,  543  ;  ou  iu-ia ,  V  ,  seconde  partie  , 
56a-G3),  et  encore  dans  ses  notes  sur  du  Ver- 
«!•«• ,  dit  que  la  Brfutaûon  de  i56a  ,  in-8°.  , 
n'étant  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  latin  pu- 
blié en  i5fn  ,  in>4°.  ,  h*  traducteur  y  a  laissé  na- 
turellement le  nom  <lc  l'auteur  original  ;  niais 
voyei ,  tom.  XIII ,  l'article  SririNr.. 


Richerius  in  Americam  ab  eo  missus 
anno  1 55^  ,  quùm  et  prœsenle  domi- 
no ViUagagnono  prœdicat ,  et  coram 
notario  publico  Francisco  Alberico 
mordicus  tuetur  Jesum  Christum  in 
carne  humanâ  non  esse  adorandum. 
Tuetur ,  inquamt  dàm  respondet  ad 
interpellationem  sibi  per  eum  factam 
ejusdem  D.  fUlagagogni  norninc  , 
utpotè  causam  exigentis  cur  Jesum 
Christum  adorare  nolit.  Horum  no- 

(7)  Epitom.  Bihlioth.  Gesn.,  pag.  m.  68a. 

(*)  ^'Étrille  ,  et  TÉpoussette  ,  sont  tleux  pe- 
tits livres  imprimés  contre  Villegagnon. 

(8)  Léri,  Histoire  du  Voyage  de  l'Amérique  , 
chap.  VI ,  pag.  74* 

(9)  Moréri ,  au  mot  Villegag  non. 

(10)  Gaulterius,  Tah.  Chron. ,  pag.  m.  80a. 
(ii1 \  Llnn  ,  ibid. ,  pag.   3^6,  <•<»/.  a.  y°yfl 

aussi  IWaimbouii;  ,  Histoire  du  Calvinisme ,  Xiv. 
Il,  pag.  u>i,Mitivn  de  Hollande. 
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Genevensem  scripsit  ,  lum  annexa  aucune  nécessite  qu  ils  en  eussent , 
ejusdem  notarii  testificat 
dici  décimas  quarlœ  maii 
nota  obsignavit;  tum  altei 
tio  ,  die  octavo  junii  i5Ô8 ,  data  sub-  ebaristie  n'ayant  pas  été  destiné  aux 
scriptaque  à  D.  Petro  a  Falcillâ  ,  utilités  du  corps ,  il  n'était  pas  ué- 
quem  D.  Villagagnonus  ad  minis-  cessaire  que  la  ebair  de  Jésus-Christ 
trum  Riclierium ,  27  decembris  i557  ,  y  fut  contenue.  Tout  les  reste  fut 
miserai  rationem  ejusmodi  doctrinœ  brodé  sur  ce  canevas  par  ses  enne- 
sciscitaturum  :  ubi  asserit  se ,  dum  a  mis. 

ministre  Richerio' quœreret ,  cur  inter      (D)          Il  ajoute  que  Richierin- 

orandum  non  diceret ,  Gloria  Patri  et  fecta  de  ses  erreurs  les  habitons  a*  An- 
Filio  et  Spiritut  Sancto ,  etc.,  respon-  nonai,  dans  le  Vivarais.']  Il  ne  mar- 
sum  plané  nullum  accepisse  ?  dum  que  point  le  temps  :  ce  fut  sans  dou- 
autem  denuntiaret,  conqueri  X>.  Vil'  te  avant  le  voyage  d'Amérique.  Pro- 
laqagnonum ,  qubd  nu  Liant  unquam  oe  novi  hune  Petrum  Rickerium 
aajesum  Chnstum  precationem  diri-  fuisse  illum  ipsum  ,  qui  urbi  Anno- 
eeret ,  hoc  se  à  ministro  responsum  nœensit  Vivaviensi  provinciâ  ,  ma- 
habuisse  ,  hereticum  illum  arbitran-  lorum  plurimorum  aulhorJuiL  Cim 
dum  esse ,  qui  necessè ,  duxerit  orare  enim  in  eam ,  se  catholicum  simulons, 
Jesum  Christ^umC').  JYùmhâc  loquen-  esset  ingi'essus ,  imo  et  menses  aU- 
di  formulé  uti  potuisset  minister  Ri-  quot  in  concionibus  ed  simulations 
cherius  ,  si  credidisxet  in  carne  hu-  us  us  ,  tandem  ubi  se  in  prœcipuorum 
manâ  Jesu  Christi  aliam  non  esse  civium ,  qui  illum  sœpè  convivia  ex- 
hypostasim ,  subsiste ntiam  aut  perso-  ceperant ,  amicitiam  insinuatum  vidâ 
nam ,  nisi  V erbi  Divini  ?  Appliquez  cordis  sui  pestem  aperuit  ;  primiun 
à  la  prétendue  secte  des  richériens  quidem  privatlm ,  deindè  vero  è  pul- 
ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  Bézani-  pito pleno  ore  in  sacramenta  inuectus, 
tesé  M.  de  Spondc  rapporte  que  par-  ac  nominaùm  in  realitatem  Euckaris- 
mi  les  sectateurs  de  nichier  il  y  en  ticam.  Quod  ubi  animadvertunt  ma- 
eut  de  si  impies,  qu'ils  nièrent  la  ré-  gistratus  ,  dum  in  eum  inquirunt, 
stirrection(ia).  Mais  quand  on  re-  ecce  evanescit  homo  nequam ,  majo- 
marque  que  M.  Vincent ,  dans  l'ou-  rem  tamen  urbis  partem  erroribtu 
vrage  que  j'ai  cité  ci-dessus,  ne  fait  Ulaqueatam  relinquens  (i5).  J'ai  M 
presque  aucune  mention  de  Pierre  rapporter  ce  fait ,  comme  une  partie 
nichier,  peut-on  ne  pas  rire  de  la  de  1 histoire  de  notre  Ricber. 
hardiesse  de  ceux  qui  donnent  pour 

un  grand  chef  de  parti  un  personna-     <*4)  VariUas,  HUtoim  de  l'Hérésie,  ft.  , 

ge  qui  faisait  une  si  petite  figure?  ^s/c^tèrin»,  Tab.  Chron.,  pag.  a»,  col... 
Au  reste,  l'opinion  que  l'humanité 

de  Jésus-Christ  m  <z£$*rac/o  n'est  ooint  RICIUS  (Paul),  juif  converti , 

adorable ,  a  beaucoup  de  partisans  e^a{t  Allemand  ,  et  florissait  au 

I?ptrt8mfht8™^K^  XVI"    siècle.  Il >  fat  professeur 

chose,  il  n'avait  pas  lieu  de  crain-  en  philosophie  a  Pavie,  et  s  acquit 

dre  de  passer  pour  hérétique  dans  par-là  beaucoup  de  réputation  , 

son  Parti-  et  Pestime  de  plusieurs  savaui 
Notez  crue  M  Varillas  est  allé  ,*lus       •  le  recommandèrent  de  telle 

loin  que  M.  de  Sporuie  ;  car  il  alhrme  ^   4    ,   ,,  a*    -  -|.„n 

que  à  Pierre  hichier  dogmatisa  que  sorte  a  1  empereur  Maximi lien, 

que  ce  prince  l'attira  en  Aile- 

()  ExUot  Lœc  omnia  inlct  controversias  Villa-  .1   .  „«»*.kr»>  île 

6*gqoni.  magne  ,  et  le  mit  au  nomDreuc 

(1a)  Spondanu» ,  ad  ann.  i555,  num.  i5.  ses   médecins.     Il    publia  UiïerS 

(i3)  V ojra.  M.  Saurin  ,  tlans  son  Examen  de     •*  *  o\  Stir 

laHcotogiedcM.  Juneti,^.  738  «r »iv.      livres  contre  les  juib ,  el>« 


>gle 
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quelques  autres  matières  (A).  On  ^^^^i^^o^^^! 
loue  beaucoup  sa  candeur,  son  tum  theologiœ  :  tum  quœ  animi  pu- 
honnêteté ,  sa  modération  ,  et  ritas ,  qui  discendi  anlor ,  qui  do- 
son  savoir  (a).  Voyez  son  éloge  ccndi  condor,  quœ  disuutandi  mo- 
,  .  \J  /Dv  •  'fes/m/  VfcMi  sone  wr  die  primo  sta- 
dans  une  lettre  d  Erasme  (B)  qui  ùm  gustu  plncuit  olim  Papiœ  j  cum 

sera  citée  ci-dessous.  Il  eut  entre  iiuc  philosophiam  profiuretur  :  nunc 
autres  adversaires  le  célèbre  Jean  propius  intuito  magis  etiam  placet. 

Eckius  :  le  sujet  de  leur  dispute  **  ^emUm  verè  mihi  videtur  Israëli- 

.  V      .  ,       .       \  ,  tamageret  suoque  cognomini  pul- 

etait  la  question  si  les  cieux  sont  chrè  £spondere^  cu^  omnis  voiup. 

animés.  Ricius  tenait  pour  1  ai—  tas ,  omnis  cura,  omne  otium  ac  ne- 
fîrmative,  et  avança  des  senti-  gotium,  in  divinis  est  litteris.  Diçnus 
mens  qui  parurent  des  paradoxes  «j^t^^SM 
(Ci).  lui  envoya  son  traite  de  la  Cabale , 

(„)  Tiré  de  Melchiov  Adam,  in  VitUMe-  et  en  reçut  un  remerciment  qui  lui 
Uicorum ,  pag.  9 ,  io.  tres-gloricux  :  car  il  fait  connaî- 

tre que  ce  prosélyte,  soutenant  la 
(A)  //  publia  divers  livres  contre  cause  d'un  de  ses  amis  cruellement 
les  juifs ,  et  sur  quelques  autres  ma-  déchire'  par  la  calomnie ,  n'était  point 
titres.-]  Voici  le  titre  de  quelques-uns:  sorti  des  bornes  de  la  modération  , 
Philosophica,  proplietica  ac  thalmu-  et  n'avait  point  dit  d'injures.  Arri- 
distica  pro  christiand  veritate  tuen-  sit  animas  iste  gratiis  et  amicitiœ  na- 
dd,  cum  juniori  Hebrœorum  syna-  tus,  qui  tanto  studio  tuetur  hominis 
gogd  t  Disputatio.  De  sexcentis  et  eruditissimi  innoce ntiam ,  adversus 
tredecim  mosaicœ  sanclionis  ,  seu  impudentissimos  sycophantas.  Arrisit 
Pentateuchi    edictis.    Earrago    ex  deniquè  te  ,  hoc  est  absoluto  veroque 
Thalmudœorum  Codice  Excerpta  ,  phUosopho  ,  digna  moderatio  :  qud 
ad  petitionem  Maximiliani  Cœsaris.  SiC  fortiter  patrocinaris  amico  ,  ut  a 
Isagoge  in  Cabalislarum  seu  allego-  convitiis  in  adversariorum  tempères  f 
rizantium  Erutlitionem ,  cum  epistold  magis  reputans  qiùd  te ,  quam  quid 
contra  Stephani  Presbyleri  Cabalœ  Mo  dignum  esset(3). 
obtrectatoris  ,  Epistolam.  De  modo      (Q  Si  les  cieux  sont  animés.  JU- 
Grandi  in  Nomine  tetragrammato .  dus  tenait  pour  C  affirmative,  et  avan- 

De  novem  doclrinarum  Ordinibus ,  ça  des  paradoxes.']  Un  théolo- 

el  totius  peripatetici  Dogmatis  nexu  gien  protestant  observe  que  les  pen- 
Compendium.  Statera  Prudentum.  s^es  de  Ricius  favorisaient  les  princi- 
Conclusiones  quibus  Arislotelem  iri-  pes  des  magiciens ,  et  que  cependant 
plicem  Doctrinœ  Ordinem  exercuis-  ses  livres  de  cœlesti  Agriculturd 
se,  et  totius  ejus  dogmatis  IVexum  avaient  été  approuves  avec  éloge  par 
dijudicare  poteris.  Il  n'oublia  pas  le  Ja  faculté  de  théologie  à  Boulogne, 
champ  ordinaire  des  déclamations  de  à  Padoue ,  à  Ferrare  et  à  Pavie.  Pau* 
ce  temps-lâ  ,  car  il  fit  une  harangue  ius  Ridas  cœlorum  animationem  et 
pour  animer  les  Allemands  à  la  guer-  cabalisticam  arithmantiam  perdecem 
re  contre  les  Turcs  ,  in  virulentam  cnumerationes  tradit ,  magiœ  princi- 
immanissimamque  Turcammrabiem,  p{a  non  pariim  promovet  in  commen* 


tre  d'Erasme.  C'est  la  dernière  du  tarâ  magnifico  elogio  approbdruht 

I«r.  livre j  elle  est  datée  du  iode  mars  academiœ  theologicœ  Bononiensis  , 

i5i6  ,  et  voici  ce  que  Ton  y  trouve  :  etc,  y  Jcan  Eckius  n'imita  point 
Paulus  Ricius  sic  me  proximo  collo-         Erasm  ^  ^  Ub  gg 

quio  rnpmt ,  ut  mira  quœdam  me  si-     (3)  Jdem%  cpist>  XXXIX,  Ub.  XIII,  p.  6fr  . 

tis  habcat  ,  cum  homine  sœpius  ac  elle  fut  écrite  l'an  \5io. 

familiariùs    conferendi    sermonem.  .WfiiA.  Voëtins,  d«perat*  Caari  Papatûs, 

J  J  Ub.  /,  sect.  IV  t  pag.  3o.  /*  le  cite  in  l^ompcod. 

(1)  Tiré  de  J'Epitome  de  Gefner ,  pag.  65g.  de  Animâ  Cceli ,  et  cœlesti  Agricultarl,  lib.  IV. 
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ces  théologiens  d'Italie  ;  car  il  «ou-  ques-uns  ,  c'est  celle  que  l'on  redite 

tint  que  la  doctrine  qui  établit  que  ordinairement  :  car  pour  ce  qa!  est 

les  «eux  sont  animes  est  ridicule ,  de  l'opinion  qui  admet  des  ntelli- 

«ecrable ,  et  contraire  à  la  foi  (5).  gences  motrices  comme  des  forme, 

Uaude  Despeoce  ,  qui  m  apprend  assistantes,  elle  est  pre*rue  généra- 

cela  ,  ne  savait  point  sur  quelles  rai-  lement  reçue  ;  et  franchement  par- 
sons  cette  censure  était  appuyée; ,car  lant  je  ne 'comprends  pas  quetoo 
il  n  avait  point  vu  le  livre  de  Jean  s'en  puisse  passer ,  et  je  m>ima?iw 
hckiiu ,  il  ne  le  connaissait  que  par  que  les  sectateurs  de  CoperoiclV 

lyefutatiou  que  Ricius  en  avait  foite,  dopteront  tôt  ou  tard  par  rapport  i 

et  don  il  nous  donne  une  petite  aoa-  leurs  planètes.  Le  père  DanieÏÏ''} 

lyse.  H  dit(6  que  cet  écrivain  sou-  et  M.  le  Clerc  (n) ,  ont  propose  des 

tenait  trois  choses  :  i«. ,  qu'il  n'im-  difficultés  contre  leur  système, qui 

porte  point  a  la  foi  que  1  on  affirme  les  embarrassent  beaucoup.  M.  New- 

une  les  cieux  sont  animés ,  car  cette  tou  et  quelques  autres  ont  tellement 

thèse  ne  se  peut  prouver  ni  réfuter  combattu  l'hypothèse   des  tonrbil 

par  les  principes  de  la  religion,  et  Ions  ,  qu'on  ne  peut  trourer  soi 

de  la  vient  que  les  docteurs  ont  fait  compte  dans  les  seules  lois  générale 

partage  sur  ce  problème.  a°.  Que  l'af-  La  direction  particulière  d  une  \+ 

firmative  s  accorde  mieux  que  la  né-  telligeoce  viendrait  ici  fortâ  propos 

eahvc  avec  les  paroles  des  prophètes.  r 

a°.  Que  la  raison  nous  conauit  à  dire  (") Danj  ton  voy«ge  èu  Monde  de  Damte 

que  les  cieux  ne  sont  pas  des  êtres  Dm** ta  Physique, 

inanimés  (7).  Despence  examine  les  dvci>  /  a              v  1 

preuves  de  Ricins ,  et  les  critiqne ,  „            (AwD*K  D°)  >  ««^  de 

et  se  range  enfin  à  dire  qu'il  est  plus  Malezair,  gentilhomme  ordinaire 

sur  de  nier  que  d'affirmer  l'âme  des  de  la  chambre  du  roi ,  et  chera- 

cicux.  On  sera  peut-être  bien  aise  de  Her  du  Saint-Sépulcre,  a  vécu 

trouver  ici  l'occasion   qui  le  porta  n    v\tit«  1 

à  publier  son  ouvrage  Je  Cœforum  A VII  .  siècle.  Il  séjourna  as- 

Animatinne  (8)  On  voulait  faire  à  ^z  long-temps  à  Constantinople 

Paris  une  édition  de  toutes  les  œu-  pour  le  service  du  roi ,  et  puis  il 

vres  du  cardinal  Contarin ,  mais  le  fut  consul  de  la  nation  française 

théologien  qui  les  devait  approuver  t      Tl          .    ,  * 

ne  l'osait  faire  à  cause  qu'il  y  trou-  *D  ^Pte«   11  aPPnt  beaucouf 

vait  l'opinion  de  l'Ame  des  cieux  (9).  de  turc  et  d'arabe  ,  comme  il  h 

Il  consulta  Claude  Despense,  qui  lui  «™~: — ~  —  ,i\  1 

répondit  d'abord  que  cette  difficulté 
lui  semblait  petite  ,  et  qui  peu  après 

se  ressouvenant  d'avoir  compilé  quel- 

ques  recueils  sur  cette  question  ,  les  Forez  (b)  *. 

-rassembla  et  les  mit  en  forme  (10).  Je  ne  devais  pas  omettre  que 

iJ^TCi  paîmî,les  fcoWiena ,et  sa  traduction  de  l' Alcoran  apam 
les  philosophes  de  l'école  ,  il  ne  s'a-  ,i-  «  j^^,,,.,,  ,  ,  r- 
Pit  guère  nue  de  savoir  si  le  moteur  .Sne  dJf  t*™*™  a  quelques  en- 
immédiat  des  sphères  célestes  est  une  tiques  (B). 

âme  proprement  dite,  et  une  forme  .  .       .    .  „ , 

informante.  C'est  l'opinion  de  quel-  lia (£™™lp™™&    ****  Colom.*,W- 


MJèhuums  Eclius  poritionem  hanc  ludicram  '^J0*'*  **»*nnA  ,  Voce  Marci*»^' 

promu  et  exoticam,  execrabilem ,  et  à  fide  ex-  Marcigni  ,  dit  Leclerc  ,  est  à  VeiltimM 

orbitanlem  esse  centuit  in  tractatu  de  Prœdetti-  du  Charolai*,  et  peu  éloigné  de  la  Loirf  t\ 

natione.  Claudiu»  Espcnueus.  in  Tractatu  de  des  frontières  du  Lyonnais. 


_  1  ,     ...  «muai 

C<L«lnrum  Animatione ,  cap.  V,  pag.  m.  4g. 

fl'^r^^T'        „,„  (k)  U  apprit  beaucoup  de  turc* 

(7)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII .vas.  70.  •*  i>      K  • 

d\  r/  cl-     •  j  •  »       f.        v  "  arabe  ,  comme  tl  l  a  témotgnr  par 

(8)  Il  fut  imprimé  a  Paru,  Van  i57i.  *    ■/  n  ■■   m  :mn^*„  A 

(9)  Dans  le  I*r.  W  rf,  ConUrin ,  de  Ani««  ]  "npniner  ■  PW  * 
Immortalitate,  imprimé  à  Venise,  l'am  i5a5.  eD  lWo»  une  grammaire  turqUC^ua- 

(10)  Vojre%  ta  préface  de  ce  Traité  de  Claude  trC  ans  après  il  publia  dans  la  même 

ville  sa  version  française  du  GunV 
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tan  ,  ou  de  l'Empire  des  Roses,  com-  qui  est  des  anciens  auteurs  latins 

posé  parSadi,  prince  des  poètes  turcs  j|  a  souvent  ignoré  ce  qu'ils  vou- 

ct  persans.  Mais  son  principal  ou-  j  •     t  fcre    (]e|a  lni  est  arrivé 
vraeeest  la  traduction  française  de  .       .      c  .    ,       ,  , 

PAlcoran  elle  a  ctrf  imprimée  diver-  aussi  quelquefois  dons  la  traduc- 

ses  fois*.  Il  la  publia  après  avoir  tion  des  modernes  (A)  ,  je  veux 

exercé  en  Egypte  le  consulat  de  la  fore  de  M.  de  Thou  ,  et  du  père 

nation.  Cela  paraît  par  le  témoigna-  Stra(la  Qn  croit  que  ses  traduc- 
£?e  avantageux  que  lui  en  donnèrent  4n  .  , 

fes  C6nsulgs  de  Marseille,  le  i.defé-  tions  seraient  meilleures  ,  si  les 

vricr  i633,  et  qu'il  mit  à  la  fin  de  libraires  l'avaient  un  peu  mieux 

cette  version.  récompensé  (B);  mais  comme  ils 

(B)  Sa  traduction  de  VAlcorana  ne  juj  donnaient  que  peu  de  chose 

çar  fe^ie'  n^iait  crraifint 

d'avoir  transposé,  ajouté,  et  retran-  de  se  hâter  extrêmement ,  afin 
ché  trop  licencieusement  :  hune  /o-  «Je  gagner  la  subsistance  de  sa  fa- 
cum    inalè   reddit  Gallus  inlerpres  m[\\e  H  mourut  l'an  1 656 
siear  du  Ryer,  et  solet  mmO»  h  d       ,  Ménagiana 

center  mtervertere ,  addere ,  ac  de-  """^  "*& 

mer*,  Versio  au  te  m  Anglica  ,  ex  quelque  chose  qui  le  concerne 
Gallicâ  ejus  facta  ,  Uidem  malè  ha-  (Q,  et  que  je  rapporterai. 

het  (i).  ^  ^       ^  ^         ^  comme  dit  Moré- 

"  La  traduction  de  T Alcoran  T  par  do  Ryer  ,  ri.  Saint-Romuald  ,  Journal  chronologique  , 

dont  Jolj  cite  une  édition  de  1730,  en  deux  vo-  <om>  //^  „afft  5j0i  met  sa  mort ,  non  au  O 

lometi  in-12  ,  faite  en  Hollande,  e.t  oubliée  de-  novembre  ,65g,  (comme  Moréri,  mais  au  21. 
puis  celle  <n'a  donnée  Savary   «on.  ce  ™™:Le       -  La  datc  de  l658  paraît  tlevoir  être  pré- 

SX^fe  ^/JCtfJ:  J*f  ;  -  dan,  le  toL  II  de  la  traduction 

Amsterdam  ,  1,86,  deux  volumes  in-ia  ,  Pans  ,  de  Sénèque  ,  qui  porte  la  date  de  l658  ,  1  a- 

an  VII(r<>S)  /deux  volume*  in-8°. ,  i8ai ,  «kux  vjs  au  libraire  au  lecteur  contient  ces  mots  : 

volumes  in-8<\  limpiloyable  mort  nous  l'ayant  enlevé'  ces 

(  1)  Ja.  Windcr ,!  de  vit*  functornm  Statu,  seet.  jours  derniers  d'entre  les  bras ,  etc.  On  peut 

IX,  pag.  "3 ,  e'Kt-  LonJin.j  1677.  au  reste  consulter  V Histoire  de  P  Académie  , 

-  .  .  par  Pélisson  et  d'Olivel ,  1743,  deux  volu- 

RYKB.  (PlERRE   DU),  Parisien  ,  mrs  in-12,  et  la  Bioçraoliie  universelle 

Pntra  dans  l'académie  française  10m.  XII ,  pag.  3S7-38o  Mais  dans  ce  der- 

emra  udu»   idiau«.u*              y  ouvrage  jai  eu  tort  de  dire  que  la  tra- 

à   la   place  de  J^aret  ,   le  21  nO-  juctjon  ,ies  Offices  de  Cicéron ,  donne'e  par 

vembre  l6i6  (à).   Il  est  auteur  du  Ryer,  était  de  Soreau.  Quant là  la  traduc- 

vcmui  .    "      >  ,            •         ç  .„  tion  de  la  Consolation,  elle  est  donnée  com- 

d'une  infinité  de  versions  iran-  mo  un  coup         >  et  ne  pcut  are  de  du 

caiseS,  et  de  quelques  pièces  de    RVer;  elle  est  beaucoup  meilleure  que  ce 
»  /#x    t  t^,^a   ««M  a   qu'il  a  fait.  Les  volumes  de  la  traduction 

théâtre  (£).  Les  auteurs  qu  il  a  J™^^  de  Cicéron  portcnt  différentes 

traduits  sontpour  la  plupart  grecs  dates. 

ou  romains  :  à  l'égard  des  grecs  ^  R  a  $ou%tent  ignoré  ce  que  iC8 

il  n'a  fait  que  mettre  en  nouveau  ancien8  voulaient  dire.  Cela  lui  est 

français  les  vieilles  versions  (c) }  arrivé  aussi  dans  la  traduction  des 

fA.ir  nu  nlm  il  s'est  réelé  sur  les  modernes.-]  (1)  La  moins  mauvaise 

tout  au  plus  l  s  est  régie  s  ^  traductions ,  au  jugement  de 

traductions  latines  :  et  pour  ce  plusieurSj  est  ceue  jes  OEuviys  de 

....       r  Cicéron*  quoiqu'il  y  ait  passé  plu- 

WPellisson.Hist.derAcadem.  franc,  ^^^UtH„u^n'a  Bhint  enten- 

Pafb)mra7e^n  la  liste  dans  /'Histoire  de  dus  ,  surtout  dans  les  Oraisons  ;  et 

F Acide\n£  TaK .  356 ,  357  ,  et  dans  les  Ju-  que  pour  se  Urer  d  affaire    et  pour 

Lrnc-n^ci^BaUlct/su/les Poëte,,  nom.  empêcher  le  vide    il  V  ait  mis  a  la 

iq$6w  place  de  petits  galunatluas  propres  a 

(c)  Voyez  M.  Baillct ,  Jugemens  des  Sa-  éblouir  et  h  embarrasser  les  jeunes 
vans,  nnm.  ofo,  qm  nous  renvoie  au  Parnasse 

réformé ,  pag.  m.  20  et  smv.  0)  Ba,l,cl  »  •*«Senieu9              ,  VHJ 
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gens  (a).  On  en  veut  à  lui ,  si  ie  ne  »  anciens,  il  est  croyable  qu'il  s'est 

me  trompe,  dans  ces  paroles  de  l'He-  «quelquefois  abuse  en  traduisant 

xameron  rustique  :  «  Celui  qui  a  mis  »  Cicéron.  Aussi  voit-on  dans  les 

»»  en  français  le  beau  livre  de  Cicé-  »  commentaires  du  jésuite  Lcscalo- 

»  ron  qui  règle  les  devoirs  de  l'a-  »  pier,  sur  les  livres  de  Naturà  Dco- 

»  mitié  t  n'a  pas  mieux  rencontré  »  rum  ,  des   plaintes  continuelles 

»  dans  la  traduction  de  ces  mots  ,  »  contre  la  version  du  pauvre  M.  <to 

»  Agrigentinumdoctumquendarnvi-  »  Rycr  (5).  »  J'ai  observé  une  autre 

»  rum,  qu'il  a  traduits  en  ces  termes,  faute  que  M  Teissier  a  relevée;  c'est 

»  un  savant  personnage  nomme  Agri-  sur  ces  paroles  deM.  de  Thou,  Hulnco 

»  g^ulinus  ,  sans  s'apercevoir  que  H  ut  e  no  equiti  Franco  quadam- 

»  Cicéron  parle  d'Empcdoclc  Agri-  tenus  comparandus  (6),  que  du  Ryer 

>»  gentin ,  le  désignant  par  le  nom  de  a  ainsi  traduites  :  On  peut  en  qwU 

»  sa  patrie  Agrigentum,  ou  Agra-  que  sorte  le  comparer  a  Ulric  Heutin, 

»  gas, ville  de  Sicile.  Outre  qu'il  n'y  chevalier  français.  Voici  la  critique 

»  eut  jamais  aucun  homme  de  lettres  deM.  Teissier  :  Hutten  était  Aile 

»  dont  le  propre  nom  fût  Agrigenti-  mand,  nédans  la  Franconie  et  nonpm 

»  nus.  Le  m<*rae  écrivain,  dans  satra-  Francais,comme  Va  écrit  M.  du  Rycr, 

»  duction  de  Valère  Maxime  ,  dès  le  qui  n?a  pas  entendu  la  signification 

»  premier  chapitre  ,  exemple  qua-  au  mot  latin  Franc  us  (7).  M.  Teissier 

»  trième,  page  sixième,  traduit  uitio  a  laissé  passer  une  bévue  semblable 

»  tabernaculum  captum  ,  on  avait  dans  l'article  de  Duaren.  Eaque  (Dm* 

>»  touché  par  hasard  au  tabernacle  ;  reni  Opéra  )  Cujacius  ipse  plurim 

»  au  lieu  de  mettre,  l'on  avait  failli  semper fecit ,  ciim  ex  quatuor  Fwi' 

»  aux  cérémonies  qui  se  doivent  oh-  ciscis  qui  eddem  œlate  eandent  scieir 

»»  server  lorsqifon  prend  le  lieu  des  tiam  profitebantur,  unum  Duarenum 

y»  augures  nommé  tabernacle.  Faute  sibi  placeret  cœteros  jus  tantum  M- 

»  d'avoir  entendu  ces  mots,  taberna-  gurire  diceret  (8).  Ces  paroles  de 

»  culum  captum,  comme  ils  doi-  M.  de  Thou  ont  été  traduites  par  do 

»  vent  être  pris  en  ce  lieu-là,  et  Ryer  en  cette  manière:  Cujasméme 

»  pour  n'avoir  pas  su  l'usage  des  faisait  un  grand  état  des  OÉuvres  de 

»  augures,  il  a  cru  que  cela  se  devait  Duaren,  et  disait  que  des  quatre  pro- 

»  prendre  comme  parmi  les  Juifs,  Jesseurs  Jî'ançais  qui  enseignaient  en 

»  où  d'autres  que  les  lévites  n'a-  même  temps  la  même  science,  fini 

»  vaient  pas  le  droit  de  s'approcher  avait  que  Duaren  qui  lui  plût,  t\t. 

»  du  tabernacle  (3).  »  Joignons  à  Quelle  méprise!  S'imaginer  que  Fran- 

cela  un  passage  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peuple,  et 

République  des  Lettres  (4)-  «  M*Tcs-  non  pas  un  nom  de  baptême.  Le  sens 

»  sier  a  remarqué  quelques  fautes  de  M.  de  Thou  est  celui-ci  :  H  y 

»  dans  la  version  de  M.  du  Rycr  :  avait  en  même  temps  quatre  profes- 

»  celle-ci  entre  autres.  M.  de  Thou  ,  seurs  en  jurisprudence  ,  qui  avaient 

»  en  parlant  de  Jean  Rivius  qui  était  pour  nom  de  baptême  François,  et 

»  mort  l'année  1 553 ,  avait  dit  que  de  ces  quatre,  Duaren  était  le  seul 

»  annos  cum  seculo  numerahat,ce  qui  pour  qui  Cujas  eût  de  l'estime.  Les 

>»  signifie  que  Rivius  était  mort  âge  trois  autres  étaient  François  Baudoin. 


»  fautes  en  traduisant  un  auteur  mo*  Joignons  à  tout  ceci  la  bévue  que 

»  derne  ,  dont  le  sens  quelque  élé-  Colomiés  a  observée.  Voici  ses  parn- 

»  gant  qu'il  puisse  être,  est  plus  aisé  les  (9)  :  <c  M.  du  Ryer  a  fortoblt- 

*  a  attraper  que  ne  l'est  celui  des  (5)  Note%  que  Lcscalopier  nf  critiqw  ^  u 


,  T  version  des  livres  de  Naturâ  _ , 

(a)  On  ajoute  que  le  père  rEscalopier  se  plaint       /A\  Tl,«««     /.A    YTTT  ad  arW- 

uvent  des  fautes  qu'ilY  frites  dans  tout  son  Ci-       <7  '  '  W 


•■ouvo 
céron. 


(3)  Hexaméron  rustique,  pag.  27  ,  28.  (7)  Teissier,  Additions  aux  Eloges,  tom.  i, 

(4)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  oc-  pag.  91* 

tobre,  1G84  >  article  II,  pas.  774  ,  dans  l'extrait  (8)  Tbuan.,  lib.  XXIII,  pag.  4«i ,  ada'^ 

des  Eloges  tirés  de  M.  de  Thou  ,  publiés  cl  com-  i55o. 

mentes  par  M.  Teissier.  (9)  Colomiés ,  Bibliothèque  choisie,  f«**.  «♦>• 


■ 
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»  gé  les  âmes  pieuses ,  en  tournant  tre  est  encore  plus  divertissant.  (i4^ 

»  ces  psaumes  (  10)  en  notre  langue  «  Des  écrivains  de  cette  espèce,  qui 

»  aussi  poliment  qu'il  a  fait.  11  y  a  »  se  sont  résolus  de  ne  jamais  recu- 

»  seulement  un  endroit  où  je  sou-  »  1er,  ou  qui,  par  le  choix  de  leur 

»  Imiterais  qu'il  eût  pris  garde  au  »  institut,  ou  par  le  mauvais  état  de 

»  latin  un  peu  de  plus  près.  C'est  à  la  »  leurs  affaires ,  sont  tombés  dans  la 


»  tout  cassé  que  je  suis ,  je  fais  en-  m  chose.  Et  ceux  principalement  dont 

»  core  les  actions  d'un  enfant.  Il  fal-  »  la  subsistance  dépend  du  poids  et 

»  lait  tourner  suivant  le  latin  :  Et  »  de  la  mesure  de  leurs  écrits,  s'ima- 

»  comme  si  j'étais  âgé  de  cent  ans  ,  »  gineraient  perdre  un  sou  ,  en  re- 

»  je  fais  dans  l'âge  où  je  me  trouve  »  tirant  un  mot  inutile  ou  mal  placé 

»  toutes  les  actions  d'un  enfant..  Si  »  de  .leurs  ouvrages.   C'est  par  co 

»  ces  psaumes  sont  d'Antoine  ,  roi  »  motif  que  Guillaume  Xylander, 

»  de  Portugal,  la  faute  de  M.  du  Ryer  »  Louis  Dolce,  Jean  Baudouin ,  Pierre 

»  est  inexcusable  j  car  il  est  constant  »  du  Ryer  ,  et  plusieurs  autres  écri- 

»  que  ce  pauvre  prince  n'avait  pas  soi-  »  vains  mercenaires  et  gagés  parles 

»  xante-quatre  ans  quand  il  est  mort.»  »  libraires,  se  sont  obligés  d'allonger 

(B)  On  croit  que  ses  traductions  se-  »  et  de  grossir  de  tout  leur  possible 

raient  meilleures ,  si  les  libraires  l'a-  »  les  écrits  qu'ils  mettaient  sous  la 

voient  un  peu  mieux  récompensé.  ]  A  »  presse;  de  sorte  que  pour  sauver  et 

la  suite  des  paroles  que  j'ai  rapportées  »  conserver  leur  vie,  ils  ont  bien 

des  Nouvelles  de  la  République  des  »  voulu  flétrir  et  perdre  leur  répu- 

Lettres,  vous  trouverez  ceci  (n)  :  »  tation  ,  les  uns  par  la  nécessite  de 

«  Ce  qui  doit  apprendre  à  plusieurs  »  faire  des  traductions  à  trente  sous, 

»  petits  auteurs  qui  ne  savent  que  le  »  ou  à  un  écu  la  feuille  ;  les  autres 

»  peu  de  latin  qu  ils  ont  rapporté  du  »  de  faire  des  vers  à  quatre  francs  le 

»  collège,  à  ne  point  se  hasarder  de  »  cent,  quand  ils  étaient  grands ,  et 

»  traduire.  Cela  demande  plus  d'ha-  »  à  quarante  sous ,  quand  ils  étaient 

»  bileté  que  Ton  ne  pense  ,  et  veut  »  petits ,  comme  le  rapporte  M.  Fu- 

»  des  gens  qui  ne  le  fassent  pas  pour  »  tière  *.  w  Recourez  à  ce  que  j'ai  dit 

»  vivre.  Je  le  dis  sans  faire  aucune  de  Cardan  (i5). 
»  allusion  à  ce  passage  du  Diction-      (Q  On  trouve  dans  le  Ménagiana 

»  naire  de  M.  Richelet,  page  uode  quelque  chose  qui  le  concerne.]  Je 

»  la  seconde  partie  f  12)  :  feu  du  Ryer  crois  qUC  M.  du  Ryer  était'de  Paris. 

»  travaillait  pour  du  pain ,  c'est-à-  «  \\  était  comme  Xilander,  quifami 

»  dire  travaillait  pour  subsister  seu-  w  magis  quam  famœ  inserviebat.  U 

w  lement.  »  M.  Baillet  nous  va  fournir  „  faisait  des  traductions  pour  gagner 

deux  passages.  Aussi  a-t-on  jugé  que  n  Je  rargent ,  et  il  est  mort  avant 

son  érudition  et  la  connaissance  qu'il  w  que  d'avoir  achevé  la  traduction 

avait  des  langues  n'étaient  pas  de  n  je  YHistoire  de  M.  de  Thou.  Pour 
grande  étendue  ;  et  qu'étant  aux  ga-      e'viter  la  dépense,  il  demeurait 

ges  des  imprimeurs  qui  le  faisaient  u  nors  de  Paris  ,  encore  plus  loin 

subsister  ,  ils  ne  lui  donnaient  pas  })  que  \es  Picpuces ,  où  u  logeait 

assez  de  loisir  pour  pouvoir  faire  „  avec  une  femme  et  des  enfans.  J'al- 

quelque  chose  de  limé  et  d'achevé  „  jaj  ie  Voir  une  fois  en  compagnie. 

(i3).  Voilà  le  premier  passage  ;  l'au-  „  \\  noUs  régala  de  cerises  cueillies 

/  \  n>  ,  •  a     n  1        r  •    1        ...  »  dans  un  petit  jardin  qu'il  avait.  Il 

(10)  Cest-a-dire,  Psalmi  confession»  les  i rivent»  .  .        1     .   J    /  t  i  • 

in  scrinio  Anton»  Portugal!*  régis  ,  Luteùa*  >»  a  fait  line  tragédie  SOUS  le  titre 
«595  ,  i5p6. 

(11)  Nouvelle  de  la  République  dea  Lettres,  (ijj)  le  même ,  Préjugés  de  la  Grosseur  et  Pc- 
octobre  1684,  article  1 1 ,  pag.  7  ^5.  titesse  des  Livres,  chap.  X  de  la  II*.  partie, 

(1a)  C'est,  selon  l'édition  Je  Genève  ,  1G80  ;  pag.  445  ,  44^* 
mais  en  faveur  de  ceux  t/ui  ont  d'autres  éditions,       (•)  Nouyell.  altfgor. ,  pag.  161  des  Troubles 
j'avertis  que  cela  se  trouve  sous  le  mot  Pain.  du  R.  d'Élotf. 

(i3)  Baillet ,  Jugement  sur  les  Traducteurs  ,       (i5)  Dans  ton  article  ,  tom.  IV,  pag.  45i ,  re- 
949.  marque  (Y). 
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»  tVAlcyonée.  C'est  une  pièce  admi-  tations  d'impudicité  fort  violentes; 
»  rable  ,  et  qui  ne  cède  en  rien  à  mais  il  V  a  des  gens  à  qui  la  morale 
»  celles  de  M.  Corneille.  Il  y  a  des  rigide  gâte  si  fort  le  jugement,  qu'il 
*  vers  merveilleux  ,  et  elle  est  très-  n'est  pas  hors  d'apparence  qu'on  ail 
»  bien  entendue.  Mondorv  y  faisait  quelquefois  traite  ainsi  une  jeune 
»  bien  son  personnage  (i  6).  »  créature   qui  révélait  trop  d^infir- 

ruc 


quelques  autres  rendirent  à  du  Ryer,  pu  prescrire  à~ d'autres  une  chemise 

et  il  rapporte  que  la  collation  qu'on  mouillée. 

leur  donna ,  et  qui  consista  en  lait ,  J'ai  lu  un  Mémorial ,  imprimé  à 

en  cerises,  en  eau  fraîche  et  en  pain  Delft ,  l'an  1696,  et  contenant  une 

leur  fit  déplorer  le  sort  de  cet  réponse  succincte  aux 


1 

excellent  personnage  *. 

(iG)  Ménagiana  ,  pag.  366  de  la,  première  édi- 
tion de  Hollande. 

*  Leclerc  révoque  en  doute  le  fait  rapporte 
Vigneul-Marvillc  (c'est-à-dire  Bonaventure 
gonne)  ,  ou  du  moins  conteste  qne  d'Argonne  ait 
pu  rendre  visite  à  du  R  yer ,  mort  en  i65o  (ou  plu- 


trois  accusa- 
tions de  jansénisme ,  de  rigorisme 
et  de  nouveauté.  On  y  étale  les  maxi- 


te  par 
d'Ar- 


ngoristes 

S lus  rigoureuses  ,  une 
,  us  dure  à  la  chair,  une 
»  sévérité  qui  passe  cette  sévérité 


maximes  plus  rigoureuses 


tôt  i658),  puisque  d'Argonne  est  mort  en  1705 
âgé  d'environ  cinquante  ans  ;  sur  quoi  Joly  dit 

que  d'Argonne  avait  soixante^*  ans  quand  U  u  salutaire  ils  "sont  dignes  de  pu- 
mourut,  en  1704,  et  que  d'ailleurs  les  lUflanees,  ar  •      vi  "    .  " 

publiés  sous  le  nom  de  Vigneul-Mamtle ,  sont  "  mtion.  Mais  S  il  est  Vrai,  atl  C01\- 

J'ouvrage  de  plusieurs  mains.  i»  traire,  comme  il  est  certain  et 

RirTkRTÇTPÇ    r»oc»   1«  „™  »»  évident,  qu'ils  Sont  forcés  par  h 

KllïUniM  ha.  liest  le  nom  »  mollesse  de  la  plupart  des  chrefe 

qu'on  donne  dans  le  Pays-Bas  es-  »  de  se  contenter  de  beaucoup  moins 


plus  Opposées  au  relâchement  de  »  de  les  décrier  comme  des  gens  qui 
la  morale(a).  Si  Ton  était  de  Thu-  **  qui  ont  des  maximes  cruelles  et 

»>  excessivement  sévères.  Et  il  est 
»  plus  vrai  encore ,  que  ceux  qui 
»  combattent  en  leur  personne  « 
afin  d  insulter  1  église  romaine  «qu'ils  appellent  rigorisme,  ne 
sur  ses  divisions.  Ou  les  accuse  *  combattent  en  effet  autre  chose 

faussement  d'ordonner  aux  pé-  "  qi,e.  1  Evangile   Il  est  donc 

,  ,    r  .       1    ,    »  vrai  que  le  rigorisme  n  est.  qu  «n 

nitens  ae  manger  au  JOin ,  et  a  >,  fantôme  dont  on  veut  faire  peur 
des  filles  de  prendre  des  che-  »  au  monde ,  pour  perdre  des  gen< 
mises  toutes  moites  (  A) ,  ce  qui  i}  $c  bicn  >  et  de  vrais  serviteurs  uV 
en  fait,  dit-on,  mourir  quel-  Jésus -Christ.  M.  Stéyaert  le  re- 
J      '    ...      '  i  »  connaît  lui-même  dans  ses  thèse* 

qu  es-unes  {u). 


meur  de  Pratéolus,  on  compo- 
serait une  secte  de  ces  casuistes, 


(a)  La  méthode  de  ce*  messieurs  est  nom- 
mée, le  rigorisuio. 

(ù)  Voyez  les  Difficultés  proposées  à 
M.  Slévaert,  /re  partie,  pag.  3l. 

(A)  On  les  accuse  d'ordonner....  h 
dcsJilVcs  de  prendre  des  chemises  tou- 
tes moites.  ~\  Je  ne  crois  pas  qu'un 
casuistc  de  bon  sens  ,  quelque  sévère 
qu'il  soit,  ordonne  jamais  une  telle 
pénitence  à  une  fille,  encore  qu'il 
lût  question  de  remédier  à  des  ten- 


»  sur  les  Rituels,  publiées  il  y  a  peu 

»  d'années.  Il  y  rend  ce  témoignage- 

»  qui  ne  doit  pas  être  suspect ,  q»f 

»  ceux  qui  tachent  d'observer  les  rt- 

»  gles  de  l'église  dans  la  conduit* 

»  des  dmes,  sont  ceux  que  Von  ap 

»  pelle  rigoristes  ,  et  qu  il  nen  con- 

»  naît  pouil  d'autres   (3)  H  e<< 

(1)  Vort-iy  lom.  VI ,  pag.  543  ,  remanfue  (î 
ilr  l'article  François  d1  Assi.sc. 

(2)  Mémorial  imprùm' h  Delft.,  t(kfi ,  u^T 
pag.  n. 

(3)  Mémorial ,  pag.  14. 


•ogle 
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»  certain  au  contraire  que  le  relâ-  assurent  que  pai  la  toute— puis^» 

»  clienient  opposé  à  ce   rigorisme  sance    divine   il    peut  arriver 

»  n*est  «rue  trop  réel.  (4)  M.  Steyacrt  ,                  .  .  r 

»  le  reconnaît  \lans  sa  thèse  ae  la  que  deux  propositions  contraires 

»  Théologie  Morale  corrigée.  Car  soient  véritables   touchant  un 

»  après  Ta  voir  prouvé  par  les  paroles  même  sujet  en  même  temps  (d). 

»du  pape ^Alexandre  Vil.qui  ont  été  Je  he  comprends  pas  comment 

»  rapportées,  il  aioute  :  Quêteraient,  Ijf            1  F  .       j,r        ,  . 

»  ou  plutôt  cîue  ne  feraient  pas  cer-  14  osait  d«utf,r  <*  doctrine 

»  taines  gens,  s'ils  avaient  quelque  comme  celle-la,  qui  est  une  suite 


me  du  foin,  et  des  chemises  mouil-  augustinienne  à  l'égard  du  franc 
»  lées  imposées  à  des  gens  pour  péni-  arbitre  que  la  plupart  des  théo- 
* tence  ?  »  logiens  de  son  temps  (e) ,  et  il 

soutint  même  que  l'ignorance 
RIMINI  (  Grégoire  de  )  est  invincible  ne  disculpe  pas  (A). 


dmiiiiiui,  vineu  naue.  11  eusci-  qj 

gna  dans  l'université  de  Paris  n'était  favorablement  interpré- 

avec  un  très-grand  applaudisse-  tée  ;  car  il  enseignait  que  Dieu 

ment  (a;.  Ce  fut  l'un  des  plus  peut  mentir,  ou  tromper  (B).  On 

subtils  scolastiques   du*  XlVa.  cria  beaucoup  en  Hollande  contre 


qui 

Secte  des  réaUX  {b).  Il  était  moine       (rf)  Voyez  Fonséca,  sur  la  Métaphysique 

de  l'ordre  des  Aueustins  ,  et  il  d'A»s»otc ,  u»  iv  chap.  nipag.  m.  65i. 

n    c  „       ,  ,      ,    .  °,   ,   tôt  î        \e)  rojex  le  Scholasticus  Orthodoxus  de 

en  tut  crée  gênerai  a  Montpel-  paui  Ferri,  pag.  304 , 447. 


,.r.  '  .  ,        partie   des  milicultes   proposées  a 

Il  mourut  a  Vienne  en  Autriche,  steyacrÉ.  Cest  à  l'occasion  d'un 
l'an  i358.  Ces  principaux  ou-  décret  du  pape  Alexandre  VIII ,  qui 
vraqes  sont  des  commentaires  condamne  trente  et  une  propositions, 
sur  le  Maître  des  Sentences,  dont  a  secon^  est  ceUe-ci  :  rame/- 
.      ?  A  ,        -  A  n     1     54  detur  ignorantia  invincibihs  juns 

et  sur  les  Epi  très  de  saint  Paul  natarœ  ;  hœc  in  statu  naturœ  lapsœ 
Il  ne  fut  pas  moins  recomman-  operantem  ex  ipsd  non  excusât  à 
dable  par  la  sainteté  de  sa  vie  peccat°forrkali,  c'est-à-dire  «  quoi- 
_        r  •  >»  qu'il  y  ait  des  ignorances  du  droit 

que  par  son  savent  et  par  son  „  ^,7,     .  sontSinvincibles>  n6m. 


1  ,      1     .1  »  1     *     „  _  :  »  tait  ce  qui  est  détendu  par  le  droit 

ment  contre  les  théologiens  qui  „  naturc,fï(î).  M  y.  Arnold  rapporte 

(a)  EUsius  ,  in  Encomiastico  Àuguslinia-  ensuite  trois  opinions.  La  première 
»o .  png.  247.  est  qu'une  action  humaine  n  est  point 

(b)  Idem  ,  ibidem,  (t)  Difficultés  proposées  à  M.  Steyacrt ,  IX*. 

(c)  Ex  codem ,  ibidem             .  f*5""**»  P<Hi-  a  M* 
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un  péohé  formol ,  si  celui  qui  la  fait 
ne  connaît  qu'il  pèche  (a).  Il  attribue 
cette  opinion  aux  jésuites,  et  il  assu- 
re qu'ils  prétendent  ne  rien  dire  que 
de  raisonnable  ;  parce  que  tout  le 
monde  demeure  a" accord  ,  h  ce  qu'ils 
supposent,  que  C  ignorance  invincible 
excuse  le  pécfié,  et  qiCun  homme  est 
censé  ignorer  invinciblement  que  ce 
qWU  fait  est  péché ,  lorsqu'il  ne  lui 
en  vient  aucune  pensée  en  le  faisant 
(3).  La  seconde  opinion,  «  est  celle 
»  «le  plusieurs  théologiens  qui,  pour 
>»  empêcher  qu'on  ne  renversât  par 
»  ces  fausses  subtilités  cette  irapor- 
»  tinte  maxime  ,  aue  l'ignorance  du 
»  droit  naturel  n  excuse  point  de 
»»  ueché  ,  qui  a  été  reconnue  par 
»  les  païens  mêmes  ,  et  qui  est  eta- 
»  blie  en  ces  termes  dans  le  droit 
»  canonique  :  Ignorantia  juris  otnni- 
»  bus  adultis  aamnabilis  est ,  sou- 
»  tiennent  qu'on  ne  doit  pas  la  re~ 
»  garder  comme  invincible,  absolu- 
»  ment  parlant ,  parce  que  ce  droit 
»  est  tel  que  l'homme  a  été  créé 
»  capable  do  le  connaître  ,  et  qu'il 
»  l'aurait  connu  en  effet  s'il  était 
u  demeuré  en  l'état  où  Dieu  l'avait 
»  mis  :  que  dans  l'état  où  il  est , 
m  c'est  une  des  plaies  du  péché  ori- 
»  gincl  de  ce  qu'il  n'en  connaît  gtiè- 
»  re  que  les  premiers  principes  ,  et 
m  qu'il  ignore  le  reste,  qu'il  peut 
»  néanmoins  connaître  étant  assisté 
»  des  lumières  de  la  gr.lce.  Ce  qui 
»  suffit,  selon  saint  Thomas,  afin  que 
»  l'homme  soit  obligé  de  faire  ce 
»  qu'il  ne  peut  qu'avec  la  grâce  , 
»  quoique  cette  çr.icc ,  sans  laquelle 
ji  il  ne  le  peut  faire,  soit  donnée  aux 
»  uns  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas 
»  donnée  aux  autres  par  justice  , 
>»  en  punition  d'un  péché  précédent, 
»  quand  ce  ne  serait  que  le  péché  ori- 
i)  ginel.  Rien  n'est  plus  exprès  que  ce 
»  qu'enseigne  sur  ce  sujet  ce  docteur 
»  angélique  2.  qu.  a.  art.  5.  (4).»  Selon 
cette  seconde  opinion  ,  qui  est  de 
presque  tous  les  anciens  théologiens  , 
l'ignorance  du  droit  naturel  n'excu- 
sait jamais  du  péché ,  parce  qu'elle 
ne  devait  point  être  regardée  comme 
invincible  (5).  «  La  troisième  opinion 

(*)  Difficulté*  proposées  à  M.  Stcyaerl,  IXs, 
part.  ,  pag.  1 35. 

(3)  Lit  mriiw,pag.  i"îfu 

(4)  La  même. 

(5)  La  mfmc,  pag.  î/Ji. 
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»  est  de  Grégoire  de  Rimini,  d'Es- 
»  tius,  et  d'autres  théologiens  qui , 
»  prenant  en  un  autre  sens  le  mol 
»  iVinvinçibley  ncfontpasdifficultéde 
»  soutenir  que  l'ignorance  du  droit 
»  naturel  n'excuse  pas  le  péché,  lors 
»  même  qu'on  la  pourrait  regarder 
»  comme  invincible.  Car  elle  peut, 
»  disent-ils ,  être  appelée  invincible, 
»  par  rapport  aux  moyens  humain», 
»  comme  est  l'instruction  qui  î 
»  manqué  h  beaucoup  de  personnes, 
»  surtout  parmi  les  nations  infidèles 

»  (6)  Ceux  qui,  en  prenant  ente 

»  sens  le  mot  d'invincible ,  ont  re- 
»  connu  qu'il  y  a  eu  une  infinité  de 
»  païens  qui  ont  ignoré  invincibie- 
»  ment  plusieurs  devoirs  du  droit 
»  naturel,  ont  dû  dire  nécessaire- 
»  ment  que  l'ignorance  du  droit  na- 
»  turcl  n'excuse  pas  de  péché;  Ion 
»  même  qu'on  la  peut  appeler  iovin- 
»  cible  par  rapport  au  défaut  des 
»  moyens  humains  ,  et  des  divins 
»  mêmes,  lorsque  Dieu  ne  donne 
»  pas  ceux  qui  seraient  immédiate* 
i»  ment  nécessaires  pour  vaincre  cet 
»  te  ignorance.  On  a  encore  des  thé 
»  ses  soutenues  publiquement  à  Rome 
»  de  notre  temps ,  dans  l'école  d« 
»  Au^ustins,  où  l'on  trouve  cette  pro 
»  position  :  Ignorantia  invincibdu 
»  juris  naturalis  non  excusât  h  pce- 
»  cato.  Ex  Gregorio  in  a.  Sent., 
»  disp.  39.  ,  au.  1 , ,  art%  a. ,  in  mj> 
»  ad  arg.  ubi  ait.  Ad  probaùonm 
»  Secundum  omnes  doctores  non  i*- 
»  putantur  homini  quœ  ex  ignorant 
»  simpliciter  invincibili  committun- 
»  tur  :  dico  quotl  istud  est  intellip* 
»  dum  de  ignorantùl  quœ  non  tsi 
»  peccatum  nec  pœna  peccali ,  cujui 
»  ille  sit  vel  fuerit  reus.  Quodpw 
»  bat  ex  S.  Aug.  in  Ep.  adSixm 
»  Ignorantia  enim  invinciUUs  est 
»  pœna  peccali  originalis  ,  cuju 
»  omnis  Iwmo  nascitur  reus.  Il  nj 
»  a  donc  pas  trop  long- temps 
»  l'on  ne  trouvait  point  mauvais  que 
»  l'on  soutînt  publiquement  à  Roo^ 
»  que  l'ignorance  invincible  du  droit 
»  naturel  n'excusait  point  de  péchtf. 
»  et  qu'on  ne  croyait  pas  quecefM 
»  imposer  à  saint  Augustin  ,  que  de 
»  lui  attribuer  ce  sentiment,  ^ 
»»  bien  qu'à  Grégoire  de  Rimini,  h* 
»  de  ses  plus  fuie  les  disciples  d'entre 

(6)  Là  même. 
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»  les  docteurs  de  l'école.  C'est  ce  qn'Ks-  quelquefois.  Ils  accordent  une  chose, 
u  tius   a    aussi  enseigné  expressé-  et  puis  ils  la  combattent  eux-mêmes  : 
»  ment  (  7  )•  »  M.  Arnauld  ajoute  ils  donnent   d'une  main  ce'  qu'ils 
(8)  que  la  différence  entre  les  deux  reprennent  de  l'autre.  Ils  convien- 
dernières  opinions  n'est  qu'une  dis-  dront  que  toute  ignorance  invinci- 
pute  de  mot ,  et  que  dans  le  fond   ble  excuse  tant  au  fait  qu'au  droit 
l'une  et  l'autre  s' accordent  parfaite-   (9) ,  et  puis  ils  allégueront  une  inû- 
ment  bien  avec  la  maxime  générale  nité  d'exemples  empruntés  de  l'Ecri- 
du  droit  canonique  ,  et  ce  qu  ont  sou-  ture ,  pour  îaire  voir  que  les  péché» 
tenu  saint  Augustin  contre  les  pela-   d'ignorance  n'excusent  point ,  et  le 
giens  ,  et  saint  Bernard  contre  Abé-  résultat  nécessaire  de  leurs  citations 
lard,  que  tout  ce  qui  se  fait  contre  le   d'exemples  sera ,  ou  que  l'ignorance 
droit  naturel  est  péché ,  de  quelque  des  devoirs  moraux  ne  fut  jamais  in- 
manière  qu'on  l'ignore ,  parce  que   vincible  ,  ou  qu'encore  qu'elle  soit 
cest  toujours  en  punition  de  quelque  invincible  elle  n'excuse  pas  le  pé- 
péché  ,  comme  dit  saint  Augustin  ,   cheur.  Suivez  bien  toutes  leurs  preu- 
dans  la  lettre  h  Sixte.  Mais  pour  la  ves  ,  vous  trouverez  qu'après  avoir 
première,  qui  est  celle  des  jésuites  ,  supposé  que  l'ignorance  du  droit  et 
elle  renverse  absolument  la  maxime  l'ignorance  du  fait  ne  sont  criminel- 
du  droit  canonique  et  la  doctrine  des   les  que  quand  elles  ne  sont  pas  in- 
saints,  en  soutenant  (Pu ne  part,  gêné-  vincibles  (10),  ils  ne  laissent ,  à  pro- 
ralement  que  l'ignorance  invincible  prement  parler ,  aucun  cas  où  cette 
excuse  toujours  de  péehé  ;  et  de  l'au-  ignorance  soit  invincible  (il);  car 
Ire,  en  étendant  sijort,  quand  il  leur  ifs  veulent  qu'elle  soit  surmontable 
plaît ,  le  mot  d'invincible ,  que  pour  par  rapport  à  la  Passion  de  Jésus- 
parler  sincèrement ,  ils  devraient  di-   Christ  (12) ,  lors  même  qu'on,  n'en  a 
re  que  les  péchés  d'ignorance  ne  sont  jamais  ouï  parler.  Ils  veulent  que  si 
jamais  des  péchés  formels,  mais  seu-    un  sauvage  de  l'Amérique  ignore  les 
lement  des  péchés  matériels.  faits  contenus  dans  le  Nouveau  Tes- 

J'ai  bien  voulu  rapporter  toutes   tament,  ce  soit  sa  faute  ,  attendu 
ces  choses  ,  non  -  seulement  parce   qu'il  ne  s'est  point  mis  dans  une  dis- 
qu'elles  fourniront  une  courte  et  position  qui  conviât  Dieu  à  lui  rêvé- 
bonne  instruction  sur  une  matière   1er  les  mystères  du  6alut ,  et  qu'il 
très-di.Ecile  et  très-importante  ,  mais   g'est  rendu  indigne  de  cette  faveur 
aussi  parce  qu'elles  peuvent  faire   céleste.  Faites -leur  cette  question  : 
connaître  que  notre  Grégoire  d'Ari-  Pouvait-il  avoir  ces  bonnes  disposi- 
inini  ne  cherchait  point  des  détours  tions  dont  vous  parlez?  Pouvait-il 
et  des  faux-fuyans.  Il  pénétrait  le  faire  un  bon  usage  des  lumières  na- 
fond  d'un  dogme,  il  voyait  les  plus  turelles  ?  On  vous  répondra  qu'il  le 
justes  conséquences  d'un  principe  ,   pouvait  s'il  le  voulait.  Mais  pouvait- 
et  il  les  avouait  hardiment ,  et  sans   il  le  vouloir?  demanderez  -  vous  en- 
chercher  des  expressions  équivoques  core  :  je  pense  qu'on  vous  répondra 
ou  mitigées.  Je  ne  dis  point  cela  pour  que  non  ,  mais  que  ce  n'était  qu'une 
condamner  ceux  qui  tâchent  d'adou-  impuissance  morale  qui  n'est  autre 
cir  ce  qui  leur  paraît  capable  d'effa-   chose  que  la  mauvaise  disposition  de 
roucher  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  volonté  (i3),  et  une  suite  de  la 
bien  intentionnés  ;  et  il  y  a  des  ma-  corruption  dans  laquelle  naissent  les 
tières  si  difficiles  et  si  embrouillées,   enfans  d'Adam.  C'est  dans  le  fond  le 
qu'il  faut  excuser  ceux  qui  changent  même  dogme  que  celui  de  notre  Gré- 
quelquefois  de  route  en  les  expli-  goire  ,  et  il  vaudrait  mieux  apparem- 
quaut.  La  question  sur  les  péchés  ment  dire  tout  net  comme  lui  que 
d'ignorance  est  de  cette  espèce  :  elle     ($)  Voyez  la  préface  du  Supplément  du  Corn- 
es t  entourée  de  précipices  à  droite  et   mcauire  philosophique  sur  Contraiiu-lea  d'entrer, 

à  poche.  11  ne  faut  Sonc  pas  s'eton-  /^V^taR&ta. „. g^. sttr ,„ 

ner  que  ceux  qui  marchent  dans  un    Droits  de  la  Conscience,  vag.  16. 
tel  chemin  8e  détournent,  OU  reculent       (n)  C'estra-dire  quand  aux  articles  de  droit  et 

de  fait  qui  concernent  la  religion. 

(-)  Difficultés  proposées  a  M.  Sléyacrt ,  IX:      (")  Saurin,  Réueuons  sur  tes  Droits  de  U 
part.  ,  pag.  a/t2.  Conscience  ,  vag.  i5. 

(8)  Lu  mime,  pag.  îtf ,  2^.  La  mime,  pag.  16. 
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l'ignorance  invincible  n'excuse  point  cons  de  parler  de  Dieu  accommodé 

lorsqu'elle  procède  du  péché  origi-  a  la  portée  de  l'homme  et  aux  Téri- 

nel ,  et  qu'elle  en  est  une  punition,  tés  relatives  au  genre  humain ,  et  les 

Il  est  vrai  que  cette  doctrine  a  quel-  façons  de  parler  qui  se  rapportent 

ques  inconvéniens  j  car  il  semble  aux  vérités  absolues.  Ces  premières 

cpt'elle  conduise  de  degré  en  degré  façons  déparier  sont  fréquentes  dans 

jusqu'à  cette  thèse  :  La  phrénesie,  ni  l'Écriture,  mais  les  dernières  doirent 

lu  démence  r  ne  disculpent  pas  ,  vu  être  celles  des  philosophes  L'endur- 

quelle,s  ne  doivent  pas  être  exclues  cissement  de  Pharaon,  et  semblables 

du  nombre  des  maux  que  le  péché  a  choses  ,  ne  marquent  point  un  effet 

introduits ,  et  qui  servent  de  punition  positif  de  Dieu;  c'était  seulement 

au  péché.  Mai*  la  première  opinion  une  privation  de  grâce.  11  est  clair, 

que  M.Àmauld  a  rapportée  n'a-t»ello  ajouta-t-il ,  que  je  n'avais  point  en 

pas  aussi  beaucoup  d'inconvéniens  vue  les  mensonges  qui  consistent  en 

(»4)  ?  S'agit-il  de  faire  choix  entre  paroles,  mais  la  malice  intérieure  et 

une  opinion  exempte  de  tout  embar-  formelle  qui  se  trouve  dans  la  trom- 

ras,  et  une  opinion  très-embarrassée?  perie.  L'arrêt  contre  Ninive  n'était 

Ne  s'agit-il  pas  de  choisir  entre  deux  nue  comminatoire,  et  il  dépendait 

extrémités  dont  l'une  est  contraire  d'une  condition.  Je  ne  blflmc  point 

aux  notions  philosophiques,  et  l'au-  pourtant,  continua-  t-il  (t  8)  ,  ceux 

tre  aux  hypothèses  théologiques  ?  qui  disent  que  Dieu  peut .  par  ses 

(B)  //  enseignait  que  Dieu  peut  prophètes ,  faire  annoncer  des  men- 

mentir ,  ou  tromper.  ~]  M.  Descartes  songes  exempts  de  toute  malice  de 

établissait)  comme  le  seul  fondement  tromperie ,  et  semblables  à  ceux  des 

de  la  science  humaine ,  là  persuasion  médecins ,  qui  pour  guérir  leurs  ma- 

qu'on  doit  avoir  que  Dieu  ne  peut  lades  leur  font  accroire  des  faussetés, 

être  trompé,  ni  trompeur.  On  lui  Bien  plus,  je  confesse  que  l'instinct 

objecta  (i5)  que  selon  Grégoire  d'A-  naturel  qui  nous  a  été  donné  de  Dieu, 

rirai  ,  et  quelques  autres  scolasti-  nous  trompe  quelquefois  réellement  ; 

ques ,  Dieu  peut  avancer  des  choses  car  la  nature  que  Dieu  nous  a  donnée 

qui  sont  contraires  à  sa  pensée  et  à  pour  la  conservation  de  notre  corp* 

ses  décrets  ,  comme  quand  il  fit  pré-  pousse  positivement  les  hydropiq»<* 

cher  dans  Ninive  qu'elle  périrait  dans  a  faire  une  chose  tjui  leur  estpreju- 

quarante  jours.  S'il  a  endurci  et  diciable,  c'est-à-dire  à  boire  :  n>ab 

aveuglé  Pharaon,  s'il  a  envoyé  à  j'ai  expliqué  dans  ma  VIe.  méditation 

quelques  prophètes  l'esprit  de  men-  comment  cela  se  peut  accorder  avec 

songe  ,  comment  savez- vous,  deman-  la  bonté  ou  avec  la  véracité  de  Dieu, 

da-t-on  à  M.  Descartes  ,  qu'il  ne  Disons  en  passant  que  cette  repoo- 

peut  pas  nous  séduire  ?  Ne  peut-il  fi0  de  M.  Descartes  n'empêche  pas  que 

pas  se  comporter  envers  nous  corarae  l'objection  ne  demeure  victorieuse; 

un  médecin  envers  les  malades ,  et  car  <]és  que  l'on  est  contraint  dV 

comme  un  père  envers  ses  enfans  ?  vouer    qu'une    maxime   générale  , 

Ce  sont  des  personnes  que  l'on  trora-  qU»OI)  avait  donnée  pour  le  fondc- 

pe  très-souvent  et  avec  sagesse  ,  et  mcnt  d'un  dogme  certain  et  démon- 

pour  leur  profit.  Aurions-nous  bien  stratif,  souffre  beaucoup  d'ex^T" 

la  force  de  contempler  la  vérité,  si  tions  ,  on  l'ébranlé  de  telle  sorte, 

Dieu  nous  la  présentait  toute  nue  ?  qu'elle  n'est  plus  capable  de  fixer 
Si  Deus  puram  nobis  ostenderet  ve- 


ritatem ,  qui  eam  Oculus  ,  quœ  mentis       (18)  Nolim  Umcn  reprehendere  illos  <p«» 

acies  sustinere  valeat(\6)  ?  La  répon-  îunt  De/nm  y  propheu.  veri»le  abqnçd 

 i     »•*   r  «/      \  vf  dacium  (rmalia  suntilla  molicoriim  ,  «juihu»  ri™- 

se  de  M.  Descartes  fut  ( 1 7) ,  qu  il  y  a  ^  decipiunt  ut  ipso*  curent ,  boc  «t  ;«  4uo  do>t 

une  distinction  à  faire  entre  les  fa-  omnia  malitia  deceptionis  )  proferre  passe.  V* 

imît  etiam ,  quod  xnajus  est ,  ab  ipso  nulural»  '»- 

Voye%  les  Diffic.  proposées  à  M.  Stévacrt,  «linctu  ,  qui  nobis  k  Deo  tnbutos  est ,  intérim 

IX*.  part, ,  pag.        et  sutv.  nos  realitcr  falli  videmus  ,  ut  cum  bydrop*»* 

V oje%  les  seconde*  Observations  contre  tes  sitit  ,  etc.  Cartes ius  ,  îbid. ,  paë.  ^.  SuU*j" 

Méditations  de  M.  Descartes,  pag.  m.  fifï.  M.  Yogelsang,  Necessaria  Kespouaîo  «d  pr»» 

(16)  Object.  aecunda:  contra  Mediut.  Carteaii ,  Ludovici  Wol*oRii ,  chap.  Il ,  pag.  5g  et 

pag.  m.  (J6.  se  recrû  d'un*  terrible  forte  contre  ce  passai  * 

(i-)  Voye%  la  Képonse  de  M.  Descartes  aux  M.  Descartes,  comme  si  criait  le  renvertf***- 

monde*  Objections  ,  pag .  m.  -t  5  «  t  76.  de  l 'Écriture,  et  même  Je  tout  le  système cattd*** 
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nos  incertitudes,  et  il  n'y  a  point  de 
cas  où  un  sceptique  ne  puisse  em- 
ployer la  distinction  de  M.  Descartes. 
Si  j'étais  trompe,  dira-t-il,  parles 
idées  qui  me  représentent  la  matiè- 
re comme  une  substance  étendue , 
ce  serait  une  tromperie  exempte  de 
toute  malice,  et  peut-être  même 
quelle  serait  profitable  à  l'état  où  je 
me  trouve ,  qui  à  certains  égards  est 
un  véritable  état  d'enfance ,  ou  de 
maladie  pendant  que  mon  âme  est 
unie  au  corps.  Le  mensonge  verbal 
n'est  point  meilleur  que  le  mensonge 
d'idée ,  et  n'en  peut  point  être  sépa- 
ré; car  on  ne  parle  qu'afin  d'exciter 
(les  idées  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
écoutent  ;  et  ne  puis-jc  pas  supposer 
que  touto  sorte  d'idées  se  rapportent 
non  aux  vérités  absolues,  mais  aux 
vérités  relatives  au  genre  humain  ? 

Disons  aussi  en  passant  qu'il  y  a 
daos  l'Écriture  certains  faits  et  cer- 
taines phrases  qui  démonteront  tou- 
jours les  machines  des  plus  grands 
métaphysiciens.  Nous  en  avons  ici 
un  exemple.  Voyez  comment  M.  Des- 
cartes fut  battu  en  ruine  par  l'hypo- 
thèse que  Grégoire  d'A  rimini  pré- 
tendait fonder  sur  l'Ecriture.  On 
peut  aisément  conjecturer  que  sa 
surprise  fut  grande  ,  lorsqu'il  recon- 
nut que  la  foudre  qui  tombait  sur 
son  ouvrage  parlait  du  lieu  d'où  il 
la  craignait  le  moins.  Il  croyait  avoir 
l».1ti  sur  la  roche  à  pierre  et  à  chaux, 
car  son  édifice  portait  sur  l'infailli- 
bilité de  Dieu.  Il  s'était  promis  sans 
doute  l'approbation  des  théologiens 
quant  à  cette  partie  fondamentale  de 
son  hypothèse;  et  pour  le  moins  il 
se  tenait  assuré  qu'on  ne  le  combat- 
trait point  par  des  passages  de  l'Écri- 
ture. Cependant  l'orage  fondit  sur 
lui  de  ce  côté-là ,  et  ce  fut  une 
tempête  si  forte,  qu'il  fut  contraint  de 
plier  et  de  reculer.  Tant  sont  vaines 
les  pensées  et  les  espérances  de  l'hom- 
me !  Mais  soyons  surpris  à  notre  tour 
de  ce  que  M.  Descartes  résista  si  peu 
à  cette  attaque.  Sa  facilité  à  céder 
est  une  preuve  qu'il  n'avait  nulle 
connaissance  des  livres  de  théologie. 
S'il  avait  été  rompu  dans  cette  lectu- 
re, il  aurait  su  quantité  d'explica- 
tions et  de  solutions  des  passages  de 
l'Écriture  qui  servaient  de  fonde- 
ment à  Grégoire  de  Rimini ,  et  il  au- 
rait trouvé  là  une  méthode  dedispu- 
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ter  qui  l'aurait  lire'  d'affaire.  Quel- 
ques-uns me  répondront  apparem- 
ment que  je  me  trompe ,  et  qu'il 
n'aurait  guère  pu  s'accommoder  de 
cette  méthode  ;  car  il  s'était  mis  sur 
un  pied  à  ne  se  servir  que  de  raisons 
évidentes,  et  à  préférer  toujours  ce 
a  ni  est  plus  clair  à  ce  (jui  l'est  moins. 
Or  les  thèses  de  l'Écriture  qu'on  lui 
objectait  sont  infiniment  plus  claires 
que  les  solutions  et  que  les  gloses  des 
commentateurs  ;  voilà  pourquoi  il 
rendit  les  armes  sitôt.  Si  Von  me  fait 
cette  objection,  j'aurai  de  quoi  répli- 
quer ,  et  je  dis  ici  par  avance  que  , 

Sour  le  moins ,  ce  grand  philosophe 
evait  insister  plus  «ju'il  n'a  fait  sur 
la  nature  des  expressions  que  les  écri- 
vains sacrés  ont  employées  afin  de 
s'accommoder  à  la  portée  du  peuple. 
L'c*prit  populaire  étant  incapable  de 
s'élever  jusqu'à  la  sublimité  de  l'Être 
souverainement  parfait  ;  il  a  fallu 
que  les  prophètes  abaissassent  Dieu 
iusques  à  l'homme,  et  qu'il  le  fissent 
bégayer  avec  nous  comme  une  nour- 
rice "bégaye  avec  l'enfant  qu'elle  al- 
laite. De  là  viennent  tant  d'expres- 
sions de  l'Écriture  qui  portent  que 
Dieu  se  repent ,  qu'il  se  fiîche,  qu'il 
veut  s'informer  si  une  chose  est  arri- 
vée, qu'il  changera  d'intention  si 
l'homme  lui  obéit  ou  ne  lui  obéit 
pas,  et  mille  autres  choses  de  cette 
nature,  incompatibles  avec  la  souve- 
raine perfection.  M.  Descartes  n'a  pas 
manqué  do  représenter  la  différence 
ou'il  y  a  entre  ce  langage  et  celui 
d'un  véritable  métaphysicien  ;  mais 
il  a  coulé  là-dessus  trop  légèrement , 
et  il  s'est  privé  de  tout  l'avantage 
qu'il  en  pouvait  retirer  j  car  il  n.t 
pas  laisse  de  donner  les  mains  à  la 
prétention  de  Grégoire  de  Rimini . 
C'est  ce  qu'il  ne  devait  pas  faire  ;  il 
fallait  dire  constamment  et  invaria- 
blement que  les  passages  de  l'Écritu- 
re oui  affirment  que  Dieu  trompe 
quelquefois,  ne  doivent  jamais  être 
entendus  littéralement  ,  et  qu'il  doi- 
vent être  expliqués  comme  ceux  qui 
lui  attribuent  le  repentir,  ou  quel- 
que autre  qualité  humaine.  Il  fallait 
qu'il  s'étendît  à  montrer  qu'un  phi- 
losophe ne  doit  point  avoir  égard  à 
de  tels  endroits  de  la  parole  de  Dieu, 
quaud  il  s'agit  de  représenter  les 
grandeurs  du  souverain  Etre.  M.  Ré- 
gis a  très-bien  connu  ce  devoir  •  «  Je 
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„  veux  établir  pour  maxime ,  »  dit-  »  de  prendre  beaucoup  de  peine 

»  il(io),  Que  quand  je  voudrai  par-  »  pour  le  prouver.  Il  suffit  que  Dieu 

»  1er  de  Dieu  avec  exactitude ,  il  ne  »  ait  dit  une  chose  ,  pour  nous  (aire 

»  faudra  pas  me  consulter  moi-mê-  >»  comprendre  qu'il  ne  veut  point 

»  me,  ni  parler  à  l'ordinaire,  mais  »  tromper.  Je  dis  qu'il  ne  veut  point 

»  m'élever  en  esprit  au-dessus  de  »  tromper  ,  afin  que  l'on  ne  croie 

»  toutes  les  créatures,  pour  consul-  »  pas  qu'il  ne  le  puisse ,  s'il  voulait. 

»  ter  l'idée  vaste  et  immense  de  m  Car  comme  un  chacun  qui  entre- 

»  l'Être  infiniment  parfait  j  en  sorte  u  prend  de  tromper  un  autre  ;  est 

»  qu'il  me  sera  bien  permis,  dans  un  »  censé  être  en  quelque  façon  au- 

»  traité  de  morale ,  de  dire  que  Dieu  »  dessus  de  lui  en  cette  chose-là  ,  et 

»  s'est  repenti ,  qu'il  s'est  mis  en  co-  »  le  surpasser  soit  par  l'adresse  de 

»  1ère ,  etc.  Mais  ces  expressions ,  ou  »  son  esprit ,  soit  par  la  force ,  soit 

»  d'autres  semblables  ,  ne  me  seront  »  par  quelque  autre  faculté  que  ce 

»  point  permises  dans  un  traité  pu-  »  soit,  et  que  tant  la  sapience  de 

D  rement  métaphysique ,  dans  lequel  »  Dieu,  que  sa  puissance  et  toas 

»  il  faut  parler  exactement.».  »  ses  autres  attributs  sont  infinis, 

Souvenons-nous  que  si  l'Ecriture  »  qui  ne  voit  que  les  créatures ,  mé- 

rep résente  Dieu  très  -  souvent  sous  »  me  les  plus  parfaites ,  parce  que, 

des  idées  populaires ,  et  par  consé-  »  par  cela  même  que  ce  sont  des 

quent  très-fausses ,  afin  de  s'accom-  »  créatures  ,  elles  sont  finies  ,  qui 

moder  à  la  portée  des  esprits  à  qui  »  ne  voit  qu'elles  puissent  être  în- 

Dieu  a  destiné  la  révélation,  elle  »  duites  dans  l'erreur  par  le  crea- 

nous  fournit  ailleurs  le  correctif  dont  »  teur  qui  est  infini  ?  Mais  je  nie 

on  peut  avoir  besoin ,  je  veux  dire  »  pourtant  qu'il  le  veuille  faire.  Car 

la  description  de  l'Être  infini  dans  sa  »  à  peine  pouvons  nous  comprendre 

majesté  immuable  et  infiniment  par-  »  cette  volonté  de  tromper  ,  que 

faite.  »  nous  ne  jugions,  ou  qu'il  y  ait  quel* 

(C)  On  cria  beaucoup  en  Hollande  »  que  malice  jointe ,  par  laquelle 

contre  un  ministre  qui  avait  dit  la  »  nous  tachons  d'abuser  celui  que 

même  chose ,  mais  avec  des  restric-  »  nous  n'avons  pas  l'assurance  d'at- 

tions  qui  en  étaient  tout  le  mal."]  C'est  »  taquer  sans  ruse  et  sans  tromperie, 

de  M.  de  Wolzogtie  que  je  parle.  Il  »  ou  qu'il  y  ait  quelque  faiblesse 

était  professeur  et  ministre  de  l'é-  »  d'esprit,  qui  fait  douter  que  sans 

élise  wallonne  à  Utrecht,  l'an  1666 ,  »  cela  on  n'en  pourrait  pas  deyenir 

lorsqu'on  vit  paraître  un  ouvrage  »  le  maître.  L'une  et  l'autre  de  ces 

intitulé  :  PJulosophia  S.  Scripturœ  »  choses  marquant  une  grande  im- 

InterpreSf  Exercitatio  paradoxa.  Les  »  perfection  j  il  faut  entièrement  les 

théologiens  orthodoxes  le  trouvèrent  »  éloigner  de  celui  que  nous  consi- 

pernicieux  ,   et  pis  que  socinien.  »  dérons  comme  très-parfait  par  l'as- 

M.  de  Wolzogtie  lut  un  de  ceux  qui  »  semblage  de  toutes  les  perfections 

le  réfutèrent,  mais  ce  fut  sous  des  »  imaginables  en  sa  personne (22).» 

auspices  si  peu  favorables ,  que  l'on  Ceux  qui  écrivent  contre  M.  de  Wol- 

cria  contre  sa  réfutation  (qo)  autant  zogue(*3)  firent  beaucoup  de  vacar- 

ou  plus  que  contre  le  livre  même  mes  au  sujet  de  cette  proposition, 

Su'il  réfutait.  Voici  l'une  des  choses  Dieu  pourrait  tromper  s'il  voulait. 

ont  on  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap-  U  est  certain  qu'elle  sonne  mal,  et 

Ï>orte  en  français  selon  la  version  de  qu'encore  que  l'explication  que  Pau- 

'auteur  (21).  J«  Il  s'ensuit^  en  troi-  tcury  apposa  la  ramenât  au  sentiment 

»  sième  lieu  ,  que  je  prouve  que  Dieu  ordinaire  des  théologiens  orthodoxes, 
»  ne  veut  pas  même  tromper  person- 

»  sonne.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin  (1»)  Wohogue,  Apologie  pour  le  «ynode  i* 

Naerdeo  ,  part.  IV,  pag.  160. 

(19)  Régi»,  Système  de  Philosophie ,  tom.  /,  (a3)  Voyez  M.  Vandcr  Wacycn  ,  à  la  paçf  19 
pag.  xG8  ,  édition  de  Lyon,  1691 ,  ire-12.  de  son  livre  pro  verâ  et  genuini  Reforma  Ion» 

(20)  Elle  est  intitulée  :  De  Scripturarum  Inter-  Sententiù  ,  Prssertîm  in  negotio-de  ^T"? 

Srete  advenus  Exerciutorem  paradoxum  libri  Scriptura;.  M.  Vogel»ang ,  au  II*.  chapitrr  J" 

UO  ,  et  fut  imprimée  l'an  1G67.  Necessaria  Rcsponsio  ad  pra-fationcm  Ludo**» 

(ai)  te  latin  est  h  la  page  *4  de  son  livre ,  à  Wolxogii.  Jean  Broun ,  ministre  écossais  ,  <*  " 

la  première  édition  ,«t  à  la p<t#c  iule  la  seconde  page  ùi  de  son  Woliogiu*  Cau»*:  ProdiU* ,  ' 

dJtttvn.  plusieurs  autres. 
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qu'il  est  impossible  que  Dieu  trompe ,  »  et  fais  ainsi.  Maintenant  donc  voici 
il  aurait  mieux  fait  de  s'abstenir  de  »  que  l'Éternel  a  mis  un  esprit  men- 
ez* paroles  choquantes ,  qui  au  fond  »  songer  en  la  bouche,  de  tous  ces 
ne  servaient  de  rien  à  l'affaire  j  et  ce  »  tiens  prophètes ,  et  C Eternel  a  pro- 
n'était  qu'une  parenthèse  entièrement  »  nonce  du  mal  contre  toi.  Lorsque 
inutile.  Il  me  semble  au'en  agissant  »  Dieu  a  voulu  et  qu'il  a  commande 
de  sang-froid  on  eût  borné  a  cela  »  qu'slchab  fût  séduit ,  et  qu'il  a  mis 
toute  la  censure,  si  ce  n'est  peut-  »  un  esprit  mensonger  (  car  voila 
être  que  l'on   y  eût  ajouté  cette  »  comme  parlent  Junius  et  Tremel- 
critique  :  Un  auteur  qui  paraît  si  »  lius),  doit-il  être  accusé  en  aucune 
attaché  à  M.  Descartes  ,   ne  doit  »  façon  de  faiblesse  d'esprit  ou  de 
point  prendre  de  circuits  pour  dire  »  malice  (a4)  ?  Voyez  la  note  (a5). 
que  Dieu  ne  peut  pas  tromper.  11  le  Citons  encore  un  passage  qui  nous 
doit  dire  en  trois  mots ,  et  non  pas  apprendra  que  cette  témérité  de  La- 
avec  des  détours  qui  aient  besoin  badie  ne  choqua  point  les  adver- 
d'analyse.Ceux  qui  s  expriment  aiusi,  saires  de  M.  de  Wolzogue.  C'est  un 
Les  reprouves  pourraient  aimer  Dieu  passage  bien  long,  mais  puisqu'il 
s'ils  voulaient,  mais  leur  corruption  contient  une  doctrine  qui  développe 
est  si  grande  qu'ils  ne  peuvent  pas  solidement  la  proposition  censurée , 
vouloir  aimer  Dieu  ,  disent  au  fond  il  ne  faudra  pas  trouver  étrange  que 
la  même  chose  que  ceux  qui  assu-  je  le  rapporte.  Cela  sert  à  l'instruc- 
rent  rondement  qu'il  est  impossible  tion  du  lecteur  et  quant  au  droit  et 
aux  réprouvés  daimer  Dieu.  Cette  quant  au  fait.  Voici  donc  ce  que 
dernière  proposition  étant  plus  cour*  M.  de  Volzogue  étale  dans  V  Avant- 
te  est  préférable  à  l'autre.  Tout  de  Propos  d'un  recueil  de  Juge  mens 
même ,  puisqu'il  est  plus  court  de  qu'il  fit  imprimer  Tan  1669  (26). 
dire,  Dieu  ne  peut  pas  tromper,  que      «  (27)  La  principale  objection ,  et 
de  dire  il  pourrait  tromper  s'il  vou-  >»  celle  qui  fait  le  plus  d  éclat ,  est 
lait,  mais  sa  sainteté  est  si  grande  »  ce  que  j'ai  dit,  que  Dieu  peuttrom- 
qu'il  ne  peut  pas  tromper,  à  quoi  s'a-  »  per  s'il  veut.  Car  il  semble  par-la 
musait  AI.  de  Wolzogue  de  chercher  »  que  je  veuille  soutenir  que  Dieu 
tant  de  circuits,  et  tant  d'ambages  ?  »  est  capable  de  tromper.  Mais  je 
quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  plus  de  rai-  »  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  si  innocent 
son  de  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  ré-  »»  que  ce  que  j'ai  dit,  et  que  quand 
dujt  à  cela  toute  la  critique  ,  que  de  »  on  veut  prendre  la  peine  de  le  bien 
voir  que  le  sieur  de  Labadie,qui,  »  examiuer,  on  trouvera  qu'il  est 
au  nom  de  l'église  wallonne  de  Mid-  »  très-orthodoxe.  Car  si  l'on  y  trouve 
delbourg,  fît  un  procès  dans  toutes  »  quelque  chose  à  redire  ,  ce  doit 
les  formes  à  M.  de  Wolzogue  devant  »  être  ou  au  sens  ,  ou  aux  paroles, 
le  synode  wallon,  osa  l'accuser  d'hé-  »  Pour  ce  qui  est  du  sens ,  je  pose 
térodoxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne  »  qu'il  est  impossible  que  Dieu  trom- 
pouvait  pas  vouloir  nous  tromper.  »  pe  jamais,  comme  il  est  impossi- 
«  M.  de  Labadie  m'aobjccté,dans  son  »  ble  qu'il  mente,  ou  qu'il  se  renie 
»  écrit  latin;  comme  une  erreur  con-  »  soi-même  :  je  le  dis  expressément 
»  traire  ù  l'Ecriture,  non  pas  ce  que  »  en  plusieurs  endroits  de  mon  livre, 
»  je  dis  que  Dieu  pourrait  nous  trom-  »  j'en  fais  le  fondement  de  toute  ma 
»  per  s'il  voulait,  mais  ce  que  j'y  »  dispute  ,  et  je  tiens  cette  vérité  si 
»  ajoute  que  Dieu  ne  peut  point  vou-  »  importante  ,  que  je  crois  que  sans 
»  loir  nous  tromper.  Il  m'accuse  de     .  .....  ,  .   ,  .         ,        ,  , 

».  •  J-i  ('4)  Wolzogue  ,  Apologie  pour  le  rynode  de 

»  n  en  avoir  pas  dit  assez,  et  soutient  Naerdcn ,  IF',  pnrti^pag.  ,54  ,  .55/ 

»  que  DlCU   Veut  tromper,   et  .qu'il       (a5)  NaUft  qu'ensuite  M.  de  WoUogue  observe 

*  peut  tromper.  11  m'objecte  l'Ecri-  <IU     avertit  au  synode  de  Nacrdeii  M.  de  Laba- 

»  ture  même  là-dessus,  et  demande  ,  Jir  Ae  c.Plîe  b,;vne>  cl  °-cPujs »  ajoute-t-U ,  il  s'en 

,    g~\         t.       1Mr  ,  est  corrige,  avant  remarque  que  c  était  une  im- 

»  Vue  dira  IV olzogUC  a  cette  histoire  piclé  de  dire  que  Dieu  veut  tromper  et  qu  il 

V  qui  nQUS  est  racO/ttce au  chap.  trompe  effectivement  le»  homme*. 
W  UU  premier    livre    des    Jtois  ,    et        (iti)  C'est-à-dire  Jugeoicus  de  plusieurs  Pro- 

»  surtout  à  ces  paroles  du  verset     ?  fesf urs  cl ,,J?î-'teu»  t"  l,,«u\°»i«  »  ,lui  prononcent 

t?»   V  r?é  t>     r>-    1   •  orthodoxe  l«-  '«.vie  de  Louis  de  Wolzogue,  ne  l  In- 

»  lit  Internet  dit  :  Lu  V induiras ,  tc-piètedc  PEcriiurc. 

»  et  même  en  viendras  a  bout.  Sors     (*:)  Wolwb'ue,  ayantrpr^,  des  Jugcmwi»,cic. 
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»  elle  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
»  assurance ,  ni  des  autres  choses  du 
»  monde,  ni  de  notre  salut.  Néan- 
»  moins  pour  expliquer  la  nature  de 
»  la  tromperie,  je  distingue  la  vo- 
»  lonté  de  tromper  d'avec  les  qua- 
»  lités  nécessaires  pour  exécuter  cet- 
»  te  tromperie.  La  volonté*  de  trom- 
»  per  est  toujours  criminelle  ,  et 
»  contient  proprement  ce  qu'il  y  a 
»  d'imperfection  dans  la  tromperie  ? 
»  mais  les  qualités  qui  pourraient 
»  servir  à  exécuter  cette  tromperie 
»  sont  bonnes ,  et  contiennent  tou- 
»  jours  quelque  perfection  (18).  Re- 
»  présentons  nous  deux  hommes  , 
»  dont  l'un  est  stupide  et  malicieux  , 
>»  l'autre  est  vertueux  et  habile  :  on 
»  peut  dire  du  premier,  qu'il  a  bien 
»  envie  de  tromper  quelqu'un  ,  mais 
»  qu'il  n'en  a  pas  l'esprit  ;  il  ne  man- 
»  que  pas  de  bonne  volonté ,  mais 
m  le  pouvoir  lui  manque  :  on  dira 
»  au  contraire  du  second,  qu'il  a 
»  de  l'esprit  de  reste  pour  abuser 
»  les  simples  ,  mais  qu'il  est  trop 
»  honnête  homme  pour  le  faire.  Si 
»  nous  appliquons  maintenant  cela  à 
»  Dieu  ,  il  est  trés-constant  qu'il  n'a 
»  point  la  volonté  de  tromper ,  il  ne 
»  la  saurait  avoir,  il  est  trop  parfait 
»  pour  cela,  étant  la  perfection  mê- 
»  me  ;  mais  au  regard  des  qualités  re- 
»  quises  pour  exécuter  une  tromperie, 
»  comme  sont  la  sapience  et  la  puis- 
»  sance ,  sans  doute  que  Dieu  les  pos- 
»  sède  :  non  pas  qu'il  puisse  jamais 
»  employer  sa  sapience  et  la  puis- 
»  sance  ,  pour  exécuter  la  tromperie, 
»  car  cela  présupposerait  toujours  la 
»  volonté  de  tromper  ,  mais  il  a 
m  néanmoins  cette  sapience  et  cette 
»  puissance  qui  sont  requises  pour 
»  l'exécution  d'une  tromperie.  Et 
»  c'est  en  ce  sens  que  je  dis  que  Dieu 
»  peut  tromper  s'il  veut,  mais  qu'il 
»  ne  peut  point  vouloir  j  c'est-à-dire 
»  que  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non 
»  pas  par  quelque  défaut  de  sapience 
»  ou  de  puissance  ,  mais  par  la  per- 
ï>  fection  de  sa  volonté.  De  sorte  que 
»  ces  paroles,  Dieu  peut  tromper  s'il 
»  veut  ,  doivent  être  paraphrasées 
j>  de  la  soute;  Dieu  a  toutes  les  quali- 
»  tés  nécessaires  pour  exécuter  la 
»  tromperie  :  il  a  de  la  sapience ,  il  a 

(a8)  Confères,  avec  ceci  ce  nue  j'ai  dit  ilans  la 
remarque  (A)  de  l'aride  de  lUMcouzt ,  dans  ce 
volume ,  pag.  ^60. 
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»  de  la  puissance  ,  il  a  de  la  constan- 
»  ce  ,  il  a  tout  ce  qui  pou  rai  t  servir 
»  à  exécuter  quelque  dessein  de 
»  tromperie  ,  s'il  avait  la  volonté  de 
»  tromper  ;  mais  il  lui  est  impossible 
»  d'avoir  cette  volonté  de  tromper , 
»  il  lui  est  aussi  impossible  de  vou- 
»  loir  employer  sa  puissance  pour 
»  l'exécution  d'une  tromperie  ;  d'où 
»  je  conclus  qu'il  lui  est  impossible 
»  de  tromper.  Ce  sens  ne  oit  rien 
»  autre  chose  ,  sinon  que  Dieu  est 
»  tout  puissant  et  tout  sage.  Et  qui 
»  le  niera  ?  Mais  on  me  dira  peuf- 
w  être  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
»  rude  dans  les  paroles.  Quand  cela 
»  serait  ,  ce  ne  peut  pas  être  un 
»  si  grand  crime ,  pour  en  faire  tant 
»  de  vacarmes.  Si  tous  les  mots  ni- 
»  des  et  choquans  étaient  ôtes  des 
»  livres  de  nos  théologiens  ,  on  j 
»  ferait  bien  des  ratures.  Calvin  mê- 
»  me  ne  serait  pas  exempt  de  cen- 
»  sure  en  la  matière  de  la  prédesti 
»  nation.  Mais  en  celle  dont  U  est 
»  ici  question,  je  soutiens  que  l'Ecn- 
»  turc  en  dit  davantage  que  moi.  Elle 
»  dit  au  I<r.  liv.  des  Rois  ,  chap  XXII. 
»  que  L'Eternel  a  mis  un  esprit  men- 
»  songer  en  la  bouche  des  faux  pro- 
»  phètes;.  Au  chap.  XX.  dé  Jérôme, 


anglai 

»  version  ne  nousreprésente-t-elle  p# 
»  Ézcch.  XIV.  9  ,  ces  propres  mots 
»  S'il  advient  que  le  prophète  iOd 
»  séduit ,  et  qu,il profère  quelque?*1' 
»  rôle,  mot,  l'Eternel,  aurai  séiluU<* 
»  prophcte-la.  Ai-jc  rien  avancé  qui 
»  semble  si  étrange  d'abord  que  » 
»  la?  Cependant  je  n'ignore  pas  le 
»  sens  que  l'on  donne  à  ces  passages 
»  mais  je  voudrais  aussi  que  Ion 
»  eût  admis  celui  que  je  donne  a 
u  mon  livre  sans  me  charger  de  cette 
»  apparence  de  rudesse  qui  se  trou- 
m  ve  dans  le  mot.  Et  ce  qui  est  étoo 
»  nant,  M.  de  Labadie  a  soutennq* 
»  Dieu  peut  tromper,qu'il  veuttroni 
»  per ,  qu'il  a  trompe  ;  il  m'aeen* 
»  île  n'en  avoir  pas  dit  assez  en  disant 
»  que  Dieu  peut  tromper  s'il  veut, 
»  mais  qu'il  ne  peut  point  vouloir  . 
»  et  personne  de  nos  zélateurs  ne 
)»  reprend.» 

Cette  explication  de  M.  Woh^e 
ne  contenta  point  ses  ad  rersairr» 
M.  Vogelsang  la  réfuta  avec  toutes 
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sortes  de  témoignages  d'indignation  lum  est  !  Etenim  juxta  communem 
et  de  mépris  j  et  il  observa  entre  au-  gentilium  opinionem ,  dii  non  modo 
très  choses  ,  qu'il  est  apparent  qne  jacultatem  nabebant  mala  vel  turpis- 
M.  Descartes  de'roba  aux  scolastiques  sima  perftetrandi ,  sed  et  promptam 
la  distinction  entre  le  pouvoir  de  sanè  uoluntatem.  Quapropter  eorum 
tromper  et  la  volonté  de  tromper,  poëtas  furia  numinum  et  imposturas , 
comme  si  ce  pouvoir-là  était  une  es-  et  rixas  ,  et  pugnas  ,  et  mutuorum 
pèce  de  perfection  ,  au  lieu  que  la  odiorum  rancores ,  et  libidines  ,  et 
volonté  de  tromper  est  un  défaut.  Il  adutteria  vulgb  dccanl avère.  Quod 
veut  que  M.  Descartes  ait  cherche'  la  plané  contra  philosophi  scopum  et 
gloire  de  l'invention  en  déterrant  les  mentent  est ,  qui  mala  perpetrandi 
ordures  des  scolastiques  (?q)  \  et  il  voluntalem  Deo penitùs  abrogat,  etsi 
allègue  un  passage  du  V°.  chapitre  facultatetn  praua  faciemli  concesserit 
du  IV«.  livre  des  Topiques  d'Aristote,  (3i).  Il  ajoute  (3a)  d'autres  passages 
où  il  est  dit  que  la  faculté  de  faire  le  de  l'Ecriture  à  ceux  que  M.  de  Wol- 
mal  moral  se  trouve  en  Dieu  ,  et  dans  zogue  avait  allégués  ,  et  il  montre 
l'honnête  homme.  11  allègue  aussi  ces  qu'elle  en  doit  être  l'interprétation, 
paroles  de  Thomas  d'Aquin,  qui  ser-  Voyez  la  note  (33). 
vent  d'explication  à  cet  endroit  d'A-        .  v    ,         ...  . 

•  .  .       y>  (3i)  Vogelsang. ,  ibidem ,  pas.  5a. 

nstote  '.Deuspeccarenonpotest^ma     ^  ft  ^  *  ^ 

est  ommpotens.  Quumuis  philosopha»  (J3)  Noln  u  ;jnoJe  ^  Wallon  d(lclara 
dicat  in  quarto  Toptcorum  ,  quod  po-   orthodoxe  le  livre  de  M.  de  Wol«ogae. 

test  Deus  et  studiosus  (  vir  probus  )  _  _  —     _  _ 

praua  agere.  Sed  hoc  intelligitur  vel  RÏNUCCINI(OttàVIO),  gentil- 
iub  conditione ,  cujus  antecedens  sit  homme  florentin  (a) ,  suivit  en 
impossibile  ,  ut  put'a  ,  si  dicamus  France  Marie  de  Médicis  dont  il 
quod  potest  Deus  prava  agere  si  ve-  .  _ 
lu.  Mhil  enimprokibet  coûitionalem  était  amoureux  (  A),  et  se  fit  con- 
çue veram ,  cm/m*  antecedens  et  con-  sidérer  du  roi  Henri  IV  ,  qui  le 
sequens  est  impossibile  ;  sicut  si  dica-  fit  gentilhomme  de  sa  chambre 
tur,  si  homoest  asinus,  habetqua-  (^.C'était  un  homme  d'esprit  , 
tuor  pedes.  relut  mtclliiiatur ,  quod  \  \  .  r  .  .  1  ,. 
Deuspotest  aliqua  agere,  quœ  lune  et  hien  fait  de  sa  personne,  poli, 
prai^a  videntur ,  ^utp  tamen ,  si  âge-  éloquent  ,  et  très-bon  poêle  ,  et 
ret y  bona  essent.  Fel  loquitur  secun-  sous  les  auspices  de  ces  bonnes 
dhmcommunem opinionem gentilium,  quaiiufc  s'aUacha  extrêmement 
71U  nommes  fliceuant  transi  crit  in  7  r  •                              i           *  » 

u*  Jovem  et  Mercuriumtfo).  a  *alre  sa  cour  au*  dames  (c). 

H  soutient  que  Thomas  d'Aquin  se  Ses  inventions  enrichirent  nola- 

rend  ridicule  en  voulant  donner  quel-  blement  la  poésie  italienne  ;  car 

que  couleur  à  cette  pensée  d'Ansto-  {{  f  t  ,       emier  qui  fit  Jes  vers 

le.  il  le  rembarre  cruellement  :  je  ne  ,        r   ,  * 

rapporterai  que  ce  qu'il  dit  sur  le  sur  le  modèle  d  Anacreon  ,  et  qui 

dernier  point.  Quod  ultimo  loco  ha-  composa  des  pièces  représentées 
riolatur,  Aristoielem  forte  sic  locw  en  musique  sur  le  théâtre  {d)  (Hj. 

ZlJïiSS*VUXtà  coraTne-m  °^Vio-  11  est  vrai  que  tout  le  monde  ne 

nem  gentilium ,  qui  hommes  dice-  ,  *■  i      »-i  • 

bant  transferri  in  deos,  ut  Jovem  et  demeure  pas  d  accord  qu  il  soit 

Mercurium  ;  quam  hoc  plané  frivo-  l'inventeur  de  ces  deux  choses. 

(ao)  Solet  Cartesius  h  putidissimis  antiquorum        ,  .,  ^       .    ,     .      .,T  .  ...  , 

philZsophorum  aUfue  scholasUcorum  liberaliiu        (a)  CrescimWm  ,    1  Istona  del.a  volgar 

ineptientium  sordibus  ex  crème  nta  vreecipue  fa>-  Poesia  ,  pag.  149* 

diura  stvpè  numéro  deligere  ,  uti  de  plaçais  ob-       (/y)  Fu  Gentiluomo  dclla  Caméra  dcl  Ru 

soletis  ,  et  meritâ sepultis  oblivione,  subtilitatis  Crislianissimo.  Jaeobo  Rilli  ,  Nolitic  le  Itc- 

imoluœ  miser  gloriolam  subnpiat.  Rcineru»  Vo-  rarie  C(1  isloriche  iatorno  agli  Uomitii  illtis.- 

^d>anKIU,  V,aoentt8V.D.M.etS.S.thcologia:  lri  dell»  Accadem.  fioreot. , I \  p. 

professor  in  ecclesiâ  et  Kyrunaoo  SvlvaducenM ,  l"    v  ' r.  yf 

a«l  pr«.f«tioD.  Lud.  Wolwgii  oecewarU  R«pon*.,       (c)  Nicius  Eryll.rajus  ,  pinac.    I  ,  paS. 


pag.  4îh  6l  ,  62. 

(3o)  Tl.om.  Aquinas  ,  XXV  quœst.  ,  art.  HT,  (<*)  Crcscimheni ,  Istor.  délia  volgar  Poe  - 
«pud  Vogclsang.,  ibid. ,  pag.  Si.  sia  ,  ptig. 
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Quelques-uns  disent  que  Gabriel  amatoriis  nugis,  ad  quas  eratmirt 
Chiabréra  donna  la  naissance  aux  ^f'™"5'  ^Z^Jx^sXtâ 

.  9       .  que  ratione  non  perspexerat ,  sancla- 

chansons  anac reon tiques  (e) ,  et  teahjecit.experiendoconusmpsit^ 

qu'Emile  Cavéléri,  gentilhomme  tumque  ad  pietatis  amorem  et  stur 

romain     avait  fait  des  opéra  diunt  animum  contulit    in  quodt- 

avant  notre  Rinuccini  (/).  Quoi  ^E^^^SSE 

qu  il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  faite  de  ces  paroles  latines  :  h  Otta- 

les  pièces  dramatiques  de  celui-  »  vio  Rinuccini  ....  est  coddu  en 

ci  n'aient  surpassé  par  la  pompe  M  */aoce  Par  )e  l'I"8  ™l,ain  «Dd/?.il 

-i  ^.  *  i    *  aâ~\     »  du  inonde  ,  parce  qu  il  eut  la  loue 

des  machines  ,  et  par  les  deco-  „  et  rindisc;éïion  dHe  découvrir  les 

rations  des  scènes  ,  et  par  1  nabi-  »  motifs  qui  Pavaient  porté  à  se 

leté  des  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait  »  mettre  à  la  suite  de  la  reine  Marie 

été  fait  auparavant  en  ce  genre-  »  de  Médicis  (*).  .  •  .  Il  faut  ajouter 
,  ,    T   1  •  »  pour  sa  réputation  qu  n  changea 

la  (g).  Je  ne  crois  pas  qu  il  ait  „  5C  vie  et  d?occupatiooS  suria 

eu  raison  de  dire  qu  il  apporta  »  de  ses  jours  ,  que  la  vertu  et  lasa- 

en  France  la  première  pratique  M  gesse  de  notre  reine,  dont  son  cœor 

des  ballets  (G).  Étant  retourné  à  »  "v^  ë{f  fo*  "^"^'enëuS 

Florence ,  il  se  dégoûta  enfin  des  "}  rZZJVnha\ie  avec^Twpea- 

tohes  de  1  amour  pour  lesquelles  »  tir  sincère  et  une  honte  fort  salu- 

il  avait  eu  un  penchant  fort  sin-  »  taire,  il  se  jeta  dans  des  exercices 

gulier  (/*).  Ce  que  la  raison  n'a-  »  ^«té  qu'il  ne  quitta  qu'avec  h 

vait  du  faire ,  le  rassasiement  et  *  11  fut le  premier  qui.  ...*»• 
1  expérience  le  firent ,  en  lui  posa  des  pièces  représentées  en  re- 
donnant du  mépris  pour  les  sique  sur  le  théâtre."]  Nicius  Erj- 
choses  qui  lui  avaient  trop  oc-  %Tat?y£ 
cupe  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  celui  d'Aréthuse,  et  celui  d'Ariadoe 
même  et  s'attacha  tout  entier  à  la  (5).  Mais  M.  Rilli  ne  fait  aucune  men- 
piété,  et  mourut  en  cet  état  à  tion  de  PAréthuse  ,  quoiqu'il  ait  fait 
Florence  (*).  Plusieurs  de  ses  bien  des  recherches  pour  1  art.cledo 

r    '      >        •     »  ce  grand  poète.  Il  nous  apprend 

poésies  y  furent  imprimées  après  ffU|  la  Daj,hné ,  représentée  devant 

tce  m 

mariage  de  Marie  de  Médicis  ajec 

(e)  Crescimbeni,  Istor.  délia  voïgar  Poe-  Henri  IV,  fut  imprimée  dans  la  nit»£ 

sia  ,  pag.  ifo.  ville^        ^00,  in/f  ;  que  l'AriadV, 

(/)  Nicius  Erythraus,  pinac.  I ,  pag.  62.  représentée  au  mariage  du  prince*' 

(g)  Idem ,  ibidem.  Mantoue  avec  l'infante  de  Savoir 

(/*)  Voyez  la  remarque  (A).  fut  imprimée  dans  la  même  ville,  1*° 

(i)  Nicius  Erylhrœus ,  pinac.  I ,  pag.  62.  1608  ,  in-fy*  $  que  la  Maschei'ata 

/AX  r.                „                .    ,  Inerate,  ballet  dansé  au  roaria^* 

(A)  //  suivit  en  France  Marie  de  ce  prince  de  Mantoue,  fut  impnro* 

Mcdicis  dont  il  était  amoureux.-]  à  Mantoue,  Pan  1608,  in-t?\  que  f 

flicius  Enthreus  nous  apprend  cette  versi  sacricantati  neiu  cappella  dclU 
particularité.  Mariam  Medicœam  , 

dit-il  (1) ,  Galliœ  reginam ,  non  ma-  (a)  Baillet,  Jugem.  »ar  le*  Poët»,  ».  «J;5- 

jori  ambitione  quant  vanitate  adama-  (5)  La  même.  n^inrr 
.  *    l  ,\*  (i)// y  d  Dapbuim,  au  lieu  de  Daptifl^ 

v U  :  quam  etiam  honoris jçratid , pro-         ri£   w J,  Nici^  Erytbr*us. 

secutus  est  euntem  in  Galliam.  Sed     (5)  Nicius  Erytiintas,  pin«c.  I,  p*g>  *•»• 

postea  î-euersus  in  Ilaliam ,  omissis     (G)  Jaoobo  Kdli ,  Notiwe  iatomo  «  gi« 

illuslri  deir  Accadeaiia  UorcaUa* ,  fW*- 1 
(1)  Nie.  Erytbrsus  .  pinacoth.  1,  pag.  6a.  /,  pag,  a$8  ,  260. 
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serenissima  archiâuchcssa  d'Austria,  pcr  difetto  délia  musioa  moderna ,  di 
granduchcssa  di  Toscana ,  et  l'Ode  gran  lunga  alV  antica  inferiore  ;  ma 
in  Iode  de  Giuocalori  di  P alloue ,  pensiero  si  fatlo  mi  toise  inlcramente 
furent  imprimés  à  Florcnce,Pan  1  Gm,  dalV  animo  Mess,  Jacobo  Péri,  quart- 
ÏH-4V,  par  les  soins  de  Pierre  Fran-  do  udilo  Vintenzione  del  Sig,  Jacobo 
cois  Rinuccini,  fils  de  Fauteur  ;  qu'il  Corsi,  e  mia,  mise  con  tanta  grazia 
y  en  a  eu  d'autres  imprimées  en  sotto  le  note  la  fauola  di  Dafne  , 
feuille  volante  ,  outre  des  sonnets  composta  da  me ,  solo  perfare  una 
et  des  chansons,  etc.,  insérés  dans  les  semplice  proua  di  quello,  che  pousse 
ouvrages  d'autrui  $  et  qu'on  a  en  ma-  il  canto  neW  etàt  nostra  ,  c/ie  incre- 
nuscrit  un  très-grand  nombre  de  dibilmente  piacque  a  que'  pochi  che 
pièces  qui  mériteraient  de  voir  le  V  udiro no  ;  onde  preso  animo  ,  e  data 
jour.  Il  cite  (7)  un  passage  de  Pierre  miglior forma  alla  stessa  favola ,  e 
François  Rinuccini  (8)  ,  qui  nous  aj>-  di  nuouo  rappresentandola  in  casa  d 
prend  qu'Ottavio  Rinuccini  mérita  Sig.  Jacopo  ,  fa  ella  non  solo  dalla 
beaucoup  de  louanges  par  rapport  nobilita  di  tutta  questa  palria  favori- 
aux  Versi  Sciolti,âans  son  panégyri-  ta  ,  ma  dalla  Seremss,  granduchessa, 
que  sur  la  naissance  de  Louis  XI1Ï,  et  e  dagV  iUustnssimi  cardinali  dal 
qu'il  avait  eu  dessein  de  traduire  en  Monte  e  Montalto ,  udita ,  e  corn- 
cette  espèce  de  vers  les  six  livres  de  mendata  ;  ma  molto  maggiorfavorc, 
sainte  Catherine;  mais  qu'il  n'en  efortuna  ha  sortitoî  Euridice,  messa 
avait  traduit  que  le  premier,  et  in  musica  dal  medesimo  Péri,  con 
qu'on  était  résolu  de  le  donner  au  arte  miràbde ,  e  daaltn  nonpih  usa- 
public,  quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  ta,  havendo  meritato  dalla  bemgnita 
mis  la  dernière  main.  Voilà  ce  que  e  magnificenza  del  seremss.  grandu- 
M.Rillinous  apprend  sur  les  œuvres  ca  d essere  rappresentata  m  nobdissi i-, 
de  notre  Ottavio. 


ce  qui  concerne 

dont  Érithréus  a  fait  mention  (9) 

Mais,  pour  venir  au  fait,  copions  onde  comincia/ido  10  a  conoscere 
un  long  passage  de  l'épître  dédica-  quanto  simili  rappresentaziom  m  mu- 
toire  de  rEurydice,  (10)  ;  il  nous  ap-  sica  siano  gradite  ,  ho  uolulo  recare 
prendra  que  Rinuccini  croyait  être  in  luce  queste  due  ,  perclw  alin  di  me 
le  premier  entre  les  modernes  qui,  eût  piu  intendenti  s  ingegmno  di  accre- 
tenté  d'introduire  la  musique  sur  le  scere,  e  migliorare  si  faite  poésie  di 
théâtre.  11  se  trompait,  et  ne  savait  maniera,  che  non  abbiamo  invjdta  a 
pas  ce  que  ie  rapporte  ailleurs  (1 1).  auf^  anticlw  tanto  celebrate  da  no- 
Nous  y  verrons  aussi  que  Jacques  bdi  scrtttort  (1 3).  Joignons  a  cela  un 
Péri  (U)  fut  celui  qui  composa  la  curieux  passage  du  pere  Mcnestner  : 
musique  de  la  pastorale  de  Daphné  ,  «  Ce»  musiques  dramatiques  furent 
et  puis  de  l'opéra  d'Eurydice.  £  sta-  »  conservées  dans  les  carrousels  ,  et 
taopinione  dimolti,  christianissima  »  dans  les  ballets,  dont  les  ou ver- 
regina,  che  gli  antichi  Greci  c  Ro-  »  turcs  se  sont  presque  toujours  Autes 
mani  càntassero  sulle  scène  le  trage-  »  par  des  dialogues  et  des  récits  de 
die  intiere  ;  ma  si  nob'de  maniera  di  »  musiciens  qui  chantaient  ou  sur 
recitare,  non  che  riwovata  ,  ma  ne  »  des  chars,  ou  sur  d  autres  maclu- 
purche  10  sappia  fin  qui  è  stata  ien-  »  E«fin  0tta™  Rmuccini,  poète 
tatada  alcuno  ;  c  cib  mi  credev'  io  »  florentin  ,  ayant  un  talent  particu- 

»  lier  a  exprimer  dans  ses  vers  toutes 

(7)  Idem ,  ibidem ,  pag.  *5f).  »  sortes  de   passions ,   chercha  les 

(8)  Tiré  d'une  lettre  à  l'académie  de  gli  Alte-  »  moyens  d'y  ajuster  tellement  la  rau- 
rati.  »  sique  et  le  chant ,  qu'ils  n'ôtassent 

(9)  Notez  qu'a  lapa^e  itf  du  pinacotheca  „  rien  ni  .\  \a  beauté  de  ses  Vers,  ni  à 
III  ,  tl  fait  mention  des  trou  autres  ,  mais  non  . '  ,,.  -,  i  •  . 

pasdehriihu»?.  »  1  intelligence  des  paroles  ,  qui  sont 

(10)  A  Marie  de  Me'dicis ,  reine  /£•  France.  »  SOUVCUt  COmUlC  absorbées  par  les 
(n)  Dans  la  remarque  de  l'article  Sulimtic*    »  portCUlCnS  de  voix  ,  les  fugUCS ,  et 

(Jran),  lom.  XI fi. 

(\t)  Nicius  Knrtbrœas,  pinac.  I,  pap.  Gi  ,  le  (i 3)  Ottavio  Hinuccini  ,  apud  Jacnbniu  Rilli, 

nomme  Jacobus  Pcra  ;  mais  a  la  page  i44  àu  pi-  Notizir.  intonio  a  rU  Uomini  illuslri  dell'  * 

nacolheca  III  ,  il  le  nomme  Jacobus  Pcriu5.  mia  iiorentioa,  pag.  258  ,  359. 
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»  le*  fredons.  H  en  conféra  avec  Gia-  mirabil 'mente.  Il  vint  en  France  avec 

»  como  Corsi,  gentilhomme  Floren-  Marie  de  Médicis,  Tan  1600.  OrDow 

»  tin,  qui  entendait  la  musique  et  se  savons  que  l'usage  des  ballets  y  était 

»  plaisait  aux  belles  choses  ,  et  l'un  déjà  établi.  J'en  vais  donner  une 

»  et  l'autre  ayant  fait  appeler  Giaco-  preuve  qui  sera  très-agréable  à  ceux 

»  mo  Cléri  (i4)»  et  Giulio  Caccini ,  qui  se  plaisent  à  l'histoire  des  inven- 

»  excellens  maîtres  de  musique ,  ils  tions.  «  Beaujoyeux  était  un  italien 

j>  concertèrent  ensemble  une  pièce  »  nommé    Balthasarini  ,    l'un  des 

»  qui  fut  représentée  dans  la  maison  »  meilleurs  violons  de  l'Europe,  que 

»  du  signor  Corsi  ,  en  présence  du  »  le  maréchal  de  Brissac ,  étant  eou- 

»  grand  duc  et  de  la  grande  du-  »  verneur  du  Piémont,  envoya  a  la 

x>  chesse  de  Toscane,  et  des  cardi-  »  reine  (10)  avec  toute  la  bande  de 

»  naux  Monti,  et  Montalto  ,  avec  »  violons  dont  il  était  le  chef.  La  reine 

>j  tantde succès,  que  cette  pièce,  qui  »  en  fit  sou  valet  de  chambre ,  et  ce 

»  étaij:  les  amours  d'Apollon  et  de  »  Balthasarini  ,  prenant  le  nom  de 


»  l'Ariadne  (i5)  sur  ces  deux  oriei-  »  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  fitlebal- 

»  naux,  et  étant  devenu  maître  de  la  »  let  des  noces  du  duc  de  Joyeuse 

»  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  ,  »  avec  mademoiselle  de  Vauderaoot, 

»  il  y  porta  cette  manière  de  repré-  »  sœur  de  la  reine,  et  ce  ballet  fut 

»  se n  ta t ion  s  qui  sont  devenues  si  cé-  »  publié  sous  le  titre  de  Ballet  corn- 

m  lèbrcs  parla  magnificence  des  théâ-  »  que  *le  la  Reine ,  fait  aux  noces  Je 

»  très  et  des  habits,  la  délicatesse  »  M.  le  duc  de  Joyeuse  elmadenm- 

»  des  voix,  l'harmonie  des  concerts,  »  selle  de  faudemont  sa  sœur ,  par 

?  et  les  savantes  compositions  de  ce  »  Balthasar  de  Beaujoyeux,  vakl  de 

»  Monteverde  de  Soriano ,  de  Giova-  »  chambre  du  roi  et  de  la  reine  sa 

»  nelli,  de  Téofilo  ,  et  plusieurs  au-  »  mère.  Un  des  poètes  de  la  cour  fit 

m  très  grands  maîtres  (16).  »  »  ces  vers  à  sa  louange. 

Voilà  des  citations  qu'on  lira  avec  .  Beaujoyeux  ,  qui  premier  descend™  à 

plaisir ,  si  l'on  aime  à  connaître  l'ori  .  U  Grèce 

ffine  et  les  progrès  de  Chaque  chose.  •  Fais  retourner  au  jour  le  dessein  et  l'aigu 

5r  »                  •  "  ^v;^;»  nn.a  -  Du  ballet  compassé  en  son  tour  mesure, 

NotCZ  que  RinUCCini  n  était  pas   Un  .  Oui  f  un  esprit  divin  toi-même  te  dévoue, 

Comédieu  (17).  -  Géomètre  inventif,  unique  en  ta  science; 

(C)Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  rai-  ■    rien  f  J^*^  '  auluiert  *Ut»n  est  ti- 
son de  dire  qu'il  apporta  en  France  ,.".  */  1  a*U 
la  première  pratique  *des  ballets.  ]  Son  »  Bcauheu  et  Salomon  ,  maîtres  de 
n\i  lui  donne  cette  louange  :  qualfu,  »  musique  du  roi  ,  1  aidèrent  en  U 
dit -il  (18),  ne'  suoi  versi  la  facilita,  »  composition  des  récits  et  des  am 
auale  la  dolcezza  ueramenle  nata  »  <  *  ballet,  la  Chesnaye  ,  aumonic 
alV  armoniosa  melodia  ?  Quindi  nac-  »  du  roi ,  fit  une  partie  des  vers,  * 
r/«e,  cheiballi,  quali  ef>li  encora  »  Jacques  Patin,  alors  peintre  du  roi, 
primiez  coudasse*  in  Francia,  ac-  »  lc«crvit  nour  les  décorations  v^ 
compasnatidalla  musica  ,  piacquero  ^al^Jut 

(14)  Je  crois  que  par  une  faute  d'impression  on  description  de  la  machine  qui  en  fit 

a  mis  CAén  au  lieu  d*  Péri.  ]e  commencement. 

(15)  Je  ne  sais  s  il  n  eut  point  fallu  dire  que 

Claude  de  MonUvenk  XHÂ^Ebù^  («9>  C'sirh-dire  Catherine  de  Meduù. 

nadnr,  mais  la  musique  'if}J"^duRuuc.  r^u^.,  en  m 


fini.  En  tout  cas ,  ceUe  dernière  pièce  méritait  (™) 

.l  itre  citre  aussi  bien  que  Daphné  et  Eurjrdice.  pag.  a7a  ,  873. 

(,G)  MéocMrier,  Représentation  en  musique,  p.  («)  >  or  ex  U ^remarque  (C)  de  l  article  W 

tCàetsuù:  DWi.tomr//,  W.  H 

Criait  un  cotn/dien  de  très-grande  rSpu-  («)       T™**  de*  Ballets  anciens  et  m.»W- 

talion  à  Florence.  Baillrt ,  Jugem.  sur  les  Poète*,  P*g •  aG;  ,  368. 

""{i^dÙs  sa  lettre  h  l'académie  rie  gli  Altcrati,  RITK'S  (MlCHEL)  ,  Cil  italien 

îtfiS^ïaUS^  ;4Ha^0mini  iU"flln  R'ccio  ,  jui  isconsulte  napolitain 
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et  auteur  de  plusieurs  livres  (A),  re\,  purus,  candidus,  Ulaboratus  (i). 
a  fleuri  au  commencement  du  ^«i»  Vives  témoigne  qu'il  y  a  beau- 

XVI«.  siècle^II  futchissé  de  son  Zlît  ÏÏJiïZàl SIX, 
pysparla  faction  contraire  à  la  Ritius  Rcges  aliquot  christianos  col- 
France,  et  se  retira  à  la  cour  de  kgit ,  in  quo  opère  multa  sunt  loco- 

Louis  XII ,  qui  Vhonora  d'un  of-  rum>  hominum  >  f*  familiarum  cor- 

/:„  j  •?/  ?         .  rupta  nomma,  vitio  credo  describen- 

fi*  de  conseiller  au  parlement  Jm  (3)   Son'  histoire  d^™e 

de  Paris  {a).  La  Croix  du  Maine  France  s'étend  depuis  Pharamond 

le  nomme  Michel  de  Ris ,  et  as-  jusqu'à  Louis  XII,  et  fut  imprimée  à 

sure  qu'il  fut  conseiller  du  roi  î°Tra^  ,?°5,  ^  dd?iëc  1  Gui  de 

«non  granj  conseil  et  au  par-  l^^^l^k 

lement  de  Paris  ,  lan  i5o5  ,  et  Gareoris,  et  finit  à  Philippe  I ,  pire 

qu'on   l'appelait    vulgairement  de  Charles-Quint  (5). 

l'avocat  de  Naples  (//).  Lorsque  , 

•e  cardinal  d  Amboise  entra  dans  (3)  Lod.  Viv« ,  de  tr.dendi.,  Di4»i»» ,  «*. 
Milan  après  que  Lodovic  Sforce  35o,  ,  i55i ,  in-s». 

eut  été  fait  prisonnier,  il  fit  ré-     |£  V!^V  n"*'^'  ^  % 

,  r  ,     ,  W  »a**us,  Chron.  Hisp. ,  cap.  IV,  pas.  n 

pondre  par  Michel  Ritius  à  la  ha-  «c*.  Cu/on. ,  xsTl ,  ««-8°.  '  r^ 
raogue  que  les  Milanais  lui  firent  p  ÎT  ' 
pour  obtenir  le  pardon  de  leur  -  RITTANGELIUS  (Jrait 
désobéissance  (c).  Louis  XII  en-  Etienxe),  juif  converti ,  était  de 
voyaleméme  RitiusàGénes,  Tan  »  rrxberg  en  A I leixxagiie  et  a  ve- 
•5o6,  pour  offrir  une  amnistie  <lu  ™  XV"  ,SieC,e'  11  fut  Prf- 
auï  habitans  révoltés  (d).  Les  re-  ™seu*  a"*  l3^5  orientales 
montrancesde  cet  orateur  furent  df  1  ^demie  de  Kœmgsberg  , 
inutiles,  et  il  publia  quelques  livres  (A) 

qui  marquent  qu'il  avait  à  cœur 

(«)  Baudier,  Hist.  du  cardinal  d'Amboiso,   /     •    .»  i.     |     \        i-  ,  , 

/"'?•  44.  les  intérêts  de  la  religion  clire- 

(*)  u  Croix  du  Maine ,  Biblioth.  franç. ,  tienne ,  et  qu'il  était  docte.  Il  en 
Paf^1'    n     .        /  m-    voulait  publier  d'autres ,  et  il  en- 

(c)  Forez  Gaguin,  au  livre  XI  de  lUi*-  .    1  ^  ' 

'oire  de  France  ^joiio  m<  3o8  verso.  trepnt  pour  cet  eliet  le  voyage 

(rf;  Guicciardin  ,  iw.  vu,  folio  m.  iq>    d'Amsterdam;    mais  il   eut  le 
(A)  //  est  auteur  de  plusieurs  li-  cruel  chagrin  de  voir  déchirer 
Il  composa  à  Blois,  en  i5o5,  un  ses  manuscrits  par  des  armateurs 
ljaiiêdu  Devoir  des  Gens  de  guerre       •  s»emparerent  du  vaisseau  ou 
et  de  leurs  privilèges,  qui  fut  unpn-  .*         .  r  ,  «.«ma  vu, 

»u>  h  Paris' audit  an  ,  et  qu'il  dédia  il  s  était  embarque.  Il  nous  ap- 
au  roi  Louis  XII  (i).  Il  lit  trois  livres  prend  lui-même  celte  aventure 
de  llegibus  Francorum ,  trois  de  Re-  JaQS  l'épître  dédicatoire  de  son. 
Hilm iHispaniœ ,  un  de  Regibus  Hie-  Jéziraht  Quelques-uns  disent 
ivsolymarum  ,  quatre  de  Regibus  ,  ,  . /*■  ,  71  .P  r  . 
lVta),o/isetSicili<v,dcixxde  Rcgibus  qu  il  était  ne  juit.  Les  journa- 
ttungariœ,  que  Jean  Frobcm  imprima  listes  d'Utrecht  donnenteela  pour 
àliâic,.ran  1517,1/1-4".  On  y  trouve  COnstaut  (a),  mais  d'autres  disent 
une  préface  de  1  autour,  écrite  a  no-  ,   „„ti,„j;„„a  :i  t.  •* 

me  l'an  i5o5  ,  et  une  préface  de  Janus  <\™  de  Catholique  romain  lUtait 
Parrhasius  qui  assure  que  le  style  devenu  juif  ,  et  que  de  juif  il  se 
«le  l'ouvrage  est  pur ,  franc  ,  et  natu-  fit  protestant.  Ce  sont  les  termes 

(i)  La  Croix  «lu  Maine,  Bibliolliéquc  franc.  . 
pne.  33i.  Noter,  nue  Au  Vcrdicr-Vau-Priva*  ne       ('«J  «ibliolli.  Libmruni  novorum  ,  mens, 
fait  point  mention  de  ce  fiVre.  sept,  et  oct.  1698  ,  pag.  (yj\ 
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des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  au  mois  d'août  1699  > 
page  212.  Mais  quelques  per- 
sonnes croient  qu'il  ne  fit  jamais 


Lihra  V sritatis  ,  qu'ils  ont  publié  un 
manuscrit  composé  depuis  long- 
temps, et  intitulé  Bilibra  Keritaûset 
Ra  lia  ni  s ,  etc.  Ils  y  ont  joint  la  disser- 
tation de  Verbo  Dei  à  laquelle  l'ou- 


profession  du  judaïsme  (B).  Il  vrage  de  Rittangélius  servait  de 


re 


ponse.  Consultez  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  (6). 

Rittangélius  fit  imprimer  à  Konû- 
berg,  en  i6fh,  la  traduction  alleman- 
de qu'il  avait  faite  des  prières  que  les 
juifs  font  dans  leurs  synagogues ,  le 

Sremier  jour  de  chaque  année.  11  dé- 
,  ia  cet  ouvrage  à  l'électeur  de  Bran- 

(S)  Il  publia  quelques  livres.  -)  Il  debourg.  L'épître  dédicatoirc,  qui  est 
rait  dit  dans  ses  notes  sur  le  livre  datée  <Ju  3i  de  mai  i65a,  nous  ap- 
Jczirah  (i),oue  la  paraphrase  caldai-  prend  qu'il  était  malade  depuis  prés 
que  de  l'Ecriture  fournit  de  bons  ar-  â'un  an ,  et  qu'U  lui  restait  peu  «Te>- 
gumens  contre  les  juifs  et  contre  les  vérance  de  guérison:  qu'il  avait  soo- 
antitrinitaires.  Cela  1  exposa  aux  at-  vent  demandé  qu'on  lui  donnât  des 
taques  d  un  socinien  qui,  sous  le  nom  disciples  bien  choisis,  afin  que  le  U- 
d  Irénopoltta  ,  lit  imprimer  un  ou-  lent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  ne  mon- 
vrage.  11  se  défendit  par  un  traité  rût  pas  avcc  lui  f  Jel  quUl  le  traosraît 

pu  ob- 
malgre 
était 


était  encore  en  vie  le  3 1  de  mai 
i652  ;  car  c'est  la  date  de  l'épître 
dédicatoire  de  l'un  de  ses  livres 

(*). 

{b)  Voyez  la  remarque  (A)  ,  vers  la  fin. 

(A) 
avait 

ih  d),aue  la  para^ 


alie- 
des  î  11  ifs. 


e  au-  mande  de  quelques  prières  d< 
d<i  la   II  critique  dans  sa  préface  plusieurs 


avec  un  autre  traité  du  même  au- 
teur touchant  les  cérémonies 

P.W.  Il  fit  aussi  réimprimer  au  fautes  q'ue  Kircher,  *Capel ,  ^caliger, 

même  lieu,  en  1699  le  livrejdc  Rittan-  Vechner ,  Vorstius ,  Constantin  TEra 

ç>v\uisyde  Mentale  Religions  chnstia-  pcreur  ,  Slévogtius,  Schickard,  ont 


nœ  y  où  l'on  trouve  un  grand  recueil 
de  passages  qui  font  voir  que  l'an- 
cienne église  judaïque  croyait  le 
mystère  de  la  trinité ,  et  la  divinité 
éternelle  du  Messie  (3).  M.  Wagen- 
seil  (4)  a  public  quelques  lettres  que 
Rittangélius  avait  écrites  à  un  juif, 
et  qui  lui  paraissaient  excellentes. 
M.  au  Voisin ,  qui  a  réfuté  le  livre 
du  prétendu  Irénopolita,  n'y  a  pas 
si  bien  réussi  que  le  prosélyte  chré- 
tien. C'est  le  sentiment  de  M.  Vandcr 
Wayen  (5).  Au  reste ,  quelques-uns 
de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  leur 
compte  dans  les  principes  de  Rittan- 
gélius ,  n'ont  pas  plus  tôt  su  que  l'on 
avait  fait  une  nouvelle  édition  de  son 

(1)  C'est  un  livre  que  les  iuifs  donnent  aupa- 
tri  arche  Abraham.  D'autresle  dimnent  au  rabbin 
Akiba.  Notre  Kittangélins  en  fit  une  traduction 
avec  des  notes ,  qui  fut  imprimée  ,  l'an  x&fo  ,  a 
Amsterdam. 

(a)  Professeur  en  théologie  à  Franeker. 

(3)  V orez  la  préface  de  M.  Van  der  Wayen.au 
devant  Au  Libra  Veritatis. 

(4)  In  Lipmanni  Confulatione.  Voyct  la  même 
préface. 

(5)  V ojet  la  même  préface. 


faites  en  traduisant  des  passages  ne- 
braïques  (7).  Le  journal  que' j'ai  cité 
nous  fait  connaître  quelque  chose  de 
son  entêtement.  In  eo  merito  a  cor- 
datioribus  tlieologis  reprehendendus , 
quod  ubiquè  fere  jactat ,  ne  apictm 
emidem  ullum  uel  lituram  in  iVot-o 
Testamento  reperiri,  que  m  non  es 
Hebrœorum  A  ntiqiùta  tibus  desumtum 
demonstrare  ipse  possit ,  et  quidem, 
ut  ipse  loquitur ,  non  opinionibus 
(quia  opinio  versatur  circà  illa,  qa* 
se  aliter  haberc  possunt),sed  auctorv 
tatibus  omnium  seculorura ,  tam  jo- 
daicae,  quàm  christianae  ecclesûe  et 
antiquitatis  (8).  Le  Nouveau  Testa- 
ment, disait-il,  ne  contient  pas  un 
iota  qui  ne  soit  tiré  des  Antiquité' 
judaïques. 

(B)  Quelques  personnes  croient  qa'd 
ne  fit  jamais  projèssinn  du  juduiitn*-  : 
On  m'a  communiqué  une  lettre  nu 


;es  bo- 


(G)  Mois  d'août  1&19  ,  pag.  314. 

(7)  Tiré  du  Journal  d'Utrecht , 
octobr.  ,  i(x)8  ,  pag.  6^5,  677. 

(8)  Tiré  du  Journal  d'Utrechl, 
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nuscrite  datée  du  10  de  septembre  s'il  se  trouve  quelque  document  de 

1^01,  de  laquelle  je  m'en  vais  don-  ce  prétendu  haptlmc  confe'ré  à  Rit- 

ner  quelques  extraits  qui  plairont  tangel ,  à  Dantzick  par  Nigrinus ,  et 

sans  doute  aux  curieux.  on  lui  avait  marque  cju^ine  telle  cé- 

L'auteur  de  cette  lettre  a  connu  re'monic  aurait  été  faite  avec  éclat, 

très-particulièrement  notre  Rittan-  et  enregistrée  pompeusement  dans 

gel.  Il  observe  I.  qu'Hornius,  M.  Wa-  les  archives  du  temple ,  vu  le  mérite 

genseil,  et  plusieurs  autres  écrivains  et  l'érudition  du  nouveau  chrétien, 

ont  assuré  que  cet  homme  avait  été  11  répondit  que  Nigrinus  fut  appelé 

I'uif ,  etneut-étre  même  de  naissance,  en  i63o  pour  être  pasteur  des  réfor- 

1.  Que  Fauteur  anonyme  du  Bilibra  més  à  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Dant- 

Feritatis  assure  (*•)  ,  que  Rittangel,  zick  ,  et  que  la  fonction  de  baptiser 


ayant  été  élevé  dans  la  communion  étant  affectée  dans  cette  ville-là  aux 
romaine,  embrassa  la  foi  des  juifs  ,  diacres  à  l'exclusion  des  pasteurs  ,  il 


Christophe  Hartknoch,  professeur  à  ce  prosélyte.  L'auteur  de  la  lettre 


Thorn 

à  ce  q 


1  rapporte  (**),  que  Rittangel ,  conclut  tïe  toutes  ces  choses,  qu'il 
u'on  dit ,  né  chrétien  et  initié  est  faux  que  ce  personnage-là  ait  été 


fut  créé  professeur  extraordinaire  en  vains  aient  néglige  de  s'instruire  de 
langue  hébraïque  dans  l'académie  de  la  vérité  du  fait ,  ce  qui  ne  leur  eût 
Konigsberg^  saus  avoir  soutenu  au-  pas  été  difficile  pendant  la  vie  de  Rit- 
cune  dispute  préliminaire  ;  qu'il  fut  tangel ,  homme  qui  a  eu  et  beaucoup 
favorisé  en  cela  par  M.  le  grand-ma-  d'amis,  et  aussi  beaucoup  d'ennemis, 
réchal  ;  et  qu'une   querelle  s'étant  On  s'est  contenté  de  se  copier  les  uns 
élevée  entre  Latterman  et  Mislenta,   les  autres  en  publiant  des  discours 
il  s'attacha  au  parti  de  Latterman.  vagues,  sans  se  donner  la  peine  de 
L'auteur  de  la  lettre  fait  d'abord  s'informer  exactement  s'ils  étaient 
une  remarque  sur  l'incertitude  qui  fondés  en  raison, 
paraît  dans  ces  écrivains ,  et  sur  leurs      11  raconte  qu'ayant  demeure  en 
variations ,  qui  sont  telles  que  si  les  Prusse  l'an  1649  et  les  deux  années 
uns  ne  se  trompent  pas,  il  fautde  toute  suivantes ,  et  ayant  été  logé  pendant 
nécessite  que  les  autres  disent  un  quelques  mois  chez  M.  Àhaséérus 
mensonge.  Il  rapporte  ensuite  l'éx-  Brand ,  grand-maréchal ,  et  l'un  des 
trait  d'une  lettre  qu'un  sénateur  de  quatre  conseillers  de  la  régence  ,  il 
Dantzick  lui  avait  écrite  le  11  d'avril  eut  occasion  de  connaître  le  sieur 
1700.  Cet  extrait  porte  que  le  sieur  Rittangel ,  et  de  lier  avec  lui  une 
Hartknoch,  parlant  sans   doute  du  amitié  très- étroite.  Le  grand-maré- 
raéme  Nigrinus,  à  qui  il  attribue  chai  était  son  patron,  et  le  priait 
d'avoir  baptisé  Rittangel,   raconte  assez  souvent  à  dîner.  Lui  et  plusieurs 
(*3)  que  Nigrinus  de  luthérien  devînt  autres  porsonnes  d'honneur  et  de  pro- 
calviniste, et  prédicateur  à  Dantzick,  bité  ont  dit  à  l'auteur  de  la  lettre, 
et  puis  papiste  à  la  suggestion  du  ca-  que  Rittangel  était  né  catholique  , 
pucin  Valéricn  Magni  ;  et  qu'avant  dans  la  forteresse  de  Forcheim  ,  en 
cela  il  avait  dit  plusieurs  choses  se-  Franconie,  au  diocèse  de  Bamberg  ; 
Ion  les  principes  des  sociniens  ton-  qu'ayaut  étudié  les  humanités,  il  s'en 
chant  la  nativité  de  Jésus-Christ.  On  alla  à  Constantinople,  où  il  fréquenta 
avait  prié  ce  sénateur  de  s'informer  beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 
•i\  p  ans  '  ïlu^  son  rctour  il  embrassa  la 

u-  „  ■         •        j  o         relieion  réformée,  et  qu'ensuite  il  se 

(•»)  Dans  son  Histoire  ecclésiastique  de  Prusse,    *      »        .     ,         .  \       1      ,  , 

P*g.  641 ,  /dit. ,  1686.  transporta  a  Konisberg ,  ou  1  électeur 

{•')  Ibidem  ,  pag.  de  Brandebourg  lui  donna  la  charge 
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de  professeur  extraordinaire  en  hé-  beaucoup  d'aigreur.  Il  ne  les  m  éna- 
breu  ,  n'y  ayant  alors  que  les  luthé-  gea  point ,  et  il  attaqua  vivement , 
riens  qui  pussent  être  promus  à  la  dans  ses  écrits  ,  plusieurs  célèbres  au- 


niais  qu  on  soupçonnait  pourtantqu'il  de  crasse  ignorance  dans  l'hébreu. 
Pavait  été.  En  lin ,  Fauteur  de  la  lettre  s'ima- 
Le  même  auteur  de  la  lettre  racon-  gine  que  les  soupçons  se  fondèrent 
te,  qu'un  jour  le  baron  d'Eulenbourg,  sur  ce  que  Rit  Un  gel  n'avait  fréquenté 
gendre  du  grand  -  maréchal ,  railla  que  des  juifs  pendant  son  séjour  à 
Kittangel  sur  le  chapitre  de  la  circon-  Coostantmople  ,  et  sur  ce  qu'il  avait 
cision  ,  à  la  table  de  son  beau-père  ,  toutesMes  manières  et  tout  l'air  d'an 
qui  en  fut  fâché  ;  que  Rittaugel  cou-  vrai  rabbin.  Mais  ce  ne  sont  pas  des 
vert  de  honte  s'excusa  modestement,  preuves  qu'il  eût  effectivement  ém- 
et se  plaignitque,  contre  toute  vérité,  brassé  le  judaïsme.  Il  avait  pu  lési- 
on eût  de  lui  cette  pensée.  Anrés  le  re  espérer  aux  juifs  ,  afin  qu'ils  lui 
dîner,  l'auteur  de  la  lettre  lui  té-  expliquassent  plus  soigneusement  le 
moigna  son  déplaisir  de  l'affront  qui  plus  tin  de  leur  littérature ,  et  pois 
lui  avait  été  fait,  hittangel  fondant  il  avait  pu  se  retirer  avant  que  de 
en  larmes,  et  poussant  de  profonds  leur  tenir  parole  (11). 
soupirs ,  lui  protesta  qu'il  était  très- 
faux  qu'il  eût  été  circoncis.  Le  même     *IO>  Docteur  en  théologie. 
auteur  assure  qu'un  pasteur  d'Elbing,  J-i  7^.^  SrÎPtoi  Mrfï°  »Jtaw 

•^.;..kl.  —  I   ê.'     l  6     no  TL.  K..  ad  Me.lnuni  Floïlaudicom  P.  B. 

vénérable  par  sa  probité  et  par  sa 

science  ,  lui  avait  fourni  une  bonne  ROBERT  (Jean),  professeur  en 
preuve.  Ce  pasteur  avait  pris  toutes  droit  dans  l'université  d'Orléans 
les  peines  imaginables  pour  rétablir  *,  Btt  -  v,ri,  . 
la  concorde  dans  le  lo^s  de  Rittan-  »  sa  Patne  '  au  XVI  •  siec!e  »  " 
gel.  Ce  malheureux  homme  s'était  fit  estimer  par  ses  ouvrages  (A), 
marié  à  une  femme  qui  le  maltrai-  Anne  (a)  Robert  son  fils* ,  avocat 
tait  (9),  et  qui  était  soutenue  dans  au  parlement  de  Paris,  publia  des 
ses  caprices  par  ses  parens,  qui  de-  r  1  ,  .  .  r*r,*>  puuuaut 
meuraicnt  à  Elbing.  Ce  pasteur  tra-  llvres  de  jurisprudence  qui  pas- 
vailla  de  toutes  ses  forces  à  calmer  S€nt  pour  bons  (B).  Voyez  la 
ces  dissensions  ,  et  fut  témoin  des  lettre  que  Pasquier  lui  écrivil 
emportemens  de  la  femme,  et  en  tira  f/,\  T  nm«  Bnoru«  n,rnrtt 
un'bon  argument  contre  l'opinion  {°>  .  UIS  ,E  SOD  fi,s>av(*at 
commune  touchant  la  circoncision  au  meme  parlement,  mourut  Fort 
du  mari,  car  il  raisonnait  de  cette  jeune,  et  avait  acquis  déjà  beau- 
manière  :  cette  femme  pendant  ses  coup  de  réputation  *3.  Voyez  le 

emportemens  disait  avec  toute  sorte  S^L À I  •  , 

d'effronterie  tout  ce  qui  pouvait  con-  0oarU^  ***  de  orbllcU 

tribuer  au  dommage  et  au  déshon-  i0}Gr^ndâ   de  Jacques  Gutlie- 

neur  de  son  mari ,  et  néanmoins  elle  rtus  *4.  On    trouve  ce  traité-lj 

ne  l'a  jamais  accusé  d'être  circoncis,  à  la  fin  du  livre  de  Jure  Ma- 
il  laut  donc  qu  il  ne  le  soit  pas. 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  une       '  H  e'tai*  conseiller  au  présidial  d'Orlé» 

autre  raison.  Je  ne  sache  rloint,  dit-  el  ™ouj;u^  Wovers  en  1*90. 

il ,  que  pendant  la  vie  de  Rittangel        £)p  «<>»/><»  Andre  ^  comme  dit  Ko., 
1  1  •  »        *     vivait  encore  en  l6l  7.  et  mounifp** 

aucun  de  ses  adversaires  ui  ait  fait  après,  dit  Leclerc,  d une  Litte re«o.£ 
un  tel  reproche  dans  uuelque  livre.  (/>)  Elle  est  au  livre  XIX  t  h  à  la  f*** 
Ils  furent  pourtant  en  bon  nombre  ,  Sa**/  suiv.  du  II',  tome. 

et  quelques-uns  d'eux  firent  paraître  _  *3  11  mourut  fort  jeune ,  en  io*i3 ,  d" 

Leclerc. 

(9)  L'auteur  de  la  lettre  m'a  dit  nue  la  cathe  n  "4  ^e  nom  de  **1  «"leur  ,  dit  Ledm  , 

de  la  mauvaise  humeur  de  cette  femme  était  que.  Gotltière.  11  est  nomme'  Gutierrrt  dan»  M'v 

ttittanf>el ,  soit  par  tempérament ,  soit  h  cane  ,le  r^rt  i  e'  Gouthier ,  dans  le  Suppléon-»'  & 

ton  a),*,  avait  le  don  de  continence  plu,  qu'il  ne  1735.  Le  Moreri  «le  17S0  Pjppelle  Couil»*» 

Jallaupouri inclination  de  son  épouse.  v\  Guthières. 
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nium  :  Fauteur  l'adresse  à  Anne  ouvrage  contre  un  ministre  nommé 
Robert,  et  le  console  le  mieux  Ç0^«rt  Masson.  Cet  ouvrage,  traduit 
nn'il  1«:   «il     t»  •        1  '    de  latin  en  français ,  fut  imprime'  à 

qu,l  lui  est  possible  J  ai  .parle  Paris  Pan  l569  ^  ,a  BigUol^ 
Ci-de«sus(c)  de  Pierre  Robert,  l'un  que  française  de  du  Verdier  (1). 

des  plus  illustres  avocats  du  par-     (B)  Anne  Robert  publia  des  U- 

passent 
Rerum 
:'est 

,  ,  ,  parlement 

fesseur  d'Orléans  et  lui  étaient  de  de  Paris ,  ou  du  grand  conseil ,  etc., 
même  famille.  sur  des  matières  notables.  Les  raisons 

*  .  /.M     des  avocats  y  sont  rapportées  ample- 

i>oa  fils  Anne  eut  une  fille  ment  ct  doctement  test  un  tissu 

nommée  Anne  ,  qui  fut  mariée  perpétuel  d'érudition,  et  de  citations 

avec  un  frère  d'André  du  Lau-  choisies.  Je  n'en  dirais  pas  davantage, 

rens  le  médecin  (d).  La  famille  «j?  nc  ™«  souvenais  que,  parmi  ceux 

dnnr  ;i  At~'».  ,  1   ■  *                 «  qui  ont  dit  que  les  passages  de  Ta- 

dont  il  était  subsiste  encore  a  ^ercau  que  Je  rapporte  lans  l'arti- 

rans   sous    une  belle    figure,  ticle  Qcellerec  causent  du  scandale, 

M.  Robert  ,  procureur  du  roi  au  il  y  en  a  qui  se  fondent  sur  la  fausse 

Châtelet.  en  descend.  Il  a  un  *uPPosmon^  Jue  cet  écrivain  n'était 

fit*         '  j            *     7       r       1  d  aucun  poids,,  que  personne  ne  le 

JU*  président  en  la  chambre  des  connaissait  ,%t  qu'autre  que  lui  n'a- 

comptes  ,  et  un  frère  gtand  fi-  vait  eu  la  témérité  d'écrire  de  cette 

caire  du  diocèse  de  Nîmes,  et  manière.  C'est  une  raison  de  me  flat- 

un  autre  frère  qui  en  sortant  de  ter  de  res.P.erance  que  leur  scandale 

|'ln*     î          1  \>      j       't'*'*.  cessera ,  si  je  leur  montre  qu'une  er- 

J  intendance  de  Canada  a  ete  fait  reur  de  faft  en  a  été  le  fondement , 

intendant  de  marine  à  Brest,  au  et  c'a  été  l'une  des  vues  qui  m'ont 

mois  de  janvier  ino3.  Feu  M.  Ro-  porté  à  faire  voir  dans  la  seconde 

oert ,  chanoine  et  grand- péni-  ^»on  de  l'article  Quellenec,  i<».  que 

fon^'L..  A    m  ♦     n  &     •  d    •  le  «"scours  de  Tagereau  n'est  point 

tencier  de  Notre-Dame  a  Pans  ,  inconnu  (a)  ;      qu'un  autre  avocat 

était  leur  frère  (e).  *  du  parlement  de  Paris  (3)  s'est  ex- 

(c)  Citation  (10)  de  t  article  Marillàc  P".n*é  aussi  librement  que  celui-là. 
(Charles  de) ,  tom,  X,  ^.280.  J  ajoute  ici  dans  la  même  vue ,  c'est- 

(d)  Voyez,  la  remarque  (É)  de  Partiale  à-dire  pour  l'édification  de  Ces  per- 
Laurens  (  André  du  ) ,  tom,  IX,  pag.  1 4.  sonnes  scandalisées ,  qu'Anne  Robert, 
vier  !a  du  MercurcGa!aat»mo,3^Vm'  Pun  des  plus  célèbres  avocaU  de  ce 
Ta?  wl  pag  *1i'  même  parlement ,  a  renchéri  sur  ces 

(A)  Use  fit  estimer  par  ses  ouvra-  deux-là  ,  et  que  c'est  dans  un  ouvra- 

ges.  ]  il  publia  ,  Sententiarum  juris  ge  dédié  au  grand  Achille  de  Harlai, 

libri  1^ ,  à  Paris,  1 55rr  5  Receptœju-  premier  président  de  cette  auguste 

ris  civilis  Lectiones  libri  II,  à  Or-  compagnie.  Le  X«.  chapitre  de  son 

Jéans,  i56*7  ;  Animadversionum  juris  IVe.  livre  Rerum  judicatarum  roule 

avilis  libri  III,  à  Paris,  i58o.  Cujas ,  8Ur  un  procès  d'impuissance  qui  avait 

sous  le  nom  de  Mercator  ,  écrivit  été  porte  par  appel  au  parlement  de 

contre  ce  dernier  ouvrage  *«.  Robert  Pans.  Ce  parlement  donna  (4)  un  ar- 
lui  répliqua  par  tfn  écrit  qui  a  pour 

titre  :  DTotarum  libli  III,  ad  Jacobi  x58a.  Cette  édition  est  à  la  Bibliothèque  dn  roi , 

CujacuMercatoris  notarum  librosIII,  in-4°«  » F-  *  ™>4°- 
à  Orléans,  i583      11  écrivît  aussi  un     <0  ft  ur<?'  7«- 


(3)  //  a  été  inséré  dans  la  Bibliothèque  < 
*'  „„;  ^  „!...,:•  Droit  français  ,  ouvrage  réimprimé  a  Paru,  l\ 


dn 

Cujas,  qui  se  plaisait  à  désigner  par  des  ana-    Droit  f 
mes  ceux  <iu  il  ne  daienait  nas  nommer.  1607. 


gramme*  ceux  qn  il  ne  daignait  pas  nommer, 

trouva  dans  Jo aunes  Bobertus ,  sans  y  rien  eban-  .  *  Tagereau  n'était  point  avocat.  Voyez  une  noie 

ger  ,  sero  in  orbe  naius;  ce  qni  signifiait,  dit  La  *jo«tée  sur  la  remarque  (A)  de  l'article  Qoells- 

Monnoie  ,  que  Robert  éuit  venu  daus  un  siècle  "ÏC  >  dan»  ce  volume,  pag.  377. 

trop  éclairé  pour  s'y  distinguer.  (3)  Sébastien  Roulliard. 

*»  Le*  Notarum  libri  III  furent  publiés  en  (4)  Le  ao  de  janvier  1SS7. 
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rèt  confirmatif  de  la  sentence  des  ju-  entasse  obscénité  sur  obscéuité.  Tout 

ces  ecclésiastiques ,  qui  avaient  or-  le  chapitre  est  rempli  de  termes  et 

donné  la  visite  et  le  congrès;  de  quoi  de  pensées  de  cette  nature,  et  rien 

le  mari ,  qui  n'en  voulait  point  ouïr  n'est  plus  lascif  que  l'endroit  où  IV 

parler,  s'était  porté  pour  appelant,  vocat  de  la  femme  provoque  au  com-' 

don  avocat  représenta  l'abomination  bat  le  pauvre  époux  ,  et  lui  fait  la 

de  ces  procédures.  Il  fit  en  quelque  description  des  ressources  et  des  dou- 

sorte  ce  qui  arrive  dans  les  grandes  ceurs  qui  «e  peuvent  rencontrer  au 

révolutions  d'état,  où  ,  afin  ae  pro-  champ  de  bataille.  Il  y  avait  eu  un 

curer  aux  lois  une  durée  très-longue,  pareil  procès  au  parlement  de  Paris , 

on  les  renverse  pour  un  peu  de  temps  quelques  années  auparavant  :  je  ne 

(5).  Il  se  dispensa  des  régies  de  la  le  remarque  qu'a  fin  de  dire  qu'An- 

Î»udeur  ,  pour  le  bien  de  la  pudeur,  toine  Hotman,  frère  du  fameux  Fran- 

1  décrivit  impudemment  les  céré-  cois  Hotman  ,  se  déclara  contre  le 

monies  de  la  visite,  afin  d'en  donner  congrès,  et  qu'il  se  servit  d'une 

de  l'horreur,  et  de  travailler  à  l'ex-  grande  liberté  d'expressions  (8).  Le 

tirpation  d'un  abus  très-impudent,  livre  qu'il  publia  sur  cette  matière  a 

Tagereau  fut  animé  du  même  esprit;  pour  titre  :  TYaité  de  la  dissolution 

mais  comme  Robert  n'écrivait  pas  en  du  mariage  parfroidtur  de  r homme 

langue  vulgaire  ,  il  se  contraignit  ou  de  Injemme ,  et  a  été  imprime 

beaucoup  moins.  Vullis  ad  perpe-  diverses  fois.  Je  pense  que  la  premiè- 

tuam  rei  detestalionem  ,  quam  a  foro  rc  édition  est  celle  de  Tan  i58i  (9)  *  , 

etjudiciis  explodi  convenu ,  visitatio-  et  que  ce  fut  cette  année-là  qu'un  de 

nem  (  spectaculum  odjfr  publico  di-  ses  parens  se  vit  poursuivi  en  disso- 

gnum)  verbum  reprœsentari  ?  Parcitc  Intion  de  mariage  sous  prétexte  d'iro- 

pudicœ  aures ,  si  quid  in  re  obscœnd  puissance.  Il  est  certain  que  Roul- 

lahatur  verecundi  sermonis  modestia.  iiard  (10)  a  dit  qu'Antoine  Hotman 

Puella  resupina  jacet  cruribus  hinc  ne  flt  ce  Traité  qu'afln  de  favoriser 

indè  distends.  Prostant  pudendee  cor-  l'impuissance  d'un  de   ses  parens. 

ports  partes  f  quas  natura  ad  delicias  Vous  noterez,  s'il  vous  plaît,  que 

generis  humani  velavit.  Uas  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  faisait 

tronœ  (  quœ  obslelrices  anus  sunt  )  et  beaucoup  de  figure  dans  l'ordre  des 

medici  inspiciunt,  perlractant,  didw  avocats  ,  et  qu'il  fut  créé  avocal- 

cunt  :  magistratus  vultu  composito  général  au  parlement  de  Paris  par 

risum  dissimulât;  ma  tronœ  prœsenles  les  ligueux.  Qu'on  ne  croie  donc 

venerem  dudùm  oblitam  refricant  :  point  désormais  que  Tagereau  est  le 

Medici  pro  œtatis  discrimine,  hic  vires  seul  que  j'eusse  pu  déterrer.  Qu'on 

pristinas  ivminiscitur ,  ille  animo  œs~  se  souvienne  que  les  plus  grands 

tuante  inanis  ludicri  spectaculo  pas-  noms  du  barreau  eussent  pu  venir  sur 

citur   :  chirurgus   aut  JciTamento  les  rangs.  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie 

fabrefacto  (id  spéculum  matricis  vo-  que  l'ouvrage  d'Anne  Robert  a  e'te 

cari  solet)  aut  cereo  et  fictilio  Priapo  traduit  et  publié  en  français  par  on 

aditus  venereos  tentat\  aperit,  rese-  avocat  (  1 1).  Je  n'ai  point  cette  version, 

rat .  puella  jacens  titillatione  vesanâ  mais  je  crois  que  le  passage  latin  que 

prurit;  ut  etiam  si  virgo  visitari  cœ-  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  et  plusieurs  au- 

perit  ,  indè  tamen  non  incorrupta  très  n'y  ont  pas  toute  la  naïveté  ou 

recédât  (6).  La  pudeur,  dit-il  ,  plutôt  la  nudité  de  l'original ,  et  que 

m'empêche  d'en  dire  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sales. 
Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la 

turpitude  de  Cet  usage,  on  pourrait      M  ^ore*  U  remarque  (H)  de  l'article  Qw 

1     .   1/  ■   .1  1  unie ,  dans  ce  volume,  vag.  3ua. 

le  tolérer  si  c  était  un  bon  moyen  ((|)  yOJCxàn  Ve^er/BikeïL^ 

d  avoir  des  preuves  de  ce  que  Ton  paè.  891. 

cherche  j  mais  ce  sont  des  voies  trom-  VoJCT *  note  sur  u  «rem*«ri*  (H) 

penses  ,  soutient-  il ,  et  là  -dessus  il  Qv{^SZ  *f£P^irc  qu'on  a  a 

(5)  Leges  semper  ut  essent ,  iliquandù  non  fuc-  volume  ,  pag.  38  ,  remarque  (  F  )  » 
runt,  disait  un  ancien  Foina in.  Qui.Li.Lfoc  ,  au  commencement. 

(6)  Annseu»  RoborlusJ,  Rcruni  judicataram,  lib.  (n)  Nomme'  Tournct.  Je  tiens  cela  a\  V. 
IK  cap.  X,  pag.  786,  edtt.  Gene%: ,  iGao,  rai»  (dont  il  est  parle,  tom.  VIII,pa^.^x  »>- 
««-8*.  talion  (88)  de  l  article  Hkhii  lit .  et  OiUewn  '. 

(7)  Plnra  dicere  vetat  pudor.  Idem  ,  ibidem.  avec  quelques  autres  particularités. 
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J'ai  lu  dans  l'Histoire  ecclésiastique      (C)  Et  j'en  parlerai  encore  ci-des- 

de  Théodore  de  Bèze ,  que  la  femme  sous*"]  Ce  Pierre  Robert  était  Parisien 

d'un  avocat ,  chez  qui  ceux  de  la  re-  (16)  :  Voyons  ce  qu'on  dit  de  lui 

ligion  avaient  tenu  quelques  assem-  dans  le  Dialogue  des  Avocats  du  par- 

blées  à  Paris,  se  constitua  prisonnière  lement  de  Paris.  «  IL  se  faisait  plus 

au  Châtelet  avec  ses  deux  filles ,  aûn  »  valoir  que  les  susnommés  ,  non 

de  convaincre  de  fausseté  le  bruit  qui  1»  qu'il  fût  par  aventure  plus  savant 

avait  couru  que  ces  assemblées  étaient  »  que  ses  compagnons    car  je  crois 

impures  (13).  «  La  cour  fit  visiter  »  qu'il  n'en  savait  pas  tant  :  mais  il 

»  les  CUes  par  plusieurs  chirurgiens,  »  était  homme  d'une  belle  présence  , 
»  sages  femmes  ,  et  à  diverses  fois.  »  voix  et  action,  disait  assez  heureu- 
»  Mais  il  ne  se  trouva  visiteur  ,  hors  »  sèment ,  et  se  faisait  plus  estimer 
»  mise  une  vieille  matrone ,  qui  ne  »  par  son  sens  naturel  que  par  son 
»  les  jugeas  t  entières  :  encores  n'osoit  »  étude  et  son  travail.  Il  s'avança 
»  ceste-là  resoluement  asseurer  qu'el-  »  principalement  par  deux  actions  : 
>»  les  fussent  corrompues  par  attou-  »  l'une  et  la  première  fut  la  plaidoie- 
»  chement  d'homme,  et  finalement  »  rie  qu'il  fit  pour  le  président  d'Op- 
»  leur  demanda  pardon  après  leur  »  péde  en  cette  cause  de  Cabriéres  et 
»  délivrance,  déclarant  comme  ,  et  »  Mérindol,  dont  l'histoire  est  si  bien 
»  par  qui  elle  avoit  esté  subornée  i>  décrite  par  M.  de  Thou  ,  que  je 
>»  (i3)..»  Théodore  de  Bèze  ne  paraît  »  n'ai  que  faire  de  vous  en  parler 
point  condamner  l'épreuve  à  ciuoi  el-  »  davantage.  Feu  M.  Clément  du  Pur 
les  se  soumirent ,  et  dans  le  vrai  »  avait  été  premièrement  chargé  de 
c'était  une  affaire  où  il  y  avait  des  »  cette  cause  j  mais  étant  devenu  ma- 
circonstances  qui  pouvaient  les  ex-  »  lade  de  la  maladie  dont  il  décé- 
cuser  de  ce  qu'elles  s'exposèrent  à  la  »  da,  le  président  d'Oppède  eut  re- 
visite, malgré  la  pudeur  et  le  péril  »  cours  à  Robert,  lequel  il- instrui- 
qu'elles  courraient  à  cause  de  la  »  sait  de  jour  en  jour  de  ce  qu'il 
mauvaise  foi  dont  on  pouvait  soup-  »  avait  à  dire.  L'autre  cause,  de  Fa- 
çonner les  visiteurs.  Je  laisse  le  fond  »  vancement  de  Robert  vint  de  ce 
des  incertitudes  de  cette  manière  de  »  que  s'étant  fait  de  la  religion  pré- 
procéder ;  mais  enfin  si  ces  demoi-  »  tendue  réformée  ,  il  fut  employé 
selles  eussent  refusé  la  visite ,  elles  »  par  feu  M.  le  prince  de  Condé  , 
eassent  confirmé  les  dépositions  des  »  aïeul  de  Monsieur  le  prince,  au/ 
faux  témoins.  Il  s'agissait  de  réfuter  »  fait  de  la  déclaration  de  son  inno- 
les  informations  que  le  président  de  »  cence  :  depuis  lequel  temps  il  fut 
Saint- André  avait  fait  faire,  où  deux  »  toujours  recherché  par  ceux  de 
témoins  affirmaient  que  dans  l'assem-  »  .cette  religion ,  ce  qui  lui  coûta  la 
blée  du  Jeudi-saint,  composée  d'un  »  vie  ;  car  il  fut  tué  le  jour  de  la 
grand  nombre  d'hommes,  femmes  et  »  Saint-Barthélémy  (17).  >» 
filles  environ  la  minuict   après 

avoir  prescllé  ,  fait  leur  Sabbalh  ,      (i6)  Loisel,  Dialogue  des  Avocat*,  p.  517,  356. 

mangé  un  couenon  au  lieu  de  l'a-     (17)     même,  pag.  5i$. 

gneau  pascal,  et  la  lampe  qui  leur  r»r?i>i7  st 

esctairoit ,  esteinte  ,  chacun  s' accou-      ROBhiVVAL  ,   professeur  en 

pla  avec  sa  chacune ,  et  qu'entre  au-  mathématiques  à  Paris  ,  contem- 


U  la  cognut  par  deux  ou  trois  fois 
pour  sa  part  (  ii  )•  Ces  informations 
firent  un  grand  bruit,  et  furent  mon- 
trées à  la  reine-mère  (i5). 

(11)  Bèze,  Histoire  ecclésiastique  des  Églises, 
/m-.  UT,  pag:  238 ,  à  Vann.  i56o. 
(i3)  Lu  même. 
(t-4)  Lit  même  ,  pag.  a35. 
(i5)  Là  même. 


*  Joly  ne  fait  pas  la  moindre  remarque  sur 
cet  article.  Leclerc  se  contente  de  dire  :  »  Il 
>  se  nommait  Gille  Personne ,  sieur  de  Ro- 
.  bci  val.  Voyez  Moréri,  au  mot  PERSONNE.  » 

(a)  Baillcl,  Vie  de  Descartes ,  tom.  I,  pag» 
3o4  ,  ou  il  dit  qu'il  y  a  deux  fautes  dans  le 
dernier  volume  de  More'ii.  Voyez  aussi 
Traité  des  Auteurs  deguisés  ,   part.  //, 
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ROC  ABERTI  (Jean-Thomas  de), 
archevêque  de  Valence  au  XVIe. 
siècle,  a  été  l'un  des  ornemens 
de  l'ordre  des  dominicains.  Il  fut 

Ïirofesseur  en  théologie  à  Va- 
ence  ,  provincial  des  domini- 
cains dans  la  province  d'Aragon , 
et  puis  général  de  l'ordre ,  et  vi- 
ce-roi de  Valence  deux  fois ,  et 
enfin  inquisiteur  général  d'Es- 
pagne. 1 1  s'attacha  avec  un  ex- 
trême zèle  à  maintenir  l'autorité 
pontificale  ;  et  non-content  d'a- 
voir écrit  sur  cela  plusieurs  vo- 
lumes contre  les  décisions  du 
clergé  de  France  ,  il  employa  et 
ses  soins  et  son  argent  à  recueillir 
en  un  corps  les  traités  que  d'au- 
tres ont  publiés  sur  la  même  ma- 
tière* Ce  recueil ,  imprimé  à 
Rome  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
maxima  pontificia ,  comprend 
vingt  volumes  in-jfblio.  Rocaberti 
mourut  le  i3  de  janvier  1699, à 
l'âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

ROCCO  (Girolamo)  excella  si 
bien  dans  Tart  d'écrire ,  qu'il  est 
juste  de  faire  mention  de  lui.  11 
était  de  Venise,  et  il  vivait  au 
commencement  duXVII°.  siècle. 
On  verra  ci-dessous  les  marques 
d'estime  que  lui  donna  le  duc  de 
Savoie  (A). 

(A)  Les  marques  d'estime  que  lui 
donna  le  duc  de  Savoie.  "}  Voici  ce 
qu'on  trouve  dans  un  livre  intitule  : 
La  sage  et  délectable  Folie ,  compo- 
sé par  J.  Marcel.  «  Je  serais  long  si  je 
»  voulais  parcourir  les  exemples  de 
i>  tous  les  princes  qui  ont  usé  de  li- 
»  béralité  et  courtoisie  à  l'endroit 
«  des  vertueux  ;  je  me  contenterai 
»  seulement  de  dire  ce  que  j'ai  vu 
»  en  la  Dersonne  du  sieur  Rocco  Gi- 
»  roi  ami ,  Ve'nitien  ,  très-bon  arith- 
»  méticicn ,  et  écrivain  si  excellent 
1»  que  je  ne  pense  pas  qu'aucun  de 
»»  son  temps  lui  put  mettre  le  pied 
»  devant.  Icelui  dédia  un  livre  gravé 


.  ROCHEFOUCAUD. 

»  sur  l'airain  à  sou  altesse  de  Savoie, 
»  l'an  i6o3,  orné  de  diverses  sortes  de 
»  caractères ,  chiffres  et  tirades  de 
»  main  très-excellemment  faites  ;  ce 
>»  que  vu  par  ce  grand  prince ,  von- 
»  lut  récompenser  l'industrie  de  l'au- 
»  teur ,  lui  mettant  de  sa  main  pro- 
»  pre  au  cou  une  chaîne  d'or  ,  valant 
»  ia5  écus  (i).  »  L'auteur  parle  en- 
core de  la  même  récompense  dans  un 
autre  endroit  de  son  livre.  C'est  au 
chapitre  de  La  folie  des  écrivains 
(a).  On  sera  peut-être  bien  aise  de 
trouver  ici  le  nom  de  quelques  per- 
sonnes qui  ont  excellé  en  cet  art ,  à 
ce  qu'il  assure.  «Nous  avons  eu,  dit- 
»  il  (3),  beaucoup  de  braves  écri- 
»  vains  ,  qui  ont  mis  au  jour  des 
»  livres  de  diverses  sortes  de  caractè- 
*  res ,  comme  en  France  le  Gagneur, 
»  Lucas ,  Josserand  et  autres  ;  en 
»  Italie  D.  Augustin ,  de  Sienne  ; 
»  M.  Martin,  de  Romagne  j  Camille 
»  Buonadio  ,  de  Plaisance  ;  Crései , 
»  Milanais  ;  le  Curion  ,  Romain  ;  lé 
»  palatin  le  Vérune ,  et  autres ,  avec 
»  le  sieur  M.  Antoine ,  Génois  ,  qui, 
»  en  l'an  1606,  a  fait  un  livre  de 
»  plusiers  sortes  de  lettres  et  carac- 
»  téres,  dédié  au  prince  de  Mantoue 
»  et  de  Monferrat.  » 

Voyez  la  Croix  du  Maine  ,  page* 
4?4  ct  4*5  de  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise. 

(i\  Marcel ,  sage  et  délectable  Folie ,  /*■»./,  f. 
xoo.  Il  parafe,  par  l'approbation  des  docteur*, 
et  par  le  privilège  du  roi  t  que  cet  ouvragr  fut 
imprimé  l  an  i6a8  :  je  me  ter»  de  l'édition  àt 
Ljron  ,  iG5o ,  in-8°. 

(a)  C'est  le  VI*.  du  //•.  livre. 

(3)  La  même  ,  liv.  II ,  pag.  80. 

ROCHEFOUCAUD  (Alexandre 
de  la),  abbé  de  Saint-Martin  (a), 
frère  de  ce  comte  de  Randant 
qui  fut  tué  à  la  bataille d'Issoire, 
et  de  François  ,  évêque  de  Cler- 
mont ,  qui  a  été  depuis  cardinal, 
s'engagea  très-mal  à  propos  dans 
les  fourberies  de  Marthe  Bros- 
sier,  prétendue  possédée.  Nous 
avons  dit  dans  l'article  de  celte 
Marthe  ,  qu'enfin  le  parlement 
de  Paris  ,  l'ayant  fait  conduire* 

(a)  Me'zerai,  Abrégé  çhrenol- ,  à 
l599.  PnZ-     ao5,  206. 
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Romoranlin ,  par  le  prevot,  dé-  prétendue  démoniaque.  Ce  fut  à 
fendit  à  son  père  de  la  laisser  l'abbé  à  recourir  aux  supplica- 
sortir  hors  du  lieu  sans  la  permis-  tions  très-humbles,  tant  pour 
sion  du  juge.  Nonobstant  cette  lui ,  que  pour  son  frère,  auprès 
défense,  le  père  et  la  fille  s'en  du  roi  Henri  IV.  Peu  de  temps 
allèrent  avec  notre  abbé  en  Au-  après  il  tomba  malade ,  et  mou-* 
vergue,  et  puis  à  Avignon.  Le  rut  de  chagrin,  à  ce  quon  di- 
parlement  de  Paris,  eut  beau  sait,  d'être  venu  de  si  loin  se 
ajourner  par  deux  fois  l'abbé  ,  faire  mépriser.  Marthe  et  son 
et  ordonner  enfin  ,  vu  sa  contu-  pbre,  délaissés  de  tout  le  monde , 
mace  ,  la  saisie  du  revenu  de  ses  n  eurent  plus  a" autre  refuge  que 
bénéfices  {b)  ;  cette  troupe  ne  les  hôpitaux  (e). 

laissa  point  de  gagner  pays  ,  et      (e)  Méserai,  Abrège  chronol. ,  à  l'ann. 

Aller  à  Rome ,  s'imagina*  que  ^^T^Zot 

U  possédée  jouerait  mieux  Sur  gessâ  omninà  evanuit ,  ipso  Sammartino  qui 
Ce  grand  tllédtre  ,  et  qu'elle  trOU-  spe  sud  fatsus  in  aulA  Ma  despectus  esse 
°  .      >        ,        /  _i  7  \.  »  j        1  eœperat .  ex  mœrare  mox  morttto  ,  et  Mar- 
brait plus  de  crédulité  dans  te  thK pat^ue  eJns  ^  xenod<>cJuorum siipe 

lieu  qui   est   la   SOUrCe   de  la  miseramvitamrixtoUrantibus. 


4«  vu  ip  wuuwuua  «waa.  -  ^  ordres  du  roi ,  il  lui  représenta 
perte  de  ses  revenus  ecclesiasti-  qil,n  ëtait  à  crainare  que  l'action  de 
ques  (d).  Henri  IV  ,  bien  averti  cet  abbé  ne  fût  un  obstacle  au  rappel 

des  mëchan*  desseins  que  l'on  des  pères  Jésuites ,  à  cause  que  tant 
"  . ,    ,  i       «  lui  aue  l'évêcrue  de  Clermont  avaient 

couvait  là-dessous ,  donna  ordre  g»  $  ^  Jnx  n  luJ  represeDla  en_ 

à  N.  de  Silleri ,  son  ambassa-  guite  la  t(imérité  de  cet  attentat ,  et 

deur,  et  au  cardinal  d'Ossat,  d'é-  combien  on  ferait  de  tort  aux  inté- 

venter  la  mine ,  et  de  prévenir  rêts  de  l'église ,  en  commettant  tout 

i  de  nouveau  les  cours  souveraines  du 

le  pape  avant  que  cette  troupe  « q         avec  le  pape.  Ces  raisons 

de  comédiens  jouât  ses  pièces.  firJent  un  très-bon  effet. 
Il»  exécutèrent  cet  ordre  soi-     ,s„,     ,  -,  k 

^  .         (i)  Il  s'appelait  Aquaviva. 

SSli    riJ},^  DERODOHfDAV»),  professeur 
Saint-Martin  ,  à  son  arrivée  à  en  philosophie ,  premièrement  a 
Borne,  se  trouva  destitué  des  Die,  puis  a  Orange,  et  enfin  a 
principales  ressources  sur  les-  N  mes ,  eUut  de  Dauph.ne  C  e- 
quellesil  avait  compté.  Les  jé-  tait  un  des  plus  subtils  d.alecti- 
suites   l'abandonnèrent,  et  le  «ens  qui  fussent  en  France  ;  et 
pape ,  que  l'on  avait  prémuni,  *»  *'j  *™\  Suere  ée  s?olas.11- 
ITfU  rien  qui  donnât  atteinte  à  ques  espagnols  ou  h.berno.  qui  \e 
l'arrêt  du  parlement  contre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  des 
r  universaux  ,  et  des  êtres  de  rai- 

(b)  TUuanu* ,  /»*.  cxxiu,  circà  init.       son  ,  et  sur  les  spéculations  creu- 

Cc)  Mé*erai  ,  Abrège  cbronol. ,  à  l'ann.   seg  Q^  aDstraites  des  catégories  , 

^•SS^lt».  cxxti,,  cm  «u.      et  des  dépendances  de  la  forme 


■ 
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syl  logis  tique.  Mais  s'il  égalait  en  ce  philosophe  ,  d'avoir  été  fort 
cela  ies  logiciens  de  l'école  les  ignorant  sur  les  faits  de  l'anti- 
plus  raffines ,  il  les  surpassait  de  quité  ecclésiastique  (C).  Il  se 
beaucoup  dans  les  matières  de  mêla  de  controverse,  et  irrita 
physique  ;  car  il  adopta  le  senti-  tellement  les  adversaires ,  qu'ils 
ment  des  modernes,  et  l'hypo-  obtinrent  un  arrêt  du  roi  qui  le 
thèse  des  atomes,  pour  expliquer  bannit  du  royaume,  l'an  i663 
comme  Gassendi, par  des  princi-  (b)  *».  Il  se  retira  à  Genève ,  et  y 
pes  mécauiques  ,  plusieurs  effets  mourut  deux  ans  après  ou  envi- 
de  la  nature.  Son  cours  de  phi-  ron.  On  ne  fut  pas  toujours  sa- 
losophie  se  vendait  bien  :  l  im-  tisfait  de  sa  doctrine  dans  sou 
primeur  y  fit  un  gain  considéra-  parti,  et  on  lui  suscita  là-dessus 
ble,  et  principalement  au  cours  quelques  affaires  ;  mais  il  s'en  ti- 
abrégé;  car  l'autre  rebutait  un  ra  honorablement  (c).  Je  ne  sais 
peu  par  l'étendue  trop  prolixe  si  les  synodes  ou  les  consistoires 
des  disputes  scoîastiques.  De  Ko-  se  formalisèrent  de  ce  qu'il  niait, 
don  écrivit  un  livre  de  Supposi-  que  la  conservation  des  créatu- 
to  * ,  où  il  se  déclara  hautement  res  fut  une  création  continuelle 
pour  Nestorius  contre  saint  Cy-  (D). 

rille  ;  non  pas  en  admettant  deux  II  avait  été  catholique  ro- 
personnes,  mais  en  soutenant  main  **  :  c'est  pour  cela  que 
que  JNestorius  ne  les  admit  point  Théophile  Raynaud  le  nomme 
et  que  saint  Cyrille  confondit  déserteur  de  la  foi  ;  car  c'est  de 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  lui  qu'il  parle  dans  le  passage 
Il  ne  fit  en  cela  que  suivre  les  que  je  cite  de  son  Hoplotlié- 
traces  d'un  gentilhomme  pro-  ca  (Ej. 
vençal  (À) ,  qu'il  avait  connu 

cane  JAntû  J«   ~      Œ)  Ce  fut  à  cause  d'un  livre  au* il  avait  i*' 

sans  doute ,  et  oui  de  catholique  tit)^:  4omheaa  dc  la  Mes3C. Voy«  ni, 
romain  était  devenu  tres-bon  toirc  de  rÉdit  de Nantes,  tome  ///,/>.  5oi. 
huguenot.  Ce  sentiment  du  sieur  "  ^publié iuu -Dispute  de  l'Euchamue, 

i   Y*    m  •     •  i  à  Genève,  lan  io55,  m-o°. 

de  Rodon  est  un  incident ,  ou  un       Lcclerc  dit  ^  cet  arrét  esl  au  2g jan. 

épisode  de    la   fameuse  dispute  vier  i6^3,etilfaitdireàBaylequ'ileit<fe 

qui  s'est  élevée  entre  deux  mi-  l6?**„      ,  /m 

•  ,         J     T¥  il      j      /T»\  •       (c)  VoJ ez  la  remarque  (15). 

nistres  de  Hollande  (B) ,  et  qui       u  /Ult  né  cathoi'que  vro«nain.  n  le  re- 

ll'est  pas  encore  finie   (a).    J'en  devint  en  i63o,  dit  Leclerc.  11  publia  lw  m»- 

tOUCherai  quelque  Chose  dans  les  ^<J«  ^  changement  dans  un  livre  i^ilulc 

1  w1uv  Quatre  raisons  pour  lesquelles  on  doit  quU- 

remarqueS  ,  et  je  n  Omettrai  point  ter  la  religion  prétendue  réformée,  Paris, 

l'accusation  spécieuse  intentée  h  l63i  • ia  l2* 

*  Leclerc  en  donne  le  tilre  entier  que  <A)  JJ  ne  .fi1'  '  '  1ue  f6*. 
voici  :  Dissertatio  de  Supposito ,  in  quâ  plu-  traces  d  un  gentilhomme  provençal.  ) 
rimahactenus  inauditade  Nestorio  tanquàm  II  s'appelait  Gille  Gaillard.  Il  cra- 
orthodoxo,  et  de  Cyril lo,  Alexandrino  y  brassa  la  religion  réformée,  environ 
aliisque  episcopis ,  Ephesi  in  synodum  coac-  pan  i63o,  et  se  retira  à  Orange,  où 
lis  tanquàm  hereticis demonstrantur  ,  ut  {\  fa  le  panégyrique  du  prince  Fri- 


première  édition.  Il  faut  dire  présente- 
ment  que  cette  dispute  fut  assoupie  peu  de  sêlite  Evaneélique.  Voici  ce  qnoo 
temps  après.  trouve  touchant  son  livre  de  Suppo- 
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sito*y  dans  une  lettre  que  Sorbicre  »  erreurs  :  peut-être  avait-il  donné 

écrivit  à  Vossius  ,  Tan  i6$6  .  en  lui  »  lieu  à  ces  soupçons,  en  ne  suivatit 

envoyant  l'exemplaire  dont  Fauteur  »  pas  toujours  le  chemin  battu ,  et 

lui  faisait  présent.  Ilti  (jEgidio  Gail-  »  en  étendant  peut-être  un  peu  trop 

lardo  nobili  Gallo  )  nuper  uenit  in  »  loin  sa  liberté'  philosophique.  On 

mérite  m  nescio  quid  circh  Pfestoriumy  »  lui  fit  quelquefois  des  a  flaires  sur 

quasi  perperam  in  Ephesind  synodo  »  sa  doctrine ,  et  il  en  sortit  à  son 

fuerit  livore  Cyrilli  hœreseos  insimu-  »  honneur  L'an  1664  je  1°  v*s  ^  ^e- 

latus  damnatusque  ;  edque  de  re  edi-  »  nève,  où  il  était  réfugié  ,  ayant  été 

dit  librum,  cui  titulus  est  :  de  Suppo-  »  banni  de  France  pour  avoir  com- 

sito  (1).  L'apostille  de  cette  lettre  est  ï»  posé  un  livre  intitulé  :  le  Tombeau 

considérable  ;  car  on  y  voit  qu'un  des  »  de  la  Messe.  Je  m'entretins  souvent 

plus  doctes  ministres  a  eu  la  même  »  avec  lui  sur  diverses  matières,  et 

opinion  (a)  »  je  le  trouvai  toujours  parfaitement 

(B)  Son  sentiment.  .  .  .  est  un  in-  »  orthodoxe.  Il  mourut  à  Genève  la 

cidenty  ou  un  épisode  de  la  fameuse  »  même  année  1664,  si  je  ne  me 

dispute  qui  s'est  élevée  entre  deux  »  trompe,  peu  de  temps  après  que 

ministres  de  Hdtlande.  J  C'est  ce  qu'on  «j'en  fus  parti  pour  la  Hollande, 

va  voir  dans  un  long  passage   de  »  T appris  que  sa  fin  avait  été  fort 

M.  Saurin  ,  l'un  des  deux  tenans  de  »  édifiante,  et  qu'il  avait  rendu  une 

cette  dispute.  «  C'est  un  admirable  »  confession  de  Foi  dont,  on  avait  été 

»  homme  que  M.  Jurieu  !  Les  erreurs  »  satisfait.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des 

»  se  purifient  en  passant  par  son  ca-  »  sentimens  secrets  de  ce  philosopha, 

»  nal;  et  ce  qui  est  hérésie  dans  les  »  et  des  choses  qu'il  peut  avoir  dites 

»  autres  est  orthodoxie  en  lui,  en  »  dans  les  conversations,  ou  écrites 

»  vertu  de  son  zèle  impétueux  et  in-  »  dans  d'autres  ouvrages,  le  traité 

»  tolérant.  Dans  sa  première  A  polo-  a  de  Suppositô  n'en  doit  pas  répon- 

»  logie ,  quril  donna  au  public  après  »  dn;  :  il  n'est  comptable  que  de  ses 

»  le  synode  de  Leyde  ,  il  fait  l'his-  »  propres  erreurs.  Quand  un  homme 

»  toire  de  la  naissance  et  du  pro-  m  est  suspect,  on  doit  bien  être  en 

»  grès  de  cette  pernicieuse  cabale  »  garde  sur  lni,  et  bien  éplucher 

>'  d'hérétiques  sociniens  ou  socinia-  »  toutes  ses  paroles ,  rie  latent  aurais 

»  nisans,  indiflërens  et  demi-athées,  a  in  herbd.  Mais  il  ne  faut  pas  chan- 

M  dans  laquelle  il  enveloppe  tous  »  ger  ses  sentimens  orthodoxes  en  er- 

»  ceux  qu'il  veut  immolera  la  haine  »  rcurs ,  ni  toutes  ses  erreurs  en  hé- 

u  publique.   Il   rapporte   plusieurs  »  rcsies.  Cette  réflexion  va,  non  pas 

)(  particularités    de    cette    cabale,  m  à  justifier  pleinement  le  traité  de 

»  pour  avoir  un  prétexte  honnête  de  »  Suppositô ,  mais  à  l'excuser  dans 

»  faire  l'énumération  de  ses  vertus  j  »  l'esprit  d'un  homme   qui  a  lui- 

»  et  le  catalogue  de  ses  prouesses.  »  même  besoin  d'excuse  et  de  grâce. 

»»  Entre  les  caractères  d'hérésie  rju'il  »  On  ne  peut  guère  deviner  ce  que 

>»  découvre   dans  quelques  theolo-  a  M.  Jurieu  trouve  à  dire  dans  cet 

»  giens,  il  met  l'approbation  qu'ils  »  ouvrage,   si  ce  n'est  la  même  li- 

»  donnàient  au  livre  de  feu  M.dcRo-  »  hertécle  condamner  le  titre  de  mère 

»  don  ,  intitulé  de  Suppositô,  lequel  »  de  Dieu  donné  à  la  Sainte  Vierge  , 

»  il  qualifie  deux  fois  dans  une  de-  »  qu'il  prend  lui-même  dans  une  de 

»  mi-page  ,  le  malheureux  livre  de  »  ses  lettres  pastorales.  Ce  pbiloso- 
»  Suppositô.  11  avertit  que  ce  mal-'  »  phe  explique  le  terme  de  suppositunt 

»  heureux  livre  fut  brûlé  à  Tou-  »  d'une  manière   tout-à-fait  ortho- 

»  louse  :  grande  réprobation  pour  »  doxe ,  tant  à  l'égard  des  personnes 

»  un   livre  !  J'avoue  que  l'auteur  »  divines  qu'à  l'égard  des  personnes 

»  avait  été  soupçonné  de  quelques  »  humaines.  Dans  l'explication  de  la 

,   0  ...  »  personne  de  Jésus-Christ  après  son 

*  Leclerc  pense  qu  il  y  a  erreur  de  borbiere         *  tî        :i„Urt:o:*  1«  ^niimont 

d'attribuer  bTUmM^â  le  livre  de  Supposé ,  q«i  »  incarnation  ,  il  choisit  le  sentiment 

ot  de  D.  de  Rodon.  Mais  ce  livre  étant  anonyme  »  le   plus   généralement  rCÇU  ,  et  le 

l'erreur  était  facile  à  faire.  „  moins  exposé  aUX  mauvaises  Con- 

(0  Voyex  la  CPXKXII*.  des  Lettres  écrites  à  u  6e'qucnces  et  aux  chicanes  des  hé- 
Vo„iua  ,  w-»8S;  .     .                   ,  ,  »  reliques.  Il  est  vrai  qu'il  prend 

'a)  Audio  Joh.  Croiwn  m  eâdem  esse  sentenliu         \     M    .  ,    -,  .  1  f„..:i 

m  qud  Gaillardus  nosur.  »  le  parti  de  Nestonus  contre  Cyril- 
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»  le  *  et  contre  les  pères  du  concile 
»  d'Éphèse ,  dont  il  croit  qu'Eu  tyche 
m  a  hérité  son  hérésie.  Mais  si  c'est 
»  là  une  erreur ,  c'est  une  erreur  de 
»  fait  qui  n'imprime  pas  un  carac- 
»  tère  de  malédiction  sur  un  livre. 
»  Où  est  donc  le  venin  de  ce  livre 
»  infortuné?  11  est  uniquement  dans 
»  Ta  version  que  Fauteur  fait  paraî- 
i>  tre  contre  le  titre  de  8*otUoç,  mère 
»  de  Dieu ,  et  dans  la  mauvaise  hu- 
»  meur  où  il  est  contre  Cyrille  et 
»  contre  les  théologiens  de  son  parti, 
»  qu'il  regarde  comme  les  patriar- 
»  ches  de  l'idolâtrie  (3).  Le  censeur 
>»  de  ce  philosophe  ne  va  pas  si  loin 
»  que  lui  contre  les  personnes  ;  mais 
»  il  a  tous  les  mêmes  sentimens  que 
»  lui  à  l'égard  du  dogme.  Il  épargne 
»  ceux  qui  ont  introduit  le  terme  en 
u  question  dans  le  langage  de  l'Église; 
»  pour  le  terme  même,  il  le  traite 
»  sans  miséricorde.  Selon  lui,  Cyrille 
>»  n'était  pas  idolâtre  :  son  péché  ne 
m  consistait  rjuc  dans  un  zèle  malen- 
»  tendu.  Mais  ce  mot  fatal  0ioto*oc 
»  a  été  la  source  de  l'idolâtrie  ,  et 
»  même  l'occasion  de  l'hérésie  nés- 
»  torieune.  Remettons  encore  une 
»  fois  devant  les  yeux  à  notre  zéla- 
»  teur  de  l'orthodoxie ,  et  particuliè- 
»  rement  de  l'orthodoxie  anti-nesto- 
jd  rienne ,  ses  propres  paroles  (4)*  » 

L'auteur  met  ici  un  long  extrait 
des  pastorale*  de  son  adversaire ,  où 
le  titre  de  mère  de  Dieu  est  condam- 
né comme  la  source  de  l'idolâtrie  ; 
après  quoi  il  parle  de  cette  maniè- 
re (5)  :  «  L'auteur  du  livre  De  Sup- 
»  posito  n'a  rien  dit  de  plus  fort  cjue 
»  cela  dans  le  fond.  Car  si  M.  Jurieu 
»  prétend  que  ce  philosophe  a  refusé 
»  absolument  à  la  bienheureuse  Vier- 
m  ge  le  glorieux  titre  de  mère  de 
»  Dieu,  on  dira  qu'il  l'a  fait  au  même 
»  sens  que  M.  Jurieu  le  faitlui-méme. 
»  On  ne  .peut  pas  prouver  le  con- 
»»  traire  par  son  livre.  Et  puisque  cet 

*  II  marque  tout  au  long  les  détail*  qui  l'ont 
porté  à  décrier  saint  Cyrille,  dans  lequel  il  voit, 
disent  Leclerc  et  Joly,  «  un  homme  qui  n'est  ho- 

-  noré  par  les  papes  que  pour  avoir  enseigné  et 

-  soutenu  une  doctrine  toute  anti-chrétienne.  • 

(3)  Va  je*  dans  l'article  N&SToaios,  iom.  XI, 
paç.  ia3,  remarque  (M) ,  s'il  est  vrai  que  le  terme 
de  mère  d*  Dieu  soit  la  source  et  le  fondement 
du  culte  de  la  Sainte-  V i*rge. 

(4)  Saurin  ,  Examen  de  In  Théologie  de  M.  Ju- 
rieu ,  pag.  867  et  twv. 

(B)Lhfnê,ne%pag.  &>. 


VA»  • 

»  auteur  reconnaît  en  Jésus-Christ 
»  une  seule  personne  aussi-bien  que 
»  deux  natures ,  et  que  selon  les  pnn- 
»  cipes  de  sa  philosophie ,  actiones  et 
»  passiones  sunt  supposiiorum,  maxi- 
»  me  qu'il  allègue  fort  souvent ,  00 
»  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  niait  pas 
»  que  la  sainte  Vierge  ne  fût  la  mère 
»  de  celui  qui  est  Dieu  ,  de  celui  qui 
»  est  une  personne  divine.  Et  en  effet 
»  il  lui  donne  le  titre  de  mère  de 
»  Christ,  après  avoir  reconnu  que  le 
»  Christ  est  une  seule  personne ,  Dieu 
»  et  homme  tout  ensemble ,  et  même 
»  une  personne  divine ,  dont  la  ner- 
u  sonnalité  réside  proprement  dans 
»  le  Verbe.  Qu'elle  grande  différence 
»  y  a-t-il  donc  entre  la  délicatesse  de 
»  ce  philosophe  et  celle  de  notre  théo 
»  logien?  Pourquoi  celui-là  est-il  be 
»  retique  ,  et  celui-ci  orthodoxe , 
»  lorsqu'ils  pensent  et  disent  la  même 
»  chose  sur  une  matière?...  Pour  moi, 
»  je  me  suis  hautement  déclaré  con- 
»  tre  la  délicatesse  et  du  théologien 
»  et  du  philosophe.  Je  persiste  dans 
»  cette  déclaration  :  je  désapprouve 
»  leur  hardiesse  et  leur  esprit  de  sin- 
»  galarité  ;  je  condamne  leurs  er- 
»  reurs  et  leurs  égaremens  :  je  le» 
u  blâme  tous  deux;  mais  je  n'ana- 

»  thématise  ni  l'un  ni  l'autre*.  

»  J'ai  quelquefois  admiré  le  zèle  de 
»  M.  deRodon,  un  zélé  protestant. 
»  anti-  papiste  et  anti- idolâtre.  U 
»  traite  tous  les  pasteurs  réfonno 
»  d'anges  de  Laodicée  et  de  pasteurs 
»  tièdes ,  parce  <jue  nous  ne  voulons 
»  pas  excommunier  Cyrille  et  les  pè- 
»  rea  du  coucile  d'E^lièse.  Voilà  un 
»  zèle  assez  extraordinaire  pour  »u 
»  philosophe.  Mais  c'est  une  grande 
»  mollesse  à  M.  Jurieu  de  pardonner 
»  à  Cyrille  et  aux  pères  ou  concile 
»  d'Ephèse  l'introduction  de  l'idosi- 
»  trie.  Le  système  de  M.  deRodon e*t 
»  plus  lié  que  celui  de  M  Jurieu. 
%  M.  de  Rodon  met  Cyrille  et  les  pc- 
»  res  du  concile  d'Ephèse  au  raa& 
»  des  idolâtres  dont  ib  sont  les  père*- 
»  M.  Jarieu  veut  séparer  les  pères 
»  des  enfans ,  après  avoir  accusé  ceux- 
»  là  d'être  la  cause  du  crime  de  ceux- 
»  ci.  Toute  la  différence  entre  M.  de 
»  Rodon  et  M.  Jurieu  est  que,  selon 
»  M.  de  Rodon  ,  Cyrille  et  les  pèr* 
»  du  concile  d'Ephèse  agissaient  et 
»  raisonnaient  consénuerameat  ;  ife 
»  étaient  idolâtres,  et  ils  établissaient 
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»  l'idolâtrie  j  et  que ,  selon  M.  Jurieu,  j»  fesseur  en  philosophie ,  et  se  faisait 

<t  ces  pères,  composant  un  concile  »  un  grand  honneur  de  sa  subtilité'. 

»  œcuménique,  ont  établi  la  plus  ou-  »  Or  les  savans  et  les  sages  garent  ce 

»  trée  de  toutes  les  idolâtries,  sans  »  que  c'est  qu'un  homme  subtil  à  la 

»  être  idolâtres  eux-mêmes.  »  »  péripatéticienne.  C'est  un  sophiste; 

La  réplique  de  M.  Jurieu  à  tout  »  et  c'était  aussi  le  caractère  de  de 


cela  est  fort  longue  et  chargée  de  »  Rodon.  11  a  voulu  se  distinguer  et 

f plusieurs  pièces.  Je  n'en  tirerai  que  »  s'immortaliser  en  déclarant  la  guer- 
es  morceaux  qui  ont  du  rapport  à  >•  re  à  Cyrille  et  au  concile  d'Ephèsc. 
de  Rodon.  «.(6)  Le  livre  de  de  Rodon,  »  Et  son  livre  est  composé  exprès 
»  de  Supposito ,  est  rare ,  et  nous  ne  »  pour  le  convaincre  d'avoir  été  eu- 
»  l'avions  point  encore  vu  lorsque  »  tychien,  c'est-à-dire  d'avoir  con- 
»  nous  avons  composé  une  feuille  vo-  »  fondu  les  deux  natures,  et  des  deux 
»  lante,  sous  le  titre  tfldéèdes  senti-  »  en  avoir  composé  une  seule  :  et 
»  mens  de  M.  Saurin.  C'est  pour-  w  pour  prouver  au  contraire  que  Nes- 
»  quoi  on  doit  compter  pour  rien  »  torius  a  été  très-orthodoxe.  On  ne 
»  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  »  saurait  dire  combien  nos  latitudi- 
»  ce  petit  ouvrage.  Depuis  cela  le  li-  »  naires  élèvent  haut  cet  ouvrage. 
»  vre  de  de  Rodon  nous  a  été  fourni  j»  La  première  fois  une  je  l'ai  vu  c'est 
»  par  un  illustre  ami.  Et  après  l'a-  >»  entre  les  mains  de  M.  Pajon  ,  qui 
»  voir  examiné,  nous  n'y  avons  pas  »  me  le  loua  comme  un  excellent  li- 
»  trouvé  d'hérésie  formelle  ,  mais  »  vre.  M.  Saurin  lui  a  donné  souvent 
»  bien  une  témérité  prodigieuse,  uno  »  le  même  éloge  en  ma  présence.  Ju- 
»  passion  énorme  de  rendre  Cyrille  »  gement  très-digne  de  deux  person- 
»  odieux,  et  de  noircir  le  concile  »  nés  parfaitement  ignorantes  dans 
»  d'Éphése.  Point  de  fidélité  au  reste  »  lesraatières  de  l'antiquité  !  De  Ro- 
»  dans  ses  citations,  et  encore  moins  »  don  est  du  même  caractère.  11  s'est 
»  de  bonne  foi  dans  ses  interpréta-  »  mêlé  d'un  métier  qu'il  ne  savait 
»  tions,  et  une  pure  sopbistiquerie  »  pas.  Il  avait  emprunté  ou  dérobé 
»  dans  ses  preuves.  Ainsi  nous  croyons  »  tout  ce  qu'il  dit  contre  saint  Cy- 
"  cet  ouvrage  digne  du  feu  auquel  le  »  rille, d'un  ami  dont  il  parle  souvent, 
»  parlement  de  Toulouse  l'a  condam.  »  et  duquel  il  promet  une  histoire 
»  né.  Car  c'est  un  moyen  infaillible  »  complète  des  démêlés  de  Cyrille  et 
»  de  décrier  les  saints  mystères,  que  »  de  ISestorius  j  il  ne  le  dissimule 

»  de  faire  passer  pour  hérétiques  ceux  »  pas  A  l'ignorance,  il  faut  joîn- 

»  qui  les  ont  défendus.  L'auteur  était  »  dre  la  malignité  ;  car  rien  n'est  plus 
»  un deceslatitudinairesqui parurent  »  malin,  ni  de  plus  mauvaise  foi  que 
»  il  y  a  plus  de  quarante  ans  dans  les  »  la  dispute  de  cet  homme  contre 
»  provinces  du  Midi,  et  dontil  semble  »  Cyrille  (<)).  » 

»  que  Petit,  professeur  en  théologie  Je  ne  fais  point  de  réflexions  lâ- 
»  à  Nîmes  ,  était  le  fauteur.  Au  moins  dessus  ;  car  apparemment  la  réplique 
»  cela  paraît  par  les  extraits  que  le  de  M.  Saurin  sera  imprimée  avant 
»  sieur  d'Uuisseau  ,  grand  latitudi-  que  j'achève  cet  ouvrage  j  et  c'est 

*  naire,  en  a  produits  pour  la  justi-  dans  cette  réplique  (io)  que  les  lcc- 
»  fication  de  son  livre  de  la  Reunion  teurs  pourront  rencontrer  la  décou- 
»  du  Christianisme.  De  Rodon,  plein  verte  des  jugemens  téméraires  et  des 
»  de  l'intérêt  commun  de  sa  secte  ,  autres  fautes  de  M.  Jurieu.  Je  dis  seu- 
>»  travaille  de  tout  son  cœur  à  rendre  lement  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
»  les  anciens  odieux  et  méprisables...  que  de  Rodon  ait  songé  à  favoriser  la 
»  (  7  )  De  Rodon  ,  le  plus  grand  et  prétendue  faction  latitudinaire  ;  car 
»  peut-être  le  premier  des  ennemis  il  soutient  Nestorius,  non  pas  en  le 
»  de  Cyrille,  entre  les  modernes  (8),  regardant  comme  le  patron  de  l'u- 

•  étaitun  pauvre  petit  sophiste  igno-  (9)Jnrie«,  Religion  do  Latitudioaire ,  pag. 
»  rant  dans  l'antiquité.  Il  était  pro-   agi;  ,3,.  ' 

tR\  1    •       n  i-  •     3    »    •    »•    .  (»°)  Elle  parut,  l'an  i6qr  ,  sous  le  litre  de  : 

Y   t."  '  Kell6,on  du  LaUtudinaire  ,  p.  a7o.  justificati0n  de     Doct  rine  «lu  sieur  Saurin  

(7)  La  même ,  pag.  a<j8.  contre  deu*  libelles  de  M.  Jurieu  ,  l'un  ialitulé  : 

(8)  Si  l'on  avait  su  ce  qui  concerne  Gilles  Gail-  Idée  des  Sentiment ,  etc.  ,  et  l'autre  :  U  Religion 
lard  (voyet  la  remarque  (A) ,  )  on  n'eût  pas  parle'  du  Latitudinaire.  Vojevy  le  chap.  XIII, 
<*•  U  Sorte.  342  et  suiv. 
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nion  morale  du  Verbe  avec  la  nature  »  Nestorio  tanquam  orthodoxe* ,  et 
humaine  (i  i) ,  mais  en  le  considérant  »  de  Cyrillo  Alexandtino y  aliisque 
comme  orthodoxe  sur  l'union  hypos-  »  episcopîs  in  synodum  Epfiesi  coac- 
tatique  ;  et  il  ne  maltraite  Cyrille  que  »  tis  tanquam  hœrelicis  ;  et  dans  la 
parce  qu'il  le  considère  comme  Tau-  »  page  71  de  son  livre  ,  il  dit  :  Rem 
teur  de  la  confusion  etitichienne  des  »  novam  et  hac tenus  inauditam  jam 
deux  natures.  Sans  doute  il  n'a  pré-  »  demonstrandam  suscipimus  ,  etc. 
teudu  que  chagriner  les  papistes ,  et  »  Scilicet  Cyrillum  Alexandrinumel 
leur  faire  honte  de  l'oppression  où  ils  »  alios  episcopos  qui  tertio  concilio 
tiennent  la  mémoire  des  innocens  ,  »  œcumenico  interfuerunt  fuisse  ha- 
tandis  cju'ils  élèvent  jusques  aux  nues  »  reticos ,  et  aulkores  hœresis  Euly- 
un  hérétique  qui  eut  pour  lui  le  bras  »  ckianœ.  Quel  prodige  d'ignorance 
séculier,  la  faveur  de  l'empereur,  et  »  et  de  hardiesse!  Si  cet  homme  avait 
la  cabale  prédominante  d'un  concile.  »  seulement  jeté  les  yeux  dans  les 
Si  l'on  voulait  même  pousser  un  peu  »  auteurs  du  cinquième  siècle  ,  et 
loin  la  charité ,  l'on  assurerait  qu'il  »  surtout  dans  les  actes  du  concile 
n'eut  point  d'autre  motif  que  de  se-  »  d'Ephèse ,  pourrait-il  dire  que  l'ac- 
courir l'innocence ,  en  faisant  parai-  »  cusation  contre  Cyrille  d'avoir  été 
tre  que  c'est  à  tort  que  Nestorius  est  »  l'auteur  de  l'hérésie  eutychienoe  , 
regardé  comme  un  hérétique.  Il  n'y  »  qui  confond  les  deux  natures,  est 
a  point  nécessairement  un  principe  »  inouïe?  Ce  qui  lui  fut  reproché  par 
de  malignité  dans  la  conduite  d'un  »  tous  les  nestoriens  et  par  une  iuû- 
homme  qui  maltraite  saint  Cyrille.  »  nité  d'autres  qui  ne  l'étaient  pas  ; 
Jamais  peut-être  un  chef  de  parti  n'a  »  par  Jean ,  évêque  d'Antioche ,  par 
moins  mérité  qu'on  le  ménageât  ;  il  »  lequel  Cyrille  fut  excommunié  sur 
se  gouverna  d'une  manière  si  violente  .»  le  pied  de  ce  qu'il  confondait  les 
et  si  furieuse,  qu'il  ne  mérite  pas  »  deux, natures  ,  et  attribuait  à  la  na- 
qu'on  le  remercie  d'avoir  soutenu  la  »  ture  divine  toutes  les  infirmités 
vérité,  en  cas  qu'il  l'ait  soutenue  :  s'il  »  qui  ne  conviennent  qu'à  la  nature 
l'a  trouvée,  c'est  par  hasard,  c'est  par  »  humaine  de  Jésus-Christ  (  12).  » 
accident.  Des  chevaux  fougueux  qui  L'auteur  étale  plusieurs  autres  preu- 
prennent  le  frein  aux  dents,  et  qui  ves  semblables,  qui  font  voir  que 
ne  se  cassent  point  la  tête  contre  les  saint  Cyrille  fut  accusé  de  cette  hère- 
murailles  de  1  écurie,  parce  que  leur  sie,  et  il  conclut  par  ces  paroles 
impétuosité  les  a  conduits  vers  une  Après  cela  nous  avancer  son  accusa- 
portc  qui  par  bonheur  était  entr'ou-  tion  contre  Cy  rille  comme  une  non- 
verte,  sont  l'image  de  certains  doc-  velle  découverte  et  une  chose  inouïe  , 
teurs  ,  qui  rencontrent  l'orthodoxie  ,  c'est  une  sottise  ,  une  ignorance  et 
malgré  cent  passions  impétueuses  qui  une  vanité  insupportable.  JVous  pour- 
les  transportent,  et  qui  leur  font  vio-  rions  trouver  plusieurs  semblables 
1er  toutes  les  règles.  Tous  les  lieux  preuves  de  l'ignorance  de  de  Rodon 
communs  de  M.  Jurieu  ,  pour  justi-  sur  la  matièn  (i3). 
fier  saint  Cyrille,  et  pour  condam-      Si  j'avais  le  livre  du  sieur  de  Rodoo, 
ner  Nestorius ,  peuvent  servir  à  jus-  je  dirais  mon  sentiment  sur  ce  fait- 
,     titier  celui-ci ,  età  condamner  celui-  ci  *  ;  mais  ne  l'ayant  pas ,  je  me  bor- 
là.  11  serait  facile  d'en  montrer  l'essai,  ne  à  dire  que  les  paroles  que  son  cen 

(C)  L'accusation  spécieuse  aVa-  seur  en  a  citées  ne  prouvent  point  ce 

voir  été  fort  ignorant  sur  les  faits  de  qu'il  prétend.  Elles  témoignent  quf 
l'antiquité  ecclésiastique.  J  «  Il  est  de  Roaon  s'est  engagé  à  prouver,  com- 
»  très-vraisemblable  qu'il  n'avait  pas  me  une  chose  inouïe,  non  pas  qu*3 
»  jeté  les  yeux  sur  les  actes  du  con-  ait  accusé  Cyrille  d'être  l'auteur  d*4 
»  cile  d'Ephèse.  Il  ne  faut  que  le  ci-  erreurs  d'Eutichès,  mais  cjue  Cyrille 
j>  tre  de  son  livre  pour  s'en  convain-  et  les  autres  pères  qui  assistèrent  au 
»  cre.  Disputatio  deSupposito  ;  in  troisième  concile  œcuménique  étaient 
m  qud  plurirna  hacteniis  inaudita  de 

(ta)  Jurieu ,  Religion  du  Latitudinaire ,  />• 
(m)  Noir*  que  M.  Jurieu  déclare,  pag.  a-r^,       (»3)  Là  même  %  pag.  a8t. 
que  la  haine  des  latitudinaires  contre  saint  ôj-       *  Lecîerc  et  Joly  reconnaissent  que  l'jecnsalM* 
aille  vient  de  ce  qu'il  fit  condamner  l'union  mo*    intentée  par  Jurieu  contre  D.  de  Roda»  c»l 
raie  du  V erbe,  qui  est  leur  idole.  ainsi  que  Bayle  Ta  soupçonné. 
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hérétiques  et  auteurs  de  l'euthychia-  »  nadius,  patriarche  de  Constantino- 
nismc.  Cela  énerve  les  preuves  que  »  pie ,  The'odoret ,  évéque  de  Cyr , 
l'on  allègue  de  l'ignorance  de  ce  phi-  »•  Jean  archevêque  d'Antioche ,  et 
losophe         et  montre  que  sou  cen-  »  plus  de  quarante  évéques  orien- 
sfiur  a  perverti  ou  n'a  point  connu  »  taux,  qui  ont, attribué  à  Cyrille 
l'état  de  la  chose.  Si  c'est  une  méprise,   »  l'erreur  d'Apollinaire,  et  qui  lui 
nous  la  devons  excuser,  vu  l'embar-  «ont  reproché  qu'il  rendait  la  na- 
ras  où  il  a  dû  être  ayant  à  jouer  le  »  ture  divine  de  Jésus-Christ  pas- 
personnage  d'apologistes  des  mêmes  »  sible  ,  en  la  confondant  avec  sa 
gens  qu'il  avait  satirisés.  Figurez-  »  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc 
vous  un  homme  qui,  pour  répondre  à  »  pas  ignoré  cela.  Et  quand  il  a  parlé 
M.  de  Meaux ,  a  fait  un  portrait  hi-  »  de  l'hérésie  de  Cyrille ,  et  de  l'or- 
deiix  des  premiers  pères,  et  qui  pour  »  thodoxie  de  Nestorius  ,  comme 
répondre  à  M.  Saurin  doit  faire  Té-  »  d'une  chose  inouïe  ,  il  a  parlé  ainsi 
loge  des  mêmes  pères.  Est-ce  le  moyen  »  par  rapport  aux  derniers  siècles , 
de  savoir  ce  que  l'on  dit?  Comment  »  et  non  par  rapport  au  siècle  de 
se  posséder  entre  deux  abîmes  de  »  Cyrille  et  de  Nestorius  :  et  il  a 
cette  nature?  Un  auteur  battu  de  ses  »  même  regardé  comme  une  chose 
propres  armes  ,  et  qui  ne  peut  se  dé-  »  inouïe  ,  non  pas  la  question  ,  le- 
fendre  qu'en  se  réfutant  lui-même  ,  »  quel  de  ces  deux  patriarches  a  été 
qu'en  se  contredisant  pitoyablement  j  »  1  hérétique  ou  l'orthodoxe  ,  mais  la 
un  auteur,  dis-je ,  qui  s'égare  et  qui  »  décision  qu'il  fait  de  la  question , 
se  perd  dans  cette  situation,  est-il  »  en  justifiant  Nestorius,  et  en  con- 
rcsponsable  d'une  bévue  ?  La  néces-  »  damnant  Cyrille  (16).  » 
site  n'a  point  de  loi  :  voilà  son  apo-      (D)  //  niait  que  la  conservation  des 
logie.  Mais  cette  apologie  ne  satisfait  créatures   fdt   une  création  conti- 
pas  aux  justes  plaintes  du  public  :  nuelle.  3  C'était  nier  une  doctrine 
tous  les  lecteurs  ont  droit  de  dire  :  qui,  pour  être  fort  commune  dans  les 
Pour  qui  nous  prenez-vous?  Sommes*  écoles  des  Espagnols  et  des  Hiber- 
nous  des  gens  dont  on  se  doive  jouer  nois,  n'en  est  pas  moins  évidente.  Il 
avec  si  peu  de  pudeur  ?  Quand  vous  faut  rejeter  les  notions  les  plus  ma- 
ne  pouvez  répondre  à  un  ennemi  qu'en  nifestes,  ou  tomber  d'accord  qu'un 
supposant  que  les  pères  sont  héréti-  être  tiré  du  néant  par  la  vertu  infinie 
ques  ,  vous  les  chargez  d'fiérésies  ;  du  créateur,  ne  peut  avoir  en  lui- 
et  parce  qu'au  bout  d'un  an  vous  avez  même  aucune  cause  de  son  existence  : 
besoin  qu'ils  soient  orthodoxes  ,  afin  il  ne  peut  donc  continuer  d'exister 
qu'ils  vous  débarrassent  d'un  aùtr*e  aue  par  la  même  vertu  qui  l'a  pro- 
ennemi,  vous  les  faites  blancs  comme  auit  au  commencement  :  il  est  donc 
la  neige  ?  Où  est  la  bonne  foi  ?  où  est  créé  dans  tous  les  momens  de  sa  du- 
la  honte  (i5)  ?  rée;  c'est-à-dire  il  n'existe  à  chaque 

Mettons  ici  la  réponse  que  M.  Sau-  moment  qu'à  cause  que  Dieu  conti- 
rin  a  faite  pour  de  Rodon,  sur  le  rc-  nue  de  vouloir  ce  qu'il  a  voulu,  lors- 
proche  d'ignorance.  «  M.  Jurieu  fait  aue  cet  être  a  commencé  d'exister. 
»  bien  voir  qu'il  n'a  pas  jeté  les  Cet  acte  de  là  volonté  divine  ne  peut 
»  yeux  sur  le  traité  de  Supposito ,  ou  point  cesser  d'être  créatif  pendant 
»  qu'il  espère  que  personne  n'y  je-  qu'il  subsiste,  puisqu'il  l'a  été  au 
»»  tera  les  yeux.  Car  l'auteur  ramasse  premier  moment  de  l'existence  de  la 
»  un  grand  nombre  de  témoignages  créature.  Les  objections  du  sieur  de 
»  et  de  faits  historiques ,  pour  ap-  Rodon  se  réfutent  facilement  :  elles 
»  puyer  son  accusation  contre  Cy-  sont  les  mêmes  à  peu  près  que  celles 
»  rillc,.  et  contre  le  concile  d'Ephcse.  que  M.  Bernier  a  proposées  (17).  Un 
»  Il  cite  Ibas,  évêque  d'Edcsse ,  Gen-  professeur  en  philosophie  dans  l'aca- 

t  r\  n  .  -       a  a- 4i-  demie  de  Puylaurent  (18),  fit  un 

(14)  Il  r  a.  une  très-grande  différence  entre  J                 *     /  » 
soutenir  que  tout  un  concile  est  he'retique  ,  et  sou-  (  ,6)  Saurin  ,  Justification  de  sa.  Doctrine  contre 
tenir  qu'un  particulier  fut  autrefois  accuse'  d'être  fcnx  libeltra  de  M.  Jurieu  ,  pag.  346. 
k/re'tiffue.  On  peut  avancer  la  première  pre'ten-  ^  r'oye*  le  livre  de  M.  Dernier,  imprime'  à 
tion  comme  une  chose  inouïe ,  sans  pre'tendre  que  Amsterdam,  t685,  et  intitule  .-{Traité  du  Libre  et 
l'accusation  du  particulier  toit  un  fait  nouveau,  du  Volontaire. 

(15)  Confe'rvx  ce  que  dessus .  article  PiTUT,  rr-  (iS)  C'était  un  médecin  nomme'  Jean  Bon  ,  son 
marque  (11)  ,  à  la  fin  ,  tom.  IX,  pag.  GG5.  Cour*  de  pliilo^op1.i««  a  eV  imprime  [  .  Je  ro« 
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traité  contre  de  Rodon,  sur  ce  sujet,  gué  le  témoignage  de  Scot,  ne  s'en 

et  le  réfuta  solidement.  Ce  professeur  était  point  servi  dans  la  dispute  de 

avait  eu  diverses  prises  avec  lui  dans  Supposito.  C'est  un  signe  qu*il  parle 

Nîmes ,  et  j'ai  ouï  dire  cju'il  avait  eu  du  sieur  de  Rodon.  En  voici  uneautre 

part  à  un  ouvrage  qu  on   intitula  preuve.  Perperam  tam  crassus  errer, 

1  impiété  découvertes  et  qui  fut  fait  continue-t-il ,  simplicitatem  diùnam 

contre  de  Rodon.  J'ai  même  ouï  dire  et  purissimam  actualitalem  exsan- 

que  M.  Claude,  alors  ministre  de  dens  tanti  viri  (Scoti)  suffragio  ca- 

Nîrnes,  prêta  sa  plume  aux  ennemis  lumniosè  caplato  munit  us  est  ab  «o, 

de  ce  philosophe  pour  la  construc-  quem  retuù  spurco  'fidei  désertait 

tion,  ou  du  moins  pour  la  correction  malè  Roiundo  (20).  Ce  dernier  mot 

de  cet  ouvrage.  La  plaisante  chose  est  une  allusion  manifeste  au  nom  de 

que  de  dire  que  Dieu  dans  le  senti-  celui  qu'il  veut  désigner,  c'est-à-dire 

ment  de  Gassendi,  et  de  David  de  à  de  Rodon.  11  se  servit  de  la  mène 

Rodon  ,  contribue  à  conserver  les  pointe  dans  un  autre  livre  trois  ans 

créatures ,  en  empêchant  qu'on  ne  après ,  en  le  réfutant  sur  la  préteo- 


spurcus 


bercer  contre  les  loups,  dans  un  pays  eus  ,  aufor  disputationis  de  Supposi- 
où  û  n'y  a  point  de  loups  ,  et  où  to ,  ^jwm  nuperrimè  ementito  nomme 
même  il  ne  pourrait  y  en  avoir,  loci  suoque  suppresso ,  homo  malt 


homme,  etc.;  car  ce  n'est  point  là  lumniarum  lepra ,  nebulo  qui  in  sanc- 

une  destruction  de  la  créature;  ce  tum  CyriUum  maximè  rabit  adjudi- 

n'est  qu'un  échange  de  modification  ,  cat  ei  opus  Thesauri  (ai), 
les  modes  ou  les  accidens  ne  passent 

pas  pour  le  terme  de  la  création,     (ao)  Idem,  j  bidemypag.  90. 

c'est  la  substance  qui  est  créée.  (ai)  Idem,  Erotem.,  de  malis  me  boni»  Lïbris. 

(E)  Cent  de  lui  que  parle  Théo-  J^3;0?  ,^nf/r"  U  L*bbc' 

phile  Raynaud  dans  le  passage  que  je  e  cnp  '  ^  esl*6  *'    '"*  '        a**  * 
cite  de  son  Hoplothéca.  ]  Après  avoir      ROHAN  (Renée  de  ) ,  fille  de 

dit  qu  on  accuse  faussement  le  subtil  T      •     1    d  V  1 

Scot  d'avoir  admis  une  espèce  de  Louis  de  ^oh&n ,  quatrième  du 

distinction  réelle  entre  l'essence  di-  nom,  seigneur  de  Guémenée  (a), 

vineetles  attributs,  il  ajoute,  que  fut  par  accident  l'occasion  d'an 

depuis  peu  il  avait  parlé  dans  Orange  meurlre  qui  pensa  exciter 
a  un  apostat  qui  soutenait  un  nou-  ,     1  '  r  j       .  1  j 

veau  blasphème  par  l'autorité  de  C0UP  de  désordres  a  la  cour  de 

Scot ,  Placuit  ha  ne  crambem  obiter  France ,  peu  après  la  mort  de 

hte  recoquetxi,  quia  Us  ipsis  diebus  François  II  (A).  Elle  était  veuve 

frausicœ,  murcus  fidei  desertor  d  François  de  Rohan  ,  seigneur 
hlasphemiam  novam ,  Scott  automate  .     '   T  6  1  • 

tegere  est  ausus  (19).  Ce  blasphème  ™  Gie ,  et  se  voyait  recherchée 

était  que  les  trois  personnalités  de  la,  par  le  comte  de  Laval  [b). 

Trinité  sont  des  modes  de  l'essence  bâtard  de  Beuil,  fils  du  comte  û*e 

divine  proprement  dits.  11  observe  Sancerre    et  pun  des     lus  ^ 
que  ce  novateur ,  qui  lui  avait  aile-  ,   '        ,    .  tmUSm' 

*  nommes  entre  les  braves  qui  ser~ 

souviens ,  dit  Leçlerc  ,  d'avoir  lu  autrefois  un  ou-  vai'e„t  d'épée  de  ùhevet  dit  duC  it 
vrage  du  modorin  huguenot  nomme  Jean  Bon  , 

ou  ce  protestant  soutenait  que  D.  de  Rodon  était  Cjllise  %  Voulant  s'ODUOSer  à  Cette 
arien.  Ces  preuves  ne  me  parurent  pas  manvai-  *  * 

ses.  »  1 


(a)  Le  père  Anaclme ,  HuU  des  graod*  Oft- 

ers ,  pag.  536. 

Lrôn  ~lrân  i  6S0™  '  (b)  René  de  seigneur  de  Loué- 


(10)  Théop.  Raynaud,  Hoploth.,  sect.  II,  si-     .  v  '  " 
ne  /,  cap.  VI,  paf.  89.  Ce  livre  fut  imprime  à  "^'W^; 
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recherche,  ne  s'était  pas  con-  cedominî Carnutum  morte  nllatum 
.  ,      '      .     •    f  *  est...tn  idem  lempus  incidtt  Duellu.... 

tenté  de  devenir  rival  de  ce  corn-  cœdes  (a)  si  Po  £  avait  considéré  ce 

te,  mû/5  avait  déplus  insolent-'  qUi  précède,  on  aurait  vu  que  ce 


ecv«c  et  0.5*.^  ,  cig    Sur  ce  pied.ia  on  aurait  su  a 

/«z  awzz£  accordé  les  dernières  Orléans  la  mort  du  vidame  le  1^  de 

faveurs.  Son  dessein  n'était  peut-  décembre.  Or  François  11  était  mort 

être  que  de  détourner  Laval  et  le  5  du  même  mois  .  il  se  serait  donc 

c  'c  "  c       .  ,    ,         ,  passé  plus  de  trois  jours  entre  le  dé- 

ses  autres  rivaux  de  la  reener-  Jés  dJroi  et  u  meurtre  au  bâtard 

che  de  cette  dame;  mais  Laval  je  Bueil.  Je  ne  relève  pas  cette  faute 
ju*ea  que  V offense  était  de  celles  sans  savoir  qu'elle  est  de  nulle  im- 

qui  ne  se  lavent  que  dans  lesang  portance  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  de 

r/ui  ne  te  *mkc  o  ma      er  a  son  lecteur  ce  qui  fait  er- 

(B).  //  n  estima  pas  assez  le  bit-  rer  ^  ecriFains.  Au  reste,  je  ne  pré- 

tard  pour  lui  faire  l'honneur  de  tends  pas  que  le  vidame  de  Chartres 

se  battre  contre  lui:  il  le  prit  à  soit  mort  quinze  ou  seize  jours  après 

son  avantage  et  le  tua  dans  Or-  >  f  «  se#ulfte,me"t  î0^1^ 

,       7    ,0  _   x.  qu  en  se  réglant  sur  M.  de  lhou,  il 

léans(c).  Le  connétable  de  Mont-  fauarait  en  juger  à  peu  près  ainsi  ; 

morenci  approuva  l'action,  et  mais  au  fond  je  ne  conseillerai  à 

sollicita  la  crâce  de  Laval  (d)  :  personne  de  s'y  régler.  Ma  raison  est 

1        •        1                  „AniM:,û  que  M.  de  Thou  à  suivi  le  président 

la  maison  de  Guise,  au  contraire,  ^  ^  p,ace>  qui  n,a  obser£  eQ  cet 

sollicita  la  vengeance  de  ce  cnaroit  aucune  exactitude  chronolo- 
meurtre ,  et  se  trouva  si  supé-  gique.  Car  voici  son  ordre  :  Fran- 
.         j  1  :i     cojg  u  meurt  le  5  décembre  i56oj  le 


*  j-      .        1  :#.„ui«  v.^.'f  cultés  ayant  été  écartées  par  ce  re- 

qui  disent  que  le  connétable  prit    lcment>  on  résoat  de  tenil?les  ëtats , 

le  parti  du  meurtrier  parce  qu  il  maigré  les  protestations  d'une  partie 

était  de  sa  maison  ,  ne  se  trom-  des  députés  ;  le  cardinal  de  Lorraine 

pent  point(C).  Notre  Renée  épou-  tâche  d'obtenir  la  commission  de  ha- 

1    n  1   ,  j i     x       1   /  r\     A  ranguer  pour  les   trois  ordres  du 

sa  René  de  Laval  (/),  et  en  |umc  }  n  ne  roblient  point .  on 

troisièmes  noces  Jean  de  Laval ,  tue  je  bâtard  de  Sancerresur  ces  en- 
marquis  de  Nesle.  trefaites;  enfin  les  états  s'assemblent 

le  treizième  jour  de  décembre.  Voilà 
(c)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX,  tom.  )e  modèle  que  M.  de  Thou  a  suivi  : 
/,  pag.  8.  de  sorte  qu'on  ne  peut  fixer  là-des- 

(</)  Là  même.  sus  ni  le  jour  que  le  vidame  mou- 

Ce-)  Là  même.  rut  f  ni  ïe  jour  que  le  bâtard  fut 

(f)  Le  père  Anselme,  Hist.  des  grands  tu^ 
Officiers ,  pag.  536.  (^  Loffense  faît      celles  qui  ne 


......  pas  assez  pris  garde  au  latin  juges 

de  M.  de  Thou.  triduo  posl  ile  fi-     ^  ^    Ub  %xy  ^  ^ 

(,)  Dont  les  deux  éditions  de  Charles  TX.  (3)  XFT  lalend.  januar. 
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tmscnt  la  réputation  d'une  femme.  René  de  Rohau  et  de  Catherine 
Mettez  en  justice  un  franc  calomnia-  A»                    i»            j  o 
leur  sur  ce  point-là,  mettez-jr  un  J*?  ™rthenai ,  héritière  de  Sou- 
fanfaron  indiscret,  n'en  seront-ils  *>ise ,  a  ete  aussi  illustre  par  sa 
point  quittes  pour  un  désaveu  ,  ou  piété  et  par  sou  esprit,  que  con- 
po»r  une  rétractation ,  qui  n'emnô-  sidérable  par  sa  naissance.  Elle 
client  pas  que  les  soupçons  et  les  a*.             r j            ,    _»  . 
coups  Je  Lingue  ne  continuent?  Voilà  sœur  du  duc  de  Rohan,  le 
ce  qui  porte  les  duellistes  à  se  faire  P»ier  de  ceux  de  la  religion  pen- 
justice  eux-mêmes.  Le  bâtard  de  San-  dant  les  guerres    civiles  sous 
cerre  s'y  attendait  bien  ,  et  il  se  «ait  Louis  XIII.  J'ai  déjà  dit  en  un 
sans  cloute  a  son  courage  et  à  son  j       /  v  tu. 
adresse,  plus  qu'à  la  justice  de  sa  autre endr0lt W ,  qu  elle  souUnt 
cause  (}) ij  car  quelle  justice  peut-il  avec  une  fermeté  héroïque  les 
y  avoir  à  dire,  même  sans  mentir,  incommodités  du  siège  de  laPto- 
qu'on  a  obtenu  des  faveurs  de  cette  chelle ,  qui  furent  si  dures  que 
nature?  Mais  la  manière  dont  on  j    *  1    •        •     \.     V.  s 
l'attaqua  rendit  inutile  sa  défense.  Pendant  trois  mois  elle  fut  re- 

(C)  Ceux  qui  disent  ne  se  duite  à  vivre  de  chair  de  cheval 

trompent  pas.  ]  Le  président  de  la  et  de  quatre  onces  de  pain  par 

Place  est  de  ceux-là  (5).  Louerait  jour.  L'historien  (b)  qui  m'ap- 

soutenu,  dit-il ,  de  la  part  du  con-  J       j      •             }  '  ! ;tmaP^ 

nétable ,  pour  être  ladite  dame  petite  prend  cela ,  ajoute  quelle  re- 

nièce  dudit  connétable ,  et  icelui  de  *usa  avec  Sa  mère  d'être  COtn- 

Loué,  venu  de  ligne  directe  masculine  prise  dans  la  capitulation  et 

du  connétable  Mathieu  de  Montmo-  qu'elles  demeurèrent  Drisonniè- 

renci,  aussi-bien  qu' icelui  connétable.  4     ,      «ciueurercnc  pnsonnie- 

M,  de  Thou  fait  la  même  observation  *es  de  guerre-  I*  1»«  donne  cet 

à  lYgard  de  René  de  Laval.  Undè  éloge,  qu'elle  fut  célèbre  par  sa 

magna  rursùs  irarum  seges  inter  piété  exemplaire  à  toutes  per- 

Ouisianos  et  Momorantios  orta  est .  *o»»*~e  rl*»        ^/»-  r 

cum  illi  Sanceirœ  comiti  «dessent  ,  *0meS    .     sa  J*llg">n  ,   et  par 

hi  Lauallum  uti  ex  Matthœi  Momo-  son  savoir  au-dessus  de  son  sexe, 

rantii  equitum  magistri  stirpe  pro-  Elle  faisait  très-bien  des  vers:  Tex- 

fectum  tutarentur{6).  Je  ne  saurais  cellent  *  poème  qu'elle  fit  sur  la 

™^«SZ^£JA  -rt  de          IV  (A)  en  est  une 

tion  du  Charles  IX  (7),  que  le  comte  Pr,euve-  Ce  qu  <>a  raconte  de  son 

de  Laval  était  de  la  maison  de  Mont-  hébreu  est   singulier    (B).  Elle 

movenci,  l'a effacé  dans  la  seconde,  mourut  fille  à  Paris,  le  20  de 

Je  comprends  fort  bien  pourquoi  il  a  cont-Amltro                            •  . 

effacé  que  ce  comte  était  belu-frere  SePtembre  l6*6»fen«  fixante 

des  Chaînions     c'est  une  fausseté  et  deuxième  année.  La  demoi- 

manifeste;  mais  Pautrc  fait  n'est-il  selle   de  Schurman    lui  écri- 

pas  conforme  a  la  généalogie  que  vit  quelques  lettres,   qui  sont 

du  Chenc  a  publiée  de  la,  maison  de  A~n?  ip   r„rilPi|  A~  n 

Montmorenci(8)?  dans   le   recuei1  ae  ses  Opus- 

cuies. 

(4)  Buetlius,  quiearum  (naptiarum)  spe  se  de-  .     n       „      .  .    ,  „ 

jectum  dolebat ,  ut  impedimentum  ajf'erret  a  Re-  W    anS  '  arttclfi  «e  Catherine  de  PA*Ttî> 

natd  sibi  datam  fidem  diceret,  et  ut  erai  pugna-  NAI  »  tom'        PaS-  4 1 1  • 

eilalis  fa,ndarroga,u,  potion  hvneste  de  illustri  (b)  Histoire  du  duc  de  Rohan     à  Paris 

Jamwdlwcretor  Thuanus,  lib.  XXV,  p.  5,5.  x666.                                           ,  à  Paru  , 

5 )  De  l'Eut  de  U  Relig.  et  Républ. ,  lL  IU  7T  , 

surlajtn.                    8         P     •,«••.  «i,  *  Leclerc  trouve  cette  epîthètc  outre*. 

(6)  Thiurnu» ,  lib.  XXV,  pas.  5a5.  L  auteur  avait  intitulé  son  ouvrage  Stances 

(7)  To,n.  I,  pag.  8  .  edaion  de  Hollande.  •"••.•ont  de       vjrs  chacune  ,  et  au  nombre 

ROHAN  (Axxe  de),  fille  de  J  11  i^Sl^. 
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gné ,  qui  louait  peu ,  en  a  mis  une  monarque  ne  valait  rien.  Quoi  qu'il 

partie  à  la  fin  de  son  histoire ,  et  en  soit ,  cette  règle ,  ou  de  Malherbe 

s'est  servi  de  cette  préface  :  Je  laisse  ou  de  M.  de  Gombaud,  . ...  est  ab~ 

parler  mieux  que  moi  Anne  de  Ro-  solument  fausse  :  on  le  prouve  (3) 

han  ,  princesse  de  Léon ,  et  de  tous  par  des  exemples  ;  et  Ton  fait  voir 

ceux  qui  écrivent  bien  en  ce  temps  ,  que  Malherbe  même  ne  l1a  point  sui- 

de  laquelle  l'esprit  trié  entre  les  dé~  vie ,  puisqu'il  a  dit  en  deux,  endroits 

lices  du  ciel  écrit  ainsi  :  assuré  secours.  Mais  ce  n'est  point  là 

Quoi  ?  faut-il  que  Henri ,  ce  redouté  monarque,  mon  but  i  je  prétends  que  M.  Ménage 

Ce  dompteur  des  humains,  soit  dompté  par  la  a  entendu  les  paroles  de  M.  PéllSSOD, 

Par<Iue  *  comme  si  elles  signifiaient  que  c'était 

Je  ne  rapporterais  pas  ces  deux  vers ,  Malherbe,  et  non  pas  M.  de  Gombaud, 

s'ils  ne  me  donnaient  une  matière  de  qui  avait  trouvé  d'où  venait  la  faute 

critique.  M.  Polisson  ayant  dit  (i) ,  Ju  vers  en  question  ;  car  s'il  ne  les 

que  Malherbe  tenait  pour  maxime  avait  pas  ainsi  entendues ,  il  n'aurait 


que  les  adjectifs  qui  ont  la  terminai-  pas  pu  se  servir  de  l'alternative  dontil 


que  cela  veut  dire  que  la  règle 

ont  la  terminaisonféminine,  pouvaient  cst  <je  Malherbe ,  si  l'on  s'en  rapporte 

être  placés  avant,  ou  après,  suivant  au  narr<£  ^e  m.  Pélisson;  et  qu'elle 

qu'on  le  jugerait  à  propos  :  qu'on  est  de  Gombaud  ,  si  l'on  s'en  rapporte 

pouvait  dire ,  par  exemple,  ce  redou-  a  ce  que  iu j  f  m.  Ménage ,  en  a  appris 

table  monarque,  ou  ce  monarque  re-  de  ja  pr0pre  bouche  de  M.  Gombaud. 

doutable ,  e*  tout  au  contraire  qu'on  ]y|ajs  il  est  encore  plus  visible  que 

pouvait  bien  dire  ce  monarque  re-  m  PéHsson  attribue  la  découverte  à 

douté,  mais  non  pas  ce  redouté  mo-  a  ce  dernier,  et  nullement  à  Mal- 

narque;  M.  Pélisson,  dis-je ,  ayant  herbe.  Qui  s'étonnera  que  ,  manque 


dire  a  M.  de  Gombaud,  qu'avant  français  qui  s'était  pourtant  expliqué 

quon  eût  encore  fait  cette  réflexion  ,  d'une  manière  tout-à-fait  intelligible. 

M.  de  Malherbe  et  lut  se  promenant  (g)  Ce  qu'on  raconte  de  son  hébreu 

un  jour  ensemble ,  et  parlant  de  cer-  est  singulier.]  Elle  lisait  le  Vieux  Tes- 

tauisversde  mademoiselle  Anne  de  tament  en  cette  langue,  et  au  lieu 

nohan ,  où  il  y  avait ,  Je  chanter  les  psaumes  en  rime  fran- 

Quoi  ?  fa«t-il  que  Henri  ,  ce  redouté  monarque,   çaisc    dans  le  temple  ,    comme  les 

M.  de  Malherbe  assura  plusieurs  autres,  elle  les  méditait  en  hébreu. 
fois  que  cette  fin  lui  déplaisait ,  sans  Hanc  illustrissimam  et  sapientissi- 
qu'ilpdt  dire  pourquoi  ;  que  cela  l'o-  mam principemhebraicis  littens  haud 
bligea  lui-même  d  y  penser  avec  at-  leviler fuisse  tinctam  testisfuit  ttùro- 
tention ,  et  que  sur  l'heure,  en  ayant  <ttj»c  rev.  Parens ,  diim  Parisiis  de- 
découvert  la  raison ,  il  la  dit  a  geret  ;  quotiescunqaè  enim  ipsam  adi- 
M.de  Malherbe,  qui  en fut  aussi  aise  réf.,  Ket.  Testamenti  caput  aliquod 
que  s't'Z  cdt  trouvé  un  trésor,  et  en  liebraicè  legentem  inveniebat,  et, 
forma  depuis  cette  règle  générale.  Or  quod  wirere,  ne  in  ecclesid  quidem 
voici  une  observation  de  M.  Ménage  nooee  studium  deseruit ,  cùm  etiam 
qui  n'est  pas  trop  bien  fondée.  M.  de  illlc  ,  diim  hjrmni  Davidici  decanta- 
(iombaud ,  dit-il  (a) ,  m'a  aussi  sou-  rentur,  ipsa  intérim  hebraico  idioma- 
vent  conté  cet  entretien  qu'il  eut  avec  te  mente  psallei'et  (4)«  M.  Colomiés, 
Malherbe  ,  mais  non  pas  toul-à-fait  qui  narre  cela  ,  met  en  marge  une  au- 
de  la  sorte  que  M.  Pélisson  Va  rap-  torité  qui  mérite  d'être  copiée  (5). 
porté;  car  il  m'a  toujours  dit  que  ce  (3)  0bMrTâtions  sur  le$  Poéiie,  ^  Malherbe , 
Jut  lui   qui  s'aperçut  que    redoute  3„3. 

(4)  Colomeaius ,  in  Gallii  orientait ,  p.  i€5. 
(i)  Histoire  de  l'Académie  française  ,  pag.       (5)  Hujus  in  hebraicis  peritiam  firmat  Phil. 
«78.  Aquinas  epistold  prtefaU  m  capitula  patrum,  à 


(>)  Observations  sur  les  Poésies  de  Malherbe,  *«  «  hebrœo  in  galUcum  sennonem  versa.  Id., 
P«g.3oa.  if 
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ROY  (  Jacques  le  ) ,  baron  du  que  l'un  d'eux  a  répondu  (C)  à 

Saint-Knipire  ,  et  seigneur  de  ma  remarque. 

Saint-Lambert,  issu  dune  an-      (A)  Il  était  issu  d'une  ancienne  et 

cienne  et   noble   famille  origi-  noble  famille  originaire  de  France.  } 

naire  de  France  (A) ,  s'est  acquis  Les  ancêtres  du  baron  le  Roy  sorti- 

,  ,      r     /!■  i  rent  de  rrance  ponr  suivre  leduede 

beaucoup  de  réputation  par  les  Bourgogne  Philippe  le  Bon, et  s'éu- 

ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu-  blirent  dans  le  Pays-Bas. 
blic.  Il  est  d'Anvers,  où  il  na-      Philippe  le  Rot,  chevalierbanneret 

quit  le  28  d'octobre   l633.  Dès  |e\gne"rdeBroughem,ctc.,pèrede«- 

1  ,..  r  .       ,  ,  lui  qui  estlesmet  de  cet  article,ache- 

quil  fut  en  âge  de  voyager,  le  u,  de  dame  Margueritefl«a^r/«.!» 

baron  LE  Roy  (a),  son  père,  seigneurie  foncière  de  Chapelle  Saim- 

l'envoya  aux  plus  fameuses  aca-  Lambert,  le  1 5  de  décembre  i654 (il 

démies  de  l'Europe,  et  à  son  re-  H.fut  cr^  h*ron  «bre  du  Saint-Em 
....  ,  .  '  »  r  1  pire  par  lettres  patentes  de  Tempe- 
tour  il  lui  resigna  les  charges  reur  Le>old,  datées  de  Luxembourg 
qu'il  possédait,  et  qu'il  avait  le  3o  de  mai  1671  (a).  Il  était  alors- 
bien  exercées  à  la  cour  de  Bruxel-  conseiller  de  sa  majesté  catholique  m 

les.  Notre   baron  s'acquitta  si  ^^TS^J^T" 
exactement  de  ces  mêmes  char-     (B)  //  a  compose  des  oump 

ges  ,  que  le  marquis  de  Caracène,  qui  ont  vu  le  jour.'}  Le  premier 

gouverneur  du  Pays-Bas,  le  fit  °«vragc  qu'il  entreprit  depuis  si 

«iiu-  an  vBM„na  •  rv  retraite,  fut  la  Notice  du  Marqai- 

aller  en  Espaçne,  pour  infor-  sat  du  Saint_Em  ire>  Noûtia  ^ 

mer  sa  majesté  Catholique  ,  Phi-  rhionatas  sacri  Romani  Imperit®, 

lippe  IV,  de  l'état  de  son  gou-  Elle  fut  imprimée  à  Amsterdam,» 

vernement.  Après  s'être  digne-  f°li°>  L'a,n  V6;.8-  Votez  les  Nounlljj 

^  .    _    -«i  '  j  •    ♦  «e  la  République  des  Lettres (41.  H 

ment  acquitte  de  sa  commission,      blia  ensuitcqdans  la  m^e  Jfe, 

il  revint  au  Pays-Bas,  et  ne  se  fan  1 683,  un  ouvrage  intitulé:  A 

put  accorder  avec  le  marquis  de       Tiberianus ,  sive  Gemma  Cm- 

CastelRodrigo  qui  en  était  gou-,  £a'  nrgumento, m% 

,D.  *  -  -,°  lustoria  prvrsus  incomparabihs,  v 

yerneur  ;  c  est  pourquoi  il  prit  Augustiapoiheosin,  Lp.Cœs.fi 

la  résolution  de  renoncera  ses  berii ,  Augustœqne  Juliœ  Domûr 

emplois  ,  et  se  retira  à  une  terre  *****  et  iconas,  gentesque  belfoty 

qu'il  avait  proche  d'Anvers.  Sans       reprœsentans  nous  toww  j 

1     -i  .  ,  lustrata.  in-folio.  Voyez  le  Journal  d'' 

cela  il  se  lut  pousse  bien  avant  Leipsic  (5)  ,  et  celufde  Paris  (6).  « 

dans  lesattaires  etdans  les  charges  a  fait  imprimer  en  >683  ,  à  Aœst^ 

5 olitiques  :  mais  la  république  ^ara,  un  in-folio  qui  a  pour  titre 

es  lettres  y  eût  perdu  :  car  il  TopognMa  histonca  GalIrBnb* 

 „  ^  i_ *    1     * -i    •     •  tlœ  »  <tua  iiomanduœ  opputa ,  mum- 

n  eut  pas  eu  le  loisir  dont  il  a  joui,  cipia  /et  dominia  iUustXniur,  W 

et  qu  lia  si  bien  employé  à  corn-  Monasteria ,  Nobiliumque  Prœiom- 

poser  des  ouvrages  qui  ont  VU  le  Castellaque  in  œs  incisa  exfobentur 

jour  (B).  Voyez  la  remarque  (B).  J""-— **« 

Vous  y  trouverez  quelque  cho-       Twïk..  GdbAM.,»' 

se  qui  concerne  la  demoiselle  ,  W  ''»'"■  u r™u  «  !« r* " 

Bourignon,  et  qui  n'a  point  plu  U 

à  ses  partisans.  J'examinerai  ce  ^£7Z&u£*g£&X& 

Ban. 

\a)  Phit.ippe  le  Roy,  seigneur  de  Ravcls      W  Mois  da  sTtembrt:  «685  »  article 

Itroitgtiem,  vt  de  SaiiU-ÏAtmbei  t  en  Braùunt.  m:~°2*:    v   A  t     T  .  ,a,  «,  ,i3. 

l  oyez  la  remarque  (A).  (  ^  Journa|  d(-  g^JJ  ^  >g  J  ^5. 
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me  le  Brabant  wallon,  et  si  Ton  diment  la  qualité  de  marquis,  ou  celle 
avait  une  semblable  notice  de  toute   de  comte. 

l'Europe  ,  Ton  aurait  un  magasin  (Q  J'examinerai  ce  que  Vun  des 
inépuisable  d'éclaircissemens  et  d'in-  partisans  de  la  demoiselle  Bourignon 
structions.  J'ajoute  qu'il  a  commen-  a  répondu  h  ma  remarque.  ]  Sa  ré- 
té  lu  Chronique  de  Baudouin  d'A-  ponse  se  trouve  dans  une  lettre  tou- 
vesnes,  et  qu'il  travaille  présente-  chant  les  Auteurs  mystiques  ,  qui  a 
ment  (7)  à  commenter  celle  d'Albéric,  e'té  imprimée  depuis  un  an  (1 1)  avec 
moine  des  Trois  Fontaines ,  laquelle  la  Théologie  réelle  vulgairement  dite 
n'a  jamais  été  imprimée,  et  dont  on  la  Tliéologie  germanique.  L'anonyme 
désire  depuis  long  tems  la  publica-  qui  a  publié  cela  cite  mes  paroles  , 
tion.  Il  a  publié  depuis  peu  (8)  un  et  les  fait  suivre  par  celles-ci  (12)  : 
livret  de  treize  pages,  intitulé:  «  Nenni ,  s'il  vous  plaît ,  toute  équi- 
Prœdictio  Andwniœ  Bourignon  de  »  voque  #  part,  il  n'y  eut  point  de 
Kastalionc  urbis  Bruxellarum  per  u  temps  ,  ni  bien  ni  pas  Lien  marqué 
ignem,  où  ,*  après  une  courte  de-  »  dans  la  prédiction,  comme  vous 
scription  des  maux  que  cette  ville  o  voudriez  l'insinuer;  et  de  plus  la 
souffrit  le  i3  d'août  1695,  par  le  »  révélation  ne  fut  pas  verbale,  com- 
bombardement  des  Français  ,  il  rap-  »  me  vous  le  voudriez  faire  entendre 
porte  ce  que  l'on  trouve  touchant  »  pour  la  rendre  susceptible  de  fausse 
Antoinette  Bourignon  dans  le  supplé-  »  expression  sur  le  temps  ;  mais  elle 
ment  de  Moréri ,  et  ces  paroles  d'une  »  fut  visuelle  ,  et  partant  de  nature 
lettre  de  cette  fille  :  Je  ne  vois  point  »  à  ne  marquer  formellement  aucun 
que  je  me  puisse  arrêtera  Bruxelles,  »  temps.  Mademoiselle  B.  ne  s'imagi- 
encore  bien  que  j'aurais  toutes  les  »  nait  pas  non  plus  que  Bruxelles  se- 
permissions  requises  ,  ne  fut  que  ce  »  rait  brûlé  determinément  plus  ou 
serait  aussi  pour  peu  de  temps ,  d'au-  >»  moins  tôt  :  mais  rien  ne  lui  ayant 
tant  plus  que  Bruxelles  doit  périr  »  été  déterminé  sur  cela,  nul  temps 
par  le  feu  ,  si  j'ai  bien  vu ,  comme  je  »  fixé  ni  nul  temps  exclu  ,  cette  in- 
vous  disais  étant  chez  Masuriel  (o).  »  détermination  était  précisément  la 
L'esprit  qui  avait  révélé  cet  incendie  »  juste  et  valable  raison  pourquoi  elle 
à  la  demoiselle  Bourignon  ne  marqua  »  ne  tenait  aussi  nul  tempspour  assuré 
pasbien  le  tems  ;  car  elle  s'imaginait,  »  contre  ce  péril,  et  pourquoi  elle 
l'an  1666  ,  que  la  ville  de  Bruxelles  »  avait  sujet  de  se  «récautionner  en 
serait  brûlée  bientôt,  et  cependant  »  tout  temps.  »  Il  ajoute  que  c'était 
elle  n'a  été  bombardée  que  vingt-neuf  de  la  même  manière  que  le  Seigneur 
ans  après.  et  ses  apôtres,  ayant  prédit  en  général 

Depuis  la  première  impression  de  son  avènement  futur ,  exhortaient  les 
cet  article  M.  le  baron  le  Roy  a  mis  chrétiens  d'alors  h  être  sur  leurs 
au  jour  :  Castella  et  Prœloria  JVobi-  gardes  en  tout  temps  pour  tCen  être 
lium  Brabantiœ ,  Cœnobiaque  celé-  point  surpris  ;  sur  quoi  la  malignité 
hriora  ad  vivum  delineata  œrique  in-  de  quelque  esprit  profane  aurait  eu 
visa....  cum  brevi  eorundem  descrip-  beaucoup  plus  de  prétexte  que  notre 
tione,  A  Anvers,  1696,  in-folio.  Et  auteur  de  dire  comme  lui  ;«  L'esprit 
l'Érection  de  toutes  lès  Terres  ,  Sei-  »  qui  leur  avait  révélé  cet  avènement, 
gneuries,  et  Familles  titrées  duBra-  »  ne  marqua  pasbien  le  temps:  car  ils 
bant ,  prouvée  par  des  extraits  des  »  s'imaginaient  il  y  a  dix-sept  cents 
lettres  patentes  tirées  des  originaux  »  ans  que  cela  arriverait  de  leur  vi- 
(to).  On  devrait  donner  un  semblable  »  vant,  et  cependant  on  n'en  a  encore 
livre  sur  chaque  province  de  l'Eu-  »  rien  vu  jusqu'ici.  Saint- Pierre  nous 
rope.  Ce  serait  le  moyen  de  faire  »  apprend  que  telle  ctait  déjà  la  cri- 
connaître  ceux  qui  usurpent  si  bar-  «  tique  des  profanes  de  son  temps. ,\ oi- 
(-)  L'an  iGcfi.  *à  comment  l'anonyme  a  critique  ma 

(«)  A  Amsterdam,  iCxfi.  remarque  :  faisons  voir  son  illusion. 

(9)  Ces  paroles  svnt  ti'n'es  d'une  lettre  écrite  de 

Garni,  h  M,  de  Cort,  le  i5  de  janvier  16G6.  C'ett       (1 1)  A  Airuterdam,  chez  Henri  Wetstein,  1701, 

la  XII*.  de  la  III*.  partie  du  tiire  qui  a  pour  in-\i.  Vof  't  les  Nouvelles  de  la  Ré(xtbliqne  d>s 

titre  ;  Tombeau  de  la  faim*-  Théologie.  Lettre»,  nov.  1^00,  pag.  555  et  smv. 

(10)  Ce  lii're  a  et"'  imprime'  a  Le  y  de  ,  chez  Piev       (1?)  Lettre  touchant  les  Auteurs  mystiques, 
re  Fonder  Aa  ,  l'an  iftyp,  in-folio.  pag.  114. 
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J'ai  observe*  que  l'esprit  ne  marqua  elle  y  eût  passé*  tout  le  reste  de  ses 
pas  bien  le  temps,  et  Ton  m'avoue  jours  sans  voir  reflet  de  la  prédic- 
qu'il  ne  marqua  aucun  temps.  Que  tion  ;  car  elle  est  morte  quinze  an» 
puis-je  souhaiter  davantage  ?  H'est-il  avant  le  bombardement  de  Bruxelles, 
pas  visible  que  quiconque  omet  de  Elle  s'étonna  donc  sans  nécessité  ;  elle 
marquer  le  temps ,  ne  le  marque  ni  déménagea  par  une  terreur  panique, 
bien  ni  mal,  et  qu'ainsi  Ton  peut  as-  N'allez  pas  vous  imaginer  que  jac- 
surer  qu'il  ne  l'a  pas  bien  marqué  ?  corde  à  son  défenseur  que  l'éverw 
Ma  proposition  est  donc  Traie  ,  et  il  ment  a  vérifié  avec  évidence  (i3)  la 
sera  certain  en  tout  cas  que  la  demoi-  révélation  visuelle  dont  il  parle,  le 
selle  Bourignon  tira  une  fausse  con-  bombardement  de  Bruxelles  ne  doit 
séquence  de  ce  qui  lui  avait  été  révé-  pas  être  plutôt  lié  avec  la  vision  de 
\é  visuellement.  Elle  en  conclut  que  cette  fille  qu'avec  les  songes  des  au- 
la  ville  de  Bruxelles  périrait  bientôt  très  gens.  Je  ne  pense  pas  qu'on  m'ose 
par  le  feu  ;  car  elle  jugea  que  la  per-  nier  qu'il  n'y  a  presque  personne  qui 
mission  d'y  demeurer  ne  lui  servirait  ne  voie  quelquefois  en  songe  Tembn- 
que pour  peu  de  temps  ;  elle  le  jugea,  sèment  d'une  ville.  Quand  on  songe 
dis-je  ,  à  cause  de  cette  révélation  que  le  feu  prend  à  quelque  maison  , 
visuelle  dont  on  nous  parle.  Le  parti  c  est  pour  l'ordinaire  à  celle  qui  nous 
qu'elle  prit ,  de  se  retirer  d'une  ville  appartient  :  si  Ton  songe  qu'une  ville 
qu'elle  croyait  à  la  veille  d'être  brû-  est  submergée,  ou  engloutie  des  flam- 
lée,  fut  sans  doute  celui  qu'elle  eût  mes  ,  c'est  ordinairement  la  ville  qui 
conseillé  à  tous  ceux  qui  auraient  nous  est  la  plus  connue  ,  celle  de  no- 
voulu  dépendre  de  sa  direction  ;  elle  tre  naissance  ,  ou  de  notre  résidence, 
l'eût  donc  conseillé  à  tous  les  babi-  J'ose  donc  dire  ,  et  je  ne  crains  pas 
tans  de  Bruxelles  ,  s'ils  eussent  été  ses  que  ceux  qui  font  attention  à  leurs 
disciples.  Jugez,  je  vous  prie  ,  dans  songes  m'accusent  de  témérité ,  que 
quelles  illusions  on  se  fût  précipité  si  plusieurs  bourgeois  de  Bruxelles  ont 
Ion  eût  voulu  se  conduire  par  ses  cru  en  dormant  voirie  feu  aux  quatre 

a  eu 
labom 
rce 

a  pour  des  songes  prophétiques  ?  Les 

nas  périr  dans  un  feu  qui  devait  tom-  visions  de  cette  nature  dans  la  tête 

ber  au  bout  de  vingt-neuf  ans.  Elles  des  dévots  sont  plus  suspectes  que 

se  seraient  laissé  mener  par  de  fausses  dans  la  tête  d'un  mondain  ;  car  les 

prophéties  ;  car  une  révélation  oui  dévots  s'imaginent  en  veillant  que  la 

serait  exempte  de  fausseté  en  elle-  corruption  qu'ils  voient  dans  les grao- 

même,  parce  qu'elle  n'aurait  fait  que  des  villes  attirera  le  feu  du  ciel.  Or 

représenter  des  images,  devient  fausse  on  voit  pour  l'ordinaire,  en  dormant, 

et  trompeuse  dès  qu'on  l'applique  à  ce  à  quoi  l'on  a  pensé  en  veillant  (i5). 

des  temps  ou  à  des  lieux  qui  ne  lui  Jc  laisse  à  dire  que  selon  la  prophétie 

conviennent  pas.  L'esprit  révélateur  d'Antoinette  Bourignon  Bruxelles  de- 

ne  trompera  point ,  si  vous  voulez  ;  Vait  périr  parle  feu.  Chacun  voit  que 

mais  la  personne  à  qui  il  se  corn  mu-  cela  désigne  une  destruction  totale . 

nique  ne  laissera  pas  de  tromper  par  ceci  n'est  point  donc  le  bombarde- 

ses  fausses  applications et  ainsi  l'a-  ment  de  l'an  i6V)5.  Il  n'a  point  fait 

pologiste    d'Antoinette    Bourignon  péril*  cette  ville-là  :  plusieurs  mai- 

nous  fournit  sans  y  penser  de  quoi  sons  seulement  furent  ruinées  ou  en- 

conclurc  qu'elle  a  été  sur  ce  point-ci  dommagées.  Elle  fut  plus  belle  et 

une  fausse  prophétesse.  Il  vaudrait  plus  magnifique  très-peu  d'année* 

mieux  n'avoir  nulle  part  aux  ré-  après,  et  leshabitans  se  soucièrent 
vélations ,  que  de  recevoir  des  pro- 


phéties que  l'on  n'entend  pas  et  que  (,3)  Lettre 

l'on  explique  si  mal,  que  Tons'enca-  p«#.  114. 

gc-à  des  démarches  inutiles  ,  et  à  des  (»4)  DepuU  surtout  que  les  gautui  »*rter*t 

précautions  mal  fondées  Si  cette  fille  "         det  viU"  1UI e'ubonù^r,. 

se  fût  tenue  .en  repos  dans  le  lieu  JL^OT 

qu'elle  croyait  menace  d'un  incendie,  (Pierre). 
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si  peu  du  ravage  que  firent  les  bom- 
bes ,  qu'ils  disaient  tout  haut  dans 
le  chagrin  que  leur  donnaient  les 
nouvelles  de  l'avancement  du  traite' 
de  la  paix  de  Ryswick ,  qu'ils  aime- 
raient mieux  être  bombardés  trois  ou 
quatre  fois,  que  de  voir  finir  une 
guerre  qui  faisait  rouler4'argent  par- 
mi eux  avec  tant  de  profusion, 

La  meilleure  chose  que  l'anonyme 
ait  avancée  est  l'exemple  de  la  pré- 
diction des  apôtres  touchant  le  der- 
nier avènement  du  fils  de  Dieu.- Ils 
l'annonçaient  comme  prochain  (16)  , 
et  cependant  dix-sept  siècles  se  sont' 
écoulés  sans  que  l'on  ait  vu  l'accom- 
plissement de  leur  dénonciation.  On 
peut  voir  dans  les  Commentaires  sur 
l'Écriture  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. Je  me  contente  de  dire  que 
cela  n'a  jamais  paru  une  valable  rai- 
son pour  justifier  ceux  qui ,  dans  la 
suite  des  temps,  ont  prédit  des  choses 
qui  ne  sont  pas  arrivées.  On  s'est  tou- 
jours cru  en  droit  de  les  appeler  faux 
prophètes ,  ou  faux  interprètes  de 
l' Apocalypse.  Pourquoi  se  rais- je  le 
seul  qui  ne  pourrais  pas  me  servir 
d'un  pareil  raisonnement  pour  réfu- 
ter ceux  qui  se  mêlent  de  prédire  ? 
On  sait  bien  que  ceux  qui  se  trouvent 
engagés  à  faire  valoir  les  nouveaux 
prophètes  répondent  aux  objections , 
comme  fait  ici  notre  anonyme  ,  aux 
dépens  des  vrais  prophètes  de  l'Ecri- 
ture, On  se  souvient  encore  des  pas- 
torales de  celui  dont  il  parlait  quel- 
ques pages  auparavant.  Qui  a  érigé, 
dit-il  (17),  en  inspirés  ,  je  ne  sais 
combien  de  grands  et  de  petits  pro- 
phètes imaginaires  ,  et  qui  attenaren- 
core  le  rétablissement  a\e  son  parti  en 
France  par  voie  d'inspiration.  Il  avait 
beau  chercher  dans  la  conduite  des 

Ïtrophétesdu  Vieux  Testament  ce  que 
'on  considérait  comme  des  marques 
défausse  prophétie  dans  les  préten- 
dus inspirés  de  Dauphiné ,  les  gens 
sages  et  pieux  n'ont  pas  laissé  de  con- 
clure contre  ces  gens-là  ce  que  la 
droite  raison  pouvait  inférer  de  ces 
marques  j  et  des  que  le  temps  qu'il 
avait  cote  pour  sa  délivrance  a  été 
fini ,  ils  ont  soutenu  que  ses  inter- 
prétations prophétiques  étaient  faus- 

(id)  Car  ils  exhortaient  a  s'y  tenir  prêts  les 
fidèles  a  qui  ils  pariaient. 

(17)  Lettre  touchant  le*  Auteurs  mystiques, 
jtag.  108. 
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ses.  Ils  n'ont  pas  craint  qu'on  leur  ob~ 
jectât  l'exemple  de  la  prédiction  du 
second  avènement  de  Jésus-Christ  , 
que  l'anonyme  m'allègue.  Je  m'appuie 
sur  le  procédé  de  ces  messieurs ,  qui 
a  été  celui  de  tous  les  plus  graves 
théologiens  toutes  les  fois  qu'il  s'est 
élevé  des  fanatiques  que  l'événement 
convainquait  de  fausseté. 

Il  faut  répondre  à  une  autre  plainte 
de  l'apologiste  de  mademoiselle  Bou- 
rignon.  11  dit  qu'il  semble  que  je  trou- 
ve un  ragoût  singulier  a  la  satiriser> 
et  il  s'étend  fort  là-dessus.  11  ajoute 
qne  je  renvoie  souvent  mes  lecteurs 
â  un  libelle  de  M.  de  Seckendorf ,  et 
il  cite  un  long  passage  de  M.  Thoma- 
sius,  professeur  à  Hall ,  qui  montre 

3ue  M.  de  Seckendorf  était  aveuglé 
e  passion  en  écrivant  contre  cette 
demoiselle.  Je  réponds  en  peu  de 
mots ,  i°.  que  pour  m'imputer  cette 
prétendue  envie  de  la  satiriser,  il 
faut  être  de  ces  gens  qui  se  laissent 
prévenir  d'une  admiration  infatuante. 
Extasiés  des  perfections  qu'ils  croient 
voir  en  une  certaine  personne  ,  ils 
n'y  peuvent  découvrir  aucun  défaut, 
ils  en  consacrent  toutes  les  actions  , 
et  ils  se  mettent  fort  en  colère  contre 
ceux  qui  usent  de  quelque  discerne- 
ment ,  et  qui  osent  faire  voir  le  fai- 
ble de  cette  personne.  Je  n'ai  rien 
dit  qui  puisse  donner  atteinte  à  la 
chasteté ,  ni  au  zèle  d'Antoinette 
Bourignon  ;  j'ai  fait  l'abrégé  de  sa  vie 
nûment  et  simplement ,  et  j'ai  ren- 
voyé mes  lecteurs  à  un  mémoire  qui 
m'avait  été  communiqué  par  M.  Poi- 
ret ,  et  que  notre  anonyme  regard  e 
comme  très-avantageux  a  la  demoi- 
selle. Si  en  qualité  d'historien  j'ai 
cru  que  je  pouvais  dire  quelque  chose 
de  son  humeur  trop  grondeuse  ,  et  de 
sa  grande  vigilance  dans  l'économie 
de  son  bien  ,  je  n'ai  fait  que  ce  que 
la  vérité  exigeait  de  moi.  Je  n'ai  rien 
dit  sans  preuve  :  mais  laissons  aux 
lecteurs  non  prévenus  à  juger  de  tout 
ceci.  i*.  Qu'entre  plusieurs  citations 
de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Antoinette 
il  n'y  en  a  guère  que  cinq  ou  six  de  M. 
de  Seckendorf.  Pourquoi  donc  notre 
anonyme  tâche-t-il  d^nsinuer  que  je 
ne  me  fonde  que  sur  cet  auteur?  En- 
fin je  dis  qu'alors  je  ne  savais  pas  ce 
que  M.  Thomasius  observe  du  pro- 
cédé de  cet  illustre  Allemand.  M.  Tho- 
masius est  un  homme  de  mérite  ,  et 
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Sour  qui  j'ai  depuis  long-temps  bien  d'un  incident  qui  a  donné  lieu  à 

e  la  considération.  Jcn'aipasT>esoin  des  traiu  d'esprit  aussi  peu  soli- 

de  m  opposer  a  ses  remarques  :  car  il  j                    fn    .  -, 

paraît  qu'il  n'accuse  M.  de  Sccken-  de.s  <ïue  ces  reflexions  (C).  Il  se 

dWf  d'avoir  mutilé  des  passages  qu'en  mit  à  la  tête  de  quelques  soldats 

li  concerne  les  dogmes  de  la  de-  dans  le  Vendômois ,  Tan  i562, 


ce  qui 


moiselle  Bourignon ,  et  moi  je  ne  le  et  fit  UQ  aussi  d 

cite  qu  en  ce  qui  concerne  une  ma-  ...  .  .  P  ,         •  i  •    1  ^ 

tière  de  fait,  et  je  confirme  presque  <IU  ll  ™\  fut  possible  de  ceux  de 

toujours,  par  d'autres  passages  ,  ce  la  religion  (D).  Cela  fut  cause 

que  j'emprunte  de  lui.  Je  n'ai  point  qu'on  fit  imprimer  à  Orléans 

sujet  de  croire  qu'à  cet  éeard-lâ  ses  ,          ie      f    t  sanglantes 

préventions  raient  aveugle.  Apres  »,            r        .       ,.,  ,°  .  AJ 

tout,  s'il  était  aussi  coupable  qu'on  le  ou  1  on  supposait  qu  il  était  pre- 

prétend ,  l'eût-qn  laisse  en  repos  ?  AL  tre.  Il  se  défendit  en  vers ,  et  nia 

Poiret,  qu'il  a  réfuté  ,  n'eût-d  point  qu'il  fût  revêtu  de  ce  caractère 

YP™  *t  Plume?P°ur  le  co»vaittc^  (E).  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain 
de  supercherie  ?  v  '      ,.|       J.  , 

Je  ne  réponds  rien  à  plusieurs  au-  est  4ult  ava,lt   en  commende 

très  observations  de  l'anonyme.  Ce  quelques  bénéfices,  et  entre  au- 

sont  tous  reproches  vagues ,  et  des  très  le  prieuré  de  Saint-Come , 

signes  manifestes  de  sa  trop  grande  -.«--l-  !L  il  «.  ™~  ,f 

sensibilité,  et  du  besoin  où  bil  est  P^che  de  Tours.  11  y  mourut 

encore  de  mortifier  les  seus  internes.  Ie  ^7  de  décembre   1 535,  et  y 


.  appétit  irascible.  Je  \  exhorte  à  y 
bien  songer  ,  et  je  le  renvoie  ou  aux  honneur  un  beau  monument 


gager  à  des  justifications  sur  des  plain-  aeDauctiesl  expos 

tes  avancées  sans  aucune  preuve  pré-  neur  (Cr).  11  y  a  dans  ses  ouvra- 

«  ise.  Quand  on  m 'objectera  quelque  ges  un  uombre  infini  de  poésies 

chose  de  particulier  avec  quelque  calantes  qui  nous  apprennent 

discussion  des  argumens  que  I  on  ti-  z  »"i      *  ?   •                        •  • 

rera  d'un  tel  ouVun  tel  endroit  de  Wl{  eut  trois  maîtresses  pnnci- 

mon  Dictionnaire  bien  cité,  je  ne  re-  pales  (a).  La  dernière  ne  luîservit 

fuserai  pas  la  voie  des  procédures  $  que  d'amusement    et  de  sujet 

mais  à  l'égard  des  reproches  généraux,  poétique  (H) 

je  me  contenterai  d'un  appel  à  des  r^1,  4.     a'*        .      , - 

lecteurs  équitables.  11  est  même  vrai  qu  il  fit  sou- 

,  0v  n        ma  •        i  ■         *    vent  ^es  vers  d'amour  qui  n'é- 

(iM)  Dans  mes  Kdicjuons  sur  le  Jugemrnt  du  j  ? 

Public,  qu'il  a  cité  dans  sa  Lettre  »ur  les  Au-    taient   que   CleS  pieœS   de  C0U1- 

te»«  n,y.u4«es, pag.  3»,  3.3.  mande  :  il  les  faisait  à  la  prière 

RONSARD  (  Pierre  de  ) ,  poète  de  quelques  seigneurs  de  la  cour  ; 
français  de  noble  maison  (À),  ce  n'était  donc  pas  ses  sentimens 
naquit  dans  le  Vendômois  la  qu'il  décrivait ,  mais  ceux  d'au- 
même  année  que  François  Ier,  trui.  Quand  il  se  souvenait  de 
fut  fait  prisonnier  devant  Pavie.  cela,  il  en  avait  du  chagrin; 
Cette  circonstance  du  temps  a  car  il  se  souvenait  en  même 
fait  faire  des  réflexions  peu  ju-  temps  que  ces  poésies  de  con- 
dicîeuses  (B).  Il  pensa  périr  le  traiule  ne  lui  avaient  rien  valu 
jour  même  de  sa  naissance;  (I) ,  la  récompense  étant  tombée 
mais  ce  péril  fut  accompagné    (a)  voy*  la  remarque  (H). 


•ogle 


RONSARD.  667 

en  d'autres  mains.  Il  oe  fut  pas  Ronsard,  son  père,  fut  chevalier  de 

,v       _     •  !>•      1  1  JT»     Tordre  et    maître  d'hôtel  de  Fran- 

si  malheureux  a  l  égard  de*  poe-  cois  ,cr.  qui  u  choisit  açcompa. 

sies  qu  il  adressa  a  Charles  lA  ;  sner  François  ,  dauphin  de  Vien- 
il  en  fut  payé  assez  largement  noistel  Henri,  duc  d'Orléans,  ses  en- 
(K).  Il  plaida  contre  Joachim  f«™  »  en  Eêjpàgn*,  pendant  qu'ils  y 
j     r>  11  •  ~   ~  «1     furent  en  hostage  pour  le  roi  leur 

du  Bellai,  pour  recouvrer  quel-  J      (l)  1Iëpoilgf  J^nneChandricr*. 

ques  odes  qu'on  lui  détenait ,  et  ^0n\.  la  maison  étoit  alliée  à  celle  de 

qu'on  lui  avait  dérobées  adroite-  la  Trimouille,  etc., et  par  conséquent 

ment  (L).  Ils  s'accordèrent  en-  *  celle  de  Craon,  de  laquelle  sont 
*  /   .  ,  •      descendus  ,  par  l  alliance  ac  l  empe- 

sui  te ,  et  vécurent  en  bons  amis.  rhn  Matth[llJe  (  les  rois  <v Angleterre 

Il  aurait  mieux  réussi  à  faire  des  de  manière  qu'il  (3)  mettoit  en 

vers  galans,  s'il  n'avait  pas  pris  évidence  aue  Ronsard  estoit  allié  au 

pour  modèle  les  anciens  poètes,  f  ~e  ou  dixseptiesme  degré  d'EUza- 

V,              ,..  ,        .     ,     r  bet  royne  d  Angleterre.  On  prétend 

Il           n!  !  mu-    t    Dscur  par  Louis  de  Ronsard  étoit  issu  d'un 


■  ,  compagnie  ue  uenuisuuiuiutfs  au  iwi 

1er  dans  ses  ouvrages  quelques  Philippe  de  Valois  (5).  On  prétend 
expressions  obscènes  (N) ,  et  en  même  qu'il  se  trouve  une  seigneurie 
général  il  tomba  dans  plusieurs  appellée  le  marquisat  de  Ronsard  (6) , 

c      **  •     '       j-i  *  dans  l'endroit  où  le  Danube  voisine 

profanations,  et  répandit  trop  ^  fo         Je  nrace^; 

de  paganisme  sur  ses  poésies ,  qui  mais  je  crois  qlie  nons  poUvons  met- 

furent  pourtantpayéesd'uti  bien  tre  tout  cela  au  nombre  de  tant  de 

sacré  (0).    Les  îucemens   sont  chimères,  que  la  plupart  des  maisons 

-  /    '  il      ,~}m*Â  A„  nobles  racontent  de  leurs  premiers 

fort  partages  sur  la  qualité  de  fondafcn„  (8)  Ellcs  aiment1passion- 

ses    productions  ,   comme    on  Soient  à  se  dire  issues  des  pays  les 

le  verra  dans  M.   Baillet    (b).  plus  éloignés,  et  de  quelque  cadet  de 

Vovez  aussi  les  remarques  du  noble  race,  brave  aventurier  dont 

.  J    c      »         ,    n       1      .  les  beaux  exploits  méritèrent  cent 

sieur  Sorel  sur  le  Berger  extra-  rëcompenses     prince  qu'il  vint  ser- 

vagant  (c)  :  on  y  trouve  un  de-  vjr>  s>a  n'v  avau  que  trois  ou  quatre 

tail  de  critique  assez   curieux  familles    qui  contassent  de  telles 

et  assez  solide  contre  ce  poète.  choses  on  n'aurait  pas  tant  de  pen- 

...    1    ,  chant  A  s  en  moquer.  Au  reste,  1  au- 
Je  ne  veux  pas  oublier  qu  on  a 

remarqué  qu'il  réussit  mal  à     <l)  nin? 'RVie    *on«rd ,  «.  «* -g™ 

1  1    w     1  Ohnvre*  ne  Rmisard  ,  «/J-ia,  pag.  n3.  JSotexque 

Corriger  SeS  OUVrageS  (P)  :  il  en    du  Perron  ,  dans  Z'OYaison  funèbre  de  Ronsard, 
.      . .    i  "il  r»*  j  '       au  même  volume  ,  paù.  i9c),  ne  dit  pas  que  Loy s 

otait  le  meilleur.  Lest  un  de-  dc  RoMard  „,t  ,v  ,naiùe-<rhôtei  de  Francs 
faut  bien  incommode  ,  et  où  quel-  /er>  "g  *       IL  w  „  .  % 

,     .      .  i  *  La  Moiinoie  ,  dans  ses  notes  sur  La  Croix  du 

ques  autres   écrivains  tombent  Maine ,  dit  qu'a  faut  lire  Chaudrier  et  non  ('liait- 

malheureusement.  Disons  aussi  ZZTa^ïati™1™  oat 

que  le  lieu  commun  des  raille-  (a)Binet,  latnSme.pag.  m, 

ries,  que  les  poètes  sont  mal  lo-  PI  Ç^t^dire  le  sieur  autw  AyenntAm» 

*  *   »   1    ,    "      I  ses  Mémoires.  Il  y  a  dans  mon  edUion,  le  sieur 

gCS      a  ete  IIIIS  en    USage    Contre    du  Faur  ;  mais j'ipprends  de  La  Croix  du  Maine 
ii  A  fT^  '/"e  cei  aut'ur  Rappelait  Pascal  Robin  du  Fauz. 

nonsara  ^  Winex  yic  de  Ronsard  i  pag% 

,,v  ,  ,     n  „,  (5)  L«  mfme,  pa$.  11 3. 

(0)  Jugcmens  sur  les  Poêles  ,  num.  IÔÔ5.        (fi)  La  fn(W> 

(r)  Sur  le  Xni*.  livre ,  pag.  647  et  suiv.        (?)  Lit  m,ime  %  pa^  , 

.  (8)  Voyez ,  dans  ce  volume  ,  pn^.  93  ,  remar- 

(A)  /?e  /joWe  maffOfl.j  Louis  de   ^tie  (C)  rf<*  l'article  PmsT. 
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teur  que  je  cite  n'a  fait  que  traduire  drigaux  d'amour  ,  eo  stances ,  en 
en  pro*e  ce  que  Ronsard  avoit  racon-  hymnes,  en  odes,  etc.  Cette  pensée 
té  de  son  extraction,  dans  Tune  de  de  Claude  Binet  ne  pourrait  être  sonf- 
ses  élégies  (9).  Du  Perron  (10)  fit  ce  ferte  que  dans  quelque  poésies  de 
même  conte ,  mais  au  lieu  de  Bulga-  panégyriste  ,  encore  y  aurait-elle  be- 
rie ,  il  mit  la  Moravie.  Le  Recueil  des  soin  aindulgence,  et  n'éviterait  ja- 
plus  belles  Pièces  des  Poètes  français,  mais  la  censure  d'hyperbole  froide 
imprimé  Tan  1693,  contieut  (11)  une  parmi  les  gens  de  bon  goût.  *.  Ce 
Vie  de  Ronsard  où  on  le  fait  origï-  fut  sans  doute  ce  qui  obligea  du  Per- 
naire  de  lion gie  et  de  Bulgarie.  Si  cela  ron  à  ne  la  point  faire  paraître  dans 
n'est  pas  absurde ,  c'est  du  moins  une  l'Oraison  funèbre  de  Pierre  Ronsard 
falsification:  car  la  tradition  de  cette  (i3).  Qu'en  dira-t  on  donc  lorsqu'on 
famille  ne  donne  pas  deux  patries  à  la  verra  en  prose  dans  une  bUloire? 
ses  ancêtres,  mais  seulement  une,  je  veux  dire  dans  la  Vie  de  Ronsard, 
sur  les  confins  de  la  Hongrie  et  delà  Mais  que  dira-t-on  de  M.  de  Thou, 
Bulgarie.  Ce  sont  les  terme»  de  Clau-  ce  grave  ,  ce  vénérable  magistrat , 
de  Binet  :  et  voilà  à  quoi  l'on  s'expose  qui  a  débité  fort  sérieusement  la 
lorsqu'on  veut  changer  les  termes  même  pensée,  dans  une  Histoire gé- 
de  ses  originaux,  soit  pour  abréger  ,  nérale  qui  est  un  cbef-d'œuvre? ira* 
soit  qu'on  les  trouve  trop  vieux.  Il  ne  tus  erat  (Petrus  Rousardus  )dit-il(ijL), 
fallait  pas  supprimer  ici  le  mot  de  eodem  quo  infeliciter  a  noslris  ad  Ti~ 
confins.  einum  pugnatum  est ,  anno  ut  ipu 

(B)  Des  réflexions  peu  judicieuses.]  in  JClegid  ad  Hemigium  Bellaqueum 
«  Du  mariage  de  Loys  et  de  Jeanne  scribit,  quasi  Deus  iacturam  nomnu 
»  de  Chandrier  nasquit  Pierre  de  Oallici  eo  prœlio  faclum  et  secutw 
»  Ronsard  au  chasteau  de  la  Poissou-  ex  Mo  veluti  nostrarum  remm  intrn- 

»  niere  un  samedy  1 1  de  sept.         tanti  uirï  or*u  compensai*  vofue- 

»  i5a4*.  Auquel  jour,  le  roy  Fran-  rit.  Remarquez  bien  que  M.  de  Thou 
»  çois  l«r  fut  prins  devant  Pavio.  E*  °e  met  Pas  a  un  m5me  jour  la  nau- 
»  pourroit  on  douter  si  en  mesme  sanec  de  ce  poète  et  la  bataille  de 
»  temps  la  France  receut  par  ceste  Pavie  ;  il  ne  les  met  qu'à  la  mèm. 
w  prinse  m  al -encontre  use  un  plus  annéei  Mais  Claude  Binet  ne  trouvant 
»  grand  dommage ,  ou  un  plus  grand  point  là  un  assez  beau  jeu ,  ni  asseï 
v  bien  par  ceste  heureuse  naissance  :  Je  merveilleux,  assura  que  cesdem 
»  à  laquelle  estoit  advenu  comme  à  choses  arrivèrent  le  même  jour,  H  se 
»  d'autres  grands  personnages,  d'es-  trahit  lui-même,  il  découvre  son 
»  tre  remarquée  d  une  si  mémorable  mensonge;  car  il  assigne  l'onwrc 
»  rencontre.  Ainsi  que  la  naissance  jour  de  septembre  1 5^4  à  la  naissan- 
»  du  grand  Alexandre  fut  signalée  et  ce  dc  son  poète,  et  toute  la  terre  sait 
1;  comme  esclairéeuar  l'embrasement  <Iue  François  1".  fut  battu  devant 
»»  du  temple  de  Diane  en  la  ville  ravie  le  i\  de  février  i5a5  :  le  çon- 
»  d'Ephese(i  a).»  Voilà  sans  doute  une  cours  d'année  ne  laisse  pas  d'être 
belle  compensation,  et  la  France  vrai  selon  la  façon  de  compter  de  ce 


puisqu  elle  acquit  ce  jour- 
esprit  qui  l'a  enrichie  de  plusieurs  m^             „  m ,               .   ,  „ 
milliers  de  vers  en  sonnets  et  en  ma-  .  ^  0n  w  *****  d,t  J<?ly.*  qae  ^TIL ï 

judicieuse  censure  ;  mats  je  ne  sais  m  1  «rot  "t  cir 

t*\  r»   .  i    vr<  xv»      .   j  critiquer  n'a  pas  emporté  Bayle  un  peo  trop  lo«. 

(9)  C  est  la  XX* :  Elle  est  adressée  h  Belleau.  lonJM  qaelqUes  lignes  plus  bas,  il  Mit»  «a* 

(10)  Oraison  funèbre  de  Ronsard,  pag.  188.  fortement  l'historien  de  Thou.  Joly»  tout  et 

(11)  Au  f'.  tome  ,  pag.  239.  l'excusant,  convient  cependant  que  la  comparu- 
*  Cette  date  est  aussi  donnée  par  du  Verdier.  son  faite  par  deThou  n'est  pas  à  l'abri  de  Uetnw^. 

Mais  Lec  1ère  et  Joly  pensent  que  Ronsard  ne  vit  la  (»3)  f ojret,  ci-dessous ,  citation  (18). 

jour  qu'en  i5a6.  (,4)  Tbuanus ,  lib.  LXXXIT,  subjînem,  W 

Binet ,  Vie  de  Ronsard ,  pag .  n3.  m.  43,  à  Vamu  i585. 
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de  Bioct  :  cela  n'est  pas  vrai  :  lors-  tre  autres  choses  d'une  vie  volup- 
gue  cet  auteur  nous  conte  que  Pierre  tueuse. 


Tu  dis  que  je  suis  vieil ,  encore  n'ar-je  atteint 
Trente  et  sept  ans  passe*  ,  et  mon  corps  ne  se 
plaint 

D'ans  ny  de  maladie ,  et  en  toutes  les  sortes 
Mes  nerfs  sont  bien  tendus ,  et  mes  veines  bien 
fortes  : 

Et  si  j'ai  le  teint  polie  et  le  cheveu  prison  , 
Mes  membres  toutes/ois  ne  sont  hors  de 
son  (.9). 


Ronsard  mourut  le  a?  décembre  1 585, 
il  lui  donne  61  ans,  3  mois ,  16  jours 
de  vie  (i5).  11  l'a  donc  cru  ne'  l'on- 
zième jour  de  septembre  i5a4,  d'où 
en  passant  nous  recueillerons  une  er- 
reur de  Suinte-Mari  lie  (16).  Mais  ne 
dissimulons  point  qu'il  y  a  ici  quel- 
que incertitude  qui  le  pourrait  excu- 
ser. On  ne  sait  que  par  un  passage  Le  rjoëme  où  il  parle  ainsi  fut  com- 
de  Ronsard  qu'il  soit  né  la  même  posé  quelques  semaines  après  la 
aonée'que  François  Ier.  fut  pris  ;  pour  mort  du  duc  de  Guise  (ao) ,  et  par- 
le moins  est-il  certain  que  du  Perron  conséquent  au  printemps  de  l'an 
n'allégua  point  d'autre  preuve  con-  i563.  Un  homme  qui  n'eût  eu  alors 
tre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  ce  sen-  que  trente-sept  ans ,  serait  né  l'an 
timent.  «  Quand  au  temps  de  sa  i5a6,  et  sur  ce  pied-là  nous  ne  de- 
»  naissance  ,  dit  il  (  17)  ,  il  y  en  a  vrions  pas  blâmer  Scévole  de  Sainte- 
»  diverses  opinions  :  Jes  uns  pensent  Marthe.  Il  est  un  peu  surprenant  que 
»  qu'il  soit  né  l'an  cinq  cens  vingt  notre  poète  n'ait  pas  bien  su  quand 
»  deux ,  et  par  ainsi  mort  en  son  an  il  était  né. 

»  climacterique ,  chose  que  l'on  a  (C)  .  .  .  .  Des  traits  et esprit  aussi 
»  remarqué  arriver  à  beaucoup  de 
m  grands  personnages  :  les  autres  s'ar- 
»  restent  à  ce  qu'il  en  a  escrit ,. ayant 
»  signalé  l'apnée  de  sa  nativité  par 
»  la  prise  du  grand  roy  Frauçois  , 
»  comme  souvent  il  se  rencontre  de 
»  ces  fortunes  notables  à  la  naissance 
»  des  hommes  illustres  :  là  où  nous 
»  pouvons  encor  observer  eu  passant, 
»  que  la  prise  de  ce  roy  devant  Pa- 
»  vie,  qui  est  l'accident  duquel  il  a 
»  voulu  marquer  l'année  de  sa  nati- 
»  vité  ,  se  rencontre  justement  eu 
»  un  mesme  jour  que  relu  y  auquel 


peu    solides    nue   ces    réflexions.  ] 
»  Peu  s'en  falut  que  le  jour  de  sa 
naissance  ne   fust  aussi  le  jour 
de  son  enterrement  :  car  comme 


» 
» 
» 


on  le  portoit  baptizer  du  chasteau 
de  la  Poissonnière  en  l'église  du 
lieu  ,  celle  qui  le  portoit  traversant 
un  pré  ,  le  laissa  tomber  pas  mes- 

garde  à  terre,  mais  ce  fut  sur  l'her- 
e  et  sur  les  fleurs ,  qui  le  receu- 
»  plus  doucement  :  et  eut  encor  cet 
»  accident  une  autre  rencontre , 
»  qu'une  damoisellc  qui  portoit  un 
*  vaisseau  plein  d'eau  rose  et  d'amas 

J   I   K  s»  A       a*       il, ..il-.-       ,  .itr.n 


»  nous  célébrons  la  mémoire  de  sa  »  de  diverses  herbes  et  fleurs 
»  mort ,  qui  est  la  feste  de  sainct 
»  Matthias  (18).  »  Cette  preuve  uni- 
que de  duPerroose  trouvera  faible  , 
quand  on  saura  que  Ronsard  dans 
Pun  de  ses  poèmes  ,  s'est  donné  un 
âge   qui  ne  convient  point  à  un 


homme  né  l'an  \5i\  ou  l'an  1 


5*5. 


Voici  ses  paroles  ;  elles  sont  un  peu 
grossières  ,  et  peu  convenables  au 
sujet  ;  car  il  était  question  de  ré- 


selon 

»  la  coustume,  pensant  aider  à  rc- 
x  cueillir  l'enfant ,  lny  renversa  sur 
»  le  chef  un  partie  de  l'eau  de  sen- 
»  leurs  ,  qui  fut  un  présage  des  bon- 
»  nés  odeurs  dont  il  devoit  remplir 
»  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doctes 
j>  escrits  (ai).  >»  Voilà  ce  qu'on  ap- 

£6116  concetti  au  delà  des  monts. 
[.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer 
sur  cette  pensée ,  lorsqu'il  lit  l'His- 
toire de  la  Muse  de  Ronsard.  //  na- 


pondre  à  des  adversaires  mordans 
et  railleurs,  qui  l'accusaient  en-  quit  d un  chevalier -de  tordre,  le  jour 

que  François  Ier.  fut  pris  a  la  bataille 


(15)  Binet,  Vie  de  Ronsard  ,  pag.  i56. 

(16)  Nequè  sexagesimum  œiatis  annum  excès*. 
sit  (Ronsardus)  articulari  maria,  seevissimè  vexa- 
tus.  Sammartlian.,  Elogior.,  lib.  J,  pag.  m.  80. 

(17)  Du  Perron  ,  Oraison  funèbre  de  Ronsard  , 
pag.  m.  190. 

(18)  J'ai  rapporté  tout  le  passage ,  afin  de 
montrer  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  citation  , 
que  du  Perron  ne  se  servit  pas  de  la  pensée  du 
jyre'tendu  dedonunagement  de  la  prison  de  Fran- 
çois Ier. 


de  Pavie  ;  et  l'on  a  dit  a  sa  gloire 
que  la  France  ne  se  fut  jamais  conso- 
lée d'un  jour  si  malheureux,  si  ce 
même  jour  ne  lui  avait  donné  un  si 

(ip)  Ronsard,  Réponse  à  quelque  ministre,  pag. 
86  du  IXe.  tome  de  ses  OEuvres  ,  in-ti. 

(10)  Voye%  Vtpitre  qui  est  au-devant  de  ce 
poème. 

(ai)  Claude  Binet,  Vie  de  Ronsard,  pag. 
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Smjrf£°nne.      jour  Je  sa  naissan-  ».  avec  pilleries  et  meurtres  (il].  » 

ce  Jaillit  a  être  celui  de  sa  mort.  Une  M.  de  Sponde  P^end  que  la  ». 

dernotselle  qui  le  portait  (m)  eiM  cfcf-  blesse  <,a  Vendomois  élut  le  prêtre 

teaude  la  Poissonnière,  où  il  était  Ronsard  pour  son  chef;  ftioera* 

T»  ?  2*"?*      Paro«*e,  ok  il  mieux  m'en  tenir  à  la  narration  de 

«evait  être  baptise,  le  laissa  tomber  Théodore  de  Bèze.  Râperions  nean- 

<ppni<lemment  :  mais  par  bonheur  ce  moins  les  paroles  de  cet  annaliste; 

•i?  / si  Un  r*Uct  JMr  des  fleurs  ,  non.  j  trouverons  d'autres  choses  ^ 

SLfSL lcmal,ftlJ  ?c'lt  ccfut  tVé'  corriger,  ^rma  quonue  sumtm  nott- 

J  ,    m0Mi//<r  *  *  e«"        ,  7u'o/i  /t*fl5  ,  tem         elegil  Ronsard™, 

h    té  '  5"<Ma/,/  /a  co«t*"nc,  pour  ce.  nui  insolentiam  profannrum  nonfe- 

ap  me'  rens ,  rnultos  ex  iis  mafè  midclavii 

ne  fat  point  «ans  donte  an  effet  du  h«Mrd  <juamqurtm  curionatum  Evallix  te- 

Je  crois  qu'on  peut .  uns  badinege ,       '  nebat  ,  loci  amrenitatc  aut  commodi- 

u'ni  qÏLre  tniM  °l  pr****e  ta  te  captus .  Ncque  enim  is  eral ,  m 

l»«  la  fortune  de  Ronsard;    '       m  j  «  1' 1 

^«l>rêugeceruiaq„ifil,lori'cowprvildrt5ï      Iberlalem  suam,  atque  adeo  ha* 
ComlMcn  de  bonne  odeur  Ron»«rd  dcr.it  re-   ttam  P°eticam  ,  sacerdotalis  munt- 
pendre.  ris  nècessitale  tanqiiam  comptât d 

fc,terrr,  ziï,riïT — ■  st^ël.^  «sir 

Pour  éterniser  sa  ni  émoi  re  Vellct  acfstnngerc  :  sed  hoittO  gOUTir 

Lui  feraient  quelque  jour  des  couronnes  de    SUJ  »  et  h  tenevis  ann'lS  inttT  noUlu 

Ueu"  M'  pueros  Caroli  ducis  yfureliani  fw 

(D)  //  se  mit  à  la  tetc  de  quelques  *****  1  filii  in  auld ,  et  postea  m'dùtr 

soldats.  ....  contre  ceux  de  lq  rcli-  studiis  in  si nqlid  et  Scolid inw 

gion.]  Donnons  le  narré  de  Théodore  tritus  ,  antèquàm  litteris  sub  Io.Au- 

de  Bèze  :  «  Le  plus  grand  mal  fut  que  rr,'°  operam  daret ,  et  di^num  ingt- 

»  parmi   les    images  ,   le  commun  nium  ati  pocticam  appellent,  inir 

»  rompit  quelques  sépultures  de  la  Pacatœ  vhœ  oblectamenta  etiam  ar- 

»  maison  de  Vendosme ,  chef  aujour-  morum  curam  et  amorem  retinutroi 

»  d'huy  de  la  maison  de  Bourbon  Cest  nous  faire  entendre^ 

>»  ce  qui  fut  trouvé  tresmauvais  et  a  R°n$ard  ne  s'était  chargé  d'une  cuit 

»  bon  droit.  Adonc  ceux  de  la  reli-  <Iac  pour  son  plaisir  *,  et  qu'il  à* 

»  gion  romaine  voyans  ces  choses ,  et  «P1*1****  des  fonctions  du  sacerdoce 
»   m.  ai  11  *      />nfn.KAMm«n»    c:  — ê.  auteur  arjit 


»  que  quant  à  la  noblesse  du  pays  les  cavalièrement.  Si  cet 

»  uns  estoient  allés  trouver  le  prince  à  su  <ll1c  cc.  Prétendu  c 

»  Orléans,  les  autres  s'estoient  ictte*  c^ez  ,c  ro*  d'Ecosse  le 

«   .1,,,,    I  .  1..  ht   J  nnn  1»  J„<,  J'AJ.! 


cure'  avait  H 
même  grak 


»  Pierre  Ronsardj  gentilhomme  doué  fnt  ^fTLÎ  PaSe  c^cz  ce  duc,  etappt 

>»  de  grandes  grâces  en   la  poésie  ^c  m(<l>cr  des  armes  sous  le  roi  JE- 

»  françoise  entre  tous  ceux  de  nostre  cos^e?  Rectifions  cela  t  et  saehoosqi* 

»  temps,  mais  au  reste  ayant  loué  sa  cc  je«ne  liomme  fut  donné  pourpi 

»  langue  pour  non  seulement  souil-  8e  311  dauphin,  l'an  i536,  trois  joun 

m  1er  sa  veine  de  toutes  ordures,  avanf  quc  ce  prince  décédât  (16 

»  mais  aussi  mesdire  de  la  religion  ^e  ^n  &  ftU  donné  h  Charles  m 

»  et  de  tous  ceux  qui  en  font  pro-  d'Orléans,  second  fils  du  roi,  oin 

»  fession,  s'estant  faitprestre,  se  vou-  continua  quelque  temps,  fort agriablt 

jj  lut  mcslcr  en  ces  combats  avec  ses  a  s.on  maistre  qui  jiourW 

»>  compagnons.   Et  pour  cest  eflect  fà™  voir  du  PaX5  k  donna  vaP 

»  ayant  assemblé  quelques  soldats  J^ues  de  Stuart  roi  dEcosst  f* 
»  en  un  village  nommé  d'Evaillc,  dont 

»  il  estoit  curé ,  fît  plusieurs  courses  M)  B**«  .       ecdétia,tiq«e ,  M,*- 

5^7 ,  538. 

(aa)Rinct  ne  dit  point  nue  la  demoiselle  le  Spondanus,  Annal,  ccclcs. ,  ad  <»«•  »*': 

(>orl.U  :  il  la  distingue  de  celle  qui  le  portait.  »  PH'            >  ^2Vt' 

(23)  Le  Payh,  Titre*  de  noblesse  de  la  Muse  *  Bayl.e  «»•«,  dit  Leclerc,  que  Ronsard  »it  » 

amOUTcU«ï .  à  la  page  183  ,  i83  de  la  IIe.  partie  curé  déraille ,  |»ar  ce  quvil  suppose  (*****° 

des  Nouvelles  ÛEuvns,  Attifai  de  Hollande  qu'on  ne  pouvait  être  curé  sa u>  être  prêtre. 

* mr  (îG)  Binet ,  Vie  de  Ronsard  ,        1  '5- 
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estoit  venu  espouser  (37)  Madame  hassadciir;  l'an  i5$o ,  prit  avec  lui  no- 
Magdaleinc ,  fille  du  roi  François,  trc  Ronsard  qui  sortait  de  page  (3o), 
Le  roi  d'Écosse  l'emmena  en* son  Quoi  qu'il  eu  soit,  M.  VarilUs  a 
royaume  ou  il  demeura  deux  ans  (a8),  donné  dans  le  panneau  que  M.  de 
et  en  Angleterre  six  mois,  après  quoi  Sponde  a  tendu  à  ses  lecteurs.  «  *0n 
il  retourna  en  France,  et  se  retira  »  inventa  de  nouveaux  supplices 
vers  te  duc  d'Orléans  son  mais tre,  qui  »  pour  punir  les  calvinistes  de  Ven- 
te retint  page  en  son  escurie,  et  qui  »  dorae,  à  cause  que  les  plus  empor- 
te depescha  pour  quelques  affaires  en  »  tés  d'entre  eux  avaient  fouillé  dans 
Flandres  et  Zélande,  avec  charge  ex-  »  les  sépulcres  des  ancêtres  du  roi 
presse  de  passer  jusques  en  Ecosse,   a  de  Navarre  :  et  le  fameux  poè'te 

ce  qui?  il  fit  Retourné  qu'il  fut  »  Ronsard, 'gentilhomme  du  pays,  qui 

de  ce  voyage,  ayant  atteint  seule-  »  lassé  de  la  cour  et  de  vivre  peu 
ment  l'anse  de  1$  a  16  ans ,  ayant  »  accommodé  dans  sa  maison,  avait 
esté  au  duc  d'Orléans  cinq  ans  et  »  accepté  la  cure  d'Évaillcs  ,  re- 
jusques  à  son  deoez ,  et  depuis  a  Hen-  »  prit  les  armes  qu'il  avait  autre- 
ry ,  qui  fui  de/mis  roi,  l'an  iS^o,  fut  »  Fois  portées  en  Écosse  et  en  Angle- 
mis  en  la  compagnie  de  Lazare  de   »  terre.  Il  s'en  excusa  depuis'  en  di- 

Baif  qui  alloit  ambassadeur   »  sant agréablement,  que  n'ayant  pu 

pour  le  roi  a  la  diète  de  Spire  (29).  Ce  »  défendre  ses  paroissiens  avec  la 
récit  nous  montre ,  i°.  que  Ronsard  >»  clef  de  saint  Pierre ,  que  les  carvi- 
n "avait  point  appris  le  métier  des  m  nistes  ne  respectaient  ni  ne  crai- 
armes  en  Écosse  ,  autrement  que  chez  »  goaient,  il  avait  pris  Pépce  de 
le  duc  d'Orléans,  et  autrement  que  »  saint  Paul,  et,  se  mettant  à  la  tète 
tous  les  pages  des  princes  l'appren-  »  de  la  noblesse  voisine ,  avait  ga- 
nent.  a*.  Que  M.  de  Sponde  s'est  mal  »  ranti  du  pillage  son  église  et  sa  pa- 
exprimé,  et  qu'il  n'a  point  su  que  »  roissc  (3 1).  »  Vous  voyez  qu'il  sup- 
notre  poète  ,  étant  en  Écosse ,  n'a-  pose  faussement  que  Ronsard  porta 
vait  qu'environ  treize  à  quatorze  ans,  les  armes  eu  Écosse  et  en  Auçle- 
et  qu'à  son  retour  en  France  on  le  terre. 

mit  page  chez  le  père  du  dauphin.  (E)  Il  se  défendit  en  vers,  et  nia 
On  m'objectera  peut-ôtre  que  ]e  ne  qu'il  fût  prêtre.]  Le  ministre  Chan- 
dois  pas  réfuter  cet  annaliste  par  la  dieu  et  Florent  Chrétien  étaient  les 
narration  de  Claude  Binet,  toute  auteurs  des  pièces  que  l'on  publia 
remplie  de  fautes.  C'est  une  difficul-  contre  lui  à  Orléans.  Le  premier  se 
te  ,  si  l'on  veut,  mais  qui  ne  mem-  déguisa  sous  le  tibm  de  A.  Zamariel 
pèche  point  de  croire  que  Claude  B.  de  Mont-Dieu ,  et  le  second  sous 
ftinet  ne  se  trompe  point  à  l'égard  celui de  François  de  la  Baronnie 
du  temps  que  Pierre  Ronsard  fut  Voici  ce  qu'en  dit  le  père  Garasse  : 
donné  page  au  roi  d'Edbssc.  il  se  «  Ces  deux  hommes  lui  firent  une 
(rompe  néanmoins  fort  grossièrement  »  mercuriale  sanglante  qui  s'appelle 
dans  son  calcul  ;  car  si  Ronsard  avait  «la  Métamorphose  de  Ronsard  en 
été  au  diic  d'Orléans  cinq  ans  et  jus-  »  prêtre,  ou  le  Temple  de  Ronsard,  et 
ques  a  son  decez,  il  aurait  servi  ce  »  là  dedans  ils  le  taxent  nommément 
prince  jusqu'en  l'année  i545;  et  si  »  d'avoir  enseigné  l'athéisme, 
depuis  ce  temps-là  il  eût  été  au  ser-     .  Je  Cay  veu  ilhcourir  iout  aitui  au-Epicure 

vice  du  dauphin  Henri  ,  Comment  SC-  .  Qui  attachais  au  ciel  un  dieuquin'alacure 
l'ait-il  possible  qu'il  eÙt  été  m,ÎS  Cn-       •  De  ce  qu'on  fait  en  bas,  et  en  partant  aitui 

suite  auprès  de  Lazare  de  Baïf,  Tan  *  7u '"Z^IZ     luy  lu  mW'  V* 

i54o?  D'ailleurs  i\  est  vrai  que  l*a-  / 

zare  de  Baïf,  allant  de  la  part  du  roi  »       •  •  •  Mais  Ronsard  a  reparti  so- 

en  Allemagne  avec  le  caractère  d'am-  «  Udemeqt  à  leurs  scurnlités  et  im- 

(3o)  Voyex  les  vers  J'Anteine  de  Baïf,  ratt- 

Il  l'épousa  h  Paris ,  le  i«r.  de  \anvier  portes  par  M.  Ménage ,  Remarque  sur  U  Vie 

1537.  d'Ayrault,  pag.  içfi. 

(28)  Du  Perron,  dans  /'Oraison  funèbre  de  (3i)  Varillas,  Histoire  de  Charles  IX ,  tom.  /, 

I5on*ard,  pag.  193  ,  dit  qu'il  séjourna  en  Ecosse  pag.  171 ,  édition  de  Hollande ,  a  L'atm.  iSSa. 

deux  ant  et  demi.  (3a)  Consulte*  la  Doctrine  curieuse  du  j>ère 

(«9)  Tiré  de  Claude  Biuet,  Vie  de  Ronsard ,  Carasse,  pag.  126  et  loaa,  et  La  Croix  du  Maine, 

pag.  n5  et  suiv.  pag.  8S. 
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»  pertinences  dans  le  poème  qui  qu'un  seul  homme     Passons  aux  pa- 

»  porte  pour  titre :  :  des  Misères  du  rôles  de  Varillas  :  De  la  (35)  vinrent 

»  jf™P*  i             J  proteste  ,  etc.  Veffroyable  satire  que  Florent  Ckré- 

"JaI''  j     »/af,e  *  est  abuse'  :  Ie  tien,  alors  passionné  calvinûte  et  pré- 

po«me  rfe*  Mueret  du  Temps  n'est  cepUur  du  prince  de  Navarre ,  écrivit 

noint  la  rejponse  â  Zamariel  et  à  la  sou*  te  nom  du  ministre  de  la  Baixh 

Baronme.  Ce  que  Ronsard  fit  pour  se  nie,  contre  le  même  Ronsard,  et  la 

défendre  contre  eux  est  intitule  :  Re-  réponse  de  celui-ci,  ou  il  montra  que 

ponse  aux  injures  et  calomnies  de  je  r indignation  était  capable  de  lui  foin 

ne  scay  quels  predicantereaux  et  mi-  composer  de  pl  us  beaux  vers  Que  la 

mstreaux  de  Genève.  La  raison ,  qui  nature  ,  quoique  son  génie  fdt  in- 

amma  les  protestons  à  faire  des  vers  comparable  pour  la  poésie  (36).  Il  n'a 

contre  ce  poète,  est  rapportée  impar-  pas  raison  de  dire  que  Florent  Chre- 

faitement  et  par  Binet,  et  par  M.  Va-  tien  écrivit  sous  le  nom  d'un  minu- 

ruias.  L  un  dit  ou  ils  le  maltraitèrent  tre ,  ni  de  croire  qu'il  n'y  eût  que  lui 

pour  se  venger  des  poésies  qu'il  avait  qui  satirisât  Ronsard.  Nous  avons  tu 

laites  contre  eux  ;  1  autre  assure  qu'ils  qu'U  avance  après  Théodore  de  Bèze 

dUa™  *îiw  fi  — Se-  àî  8es  exPloite  et  M  de  SP°nde  5tue  ce  P0^  etait 

a  armes.  11  fallait  joindre  ensemble  curé;  mais  nous  allons  voir  qu'Us  se 

ces  deux  raisons;  car  il  est  certain  trompeut. 

qu  ils  le  frondèrent  parce  qu'il  avait  Qr  Jus  ^  -       ~. ,  .      _ .  , 

employé  contre  eux  la  plume  et  l'é-  1  pr£™  ' 

pee  avec  beaucoup  de  fureur.  Voici  J'atteste  VEternel  que  je  U  voudrai,  êstre , 

les  paroles  de  Binet  :  «  Cela  donna  Et  avoir  tout  le  chef  et  le  dos  empesche- 

»  occasion  à  Ronsard  de  s'opposer  à  r          re'anteur       ^T*  T  , 

«                         il          .    .      8  °PP0i»er  «*  Lors  taurojr  la  couronne  a  bon  droit  sur  u 

»  ceste  nouvelle  opinion,  et  armer  teste. 

Qu'un  rasoir 

f"te, 


.  — —  "l'iuiuu ,  et  armer 

»  les  muses  au  secours  de  la  France , 

m  iran ces,  qui  turent  jugées  de  tant  front, 

»  d  efficace  pour  combattre  les  en  ne-  ^n  forme  à"un  croissant  qui  tout  se 


»  mis  de  la  religion  catholique ,  que  (3?>* 


-    »                               .   X  -••«  v»v*  —  —  —  -   —   — »w                     ,    u   a&    a   UUl.   *^».V,  . 

»  presses  :  ce  aui  fut  cause  que  ceux  un  mot  pour  excuser  les  ministre 

»  de  la  nouvelle  opinion  commence-  qui  lui  donnèrent  ce  titre.  Il  stiH 

»  rent  à  l'attaquer,  et  dressèrent  un  reçu  les  ordres,  et  il  faisait  des  fonc- 

»  poème  fort  satyrique  et  mordant  tions  ecclésiastiques  au  chœur  arec 

»  contre  luy,  qu'ils  nommoient  le  les  habits  sacerdotaux  *%  c'est  lui- 

»  Temple  de  Ronsard,  où  en  forme  même  qui  le  raconte. 

»  de  tapisseries  ils  dépeienoient  sa  s>             ,■         -, ,  , 

»  vie  :  Sa  firent  aUS,i  piques  re£  ""*  ~*        ~  df"'!"" 


»  ponces  a  Ses  remonstrances  OÙ  es-      D'un  cœur  devotieux  l'office  et  le  de* 

»  toit  ce  tiltre,  la  Métamorphose  de     ^fsjesuùde  l'flUewie  colonne  fi.- 
»  Ronsard,  dont  les  autheurs  furent  T**       #  1"  '"  'm 

»     „»        .  _      «*«»  Liic  u  rs>  lurent       D  une  haumusse  le  bras,  d^une  chape  le  ém, 

»  un  A.  Zamariel  et  B.  de  Montdieu,     £f  "<>"  conun*  tu  dis,  faite  de  croix  et  i»  ; 

M  ministres,  le  dernier  desquels  il  C'est  pour  un  caoelan ,  la  mienne  est  h»»ar^ 
»  désigne  assez  par  ses  vers  de  la  res-      ^e  grandes  boucUs  d'or  et  de fran^dorre(»y 

»  ponse  qu'il  luy  fit,  le  comparant     Je  ne pe'rds'un  mo^t'dês'prù^s'dl^ 
»  a  bisyphe, 

n.,:  —  ~  *'  L*  Monnoie  ayant  ici  blâmé  Bayle,  Batk 

%u,ï^*et.nP°"*to**x*nfcn unrocher  défendu  par  Joly,  qui  cite  le  Chœvrran*.  I. 

.  X/on*  ta  «  pw  ton  nom  (34)   (35)  CV/*i-Jïre  </«  ce  que  Rouard  «r«ù 

Binet  coupe  là  un  auteur  pn  rl«nT  •  iw  ^^m',  con<re  protestons. 

A.  ZamaSel  B.  ^ Mont-Dieu  n'«t  ^  v^.  HU.  a.  Ch.^  «,  ^ 

i33^","'vto  r*r-   ,i6'  ^^T',,,  R<ponM  4  ,pe,,~ 

Bmtt ,  Vie  «le  Ronsard  ,  pag.  i38  ,  i3o.       ?»  Leclerc  observe  que  le  surplis  ,  Va**»**  et 

roje%  aussi  Z  Orawon  funèbre  par  du  Perro?,  U  chape,  dont  Routard  parle  dan»  »e»  ft«.  *« 

n?:  l  °t,        "*  lroBt"  1**  la  raison  sont  point  des  habiu  sacerd oUav. 
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Des  la  poinete  du  jour  je  m'en  vais  a  matines,   ventis  simulitidinem  uerissimè  exprès- 

J'ay  mon  bréviaire  au  poing,  je  chante  quel-  sa  ^  a  phidid  luUtianO  donavit  ,  hrevi 
Mais  c'en  tet 'rarement,  car  j'ay  mauvaise   «Otd  et  elogio  (46).  On  donne  dans 


WJ,.  ces  paroles  latines  un  coup  de  dent 

Le  devoir  du  service  en  rien  je  n'abandonne  ,  aux  héritiers  de  Ronsard,  COIDme  s'ils 

Je  suis  à  prime,  à  sexte,  et  h  tierce,  et  a  n*avaient  pris  auCun  80in  Je  sa  m<i_ 

nonne ,  *       j  . 

J'or  dire  la  grand'  messe  ,  et  avecques  l'encent  moire  :  Cependant  il  est  Certain  <|Ue 

{Qui  par  l  église  espars  comme  parfum  se  GallandiuS  lui  fit  faire  de  magnifi- 

sent,)    «ues  funérailles  dans  le  collège  de 

3  honore  mon  prélat  des  autres  l  outrepasse ,     SAn..,„f  ;i  yf  •„„•   „i  T„« 

Qui  a  pris  dAgenor  son  surnom  et  sa  race.  BOUCOUrt,  dont  il  était  principal .  1  es- 
Apres  le  tour Jiny  je  viens  pour  mer  assoir(l$).    tamentO  COnditO  quo  hœredem  SCtïp- 

C'est  ce  qui  fit  croire  à  ceux  de  la  sit  Johannem  Gallandium  iuuentutis 

religion  qu'il  était  curé.  Notez  que  pansiensis  optimum  moJeratorem, 
M.  Ménage  s'imagine  qu'un  ministre  ^sptno  cum  LuteUœ  essetfa- 

nommé  3e  Mont-Dieu décrivit  contre  rntliansstmè  utebatur     qui  dignam 

Ronsard  (4o)  :  il  se  trompe,  c'est  le  t«nU  m  memomœ  gratiam  rependens 

nom  de  guerre  que  le  ministre  chan-  «  «gf perhononficts  postea  m 

j.  *>{  .      Z         %  l,  fA#_  j„  rpf  sckold  Becodianâ  sud parejitavit  (47). 

dieu  voulut  prendre  a  la  tete  de  cet  _y  .  .        ,       .    .     r.         .  ,**t(' 

j       \t  n  if  «.  //.\        „.,o  Fl^nt  voici  une  description  de  ces  funerail- 

tient.  M.  Baillet  (4»)  luge  que  rioreni  .         _  r  „     ,  , 

Ch.-etien  prit  cè  Vux  nom.  M.  Colo-  >«  s  «  U  neur  Gai I  and  n'ayant  ense- 

miés  accule  à  tort  la  Croix  du  Maine  "  Tel> 1  «M  ^  Porto,t  8°as 

^      ,     .       .  .        »  »././;«_  »  un  mesme  tombeau ,  faisant  ce  aue 

de  n'avoir  point  su  »  la  France  devoit,  fit  dresser  ^n 

theque  page  88 ,  que  Florent  Chré  ^         ifi  en ,     h  „ 

tien  a  ecn£  conf  ^^'Ta^  Z  »  de  Bonc2urt,  là  où  furent  célébrées 

,/e  François  de  la  Baronme  (4*)-  Je  ,      imitées  se's  funeraiUe8  80,ennel. 

rapporte  ailleurs  43) .  c    que  Ron  p  viogt-quatriesme 

sanî  répondit  sur  lacté  de  pagams-  m  de  ^  ^  8^  ^  ^ 

me  quon  lui  «priait.  »  musique  nombrée,  animé  de  tou- 

l*J  un  y  e  h  ,  ,   r,,    »  tes  sortes  d'instrumens ,  fut  chanté 

beau  monument.]  Joachim  delà  Lnc-  pesi;te  Je  toua  lea  enfan*  d** 

tardie,  conseiller  clerc  au  parlement  "  LarJ  e  ,  fde  ,  les  enîans  dfs 
de  Paris,  fut  prieur  commendataire  >>  Muses,  s  y  estans  trouvez  ceux  de  la 
de  SaintlCosme  vingt  ans  après  la  »  musl3ue  du  rov,  suivant  son  com- 
rnort  de  Ronsard  :  if  ne  put  souffrir  »  mandement  et  qui  regretta  à  bon 
que  le  tombeau  de  ce  poète  illus-  »  escient  le  tresPas  d  un  *\  grand 
tre  fût  privé  de  distinction  et  d'in-  »  peponnage  ,   ornement    de  rson 

'  .      ^   .  -  .     .  »  roiaume.  Je  n  aurois  ïamais  fait. 

scriphon  (ffr^f  T  ;'  »  ,  si  je  voulois  descrire  par  le  menu 
réparer  le  monastère  ^ .ly  fit  un  tom-  a  ,esJoraison8  funebre,  /les  d  et 
beau  de  marbre  oru  il  orna  d  une  epi-  •  r  .    1  », 

?1phc  (45),  et  d'une  statue  de  Ronsard  »  vc"  1ul  fure»1  ce  }<îur  "«««  0  f 
fa  fie  par  un  excellent  sculpteur.  CUm  »  "lemo.re;  et  comlnen  de  grands 

Ur£  Wcto.;H««  '?-  "s  SSK   dTvaîoir  a3mPParé 

ret ,  mehor  <e<,u,oyu?  '«»  ?™  ^"  aissime  cardfn.nl  son  frère ,  aus- 
o^./tuj  exuw»  sunt ,  temùu  >(       h  RonMrd  appartenoit  i10. 

viancs  esse  neglcclos  non  tiiiit ,  ac      ^  *-r      *      ,T  , 

RonsardumiuL  Chetaùius  "  norarî1Dt«s'e  P°mPe  fune,bre-  ? 

.      :~.       *       -  #.  ^     »    •    »  laquelle  1  eshte  de  ce  grand  sénat 
marmons  alla  strue,  statua  ad  vt-  %  je  Paris  daigna  bien  assister ,  com- 

(39)  Ronsard,  Réponse  à  quelque  ministre,   »  me  à  un  acte  Public ,  suivie  de  la 

j>**ë'  S5-  „        »  fleur  des  meilleurs  esprits  de  la 

(40)  Ménage,  Anti-Bailiet,  chap.  cxlv.       ^  France.  Apres  disner  le  sieur  du 

(40  Baillet,  dansla  Liste  de»  Auteur,  degu,<és.  prononça  l'Oraison  funèbre 

(4a)  Colomiés,  BibHotdéque  cboisie,p^.  aoi.       ""7  l',v ,  -      v,aw  "  1M 

Î43)  H««r-rtW.Jo..7L.f  M  FUI,  pag.  »  avec  tant  d  éloquence ,  et  pour  la- 

«83  ,  remarque  (D). 

(44)  Voye%  le  dépit  de  Pasquicr,  Recnercnea,  (46)  Rodolçlius  Botéréins,  Commentar.  (te  Rc- 
Uv  VU ,  chap.  XI ,  pag.  648,  voyant  une  se-  bus  in  Galli»  gestis ,  lib.  XVI,  pag.  566,  ad 
pulUtre  si  pauvre.  «un.  1609. 

(45)  roiu  la  ttouverei  dans  Botéréiiw  ,  uH  in-  (47)  Tbuan. ,  Hist. ,  lib.  LXKXIII ,  , 
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»  quelle  ouïr  l'afïluence  des  auditeurs  servit  que...  de  sujet  poétique  (53).  ] 

»  fut  si  grande  ,  que  monseigneur  le  Voyons  d'abord  ce  qui  concerne  les 

»  cardinal  de  Bourbon ,  et  plusieurs  deux  premières  :  «  (54)  Ronsard  s'es- 

»  autres  princes  et  seigneurs  furent  >•  tant  énamouré  d'une  belle  fille 

>»  contraints  de  s'en  retourner  pour  »  Blésicnnc  qui  avoitnom  Cassandre, 

»  n'avoir  peu  forcer  la  presse  (48).  »  »  le  vingt  unies  me  jour  d'avril  en  un 

(G)  On  dit  que  ses  débauches  Cex-  »  voiage  qu'il  fit  a  Blok  où  estoit  la 

posèrent  à  ce  malheur."]  11  était  bien  »  cour ,  ayant  lors  atteint  l'âge  de 

fait  de  sa  personne,  bien  vigoureux  »  vingt  an  s  (55)  resolutdela  chanler, 

et  robuste,  et  comme  il  avait  d'ail-  »  tant  pour  la  beauté  du  subjectque 

leurs  beaucoup  d'esprit,  et  beaucoup  »  du  nom  ,  dont  il  fut  épris  aussitost 

d'inclination  pour  les  plaisirs,   on  »  qu'il  l'eust  veuë,  ainsi  que  par  un 

peut  juger  qu  il  ne  manqua  pas  aux  »  instinct  divinement  inspiré  :  rc 

occasions  de  se  divertir  avec  le  sexe,  m  qu'il  semble  assez  vouloir  donner 

et  que  ces  occasions  lui  manqué-  »  à  cognoistre  par  ceste  devise  qu'il 

rent  encore  moins.  11  ruina  les  forces  »  print  alors,       IAONfïZ  EMANHN 

de  son  vigoureux  tempéramment  par  »  (  56  ).   ».  Les  vers  qu'il  fit  sur 

sa  vie  voluptueuse,  comme  le  remar-  cette  maîtresse  furent  trouvés  trop 

que  M.  de  Tbou.  Kerumhomo  ut  in-  obscurs;  c'est  pourquoi  il  délibéra 

genio  sieformd  corporis  robore  insi-  d'escrire  en  stile  plus  facile  ,  les  a- 

gnis ,  citm  vitd  solutâ  licentiosè  nimis  mours  de  Marie  ,  qui  étoit  une  belle 

genio  induleeret ,  valetudinemfirmis-  fille  d'Anjou ,  et  laquelle  il  entend 

simam  debiîitavit  f  acerbissimis  arthrir  souvent  sous  le  nom  du  Pin  de  Bour- 

tidis  doloribus  extremâ  œtate  conflic-  geuil,  parce  que  c'est  le  lieu  où  el!e 

talus  (4-9) •  Il  était  fort  sourd ,  et  l'on  demeuroit ,  et  où  il  la  vid  premiert- 

dans  sa  Vie  qu'une  des  causes  ment ,  s'estant  trouvé  là  avec  un  sic 


avoue  dans  sa  Vie  qu 

qui  lui  attirèrent  cette  infirmité  fut  ami  qui  estoit  Batf  :  il  Va  fort  aimée 

que  pendant  qu il  étoit  en  Allemagne,  après  avoir  fait  F  amour  à  Cassandre 

iljut  contraint  de  boire  des  vins  tels  dix  ans ,  et  icelle  quittée  par  quelque 

qu'on  les  trouve ,  la  plus  grand  part  jalousie  conceuë  (07).  Voici  l'Histoire 

souffrez  et  mixiionnez  (5o).  C'est  un  de  ses  troisièmes  amours:  «  IlTonlut 

abus  ;  il  y  a  d'excellens  vins  en  Aile-  »  finir  et  couronner  ses  œuvres  par 

magne,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère  »  les  Sonnets  d'Helene  ,  les  vertus, 

bu ,  ils  ne  lui  auraient  causé  aucun  >•  beautez ,  et  rares  perfections  «le 

mal.  On  lui  reproche  dans  les  écrits  d  laquelle  furent  le  dernier  et  pins 

d'Orléans  qu'il  avait  été  fort  débau-  »  digncobjectde  sa  muse;  ledernier. 

ebé  *.  »  parce  qu'il  n'eut  l'heur  de  la  voir 

Tum'accnses,  cafard,  d'avoir  eu  la  verollc  :  »  qu'en  sa  vieillesse,  et  le  plusdigoe. 

Un  chaste  predic'ant  du  fait  et  de  parole  »  parCC  OU  il  SUrpaSSC  aUSSl  bien  qu« 

Ne  devroit  jamais  dire  un  propos  si  vilain  :  »  de  qualité,  de  Vertu  ,  et  de  reput  J 

Mais  que  sort-il  du  sac  ?  cela  dont  il  est  „  tion   Je8  autreg  preCedenS  SujetU 
plein  (bi)  ,  *  ,  .* 

  »  de  ses  jeunes  amours  ,  lesquels  on 

Tu  te  plaints  d'autre  part  que  ma  fie  est  las-   »  peut  juger  qu'il  aima  plus  famiKe- 

*•  a  i-   c"*'  •  »  rement ,  et  non  cestuy-ci  qu'il  eo- 

En  délices ,  en  jeux ,  enyices  excessive  :  1  * 

Tu  mens  mescKantement  si  tu  m'avois  suivjr  {53)  y        ce      •  a  /<|f  dU  ^ 

Deux  mois,  tu  sqaurois  bien  en  quel  estât  je  laXJMrque  (B)  ]e  son  article, 

VJ  V5»)-  (54)  Binet ,  Vie  Ronsard ,  pag.  i  j& 

(H)  La  dernière  maîtresse  ne  lui     <55>  f*/"'  *>»'  l'm  »544  .neanmoi*,** 

venait  de  dire  que  Ronsard  avait  publie  l  tf* 


//o\         .     v    j    t>~       j  r       a  lame  sur  le  mariage  de  M.  de  Vendôme  et  Àe  au 

48)  B.net,  V,e  de  Ronsard  pag.  i5p  ,  ,6o.  dame  Jeanne  ^fc^  reinc  de  N,Tarrc,,tp. 

(49)  Thuan. ,  lib.  LXXXIII,  pag.  43,  col.  i.  fait         autres  poèmes  ,  avant  que  d  ette  am* 

(50)  Binct,  Vie  de  Ronsard,  pag.  i»8.  reux  de  Cassandre.  Ce  mariage  se  fit  l'an  iîy> 
•  Leclerc  et  Joly  disent  que  Ronsard  «tait  sourd  Dans  la  Vie  de  Ronsard ,  au  Recueil  de» 

dès  l'âge  de  quatorze  à  quinze  ans  ;  que  dès  lnrs  belles  Pièces  des  Poètes  français ,  imprime  le 

cette  infirmité  ne  venait  pas  de  déhanche  ;  et  snr  i6t)i  ,  on  assure  qu'il  devint  amoureux  de  &-~ 

ce  que  Bayle  rapporte  le  témoignage  du  respecta-  sandre  à  Blois,  étant  auprès  du  due  d'Anjou.  / 

hle  de  Thon  ,  il*  disent  tout  simplement  que  c'est  n'jr  avait  point  en  ce  temps-la  de  duc  à \  .4»f»~ 
une  faute  de  l'hiMorien.  (56)  Ce  sont  des  paroles  de  Thèocntc 

(51)  Romard  ,  Réponse  à  quelque  ministre,  %\\e  a  ainsi  traduites  dans  la  Vlll*.  eglc 
86.  Ut  vidi,  ut  perii  

(5a)  Ta  même  ,  pag.  r)3.  (r7)  Binct,  Vie  de  Ronsard  .  pag.  f33. 
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»  treprit  plus  d'honnorer  et  louer  ,  Ton  y  trouvera  ces  propres  termes 
»  que  d'aimer  et  servir.  Tesmoiu  le  (60)  :  C'est  ce  que  je  tlis  une  J'ois  a 
»  titre  qu'il  a  donné  ù  ses  louanges,  mademoiselle  de  Surgères ,  qui  me 
»  imitant  en  cela  Pétrarque,  lequel  priaityc1iezM.de  Retz,  que  je fisse  une 
»  comme  un  jour  en  sa  poésie  chaste  épître  devant  les  œuvres  de  konsanl, 
»  et  modeste  on  louoit  devant  la  roy-  pour  montrer  qu'il  ne  l'aimait  pas 
»  ne,  mere  du  roy,  sa  majesté  l'excita  d'amour  impudique.  Je  lui  dis ,  au 
»  à  escrire  de  pareil  stile  ,  comme  lieu  de  cette  épitrc^il y  faut  seulement 
»  plus  conforme  à  son  âge  ,  et  à  la  mettre  votre  portrait, 
*  gravité  de  son  scavoir  :  et  ayant ,      (j)  //  en  auait  ju  cha 

vin  il  se 

»  ce  luv  sembloit,  par  ce  discours  souvenait  que  ces  poésies  de  contrain- 
»  occasion  de  vouer  sa  muse  a  un  te  ne  lui  avaient  rien  valu  ]  Prouvons 
»  sujet  d'excellent  mérite  ,  il  pnnt  cela  par  un  passage  dè  Claude  Binet. 
»  le  conseil  delà  royne  pour  permis-  «  (fr)  um'a  <jict  maintefois  qu'aucu- 
»  sion,  on  plutost  commandement  »  nes  pièces  de  ses  amours  et  des 
»  de  s'addresser  en  si  bon  heu  ,  qui  »  mascarades  avoientesté  forgées  sur 
»  estoit  une  des  filles  de  sa  chambre,  n  \e  commandement  des  grands, 
»  d'une  tres-ancienne  et  très  noble  »  voulant  dire  qu'ils  avoient  souvent 
»  maison  en  Saintonge.  Ayant  conti-  »  forcé  sa  Minerve  et  n'y  avait  pris 
»  nué  en  ceste  volonté  jusques  à  la  »  grand  plaisir,  quelques  autres  en 
».  fin  ,  il  finit  quasi  sa  vie  en  la  „  avant  remporté  la  recompense  : 
»  louant.  Et  parce  que  par  son  gen-  >,  c*est  pourquoy  il  fit  mettre  au  dc- 
»  til  esprit  elle  luy  avoit  souvent  „  vant  je  ces  ouvrages-là  les  vers  de 
»  fourny  d'argument  pour  exercer  sa  „  Virgil, 
»  plume  ,  il  consacra  à  sa  mémoire 

Sic  vos  non  vobi*  

»  une  fonteine  en  Vandosmois ,  et  „  et  les  suivahs.  On  scait  assez  en  fa- 
»qui  encor  aujourd hui  garde  son  veurdequiilfitlesamoursdeCallV- 
»  nom  (58).  »  »  rée,qui  estoit  une  très-belle  dame  (le 

Le  Recueil  des  plus  belles  Pièces  »  la  cour  de  la  noble  maison  d' A try 
des  Poètes  français  tant  anciens  que  »  t  surnommée  Aquaviva  :  com- 
modernes ,  imprimé  à  Paris  l'an  »  me  il  l'exprime  assez  en  ce  Sonnet 

contient  une  Vie  de  Ronsard  où  j  ai  »  qUi  commence  , 

trouvé  une  faute  qu'il  est  bon  de  reC-  La  belle  eau  vive  :  

tifier  ici. Ilclianta  la  gloire  d'Hélène  „  et  ceux  d'Astrée  (63)  qui  fut  aussi 
de  Sugères  ,  oui  était  une  des  filles  „  une  fort  belle  dame  delà  cour, 
d'honneur  de  la  reine  ,  et  pria  le  car-  v  <J0nt  le  nom  est  assez  embelly  par 
dinal  du  Perron  de  faire  une  préface  „  ]e  seui  desguisement  d'une  voyelle 
au  commencement  de  ces  poésies  ga-  „  changée  en  la  prochaine  première.» 
lantes-ci,  dans  laquelle  il  le  conjurait  Qn  peut  conclure  de  ces  paroles  que 
de  dire  qu'il  avait  aimé  cette  fille  hon-  ce  grand  poè'tc  n'avait  pas  tout  le  dés- 
nétement.  Le  cardinal  lui  répondit  intéressement  qu'un  honnête  homme 
qu'au  lieu  de  préface,  il  n'y  avait  qu'a  ^oit  avoir.  Il  lui  serait  très-glorieux 
mettre  le  portrait  (*)  d'Hélène  de  d'avoir  fait  paraître  plus  d'éloigne- 
Sugères  au  commencement  de  son  li-  ment  de  cet  esprit  mercenaire  qui  est 
vre  (5q)-  Comme  du  Perron  n  était  sî  commun  parmi  les  amis  des  muses , 
qu'un  jeune  homme  quand  Ronsard  et  je  Sll[s  Slirpris  que  Claude  Binet 
mourut ,  ce  n'eût  pas  été  à' lui  que  ce  ait  cu  l'ingénuité  de  nous  apprendre 
grand  poète  aurait  demandé  une  pré-  \e9  plaintes  qui  lui  avaient  été  con- 
face.  La  vérité  est  qu'il  ne  s'adressa  £e'es  touchant  le  défaut  de  récom- 
à  personne  pour  un  tel  service;  ce  pense.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons 
fut  la  dame  qui  demanda  cette  préfa-  lci  une  preuve  que  l'on  peut  faire  des 
ce  au  cardinal  du  Perron  *.  Qu  on  vers  passionnés  sans  être  amoureux 
lise  le  Perroniana,  au  mot  Gournai,  jc  ]a  personne  qui  est  le  sujet  d'une 

(58)  Là  même  ,  pag.       ,  i43.  (60)  Voyei  l'article  Gotjrmai,  tom.  VIT, 

(•)  Parce  qu'elle  était  laide.  Paf-  "86,  remaiijue  (B). 

(îo)  Recueil  des  plus  belles  Pièces,  tom.  T,  (Gi)  Binet,  Vie  de  Ronsard  ,  pa^.  141  iAa. 
ra».  -xtti  ,  a42  ,  édition  de  Hollande.  (tri)  J'aiparlé  de  cette  dame,  tom.  f  III,  pa$. 

"  Leclerr  oWm  que  du  Perron  notait  pa*  du  ***  <**  ['article  Ucc^vo*. 

encore  abb«  à  l'époque  dont  il  est  question.  (t>3)  C  était  une  dame  de  la  maison  d  Ettreet. 
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poésie  tendre.  Je  crois  que  cela  est  souhaiter  à  la  république  des  lettres  \ 
plus  facile  quand  on  a  une  maîtresse  car  il  y  a  des  auteurs  qui  n'eussent 
(64).  point  publié  ,  s'ils  eussent  vécu  dans 

(K)  Il  fut  payé  assez  largement  des  une  grande  opulence  ,  les  bons  ou- 
poésies  qu'il  adressa  à  Charles  IX.  "]  vrages  que  l'on  a  d'eux.  Il  y  en  a 
Ce  prince  «  outre  sa  pension  ordi-  d'autres  qui  eussent  mis  en  meilleur 
»  naire  lny  fit  quelques  dons  libéra-  état  leurs  productions  ,  s'ils  eussent 
»  lement ,  vray  est  qu'il  disoit  ordi-  été  moins  pauvres.  C'est  de  la  trop 
»  nairement  en  gaussant,  qu'il  avoit  grande  indigence  de  quelques  auteurs 
»  peur  de  perdre  son  Ronsard ,  et  qu'est  sortie  la  multitude  de  mauvais 
»  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendist  livres  dont  le  public  a  été  foulé.  Un 
»  paresseux  au  mestier  de  la  muse  ,  revenu  honnête  leur  eût  permis  de 
»  et  qu'un  bon  poète  ne  se  devoit  limer  avec  quelque  sorte  de  patience 
»  non  plus  eneresser  crue  le  bon  che-  leurs  compositions  ;  mais  les  besoins 
»  val ,  et  cju'a  le  falloit  seulement  très-pressans  d'un  homme  chargé  de 
»  entretenir,  et  non  assouvir.  Néant-  famille ,  et  persécuté  d'un  créancier 
»  moins  il  le  gratifia  tousjours  fort  qu'il  renvoie  au  temps  qu'il  dura 
»  librement ,  et  eust  fait  s'il  eust  ves-  cueilli  le  fruit  d'une  epttre  dédica- 

le  sa  copie , 
'empêchent 
avant que  de 

»  êt  sont  sujets  à  s'irriter ,  fort  sensi-  les  montrer  au  public.  Et  notez  qu'il 
»  bles  aux  disgrâces  quand 'ils  voyent  y  a  de  cette  sorte  d'ouvrages  qu'il 
»  la  faveur  ne  respondre  à  leurs  la-  vaut  mieux  avoir  que  d'en  être  tout- 
»  beurs  et  mérites ,  comme  il  s'en  à-fait  privé.  Il  a  été  plus  utile,  par 
»  est  plaint  en  plusieurs  endroits  exemple ,  d'avoir  les  versions  de  du 
»  (65).  »  La  dernière  partie  de  ce  Ryer ,  que  de  n'en  avoir  aucune  des 
passage  confirme  ce  qu'on  a  vu  ci-  auteurs  qu'il  a  traduits.  Ainsi ,  au 
dessus  (66)  touchant  1  esprit  merce-  cas  que  cet  honnête  homme  eût  été 
naire  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  dans  l'oisiveté 
quoi  je  ne  l'ai  point  supprimé  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  bien  ,  il  ya- 
je  l'eusse  fait  sans  cette  raison.  Notez  lait  mieux  qu'il  n'eût  que  le  néces- 
que  Brantôme  parle  de  cette  adroite  saire  ,  que  d  avoir  le  superflu.  \fijfz 
politique  de  Charles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Erasme  touchant  Sigis- 
on  l'a  vu  dans  l'article  de  Daurat  mond  Géléiuus  (69).  Un  écrivain  qui 
(67).  C'est  la  plus  sûre  manière  de  se  propose  de  parvenir  à  quelque  for- 
tenir  en  exercice  les  muses  des  beaux  tune  ,  s'efforce  de  bien  composer.  A- 
esprits.  Il  serait  à  craindre  qu'ils  ne  t— il  obtenu  ce  qu'il  cherchait ,  il  se 
méprisassent  le  métier  de  poète  ,  s'ils  relâche.  C'est  ce  qu'on  observe  à  Fe- 
étaient  trop  riches.  On  peut  donc  gard  des  prédicateurs  :  on  troure 
juger  que  Charles  IX  avait  raison  de  qu'ils  prêchent  mieux  avant  que  dV 
se  comporter  comme  si  les  poètes  lui  voir  l'episcopat  où  ils  aspirent,  qu'a- 
eussent  fait  la  prière  au'Agur  faisait  près  l'avoir  obtenu  (70).  Cela  me  (ait 
au  bon  Dieu ,  ne  me  aonne  ni  pau-  souvenir  d'une  pensée  qui  a  passé 
prêté  ni  richesses  ,  nounis-moi  du  pour  un  fort  bon  mot.  Un  graDil 
pain  de  mon  ordinaire  (  68  ).  Le  prince  de  nos  jours  voulant  assiéger 
tempérament  qu'il  gardait  est  peut-  une  ville  apprit  qu'elle  serait  défen- 
étre  le  plus  grand  bien  que  l'on  puisse  due  par  un  maréchal  de  France,  et 

(64)  On  n'a  qu'a  se  figurer  que  la  dame  pour  ne  changea  point  de  résolution  ,  et 
qui  Von  se  voit  prie'  défaire  des  vers  est  celle  yon  assure  qu'il  répondit  à  ceux  qui 

Vie  de  R<m«rd,  pog.  ,43.  voulurent  lui  représenter  les  suites 

(66)  Dans  la  remarque  précédente.  de  cette  circonstance  ,  un  gouvtr- 

(*)  Ce  que  dit  la  Brantôme  est  tiré  de  ces  naro-  neur  OUI  n'est  pas  encore  maréchal  Ot 

lesdePapvreMasson  dans  sa  Vie  du  roi  £har-  prance  est  plus  à  craindre  t  qu'un 

le»  IX ,  réimprimée  a  la  suite  des  Additions  aux  *    .  „        ,  ..,         '  7 

Mémoires  de  Castelnau  :  Portas  generosis  equis  gouverneur  qui  l  est  deja. 

similes  esse  dicens  ,  quos  nutrire  non  saginari        (L)  //  plaida  pour  recouvrer 

oporteat.  Rem.  caiT. 

(6«)  Citation  {n)  ,  tom.  V,  pag.  4a3.  (6g)  Ci-dessus,  citation  (10)  ,  tout.  VU,  p.  %► 

(68)  Proverbes  de  Salomon,   chap.   XXX,  (70)  Voyez  la  remarque  (C)  de  V article  lw. 

*»•  8-  tom.  XV. 
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quelques  odes  qu'on  lui  détenait ,  et  pour  Hélène,  les  V  livret  de  ses  ode*  , 
qu'on  lui  avait  dérobées  adroitement.]   et  ses  hymnes,  furent  commentes 
Voilà  un  procès  fort  singulier  ;  je  ne   par  le  même  Richelet  :  toute*  les  piè 
doute  pas  que  Ronsard  ne  s'y  échauf-  ces  de  la  IX0.  partie  de  ses  OEuvres 
fit  autant  que  d'autres  feraient  pour  ont  reçu  le  même  honneur  du  Claude 
recouvrer  l'héritage  de  leurs  pères.  Garnier.  Outre  diverses  pièces  de  la 
Son  historien  manie  cela  doucement,  Icr«.  partie  ,  Pierre  de  Marcassus  a 
il  craint  de  blesser  le  demandeur  et  commenté  la  Franciade  ,  qui  fait  la 
le  de'fendeur  :  le  dernier  soutenait  III*.  ;  le  Bocage  royal,  qui  fait  la 
devant  les  ju^es  le  personnage  le  plus  IV ».  ;  les  écloeues ,  mascarades ,  et 
odieux,  mais  l'autre  ne  laissait  pas  cartels,  qui  font  la  V*.  ;  les  éle- 
de  leur  apprêter  un  peu  à  rire.  Ivô-  gies  ,  qui  font  la  VI".  ;  et  les  poèmes 
tons  rien  de  la  narration  de  Claude  qui  font  la  VIIIe.  (7*i).  Jean  Besli  * 
Binet.  «  Ainsi  que  le  bruit  couroit  avocat  du  roi  à  Fontenai-le-Comte  a 
»  des  amours  de  Cassandre  ,  et  de  commente' les  hymnes (7.3).  On  pousse 
»  quatre  livres  d'Odes  ,  que  ja  Ron-  à  boutle  pauvre  Ronsard  dans  le  Par- 
»  sard  promettoit  à  la  façon  de  Pin-  nasse  reformé ,  en  lui  reprochant  ses 
»  darc  et  d'Horace,  comme  le  plus  ténèbres  impénétrables  sans  le  secours 
»  souvent  le»  bons  esprits  sont  jaloux  d'un  bon  commentaire.  On  lui  allé- 
»  les  uns  des  autres  :  Du  Bellay,  qui  gue  en  particulier  son 
»  avoir,  sur  le  mesme  subieçt  d'amour     Jg  ^  ^         ^  ^  etc 

m  chante  son  Olive,  après  luy  voulut  r  0 

»  s'essayer  aux  odes  sur  l'invention  Croyez-vous  tout  de  bon ,  lui  deman- 
w  et  crayon  de  celles  de  Ronsard ,  de-t-on  (74) ,  que  votre  Cassamlre , 
»  qu'il  trouva  moyen  de  tirer  et  de  pour  qui  vous  aviez  fait  ce  sonnet  , 
»  voir  sans  son  sceu  :  il  en  composa  en  eût  une  pensée  si  avantageuse  ? 
»  quelques  unes  ,  lesquelles  avec  Peut-on  s'imaginer  quelle  cou  mit  ce 
»  quelques  sonnets  sans  mot  dire  ,  frère  que  vous  lui  donnez  ?  Pensez- 
»  pensant  prévenir  la  renommée  de  uous  que  le  Dolope  soudart ,  le  Myr- 
»  Ronsard,  il  mit  en  lumière  sous  midon  ,  le  Corèbe  insensé ,  et  le  Grc- 
»  le  nom  de  Recueil  de  Poésie,  qui  %eoïsPéné\éG  lui  fussent  des  nomsjorr 
»  engendra  en  Ronsard,  si  non  une  intelligibles  ;  et  n'était-ce  rien  pour 
»  envie  ,  à  tout  le  moins  une  raison-  une  fille  que  d'avoir  a  déchiffrer  tou- 
»  nable  jalousie  contre  du  Bellay,  tes  les  fables  du  siège  de  Troie? 
jusque*»  intenter  action  contre  luy 

On  trouverait  plus  excusable  la  do- 
'  ,1 


la 
tenu 

qu'à  lui  de  la  voir  pleine  de  charmes 
»  incite  du  Bellay  à  continuer  ses  et  «J'agrémens  naturels,  et  à  deux 
m  odes,  redoublèrent  leur  amitié  ,  et  pas  (je  ja  perfCction  ,  dans  les  écrits 
»  jugèrent  que  telles  petites  ambi-  ^e  Marot,  Quels  secours  ne  pouvait- 
»  lions  sont  les  plus  douces  et  ordi-  ^  pas  Y  prendre?  Rapportons  le  sen- 
»  naires  pestes  des  cœurs  généreux  :  timent  de  M.  de  la  Bruyère."  Marot, 
»  et  que  comme  les  esprits  jaloux  de  M  par  son  tour  ct'par  son  style,  sem- 
»  gloire  facilement  se  courroucent,  M  n|e  avoir  écrit  depuis  Ronsard  :  il 
»  aussi  proinptement  se  réunissent-  w  n"»y  a  guère  entre  ce  premier  et 
»  ils  (71).  »  »  nous,  que  la  différence  de  quel- 

(M)  //  se  rendit  dur  et  obscur  par  „  qUes  mots.  Ronsard  et  les  auteur* 
le  trop  fréquent  emploi  de  leurs  fa-  M  ses  contemporains  ont  plus  nui  au 
blés.  ]  On  s'en  plaignit  dès  ce  temps-  M  gtyle  qu'ils  ne  lui  ont  servi:  ils  l'ont 
là,  ce  qui  ht  que  ses  partisans  le  com- 
mentèrent. Les  Amours  de  Cassandre  (7a)  Baillct ,  Jugement  *ur  le»  Poëtc* ,  «.  I33."!. 
furent  commentés  par  Muret  :  le  1«.     'C'est  ain.i  qu'on  lit  d.».  le.  «J''™*«J ^ 

,  .  .  „  \f...:A  f..t    etdei-oa;  mam  l  édition  de  1750  et  toutes  l«s 

hvre  de  ses  Amours  pour  Marie  tut  wivtn^  p'ortl.nt  „„„ t>  ce  qUe  LecWc  présumait 
commenté  par  Remi  Kelleau  ,  et  le  avec  raj»on  n"êtr«  qu'une  faute  d1impre»«ion. 
IIe.,  par  Nicolas  Richelet  :  ses  sonnets     (-3)  Colomea. ,  Observ.  sac» ,  pag.  54 

(t4)  Parnasse  réformé  ,  pag,  91  ,  91 ,  rililivn 
(71)  Binet ,  Vie  de  Roosard  ,  \>a$.  119  ,  t3o.       de  VoltanJe. 
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»  retarde  dans  le  chemin  de  la  per-  »  leurs  les  délices  de  Vénus  :  et  de 
»  fection  ,  ils  l'ont  expose  à  la  man-  »  ïait  que  notre  auteur  en  doute  au- 
»  quer  pour  toujours  et  a  n'y  plus  »  cunement,  quand  en  cette  même 
»  revenir.  Il  est  étonnant  que  les  »  ode  il  parle  encore  du  1Î3 ,  et  ce 
»  ouvrages  de  Marot  ,  si  naturels  et  »  serait  une  superÛuité  de  parler 
»  si  faciles  ,  n'aient  su  faire  de  Ron-  »  deux  fois  cfune  même  fleur.  Or 
»  sard  ,  d'ailleurs  plein  de  verve  et  »  Nicandrc  dit ,  que  ce  fleuron ,  quel 
>*  d'enthousiasme  ,  un  plus  grand  »  qu'il  soit,  voulut  un  jour  contester 
»  poëte  que  Ronsard  et  que  Marot  »  de  beauté  contre  Ve'nus  ,  qui  par 
„  (^5).  »  Mais  comment  eussent-ils  »  dénit  et  en  vengeance  enferma  au 

Sroduit  ce  bon  effet  sur  un  homme  »  milieu  de  ses  feuilles  la  vergogne 
csi  peu  dégoût,  qu'il  né  les  consi-  »>  d'un  âne. 

deVait  crue  comme  un  amas  de  boue      ^  ^  ^  ^ 

mêlée  de  quelques  grains  d  or  ?  Il  })  ^  .  f  w't  ^  Jf 
avsuttouyonrs  en  main ,  comme  nous  fi  wêuw 

l'apprend  l'auteur  de  sa  vie  (76),  m  >A  xin[  >tri. 
quelque  poète  français...  et  principa- 

lement...  un  Jean  Je  Maire  de  Bel-      ^  ^       syTOÇ  ;mX<Ww<t  «- 

ces  ,  un  Romant  de  la  Jiose ,  et  les  ,  \ 

OEuvres  de  Clément  Marot,  les-  r™»H,»J. 
quelles  il  a  depuis  appelle,  comme  on  Ce  commentateur  ne  se  plaint  poiot 
lit  que  Virgile  disait  de  celles  d'En-  de  l'obscénité  du  texte. 
nie,  les  netlayeures  dont  il  tirait  (0)  Qui furent  pourtant  payées  d'un 
comme  par  une  industrieuse  laveure  bien  sacré."]  Consultez  le  sieur  Sorel: 
de  riches  limuresd'or.  M.  de  la  Bruyé-  il  dit  que  les  odes  de  Ronsard ,  «  qui 
re  n'aurait  pas  trouvé  fort  indus-  »  sont  à  la  louange  de  quelqu'un,  De 
trieuse  cette  lavure  ;  il  eût  dit  que  »  manquent  pas  d'imiter  Pindare,  et 
Ronsard  prenait  la  terre  et  jetait  l'or.  »  pour  les  autres, qui  sont  iodifléren- 
(N)  Quelques  expressions  obscè-  »  tes ,  elles  sont  quasi  toutes  prises 
ne*.  1  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  »  d'Anacréon  ,  tellement  que  l'on  n'y 
allégué  par  M.  Ménage,  dans  l'endroit  »  voit  presque  autre  chose,  sinon 
où  il  lui  reproche  d'avoir  employé  des  »  que  possible  demain  nous  ne  se- 
fables  obscures.  Nous  ne  devons  em-  »  rons  plus  qu'on  peu  de  poussière  , 
ployer,  dit-il  (77) ,  que  les  fables  qui  »  et  qu'il  faut  jouir  du  temps  quand 
sont  connues  de  tout  le  monde.  Ron-  »  nous  l'avons  ,  et  s'adonner  à  Doire 
sard ,  pour  on  avoir  employé  qui  ne  n  ou  â  faire  l'amour  ,  ce  qui  semble 
sont  connues  que  des  savons  ,  et  qui  »  être  des  préceptes  d'un  homme  qui 


et  qu'il  a  prise  du  scoliaste  de  Nicau-  »  ne  sont  que  des  répétitions  de  ce 

dre  ,  »  qui  est  dans  Homère  et  les  autres 

V  les  fleurons  que  diffama  "  P°«les  >  comme  les  hymnes  de  Ca- 

VenS,  alors  que  sa  roainbWbe  »  laiS  et  ZétheS  ,  et  de  Castor  et  Por- 

Au  milieu  du  lis  reuferma  »  lux  ,  Ce  qui  n'est  guère  à  pTODOS  : 

D'un  grand  asne  le  roide  manche.  ^  Cflr  jj  ^est  pas  Desoin  d'aller  chan- 


Voici  ... 

ces  quatre  vers  de  Ronsard.  «  Cela  se  »  en  sa  naissance  qu  en  ses  labeurs, 
»  lit  dans  les  Alexipharmaques  de  »  c'est  une  chose  qui  ne  saurait  don- 
«  Nicandre.  Et  ne  sait-on  pas  corn-  »  ner  de  la  dévotion  ;  car  ces  appli- 
»  ment  il  se  peut  entendre  du  lis  ,  »  cations  si  éloignées  nous  font  plo- 
»  que  le  même  Nicandre  appelle  ail-  »  tôt  rire  que  de  nous  faire  songer 

»  u  nous  repentir  de  nos  fautes  (79> 

(75)   La  Bruyère ,  Caractère» ,  au  chap.  des 
OuTragcs  de  l'Esprit ,  pag.  m.  8a.  (78)  Ricbele,  sur  le  II«.  livre  de»  odes  4* 

(-6)  Binet,  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  lai.         Ronsard, pag.  m.  3o6. 

Ménage,  Observation»  sur  Mâlberbe ,  pag.       (79)  Sorel ,  Remarques  sur  le  XIII*.  bvre  U 
53 1 .  Berger  extravagant ,  pag.  048. 
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Après  avoir  fait  l'analyse  ,  de  cette  tiébre  (8a) ,  et  a  Pasquier  (83) ,  il  y 
hymne,  il  ajoute  :  <t  J'aimerais  mieux  remarque  mille  défauts,  et  même 
»  bannir  tout-a-fait  les  fables  des  une  lourde  contradiction.  Quoique 
»  païens,  que  de  les  penser  enrri-  Us  fictions  soient  volontaires ,  il  ne 
»  ger  en  les  appliquant  ainsi  à  des  faut  pas  qu'un  même  poêle  ait  deux 
»  mystères  sacres.  Il  est  dangereux  diverses  opinions  dans  un  même  ou- 
»  de  laisser  traiter  ces  sujets  à  des  vratfe ,  et  néanmoins  dans  une  hymne 
»  poètes.  Vous  voyez  que  si  vous  vou-  suivante,  qui  doit  dépendis  de  la  pre- 
»  lez  un  peu  pénétrer  les  choses  ,  les  mière  ,  puisque  les  quatre  sont  accou- 
»  mystères  de  notre  religion  sont  pUt-s  ,  Ronsard  dtl  que  la  Nature 
»  profanes:  car  les  rapports  ne  sont  voyant  qu'elle  avait  beau  passer  la 
»  que  dans  la  superficie.  Quelle  infa-  main  dessus  le  ventiv  du  lemps  son 
»  mie  est-ce  de  rapporter  l'adultère  mari ,  et  fourcher  sa  jambe  sur  la 
»  de  Jupiter  à  l'incarnat  ion  du  verbe  sienne  en  chatouillant  sa  chair,  qu'il 
»  éternel?  11  faut  dire  aussi  que  la  n' était  plus  propre  à  f  amoureux  dé- 
»  Vierge  est  représentée  par  Alcinè-  duit ,  elle  était  devenue  amoureuse 
»  ne  ;  et  pour  l'ange  Gabriel  qui  an-  du  Soleil  avec  lequel  elle  coucha,  et 
»  nonca  la  conception  ,  et  le  Saint-  en  eut  les  quatre  Saisons  pour  en- 


poëtc!  Si  vous  voulez  expliquer  condamner  des  inventions  si  gi 
»  ainsi  toute  la  fable  d'Hercule  ,  re-  rcs?  Devait-il  lui  pardonucr  d'avoir 
»  |ardez  ce  que  vous  faites  j  car  il  y  dit  à  son  Hélène  ,  quelle  n'oublie 
»  a  là-dessous  des  pensées  si  abomi-  point  le  jour  des  Cendres ,  d'en  venir 


»  che'j  mais  pour  peu  qu'un  homme 

»  soit  subtil ,  ne  voudra-t-il  pas  voir  penses  dont  ils  furent  gratifiés  ?  «  Le 

»  tous  les  rapports  de  votre  fable  ,  et  »  plus  fâcheux  de  ceci  ,  dit-il  (8Y>) , 

»  Puis  la  comparaison  d'Hercule  à  1»  est  que  l'on  a  vu  que  des  béné- 

»  Jésus- Christ  n'est-ellc  pas  indigne  x»  ficiers  de  ce  siècle  étaient  ceux 

»  partout.  (  80  )  ?  »  N'oublions  pas  »  qui  écrivaient  en  ce  style  plus  li- 

quil  excuse  un  peu  ce  poète.  «  J'ai  »  bremeutque les  autres;  comme -s'il 

»  vu  aussi  des  moralités  sur  le  Ro-  »  leur  eût  été  permis  de  se  jouer  des 

»  man  de  la  Rose,  où  les  plus  lascives  »  choses  sacrées  ,  à  cause  qu'ils  les 

»  choses  qui  s'y  voient  étaient  expli-  «avaient  en  maniement.  L'on  les 

»  '[nées  pour  notre  création ,  et  noire  »  mettait  au  nombre  de  ceux  qui 

*  rédemption  ,  et  pour  la  vie  éternel-  a  n'étaient  point  tant  les  pasteurs  du 

»  le  :  mais  il  y  avait  là  encore  des  i>  peuple,  que  do  leur  ventre,  dont 

»  imaginations  exécrables  ,  ce  que  »  ils  cherchaient  sculement  la  pfltu- 

»  je  ne  crois  pas  pourtant  que  l'auteur  »  re  ;  et  comme  l'on  les  voyait  par- 
»  eût  fait  autrement  que  par  inno- 

1  '  s  quatre 

vera  peu 
lionnes  le 
,  et  <*t~ 

»»  tion    très- bonne    en    Son    HcrCUle  téteront  qu  il  est  presqu  impossible  Je  jetler  les 

«chrétien:  mais  il  n'a  pas  fait,  ce  ?*ux  '/"f"'  »  7"'  «»^««««>- 

,             î     .      _                 1            l  sèment  a  esprit  ,  et  fine  Ion  ne  confesse  qu  d 

»  qu  il  espérait.  Pour  ses  autres  hym-  faui  tJu  {t  Y  (tU  ,/Uf./,/H(,  (l)nr  et  ,/Mr/,/M<,  u 

w  nés,  si  l'on  parle  de  Celle  de  1  éter-  detLins  qui  agite  et  transports  suit  les  lecteurs, 

»  nitc,  delà  justice,  des  démons  ,  j0J^n'^ 

»  et  des  autres  semblables  ,  il  nous  y  C/Q,?1ï*r  '-^n  1  '       ,    VTt  u  yt 

u«.9  auu      av""r      . .   .'  .    ,         ,t>.  (83)  Pasquier,  Recherches,  Uv.  Vil.  chap,  XT, 

»  force  beaucoup  de  divinités  qu  il  ,„.646. 

>»  fallait  laissai* ailX  GreCS  (8l).  »  Cri-  (84)Sorel,  Remarques  *ur  le  XI II*.  livre  du 


(80)  Là  mr.ne  \  pag.  65o.  Va8-  1™- 

(81)  Là  mime*,  pag.  65*.  (86)  Là  même,  pag.  -jM ,  7 3g ,  74o 


■ 
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»  1er  d'un  langage  profane  ,    les   »  l'avenir,  il  songeait  encore  à  l'ex- 
»  personnes  séculières  prenaient  la   »  piat ion  du  passe ,  par  la  suppression 
»  hardiesse  d'en  faire  autant ,  ce  qui   »  de  plusieurs  productions  entières 
»  apportait  un  grand  préjudice  à  la   »  de  sa  jeunesse  ,  et  le  retranchement 
»  religion.  J'en  connois  encore  assez  »  de  tous  les  endroits  qu'il  n'approti- 
»  qui  ne  sont  pas  dans  les  charges   »  vait  pas  dans  les  pièces  dont  le 
»  de  l'église ,  mais  qui  désirent  y   »  fonds  n'était  pas  entièrement  mau- 
»  parvenir,  quoiqu'ils  n'aient  autre   »  vais.  Maison  peut  dire  qull  s'y 
»  vertu  que  de  savoir  écrire  des  cho-   »  comporta  plutôt  en  père  qui  ne 
»  ses  pleines  d'impiété  et  d'impudi-  »  peut  se  dépouiller  de  la  tendresse 
»  cité. Cesont  denos  mouchesde cour  »  pour  ses  enfans,  qu'en  juge  incor- 
»  qui  hourdonnent  dans  les  palais   »  ruptiblc  (88).  »  M.  Ménage  (80)  op- 
»  des  princes  ,  et  les  vont  importu-  pose  à  cela  ces  paroles  de  Claude  Bi- 
»  ner  incessamment,  parce  que  l'on  net  :  Ayant  continué  en  cette  vofon- 
»  croit  ici  que  les  récompenses  les  té  d'aimer  et  servir  une  des  filles  de 
»  plus  convenables  que  l'on  puisse  la  chambre  de  la  reine  jusque*  a  la 
»  donner  à  des  poètes,  ce  sont  des  fin,  il  finit  quasi  sa  vie  en  la  louant 
»  bénéfices.  Abominable  coutume  !  (90).  M.  de  Thou  remarque  que  Ron- 
»  de  donner  le  bien  de  l'église  à  des  sard  composa   des  vers   même  en 
gens  qui  ne  seraient  pas  récom-  mourant ,  et  que  ce  furent  des  vers 
pensés  ,  s'ils  n'avaient  servi  de  ma-  pieux  et  assez  bons  foi).  J'ai  lu  dans 
auercaux  à  leur  maître  ,  comme  Brantôme  cjue  Chateïlard,  gentilhom- 
l  on  voit  dans  leurs  vers  amoureux  me  français  décapité  en  Écosse  pour 
qui  sont  faits  pour  les  passions  dé-  avoir  aimé  la  reine  ,  et  pour  avoir 
réglées  des  princes  et  des  rois.  11  attenté,  qui  plus  est,  à  Thonnenr 
»  est  vrai  que  Saint-Gelais  a  été  évê-  de  cette  princesse  ,  n'eut  point  d'an- 
»  que,  que  Desportes  a  été  abbé ,  et  tre  viatique  ,  ni  d'autre  préparation 
»  que  Ronsard  a  eu  quelque  bénéfice  à  la  mort,  que  la  lecture  d'un  poème 
»  (87) ,  et  qu'il  priait  même  le  roi  de  de  Ronsard  \  preuve  évidente  qu'il  T 
ï»  faire  sa  lyre  crossée  ,  comme  si  la  trouvait  beaucoup  d'onction.  Le  jour 
»  vraie  récompense  de  ses  diverses  venu  ayant  esté  mené  sur  Veschafaut, 
»  poésies  eut  été  un  évêché,  qui  ne  avant  mourir  vrint  en  ses  mains  les 
>»  se  doit  donner  qu'à  un   homme  hymnes  Je  AI.  de  Ronsard ,  et  pour 
»  dont  les  paroles   et   les  œuvres  son  éternelle  consolation  se  mit  a  lire 
»  sont  saintes  ;  mais  ce  ne    sera  tout  entièrement  Vhymne  de  la  mort, 
»  pas  moi  néanmoins  qui  blâmerai  qui  est  très-bien  fait,  et  propre  pour 
»  tous  ces  gens-là  pour  ce  sujet;  car  ne  point  abhorrer  la  mort,  ne  Soy- 
»  je  crois  pieusement  que  leurs  poé-  dant  autrement  d'autre  livre  spiri- 
»  sics  libertines  ont  été  faites  en  leur  tuel,  ni  de  ministi^e  ,  ni  de  confts- 
»  jeunesse ,  et  que  depuis  ils  en  ont  seur(çp). 

y>  fait  pénitence,  se  rendant  dignes  (P)  U  ^U5$u  mai  a  corriger  sts 
»  d'être  ce  qu  ils  étaient.  »  ouvrages.]  Pour  donner  un  commen- 

ces dernières  paroless  accordent, a  instructif  ,  j'emprunterai 

Fégard  de  notre  poète  ,  avec  ce  que  une  longue  note  de  M.  Ménage.  «  {o3) 
M.  Bail  1  et  en  a  dit.  «  C  est  rendre  un  „  Les  secondcs  pensées  des  poètes  n<- 
»  bon  oifice  à  la  mémoire  de  Ron-  »  Talent  pas  souvent  les  premières 
»  sard ,  d'avertir  le  public  que  dans  »  comme  Binet  l'a  trés-judicieuse- 
»  ses  dernières  années  il  a  condamné 
»  ce  que  la  licence  et  l'amour  du  li- 
»  bertinage  lui  avaient  fait  écrire 
»  contre  l'honnêteté  et  la  pureté  des 
v  mœurs.  11  avait  commencé  même 
»  de  réformer  sa  muse,  et  il  s'était 
»  réduit  à  ne  composer  que  des  poé- 
»  sies  chrétiennes  le  reste  de  ses 
»  jours.  Non  content  de  pourvoir  à 


»  la  sûreté  de  sa  conscience  pour  P", 


»  comme  tfinet  l'a  tres-judicieuse- 
»  ment  remarqué  (94)  au  sujet  de» 

(88)  Baillct,  Jugemens  sur  les  Poêle*  ,  n.  i&f 

(89)  Ànti-Baillet ,  chap.  CXL  V. 

(90)  Claude  Binet,  Vie  de  Bonsard,  poç.  >4-'- 

(91)  Etiam  dktn  animant  açerrt  alifpot  pu 
vertibus  non  pani  tendis  facti* ,  oui  pote* 
céleris  ejus  operibus  edtli  sont.  Tliu-nu», 
LXXXTÏf ,  sub  Jinem, 

(91)  Brantôme  ,  Mémoires  des  Dames  i 


i-3. 


(87)  Tl  jouissait  des  prieur/s  de  Croix- Val  et 
de  Saiitt-Come. 


(o3)  Ménage,  Observation*  sar  Miltrrbe,»*?. 

385 , 


38H. 


{94)  Dans  la  Vie  de  Ronsard  ,  p«$.  «• 


•ogle 
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»  vers  de  Ronsard.  Aucuns,  dit-il ,   genza  debbono  pivndersi ,  sono  sifri- 
»  ont  trouvé  la  correction  qu'il  a  faite   vo}e  ,  che  nie  rite  più  ,  e  se  ci  è  dentro 
»  en  ses  œuvres  ,  en  quelques  endroits  qualche  mislero  ,  egli  ci  è  involto  con 
»  moins  agréable  que  ce  qu'il  avoit   tante  ambogi ,  clï  a  soltrarnelo  non 
*  premièrement  conceu  :  comme  il  baslerebbe  l  islessoEdippo  (96).  L'ail- 
»  peut  avenir ,  principalement  en  la  teur  qui  me  fournit  ce  passage  se 
»  poésie  ,  que  la  premier  fureur  est  nomme         Constantino  de'  JVotori 
n  plus  naïve,et  que  la  lime  trop  de  fois    Nolano  délia  congregazione  cassi~ 
m  mise,  au  lieu  d'éclaircir  et  de  po-   nense.  J'ai  dit  ailleurs  (97)  beaucoup 
»  lir,  ne  fait  qu'user  et  corrompre  la   de  choses  touchant  les  défauts  où  le 
»  trempe.  Pasauier  dans  ses  Recher-  travail  de  la  correction  peut  faire 
»  ches  (95) ,  a  fait  la  même  remar-  tomber. 

»  que.  Grand  poète  entre  les  poètes  ;       (Q)       Heu  commun  des  railleries  , 
»  il  parle  de  Ronsard  ,  mais  trop   aue  les  poètes  sont  mal  logés ,  a  tté 
»  mauvais  juge  et  aristarque  de  ses   m{s  en  usage  contre  Honsanl.  ]  Sa 
m  livres.  Car  deux  ou  trois  ans  avant   condition  à  cet  égard-la .  était  pire 
»  son  decés  ,  estant  affoibli  d'un  long  que  de   loger  au  troisième  étage  , 
»  dse,  affligé  de  gouttes,  et  agité  puisqu'on  prc'lend  qu'il  était  posté 
»  exun  chagrin  elmaladie continuelle,   comme  un  fanal  au  haut  d'une  tour  , 
»  cette  verve  poétique  qui  lui  avoit   ou  comme  ces  sentinelles  mii  pren- 
»  auparavant  fait  bonne  compagnie,   x,ent  garde  toute  la  nuit  si  le  feu  at- 
u  l'ayant  presque   abandonné  ,  fit   iamie    quelque  maison.  On  ajoute 
»  imprimer  toutes  ses  poésies  en  un   au  il  reste    encore   un  monument 
m  gros  volume,  dont  il  reforma  Vœ-        cette  triste  demeure  ,  puisqu'on 
j»  conomie  générale  ,  chaslra  son  li-   continue  de  donner  son  nom  à  la 
»  vre  de  plusieurs  belles  et  gail-   tour  qui  lui  servait  de  lo^is.  C'est  a 
»  lai-des  inventions,  qu'il  condemna   qUOi  saDs  doute  il  ne  s'était  pas  at- 
»  a  une  perpétuelle  prison,  changea   tendu  :  on  n'aime  point  l'immortaH- 
»  des  vers  tous  entiers,,  dans  quelques-   té  «ar  ue  tels  endroits  ;  et  l'on  serait 
»  uns  y  mit  d'autres  paroles,   qui  hien  marri  de  leur  pouvoir  appliquer 
»  nestoient  de  telle  pointe  que  les   cette  pensée  d'Horace  , 
»  premières  :  ayant  par  ce  moyen 

»  OSté  le  gerbe  qui  s'y  troUVOit  en  'plu-  Exeçi  monhnenlum  œre  perennius 

»  ^,1  ■/       j  1  Ileuutiaue  situ  prraimJum  al  Uns  (98). 

»  sieurs  endroits  :  ne  considérant  que  8    '         rj  w 

»  combien  qu'il  fust  le  pere ,  et  par  Lc  ltfmoîn  que  j'ai  a  produire  s'est 

»  conséquent    estimast  avoir   toute  rim(ç  je  laniani<re  que  l'on  va 

*  autorité  sur  ses  compositions,  si  ^    /ionsarj+    qui  n'eut ,  dit-on, 
»  est-ce  quil  dcvoit  uenser  ,  quil 

»  nappartenoit  à  une  fascheuse  vieil-  (qG)  Duello  detr  Ignor.  et  dclla  Scienza ,  hh. 

»  le  s  se  de  juser  des  coups  d'une  gail-  Ir ,  cap.  III,  pag.  i83. 

„  larde  jeunesse.    Mais    rien    ne  Jsn)           t»,n .IX,  Pa6.  ,5* ,  la  ^ 

*  7  .    .  .  »       '  (r)  à*,  [  article  Linicmi. 

»  prouve  si  bien  cette  vente    que      (^}  n„,at.,  od.  XXX ,  M. ///. 

»  l'exemple  du  Tasse,  qui  a  Chance  *j^c\m  et  Jdy  regardent  ce  récit  comme  une 

«   de   bien  en  mal  SOtî   poëme  de  la  fablc.  En  même  temps  il  réfutent  d'une  manière 

>,  Jérusalem.  »   11   V    a    long -temps  péremptoire  ce  .lue  pli.Meur»  écrivans  disent  du 

,       -                        Jl        ..                 |>l  ;  présent  d'une  plume  d  or,  lait  par  Ronsard  a  du 

qu'on  fait  ce  reproche  au  1  asse.  J  ai   v,artaSi  k  lw'ion  dc  la  Crcatiw,  ou  ta  prière 

lin  livre  qui  s'intitule  :  il  Duello  dell  Semaine,  en  avouant  que  du  Barlas  avait  plus 
Jsrwranza  ,  C  dclla  Scienza  ,  et  qui  lait  daiis  une  (.«naine  que  lui  Ronsard  dans  toute 
„0    .  j  11         s.  t    util..—  .  sa  vie.  Lcclerc  et  Jolv  rapiKutcnt  le  sonnet  de 

fut  imprimé  1  an  1607    a  Milan  ;  et  -^jj-vj  ,  ^  J>  el  dcs  yen 

j'y  trouve  qilC  Ion  blâme  ce  grand  contre  Ju  Barus  qui  détruisent  de  fond  en  comble 
poëte  d'aVOir  Ôté  plusieurs  beaUX  en-    le  conte  du  mpt  et  du  présent. 

droits  nella  Gierusalemme  conquis-     On  peut  voir  ci-devant ,  tom.  IX,  pag.  35o» 

tata ,  pour  en  substituer  de  ridicules.  ^'^'«Z* 

On  mai'((Ue  quelques-uns  dC  Ces  en-  uon8  de  ses  Œuvres ,  et  qui  parait  être  la  pièce 

droits,  après  quoi  l'on   parle  ainsi  :  qu'on  appelle  improprement  la  Truelle  crosse'e. 
n'  QUali  tutti  eratissim  'l,  e  glOCOndis-       Cette  suppreesion  s'explique  par  le  passage  de 

.  *-  •  T1   Ménaee  rauporte  en  la  remarque  (r). 

sont  avvemmenti  sustituiscc  il  Tasso  »«  ^  .«fècW        2  R«beUi.  dit  que 

COSe  tall,  Che  Se  COn  Simplice  llltCUl-    ^cm^rà.  logeait  à  Meudon,  il  w  peut  que  Ron- 
(qS)  Liv.  VU,  chap.  Fil,  pag.  m.  6i3.  «»« ,  »  1»         ^*  P»»^  d«  Lorraine  ,  logeât 
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osé  tfftayuerRabelais  vivant,par  écrit,  dans  Téptlre  dédicatoîre  qui  il  était 
quoiqu'ils  se  picotassent  souvent  a  (100).  Il  avait  pratiqué  la  médecine 
Mention,  chez  tes  princes  de  ta  mai-  pendant  cinquante  ans,  et  ne  laissait 


dait  que  comme  un  poète  impécunieux  tiquer  .  Cela  paraît  dans  ses  Supplé- 
ât misérab'e  ,  nu  point  qu'il  se  tenait  mens  a  l'Histoire  de  la  Médecine  , 
fort  heureux  de  loger  en  une  échau-  dans  son  Anti-Mcnagiana ,  et  dans  le 
guette  ♦  appelée  encore  h  présent  la  livret  qu'il  publia  sous  le  faux  nom 
Tour  de  Ronsard ,  a  Mendon ,  d'où  de  Pépinacourt,  et  sous  le  titre  de 
il  allait  faire  sa  cour  au  château  #  et  lié  fierions  ,  Pensées  et  Bons  -  mots 
où  il  trouvait  souvent  en  son  chemin  anecdotes.  Il  mourut  à  Paris,  le  18 
maître  François  Rabelais,  qui  ne  l'é-  de  mai  1698. 

pargnait  guère;  car  après  tout,  s'il  ne-  .     .     ,      ,  .  _     _    .         ,  .  .e 

.;,.,_„    •       .              V,            »    •     •»  (i'H>)  IL  .»  appelait  Jean  Bernier  ,  et  était  natif 

tait  pas  st  Jameux poète  que  lut ,  il  ne  je  Bluis. 
laissait  pas  d'être  né  poète  comme 

médecin  (*),  incomparablement  plus  ROQUET  AI  LL  AD  E  (*)  (Jea* 

savant  que  ce  prince  des  poètes  de  DF  LA  ^  en  latin  c/e  Rupescissâ, 

son  temps    et  entendant  bien  mieux  ,j  •         d     p    j       5e  Saial- 

raillerie  (99).  Le  livre  dont  ces  na-  .    ,  . 

rôles  sont  tirées  fut  imprimé  à  Pa-  François  dans  le  couvent  d  Au- 

ris,  l'an  1697.  L*auteur  n'y  mit  pas  rtllac  (a),  diocèse  de  Sain t-FIour, 

son  nom  }  mais  il  fit  assez  entendre  se  rendit  célèbre  au  XIVe.  siè- 

dans  quelque  bouge  du  château  ou  de  ses  dépen-  de  ,    tant  par  la  liberté  qU  il  Se 

dances.  Le»  laquais,  nommés  courtisans,  ne  sont  J          „     1      rrw»r  rnntrP  1*»«  vîr<K 

pas  toujours  m  dédaigneux  qu'ils  le  paraissent.  Il  OOniia    06   Cl  1er  Contre  ICS  VlCW 

n'eat  pas  de  nid  a  rat^  tel  incommode  et  malpro-  du  clerffé  et  COntre  PopprCSSion 

pre  qu'il  soit,  qu'ils  n'occupent  avec  orgueil  dans  j             °  .           .    *                   J  ' 

la  maison  d'uu  prince.  Il  n'existe  à  Meudon,  au-  deS  peuple»,  et  de  SCIlierdeS  pre- 

W^T7i^~V?Lh~SS:  diclions  menaçantes  (A),quepar 

il  s'est  fait  de  grands  changemens  dans  ces  lieux,  la  longue  priSOÎl  OUI  flît  la  peilie 

Le  château  de  Meudon,  qu'avait  fait  bâtir  le  car-  j            i      *\-           ,t\\      r\    _1*  .„ 

dinal  Charles  de  Loirairk  (  qui  a  un  article  ci—  °e   S3   hardlCSSe  (B).  QuelqueS- 

dessus,  tom.  ix,  pag.  3Ga ) ,  passa  ensuite  a  la  uns  disent  que  l'événement  ius- 

tamillc  rte  aervien ,  puis  a  Louvuis  ,  dont  la  veuve  .r                  ,\.     .                    •  j» 

le  vendit  à  Louis  XIV.  Le  grand  roi ,  successeur  tlfia  SCS  DredlCtlOnS  ,    maiS  d  3U- 

deScarron,  donna  ce  château  .  en  échange,  au    a    *        »"l  *  *  »  1  _ 

dauphin,  son  fil,.  Celui-ci,  en  conservant  l'ancien  treS  «SSOrent  qU  il  amva  tOUt  le 

château,  en  Gt  construire  un  nouveau,  tout  à  côté,  Contraire    (C)    de    Ce  Ou'îl  avait 

mais  dans  une  autre  exposition.  Pendant  la  révo-  «i*      ti  " 

lution  le  parc  de  Meudon  fut  un  établissement  prédit.  Il    ne  Se  Vantait  paS  prO- 

7SStt£Z&ZS£à?JZ  vrufnl  d'être  ?roVhhle'  miii 

ma  le  vieux  château  ,  sur  l'emplacement  duquel  d'aVOÎr  obtenu   de  DîeU    la  C00- 

on  ne  voit  aujourd'hui   nue  quelques  arbustes  •                 j                          j      u  i 

piamés  symétriquement.  Mais  du  tèmps  du  car-  naissance  des  secrets  de  lApo- 

clinal  de  Lorraine  il  existait  plusieurs  tours  dont  CaIVpse  et  des  autres  DrOnbétieS 

I  une  avait  le  nom  de  Mayenne ,  et  une  autre,  ce-  _    *.«*.•,     .              x7             \  *. 
lui  de  Ronsard.  Si  c'est  à  cause  de  P.  Ronsard  de  l  Ecriture.    VOVeZ  dans  la 

qu'elle  fut  ainsi  nommée,  il  est  à  croire  que  c'est   .  ~  /  i  \  i  _     i„   f  • 

Jarre  qu'il  l'occupa.  Toutefois  on  ne  peut  en  cou-  marque  (A)  16  pacage  de   t  TOIS- 

clure  qu'il  fut  pauvre  et  gueux  comme  im  porte,  sard.  On  a  fait  beaUCOUO  d'atteil- 

II  fut  au  contraire  toujours  bien  dote.  Outre  les  .         ,    n        ,                   »-i  1 
dons  considérables  et  pensions  qu  il  reçut  des  rois  tlOU   a  1  apologue  qU  il  employa 
et  princes,  il  avait,  1».  la  cure  d'Evaillé,  près  de 

Saint-Calai*  dans  le  Maine;  cette  cure,  dont  il  est  (*)  Rabelais  ,  1.  I,  ch  VI  ,  parle  d'un  Ro- 

parlé  dans  la  note  (D)  ,  était  une  baronnie;  a°.  le  quelaillade  qui    selon  je  ne  sais  quelle  tra- 

pneurc  de  (<roix-Val,  paroisse  de  Tcrnay  ;  3°.  le  j...                •»  1    .  1       1^           «  r\ 

Ï_ •  c     ,  r~.L  ]_             ,      -  '  ,•   ditton  ,  naquit  du  talou  de  sa  mère.  Oucn- 

neure  de  aainl-LiOsme-lcs-1  ours;  il  est  mention  j  -1        i'  n 

e  ces  denx  prieurés  dans  la  remarque  (0),  note  tend-»  par-la  ?  HEM.  CnlT. 

(87)  ;  4«.  l'abbaye  de  Bellosane.  Avci-  tout  cela  il  *  -  11  faut  écrire  de  Roquetaillade ,  dit 

aurait  pu  faire  venu  de  pauvreté;  car  on  sait  que  »  Leclerc.  Je  croirais  volontiers  que  ce  reh- 

faire  ce  vœu  était  un  moyen  de  s'en  préserver.  »  gieux  était  né  à  Roquetaillade  ,  village  da 

(*)  Ex  ulroque  À  polio.  •  diocèse  d'Aloth  ,el  qu'il  en  prit  le  surnom.» 

(99)  Jugement  et  nouvelles  Observations  sur  les  («0  V 0Jei  'rt  remarque  (A) ,  àJaJin ,  €t  /a 

OÈuvres  de  Rabelais  ,  pag.  5a  ,  53.  citation  (26}. 
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pour  faire  comprendre  que  le»  prouver  *a  parole  P°r//rc"'{Ps° 
ruu*  r  .        .1  et  par  les  anciens  livres  des  saincis 

mêmes  princes  qui  avaient  en-      'hetes>  qui  iui  estoient  ouverts  par 

richi  l'église  romaine  ,  la  rame-  /a  grace  du  Sainct  Esprit,  si  qu'il  di- 
neraient  à  son  ancienne  pau-  soit  moult  de  choses,  qui  fortes  estoient 

vreté  (D-).  Il  composa  plusieurs  «  croire.  S ie nvoit  on  bien  *™T«T 

:.       K  J [  V    "        ,    r      ,  cunes  dedans  le  temps  qu  il  avotl  an- 

Iwes  (E)  dont  il  ny  a  qu  une  noncéi  et  ne  ies  Jisoit  mie  comme 

partie  qui  ait  été  imprimée,  propliete ,  mais  les  disoit  par  les  an- 
Vous  en  trouverez  deux  dans  ciennes  Escritures,  et  par  là  gracedu 
UppenXxAvFasciculusrerurn  ^S^'J^^SZ 
expetendarum  et  Jugiendarum  ciennes  prophéties  pour  annoncer  a 
(F).  On  assure  (fi)  qu'il   était  tous  chresïiens  Vannée  et  le  temps 

grand  théologien  et  bon  philo-  qu'elles  doivent  avenir  ;  et  en  fit  plu- 

0  ,       "        **  .   fln  lieurs  livres  bien  dictez  et  bien  fondez 

sophe.  Je  ne  sais  s  il  mourut.en  ^"^X^ncc  et  clersie ,  dJesquels 

prison;  mais  je  crois  que  ceux  v u% fut  fait  V an \V$ ,  et  avoit  escrit 

(rai  disent  qu'on  le  fit  brûler  se  dedans  tant  de  merveilles,  que  fortes 

1  -    *        .  n     1  '         M  .  '  11.  ~  nn  il  nu  nt.lL- 


jrcre  rrunci* 

Ha.ynaiaus.  qu.  a  »*  ~  ^C^u/é/^'C comme  il  <1isoit)  et 

prévaloir  d'une  prophe  .e  de  ce  l^fJoui  ^rlcp  {en  plusieurs 
moine,  a  ete  retute  tort  solide-  jieux  en  pr^e-  et  notl  en public  )  avoit 
ment  par  M.  Baluse  (H).  m\s  hors,  et  mettoit  plusieurs  autho- 

ritez  des  grands ,  notables  et  par  spe- 
(£)  Tritliem. ,  de  Scriptor.  eccles.  c;al  des  incidens  forluneux  ,  qui  ad- 

*  Le  nom  de  cet  auteur  ,  qui  a  écrit  en  vinrent  de  son  temps ,  et  sont  encores 
français,  dit  Leclerc  ,  est  J.  Foderé.  Baluae  adl/enus  depuis  au  roiaume  de  Fran- 
avait  latinisa  son  nom.  cc  .  je  /a  «nsc  du  roi  Jean  ,  il  parla 

(c)  Jacob.  Fodara ,  in  Htstor.  Provincia  ^  Uen  et  monstra  par  au- 
,anctrBona»enturte,         3i8,3xs,  apud  j         raisonnables,  que  l  e- 

Baluxium.Wot  ,d  tfta.  Paparur*  avemo-  cunes  cii^  ^  ^  ,  £ 

uensuun,  p*g.9&  ^  supprfluitez  qu'il 

(A)  Crier  contre  les  vices  du  cler-  v0ioit  entre  ceux,,  qui  le  baston  du 

R€-  et  de  semer  des  prédictions  gouvernement  avoient  ,  et  pour  le 

rnènacantes.  ]  Il  me  semble  que  pour  temps  de  lors  que  vi  tenir  en  prison 
commenter  ces  paroles  je  nepuis  rien  c6/ui,  on  me  disoit  unejois  au  pauais 
faire  de  plus  à  propos  que  de  rappor-  du  pape  en  Avignon,  un  exemple 
ter  un  long  passage  de  Froissard.  Un  qu'il  avoit  fait  au  cardinal  d  Ustia , 
frère  mineur,  plein  de  grande  clergie  qu'on  dtsoit  d' Arras ,  et  au  cardinal 
et  de  grand  entendement ,  estoit  en  la  d'Auxerœ ,  qui  l  estoient  allez  voir  et 
cite  ^Avignon,  qu'on  appelloit  frère  argucvde  ses  paroles  (i).  Cet  exemple 
Jean  de  Roauetaillade ,  lequel  pape  est  l'apologue  que  1  on  verra  ci-dcs- 
faisoit  tenir  en  prison  au  chastel  de  SOUs  (3).  Due  ne  lisez  vous,  conti- 
Baienoux,pour  les  grandes  merveil-  nua-t-il  (4) ,  la  Vie  de  àainct -cyfi- 
les  qu'il  disoit  h  avenir;  mesmement  ^^re,  etc.,  comment  l  empereur  Con- 
et  principalement  sur  les  prélats  et  stantin  lui  donna  les  dismes  de  le- 
presidens  de  saincte  église ,  pour  les  t 
grandes  superfluilez  et  orgueil  qu  ils     (0  Froissard,  ™l.  {,  cha».  cÇX[>"?r£  tttt 
flemenoieJ;  Tt  aussi  sur%  roiaume  PlessisM.^  tt 
deFrance,etsurlesgrandsseieneurs  J^^^'"^  ' 
de  chrestienté,  pour  les  grandes  op-     (3)  fâ£  u  nmartiue  (D). 
pressions  qu'  ilsfaisoient  au  commun     ^  Froissard,  cité  par  da  Ptesi*  Momai ,  Mys- 
peuple.  Ét  vouloit  ledit  frère  Jean  tèwd'hûciuitt,  pag.  45o. 
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 . —   j  ,  l/i'J'  E  

se  tenoit  simplement  et  closement  à  ainsi  à  ses  lecteurs  :  Je  puis  dire  que 
Rome  ,  et  vivoit  sobrement  avec  ceux  Dieu  eh  chemin  m'a  ouvert  les  yeux 
de  l'église,  etc.  Ce  moine  leur  décla-  d'une  manière  qui  m'a  donné  plus  de 
rait  que  le  changement  qu'il  dési-  consolation  que  je  ne  le  saurais  dire  ; 
enoit  dans   son  apologue  se  ferait  car  après  avoir  consulté  cent  et  cent 
bientôt:  Tant,  ajoute  l'historien ,  que  fois  la  véiité  éternelle  avec  une  pro- 
moult  souvent  les  cardinaux  en  es-  fonde  humilité ,  et  une  grande  atten- 
taient esbahis ,  et  volontiers  l'eussent  tion  ,  enfin  elle  m'a  répondu  (5) ,  on 
h  mort  condamné  ,  si  nulle  juste  se  débite  dans  le  fond  pour  une  per- 
cause  peussent  avoir  trouvé  en  lui  ;  sonne  suscitée  de  Dieu  extraordinai- 
mais  nulle  n'en  Y  voioient ,  ni  trou-  rement  afin  défaire  connaître  l'ave- 
voient.  Si  le  laissèrent  vivre  tant  qu'il  nir  :  n'est-ce  pas  se  dire  prophète 
peut  durer  y  et  ne  l'osoient  mettre  hors  effectivement  ou  plus  que  prophète? 
de  prison  ;  car  il  proposoil  ces  choses  C'est  ma  première  observation ,  et 
si  parfond ,  et  alloit  quérir  tant  de  voici  l'autre.  Tous  les  historiens  ne 
hautes  escritures  ,  que  paravanture  conviennent  pas  que  Jean  de  la  fut- 
il  eust  fait  le  monde  errer;  néant-  quetaillade  convînt  qu'il  n'était  pas 
moins  a  l'on  veu  advenir  (comme  un  prophète.  Lisez  ces  paroles  d'un 
aucuns  dient ,  qui  ont  mieux  pris  auteur  qui  a  fait  la  Vie  d'Innocent 
garde  à  ses  paroles  que  je  n'ai)  moult  VI.  Circa  idem  tempus  (  c'est-à-dire 
de  choses  qu'il  mit  en  avant,  et  es-  Tan  1 356  )  insurrexit  quidam  j rater 
crivit  en  la  prison ,  et  tout  vouloit  ordinis  minorum  de  conventu  Aure- 
prouver par  t  Apocalypse.  Les  preu-  Uaci  diocesh  Sancti  Flori  ,  dicens  se 
ves  véritables  dont  il  s'armoit,  le  sau-  habere  spimtum  prophetije  ,  qui  de 
verent  de  non  estre  ars  plusieurs  fois  ;  futuris  dicebat  et  in-scriptis  redigebat 
et  aussi  y  avait  aucuns  cardinaux  qui  multa  ,  vocatus  frater  Johannes  de 
en  avaient  pitié \  et  ne  le  grev oient  pas  Rupescissd ,  qui  qu  'ut  potihs  vaticina- 
tant  qu'ils  vouvoient.              ^  tor  quam  propheta  merito  erat  cen- 
Faisons  deux  notes  sur  la  distinc-  sendus  ,  ad  dictum  Innocentium  fuit 
tion  que  Froissard  a  rapportée.  Il  a  adductus  ,  etc.  (6).  11  est  certain  que 
dit  que  ce  cordelier  n'annonçait  pas  Ce  cordelier  déclara  fort  nettement 
l'avenir  comme  prophète ,  mais  scu-  dans  ses  écrits  qu'il  ne  parlait  pas 
lement   comme  une  personne  (rai  comme  prophèèc.  Voyez  ce  que  je 
avait  reçu  du  Saint  Esprit  l'intelli-  citerai  ci-dessous  (7)  d'un  journaliste, 
gence  des  prophéties.  Ce  n'est  près-  (B)  La  longue  prison  qui  fut  la 
que  qu'une  question  de  nom,  ou  peine  de  sa  hardiesse."]  Froissarà  vient 
qu'une  dispute  de  mots  :  et  en  tout  de  nous  apprendre  que  le  pape  te- 
cas  il  me  semble  que  le  privilège  de  nait   ce  moine  en  prison    dans  le 
ce   religieux  égalait   ou  surpassait  château  de  Bagnols.  Un  autre  écri- 
même  celui  des  prophètes  ;  car  ceux-  vain  assure  qu'environ  l'an   i356  , 
ci  ne  connaissaient  pas  toujours  ce  ce  prétendu  prophète  fut  envoyé  aa 
que  Dieu  voulait  marquer  sous  les  pape  Innocent  VI ,  qui  le  fit  empri- 
images  significatives  de  l'avenir,  et  sonner  ,  et  qui  jamais  ne  lui  redonna 

Ear  conséquent  une  personne  â  quï~  la  liberté  (8).  Mais  ce  ne  fut  point  le 
lieu  révèle  le  sens  véritable  de  ces  premier  emprisonnement  de  ce  reli- 
signes  prophétiques  reçoit  une  fa-  gieux  :  il  était  captif  l'an  1 345  dam 
veur  plus  particulière.  Il  ne  faut  donc  le  couvent  de  Figeac  ,  par  l'ordre  de 
pas  qu'un  tel  homme  ,  ni  ses  parti- 
sans fassent  aucune  difliculté  sous  p&  ™«»  Jjgjff  de  ^Accomplissement  de. 
prétexte  de  modestie  d'appeler  cette  ^                vît.  Innocenta  VI , 
faveur  un  don  prophétique,  bi  I  on  *  B»iurio,  pag.  33»,  tom.  f  Viumm  P«p»ru* 
ne  prétendait  expliquer  les  révéla-  avenionensinm. 
tions  de  saint  Jean  que  par  le  secours  {~)Dans  la  remarque  (F), 
des  connaissances  qu'on  aurait  acqui-  W  ÂdâieUm  Innocentium  papam  fuit  «M» 

•        «.lin     •».                       'm.  tus  per  riuem  fuit  carcertbus  mancinatttf,  m  f*+ 

ses  en  examinant  1  tenture ,  ce  serait  hui ,rperrnamU  ptr  iotum          ri?stut.  w«« . 

une  autre  chose  :  mais  quand  on  se  ibidem. 
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frère  Guillaume  Farména,  ministre  quod  meritb  Hercule  in  tnalam  rem 
des  franciscains  de  la  province  (TA-  Johannide  Rupescissd  symmistœ  ves- 
quitaine.  On  voit  cela  au  commen-  tro  vertit.  C'um  enim  se  h  Deo  adma- 
cement  des  révélations  de  ce  pro-  nitum  universalis  judicii  ajfirmaret  , 
phète.  On  voit  aussi  qu'il  les  rédigea  ciimque  mundi  ûnem  adesse  concla- 
par  écrit  à  la  prière  du  cardinal   maret ,  quia  dictis  ejus  res  non  res- 
Guillaume  Gurti.  Ses  paroles  méri-  ponderunt  ,   Avenione   ah  Urbano 
tent  d'être  rapportées.  Ego  frater  y  captus  in  custodid  mansit  (  1 1  ). 
Joliannes  de  Rupescissd  ortlinis  fra-   Celui-ci  ayant  déclaré  que  la  fin  du 
irum  minorum  provincial  Aquitaniœ ,   monde  approchait,  fut  mis  en  pri- 
provincice  Rutnenensis ,  et  conventûs  son  par  Urbain  V  ,  parce  que  l'évé- 
Aurelhiaci  ,  ad  mandatum  vestrum  nement  ne  répondit  point  à  celte 
descripsi  seriem  notabdium  euentuum  grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fau- 
Juturorum  mihi  in  carceribus  aper-  te  de  chronologie  :  ce  fut  Innocent 
tum  ,  pro  ut  meliùs  et  vertus  polero  VI,  prédécesseur  d'Urbain  V,  qui  em- 
recoraari,  Modus  revelandi  fuit  iste.   prisonna  la  Roquetaillade. 
Ciim  anno  Domini  millesimo  trecen-      (C)  Quelques-uns  disent  que  Z'eW- 
tesimo  quadragesimo  quinlo  mullis   nement  justifia  ses  prédictions;  mais 
diebus  flerem  vinctus  ferro  in  carcei'e  d'autres  assurent  qu'il  arriva  tout  le 
luti  in  conventu  Pigiaci  stupens  et  contraire."]  Nous  avons  vu  que  Frois- 
mirans  quarè  cum  tantd  crudelitale  sard  témoigne  que  plusieurs  choses 
mi  s  s  us  essem  per fratrem  Guillelmum  prédites  par  ce  cordelier  étaient  arri- 
Farmena  tune  ministrum  Aquitaniœ  vées.  L'auteur  de  la  Vie  d'Innocent  VI 
in  carcerem  ,  etc.,(ç)).  Il  semble  qu'on  ne  nie  point  ce  fait-là  ;  mais  il  ajoute 
puisse  inférer  de  ces  paroles  ou  il  ne  qu'en  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
commença à  être  honoré  du  don  des  dictions  de  ce  moine  avaient  étélaus- 
révélations  que  dans  sa  captivité  ,  ses,  d'où  il  conclut'avec  raison  que  ce 
et  sur  cela  l'on  serait  curieux  d'ap-  n'était  pas  un  prophète  Licetindiclisct 
prendre  cjuel  fut  le  motif  qui  porta  scriptis  suis  repeitafuerint  multa  quœ 
ses  supérieurs  à  le  mettre  aux  fers,  processu  temporis  contigernnt ,  prop- 
Quelques-uns  disent  que  ce   fut  à   ter  quœ plurcs  sibi  fuient  dabant ,  ta- 
cause  de  ses  hérésies  ;  mais  les  écri-  men  etiam  multa  defuerunt ,  et  sic 
vains  plus  voisina  de  ce  temps-là  rap-  apparebat  quia  non  erat  uerè  prophe- 
portent  qu'il  ne  fut  mis  en  prison  tu  ,  quia  in  illis  ,  si  talis  fuisset ,  nul- 
que  parce  qu'il  se  mêlait  de  prédire  lus  fuisset  defectus  (12).  Je  ne  m'é- 


ces;  car  il  soutenait  que  leur  ambi-  qui  déclament  contre  les  désordres 

tion     leur  orgueil  et  leur  avarice  publics,  et  qui  assurent  que  Dieu 

étaient  la  cause  des  malheurs  qu'il  vengera  bientôt  le  peuple  opprime, 

prédisait (10).  Alciat  le  met  au  nom-  châtiera    l'avarice  ,    la  luxure  et 

bre  de  ceux  qui  se  sont  très-mal  trou-  l'orgueil  des  grands,  se  rendent  si 

vés  d'une  certaine  méthode  de  main-  favorables  les  jugemens  de  la  mnlti- 

tenirla  religion.  Ils  débitent  des  pro-  tude,  que  l'on  se  fait  un  plaisir  d'ai- 

phéties  ,  c'est  le  principal  moyen  par  der  à  la  lettre,  et  d'interpréter  à  l'hon- 

où  ils  tâchent;  de  faire  peur  aux  per-  neurde  la  prophétie  ce  que  l'on  voit 

sonnes  qu'ils  n'ont  pu  induire  a  servir  arriver.  En  second  lieu,  le  monde  a 

Dieu  :  Sunt  et  qui  uaticinia  se  scire  été  toujours  si  exposé  à  de  grands 

profileantur ,  hocque  potissimiim  mo-  malheurs,  aux  guerres  civiles  et  étran- 

do9  quo  verbis  ad  cultum  et  pietatem  gères  ,  à  la  peste,  à  la  famine  ,  etc. , 

inducere  nesciunt ,  terrere  conantur ,  qu'à  coup  sûr,  en  quelque  temps  que 

,  . .  _  .    ,„  ce  soit,  quiconque  voudra  prédire  des 

(O)  Joh.  de  R»P«cfc*4';  «m*.  Revelafonum,  ëy(înemens  fnnestcs      et  ^S  fléaux 

apudl\u\uiniva,  Not.  ad  Vitaa  Papartirn  avemon. ,  ..          ,     :              »    ,  Jr. 

pae.  94a.  terribles  de  la  colère  de  Dieu  ,  ren- 

(io)  Quod  autem  sunt  nonmdli  recenUoret  qui 

ob  h&rtisim  in  vincula  conjectum  dixerunt,  non  (»0  Andréas  Aleiatus  ,  Epist.  contrà  ViUm  »no- 

ita  an  tiquions  qui  nonnisi  ob  prophetias  do  An-  nasticam  ,  pag.  65  ,  Go. 

tiehristo  proximè  venturo.          capium  volunt.  (la)  Àutor  prima*  Vit*  Innocenlii  VI  t  apud 

Spondan. ,  a  t  ann.  i356 ,  num.  ao ,  p.  nu  5^o.  Vitas  Paparum 
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contrera  la  vérité.  Mais  pour  battre  »  eu  pitié,  l'auroient  couvert  de  leurs 
en  ruioe  tous  les  fauteurs  de  notre  »  plumes  ;  les  rois  et  les  princes  en- 
la  Roquetaillade ,  il  ne  faut  qu'une  »  richi  de  leur»  domaines,  honore 
observation  ;  c'est  que  les  principaux  »  outre  mesure;. qu'il  s'en  seroitenor- 
points  de  sa  prophétie  se  sont  trou-  »  gueilli,  se  voiantereu  et  pensant 
ve's  faux,.  11  pre'disait  la  désolation  »  n'avoir  plus  besoin  d'eux ,  se  seroit 
totale  du  clergé,  la  venue  d'un  ange  »  mis  à  les  becqueter  et  poindre, à 
ui ,  en  qualité  de  vicaire  de  Jésus-  »  faire  des  querelles  aux  empereurs 
hrist ,  réformerait  toutes  choses  et  »  et  aux  princes  ;  Que  les  oiseaux  la 
convertirait  tous  les  infidèles ,  une  >»  dessus  seroient  résolus  de  repren- 
paix  qui  durerait  sur  toute  la  terre  »  dre  leurs  plumes,  et  ainsi  retire- 
environ  mille  ans(t3).  11  faisait  en*  »  roient  les  princes  leurs  bienfaits  et 
tendre  qu'on  verrait  bientôt  toutes  »  leurs  domaines,  tant  çju'il  seroit 
ces  choses  :  il  mentait  donc  en  deux  »  coo  train  et  de  leur  crier  merci; 
manières,  car  cela  n'est  arrivé,  ni  »  l'empereur  et  les  autres  princes 
dans  le  siècle  où  il  vivait ,  ni  dans  »  chrestiens  en  danger  de  reprendre 
les suivansjusques à  cette  heure  (i4)«  »  le  tout,  s'il  retournoit  à  son  or- 
Rapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  »  gueil  (i6).i»  M.  du  Plessis  ajoute 
sez  bon  chroniqueur.  Johannes  de  que  de  fait  cest  apologue  de  U oiseau 
Rupescissd  minonim  vrdinis  insignis  a  sonfondement manifeste enV Apoca- 
theologus  temptstate  hdc  preeter  ea ,  lypse  ,  chap.  1 7  ou  il  est  dit  (*) ,  que 
quœ  in  sententiaruin  tibros  accuratè  les  rois  bailleront  leur  puissance  et 
docte*  que  scripserat ,  in  catxerem  tru-  authorité  à  la  bestc  ou  paillarde;  mais 
sus  mu  lia  de  fuluris  tanquain  pro-  viendront  puis  après  a  la  haïr,  et  la 
pheta  scriben? prœsumpsit ,  videlicet  rendront  désolée,  et  mangeront  «a 
de  duobus  A 'ntichristis ,  et  de  eccle-  chair,  et  la  brusleront au  feu.  Wol- 
siœ  conciliatione ,  et  de  cotwersione  sius  a  inséré  dans  son  premier  tome 
omnium  gentium  ad  fidem  Christi;  tous  ces  passages  de  Froissard,  et  y  a 
et  alia  multa  ,  quœ  in  jaunis  adesse  joint  une  figure  de  l'oiseau  del'apo- 
aflirmabal.  Et  hœc  a  domino  Jesu  locue  (17).  Notons  que-  la  Roquetail- 
Chrislo  sibi  revelata  fuisse  contesta-  lade  déclarait  que  cet  appauvrisse- 
batur ,  qnœ  non  modo  non  euenére ,  ment  de  l'église  n'avait  longuement  à 
sed  oppositum  in  omnibus  fuisse  con-  tarder.  Il  s'est  bien  trompé.  Voyei 
stat.  Hujusmodi  aulem  pronosticato-  Coé'ffeteau  dans  sa  réponse  au  livre 
res  mufti  ab  initio  deceplifuére.  Qui-  de  M.  du  Plessis  (18).  On  prophétise 
bus  satiùs  fuisset  silere ,  quam  talia  encore  cela  vers  la  fin  du  XVIIe.  siècle. 
temerc toqui(i5).  (E)  //  composa  plusieurs  libres.] 


maine  ,  la  ramèneraient  h  son  an-  pfuœ  .  Un  qui  a  pour  titre:  fade... 
cienne pauvreté.']  11  s'en  servit  quand  cum  in  Tribulatione .  et  un  com raco- 
le cardinal  d'Arras  et  le  cardinal  taire  super  Prophetiam  CyrilU  ere- 
d'Auxerre  furent  le  voir  en  prison  mitœ  prœsbyteri.  M.  Baluze(io)  par- 
pour  le  censurer.  M.  du  Plessis  Mor-  je  <je  ce  dernier  livre  comme  de  Toc 
nai  en  tire  une  preuve  des  oppositions  je5  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
quifurentfaitesàl'Antechrist:  voyons  ro^  et  ^  dit  qu'on  trouve  les  autres 
comment  il  abrège  le  long  récit  de  en  manuscrit  dans  celle  de  M.  Col- 
Froissard.  «  La  somme  est  ;  Qu  il  se-  bert  (20).  Notez  que  l'ouvrage  J< 

»  roit  advenu  de  l'cglisc  comme  d  un  .   

»  oiseau  fort  beau,  qui  seroit  né  (,6>Du  IW  Morni"'  My»urre  d Iu^uk. 

»  sans  plumes  et  ne  pouvant  voler  ^  ApoCt  c>  1>?>  Vm  x3  et  l6< 

»  estoit  en  danger  de  ne  pas  vivre;  <17)  joh.  Wohiu»,  Lectionam  mrmonUO.  <* 

»  Que  les  autres  oiseaux  en  auroient  recoodiurum ,  cent.  XIV ,  pag.  m.  6*3 

tom.  I. 

(t3)  Spoadaoïu  ,  ad  ann.  i356 ,  num.  ao,  pag.  (18)  Coëffeteau  ,  Réponse  «a  Mystère  dTI 

m.  54o.  Xi ,  pag.  1076. 

(14)  On  écrit  ceci  au  mois  d'avril  i<joi.  (19)  Balu».,  Net.  ad  V»Ua  Paparum  Kit 

(15)  Jacobua  Philippin  Bergomas ,  ad  annum  p°€'  x4^4- 
3^5.  (ao)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  941. 
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Considérations  Quint œ  Essentiœ  re-  »  devait  arriver  (a8).  Il  indique  quel- 

rum  omnium  ,  fut  imprime'  à  Bâle  »  ques-uns  de  ses  livres,  où  il  dit 

Tan  i56i  (ai).  On  l'assure  dans  Ta-  »  ôu'il  avait  marqué  avec  exactitude 

brégé  de  Gesner(aa),  et  Ton  y  dé*-  »  de  certains  événemens ,  et  il  paraît 

bite,  par  un  abus  de  cent  ans,  que  »  qu'il acomposécelui-cil'anMcccLVi. 

Fauteur  vivait  environ  l'an  ii$o.  J'ai  i>  Ensuite  il  propose  vingt  explica- 

cité  ailleurs  (?3)  Naudé,  qui  a  dk  un  »  lions  de  l'Apocalypse,  qu'il  nomme 

mot  de  ce  livre  de  Johannes  de  Ru-  »  inlentiones    Dans  la  première  ,  il 

pescisstj.  Il  court  sous  le  nom  de  ce  v  prédit  que  le  pape  soumettra  un 

cordelier  apocalyptique  un  ouvrage  »  jour  toute  la  terre,  qui  le  regardera 

de  Confectione  veri  Lanidis  philoso-  a  comme  son  pasteur;  pre'diclion  bien 

pliorum ,  imprime  à  Dâlc  ,  l'an  i56i.  »  contraire  à  celle  de  nos  iuterprè- 

(F)            fous  en  trouverez  deux  »  très  protestans  de  l'Apocalypse,  qui 

^fl/wl'Appendix  du  FasciculusRerum  »  ne  sont  guère  plus  heureux  que  frè- 

expetendarum  et  fugiendarum.]  C'est  »  re  Jean  de  la  Roquetaillade,  et  dont 

un  livre  qui  fut  imprimé  à  Londres,  »  quelques-uns  sont  peut-être  plus 

Tan  1690.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  »  blâmables  ,  en  ce  qu  ils  voudraient 

universelle  en  parla  fort  amplement  »  engager  les  puissances  à  faire  des 

dans  son  volume  XIX  {ify.  Voici  ce  »  guerres  sans  lin  ,  pour  faire  réussir 

qu'il  dit  touchant  notre  homme  :  »  leurs  conjectures.  Notre  moitié  au 

«  (i5)  On  a  inséré  ici  deux  ouvrages  »  moins,  non  erat  intentionis  jaciendi 

»  dece  moine,  dont  l'un  est  intitule:  m  guerras,et  ne  voulait  se  servirque 

»  Copie  de  la propliétiede  Frère  Jean  »  des  armes  spirituelles  ;  au  lieu  que 

»  de  la  Roquetaillade ,  de  l'Ordre  »  quelques-uns  de  nos  Roqueladlades 

»  des  Frères  mineurs  de  la  province  »  d'aujourd'hui  voudraient  employer 

»  de  Guienne ,  gardien  de  Rhodes ,  »  la  violence ,  pour  obliger  les  con- 

»  et  avocat  <T  Orléans  (a6) ,  prison-  »  sciences  erronées  à  faire  profession 

»  nier  a  Avignon,  la  huitième  année  »  de  leurs  sentimens,sans  les  croire.» 

»  du  pontificat  de  Clément  VI,  dans  (G)  Je  crois  que  ceux  qui  disent 

»  la  prison  que  l'on  nomme  Soldan;  qu'on    le  fit  brûler  se  trompent.  ~\ 

»  au  mois  de  novembre  ,  Van  de  Vin-  «  Dient  aucuns  qu'il  fut  enfin  brus- 

»  car/w/ioii  MCCCXLIX....  (an).  L'au-  »  lé  (><)).»  Ces  paroles  sont  de  M.  du 

»  tre  ouvrage  de  la  Hoquetaillade  est  PIcssis  ,  qui  met  en  marge,  Peints 

»  son  V ade-mecum  in  Tribulatione.  premonstratensis    in  chronico  quod 

»  Dans  ce  livre,  qu'il  nomme  librun-  inscribitur  Biblia  Pauperum.  M  Ba- 

»  culus  ,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro-  luze  rejette  cela  ,  et  dit  (3o)  qu'il  ne 

»  phète  ,  comme  ceux  qui  avaient  sait  d'où  César  Nostradamus  (3i)  a 

»  reçu  des  révélations  immédiates  de  pris  que  ce  religieux  fut  brûlé  publi- 

»  Dieu,  et  qui  disaient,  en  les  rap-  quement  à  Avignon,  l'an  i36i  ,  par 

w  portant  :  Ainsi  a  dit  le.  Seigneur  ;  ordre  du  pape.  Les  passages  de  Frois- 

»  mais  que  Dieu  lui  avait  donné  le  sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 

»•  talent  de  voir,  par  l'Écriture,  ce  qui  mensonge ,  quand  on  n'aurait  pas  le 

témoignage  de  ceux  qui  disent  (3u) 

(11)  Le  C*u\oint  d'Oxford  marque  l'édition  J*  que  Rupescissa  fut  enterré  à  Ville- 
Béle,x5cyt. 

(17)  Epit.  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  m.  49a.  (»8)  Le  second  continuateur  de  Guillaume  «le 

(13)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article  <f  Al-  Nangi»  ,  cite  par  Dachcri  SpicileK.  tom.  XI,  p. 
•MT-le-Grand  ,  tom.  t,  pas.  36 1 .  8as» ,  rapporte  que  ce  moine,  consulte  sur  l  avenir 

(14)  Depuis  la  page  3Ji ,  jusqu'à  la  page  363.  pnr  V archevêque  de  Toulouse   l  an  .355,  repon- 
J  n.uv.^I,y            ni      *„f*/r  d«  !  Ego,  «eut  unu»  v.l..  et  abomm.b.l.*  pecca- 


(»5)  Bibliothèque   univemlle  ,    tom.    XI X ,  ^            ^  nQn  ^  de  capUc  moo  nfC 

pag.  348.  propheta  sed  tautuin  per  intdligcntia»  propheta- 

(16)  Le  latin,  pag.  49*  Appendici»  Fascicuh,  rum<  ji  r,:f)OII(]U  plusieurs  choses,  dont  la  plu- 

porte  :  custodis  Hutbenensis  ac  causidici  Aure-  part  n'arrivèrent  pas.    Voyez  le  prologue  du 

baci.  Ce  dTtiier  mot  signifie  «i'Aurillac  ,  et  non  jieur  Rrowne  f  dans  /Appcndix  du  Fascicnlua 

pas  «i'Orléaug.  Pour  ce  qui  est  de  rau.sidicu»  ,  il  ^ernm  expclendarum. 

signifie  quelque  charge  qui  répond  a  celle  de  ,    .  Du  plcs>i     My.tire  d'Iniquité,  pag.  tfo. 

dom  procureur  des  henedicuns  ou  des  chartreux;  J  J                        J           P.parum  avenion., 

mais  je  ne  sais  pas  le  nom  qu  on  lut  donne  parmi  1  ' 

les  moines  mendions.  Ce  n'est  point,  je  pense  ,  ce-  Pa&'  ÎH3, 

lui  d'avocat.  (3i)C«:*arNoiilradaiJiu*,inHwtonâ  Provinci*, 


(»-)  Bibliothc.rae  uoivemUe  ,  tom.   XIX,   PH-  4»»- 
Vaè>  349*  (3a)  Jacobas  Fodera ,  apud  Baluzmm  ,  i*m#. 
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franche  dans  tin  courent  où  il  avait  RORÀRIUS  (  JÉRÔME  ) ,  nonce 
P7H?Vt  t edcsaintF;a°Ç°js^  de  Clément  VII  à  la  cour  de 

(H)  tiaynaldus ,  qui  a  tâché  de  se  r?    j  •       j        •  j    tt        •    /  n 
prévaloir  d'une prophétie  de  ce  moi-  *eramand  ,  roi  de  Hongrie  (a) , 
ne  ,  a  été  réfuté  solidement  par  a  composé  un  ouvrage  qui  raé- 
M.Baluze.']  Il  l'a  appliquée  à  Mec-  rite  d'être  lu*.  Il  entreprend 

Tu?  inr^llVL  °d0riT  ?arnal-  montrer ,  non -seulement  que 
dus,  an.  1379,  n.  \iyrefert  insigne  ,  1     1  *.  ,  ,  •  ^  • 

ut  ille  vocat ,  uaticinium  uiri  rel%iok  ,eS  betes  sont  des  animaux  «l- 
Johannis  è  Rupescissd  inuentum  in-  sonnables ,  mais  aussi  qu'elles 
termonumenta  Avenionensia,  ex  quo  se  servent  de  la  raison  mieux 
Z^al!ZarrJj",'at  Tïïs br'  1ae  ''homme.    L'occasion  qui 

bani  (Ji).  La  prophétie  porte  (34)  que  1»    .  ,  ?•  .  ^ 
le  siège  de  Rome  sera  vacant  dix-huit  1  .engaf5ea  a  faire  ce#  ,lvre  est  eu- 
mois  ,  et  qu'au  temps  du  conclave  il  rieuse  et  tout-à-fait  singulière, 
y  aura  un  si  grand  combat  entre  les  II  s'était  trouvé  dans  une  con- 
peu pies  et  les  tyrans  d'Italie  et  une        „  *•          «                  4  1 
si  grande  efluLn  de  sang      ™i  versation  ,  ou  un  savant  homme 

lu  mo 
'juge 

-        7  -pape  nmc..„ 

m  deu!Tan0°Ll  ^i™*™  qUl  *u"  fallut  Pas  davantage  pour  faire 
ra  deux  langues  ,  ad  suggestionem  1   1   «  ©        •  &     1      1  i« 

m/mïm  bilinguis  falsarii.  Ce  faussaire  concIure  a  Rorarius  ,  que  les  be- 
n'est  autre  que  le  cardinal  d'Amiens,  tes  sont  plus   raisonnables  que 

S  r°inr  Snn.  raPPorte  à  Raynaldus.  l'homme ,  et  tout  aussi-tôt  il  se 

Mais  M.  Jj  iluze  montre  deux  choses   •*  «  ' 

•  r„„0       1     "e  1        enoses  mit  a  c0lllp0Ser  UI1  traite  sur  ce 

{ôb) ,  1  une  que  la  prophétie  ne  con-  .  A/A.    V  e 

cerne  point  le  temps  où  Urbain  VI  suJet          ~e  *ut  au  temPs  <lue 

fut  e'iu  pape;  l'autre  que,  si  elle  con-  Charles-Quint  faisait  la  guerre  à 

cernait  ce  temps-là,  elle  serait  plus  la  ligue  de  Smalcalde.  Ce  lhre 

contraire  à  Urbain  VI  cru'au  nre'ten*  >    »            t  »    •*     *  -i 

du  antipape  Clément  VII  H  fSTÎSr  "  CSt  P",  l?al  î0."1'  ?l  11  iC.°nt,enl 

par  le  Commentaire  de  la  Roquetail-  quantité  de  faits  singuliers  sur 

lade  sur  la  prophétie  de  Cyrille ,  que  l'industrie  des  bêtes  et  sur  la 
la  vacanoe  du  siège  papal  pendant  un  malice  de  l'homme.   Ceux  qui 

VAnl^^^^^  concernent  l'habileté  des  aîi- 
ractére  de  ce  temps-là  :  Le  roi  de  maux  embarrassent  tout  à  la  fois 
France  et  le  roi  d'Angleterre  com-  les  sectateurs  de  M.  Descartes, 
battront  alors  les  infidèles  dans  l'G-  et  les  sectateurs  d'Aristote  f B)  : 
rient.  Lela  ne  cadre  en  aucune  sortp  n  1     ■  *  • 

au  temps  du  schisme  d?Urbain  VI  CeU*~la  meilt  ^  Ie8  bêleS  aiCnt 
etde  Clément  VII.  Notez  que  ce  corde-  une  ame  '*  ceux-ci  soutiennent 
lier  avoue  que  l'anti-uape  sera  élu  au  qu'elles  en  ont  une  douée  de 
«n„t?f,n^doJ/*u> ■V,hrÎ8t'1et.duvi,ai  sentiment  et  de  mémoire,  e( 
KÏÏÎ  fôo2l^.t!Sftïï5  ^.  Prions  ,  mais  non  pas  a 
scandalum  eritmaius  auia  sfntishnc-  raison.    C  est  dommage  quel 


scandalum  erit  majus  quia  Antichris-  raisor*.    d  est  dommage    que  k 

tus  partem  antipapœ  sustinebit  sentiment  de  M.  Descartes  soit 

lresultede  là  manifestement  qu'il  ne  si  difficile  à  soutenir,  et  si  éloi- 

tenait  point  le  pape  pour  l'Antéchrist.  é  de  u  vraiserab!arice 

"Ce  n'était  pas  à  Villefranche ,  mai*  k  Auriilae  ,  ° 

dit  Leclrrc,  que  KoqueUillade  avait  fait  profession  /  •  u                    j      •     1.  1 

(53)  Balnr.. ,  ibid. ,  »o^.  it6o   1 161             '  (a>  Roranus  ,  quod  antmalia  liruU  ni**- 

(34)  Vote*  M.  Baluse,         '        '  Utanlur  meliùs  homioe,  lib.  I,  pag.  5j,  fin 

(35)  friVm,  ibidem,  h pag.  i^5q.  Jmstelod '. ,  l654> 

j36)  /n  contumeliam  Chris ti  et  veri  pontifias  *        reproche  à  Baylo  d'avoir  donné  à  Ro 

/V  \     RuPe8cis?A  >  aP»à  Balox. ,  Fo^.  1 161.  rarius  un  article  aussi  gros  que  sod  livre,  ' : 

(37)  Idem  ,  apud  eumdem  t  pag.  ,45^.  d'avoir  oublié  quelque*  particularité*. 
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est  d'ailleurs  très-avantageux  à  pays  des  Grisons  ,  Tan  i548.  11 
la  vraie  foi  (Q  ,  et  c'est  l'unique  y  a  quelque  chose  de  semblable 
raison  qui  empêche  quelques  per-  dans  les  écrits  du  président  Chas- 
sonnes  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  (c)  *.  Nous  achèverons  de 
point  sujet  aux  conséquences  très  donner  ici  (d)  le  recueil  dont  on 
dangereuses  de  l'opinion  ordinai-  a  vu  la  principale  partie  dans 
re.  lly  a  longtemps  qu'on  a  soute-  l'article  de  Péreira. 
nu  que  l'âme  des  bêtes  est  raison-      yà[  appris  de  divers  endroits 
nable(D).LesphiIosophesdel'éco-  que  plusieurs  personnes  qui  ai- 
le se  trompent  fort,  si  en  reje-  raent  l'histoire  des  dogmes  ont 
tant  cela,  ils  se  persuadent  qu'ils  appr0uvé  les  recueils  que  j'ai 
éviteront  les  suites  fâcheuses  de  publiés  dans  les  remarques  de 
l'opinion  qui  donne  aux  bêtes  cet  artjc|e#  Qn  a  même  témoi- 
1  ame  sensitive  (E).  Ces  messieurs  gn(;  qU>on  serait  bien  aise  que 
ne  manquent  ni  de  distinctions  ,  yen  publiasse  d'autres  ,  s'il  m'en 
ni  d'exceptions,  ni  de  hardiesse  ^tait  tombé  de  nouveaux  entre 
à  décider  que  les  actes  de  cette  ies  mains.  Cela  me  fait  prendre 
âme  ne  passent  jamais  certaines  !a  inerte  de  mettre  ici  quelques 
bornes  qu'ils  leur  prescrivent  :  SUpplémeQs  (K) ,  quoique  je  n'i- 
inais  tout  ce  verbiage  confus  et  gnore  pas  qU»il  y  a  beaucoup  de 
impénétrable  ne  sert  de  rien  iecteurs  qui  ne  s'en  soucieront 
pour  établir  une  différence  spe-  gUere,  et  qui  les  appelleront  des 
cifique  entre  l'âme  humaine  et  excrescences.  Ils  n'auront  pas 
celle-là  (F),  et  il  n'est  guère  sujet  de  donner  ce  nom  aux  no- 
appareut  qu'ils  puissent  jamais  leg       je  yeux  faire  sur  ]es 
inventer  une  explication  meil-  nexions  je  m.  Leibnitz  (L) ,  que 
leure  que  ce  qu'ils  ont  allègue  i»oa  a  yues  dans  je  jourQal  de 
jusqaes  ici.  L'auteur  qui  a  le  M.  Bas  nage  ;  car  ces  notes  sont 
mieux  réfuté  M.  Descartes,  sur  une  suite  natUrelle  et  nécessaire 
l'âme  des  bêtes  nous  aurait  fait  de  yan  ^  endroits  de  la  pre- 
beaucoup  de  plaisir  s'il  avait  pu  miere  e^ition  de  cet  article.  J'es- 
uettoyer  le  sentiment  ordinaire    «      qu»ei|es  serviront  d'occa- 
(G).  M.  LeibniU,  l'un  des  plus  si0n  pour  développer  une  matiè- 
grands  esprits  de  l'Europe,  ayant  re  qui  n»est  pas  moins  difficile 
bien  connu  ces  diiïicultes  ,  a  qu'importante, 
fourni  des  ouvertures  qui  méri- 
tent  d'être  cultivées  (H).    J'en  Bostu  ediclum.  Auguste  Rheticœ  ap.  Phil. 
....  ,  „J  Ulfutrd.  Draunius  ,  Bibliotli. ,  pag.  io&. 

dirai  quelque  chose  quand  ce  ne     .£)  ^  M  de  Thou  ^  ^  K/  p  l26 
serait  qu'afin   d  indiquer    mes     *  Son  nom  était  Chas*  :neux ,  ainsi  que 

doutes.  MaïS  pOUr  reveuir  àRora-  Joly  1'ohserve,  et  qu'il  a  déjà  été  dit  dans 
r     •      ^„  ma  une  note  sur  la  remarque  (B)  de  1  article 

nus,  je  ne  crois  pas  me  trom-  hélènk ,  tom.  vu ,  Pag.  5a8.  Joiv  ajoute  : 

per  lorsque  je  me  persuade  qu'il    M.  de  Thou  s'est  trompé  dans  l'historiette 

était  natif  de  Pordénone  en  Ita-  ^rapporte comme 

v.  i.uiv  -11     ment  M.  le  président  Bouhier,  dans  son 

lie  (f).   Je   VOudraiS  aVOir  lu   le   toire  des  Commentateurs  de  la  Coutume  de 
plaidoyer  qu'il  COmpOSa  pour  les  Bourgogne  (article  Chasseneux). 
fatS  (b).  Il  fut  imprimé  dans  le      «>  *je*  la  remarie  (D). 

(J>)  Oratio  pro  muribus.adversus  Nicoluï       (A)  //  se  mit  a  composer  un  traité 
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sur  ce  sujet.']  Il  y  a  deux  épttres  dé-  que  duobus  libellis  ostendi(i\  11  ne 

dicatoires  ù  la  tête  de  cet  ouvrage  :  s'est  pas  contenté  d'une  seule  dccla- 

l'une  à  l'évêque  d'Arras  ,  datée  du  ration  :  il  avait  déjà  marqué  ceci 

de  mars  1 54*7  5  l'autre  au  cardi-  dans  une  autre  épître  de'dicatoirc. 

nal  Christophle  Madrucc  évêque  de  Scripseram  libellas  duos ,  in  quiks 

Trente.  Cet  écrit  demeura  enseveli  ostenderarn  animalia  bmta  sapèn- 

prrs  de  cent  ans  dans  les  ténèbres  des  tione  uti  me  Hits  homine;  id^uefect- 

bibliothèques.  Enfin  Naudé  le  fit  ira-  ram,  ut  quorundam  impitdentiam , 

J trimer  en  France*,  et  le  dédia  à  aune  potiiis  demenliam  retundenn. 

il .VI.  du  Puy.  Son  épître  dédicatoire  qui    marimi  omnium  imperatorun 

e*l  datée  de  Paris  le  9  d'avril  iSiîi.  Caroli  Quinti  spleiulorcm  inluerinon 

On  Ta  réimprimé  en  Hollande  plus  valent  (3)  Lisez  le  reste  de  cette  épi- 

d'une  fois  (i).  Je  ne  sais  nounjuoi  on  tre  ,  vous  y  trouverez  un  homtw 

l'a  mis  parmi  les  livres  de  médecine  prévenu  en  faveur  de  Charles-Quint, 

dans  le  TÀndenius  renovalus.  Je  suis  et  un  grand  flatteur.  Bien  d'autresgeas 

sûr  qu'on  m'accusera  de  me  munir  lui  reserablaicnt,  et  lui  ressemblent, 
quelquefois  de  preuves  sans  nécessité  ;       (B)  Les  faits  concernant  thakkk 

mais  on  aurait  tort  de  le  prétendre  à  des  animaux  embarrassent  tout  ait 

l'égard  de  ce  que  j'ai  avancé  touchant  fois  les  sectateurs  de  Descarta 

le  motif  de  cet  ouvrage  de  Rorarius.  et  d  Arislote.~\  Cela  nedenun- 

Si  je  ne  citais  ses  propres  paroles,  de  point  de  preuve  à  l'égard  des  car- 

on  aurait  lieu  de  penser  que  j'ai  feint  tésiens  :  il  n'y  a  personne  oui  m 

l'idée  d'un  écrivrain  chimérique  pour  connaisse  qu'il  est  difficile  dVipli- 

divertir  mou  lecteur  ;  car  que  peut-  quer  comment  de  pures  machine 

on  voir  de  plus  grotesque   qu'un  peuventfaire  ce  qucfontlesanimaui 

homme  qui  ne  prend  la  plume  pour  Prouvons  donc  seulement  que  Ic|«- 

mettre  le  genre  humain  au-dessous  ripatétisme  se  trouve  dans  un  erabar 

des  bêtes,  que  parce  qu'un  savant  ras  extrême,  quand  il  faut  donner 

trouve  mauvais  que  l'empereur  Char-  raison  de  leur  conduite.  Tout  péri- 

les-Quint  aspire  à  la  monarchie  uni-  patéticien  qui  entend  dire  que  h 

verselle  sans  avoir  les  qualités  d'un  bêtes  ne  sont  pas  des  automates,  oh- 

Othon-le-Grand  ,  ou  d  un  Frideric  jecte  d'abord  qu'un  chien,  battu poar 

Karberoussc?  Il  est  donc  très-néces-  s'être  jeté  sur  un  nlat  de  viande,  oj 

saire  que  je  prouve  ce  que  j'ai  dit  là-  touche  plus  quand  il  voit  son  maître 

dessus.  Éram  ,  illustrissime  pria-  le  menaçant  d'un  bâton.  Mais  pour 

ceps  ,  (  c'est  Rorarius  qui  pafle  )  pan-  faire  voir  que  ce  phénomène  ne 

ci  s  nntè  diebus  ,  ubi  de  Ctvsare  scrmo  rait  être  expliqué  par  celui  qui  V 

habebatur;  et  fuit  do,  tissiains  alioqui  propose ,  il  sufht  de  dire  que  si  IV' 

i>irt  qui  dirrret ,  nc<circ  r/uo  odoi'e  tion  de  ce  chien  est  accompagnée  dt 

olens  christirtnurn  ortie  m  ditionis  suie  connaissance,  il  faut  nécessaireroej'1 

facere  niteretur.  ilaberet  in  se  saltcm  que  le  chien  raisonne  :  il  faut  q» 

'  '  '  '  "    '  '  ssé,  f* 

il  faiii 


mortalilate  principem  illis  poslponi  ;  lui  a  donnés,  et  pourquoi  il  le* art" 

qui  licel  insignes  fucrint ,  si  tamen  in  eus  ;  il  faut  qu'il  connaisse  que s^I w 

unum  omne  .  congcrantury  hujus  ma-  ruait  sur  le  plat  de  viande  quifra|^ 

gniludini  non  sujjlciant.  Itaqac  in  ses  sens,  il  ferait  la  même  actif» 

mentem  mihi  venit  animalia  bruta  pour  laquelle  on  l'a  battu  ;  et  qu« 

sœpè  ratione  uti  meliiis  homine  ,  id-  conclue  que  pour  éviter  de  nouveau1 

•  Cette  première  édition  (que  Joly  reproche  à  co"Ps  d.e  b^°«  *  ^  doit  s'abstenir  <k 

Bayle  de  n'avoir  pas  mentionnée )  avait,  dit  Jo-  CCtte  Viande.  N'est-ce  pas  UQ 

ly,  paru  à  Pari»,  chez  S.  et  G.  Cramoisy  ,  1G48,  ble  raisonnement  ?  PoUVeZ-VOUJ 

qu'il  avait  annonre  de  faire  des  notes  sur  cet  ou-  SltlOn  d  Une  âme  qui  Sent ,  mai*»» 
vrage;  maia  G.  H.  Ribow  a  donné  une  nouvelle  ,  .  _ 

édition   avec  note»  de  l'ouvrage  de  Rorarius,       (*)  Rorariu» ,  epist.  dedicat.  tà  M*W»S 

HelmsUdl,  i"tn) ,  in-8°.  cardinalem. 

(i)  Je  me  tende  l'édition  d'Amsterdam,  iG54,       (3)  Idem,  epist.  dedical.,  ad  epbcop»»."* 

iiwia.  batenst-œ. 
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réfléchir  sur  ses  actes  ,  mais  sans  ré-  donc  me  défendez-vous  de  soutenir 
miniscence,  mais  sans  comparer  deux  qu'ils  font  plusieurs  choses  qui  res- 
idées ,  mais  sans  tirer  nulle  conclu-  semblent  à  ce  que  fait  Yâmc  sensiti- 
sion  ?  Examinez-bien  les  exemples  ve  ,  sans  que  leur  .1me  soit  sensitive  ? 
ffue  Ton  compile  (4) ,  et  que  Ton  ob-  Je  ne  m'étonne  pas  que  M.  Descartes 
jecte  aux  carte'siens ,  vous  trouverez  ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pré- 
qu'ils  prouvent  trop;  car  ils  prou-  valus  de  l'endroit  du  Code  de  Justi- 
vent  que  les  bêtes  comparent  la  fin  nien  ,  où  il  est  dit  que  les  bêtes  sont 
avec  les  moyens,  et  qu'elles  nréfè-  incapables  de  faire  une  injure,  vu 
rent  en  quelques  rencontres  l'hon-  qu'elles  ne  sentent  point  {7).  Il  e*t 
nèic  à  l'utile  ;  en  un  mot,  qu'elles  se  manifeste  que  le  mot  se  us  us  ,  dans 
conduisent  par  les  règles  de  l'éqnitc  cette  loi,  se  doit  prendre  pour  dessein 
et  de  la  reconnaissance.  Roraritrs  dit  et  intelligence. 

qu'il  y  a  eu  des  chevaux  qui  ont  re-      (C)  Le  sentiment  de  M.  Descar- 

fusé  de  couvrir  leur  mère,  ou  qui  tes  est  tris-avantageux  a  la  vraie 

l'ayant  fait  sans  le  savoir,  trompés  foi"]  Ce  qui  porte  les  cartésiens  à  dire 
par  les  artifices  d'un  valet,  se  sont  que  les  bêtes  sont  des  automates  ,  et 
jetés  dans  un  précipice  ,  après  avoir  que  selon  eux  toute  matière  est  inca- 
pu  connaissance  de  ce  qui  s'était  pable  de  penser.  Ils  ne  se  contentent 
pissé.  Testantur  litterarum   monu-  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  sub- 
menta  ,  fuisse  gregis  euslodem  ,  nui  stances  spirituelles  qui  puissent  faire 
eq'ium  ut  matrem  iniret  ,  nunquam  des  réflexions,  et  enchaîner  une  loa- 
inducerc  potuerit  ;  et  quonikm  ambo  gue  suite  de  raisonnemens ,  ils  sou- 
crimid  specie  erant ,  fr.iude  tamen  tiennent  que  toute  pensée ,  soit  qu'on 
i(lusisset  velatis  oeufis ,  ne  matrem  la  nomme  réflexion,  méditation, 
videret;  detracto  postmndum  operi-  progrès  du  principe  à  la  conséquen- 
mento ,  et  agnito  cum  matre  conçu-  ce  ;  soit  qu'on  la  nomme  sensation  , 
6tM,  petits  se  prœrupta,  et  se  palrati  imagination,  instinct,  est  d'une  telle 
sceleris  veum  pessundedisse.  Maris  nature,  que  la  matière  la  pins  subti- 
hrec  virttts  :  aUbi  fœminœ  ,  siquidem  le  et  la  plus  parfaite  en  est  incapable. 
in  Reatino  agro  equa  lacerato  priits  et  qu'elfe  ne  peut  se  trouver  que  dans 
auriga  ,  qui  flagilii  auctor  fuernt  ,   les  substances  incorporelles.  Par  ce 
enndem  exitum  habuit(5).  Ce  qu'il  principe  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
dit ,  et  ce  que  d'autres  rapportent  ,  ne  se  puisse  convaincre   de  l'im- 
de  l'ardeur  avec  laquelle  quelques  mortalité  de  son  ;îmc  :  chacun  sait 
chiens  ont,  travaillé  à  procurer  un  qifil  pense,  et  par  conséquent,  s'il 
bon  secours  à  leur  maître  ,  à  venger  raisonne  à  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 
sa  mort,  etc.,  sont  des  choses  abso-  douter  qu'en  tant  qu'il  pense  il  ne 
lument  inexplicables  selon  l'hypothè-  soit  distinct  du  corps  :  d  où  il  s'en- 
sc  des  aristotéliciens.  Ainsi  toute  leur  suit  qu'à  cet  égard  il  est  immortel; 
dispute  contre  les  diciples  de  M.  Des-  car  la  mortalité  ne  consiste  qu'en  ce 
cartes  est  une  peine  perdue  ;  on  n'a  qu'elles  sont  composées  de  plusieurs 
besoin  que  de  l'adresse  dont  Péréira  Parties  de  matière,  qui  se  séparent 
se  servit.  Vous  reconnaissez,  disait-  les  unes  des  autres.  Voilà  un  grand 
il  à  ses  adversaires  (6) .  que  les  ani-  avantage  pour  la  religion  ;  mais  il 
maux  font  plusieurs  choses  qui  rcs-  sera  presque  impossible  de  le  garder 
semblent  à  ce  que  fait  l'1me  raison-  par  des  raisons  philosophiques ,  si 
nable,  et  que  néanmoins  leur  ftme   l'on  accorde  que  les  bêtes  ont  une 
n'est  point   raisonnable.  Pourquoi  âme  matérielle  qui   périt  avec  le 

corps;  une  âme  ,  dis- je,  dont  les 

(4)  Vore%  flans  Lipse ,  e pi»t.  L,  cent.  I  Mi»-   sensations  et  les  désirs  sont  la  cause 

cellan.  .plusieurs  actions  surprenantes  des  e'I^  ^s   actions   q„'oa    leur    voit  faire. 

pfians.  Cette  leUre  est  un  commentaire  par  exem-  lr  ,  «  , 

pie,  sur  les  paroles  de  Pline  ,  r,ui  seront  citée,  VOVCZ  la   remarque  (F).    Les  UtlIltCS 

dans  ta  remarque  (D).  Vorr*  ,  touchant  les  che-  tht*ologtqUPS  dll  dogme  de  Aî.  DeS- 

wmr,  le  ,ne',ne  Upt ,  cent.  III  ad  Bel«as ,  cpUt.  cartes 'touchant  les   bêtCS  automates 
LVI,  et  touchant  les  chiens  ,  cent.  I  ad  Belga»  , 

epiftt.  XL1V.  ^  ycc  cn;m  p0test  animal  injuria  fecis»e  qubA 

(5)  Rnrariiu,  lih.  II,  pag.  73.  sensu  caret.  Vores.  Gmtiu»  ,  Flor.  Spar».  ad  Jua 

(6)  Vorex  l'article  PtaiiKA,  tonu  XI,  pag.  Justmianeum ,  pag.  134,  «dit.  Atnslel. ,  1643, 
558  ,  citation  (55).  in-ia. 


Digitized  by  Google 


592 


R0RAR1US. 


ne  se  bornent  pas  a  cela  ;  elles  se  ré-  qu'il  l'admet  en  elles  (n).  Je  ne  suis 
pandent  sur  plusieurs  principes  im-  pas  trop  persuade  que  saint  Augustin 
portans  que  1  on  ne  saurait  soutenir  ait  cru  que  Mme  des  bêtes  est  unesub- 
avec  queluue  force  dès  cju'on  admet  stance  incorporelle  :  mais  quoi  qu'il 
^aQsl^  b,3teslâmesc»sitive.  Si  saint  en  soit ,  le  second  principe ,  qu'on 

in- 


Augustin  a  soutenu  ces  principes,  nous  donne  ici  en  exemple  ,  est 

cnioiqu  il  reconnût  cette  espèce  d'âme  compatibleavec  l'opinion  de  ce  grand 

dans  les  betes  ;  et  s  il  ne  s  est  pas  docteur}  car  ce  qui  connaît  est  plus 

mal  trouve  de  la  liaison  de  ces  deux  noble  que  ce  qui  ne  connaît  point  • 

choses,  il  a  été  plus  heureux  que  or,  pour  le  moins,  saint  Augustin  at- 

sage  .  Des  principes  qu  il  a  soigneu-  tribuait  du  sentiment  à  l'âme  des 


voir  Ambroise  Victor  (S)  dans  son  peut  avoir  pour  sa  finie  moins  no- 

sixieme  volume  de   la  philosophie  Me  ;  et  de  l'autre  ,  que  l'âme  des 

chrétienne  (9).  L  auteur  qui  me  four-  bêtes  ,  plus  noble  que  leur  corps, 

nitees  paroles  suppose  que  ce  saint  n'avait  d'autre  fin  que  leur  corps. 
docteur,  sachant  trop  bien  distinguer  Cela  ,  direz-vous  ,  importe  peu  à  la 

/  ame  du  corps,  pour  penser  qu'Ujr  religion.  Vous  vous  trompez ,  répon- 

avait  des  âmes  corporelles,  admettait  dra  t-on  ;  car  toutes  les  preuvesdu 

une  ame  spirituelle  dans  les  bêtes  péché  originel  empruntées  des  ma- 

(10).  Or  voici  1  échantillon  qu  il  nous  ladies  et  de  la  mort,  à  quoi  les  petit, 

donne  des  principes  que  saint  Au-  enfans  sont  assujettis  ,  tombent  par 

gustin  soutenait ,  et  qui  sont  incom-  terre  dès  que  vous  supposerez  que  les 

patibles  avec  cette  âme  des  betes.  bêtes  sentent  :  elles  sont  sujettes  â  h 

Quelques-uns  de  ces  principes  de  douleur  et  à  la  mort:  elles  n'ont 

saint  Augustin  sont  ,  que  ce  qui  pourtant  jamais  péché.  Ainsi  vous 

n  a  jamais  péché  ne  peut   point  raisonnez  mal  quand  vous  ditéf,  Us 

souffrir  de  mal  ;  or,  selon  lui-même,  petit5  enfans  etuJurent  du  mal ,  et 

la  douleur  est  le  plus  grand  des  meurent  :  ils  sont  donc  criminels  ; 

maux  ,  et  les  bêles  en  souffrent.  Que  car  vous  supposez  un  faux  principe, 

le  plus  noble  ne  peut  avoir  pour  sa  et  démenti  par  la  condition  des  bêtes, 

pn  le  moins  noble;  or,  selon  lui,  la-  savûir  que  ce  qui  n>a  ;amais  pefk 

me  des  bêtes  est  spirituelle  et  plus  ne  peut  point  souffrir  de  mal  Cesi 

noble  que  les  corps  ,  et  néanmoins  néanmoins  un  principe  de  la  derniè- 

elles  nont  point  d  autre  fin  que  les  re  évidence  :  il  coule  nécessairement 

corps.  Que  ce  qui  est  spirituel  est  im-  des  idées  que  nous  avons  de  la  justice 

mortel  ,  et  l  ame  des  bêtes  quoique  et  de  la  bonté  de  Dieu  :  il  est  coofor- 

spirituelle  est  sujette  a  la  mort.  Il  y  me  a  1Wîre  immuabic»    a  cct  ordrt 

a  bien  d  autres  semblables  principes  dont  nous  concevons  clairement  que 

dans  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  Dieu  ne  s'écarte   pas.    L'âme  des 

dont  on  peut  conclure  que  les  bêtes  bétes  confond  cet  ordre  ,  et  renrerse 

n  ont  point  d  ame  spirituelle  telle  ces  idées  si  distinctes  :  il  faut  donc 

•  L'auteur  des  Critiques  de  M.  Bar  le  sur  saint  demeurer  d'accord  que  les  autoroa- 

jiuçustin,  Paris,  in3a,  jn-40. ,  a,  dit  Joly ,  dé-  tes  de  M.  'Descartes  favorisent  extré- 

fendu  fort  au  long  le  saint  docteur  dans  son  se-  mement  les  principes  selon  ïe^IUfl- 

conà  traité,  pag.  111-126,  contre  cette  accusa-  nntta  i„„anne  A.*  v\  ^  :   r  z        »  ~.r 

tion  de  Baylef  f0"8  Jugeons  de  1  être  infini  ,  et  par 

(8)  C'est  un  faux  nom  que  s'est  donne  un  père  lesquels  nous  soutenons  l'orthodoxie. 

de  l'Oratoire.             ,        N  Lisez  ce  qui  Suit. 

38o,  38i.  »  dans  cette  cause  (ia),  par  l  espe- 

(io)  //  est  certain,  quoi  qu'en  dise  le  père  Mal-  »  rance  que  les  anti-cartésiens  con- 

lebranche  que  saint  ku%u^nfl  cru  que  l'âme  »  curant  de  ruiner  par-là  les  macbi- 

des  bf les  etatt  sensiltve  et  corporelle.  V»ta  bruto-  J        ,                 «tl  !'«»»        *cf  ludlu 

rum  ,  dit-il  dans  le  IV*.  chap.  de  la  Connais-  *  neS  de  M«   DeSCaitCS  j  m 3 15   on  ne 

sance  de  la  véritable  vie  ,  est  spirilus  vitalis  con-  . 

stans  de  aëre  et  sanguine  animalis ,  sed  sensibilis,  (n)  Mallebranche,  Eclaircissemen*  ,  etc.,  f- 

memoriam  babc  ns  ,  intellectu  carens  ,  cum  carne  ^8i ,  a  la  marge. 

moriens  ,  in  aera  cvanr.<rens.   fores  aussi  le  (la)  C'est-à-dire  dans  la  dispute  eontr* 

chap.  XXrilde  Spiritu  et  AnimS.  *  cnrLs  ,  touchant  lame  det  bries. 
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»  saurait  assez  dire  le  bien  qui  en  naissance  et  d'amour,  sans  les  obli- 

»  est  venu  aux  sectateurs  de  ce  phi-  ger  a' l'aimer  et  à  le  connaître  :  il  les 

»  iosophe.    Car   ils  croient  avoir  eût  créées  pour  être  dans  l'état  du 

»  montre'  qu'en  donnant  aux  bêtes  péché;  et  par  conséquent  il  les  aurait 

»  une  âme  capable  de  connaissance,  dispensées  de  la  loi  de  Tordre ,  qui 

»  on  ruine  toutes  les  preuves  natu*  est  pourtant  la  loi  souveraine  et  m- 

»  relies  de  l'immortalité  de  notre  dispensable.  L'état  du  péché  est  de 

»  4me.  Ils  ont  fait  voir  aue  leur  sen-  s'arrêter  aux  créatures  comme  à  sa 

»  timent  n'avait  point  ae  plus  opi-  dernière  fin  :  c'est  ce  que  font  les 

»  niâtres  ennemis  que  les  impies  et  Âmes  des  bêtes,  selon  l'opinion  com- 

u  que  les  épicuriens ,  et  qu  on  ne  mune.  Selon  la  même  opinion  ,  ces 

»  saurait  faire  plus  de  dépit  à  ces  âmes  retournent  dans  le  néant  dès 

»  méchans  philosophes,  qu'en  les  oue  les  bêtes  cessent  de  vivre  ;  où  est 

»  désarmant  de  toutes  les  fausses  donc  la  constance  de  Dieu  ?  Il  crée 

»  raisons  qu'ils  empruntent  de  l'â-  des  âmes ,  et  il  les  anéantit  bientôt. 

m  me  des  bêtes,  pour  conclure  qu'il  11  n'en  use  pas  de  même  à  l'écard  de 

»  n'y  a  entre  elles  et  nous  que  la  la  matière  ;  il  ne  la  détruit  jamais  : 

»  différence  du  plus  au  moins  ;  c'est  il  conserve  donc  les  substances  moins 

»  une   chose  assurée  qu'il  n'y  a  parfaites,  et  détruit  les  plus  parfai- 

»  point  de  gens  qui  affectent  plus  tes.  Cela  est  -  il  d'un  agent  sage  ? 
>» 

x> 

»    IDOi      T  UllM    WlUUltul     *•»     www    v»v»     ■  %••»»    «•-«»   m    au  imov 1  ^  1  eak  «UU1U19C 

»  M.  Descartes  a  mis  la  religion  dans  â  tous  les  désirs  déréglés  de  la  créa- 

»  ses  intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  ture  qui  a  péché.  De  quelle  manière 

»  contentée  de  cette  raison.  Elle  s  est  traitons-nous  les  bêtes  ?  nous  les  fai- 

»  élevée  jusques  à  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  pour  notre  plai- 

»  pour  y  chercher  des  argumens  in-  sir  ;  nous  les  égorgeons  pour  nous 

»  vincibles  contre  la  connaissance  nourrir  $  nous  fouillons  dans  leurs 

»  des  bêtes  ,  et  on  peut  dire  qu'elle  entrailles  pendant  leur  vie  ,  afin  de 

»  y  en  a  trouvé  d'assez  bons.  L'au-  satisfaire  notre  curiosité,  et  nous  fai- 

»  teur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  sons  tout  cela  en  conséquence  de 

»  eu  a  répandu  le  plan  dans  quel-  l'empire  crue  Dieu  nous  donne  sur 

»  ques  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bêtes.  Quel  désordre,  que  la  créa- 

i»  père  Poisson,  de  l'Oratoire,  a  traite  ture  innocente  soit  assujettie  à  tous 

»  à  fond  de  celai  qui  est  fondé  sur  les  caprices  de  la  créature  criminelle! 

»  ce  principe  de  saint  Augustin ,  que  II  n'y  a  point  de  casuiste  qui  croie 

»  Dieu  étant  juste ,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  combattre  des 

»  preuve  nécessaire  du  péché  ;  d'où  taureaux  contre  des  dogues,  etc. ,  et 

»  il  s'ensuit  que  les  bêtes  ,  n'ayant  en  se  servant  de  mille  ruses  et  de 


que 
bètes 


s  les  impies  ,  d'approcher  les  L'âme  des  bêtes  n'a  point  péché  ,  et 
es  de  la  perfection  de  l'hom-  cependant  elle  est  sujette  a  la  dou- 
.  Voilà  comment  la  secte  de  leur  et  à  la  misère:  elle  est  soumise 


»  donc  elles  n'ont  point  de  sentiment  comme  faisait  Domitien.  N'^y  a- 
»  (i3).  »  Vous  trouverez  à  la  suite  pas  de  la  cruauté  et  de  l'injustice  à 
de  ces  paroles  l'extrait  d'un  livre  04)  soumettre  l'âme  innocente  a  tant  de 
où  Ton  montre  que  si  les  bêtes  ont  malheurs  ?  On  se  délivre  de  toutes 
une  âme  connaissante,  il  s'ensuit,  ces  difficultés  par  le  dogme  de  M.  Dcs- 
i°.  que  Dieu  ne  s'aime  point  lui-  cartes.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 
ménte  ;  a0,  qu'il  n'est  point  constant  ;  de  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
3°.  qu'il  est  cruel  et  injuste  (i5).  Il  bliés  en  faveur  de  ce  sentiment, 
animerait  point  lui-même  :  car  il  Une  préface  de  M.  Schuyl  :  elle 
;  créé  des  âmes  capables  de  con-  est  â  la  tête  de  sa  traduction  latine 

de  l'Homme  de  M.  Descartes.  Un  traî- 


ne 
eût 


(i3)  Nouvelle*  de  la  République  des  Lettre*  , 
mars  »684  ,  p*&>  ,  .  ^07M»  touchant  eut  auteur ,  le  livre  de 


(■4)  Intitulé  ;  Le  Bête  transformée  en  machine.  Scripti*  Aderootis  de  Deckherrus ,  Pag.  3s  i,  387, 

L'auteur  s'appelle  Darmanson.  eéiu  i68ti.  Dans  l'une  des  lettres  ae  M.  Arnauld 

(i5)  Nouvelles  de  U  Republiqne  des  Lettres,  au  père  Mallebranche     il  y  a  jiï Antoine- te 

iG3/| ,  pag.  a8.  Grand  ett  un  religieux  de  Satnt-François. 


TOME  XII. 


38 


Digitized  by  Google 


594 


RORARIUS. 


té  d'Antoine-le  Grand  (iG) ,  de  Ca-  la  nouvelle  ,  il  a  donne  lieu  à  qnel- 

renl'ut  Sensds  etVognitionis  in  Brûlis,  ques-uns  de  soupçonner  qu'il  n'avait 

Une  lettre  de  M.  de  Cordemoi  a  un  pas  eu  un  vc'ritaule  dessein  de  cora- 

savant  religieux  de  la  compagnie  de  Lattre  M.  Descartes.  Rapportons  le 

Jésus,  imprimée  Fan  ifi6o  (17).  Le  jugement  d'un  de  ses  confrères:// 

Traite'  de  l'Ame  des  Bâtes,  qui  fut  im-  n'y  a  rien  de  plus  séduisant  que  les 

prime  à  Lyon  Pan  1^76,  et  dont  un  expositions  que  fait  le  père  Pardies , 

Frètrc  d'Ambrun,  nommé  Dilly,  est  dans  son  livre  intitulé  :  de  Ja  Connais- 
auteur.  Les  Entretiens  sur  la  Philo-  sanec  des  Bêtes  ;  où  mettant  le  carié' 
sophie  ,  par  .M.  Rohault.  Les  notes  sionisme  dans  toute  sa  force  sur  ce 
du  père  Poisson  sur  la  Méthode  point,  il  va  presque  jusqu'à  couvain- 
de  monsieur  Descartes.  Le  Brutum  cre  ses  lecteurs  que  non-seulement  il 
Cartesianum  d'Arnoldus  Geulincx.  n'est  point  besoin  (Vâme  pour  mar- 
Cest  un  ouvrage  posthume  qui  fut  citer ,  pour  boire,  pour  manger,  pour 
publié  l'an  iCSS  ,  par  M.  Langen-  se  plaindre,  mais  encore  pour  parler, 
nerk  ,  bon  cartc'sien  ,  mais  non  pas  et  pour  parler  aussi  long-temps  que 
sur  ce  qui  concerne  l'Ame  des  betes  le  fait  un  prédicateur  dans  un  ser- 
(18),  quoiqu'il  ait  mis  en  forme  géo-  mon  d'une  heure  ,  ou  un  avocat  dans 
métrique  les  raisons  qui  prouvent  un  plaidoyer.  Ce  livre  a  fait  passer 
u^ue  les  bêtes  ne  sentent  point.  Plu-  son  auteur,  parmi  les pénpatéticiens, 
sieurs  sectateurs  de  M.  Descartes  en  pour  un  prévaricateur  qui  était  car- 
sout  logés-là- ils  l'abandonnent  quant  tésien  dans  Came ,  quelque  applica- 


zélateur  de  ce  philosophe  ^jusques  à.  ne  philosophie  sur  le  chapitre  de  l'a- 
souffrir  pour  lui  ;  et  ce  qui  est  peut-  me  des  bétes  (10). 
être  plus  admirable,  jusques  à  ne  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  sou- 

vouloir  pas  l'abandonner  à  l'égard  tenu  que  Vâme  des  bâtes  est  raison- 
(Ju  dogme  de  la  glande  pinéale  j  mais  nable.  ]  Tout  ce  que  j'aurais  pu  dire 


avant;  if  s'est  contenté  de  dire  que  pouvons  compter  Straton  et  Énésidè 
auelque  penchant  qu'il  puisse  avoir  parmi  ceux  qui  ont  soutenu  que 
a  donner  aux  bêles  une  âme  distincte  l^me  des  bètes  est  raisonnable  ;  car 
du  corps,  il  aime  mieux  suspendre  ils  enseignaient  que  fc  sentiment  ne 
son  jugement  a  cet  égartl  (19).  On  peut  subsister  sans  l'entendement, 
pourrait  mettre  le  livre  du  père  Par-  (ai  )  Idem  esse  Aiotinm  y  xat)  fi&ijUi 
dies  sur  la  Connaissance  des  Bétes  ,  (*')  f  sensum  et  cogitationem ,  opime 

Farmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  fût  tùm  Stratonis  phjrsici,  qui  Théo- 
opinion  de  M.  Descartes  j  car  on  y  phrasti  audilor  (*')  fuit  ;  tiirn  Mne- 
trouve  les  raisons  des  cartésiens  pro-  sidemi  ,  qui  (*3)  in  Pyrrhonid  int 


trouve  les  raisons  des  cartésiens  pro-  sidemi  ,  qui  (  3)  in  Pyrrhonid  intro- 

posecs  très  -  fortement ,  et  réfutées  ductionem  ennscripsit.  De  utroque 

très  -  faiblement.  Je  crois  néanmoins  testis  nobis  Sexttis  Kmpiricus  adver- 

qu'il  ne  se  négligea  point  dans  la  SHS  mathemalicos  (*4) .  Vossius  san* 

11e.  partie  de  son  ouvrage ,  et  qu'il  y  Joute  eût  cité  ici  Plutarque  ,  s'il  se 

fit  tout  ce  qu'il  put  pour  soutenir  fût  souvenu  de  ce  passage.  Keûm 

l'ancienne  opinion;  mais  ayant  fait  2T/;i<r«voç  yt  tau  qvtikw  xo^oç  »<rn , 

aussi  tout  ce  qu'il  pouvait,  pour  re-  àtù<T«*xvi/oj»  aie  ot/tf'  auV^aéf to$tu  <rvr<- 

présenter  fidèlement  le  beau  côté  de  i*r*i&*vt  toS  »ow  vr^ii.  Strutoni* 

(i:)G-«r  lettre  parut  anonyme;  mai,  {'«m»™*,  <ao)  S"i,e  ^r.07^  î"  Mondifir 

rfrV.  B.illet ,  Vie  de  Descirtes ,  tonu  IÏ,  p«g.  *f-  9  £  '<?  .            d  Amst.  tfiç*ï. 

.144,  que  M.  de  Cordemoi  en  est  fauteur/  ™  Jl^Uh^iï^t  i??'  ? 


(,*)  Voyei  U  Joern.1  de  Lei,«ic ,  no,.  .6S8  ,  "  'fl)^  ï^uïm^Z?'  " 

P*** (J1^*  C»)  Lairt. ,  lih.  5,  ,ur  in  Stratoae. 

(içù  Pierre  Sylvain  Hi-jiis,  Sy*ùme.  de  Pliitoan-  Laèrt. ,  in  Pjerho. 

|>liie  .  lu.  VIT,  part.  I T,  pag.  l76  ilu  V*.  lomr,  (**)  Cap.  ,1*  ffomine .  W  pas.  , 


■ 
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etiam pkysici extatoratio,  quâ sine  in-  gile l'ait  alléguée  comme  le  moyen  le 

telligentid  sentiri  omninb  nihil  posse  pluscapable  d'expliquer  tout  ce  qu'il 

demonstrat  {11).  On  prétend  que  Par-  venaitde  diredes  qualités  des  abeilles. 

,  Empédocle ,  Démocrite  et  ms  ,,uidam  HgnUt        w  ejempla  /a. 


A naxagoras,  enseignaient  que  toutes  cuti, 

les  béteS  sont  douées  d'intelligence.  Etse  «pibus  partent  divinœ  mentis,  et  futustus 

jfl.                     -                 /             V  .  .  «_  JEthereos  dixfre  :  Deum  namque  ire  ptr  omnes 

Ab  hdc  opimone  qua  bestiœ  SeriSUS  Terrasque,  tractusque  maris,  cœluLucinZ 

crtduntur  expertes,  ad  altérant  ve-  fundumi 

nio  :  secundum  quant,  utSextUS  Em-  Hinc  pecudes,  armenta,  viras,  genus  omru 

piricus  (*«)  ait,  oùJU  iç-i»  £îor  ïxoytr  ,  n  ferar?m* 

*\,             X            »    ,    ,       ,    *  .          f  ,  *  Quemque  sibt  tenues  nivtcentrm  arcessere  vitat. 

ttlXa  xcu  toit  ,  *<u  «T*ç-i»/f  »C  AftTUUt  iç-i  &ific«t  *ùc  mUi  <£nn<&  ,  oc  rejofofa  rv/mi 

fl'rtrrct,  nullum  est  animal  ratioois  Omnia  ;  nec  mort*  esse  tocum ;  std  viva  volare 

expers  ,  sed  omnia  Stint  intellicentiae  Sideris  in  numerum ,  atque  alto  succèdent  **> 

et  scicntiœ  capacia.  lia  ne  sententiam  tl 

Parmenidi ,  Empedocli ,  et  Demo-  11         mieux  parler  de  Philon  ,  qui 

crito  ,  /rtW  Stçbœus  in  Eclogis  fil  un  livre  ou  il  soutenait  que  les 

physicis  (+»).  Anaxagoras  quoque  bêtes  sont  raisonnables.  rii/>i  toS  xè- 

interdùm  in  liane  opinionem  inclina-  ^M      f  .^°>*  <>*  y  de  eo  quod 
vit  ;  teste  Aristotele 
md ,  cap,  II  (* 

dent,  non  uno  (<><  <,  m,  1 1  <  ,  mcini-tu,  —~ 
e55«  e/iw  cau55ant  ,  quod  rectè  ,  et  Preuve  Plus  précise.  An  animantia 
puichrè  se  hahet  :  sed  addit ,  alibi  quœ  dicuntur  bruta,  prorsùs  exper- 
tradere ,  <ror  roD»  «T»«i  «ro»  *«J<w  «rî  tia  smt  rationis,  nondum  satis  liquet. 
4^»-  ;»  an-An  vip  wr^n?  «tt^rà?  <rc7ç  Eortassts  enim,  tametsi  non  habeant 
^o^xaj/utyax^xAsu^îçKAiTtuioiç,  ea,m  rationem,  quœ  juxta  vocem  in- 
x*i  Àréfumrifxtç.  Idem  esse  mentem  ,  telligitur  nobiscum  communem,  quant 
et  animam  :  mentem  enim  omnibus  vocant  enuntiatwam;  cerlè  eam,  quœ 
inesse  animalibus,  tàm  parvis,  quàm  secund"m  animam  accipitur,  quant 
magnis  ;  tàm  vilioribus  ,  quàm  ho-  rationem  appellant  affectuum  capa- 
nestioribus  (a3).  Je  laisse  là  l'opinion  cem  »  hahent  nobiscum  communem  , 
qui  a  été  si  commune  dans  l'antiqui-  llcet.  aliar  maS<*  >  "h*  »"™*  M- 
té  ,  que  les  corps  vivans  confenaient  Q«<»q«e  Lactance  déclare  en  quel- 
une  âme  qui  était  une  portion  de  ^ue?  endro,Js  que  Dieu  n  a  point  ac- 
l'âme  du  monde.  Je  conviens  que  la  corde  aux  Wtes  la  faculté  raisonnable 
suite  naturelle  de  ce  dogme  est  de  W ,  il  ne  laisse  pas  de  soutenir,  dans 
dire  que  l'âme  des  bétes  est  de  la  ^  traite  de  Ird  Dei !,  qu'excepté  la 


mais  cela  ne  .prouve  pas  que  les  bé-  .  .              lca  UU,UIUCS  »  c«<  ne 

tes  soient  raisonnables  actuellement  :  participent  aux  avantages  de  l'espèce 

car  on  pourrait  soutenir  que  les  por-  humaine-  La  différence  n'est  que  du 

tioos  de  l'âme  du  monde  qui  sont  Plu8  au  moms-  *olus  (nomo)  sapien- 

nnies  à  certains  corps  perdent  la  ud  ^tructus  est  ut  religionem  solus 

force  de  raisonner:  et  puisque  les  inteluSat>  «J         est  homtnis  atque 

partisans  de  l'âme  du  monde  n'en-  mutorum  vel  prœcipua ,  vel  sola  dis- 

aeignaient  pas  que  l'âme  des  plantes  l™'1.*  ?  nam  cœtera  luœ  . 

fût  raisonnable  ,  il  fallait  qu'ifs  crus-  *°f,?*«*  esse.  P™prta  ,  et  sinon  sint 

sent  que  leur  doctrine  n'était  point  talia  in  mM'"»  tamen  simdia  videri 

un  engagement  à  soutenir  que  les  Poss?nt\        Vuid  ^m  proprium  ho- 

hêtes  raisonnassent.  Ne  parlons  donc  mim  ^uam  ratU}  »  et  P^dentia  fu- 

point  de  cette  opinion  ,  quoique  Vir-  0»4)  v«rg>1',  Oeorg. ,  Ub.  IV,  vs.  aïo. 

1           ,n      ^  (^Eum*.,  Hwtor.  eccles.,  lib.  II/.  XVIII, 

<fiXy  A.                                           *r*  Jf)  Dans  l'arUele  Piaim ,  tom.  XI,  pag. 

#«.%  »     i    •         w,               ...          ~  555 ,  cttatton  (38). 

(  •)  Pj-rrhomarum  Iljpotj  pos.,  hb.  a,  e.  5.  {^  Galenus  ,  in  Exhortât,  ad  Art.,  lib.  Stud. 

Pag.  93 ,  ediu  PlanUa.  initia  ,  apud  Ant.  le  Grand,  de  Careotiâ  Sensàs, 

(*3\  ConU  a4.  va8'  ,0* 

;    '        *.  (*8)  Cœtcris  animantibus  quoniàm  rationalem 

(33)  Vossiiu,  de  OnRinc  et  Progressai  Idolola-  istam  vitam  non  aUribuiu  LacUnt.,  de  Opificio 

tnm  ,  Ub.  III,  cap.  XLI ,  init. ,  pag.  m.  940.  Dei ,  cap.  II,  pag.  m.  5^. 
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turi  ?  Atqui  sunt  ardmaUa ,  quœ  la-  dis-je,  entre  autres  raisons  par  celle- 
tibulis  suis  divers  os,  et  plures  exitus  ci ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  point  de 
pondant  ;  ut  si  quod .  periculum  inci-  différence  entre  notre  âme  et  celle 
deràjuga  pateat  obsessis;  quod  non  des  bétes.  Pultis  tumore  deposito  co- 
facerenty  nisi  inesset  illis  intelligen-  gitationibus  tacitis  pervidere  anùnan- 
lia  ,  et  cogitatio.  Alia  provident  in  tia  nos  esse ,  aut  consimilia  cœteris  , 
futurum  (ag).  Il  ne  faut  pas  croire  aut  non  plurima  differitate  distantia? 
pour  cela  qu'il  ait  prétendu  cjuc  l'â-  Quid  est  enim,  quod  nos  ab  eorum 
me  des  bétes  est  spirituelle  et  immor-  indicet  similitudine  discrepare  ?  vel 
telle  :  car  en  ce  temps-là  on  ne  voyait  quœ  in  nobis  eminentia  tanta  est ,  ut 
pas  clairement  la  liaison  qui  se  trou-  animantium  numéro  dedignemur  ad- 
ve  entre  la  pensée  et  la  spiritualité,  scribi  (3a)  ?  Il  examine  les  nréémi- 
Arnobe  n'cnscigne-t-il  pas  clairement  nences  de  l'homme  sur  les  animaux , 
que  Pâme  humaine  est  mortelle  de  et  il  prétend  faire  voir  que  c'est  pea 
sa  nature,  qu'elle  périra  totalement  de  chose;  il  assure  nommément  que 
dans  les  enfers  par  l'activité  des  les  hommes  ne  surpassent  pas  les  bétes 
tourmens,  et  qu'elle  -ne  durera  tou-  en  raison.  Sed  rationales  nos  sumus , 
jours  dans  le  paradis  que  par  une  .  et  inlelligentid  vincimus  genus  omne 
pure  grâce  de  Dieu  ?  Ne  soutient-il  mutorum.  Ci'ederem  istud  ver'issim'c 
pas  qu'une  nature  immortelle  et  non  elici  ,  si  cum   ratione    et  consilio 
composée  est  incapable  de  sentir  de  cuncti  homines  viverent ,  servarent 
la  douleur?  Il  en  sentait,  il  ne  croyait  officiorum  tenorem,  obstinèrent  ab  Ur 
donc  pas  que  son  âme  fût  un  être  ïïcitis  sese ,  negotia  turpia  non  ai- 
spirituel,  immatériel,  immortel-  Ho-  rentt  neque  quisquam  prawitate  con- 
mo  prudentiœ  non  pravœy  dit-il  (3o)  silii ,  atque  ignorantiœ  cœcitate  con- 
çu parlant  de  Platon  ,  et  examinis  traria  sibimet  atque  inimica  déposée- 
judiciique  perpensi ,  rem  inenodabi-  ret.  V tllem  tamen  scire  quœnam  sit 
le  m  suscipit ,  ut  ciim  animas  dicat  hœc  ratio ,  per  quam  sumus  potiores 
immoHales  ,  perpétuas ,  et  corporali  animalium  generibus  cunctis  :  quia 
soliditate  priuatas  ,  puniri  eas  dicat  nobis  domicilia  Jècimus,  quibus possi- 
tament  et  doloris  officiât  sensu.  Quis  mus  hyemaliafrigora,  et  œstalis  Jla- 
autem  hominum  non  uidet ,  quod  sit  granùas  euitare  ?  Quid  ?  animantia 
immortale  ,  quod  simplex  ,  nullum  cœtera  hujus  rei providentiam  non  ha- 
posse  dolorem  admittere  ?  quod  au-  beat  (33)?  Nous  pouvons  donc  mettre 
tem  sentiat  dolorem  immortalitatem  Arnobe  entre  ceux  qui  ont  enseigne 
habere  non  posse  ?  JYec  tamen  ejus  que  l'âme  des  bêtes  est  raisonnable. 
auctoritas  plurimum  a  veritate  decli-  C'est  de  lui  sans  doute  que  Lactance 

nat        JYon  est  absone  suspicatus  avait  appris  à  n'établir  d  autre  difl'é- 

jaci  eas  in  flumina  torrentia  Jîamma-  rence  entre  elles  et  J^horame  ,  que 
rum  globis  ,  et  cœnôsis  voraginibus  celle  du  culte  de  Dieu  *  .  U  s'est 
tetra.  Jaciuntur  enim,  et  ad  nihilum  trouvé  des  philosophes  qui  ont  envie 
redactœ  y  interitionis  perpétuée  frus-  à  l'homme  ce  privilège;  car  ils  ont 
tratione  vanescunt.  Sunt  enim  médias  dit  que  les  animaux  avaient  une  re* 
qualitaliSf  sicut  Christo  auctore  com-  lipon.  Xénocrate  le  Carthaginois  ne 
pertum  est ,  et  intérim  quœ  possint  niait  pas  que  Dieu  ne  leur  fût  connu: 
Deum  si  ignoraverint,  vilœ  et  ab  exi-  Démocrite  a  dû  croire  la  même  cho- 
tio  liberari ,  si  ad  ejus  se  minas  atque  se ,  s'il  a  raisonné  conséquemment  : 
indulgent  tas  applicârint.  11  réfute  les  c'est  du  moins  la  prétention  de  Clé- 
platoniciens  sur  ce  qu'ils  disaient  ment  d'Alexandrie  :  KaÔoxoc  y  m 
que  l'âme  de  l'homme  est  d'une  ori-  t»»  irtpi  tau  Qtiw  mo»«f  Ei?GXfavrtf  • 
gine  céleste ,  qu'elle  est  immortelle, 

et  incorporelle  (3 1):  il  les  réfute,  w  p«^,^,/^,*ei«,  ~f» 

r  *    "  1   ulla  corports  aUrectaUone  continuai.  Idem 

(aq)  Idem ,  de  Iri  Deî ,  cap.  VII,  pag.  5^.  dem  »  PfÊ'  Si' 

(3ô)  Arnobius,  adversiia  Gente»,  lib.  II,  vag.  (3a)  Idem,  ibidem,  pag.  5$. 

m.  5*.  (38)  Idem,  ibidem,  pag.  55. 

f3i)  Nihil  est  quod  nos  fallat,  nihil  quod  nobis  *  «  Lactance  n'a  jamais  tenu  le  x-nUmrnt  fac 

poiliceatur  spes  cassas,  td  quod  nobis  à  quibus-  »  Bayle  lui  attribue  » ,  dit  Jolr  qui  réarme  iri  > 

dam  dicitur  viris ,  immoderauî  opinione  sublatis,  Y  Apologie  de  Lactance  contre   Bar  le  ,  /f*. 

animas  immortales  esse ,  Deo,  rerum  ae  principi  partie ,  par  le  vire  Merlin  (  Mémoires  de  Ttr~ 

gradu  proximas  dignitatis,  genitore  Mo  ac  pa-  voux ,  i<j36  ,  juillet. 
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K«pXnA»?i6c  oJk  AtTtXTi^ct ,  »*î  i v  «ro7<  ver&  et  irrationalcs  ,  ambiguum  esse 
atxô^roïc  ÇbJwc.  ^n//ôk^itoc  >  **»  fti  vxdetur  :  et  quamvis  ipse  sentiat  esse 
Bîxm  ,  o/uoxtyNfft»  tÎiv  <ûwXot/ô<flt»  t£»  probobile  eas  esse  mortales ,  indicat 
foypuinmv  t*       aWr*  *-«toink<v  tamen  id  inter  Platonieos  non  fuisse 

xa.  to*c  dfBsrnirnt  w#oT5rwro»T*  ,  juti  ccrtum  (37).  Je  ne  dis  rien  «le  Salo- 
tô*c  Axé-y-oif  £«ok  *sro  «rie  9t*«tc  ow«'*c.  mon  qui  semble  dire  formellement 
Ut  summaùm  auidem  dicam ,  Xeno-  (38)  que  l'âme  de  l'homme  et  celle 
craies  Carthaginiensit  non  spem  ont-  des  bétes  sont  d'une  même  nature  ; 
nium  abjicit ,  «juin  e(tam  in  ratio  ni  s  car  il  ne  faut  point  prendre  ses  paro- 
expertibus  animantibus  sit  Dei  noti-  les  au  pied  de  la  lettre  ;  il  faut  leur 
lia.  Democritus  autem ,  et  si  nolit  ,  donner  un  meilleur  sens  (39)  :  mais 
confitebitur  oer  dogmatum   conse-  il  nous  sera  fort  permis  de  croire  que 
quentiam  :  fecit  enim  easdem  ima-  plusieurs  rabbins  ont  donné  aux  bé- 
gines  in  homines  incurrentes  ,  et  in  tes  l'âme  raisonnable. 
animantes  rationis  expertes ,  ex  divi-      Le  fameux  Maïmonides  a  cru  sans 
nd  essentid  (34)*  Pline  met  la  religion  doute  qu'elles  raisonnent  ;  car  il  leur 
entre  les  vertus  morales  des  élé-  attribue  une  espèce  de  franc  arbitre, 
phana.  Maximum  est  elephas ,  dit-il  M.  Arnauld  a  raison  de  lui  objecter 
(35) ,  proximumaue  humants  sensi-  qu'il  s'ensuit  de  là  qu'elles  peuvent 
bus  :  quippè  intellectus  Mis  sermonis  être  punies  ou  récompensées  après 
patrii ,  et  imperiorum  obedientia ,  of-  la  mort.  Si  je  rapporte  un  peu  au 
Jiciorumque  ,  quœ  didicere  memoria;  long  ce  qui  précède  cette  réflexion 
amoris  ,  et  gloriœ  voluptas  :  imà  vero  de  M.  Arnauld ,  c'est  à  cause  de  cer- 
(  auœ  etiam  in  homine  rara  ,  )  pro-*  tains  faits  qui  nous  apprennent  l'opi- 
bitas  9  prudentia,  œquitas  :  religio  nion  de  quelques  juifs  sur  les  ani- 
quoque  siderum  ,  solisque  ac  lunœ  maux.  Ce  grand  raboin  explique  cinq 
ueneralio.  Auctores  sunt ,  in  Mau-  opinions  touchant  la  Providence,  qui 
rilaniœ  saltibus  ad  auendam  amnem,  sont  toutes+a  ce  qu'il  croit, aussi  ancien- 
cui  nomen  est  Amito ,  mitescente  lu-  nés  que  les  prophètes  (4o).  La  quatriè- 
nd  novd,  greges  eorum  descendere  ;  me  de  ces  opinions  étendait  à  tout  la 
ibique  se purijîcantes  solenniter  aqud  providence  de  Dieu,  et  ne  niait  pas  le 
circumspergi ,  atque  ita  salutato  si-  libre  arbitre  de  l'homme  (40- Maimo- 
dere  in  silvas  reverti ,  vitulorum  fa-  »  nides  objecte  plusieurs  inconvéniens 
tigatos  prœ  se  ferentes.  Aliénas  quo-  aux  sectateurs  de  cette  opinion  :  Ils 
que  religionis  intellectu  ,  creduntur  disaient  Que  c'était  un  ouvrage  de  la 
maria  transituri  non  antè  naves  con-  sagesse  de  Dieu  ,  de  te  qu'il  y  avait 
scendere,  quam  invitati  rectoris  jure-  des  hommes  qui  ,  sans  avoir  péché  , 
jurando  de  reditu.  fisique  sunt fessi  naissaient  avec  beaucoup  de  défauts, 
ofgritudine ,  (  quando  et  illas  moles  et  qu'il  était  meilleur  d'être  ainsi  que 
infestant  morbi  )  herbas  supini  in  de  n'être  point.  Nous  ne  comprenons 
cœlum  jacientes  ,  veluti  tellure  pre-  pas  ,  dit  ce  docteur  juif,  quelle  bonté 
cibus  allcgata.  Dion  rapporte  une   il  peut  jr  avoir  en  cela  ?  sed  nos  istam 
partie  de  ces  choses  (36).  Pourrait-  bonitatem  non   intelligimus   (  4a  )• 
on  croire  que  les  disciples  de  Platon  «  Quand  on  leur  demandait  quelle 
ôtassent  aux  bétes  le  raisonnement ,   »  justice  il  y  avait  dans  la  mort  des 
eux  qui  trouvaient  si  probable  qu'el-   »  bétes  ;  quel  péché  elles  avaient 
les  étaient  immortelles  à  l'égard  de  »  commis  et  pourquoi  Dieu  voulait , 
l'âme  ,  comme  l'observe  Paganinus   »  puisque  sa  providence  s'étendait  à 

Gaudentius  ?    Qubd  Si  dicas    apud  }  p         Gao<lentiuSt  de  Tr.a.mi^tione 

Platonieos  so  las  animas  rat  tonales  pytUagor. ,  pag. 

esse  immortales  ,  respondebit  A  Ici-     (38)  Au  chap.  III  de  /'Ecclé««»ur. 

nOÛS  non  esse  id  prorsUS  exploratum.       (3gj)  y  or  et  le  chap.  IX  et  X  du  livre  intitule': 

I\ram  postquhtn  dixit  animas  ratio-  Traité  de  U  ReUgion  contre  ;«  Athé« ,  l«  Dci«- 
nales  secundum  Platonem  esse  im-  le*  ei  *  nouve*ux  >  *  F«- 


ris,  1677. 


mortales,  mOX  Subjungit  (*)  :  Utrum       (fr)  Arnattld,  RéBexioa*  sur  le  Sv.lcme  du 

pirr  M&llrbranchc  ,  liv.  I,  chap.  XI tl ,  p. 

(34)  Clem.  Alexaodr.,  Strom.,  lib.  V,  p.  5t)o,  C,    Il  cite  le  chap.  XVII  de  la  II*.  partie  du  Morr 

(35)  Plio.  ,  lib.  VIII,  cap.  I,  init.  Xevochiak,  doctor  perpletorntn  ,  deï" 
(3G)  Dio ,  lib.  XXXIX,  pag.  m.  19a.  (40  Arnauld ,  là  mfme,  pag. 
(")  Cap.  a5.  (4*)       mr»u*,pag.  ajG. 
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»  tout,  qu'un  rat  innocent  fût  de-  illud  est,  ciim  brûla  nalurœ  tuœ  duc* 
»  chiré  par  un  chat ,  ils  répondaient  tum  sequuntur  ,  hoc  cùm  h  naturali 
»  que  Dieu  l'avait  ainsi  ordonné  ;  vid  exhorbitant.  Undè  tandem  etiam 
»  mais  qu'il  récompenserait  ce  rat  aliquid  prœmio  aut  pcenœ ,  et  huic 
»  dans  le  siècle  à  venir.  Cela  était  quidem  maxime  simile.  Undè  bestias 
»  fort  ridicule  de  vouloir  qu'il  y  eût  etiam  a  Deo  punitas  (44)  »  aut  p^nas 
j»  un  paradis  pour  les  bétps.  Mais  ce  certas  lege  illis  constitutastcernimus  : 
»  rabbin  donne  lui-même  un  peu  de  quâdere legaturSocinus  inAnti-Puc- 
i»  lieu  à  cette  rêverie,  quand  il  attri-  cio.Quemadmodumcrgbratipnemhu- 
»  bue  une  volonté  aux  animaux  ir-  manamitAt'  »£o;ti»v,et  propriè  hoçno* 
»  raisonnables  aussi  bien  qu'aux  hom-  mine  appellamus,  et  brutis  eam  adi- 
»  mes.  Omnia  pariter  animantia  irra-  mimus  (dicimus  enim  irrationalia  seu 
»  tionalia  mouentur  voluntate  sud.  ratione  caj-entia)  ita  et  castera  omnia. 
»  Car  s'ils  avaient  une  voionté,on  au-  Rurshs  auemadmodum  impropriè  et 
»  rait  peine  à  dire  pourquoi  ils  ne  se-  per  anaîogiam  rationem  brutis  tri- 
»  raient  pas  capables  de  bien  et  de  buimus ,  ita  et  caetera  omnia  (45).  Je 
m  mal ,  de  punition  et  de  récompense  ne  sais  si  Guillaume  de  Paris  ,  l'un 
»  (43).  »  -  des  grands  génies  de  son  siècle,  a  pu 
Lès  sociniens  ne  vont  pas  si  loin  se  défendre  d'aller  un  peu  au  delà  de 
qne  Maïmonides  $  ils  ne  donnent  cesentiraent;  car  on- veut  qu'il  ait  en- 
point  aux  bêtes  une  volonté  propre-  seigné  que  l'âme  des  bêtes  est  spiri- 
ment  dite,  ni  nn  franc  arbitre  pro-  tuellc,  et  l'on  ne  demeure  pas  d'accord 
prement  dit  ;  ils  ne  les  font  pas  gu'il  ait  jamais  retracté  ce dogme(46). 
susceptibles  de  la  vertu  et  du  vice  ,  v  oyez  la  citation  48  de  cette  page, 
ni  des  peines  et  des  récompenses  Pour  venir  aux  modernes  ,  j'obser- 
proprement  parlant.  Ils  disent  néan-  verai  aue  Val  la  (47),  et  Antoine  Cit- 
moins  que  la  raison,  la  liberté  ,  et  la  tadin  (48),  onf  reconnu  de  la  raison 
vertu,  se  trouvent  en  elles  impar-  dans  les  animaux.  Etienne  Pasquier 
fait  cm  eut  et  analogiquement  ,   et  a  composé  une  belle  lettre  sur  cette 
qu'elles  se  rendent  dignes  de  peine  opinion.  Cette  lettre  est  la  Irc.  du 
et  de  récompense,  en  quelque  façon,  dixième  livre.  Montaigne  s'est  déclaré 
Si  l'on  ne  veut  pas  m'en  croire,  qu'on  pour  ce  sentiment,  et  l'a  soutenu 
lise  un  peu  le  passage  que  je  vais  avec  tant  de  soin ,  qu'il  semble  qu'il 
copier.  Quia  homo  inter  animantia  ait  voulu  que  l'apologie  de  Haimond 
solus  ratione  propriè  dicta  prœditus  Sebon  fût  en  partie  celle  des  bêtes. 
est ,  in  illum  etiam  solum  tum  t>olun-  Charron  l'a  suivi  en  cela ,  comme  en 
tas  ,  tum  virtus  et  vilium  ,  tum  déni-  plusieurs  autres  choses.  Un  médecin 
què  prœmium  et  pœna  cadit.  Inbruta  de  la  Rochelle  (4g),  ayant  écrit  con- 
tamen  animalia  cadil  aliquid  singulis  tre  Charron,  fut  réfuté  à  son  tour 
istorum  analogum,  in  ea  prœsertim,  par  l'une  des  meilleures  plumes  qui 
quœ  sunt  perfecliora  >  et  disciplinas  aient  écrit  en  français  sur  des  matiè- 
alicujus  capaciora.  Est  enim  in  illis  res  de  philosophie Je  parle  de  M.  de 
primum  aliqua  facultas  ratione  res-  «-         .  ,          .    .  „ 

r      j              1       */                 ...          .  (44)  rorez  ,  ci-dcs.tous  ,  citation  Go)    ce  <iu<- 

pondens,   quam  nonnulli  rationem  je  cite  Je  Franzius.  Voul  r  trouer*»  6è*  Du» 

inferiorem  t'Ocant ,  qud  non  de  l'ebus  ordonne  que  la  bêles  soient  punies, 

modojucundis  ,  ac  Utilibus  quodani-  (4$)  Johan.  Crellius  ,  Ethicae  Christian*  ,  te. 

modo  ratiocinantur  ,  et  de  ratione  II;frVn 7'       m* 65  Ij66* 

Il  _             ,.    .          -    '          »...  W>)  Dans  les  petites  dissertations  qui  sont  ss» 

dlorum  adlplSCendorum  dtsptciunt  ;  coimnencement  <tu  II*.  tome  de  ses  œuvres ,  a 

sed  etiam  viam  sibi  à  Deo  prœscrip-  l'édition  de  1676,  on  dispute  s'il  est  vrai  qu'il  *» 

tam.    Seu  rectam   quandam  uiuendi  r*tr*cté  l'opinion  qu'on  I  accusait  d'avoir  avanece 

,,_f  •                            0,  '  louchant  la  spiritualité  de  l'âme  des  bétes .  om 

rationem  naturœ  suœ  consentaneamy  Voa  u  œmp/re  avec  r  ittion  de  D^Art^  H 

quœ  honestati  analOga  est  ,   agnOS-  celle  des  philosophes  qui  ont  particulièreneai 

CUnt.  Indè  sequitur  facultas  altéra  ,  trailf  cettfi  question.  Journal  des  Savait*  du  18 

volunlati  quodam  modo  respondens  ,  ^ÏVÎiïï  '  nlfi'  m'*8',Y       .  v 

.«             -~       L  l       .    m   ^ r rr     '  (4;)  Va,,a  »  u,al-  t  caV>         «pué  Vossiuoi,  <) 

in  quu  nonnmu  est  tibertalis.  Htnc  Orig.  et  Progr.  Idol.,  lib.  III  ,  cap.  Ail  ,  p*i£  ■ 

aliquid  etiam  virtuti  et  vilio  simile  ,  940. 

seu  rectè  et  prawè  factum  :  quorum  eJffilnibh*' !»  Po51*  A"*lïc'  «^P-  7//» 

(43)  Arnauld,  Réflexions  sur  le  système  du  pire  fini  Chanel  , 

Mallebf  anche,  ZiV.I,chap.XlU,W»46r  roi. 
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la  Chambre  :  médecin  de  M.  Séguier,  sent  ;  et  il  ne  serait  pas  plus  absurde 
chancelier  de  France.  Le  médecin  de  de  soutenir  mie  l'imc  de  l'homme 
la  Rochelle  répliqua  (5o);  son  anta-  connaît  actuellement  un  objet  sans 
gouiste  en  fit  autant,  et  intitula  son  connaître  qu'elle  le  connaît,  qu'il 
ouvrage  :  Traité  de  la  Connaissance  est  absurde  de  dire  que  l'âme  d'un 
tics  animaux ,  ou  tout  ce  qui  a  été  dit  chien  voit  un  oiseau,  sans  voir 
pour  et  contre  le  raisonnement  des  qu'elle  le  voit.  Cela  montre  que  tous 
bétes  est  examiné.  J'observe  en  pas-  les  actes  des  facultés  sénsitives  sont 
sant  qu'Isaac  Vossius  estime  qu'à  l'é-  de  leur  nature  et  par  leur  essence 
gard  du  langage,  la  condition  des  réflexifs  sur  eux-mêmes.  Le  père 
animaux  est  beaucoup  meilleure  Maignan ,  qui  malgré  toutes  se*  lu- 
cfue  la  notre,  vu  qu'ils  se  communi-  mit  res  a  croupi  dans  les  erreurs  et 
plient  plus  promptemeut ,  et  peut-  dans  la  crasse  de  l'école  à  l'égard  de 
être  plus  heureusement  leurs  pensées  l'âme  des  bêtes,  avoue  pourtant  que 
que  nous  ne  faisons  (5i).  Un  Aile-  pour  sentir  une  chose,  il  faut  con- 
mand  le  critique  là-dessus  (5a).  On  naître  le  sentiment  que  l'on  en.  a.  Id 
verra  le  sentiment  de  Sennert ,  dans  quod  uoeamus  sentire,  dit-il,  non 
les  remarques  (D)  et  (fï)  de  son  arti-  est  sine  cognilione  ejus  rei  quœ  diti- 
cle  :  j'y  nommerai  quelques  moder-  tur  sensibiïis  :  cùm  autem  nihil  exter- 
nes qui  ont  cru  que  l'âme  des  bêtes  numsit perse  sensibile;  sed  tanlumper 
est  un  esprit.  suam  actionem  (  adèoque  actio  ejus  sit 
(E)  Les  suites  JacJieuses  de  l'opi'  primario  sensibdis  :  eleum  insuper  nos 
nion  qui  donne  aux  betes  Vdme  s  en-  non  dicamur  alicujus  agentis  actio- 
silive.~\  Rien  n'est  plus  divertissant  nemsentire,si  eaditm  in  nobis  sit,  om- 
que  de  voir  avec  quelle  autorité  les  ninb  lateat  nos;  conséquente!'  id  quod 
scolastiqucs  s'ingèrent  de  donner  vocamus  sentire ,  non  est  sine  cogni- 
iles  bornes  à  la  connaissance  des  bê-  tione  aclionis ,  quœ  fit  in  nobis  sen- 
tes. Ils  veulent  qu'elles  ne  connais-  tientibus  ;  imo  quia  sentire  nihil  aliud 
sent  que  les  objets  singuliers  et  maté-  ex  parte  scnlientis  dicit  ,prœter  çam 
riels,  et  qu'elles  n'aiment  que  l'utile  cognilionem  ;  consequens  est  ipsum 
et  l'agréable:  qu'elles  ne  puissent  ré-  sentire,  quatenùs  se  tenet  ex  parle 
fléchir  sur  leurs  sentimens  et  sur  sentientis  ,  consisterc  in  eo  quod  est 
leurs  désirs ,  ni  conclure  une  chose  agnoscere  se  pati ,  quod  coincidit 
d'une  autre.  On  dirait  qu'ils  ont  cum  eo  quod  est  agnoscere  actionem 
fouillé  plus  heureusement  dans  les  in  se  receptam ,  seu  passionem  suam 
actes  de  l'âme  des  bêtes,  que  les  plus  (53).  11  faut  donc  dire  que  la  mémoire 
experts  auatomistes  dans  les  entrailles  des  bétes  est  un  acte  qui  les  fait  res- 
des  chiens.  Leur  témérité  est  si  gran-  souvenir  du  passé,  et  qui  leur  ap- 
de  ,  que  quand  même  le  hasard  au-  prend  qu'elles  s'en  souviennent.  Com- 
raît  voulu  qu'ils  trouvassent  la  vérir  ment  donc  osc-t-on  dire  qu'elles  n'ont 
té  ,  ils  seraient  indignes  de  louange,  pas  le  pouvoir  de  réfléchir  sur  leurs 
et  même  d'excuse.  Mais  donnons  pensées,  ni  de  tirer  une  conséquen- 
quarticr  là-dessus  ;  accordons-leur  ce?  Mais  encore  un  coup  ne  disputons 
tout  ce  qu'ils  supposent;  qu'en  es-  point  sur  cela;  permettons  à  ces 
pèrent-ils?  S'imaginent-ils  que  par  ce  philosophes  de  bâtir  très-mal  leurs 
moyen  ils  obtiendront  d'une  per-  suppositions  :  servons-nous  unique- 
sonne  qui  sait  raisonner,  qu'on  doit  ment  de  ce  qu'ils  enseignent.  Ils  di- 
convenir  que  l'âme  de  l'homme  n'est  sent  que  l'âme)  des  bêtes  aperçoit 
pas  de  la  même  espèce  que  celle  des  tous  les  objets  des  cinq  sens  exter- 
bêtes?  Cette  prétention  est  chiméri-  nés;  qu'elle  iu£c  qu'entre  ces  objets 
que.  11  est  évident  à  quiconque  sait  il  y  en  a  qui  lui  conviennent  et  d  au- 
juger  des  choses,  que  toute  substance  très  qui  lui  sont  nuisibles,  et  qu'en 
qui  a  quelque  sentiment,  sait  quelle  conséquence  de  ce  jugement,  elle  dé- 

(5o)  Sa  réplique  est  intituU'e  ,  de  riiuUnct  et       (53)  Emmanuel  Maignan  ,  Pliilowmhia  nalur*. 

de  la  Connaissance  des  Ammau*  ,  à  la  Rochelle  ,  caft.  \XIV ,  num.  2 ,  pag.  m.  5a;.  Voyt*  aussi 

i<>4'.i ,  ifi-8*.  Casimire  de  Toulou.«.e,  Atomi  Peripatelirie ,  tom. 

(r>i)  Isaacus  Vqssmi*  ,  de  Poëmatum  cantu  et  vi-  jr,  pag.  70,  oit  U  rapporte  en  abr>:gé  la  dSfini- 

nbus  nthmi ,  pag.  65.  tion  du  père  Maignan  ,  et  celle-ci  de  Casserais  , 

(5?)  Joli.  Cyprianu*,  in  Historié  Auiaulium  sen»us  est  olyccti  in  organo  formalilcr  nucepti  di- 

Conùouationc ,  pag.  ao.  gnotio,  et  les  approuve. 
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srre  ceux  qui  lui  cc*iviennent,etabhor*  bétes.  On  nous  avoue  qu'elle  senties 
re  les  autres  ;  et  que  pour  jouir  de  l1oh-  corps ,  qu'elle  les  dicerne ,  qu'elle  en 
jet  qu'elle  souhaite,  elle  transporte  souhaite  quelques-uns,  qu'elle  en 
ses  organes  au  lieu  où  il  est;  et  qu'a-  abhorre  quelques  autres,  (/est  assez; 
fin  de  fuir  l'objet  quelle  abhorre .  elle  est  donc  une  substance  qui  pen- 
elle  éloigne  ses  organes  du  lieu  où  il  se ,  elle  est  donc  capable  de  la  pense'e 
est.  Je  conclus  de  tout  cela  que  si  en  général  :  elle  peut  donc  recevoir 
elle  ne  produit  point  d'autres  actes  toutes  sortes  de  pensées,  elle  peut 
aussi  nobles  que  ceux  de  notre  âme,  donc  raisonner,  elle  peut  connaître 
ce  n'est  point  sa  faute,  ou  qu'elle  le  bien  honnête,  les  universaux ,  les 
soit  d'une  nature  moins  parfaite  que  axiomes  de  métaphysique,  les  régies 
l'âme  de  l'homme;  c'est  seulement  de  la  morale,  etc.;  car,  comme  de  ce 
que  les  organes  qu'elle  anime  ne  res-  aue  la  cire  peut  recevoir  la  figure 
semblent  point  aux  nôtres.  Je  deman-  a'un  cachet,  il  s'ensuit  manifestement 
de  à  ces  messieurs  s'ils  trouveraient  qu'elle  est  susceptible  de  recevoir  la 
bon  qu'on  dtt  que  l'âme  d'un  homme  figure  de  tout  cachet;  il  faut  dire  aussi 
est  bVune  autre  espèce  à  l'âge  de  que  dés  qu'une  âme  est  capable  d'une 
trente-cinq  ans,  qu'a  l'âge  d'un  mois,  pensée ,  elle  est  capable  de  toute  pen- 
ou  que  l'âme  d'unphrénétique,  d'un  sée.  Il  serait  absurde  de  faire  ce  rai- 
hébe'té,  d'un  vieillard  qui  tombe  en  sonnement.  Ce  morceau  de  cire  n'a 
enfance ,  n'est  pas  substantiellement  reçu  l'empreinte  que  de  trois  ou  qua- 
aussi  parfaite  q^ue  l'âme  d'un  habile  tre  cachets ,  donc  il  ne  peut  pas  rece- 
homme.  Us  rejetteraient  sans  doute  voir  l empreinte  de  mille  cachets.  Ce 
cette  pensée  comme  une  erreur  très*  morceau  d'étain  n'a  jamais  été  une 
grossière ,  et  ils  feraient  bien  ;  car  assiette  ,  donc  il  ne  peut  pas  être  une 
m  est  sûr  que  la  même  âme  qui  assiette,  et  il  est  d  une  autre  nature 
dans  les  enfans  ne  fait  que  sentir,  que  cette  assiette  d'étain  que  je  vois  là. 
médite  et  raisonne  d'une  manière  On  ne  raisonne  pas  mieux  quand  on 
solide  dans  un  homme  fait  ;  et  que  la  assure  :  l'âme  du  chien  n'a  jamais  eu 
infime  âme  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations,  etc.,  donc  elle 
son  et  son  esprit  dans  un  grand  hom-  n'est  point  capable  des  idées  de  mo- 
rne, ne  ferait  que  radoter  dans  un  raie,  ni  des  notions  de  métaphysique. 
vieillard ,  qu'extravaguer  dans   nn  D'où  vient  qu'un  morceau  de  cire 
fou,  que  sentir  dans  un  enfant.  On  porte  l'image  du  prince,  et  qu'un  au- 
serait  dans  une  erreur  crasse,  si  l'on  tre  ne  la  porte  pas?  C'est  à  cause  dtt 
prétendait  que  l'âme  de  l'homme  n'est  cachet  qui  a  été  appliqué  sur  l'un ,  et 
susceptible  que  des  pensées  qui  nous  non  pas  sur  l'autre.  Ce  morceau  d'é- 
sont  connues.  Il  y  a  une  infinité  de  tain,  qui  ne  fut  jamais  une  assiette,  le 
sensations ,  et  de  passions ,  et  d'idées  sera  dés  que  vous  le  jetterez  dans  le 
dont  cette  âme  est  très-capable,  quoi-  moule  d'une  assiette.  Jetez  de  même 
qu'elle  n'en  soit  jamais  affectée  pen-  cette  âme  de  bête  dans  le  moule  des 
dant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  a  des  idées  universelles ,  et  des  notions  des 
organes  différons  des  nôtres,   elle  arts  et  des  sciences,  je  veux  dire  un  is- 
penserait  autrement  qu'elle  ne  fait  sez-la  à  un  corps  humain  bien  choisi, 
aujourd'hui;  et  ses   modifications  ce  sera  Pâme  d'un  habile  homme,  et 
pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  bête, 
que  celles  que  nous  éprouvons.  S'il  y     On  voit  donc  que  les  philosophes 
avait  des  substances  qui  dans  des  de  l'école  sont  hors  d'état  de  prouver 
corps  organisés  eussent  une  suite  de  que  l'âme  de  l'homme  et  l'âme  des 
sensations ,  et  d'autres  pensées  beau-  bêtes  soient  de  différente  nature, 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres,  Qu'ils  disent  et  au'ils  répètent  mille 
pourrait-on  dire  qu'elles  sont  d'une  et  mille  fois,  celle  de  l'homme  rat- 
nature  plus  parfaite  que  notre  âme?  soupe  ,  et  connaît  les  universaux  et 
non  ,  sans  doute  ;  car  si  notre  âme  le  bien  honnête  ;  celle  des  animaux 
était  transportée  dans  ces  corps-là  ,  ne  connaît  rien  de  tout  cela;  nous  leur 
elle  y  aurait  cette  même  suite  de  répondrons  :  ces  différences  ne  sont 
sensations  et  d'autres  pensées  beau-  que  des  accidens ,  et  ne  sont  point 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  11  une  marque  d'une  distinction  spédfi- 
est  aisé  d'appliquer  ceci  a  l'âme  des  que  entre  de*  sujets*  Aristote  et  Cict- 
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ron  a  l'âge  dun  an  n'avaient  point  sont  des  avantages  accidentels ,  et  dé' 

eu  de  pensées  plus  sublimes  que  cel-  pendons  d'une  institution  arbitraire, 

les  et  un  chien ,  et  s'ils  eussent  vécu  Cette  doctrine  coule  nécessairement 

dans   f  enfance  trente  ou  quarante  et  inévitablement  de  ce  qui  s'eosei- 

ans  y  les  pensées  de  leur  âme  n'eus-  gue  dans  les  écoles,  sur  la  connais- 

sent  été  que  des  sensations  et  de  pe-  sance  des  bêtes  ?  11  s  ensuit  de  là  que, 

tites  passions  de  jeu  et  de  sourman-  si  leurs  âmes  sont  matérielles  et  mor- 

dise;  c'est  donc  par  accident  qu'ils  telles,  les  âmes  des  hommes  le  sont 

ont  surpassé  les  bêtes;  c'est  a  cause  aus*i:  et  que,  si  l\4mc  de  l'homme  est 

que  les  organes  dont  leurs  pensées  une  substance  spirituelle  et  immor- 

dépe ridaient  ont  aquis  telles  et  telles  telle ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 

modifications,  à  quoi  les  organes  des  aussi;  et  que,  si  Pâme  de  l'homme  est 

bêtes  ne  parviennent  pas.  L  âme  d'un  une  subtance  spirituelle  et  imraor- 

chien,  dans  les  organes  d  Aristotc ,  telle ,  l'âme  des  ©êtes  l'est  aussi.  Con- 

ou  de  Cicéron,  n'eût  pas  manqué  a*ac-  séquences  horribles,  de  quelque  côté 

quérir  toutes  les  lumières  de  ces  deux  que  Ton  se  tourne  j  car,  si  pour  éviter 

grands  hommes.  l'immortalité  de  l'âme  des  bétes  on 

Cette  conséquence-ci  est  trés-fausse:  suppose  que  Pâme  de  l'homme  meurt 

une  telle  âme  ne  raisonne  pas ,  et  ne  avec  le  corps ,  on  renverse  la  doc- 

coanatt  pas  les  universauz  ;  donc  trine  d'une  autre  vie ,  et  l'on  sape  les 

elle  est  d'une  nature  différente  de  fou  démens  de  la  religion.  Si ,  pour 

l'âme  d'un  grand  philosophe:  car  si  conserver  a  notre  âme  le  privilège  de 

cette  conséquence  était  bonne,  il  fau-  l'immortalité,  on  l'étend  sur  celle 

drait  dire  que  l'âme  des  petits  enfans  des  bâtes ,  dans  quels  abîmes  se  trou- 

n'est  pas  de  la  même  espèce  que  celle  vera-t-on?  que  ferons-nous  de  tant 

de*  hommes  faits.  A  quoi  songez-vous  d'âmes  immortelles  ?  y  aura-  t-il  au" 


SSI 


donc,  philosophes  péripateticiens •  pour  elles  un  paradis  et  un  enfer? 

lorsque  vous  osez  prétendre  que  si  passeront-elles  d'un  corps  à  un  autre? 

l'âme  des  bâtes  ne  raisonne  pas,  elle  seront-elles  anéanties  à  mesure  que 

est  substantiellement  moins  parfaite  les  bétes  meurent?  Dieu  créera-t-il 

3 ue  les  âmes  qui  raisonnent?  11  fau-  incessamment  une  infinité  d'esprits, 

rait  premièrement  que  vous  prou-  pour  les  replonger  sitôt  après  dans 

vassiez  que  le  défaut  de  raisonne-  le  néant  ?  combien  y  a-t-il  d'insectes 

ment  dans  les  bétes  procède  d'une  qui  ne  vivent  que  peu  de  jours?  Ne 

imperfection  réelle  et  intérieure  de  nous  imaginons  pas  qu'il  suffise  de 

leur  âme,  et  non  pas  des  dispositions  créer  des  âmes  pour  les  bétes  que 

organiques  dont  elle  dépend.  Mais  nous  connaissons.  Celles  que  nous  ne 

c'est  ce  que  vous  ne  sauriez  jamais  connaissons  point  sont  encore  en 

prouver  ;  car  il  est  clair  qu'un  sujet  plus  grand  nombre.  Le  microscope 

qui  est  capable  des  pensées  que  vous  nous  en  fait  découvrir  par  milliers 

donnez  à  l'âme  des  animaux,  est  ca-  dans  une  çoutte  de  liqueur.  On  en 

pable  du  raisonnement  et  de  toute  découvrirait  bien  d'autres,  si  l'on 

autre  pensée  :  d'où  il  résulte  que  s'il  avait  des  microscopes  plus  parfaits, 

ne  raisonne  pas  actuellement,  c'est  à  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  insectes 

cause  de  certains  obstacles  acciden-  sont  des  machines  ;  car  on  cxplique- 

tels  et  externes;  je  veux  dire  à  cause  rait  plutôt  par  cette  hypothèse  les 

2ue  Je  créateur  de  toutes  choses  a  actions  des  chiens  que  les  actions  des 

xé*  chaque  âme  à  une  certaine  suite  fourrais  et  des  abeilles.  Il  y  a  peut- 

de  pensées,  en  la  faisant  dépendre  être  plus  d'esprit  et  plus  de  raison, 

des  mouvemens  de  certains  corps,  dans  les   animaux  invisibles  que 

C'est  ce  qui  fait  aussi  que  les  enfans  dans  les  plus  gros  (54)«^ous  allons 

à  la  mamelle ,  les  fous  et  les  phréné-  voir  les  vains  efforts  que  fait  l'école , 

tiques  ne  raisonnent  pas.  pour  établir  une  différence  spécifi- 

On  ne  peut  songer  sans  horreur  nue  entre  l'âme  de  la  béte  et  celle  de 

aux  suites  de  cette  doctrine ,  l'âme  1  homme. 

de  l'ftomme  et  l'âme  des  bêtes  ne  dif-      (F)  Une  différence  spécifique  e/i- 

Je^rent  point  substantiellement ,  elles  tiv  Vâme  humaine  et  celle  des  bêtes."] 
sont  de  même  espèce ,  C une  acquiert  yOYn  lfl  paroirs  &  pii„e ,  dires  da>u 

plus  de  lumières  que  l'autre ,  mais  ce  CarucU  Mu  a*»,  tom.  X,  jutg.  400 ,  ciuuwn  (  «  ). 
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Ils  disent  que  V&me  des  bêtes  est 
une  forme  irfatérielle ,  mais  que  Tâ- 
ine  de  Thomme  est  un  esprit  que 
Dieu  crée  immédiatement.  Mais  com- 
ment prouvent-ils  cçla?  Je  suppose 
qu'ils  ne  raisonnent  que  sur  les  prin- 
cipes de  la  lumière  naturelle,  sans 
recourir  à  l'Écriture  ni  aux  dogmes 
de  la  religion ,  et  je  leur  demande 
une  bonne  preuve  que  Pu*  me  des  bê- 
tes soit  corporelle  ,  et  que  la  nôtre 
ne  le  soit  pas.  Ils  m'allégueront  la 
beauté  et  l'étendue  des  connaissances 
humaines,  et  la  petitesse,  la  grossiè- 
reté et  l'obscurité  des  connaissances 
animales;  et  ils  concluront  qu'un 
principe  corporel  sera  capable  de 
produire  les  connaissances  des  bêtes, 
mais  non  pas  les  réflexions,  les  rai- 
sonnemens,  les  idées  universelles, 
les  idées  de  l'honnête,  qui  se  trou- 
vent daus  l'âme  de  l'homme;  et  par 
conséquent  que  cette  âme  doit  être 
d'un  ordre  supérieur  à  la  matière  ; 
elle  doit  être  un  esprit.  Ne  leur  di- 
sons plus  qu'ils  assurent  téméraire- 
ment que  l'âme  des  bêtes  ne  raisonne 

1>as,  et  qu'elle  n'a  point  d'idée  du 
>iefi  honnête  :  renonçons  à  cette  ob- 
jection ;  disons  seulement  c|u'il  est 
mille  fois  plus  difficile  de  voir  un  ar- 
bre ,  que  de  conuaître  l'acte  par  le- 
quel nous  le  voyons:  de  sorte  que  si 
un  principe  matériel  est  capable  de 
connaître  une  inûnité  de  choses  qui 
se  passent  au  dehors,  il  sera  beau- 
coup plus  capable  de  connaître  ses 
propres  pensées ,  de  les  comparer 
ensemble  et  de  les  multiplier  :  ainsi 
les  réflexions,  et  les  conclusions,  et 
les  abstractions  de  l'homme  ne  de- 
mandent pas  un  principe  plus  noble 
que  la  matière.  Un  fort  habile  péri- 
patéticien  en  tombe  d'accord  :  lais- 
sons-le parler  :  son  aveu  sera  plus 
persuasif  que  mes  objections. «  Si  une 
»  fois  vous  admettez  que  tout  ce  qui 
»  se  passe  de  plus  admirable  dans  les 
»  bêtes  peut  se  faire  par  le  moyen 
>»  d'une  âme  matérielle ,  ne  viendrez- 
»  vous  point  bientôt  à  faire  le  pas , 
»  et  à  dire,  que  tout  ce  qui  se  passe 
»  en  l'homme   peut  se    faire  aussi 
»  par  le  moyen  d'une  Ame  maté- 

»  riellc?  Si  vous  mettez  une 

»  fois  que  les  bêtes  sans  aucune  âme 
w  spirituelle  sont  capables  de  penser, 
»  d'agir  pour  une  (in  ,  de  prévoir  le 
>i  futur,  de  se  ressouvenir  du  passe, 


»  de  profiler  de  l'expérience  par  la 
»  réflexion   particulière  qu'elles  y 
»  font ,  pourquoi  ne  direz-vous  pas 
»  (lue  les  hommes   sont  capables 
»  d'exercer  leurs  fonctions  sans  au- 
»  cune  îlme  spirituelle?  Après  tout, 
*>  les  opérations  des  hommes  ne  sont 
»  point  autres  que  celles-là,  que 
»  vous  attribuez  aux  bêtes  :  s'il  y  a 
»  de  la  différence,  ce  n'est  que  du 
»  pins  et  du  moins  ;  et  ainsi  tout  ce 
m  que  vous  pourrez  dire  ,  ce  sera  que 
»  lMrae  de  l  homme  est  plus  parfaite 
i>  que  celle  des  bêtes  ,  parce  qu'il  se 
»  ressouvient  mieux  qu'elles,  qu'il 
»  pense  avec  plus  de  réflexion,  et 
»  qu'il  prévoit  avec   plus  d'assu- 
»  rance  :  mais  enfin  vous  ne  pourrez 
»  pas  dire  que  leur  âme  ne  soit  tou- 
»  jours  matérielle.  Vous  direz  peut- 
»  être  que  dans  l'homme  il  se  trouve 
»  des  opérations  qui  ne  sauraient 
»  convenir  aux  bêtes,  ni  procéder 
»  d'autre  principe  que  d'une  âme 
»  spirituelle  :  et  ces  opérations  sout 
»  les  connaissances  universelles  ;  le 
m  raisonnement  par  lequel  nous  ti- 
»  rons  une  connaissance  de  l'autre; 
»  les  idées  que  nous  avons  de  Pin- 
»  fini  et  des  choses  spirituelles ,  qui 
»  ne  tombent  point  sous  les  sens: 
»  mais  ceux  qui  nient  qu'il  y  aitau- 
»  cune  connaissance  dansles  bêtes, ne 
»  nient  pas  pour  cela  que  ces  pensées 
»  et  ces  raisonnemens  ne  soient  en 
»  nous,  puisque  nous    les  experi- 
»  mentons  nous-mêmes  :  ainsi  ils  ont 
»  toujours  le  même  droit  que  vous, 
»  de  prouver  l'existence  de  Pâme 
»  raisonnable.  Mais,  d'ailleurs,  il* 
»  ajoutent  que  toutes  ces  opérations 
»  que  vous  trouvez  si  extraordinai- 
»  res,  ne  diffèrent  que    comme  le 
»  plus  et    le  moins  des  opérations 
»  que  vous  attribuez  aux  bêtes  :  et 
»  certainement   il   semble  qu'agir 
»  pour  une  fin,  profiter  de  iexpé- 
»  rienec,  prévoir  l'avenir,  ce  qui  se- 
»  Ion  vous  convient  aux  bêtes,  ne 
»  doit  pas  moins  procéder  d'un  prut- 
»  cipe  spirituel ,  que  ce  qui  se  trou»* 
m  daus  les  hommes.  Car  enfin,  qu'est- 
»  ce  qu'une   connaissance  uni«r- 
»  selle,  sinon  une  connaissance  qui 
»  convient  à  plusieurs  choses  *em- 
»  blablcs,  comme  le  portrait  d>»n 
m  homme  conviendrait  à  ton*  les  vi- 
»  sages    qui    lui  ressembleraient 
»  Qu'est-ce  qu'uu  raisonnement .  * 
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u  non  une  connaissance  produite  par  pides,  et  que  pourvu  que  Ton  subtilise 

»  une  autre  connaissance,  comme  la  matière  ,  et  qu'on  la  dégage  de  ce, 

»  nous  voyons  qu'un  mouvement  est  qui  s'appelle  terrestréités  ,  phleg- 

»  produit  souvent  par  un  autre  mou-  mes  ,  etc.  elle  sera  cause  de  tout  ce 

»  yement  ?  Certes  si  l'on  met  uné  que  font  les  habiles  gens. 

»  fois  que  la  pensée,  l'intention  et  11  se  trouve  des  auteurs  mu  însi- 

«  la  réflexion  peuvent  provenir  d'un  nuent  que  puisque  l'âme  de  1  homme 

»  corps  animé  par  une  forme  ma-  est  douée  de  franc  arbitre,  et  que 

»  térielle,  il  sera  bien  difficile  de  celle  des  bêtes  est  destituée  de  hber- 

»  prouver  que  le  raisonnement  et  les  té  ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  elles  une 

»  idées  de  l'homme  ne  sauraient  pro-  différence  spécifique;  que  Tune  soit 

»  venîrque  d'un  corpsanimé  aussi  par  un  esprit  et  que  l'autre  soit  corporelle. 

»  une  forme  matérielle  (55).  »  Le  Jésuite  Théophile  Raynatid  publia 

Je  prie  tous  mes  lecteurs  de  pren-  «  ;«o  un  ^tlim^  «moU 


tJUC   lit  UUV/U1UC    Ul>3  ixvjiii»s»*.vyi«»M^  » 

Ils 'allèguent  "contre  Descartes  les  duit  l'homme  à  la  condition  des  In- 
actions les  plus  surprenantes  des  ani-  tes ,  en  le  dépouillant  du  libre  arbi- 
traux: ils  les  choisissent  exprès  pour  tre  (57).  Prœcipuè  ex  eo  cav Ue  pro- 
ie confondre  plus  à  coup  sûr  ;  mais  nunciavit  catholicus,  censendum  esse, 
après  cela  ils  éprouvent  qu'ils  se  sont  caluimsmum  esse  religionem  beslia- 
tron  avancés ,  et  qu'ils  ont  fourni  des  ™ro ,  qubd  juxta  placita  caU-imana  , 
armes  à  leur  adversaire,  pour  ruiner  homo  redigatur  in  ordinem  bestia- 
la  différence  spécifique  qu'il  sou-  rum,et  Jwminis  gradu  ac  digmtatc 
haitent  d'etablir  entre  notre  âme  et  excidat.  At  quod  solide  probandum  , 
celle  des  animaux.  Ils  voudraient  àuœ  proposittones  visa:  Mi  sunt  sta- 
bien  que  l'on  oubliât  tous  ces  exera-  biliendœ.  Una  est,  homincm  in  mlio- 


qu'ils  ont  étales  avec  tant  ac  pompe  nismum^oj.  xi  suppe 

afm  de  montrer  que  les  bétes  ne  sont  tere  de  Hiomme ,  je  dis  le  caractère 

pas  des  automates  :  ils  voudraient  q«i  le  distingue  de  la  bôte,  est  la  li- 

«ue  l'on  ne  songeât  qu'aux  actions  berte  d  indiflerence  j  car  pour  ce  qui 

grossières  d'un  bœuf  qui  ne  fait  que  est  de  la  liberté  qui  ne  consiste  que 

paître;  mais  il  n'est  plus  temps  d'exi-  dans  l'exemption  de  contracte  ou 

ier  cela:  on  emploie  ces  mêmes  exem-  <lans  la  spontanéité,  aucun  scolastique 

pies  à  les  confondre ,  et  à  leur  prou-  ?e  peut  nier  qu  elle  ne  se  trouve  dans 

ver  que  si  une  âme  matérielle  est  ca-  les  animaux.  Faisons  voir  quilest 

pable  de  toutes  choses,  elle  pourra  très-faux  qu'une  âme  douée  du  hbre 

faire  tout  ce  que  l'âme  de  l'homme  arbitre  soit  d une  autre  espèce  qu .une 

produit;  il  faudra  seulement  donner  âme  qui  ne  le  possède  point.  LJme 

K   ...  »_  _    .  .  ■%       i  /        i  _  f..  _  „  _..ll,v  .lue  truie  #>«f  MPSl.l  — 


pose  que 

singe  est  moins  grossière 
d'un  bœuf?  En  un  mot 


eu  vi  v»»*    ■■  •  J 

'  que  l'âme  1  âme  la  plus  amplement  pourvue  de 

ci  „u  bœut  r  *n  un  moi',  s'U  n'v  a  liberté  /oignez  à  cela  que  1  es  parti- 

qu'une  âme  spirituelle  qui  puisse  sans  de  la  liberté  d  indifférence  con- 

nroduire  les  actions  d'un  gros  lour-  viennent  qu'elle  cessera  après  cette 


s  reconnaissent 
est  sur  la  terre 
e  dans  le  ciel , 

Voyez  M,  BaMet,  Vie  de  Descaries,  tonu 


(56 

(5i)  Il  disput 


a  la  ve'ritr'  contr* 


Calv 


m  ,  nuits 


r«..~„  r»  ™  -  — -  -  -  o 

et  si  vous  dites  qu  un  principe  corpo 
rel  est  capable  de  produire  tout  ce 

que  les  singes  font,  je  vous  soutiendrai  •  - -£  conclure  conlre  les  domimietlùUt 

qu'un  principe  corporel  pourra  être  .u           ?tre  }embublc,  à  CaWio  sur  ce 

Cause  de  tout  Ce  que  font  les  gens  Slu-  Jogme  ;  ce  qu'il  conclut  contre  Calvin. 

(55)  Pardies,  de  la  Connaissance  des  Bêle»,  (58)  Calvinisme,  Besliaium  Rrfigio,  dtatriba 

nunu  4g,  pag.  100  et  suiv*  // ,  V**'  *5< 
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ou  dans  les  enfers.  Il  est  donc  visible  »  d'agir  comme  les  hommes.  Les  an- 
que  la  liberté  d'indifférence  n'est  »  ciens  philosophes ,  et  même  les  pè- 
point  un  attribut  essentiel  de  la  créa-  »  res  de  l'église  ,  ont  prouvé  que 
ture ,  mais  une  concession ,  ou  une  »  nous  avions  un  libre  arbitre  par 
faveur  accidentelle  dont  le  créateur  »  cet  argument  général ,  que  tout  ce 
la  gratifie:  et  par  conséquent  les  »  qui  est  capable  de  connaître  ,  peut 
âmes  crui  n'obtiennent  pas  cette  »  connaître  le  bien  et  le  mal ,  c'est- 
concession ,  ne  sont  pas  pour  cela  »  à-dire  ce  qui  lui  est  bon  ,  ou  ce 
d'une  autre  espèce  que  celles  qui  la  »  qui  lui  est  mauvais  ;  que  par  con- 
reçoivent.  C'est  donc  très-mal  rai-  »  sécjuent ,  en  considérant  ces  deux 
sonner  que  de  se  servir  de  cet  argu-  »  objets,  il  peutles  comparer ensenn 
ment:  l'âme  des  bétes  est  destituée  »  ble  j  il  peut  délibérer,  il  peut  se 
du  franc  arbitre  ,  et  l'âme  de  l'hom-  »  détermiuer  pour  en  choisir  l'un  à 
me  n'en  est  point  destituée;  done  »  l'exclusion  de  l'autre ,  en  quoi  coo- 
l'âme  des  bêtes  est  matérielle  ,  et  l'â-  »  siste  l'usage  de  notre  liberté.  Et 
me  de  l'homme  est  spirituelle.  Pous-  »  cela  est  si  vrai,  que  la  définition 
sons  plus  avant ,  et  disons  que  ceux  »  que  nous  retenons  encore  aujour- 
qui  admettent  l'âme  sensitive  ,  n'ont  »  d'hui  de  la  liberté  en  général ,  est 
■aucune  bonne  raison  d'ôter  aux  bêtes  »  celle-ci ,  facultas  asendi  cum  râ- 
la liberté.  Ne  disent-ils  pas  qu'elles  »  tione  ,  la  faculté  d'agir  avec  coo* 
font  cent  choses  avec  un  plaisir  extrê-  »  naissance  de  cause  ;  ce  cum  ratione 
me,  et  Qu'elles  s'y  portent  en  consé-  »  signifie  cela  (59).  » 

3uence  du  jugement  qu'elles  ont  fait  L'une  des  plus  fortes  preuves  qne 
e  l'utilité  des  objets ,  jugement  qui  l'on  apporte  de  la  liberté  de  l'hom- 
a  excité  en  elles  l'envie  de  s'unir  à  me ,  est  tirée  de  la  punition  des  mal- 
ces  objets?  Si  la  liberté  ne  consiste  faiteurs.  Toutes  les  sociétés  sont  con- 
que dans  l'exemption  de  contrainte  venues  de  les  châtier  exemplairement, 
et  dans  une  spontanéité  qui  soit  pré-  et  d'étendre  même  en  certains  cas  sur 
cédée  du  discernement  des  objets ,  leurs  cadavres  une  longue  peine  à  la 
n'est-il  pas  absurde  de  nier  que  les  vue  de  tout  le  monde  ;  on  les  prive 
animaux  soient  libres  ?  Un  chien  af-  de  la  sépulture  ,  et  on  les  fait  servir 
famé  n'a-t-ilpaslaforcede  s'abstenir  de  spectacle  sur  les  roues  et  sur  les 
d'un  morceau  de  viande ,  lorsqu'il  gibets.  Si  l'homme  n'agissait  pas  li- 
craint  d'être  battu  s'il  ne  s'en  abs-  brement ,  si  une  nécessité  fatale  et 
tient?  N'est-ce  pas  avoir  la  force  d'à-  inévitable  le  déterminait  â  une  cer* 
gir  et  de  n'agir  pas  ?  Son  abstinence  taine  suite  de  pensées ,  le  vol  et  le 
vient  sans  doute  de  ce  qu'il  compare  meurtre  ne  devraient  pas  être  châ- 
sa  faim  avec  des  coups  de  bâton  ,  et  tiés  ,  et  l'on  ne  pourrait  espérer  au- 
qu'il  lesjuge  plus  insupportables  que  cun  fruit  de  la  punition  des  coupa- 
ne  l'est  sa  faim.  Prenez  garde  à  tous  bles  ;  car  ceux  qui  verraient  sur  une 
les  actes  humains  que  l'on  attribue  à  roue  le  cadavre  d'un  malfaiteur ,  ne 
la  liberté  d'indifférence ,  vous  trou-  seraient  pas  moins  soumis  qu'au  para 
verez  que  jamais  l'homme  ne  les  sus-  vant  à  cette  force  majeure  qui  les  fait 
pend,  ou  ne  choisit  l'un  des  deux  agir  sans  leur  laisser  aucun  usage  de 
contraires ,  que  parce  qu'ayant  com-  liberté.  Cette  preuve  du  libre  arbitre 
paré  le  pour  et  le  contre,  il  a  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle  le  paraît  ; 
ou  plus  de  motifs  de  suspension  que  car  encore  que  les  hommes  soient 
d'action  ou  plus  de  motifs  de  cette  persuadés  que  les  machines  ne  sen- 
action  que  de  celle-là.  Faisons  en-  tent  point,  ils  ne  laissent  pas  de  leur 
core  parler  le  jésuite  quia  écrit  con-  donner  cent  coups  de  marteau,  quand 
tre  les  cartésien*.  «  Il  est  mal-aisé  de  elles  sont  détraquées  ,  s'ils  jugent 
»  séparer  ainsi  le  raisonnement  d'à-  qu'en  applatissant  une  roue,  ou  une 
»  vec  la  pensée  ;  et  il  est  ce  semble  autre  pièce  de  fer  ,  ils  les  remettront 
«  bien  facile  de  prouver  que  dès  whA|>1|  c»*mm**»im  A«i~«. 
»  lors  quune  substance  est  capable  num.5*,pag.  ™>i,  io5.  Note*  qu  Jcttr,^ 

»  de  penser,  elle  est  aussi  Capable  n3,  l'exemple d  un  chien  qui  avmit  apprit  • 

»>  de  raisonner  ;  qu'elle  est  pourvue  *}>*nt?r  **v*rûe  avec  »on  m»ît«.  n  ciu:  va 

une  volonté  et  d  un  libre  arbitre,  jifaitait  citer  ;  Ro£rio. ,  quM  Aùmaiu  b™.. 

»  et,  en  un  mot  ,  qu'elle  est  en  état  uUotar  Rations  polios  Homme,  lib.  I,  p*g,  «. 
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au  train  ordinaire.  Ils  feraient  donc  mes ,  desinunt  :  et  nos  ah  Agnppind 
fustiger  un  coupeurde bourse,  quand  colonid  Durant  versus  equitantes  ,  in 
même  ils  sauraient  ou'il  n'a  point  de  illd  vastd  sylvd ,  vidimus  duos  cali- 
liberté,  pourvu  que  l'expérience  leur  gatos  lupos  ,  non  secits  quant  duos 
eût  appris  qu'en  faisant  fouetter  les  latrones  furcœ  suspensos  :  ouo  simi- 
gens,  on  les  empêche  de  continuer  lis  pcenœ  formidine  a  ntaleficio  reli- 
certaines  actions.  Mais  en  tout  cas,  si  qui  deterreantur.  At  inler  homines 
cette  preuve  du  libre  arbitre  a  quel-  quotidiè  reperiuntur ,  auibus  oh  ad~ 
nue  force  ,  elle  sert  manifestement  à  missafurta  tergus  virgis  cœsum,  ab- 
faire  voir  que  les  bêtes  ne  sont  pas  scissœ  auriculas ,  signalas  genat  , 
destituées  de  liberté  (60).  On  les  châ-  truncatà  altéra  manus ,  erutus  ocu- 
tie  tous  les  jours  »  et  on  les  corrige  lu*  »  wee  adhùc  afurtis  se  continere 
par-là  de  leurs  défauts.  Ochin  au  possunt,  donec  laqueus  vitœ finis  ex- 
cornmencement  de  ses  Labyrinthes  titerit®*). 

examine  toutes  les  raisons  qui  nous  (G)  S'il  avait  pu  nettoyer  le  senti- 
persuadent  que  nous  agissons  libre-  ment  ordinaire.]  On  a  fait  beaucoup 
ment;  et  il  ait,  entre  autres  choses  de  cas,  et  avec  beaucoup  de  raison  , 
contre  celle  qui  est  tirée  de  la  puni-  d'un  livre  qui  a  pour  titre  le  Voyage 
tion  des  malfaiteurs,  gue  si  les  juges  du  Monde  de  Descartes  (63).  On  y 
étaient  assurés  qu'en  faisant  pendre  trouve  de  très-grandes  difficultés  pro- 
un  cheval  crui  aurait  tué  un  homme,  posées  agréablement  et  vivement  aux 
et  en  le  laissant  pendu  long-temps  cartésiens ,  et  fort  bien  poussées, 
sur  les  grands  chemins,  on  empêche-  Celles  qui  concernent  l'âme  machi- 
rait  les  autres  chevaux  de  faire  du  nale  des  bêtes  sont ,  ce  me  semble  , 
mal,  ils  se  serviraient  de  ce  supplice  les  meilleures  qui  se  pussent  proposer, 
toutes  les  fois  qu'un  cheval  aurait  L'auteur  avoue  de  Donne  foi  le  peu 
estropié  ou  tué  quelqu'un  ,  par  ses  d'adresse  qu'eurent  d'abord  les  péri- 
ruades  ou  par  ses  morsures  (61).  Ap-  patéticiens  contre  ce  grand  paradoxe 
pa  rem  ment  il  ne  savait  pas  qu'on  se  de  M.  Descartes ,  et  l'avantage  que  les 
sert  de  ces  spectacles  en  ^quelques  sectateurs  de  celui-ci  en  tiférent.  Il 
pays  ,  pour  contenir  dans  leur  devoir  se  sert  habilement  des  conséquences 
les  bêtes  féroces.  Rorarius  en  a  été  fâcheuses  qu'on  peut  inférer  de  ce 
témoin  oculaire  :  il  a  vu  deux  loups  paradoxe;  car  il  montre  que  les  ar- 

I rendus  au  gibet  dans  le  paysde  Ju-  gumens  des  cartésiens  nous  condui- 
iers  j  et  il  observe  que  cela  fait  plus  sent  à  juger  crue  les  autres  hommes 
d'impression  sur  les  autres  loups ,  sont  des  machines.  C'est  peut-être 
que  ta  marque  d'un  fer  chaud ,  et  la  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place,  et 
perte  des  oreilles  ,  etc. ,  n'en  fait  sur  cela  confirme  une  pensée  trés-judi- 
un  voleur.  Il  dit  aussi  qu'en  Afrique  cieuse  que  l'on  peut  avoir  de  la  na- 
l'on  attache  en  croix  quelques  lions  ture  des  connaissances  humaines.  Il 

{»our  épouvanter  les  autres  ,  et  que  semble  que  Dieu,  qui  en  est  le  distri- 
'on  s'en  trouve  bien.  Soient  in  Afri-  buteur,  agisse  en  père  commun  de 
cd  crucifigere  leones ,  si  qui  depre-  toutes  les  sectes,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
fiendanlur  urbes  obsidere ,  quod  in  veuille  point  souffrir  qu'une  secte 
senectd  faciunt  :  quoniam  ad  perse-  puisse  pleinement  triompher  des  au- 
quendas  feras  vires  non  suppetunt  ;  très  ,  et  les  abîmer  sans  ressource. 
cujus  pcenœ  metu  ,  licet  urgeat  fa-  Une  secte  terrassée,  mise  en  déroute, 

n'en  pouvant  plus,  trouve  toujours 
(60)  lVbc»  bien  cette  question  que  Fnuiu  n  je8  m0yeQs  de  se  relever ,  dès  qu'elle 

propose,  Hist.  Animal.  Sacra,  part.  /,  cap.  H ,     ,       *J         i    _         J    i     Jt 'r  ' 

pag.m.  16.  Queri  «u  te  m  posset  an  noî. pZnenda  abandonne  le  parti  de  la  défensive  , 
sît  rationalis  anima  in  brutit...  eùmGMM.g,  pour  agir  offensivement  par  diver- 
ti 5,  Deua  ipae  vindicare  vdit  sanguinem  hominis  8Jon  e^  par  rétorsion.  Lecombat  des 
in  bru  lia  ,  »»  quaudù  cfl'udcrunt  sanguinem  huma-  «  f.,%.  nAn 

nam.  //  ciuaussi  *  *odc  XII ,  vs.  \% ,  et  LéWti-  ^f8  est  toujours  ce  que  fut  pendant 
que  XX,  vs.  i5, 16,  ou  Dieu  ordonne  des  peines  ouclque  temps  celui  des  Troyens  et 
contr»  Us  bites.  des  Grecs,  la  nuit  que  Troie  fut  prise 

tôt)  J*  n'ai  pas  présentement  tous  ma  main  ce  x 

livre  d  Ochin, >  cite  de  mémoire  ce  qu'il  dit;  et  R<M!rnu»  •  V**  A"1"'1"  brnU  utanlUT 

-'  •  y  '»-    ratuine  melius  homme,  Ub.  Il,  pag.  109. 


peut^tre  que  fe  ne  rapporte  pas  précisant  la    ™™e  ™lxu*  ';om«f  •        ">  PW-  »°9- 
Irrsion  desesparoUsYmais  JT suis  sûr  que  je       (M)      f*~  D">«» ,  1*™" .  P"»' 
rapports  sa  pensée.  leur  de  cet  ouvrage. 
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(64)  :  tour  à  tour  elles  se  vainquent  et  qui  raisonne  (66).  Ce  sont  les  pa- 
l'unc  l'autre ,  selon  qu'elles  changent  rôles  du  P.  Daniel  :  il  les  prouve  en- 
les  parades  en  ripostes.  Le  cartésien  suite  aussi  bien  qu'on  puisse.  Un  peu 
n'a  pas  plustôt  renversé,  ruiné,  auparavant  il  avait  dit  (67)  que  l'âme 
anéanti  l'opinion  des  scolastiques  sur  des  bétes  n'est  ni  matière  ni  esprit , 
l\1mc  des  bôtes ,  qu'il  éprouve  qu'on  mais  un  être  mitoyen  entre  les  deux\ 
peut  le  battre  par  ses  propres  armes,  qui  n'est  pas  capable  de  raisonnt- 
et  lut  montrer  qu'il  prouve  trop  ;  et  ment  ni  de  pensée,  mais  seulement  de 
que,  s'il  raisonne  conséquemment,  il  perception  et  de  sensation.  S'il  ne  dit 
renoncera  à  des  opinions  ,  qu'il  ne  rien  de  meilleur ,  il  s'en  faut  pren- 
pourrait  abandonner  sans  s'exposer  dre  ,  non  pas  à  ses  lumières  mais  à 
an  ridicule ,  et  sans  admettre  des  la  nature  du  sujet, 
absurdités  qui  sautent  aux  yeux;  car  H  rae  permettra  de  dire  que  soa 
ou  est  1  homme  qui  oserait  dire  qu'il  hypothèse  est  insoutenable,  et  qu'elle 
ny  a  que  lui  qui  pense ,  et  que  tous  ne  peut  résoudre  aucune  difficulté 
les  autres  sont  des  machines  ?  Ne  le  Ces  deux  termes,  matière,  esprit', 
regarderait-on  pas  comme  un  per-  semblent  d'abord  opposés  d'une  ma- 
sonnage  plus  extravagant  que  ceux  nière  à  souffrir  quelque  milieu  •  mais 
qu  on  enferme  dans  les  Petites  Mai-  quand  on  y  regarde  de  près  oncom- 
sons ,  on  que  1  on  séquestre  de  toute  prend  qu'on  peut  les  réduire  â  Top- 
societe  humaine  ?  Cette  conséquence  position  contradictoire.  Pour  cela  il 
du  dogme  cartésien  est  un  fâcheux  suffit  de  demander  si  la  substance  «rai 
rabat-joie  :  elle  est  scmblabU  aux  n'est  ni  corps  ni  esprit  est  étendue, 
pieds  du  paon  ;  c  est  une  laideur  qui  ou  non  étendue.  Si  elle  est  étendue 
mortifie  la  vanité  rrup  1*»  hrîllant  Ait        »  3  *  »  j_  i_  t  .•  ,  ' 


.  7-  "  v;  *ppi~  distingue  de  respni  ;  car  elle  con- 

mon  de  M.  Descartes  consiste  dans  vient  avec  l'esprit  dans  la  notion  de 
les  objections  qu  il  a  proposées  ,  et  substance  non  étendue  ,  et  nous  ne 
nullement  dans  les  réponses  qu'il  a  saurions  comprendre  mie  cette  no- 
faitcs  aux  objections  des  cartésiens,  tion  soit  divisible  en  deux  espèces- 
Il  ne  nie  pas  qu'ils  n'embarrassent  vu  que  l'attribut  spécifique  qu'oà 
étrangement  par  leurs  questions;  voudrait  donner  à  l'une ,  ne  nous  pâ- 
mais il  soutient  qu  a  leur  tour  ils  sont  raîtra  Jamais  incompatible  arec  l'an- 
qucsUonnés  d'une  manière  qui  n'est  tre.  Si  Dieu  peut  joindre  la  pensée 
pas  moins  embarrassante,  et  que  l'on  (68)  avec  un  être  non  étendu  il  la 
peutfaire  de  bonnes  représailles  (65).  pourra  joindre  aussi  avec  un  antre 
Vous  chercheriez  inutilement  dans  être  non  étendu  ,  n'y  ayant  rien  que 
son  écrit  la  solution  des  difficultés  l'étendue  qui  nons  paraisse  rendre 'la 
physiques  ,  morales ,  et  théologiques  matière  incapable  de  pensée  Posr 
que  1  on  propose  aux  pénpatéiiciens  le  moins  nous  concevons  clairement 


en  a  aussi  ue  semoiaoïes  dans  l  trypo-  bêtes  est  une  substance  non  étendue 
,  ïf/  de.M- Descartes.  La  définition  capable  de  sensation  ,  elle  est  cana- 
de  I  âme  de  la  bete ,  une  substance  ble  de  raisonnement  :  elle  est  donc 


capable   de  sensation,  c  est-à  dire  de  la  même  espèce  que  Fâroe  de 

de  .voir  f.d  entendre,  etc.,  est  aussi  l'homme;  elle  n'est  donc  pas  une 

claire  que  la  définition  cartésienne  substance  mitoyenne  entre  le  cor** 

de  1  esprit ,  une  substance  qui  pense  et  l'esprit.  Voici  une  demande  du  K 

Daniel.  Les  cartésiens  nieront-ils  U 

(04)  .  .  .  Arc  soU  pâmas  dans  sanguine  Ttu- 

n           Cri.:      .   .      ...  (66)  La  mfme ,  pag.  8<i. 

Vnendametiamvictu  redit  m  prtpcordia  virltts,  Là  même   nn*  «7 

Fictoresque  cadunt  Danai   ,eÀr         V W  ' 

1  *'  '  '  l*s  raisonnement,  etc.  , 
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possibilité  de  cette  espèce  d'être  ,  ca-  II  me  reste  à  faire  voir  l'inutilité 
pable  uniquement  de  sensation?  Et  de  Fbypothèse  de  ce  jésuite.  I.  On  a 
ouest  ce  respect  que  leur  maître  a  besoin  «d'un  système  qui  établisse  la 
tdclié  de  leur  inspirer  pour  la  toute-  mortalité  de  1  Ame  des  bêtes  :  or  c'est 
puissance  tFun  Dieu  ,  qui  peut  faire,  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  un  être 
selon  lui,  qu'un  triangle  n'ait  pas  mitoyen  entre  le  corps  et  l'esprit  $  car 
trois  angles  ,  et  que  deux  et  deux  ne  un  tel  être  n'est  point  étendu  :  il  est 
fassent  pas  qutitre  ;  et  qui  ccpemlant  donc  indivisible,  il  ne  peut  périr  que 
n'aurait  pu  faire  un  être  qui  naît  par  annihilation  ;  les  maladies ,  le 
que  des  sensations  (69)  ?  Cette  ques-  feu  ,  le  fer,  ne  sauraient  l'atteindre  ; 
tion  embarrasserait  un  bomme  qui  il  est  donc  à  cet  égard  de  même  na- 
aurait  fait  vœu  de  ne  s'écarter  jamais  ture  •  et  de  même  condition  que  les 
de  ce  que  Descartes  a  dit*  maison  esprits  >  que  l'âme  de  l'homme.  II. 
ne  voit  pas  de  cartésiens  qui  s'impo-  Nous  avons  besoin  d'un  système  qui 
sent  cet  esclavage,  et  l'on  est  bien  établisse  une  différence  spécifique  en- 
sûr  que  M.  Descartes  n'aurait  osé  as-  tre  l'âme  de  l'homme  etl  Ame  ucs  bê- 
surcr  sérieusement ,  que  Dieu  peut  tes  :  or  c'est  ce  que  nous  ne  trouve- 
faire  deux  pieds  de  cire  susceptibles  rons  point  par  cet  être  mitoyen  ;  car 
de  trois  ou  quatre  figures*  et  incapa-  si  l'âme  des  bêtes  n'étant  ni  corps  ni 
ble&  de  toutes  les  autres.  Qu'il  ait  cru  esprit  a  néanmoins  des  sensations  , 
là-dessus  ceci  ou  cela  ,  ses  disciples  l'âme  de  l'homme  pourra  fort  bien 
ne  croiront  jamais  manquer  au  res-  raisonner,  encore  qu'elle  ne  soit  ni 
pect  qui  est  dû  a  Dieu,  s'ils  disent  corps  ni  esprit,  mais  un  être  mitoyen 
qu'un  cire  capable  uiûqueweul  de  entre  les  deux.  Le  passage  de  la  pri- 
sensalion ,  n'est  pas  plus  possible  vation  du  sentiment  à  la  perception 
qu'un  morceau  (70)  de  cire  capable  d'un  arbre  y  et  au  discernement  de 
uniquement  de  la  ligure  carrée,  cet  arbre,  est  nne  action  plus  diflicile 
Pour  ce  qui  concerne  un  être  qui  que  le  passage  de  la  sensation  au  rai- 
netLlqfie  des  sensations ,  ils  le  croi-  sonnement.  III.  Nous  avons  besoin 
ront  très-possible ,  tout  de  mêrne.  d'un  système  qui  donne  raison  de 
qu'il  serait  possible  qu'un  certain  l'industrie  surprenante  des  abeilles  T 
morceau  de  matière  fût  toujours  des  chiens,  des  singes  ,  des éléphans; 
rond  ,  si  Dieu  voulait  y  empêcher  et  vous  nous  venez  donner  une  âme 
éternellement  la  transposition  des  de  bêtes  qui  n'a  que  des  sensations  , 


sensation,  et  puis  un  cire  qiu  n  eut  menés.  Le  pei 
que  des  sensations,  La  possibilité  du  un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  où 
premier  est  inconcevable  :  celle  du  il  paraît  ne  donner  aux  péripatéti- 
second  est  manifeste.  Mais  comme  un  ciens  que  l'avantage  de  la  possession: 
morceau  de  cire  où  Dieu  empêche-  car  après  avoir  touché  les  difficultés 
rait  incessamment  la  transposition  du  cartésianisme  par  rapport  aux  bê- 
Jcs  particules ,  serait  de  la  même  tes  ,  il  ajoute  (73)  :  I^s  péripatéti- 
cspè'ce  qu'un  morceau  de  cire  où  le  ciens  ont  aussi  leurs  difficultés  à  ré- 
changement  des  extrémités  produi-  soudre ,  on  n'en  peut  pas  douter: 
rait  incessamment  une  nouvelle  G-  mais  fuss%nt-ellés  encore  plus  gran- 
gurc;.d^ons  aussi  qu'une  substance  des  de  beaucoup  quelles  ne  sont , 
t  j  uc  Dfcu^borncrait  toujours  aux  sen-  tandis  que'  les  cartésiens  n'auront  rien 
sa  t  ions,  serait  de  la  même  espèce  de  meilleur  ni  de  plus  intelligible  a 
qu'une  substance  qui  s'élèverait  jus-  nous  dire ,  il  faut  s^en  tenir  Va,  et 
unes  au  raisounement.  raisonner  sur  ce  point  particulier, 

comme  fit  sur  toute  la  philosopfùe  un 

{6*))  Suite  du  Voyage  du  Monde  de  Départes  , 
■pttg.  84*  (r*)  On  prend  ici  le  mot  de  penser  pour  une 

(-0)  On  entend  ici  par  morceau  un  ajiemblaçe  espèce  de  perception ,  et  non  pas  dans  la  notion 
du  différents  corpuscules.   Cest  pour  prévenir  générale  de  M.  Descarl*. 

la  thfficulté  d'un  atomisât  ,  qui,  croit  que  la  (-;a)  Suite  <îu  Voyage  du  Monde  de  Dr»rartes  , 
figure  d'un  atome  est  immuable  essentiellement.      pag.  io5  ,  ioG. 
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grand  ministre  <f  état ,  il  r  a  vingt-  de  plus  absurde  ?  Les  réponses  des  pe- 
cinq  ans.  On  lui  conseillait  de  ne  ri patéticiens  à  cette  objection  ne  mé- 
point  faire  apprendre  h  son  fils  aîné  ritent  pas  d'être  rapportées  ,  ni  de 
?  ancienne  philosophie  ,  parce  que  ,  sortir  de  l'obscurité  des  classes  où  on 
lui  disait-on  ,  il  ny  a  dans  cette  phi'  les  débite  à  de  jeunes  écoliers  ;  elles 
losophie  que  des  niaiseries  et  des  fo-  ne  sont  propres  qu'à  nous  convaincre 
lies.  On  m'a  dit  aussi,  répondit-il  ,  que  l'objection  est  invincible  à  leur 
qu'il  y  a  bien  des  fadaises  et  des  chi-  égard.  ïls  ne  se  tirent  pas  mieux  dn 
mères  dans  la  nouvelle  ;  ainsi,  con-  précipice  où  on  les  jette  quand  oa 
tinua-t-il ,  folie  ancienne  ,  folie  nou-  tes  engage  a  trouver  du  sens  et  quel- 
le ,  je  crois  qu'ayant  à  choisir ,  il  que  ombre  de  raison  dans  la  pro- 
faut préférer  l'ancienne  a  la  nouvelle,  duction   continuelle   d'un  nombre 
C'est  ainsi  peut-être  que  Nihusius  presque  inûni   de  substances  qui 
raisonnait  (73).  sont  détruites  totalement  peu  de  joun 
(H)  M.  Leibnitz..  a  fourni  des  ou-  après,  quoiqu'elles  soient  beaucoup 
verlures  qui  méritent  d  être  cultivées."]  ldus  nobles  ,  et  beaucoup  plus  excel- 
11  approuve  (74)  le  sentiment  de  quel-  lentes  que  la  matière  qui  ne  perd 
ques  modernes  ,  que  les  animaux  jamais  son  existence.  L'hypothèse  de 
sont  organisés  dans  la  semence  ;  et  il  M.  Leibnitz  pare  tous  ces  coups  :  car 
croit  «railleurs  (75)  que  la  matière  «R«  nous  porte  â  croire,  i°.  crue  Dien 
toute  seule  ne  peut  pas  constituer  de  au  commencement  du  monde  a  crée' 
véritable  unité ,  et  qu'ainsi  tout  ani-  les  formes  de  tous  les  corps ,  et  par 
mal  est  uni  à  une  forme  qui  est  un  conséquent  toutes  les  âmes  des  bétet; 
être  simple,  indivisible  ,  véritable-  que  ces  âmes  subsistent  toujours 
ment  unique.  Outre  cela  il  suppose  depuis  ce  temps-là  ,  unies  insépara- 

(76)  que  cette  forme  ne  quitte  jamais  blement  au  premier  corps  organisé 
son  sujet ,  d'où  il  résulte  qu'a  pro-  dans  lequel  Dieu  les  a  logées.  Cela 
premeot  parler  il  n'y*  a  ni  mort  ni  nous  épargne  la  métempsycose,  qui 
génc'ration  dans  la  nature.  Il  excepte  san*  cela  serait  un  asile  où  il  fao- 

(77)  )  de  tout  ceci  l'âme  de  l'homme  j  drait  se  sauver  nécessairement.  Afin 
il  la  met  à  part ,  etc.  Cette  hypothèse  qu'on  voie  si  j'ai  bien  compris  sa  pen- 

(78)  nous  délivre  d'une  partie  de  8Çe ,  je  mets  ici  une  partie  de  son 
l'embarras.  Il  n'est  plus  question  de  discours,  ce  (81)  C'est  ici  où  les  trant- 
répondre  aux  objections  accablantes  »  formations  de  messieurs  Swammer- 
aue  l'on  fait  aux  scolastiques.  L'âme  »  dam  ,  Malpighi,  et  Leeuwenhoeck, 
des  bétes  ,  leur  dit-on,  est  une  sub-  *  <{ui  sont  des  plus  excellens  obser- 
stance  distincte  du  corps  ;  il  faut  v  vateurs  de  notre  temps ,  sont  ve- 
donc  qu'elle  soit  produite  par  créa-  *  nues  à  mon  secours  ,  et  m'ont  fait 
tion  ,  et  détruite  par  annihilation  ;  il  *  admettre  plus  aisément ,  que  l'ani- 
faudrait  donc  quela  chaleur  (70)  eût  »  mal ,  et  toute  autre  substaoce  or- 
la  force  de  créer  des  ames  et  de  les  »  ganisée,  ne  commence  point  lors- 
anéantir  (80)  :  et  que  peut-on  dire  »  4«e  nous  le  croyons ,  et  que  sa  eé- 

»  nération  apparente  n'est  qu'un  dé- 

Foje»  U  rem.  (H)  de  son  arucle.tom.  etc.  *  velopperuent ,  et  une  espèce  d'ao- 

xrtPag.x1o.  j|  gmentation.  Aussi  ai  -  je  renur- 

449 ,  édition  de  Hollande.          «  »  de  la  Venté  ,  M.  Régis  ,  M.  Hart- 

(?5)  Journal  de»  Sarans,  du  97  juin  169S ,  »  soeker,  et  d'autres  habiles  hom m» 

P«S-  446.  »  n'ont  pas  été  fort  éloignés  de  ce 

(>fi)  Là  mime,  pag.  447.  „  sentiment.  Mais  il  restait  encore  U 

(77ÎZfl«ér,^.448  ,  45o.  w  pIus     ande  question    de  ce  qoe 

(78 )M.  Bcrmer,  dans  sa  Relation  des  Gentil.    »  t.ao  SI.  f     _    '  j      .       M  , 

de  ttadoo,tan ,  pag.  m.  aoo,  rapporte  une  opi-  9  CeS  âmes  OU  CC*  formes  deviennent 
niqn  à  peu  près  semblable  des  philosophes  de  ee    u  JPar  *a  mort  de  1  animal  ,  OU  par 

pays-la.  »  fa  destruction  de  l'individu  ,  de  b 

(Jj9) On  fait  More  des  poulets  en  mettant  les  »  substance  organisée.  Etc'est  CC  OUÏ 
aufs  dans  un  four  que  (  on  chauffe  par  dsztti.    „  ,-„l  „  1"     1  ^      *~  \.. 

Cela  sepratùfile  dans  l'Egypte.  M         *       "  embarrasse  le  plus  ;  d  autant  qu  il 
(80)  On  peut  faire  tnêurir  plusieurs  sortes  d'à-   M  paraîtpeu  raisonnable  que  les  Ime* 


mimamx,  «*  les  mettant  dans  un  four  un  peu      (81)  Journal  de*  Savans,  du  «7  juin  «t^î.  r*i 

trop  chaud.  #    t  449- 
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»  restent  inutilement  dans  un  chaos  «Técorce  ou  de  rouille ,  par  rapport 
»  de- matière  confuse.  Cela  ra'a  fait  au  vrai  sujet  qui  est  uni  avec  l  ime. 
»  juger  enfin  <ju'il  nV  avait  qu'un  Voici  ces  termes  :  CùmDeus  sit  con- 
»  seul  parti  raisonnable  à  prendre  \  stans  in  suis  operibus  ,  maximè  in 
»  et  c'est  celui  de  la  conservation  prœcipuis ,  et  quoad  fundamentalio- 
»  non-seulement  de  l'âme,  mais  en-  ra ,  condideritque  mentes  quasdam  , 
«  core  de  l'animal  même  et  de  sa  humanas  nempè ,  corporibus  an- 
»  machine  organique  5  quoique  la  nexas  ;  probabile  non  est ,  id  opus  uel 
»  destruction  des  parties  grossières  per  aliquod  tempus  ex  toto  interrum- 
»  l'ait  réduit  à  une  petitesse  qui  n'é-  pi  atque  destrui  :  et  exhistoriis  sacris 
»  chappe  pas  moins  à  nos  sens  ,  que  habemus,  Mosen r,  cujus  cadauer  om- 
»  celle  où  il  e'tait  avant  que  de  nat-  nino  cecidit ,  cum  Elid  apparuisse 
»  tre.  Aussi  n'y  a  t-il  personne  qui  apostolis  Christum  in  transfiguration 
»  puisse  bien  marquer  le  véritable  ne  radiantem  spectantibus  :  in  quod 
»  temps  de  la  mort ,  laquelle  peut  sinè  corpore,  eut  mens  fuerit  juncta, 
»  passer  long-temps  pour  une  simple  Jieri  non  poterat.  Nonnulli  ad  cor- 
»  suspension  des  actions  notables ,  et  pus  ex  aëre  assumptum  recurrunt:  at 
»  dans  le  fonds  n?est  jamais  autre  quidni  id  ex  ipso  Mosis  corpore  (et 
»  chose  dans  les  simples  animaux  :  sic  de  cceteris  )  esset ,  portio  nempè 
»  témoin  les  ressuscitations  des  mou-  mateiice  illius  internée  spiritualioris  , 
»  ches  noyées ,  et  puis  ensevelies  subtilioris  et  purioris ,  quœ  deposito 
»  sous  de  la  craie  pulvérisée  ,  et  plu-  cadavere  ,  seu  tegmine  vel  cortice  aut 
»  sieurs  exemples  semblables  ,  qui  soabie  vel  rubigine  quddam  ,  exhala- 
it font  assez  connaître  qu'il  y  aurait-  vet,  et  menti  adhkc  unitd ,  ejus  régi- 
»  bien  d'autres  ressuscitations  ,  et  de  mine ,  secundum  Dei  placitum  ,  dai- 
»  bien  plus  loin  ,  si  les  hommes  geretur  (82)  ?  Il  a  publié  quelques 
»  étaient  en  état  de  remettre  la  ma-  objections  qui  lui  furent  envoyées  de 

»  chine  Il  est  donc  naturel  que  Sedan.  On  lui  objecta  entre  autres 

»  l'animal  ayant  toujours  été  vivant  choses  (83) ,  que  l'exemple  de  Moïse 
»  et  organisé,  comme  des  person-  ne  prouve  rien  ,  parce  qu'afin  que  ce. 
»  nés  de  grande  pénétration  commen-  grand  prophète  fût  vu  des  apôtres  , 
»  cent  à  le  reconnaître,  il  le  demeure  il  aurait  fallu  ajouter  beaucoup  de 
»  aussi  toujours.  Et  puisqu'ainsi  il  matière  à  celle  qui  serait  sortie  de 
»  n'y  a  point  de  première  naissance ,  son  cadavre  ^  avec  son  âme.  Or  ,  s'il 
»  m  de  génération  entièrement  nou-  eût  fallu  lui  donner  plus  de  la  moi- 
»  velle  de  l'animal ,  il  s'ensuit  qu'il  tié  d'un  corps  étranger  ,  il  n'y  a  nul 
j»  n'y  en  aura  point  d'extinction  fi-  inconvénient  à  dire  que  toute  la  ma- 
»  nale  ,  ni  de  mort  entière  prise  à  la  tière  qui  fut  vue  en  lui  ce  jour-là 
»  rigueur  métaphysique;  et  que  par  était  étrangère.  M.  Poiret  repondit 
»  conséquent,  au  lieu  de  la  transmi-  (84)  que  la  matière  subtile  qui  sort 
»  gration  des  âmes,  il  n'y  a  qu'une  du  corps  «avec  l'âme,  est  à  la  vérité 
»  transformation  d'un  môme  animal,  trop  déliée  pour  frapper  nos  sens 
selon  que  les  organes  sont  plies  grossiers  ;  mais  que  quand  Dieu  nous 


gens  qui  croient  que  le  sujet  pi 

antf  uel  notre  âme  est  unie  ,  sort  avec  l'âme  humaine  avec  les  organes  for 
.  -I  .1  «.  x\  x  

cll< 

rons. 

sentiment  v 

se  apparut  le  jour  de  la  transfigura-  est  le  sujet  des  peines  que  les  reprou- 
Hon  ,  avec  e  vrai  corps  qui  accom-  vés  endurent  avant  la  résurrection, 
pagna  son  âme  au  sortir  de  cette  vie  ; 

î>Vst  à-dire,  selon  lui ,  lorsque  cette     (**)  Poirct,  Cogiut.  rational.  .le  D«>,  Auimâ, 

Sme  bieuheureuse  ne  fit  que  quit-  ^Ma.o,  ^ 

ter  lVcorcc ,  ou  l'enveloppe  «m  cou-     {Hi)  j},,^  r^,,,.  ad  prini„  object. , 

Trait  le  corps  subtil  auquel  elle  était  Giy6. 

unie.  H  donne  au  cadavre  le  nom     (84)  idem ,  ibidem ,  pag.  Gô7. 
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Observa  opinionem  viri  docii  nûn  tienHères  qui  font  agir  l'âme,  elle 

multiim   discrepare  a  quorumdam  doit  sentir  la  faim  à  une  telle  heure; 

scholasticorum  placitis ,  qui  prœler  et  crue ,  selon  les  lois  particulières  qui 

quatuor  elementa  nescio  quant  quin-  règlent  le  mouvement  de  la  matière, 

tant  essentiam  venire  in  composilio-  le  corps  qui  est  uni  à  cette  âme  doit 

nemhumani  corporis  opinantur,  quœ  être  modifié  quand  l'âme  a  faim. 

sit  veluti  médium  quoddam  vinculum,  J'attendrai  à  préférer  ce  système  à 

quo  incorporeus  et  immortalis  ammus  celui  des  causes  occasion  elles ,  que 

cum  terreno  ac  moriali  corpore  copu-  son  habile  auteur  Fait  perfectionné  : 

letur  :  aliter  enim  si  res  essèt ,  nulla  je  ne  saurais  comprendre  l'enchaîne- 

videretur  esse  proportio  et  convenien-  ment  d'actions  internes  et  sponta- 

tia  inter  corpus  et  animam  rationa-  nées  qui  ferait  aue  l'âme  d'un  chieo 

lem  :  et  illam  quidem  quintam  essen-  sentirait  de  la  douleur  i  m  médiat  e- 

tiam  naturœ  coslestis  esse  volunt ,  ment  après  avoir  senti  de  la  joie , 

eamque  ferre  animum  quandb  per  quand  même  elle  serait  seule  dans 

mortem  è  corpore  migmre  cogUur ,  l'univers.  Je  comprends  pourquoi  an 

et  in  edpœnas  apud  inferos  lucre  sce-  chien  passe  immédiatement  du  plai 

leribus  suis  promerttas{&5).M.  Poiret  sir  à  la  douleur,  lorsque  étant  bien 

répondit  (86)  qu'il  n'avait  que  fai-  affamé,  mangeant  du  pain,  on  lui 

re  de  ce  que  les  scolastiques  avaient  donne  subitement  un  coup  de  bâton; 

pu  dire.  Voyez  la  note  (87).  mais  que  son  âme  soit  construite  de 

Il  y  a  dans  l'hypothèse  de  M.  Leib-  telle  sorte ,  qu'au  moment  qu'il  est 

nitz  certaines  choses  qui  font  de  la  frappé  il  sentirait  de  la  douleur, 

Seine,  quoiqu'elles  marquent  l'éten-  quand  même  on  ne  le  frapperait 

ue  et  la  force  de  son  génie.  Il  veut,  pas ,  quand  même  il  continuerait  de 

par  exemple,  que  l'âme  d'un  chien  manger  du  pain  sans  trouble  ni  em- 

agisse  indépendamment  des  corps;  pêchement,  c'est  ce  que  je  ne  saurais 

que  tout  lui  naisse  de  son  propre  comprendre;  Je  trouve  aussi  fort  in- 

fonds,  par  une  parfaite  spontanéité  compatible  la  spontanéité  de  cette 

à  V égard  d'elle-même,  et  pourtant  âme  avec  les  sentimens  de  douleur, 

avec  une  parfaite  conformité  aux  et  en  général  avec  toutes  les  percep- 

choses  de  dehors. .  . .  Que  ses  percep-  tions  qui  lui  déplaisent.  D'ailleurs  la 

tions  internes  lui  arrivent  par  sa  pro-  raison  pourquoi  cet  habile  homme 

pre  constitution  originale,  c'est-à-dire  ne  goûte  point  le  système  cartésien 

représentative  (capable  d'exprimer  les  me  paraît  être  une  fausse  suppost- 

êtres  hors  d'elle  par  rapport  h  ses  tion  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  le 

organes  ),  qui  lui  a  été  donnée  dès  sa  système    des    causes  occasionelles 

création ,  et  qui  fait  son  caractère  fasse  intervenir  l'action  de  Dieu  par 

individuel  (88).  D'où  il  résulte  qu'elle  miracle  (90),  Deum  ex  machiné, 

sentirait  la  faim  et  la  soif  à  telle  et  dans  la  dépendance  réciproque  do 

telle  heure*  quand  même  il  n'y  aurait  corps  et  de  l'âme  :  car  comme  Dieu 

aucuu  corps  dans  l'univers  ;  quand  n'y  intervient  que  suivant  des  loi* 

même  il  n'existerait  rien  que  Dieu  et  générales,  il  n'agit  point  là  extraordi- 

e//e.  Il  a  expliqué  (89)  sa  pensée  par  nairement.  La  vertu  interne  et  actire 

l'exemple  de  deux  pendules  qui  s'ac-  communiquée  aux  formes  des  corps 

corderaient  parfaitement:  c'est-à-dire  selon  M.   Leibnitz  ,  connaît-elle  la 

qu'il  suppose  que,  selon  les  lois  par-  suite  d'actions  qu'elle  doit  produire? 

Nullement;  car  nous  savons  par  cx- 

(85)  Poiret,  Respons.  »d.  prima»  Obj.  p.  696.  périence  que  nous  ignorons  ,  si  dan* 

(86)  Ibidem, pag.  697.  une  )ieure  n<mj|  a,|ron8  ^jj^  ^ 

(87)  1-e  platonicien  anonyme,  auteur  du  Phi-  i_c                        .  «i  *     »  j 

h»ophU  vulg.rU  refbuu  [  imprime'  ïan  1690 ,  es  perceptions  :  il  faudrait  donc  que 

dit  ?u'Okam  ,  Maironi,  Antoine  Mirandnlanua ,  les  formes  fussent  dirigées  par  quel- 

Garbiua,  Lioerns,  font  l' Ane  de  l'homme  com-  que  principe  externe  dans  la  produe- 

potée  de  deux  substances ,  ê\in  immateriali  que    iiAn  J „  1  _ ., /*»  i_   •»  -1 

iDeo  creatur,  .lia  materiaU  qu*  ex  traduce  pro-  U°nt  de  ,eurs  3C tes.  Cela  ne  Serait-ll 

gignatur,  etc.  Pas  le  JJeus  ex  machina  ,  tout  de 

(88)  Journal  des  Savans  du  4  de  juillet  1695 ,  rae  que  dans  le  système  des  ca 
pag.  45-7. 

(89;  Dans  /'Histoire  des  Ouvrages  dea  Savaaa  ,  (90)  Dans  /Hiatoie*  des  Ouvrages  de»  S.. 

février  .696 ,  pag.  a74 ,  a,5.  février,  i6r/i,  w  i74,  i75. 
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occasionelles  (91)?  Enfin»  comme  il   II  est  auteur  d'un  livre  qui  fut  im- 
suppose  avec  beaucoup  de  raison,   primé  à  Venise  Tan  i566  et  Pan 
que  toutes  les  âmes  sont  simples  et   et  qui  a  pour  titre:  Contradictiones , 
indivisibles ,  on  ne  saurait  compren-   Ditbia ,  et  Paradox  a  in  Libros  Hip- 
dre  qu'elles  puissent  être  comparées  pocratis ,  Celsi%  Gale  ni,  jiëtii,  Mgi- 
â  une  pendule;  c'est-à-dire  que   netee,  Aviccnnœ%cumeortindem  con- 
par  leur  constitution  originale  elles  ciliationibus .  Voici  ce  qu'on  dit  de 
puissent  diversifier  leurs  opérations,   cet  écrivain  dans  Lindenius  Renova- 
en  se  servant  de  l'activité  spontanée  tus.    Nicolaûs   Rorarius  Utinensis 
u 'elles  recevraient  de  leur  créateur,   médiats  vixiteirca  A.  C  i563.  Re- 
n  conçoit  clairement  qu'un  être  natus  More  au  de  y,  S.  in  Pleurit, 
simple  agira  toujours  uniformément,  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  était 
si  aucune  cause  étrangère  ne  le  dé-  d'Udine,  mais  seulement  qu'il  y  pra- 
tourne.  S'il  était  composé  de  plusieurs  tiquait  la  médecine.  Ainsi  M.  Konig 
pièces  comme  une  macbine,  il  açi-  a  lait  une  faute  quand  il  a  dit  :  Rora- 
rait  diversement ,  parce  que  l'activité  rius  (  Nicol.  )  de  Portunnone ,  Uti- 
particulière  de  chaque  pièce  pour-  nensis ,  collegit  conci/iationes  contra- 
rail  changer  à  tout  moment  le  cours  dictionum  in  scriptis  mèdicorum,  an- 
de  celle  des  autres;  mais  dans  une  no  i56G.  L'omission  du  mot  Médiats 
substance  unique,  où  trouverez-vous  après  Ulinensis  jette  dans  l'erreur  : 
la  cause  du  changement  d'opération?  elle  fait  croire  que  ce  médecin  était 
(I)  Je  me  persuade  qu'il  était  na-  d'Udine  ,  et  que  de  Portunnone  était 
tif  de  Poraenone  en  Italie.]  Voici  un  surnom  de  sa  famille.  Le  Doni  a 
sur  quoi  je  me  fonde.  Il  dit  que  Sa-  dédié  l'un  des  chapitres  de  son  Ramo 
cille  est  proche  de  sa  Patrie.  Proxi-  délia  Zucca  ($5)  al  S.  Gregorio  Ro- 
mum  est  palriœ  meœ  Sacillum  oppi-   rario  da  Pordonone. 
dum  (in  quo  doctissimus  Franciscus      Cela  méfait  prendre  la  liberté  de 
Amallheus  pubUco  stipendio  huma-  mettre   jci    quelques  supplémens.J 
mores  lilteras  profiletur  ,  cujus  sub  Commençons  par  indiquer  les  auteurs 
ductu  pueritiœ  meœ  rudimentum  de-     ui  donnent  aux  bètes  une  âme  rai- 
posui)  amœnum  flumme.  Cette  pa-  sonnable.  Je  ne  pense  pas  que  per- 
renthese  n  est  pas  ici  superfiue  :  elle  80line  ait  eu  là-dessus  des  sentimens 
nous  apprend  ou  notre  Rorarius  fit  p)u8  outrés  que  le  philosophe  Celsus: 
ses  premières  études  ,  et  que  les  car  vou|aat  combattre  ce  que  di- 
trois  frères   qui  ont  rendu  si  cé-  sent  les  chrétiens ,  que  toutes  choses 
lebrele  nom  dAmalthee  (93),  ne-  ont  é[é  faites  pour  l'homme,  il  s'ef- 
taient  pas  les  seuls  de  ce  nom  qui  force  de  montrer  que  les  bètes  ne  sont 


.     _                 ,    _  .  (96)  attribue  nne  forme  de  gou- 

pellent  les  Italiens,  ou  de  Portenau  vernement ,  l'observation  de  la  jus- 

comme  le  nomment  les  Allemands  tice  et  cc|lc  de  Ja  cnarité  (96).  Il 

(9|).Lepitre  dédicatoiredulivrede  prt:ten<i  que  les  fourmis  entrent  en 

Roranus  a  1  évêque  d  Arras  est  datée  ccmversation  les  unes  avec  les  autres, 

de  Portas  JYaonis  :  et  il  y  a  un  mé-  Lors(Juelles  se  rencontrent,  dit-il , 

decin  qui  était  de  la  même  ville ,  et  elle$  s>entretiennent  ensemble  ;  ce  qui 

qui  se  nommait  Nicolas  Roeaeius.  jait  nu>eue5  ne  s'égarent  point  dans 

(ni)  Consulta  les  objections  oui  ont  /té faites  chemin.  Elles  ont  donc  la  raison 

h  M.  Leibniz  par  M.  S.  F.  /c'wt  M.  Foucher  )  dans  tous  ses  degrés  ;  elles  ont  natu- 

darts  le  Journal  des  Sar*ni,4*u  la  de  septembre  yellcment  le  S  idées  de  certaines  véri- 

itx>5,  pag.6igetsui^  tés  universelles  ;  elles  ont  l'usage  de 

JËÏZS^Ï^^&fc  In           elles  ont  la  connaifsance 

tines  à  Amsterdam ,  l'an  1689,  avec  une  préface  des  choses  fortuites  ,  et  elles  les  Sa- 
de M.  GrvYiiu. 


(o3)  Voyes.  Le.ndre  Albert»,  in  D«eripti<m«  Chitchier.  nltim* ,  folio  m.  % 

lufic,  pag.m.  73o.        _   #    J»/  ~* 


JoW  cite  un  p*M9f?e  ne  Rorariu*  qui  dit  :  a 
Po,  tu  'Naonis ,  palnd  ,ned  :  ce  qui  ne  Vimc  «u-  Â»*  ah'M<*  «  fourmu. 

enn  doute  à  cet  égard.  Vore%  Ori|èoc,  rentre  CeWui ,  lu:  IV  , 

<94)  rojn  Bandrmd  ,  au  moi  Portu»  NaoaU.  pa^.  m.  tBo. 
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vent  exprimer  (98).  11  assure  ou'il  y 
a  des  betes  «  (go,)  qui  savent  les  se- 
»  crets  de  la  magie  (100)  ;  de  sorte 
»  que  les  hommes  ne  s'en  sauraient 
»  prévaloir,  comme  d'un  avantage 
»  qu'ils  aient  sur  les  bêtes.  Voici  de 
»  quelle  manière  il  en  parle .  Si  l'hom- 
»  me  fait  vanité  de  savoir  les  secrets 
»  de  la  magie ,  les  serpens  et  les  ai- 
»  gles  en  savent  encore  plus  que  lui. 
»  Car  ils  ont  plusieurs  préservatifs 
»»  contre  les  poisons  et  contre  les  ma- 
»  ladies,  et  ils  connaissent  la  vertu  de 
>»  certaines  pierres ,  pour  la  guérison 
»  de  leurs  petits ,  desquelles  les  hom- 
»  mes  font  tant  d'estime,  que  quand 
»  ils  en  trouvent ,  ils  s'imaginent 

»  avoir  trouvé  un  trésor.  (101) 

»  Après  cela ,  voulant  montrer  bien 
»  au  long  que  les  hommes,  sous 
»  ombre  qu'ils  connaissent  la  «Ji* 


»  plus  chers  h  Dieu  que  nous.  Les 
»  hommes  les  plus  éclairés  disent 
»  aussi  que  ces  animaux  commuai- 
»  quent  ensemble  d'une  manière 
»  bien  plus  sainte  et  plus  noble  que 
m  nous  ne  faisons  ;  et  que  pour  eux , 
»  ils  entendent  leur  langage ,  comme 
>»  ils  le  justifient,  lorsque  après  nous 
»  avoir  avertis  que  les  oiseaux  disent 
»  qu'ils  iront  en  tel  lieu,  et  qu'ils 
»  y  feront  telle  chose ,  ils  nous  les 
»  montrent  qui  y  vont,  et  qui  la  font 
»  en  effet.  A  l'égard  des  éléphans 
»  encore,  il  n'y  a  rien  oui  paraisse 
»  plus  religieux  pour  les  sermens 
»  (102),  ni  qui  garde  h  Dieu  uneji- 
»  délité  plus  inviolable  :  ce  qui  ne 
»  saurait  venir  d'ailleurs ,  sans  doute, 
»  que  de  ce  qu'ils  le  connaissent.  »  Je 
ne  rapporte  point  ce  qu'Origène  ré- 
pond à  toutes  ces  choses  ;  il  suffit 
»  vinité ,  ne  doivent  point  pre'ten-  uue  j'avertisse  qu'il  les  réfute  dans 
»  dre  l'emporter  par-là  sur  tous  les  l'ouvrage  qu'il  a  composé  contre 
»  êtres  mortels,  puisqu'il  y  a  des  Celsus. 

»  animaux  sans  raison  qui  en  ont      M.  de  Sa  umaise  doit  être  compté  en- 


»  res  ,  ont  partout  tant  de  disputes  à  prouver  cela  rempliraient  un  H? 
»  son  occasion  :  il  ajoute  :  Si  l'on  pré-  (  io3).  Osiander  a  désapprouvé  ce  se 


re 
sen- 

»  tend  élever  l'homme  au-dessus  des  timent.  Voyez  ses  notes  sur  l'ouvra- 
»  autres  animaux,  parce  qu'il  est  ge  de  Grotms,  de  Jure  Belliet  Pacis, 


»  capable  de  connaître  la  divinité,  et  dans  le  chapitre  où  il  rejette  la  déli- 
»  d'en  recevoir  l'idée  et  l'impression ,  nition  du  droit  naturel  adopté  par  Jus- 
»  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieurs,  tinienauler.  livre  des  Institutes(ioj). 
»  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Cette  définition  établit  que  les  hom- 
»  te  même  avantage  ,  et  non  sans  mes  et  les  bêtes  participent  au  droit 
m  fondement.  Car  qu'y  a-t-'d  de  plus  naturel.  La  plupart  de  ceux  qui  la 
u  divin  que  de  prévoir  et  de  prédire  suivent  se  fondent  sur  l'hypotnèse  , 
»  l'avenir?  Or  les  autres  animaux,  et  qu'elles  ne  sont  point  privées  de  lu- 
les  oiseaux  surtout ,  sont,  en  cela ,  sage  de  la  raison  ;  mais  la  plupart  de 
les  maîtres  des  hommes  ;  et  l'art  ceux  qui  rejettent  cette  idée  du  droit 

naturel ,  se  fondent  sur  l'hypotlitse 
contraire.  Osiander  est  de  ceux-là 
(io5),  et  il  trouve  bon  que  Grotins 
n'ait  pas  approuvé  la  définition  de 
Justinien,  en  quoi,  dit-il,  Laurent 
Valla,  François  Conan,  Dominicus 


» 

TJ 
» 
» 

» 


Qu'à  en- 


de  nos  devins  ne  consiste 
tendre  ce  que  ces  animaux  leur  en- 
seignent. Les  oiseaux  donc ,  et  les 
autres  animaux  propres  h  la  divi- 
nation, auxquels  Dieu  découvre 
»  l'avenir,  nous  le  montrent  par  des 


^signes  et  par  des  symboles;  ce  qui  Sotus,  et  bien  d'autres  lui  avaient 
«  est  une  preuve,  qu'ils  ont  naturel- 
»  lement  plus  de  commerce,  et  un 
»  commerce  plus  étroit  avec  la  divi- 
»  nité ,  que  nous  n'avons;  qu'ils  nous 
»  pussent  en  savoir,  et  qu'ils  sont 

(98)  Origène,  contre  Cel»u»  ,  liv.  IV,  p.  18 1  , 
18a  :  je  me  sers  de  la  traduction  de  M.  Bonhe- 


rrau. 

(gq)  La  même ,  pet  g.  182. 

(tôo,  Jl  entend  la  magie  naturelle. 

(1111)  Lit  même,  y- a  y.  i83,  1H4. 


(103)  Vojret  ci-dessus  t  citation  (J5). 

(103)  Voye%  Otiander,  Annou  in 
de  Jure  BelU  et  Pacia,pog.  ai3. 

(104)  Jus  naturale  est  quod  natura  omnia  n- 
malia  docuit.  Nam  jus  istud  non  humant  gênera 
proprium  est,  sed  omnium  animaUum  qwm  t* 
caslo  ,  qum  in  terra*,  <jua>  in  mari  nascuntmr..~. 
Videmus  enim  cetera  quoque  anitnaLa  ilumtfm- 
rit  peritid  censeri.  Institut.  ,  lib.  /,  tiu  il. 

(105)  Osiander,  Annotât,  in  lih.  Grotii  de  1*** 
Betli  et  Pari» 


/"'A'- 


et  seij. 
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servi  de  guides.  Nous  verrons  ci-a-  à  celle-là  ,  et  de  plus  une  âme  spiri- 
près  (roG)une  doctrine  de  Grotius  tuelle,  et  il  prétend  expliquer  par 
qu'il  a  condamnée,  touchant  le  prin-  ces  deux  âmes  le  combat  que  nous 
cine  raisonnable  dans  quelques  ac-  sentons  en  nous-mêmes  ,  et  que  les 
lions  des  bêtes.  Jean  Antoine  Capella,  autres  philosophes  expliquent  par  la 
médecin  napolitain ,  publia  en  1641  faculté  supérieure  et  la  faculté  infé- 
Opusculum  paradoricum  qubd  Ratio  rieure  d'une  simple  et  umque  sub- 
participetur  h  Brutis  (io7).  Je  n'ai  stance  spirituelle  qu  ils  nomment 
pointlu  ce  livre-là,  et  ainsi^e  ne  sau-  l'âme  raisonnable  (110).  Ne  lui  en 
rais  dire  quel  est  le  tour  que  Pau-  déplaise,  cette  méthode  d  expliquer  le 
teur  a  pris.  Je  connais  mieux  la  doc-  combat  de  la  raison  et  de  1  ame  sensi- 
triue  de  M.  Willis.  11  prétend  que  tive  n'est  point  capable  de  contenter; 
l'Ame  des  bêtes  est  composée  d'orga-  car  chacun  éprouve  en  soi-même  que 
nés,  et  quelle  est  de  la  figure  et  de  le  principe  qui  souhaite  les  plaisirs 
la  grandeur  du  corps  qu'elle  infor-  charnels  est  le  môme  en  nombre  que 
me;  mais  qu'elle  n'est  pas  si  épaisse,  le  principe  qui  s  oppose  a  ce  désir, 
et  que  ses  parties  sont  si  déliées  qu'on  et  qui  le  surmonte  quelquefois ,  et 
ije  les  peut  voir ,  et  qu'elles  se  dissi-  qui  en  est  surmonté  le  plus  souvent, 
peraient  aisément  si  le  corps  de  l'a-  «ou»  ne  remarquerions  pas  cette  uni- 
nimàl  ne  les  tenait  en  état,  ista  par-  ^  de  principe,  si  nous  avions  deux 
ticularum  sublilium  congeries  ,  siue  sortes   d  âme  réellement  distincte 
anima,  quœ  sese  latiiis  expHcans ,  et  }  une  de  l'autre.  S  il  répondait  que 
parùculL  suas  aliis  crassioribus  in-  Tune  produit  dans  1  autre  ses  senti- 
sinuansMt  intertexens  corpus  fabrir  mens  et  ses  passions,  je  répliquerais 
cat,  juxta  figuram  et  dimensionem  qu  d  y  aurait  donc  dans  chaque 
istius  corporis  exacte  conformatur,  homme  deux  substances  qui  vou- 
ipsi  coëxtenditur,  et  tanquhm  capsu-  iraient  la  même  chose,  ^Or  jamais 
lœ,  aut  uaginœ  ad  amussim  adapta-  personne  ne  s'est  aperçu  de  ces  deux 
tur,  totum  ac  singulas  partes  ejus  principes  distincts.  Outre  que  si  une 
actuat ,  vivifient ,  ac  inspirât  ;  porro  âme  corporelle  pouvait  communiquer 
invicem ,  insamet  anima ,  ex  se  statim  un  désir  si  charnel  a  1  âme  spirituelle 
dissolvi,  tenuesque  in  auras  evanes-  de  l'homme,  le  corps  le- ferait  aussi , 
cere  apta,  a  corpore  continenti,  in  et  par  conséquent  on  multiplie  les 
subsislentid  sud  et  aclu  conservatur.  £res  «ns  nécessite,  en  donnant  a 
lia  qnidem  anima ,  tenuissima  licet,  1  homme  un  corps ,  une  âme  sensitive 
côrporea  ,  corporis  quasi  spectrum  ,  ft  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 
siwlarva  umlratilis  videtur  :  Porro  là  les  disputes,  rapportons  un  autre 
hœc  simul  cum  corpore  ex  materid  fait.  M.  Willis  cbserve  que  le  cheva- 
ritè  tUspositd  émergeas ,  hrppostasin,  ber  Digbi  a  ete  du  sentiment  de  Pe- 
sive  subsistentiam  suam ,  non  minus  reira ,  et  de  Descartes ,  a  legard  de 

quam  corpus ,  juxta  ideam ,  sive  tr-  1        de*  netes.  Pereira  bes- 

i,um  ipsimet  ex  naturœ  lege  prœsti-  tint  omm  cognitione ,  seu  perceptione 
tutum  accipit;  quamvis  aulem  cor-  «irere  ajffirmavtt;  auem  in  nupero 
port  intimé  uniatur,  ejusque  velut  h™  seculo  x***  sequutt  sunt 

suhtegmen  existai,  attamen  texturd  clartsstnu,  Cartesius,  Digbeius, 
subtdisnmd ,  et  quasi  Mo  admodkm  ™m  alus  qui  brutorum  animas 
prœtenui  constans  ,  sensibus  nostris  9"a'*um  Pen  PosslJ  >  ab  ^umand 
percipi  nequit,  at  solummodb  ab  ef-  discrimmare  prœ  seferentes  eas  non 
fectisetoperatiombussiùsdignosciîur  modo  corjtoreas ,  et  divisibles,  sed 
Vjo8).  lldonncà  cetteâme  une  espèce  etiammerc passivas asseruerunt(i 1 1). 
de  raisonnement  dont  il  fait  même  Peu  après  on  explique  la  différence 
l'analyse  (  ioq  ).  Il  veut  qu'il  y  ait  q«»  7»  enlre  Descartes  et  le  che- 

dans  l'homme  une  âme  toute  pareille  ™heF  Dl&1»  et  l°*  moP\re  ?.ue  ™ 

dernier  n  ote  aux  bêtes  m  le  se  t  un  en  t 

(106)  Citation  (119). ,  pag.  ni  la  mémoire.  11  n'est  donc  pas  vrai 

(107)  Nicolo  Toppi ,  Biblioteca  napoleUn. ,  qU'i|  Sllivc  et  Péruira  et  Descartes  ; 
pag.  ta4»  pourquoi  le  disait-on  donc?  Dig~ 

(108)  Thomas  WjUis  ,  de  Animâ  Rrutoram ,    1         1  " 
part*  I>  cap.  //,  p**g*  m.  14,  »5.  Idem,  ibitlem,  cap.  VII. 

(109)  Idem  t  ibidem ,  cap.  VI^  pag.  91  ,  93.  1 1)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  I ,  pag.  5  et  G. 
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»  pures  machines,  comme 
»  uns  le  prétendent,  nous*  ne  sau- 
»  rions  nier  qu'elles  n'aient  de  la 
»  raison  dans  un  certain  degré.  Et 
»  pour  moi ,  il  me  paratt  aussi  évi- 
»  dent  qu'elles  raisonnent,  qu'il  me 


6i4 

beius.  .....  insuper  adjecit ,  ejfluvia 

quœdam  tenuissima  è  corpore  sensibili 
delibata,  non  modo  sensoria  exteriora 
afficere ,  verum  et  interiores  reoessus 
subingredientia ,  sese  spiritibus  immis* 
cerey  eosque  in  varias  Jîuctuationes 

agenda,  et  sensus  et  motus  locales  »  paraît  qu'elles  ont  du  sentiment* 

diversimodos  producere ,  porrb  ex  his  »  mais  c'est  seulement  sur  des  idées 

atomis  ex trinsecis  ita  partes  nervosas  »  particulières  qu'elles  raisonnent 

ac  cerebrum  ipsum  subeuntibus,  haud  »  selon  que  leurs  sens  les  leur  pré- 

tantkm  actiones  extemporaneas  pro-  »  sentent.  Les  plus  parfaites  cfen- 

cedere  ;  verum  ex  iisdem  in  corpore  »  tre  elles  sont  renfermées  dans  ces 

sentiente  relictis,  ac  intra  cerebri  lo*  »  étroites  bornes,  n'ayant  point,  a  ce 

culos  reconditis ,  prioresque  configu-  »  que  je  crois ,  la  faculté  de  les  éten- 

rationes  retinentibus ,  rerum  anteac*  »  dre  par  aucune  sorte  d'abstraction 

tarum  ideas  in  memoriâ  residuas  »  (u/i).  » 

consûtuiiMi).  Concluons  que  le  che-  On  a  ru  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
valier  Digbi  ne  doit  point  être  placé  publique  des  Lettres  (1 15)  ,  l'extrait 
dans  le  catalogue  de  ceux  qui  pren-  d'un  livre  intitulé:  Essais  nouveaux 
nent  les  bêtes  pour  des  automates,  de  Morale.  11  fut  imprimé  à  Paris 
Monsieur  Locke  s'est  déclaré  contre  l'an  1686.  L'autenr,  niant  d'an  côté 
ceux  qui  ne  donnent  point  aux  bétes  que  les  bêtes  aient  une  âme  ca- 
le raisonnement.  Vous  allez  voir  en  pable  de  raisonnement,  avoue  de 
quoi  consiste,  selon  lui,  la  différence  l'autre  que  leurs  actionv-iâont  di- 


entre  les  hommes  et  les  bétes.  «  La  ngees  par  une  raison  extérieure  et 

»  faculté  de  foi-mer  des  idées  généra-  que  cette  raison  et  cette  sagesse,  'qui 

»  les  est  ce  qui  met  une  parfaite  dis-  les  conduit ,  est  une  sagesse  et  une 

»  tinction  entre  l'homme  et  les  bru-  raison  plus  excellente  et  plus  sure 

»  tes ,  excellente  qualité  qu'elles  ne  que  celle  de  l'homme  (1 16)  

»  sauraient  acquérir  en  aucune  ma-  La  raison,  continue-t-il  (117)  qui 

»  niére  par  le  secours  de  leurs  facul-  opère  dans  tes   bétes  n'est  pas  en 

»  tés.  Car  il  est  évident  que  nous  elles ,  c'est ,  comme  dit  saint 

»  n'observons  dans  les  bêtes  aucunes  Thomas  après  tous  les  anciens  pères 

»  preuves  qui  nous  puissent  faire  la  souveraine  et  étemelle  raison  de 

»  connaître  qu'elles  se  servent  de  si-  l'ouvrier  suprême  qui  conserve  ses 


»  d'aucun  autre  signe  général,  nous  gui  sont  diversement  déterminés,  setom 

»  avons  raison  de  penser  qu'elles  les  rencontres ,  pour  faire  mille  sor- 

»  n'ont  point  la  faculté  de  faire  tes  de  mouvemens  divers ,  selon  leurs 

9  des  abstractions ,  ou  de  former  des  dijférens  besoins.  Joignez  à  cela  ces 

»  idées  générales  (u3)  Nous  paroles  de  M.  Bernard  :  <t  Les  philo- 

»  pouvons  donc  supposer,  à  mon  »  sophes  les  plus  déterminés  à  croire 

»  avis ,  que  c'est  en  cela  que  les  bêtes  »  que  les  bêtes  ne  sont  que  de  pures 

»  diffèrent  de  l'homme.  C'est-là ,  dis-  »  machines,  doivent  avouer  de  bon- 

»  je^  la  propre  différence  à  l'égard  »  ne  foi,  qu'elles  font  diverses  ac- 

»  de  laquelle  ces  deux  sortes  de  créa-  »  tions  dont  il  leur  est  impossible 

»  tures  sont  entièrement  distinctes,  »  d'expliquer  le  mécanisme.  11  serait 

»  et  qui  met  enfin  une  si  vaste  dis-  »  beaucoup  plus  court  de  se  conten- 

»  tance  entre  elles.  Car  si  les  bêtes  »  ter  de  dire  en  général,  que  Di 

»  ont  quelques  idées,  et  ne  sontpas  de  »  qui  voulait    que  leur  mac 


(11a)  Thomas  Wiltis,  de  Anima  Brutorum  , 
».  / , 


»  subsistât  pendant  quelque  temps, 
par  sa  sagesse  infinie,  disposé 


»  a 


(u3)  Locke  ,  Essai  philosophique  concernant 
l'Entendement  humain  ,  liv.  17,  chap.  XI,  pag. 
m.  170.  C'est  un  excellent  ouvrage  ,  et  qui  méri- 
tait if  être  fadait  en  français  ausi  bien  qu'il  l'a 
et*  par  M.  ' 


(\\Hî)La  même y  pag.  ifi. 
(11 5)  Au  mois  d'octobre 
et  suiv. 


1686 


t  k 


(116)  Nouveaux  Essais  de  Morale,  pag. 

(117)  La  mime,  p  Jg.  3a. 
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i»  leurs  parties  convenablement  à  l'égard  des  bétes  et  des  créatures  in- 
»  cette  intention.  Il  me  semble  d'à-  sensibles,  parce  quelle  tombait  sur 
»  roir  lu  quelque  part  cette  thèse  ,  une  matière  mal  disposée ,  o»  ne  peut 
»  Deus  est  anima  brutorum  :  l'exprès-  pas  inférer  qu'il  donnât  aux  bétes 
»  sion  est  un  peu  dure;  mais  elle  plus  de  perfection  que  les  scqlastiqués 
»  peut  recevoir  un  fort  bon  sens  ne  leur  en  donnant.  A%>ei*roës ,  lié. 
»  (118).  »  Grotius  a  débité  que  cer-  ///,  de  Anima,  cap.  V,unumfacit 
tains  actes  où  les  bétes  abandonnent  omnium  hominum  intellectum ,  re  ab 
en  faveur  d'autrui  leurs  intérêts  par-  animee  substantid  separatum  ,  sed  sin- 
ticuliers,  procèdent  d'une  intelligen-  gulis  conjunctum perinsidentes  phan- 
ce  externe.  Cœterarum  animanlium  ta  si  ce  imagines  •  etiam  equo ,  et  asino, 
queedam  utililatum  suarum  studium ,  lapidi ,  et  métallo,  assistentem,  sed 
par  dm  fçeluum  suorum ,  parttm  alio-  oircafructum ,  quia  materies  sil  inép* 
rum  si'bi  eongenerum  respectuf  ait-  ta  (ia3).  M.  de  VigncuMIarville  ra- 
quatenits  tempérant  :  quod  in  illis  conte  (i«4)  ^u'il  y  eut  un  philosophe 
quidem  procedere  evedimus  ex  prin-  qui,  pour  expliquer  dans  les  confé- 
cipio  aliquo  intelligente  exlrinseco  ,  rences  de  M.  nobauit ,  comment  l$s 
quia  oirca  actus  alios,  istis  neuti-  bêtes  ,  n'étant  que,  des  automates  , 


par  intelligentia  in  agissent  néanmoins  comme  si  elUs 

iLlis  non  apparet  (119).  Gaspar  Zié-  avaient  une  âme,  recourut  à  l'hypo- 

gler  ,  dans  sa  note  sur  ce  passage  ,  se  thèse  du  comte  -de  ,Gabalis ,  et  par 

plaint  que  Grotius  n'ait  pas  expliqué  voie  «^'extension  la  lit  servir  à  son 

plus  clairement  sa  pensée  touchant  la  but;  c'est  à-dire  qu'il  supposa  que 

nature  de  ce  principe  extérieur  :  si  certains  esprits «léraentiaires.s'appLi- 

c'est  fa  providence  divine,  continue-  qnent  h  faine,  jouer  ,  selon  les  règles 

t-il,  Grotius  s'expose  aux  traits  pi-  des  mécaniques  ^  toutes  Les  machines 

quans  du  docteur  Huarte  (i?o) ,  qui  des  animaux.  Le  discours  quîil.  fit  est 

a  montré  qu'un  philosophe  ne  doit  tourné  d'une  manière  très-iugénieu- 

Î>oint  expliquer  les  phénomènes  par  se  ,  et  mérita  que  M-  Péquet  dtt  à 

'opération  immédiate  de  Dieu,  il  l'auteur,  que  <c  si  cet  agréable  sysr- 

cite  deux  écrivains  qui  ont  rappor-  »  tème  n'était  pas  vrai  ,  au  moins 

té  à  l'instinct  de  la  nature  toute  l'a-  »  il  était  bene  trovato  (ia5).»  Je  ne 


il  a  dit  ,  entre  autres  choses ,  que  ce  aisément  qu'il  est  incapable  de  don- 
principe  extérieur  devrait  être  ou  ner  raison  des  phénomènes ,  et  qu'à 
Dieu  ,  ou  un  ange,  ou  la  forme  uni-  certains  égards  il  est  plus  erabarn.s- 
verselle  d'Averroè's ,  et  qu'aucune  de  sé  que  celui  de  M  Descartes.  Ce  qui 
ces  trois  suppositions  ne  doit  <être  ad-  incommode  le  plus  les  cartésiens 
mise  (111).  A  propos  d'Averroè's,  je  n'est  pas  de  dire  que  les  bêtes  se 
dois  dire  ici  qu'il  admettait  un  prin-  meuvent  promptement  en  mille  et 
cipe  extérieur  de  l'intelligence  hu-  mille  façons  ,  c  est  de  dire  qu'elles 
m  aine  commun  à  tous  les  entende-  donnent  plusieurs  marques  d'amitié, 
mens  particuliers,  et  qui  influait  aus-  ou  de  haine  ,  ou  de  joie ,  ou  de  jalou- 
si  sur  les  bêtes  et  sur  les  pierres;  sie,  ou  de  crainte,  on  de  douleur, 
mais  puisqu'il  rcconnaissaitque  cette  etc.  Le  système  de  ces  esprits  éléraen- 
influence  demeurait  infructueuse  à  taires  ne  sert  de  rien  pour  l'explica- 
tion de  cela ,  puisqu'on  prétend  qu'ils 
(1*8)  Nourelles  de  la  République  des  Lettres,  ne  s'appliquent  à  faire  jouer  les  res- 
octobte\*,oo,pag.  4i9»4»o.  sorts  des  bêtes  que  pour  se  donner 
,J^,97.Gr0t''  ^             81  unamusementagréable.llsneseraient 

(rao)  Au  chapitre  VU  de  /  Examen  des  Esprits.  donc   P*3  asSez  fous  P°ur  s'assujettir 
Nos  om  ne  m  brutorum  industriam  ad  in- 

stinetnm  referiinu*  nature, corn  Sperlingionmtro,  ("3)  Vossins  ,  de  Origine  et  Progressa,  Idolol. , 

/.  1  ,  Instiu  Phys.,  cap.  VI,  au.  III ,  et  tnm  Ub.  lit,  cap.  XLII,  pag.  m.  g5i« 

aeento  Job.  Frid.  Hornio  de  subfect.  fur.  ont.,  e.  (i*4)  Mélangri  d'Histoire  et  da  Littérature  f 

VI.  Ziegler  ia  Prolegomeua  Grotii ,  pag.  S.  tom.  1 1  pag.  100  et  suiv.,  e'dition  de  Rouen , 


(m)  Osiander ,  Annotât,  in  lib.  Grotii  de  Jnre  »7°°- 

ac  Paci*,  pag.  48  et  nouent.  (\*5)  La  tncmr ,  yag. 
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aa  sentiment  de  la  faim ,  on  âu  sen-  toutes  les  actions  de  l'homme ,  et  par 
liment  du  froid ,  ou  à  la  douleur  conséquent  nous  ne  pourrions  être 
aue  causent  Us  coup»  de  bâton.,  etc.  assurés  que  de  notre  propre  pensée  , 
11  faudrait  donc  Supposer*  qu'aucune  et  nous  devrions  douter  que  les  au- 
de  ces  passions  ne  se  trouverons  très  hommos  pensassent.  Le  père  Gis- 
les  bêtes ,  et  voilà  tout  rembarras  re-  bert,professeur  royal  dans  l'université 
venu  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  de  Toulouse  ,  est  un  de  ceux  qui  oat 
ces  esprits  sont  condamnés  à  diriger  publié  des  livres  contre  le  sentiment 
les  automates  des  animaux,  afin  d'ex-  des  cartésiens  sur  l'âme  des  bêtes 

Îuer  leurs  péchés  en  souffrant  toutes  (i3o).  Notez  qu'on  a  soutenu  ce  sén- 
és passions  que  les  péripatéticiens  .titneat  dans  un  cours  de  philosophie 
donnent  aux  hêtes;  ce  qui  est  contre  dicté  (i 3 1)  à  Paris  au  collège  des 
la  supposition  du  philosophe  Gaba^-  Quatre  Nations,  et  puis  imprimé  en 
liste.  Je  .  laisse  plusieurs  autres  diiïï-  la  même  ville,  l'an  1695,  sous  le  titre 
cultés  aussi  grandes  que  celles-là  ,  de  t  Inttitutio  philosophica  ad  facilio- 
qu'on  peut  opposer  a  ce  système  rem  vele rum  àc  recentiorum  Philoso- 
prétendu  bene  trovato.  tphor+m Cectionem  compara  la.  Il  con- 

On  peut  voir  dans  les  Nouvelles  de  tient  quatre  volumes  in-\  3.  On  voit 
la  République  des  Lettres  (r*6)  que  dans  le  troisième,  depuis  la  page  371 
M,  Vallade  ,  auteur  d'an  Discours  jusqu'à  la  Dage  29» ,  ce  qui  concerne 
phUosophiq«*;sur  4a  Création  etl'A'r-  l^me  sensitive.  Je  ne  doute  point 
igement  du  Monde /a  expliqué  pnr  que  M.  Bay le    docteur  en  medect- 


le  mécanisme  lès  actions  les  ptussur-  rte  e^  Professeur  aux  arts  libéraux 
prenantes  des  animaux.  Les  mêmes  de  Toulouse ,  n'ait  embrassé  sur  ce 
Nouvelles  (147)  nous  font  savoir  qu'on  point-là  le  système  cartésien  dans  la 
a  critiqué  M.  de  la  Btuyère  d'avoir  pbysique  cm  il  a  publiée  depuis  peu 
soutenu  que  les  bêles  'ne  sont  que  de  en  trou»  volumes  in-^{\  3a). 
la  matière.  Vous- trouverez  dans  ce  Je  pourrais  faire  un  long  supplé- 
bel  ouvrage  de  dom  François  Lami  ment  sur  ce  qup  j'ai  dit(i33)  del'o- 
(lao)surla  Connaissance  de  soi  même,  pinionde  M.  Poiret,  mais  j'aime  mieux 
un  éclaircissement  (139)  oh  Pou  fait  supprimer  cela  v  et  indiquer  seule- 
voir  qu'on  n'a  nulle  raison  solide  ment  un  écrivain  (i34)  qui  a  re- 
ct attribuer  ni  la  connaissance  ni  l'im-  cueilli  quantité  d'éruditions  touchant 
mortalité  a  Cdme  des  be*tes  ;  au  lieu  le  dogme  platonique  de  la  matière 
qu'on  ne  peut  raisonnablement  se  dis-  éthérée  qui  accompagne  les  âmes  à 
penser  de  donner  l'une  et  l'autre  h  leur  entrée  dans  les  corps  ,  et  à  leur 
l  ame  de  l'homme.  Cet  éclaircissement  sortie. 

mérite  d'être  bien  lu  ,  et  surtout  (L)  -Aux  notes  que  je  veux  faire 
parce  qu'on  y  trouve  la  solution  de  sur  les  réflexions  de  M.  Z^ibnitz.*] 
la  plus  embarrassante  difficulté  du  Je  commence  par  déclarer  que  je 
systèmé  des  automates;  car  l'auteur  me  félicite  beaucoup  des  petites  dif- 
montre  que  chacun  se  peut  convain-  ficultés  que  j'ai  proposées  contre  le 
cre  •  par  de  très-fortes  raisons  que  système  de  ce  grand  philosophe  , 
les  autres  hommes  ne  sont  pas  de  puisqu'elles  ont  donné  lieu  à  des  ré- 
simples machines,  et  c'est  néanmoins  ponses  qui  m'ont  mieux  développé 
ce  qu'on  tâche  d'inférer  de  ce  que 

les  bêtes  seraient  composées  d'organes  .        Koytx  le  ^onn^       Savan*  <*»  «6  * 

•it  »  111      _         "  •     .    janvier  iftqo,  pas.  Aq,  édition  de  Hollande. 

si  bien  arranges  ,  qu  elles  pourraient  '  (l3l)  P£  !»Oourcbot. 

faire  sans  connaissance  tout  ce  que     (,3,)  yoye%  l'extrait  du  I**.,  dans  Us 'So***- 

nous  leur  voyons  faire.  Si  Dieu  pOU-    tes  de  la  République  des  Lettres  t  février  i~oi  , 

vait  fabriquer  une  semblable  machi-  p^^et  sui^.  Cela  donne  une  grande  idée  dm 
ne ,  replique-t-on    il  pourrait  aussi  7j3)G.Z^«(H),  au 
en  composer  d  autres  qui  feraient  alinéa. 

(i34)  Reoatus  Vallinu»,  ad  librum  III  I 

(i»6)  Au  mois  <f octobre  1700 ,  pag.  419.  Consolatione  Philosopha ,  pag.  6a  et 

(117)  Mois  d'avril  1701 ,  pag.  433  et  suie.  «  j0\y  o»*^,  ^  Leibniu  a  répondu  â  ce»  ao- 

(«a8)  BcnrdùUn  de  la  congrégation  de  Sainte  tau  dan»  ViTtstoire  critique  de  la  HejuMiqme  des 

Maur.                                                           »  LeUres  ,  Una.  XI  ,  art.  IV  ;  et  ajoute  qu  oo  y<M 

(îag)  Au  tome  K,  pag.  5a6  *•/  <utY.  ,  e'dit.  de  aussi  consulter  les  articles  II,  III  et  V  du  meute 

Pari* ,  1698.                                           ,    ,  volume 
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ce  sujet-là,  et  qui  m'en  ont  fait  con-  quelques  autres  philosophes.  Je  n'al- 

naître  nlus  distinctement  lo  merveil-  léguerai' donc  pas  les  difficultés  qui 

leux.  Je  considère  présentement  ce  combattent  la  supposition   que  la 

nouveau  système  comme  une  con-  créature  puisse  recevoir  de  Dieu  la 

quête  d'importance  qui  recule  les  force  de  se  mouvoir.  Elles  sont  gran- 

bornes  de  la  philosophie.  Nous  nV  des,  et  presque  invincibles  (i^)  i 

vions  que  deux  hypothèses,  celle  mais  le  système  de  M.  Leihnitz  n'y 

de  l'école,  et  celle  des  cartésiens  :  est  pas  plus  exposé  que  celui  des  pe- 

l'une  était  une  voie  d'in/luençe  du  ripatéticiens ,  et  je  ne  sais  même  si 
corps 
corps 
tance 

Mais  voici  une  nouvelle  acquisition  j  comment  pourront-ils  avouer  qu'A- 

c'est  celle  qu'on  peut  appeler  avec  le  dam  pécha?  et  s'ils  ne  l'osent  point 

pcreLami,  voie  a  harmonie  préétablie  dire  ,  ils  énervent  les  raisons  par  les- 

(i35).  Nous  en  sommes  redevables  à  quelles  ils  veulent  prouver  que  la 

AI.  Leibnitz,  et  il  ne  se  peut  rien  ima-  matière  n'est  susceptible  d'aucune 

giner  qui  donne  une  si  haute  idée  sorte  d'activité.  Je  ne  crois  pas  non 

de  l'intelligence  et  de  la  puissance  plus  qu'il  soit  moins  facile  à  M.  Leib-î 

de  l'auteur  de  toutes   choses.  Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autres 

la,  joint  à  l'avantage  d'éloigner  tou-  philosophes ,  de  se  garantir  de  Pob- 
te             '         '  '  •  '  ' 

m 

systè 

pouvais  concevoir  quelque  possibilité  ment  de  ce  qui  est  propre  au  systè- 

dans  la  voie  d'harmonie  préétablie,  me  de  l'harmonie  préétablie. 


ne  me  rétracte  point  de  ce  que  j'ai  telligence  de  l'art  divin.  Figurez-vous 

dit  autrefois ,  que  le  système  des  un  vaisseau  qui ,  sans  avoir  aucun 

causes  occasionelles   ne   fait  point  sentiment  ni  aucune  connaissance  , 

intervenir  l'action  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  être  ou 

racle  (1 36).  Je  suis  persuadé,  autant  créé  ou  incréé,  ait  la  vertu  dose 

que  jamais,  qu'aGn  qu'une  action  mouvoir  de  lui-même  si  à  propos, 

soit  miraculeuse  il  faut  que  Dieu  la  qu'il  ait  toujours  le  vent  favorable  , 

{iroduise  comme  une  exception  aux  qu'il  évite  les  courans  et  les  écueils, 
ois  générales  ,  et  que  toutes  les  cho-  qu'il  jette  l'ancre  où  il  le  faut,  qu'il 
ses  dont  il  est  immédiatement  l'au-  se  retire  dans  un  havre  précisément 
teur ,  selon  ces  lois-là  ,  sont  distinc-  lorsque  cela  est  nécessaire  ;  supposez 
tes  d'un  miracle  proprement  dit  :  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cette  fa- 
mais  comme  je  veux  retrancher  de  çon  plusieurs  années  de  suite,  tou- 
ectte  dispute  le  plus  de  points  que  jours  tourné  et  situé  comme  il  le 


que  les  substances  créées  sont  active-  drez  que  l'infinité  de  Dieu  n'est  pas 
ment  les  causes  immédiates  des  eifets  trop  grande  pour  communiquer  à  un 
de  la  nature.  Je  supprime  donc  ce  vaisseau  une  telle  faculté  ,  et  vous 
que  je  pourrais  répliquer  à  cette  direz  même  que  la  nature  du  vais- 
partie  de  la  réponse  de  M.  Leibnitz.  seau  n'est  pas  capable  de  recevoir 
Je  m'abstiens  aussi  de  toutes  les  ob-  de  Dieu  cette  vertu-là.  Cependant  ce 
jections  qui  ne  sont  pas  plus  contrai-  .  , 
les  à  son  sentiment  qu'à  ceiui  de  J^Z^fZ? 

trait  se  trouve  diuis  le  Journal  de  Leipsic  ,  1697 , 

(135)  Dont  François  Lami  ,  traité II  de  la  Cotv  pag.  4~4  et  ,  et  .laru  le  Mémoire  qu'il  a 
naissance  de  soi-même  ,  pag.  326 ,  édit.  de  1*199.  inse'ré  âu  Journal  de  Leipsic    1699  ,  /iag.  ao8  e{ 

(136)  Voyex  le  mémoire  que  M.  Leibnitz  a  suiv.,  pour  répondre  à  un  Mémoire  de  M.  Leib- 
fait  insérer  dans  /  Histoire  des  Ouvrages  des  Sa-  nitr ,  inséré  au  même  Journal ,  1698  ,p(tg.  4*7 
vauj» ,  juillet  1698 ,  pag.  334-  ft  suiv. 
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que  M.  Leibnitz  suppose  de  la  ma- 
chine du  corps  humain  est  plus  ad- 
mirable ,  et  plus  surprenant  que  tout 
ceci.  Appliquons  à  la  personne  de 
César  son  système  de  l'union  de  l'âme 
et  du  corps. 

II.  U  faut  dire  ,  selon  ce  système  , 

3ue  le  corps  de  Jules  César  exerça 
e  telle  sorte  sa  vertu  motrice,  que 
depuis  sa  naissance  jusques  à  su  mort 
il  suivit  un  progrèseontinuel  de  chan- 
gemens  qui  répondait  dans  la  der- 
nière exactitude  aux  changemens  per- 
pétuels d'une  cetaine  âme  qu'il  ne 
connaissait  pas,  et  qui  ne  faisait  au- 
cune impression  sur  lui.  Il  faut  dire 
que  la  règle  selon  laquelle  cette  fa- 
culté du  corps  de  César  devait  pro- 
duire ses  actes  était  telle  qu'il  serait 
allé  au  sénat  un  tel  jour,  à  une  telle 
heure,  qu'il  y  aurait  prononcé  telles 
et  telles  paroles  ,  etc. ,  quand  même 
il  aurait  plu  à  Dieu  d'anéantir  l'âme 
de  César  le  lendemain  qu'elle  fut 
créée.  Il  faut  dire  que  cette  vertu  mo- 
trice se  changeait  et  se  modifiait 
ponctuellement  selon  la  volubilité 
des  pensées  de  cet  esprit  ambitieux , 
et  qu'elle  se  donnait  précisément  un 
tel  état  plutôt  que  tout  autre  ,  parce 
que  l'âme  de  César  passait  d'une  telle 
pensée  à  une  telle  autre.  Une  force 
aveugle  se  peut  -  elle  modifier  si  à 
propos  en  conséquence  d'une  impres- 
sion communiquée  trente  ou  qua- 
rante ans  auparavant ,  et  qui  n'a  ja- 
mais été  renouvelée  depuis ,  et  qui 
est  abandonnée  à  elle-même  ,  sans 
qu'elle  ait  jamais  connaissance  de  sa 
leçon?  Cela  n'est -il  pas  beaucoup 
plus  incompréhensible  que  la  navi- 
gation dont  i'ai  parlé  dans  le  para- 
graphe précédent? 

III.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  , 
est  qu'une  machine  humaine  contient 
un  nombre  presque  infini  d'organes, 
et  qu'elle  est  continuellement  exposée 
au  eboe  des  corps  qui  l'environnent 
(î38)  ,  et  qui  par  une  diversité  in- 
nombrable d'ébranlemens  excitent  en 

(i3$l  Notes  que  ,  selon  M.  Leibniti,  ce  qui  est 
actif  dans  chaque  substance  ett  une  chose  oui 
doit  être  réduite  à  une  vraie  unit/.  Il  faut  donc , 
puisque  le  corps  de  chaque  homme  est  composé  de 
plusieurs  substances ,  que  chacune  ait  un  princi- 
pe d'action  réellement  distinct  du  principe  de 
chacune  des  autres.  Il  veut  que  l'action  de  cha<- 

/ue  principe  soit  spontanée.  Or  cela  doit  varier  a 
'infini  leurs  effets ,  et  les  troubler;  car  U  choc 
des  corps  voisins  doit  mêler  quelque  contrainte  a 
la  spontanéité  naturelle  de  chacun. 


elle  mille  sortes  de  modifications.  Le 
moyen  de  comprendre  qu'il  n'arrive 
jamais  du  dérangement  dans  cette 
harmonie  préétablie,  et  qu'elle  aille 
toujours  son  train  pendant  la  plus 
longue  vie  des  hommes  ,  nonobstant 
les  variétés  infinies  de  l'action  réci- 
proque de  tant  d'organes  les  uns  sur 
les  autres,  environnés  de  toutes  parts 
d'une  infinité  de  corpuscules ,  tantôt 
froids  tantôt  chauds  ,  tantôt  secs  tan- 
tôt humides,  toujours  actifs ,  toujours 
picotant  les  nerfs  ,  ou  de  cette  ma- 
nière-ci ,  ou  de  celle-là  ?  Je  veux  que 
la  multiplicité  des  organes  et  la 
multiplicité  des  a^ens  externes  soient 
un  instrument  nécessaire  eje  la  va- 
riété presque  infinie  des  changemens 
du  corps  humain  ;  mais  cette  variété 
pourra-t-elle  avoir  la  justesse  dont 
on  a  besoin  ici?  ne  troublera-t-elle 
jamais  la  correspondance  de  ces  chan- 
gemens et  de  ceux  de  l'âme  ?  Cest 
ce  qui  parait  du  tout  impossible. 

I V .  On  a  beau  faire  bouclier  de  la 
puissance  de  Dieu  ,  pour  soutenir 
que  les  bêtes  ne  sont  que  des  auto- 
mates; on  a  beau  représenter  qae 
Dieu  a  pu  faire  des  machines  si  ar- 
tistement  travaillées,que  la  voix  d'an 
homme,  la  lumière  réfléchie  d'un 
objet,  etc.,  les  frappent  précisément 
où  il  faut  afin  qu'elles  se  remuent 
de  telle  ou  de  telle  manière  :  tout  le 
monde  ,  hormis  une  partie  des  carte? 
siens,  rejette  cette  supposition  ;  et  il 
n'y  a  point  de  cartésien  qui  la  vou- 
lût recevoir,  si  on  la  voulait  étendre 
jusqu'à  l'homme  ;  c'est-à-dire  si  Ton 
voulait  soutenir  crue  Dieu  a  pu  faire 
des  corps  qui  feraient  machinalement 
tout  ce  que  nous  voyions  faire  aux 
autres  hommes.  En  niant  cela ,  on 
ne  prétend  pas  donner  des  bornes  à 
la  puissance  et  à  la  science  de  Dieu  ; 
on  veut  seulement  signifier  que  II 
nature  des  choses  ne  souffre  point 
que  les  facultés  communiquées  à  h 
créature  n'aient  pas  nécessairement 
certaines  limitations.  Il  faut  de  toute 
nécessité  que  l'action  des  créature 
soit  proportionnée  à  leur  état  essen- 
tiel ,  et  qu'elle  s'exécute  selon  le  ca- 
ractère qui  convient  a  chaque  ma- 
chine ;  car,  selon  l'axiome  des  philo- 
sophes (139) ,  tout  ce  qui  est  reçu  se 
proportionne  à  la  capacité  du  sujet 

(i3g)  Quidquid  recipitur,  ad  modum  reapum- 

tis  recipitur. 
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»e.  mouvoir ,  et  il 
de  quoi  que 


tions  communes ,  et  les  idées  de  1  or- 


deux  substances 
Tune  sur  l'autre  { 
étaient  des  machines 
ponctuellement 

les  fois  que  leur  maître  l'ordonnerait, 
ce  ne  serait  pas  sans  qu'il  y  eût  une  ; 

«ction  reell/du  ma»tre  ««eux:  il  dre  w  tronwrz  que ^1.°™- 
prononcerait  de.  parole,,  il  ferait  ne  do .t  jamau  « arre  ter,  et  <  »  « 
SesMCne»,  qui  éblanleraient  réelle-  tant  mu  dan.  le  moment  .preieucnl  , 
m"nt!ê,  organes  des  valet,.  il  doit  »e  mouvo.r  dan.  ce  moment- 

\t  n  j'  '«»».k.n«1W  ci  ,  et  dans  tous  ceux  qui  suivront , 
V.  Considérons  a  cette  heure  1  âme  ci  ,         manière  dc  son  mouvement 

de  César  :  "•«V^^^^  «jour.  !•  «néme.  C'est  la 

plus  d'impossibilités.  Cette  âme  était  «°               J         approuvé  par  M. 

iansle  monde  sans  être  exposée  a  1  m-  ju£ * ^df^une  chose  aW«- 

fluenec  d'aucun  esprit.  U  force  qu'el-  Leu>nuz ,  oc  ee  ?  »r  f   _ 


et  si  ses  actions  étaient ^-r.  to^m 

les  unes  des  autres ,  cela  ne  procé-  *  y/                r          co  ^ 

dait  point  de  ce  que  les  unes  étaient  moment  cardera  toujours 

produites  par  ?«.^^^?u^:  £  l^nt  oJce  changement  . 

ques  ressorts  qui  ne  contribuaient  « ^                 m^n«           et  /a 

pas  à  la  production  des  autres,  car  CCAt        .        ,    .  Jufvie/if 

1*2      j~  VLAMm.  ~f  ^-.«îm    inM-  ™  direction,  si  rien  ne  survient  y«t 

Mme  de  I  homme  est  simple  ,  mai  „       >  ,      T™»  \t>  monde  connaît 

visible,  «-•^^œ^  2Ô.eïL^^^  V» 

convient  j  et  s  il  n  en  convena  t  pas ,  m  CQm. 

mais  si  au  contraire  il  supposai  avec  Démocrite  et  Épicure  l'assuraient, 

le  commun  des  philosophes,  et  avec  ™>  « -  ^ 

quelques-uns  des  pl«            1  ™~  recuedu  créateur,  avancera  toujours 

taphysiciens  de  notre  siècle  0 4«)>  uniformtmeQt  et  également  dans  la 

au'un  composé  de  plusieurs  parties  mm%u^  lui  arrive 

I  —~ — iinA  ,  I  '<mn  dortoir 


me  aumuiu*..«..v   »  ~  m0uVement  de  déclinaison  (1 44)  i  il 

présenterait  bien  d'autres  pens  ée  £             gratuitement  pour  tacner 

fa  réfuter  dont  je  n  ?l  que >  faire  ici  '      P       J   labyrinthe^  la  fatale 

paisquM  reconnaît .  ^^f"^  nécessité  de  toutes  chose.  ,  et  il  ne 

notre  âme ,  et  qu  il  bâtit  ^-dessus.  u  donwr  aucuac  raison  de 

Revenons  à  1  âme  d te. 'u!e?^ar  ;  ^{  cette  nouvelle  partie  de  son  hypothè- 

appelons-la  un  automat  eimmatenel  choquait  les  notions  les  plu. 

(  ,  4  «  )  et  comparons-la  avec  un  ato-  ëvidentegdeMnotre  esprit;  car  on  conr 

me  cTÉnicure  ;  j'entends  un  atome  clairt,ment     ^  qu>un  atome 

entouré'  de  vide  de  tontes  parte,  et  -                    ^  H      droitc  en. 

,ni   ne  rencontrerait  jamais  aucun  J                       ge  d*ëtourne  de  son 

lu tre  atome.  Lacompa  uson  est  très-  u-u*  ucu*  J  9 

uste  :  car  d'un  côté  ce-  atome  a  une  (,4,)  Mémoire  ;«</«•'  dans  ïHUtoire  de*  Ou- 

3  vrages  des  Savans ,  juillet  i6g8 ,  pag.  33i. 

f,Ao)  M.  \jx\*<f«r  exemple.  {i&)M.  L«t».iU,  Va  mtmé dMare  eu'iU^. 

\\Tt)  M.  Leibnit.  «  sert  de  cette  expression  '^^1^.f'K(U^:^lmZiLV^^ 

tlïj  son  Mémoire  iaseW  dans  l'HituEte.  de.  a^ou^i/ ,  qu  ..  m'est  fcvor^le  ,  comme  e»  effet 

'                  j      Savatis     fM(/i«r-  1608    pa<?.  338  :  «*'  un  de  mes  fondemms. 

est  un  autienate  im^ai'ériel  d«  pl«  .  044)             ,  to/n.    K/,  w.   ,«o  /'«r^ 

u'tel  Emcuke  ,  remarque  (U) ,  fl«  premier  «line*. 
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chemin  au  commcnoement  du  troi-  des  fleurs  et  de»  feuilles ,  je  puis  con- 
sième  jour  ,  il  faut  ou  qu'il  rencontre  cevoir  (  i$6)  ciue  tout  aussitôt  elle 
quelque  obstacle,  ou  qu'il  lui  prenne  souhaite  d'en  voir  un  qui  n'ait  que 
quelque  envie  de  s'écarter  de  sa  des  feuilles,  et  puis  un  qui  n'ait  que 
route  ,  ou  qu'il  renferme  quelque  des  fleurs,  et  qu'ainsi  elle  se  fera  soc- 
ressort  qui  commence  déjouer  en  ce  cessivement  plusieurs  images  qui  naî- 
moment-là.  La  ire.  de  ces  raisons  n'a  tront  les  unes  des  autres  ;  mais  on 
point  de  lieu  dans  l'espace  vide.  La  ne*  saurait  se  représenter  comme  pos- 
est  impossible,  puisqu'un  atome  sibles  les  changemens  bizarres  du 
n'a  point  la  vertu  de  penser.  La  3e.  blanc  au  noir  et  du  oui  au  non;  ni 
est  pareillement  impossible  dans  un  ces  sauts  tumultueux  de  la  terreau 
corpuscule  absolument  un.  Faisons  ciel ,  qui  sont  ordinaires  à  la  pensée 
quelque  usage  de  tout  ceci.*  de  l'homme.  On  ne  saurait  compren- 
VI.  L'âme  de  César  est  un  être  a  dre  que  Dieu  ait  pu  mettre  dans!  âme 
qui  l'unité  convient  au  sens  de  ri-,  de  Jules  César  le  principe  que  je 
gueur.  La  faculté  de  se  donner  des  m'en  vais  dire.  Il  lui  arriva  sans  doule 
pensées  est  une  propriété  de  sa  na-  jdus  d'une  fois  d'être  piqué  d'une 
ture  (*45)  :  elle  Va  reçue  de  Dieu»  épingle  pendant  qu'il  tétait.  Il  fallut 
quant  à  la  possession  et  quant  à  donc  ,  suivant  l'hypothèse  que  l'on 
1  exécution.  Si  la  première  pensée  examine  ici,  que  son  âme  se  modi- 
qu'elle  se  donne  est  un  sentiment  de  fiât  elle-même  d'un  sentiment  Je 

Ïlaisir,  on  ne  voit  pas  pourquoi  douleur  immédiatement    après  les 

a  seconde  ne   sera  pas  aussi  un.  perceptions  agréables  de  la  douceur 

sentiment  de  plaisir $  car  lorsque  la  du  lait  qu'elle  avait  eues  deux  ou 

cause  totale  d'un  effet  demeure  la  trois  minutes  de  suite.  Par  quel  W 

même,  l'effet  ne  peut  pas  changer,  sort  fut-elle  déterminée  à  interrora- 

Or  cette  âme,  au  second  moment  de»  pre  ses  plaisirs,  et  à  se  donner  tout 

son  existence,  ne  reçoit  pas  une  non-  d'un  coup  un  sentiment  de  douleur , 

velle  faculté  de  penser;  elle  ne  fait  sans  que  rien  l'eût  avertie  de  se  pré- 

que  retenir  la  faculté  qu'elle  avait  parer  au  changement,  ni  qu'il  se  fût 

au  premier  moment ,  et  elle  est  aus-  rien  passé  de  nouveau  dans  sa  sub- 

si  indépendante  du  concours  de  toute  stance?  Si  vous  parcourez  la  vie  de 

autre  Gause  au  second  moment  qu'au  ce  premier  empereur  romain  ,  vous 

premier;  elle  .doit  donc  reprouuirc  trouverez  à  chaque  pas  la  matière 

au  second  moment  la  même  pensée  d'une  objection  encore  plus  forte  que 

qu'elle  venait  de  produire.  Si  vous  celle-ci. 

m'objectez  qu'elle  doit  être  dans  uu  VII.  On  comprendrait  quelque  cho- 
état  de  changement,  et  qu'elle  n'y  se  là-dedans,  si  l'on  supposait  que 
serait  point  dans  le  cas  que  j'ai  sup-  lMrae  de  l'homme  n'est  pas  un  esprit, 
posé,  je  vous  réponds  que  son  chan-  mais  plutôt  une  légion  d'esprits  dont 
gement  sera  semblable  au  change*  chacun  a  ses  fonctions ,  qui  commen- 
ment  de  l'atome  ;  car  un  atome  qui  cent  et  finissent  précisément  comme 
se  meut  continuellement  sur  la  même  le  demandent  les  changemens  qui  se 
ligne  acquiert  dans  chaque  moment  font  au  corps  humain.  En  conséquen- 
uue  nouvelle  situation  ,  mais  qui  est  ce  de  cela  il  faudrait  dire  que  quel 
semblable  à  la  situation  précédente,  que  chose  d'analogue  à  un  grand  lie 
Afin  donc  qu'une  âme  persiste  dans  tirail  de  roues  et  de  ressorti,  ou  de 
son  état  de  .  changement ,  il  suffit  matières  qui  se  fermentent  ,  dispo- 
qu'elle  se  donne  une  nouvelle  pensée  sé  selon  les  vicissitudes  de  notre  nu- 
semblable  à  la  précédente.  Ne  la  te-,  chine,  réveille  ou  endort  pour  un 
nons  pas  si  à  l'étroit ,  accordons  lut  tel  et  pour  un  tel  temps  l'action  de 
la  métamorphose  des  pensées  ;  mais  chacun  de  ces  esprits  ;  mais  alors 
pour  le  moins  faudra-t-il  que  le  pas-  l'Ame  de  l'homme  ne  serait  plus  une 
sage  d'une  pensée  à  une  autre  ren-  substance ,  ce  serait  un  eris  per  af- 
ferme quelque  raison  d'affinité.  Si  je  grelationem ,  un  amas  et  un  monceau 
suppose  que  dans  un  certain  instant 

IMme  de  César  voit  un  arbre  qui  a      (»46)  Je  parlé  ainsi  par. «mmmîm , 

•  aire  en  ne  voulant  peu  me  prévaloir  des  ru***« 

(>45)  On  dit  ceci  scion  le  système  de  M.  LcdV  qui  nous  empêchent  de  comprendre  fu'un  eipnt 

mu.  créé  se  puisse  donner  des  idées  à  lui-même. 
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de  substances  fout  comme  les  êtres  les  instrumens  nécessaires  pour  l'exé- 

matériels.  Nous  cherchons  ici  un  être  cution  de  la  loi  divine  dont  on  nous 

unique  qui  forme  tantôt  la  joie ,  tan-  parle ,  et  servons-nous  de  comparai- 

tôt  la  douleur  ,  etc.  ,  nous  ne  cher-  son. 

chons  pas  plusieurs  êtres  dont  l'un  Figurons-nous  à  plaisir  un  animal 

produise  l'espérance  ,  l'autre  le  dé-  créé  de  Dieu  et  destiné  à  chanter  in- 

sesnoir ,  etc.  cessarament.  Il  chantera  toujours, cela 

Les  observations  que  Ton  vient  de  est  indubitable  $  mais  si  Dieu  lui  des- 


VIII.  Il  dit  (147)  nue       'ot  du  donne  un  arrangement  de  muscles  qui 
changement  de  la  substance  de  l'a-  fasse,  selon  les  lois  de  la  mécanique  , 
nimal  le  porte  de  la  joie  h  la  douleur,  qu'un  tel  ton  suive  toujours  celui-là, 
dans  le  moment  qu'il  se  fait  une  $0-  précisément  selon  Tordre  de  la  tabla- 
lution  de  continu  dans  son  corps ,  ture.  On  ne  conçoit  pas  que  sans  cela 
parce  que  la  loi  de  la  substance  indi-  cet  animal  soit  jamais  capable  de  se 
visible  de  cet  animal  est  de   repré-  conformer  à  toute  la  suite  de  notes 
serïter  ce  qui  se  fait  dans  son  corps  aue  Dieu  a  marquées.  Appliquons  à 
de  la  manière  que  nous  l'erpérimen-  1  âme  de  l'homme  un  pareil  plan. 
tons,  et  même  de  représenter  en  quel-  M.  Leibnitz  veut  au'ellc  ait  reçu  non- 
que  façon  ,  et  par  rapuort  à  ce  corps,  seulement  la  faculté  de  se  donner  in- 
tout  ce  qui  se  fait  dans  le  monde,  cessamment  des  pensées,  mais  aussi 
Ces  paroles  sont  une  très-bonne  ex-  la  faculté  de  suivre  toujours  un-cer- 
plication  des  fondemens  de  ce  sys-  tain  ordre  de  pensées  qui  correspond 
téme  ;  elles  en  sont  pour  ainsi^  dire  aux  changemens  continuels  de  la  ma- 
ie dénoûment  et  la  clef  ;  mais  en  chine  du  corps.  Cet  ordre  de  pensées 
même  temps  elles  sont  le  point  de  est  comme  la  tablature  prescrite  à  l'a- 
vue  des  objections  de  ceux  qui  trou-  nimal  musicien  dont  nous  parlions 
vent  impossible  cette  nouvelle  hy-  ci-dessus.  Ne  faudrait- il  pas  que  l'â- 
pothèse.  La  loi  dont  on  nous  parle  me,  pour  changer  à  chaque  moment 
suppose  un  décret  de  Dieu  ,  et  mon-  ses  perceptions  ou  ces  modifications, 
tre  en  quoi  ce  système  convient  avec  selon  cette  tablature  de  pensées,  con- 
celui  des  causes  ocrasionelles.  Ces  nût  la  suite  des  notes  et  y  songeât 
deux  systèmes  se  réunissent  en  ce  actuellement?  Or  l'expérience  nous 
point-ci ,  qu'il  y  a  des  lois  selon  les-  montre  qu'elle  n'en  sait  rien.  Ne  fau- 
qtielles  l'âme  de  l'homme  doit  repré-  drait-il  pas  pour  le  moins  qu'au  dc- 
s enter  ce  qui  se  fait  dans  le  corps  de  faut  de  cette  science,  il  y  eut  en  elle 
V homme  (fe  la  manière  que  nous  V ex-  une  suite  d'instrumens  particuliers 
nérimentons.  Ils  se  désunissent  dans  qui  fussent  chacun  une  cause  néecs- 
!a  manière  de  l'exécution  de  ces  lois,  saire  d'une  telle  ou  d'une  telle  pen- 
Les  cartésien^  prétendent  que  Dieu  sée?  Ne  faudrait -il  pas  les  situer  de 
m  est  l'exécuteur  :  M.  Leibnitz  vent  telle  façon  que  précisément  l'un  opé- 
riie  l'âme  les  exécute  elle-même,  rât  après  l'autre,  selon  la  correspon- 
des! ce  qui  me  paraît  impossible  ,  dance  préétablie  entre  les  change - 
'âme  n'ayant  pas  les  instrumens  qu'il  mens  de  la  machine  du  corps  et  les 
audrait  qu'elle  eût  pour  une  somma-  pensées  de  l'âme?  Or  il  est  bien  cer- 
•le  exécution.  Or,  quelque  infinie  que  tain  qu'une  substance  immatérielle, 
oit  la  science  et  la  puissance  de  Dieu,  simple  et  indivisible  ,  ne  peut  point 
1   ne  saurait  faire  par  une  machine  être  composée  de  cette  multitude  in- 
estituée  d'une  certaine   pièce  ce  nombrabte  d'instrumens  particuliers 
ui  demande  le  concours  de  cette  placés  l'un  devant  l'autre ,  selon  l'or- 
iâce.  Il  faudrait  qu'il  suppléât  ce  dre  de  la  tablature  en  question.  11 
efaut ,  et  en  ce  cas-là  ce  serait  lui  n'est  donc  pas  possible  que  l'âme  lm- 
:  non  la  machine  qui  produirait  cet  raaine  exécute  cette  loi. 
HTet.  Montrons  que  l'âme  n'a  point  M.  Leibnitz  (148)  suppose  qu'elle  ne 

(\f%~)  Leibnitz,  Mémoire  in.r/r/ dani  /'Histoire 

.*  Ouvrage»  des  Sayan»  ,  jtùWt  1698  ,  p.  33a.  (148)  Llrm  .  '  ibiâ.  ,  frip.  tt*. 
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connaît  pas  distinctement  ses  percep-  qui  se  montrent  jusqu'ici  à  mon  iroa- 


est  arrivé  et  de  tout  ce  qui  lui  arfi-  dan»  cette  espérance  que  j'ai  pu  dire, 

vera  (i  fo)  :  mais  cette  multitude  in  fi-  sans  compliment,  que  son  système 

nie  de  perceptions  nous  empêche  de  doit  être  considère'  comme  une  coo- 

les  distinguer  L'état  présent  de  quête  d'importance  (i53). 

chaque  substance  est  une  suite  natu-  Jl  ne  se  fera  pas  une  affaire  de  ce 
relie  de  son  état  précédent. ....  (i5o)  qu'au  lieu  que  dans  la  supposition  des 
L'âme,  toute  simple  qu'elle  est,  a  tou-  cartésieas  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  loi 
jours  un  sentiment  composé  de  plu-  générale  pour  l'union  de  tous  les  es- 
sieurs  perceptions  à  la  fois  ;  ce  qui  prits  aux  corps ,  il  veut  que  Dieu 
opère  autant  pour  notre  but,  que  si  donne  a  chaque  esprit  une  loi  parti- 
el/* était  composée  de  pièces  comme  culière,  d'où  il  semble  résulter  que 
une  machine.  Car  chaque  perception  la  constitution  primitive  de  chaque 
précédente  a  de  l'influence  sur  les  esprit  est  différente  de  toute  autre 
suivantes,  conformément  a  une  loi  spécifiquement  (i54).  Les  thomistes 
d'ordre  qui  est  dans  les  perceptions  ne  disent-ils  pas  que  dans  la  nature 

comme  dans  les  mouvemens  (i5i)  angélique  il  y  a  autant  d'espèces  que 

Les  perceptions  qui  se  trouvent  en-  d'individus! 

semble  dans  une  même  âme  en  même  ^l5aj  EUet  se           dans  u  JÎK  lm^  de 

temps,  enveloppant  une  multitude  vé—  1*  Connaisance  de  soi-même ,  depuis  la  page  ni 

ritablement  infinie  de  petits  senti-  rfê*  *43  >  *dit*  de  Par"  »  "-699- 

mens  indislinèables ,  que  la  suite  doit  Jtfj®  C,rdetsm  '  retna^M  (L)  *  «» 

développer,  U  ne  faut  point  s'étOn-  (i54)  Il  n'y  a  jamais  deux  hommes  qui  turri 

ner  de  la  variété  infinie  de  ce  qui  u'         pensées,  je  ne  dis  pas  un  moù  Je  m- 

endoit  résulter  avec  le  temps.  Tout  fm*m°  Pendant  deux  «.w». 

,       ,  ,  r  Jl  faut  donc  que  le  principe  de  penser  ad  <Uv 

Cela  n  est  OU  une  conséquence  repre-   chacun  une  règle  et  une  nature  particulière. 

sentative  de  l'âme,  qui  doit  exprimer  _  _ _  t-.-»rr,rk  ,  ■»» 
ce  qui  se  passe ,  et  même  ce  qui  se  pas-  RUR  h JN  (A)  (  Ma  RCO-  AurÉLIO  ) , 
jtera  dans  son  corps,  et  en  quelque  COnseigneur  de  la  Vallée  de  La- 
nçon dans  tous  les  autres,  par  la  cerne  et  grand-prieur  de  Saint- 
connexion  ou  correspondance  de  tou-  t>  „  •  t.,-*      „»jT  1 
tes  les  parties  du  monde.  Je  n'ai  pas  floC  a  \urm  •  s  occupa  beaucoup 
beaucoup  de  choses  à  répliquer*  cela:  *  persécuter  les   Vaudois  ,  au 
je  dis  seulement  que  cette  supposi-  XVIIe.  siècle  (A).  Il  fit  aussi  des 
tion,  quand  elle  sera  bien  dévelop-  livres  contre  eux  (B) ,  Narralio- 
pée,  est  le  vrai  moyen  de  résoudre  »  ;»  r  ,     .    .         »  »■  r- 
toutes  les  difficultés  7M.Leibnitz,  par  «f  dell  Inlroduzione  délie  Ere- 
la  pénétration  de  son  grand  génie,  a  fw  nelle  VaUi  di  Piemontc  , 
très-bien  compris  toute  l'étendue  et  imprimée  à  Turin  ,  l'an  i632, 
toute  la  force  de  l'objection    et  où  et  Memorie  Istoriche  delV  Itf 
doit  être  Ja source  du  remède  du  prin-  ,             ,  »,  « 
cipal  inconvénient.  Je  suis  persuadé  ^oduzione^  délie  Eresie  ,  împn- 
qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pourrait  mes  au  même  heu,  l'an  i6^el 
être  de  plus  scabreux  dans  son  sys-  dédiés  au  duc  de  Savoie  (a).  W 
lème ,  et  qu'il  nous  apprendra  d  ex-  était  n<i  dans  la  valléede  Lucerne, 
ce! lentes  choses  sur  la  nature  des  es-  .          j                 y  t» 
prits.  Personne  ne  peut  voyager  plus  fi,s  «u  comte  Jean-Baptiste 
utilement  ni  plus  sûrement  crue  lui  Rorenco(^),  et  vivait  encore  Tan 
dans  le  monde  intelligible.  J  espère  1668  (c). 

oue  ses  beaux  éclaircissemens  feront  (a)  V   ez  J     L  '       H"     J  Éds» 

disparaître  toutes  les  impossibilités  yz*L\sTr*T«r<TpT<u).  ,JJ'«^t 

,    ^  .   .  marque  r  impression  des   Mémoire* ,  f*9 

(i4fW  (y  est  ce  au  on  ne  peut  concevoir  dans  une  16*45, 


subsuuice  indwuUUe ,  simple ,  immatérielle.  ^  y.       /fl  rtma  (A) 

(,5o)  L«,bn,L,  M«no,re  ^éredans  l  H,.to,re  ^  u  ^^^1^ 

des  Ouvrage*  de»  bava  ris .  pag.  3*9,  *4°* 

(i5i)  Là  même ,  pag.  340.  (A)  Il  s* occupa  beaucoup  à  pêne- 


Digitized  by  Google 


ROREflCO.  6a3 

cuter  les  Vaudois,  au  XVIIe.  siècle],  vous  donner  et  je  me  livrerai  a  vous  ? 
Pierre  Gilles ,  dans  son  Histoire  des  Mais  voyant  que  nul  ne  se  présent 
Eglises  reformées  du  Piémont,  ayant  tait ,  ils  faisaient  semondre  leurmar- 
prlé  de  la  famine  de  Fan  1628 ,  chandise  par  le  moyen  de  leurs  pa- 
ajoute  ceci  :  Les  adversaires  des  égli-  listes-,  en  quoi  se  montrait  plus  au  an- 
ses réformées  des  dallées,  qui  étaient  cun  autre  diligente  dame  Catherine, 
toujours  épiant  quelque  occasion  pour  mère  du  susdit  prieur,  laquelle  allait 
y  faire  des  brèches  ,  embrassèrent  de  maison  en  maison ,  exhortant  les 
celle-ci  de  la  famine,  espérant  qtûelle  plus  pauvres  et  faibles  a  aller  pren- 
leur  servirait  de  filet  pour  pécher  et  dre  la  charité  notable  que  les  pères 
tirer  h  eux  les  pauvres  affamés,  à  voisins  leur  avaient  apprêtée  (1). 
quoi  s'employaient  surtout  avec  gran-      Un  autre  historien  des  Églises  des 
de  passion  ce  susnommé  moine  Éona-  Vallées,  dit  :  que  le  grand  prieur  Ro- 
venlure,  et  sieur  Marc  Aurèle  Ro-  renco  est  leur  grand  persécuteur,  et 
renc ,  prieur  de  Luceme  ,  fils  d'un  membre  du  conseil  de  extirpandis  hœ- 
des  gentilshommes  de  la  y  allée  ,  le-  reticis  (a), . . .  considéré  par  messieurs 
quel  ayant  étudié  es  lois  se  fit  prêtre,  de  Rome  comme  le  plus  diligent,  le 
et  voyageant  a  Rome  fut  fait  prieur  plus  subtil  et  le  plus  efficacieux  in- 
de  Lucerne  et  possesseur  (les  revenus  strument  quelle  ait  pu  rencontrer 
dudit  prieuré  :  mais  ce  fut  (a  ce  que  dans  ce  siècle  pour  harceler  ces  pau- 
ses partisans  mêmes  publièrent)  pour  vies  gens  des  rallées,  et  l'homme  du 
avoir  promis  à  Rome ,  et  ailleurs ,  monde  le  plus  adroit  à  forger  les  con- 
d' employer  tout  ce  qu'il  aurait  de  pou-  seils  et  les  autres  outils  de  leur  ruine, 
voir  et  de  savoir  pour  avancer  la  reli-  comme  étant  vieilli  dans  cette  étude 
gion  romaine  ès  Vallées  ,  et  y  abolir,  {car  il  est  déjà  décrépit)  (3). 
ou  au  moins  restreindre  la  réformée  ;      (R)  Il  fit  aussi  des  livres  contre 


UUK't'  lywiHM-»  w«  r  -  J    *M  l»VM»V  -    »  ci*    *.«  »vrr»^  ,    \*  k>  **vr««« 

lis  de  bon  lieu ,  que  le  prieur,  pour  posé  par  le  cordelier  Samuel  de  Cas- 
l' effet  susdit ,  avait  proposé  et  conclu  sini,  et  qui  diffamait  les  Vaudois  , 
de  faire  bâtir  des  couvens  nouveaux  ajoute  :  «  On  voit  quasi  le  même  au 
en  la  F  allée  de  Lucerne,  en  quelques  „  H  vre  intitulé:  Brève  Narra  zione, du 
autres  lieux,  et  ès  autres  colloquer  M  moderne  prieur  de  Lucerne,  im- 
des  mensions  de  quelques  moines  ,  et  „  primé  Tan  i63a ,  et  composé  ex- 
faire  autres  choses  à  icelfes  corres-  »  pressément  pour  diffamer  la  reli- 
po ridantes ,  qu'il  tacha  peu  après  d'ef  M  gion  et  les  mœurs  des  réformés  des 
fectuer  de  tout  son  pouvoir.  Et  pie-   M  Vallées,  et  tout  farci  d'impostures 
mièrement  il  procura  que  le  sieur  »  et  impudentes  calomnies  avec  ces 
comte  Jean-Baptiste  Rorenc,  son  père,   „  proemes  :  Vous  faites ,  vous  dites , 
résidant  à  la  Tour,  vendit  sa  maison  „  et  u  y  a  encore  des  personnes  vi- 
et  édifices  annexés  pour  en  faire  un  M  vantes  qui  se  souviennent  que  vos 
couvent ,  pour  y  loger  une  couvée  de  „  peres  faisaient  telles  et  telles  cho- 
moines   appelés  franciscains ,  mini-  „  seSi  Mais  voyant  puis  après  qu'on 
mes  irformcs.  Et  le  a3  de  juin  de  „  gc  plaignait  vivement  de  ses  caiom- 
Van  i6a8  susdit  ,  il  les  y  conduisit  ac-  „  nies  f  et  qU'on  lui  demandait  à  bon 
compagne  du  moine  Bonaventure  >  de  „  escient  les  preuves  de  ce  qu'il  avait 
plusieurs  autres  moines  et  prêtres,   „  écrit,  et  principalement  la  présen- 
pitis  incontinent  y  mirent  provision  „  tation  des  prétendus  témoins  en- 
de  tout  ce  que  les  moines  avaient  be-  „  COre  vivans  de  certaines  iniquités 
soin  pour  eux-mêmes  et  pour  acheter  „  ju  temps  passé,  et  lui  ne  sachant 
les  consciences  des  pauvres  affamés, 

et  'commencèrent  h  distribuer  large-  (1)  Pierre  Gilles,  Histoire  ecclés.  des  églises 
ruent  h  ce  peu  de  papistes  qui  leur  ▼nudoises ,  pag.  473 ,  474. 

restaient  a  la  Tour,  même  h  quel-      (a)  Jean  Léger /Histoire  de»  Eglises  raodoises, 

/  •  „,   „    '  '    L_      /**.  part. ,  pag.  1 55  :  il  oit  que  Rorenco  est  en- 

ques-uns  qui  n  en  avaient  guère  be-  wJenvi;%Ul  datel'/pîtrid/dUatoire  de  son 

snin  ,  pour  faire  prendre  envie  aux  le  i«r.  de  mai  1669. 

t'ttîsins  réformés  de  s'aller  présenter  a  (3)  Là  même,  pag.  173. 

eux,  et  leur  dire  :  Que  me  voulez-  (4)  Histoire  des  Églises  v*»doi»es ,  pag.  i3. 
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où  en  prendre,  fit  imprimer  un  du  tant  d'éloges  sur  ce  prélat 

»  autre  écrit,  Fan  1 63A,  sous  titre  de  „  .    r  . 

«  AeHm  apologétique /auquel  il  dé-    M  »  SanS  7  me,er  P°"r  ^  moius 
m  clare  :  Que  son  intention  n'avait  quelques  censures.  C  est  un  scan- 
»  jamais  été  de  diffamer  les  réformés  dale  donné 
m  des  KaUées ,  et  que  ce  qu'il  avait 

»  couché  dans  son  livre  n'étaient  que  l*n»  i56a.  Qui  sait  au  reste  ai  quelqu'un  de 
»  des  relations  de  ce  que  quelques  au-  ceux  5"»  *  dir-neuf  ans  après ,  conseillèrent 
»  leurs  avaient  écrit  de  certains  vices  ™  ro!  Charles  IX  les  Matines  parisiennes , 
»  qui  au  temps  passé  avaient  régné  n  av«t  P»«      à  ce  sermon  ?  Kem.  caiT. 
»  In  divers  lieur. Mais  pour  n'êtreV  p^^eZa  ^  ' 

»  rechef  surpris  ,  il  s'est  fort  bien  F^Joly\roJe'       B  ,    .  80n  fl 
«  garde  de  nommer  les  prétendus  au-  donné  un  scandai! ,  tout*  les  fois  «y  U  fait 
»  leurs  et  lieux  et  temps.  »  Les  Cgll-  de  grands  éloges  des  protestans,  sans  y  mêler 
ses  vaudoises  chargèrent  le  sieur  Va-  quelques  censures. 
1ère  Gros  ,  pasteur  de  l'église  du  Vil-  / 

lar ,  de  répondre  au  premier  livre  de      ROSE  (  TOUSSAINT  )  ,  marquis 


(5)  Histoires  de.  ÉgiUc»  vaudoisc* ,  Pag.  539.  r*n«  H  mourut  le  6  de  janvier 
(0)Là,n/»te,w.539eo«iV.  lf]OÎ  en  sa  quatre-vingt-sixième 

ROSE  (  Guillaume  ),  prédica-  année  (a).  Sa  postérité  subsiste 
teur  de  Henri  III  et  évêque  de  (A.)-  I>a  place  d  académicien  qu'il 
Senlis  ,  le  plus  enragé  ligueur  ,ais?a  vacante ,  et  en  laquelle  il 
qui  fût  en  France.  Voyez  les  no-  ay.ait  succédé  à  M.  Conrart  l'an 
tes  sur  leCatholicon  (a);  mais  ,"7^»  donnée  à  M.  de  Saci, 
ajoutez-y  cette  circonstance  ,  ,e  1 7  de  mars  1701 .  On  voit  dans 
c  est  que  n'ayant  pas  voulu  quit-  ,e  Ménagiana  qu'il  était  dune 
ter  les  habits  épiscopaux  lors-  lwnnéte famille  de  Provins,  qu'il 
que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  avait  été  secrétaire  de  M.  Re- 
faire amende  honorable ,  le  5  de  cardinal  de  Retz  ,  et  qu'il  avait 
septembre  .598,  il  la  fit  en  cet  écrit  des  étires  en  son  nom  ad- 
équipage  (b).  M.  de  Launoi  est  mirablement  belles  {b). 
fort  blâmable  (*)  d'avoir  répan-    (a)  Mcrcurc  Galjlnt  iejam>Ur 

(a)  Notes  sur  le  Catholicon  d  Espagne  ,  p.      ;\  M  ,  .  . 

196  et         édition  de  1696.  Voyez  aussi  la  J^J^fT  '  F*'  297  *  l*  pnm*" 
*  •*         ^  édition  de  Hollande., 

pag.  Qi. 

(b)  ^nnsJib.CXX  pag  8^7  (A)Sn  postérité  subsiste.  J  i^,, 
()  Il  ne  lest  pas  moins  a  1  caai  d  du  docteur  u  /,        •  ,   'p  J 

François  le  Picard,  pareillement  l'un  de  ses  M?f.E  »  SOn  flls  »  »"g°eur  de  Coye ,  coc- 
heros,  s'il  est  vrai,  ce  que  l'on  a  dit  de  cet  seiller  au  parlement  de  Metz,  et  St" 
homme  ,  qu'un  jour  en  chaire  ,  c'était  le  25  crc'taire  du  cabinet  du  roi  ,  mourut 
novembre  i553,  après  avoir,  à  son  ordinaire,  l'an  t688,  et  laissa  de  son  marine 

ils 


basse  sur  eux  tous  cl  en  purger  une  bonne  (l)  Fuu  Je  M  Je  BailUul       siient  k  Ver 

fois  h:  royaume,  \o)*z  1  Aiiatomic  de  la  titr.  Elle  s'est  remariée  au  marquis  de  Vau*. 

Messe  .  de,  traduite  de  1  itauen  d  Antoine  (a)  Tirr>du  Merrtlr<.  GaUlU  de  w„  ,.0I , 

d  Adum  ,  lHig.  538  de  I  édition  de  Jean  Mar-  pag.  io5. 
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ROSEN  (a)  (  REllïHOLD  )  ,  gen-  ««  un  manchal  de  Suède  de  sa  mai- 

tilhomme  de  Livonie  (A) ,  servit  s°n.}*\.  ,      .  . 

i    j      j    \\t  •  L»  ;«      (B)  «  s  acquit  la  réputation  d  un 

sous  le  duc  de  Weimar,  et  puis  ^  ^ucm/f,i  n  fal£it  hien  qu,a 

dans  les  armées  de  France ,  et  fQt  brave  et  qull  entendît  la  guerre, 

s'acquit  la  réputation  d'un  brave  puisque  le  duc  de  Weimar  lui  donna 

guerrier  (B).  Il  se  maria  en  Al-  le  commandement  de  la  cavalerie  (3), 

o  v  ,    ,,.  et  qu  il  le  nomma  par  son  testament 

sace,  et  jr  fit  un  établissement  i^n  des  directeurs  de  l'armée  (4).  On 

considérable  (b).  Il  fut  saluer  le  s'engagerait  à  un  détail  infini,  si  Ton 

roi  au  siège  de  Dole  ,  l'an  1668.  voulait  rapporter  tous  les  combats  où 

«  H  était  monté  sur  un  cheval  il  se  trouva ,  et  où  il  donna  des  preu- 

.   ,  ,    A      M    ,    •  ves  de  son  courage.  11  vaut  mieux  que 

»  âge  de  trente-huit  ans,  qu  il  -e  renvoie  mes  lecteurs  au*  relations 

»  dit  au  roi  lui  avoir  sauve  la  de  ce  temps-là.  On  l'y  trouve  très- 

»  vie  à  la  bataille  de  Rocroy(c).»  souvent  sous  le  simple  titre  de  coto- 

II  mourut  quelque  temps  après ,  M.ais  Jefne  ve"*  JPas  omettre 

,  .         ^     ^    .      ,«      ri  qu'il  ne  vainquit  pas  toujours  :  il  fut 

et  laissa  une  pension  a  son  che-  fait  priSOIlaier  à  Mariendal,  en  1645 

val,  avec  un  pré  et  la  liberté  (d)  (5),  lorsque  l'armée  de  M.  de  Turennc 


pas 

gagé  de  quitter  la  Livonie;  il  lui  à  la  journée  de  Mariendal  (8)  ; 

le  maria  et  lui  laissa  tous  ses  mais  il  le  fut  encore  moins  deux  ans 

/„•    ,  c*>  narpnf  u  pIp  fait  mi-  après,  lorsqu  il  le  crut  le  principal 

biens.  Ce  parent  a  ete  tait  ma-  p^omoteurde  !a  rébellion  quelesSuc- 

rechal  de  France  au  mois  de  dois  de  son  arme'e  méditaient.  La 
janvier  1 703.  îl possède  de  gran-  chose  passa  si  avant,  qu'il  lui  fit  don- 
des  terres  en  Alsace  ,  qui  lui  ner  des  gardes  (9).  Il  reçut  ensuite  un 
sont  inféodées  (c).  Il  a  un  fils  qui  ^  cour  de  le  meltrc  e°  li- 
en maréchal  de  camp ,  et  une  Priolo  rc  c  ,un  fr ,  re  de  no_ 
fille  mariée  au  marquis  de  Rot-  ^  Rosell  fut  tué  à  la  bataille  de 
teobourg"  {f)-  Rhétel  au  mois  de  décembre  i65o(  11). 

Le  Mercure  français  (1  a)  fait  mention 

(a)  Les  hiFtoriens  latins  le  nomment  Rosa,  d'un  colonel  Jean  Rose,  cousin  du  co- 
ei  les  Français  Rose.  lonel  Rheinold  Rose.  Le  Théâtre  de 

(b)  Mercure  Galant,  mois  de  février  1703,  l'Europe  ,  à  la  page  899  du  volume 
pag.  332.  V,  parle  d'un  Volmar  Rosa,  qui 

(c)  Mcrcur«  Galant ,  mois  de  février  1 7o3 ,  % 

pag.  333.  (a)  Là  même  ,  pag.  335. 

(d)  Là  même ,  pag.  33}. 

(3)  Cum  sub  Bernardi  Saxonis  auspieiis  magix- 

(c  Mercure  Galant,  mois  de  février  I7o3,  trwn  erjuilum  egisset.  Franckensteiuius ,  in  Intli- 

oag  336  Ce  Hi8lorias  Benjain.  Prioli. 

ff)  Là  même,  pag.  334,  335.  .  (4)  P"ffendorf,  Reruo»  Suçcic. ,  lib.  Xf,  pag. 

...    ^                         7     r.       ■    ,   n  (5)  TraoclcojC,  in  Indice  Hist.  Prioli. 

(A)  Gentilhomme  de  Livonie.  ]  Il  \6)  Le  ^  de  Jvemhre  ^ 

-'fait  d'une  maison  qui  a  donne  des  ^  univ  Joh 

chevaliers  a  l'ordre  des  Porte- Glai-  m.'l^.  F* 

'es  (î),  et  Ton  Sait  que  M.  Rosen,  le  (8)  Voyez  la  Vie  de  M.  de  Turenne ,  par  le 

•naréchal  de  France ,  fit  venir  des  ti-  prétendu  du  Buiason ,  lù:  III,  pag.  195 ,  cdu.  de 

res  de  Livonie  qui  prouvent  que  la  la  f,a}e  >  lGm- 

0    "                     t      i-                 î  t  \  £a  mcme   pag.  îai ,  osa. 

toblesse  de  sa  maison  est  très  -  an-  U>  rraockeDstP,,,I,,  Tmiice  Hist.  PHoli. 

ienne.  Il  a  l  honneur  d  appartenir  a  {ti)  Prio|us  de  Rebu<  ^  lib  v  num  x 

'a  royale  maison  de  ouede,  et  il  y  a  pag.  ,n. 

(ia)  Au  tome  XXIII,  pag.  (iyfi ,  699,  n  l'ann  . 

(0  Mercure  Galant ,  février  170s ,  pag.  33i.  »C4°» 

TOME  XII.  4° 
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fut  tué  pour  avoir  donné  un  «ouf-  Un  gentilhomme  napolitain  abaii- 

fj  t(,3)  donna  son  cheval  et  fut  condamné  à 

(C)  ïllaissaunepcnsionhsonche-  ^  nou^lr ^/^^ifn  ^ 

val,  avec  un  pré  et  la  liberté.]  Un  dessus  M.  de  Sponde ,  et  dit  quun 

homme  qui  voudrait  mettre  à  profit  grand  prince  (i?)  des  siècles  passes 

toutes  sortes  d'occasions  de  se  dé-  recommandaUe par  sa  vertu  et  par  U 

cha rger  de  ses  recueils ,  trouverai»  ici  <j"  *  *™*  <**  rendre  justice  a 

un  beau  champ;  car,  quand  même  il  toutje  monde  ,  crut  bien  donner  u* 

ne  voudrait  point  parlir  de  toutes  les  **  sa  grandeur,  lorsqu  d 

betes  à  qui  l'on  a  témoigné  de  l'afiec-  prononça  en  faveur  d  un  vieux  che- 

!•        *  J     i»  ~  nnnn;«,nrp  ( 1 1\  val  Qui*  ayant  ete  abandonne  dans  m 

tion  et  de  la  reconnaissance  {1%) ,  ■  -h      J                            <.      •  , 

mai.  «eulcmcot  de  ce  q..i  concerne  "«tUesse  j>ar  son  maître,  a  qui  d 

KÎ,  chevaux,  il  nonrr.it  citer  un  trê,-  "ni«-  d°  tres-nou>bU*  «m* 

«rand  nombre  .l'exemple».  J'en  «m  dans  U  Suerre  ,  alla,  je  ne  sau  f» 

*>    .                _  »  -                  mor  <7"e/  instinct  ou  parquet  accident, 

quelques-uns,  outre  ce  que  j  ai  mar-  Y                 .   ,  r             .    ,  .    .  » 

Jud  3ans  la  remarque  (IV.)  de  l'article  sonMr  »~  cfock  y«  ««a*  e«e  ™" 

(Licou,  et  dans  la  remarque  (0)  "Pns  "  la  P?«*  àupalau,  afin  « 

ne  l'article  de  l'empereur  HaV.in  ;  f"  «ux      "  "««"«nt  m«&™t« 

maU  je  ne  laisserai  nas  d'être  assez  ?»".«"  *°>>ner  pour  ^  plaindre  ', 

J   .A      u    »_ „„.  pour  demander  justice  (10).  Sabbi 

court  sur  cette  ma  hère  II  n  est  pas  g                 gentilhomme  milans 

di   eile  de  recourir  a  Philippe  Came-  .  8        V  bu™iî-!t  ^     Su  » 

i  „   /  i    fn'triftn,  _„  qui  mourut  chevalier  de  Malte  et 

rarius.  oui  a  donne  de  tort  bons  re-  ^           3       j  p  -                   •  1 

ranus^ui  a  commandeur  de  Faenza  ,  au  mois  de 

cueils  touchant  cela,  dans  le  1".  tome  re/,    \                v  »  t- 

lutus  imitiiaïui-w  ,  mars  i554  (iq),  a  raconte  cette  hi>- 

dc  ses  Méditations  historiques,  au  1er.    :  •     r   /  v  y/ i         1  1      »  • 

,     . '      1    i-       u    n„  toire  fort  au  lonc  dans  le  chapi- 

chapitre  du  livre  H.  On  peut  voir  rvvn   ,    at%t>  *>n.  ^  ..  *\. 

1         »  »•    .jnn.up«,;n  tre  CaàII  de  ses  lucordi  necessaru 

aussi  uuel'iucs  citations  dans  les  rein-  ,  •  ,»  .    ■  •   j  u    rs--*      -  1 

14      \    %    ,  ,  n  .   u  •„„  11  _v  dal  Pnncipw  dclla  Kita  civile,  smo 

tures  morales  du  pure  le  Moine.  11  n  y  ,   „           *                »y          r»  » 

luiesiiiui*        1*1,       :i      a  r/  «  /»/»«>     quella,  etc.  Voyez  Camera- 

a  nas  oublie  Lalicula,  et  il  en  a  re-  /,        7     .  , 

».     ,,|  V  1  •         rtlaf„rm«  cîtv»  «us,  au  chapitre  cite  ci-dessus, 

présente  la  loue  avec  des  termes  si  1e-       T  »  *^     ,      .  r  

cherchés,  que  je  succombe  à  la  tenta-  J<  cro"  ^Jj*  W 

tion  de  lesrapporter.  Un  empereur,  PenJre  80nn  Proces  |^°)  a.u  <*at  ^ 

lit-il  ( .  5) ,             u„  palais  î/e  mar-  ^ «f  »  ce?e6^         f  * 

;      ,  v              ,     .,  f      ,  .    ^  Aarpe  (  21  ),  n'auraient  point  traite 

«  un  cheval  :  il  lui  assigna  un  .  K  ,  v  ,  '  / ,   ,  .A 

1/        # ^  ■    j,  ?lW,1<1(,  ainsi  le  cheval  du  gentilhomme  na- 

ameiihlenicnt  et  un  tt'tiin  ae  prince,  ...  .     T        . _     0 .  j  j 

a  ,       ,        ,   „?  pohtain.  Le  testament  de  cette  dame 

et  non  content  de  cela  il  te  nomma   *  . ,     .  »  .  ,  .  -  . 

,    ,  ,  .  ,                   »  »   .  >  M  "  rand  bruit:  on  plaida  pour  le  fane 

consul,  a  lui  donna  rang  dans  le  se-  o                     r        r  j 

1    n.              j            f~**„*  casser  ;  MM.  Maurice,  Kautier  et 

tint ,  et  le  fit  mettre  dans  les  fastes  .    „             r              *      ^     r  . 

,  «                        «        »      *  de  Ftmere ,  fameux  avocats ,  liront 

m^ec  /«  Caton  et  les  Pompée.  As-  *»      ?      ^       ^    /            .  '  f 

.      .  ».j  1  •                   -i  v  .1,  paraître  leur  esprit ,  le  premier  en  le 

sûrement  s  il  lui  eût  survécu  ,  il  l  eut   *.  ,r    ,   »j »     r  >  . 

j}  ,        »  flrte/i'lant ,  et  les  deux  autres  en  l  ût- 

consacre  par  une  apothéose  de  nou-      J  /   ,     , ,  - 

as            .     il  r  •  /„_    tainiant.  i^a  pension  que  la  défunte 

vellejorme    et  eût  force  les  doute  y  J,^it  a  son  c^l*, et  lès  visites  au  elk 

dieux  du  Capitole  de  le  recevoir  en  y *«« 7a 

.          11      A  "v  &  .      .          .  j  ordonnait  qu  on  lui  rendît  toutes  Its 

leur  ordre.  On  peut  voir  aussi  dans  ^ 

Pline  (  l6)   quelques   exemples   des  (    }  Cetait  CharU, ,  duc  de  Calabrr,fih  if 

honneurs  qui  ont  ete  faits  a  des  cne-  7?04ct-«,  roi  <&  A<»Z«/.  ^oy**  Z«  Ann*J«  ie 

Vaux.  Sponrle,  ad  ann.  iéa8  ,  num.  18  :  t'i  cite  Suo- 

Tous  les  cens  de  guerre  n'ont  nas  "^'J'*,' 3*                  .    j  ^, 

ui^  '&            Bb„„„n  ^„„„.  <f  1„  {18)  Ptrdies ,  ^ir*  d/dicatotre  du  Traite  it 

ressemblé  a  notre  Rosen  quant  à*  la  u  Connai««n<i  de*  Bête*, 

reconnaissance  pour  leurs  chevaux.  GliiUni ,  tom.  //,  paç.  %*t\. 

Franckensteinius ,  in  indice.  Hist.  Prioli  ,  ,  <».«>)  Mo»"  GaUnt ,  juiWe*  1678  ,  pag.  i36, 

to»,.  X/// ,  nag.  6çfi ,  699  a  r»»uée  1640.  édition  d*  Hollande. 

(14)  Touchant  lès  honneurs  faits  au  chameau,  (21)       mé/nf ,  pag.  i3a. 

rorei  /a  remarque  (DD)  </<•  1  article  Mabomkt  ,  *  Moncrif,  dans  ses  Lettres  philosophiques  sur 

tom.  X,  pag.  84.  yore%  dans  le  Mercure  G  a-  i«  Chats,  pag.  1 3g,  dit  avoir  fait  inutilenaeat  k» 

laat  du  mois  de  juillet  1678  ,  queUfues  honneurs  recherches  les  plus  «xaçtes  pour  avoir  ce  trste 

rendus  aux  bftes.  ment  de  madame  Dupuis.  Ce  t  es  ta  me  a  t  est  àxu 

(15)  Le  père  le  Moine,  dans  ses  Peintures  mo-  du  i*r.  mai  i6<ji.  On  en  trouve  un  extrait  dae» 
raies.  Voyex  Suétune  ,  in  Caligulâ  ,  cap.  LV,  le  recueil  A.  B.  C.  D.^  etc.,  volume  C,  pafr 

(16)  Plin^  lib.  V III,  cap.  XLII.  Voye%-le  i4î-i5i.  Ce  tetUment  est  olographe.  Il  existe  tt- 
aussi  lib.  X,  cap.  XLIII,  louchant  IcsfunrraiU  pendant  une  estampe  qui  représente  cette  lemm* 
1rs  d'un  corbeau.  faisant  son  testament  avec  un  notaire. 
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semaines,  furent  les  endroits  contre 
lesquels  on  se  récria  le  plus  (aa). 

ROSÉO  ou  ROSÉUS  (  Mam- 
brin  ) ,  auteur  italien  ,  a  vécu  au 
XVIe.  siècle.  Il  publia,  en  i549> 
l'Institution  du  Prince  chrétien , 
dans  laquelle  il  n'imita  ni  ceux 
qui  donnent  selon  la  pratique 
une  idée  du  gouvernement ,  ni 
ceux  qui  la  donnent  selon  la 
parfaite  théorie.  Il  prit  un  mi- 
lieu entre  ces  extrémités  (À) , 
qui  fut  d'indiquer  ce  que  les 
loix  de  la  politique  commune 
permettent.  Il  continua  l'His- 
toire du  monde  que  Jean  Tar- 
cagnota  avait  conduite  depuis 
Adam  jusques  à  Tannée  i5x3  : 
il  la  continua,  dis-je ,  jusques 
à  Tannée  1 558,  et  puis  jusqu'en 
1 67 1  (a).  Cet  ouvrage  est  en  ita- 
lien ,  et  fut  continué  par  dom 
Bathélemi  Denys  de  Fano  jusques 
à  Tannée  1582.  Roséo  n'était 
plus  en  vie  lorsque  l'édition  dont 
je  me  sers  fut  faite,  qui  est 
celle  de  Venise  appresso  i  Giun- 
U  9  i585,  in-4°.  On  réimprima 
en  même  temps  l'ouvrage  du 
Tarcagnota,  dont  la  seconde  édi- 
tion est  de  Tan  1 562  (b).  On  a 
vu  ailleurs  (c)  que  Roséo  tradui- 
sit en  italien  un  Traité  de  l'Art 
militaire  ,  qui  passait  pour  un 
ouvrage  de  Guillaume  du  Bellai. 
Il  a  fait  aussi  une  Histoire  du 
royaume  de  Naples.  11  se  mon- 
tre extrêmement  passionné  dans 
sa  continuation  du  Tarcagnota, 

(✓j)  Cette  continuation  fut  imprimée  h  Ve- 
nise ,  Van  i573  ,  i'n-40. 

(  ù)  Ce  f/ui  me  fait  parler  de  la  sorte  est 
qtte  Tcpilre  dédicaloirc  à  Cosme  de  Médi- 
ris ,  duc  de  Florence ,  est  datée  de  Naples,  le 
i'-r .  de  janvier  l56a. 

(c)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  Bel- 
lai (Guillaume  du),  lom.  ///,  pag.  »5y. 
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toutes  les  fois  qu'il  parle  des 
protestans  ,  et  Ton  voit  bien 
qu'il  a  suivi  Ja  méthode  des 
mauvais  historiens  qui  ne  con- 
sultent jamais  les  citations  de 
chaque  parti,  mais  seulement 
celles  du  parti  qu'ils  aiment.  Il 
commet  d'ailleurs  une  infinité 
de  fautes  sur  les  noms  pro- 
pres. 

(A)  //  prit  un  milieu  entre  ces  ex- 
trémités.'] Cette  observation  rient  de 
Naudé.  JYiphus,  dit-il  (1),  et  Ma- 
chiavellus  principes  suos  eJRnxére  , 
quales  ut  plurimùm  esse  deprehen- 
duntur:  Erasmus,  Osorius ,  Foxius, 
Natta,  Omphalius  fr'imphelingus  , 
ut  se  moraliter  gerere  deberent  : 
Mambrinus  Roseus  ,  FrachetUi ,  et 
Lœlius  Mareltus  Senensis  ,  cujus  li- 
ber publicijuris  nondùm  factus  est , 
ut  illis  politicœ  commuais  legibus 
a  gère  conceditur.  Bellarminus  de  ni- 
que ,  Ribadeneira ,  et  Scribanius ,  ut 
se  ad  chrisùanœ  religionis  prœcep- 
ta  componere  deberent.  Vous  Terrez 
dans  ce  passage  les  diverses  formes 
que  tels  et  tels  écrivains  ont  choisies 
pour  l'instruction  des  souverains.  No- 
tez crue  dès  Tan  1549  l'ouvrage  de 
Mamhrin  Roséo  parut  en  français 
sous  le  titre  de  :  /.e  Paragon  de  f^er- 
tu  ,  pour  l'Institution  de  tous  Prin- 
ces, Potentats  et  Seigneurs  chrestiens, 
contenant  en  sommaire  les  Histoires 
hébraïques ,  grenues  ,  latines  et  mo- 
dernes, faisant  a  propos.  Pris  de  l'i- 
talien de  Membrinde  la  Rose,  h  Pa- 
ris, par  Estienne  Groulleau,  , 
in-8°.  (a).  On  a  publié  à  Strasbourg , 
en  1608  ,  une  traduction  latine  du 
même  ouvrage.  M.  Konig  s'est  ima- 
giné très-faussement  là-dessus  que 
Mambrin  Roséo  avait  composé  ce  li- 
vre l'an  1608  (3).  Une  semblable  faute 
lui  échappe  souvent. 

(1)  Naudseus  ,  Bibliograph.  polit.,  pag.  m.  {fi. 
(a)  Du  Verdier  Vau-Pnyas ,  Biblioth.  franc., 
pag.  83g. 

(3)  Konig  ,  Biblioth. ,  pag.  701. 

ROSLS,  ville  de  Catalogne.  Ce 
n'était  qu'une  abbaye  lorsque 
Charles-Quint  y  fit  bâtir  une 
ville  et  une  forteresse ,  à  trente- 
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cinq  toises  de  la  mer,  en  rase 
campagne  (a).  Cette  ville  a  la 
mer  Méditerranée  à  son  midi  , 
la  plaine  de  Lampurdan  et  un 
étang  à  son  couchant ,  et  les  Py- 
rénées à  son  levant  et  à  son  sep* 
tentrion.  Elle  est  fortifiée  de 
cinq  bastions  revêtus  de  pierre 
de  taille.  Elle  persévéra  dans  l'o- 
béissance lorsque  toute  la  Cata- 
logne se  révolta  en  l'année  1640, 
pour  se  donner  à  la  France.  Du 
Plessis  Prâlin  l'assiégea  en  1645, 
et  s'en  rendit  maître  après  cin- 
quante-sepl  jours  de  tranchéeou- 
verte.  Cela  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal.  Les  Espagnols,  ayant 
recouvré  presque  toute  la  Catalo- 
gne durant  la  guerre  civile  de 
France,  ne  purent  néanmoins 
reprendre  Roses.  Ils  la  tinrent 
bloquée  pendant  neuf  mois ,  et 
réduisirent  la  garnison  à  la  der- 
nière famine;  mais  à  l'approche 
du  secours  de  France  ils  se  reti- 
rèrent. Ce  fut  en  i653.  Roses 
leur  fut  rendue  par  la  paix  des 
Pyrénées,  l'an  1669.  Us  l'ont 
perdue ,  Tan  i6c)3  (A) ,  et  recou- 
vrée par  le  traité  de  Riswick, 
Tan  1697.  Le  golfe  de  Roses  a 
plus  de*  quatre  lieues  de  circuit , 
et  commence  au  bout  des  monts 
Pyrénées, au  château  de  la  Trini- 
té ,  et  finit  à  peu  près  à  la  petite 
ville  d'Empurias.  Il  n'a  point  de 
ports  :  ce  n'est  qu'une  plage  où 
ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne 
sauraient  aborder  ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  assez  d'eau.  Mais  entre 
le  château  de  la  Trinité  et  la 
ville  il  y  a  un  petit^nfoncement 
de  mer,  où  les  gros  bâtimens,  en 
nue  nécessité  ,  peuvent  s'arrê- 
ter pendant  quelque  temps.  A 
une  lieue  et  demie  au  delà  Mu 

(«)Baudrar.d,  in  Rhodâ. 


château  ,  allant  vers  le  Roussillon 
et  hors  du  golfe ,  il  y  a  un  bourg 
nommé  Capdequiers  (b) ,  qui  dé- 
pend du  gouvernement  de  Ro- 
ses ,  et  qui  a  un  assez  bon  port 
(c). 

(b)  C'était  autrefois  une  place  forte.  Voy. 
ci-dessus  la  fin  de  la  remarque  (G)  de  l'ar- 
ticle RÊVER END-DE-BOUGI  ,  pag.  5l5. 

(c)  Tiré  d'une  Relation  du  siège  de  Rosés, 
publiée  en  i6$5. 

(A)  Ils  l'ont  perdue  l'an  1693.]  Le 
maréchal  duc  de  Noailles  y  mit  le 
siège  sur  la  (in  du  mois  de  mai ,  et 
obligea  le  gouverneur ,  don  Pedro 
Robi ,  à  capituler  dès  le  g  de  juin. 
Le  château  de  la  Trinité  ,  à  rentrée 
du  golfe  de  Roses ,  et  à  la  portée  du 
canon  de  la  place,  fut  pris  quatre 
jour  après. 

ROSIER  (a)  (  Hugues  Sureau 
du  ),  en  latin  Hugo  Surœus  Ro- 
sarius  (b) ,  fut  un  célèbre  mi- 
nistre de  l'église  d'Orléans ,  sous 
le  règne  de  Charles  IX.  Il  était 
né  à  Rosoi  en  Tiérache  dans  la 
province  de  Picardie  (c).  On  le 
mit  en  prison  à  Orléans ,  Tan 
1666  (*),  parce  qu'on  le  crut 

(a)Quelrjues-uns  disent  des  Rosiers. 

{b)  M.  de  Thou  dit  Sorellus  Roserius.  au 
livre  XXXI f ,  pag.  687  ,  et  Sorellus  Ro*- 
lius ,  au  livre  LU  ,  pag.  1088. 

<c)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  173. 

(*)  Ce  pourrait  doue  bien  avoir  été  à  Or- 
léans ,  et  pour  l'usage  particulier  de  l  êjliw 
réformée  du  lieu  ,  que  Hugues  Sureau  au- 
rait fait  imprimer  en  i56\3  ,  cliea  Abel  Clé- 
mence ,  les  psaumes  de  Marot  et  de  Bèw  ,  » 
quatre  parties  de  la  composition  de  Gowb- 
mel  ,  mais  d'une  musique  plus  si  m  pi*  et 
plus  aisée  ,  avec  une  marque  à  chaque  psau- 
me ,  pour  discerner  la  partie  qui  se  chant' 
au  prêche.  On  a  de  lui  aussi  un  Traite  dti 
Marques  de  la  vraie  Église  de  Dieu ,  in  S'.. 
Heidelberg,  1674  (Thuaoi  Biblioth. ,  toat.l. 
pag.  175)  ,  et  une  traduction  latine  des  Mé- 
moires de  du  Bellai  ,  imprimé*  in-S\ ,  « 
beaux  caractères  et  sur  de  beau  papier .  * 
Francfort  ,  chez  Jean  Maréchal ,  l'an  l37>. 
Je  ne  sais  si  c'est  la  même  que  l'année  pré- 
cédente André  Wéchel  avait  publiée  sua  le 
nom  du  traducteur  (  Draud.  Bihlioth. ,  *  ' 
pag.  no5).  Du  reste,  les  Mémoire»  4* 
l'Klat  do  Fra-.ice  sous  !•  roi  Charles  IX,  t  1. 
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auteur  d'un  livre  rempli  de  ma-  car  quelques  ministres  ayant 
ximes  séditieuses  (A).  Mais  corn-  trouve  l'occasion  de  lui  parler 
me  il  n'en  fut  pas  convaincu,  il  en  particulier  ,  et  de  lui  repré- 
fut  rais  en  liberté.  Lui  et  un  au-  senter  la  faute  qu'il  avait  faite , 
tre  ministre  disputèrent  en  la  il  parut  tout  disposé  à  la  réparer, 
même  année  contre  deux  doc-  Il  quitta  donc  Maldonat,  et  se 
leurs  de  la  faculté  de  théologie  retira  à  Heidelherg,  où  il  reprit 
de  Paris  (B) ,  chez  M.  le  duc  de  la  profession  réformée.  Il  ne  put 
Nevers,  à  l'instance  du  duc  de  jamais  regagner  l'estime  dont 
Montpensier  qui  espérait  que  on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
cette  dispute  ferait  revenir  la  et  il  se  serait  vu  non-seulement 
duchesse  de  Bouillon ,  sa  fille,  à  fort  méprisé,  mais  aussi  fort 
la  catholicité  :  mais  son  attente  misérable,  s'il  n'eût  trouvé  une 
fut  vaine.  Du  Rosier  racheta  sa  place  de  correcteur  d'imprimerie 
vie  pendant  le  massacre  de  la  à  Francfort,  chez  André  Wéchel 
Saint-Bar  thé  le  tnî ,  en  abjurant  Ce).  Il  mourut  de  peste  dans  cette 
sa  religion  ;  et  comme  tout  aus-  ville-là  avec  toute  sa  famille  (D). 
sitôt  il  fut  employé  à  exhorter  Pendant  son  voyage  de  Metz,  il 
le  roi  de  Navarre,  le  priuce  de  fut  prié  d'aller  à  Sedan,  pour 
Condé ,  etc.,  à  se  réunir  à  la  convertir  la  même  duchesse  de 
communion  romaine,  et  qu'il  Bouillon,  qui  avait  été  le  sujet 
eut  en  cela  tout  le  succès  que  la  de  «a  conférence  avec  deux  doc- 
cour  de  France  eût  pu  souhaiter,  teurs  catholiques.  Il  ue  gagna 
on  le  jugea  un  sujet  très-propre  rien  sur  l'esprit  de  cette  da- 
à  être  érige  en  convertisseur  (d).  nie  (f).  Je  parlerai  de  ses  écrits 
(l'est  pourquoi  on  l'employa  à  ce  (£)• 

ministère  en  plusieurs  endroits  Ou  le  représente  comme  un 
de  Paris,  et  l'on  fut  si  content  de  esprit  disputeur ,  et  qui  s'entêtait 
ses  progrès ,  qu'on  l'envoya  avec  d'opinions  particulières ,  et  qui 
le  jésuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  jeté  des  semences  de  dis- 
sin  *,  où  la  moisson  était  gran-  corde  dans  l'église  d'Orléans  (F) 
de.  Il  harangua,  il  cria  contre  par  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
le  schisinc;  mais  il  n'était  point  natiques,  de  sorte  qu'il  eût  été  à 
persuadé  de  ce  qu'il  disait  (C)  ,  craindre  que  les  églises  de  Fran- 
.   „  „  „  ce  n'eussent  senti  de  fâcheuses 

au  fouillrt  277,  disent  que  ce  lut  l esprit  re-  j*   •  •          •  1         •  1  » 

muantdumim.treH.Sureau,quifitqu'onti-  «"VISIOUS  SI  la  paiX  avait  dure  ,  et 

ra  d'Orléans  ce  ministre,  pour  le  mettre  pre-  SI   le  massacre   n'avait  COUpé  la 

mièrement  à...  et  ensuite    dans  la  petite  fl  j   fi  de  tQut  ^bisilie. 
église  qu  il  desservait  lorsqu  il  fut  pm  peu- 

dant  les  massacres  de  l'année  l5-}2.  Eofiu  je  (e)  Voyez  la  remarqua  (D) 

m'imagine  que  sou  surnom  de  du  Jiosier  (f)  y        H  de  Xb       ^  £// 

pourrait  bien  n  être  qu  un  nom  de  guerre  ,  a  log^J  r  0 

quoi  aura  donné  lieu  la  naissance  de  cet 

homme  a  Rosoi ,  en  Tiérache.  Rem.  crit  (A)  On  le  crut  auteur  d'un  livre  rem- 


(d)  Vorex  dans  M.  de  Thou ,  /<V.  Llf ,  pli  de  maximes  séditieuses.]  Voici  ce 
pag.  io38,  un  long  jveit  de  tout  ceci.  que  Théodore  de  Bèze  nous  apprend 
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»  ni  de  l'imprimeur,  un  livre  intitulé  :  te  censure^  Soubise  ordonna  que  tous 

»  La  Défense  civile  et  militaire  des  ceux  qui  auraient  ce  livre  le  lui  ap- 

»  Innocens  et  de  l'Eglise  do  Christ ,  portassent  dans  vingt-quatre  heures, 

»»  forgé  vrayement  en  la  boutique  de  et  aue  tous  ceux  qui  le  vendraient 

»  quelque  esprit  malin  et  séditieux  :  ou  le  distribueraient  fussent  pendus, 

»  lequel  livre  estant  tumbe  entre  les  sans  aucune  forme  et  figure  de  pro- 

»  mains  de  quelques  gens  de  bien  ,  cez  (4)  ,  et  il  le  fit  brûler  parle  bour- 

»  on  fit  tout  ce  qu'on  peut  pour  sa-  reau  dans  les  quatre  principales  pla- 

»  voir  d'où  il  venoit ,  mais  il  ne  fut  ces  de  la  ville,  le  12  de  juin  i563(5). 

»  possible  d'en  savoir  la  vérité,  hors-  Ainsi  passèrent  les  affaires  touchant 

»  mis  qu'il  y  avoit  de  grandes  con-  ce  livre ,  ajoute  Bèze  (6) ,  «  duquel 

»  jectures  que^  Charles  du  Moulin  ,  »  plusieurs  années  depuis  fut  accusé 

»  advocat  et  jurisconsulte  célèbre  »  comme  en  estant  autheur  du  Ro- 

»  du  parlement  de  Paris ,  qui  pour  »  sier,  ministre  d'Orléans ,  qui  n'es- 

»  lors  estoit  à  Lyon  ,  et  avoit  suivi  »  toit  lors  à  Lyon  ains  à  Orléans,  ne 

»  Je  parti  de  ceux  de  la  religion  dés  »  sachant  non  plus  ce  qui  se  faisoit 

'  1?  tenil)s  du  ro7  Henry ,  eu  estoit  »>  lors  à  Lyon  que  le  gouvernement 

laufheur,  ayant  tousiours  devant  »  des  Indes.  Si  en  fut  il  recherché, 


i                          ,-urs  aevanc  »  aes  inaes.  ai  en  lui  îirecnercne, 

*  ct  "c„Puls  monstre  un  esprit  par  »  mené  prisonnier  â  Paris  avec  grand 

nt  y  a  qu'il  »  bruit,  comme  si  ceux  de  la  reli- 
ée grands  »  gion  approuvoient  cette  doctrine. 
»  sermens ,  soit  à  tort  ou  à  droit  (2). »  »  Mais  Dieu  voulut  que  la  vérité  fut 


»  trop  fantastique.  Mais  tant  y  a 
»  s'en  excusa  mesmes  avec 


Lyon  était  alors  au  pouvoir  des  pro-  »  tantost  cognue,  combien  que  du 
testans  :  Soubise  ,  qui  y  commandait,  »  Rosier  eust  forte  partie,  nommé- 
chargea  les  ministres^  d'examiner  cet  »  ment  Birague,qui  quelques  années 
ouvrage:  voyons  le  jugement  qu'ils  »  après  fut  gouverneur  indigne  de 
en  portèrent  :  «  Nous  ,  ministres  de  »  Lyon.  »  M.  de  Thou  rapporte  en 
»  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  re-  deux  mots  les  procédures  qui  furent 

»  formée  de  Lyon  ,  après  avoir  faites  contre  ce  livre  j  mais  il  observe 

»  invoqué  le  nom  de  Dieu ,  et  veu  un   qu'on  l'attribua  faussement  au  juris- 
»  certain  livre,  puis  n'a  gueres  im-  consulte  Charles  du  Moulin  (7).  Le 
»  prime ,  intitule  :  La  Défense  civile  titre  de  cet  ouvrage  n'a  pas  été  bien 
»  et  militaire  des  hommes  et  de  TE-  rapporté  par  M.  Deckhe'rus.  Eodem 
»  glise  de 1  Christ,  certifions  et  tesmoi-  (  superiori  seculo  ) ,  dit -il  (8)  ,  non 
»  gnons  iceluy  estre  plein  de  fausse  expresso  authoris  no  mi  ne  uulgatus 
»  et  mauvaise  doctrine,  conforme  en   libellas  de  Potestate  Principis  ,  Lug- 
»  aucuns  poincts  à  celle  des  anabap-  duni  combustus  ,  etc.  L'un  des  cen- 
»  tu  tes,  induisant  les  hommes  à  se-  seurs  de  M.  Deckhérus  témoigna,  à 
»  dition ,  rébellion  et  désobéissance  l'occasion  de  ces  paroles ,  une  incer- 
»  aux  rois  et  princes,  contre  l'exprès  titude  qu'il  ne  devait  pas  avoir  ;  il 
m  commandement  et  ordonnance  de  douta  si  cet  ouvrage  était  différent 
»  Dieu  :  et  ce  d'autant  plus  que  l'a  u-  du  livre  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
»  theur  d'iceluy  abuse  de  plusieurs  Tan  i58q,  et  qui  a  pour  titre:  Traité 
»  tesmoignages  et  exemples  des  Es-  de  la  Puissance  des  Mois  ,  contre  le 
»  critures  Sainctes,  lesquelles  ilap-  Roi  de  Navarre.  S'il  avait  su  que  du 
y*  plume  tresmal  à  son  propos  con-  Moulin  était  mort  (9)  long-temps 
\>  trele  vray  sens  et  saine  intelligen-  avant  qu'on  parlât  des  droits  du  roi 
»  ce  d'icelles ,  comme  nous  sommes  de  Navarre ,  il  aurait  dit  positive* 
m  prests  de  monstrer  et  maintenir  ment  que  ces  deux  livres  différaient 
»  par  la  parole  de  Dieu  :  au  moyen  beaucoup  l'un  de  l'autre,  et  voici  un 
>»  de  quoi  nous  desirons,  et ,  en  tant  non  liquet  qui  ne  lui  fait  pas  honneur. 
»  que  besoin  est,  requérons  que  ledit 
»  livre  soit  totalement  aboli ,  afin  que     (4)  La  même,  pag.  345. 
»  les  hommes  ne  soient  infectés  de     (*) Là  mgm* .  ?H- 
»  telle  séditieuse  et  pestilente  doc-        Lit  m*m«* 

»  trine  (3).  »  En  conséquence  de  cet-    ,  1%$"*™  w/«/,ô,  Caroh  Woli»** 

^  J.  C.  alu  Husoni  SoreLo  Roserio  tribuebaaU 

(a)  Bise,  TliHoire  «-clésiastiqn* ,  Uv.  T/,  pag.    Thuanus  ,  lib.  XXXTV,  p.  687  ,  ad  tout.  i5K3. 

a44«  _  (8)  Deckerus,  de  Scriptis  Adespolis,  pag.  13*- 

(3)  Lu  mr,ne.  (q)  n  inourut  fan 
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An  vero  iste  tractatus  Uiem  sit  de  <fuo  que  «es  sermons  notaient  pas  tels  que 
CL  Deckherus  9  pag.  338 ,  loqmtur  Davila  les  représente.  3°.  Je  ne  sau- 
tanquàm  Lugduni  combusto ,  etfalso  rais  croire  que  le  livre  brûlé  à  Lyon 
adscripto  Carolo  Molinœo  J.  C.  sed  enseignât  qu'il  fût  permis  de  tuer  les 
çuem  alii  tribuant  Hugoni  Soreilo  Ro-  rois;  je  me  persuade  que  s'il  avait 
serio,  non  rnihi  liquet  (lo).  contenu  une  doctrine  aussi  exécra- 

Nous  allons  marquer  quelques  fau-  ble  que  celle-là ,  les  ministres  qui  le 
tes  de  Davila.U  dit  qu'en  Tannée  censurèrent  l'auraient  foudroyé  plus 
1SG6  un  ministre  né  à  Orléans  préchoit  terriblement  qu'ils  ne  le  firent.  J'a- 
d'unc  façon  séditieuse,  après  avoir  voue  que  La  Croix  du  Maine,  auteur 
publié  un  livre  pour  soutenir  que  les  protestant,  débite  que  du  Rosier  a 
Français  ne  devaient  plus  obéir  au  écrit  entre  autres  livres  français,  cet» 
roi,  et  qu'ils  pouvaient  le  tuer  légi-  tuy-cyy  par  lequel  il  s1 *  efforce  de  mons- 
timement,  attendu  que  c'était  un  trer  qu'il  est  touible  de  tuer  et  roy  et 
prince  idolâtre.  Ne  erano  mena  ar-  rojrne ,  ne  voulant  obéir  à  la  religion 
dite  le  Penne  de  gli  ugonotti  di  quellof  prétendue  reformée ,  et  porterie  par- 
ehesifossero  l'armi,  perche  in  questo  ty  des  protestons  (12)  :  mais  je  m'as- 
medesimo  tempo  un  ministro ,  nativo  sure  qu'il  dit  cela  sans  avoir  lu  le  li« 
di  Orliens,  andava  sediziosamente  belle  que  Soubise  lit  brûler  :  il  n'en 
predicando  contre  alla  podesta  del  parle,  si  je  ne  me  trompe ,  que  sur  la 
re  ,  e  auea  anco  stampato  un  libro  ,  foi  des  auteurs  au'il  cite,  foi  de  ceci , 
nel  quaie  sosteneva  che  il  popolo  continue-t-il ,  l  Histoire  françoise  de 
francese  nonera  più  in  obbligo  d'ob-   nostre  temps ,  de  la  dernière  édition , 
bedire  al  ne,  per  esser  egli  diventato  augmentée  par  Jean  le  Frère  de  La» 
idolâtra  ;  et  per  questa  ragione  con-  valy  et  encores  Belleforest  au  IIe.  vc- 
tendeva  ancora,  che  si  potesse  licita-   lume  ele  ses  grandes  Annales  de  Fran- 
mente  amma-zzare  ;  dalla  quale  em~  ce ,  fol.  1689,  i653,  etc.  (i3).  M.  Va- 
pia  ,  e  diabolica  semente  à  poi  suc  rillas ,  qui  n'était  pas  homme  à  exté- 
cessivamente  derivata  in  altri  tempit  nuer  l'atrocité  de  ce  libelle,  nous  le 
et  in  altre  persone  ,  quella  pestifera  représente  comme  un  ouvrage  où  l'on 
doitrina>  che  con  orjùùile  perversione  combattait  l'autorité  monarchique. 
d ogni  legf*o  divina  ,  e  humana  ,  ha  Chacun  voit  qu'entre  cela  et  la  doc- 
msegnato  a  fçli  uomini  ad  insangui-  trine  qui  autorise  le  meurtre  des  rois, 
narsi  le  manu  sotto  pretesto  di  pietà,   il  y  a  une  différence  infinie.  11  est  né- 
*di  religione ,  nclle  viscère  de  i  re  le-  cessaire  que  je  rapporte  lout  le  pas- 
gittimi ,  constituai  sopra  gli  uomini  sage  de  cet  historien.  «  Soubise,  avant 
per  rappresentanti  di  Dio  (1 1).  11  est  »  que  d'en  sortir  04)>  y  fit  brûler  , 
clair  qu'il  parle  du  ministre  du  Ro»  »  par  la  main  du  bourreau,  un  livre 
tier,  qu'on  mit  en  prison  cette  an-  »  séditieux  qui  venait  d'y  être  im- 
née-là ,  sous  prétexte  d'un  libelle  sé-   »  primé.  Les  calvinistes  l'attribuaient 
uitieux.  Mais,  i°.  ce  ministre  n'était  »  au  célèbre  jurisconsulte  Charles  du 
point  natif  d'Orléans.  a°.  Il  ne  pré-  »  Moulin ,  et  il  y  a  de  l'apparence 
chait  point  contre  le  pouvoir  du  roi  ;   »  que  c'était  par  dépit  de  ce  qu'il 
car  si  ses  sermons  eussent  été  sédi-   »  était  le  seul  des  Français  qui  n'avait 
tieux ,  il  n'eût  pas  été  difficile  de  le   »  pas  voulu  renoncer  à  la  secte  de 
convaincue  de  rébellion.  tiirague,  son  »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  au 
ennemi,  qui  le  fit  emprisonner  com-  »  reste  le  livre  n'était  ni  du  génie  ni 
me  l'auteur  d'un  libelle,  n'eût  point  »  du  style  de  du  Moulin.  Il  était,  à 
perdu  ses  poursuites  faute  de  preu-   »  proprement  parler,  une  satire  con- 
ves  :  s'il  n'en  eût  point  eu  de  bonnes   »  ire  toutes  les  monarchies  chrétien- 
té l'égard  du  livre,  il  en  eût  trouvé  »  nés,  qu'il  prétendait  ruiner  par  des 
de  convaincantes  à  l'égard  des  prédi-  »  passages  de  l'Écriture  Sainte,  tron- 
cations.  Ainsi  la  liberté  que  ce  mi-  »  qués  ou  détournés  de  leur  verita- 
nistre  recouvra  montre  clairement  »  ble  sens.  Les  auteurs  catholiques 


(10)  Patres  Barliu»  t  epistoU  ad  Almcloreeniuin,  («*)      Croi*  du  Maine,  Bibliothèque  franc.  , 

«le  Scriplis  Adespoti»  adralcem  iraclatùs  Deckhc-  P*V«  x7^* 

7ag.  3<;  t  ,  ediu  \(W>.  (i3)  Il  eût  pu  citer  Miles  Piguerre,  Histoire  de 

1)  Davila,  délie  Guerre  civili  di  F  ranci» ,  tib.  France  ,  pag.  457  ,  édition  Je  i58a. 

pag.  m.  160,  ad  ann.  i5titi.  (i4)  C'estrk-dire  de  Ljon. 
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»  disent  que  ce  fut  un  ministre  cal-  qu'ils  auraient  fait  là-dessus  unedé- 
»  vinistej  que  ce  ne  fut  pas  là  le  pre-  cision  Tan  r  56o  ,  quoique  ensuite  Us 
»  mier  de  leurs  attentats  par  écrit  eussent  jugé  à  propos  de  la  suppri- 
»  contre  la  royauté';  et  qu'ils  avaient,  mer  avec  les  actes  de  cette  assemblée. 
»  trois  ans  auparavant,  en  i56o  ,  Il  est  donc  juste  que  chacun  sache 


ls  de  Loménie, 
six  premiers  sy- 
,  et  qu'il  n'y  a 

»  ritables  chrétiens.  Mais  ce  synode  point  trouvé  le  synode  de  i56o  ,  où 
»  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil(*)  Ton  prétend  que  fut  décidée  l'égalité 
»  des  vingt-six  premiers  de  ceux  de  des  conditions.  Les  journalistes  de 
»  la  religion  prétendue  reformée  en  Leipsic  lui  font  dire  tout  le  contraire. 
»  France.  11  n  eu  paraît  rien  ailleurs  Ex  manuscriptis  Lomenianis  decre- 
»  que  dans  Tes  écrits  de  leurs  adver-  tum  synodi  a  reformatis  Catalaani 
)>  saires;  et  de  plus  il  n'est  pas  vrai-  (16)  habitas  allegat ,  quo  contra  re- 
»  semblable  que  leurs  ministres  se  giam  potestatem  statuerint,  aequali- 
j>  fussent  ingérés  d'abord ,  et  sans  la  tatem  conditionis  humanae  inter  po- 
»  participation  de  Calvin ,  d'établir  tissima  privilégia  libertatis  evangeli- 
»  pour  fondement  de  leur  religion  cae  esse ,  quara  Christus  suo  sanguine 
»  un  paradoxo  réfuté  si  solidement  veris  christianis  promeruerit  (17). 
»  dans  la  morale  d'Aristote,  et  si  dan-      (B)  Lui  et  un  autre  ministre  dtspa- 

»  gereux,  qu'il  allaita  renverser  non-  tèrent        contre  deux  docteurs  delà 

»  seulement  le  calvinisme,  qu'il  s'a-  faculté  de  Paris.']  Le  duc  de  Mont- 
»  gissait  d'affermir,  mais  encore  tou-  pensier  se  persuada  que  la  duchesse 
»  tes  les  sociétés  civiles  de  quelque  de  Bouillon  abandonnerait  le  calvi- 
»  nature  qu'elles  fussent  (1 3).  »  11  n'y  nisme,  pourvu  qu'elle  voulût  écou- 
a  point  là  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vigor.  Il  consentit 
les  réformés  se  puissent  plaindre  ;  ils  même  que  le  ministre  de  Spina  fût 
doivent  au  contraire  se  louer  de  l'é-  présent  lorsqu'elle  entendrait  par- 
quitc  de  cet  auteur ,  qui  les  justifie  1er  ce  docteur.  Pour  le  satisfaire, 
assez  fortement.  Mais  sa  note  margi-  M.  le  duc  de  Bouillon  et  l'amiral  de 
nale  a  été  un  piège  pour  des  person-  Coligni  arrêtèrent  les  conditions 
nés  fort  doctes.  Leur  faute ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devait  te- 
excusable,  est  de  grande  conséquen-  nir  chez  lui.  le  premier  iour  de  iail- 


*v..i^  Hu  yn  1  a  iinsc  uiins  ic  journal  tes  prières  selon  la  coutume  des  egu- 
de  Leipsic.  La  première  pensée  qui  reformées  avant  que  de  commen- 
ta présente ,  quand  on  lit  la  note  de  cer  la  conférence  :  ils  répondirent 
M.  Varillas  ,  est  qu'il  a  vu  dans  les  qu'ils  y  étaient  résolus  ;  et  parce 
manuscrits  de  Loménie  le  synode  que  qu'ils  ne  voulurent  jamais  de'mordre 
les  protestans^ n'ont  point  inséré  au  delà  résolution  de  commencer  par 
recueil  de  leurs  vingt-six  premiers  une  prière  à  haute  voix  dans  le  heu 
synodes.  C'est  ainsi  que  les  savans  où  se  ferait  la  dispute ,  on  rompit 
journalistes  de  Leipsic  l'ont  entendu,  tout  le  projet  :  ils  sortirent  sans  aToir 
Ce  sens  fait  beaucoup  de  tort  aux  ré-  fait  autre  chose  que  de  rejeter  les 
formés  :  car  si  l'on  trouvait  dans  le  divers  expédiens  qu'on  leur  proposa 
recueil  de  le  urs  synodes  ,  parmi  les  pour  les  obliger  a  ne  point  faire  de 
manuscrits  de  Loménie  ,  un  synode  prière.  Le  docteur  Ruzé  leur  dit  que 
de  l'année  i56o,  décidant  l'égalité 

des  conditions,  cela  porterait  à  croire  Il  .fallait  dire  Cabîllonj  :  car  Catalan» 

nr       •                       ,   _  est  Chdlons-sur-Marne  ;  or,  selon  Varilla».^ 

Jel  ai  vu  entre  ceux  de  Loménie.  synode  dont  U  s'agit  se  tint  a  Chdlons-surJ*S~. 

(i5)  Vanlla» ,  IIiMoire  de  rHérésie  ,  /.  XX  ville  qui  en  latin  a  nom  Cabillonum. 

pag.  10  et       a  l'ann.  ,563 ,  rdit.  de  Hollande.  (,;)  Acta  Eruditor.  Lips. ,  1691 ,  pag.  3.. 
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s'ils  voulaient  prier  il  sortirait  de  la  »  tiglon  contraire.  Ce  crime  mëritait 

chambre  ,  et  irait  pisser  durant  la  *  au  moins  une  perpétuelle  prison  ; 

prière,  il  leur  proposa  de  ne  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 

que  mentalement ,  ou  d'aller  prier  »  son  parti ,  et  le  crédit  du  duc  de 

dans  une  maison  voisine.  Toutes  ces  »  Montpensier  ,  obtinrent  sa  grâce, 

propositions  furent  rejetées  ,  et  ainsi  »  On  voulut  ôter  à  la  duchesse  de 

point  de  conférence  (18).  On  ne  man-  »  Bouillon  le  prétexte  de  se  plaindre 

qua  pas  dédire  qu'ils  avaient  fui  le  »  qu'on  ne  lui  eût  pas  donne  les  deux 

combat  :  M.  l'amiral  soutint  le  con-  »  ministres  qu'elle  estimait  les  plus 


qu  elle  se  passa 

par  l'Écriture  la  confession  de  leurs  »  emportement.  Mais  cette  modéra- 
églises.  Là-dessus  ,  le  duc  de  Ncvers  »  tion  n'empêcha  pas  les  catholiques 
s'employa  auprès  de  leurs  majestés  ,  »  et  les  calvinistes  de  publier  qu'ils 
pour  le  renouement  de  la  conférence,  «avaient  eu  l'avantage.  La  vérité 
Les  conditions  en  furent  réglées  :  les  »  n'en  fut  pas  même  éclaircie  par 
docteurs  Yi«or  et  de  Saintes  d'une  »  l'événement  ;  puisque  si  d'un  côté 
part ,  les  ministres  de  Spina  et  Su-  »  etc. ,  (21).  »  L  écrit  des  ministres 
reau  de  l'autre  ,  commencèrent  la  semble  nous  apprendre  que  du  Ro- 
dispute  chez  lui,  leodç  juillet  i566 ,  8ier  était  sorti  de  prison  avant  qu'on 
et  la  continuèrent  plusieurs  jours.  11  parlât  de  le  faire  disputer  j  car  ayant 

5 a  des  historiens  qui  assurent  que  ouï  dire  que  Vigor  était  malade  ,  et 
ugues  Sorel  (19)  fut  tiré  de  la  pri-  que  Saintes  était  parti  de  Paris,  ils 
son  :  Mézerat  (ao)  et  Varillas  sont  craignirent  que  les  conférences  in- 
de  ceux  -là  :  rapportons  les  paroles  terrompues  ne  demeurassent  trop 
du  dernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  état  ;  ils  souhai- 
»  crut  que  le  moyen  le  plus  propre',  térent  donc  de  s'en  retourner  chacun 
»  pour  ramener  la  duchesse  de  Bouil-  chez  soi ,  et  représentèrent  qu'ils  ne 
»  Ion,  sa  fille,  à  la  communion  de  l'é-  s'étaient  trouves  à  Paris  que  par  ac- 
»  glise  catholique  ,  était  une  confé-  cident,  a  savoir  que  de  Spina  y  était 
j>  rence  publique  de  deux  docteurs  venu  pour  passer  outre  ,  et  faire  un 
»  avec  autant  de  ministres ,  et  l'ou-   voyage  en  Anjou  :  et  l'autre  ,  qui 
»  verture  s'en  fit  à  Paris,  dans  l'hôtel  était  ministre  de  l'église  d'Orléans  , 
m  de  Nevers.  les  docteurs  furent  Si-  était  naguère  sorti  de  prison ,  où  il 
m  mon  Vigor,  depuis  archevêque  de  avait  été  mené  le  mois  de  juin  précé- 
»  Narbonne  ;  et  Claude  de  Saintes  ,  dent  ,  sous  une  fausse  accusation 
»  depuis  évêque  d'Evreux.  Les  deux  aposlée  par  les  ennemis  de  l'église  de 
»  ministres  devaient  être  Jean  de  l'E-  Dieu  contre  lui,  qui  le  chargeaient 
v  pine  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  et  Char*  d'être  auteur  d'un  livre  pernicieux  et 
»  les  Barbaste ,  qui  avait  été  carme  :  méchant  ,  écrit  contre  Pobéissance 
»  mais  Barbaste  ne  s'étant  pas  trouvé  qu'on  doit  aux  rois  et  princes.  Par 
»  en  état  de  conférer,  les  calvinistes  quoi  ce  lui  était  incommodité  bien 
n  prirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  tong-  temps  en 
m  Hugues  Sorel  du  Rosier  îàt  mis  une  ville  où  U  n'était  point  allé  de  son 
9  en  sa  place.  Du  Rosier  était  un  gré  (a»).  Claude  de  "Saintes  fit  im- 


»  toute  manière  un  souverain  de  re-  mieux  faire  que  de  me  servir  des 


(  18)  Tir*  de  la  préface  des  Actes  de  la  Confé-  ,„  ,                             .  . 

\x*>*"     *   t>   •  ;  -           j„  -  -il-.  „.  (m)  I*s  actes  en  sont  imprimés, 

renée  tenac  a  Pan*  es  moi»  de  juillet  et  août  \  /                              r      (  YYirrr 

,56fî ,  entre  deux  docteurs  de  Sorbonne  et  deu«  (ai)  Varillas,  Hist.  de  l  Hérewe,  U*.  XXV II  r 

ministres.  Je  me  sers  de  l'édition  d'Anvers^  i5<ï6,  P<*g.  83. 

1/1-80.  (aa)  Acte»  de  la  Conférence ,  pag.  3a3. 

(it>)  //  fallait  dire  Snrean.  Le  latin  de  M.  de  (a3)  L'an  i5<kS  ,  selon  tous  les  bibliographes 

Thou  ,  Sorclluj  ,  a  trompe'  ici  Us  historiens.  que  j'ai  consultes.  Il  n'y  a  point  d'apparence 

(,o)  M«*rai ,  Histoire  de  France,  in-folio,  tom.  que  ce  soit  la  première  édition  :  il  y  avait  deux 

///   pag.  l45.  ans  que  la  relation  des  munstres  oyait  paru 
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Croies  do  l'historien  des  Églises, 
maréchal  de  RcU,  gouverneur 
du  pas  Messin  ,  «  essaya  un  autre 
»  moyeu  j  ayant  (ait  venir  à  Mets  un 
*  malheureux  ministre  révolté,  nora- 
»  me*  du  Rozier  accompagné  d'un 


ROSIER. 


»  vantage.  Pour  cette  cause  aucuns 
»  de  Sedan  allèrent  vers  luy  en  un 
»  lieu  anpellé  Chemery  ,  ou  ils  luy 
»  persuadèrent  bien-tôt  (  selon  qu'il 
»  e'toit  homme  timide,  inconstant, 
»  et  croyant  de  léger)  que  s'il  re- 


»  docteur  jésuite  espagnol ,  nommé  m  tournoit  à  Paris  avec  Maldonat, 

»  Maldonat ,  estimé  le  plus  docte  et  »  pour  certain  on  le  feroit  mourir 

>»  le  plus  subtil  de  tous  ceux  de  sa  »  après  avoir  triomphé  de  luy ,  et 

»  faculté ,  comme  aussi  du  Rozier  »  qUe  M.  de  Bouillon  en  avoit  eu  ad- 

»  avoit  fait  à  Paris  tout  ce  qu'il  avoit  »  vertissement  :  (  ce  qui  étoit  faux) 

»  peu  pour  en  faire  révolter  d'au-  »  ol,tre  plus  que  Maldonat  en  avoit 

»  très,  jusques  à  faire  imprimer  une  »  donné  quelque  enseigne ,  disant, 

»  abjuration  ,  et  autres  livres  pleins  »  qu'il  sentoit  encore  le  fagot.  :  telle- 


_  Allemagne  :  pourquoy 

»  ayant  raesme  esté  choisi  pour  la  »  faire,  on  luy  fournit  argent,- et 

»  dispute  tenue  à  Paris  contre  les  ^  depuis ,  par  plusieurs  fois  on  fit 

»  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  La  »  cueillete,  de  plus  de  deux  cens  et 

»  révolte  de  ce  personnage  fut  en  »  cinquante  livres,  pour  luy  envoyer 

»  erand  scandale  à  plusieurs,  laquel-  »  (a8).  Il  me  souvient,  a-t-il  dit  ail- 

»  le  il  tascha  de  rabiller  depuis  tel-  »  leurs  (29) ,  que  ce  fut  le  premier 

»  lement  quellcment ,  mais  jamais  »,  crime  qu'ils  chargèrent  sus  du  Ro- 

»  depuis  on  ne  cognât  en  luy  un  »  sier  tors  qu'il  fit  raine  de  se  vouloir 

»  sens  rassis  .  ni  conscience  droite ,  »  séparer  dPeux,  et  retourner  an 


»  et  finalement  est  mort  de  peste   »  de'Feglisechrestienne  et  catholique. 


»  avec  sa  femme  et  tous  ses  enfans 
»  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  re- 
»  venir  à  nostre  histoire  ,  estant  ces 
»  deux  arrivés  à  Mets  ,  et  la  plus- 
»  part  de  ceux  de  la  religion  estant 
»  contraints  de  sé  trouver  un  jour 
»  de  dimanche  en  la  maison  de  l'e- 
»  vesché ,  du  Rozier  leur  fit  une 
»  grande  harangue  parlant  de  la 
1»  succession  des  evesques ,  qu'il  di- 


»  Mais  eux  voyans  que  ce  crime  ,  et 
»  quelques  autres  communs ,  comme 
»  d'être  cayraand,  menteur  ordinai- 
»  re .  et  homme  sans  resolution ,  n'é- 
»  toien tassez  suffisans  pour  le  depri- 
»  mer ,  aucuns  d'entr'eux  s'attaque- 
»  rent  à  l'honneur  de  sa  femme, 
*  publiantz  qu'elle  s'étoit  prostituée 
»  à  quelques  chanoines  d'Orléans  : 
m  chose  qui  n'est  aucunement  à  croi- 


»  soit  estre  la  marque  de  la  vraye  „  re ,  pmir  les  raisons ,  que  j'avme 

»  église  (*4).  »  On  ajoute  (a5;,  qu'es-  „  mieax  ]aisser  en  la  considération 

tant  en  partie  convaincu  en  sa  propre  »  «fe  ccux  qUi  Pont  voue  et  cognue  , 

conscience ,  et  aussi  admonnesté  par  „  „ue  ]e8  escrire.  » 

gens  de  bien  d'avoir  pitié  de  soymes-  (b)  //  mourut  de  peste.  ]  C'est  ce 

me,  U pria  qu  on  luy  aydast  a  sortir  que  Bèze  nous  a  déjà  débité  ;  et  c'est 

de  ce  bourbier ,  ce  au  on  fit ,  et  fut  augsi  ce  que  Philippe  Lonicérus  n«"« 

conduit  ce  pauviv  misérable  en  L  etzli-  V9  ir^™™,!™»  Pr 


pauvre  misérable  en  l'egu-  va  apprendre.  Ex  improvisa  «7z 

se  d  Heydélberg ,  où  il  recognut  au-  anno  SUperiori9  in  ipsâ   vindemm  , 

cunement  ses  fautes,  dont  il  publia  peste    rempublicam   nostram  tune 

un  petit  traité  contraire  a  ceux  au  il  infestante  ,  ex  hdc  uitd  ,   non  si- 

avoit  fait  imprimera  Paris.  Nous  nè  magno  doctorum  virorum ,  quibus 

allons  entendre  ce  qu'un  ex-ministre  me  notus  erat  f  tuoque  cum  prima 

fort  médisant  a  publié.  «  Ils  (26)  re-  j0[ore  f  ex  hdc  misera  vitd,  una  cum 

»  doutoient  grandement  que  du  Ro-  suà-f  in  cœlestem  illam  avoca- 

»  sier  n  enfonçât  ce  point  (a7)  d'à-  tus  est  (3o).  n  parie  ainsi  à  Jean  Fi- 

(»4)  Bè*e ,  Histoire  ecclésiastique,  Uv.  XVI ,  (a8)  Mathieu  de  Launoy,  Déclaration  et  Rcfa- 

pag.  tfiS.  talion  des  fausses  suppositions ,  folio  i3g. 

(»5)  Là  mtnu.  (ag)  Défense  de  Mathieu  de  * 

(a6)  C'estrh-dire  Us  ministres  de  Sedan.  fautweit  accusation»,  folio  3^. 

(a;)  Cêlui  de  la  vocation  des  ministres.  (3o)  Pbil.  Lonicérus,  epùc 
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chard,  syndic  de  la  ville  de  Franc-  celu»  du  Meurtre  des  Rois  ,  et  un 

fort,  en  lui  dédiant  un  écrit  posthume  traité  touchant  sa  confession  de  foi 

de  notre  Sureau ,  savoir  la  version  avec  abjuration  de  la  profession  hu- 

latine  d'un  ouvrage  de  Jean  Corras  eue  no  tique,  etc.,  imprimé  à  Paris 

(3i).  Si  Lonicérus  avait  daté   son  Fan  1573.  Kous  avons  vu  ci -dessus 

épitre  dédicatoire  ,  nous  saurions  cru'il  en  fit  un  touchant  son  retour  à 

exactement  en  quelle  année  du  Ro-  réélise  réformée.  Il  avait  publié  à 

sier  mourut.  L'année  de  mon  édition  Orléans  quelques  ouvrages  de  contre»- 

ne  me  sert  de  rien  ,  c'est  Fan  i588.  verse ,  avant  le  massacre  de  la  Saint- 

II  est  très-certain  que  ce  ministre  ne  Barthélemi.  Cela  paraît  par  les  rc- 

mourut  point  Tannée  d'auparavant  ;  ponses  de  Gentien  Hervet,  mention- 

"ore 
-H- 
passa- 
ge de  Lonicérus,  où  du  Rosier  est  fort  Si  le  sieur  Konig  avait  dit  que  Hugo 
loué.  Quœ  sit  humanarum  rerum  Surœus  mit  en  latin  un  arrêt  du 
fragilitas,  Ficharde  clarissimef  su-  parlement  de  Toulouse,  il  ne  serait 
periore  anno  prœmaturd  sud  morte ,  point  censurable  :  mais  il  s'est  servi 
etiam  noster  Me  Hugo  Surœus  ,  non  de  cette  expression  ,  edidit  arrestum 
sine  doclissimorum  virorum  suspiriis  parlamenti  Tholosani  in  casu  admi- 
te status  est.  Qui  cùm  laudatissimœ  rabili  matrimoniaU ,  an.  i588,  (38). 
jindreœ  W ecneli,  uiri  optimi  et  ku-  Elle  est  vicieuse  en  deux  manières. 
manissimi  ,  typographiœ  strenuam  i«.  Elle  ne  distingue  point  si  Sureau 
navaret  opérant  ,  talent  suœ  indus-  est  le  traducteur  ou  l'auteur  ,  ou 
triœ  ,  quant  exactd ,  non  solum  loti-  simplement  le  publicateur  de  cet 
nœ  et  grœcœ  ,  verùm  etiam  hebraicœ  arrêt,  a0.  Elle  fait  agir  un  homme 
atquc  cJtaldaicœ  linguas  notitid  orna-  mort ,  car  Sureau  ne  vivait  plus  l'an 
bat  ,  laudem  consequutus  est  ,  ut  i588.  Il  y  a  une  infinité  de  telles 
omnibus  bonis  et  doctis  uiris  esset  fautes  dans  les  bibliographes. 
gratissimus  (3a).  (F)  Qui  avait  jeté  des  semences  de 
L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  discorde  dans  têglise  d' Orléans.  J 
Gesner  (  33  )  m'apprend  que  cette  Voyons  le  portrait  qu'on  donne  de 
version  latine  de  Fouvrage  de  Corras  Ce  ministre  dans  les  Mémoires  de  Sta  - 
fut  imprimée  à  Francfort,  Fan  'Syo*  tu  Religionis  et  Reipublicœ  in  Regno 
apud  Andrtam  IVechetum.  Si  c'était  Galliœ.  Cest  un  ouvrage  que  l'on 
la  première ,  il  faudrait  dire  que  du  attribue  â  Jean  de  Serres.  Kir  non 
Rosier  décéda  pendant  l'automne  de  ineruditus  (Rozarius  )  sed  fœdiséinio 
l'an  1 578.  L'auteur  des  Notes  sur  la  lapsu  ostendens  quid  sit  infirmitas 
Confession  de  Sanci  (34)  met  sa  mort  humana  ,  et  quam  periculosum  etiam 
à  l'an  i575  (*).  tfr9  pacato  temporey  diim  nullo  hoste 
(E)  Je  parlerai  de  ses  écrits.  ]  II  en  urgemury  indulgere  insanientis  nos- 
a   fait  plusieurs   en   français  ,    si  trœ  rationis  commeniis,   ut  cerlam 
nous  en  croyons  La  Croix  du  Mai-  exptoratamque  veritatem  sempiternis 
ne   (35)  y  qui  n'en  cote  que  deux ,  principiorum firmamentis  coslo  et  ter- 

_  ,  râ  fimriorem.  in  dubium  pro  arbitra- 

U%ï'^£^lfJ^rJ:  tunonn,  woctmus  :  quo  curiosœ 

qui  fut  u  rapporteur  de  la  cause,  orna  dun  Itcentiœ  morbo  Rosarius  laborabat  r_ 

grand  commentaire.  corrupto  quodam  more  et  ambitiosiore 

(3a)  C'est  U  commencement  de  l'épttro  dédica-  ^  £C<?/Wt'a»  successione  ,  discipltnd  , 

p        t  k  >  d  de  aliis  etiam  religionis  capitibus 

S!  pZ  t  t'  •  "'•»?»  *  ^peroU^è  disputaa,  ,  seque  suis 

O  L«  Mémoire*  de  l'Eut  de  F«°«e  *°*s  (3gv  R^p„nM,  a  Hugues  Sureau  dit  du  Rosier  t 
Ch.rlc  IX,  tom.  a,  f.  74  tourne  de  1.  «coude  <£»  ,J£  ^  LWi.HlIgaes  ,  cu  Ré- 
édition ,  disent  »ur  Tannée  157a  :  lingue.*  Sureau 
qui 
d 
F 

rectettv  il  impriment',  ui-.n.  ... 

(35)  L*  CM.  4.  M*..  t,..t..    -JJ"^  'Z£Z.'Z*fr 
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nÎ£?a^J&£ Tf*"**"!!*™'  ouvraSe  6ur  la  controverse  de 
portuno  qiiodam  studio  existimans.  i>i?„«u    •  t-  /T\\ 

Non  obscurarum  enim  turbarum  se-  1  ^CMnstie  (D)  ,   et  un  autre 

mina  in  ecclesid  aurelianâ  insemind-  (£)  pour  réfuter  les  motifs  de  la 

rat,  diim  sese  cum  novorum  comme n-  conversion  de  Cayet  *  On  a  lieu 

torum  ai-chitectis ,  phanaticis  ingeniis  <Je  s'imaginer  qu'il  avait  été  mi- 

Jamilianus  conjungeret  :  undè,  nisi  •  .  A  ,6  „  .  ,7    "    Vf11,  ,  ™ 

pcriculosœ  tranquitlitatis  incommoda,  mstre.d©  »  église  de  Genève  (E). 

nofo  hoc  remedii  génère  Deus  prœ-  H  avait  reçu  le  bonnet  de  doc- 

cidissety  magnœ  et  periculosœ  turbœ  teur  en  théologie  à  Heidelberg 

in  ecclcsîis  sallicis  erant  haud  dubiè  1»«„    .  £  o    »?      v*            •    /•  i 

ex,,lula,uJ  (3*,).  On  autre  écrivain  1  în.  l57.3-  Zanchius,  qui  fit  la 

de  ce  temps-lâ  emploie  ces  termes  :  ceremonie,  témoigne  que  cecan- 

«  Un  nommé  du  Rosier,  ministre  ,  didat s'était  exilépour  la  religion 

»  homme  de  prompt  esprit  ,  mais  depuis  quinze  ans,  et  qu'il  sup- 

»  remuant  et  irrésolu  ,  avant  esté  1  •  •   1     ^  ri 

»  arresté  prisonnier  â  une  journée  P01*"1  ?v<*  pl«*r  la  perte  qu'il 

»  de  Paris  ,  comme  il  s'emuyoit  ,  avai*  tente  d  nn  patrimoine  con- 

»  commença  à  varier,  et  se  révolu  sidérable  (  c  ).  M.  Maimbourg 

»  tost  «près  (4o).  »  pourra  être  critiqué  (F). 


(3g)  De  Suta  Retigionit  et  Reinubl.,  part.  ». 

IV,  ad  ann.  i57a  ,  folio  m.  4.       P        ^  togicam  aperucrat.  Meursias  f  Alhen.  Bit , 

(4o)  Histoire  des  choses  mémorables  avenues  en  Vag' 

Frauce ,  à  l'ann.  i5>]* ,  pag.  m.  444.  (b)  Imprimé  à  la  Rochelle  y  Van  l5ofi  -.  »/ 

est  de  deux  cent  quinze  pages  1/1-8°. 

ROTAN   (  JEAN-BAPTISTE  )  ,  *  De  cette  publication  Joly  conclut  qn* 

ministre  de  la  Rochelle     fut  B,ayle  ■ soit  43115  le  iexXe  » 8011  dans  ***  notM- 

f^..»   ^«                          •..     ^  n  a  pu  dire,  sans  être  en  contradiction  aT« 

tOl  t  estime  pour   SOn  esprit  et  lui-même  ,  que  Rotan  commença  à  trahir 

pour  son  érudition  ;  mais  on  le  soa  Parli  en  l593  »  et  ne  ccs$a  de  prévari- 

soupçonna  d'avoir  trahi  le  parti  ^^X^r  *. 

(A;,  en  taVOriSant  SOUS  main  1  en-  Christi  Caussam,  annos  jam  totos  quindt- 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  à  la  cim  '  cum  non  Pan'a  quorum  bonorum,  eo- 

r\     J 'L'a.         »  rumque  non  lenuium  iacturâ  conjunclum , 

meSSe.  Un  débite  qu  ayant  prO-  œquissimo  semper  anima  tulit,  imomaftu 

mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis—  filori*  loco  habuit.  Zanchius,  EpUu,  bb. 

putant  avec  du  Perron,  en  pré-  //'^6°3' 

sence  de  ce  prince ,  l'an  1 5o3  W  O*1  ?e  soupçonna  d'avoir  trahi 

les  remords  de  la  conscience  ou'  \e  panil  D'Aubigné  raconte  (i)  que 

lo                1»  kl-  «       *    i    c  •  le  ministre  Rotan  ,  Piémontais  a , 

la  vamte   I  obligèrent   a  faire  profond  théologien  et  philosophe  sub- 

semblant  d'être  malade,  pour  til ,  eut  envie  d'être  homme  de  cour, 

ne  pas  entrer  en  lice  (B)    Il  et         crut  <ïue  1e  tiers  parti  qni 

con  tinua,  dit-on,  de  prévariquer  ?!  J°Ta  «q   -qm  V*"^  ^u*' 

4^  .  i        ,j          -1  mort  de  Henri  III  ferait  une  bre- 

tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-  chc  par  où  il  pourrait  entrer  dansk* 

vait  travailler  avec  de  Serres  ,  affaires.  11  se  joignit  â  Moi  las  ,  qui 

dans  un  synode  national    à  un  avait  les  mémes  vues»  et  puis  ilscon- 

projet  frauduleux  (C)  ;  mais  ils  ^rté1rcnt  l'un  et  r,î}ulre  avec1du  Ptfr' 

'           .  i,          \y/f            113  ron  les  moyens  d  enrrager  le  rota 

moururent  1  un  et  1  autre  avant  se  faire  catholique.  Ils  furent  favon- 
la  tenue  de  ce  synode.  Rotan  blement  traités  par  les  directeurs  de 
avait  enseigné  la  théologie  dans  finances,  ce  qui  attira  dautres  per- 
la Rochelle  (a),  et  publié  un  Jonnes^.ans  Vr  facty?n-  Rot«  et 

\  /i         1JUUUC  uu  Morlas  disputaient  sur  diverses  thèses 

(a)  Cum  Hupcllam  rediisset  (  Andréas  Ri-  n-A..k  »  •   n- .  •              11  m 

vpfii-sl  »»/>/.'/.;•  ,„-~Ki<.-,~~.        t-    .  r  1  Ci)  1»  Aubigne  ,  Histoire  uiuTewellf  ,  t»«. /'* 

Bntï  Sl ,  ï ,  f  'fi    ,  '7  aUiiTl  Johanne'n  /*V.  ///,  chap.  XXI p.  m  4o5,  à  l'ann. 

qucntissimum  dottorcm,  qui  scholam  thvo-  le  passée     Cayel ,  citation  (6)  ;  m. 
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contre  du  Perron,  et  devant  le  roi ,  »  on  la  donnait.  On  ouvrit  donc  une 
et  prévariquant ,  donnaient  lieu  a  cet  «conférence  où  du  Perron  entra 
esprit  monstrueux  en  savoir,  si  bien  »  comme  assure'  de  la  victoire  ,  par 
que  cette  éloquence  facile  et  mer-  »  la  collusion  de  son  adversaire.  La 
veilleusement  agréable  s'était  insi-  »  dispute  roula  sur  la  suffisance  de 
nuée  en  la  bonne  grâce  du  roi  dès  le  »  l'Écriture  ,  et  sur  l'interprétation 

siège  de  Rouen         Sur  ces  entrées  ,   »  du  XVIe.  verset  du  IIIe.  chapiti  e 

chacun  donnant  occasion  h  son  com-  »  de  la  II*.  e'pître   de  saint  Paul 
pagnon,  ils  nùrentsurle  bureau  le  »  à  Thimothée.  Mais  Rotan  n'ayant 
changement  de  religion.  Notez  que  »  pas  osé,  ou  par  honneur  ou  par 
Rotan  commença  à  goûter  la  cour  «  conscience,  être  aussi  lilchc  qVon 
lorsqu'il  y  sollicita  quelques  deniers  »  disait  qu'il  avait  promis  ,  feignit 
qu'il  avait  prêtés  ou  plutôt  fait  prêter  »  une  maladie  qui  le  tira  d'embarras. 
par  autrui  a  Genève ,  pour  les  levées  »  Béraud,  ministre  de  Montauban  , 
deSanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il   »  prit  sa  place  :  mais  la  conférence 
ne  se  renfermait  pas  dans  les  fonc-  »  n'alla  pas  loin,  quand  on  vit  qu'il 
tions  de  son  caractère  :  il  se  mêlait  »  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 
de  politique.  Soyons  donc  un  peu  »  fraude  concertée  avec  Rotan.  Le 
moins  surpris  de  ce  qu'il  n'eut  pas  »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 
plutôt  humé  l'air  de  la  cour  ,  qu'il  »  sans  qu'il  parût  la  fuir  :  et  de  leur 
sonçea  à  faire  fortune ,  en  préférant  »  côté  les  ministres  s'offrirent  à  la 
ses  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  11  »  recommencer  toutes  les  fois  qu'on 
fut  député  à  Mantes  avec  plusieurs  »  leur  en  donnerait  l'occasion.  Mais 
autres,  pour  représenter  au  roi  les  »  parce  que  ces  offres  n'empêchèrent 
griefs  du  parti  ;  mais  il  s'était  fait  »  point  le  clergé  de  se  vanter  d'avoir 
choisir  en  particulier  pour  disputer  »  tait  reculer  les  ministres  ,  Beraud 
contre  du  Perron  (4).  Or  avait-il  »  et  Rotan  firent  approuver  au  syno- 
promis  de  faire   une  prévarication  »  de  national  qui  se  tint  à  Montau- 
subtilc,  de  laquelle  étant  sur  le  point  »  ban,  l'année  suivante,  ce  qu'ils 
il  avint  que  quelque  gloire ,  ou  quel-  »  avaient  fait  à  la  conférence.  Béraud 
Que  crainte   le  fit  tellement  chance-  »  fit  passer  Rotan  sous  son  ombre  : 
1er  y  qu'il  aima  mieux  feindre  une  »  et  cette  approbation  étouffa  le  soup- 
malaaie  :  fut  mis  en  sa  place  le  mi-  »  con  qu'on  avait  eu  de  la  collusion 
nistre  Béraud,  de  Montauban  ;  leur  »  de  celui-ci  avec  les  adversaires. 
dispute  fut  aiguë  d'une  part  et  d'au-  »  (5).  »  On  ne  voit  point  clairement, 
tre,  sur  la  suffisance  ou  insuffisance  ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d'Au- 
de  l'Écriture,  et  les  termes  de  l'épi-  bigné,  si  Rotan  fit  le  malade  après 
tre  a  Timothée.  Sur  ce  point  cette  quelques  conférences,  ou  avant  toute 
conférence  fut  rompue  parla  défen-  conférence.  C'est  pourquoi  ,  afin  de 
se  des  ecclésiastiques.  donner  à  mon  lecteur  une  connais- 

(B)  //  fit  semblant  d'être  malade ,  sance  plus  distincte  de  ce  fait ,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  liée.  3  Nous  m'en  vais  dire  ce  qui  s'en  trouve 
venons  de  voir  que  d'Aubigné  conte  dans  un  autre  historien.  «  Parmi  ces 
cela  ;  ajoutons  à  sa  narration  celle  »  députés  ,  dit-il  (6),  il  y  avait  nom- 
de  l'historien  de  l'Édit  de  Nantes.  »  bre  de  ministres,  entre  autres  un 
Elle  nous  apprend  que  la  conduite  »  nommé  Rotan,  Grison  de  nation, 
de  Rotan  fut  approuvée  dans  un  sy-  »  lequel  s'était  vanté ,  étant  encore  à 
node  national.  «  Rotan  ,  ministre  cé-  »  la  Rochelle  ,  au'il  vaincrait  tous 
»  lèbre  ,  fut  souçonné  d'avoir  donné  »  docteurs  catholiques  en  dispute , 
»  les  mains  à  ces  artifices,  soit  qu'on  »  et  se  le  persuadait ,  même  pour 
»  l'eût  en  effet  charmé  par  l'esperan-  »  faire  paraître  que  telle  était  son 
»  ce  de  quelques  bienfaits ,  soit  qu'il  »  opinion ,  il  avait  fait  charrover  un 
»  feignît  d'y  entendre  pour  se  faire  »  nombre  de  livres  depuis  la  Ro- 
»  de'puter;  parce  que  cette  commis-  »  chellc  jusques  à  Mantes.  A  cela  lui 
»  sion  était  alors  assez  importante  »  aida  beaucoup  le  sieur  du  Plcssis  , 
»  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui      «   .    .    ,  ,  -  ,  . 

*  u  (5)  HUtoire  de  PKdit  Hr  Sautes,  tant.  /,  lu: 

(3)  D'Aubigné  ,  Histoire  universelle ,  tom.  III,    ///,         na,  «  l  ann.  i5y3. 

liv.  III,  chafj.  XXI r  ,pas.  4of>.  (tf)  Pierre  Victor  Cavet ,  Chronologie  aovenai- 

(4)  J.lx  mfme  ,  liv.  Ir,  chap.  XI,  pag.  5o5.       ve,        part.  ,Jblio  a(î<,  veno. 
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»  gouverneur  de  Saumur  

»  Le  jour  assigné  ,  ledit  sieur  du 
»  Perron  et  le  minisre  Rotan  ,  après 
»  certains  préambules  de  dëû  et  de 
»  respect  tout  ensemble,  protestant, 
»  de  part  et  d'autre ,  n'être  mus 
»  que  du  zèle  de  la  vérité,  entrèrent 
m  en  matière  »  sur  la  suffisance  de  la 
parole  de  Dieu  {7).  Cet  historien  ayant 
rapporté  le  précis  des  objections  et 
des  réponses  en  homme  partial  con- 
tre ceux  de  la  religion  ,  finit  ainsi , 
Rotan  se  trouva  lors  un  peu  confus, 
et  se  mit  sur  les  louanges  dudit  sieur 
du  Perron ,  puis  fut  rassemblée  con- 
gédiée pour  ce  jour-là.  Depuis,  Rotan 
,    ne  se  trvuva  plus  en  la  conférence. 
En  sa  place  vint  Béraud ,  ministre 
de  Montauban ,  lequel  dans  les  six 
jours  suivons  fut  promené  par  ledit 
sieur  du  Perron ,  per  omnes  locos 
dialecticae,  sur  le  mot  to^iVai,  faire 
sage.  //  fut  allégué  des  histoires,  des 
poésies  ,  des  mathématiques  ,  de  la 
philosophie,  physique,  morale,  mé- 
taphysique ,  scolies  et  commentai- 
res ;  dont  ledit  Béraud  s'escrima  à 
droite  et  h  revers  :  mais  en  tout  ce 
qu'il  fit  pour  prouver  que  ce  mot  si- 
gnifiait ou  comprenait  suffisance  ,  il 
ne  le  put  prouver.  Aussi,  après  avoir 
loué  ledit  sieur  du  Perron ,  il  dit  en 
paroles  couvertes ,  qu'il  n'était  venu 
préparé  pour  disputer.  Ainsi  finit 
celte  conférence ,  et  les  ministres  de 
la  religion  prétendue  réformée  s'en 
retournèrent  chacun  aux  provinces 
d'où  ils  étaient  (8). 

(C)  //  devait  travailler  avec  de 
Serres...  a  un  projet  frauduleux. ]Je 
u'ai  lu  cela  que  dans  d'Aubigné  :  il 
raconte  les  adresses  dontonse  servait 
à  la  cour  afin  de  corrompre  les  mi- 
nistres ,  et  puis  il  dit  :  Surtout  cette 
efficace  parut  ès  ministres  Rotan  , 
Serres,    Cahiers,  Morlas ,   et  de 
V aux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins, 
et  notamment  de  la  ruse  de  filantes  , 
déclatv  par  ce  dernier,  qui  alla  co/i- 
fesser  sa  prévarication  a  plusieurs 
personnes  notables ,  avec  cris  d'épou- 
vantement  (9).  D'Aubigné  fut  Tune 
de  ces  personnes.  Après  avoir  déposé 
sa  confession  et  ses  soupirs  dans  mon 


sein,  dit-d  (10),  il  mit  entre  mes 
mains  trois  brevets  ;  l'un  de  deux  mil 
cinq  cents  écus  ;  les  autres  deux  un 
peu  moindres ,  que  j'ai  rendus  à  ses 
héritiers.  Dans  la  Confession  catholi- 
que de  Sanci ,  il  feint  que  Cahier  ra- 
conte toutes  ces  choses  ,  et  il  i'intro- 
dmtqui  affirme  ce  que  luid'Aubigoé 
n  avait  osé  affirmer  (n)  sur  les  cir- 
constances de  la   mort  de  ce  de 
Vaux.  <c  Comme  j'étais  en  cette  ago- 
»  nie ,  c'est  Sanci  qui  parle  (i?) , 
«  j  aperçus  M.  Cahier  se  promenant 
»  en  la  bassecour.  Je  cours  lui  deman- 
»  der  qu'était  devenu  le  ministre  de 
»  Vaux.  Monsieur ,  dit-il ,  ce  œal- 
»  heureux ,  après  les  belles  promes- 
»  ses  qu'il  avaitfaites  â  M.  dïlvreux, 
»  et  argent  reçu  nour  les  exécuter,  il 
»  Jiu  prit  une  fièvre  poltronne ,  et 
»  s  en  alla  d'ici  en  son  pays ,  criant 
»  et  braillant  que  la  cause  de  Dieu 
»  était  trahie  par  lui ,  et  cinq  de  ses 
»  compagnons,  lesquels  il  désignait 
»  sans  nommer.  Il  ajoutait  à  cela 
»  que  Dieu  lui  ferait  pardon  ,  qu'il 
»  allait  a  sa  maison  rendre  son  âme 

*  ®niïîi8eS  mains»  aussitôt  qu'il  serait 
»  a  Mdlaud.  Il  s'offrit  cependant  d'é- 
»  crire  des  lettres  à  M.  d'Êvreux, 
»  lesquelles  portaient  créance  pour 
»  quelque  habile  homme,  et  suri es- 
»  quelles  M.  d'Evreux  découvrirait 

*  la  prévarication  de  la  dispute  de 
»  Mantes ,  et  les  autres  préparatifs, 
»  de  Rohan  (i3)  et  de  Serres,  que 
»  vous  gavez  avoir  promis  leur  per 
»  fide  entremise  de  bonne  heure. 
»  Les  huguenots  furent  si  simples 
»  que  de  refuser  son  offre ,  disant 
«  que  le  règne  de  Christ  ne  s'établit 
»  point  par  ruses  (14)  Je  demao- 

j?l  commcnt  se  peuvent  autour- 
»  dhui  couvrir  Rohan  fi5)  et  Serres 
»  et  les  autres?  Ces  deux-là ,  répond 
»  Cahier,  n'ont  que  faire  de  couver- 
»  ture  $  car  ils  sont  couverts  de  ter- 

*  re-  Je  vous  dirai  comment.  Sitôt 
»  qu  Us  eurent  su  la  confession  de 
»  de  Vaux,  ils  s'encouragèrent  Pan 


{7)  Le  même  Cayet ,  la  tnrine  f  folio  a  70 

(8)  Pierre  Victor  Cayet,  Chronologie  novenaire, 
II*.  partie ,  folio  a-i  verto. 

foîD'Aubïg»*,  tom.  III,  UV.  F,  chap.  /, 
pag .  0a5. 


(10)  Là  mfmë ,  pag.  6a6. 

(u)  Consultes  les 
pas  cela. 

(ia)  Confession  catholique  de  Sanci  U»-.  JJ 
chap.  dernier,  pag.  5^  ,  édiL  1699,  ' 

(13)  Il  faut  dire  Rotan. 

(14)  Confession  catholique  dm  Sanci,  lir.  //. 
chap.  dernier  ,  pag.  5&. 

(15)  Liset  Rotan. 


Digitized  by  Google 


ROTAN.  63g 

»  l'autre  par  lettres ,  se  font  élire  muël  Hubérus ,  et  je  dirai  présente  - 
»  pour  le  synode  national  de  Mont-  ment  que  ce  Claude  Auberi  *  était 
»  pellier  ,  avec  résolution  de  passer  professeur  en  philosophie  à  Lausan- 
»  le  Rubicon  ,  et  avant  faire  retraite  ne ,  et  que  sortant  de  sa  spbtre  et  se 
»  essayer  de  gagner  quelque  chose  mêlant  de  dogmatiser  en  théologie  , 
»  avec  les  confédérés.  Mais  le  mal-  il  avait  enseigné  et  de  vive  voix  et 
»  heur  fut  si  grand  ,  qu'ils  sont  tous  par  écrit ,  que  la  justice  de  Phorame 
»  deux  morts  à  l'ouverture  dusyno-  devant  le  tribunal  de  Dieu  est  une 
»  de.  »  *  L'auteur  des  notes  sur  la  qualité  inhérente.  Le  synode  con dam- 
Confession  de  Sanci  remarque  (16)  na  cette  opinion ,  et  obligea  Auberi 
que  ce  synode  est  le  national  qui  fut  et  ses  adhérens  à  reconnaître  qu'ils 
tenu  à  Montpellier  au  mois  de  mai  embrassaient  la  doctrine  contenue 
1 5o8 ,  et  contre  lequel  Réboul  com-  dans  la  confession  de  foi  des  églises 
posa  en  1600  la  satire  intitulée  :  Actes  suisses  ,  et  des  églises  de  France  ,  sa- 
ftu  svnode  universel  de  la  sainte  voir  que  nous  sommes  justifies  devant 
Réformation.  Ie  trône  de  Dieu,  par  la  foi  comme  par 

(D)  Il  avait  publié  un  ouvrage  «n  instrument  qui  nous  fait  pren- 

sur  la  controverse  de  l'Eucharistie.]  àre  Jésus-Christ  notre  justice  :  Clau- 

Il  fut  imprimé  à  la  Rochelle  ,  et  in-  àmt  Albtrius Triuncurianus  cum 

titulé  :  Traité  orthodoxe  de  l'Encha-  *«"  >  receptœdoctnnœ  et  in  confession 

r/-5f/e(*').LedocteurJulesCésarBulen-  ne   tant  gallicanâ  quant  helveticd 

ecr  le  réfuta  par  un  ouvrage  qui  fut  comprehensœ  :  de  nostra  ad  tribunal 

Imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  More],  Deijusttficatione  per  fidem  tamquam 

l'an  i5o8  ,  m-8°.  Il  y  renvoie  dans  la  instmmentum  quo  Chnstus  9justttia 

préfacé  de  sa  réponse  catholique  au  nostm ,  apprehendatur ,  processus  sa 

livre  de  M.  du  PlessisMornai  sur  l'eu-  sepemtus  assentin  (ao).  J  observerai 

charistie  Çar  occasion  <IU  ll  ne  se  8<>unilt 

,E.  n'             »    ,.  de  bouche  aux  décisions  de  ce  syno- 

(E)  On  a  heu  de  s  imaginer  au  il  dc.  paiun  Uvre  qu»un  cerUin  Aitoi- 
avau  ete  ministre  de  église  de  Qe-  u  m  ^  r  %  ct  y 
neve  (*•).  ]  Car  on  voit  dans  Melchior  ,P  docteur  fi  ^s 
Adam  qu  il  fut  1  un  des  trois  minis-  flinsi  £ns  une  asseniblé/  £  J  tint 
très  (.7)  qui  allèrent  de  Genève  a  m  n  moh  de  décem\re  ,5^, 
Kernel  an  i588  ,  pour  se  trouver  a  un  -  »  .  deg  diffërends  de  cet ^n- 
svnodc  qui  fut  convoque  al  occasion  .  J  ,  gieurs  Constant  et 
des  disputes  que  Samuel  Hubcrtus,  Couèt  inistres  de  IVglise  française: 
et  Claude  Aubéri  avaient  excitées  ait  un  ce6rlain  Auneri  , 
(18;.  J  ai  parle  ailleurs  (19)  de  ce  Sa-  ^  ^  p  £  ci.devant  avait  fait  un  li- 

m  vre  qui  avait  puis  après  été  con- 

*  Joly  pense  que  la  Confession  de  Sanci ,  00-  ^  damné  a  fierne  ,  lequel  avait  signé 

vraer  satirique,  est  uulicne  de  toute  croyance.  t       %  \                      il         »           *  *1 

Ct6)  Note*  sur  la  Confession  de  Sancï ,  P.  56o.  »  des  thèses,  auxquelles  néanmoins  11 

tan  n' 
Urd 


Orthodoxe  de  la  foi  catholique  du  SaintrSacrc-  »  et  à  diverses  personnes  ;  mais  il  n'y 

Tnteu  VauU:1  '  'pour  *pn'e     TraiUV^n-  »  avait  aucun  qui  osât  maintenir  ses 

du  Orthodoxe  anonyme.  Rut.  crit.  ...  -,  , 

(**)  Le  Citadin  de  Genève ,  pag.  4a ,  fait  men-  »  erreurs  que  Lescaille ,  auquel  ledit 

tion  du  nom  de  Jean  Baptiste  Rotan,  italien,  »  Auberi  avait  laissé  UO  écrit  qu  il 

comme  se  lisant  en  lettres  d'or,  parmi  ceu*  des  ^  ayaifc   produit.    En  partant   U  en 

iiluij  renommes  théologiens  ministres  ,  dans  la  .  •        1  •  J     T> _  

matricule  de  r académie  de  Genève.  Km.  catr.  »  avertira   les   Seigneurs  de  Berne  , 

(tn)T.es  deux  autres  furent  Bae  et  \n  Faye.  »  afin  de  faire  châtier  ledit  Auberi 

(■8)  Melch.  Adam ,  /n  Viii  Stuckii ,  pag.  771  »         M  Ce  Lescaille  était  un  laïque 

Vitarura  Tbeol.  german.  Notez  qu'il  met  ceci  a 

l'an  1578;  mais,  dans  la  Vie  de  Théodore  de       *  Joly,  qui  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  avoir 

Bèxe  ,  pag.  aaq ,  ou  il  rapporte  la  mfme  chose  ,  parlé  assex  longuement  de  Cl.  Auberi ,  donne  la 

il  met t  i588.  y  oyez,  P«g-        >  au  Iiste  de  5C»  ouvrages  ,  page  ai 3  de  ses  Remarques, 

texte  de  l'article  bit*.  [\ oyet  la  note  n.tom.  III,  à  propos  de  l'article  Beze. 

pag.  3<)5].  (ao)  Melch.  Adam,  in  Vitis  Thcolog.  gena., 

(iq)Dan.t  la  remarque  (F)  de  l'article  Ht:!*-  pag.  771. 

ts'f  tom.  y  UT,  pag.  loi.  (ai)  La  Doctrine  ancienne  «lu  premier,  deuxie- 
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64°  ROTTERDAM. 

sans  lettres,  qui  s'ingéra  de  do^mati-  faux  frères  ;  mais  il  ne  paraît  pas  * 
SL^k!»  du  Fa,  soient  Lrts 


»  cor  qu  il  Paît  nyé  a  Bern  contre  sa     «  T  „„i<^.    T  .  .        . ,  ... 

%  M-  f.  ...  ,    *         Leclerc  et  Joly  trouvent  la  preuve  1>  en  fait.!*- 

»  Conscience.  Et  Lescai  le  dit  ,  c'est    pour  une  assertion  «usai  positive  que  d'avo.r  dit 


-  -  -  positive,  que  d 

»  mon  escrit  ,  et  M.  Auberi  ne  l'a  cela  est  faux. 
»  jamais  veu  en  la  sorte  qu'il  est  cou  - 

»  chë:je  ne  nyepasquejen'ayap-  ROTTERDAM  ,  est  une  des 

wprins.de  luy,  et  d  autres ,   des  „:j  '  ui       mi      j    t»  i 

»  choses  qui  sont  audit  escrit.  Et  il  Plus  considérables  villes  de  Hol- 

»  dit,  c'est  un  meschant  escrit.  Et  lande.  Sa  situation  sur  la  Meuse 

»  Lescaille  dit ,  je  ne  l'ay  pas  baillé  lui  est  extrêmement  favorable 

»  tout  pour  bon,  quand  on  me  mon-  pour lecommerce.il ne  fautpoint 

>»  strera  ,  par  la  parole  de  Dieu,  qu  il  j     ,  F 

»  y  ait  du  mal ,  je  le  croirav.  Et  °OUter  ^ue  SOn  nom  ,ne  vienne 

«  il  dit,  Auberi  a  fait  un  meschant  de  ce  qu  elle  fut  bâtie  à  Fembou- 

»  livre ,  et  vous  le  louez ,  et  Lescaille  chure  de  la  Rotte  (a).  On  ne  sait 

»  dit,  ceque  i'entend  du  livre  de  M.  point  en  quel  temps  elle  a  com- 

*  Auberi,  je  le  trouve  bon  et  très-  r        >  j,?.  i 

»  bon  ,  et  ce  que  je  n'entend  pas ,  je  me,nce  .d  etrf  bâl,e  ï  mais  on  s,a,t 

»  ne  le  veux  ny  condamner  ny  ap-  °iu  environ  Tan  1270,  elle  fut  e'ri- 

»  prouver  (*3).  »  gée  en  ville;  car  on  y  fit  des  rem- 

(F)  M.  Maimbours  pourra  être  parts,  et  on  lui  donna  des  privi- 

crttiaue.l  Rapportons  d  abord  ses  pa-  //,\   t>*  ~~  i>       1  r 

roleï.  «Que  n'ont-ils  pas  dit  pour  ,e&eS        R,eD°e  l.a  P1™  fa»1 

»  déshonorer  la  mémoire  des  sieurs  connaître  que  d  avoir  ete  la  pa- 

»  de  Sponde,  lieutenant-général  à  la  trie  du  grand  Érasme  (A).  Elle 

Rochelle,  Salette,  conseiller  du  roi  n>a  pas  été  insensible  à  cette 

»  de  .Navarre  ,  de  Morlas,  conseiller  »  •       un        r      1  •  * 

»  d'état  et  surintendant  des  magasins  6loire-  *<Ue  a  tait  bien  son  de- 

»  de  France  ,  du  Fay ,  de  Clairville,  voir  pour  honorer  la  mémoire 

»  Rohan ,  et  de  cent  autres  de  leurs  de  cet  illustre  personnage  (B) , 

»  plus  célèbres  ministres ,  qui  après  dont  elle  reçoit  un  si  crand  éclat 

»  avoir  ete  parmi  eux  de  tort  nonne-  //~,\  tu      »  i     •>      j  1» 

»  tes  gens,  et  les  premiers  de  leur  (Q- ^ est  le  Siège  de  1  amirauté 

»  consistoire  ,  sont  par  une  étrange  <*e  la  Meuse. 
)>  métamorphose  devenus  tout  à  coup 

>,  de  grands  scélérats ,  et  les  derniers  Ce$t  u  nom  rfW 

»  de  tous  les  hommes    pour  avoir  {b  Boxhornius,  Tkéâtr.  holland  ,  par. 

»  abjure  le  calvinisme  (a4)?»  11  sup-  m.  28i.  u°uana.,  p*g 

pose  dans  ce  passage  ,  i°.  Que  du  Fay 

était  ministre  :  a0,  qu'il  y  a  eu  un  ...  -,         „     .      -  .  . 

ministre  nommé  Rohan  (*§)  :  3«>.  que  W  ™*  **  l  a  plus  fait  connakrt 

ces  deux  prétendus  ministres  abV  ©e  "^/ïf  la,  patne.  df 

rèrentla  religion  réformée.  Tout  cela  ^5»™ 0  Si  Homère  avait  ete  au«« 

est  faux.  On  les  regarda  comme  de  cstime  Pcndant  sa  vie  qu  il  la  etc 

0  après  sa  mort ,  c'aurait  ete  en  vais 

me,  t*>i,iéme  et  dernier  jugement....  par  A  L  P  ^plusieurs  villes  auraient  aspire  à 

D  D  G  G  H ,  pag.  5o ,  5i.  la  gloire  de  1  avoir  produit  ;  car  celk 

'33)  Là  même,  pag.  37.  qui  aurait  eu  véritablement  cet  arao- 

/a3)  La  même,  pag.  93 ,  93.  tflge  en  aurait  donné  des  preuves  in* 

(a4)  Maimbourg  ,  préface  de  l'Çistoire  de  la  contestables ,  avant  qUC  la  longueur 

?7\'n              >     f  r  .  r-  du  temps  eût  pu  fournir  à  d'autre* 

(35)//  a  cfr  trompe  par  la  faute  d  impression  •y\             »•  »        j         1  •  J. 

r/M«  ^mg/,W.Ja/u/«  Confei6iouc.tholiqnede  villes  matière  de    chicaner  et  de 

Sand.  brouiller.  Voila  pourquoi  on  ne  voit 
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fias  de  disputes  sur  la  patrie  d'Éras-  tion  qui  est  autour  de  cette  tête 

me  :  la  grande  réputation  où  il  a  été  témoigne  qu'il  a  été  conçu  à  Tergou, 

pendant  sa  vie  a  prévenu  ces  sortes  et  qu'il  est  né  à  Rotterdam.  Depuis 

de  contestations  :  Rotterdam  a  corn-  peu  M.  Alméloveen  a  renouvelé  la 

pris  de  bonne  heure  ses  intérêts ,  et  a  dispute  de  ces  deux  villes  ,  par  un 

tellement  affermi ,  pendant  que  les  incident  curieux  (  3  )  :  il  prétend 

choses  étaient  fraîches,  les  titres  de  sa  qu'Érasme  est  plutôt  bourgeois  de 

possession,  et  de  la  jgloire  qui  lui  Tergou  que  bourgeois  de  Rotter- 

re vient  d'être  la  patrie  de  ce  grand  dam,  parce  que,  selon  les  lois,  le  lieu 

homme,  qu'on  ne  peut  plus  lui  rien  où  les  enfans  naissent  par  hazard 

disputer  sur  ce  sujet.  Il  a  fallu  être  n'est  point  censé  leur  patrie.  Si  dans 

alerte  $  car  le  temps  aurait  pu  verser  le  cours  d'un  voyage  une  femme  ac- 

mille   ténèbres  sur  une  naissance  couche  dans  une  ville,  si  elle  n'a 

comme  celle-là  ,  puisque  la  mère  ,  point  dessein  de  s'arrêter  dans  cette 

dont  la  condition  était  médiocre  ,  ville  ,  si  elle  a  fait  ailleurs  élection 

n'avait  cherché  à  Rotterdam  que  les  de  domicile ,  on  ne  regarde  point  son 

moyens  de  cacher  cette  naissance,  enfant  comme  citoyen  ou  bourgeois 

Pour  ce  qui  est  de  la  conception  ?  il  de  cette  ville  :  on  lui  donne  pour  pa- 

la  faut  laisser  toute  entière  à  la  ville  trie  le  lieu  ou  son  père  et  sa  mère 

de  Tergou,  qui  ne  la  compte  pas  pour  sont  établis.  Sur  ce  pied-là  Érasme 

un  petit  avantage.  Que  serait-ce  si  devrait  être  plutôt  appelé  Gouda- 

cette  conception  n'était  pas  souillée  nus  que  Roterodamus ,  car  son  père 

d'un  double  péché  originel ,  ou  plu-  et  sa  mère  demeuraient  â  Tergou  £ 

tôt  d'un  péché  actuel  par-dessus  l'o-  et  si  sa  mère  n'accoucha  point  de  lut 

riginel  ?  Il  s'est  trouvé  un  bourgue-  à  Tergou  ,  mais  à  Rotterdam  ,  ce  fut 

mestre  (i)  de  cette  ville,  quia  voulu  un  pur  accident.  Elle  s'absenta  pour 

l'enrichir  même  de  la  nativité  d'E-  cacher  sa  faute  ;  elle  s'alla  confiner 

rasme  ,  et  ne  laisser  à  Rotterdam  que  dans  une  ville  voisine  pour  quelques 

l'éducation.  Mais  il  a  beau  le  dire  et  jours  seulement ,  et  jusques  a  ce 

le  répéter ,  et  à  telles  enseignes  que  qu'elle  se  fût  délivrée  du  fardeau 

les  registres  du  couvent  de  Stein  ont  qu'à  sa  grande  ,  honte  elle  portait 

conservé  le  dépôt  de  son  mensonge  ,  dans  son  sein  (4). 

toute  la  terre  est  persuadée  qu'Éras-  Je  remarquerai  ,  en  passant ,  que 

me  n'est  point  né  à  Tergou  ,  mais  à  quelques  auteurs  français,  se  fondant 

Rotterdam.  En  voici  l'aveu  des  par-  sur  Un  droit  fort  suranné,  je  veux 

ties  intéressées.  Une  lettre  des  bôur-  dire  sur  l'ancienne  géographie  ,  et 

guemestres  et  des  conseillers  de  Ter-  gm»  la  division  des  Gaules  mention- 

fou  ,  insérée  dans  la  Description  du  née  dans  les  commentaires  de  Jules 
ays-Bas  traduite  de  l'italien  de  Louis  César,  ont  voulu  faire  honneur  de  la 
Guicciardin  ,  contient  ces  paroles  naissance  d'Érasme  à  leur  nation.  Ro- 
ts) ,  Oriundus  etiam  hdc  urbe  mae-  bert.Cénalis  (5),  évêque  d' Avranches, 
nus  Me  Desiderius  Erasmus  ,  Goudœ  a  dit  nettement  que  la  France  est  le 
enim  conceptus  et  utero  gestatus  ,  pays  d'Érasme  t  et  qu'elle  lui  est  bien 
Roteiodami  (  quo  càm  ad pariendum  obligée  ,  utpotè  hominiin  Gallut  na- 
vicina  esset  mater  se  certd  de  causd  iQt  Érasme  a  favorise  cette  préten- 
coniulerat  )  in  loge  m  editus  est.  On  tion  ;  car  il  a  dit  quelquefois  que  la 
montre  dans  la  bibliothèque  de  Ter-  Gaule  était  son  pays  (6) ,  et  il  a  pris 
gou  une  tête  d'Érasme,  qui  peut  part,  comme  à  un  honneur  fait  a  sa 
passer  pour  un  monument  public  des 

1  1        >  ^  Dans  ses  Âmoniutes  theologico-philolog*- 

cas,  pag.  4<>  «<  *«7-  y  ediu  Amslelod. ,  1694. 

(4)  Voyex  la  leUre  d'un  jurisconsulte  nommé 
M.  Costiras .  écrite  à  M.  Àlm&OYeen,  sur  ce  su- 
jet, et  insérée  dans  les  Amaaiute»  theologico- 
philologicc.  ï"' 

(5)  Histor.  Galliie  ,  lib.  I ,  folio  3o  ,  3g ,  4o. 

(6)  Et  prittinam  illam  laudem  nostrm  asseras 
G  alliée.  Nihil  enim  vetat  eumdem  ditione  Ger- 
manutn  esse ,  et  veterum  cosmograpkorwn  de- 
scriptione  Gallum.  Ewmus ,  cpwst,  VII,  lib. 
XI. 


renonciations  de  cette  ville  à  la  pré- 
tention de  sa  naissance  ;  car  Pinscrip- 

(1)  il  /tait  médecin  „  et  s'appelait  Reyuérns 
Snoyus.  (Vorex  le  Journal  de*  Savans,  1690, 
pag.  54<>.  )  Il  a  publié  plusieurs  livres ,  et  a  <  u 
de  beaux  emplois.  Il  avait  été  ami  d'E  ras  ire. 
Val.  Andrâ  Deanélius,  Bihliotlieca  bclgica,  pag. 
175 ,  dit  qu'il  p.  lu  dans  les  papiers  du  monastère 
de  Stein ,  oit  Erasme  a  demeuré  plusieurs  années , 
ce  que  disait  ce  S  do  jus. 

(a)  Pag.  m.  349 ,  edit.  Ârnhem. ,  1616. 
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patrie  ,  aux  lumières  que  l'érudition 
de  Budé  versait  sur  la  France.  Quel- 
ques Allemands  ne  purent  regarder 
cela  qu'avec  des  yeux  de  jalousie  ,  et 
supplièrent  humblement  Érasme  de 
ne  point  souffrir  que  la  France  le 
dérobât  à  leur  pays  :  Ne  patiar  ut 
Cul  ha  sibi  me  asserat ,  sed  ingénue 
fateav.Balaviam  esse  Germante  par- 
tem  ,  videtiçet  ne  tu  ni  à  glorid'jrau- 
deturii)  :  sa  réponse,  assaisonnée  de 
beaucoup  d'affection  pour  les  scien- 
ces ,  et  de  modestie  ,  aboutit  à  ceci  , 
qu'il  était  fié  sur  les  confins  de  la 
Gaule  et  de  l'Allemagne,  mais  un  peu 
plus  près  de  l;i  première  que  de  la 
dernière.  tfalayus  sirn  non  mihi 
salis,  constat*  Mollandum  esse  me  ne  - 
gaVe.non  passum  ,  ed  in  parte  nàlunt 
ut ,  si.  cosmogrftphorum  picluris  cre- 
dimus ,  maeis  vergat  ad  GaUiam 
quant  ad  Germanium,  quamquam 
extra  controversiam  est  tolam  eam 
région  cm.  in  con/inio  Galliœ  Germa." 
ma  (/uc  esse.  Delà  vient  qu'il  dit  dans 
une  lettre  (8),  qu'il  n'assure  pas  qu'il 
soi*  Français,  mais  qu'il  ne  le  nie  pas 
non  plus  ,  regardant  cela  comme  une 
chose  problématique.  Gallum  esse 
me  nec  ussevero,  nec  inficior,  sic  no- 
tas ut  Gallus  ne  an  Germa  nus  sim 
anceps  haberi  possit. 

<jB)  Elle  a  bienfait  son  devoir 

pour  honorer  La  mémoire  de  cet  illus- 
tre personnage.  ]  La  ville  de  Rotter- 
dam a  voulu  ,  iQ.  que  la  maison  où 
naquit  Érasme  fut  honorée  d'une  in- 
scription qui  apprît  à  tous  ses  habi- 
tans  ,  et  à  tous  les  étrangers ,  cette 
glorieuse  prérogative  $  a?  que  le  col- 
lège où  le  latin  ,  le  grec  et  la  rhéto- 
rique sont  enseignés ,  portât  le  nom 
d'fcrasrae ,  et  qu'il  lui  fût  consacré 
par  l'inscription  du  frontispice  $  3°. 
qu'on  lui  érigeât  une  statue  de  bois 
l'an  i54$.  On  en  substitua  une  de 
pierre  Pain  .i557-Les  Espagnols  l'ayant 
renversée  l'an  i5r/2  ,  on  eut  soin  de 
la  redresser  ($\  dès  qu'on  fut  exempt 
de  leur  tyrannie  ;  et  enfin  on  lui  en 

(*)  Érasmus,  epist.  XIJII ,  lib.  XTIJ. 

($)  EpUt.  XVIII ,  UÙ.  VI. 

(9)  Verbeideo  dit,  dans  ses  Eloges,  que  les  sol- 
dais espagnols  /fui  /latent  en  garnison  a  Rotter- 
dam ne  se  portèrent  à  cette  violence  qu'après 
avoir  e'te'  animes  par  les  invectives  qu'un  moine 
de  leur  nation  prec  fiait  contre  Erasme ,  et  que  le 
nuigiitratne  fit  pas  redresser  la,  inémr  statue  , 
mais  en  fit  faire  une  autre. 


érigea  une  de  bronze  (10)  en  1611, 
qui  est  admirée  des  connaisseurs.  File 
est  dans  la  grande  place  de  la  ville , 
au  bord  d'un  canal  ,  sur  un  piédes- 
tal orné  d'inscriptions  ,  et  entouré 
d'un  balustre  de  ter.  Si  la  matière  de 
ces  diiîerentes  statues  est  montée  par 
degrés  à  un  plus  haut  prix  ,  Érasme 
a  eu  cela  de  commun  avec  les  divioi- 
tésde  l'ancienne  Rome  ;  car  non-seu- 
lement les  offrandes  des  particuliers 
n'étaient  pas  d'abord  de  la  qualité  la 
plus  rélevée  , 

Nunc  te  marmoreum  pro  tempore  fecimns  :  ce 
tu, 

Si  factura  gregem  suppleverit ,  aureus  es- 
to  (11)  ; 

mais  aussi  celles  des  villes  et  des  na- 
tions entières  commençaient  par  des 
choses  communes , 

Fictilibus  crevfre  diis  hœc  aurea  templa  (ia). 

Il  y  a  peu  de  voyageurs  qui  ,  fai- 
sant la  relation  de  ce  qu'ils  ont  tu 
dans  les  Provinces-Unies  ,  ne  parlent 
de  la  statue  d'Érasme.  M.  Joly, chanoi- 
ne de  Paris,  en  a  touché  une  circon- 
stance que  je  m'en  vais  rapporter.il 
venait  de  faire  mention  de  cette  sta- 
tue ,  et  de  la  maison  où  Érasme  est 
né  (i3)  :  puis  il  ajoute  que  la  grande 
réputation  du  personnage  rend  ces 
deux  choses-là  y  quoique  petites  ,  les 
plus  considérables  de  la  vdle  ;  bien 
qu'en  effet  on  ne  puisse  pas  les  appeler 
petites ,  puisque  Sébastien  Munster 
rapporte  en  sa  Cosmographie  04), 
que  Philippe,  roi  d' Espagne  ,  jils 
de  l'empereur  Charles  f  ',  allant  au 
mois  de  septembre  de  Cannée  i545 
(i5)  a  Rotterdam,  celte  statue  fut 
érigée  pour  honorer  sa  joyeuse  ave- 
nue* et  qu'on  mit  a  la  main  d  Erasme 
un  poème  en  son  honneur,  pour  lut 
présenter  (16),  et  qu'ensuite  le  roi, 
Marie ,  reine  de  Hongrie  ,  et  tous  les 
princes  qui  les  accompagnaient,  HaM 
échauffes  de  l'amour  qu'ils  avaient 
pour  la  mémoire  d'un  si  grand  1  <  r- 

(10)  Queostedt,  de  Patriis  ilîustr.  Viror., 
lai ,  se  trompe  de  la  (aire  de  marbre. 

(11)  Virgil.,  eclog  VII,  vs.  35. 

(12)  Propert.,  lib.  IV,  eleg.  I  ,  vs.  S. 

(13)  Voyage  de  Munster ,  pag.  i$5. 

(14)  Lib.  II,  cap.  LIV. 

(15)  C'est  une  faute;  il  fallait  mettre  lij©. 

(16)  Fuit,  dit  Munster,  imago  Kramu  sd  «*■ 
vum  exprès**,  advenienti  ( PhUippo)  opposU  . 
«I  li  .r  exerto  bracliio  gralulatorium  Carmen  pnar't" 
oOerebat. 
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sonnage  ,  allèrent  visiter  avec  rcs-  chie  la  statue  d'Érasme  fut  ôtce  de 

pect  la  maison  et  la  chambre  où  il  sa  place  comme  une  chose  qui  res- 

etait  né.  M.  de  Monconis  (17)  n'en  sentait  le  papisme.  On  la  porta  dans 

dit  pas  tant:  il  M  contente  de  mar-  une  maison  publique,  et  on  délibéra 

quer  la  posture  de  la  statue ,  et  de  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  la  fon- 


be  (18) ,  et  la  manière  de  voiles  pour  leur  ville  de  prier  un  correspondant 
aller  à  tous  vents,  çomme  vont  Us  qu'ils  avaient  à  Rotterdam  (Tacheter 
é>tlfs  vnrhts.  •  ce  aui  me  sera-  cette  statue  à  un  certain  prix.  Le  cor- 


entrent  encore  par  deux  grands  ca-  un  nouvel  ordre  de  donner  aux  ma- 

naux  en  dedans.  Mais  M.  Eulurt  (19)  gistrats  de  Rotterdam  tout  le  prix 

nous  confirme  le  passage  de  M.  Joly  ;  qu'ils  demandaient  ;  mais  ils  s'étaient 

car  il  dit  que  lorsque  Philippe  II  en'  ravisés  dans  cet  intervalle  de  temps, 

ira  solennellement  en  la  ville  de  Mot-  et  avaient  conclu  qu'il  ne  fallait  ni 

terdam  ,  comme  prince  souverain  du  vendre  ni  fondre  cette  statue,  mais 

Pays-Bas  ,  le  sénat  fit  mettre,  pour  la  remettre  en  sa  place  9  et  cela  fut 

son  plus  grand  ornement,  la  statue  exécuté  quelque  temps  après.  Le  mar- 

d  Érasme  au  naturel  devant  la  mai'  chand  qui  avait  reçu  la  commission 

son  où  il  était  né  ,  vêtu  en  habit  ec-  de  l'acheter  pour  MM.  de  Bâle  m'a  ra- 

clésiastique  ,  tenant  une  plume  de  la  conté  cet  événement  depuis  deux 

main  droite  ,  et  présentant  de  la  g&u-  jours  (30). 

clie  au  prince  un  rouleau  dans  lequel  (C)...  Dont  elle  reçoit  un  si  grand 

on  Usait ,  éclat.']  Je  ne  vois  guère  d'auteurs 

Hi».«i.n,«  Pri.cipi  D.  Pbilippo  é  q«i  en  écrivant  quelque  chose  sur  la 

Ucsidimu*  Kr«smus  Koterodaraui.  vie  d  Erasme  ,  ne  fassent  attention  a 


-~Boterodamus  ego  non  inficiabor  Erasmus  ,  ^clat           *  répandu  sur  Sa  patrie. 

Ne  videar  cives  deseruisse  tneps.  C  est   par-la  que    du  Verdier-vau- 

Tpsorum  inslinctu,princept  clarissime,  salvum  Prîvas(ai),  et  M.  Bullart  (il)  débll- 

Ingressum  precor  ad  limina  nos  ira  Utum  ,  lent  jan8  \^\ORe  qu^|s  ont  fait  de  cet 

Alnue  hune  ,iuo  i>o<swn  sUulio,  coavneiulo  yo-  ,  j    i»  \P   J    I  1  j 

velkun  enfant  de  Rotterdam.  Les  paroles  de 

Maxime  prœsiiiis  %  Crsare  naie ,  uùt.  Rhénanus  à  ce  sujet  sont  trop  belles 

Te  Dommum  agnoscunt  omnes ,  te  principe  pour  n>étrc   pas    rapporte'es.  NatUS 

Nec  ^uamtoto  charius  orbe  tenent.  est  ,  dit-il  à  l'empereur  Charles  V 

M  T  ,          ...  (2  3) ,  abavi  tut  rriderici  III.  Aus. 

Wotez  que  M.  Joly  aurait  pu  citer  .          annis  ad  quintum  c% 

un  auteur  plus  authentique  dans  ce  ^  no^mbris  9  RoteroLmi  in  Hol- 

fait-çi,  que  ne  1  est  Sebasbcn  Munster;  landid  tud  inferioris  Germaniœ  pro- 

car  il  aurait  pu  citer  la  relation  es-  (,|nc^         m  oUm  Batavi  pos/ede_ 

pagnole  du  voyage  de  Don  Philippe,  ru       n^nc        is  nQlam  stutfiosis 

prince  dl-spagne,  composée  parJean  omnibus  ob  uniu$  indiSenœ  Erasmi 

Christoval  CaTuete  de  Estrella.  Notez  incunnbula    quant  veterum  incola- 

aussi  qu  en  16™  la  populace  s  étant  remémorai  Auamlibet  bellico  robore 

soulevée  dans  la  p  upart  des  villes  de  prœsiantium,  'foc  alumno  Roteroda- 

la  province  de  Hollande,  Rotterdam  mum  oppitJum  se  Semper  jactabit ,  et 

fut  quelques  jours  à  la  discrétion  docUs  eril  commefUfatum,  Je  pourrais 

des  mutins ,  et  pendant  cette  anar-  citer  bicn  dcs  auteurs  qui  f  pmir  rc_ 

Voyage,  part.  II,  pag.  139 ,  i3o.  Toutes  lever  la  gloire  de  Rotterdam,  joi- 

ces  fautes  de  Monconis  se  trouvent  tlaiis  un  livre 

oui  a  e-té  imprime  Van  ,69»   et  qui  a  pour  titre:  Qn  ,   .       .  fc  ^  ^  ^ 

îbeatro  betg.co.  /  ojet-jr  l  endrott  qui  concerne  ^                  ^  ^           pag  ^ 


HoUerdam. 


(18)  Ënéc  Silviu»  fait  mention  des  tourbes  dans       (ai)  Académie  des  Science*  ,  tom.  Il ,  p.  159. 
un  livre  qu'il  publia  l'an  i^58.  Voxei  Marûnus       (a3)  Epitlola  pnefixa  Operibus  Era«mi.  Vojre* 


de  Tnrffis,  pag.  3.  aussi  Qacnstedt,  à  la  page  lai  de  son  Dialog 

(igt)  Académie  de»  Sciencca,  vol-  //,  pag.  162.    de  Pauiis  illostrium  doctnoS  et  Kriptu  Vir- 
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gnent  ensemble  ces   deux  choses  ;  et  consumcntem  cor  ;  eleuationem  ad 

Tune  qu'elle  est  la  patrie  du  grand  suavitatem  coelestem  ex  infemali  lan- 

Frasme;  l'autre  qu'elle  lui  a  érige*  guore,  introversionem  super  cœlcs- 

une  statue.  tem  ,  caliginem  ,  et  timbrant  Dei  , 

urvtTtfKriTTC   /  T>  allocuiiones  internas ,  elevaliones  in- 

RUVlirlNIUo  (PHILIPPE),   ar-  cognitas  ,  extensiones  et  applicatio- 

chevéque  de  Philippe  ,  et  vicaire  nés  amorosas,  animas  suspensiones , 

apostolique  dans  les  Provinces-  d^9uium>  ^piria  9  mortem  sensum 

»t   •        7.  -,      i  .   tv  »       »^    /  \  et  omnium  ajjectuum  >  ecstasim  conli- 

Unies,  était  ne  a  Deventer  {a).  nuam  f  ;iw£^um  ratiocinii ,  cortfi* 

Il  a  publie  divers  ouvrages  ,  et  contactum  et  patefactionem,  liquefac 

un  ,  entre  autres  ,  de  Republicd  tionem ,  infiuxum  ,  inflammationem , 

christiand  ,   qui    fut  imprimé  **rttu*qmferrineauèaiu9penetm- 

i»       r/o    t»        •*  ttones  ad  intima ,  pulnerationes .  cOFf 

1  an  104».  J  en  cite  un  morceau  ,  strictiones ,  alligationes  inseparaU- 

afin  de  montrer  1  étrange  jargon  /e* ,  aspcctus  pénétrantes  et  oblec- 
de  quelques  dévotes  ,  qu'il  con-  »  eoce5  tremulas  ,  murmura 

damne  fortement  (À).  columbina,gustus  suavissimos,  adores 

v   '  gratissimos ,  auattus  melodiœ  cceles- 

(a)  Valère  André  ,  Bihliotb.  belg.  ,  j><^.  tis  ,  hypermyslicas  Dei  et  animœ  pe- 

77&*  tichoreses,  impudentiam  spirituaiem, 

/  *  *  r?  <,  .  »        »  aspirationes  mysantkropicas .  isrnem 

(A   U étrange  jargon  de  quelques  sinè  carène  %  Jlammam  sinè  cor porr, 

diootes  ,  71*  ij  con^mne/or/c^nt  ]  holocaustum  £eridianum  in  uisccraU 

Voici  ce  qu  il  dit  de  certaines  reli-  _#   . 

j         *•  etmeautlan  penetrabihtate .  contac- 
gieuscs  qui  affectaient  des  pratiques  m,\.„j-r„\..    #  .  „  • •  , 

ft  1''       j    j  '    *.•        1.  j  n  •  *Mm  mirabilem  et  suavissimum ,  où- 

particulières  de  dévotion  et  de  spi-  scurœ  nocUs        dia  et  cali 

rUualité(i)  :  Non  raro  etiam  super-  Uœc  et  siniiUa%     i    Jalia  *rZln 

biam  ahquam  conjunctam  habent   ut  nQ%>â  ieUgtU  schoU  fntrr        ^  fc 

ambulent  m  magms  et  mirabilibus  tos  mïeistros ,  et  dàcipulJs  curiosas, 

super  se ,  ut  vilescant  Mis  ordinaria  a(Uh  fa^,.  tene%  f( 

pietatis  exercitia  approbata  abeccle-  palat£    ^  buimis  ^  ^erà 


pietatis  exercitia  approoaia  aoeccie-  palatQ    ut  ùuimis  in 

siu     uel  a  patribus  commendata  :  Pt{antur\2), 
mhil  crepint  mai  umones  cum  Deo  , 

CÙm  uniantur proprio  (  si  non  pejori  )  (a)  Le  docteur  Stillingfleet  a  recueilli  des  a*- 

SpÙituï  :  jaCtent  transsubstantiations  ^n                   queltmes  phrases  semblables. 

mrsticas,  cordis  concentrations  po-   £V?      Traité  du  à*VE&» 

J   .        7     .    >  4  r  .      maine,  pag.  m.  ?4o,  307  et  sut»,  rare*.  b>m. 

tenliarum,  imo  omms  sut  essef  anm-  iv%  pag.  ijg,  remarque  fa  de  l'anicU  B*Ici 

hilationes  ,  connubium  essentiœ  créa-  ,  un  semblable  jargon, 

tœ  et  divinitatis  :  spirituale  sacra-  htta  /n 
mentum  inseparabilitatis  ,  somnium 

itU A  (Pierre ) ,  savant  Espa- 

omnium  affectionum ,  absorptionem  gnol ,  qui  enseigna  les  belles-let- 

etliquefactionem  inamplexusponsi,  très  dans  Soria  ,  sa  patrie  f  A)  a 

triplicem  animas  hieravchiam ,  oratio-  »      ...  yvïe  ti 

;^  n„iet«  „«.«w  ^ecu  au  AVI  .  siècle.  Il  publia 

contre  Antoine 
sont 


senlw/e*,  />«/eum  et  gurgitem  anni-  tes  et  très-curieuses  ,  OÙ  il  réfu- 

hi/alionis ,  anuyrem  deificum ,  trans-        .  A«  /•      »  j  r7 

formante* ,  umentem; stringenusm  ,  ta  une  infinité  de  faussetés  que 

amplexantem  ,  suaiùtatem  cor  aufe-  cet  auteur  avait  publiées  ,  et  k 

renlem,  sugentem  sponsi  ubera,  ru-  ridicule  subterfuge  dont  il  le  vit 

minantem  collum ,  absorbentem  en-  se  servir.  C'est  ce  qu'on  verra 

tnusiaamum,  insenswuitatem  et  ob/i-  1        1  1# .  *,   ,   ^  , 

*,io/iew  omnium  inducentem  abyssa-  danS  ,e  l>aS8age  d  André  Schot- 

lem  cum  Deo  identijicationem,  con-  tus  que  je  rapporte  (B).  M.  Afo- 

fricationem  deificam  ,  ineendenlcm 

(a)  Intitulccs,  Cartasdel  Bachiller  Ru*. 

(1)  Philip.  Rovcaius  ,  de  Rcpubl.  chrisliaoâ  ,  Nicol.  Aufon,,  Bihliolli.  hi<;p.,  ion»,  If.  p«4 

Ub.  Jt  cap.  XLIil,  pag.  378.  187. 
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réri  est  tombé  dans  une  iusigne  legibusrom.  et  Usum  auetorib.de 

bévue  (C)  '  L'^eJului   Pnppa-a,  Cnmclui  ,  î'ul- 


>PP< 

ciaid ,  aliisque  :  de  Medicind  et  Em- 
piricd.  Epistola  III ,  ut  mole  sud  , 
ita  rerum  pondère  ceteris  major  est. 
Cùm  cnim  Guevarra  omnem  anti- 
quilati  fidem  derogare  niteretur  , 
epistotd  quddam ,  quo  jîeta  menda- 
cia  tegeret,  velaret,  vel  tueretur; 
cùm  à  sacris  lilteris  discesseris ,  owi- 
nia  incerta  fabulisque  plena affirmât. 
Refellit  uirum  diserte  Khua  ex  Athc- 
nagorœ  Apologid  pro  Christianis ,  et 
hoc  esse  omnem  artium  tractationem, 


(À)  Dans  Soria  sa  patrie."]  11  sem- 
ble d'abord  qu'il  n'y  ait  aucune  con- 
formité entre  André  Schottus  et 
don  Nicolas  Antonio.  L'un  dit  >  Pe- 
ints Rhua  DfumarU.in.us  primùtn  Abu- 
lœ  ,  post  JYumantiœ  in  patrid  annos 
plurimos  ad  ex  tréma  m  usque  œtatem 
bonus  litteras  docuit(i)  ;  et  l'autre  , 
Petrus  Rua  ,  Soriensis ,  Abulan  pri- 
mumy  mox  in  patrid  urbe  juventuteni 

humanioribus  imbuit  litteris  ad  extre-  , 
mam  usquè  œtatem  (1)  ;  mais  dans  le  fif^ue  ut  societatis  humanœ,  Ua 
r_i  :i„  7j:  *i  a  '  et  scientio 


fond  ils  disent  la  même  chose.  Soria ,  ?  '^^^^^i^ 

Mtie  proche  des  ruines  de  Numance  tere  (3).  Ceci  est  un  supplément  eu. 

est  nommée  Numantia  par  quelques-  rle£*  %L^1,     de  ,  *V  ,  // 

uns,etentreautresparWréScLt-  .  <Ç>  ML^°T{\\  ÂTt.f'^Z 

.     '  r  insigne  beuue.\  11  a  ait  que  Pierre 

U,A*  y-x  ,      ,  A  .Rua  a  fait  un  traité  de  Lèse  Julid , 

(B)  On  oerroAi/w /f  passage  d  An-  p        d    Cornelid  ,  AleMtf ,  c<c. , 

^^cfeott^OLevoici./a^aoe^e  ^  5fcrfict/tt£  e,  Empyricd  ;  et  il 

^erjrt«aw/m«e  tejfcmjur  epist.  /// ,  c{té  pouvrage  «ju  père  Schottus.  Qi 

hispamee  scnptœ,  eruditioms  plenœ  ,  moastre  1  ç%  père  ne  dit-il  pas 

et  humamtatis  satis  copiosœ  :  qiubus  „__nf 

/-  ✓  i:  «.«j..!  .1»..  remeni , 


a 


et  numamiaus  sans  copiosœ  :  qmous  nmsni  noQ-  Rua  fit  un  trail(; 
Ant.  Gueuarrœiqui  tum  soins  doc-  de  ceg  matièreJ  mais  que  sa  M..  let- 
trinœ  ,'e£  eloquentiœ  arvem  tenere  vi-  tre  fut  destiaée  a  montrer  les  fausse- 
debalur)  errores  ,  mem/aciaooe  m  tées  de  Gué vara  sur  plusieurs  autres 
historus  antiquorum,  retenbusque  matiéres  et  en  particulier  sur  celles- 
monumentis  lapidum,  et ,  nummorum  ^  ?  D>aineur8  fa  loi /«/,7i  et  la  loi 
explicandis  yfgregiè  refelht.  Valde  p  nc  sont  pas  deux  lois  niais 

u*  m*rer  GaWo* ,  Guevarrœ  epistolas  ,un^eulCi  1^  père  Schottus  le  marque 
conversas  Aureo  titulo  decordsse  ,  agscz  ^^^4  .  a  ne  mct  point  de 
mambusque  Ua  tenere  solilos ,  ut  pro     .    ufe  entre  et  p0/>/MW|. 

oraculis  circumferant ,  71*0?  <ot  me/»-       0  ^ 
daciisfquot  versibus  scatere  dicantur.      (3)  Àndr.  Schottus,  BibUotb.  bi«p.,  pag.  5G7. 
Rhua  itaque  de  tôt  millibus  multa  in-  .  . 

dicavit,  facemque  prœtulit,  ne  quis  ItUAttUb  (  Martin  ) ,  ministre 
noslhac  credulus  in  erroi'ciii  induce-  soeînien  *,  était  né  à  Krempen 
retur.  Epist.  I,  numismatum  inscrip-  ra\  en  Allemagne.  U  fut  infecté 
tiones ,  et  confinxisse ,  et  ridicule  ex-  ,  herésips  soriniennes  nar  Er- 
plicdsse,  in  chronologid  et  magistra-  des  ^resies  sociniennes  par  ur 
tuumdienitateturpiterhallucinatum.  nest  SonerQS  ,  professeur  a  All- 
Epist.  il,  émisse  in  historid  rom, ,  dorf ,  qui  les  enseignait  secrète- 
temporum  ratione  ,  locorumque  no-  ment.  11  s'y  obstina  de  telle  sor- 
minibus   solenne  illud  suum  servan-  >  {    {  {  j 

do  ,  audacter  ut  ornrua  pronunciet ,   tc  >  X"^"A  1  . 

quasi  posteris  imponere  uolens ,  aut  patrimoine  que  de  renoncer  a 
credens  omnes  ei  temerè  assensuros  cette  secte.  Il  se  fit  estimer  et  au 
audito  illo pythagoreorum  etÙToçsy*,  J^ans  et  au  dehors  ,  par  son 

cornicum  oculos  connxit .  citans  iden-  .  .     _  _   „  _^ 

tidem,  et  prodigiosi  nomina propria  jugement,  par  son  savoir,  et 
historicorum,cudensque  arbitratusuo,  *  J.-L.  Mosheim  arait  entrepris  une  Vie 
ad  hanc  diem  inaudila.  De  numisma-  de  Ruarus,  qui  n  a  pas  vu  le  jour.  11  était 
ÛS  ineptdct  Hdiculdlege;  Ut  et  de  très-mécootent  de  l\»rt.de  de  Bayle  ,  aio« 
r  0  qu'on  le  voit  dans  une  lettre  a  Lacroze ,  que 


(0  Aadr.  Schottus,  Bibiioth.  Kispan. ,  p.  567.     *<*f   "P^uit  .  "t™i_tc  .  du  ^^T? 


tom.  II,  pag.  187. 


(a)  Ville  du  pays  de  Holstein. 
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par  ses  mœurs  (£).  Il  fut  recteur  un  certain  Ruardus  (  il  fallait  dire 
du  collège  deRacovie,  et  puis  R«arus),  avecquiil  sWrctÎDteiiU 
.   .  .    °  ,  .   .  ~r        tin  pendant  deux  heures ,  et  puis  en 

ministre  des  socmiens  de  Dant-  fraoCai8.  Aggressus  me  est  quidam 

zick  ,  soit  dans  la  ville,  SOit  au  IV.  Àuardus,  quocum perduashoras 

bourg  de  Strassin  ;  et  il  mourut  collocutus  sum  latine  ,  ac  deindt 

,1  «r»c  „af                        •  A£» /^t  A  gallicè ,  qui  nte  ad  cèdes  sucs  odeun- 

uanb  cet  emploi.  •  an  1007  (c  )«a  o.       \*  .   n . ..  .     A  ,  .  ,. 

I  âge  de  soixante  et  dix  ans  (a).  eum  esse  arianorum  pastoirm ;  sum 

II  l'exerçait  déjà  l'an  l635,  COm-  quippè  Gedani  hujusmodi  homines, 

me  il  parait  parle  voyage  de  Jac-  <Jul  clam  congregantur ,  </ucto 
ques(*)  Ogier  (A).  Il  est  auteur  de  ^l^T  1     •  *  1 

*     ,v  '    Q    .  v    '  .          ,              .  (d)  Il  est  auteur  de  quelques  ecnli] 

quelques  écrits  qui  ont  eleimpn-  h  a  foit  des  notes  sur  le  Catéchisme 

mes  (fi).  Le  fameux  Calixteem—  des  Eglises  sociniennes  de  Pologne  : 

ploya  tous  les  moyens  dont  il  se  ces  .notes  furent  ajoutées  â  l'éditioo 

nni  4.«;«««a.-1-oa«— iJ«  <>^«  <ÏU1  »ut  *aitc  de  ce  Catéchisme  In 
put  aviser  pour  le  convertir ,  pen-  .Wr  m  »  -<ivjl 

\        .       f,  ,  '  Fr      io65.  LHes  se  trouvent  aussi  a  lté» 

dant  le  colloque  de  Ihorn,  1  an  tion  de  1680.  Il  a  fait  d'autres  notes 

1646  ,  mais  il  n'y  put  rien  ga-  sur  le  même  ouvrage  qui  n'ont  pas 

ffner  (e)  étc*  imprimées  (a).  On  a  deux  cento- 

0  ries  de  ses  lettres  :  la  1".  fut  irapri- 

(A)  Ob  eruditionis ,  judiciique  prmstan-  me'«  à  Amsterdam  ,  chez  David  Rsa- 

tiatn,  mommque  integrilatem ,  in  magno  R0s,fils  do  l'auteur, l'an  i677,aveCHK 

et  apud  istos  et  alios  eruditos  Juitprelio.  préface  de  JoacHIM  RoAROS,  frère  de 

Mollerus,  Iwgoge  ad  Hist  Chcrsones.  cim-  David.  La  1R  fut  imprimée  l'an  1681, 

hric*  pnrte  llt  pas.  106.  chez  le  mèmQ  Daviâ  f  qui  y  joignit 

il  i  nii  v  n  a  »  ulie  P'éfacc.  Ces  lettres  sont  bien  co- 

^  (rf)8attd.u.1i«B.bl»otl,.Ane.trmii.  pag.  rieu^a(3)^  0n  l'a  cru  auteurdeia 

(*)  11  fallait  dire  Charles  Ogier,  ainsi  que  f\*m™** 

M.  Bayle  le  nomme  ici  en  note ,  citât,  (i),  f*1*™*  {ikl}*  *  *»»vie,  et  publiée 

et  dan*  la  remarque  (Q)  de  l'article  Ule-  *»n  ™0  (4)  ;  mais  c  est  Une  erreur. 

fcld  ,  /om.  XIV.  D  ailleurs,  voici  le  ti-  QuosfalU  rrûhi  constat,  tum  ex  Sa* 

tre  entier  de  ces  Voyages:  Caroli  Ogerii  aio(*)tillam  Johann.  CrelLoetJoâtk 

Ephetnerides  ,  iiVe  Iter  Danicum  ,  Sueci-  Stegmanno  seniori  vindicante ,  ù* 

cum  ,  Polonicjém  citm  esset  in  comitatuil-  ex  indlcio          queïh  nos  ter  reliqud, 

lustnss.  Ctaudii  Memmii ,  co/m/«  ^rt«x,,,  cognomin/s  Antslclodami  riventù,  i 

«rf  Septentnonis  rrges  extraordmarii  le-  s      \      1          *c        ?.  .  Vv  - .  1 

gati.  Lutetim  Parisiarum  ,  apud  Petrum  ïHO ,  adornatam  eam  cre<ù  a  Clustop* 

te  Petit,  ib'36" ,  in-&.  Il  a  élé  appelé  Ogier  Ostoroao  ac  oviifywe  aliquot  rw<wn 

le  Danois ,  à  cause  de  son  Voyage  en  Da-  autem  esse  a  totd  societate  et  m 

ncmarck.  Son  frère,  le  prieur  Ogier,  s'ap-  parente  suo ,  ac  prajationemtandtna 

pelait  François.  Rem.  Crit.  [La  date  de  Crellio adjectam ,  A.  i68| «uni e</<w 

1 0 JO  ,  donnée  à  1  édition  du  voyage  d'Ogier,  jU5  (5). 
est  une  faute  ,   comme  dit  Leclerc  ;  mats 

ce  n'est  peut  être  qu  une  faute  d'impression,  .  .  n    ,  _           ...       n  .  . 

dit  Joly.  L'ouvragï  est  de  iG56  ,  ainsi  qu'on  -  (l)  ^Po1*  °8enU5'  tn  IUnfr' 


in  Bibliolh.  àaùmmi 


«j  uufin|jo  irai  uc  iuifv  ,  ainsi  i|u  on  Xift  An 

le  lit  dans  la  remarque  (O)  de  l'article  Ule-  , .  c  j- 

«lp  ,  tome  XI ^  *  S"^s»  " 

{e)  fifulli  ut  popnlarem  hune  suum  tn  {3)  Erudii*ett™tudignis,im*.lio\\*wM 

viant  revotant,  pepercit  opéra  ,  sed  perti-  goge  ad  H  .su  Cherson.  cimbriese ,  jwrt. 

naciam  ejus  superare  non  potnit.  Mollerus,  pag.  107.  Voje%  Morhof ,  Poly-H»M.,c.  XXI' , 

Jsagogo  ad  Ilbt.  Cbers.  cimbriese ,  parte  PH*  3o9« 

///,  pag.  107.  *  Ce*  lettres  Ont  été,  dit  Joly ,  réimprinée» 

la  suite  de  l'oarrage  intitulé  ,  Gustavi  Gewz 

fk\    n       ,                     j      t  Zettmri  D.  P.P. ,  et  P.  Hittoria  Crrvto-S<~ 

W  rav  te   voy  age   de  Jacques  nismiAlto,fi n^nuondam  académie  inferi* 

O^er.]  Cet  auteur  était  à  Dantzic , 
l'an  i6.'i5,  à  la  suite  du  comte  d'A- 


1 

tn+ 

M  ,  etc. ,  Leipsic  ,         ,  in-4°. 

(4)  V ojrex  Matth.  Zimmermanni  Diaert  i 


vaux, ambassadeur  de  sa  maiestë  très-  de  Accf Pt'Ulionc  »  PH-  *i  "  3i ,  apudw»*- 
chrétienne.  Jl  raconte  an  il  fut  abor-     n'/n  BibiioA.  AntitrMu ,p.  94,  «.«,  «33- 
de  dans  une  boutique  cJe  libraire  par     (SjMolienu,  ibidem.       P  " 
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RU  BEN  US  (  Léonard)  ,  natif  cpw  cela  voulait  dire  :  on  lui  répon- 
disse n  (a)  en  Allemagne,  se  fit  ™l  1UC  h*  habitons  des  environs 
1  ,    »j.        .    n  1        0  1         j     adoraient  cet  arbre,  et  que  les  fem 
bénédictin  a  Cologne ,  le  1 1  de  mes  heureusement  accouchées  ap- 


juillet  \5çft  (b).  Il  avait  demeu-  portaient  là  ces  bottes  de  foin;  qu'ils 
ré  plusieurs  années  en  Livonie ,  avaient  aussi  la  coutume  d'y  offrir  en 


i588,  et  il  publia  des  thèses  sur  hlsdeî)ieu,  et  s'imaginaient  l'apai- 

l'idolâtrie ,  et  les  dédia  au  prince  T  Par /effusion  de  cette  liqueur  II 

S,  »>  ai     •   T.  ,     r  demanda  une  bonne  Iiache  ,  car  celle 

igismond  Battort.  II  les  exposa  quHl  avait  dans  gon  chariot  ëtait 

à  la  dispute  publique  ,  mais  per-  cmoussëe  ,  et  lorsqu'on  lui  demanda 

sonne  ne  se  présenta  pour  les  4uel  ^ta*t  son  but,  je  veux  vous 

attaquer.  On  le  pria  en  divers  S10".1™,'  rep°udit-il , la  faiblesse  de 

,.     1  ,        r  j  1  objet  de  votre  culte.  Les  hstomens 

lieux  d  en  donner  une  seconde  répondirent  qu'ils  ne  trouvaient  faire 

édition,  et  c'est  ce  qui  fit  qu'il  sans  un  extrême  péril  ce  qu'il  sou - 

retoucha  cette  matière,  et  qu'il  haitait,  et  lui  crièrent  qu'il  se  gar- 
la  trai«a  plus  amplement  (c),        hjen  de  passer  sous  l'arbre ,  et 

,,  ,         .  r  1   ,    0      v  '*  que  s'il  le  faisait  lui  et  son  chariot 

d  ou  sortit  un  livre  de  3a7  pa-  8eraient  enlevé'*.  Jl  ne  laissa  pas  d'v 

ges  in-8°.,  qu  il  fit  imprimer  à  faire  aller  ses  chevaux ,  et  ayant  pris 

Cologne,  Tan  1607.  Il  raconte  sa  hache,  il  entailla,  par  dévotion, 

MnA  ««;  <•«:♦  sur  ce  pin  une  figure  de  croix  :  et  de 

une  eno^e  qui  tait  connaître  que  *  >?  ' 

,    • .       .  * ,    .  .  ^  *  ,    peur  que  cette  figure,  faite  par  un 

la  Liyome  était  encore  infectée  tomme  qu'ils  honoraient  jusqu'à 
de  l'idolâtrie  des  païens  (A),  l'appeler  le  grand  temple  de  Dieu, 
M.  Konig  ne  savait  de  cet  auteur  n'augmentât  leur  superstition  ,  il  cn- 

„.m>:i  a*  r„:.«  „«.   tailla  une  potence  sur  le  même  pin  , 

sinon  qu  il  entreprit  de  taire  un  „  r  *  i>  1  j-*  •  \F  :ia 
..         »_     .  ,  .    »_      T     •     i>       et  se  moquant  d'eux,  leur  dit  :  Voua 

livre  de  falsis  Prophetis  ,  I  an  votre  Dieu  (1). 
1600  (d). 

(1)  Tirr'tle  Rubénus  ,  lib.  I  de  Idotolatrii,  cap. 

(a)  Petite  ville  à  trois  lieues  du  Rhin  et  de    XTIH,  pag.  66. 

Duisbourg.  , 

(b)  Voyez  tépitre  dédicatoire  de  son        RUCELLAÏ    (  JEAN  )  ,  noble 

Tmité  de  idoioiatriâ.  Florentin  et  bon  poëte  ,  vivait 

(c)  Voyez  son  avertissement  au  lecteur.  au  XVIe   siMe    V\'l  dit  ailleurs 

(d)  Vous  verrez  dans  te  Catalogue  d'Ox-  3U%  A  1*  '  Siecie-  J  31  dl1  ,a\U®urS 
ford  un  livre  de  Lconardus  Riibenus  ,  de  (û)  qU  il  Composa  CU  15*4, a  Ro- 
faUU  Pronhctîs  et  Lupis  rapacitms ,  impri-  me  ,  UU  poème  intitulé  le  4pi  : 

j  ajoute  présentement  qu  il  était 

(A)  Il  raconte  une  chose  qui  fait  alors  gouverneur   du  château 

connaître  que  la \  Livonie  était  encore  Saint-Ange  ,  et  que  PALLA  Ru- 
injectée  tic  l  idolâtrie  des  païens.]  °    /»  «  • 

Ayant  reçu  ordre  de  ses  supérieurs  CELLAi,  son  frère,  fit  imprimer 

d'aller  à  6>rpat,  qui  est  presque  la  ce  poème  à  Florence,  Tan  I53CJ, 

dernière  ville  de  Livonie,  il  trouva  in-#°.,  et  le  dédia  à  Gio.  Geor- 
jur  son  chemin  les  bois  sacres  des    -    Trissino ,  auteur  de  Yltalia 

Estoniens.  11  y  vit  un  pin  d'une  ha  u-  Ç.,  «uwui  ^  « 

tcur  et  d'une  grosseur  extraordinai-  hberata  da  Goti,  qui  fut  impri- 

re  dont  les  branches  étaient  remplies  mée  à  Rome,  l'an   1 547*  Jean 

de  divers  morceaux  de  vieux  drap,  Rucellaï  fit  aussi  une  tragédie 
et  les  racines  couvertes  de  plusieurs 

bottes  de   paille  et  de  foin.  Il  de-       („)  Dans  la  remarque  (E)  de  Vtirticle 

manda  à  un  homme  du  voisinage  ce  Oricellarius,  à  la  fin  tom.  Xf,  pag.  241. 
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intitulée,  Ores  te.  Léon  Allazzi  en  naissance  ni  Tannée  de  sa  mort: 
fait  mention  à  la  page  6o5  de  sa  c'est  une  omission  blâmable  (D). 
Drammaturgia  (b).  Louis  AirroiwE  de  Rutfi  ,  son  fils, 

^)7ï^^/aBibliothec.AproSuD.lW.  a  eu  Part  aux  additions  de  U 
4^,459.  seconde  édition  de  rHîstoire de 

RUFFI  (Antoine  oe),  con-  Marseille, 

•eil  1er  en  la  sénéchaussée  de  Mar-  (A)  u  délicaiesse  &  sa  tonstkj, 

seille  ,  sa  patrie,  s  acquitta  de  ce]  On  en  peut  juger  «  par  la  resti- 

cette  charge  avec  beaucoup  d'in-  »  tution  qu'il  fit  à  une  personnedoot 

tégrité  ,  et  avec  une  délicatesse  *  11  ^  ét?  le  rapporteur: U  crai- 

j  0  .  ».         ....  1»  gnit  de  n  avoir  pas  donne  assez  d« 

de  conscience  bien  Singulière.  »  ^mo*  à  l'examen  de  son  proeà, 

Il  s  appliqua  d'ailleurs  aux  re—  m  et  d  avoir  influé  à  sa  perte  par  01 

cherches   historiques  avec  une  »  Peu  de  négligence  :  bien  éloigw 

diligence  et  avec  une  patience  »  de  chercher  des  excuse»  et  des™ 

0    ...  ~  r  «  »  sons  dont  1  amour-propre  ne  man* 

merveilleuses.  On  sait  cela  par  »  que  jamais  dans  CJS  £rtes  ^ 
son  Histoire  de  Marseille,  qui  fut  m  mens,  il  se  condamna  seVèremeut 
imprimée,  l'an  164?.,  et  dont  »  lui-même;  il  fît  restituer  par  m 

on  a  fait  une  édition  beaucoup  *  P1*"  dc  Gloire  la  seywq* 

1  11»        a  a         j  w  cette  personne  avait  perdue,  « 

plus  ample  1  an  ibgb  ,  en  deux  „  peut-être  que  la  délicatesse  du  jt- 

volumes  in-fôh o  (a).  Il  n'avait  »  ge  fut  plus  favorable  à  ce  pi  : 


que  trente-cinq  ans  lorsqu'elle  *        ne  l'eût  été  un  examen  plw 

fut  imprimée  pour  la  première  *  *lS°ureu*  <M  son  droit  et  de* 

c  •    n  r  a.  1.         '  j»         i_  u  raisons.  Aussi  une  si  grande proa- 

lois.  11  lut  honore  d  une  charge  »  ^  fut  authentiquement  recoome 

de  conseiller  d'état  en  l654  ;  et  »  par  le  parlement  de  ProTence.oaiu 

ce  fut  un  témoignage  de  l'estime  v  un  arrét  qu'il  rendit  l'an  i«5,  « 

qu'oit  faisait  de  sa  science  et  de  *  tZVi         v  r 

*  ,  .     »  »  neral  du  roi.  m  Voua  ce  qu  on  trou 

son  mérite.  La  preuve  que  }  ap-  ve  dans  l'éloge  de  M.  de  fiufi(i),> 


porterai  de  la  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  II  n'est  in- 
conscience (A)  me  donnera  lieu  mais  monté  sur  le  tribunal, pV* 
de  discuter  une  question  tou-  sef  *f  .nWtiJ'esprà&  cmU* 
Z     Liiî  *  •  j    et  religieuse  séance  de  justice  donu 


chant  l'ignorance  qui  excuse  de  prophète  royal  nous  donne  l'idée  de» 

péché ,  et  d'examiner  les  répon-  un  de  ses  psaumes  ;  Dieu  s'est  tnw 

ses  que  l'on  peut  faire  aux  coin-  dans  l'assemblée  des  dieux,  du*» 

naraisons  tirées  ondes  jugesdont  ^orom^^ 

les  sentences  sont  iniques  mal-  deos  dijudicat  :  plein  des  sentmem 

gré  eux  (B),  OU  des  médecins  qu'une  telle  pensée  peut  inspirer^ 

dont  les  remèdes  en  dépit  de  Pesait  tout  aupoidrdu  sanctmm- 

1       î.              *  «»  J«  l«      —  les  se.ntimens  de  la  chair  et  du  san\ 

leur  bonne  foi  et  de  leur  science  Us  da  uses  séductionsde  re- 
deviennent mortels  (C).  Notre  tié  ,  ta  force  de  tintérél,  ne  tort  j*' 
Ruffi  vécut  quatre-vingt-deux  mais  fait  écarter  des  sentiers  de  U 
ans.  On  ne  peut  connaître ,  par  justice:  il  n'oubliait rien  pom '£ 

.  r       /m»        «    ïr  nattre  la  vérité  :  sa  fermeté  adejtar 

l'elogequejecite,(&)lanneedesa  dre  V innocence  et i punirie  z 

(a)  y  oyez  f  Histoire  des  Ouvrages  des  Sa-  était  aussi  grande  que  sa  pénétraWi 
vans,  mois  de  juin  1697.  et  il  na  jamais  dit  son  avis,  mp 

(b)  Voyez  son  éloge,  à  la  léte  de  /'Histoire  nonce  de  jugement,  qu'il  n'ail  seW 
de  Marseille,  à  V édition  d*  1696;  composé 

par  Pierre  Antoine  de  Pascal,  son  neveu ,  (1)  Il  est  a  la  tête  de  lê  tetonde  t'èli*** 

religieux  dans  l'abbaye  de  Toronet.  /'Histoire  de  Marseille. 
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examiné  s'il  pourrait  le  sou~  car  enfin  la  suite  des  choses  lui  avait 

tenir  au  tribunal  de  ce  Dieu  sévère  appris  qu'il  était  possible  de  mieux 

qui  h  la  fin  des  temps  doit  juger  les  rapporter  ce  procès  qu'il  ne  l'avait 

justices  des  hommes.  rapporte*.  Puisque  sa  conscience  ne 

11  n'a  pas  été  inutile  que  je  remar-  se  tenait  point  en  repos  dans  cette 

(j nasse  que  ces  dernières  paroles  pré-  situation  ,  elle  aurait  été  capable  de 

cèdent  immédiatement  celles  où  l'on  s'inquiéter,quand  même  il  eûtsu  qu'il 


assez  importante.  L'auteur  de  l'éloge  vincible.  A  quoi  bon  tout  ceci ,  me 
prétend  sans  doute  que  Al.  de  Ruffi.  dira-t-on  ?  Vous  l'allez  voir, 
avait  apporté  dans  l'examen  de  ce  11  a  paru  en  Hollande  quelques 
procès  son  exactitude  ordinaire,  mais  écrits,  depuis  dix  ans  (a),  sur  les  droits 
aue  par  trop  de  délicatesse  il  craignit  de  la  conscience  erronée.  Les  auteurs 
uavoir  été  un  peu  négligent.  Cet  au-  qui  ont  soutenu  que  l'ignorance  ne 
teur,  dis-je,  a  voulu  sans  doute  que  disculpe  pas,  ont  allégué  des  exem- 
nous  crussions  que  le  scrupule  de  ce  pies  de  quelques  saints  qui  ont  eu 
ju{»e  était  fondé  sur  des  lumières  ac-  un  regret  extrême  de  ce  qu'ils  avaient 
quises  depuis  l'arrêt.  Voici  en  un  commis  dans  une  bonne  intention ,  et 
mot  comment  il  faut  concevoir  la  dans  la  pensée  de  servir  Dieu  ,  et  qui 
chose.  Le  rapporteur  employa  toute  croyaient  avoir  besoin  de  miséricor- 
sa  science,  toute  son  application,  de ,  etc.  De  tels  exemples ,  générale- 
toute  son  intégrité  ;  mais,  après  le  ju-  ment  parlant ,  ne  prouvent  rien  ;  car 
gement  de  la  cause,  il  découvrit  par  une  conscience  délicate  et  pénétrée 
je  ne  sais  quelle  voie  que  la  partie  de  l'amour  de  la  vertu ,  s'afflige  même 

aui  avait  perdu  sa  cause  avait  plus  d'une  faute  qui  est  purement  roaté- 
e  droit  qu'il  n'avait  cru.  Il  pensa  rielle  ;  je  veux  dire  qui  a  été  .faite 
donc  que  s'il  avait  mieux  examiné  par  une  ignorance  invincible.  Un  mé- 
toutes  les  pièces  il  aurait  fait  un  decin  qui  apprendrait  par  révélation 
rapport  plus  favorable,  et  là-dessus  qu'un  remède  qu'il  a  donné  a  fait 
il  jugea  qu'il  n'était  pas  innocent,  et  mourir  le  malade,  quoique,  selon 
il  se  crut  oLligé  à  restituer.  D'où  pa-  toutes  les  règles  de  l'art  et  selon  tou- 
ratt  qu'il 
délicate 
faudrait 

supposant  que  sa  mémoire  lui  re-  consciencieux  et  fort  charitable,  au- 
présenta  quelque  négligence  affectée,  rait  un  regret  extrême  de  sa  conduite, 
quelque  paTesse,  quelque  impatience;  Jl  la  réparerait  de  son  mieux  par  des 
car  en  ce  cas-là  un  rapporteur  qui  6e  aumônes  distribuées  à  la  famille  du 
trompe  est  manifestement  criminel  :  défunt,  réduite  à  la  pauvreté  pour 
son  ignorance  ne  le  disculpe  pas;  et  s'il  avoir  perdu  son  chef.  Il  serait  néan- 
est  troublé  par  des  remords ,  ce  n'est  moins  très-innocent  devant  Dieu  ;  car 

ignorance  aurait 
elle  qu'elle  doit 
selon  les  théolo- 

ment  de  ces  reproches  intérieurs,  giens  les  plus  sévères  (3)  :  disons-en 

"  aurait  fait  perdre 
circonstances  où 
'eût  pu  dis- 
semblable. Il  avait  eu  une  sincère  cerner  la  vérité.  11  s'affligerait  de  la 
intention  de  bien  rapporter  ;  il  n'a-  sentence ,  s'il  venait  à  découvrir  le 
vait  rien  négligé  de  tout  ce  qu'il 

avait  cru  nécessaire  :  et  il  savait  qu'en     (a)  0n  /crit  WCI  au  mou  de  septembre  1697. 

Cent  autres  causes,  1  application  avec  (3)  On  a  vu  ,  dans  ce  vol.,pag.  53i  ,  remaraue 
laquelle  il  examina  Celle-ci  avait  été    (A)  de  l'article  Ri»ini,«su  premier  alinéa,  qu  ils 

MmisanteJlne8ereproçhaitaoncque  ^^^JZ^^l^ 
<i  avoir  cru  qu'il  avait  tait  tout  ce 

mais  ils  ne  sont  pas  si  rigides  à  l'égard  des  faits, 

qu'un  bon  rapporteur  devait  faire  ;  et  des  disciplines  humaines. 
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droit  des  parties  condamnées  ;  il  s'en  les  empêcher  de  condamner  un  inno- 
affli gérait,  dis-je,  et  il  réparerait  le  cent,  ce  qu'ils  avaient  tdché  à  réparer 
dommage  ,  si  sa  conscience  et  sa  yertu  par  leur  arrêt  (^).  Voilà  donc  des  îu- 
étaieut  parfaites.  L'auteur  de  l'éloge  ces  intègres,  diligens,  qui  ont  tait 
de  M.  de  Ruffi  nous  en  a  fourni  un  leur  devoir  autant  qu'ils  ont  pu,  et 
exemple.  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  qui  cependant  ont  eu  regret  de  leur 
nous  alléguer  de  pareils  regrets  ou  erreur,  et  l'ont  réparée.  S'ils  étaient 
de  pareilles  réparations  comme  une  morts  avant  que  de  découvrir  qu'ils 
preuve  que  l'ignorance  non  affectée  s'étaient  trompés ,  et  en  pouvant  se 
ne  disculpe  point.  Plus  on  a  de  piété,  rendre  un  bon  témoignage  d'avoir  em- 
pluss'afflige-t-oo  des  fan  tes  matérielles  ployé  tontes  leurs  forces  à  bien  dis- 
que l'on  a  commises  par  erreur.  La  cerner  la  vérité ,  eussent-ils  eu  rien 
conscience,  soit  par  humilité,  soit  par  à  craindre  de  la  justice  divine  ?  Peut- 

K récaution ,  devient  plus  sévère  que  on  prétendre  qu  ils  ont  été  obligés  à 
ieu  même.  On  pourrait  citer  mille  surmonter  des  obstacles  qui  â  leur 
cas  où  l'homme  innocent  s'afflige ,  ré-  égard  étaient  invincibles?  voyez  l'au- 
pare,  restitue,  etc.  Un  honnête  nomme  teur  du  Commentaire  philosophique, 
apprend-il  que  son  cheval  a  estropié  (5),  qui  a  tellement  montré  qu  en  cer- 
uuelqu'un,  n'en  est-il  pas  bien  affligé?  tains  cas  on  peut  condamner  l'inno- 
Wc  paie-t-il  pas  quelquefois  lechirur-  cent  et  absoudre  le  coupable  sans  faire 
gien  crai  panse  ce  misérable?  et  si  sa  un  péché,  que  le  savant  ministre  d'U- 
conscience  cstscrupuleuse ,  ne  craint-  trecht ,  qui  a  écrit  contre  lui  (6) ,  n'a 
il  pas  que  Dieu  lui  demande  compte  point  attaqué  ce  dogme, 
de  sa  négligence  et  de  ce  qu'il  a  nourri  (B)  J'examinerai  les  réponses.  .  .  . 
une  telle  bête  ?  Cependant ,  où  sont  les  aux  comparaisons  tirées  des  juges  dont 
casuistes  de  bon  sens  qui  ne  connais-  les  sentences  sont  iniques  malgré  eux.] 
sent  l'innocence  de  cet  honnête  hom-  Les  juges  ignorans,  me  direz -vous, 
me ,  s'ils  savent  que  ce  n'est  point  par  méritent-ils  d'être  disculpés ,  eux  qui 
sa  faute  que  son  cheval  a  rué  ?  Un  ora-  causent  tant  de  désordre  ?  savez-vous 
teur  qui  serait  demeuré  court,  et  qui,  bien  qu'on  les  punit?  Car  si  l'on  s'a- 
par  cette  infortune  très-involontaire,  dresse  au  souverain  ou  à  quelque  tri* 
aurait  causé  du  dommage  à  son  pro-  bunal  supérieur,  on  fait  casser  leur 
chain,  n'en  aurait-il  pas  une  mortelle  sentence;  on  les  fait  censurer  et  dé- 
affliction  ?  S'il  en  demandait  pardon  grader  même  quelquefois.  C'est  là  U 
A  Dieu ,  et  s'il  réparait  ce  dommage ,  cours  ordinaire  de  la  justice  humaine. 
en  faudrait-il  conclure  qu'il  a  péché;  Or,  si  les  princes  châtient  ainsi  l'igne- 
faudrait-il  métamorphoser  en  faute  rance  de  leurs  lois  «.comment  oserait- 
morale  un  simple  défaut  physique  on  dire  que  Dieli  ne  punira  pas  l'igon- 
qui  est  aussi  indépendant  de  notre  rance  de  sa  parole?  Cette  comparai- 
raison  et  de  notre  liberté  ,  que  la  fai-  son  n'est  donc  pas  avantageuse  à  la 
hlcsse  des  yeux  subitement  éblouis  doctrine  des  tolérans.  J'ai  à  répondre 
par  une  lumière  trop  vive.  Je  suppose  trois  choses. 

que  l'orateur  n'a  rien  négligé  de  tout  ce.  I.  Un  juge  qui,  par  une  crasse  igno- 
qu'il  connaissait  nécessaire  pour  bien  rance,  prendrait  le  mauvais  parti 
retenir  toute  sa  harangue.  Ne  sortons  dans  une  affaire  très-facile  à  bien  ju- 
point  de  notre  espèce  :  demeurons  en  ger,  mériterait  sans  doute  la  dégra- 
a  l'ignorance  des  bons  juges.  Lèpre-  dation,  non  pas  en  qualité  de  insi- 
nuer président  du  parlement  de  Pa-  honnête  homme ,  s'il  avait  suivi  les 
ris  harangua  la  compagnie  à  l'ouver-  instincts  de  sa  conscience  («)  avec  la 
ture  des  audiences,  en  l'an  1693.  Il  re- 

présenta  que  lorsqu'on  croit  avoir  mis  Jj]  GaUnt  du  mou  de  no9embrr  ' 


tout  en  usage  pour  voir  clair  dans  Une  r     Au  supplément,  paç.  33  et  w. ,  p*i.h 

affaire,  on  ne  laisse  pas  défaire  des  et  mi».,  jusqu'à  la  p.  81.  rare*  ausù  Ut  E»*» 

injustices  en  croyant  ne  prononcer  que  Jl««,ui*nB»        111  '  chap'  Xf1 1  '  m' 

des  arrêts  équitables ,  ce  qui  s  est  vu  (g)  yoyt%  ie\wrr  je  *f.  Saurio ,  inùtuis  R*- 

dans  la  causedefeu  M.  de  Langladc,  ftexions  sur  les  Droits  de  la  Conscience. 

où  toutes  les  lunùcres  des  juges  et  *  Pj^**1  '              ,  • 

toutes  celles  ou' ils  purent  chercher  a^lu^e^mc^bie^oi^^J^* 

pour  eclaircir  la  vérité  n'avaient  pu  la  page  65»,  citation  (10). 
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juges  dégradés  pour  le  défaut  de  sa- 
droit  aux  parties,  mais  en  qualité  voir,  et  reconnus  en  même  temps  cou- 
d'homme  mal  propre  à  cet  emploi-là  ;  sciencieux,  incorruptibles  et  iort  ap- 
et  si  ceux  qui  le  dégradent  connais-  pliqués  à  l'étude  et  à  l'examen  des 
saient  la  pureté  de  son  cœur,  ils  le  dé-  causes.  Je  suis  persuadé  que  les  puni- 
clareraient  homme  de  bien ,  conscien-  tions  des  juges  sont  toujours  fondées 
cieux,  amateur  de  la  justice;  et  ils  sur  la  présupposition  qu'ils  ont  été 
marqueraient  authentiquement  qn'il  corrompus,  qu'ils  ont  agi  par  passion, 
ne  lui  manque  que  du  savoir.  C'est   ou  qu'ils  croupissent  volontairement 
comme  si  un  ambassadeur  renvoyait  dans  l'ignorance.  Mais  voici  un  exem- 
un  secrétaire  dont  l'écriture  ne  serait  pie  formel  pour  le  sentiment  du  Com- 
pas assez  lisible,  et  dont  il  aurait  re-  mentaire  philosophique,  «t  11  ne  s'en- 
connu  la  fidélité  et  l'habileté.  Il  ne  »  suit  pas  que  nous  disions  les  juges 
prétendrait  pas  le  flétrir  du  côté  du  »  iniques ,  si  nous  nous  disons  inno- 
coeur  ni  du  côté  de  l'esprit,  mais  il  »  cens,  n'estant  chose  incompatible 
ferait  seulement  connaître  qu'il  n'a-  »  auxjugemens  des  parquets  humains, 
vait  pu  se  servir  de  lui  à  cause  qu'il  »  où  les  nommes  peuvent  tromper  et 
avait  besoin  d'une  personne  aui  pei-  »  estre  trompez,  que  l'innocent  soit 
gnît  bien.  Comparons  ensemble  deux  »  condamné  ou  le  criminel  absoult 
juges,  l'un  fort  savant,  l'autre  médio-  »  par  un  juste  juge.  En  plusieurs  ju- 
creraent  habile ,  tous  deux  d'une  égale  x>  gemens  civils  et  criminels ,  se  treu- 
intégrité.  Qu'ils  opinent  sur  une  af-  »  vent  des  juges  contraires  en  opi- 
faire,  l'un  pour  l'affirmative,  l'autre  a  nion,  et  souvent  partis,  oùledroict 
pour  la  négative;  qu'ils  fassent  cela  »  est  doubteux,  et  se  pouvant  faire 
selon  les  lumières  de  lenr  conscience,  m  que  tous  suivent  la  direction  de  la 
et  après  avoir  employé  tonte  l'indus-  »  loy  :  il  se  peut  faire  aussi  que  tous 
trie  et  toute  l'application  qui  leur  est  »  sont  justes,  tant  ceux  qui  absol- 
possible  pour  découvrir  le  droit  ;  que  »  vent  que  ceux  qui  condamnent, 
le  suffrage  du  plus  savant  soit  juste,  »  nonobstant  cette  contrariété  d'opi- 
que  le  suffrage  de  l'autre  soit  injuste,  »  nions  ,  jugeant  chascun  selon  qu'il 
je  soutiens  que,  par  rapport  à  la  »  luysemnlc  estre  de  raison  (*).  Quand 
droiture  du  cœur,  l'un  ne  surpasse  »  le  roy  Henry  second  ,  vostre  prede- 
point  l'autre 
plus  capable  < 
corde ,  parce 

»  avait  esté  desnosé  de  son  estât  par 
»  arrest  du  parlement  de  Dijon,  à  la 
»  poursuitte  du  procureur  du  roy  Ta- 
j»  bouet ,  et  que  depuis ,  estant  la 
II.  Quant  à  ce  cours  ordinaire  dont  »  cause  renvoyée  au  parlement  de 
on  nousparle,  de  punir  les  juges  igno-  »  Paris,  en  vertu  des  lettres  de  revi- 
rans ,  je  ne  sais  si  l'on  en  pourrait  »  sion  obtenues  par  luy,  avoit  esté 
donner  des  exemples.  Rien  n  est  plus  »  absoult ,  et  iceluy  procureur  con- 
fréquent  que  de  voir  gagner  des  pro-  »  damné  ,  il  justifia  en  cette  contra- 
cta,  dans  une  cour  souveraine  ,  qui  »  rieté  d'arrest  tous  les  juges,  disant 
avaient  été  perdusdans  une  cour  infé-  »  que  les  uns  avoient  jugé  selon  leur 
rieure,  mais  cela  n'inflige  aucune  note  »  conscience,  les  autres  selon  le 
aux  tribunaux  dont  les  sentences  ne  »  droict  (8).  » 

sont  point  confirmées.  Les  juges  infé-  III.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
rieurs  ne  sont  ni  cassés  ni  censurés  ,  le  vrai  état  de  la  uuestion.  L'auteur 
qu'au  cas  qu'il  y  ait  des  présomptions  du  Commentaire  philosophique  com- 
manifestes  de  corruption  et  de  partia-  pare  ensemble  ceux  qui  se  trompent 
lite'  ,  ou  pour  le  moins  d'une  igno-  dans  un  procès  et  ceux  qui  se  trom- 
rance  très-crasse  ;  et  dès  qu'on  sup-  pent  dans  les  controverses  de  rcli- 
pose  que  les  présidiaux  ont  jugé  selon  gion;  mais  il  suppose  que  ni  les  uns 

leurs  lumières,  quelque  bornées  qu'on    t  . 

les  trouve ,  on  se  contente  de  rectifier  m £  ^"r«  T    '  ™" 

leurs  j  u gemens.  Je  voudrais  bien  que     (8)  Richeome  .  Plainte  apologie  au  roi 

l'on  me  Citât  quelques  exemples  de   Henri  IV  ,  pour  les  jésuites  ,  pt$g.  m.  »8a. 
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ni  les  autres  ne  sont  excusables  qu'en 
cas  qu'ils  aient  sincèrement, et  de  tout 
leur  cœur,  employé  toutes  les  forces 
de  leur  esprit  au  discernement  de  la 
vérité.  S'il  a  prétendu  qu'il  y  a  des  cas 
où  les  juges  condamnent  un  innocent 
et  absolvent  un  criminel  sans  être 
coupables ,  il  a  prétendu  aussi  qu'ils 
font  alors  tout  ce  qu'ils  peuvent  et 
tout  ce  que  les  lois  prescrivent  pour 
la  découverte  du  fait,  et  qu'il  n'y  a 
eu  que  les  embarras  de  la  cause,  qui , 
s'étant  trouvés  insurmontables,  les 
ont  engagés  à  faire  un  faux  jugement, 
conforme  néanmoins  aux  lumières  de 
la  conscience  et  aux  procédures  juri- 
diques. S'il  y  a  des  exemples  que  de 
pareils  ju^es  aient  été  dégradés  par 
des  supérieurs  qui  les  crussent  égale- 
ment doctes  et  intègres ,  si  cette  dé- 
gradation paratt  légitime  aux  gens 
sages,  on  a  quelque  sujet  d'en  tirer 
des  conséquences  en  faveur  du  senti- 
ment qui  établit  que  Dieu  punira  les 
ignorans  de  bonne  foi.  Mais  si  la  chose 
se  passe  tôut  autrement  parmi  lés 
hommes,  que  deviendront  ces  consé- 

3 u  eue  es?  et  n'aura-t-on  pas  raison 
'en  craindre  de  toutes  contraires, 
celle-ci  nommément,  puisque  les  rois 
ne  punissent  pas  ceux  qui  ne  peuvent, 
avec  toute  leur  application  et  avec 
toute  leur  bonne  conscience ,  éviter 
l'abus  dans  le  jugement  d'un  procès 
fort  embrouillé,  à  plus  forte  raison 
Dieu ,  qui  est  l'équité  et  la  bonté 
même  ,  supportera-t-il  ceux  qui  ne 
peuvent  démêler  le  sens  d'un  passage 
très-obscur  de  l'Écriture. 

Il  me  reste  deux  choses  à  dire  : 
l'une  est  qu'un  juge  dont  l'ignorance 
est  très -crasse  ne  peut  presque  point 
passer  pour  homme  de  bien  ,  car  elle 
suppose  qu'il  a  négligé  de  s'instruire, 
et  qu'il  est  d'une  paresse  inexcusa- 
ble (9),  ou  abandonné  aux  plaisirs.  Il 
n'est  pas  possible  d'avoir  la  conscience 
bonne  (10),  quand  on  se  comporte 
ainsi  dans  l'exercice  d'une  telle  charge. 
Et  si  l'on  dégrade  uu  tel  homme,  cela 
ne  signifie  pas  que  l'on  ait  puni  l'i- 

(9)  Note*  que  s'il  étudiait  avtc  assiduité,  et 
que  néamoins  il  demeurât  très-ignorant,  ce  serait 
une  marque  de  stupidité  d'esprit.  Il  serait  donc 
condamnable  de  s'être  ingéré  à  être  juge  :  il  ne 
se  serait  point  examine,  il  se  serait  mcle'  d'une 
chose  quijtassait  ses  forces ,  et  il  y  persisterait 
depuis  même  qu'il  aurait  éprouve  l'inutilité  de 
tes  études. 

(10)  Voyet  citation  (7). 


gnorance  involontaire ,  et  de  bonne 
toi.  L'autre  chose  que  je  veux  dire,  est 
que  je  n'avance  toutes  ces  observa- 
lions -ci  que  comme  des  doutes  ou 
comme  des  probalités  à  examiner,  et 
sans  prendre  le  fait  et  cause  du  Com- 
mentaire philosophique.  Et  pour  faire 
voir  à  mes  lecteurs  que  je  n'ai  aucune 
envie  d'exténuer  les  défauts  d'un  juge 
qui  ne  procèdent  que  d'ignorance ,  je 
mettrai  ici  un  jugement  qui  les  fou- 
droie. «  M.  le  premier  président  de 
w  Lamoigjnon  aurait  cru  manquer  à 
»  la  partie  la  plus  essentielle  ae  son 
»  état,  si,  comme  il  sentait  ses  inten- 
»  tions  droites ,  il  ne  les  rendait  éclai- 
»  rées.  Aussi  disait-il  ordinairement 
»  qu'il  y  avait  peu  de  différence  en- 
»  tre  un  juge  méchant  et  un  juge 
»  ignorant.  L'un  au  moins  a  devant 
»  ses  yeux  les  règles  de  son  devoir  et 
»  l'image  de  son  injustice;  l'autre  ne 
»  voit  ni  le  bien  ni  le  mal  qu'il  fait  : 
»  l'un  pèche  avec  connaissance ,  et  il 
»  est  plus  inexcusable  ;  mais  l'autre 
»  pèche  sans  remords ,  et  il  est  plus 
»  incorrigible.  Mais  ils  sont  égale- 
»  ment  criminels  à  l'égard  de  ceux 
»  qu'ils  condamnent  ou  par  erreur 
»  ou  par  malice.  Qu'on  soit  blesse 
»  par  un  furieux  ou  par  un  aveugle, 
»  on  ne  sent  pas  moins  sa  blessure  ; 
»  et  pour  ceux  qui  .sont  ruinés,  il 
»  importe  peu  que  ce  soit  par  un 
»  homme  qui  les  trompe  ou  par  un 
»  homme  qni  s'est  trompé  (11).  » 

(C)  .  .  .  ou  des  médecins  dont  les 
remèdes,  en  dépit  de  leur  bonne  foi  et 
de  leur  science,  deviennent  mortels.] 
Ceci  sera  expédié  en  moins  de  mots. 
Un  médecin,  me  direz-vous ,  qui, 
s'étant  persuadé  que  l'arsenic  est 
un  bon  remède  ,  le  donnerait  à  ses 
malades  ,  et  les  enverrait  par  dou- 
zaines en  l'autre  monde  ,  serait  châtié 
justement  et  dans  ce  siècle  et  dans 
celui  qui  est  à  venir ,  quoiqu'il  allc- 
guâtson  ignorance  involontaire.  Voilà 
l  image  d  un  hérésiarque.  Je  réponds 
que  l'existence  d'un  tel  médecin  est 
imposible,  moralement  parlant {  « 
n'est  donc  point  un  exemple  à  allé- 
guer. 11  faudrait  qu'un  homme  <f"i 
pourrait  se  persuader  que  l'arsenic 
est  un  bon  remède  ,  fût  semblable  à 
ceux  qui  se  persuadent  qu'ils  sont  rois 

(11)  Flécliicr,  Oraison  funèbre  Ae  M.  le  preaw** 
président  de  La  moignon ,  pag.  435  du  voL  àt  *> 
Oraisons  funèbres,  édition  de  Hollande. 
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de  France,  qu'Us  sont  de  beurre,  et  goaient-ils  qu'une  date  nepréjudi- 
qu'ainsi  ils  ne  doivent  point  s'appro-  ciât  â  la  cadence  de  la  Dériode?  cher- 
cher du  feu.  Les  parens  ont  soin  de  chaicnt-ils  la  brièveté?  Que  cesexcuses 
garder  à  vue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaines  !  Si  des  motifs  ridicules 
enfermer  dans  les  Petites  Maisons,  comme  ceux-4à  leur  servaient  de  règle, 
Personne  ne  les  consulte  ,  ni  dans  les  que  ne  mettaient  ils  à  lama  ree  ce  qtron 
maladies  ni  dans  les  procès  ,  pour  se  les  censure  d'avoir  omis?  Je  suis  sûr 
conduire  selon  leurs  conseils.  Si  l'on  qu'en  quelques  rencontres,  ils  ont 
suppose  qu'un  chimiste  peut  croire  gardé  le  silence  parce  qu'ils  ne  sa- 
de  bonne  foi  qu'il  sait  préparer  l'ar-  vaient  pas  l'année  natale  ou  l'année 
senic  de  telle  sorte  qu'il  en  fait  un  mortuaire  de  leurs  héros.  On  ne  peut 
bon  remède,  voici  le  moyen  de  bien  point  excuser  sur  cette  ignorance  ce- 
jiigcrdesoh  ignorance.  Ou  il  a  éprou-  lui  qui  a  fait  l'éloge  de  M.  de  Ruffi. 
vé  la  vertu  de  ce  remède,  ou  il  ne  l'a  Mais  ,  dira-t-on  en  sa  faveur,  le  mar- 
pas  éprouvée.  S'il  ne  l'a  pas  éprou-  que-t-il  pas  que  l'Histoire  de  Mar- 
vée,  il  faut  juger  ou  qu'il  ne  croit  seiUe  fut  imprimée  lorsque  Fauteur 
point  ce  qu'il  dit,  ou  qu'il  est  fou.  n'avait  que  trente -cinq  ans  ?  ne  mar- 
a'ill'a  éprouvée,  et  qu'il  ait  pourtant  que-t-il  pas  que  l'auteur  vécut  qua- 
persévéré  dans  son  sentiment,  on  peut  tre-vingt-deux  ans  ?  n'est-il  pas  aisé 


que  1  Histoire  de  Marseille  tut  împi 

sincère  de  trouver  le  fort  et  le  faible  niée  l'an  i6$i,et  qu'on  ne  voit  cette 

de  chacune,  et  sans  être  dirigé  par  date  ni  dans  répttre  dédicatoire,  ni 

l'avarice ,  par  l'orgueuil ,  par  la  char-  dans  la  préface,  ni  dans  le  privilège  du 

latanerie.  Pour  comparer  raisonna-  roi ,  ni  dans  aucune  partie  des  prolé- 

blement  les  hérésiarques  à  ce  méde-  goménes.  On  a  donc  besoin  d'un  autre 

cin  imaginaire  qui  fait  mourir  tant  livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais  - 

de  gens ,  il  faudrait  au'ils  eussent  vu  sauce  et  de  la  mort  de  cet  aitcur. 

la  damnation  éternelle  de  leurs  pre-  C'est  donc  une  faute  ;  car,  pour  de  tels 

miers  sectateurs.  Si  cela  ne  les  avait  faits ,  il  ne  faudrait  pas  donner  la 

pas  convertis ,  il  faudrait  de  deux  peine  de  recourir  à  d'autres  pages  du 

choses  l'une,  ou  qu'ils  fussent  insen-  même  livre.  Combien  moins  est-il 

ses,  ou  qu'Us  parlassent  contre  leur  permis  d'imposer  la  nécessité  d«  con- 

conscicnce  $  et  dans  l'un  et  l'autre  sulter  un  autre  ouvrage  ? 

cas  ils  devraint  être  livrés  au  bras  sé-  RUFIN  ,  favorî  de  l'empereur 

euher:  au  premier  cas,  pour  être  mis  ,  ,             .    .    ~     •  - r  ,  , 

dans  un  hôpital  de  fous  5  au  second  Theodose ,  «  était  Gaulois  de  la 

cas,  pour  souffrir  la  peine  des  blas-  »  province  d  Aquitaine  (à) ,  d'u- 

phémateurs  du  Dieu  qu'ils  connais-  »  ne  condition  médiocre ,  mais 

sent.  Ce  n'est  point  pour  de  telles  M  d,un  esprit  élevé,  souple,  in- 

£rens  que  I  on  demande  la  tolérance.  .         /               '        r  » 

Quant  aux  peines  que  mériterait  »  smuant ,  poli ,  propre  a  diver- 

ilcvant  Dieu  le  médecin  qui  aurait  »  tir  un  prince  et  capable  même 

fait  prendre  de  l'arsenic  ,  on  se  peut  »  de  le  servir.  Il  vint  à  la  cour 

facilement  déterminer  à  cette  thèse:  M  de  Constantinople  ;  il  s'y  fit 

s'il  était  fou  ,  ses  actions  seront  ]u-  .            r    »  J 

gées  comme  celle  des  fous.  S'il  n'était  •  ?es  amis  et  des  protecteurs  ; 

pas  fou ,  elles  seront  jugées  selon  que  »  il  fut  connu  de  Théodose;  il 

son  ignorance  aura  été  volontaire  ou  w  lm*  plut.  Il  ménagea  si  bien 

î^^aSSar'Sk  ïri  »  ce^mmencemeasdefortuoe, 

naît  de  paresse  ou  de  quelque  autre   »  <V* l{  parvint  en  peu  de  temps 

défaut  que  nous  pouvons  corriger.      m  à  des  emplois  considérables. 

(D)  C'est  une  omission  blâmable.'}  ,  ^  v  <  *  rf#,JC-  .„r„„  r.  i-  ... . 
v  ,  ¥  c   ,    «    j    o  •  â    fcf    ii  vv       a  t,lHse%  selon  Claudten.  C  était 

Paul  Jove ,  Scévole  de  Sainte-Marthe,  alors  {a  capitaie  du  pays  qu'on  nomme  au- 
et  plusieurs  autres  élogistes  ont  com-  jourd'hui  l'armagnac,  dans  la  Gascogne 
mis  souvent  le  même  péché.  Crai-  proprement  dite. 
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w  L'empereur  lui  donna  la  char-  pit  qu'il  eut  de  voir  Stilicon  au- 

»  ge  de  grand-maître  de  son  dessus  de  lui ,  après  la  mort  de 

»  palais  (*'),  le  fit  entrer  dans  Théodose,  le  porta  à  de*  entre 

»  tous  ses  conseils ,  l'honora  de  prises  de  trahison  qui  le  perdi- 

»>  son  amitié  et  de  sa  confidence ,  rent.  //  abusa  de  la  faiblesse  de 

»  et  le  fit  enfin  consul  avec  son  fils  son  maître  ;  il  brouilla  les  em- 

n  Arcadius.  Cet  homme  se  main-  pires  et  les  empereurs  9  par  ses 

»  tint  comme  il  s'était  avancé,  par  intelligences  secrètes  avec  Us 

»  son  adresse  plutôt  que  par  sa  Huns  ,  lesGoths,  et  les  Alains; 

>»  vertu.  Son  ambition  croissait  et  il  voulut  se  rendre  souverain, 

»  avec  sa  fortune.  Il  cherchait  ou  pour  le  moins  indépendant  et 

»  à  s'enrichir  des  dépouilles  de  de  ses  maîtres  et  de  ses  ennemis 

»  ceux  qu'il  opprimait  par  ses  (c).  Il  fut  tué  l'an  3p5  (d).  Voyez 

»  calomnies  (**).  C'était  assez ,  Bforéri.  Sa  mort  fît  cesser  les 

«  pour  être  son  ennemi ,  d'avoir  doutes  qui  avaient  agité  Claudiea, 

»  un  mérite  extraordinaire  et  sur  la  question  s'il  y  a  une  Pro- 

»  de  pouvoir  lui  disputer  le  vidence  :  il  n'en  douta  plus  dès 

»  raag  qu'il  tenait.  Comme  il  qu'il  vit  la  chute  de  cet  insolent 

*»  craignait  néanmoins  de  per-  et  de  cet  injuste  favori.  Je  ferai 

»  dre  1  amitié  du  prince  s'il  ne  quelques  reflexions  sur  ses  pa- 

»  conservait  son  estime ,  il  pa-  rôles  (C),  et  ce  me  sera  une  oc- 

«  raissait  modeste  et  désintéres-  casion  d'examiner  si  tous  ceui 

»  sé.  Il  couvrait  ses  mauvais  oui  ont   soutenu  l'orthodoxie 

»»  conseils  de  prétextes  de  justi-  dans  le  dogme  de  la  Providence 

»  ce  ou  de  politique ,  et  savait  ont  bien  observé  les  règles  de  la 

»  si  bien  faire  valoir  ses  bon-  dispute. 

»  nés  qualités,  et  cacher  les     Naudé*  a86ure  une  chose  qui 

»  mauvaises,  que  l'empereur,  est  très-fausse  ,  c'est  que  Rufin  a 

«  tout  éclairé  et  tout  jaloux  qu'il  été  loué  par  trois  ou  quatre  cé- 

»  était  de  son  autorite,  était  bien  lèbres  historiens  (D). 

»»  souvent  trompé  ,  et  gouverné 

»  sans  s'en  apercevoir.  Les  prin-     (c)  idem. ,  ibidem .  png.  5oo. 

»  cipaux  seigneurs  de  la  cour  ne    (f/>    teT?u  «  f,el°»  M-  Fle'chier  *  «  "* 

*  purent  voir  "élévation  de  ce  fa-  ^ 

»>  vori  sans  en  être  piqués  (*s).  I  Is     (A)  Leurs  efforts  n'aboutirent  qu* 


(b):  *  mai»  .cure  «mûris  u  a-  Promote qui  venaient  de  commander 
boutirent  qu  a  leur  propre  ruine ,  l'armée,  et  de  rendre  des  services  im- 
on  à  l'affermissement  de  son  cré-  portons...»  Tatieny  qui  avait  gouverne 
dit  (A).  Il  se  fit  baptiser  avec  un  '°ut  l'Orient  en  l'absence  Se  Th* 
j  r  *~  i>  i  /  /D\  t  j  '  dose....  et  Procule,  fils  de  Tauen- 
grand  Caste,  1  an  394  (B).  Le  de-  souverneurde  Conldntinople ,  jeu* 

!..  I.  1:  _„    d  je. 


homme  hardi  et  entreprenant.  Rujji* 
(•»)  Zozim. ,  /.  4 ,  Jmbr.  ep.  53.  averti  de  tous  leurs  desseins ,  prrvimt 

(**)  Claudian.  I.  i,  contra  Ruffi.  l'esprit  de  l'empereur ,  et  lui  reprr- 


(b)  Fléchicr,  Histoire  de  Tbeodose  ,  iiv.  (i)Flécbier,  Hirtoire  de  Tfcéod«e ,  l».  if. 
rrt  pag.  433  ,  édit.  de  Paris  ,  1680 ,  m-i%.    ptH.  434,  à  l'ann.  391. 
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senta  (i) ,  que  les  grâces  qu'il  rcce-  l)uM"  de  cette  trahison.  La  mort  (*') 

vait  tous  les  jours  de  sa  majesté  le  ™  rrocule  ne  fut  pas  moins  funeste. 

rendaient  odieux  à  toute  la  cour  ;  que  Ce  ministre  le  fit  accuser  de  plusieurs 

quelque  soin  qu'il  eût  d'arrêter  par  crimes    corrompit  les  commissaires 

sa  retenue  les  murmures  des  envieux,  7M  on  lui  a^  donnes,  les  obligea 

il  se  formait  tous  les  jours  des  fac-  *ous-mam  de  le  condamner  h  mort ,  et 

tions  et  des  cabales  contre  lui  :  qu'il  Utensorte  que  la  grâce  que  Théodose 

succomberait  infailliblement ,  si  la  envoyait  n  arrivât  qu  après  V exé- 

main  qui  l'avait  élevé  ne  le  soutenait;  cation.  Il  avait  traversé  Tatien  (*») 

qu'il  reconnaissait  son  peu  de  mé-  dans  des  paires  de  famille;  et  Ti- 

rite,  et  qu'il  ne  s'estimait  que  par  les  m4ue  n  eUt  P<**  été  plus  heureux  que 

bontés  que  sa  majesté  avait  pour  lui,  (f *  autr^> s  ll  n  edl  recherché  l'amitié 

et  par  la  reconnaissance  qu'il  en  au-  de  ce  favori ,  et  s  il  ne  sefdt  rendu 

rait  toute  sa  vie.  Après  avoir  engagé  comPllf?  deJes,  cnmes- 


non-seulement  à  se  garder  des  sur-  f?ste  »  1  an  tyfl  Af  -  Flecbier  nous  en 
prises,  mais  encore  a  perdre  ses  en-  dônne  une  belle  description ,  précé- 
nemis....  S'étant  trouvé  dans  le  con-  ?ee  d  un  P^ambiile  qui  vaut  un  por- 
seil  avec  Promote,  Us  y  eurent  di-  traiÇ  ?e  raain  de  maître  j  c'est  pour- 
verses  contestations  (*).  L'empereur  tI11?.1  Je  rapporte  un  peu  au  long  ce 
en  étant  sorti,  leur  dispute  se  renou-  <V*  "  raconte.  «  Ruffin,  qui  gouver- 
vela  :  Vun  et  l'autre  voulait  soutenir  »  nait  aVS0*umcnt  1  eraP»r«  en  l'ab- 
ses  avis  ;  Us  s  échauffèrent  insensible-  »  sence  de  Theodose,  .  .  .  avait  long- 
ment.  Ruffin  ea  étant  venu  h  des  pa-  M  fe;mPs  couvert  sa  vanité  et  son  am- 
roles  offensantes,  Promote  s'emporta   »  bition  sous  les  apparences  d'une 

et  lui  donna  un  soufflet  L'empe-  »  modestie  affectée  ;  et  soit  pour  don- 

reur,  à  qui  Ruffin  alla  sur  le  champ   »  ner  bonne  opinion  de  soi  à  l'cmpe- 
faire  ses  plaintes ,  en  fut  extrêmement  »  reu.r»  <llu  *  aimait,  soit  pour  donner 
irrité.  1 1 protestahautement qu'il  était  »  moins  d'ombrage auxcourtisans,qui 
las  de  souffrir  ces  divisions  et  ces  in-  ?  lui  enviaient  sa  fortune,  il  devenait 
trigues,  et  ceux  qui  en  étaient  les  au-  »  tous  les  jours  plus  puissant,  sans 
leurs;  qu'il  leur  apprendrait  a  vivre  »  paraître  plus  orgueilleux.  11  cher- 
en  paix  et  à  considérer  les  personnes  »  c,,ait.  sourdement  les  moyens  de 
qu'il  affectionnait,  et  que  si  ces  ja-  »  s  enrichir,  et  quoiqu'il  fût  naturcl- 
lowsies  qu'on  avait  contre  Ruftin  ne  »  lement  porté  au  faste  et  au  bruit, 
Unissaient,  il  le  mettrait  si  fort  au-  »  son  avarice  retenait  son  orgueil, 
dessus  de  ses  envieux,  qu'ils  seraient  »  «au  lorsqu  il  se  vit  assuré  de  la 
forcés  de  les  respecter,  et  peut-être  de  »  faveur  de  son  maître,  et  comblé 
lui  obéir.  Ce  prince,  qui  parlait  en  »  des  biens  qu  il  en  avait  reçus,  ou 
maître,  et  qui  savait  se  faire  craindre  w  qu  «avait  lui-même  injustement 
quand  U  fallait,  prononça  ces  paroles  »  acquis,  il  s  abandonna  à  son  natu- 
avec  tant  de  chaleur,  que  personne  »  rel,  et  devint  insolent  dès  qu'il  crut 
n'osa  plus  murmuintr.  Il  chassa  Pro-  M  pouvoir  l'être  impunément.  Il  se  fit 
motc  de  sa  cour,  et  donna  presque  en  »  grand  nombre  de  créatures,  mar- 
mâme  temps  a  Ruffin  la  cluirge  de  »  cha  avec  un  train  plus  superbe 
préfet  du  prétoire.  La  nouvelle  dignité  »  qu  »  n'était  séant  à  un  particulier, 
de  ce  favori  et  la  protection  de  l'empe-  »  e'  M  bâtir  des  maisons  plus  magni- 
reur,  dota  il  était  assuré,  lui  donné-  »  fiques que  les  palais  mêmes  des  cm- 
rent  lieu  de  se  venger  plus  facilement  »  pereurs.  Un  de  ses  principaux  soins 
de  ses  ennemis.  Promote  ne  survécut  »  avait  été  de  faire  bâtir  près  d'un 
pas  long-temps  a  cette  disgnîce  ;  car  »  faubourg  de  Calcédoine ,  appelé  le 
ayant  reçu  ordre  d' aller  /oindre  l'ar-  »  faubourg  du  Chêne  (*3) ,  une  mai- 
mée  ,  et  de  marcher  contre  les  Ras-  »  son  de  plaisance  si  vaste  qu'on  l'eût 
lames  qui  pillaient  la  Thrace,  il  fut  »  prise  pour  une  ville,  et  si  riche  en 
tué  dans  une  embuscade  par  un  parti  »  ornemens  et  en  meubles  précieux  , 
de  ces  barbares  :  plusieurs  accusèrent  »  qu'on  avait  peine  à  croire  qu'un, 


(a)  La  même,  pag.  435  ,  4<p« 
(■*)  Zozim. ,  l.  4« 


(")  Uftn,  ibidetn. 
(•*)  Ambr.s  ep.  53. 
f"3)  Zoùm.,  L  8,  c.  fr 
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»  particulier  eut  pu  fournir  à  ces  dé-  «  fin.  Le  patriarche  Nectaire  le  lui 

»  penses  excessives.  D'un  côté  s'éle-  »  administra  j  et  le  fameux  Évagre  de 

»  vait  une  grande  église  en  l'honneur  »  Pont,  qu'on  avait  fait  venir  d'É- 

»  des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint  »  gypte  avec  le  solitaire  Ammon  , 

i>  Paul  ;  de  l'autre  paraissait  en  per-  »  reçut  au  sortir  des  fonts  (*)  cet 

j>  spective,  sur  une  éminence  voisine,  »  homme  régénéré  ,  qui  ne  conserva 

»  un  monastère  qui  devaitservir  pour  »  pas  long-tempssoninnocence.  Ainsi 

»  suppléer  au  détautdu  clergé  de  cette  »  se  terminacettesolennité,  qui  aurait 

»  Église.  Dès  que  ces  bâtimens  furent  »  été  des  plus  saintes  et  des  plus  ma- 

»  achevés,  Kuflin  résolut  de  se  faire  »  gnifiques  de  l'église  d'Orient,  si 


»  velle  église  (3).  .  .  Mêlant  avec  un  »  sur  les  peuples  les  sommes  exces- 

»  peu  de  religion  beaucoup  d'osten-  »  si ves  qu'il  semblait  avoir  employées 

»  ta t ion  et  de  faste  ,  il  (*)  convoqua  »  pour  Dieu  en  cette  occasion  (\).  » 
»  les  évêques  de  toutes  les  parties  de      (C)  Je  ferai  quelques  réflexions  sur 

5>  l'Orient,  surtout  ceux  qui  occu-  les  doutes  deClaudien  (5).]  11  déclare 

»  paient  les  premiers  sièges.  Il  sup-  que  le  bel  ordre  qui  règne  dans  la  na- 

»  plia  même,  par  des  lettres  réité-  ture  le  portait  à  croire  qu'elle  estdi- 

»  rées,  les  plus  fameux  solitaires  d'E  rigée  par  les  lois  très-sages  d'un  Dieu 

»  gypte  de  quitter  leur  solitude  pour  inlini  ;  mais  que  le  désordre  qui  règne 

»  venir  assister  à  cette  célèbre  céré-  parmi  les  hommes,  la  prospérité  des 

»  monie.  Le  rang  qu'il  tenait  dans  méchans,  le  malheur  «les  gens  de  bien, 


»  vêques  partirent  au  premier  avis  dieux  ne  se  mêlaient  pas  de  la  con- 

»  qu  ils  reçurent,   et  emmenèrent  duitc  du  monde.  Enfin ,  dit-il ,  le  sup- 

»  avec  eux  les  plus  saints  personnages  plice  de  Failli  n  a  calmé  mes  inquié- 

»  de  leurs  provinces.  L'Assemblée  fut  tudes;  je  prononce  un  arrêt  d'abso- 

»  très-nombreuse.  Il  s'y  trouva  trois  lution  en  faveur  des  dieux  ;  -je  ne  me 

»  patriarches  :  Nectaire  de  Constan-  plains  plus  que  les  méchans  aient  ac- 

»  tinople,  Théophile  d'Alexandrie,  quis  tant  de  puissance,  ils  ne  sont  é- 

»  et  Flavien  d'Antioche.  Grégoire ,  levés  que  pour  tomber  de  plus  haut. 

»  évêque  de  Nice  ,  Amphiloque  d'I-  Il  nous  dira  mieux  cela  lui-i 


*  W/V  Pa",1  d'HjÎPaclde^Dioscor*  Sœph  mihi  dubiam  traxit  sententia 

»  tl  Helénonole  Ct  plusieurs  autres  Ce-  Curarent  superi  terras ,  an  nuUus  inesset 

»  lèbres  prélats,  s'y  étaient  rendus  les  Fector,  etineerto  jluerent  mortalia  casu. 

»  premiers.  Les  principaux  de  la  no-  *■*  cum  disposiu  quasisse.nfœdera  mw*L, 

Ll  j       f       ,  1  .  i..  Ptaescriptosque  inaris  fines ,  annusue  mettes , 

»  blesse  et  du  cierge  ,  et  Une  multl-  Et  Xma£t  noctisque  vices  ;  tune  omnia  rek*r 


Et  lucis  ,  noctisque  vices  ;  tune  . 

»  tude  intime  de  peuple,  y  aCCOUru-  Consiliojirmata  Dei ,  qui  lege  moveri 

»  rent,   les  Uns  pour  honorer  Cette  Sidera ,  qui  fTuges  diverso  tempory  nasci% 

.    CAi~    1-        .        _         r  •      i    Qui  variam  Phaben  aliéna  jusserit  igne 

»  fetc ,  les  au  très  pour  faire  leurcour  %    leri  solenvjue  suo  J^^Zà 

»  a  Ce  favori,  plusieurs  pour  SatlS-  Liuora ;  tellurem  medio  libraverit  axe. 

»  faire  leur  curiosité.  Ce  fut  dans  le  Sed  dim  res  homitmm  tantd  caligin*  wln 

»  mois  de  septembre  que  se  fit  cette  A*pi**rem,  l<*tosque  du*farerens>cenu< 

,    ,         ,  f,,,  ,.      i,    .  ,        -,  Vexanque  ptos  :  r  tirs  us  labefacta  cadebat 

«  cérémonie.  L  église  était  tendue  de  BelU8io\  causaqueviam  nonspontè 

»  riches  tapisseries  ;  l'autel  éclatait  Al&rius,  vacuo  quœ  currere 


»  d'or  et  de  pierreries.  La  consécra-  tânmrt,  n%agnumquenwasper^manefc**> 

r>.     *■  »  il      î  rortund ,  non  arte ,  régi  :quœ  Ivununa  tens» 

»  tlOn  Se  fit  avec  tOUt  1  Ordre  et  tOUte  A.nbiguovel  nullaputat,  Ui  nescîa  nostrf. 

»  la     magnificence     qu'oïl     pouvait  Abstulit  hune  tandem  Bufini  patna  tut- 

»  souhaiter.  Après  que  les  offices  fu-  Absolvitque  Deos.  Jam  non  ad  cuhnii 

«  »nt  o«l,ox«>'0  «.iuw^J.  1_  Injustos  crevisse  queror  ;  tolluntur  in 

»  rent  achevés  ,  on  procéda  avec  Ja  r/t  t  ior'e  ruant  (6)  

»  même  pompe  au  baptême  de  Kuf- 


(•)  Pallad. ,  pi 

(3)  Flécbier,  Histoire  de  Thcodose  ,  liv.  IV ,  (4)  Fléchier,  Histoire  de  Ttiêodo*e  f  Le.  IV , 
pag.  486  ,  à  l'ann.  3p4.  pa£.  4^8. 

(*)  Théodore  t.  y  l.  i  ,  c.  3i.  Socrat.  .  lib.n,       (5)  //*  concernent  la  providence  dirùte. 
c.  5.  Pallad. ,  in  Lausiac. ,  c.  4.  (6)  Claudia n. ,  in  Rufin. ,  lib.  /,  uuX- 
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J'ai  promis,  dans  l'article  du  ma-  de  Balzac  ces  paroles  de  M.  Ménage 
reclial  d'Ancre  (7) ,  de  parler  ici  des  (10)  :  Cette  pensée  au  l'esté. 


promesse  (8).  «"  Il  est  vrai  cju'on  i>ar-  elle  est  de  plusieurs  autres  auteurs  qui 
u  lait  ainsi  avant  que  la  religion  cnré-  ont  été  long-temps  devant  lui.  Cicéron, 
»  tienne  eût  réforme'  le  langage.  On  au  Hure  JII*.  de  In  Nature  des 
»  accusait  les  dieux  de  tout  le  mal  Dieux  :  Diogenes  quidem  cynicus  di- 
»  que  faisaient  les  hommes.  La  provi-  cere  solebat ,  llarpalum  ,  qui  tempo- 
»  dence  divine  était  prise  tous  les  ribus  illis  praedo  felix  liabebatur  con- 
j>  jours  à  partie  par  quelqu'un  qui  se  Ira  deos  testimonium  dicere  ,  quod  in 
»  plaignait  que  les  cnoses  du  monde  illâ  fortunâ  tam  diù  viverct.  Et  en  un 
»  n'allaient  pas  comme  il  eût  voulu,  autre  endroit  du  même  livre  :  Impro- 
»  CE  TYRAN  HEUREUX  PORTE  TÉ-  borum  igitur  prosperitates,  secundœ- 
»  MOIGNAGE  CONTRE  DIEU.  C'est  que  res  redarguunt ,  ut  Diogenes  di- 
»  un  ancien  mot  allégué  par  votre  cebat ,  vim  omnem  deorum  ac  potes- 
»  Cicéron  ;  et  il  n'est  rien  de  si  vul-  tatem.  Martial  : 
»  gaire  dans   les  vers  des  poètes       NttUos  ^  deOB|  inane  cœlum 

»   païens  que  le  Crime  de  leurs  dieux         Affirmât  Selius;  probatque  ,  quod  te 
»  et  de  leur  destin  :  Crimen  deo-         Factum,  dam  negat  h*c,  yidet  beatnm. 

»  rum,  fatorum  crimen,  etc.  Cin-  Sénèque  a  dit  dans  ce  sens  ,  Deorum 

»  thia  est  malade,  et  si  elle  meurt,  crimen  Sylla  tam  felix  :  et  un  ancien 

»  dit  le  poète  amoureux  de  Cînthia  ,  comique  grec  : 

»  une  si  belle  mort  sera  le  crime  du  „      «  v  ,      ,  • 

»  dieu  de  la  médecine.  e»»  *  0™*c»  ™c 

yuoovfty. 

•  Tam  formosa  tuwn  mortua  crimen  en t. 

Barthius  (1 1) a  recueilli  un  tres-grand 
»  Depuis  Constantin  même,  et  sous  nombre  ae  telles  sentences  ,  et  il  n'a 
„  les  enfans  de  Theodose ,  il  y  a  des  oubUd  celle3  •  ge  trouvent  jans 
»  exemples  de  ces  blasphèmes  poeti-  écriture  (1  a).  On  peut  rapporter  à 
»  qncs  et  de  cette  profane  liberté.  5>i  ce  Heu  commun  toUs  les  passages  des 
»  Kufin  n'eût  ete  puni  de  ses  crimes,  ancieTJ8  ou  ]a  Fortune  est  injuriée 
>,  on  allait  appeler  les  dieux  en  jus-  comrae  un  être  aveugle ,  inconstant, 
»  tice  comme  fauteurs  et  complices  vagabond,  injuste,  fauteur  des  indU 
»  de  Rufin  :  gne8  (,3)#  ua  de  ces  passages  suffira 

•  Jbsttdit  hune  tandem  Fufini  pana  timo-  Jcj  pDur  t0U9 .  je  remprunterai  de 

.  Absolvant  &   Pline  ( 1 4) :  1  nvenit  inter  has  utrasque 

.  sente ntias  médium  sibi  ipsa  mortalita s 

„  Un  de  nos  poètes  a  dit  je  ne  sais  nujnenf  qu0  minùs  etiam  plana  de 

y>  «uoi  de  semblable  ;  mais  en  vente  DeQ  conjeciatio  esset.  Toto  quippè 

»  d'une  excellente  manière,  et  sa  co-  munj0  et  /ocj5  omnibus,  omnibusque 

»  r>ie  passe  tous  ses  originaux;  je  vous  Jwris  omnium  vocibus  Fortuna  sola 

»  la  propose  comme  un  chef-d  œuvre,  inuocatur:  una  nominalur,  una  accu- 

»  dans  cette  ode  qu'on  peut  opposer  saturj  una  aeitur  rea,  una  cogita- 

»  aux  plus  belles  et  aux  plus  ache-  <Mr>  J0/a  laudatur,  sola  arguitur,  et 

»  vées  de  l'antiquité.  Le  dieu  de  Seine  cum  convitus  colitur  (i5)  :  volubilis, 

»  parle  à  un  favori  qui  passait  sur  le  a  pleriSque  verb  et  cœca  etiam  existi- 
■%>  Pont-Neuf.  »  Je  ne  copie  point  les 

»                                       ni    fio  Mcnase  ,  Ob.-crvaUous  sur  Malherbe,  pas. 

•vers  de  Malherbe  aue  Balzac  rapporte  ;  ,£0'  ™cuubc  *  '  f"« 

-VOUS  en  trouverezles  conclusions  dan  S      (,",)  Barthius ,  ad  Claodian. ,  in  Rufin. ,  lib.  Ty 

F  article  de  Coirciru  ,  tome  V,  page  374,  init. ,  Pog. >».  io78  et  se*. 

i„:  „  Apud  R«-cem  Prophetam,  p?alm.  LXXIII 

remarque  (F).  Joignons  au  passage  e\^nf  Wlob^  cap.pXxill.  fWuc.s  cap.l. 

.  »  wr       1.  —  •      r   v  „„a  Maleachum,  c.  III.  Barlhius. ,  ibidem, pae.  1081. 

(-)  Voyexi  arUcU  Cohcui,  tom.  V,pag.  a74,  pAy.;tom,  XI,pag.  334, 

^XTzal  'Socratc  chrétien,,**,  m.  ,3-.  ^^'ûb  Tïïftîi  va*  m  ,/ç 

>l)  Il  fallait  dire  tumullum.  Si.  Ménage,  Ob-  (»4)         .            C«P'          P«S-  m- 

-erïatio'os  *ur  Malherbe ,  pag.  43»  ,n  apas  rele-  ( .5)  l  oret  sur  ceci  une  observation  contre  Co.<- 

Jé  ce  qniproqao  de  Balzac,  dont  il  rapporte  Us  tar  ,  tom.  FUI ,  pag.  8b  ,  citation  (di)  de  l  ar- 


ticle HKtccLr. 
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matat  vaga,  inoonstans ,  incerta,  va-  ment  fait,  sagement  permis.  Si  vous 
ria ,  indignorumqtte  fautrix.   Hiiic  roulez  descendre  dans  le  détail  des 
omnia  expensa,  huic  omnia  feruntur  raisons  particulières,  vous  n'en  ver- 
accepta  :  et  in  totd  ratione  morialium,  rez  jamais  la  fin  j  et,  après  mille  dis- 
sola  utramque  paginant  fncit.  Aàeh-  putes ,  vous  serez  contraint  de  reve- 
nue obnoxiœ  sumus  sortis,  nt  Sors  nir  à  la  raison  do  l'autorité  ,  à  l'idée 
ipsa  pro  Deosit,  qud  Deuspmbatur  immense  de  l'Etre  souverainement 
incertus.  On  peut  dire  que  dans  tous  parfait.  Mais  puisqu'il  y  faudrait  r«~ 
les  temps  et  dans  toutes  les  nations,  venir,  n'en  sortons  point,  tenons-nous 
sans  excepter  ni  notre  siècle  ni  le  là  immobiles  et  inébranlables  ;  met- 
christianisme,  la  prospérité  des  mé-  tant  le  doigt  sur  la  bouche,  impo- 
chans  a  fait  murmurer  contre  Dieu  ,  sant  silence  à  nos  petites  lumières , 
et  inspiré  plusieurs  doutes  sur  la  pro-  persuadés  qu'en  ces  choses-là  le  meil- 
vidence.  D'autre  côté  ,  on  a  répondu  leur  usage  de  la  raison  est  de  ne  point 
tou  jours,  et  partout,  à  cette  objection  :  raisonner.  Faisons  sentir  plus  vive- 
puis  donc  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  ment  les  motifs  de  cette  conduite, 
revenir  nonobstant   toutes  les  ré-  Quand  on  s'engage  dans  la  dispute, 
ponscs  ,  il  faut  conclure  qu'elle  a  on  doit  prétendre  qu'on  fera  voir  à 
quelque  chose  de  fort  spécieux,  et  je  son  adversaire  qu'il  a  tort  ;  mais  on 
ne  sais  quelle  proportion  avec  notre  ne  doit  pas  prétendre  qu'il  acquies- 
entendement,  qui  tait  qu'elle  y  rentre  cera  à  nos  premières  ou  à  nos  secon- 
sans  nulle  peine ,  l'en  chassât-on  à  des  réponses.  Les  lob  de  ces  sortes  de 
coups  de  fourche  (iG).  On  dirait  combat  demandent  que  chaque  parti 
qu'elle  se  pourrait  attribuer,  comme  réplique  à  l'antre  autant  de  fois  qu'elle 
la  palme,  ces  belles  paroles  :  pourra  opposer  raisonnement  à  rai- 

curvata  resurgo ;  sonnement ,  et  jusejucs  à  ce  que  l'on 


.  .        '      .  soit  venu  aux  premiers  principes.  Si 

les  réponses  peuvent  bien  me  faire  jc  nuis  montrer  à  un  homme  que  sa 

plier  un  peu ,  mais  je  me  redresse  th  «  sc  choque  ics  notions  communes, 

tout  aussitôt.  Il  n  est  pas  question  cl        la  mienne  est  une  suitc  natu. 

d'examiner  si  elle  est  solide  ;  car  il  re,/c  ct  nécessaire  Je  ces  notions,  j'ai 

faut  être  ti  cs  -  persuade  (iu  elle  est  droit  de  ne  le  plus  écouter,  et  de W 

fausse    quelle  ne  vaut  rien  :  mais  fermer  la  bouche  par  cet  axiome, 

peut-être  n  est-il  pas  hors  de i  propos  vershs  ne„antem  principia   non  «/ 

de  mettre  en  question  si  Claudien  s  en  (uspuiandum  :  mais  si  je  ne  donne  à 

est  bien  tire.         ^  scs  objections  qu'une  solution  pro- 

II  pourrait  y  avoir  des  gens  qui  lui  bablc  contre  laquelle  il  puisse  aue- 

diraient:  Vous  n'avez  pas  pris  le  bon  gUer  de  nouveaux  doutes  ,  révélas 

chemin;  la  seule  réponse  uue  vous  3»unc  probabilité  égale  ou  presque 

deviez  faire  à  votre  difficulté  était  de  c<galc  a  ccllc  de  ma  solution  ,  je 

considérer  l'idée  vaste  et  immense  de  nnint  At*  Amit  dVvim»!*  An  lui  i 


leur  de  toutes  choses ,  il  les  gouverne  nouvelles  diJRcultés,  et  si  je  n'en 
tontes  ,  il  ne  se  fait  donc  rien  qui  ne  trouve  point  d'évidentes  ou  oui  ne 


.....  point  u  évidentes  ou  qu.  . 
soit  régi  et  conduit  d  une  manierein-  souffrent  point  de  répartie  spécieuse, 
ftniment  juste,  infiniment  admirable,  c'est  â  moi  à  me  retirer  du  ™»nKn 


Voili  sans  doute  le  bon  parti ,  et  la  sans  m'attribuer  la  victoire  ;  car  aa- 

véritable  voie  de  lever  les  doutes  :  trement  j'imiterais  les  convertisseur* 

faites  taire  la  raison  ;  obligez-la  d'ac-  de  France.  Ces  messieurs  commencè- 

quicsccràl'autonté(i7);Dieuradit,  rent  environ  l'an  1680,  à  offrir  de  c«- 

aôrtt  1$*;  Dieu  Va  fait ,  Dieu  l'a  per-  fc'rer  sur  la  religion  avec  leurs  frère» 

mis  :  cela  est  donc  vrai  ct  juste,  sage-  errans  :  ils  leur  promettaient  dW 

(,6)CV.tco«mcUn.mre.  îeu™  Routes,  de  les  éclaircir,  de  I* 

Naturam expellas fuixd ,  taiiwn  wqui  reatr-  instruire  cordialement;  mais  iprc* 

r*t.  avoir  répondu  deux  ou  trois  fois,  ib 

Horatiu»,  epùu  X lib.  I  «.  ne  souffraient  plus  la  contradiction; 

(17)  Je  me  suis  tu,  et  n'ai  point  ouvert  ma  -i           •  •      .     1  wwt.i-«*». 

tnucK ,  parce  que  cest  toi  qui  l'as  fait.  Ptaume  V8  voulaient  qilC  1  OT»  SC  SOUmît  »  WPr* 

XXXIX,  m.  10.  cclaircisseinens,àfautedequoiil<p^v 
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nonçaient  que  Ton  était  opiniâtre.  11  quand  on  veut  descendre  au  détail 
eût  mieux valu  prononcer  cela  d'à-  des  raisons  particulières.  Première- 
bord  :  il  est  ridicule  d'entrer  dans  les  ment  il  est  sûr  qu'en  ce  cas  Ton  est 
discussions  quand  on  ne  veut  pas  souf-  oblige'  de  suivre  un  homme  dans  ses 
frir  que  son  adversaire  réplique  cent  répliques  ,  jusques  à  ce  qu'on  le 
et  cent  fois ,  s'il  a  autant  de  fois  de  puisse  payer  d'une  raison  à  quoi  il 
quoi  combattre  nos  solutions  .  et  s'il  n'ait  rien  à  opposer  de  raisonnable  : 
nous  peut  alléguer  contre  la  dixième  ce  sont  les  lois  de  la  dispute,  comme 
réplique  une  instance  aussi  probable  je  l'ai  remarqué  ci-dessus.  En  second 
que  le  pouvait  être  l'objection  qu'il  a  lieu  ,  il  est  sûr  que  vos  raisons  parti- 
proposée  à  la  thèse  principale.  Voilà  culiéres  seront  combattues  à  l'infini , 
dans  le  vrai  l'état  des  disputes.  On  par  d'autres  raisons  également  spé- 
attaque  voire  thèse  ,  vous  répondez  ;  cieuses  pour  le  moins.  Moptrons-le 
mais  votre  réponse  est  bien  souvent  par  un  petit  échantillon.  Notre  poète 
plus  exposée  aux  difficultés  que  la  aurait  allégué  à  un  autre  la  même  rai- 
thèse  même.  11  est  donc  juste  que  son  qui  dissipa  tous  ses  doutes  ;  il  lui 
vous  réfutiez  la  réplique  :  vous  ré-  aurait  dit  :  Puisque  Rufin  a  été  puni , 
pondez  tout  de  nouveau  je  ne  sais  quoi  il  y  a  une  providence  qui  gouverne 
qui  fait  naître  de  nouveaux  doutes  toutes  choses  sagement  et  justement  : 
plus  plausibles  que  les  premiers.  Il  la  prospérité  de  ce  méchant  homme 
faut  donc  les  examiner,  ainsi  à  Fin-  ne  prouvait  pas  que  la  Providence  fût 
fini,  à  moins  que  vous  n'engagiez  dans  endormie,  mais  au  contraire  qu'elle 
votre  parti  les  notions  communes  (18),  lui  préparait  neu  a  peu  un  rude  sup- 
pour  en  accabler  votre  antagoniste,  plice  j  elle  l'elevait  afin  qu'en  tom- 
Voilà  les  lois  du  combat  :  si  vous  n'a-  tant  de  plus  hant  il  se  brisât  mieux 
vez  pas  dessein  de  les  observer,  il  et  se  fracassât  tous  les  os  : 

vaut  mieux  n'entrer  point  en  lice,  et   ToUuntur  in  oltum 

dire  tout  court:  Il  faut  croire  cela      Vt  lopsu  graviore  ruant.  

sans  raisonner:  Dieu  l'a  dit,  cela  doit  11 

sun/irc           '                '  Si  vous  ne  savez  que  cela,  lui  au- 

Ce  procédé  seraitinjuste  si  l'état  de  r?it  on  Pu  réw>nAn9  vous  ne  tenez 

la  question  était  celui-ci  :  Dieu  a-t-il  ™nlt:  *,ot™  solution    pour  être  fort 

parlé  ?  mais  il  ne  l'est  point  lorsqu'on  vieiUe  (l9}>  n  «J  e8t  pas  meilleure  2 

dispute  avec  des  personnes  qui  re-  vous  vous  tirez  d  une  grande  difficulté 

connaissent  l'existence  de  l'Être  sou-  Ç«  u»e.  P,u*  Srandc  i  votrf  particule 

verainement  parfait,  et  qui  se  for-  V^  fait.  kj>Jrcur  i  on  ncn  8a»r«« 

ment  des  doutes  sous  prétexte  que  soutenir          •««  frissonner.  Vous 

les  gens  de  bien  sont  malheureux  donnez  à  1  Être  souverainement  par; 

et  que  les  méchant  prospèrent.  La  fait ,  et  par  conséquent  d  une  bonté 

seule  réponse  qu'il  faut  faire  à  ces  un  motrf  et  une  cause  finale 

doutans  est  celle-ci  :  Vous  êtes  per-  q«»?  bien  loin  de  contenir  quelque 

suadés  de  l'existence  d'une  nature  vestige  de  bonté ,  sont  le  caractère  le 

souverainement  parfaite  :croyezdonc  Plu*  tyranmque  et  le  plus  mal  m  que 

qu'elle  gouverne  toutes  choses  parfai-  J  ™  P«««c  concevoir.  C  est  comme  si 

tement  lien  :  car  si  vous  ne  tiriez  pas  l'ande  nos  empereurs,  vou  lant  mflf- 

cette  conséquence  du  principe  que  cer  le  dermer  supplice  a  quelques-uns 

vous  admettez,  vous  ignoreriez  les  de  ses  domestiques,  leur  donnait  des 

premières  règles  du  sens  commun:  gouvernemens, et  souffraient  qu  ils  y 

vous  seriez  capable  de  raisonner  de  exerçassent  toutes «sortes  d  extorsions, 

cette  manière  f  Le  soleil  est  incapable  <*  q« 1,8  jacassent  le  peuple  jusques 

de  produire  les  ténèbres,  donc  a  les  a  motWey,  cest,  dis -je,  comme 

produites.  Pour  faire  mieux  corn-  »  J  souffrait  cela  afin  de  les  châtier 

prendre  qu'il  s'en  faut  tenir  â  cette  P}"8  sévèrement,  bi  vous  aviez  ose 

courte  réponse ,  et  a  ce  principe  eé-  àire  de  Theodose  ce  que  vous  dites  de 

né  rai  de  l'existence  de  Dieu ,  je  m  en  (,«)  Jarén.l ,  mi.  X ,  w.  104 ,  avait  déjà  du 

vais  montrer  à  quoi  l'on   s*exposc  touchant  Srjan  ; 

.  .  .  Nam  qui  nimio*  optabat  honore» , 

(18)  On  entend  Ui  en  «indraUpar  notions  corn-  Et,  nîmia»  posceb.1  ope*  ,  numéro»,  parabat 

munei,  tout  les  principes  dont  les  deux  parties  E*ce1s«  turn»  tabalata,  unde  iluor  euct 

contestantes  tombent  dateord.  Casa» ,  et  impuls.  prveep»  ima«aè  rma». 
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Dieu,  qu'il  n'élevait  Un  lin  au  plus  Claudien  aux  notions  de  notre  esprit, 
haut  sommet  de  la  faveur  que  pour  et  aux  idées  selon  lesquelles  nous  ju- 
Fécraser  plus  sûrement  et  plus  rigou-  geons  de  la  perfection  d'an  gouver- 
reusement,  et  afin  de  faire  voir  a  ses  ncment.  Je  suppose  qu'après  une  lon- 
peuples  sa  puissance  souveraine  d'c-  gue  dispute  on  lui  dirait  :  Je  crois 
lever  et  d'abaisser,  il  vous  eût  fait  aussi-bien  aue  vous  que  tout  ce  qui 
pendre  comme  un  poète  satyrique  s'est  passé  dans  l'affaire  de  Rufin  est 

3 ni  l'eût  diffamé  insolemment.  Clan-  juste  ,  parfait ,  par  rapport  à  Dieu  ; 
ien  sans  doute  s'apercevrait  de  l'é-  mais  ce  n'est  pas  à  cause  do  vos  rai- 
normité  de  son  UT  et  de  sa  cause  sons  :  elles  sont  plus  propres  à  faire 
finale,  et  demanderait  qu'on  ne  prît  naître  des  doutes  cju'à  calmer  l'irré- 
pas  ses  termes  à  la  rigueur  et  au  cri-  solution  de  l'esprit.  Servez-vous-en 
minel  ;  il  dirait  q^ue  la  Providence  néanmoins  auprès  de  ceux  qui  s'en 
n'avait  pas  comble  de  biens  l'infâme  voudront  contenter,  mais  n'en  dites 
Rufin  ,  dans  la  vue  de  lui  faire  plus  mot  aux  grands  raisonneurs;  l'idée 
de  mal,  mais  dans  l'espérance  que  ce  de  l'Etre  souverainement  parfait  leur 
favori  en  ferait  un  bon  usage.  Ifajou-  doit  suffire,  et  leur  suffit  quand  ils 
teraitquc ,  suivant  les  lois  naturelles,  usent  bien  de  leur  raison.  J'ai  connu 
la  chute  des  corps  est  d'autant  plus  des  gens  qui  avaient  lu  plusieurs  fois 
rude,  qne  le  lieu  d'où  ils  tombent  est  la  Consolation  de  Boè'ce,  et  qui  de- 
élevé ,  et  qu'ainsi  l'ordre  a  voulu  que  meuraient  fort  surpris  de  la  différence 
l'élévation  de  Rufin  aggravât  sa  peine,  qu'ils  avaient  toujours  remarquée 
lorsque  ses  abus  continuels  des  grâces  entre  les  objections  et  les  réponses 
du  ciel  ont  demandé  son  châtiment,  de  cet  auteur.  Boè'ce  était  tout  enscra- 
Cela  n'otepas  la  dilliculté ,  lui  répon-  ble  un  habile  philosophe  et  un  grand 
drait-on  :  l'espérance  ne  se  trouve  homme  de  bien.  Accable  du  poids 
point  dans  la  nature  divine  :  elle  sait  énorme  de  sa  disgrâce,  et  l'âme  plon- 
înfailliblcraent  tout  ce  qui  arrivera;  gée  dans  la  tristesse,  il  suppose  que 
elle  a  su  très-certainement  l'abus  que  la  philosophie  le  vient  consoler.  U 
feraitRufin  des  faveurs  célestes  :  il  va-  lui  fait  plusieurs  objections  sur  U 
lait  donc  mieux  le  prévenir  (10)  que  Providence  ,  y  répond  tout  de  son 
de  préparer  à  ses  crimes,  tolérés  plu-  mieux  :  mais  au  lieu  que  lesdifficul- 
sieursannées,un  châtiment  qui  ne  sau-  tés  de  Boè'ce  sont  à  la  portée  des  es- 
rait  réparer  le  mal  qu'il  a  tait,  l'op-  prits  les  moins  pénétrans ,  et  qu'elles 
pression  de  tant  d'innocens ,  la  mort  percent  de  leur  vive  lumière  les  en- 
de  tant  de  personnes,  la  ruine  de  tant  tendemens  les  plus  sombres  ,  on  n'a 
de  familles.  C'est  une  pauvre  satisfac-  pas  trop  de  l'attention  la  plus  re- 
tion  pour  une  province  que  son  gou-  cueillie  ,  et  de  la  vivacité  la  plus 

îlaue 


presque  toujours  qu' 
nel  (ai).  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  les  permette  les  circuits,  et  de  ren__ 
répliques  que  le  poète  pourrait  faire;  plus  haut;  et  quelque  solide  que  puis- 
elles  sont  en  fort  grand  nombre  ,  je  se  être  ce  qu'elle  débite,  le  malheur 
n'en  doute  point;  mais  les  répliques  de  notre  esprit  veut  qu'on  n'y  coro- 
de  son  adversaire  ne  seraient  pas  prenne  quelquefois  rien  :  si  elle 


moins  nombreuses  ,  et  ressemble-  convainc ,  c'est  presque  toujours 

raient  toujours  à  celles  qu'on  vient  nous  éclairer.  Voilà  ce  que  disent 

de  voir  ;  c'est-à-dire  qu'elles  seraient  quelques  lecteurs  de  Boè'ce.  Ils  m'ont 

plus  proportionnées  que  celles  de  fait  prendre  garde  qu'un  très-subu! 

professeur  du  XVIIe.  siècle  a  ménasr 

r^TlT^P^^J^  5luî  adroitement  que  lui  l'houDe,,, 

impedireau*  ne  tôt  summos  vins  inUrficeret,  de  ,a  P/UiOSOphie  ;  Car    après  afOir 

Îuàm  altquandb  panas  dare.  Cicero ,  de  Naturâ  introduit   un    païen  qui   se  propose 

»eorum ,  Ub.  Illt  cap.  XXXII.  mi\[e  doutes  sur  la  Providence   il  ne 

(ai)  Exul  *^<*W  Mari,*  bibit  etfruitur  jui  jOIine  point  d'autre  expédient 

Iratisi  at  'tu" \ictrix  prwincia ,  ploras.  <ïue  ,a  8râce  du  Saint-Esprit  (aa). 

Juvcnal.  t  »ât.  I ,  m  49-  («)  Unde  philosophus  nouer  ethmeus  M  d£- 
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Il  ne  faut  pas  que  je  finisse  cette  ftnmenloresponsurussirnobiuslib.il* 
remarque  sans  observer  l'injustice  de  num.  49,  post  multam  exagerationem 
certaines  gens  qui  croient  que  lors-  dijjficultatis  ,  insolubitem  existimare 
qu'on  rejette  les  raisons  qu  ils  don-  uidetur.  Alexander  autem  quem  re- 
nent  d'un  dogme,  on  rejette  le  dogme  fert  et  latè  rejicit  Simplic.  IItcoelit 
même.  Il  y  a  une  différence  capitale  in  fine ,  concedit  Deum  non  posse 
entre  ces  deux  choses  :  ceux  qui  ont  mala  excludere ,  alioqui  ea^  omninù 
de  l'équité  et  un  bon  esprit  ne  man-  fuisse  prohibiturum.  Et  vero  hoc  ip- 

?juent  pas  de  les  distinguer,  et  souf-  sum  argumentum  mu I Los  philosophas 
rent  patiemment,  et  sans  nul  mauvais  vexasse,  testatur  Lactantius,  Itbro  de 
soupçon,  que  l'on  combatte  la  témérité  Ira  Deiy  cap.  XI II.  Sed  reclè  respon- 
des  orthodoxes  à  l'égard  des  argumens  det  Scot,  etc.  (a5). 

faibles  dont  on  se'sert  trop  souvent  pour      (D)  Naudé  assure  que  Rufin  a 

soutenir  1*l  vérité.  Ce  n'est  pas  qu'il  été  loué  par  trois  ou  quatre  célèbres 
ne  se  puisse  commettre  bien  des  abus  historiens.']  «  Clatidien  écrit  avec  tant 

là-dedans;  car,  par  exemple, les pyr-  »  de  chaleur  in  Rujinum  lequel 

rhoniens ,  sous  le  prétexte  de  ne  com-  »  néanmoins  Zozime  ,  Zonare  ,  Eu- 
battre  que  les  raisons  des  dogmati-  »  tropius  ,  Paul  Orose ,  louent  avec  . 
ques  à  l'égard  de  l'existence  de  Dieu  ,  »  excès  (  16  ).  »  Voila  ce  que  dit 
sapaient  efîectivement  le  dogme  mê-  M.  Naudé.  Prenons  ces  quatre  auteurs 
me.  Ils  déclaraient  d'abord  (s3)  qu'ils  en  remontant,  nous  verrons  bientôt 
s'accommodaient  au  train  général  ,  qu'il  se  trompe.  Orose  ('17)  ne  dit  que 
sans  s'attacher  à  aucune  secte  parti-  du  mal  de  Rufin  ,  et  Eutropius  n  en 
culicre  $  qu'ils  convenaient  qu'il  y  a  parle  ni  en  bien  ni  en  mal  :  il  a  fini 
des  dieux,  qu'ils  les  honoraient,  qu'ils  son  histoire  à  la  mort  de  Jovien  , 
leur  attribuaient  la  providence;  mais  temps  antérieur  à  l'empire  de  Théo- 
q u'ils  ne  pouvaient  souffrir  que  les  dose.  Je  n'ai  trouvé  dans  les  Annales 
dogmatiques  eussent  la  témérité  de  de  Zonaras  aucun  mot  qni  se  rappor- 
raisonner  sur  cela  :  ensuite  de  quoi  te  à  notre  Rufin.  Le  Rufin  dont  cet 
ils  leur  proposaient  des  objections  annaliste  parle  (28)  était  consul  de 
qui ,  par  le  renversement  de  la  pro-  Rome  au  temps  que  Pyrrhus  faisait 
vidence,  tendaient  au  renversement  la  guerre  aux  Romains;  et  pour  ce 
tic  l'existence  de  Dieu.  Voyez  Sextus  qui  est  de  Zosime ,  tant  s'en  faut  qu'il 
Empiricus  (?4)  >  qui au  l*eu  de  fonder  loue  Rufin  avec  excès ,  qu'il  le  repré 
ses  doutes  ,  comme  Claudien  ,  sur  ce  sente  comme  un  méchant  homme.  Je 
que  des  scélérats  prospèrent,  les  fon-  pourrais  copier  plusieurs  passages  de 
de  sur  l'adversité  etsur  le  mal  dont  son  Histoire  qui  prouvent  cela  mani- 
le  monde  est  plein.  11  allègue  l'argu-  festeraent ,  mais  il  me  suffit  de  copier 
ment  que  Lactance  a  mieux  rapporté  celui-ci.  Pot/$îvoç  yu«v  owv,  idV*  t#  ttox- 
que  réfuté.  Voyez  tom.  XI ,  l'article  xo7ç  kakSi  «Tro^opnfwv  ytvôptioç  aitioc, 
Pacliciens  ,  remarque  (  E  )     cita-   kas  tS  ttomt»/*  xopmia^nvoç  ira-r»  , 
tion  16,  et  ces  paroles  d'un  jésuite  JYxm  î£iti«  tSi  iriTroiMptufAhm.  iÇ'tctv. 
quia  remarqué  qu'Arnobe  confesse   At  Rufinus  quidem ,  qui  compluribus 
que  cet  argument  est  insoluble.  Pos-  intolerabilium  malomm  auctor  priva- 
set  de  nique  cum  Sexto-  Empirico  ,  ttmexstiterat,  et  universœ  rcipublicœ 
lib.  I  (il  faut  III),  pyrrhonicarumhjr    deUimentum  attulerat ,  dit*  nn  s  ad- 
potyposeon  ,  cap.  ï  y  fieri  taie  argu-   missisfacinoribus  dirispeenas  luit(iç)). 
mentum ,  qubd  si  Deus  sity  cum  sit  On  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'un 
bonus  infinité,  et  perfectissimus,  nul-  homme  qui  avait  autant  de  lecture 
la  in  mundo  esset  malitia  aut  imper-  et  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé  , 
fectio  :  nam  conlrarium  unum  injini- 

tum  ,  destruit  tOlaliter  aliud.  Cui  ar-       (*5)  Thropliil.  Raynaudus ,  Theolojç.  naturali  , 

distinct,  f,  num.  ibb,  pag.  m.  53a  ,  533. 

cultatibus  oppressus ,  nui  ajjflatu  divino  animetur  ^aud«  ,  Dialog.  de  Masciirat ,  pag.  6io. 

<ul  cognitionem  Dei  unius  ac  distincti  ab  univer-  (27)  Forex-le  au  chapitre.  XXX Fil  du  livre 

ta,  nmujuùm  assurget.  Claudiu»  Bcrigardus  in  VII. 

priores  libros  Phys.  Ari»tot. ,  circulo  XX,  i/ijîn.  (38)  Zonaras  ,  Ana.,  lib.  VIII,  pag.  377,  379, 

(a3)  Sext.  Ftnpiricu*  ,   Pyrrlion.  Hyp»lyp. ,  edit.  Paris. ,  1686. 

fib.  III,  cap.  I.  (ag)  Zoztinu*,  lib.  V,  pag.  397,  rdil.  O.ron. 

(»4)  Idem  ,  ibidfin.  '67*). 
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ait  na  foire  tant  de  fautes  en  si  peu  faire  des  almanachs ,  et  il  conti- 
de  fignes.  -,  nua  j»en  fa{re  toutes  les  années. 

RUGGÉRI  (a)  (C6me),  Flo-  I1  les  parsemait  de  sentences  ti- 

rentin  ,  s'introduisit  à  la  cour  rées  des  auteurs  latins  (g).  Il  vé- 

de  France  sur  le  pied  de  grand  c»t  beaucoup ,  et  se  trouva  seul 

astrologue ,  au  temps  que  Cathe-  de  re8te  de  tous  les  courtisans 

rine  de  Médicis  favorisait  ces  italiens  de  Catherine  de  Médicis 
gens-là.  C'était  un  homme  d'es-        Il  mourut  à  Paris,  l'an  161 5, 

S rit  et  qui  passait  pour  savant  :  et  comme  il  avait  déclaré  haute- 
'ailleurs  il  éuit  hardi  jusques  ment  «t  insolemment  qu'il  mou- 
à  l'effronterie  ,  pour  se  fourrer  rait  alnée  (B) ,  son  corps  fut 
dans  le  grand  monde ,  et  il  s'in-  traîné  à  la  voirie.  On  1  avait  ac- 
triguait  beaucoup  (b).  Il  obtint  cusé  »  l'an  >  d'avoir  attenté 
de  Catherine  de  Médicis  l'ab-  par  des  sortilèges  à  la  viede  Heo- 
baye  de  Saint-Mahé  en  Basse-  ri  IV  (C)  :  il  fut  interrogé  là- 
Bretagne.  Il  avait  fait  l'horosco-  dessu*  P31* M-  dc  Th°u  >  et  ren- 
pe  de  tous  les  seigneurs  de  la  ™yé  sans  châtiment.  Le  récit 
cour ,  et  s'y  était  pris  de  la  ma-  que  je  ferai  (*  ) de  cetteaventure 
nière  qu'il  avait  cru  la  plus  pro-  nous  apprendra  l'effronterie  de 
pre  à  tirer  d'eux  quelque  présent  ce  scélérat ,  et  la  faveur  où  il 
(c).  Il  s'acquit  enfin  la  réputation  était  auprès  des  dames.  Il  y  an- 
de  devin  et  de  magicien,  et  se  ™*  l>ie«  réflexions  à  faire 
trouva  enveloppé,  l'an  i574,  ^r  ce  qu'un  tel  personnage  ne 
dans  l'affaire  de  la  Mole  et  de  croyant  ni  Dieu  ni  diable,  s'a- 
Coconas  (A) ,  accusés  entre  au-  musait  néanmoins  à  l'astrologie 
très  crimes  d'avoir  employé  le  et  a  ,a  nwg,e  (D)  i  car  c'est  une 
sortilège  contre  la  vie  de  Char-  opinion  générale  parmi  les  chré- 
les  IX.  Il  est  appelé  Corne  l'Ita-  tiens ,  que  s'il  y  a  des  diables,  il 
lien  dans  ce  procès  (</),  dont  y  a  un  Dieu ,  et  que  ceux  qui  ne 
l'issue  fut  pour  lui  qu'on  le  cou-  croient  point  un  Dieu  ,  ne  croient 
damna  auxgalëres;  mais  la  reine-  pas  qu  U  y  ait  des  diables.  Je 
mère  l'en  tira  quelque  temps  dirai  quelque  chose  sur  cette 
après  (e).  Il  avait  persuadé  à  la  pensée.  Il  faudra  (E)  noter  les 
Mole ,  et  à  plusieursautres ,  qu'il  fautes  °e  père  Garasse, 
savait  faire  des  images  de  cire ,     ^  Là  même, 

les  unes  pour   inspirer   de    l'a-       (fi)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  ,  p.  1 55. 

mour  aux  femmes,  les  autres     (0  D<u**  la  remarque  (Dj. 

pour  faire  mourir  en  langueur     (A)  //  se  trouva  enveloppé  dam 

telles  personnes  qu'on  voudrait  l'affaire  de  la  Mole  et  de  Coconas.  ] 
(/),  Il  commença  en  160A  à  fuient  deux  favoris  du  duc  <TÀ: 
\J      «  wiumcuya  eu        «*       lençon ,  frère  du  roi  Charles  IX,  qui 

(«)BaUac,  Socrate  chrétien,  pmg.  m.  avaient  poussé*  leur  maître  à  des  des- 
a53 ,  le  nomme  Corne  Roger.  seins  *ort  criminels,  ou  qui  1  y  avaient 

(b)  Garasse ,  Doctrine  curieuse  ,  p.  l55.    aid<i-  J,e  veux  croirc  ^on  leur  imP* 

(c)  Là  même.  ta  quelques  faux  crimes  ;  mais  ce  qu  il 

(d)  Mercure  Français ,  ton»,  IV,  pag,  46,  V  avait  de  reel  dans  l'accusation  suf- 
à  Cann.  i6i5.  fisait  pour  les  envoyer  justement  sur 

(e)  Voyez  la  remarque  (À),  l'échafaud.  Citons  premièrement  Mc- 
{/)  Mercure  Français ,  tom.  IV,  pag.  fy.    zeraî  nous  citerons  ensuite  le  Labou- 
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reur.  On  avait  trouve  chez  fa  Mole  »>  du  royaume,  après  la  mort  de  Char- 
une  image  de  cire  ,  qifun  Crime  Jtu-  »  les  Ia  ,  au  roi  de  Pologne  ,  son 
gier ,  Florentin  et  grand  charlatan  ,  »  frère,  et  pour  s'opposer  à  sou  re- 
lui avait  accommodée  pour  charmer  »  tour  en  France.  Il  avoua  depuis  à 
une  tlemoisclle  dont  il  était  amoureux.  »  quelqu'un  ,  qu'après  avoir  donné 
La  reine  mère  voulait  qu'on  crdt  qu'el-  »  quelques  avis  à  Ja  reine  ,  il  décou- 
le  avait  été  faite  pour  dévouer  le  roi  ;  »  vrit  que  la  partie  serait  si  forte, 
il  le  nia  toujours  fortement  ;  mais  il  »  pour  la  haine  qu'on  avait  conçue 
ne  laissa  pas  d'avoir  le  cou  coupé  ,  et  »  de  la  Saint-fiarthélemi ,  et  pour  la 
Coconas  avec  lui.  On  dit  que  deux  »  cruauté  dont  ce  prince  était  suspect, 
princesses  qui  en  étaient  amoureuses  »  outre  que  parce  moyen,  la  reine 
firent  dérober  leurs  têtes,  et  les  em-  ^  et  la  maison  de  Guise  devraient 
baumèrent  pour  les  garder:  un  autre  »  encore  gouverner,  que  ne  doutant 
de  leurs  complices  fut  rompu  sur  la  »  pas  qu'elle  ne  dlU  réussir  par  une 
roue  ,  et  Rugier  envoyé  aux  galères.  »  mutuelle  conspiration  des  erands  , 
Lm  reine  mere ,  fort  civdule  en  ma-  »  des  secrétaires  d'état  et  de  plu- 
tière  de  devins  et  de  sorciers,  l'en  tira  »  sieurs  du  parlement,  il  se  résolut 
quelque  temps  après  pour  s'en  ser-  »  de  suivre  la  fortune  de  son  maître. 
w'r(i).  L'auteur  que  je  vais  citer  nous  »  Il  en  fut  encore  plus  persuadé 
apprendra  que  la  reine- mère  aurait  »  quand ,  après  lui  avoir  révélé  le  se- 
voulu  que  Ion  pendît  Cùme,  et  ce  »  cret  qu'il  avait  avec  la  reine,  le 
n'est  pointa  elle  qu'il  attribue  la  dé-  »  duc  lui  conûa  tous  ses  desseins,  et 
iivranec  de  ce  galérien  :  je  l'appelle  »  se  servit  de  lui  pour  amuser  sa  mè- 
ainsi,  quoique  je  sache  qu'il  ne  rama  »  re  de  quelques  menus  rapports  de 
point  eflectivemeut.  «  Tourtai  fut  »  peu  de  conséquence ,  par  lesquels 
»  condamné  à  être  pendu  età  souffrir  »  il  s'entretenait  avec  elle,  et  péné- 

w  auparavant  la  question        Enquis  »  trait  dans  ses  sentimens.  Un  per- 

»  si  un  nommé  Corne,  Italien,  savait  >»  sonnage  de  cette  importance  lui 

»  quelque  chose  ,  dit  qu'il  y  a  un  »  donna  grande  part  en  l'afTaire  j 

v  Italien,  homme  noir ,  qui  n' 'a  le  vi-  »  mais  la  reine,  ayant  tout  découvert, 

»  sage  bien  fait ,  qui  joue  des  inslru-  »  le  lit  arrêter  prisonnier  comme  les 

»  mens,  qui  a  quelquefois  cltausses  »  autres,  et  lui  fît  faire  son  procès , 

»  rondes  et  quelquefois  de  taffetas,  et  »  avec  peu  do  succès  néanmoins  , 

»  toujours  de  noir  habillé ,  et  est  le-  »  parce  qu'il  soutint  bravement  la 

»  dit  Italien  puissant  homme  qui  fré-  »  question  ordinaire  et  extraordi- 

u  quente  et  est  chez  la  JYocle ,  mais  »  nairc  sur  plus  de  quatre  -  vingts 

»  ne  sais  s'il  sait  quelque  chose  de  »  chefs,  et  même  sur  plusieurs  que 

»  l'entreprise  (a).  »  Voici  de  quelle  »  lui-même  avait  révèles ,  sans  vou- 

maniére  M.  le  Laboureur  commente  »  loir  rien  dire  tant  de  la  conspi- 

ccla  (3)  :  «  Cet  Italien  est  le  Cosmo  »  ration  que  pour  les  médailles  char- 

»  Rogiéri  duquel  j'ai  déjà  parlé  (4) ,  »  mées  qu'il  était  accusé  d'avoir  fai- 

»  que  la  reine  elle-même  avait  mis  »  tes  •  l'une  du  roi  Charles  pour  le 

»  auprès  du  duc  son  fils,  sous  pré-  »  faire  mourir,  et  les  deux  autres 

»  texte  de  lui  enseigner  la  langue  ita-  »  pour  le  duc  d'Alcnçon  et  pour  la 

»  lienne  ,  mais  en  clfet  pour  servir  »  Molle,  son  favori,  qui  les  portaient 

»  d'espion,  sur  l'avis  ou  sur  la  peur  a»  au  chapeau ,  et  qui  devaient  servir 

m  qu'elle  eut  qu'il  se  dressait  un  parti  »  à  entretenir  entre  eux  une  amitié 

»  pour  le  préférer  en  la  succession  »  inviolable;  mais  qui  en  effet  dc- 

,  nm»     •  «I  f  »  i      .    .     rr      Q  »  vaient  faire  périr  la  Molle,  qui  sur 

(i)Mcierai,  Abrège  cluonol. ,  tom.  V,  p.  180,  r  .     ,*  : '   1     .  . 

h  l'aim.  1 5-4.  »  cette  mvole  assurance  tranchait 

(a)  Le  Laboureur,  Allaitions  à  Castelnau,  tom.  »  du  grand  inCOUipatiblcment  avec 

//,  pag.  4»8.  »  tout  le  moude ,  et  bien  loin  de  trou- 
Ci)  Là  même.  ver  <Jes  amis  dans  sa  disgrâce ,  eut 


(4)  Savoir  d,uu  la  pn^  $01 ,  ou  on  lu  ccm  pu-    n       r  tcîmoin  COnlre  lui  son  propre 

îles  :  II  o  y  a  cuerc  «le  criminels  aussi  nui  ne         r    ».  i  •  1      1  • 

*>«flYent  toute  sorte  de  géhennes  ,  si  leur  vie  dé-     »  maître  Ct  CC  bon  ailll  ,   comme  SI 


pend  de  leur  confession.  C'est  ce  que  témoignera  »  nos  fleiirsde  Hs    envoyées  du  ciel  , 

ici  Cosmo  Rogiéri  duquel  nous  parlerons  ci-après;  „  ^  ce  qu'oïl  dit,  n'avaient  pas  line 

qu'on  savait  être  l'un  «les  principaux  du  secret,   .     '-ty      ■       .  „„„..,    i  ■ 

i  Mui  avait  manqué  de  lld^lit^  àl.  reine  ,  qui  •  ™rU«  d  C»  M"*  c?î»he  leS  c,1,»r,.nfÎS  * 

l'avait  mis  auprès  du  duc  pour  lui  servir  d'espion.  »  3  il  est  Vrai  que  U>mc  en   débitât  , 


* 
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»  il  en  garda  un  fort  bon  contre  la  »  Étant  au  lit,  à  quatre  jours  de  la 

»  corde,  et  qui  lui  réussit  de  Floren-  »  mort,  le  cure*  de  Saint-Médard  le 

»  tin  à  Florentine.  Catherine  de  Me-  »  visita,  et  tâcha  de  lui  remontrer 

»  dicis  le  voulait  voir  pendre,  et  il  ne  »  son  devoir  ;  mais  il  ne  le  voulut 

»  le  voulut  pas  ;  et  toute  la  satisfac-  »  pas  écouter;  on  a  recours  aux  pè- 

»  tion  qu'elle  eut  fut  de  le  voir  à  la  »  rcs  capucins  ,  pour  voir  s'il  s'en 

»  chaîne  ,  où  il  n'eut  autre  peine  que  »  pourrait  tirer  quelque  bonne  pa- 

i»  du  voyage  de  Marseille  :  il  y  fit  des  »  rôle  ;  ils  prennent  la  peine  de  le 

»  amis  qui  obligèrent  le  capitaine  de  »  voir  par  l'entremise  de  quelqucs- 

»  sa  çalère  à  le  loger  chez  lui,  et  ja-  »  uns  de  ses  amis;  ils  lui  reraon- 

»  mais  sa  maison  ne  fut  si  fréquentée  »  trent  la  rigueur  des  iugemens  de 

»  pour  sa  considération  que  pour  »  Dieu  ;  la  force  et  la  malice  de  Satan 

»  celle  de  cet  illustre  forçat,  qui  en  »  en  ce  dernier  passage  ,  et  qu'il  fe- 

»  fit  une  académie  de  mathématiques  »  rait  bien  de  se  mettre  en  bon  état: 

»  et  d'astrologie  judiciaire,  et  qui  »  à  quoi  prenant  la  parole,  il  leur 

»  avait  un  garde  qui  semblait  plus  »  dit  d'un  accent  enragé  et  déses- 

»  lui  être  donné  par  honneur  que  »  péré  :  Foux  que  vous  êtes,  allez, 

»  pour  l'observer  et  pour  empocher  »  sortez  de  ma  chambre  ,  et  sachez 

»  qu'il  n'échappât.  »  M.  de  Thou  as-  »  qu'il  n'y  a  point  d'autres  diables 

sure  que  la  Molle  avait  une  figure  de  »  au  monde  que  nos  ennemis  ,  qui 

cire  piquée  au  cœur ,  et  que  Ruggéri,  »  nous  causent  du  mal  durant  notre 

ayant  été  mis  en  justice  comme  ma-  »  vie,  ni  d'autre  Dieu  que  les  roiset 

gicien  ,  fut  sauvé  par  la  reine-mère.  »  les  princes  qui  nous  font  du  bien  : 

Je  rapporterai  les  paroles  de  M.  de  »  j'ai  vécu  en  cette  croyance  ,  et  en 

Thou  dans  la  remarque  (E),  avec  les  »  cette  croyance  je  veux  mourir.  Ils 

réponses  de  la  Molle.  »  n'oublièrent  ni  douceur  de  paroles, 

(B)  //  avait  déclaré  hautement  et  »  ni  rigueur  de  menaces  pour  le  re- 

insolemment  qu'il  mourait  athée.  ]  »  mettre  en  bon  chemin ,  mais  ce  fut 

Rapportons  les  propres  termes  du  »  en  vain  ,  car  dès-lors  il  alla  tou- 

Mercure  Français.  La  vieillesse  ,  les  »  jours  proférant  de  plus  eu  plus  de 

gouttes  et  la  gravelle  l'ayant  réduit  »  très-horribles  blasphèmes ,  comme 

a  deux  jours  près  de  la  mort ,  ses  »  Lucilio  sur  le  bûcher;  jusqu'à  ce 

amis  lui  conseillèrent  de  penser  h  »  qu'enfin  il  finit  sa  malheureuse  vie 

Dieu  y  et  Jîrent  venir  le  curé  de  la  »  comme  Judas,  Infelicem  spiritum 

paroisse  ,  qu'il  ne  voulut  voir:  on  lui  »  non  emisit ,  sed  amisit.  Le  bruit  de 

mena  des  capucins  fil  se  moqua  d'eux.  »  son  désespoir  fut  aussitôt  répandu 

Et  comme  on  lui  eut  représenté  de  se  «  par  tout  Paris;  il  fut  charge  des 

mettre  en  bon  état  pour  pouvoir  obte-  »  malédictions  du  peuple,  et  son 

nir  la  grâce  de  Dieu,  et  le  jugement  »  corps  fut  exemplairement  jeté  à  la 

dernier  :  Foux  que  vous  êtes  ,  leur  »  voierie,  comme  étant  indigne  delà 

dit-il,  allez,  il  n'y  a  point  d'autres  »  sépulture  commune  (7).  » 
diables  que  les  ennemis  qui  nous  tour-      (C)  Il  fut  accusé  d'avoir  attenté  par 

mentent  en  ce  monde,  ni  d'autre  Dieu  des  sortilèges  a  la  vie  de  Henri  If^-] 

que  les  rais  et  princes,  qui  seuls  nous  Pendant  que  ce  prince  était  à  Nantes, 

peuvent  avancer  et  faire  du  bien  <5).  en  l'année  1598,  on  lui  déféra  Côme 

Si  vous  aimez  mieux  la  paraphrase  Ruggéri  comme  coupable  de  ce  crime. 


d'un  jésuite  que  la  simplicité  de  ce 
récit,  lisez  ce  que  l'on  va  copier  (6). 


On  disait  que  ce  personnage,  qui  était 
alors  ecclésiastique,  avait  au  château 

«  Les  gouttes  et  la  gravelle  ainsi  de  Nantes  un  cabinet  particulier  où  il 

»  que  deux  sergens  de  la  mort,  s'é-  s'enfermait  tous  les  jours  sous  le  pre- 
»  tant  saisis  de  lui  comme  d'un  nom-  texte  de  peindre ,  mais  en  effet  pour 
»  me  de  mauvaise  et  difficile  paye,  le  y  donner  des  coups  d'aiguille  à  une 
»  consommèrent  à  pièces ,  et  lui  fi-  image  de  cire  semblable  au  roi.  Il 
»  rentnéanmois  la  faveur  de  lui  lais-  avait  fait  espérer  crue  par  ce  moyen 
»  ser  le  jugement  toujours  entier  et  il  causerait  à  ce  prince  une  langueur 
*  net  pour  se  reconnaître ,  s'il  eût  mortelle  qui  le  consumerait  peu  à 
*»  voulu  répondre  à  leurs  semonces.      ..„.,.      .    „  ...... 

(7)  Spizelius  ,  m  Scrutinio  AtbejMni  , 

(5)  Mercure  Français  ,  tom.  IV,  pag.  4q.  i3o,  a  tort  de  U  mettre  parmi  les  athée»  brûle  * 

(6)  Garasse,  Doctrine  curieuse,  pag.  iSÔ,  i5j.  vifs. 
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peu. Cosmus  Rugeiius  tuncsacris  ad-  ce  n'étaient  pas  des  choses  que  l'as- 

dictus  ad  regem  delatus  fuerat,  quasi  trologie  fut  capable  de  découvrir  cer- 

ipsius  vitœ  détesta  ndis  magiœ  artibus  taiucment  (10).  11  conclut  qu'il  cspé- 

perniciem  molitus  esset.  Nam  in  arce  rait  que  sa  majesté,  se  ressouvenant 

JYamnetensi  specie  pingendi  ccllam  d'unsi  bon  service,  y  aurait  beaucoup 

peculiarem  habuisse  ,  in  qud  ceream  plus  d'égard  qu'aux  accusations  mah- 

imaginem  ,  quœ  régis  speciem  réfère-  enes  et  calomnieuses  de  ses  délateurs. 

bat,  diris  epodis  excantatam  quotidiè  M.  de  Thou  rapporta  au  roi  toutes 

acujîgebat,  edque  refore  spemfece-  ces  choses  :  ce  prince,  après  quelques 

rat  y  ut  rex  mox  mortifero  lansuore  tours  de  promenade ,  demeura  d'ac- 

sensïm  absumeretur  (8).  Le  roi  donna  cord  que  la  Noue  l'en  avait  entretenu 

ordre  à  M.  de  Thou  et  à  un  autre  d'in-  en  ce  temps-là ,  et  donna  ordre  que 

former  de  cette  affaire.  Gôme,  inter-  l'on  mît  Buggéri  en  liberté  ,  et  qu  on 


souffert  la  question  pour  une  sembla-  à  la  cour  fort  familier  avec  elles.  In- 

ble  cause,  l'an  1 574*  H  soutint  qu'on  termissa  ulteriorin  Cosmum  inquisi- 

l'avait  alors  calomnie,  et  que  son  in-  tio,  et  ipse  libertati  restîtutus  fuit , 

nocence  fut  reconnue  par  ses  juges  ;  et  in  arctam  familiaritalem  cum  gy- 

que  les  soupçons  de  magie,  dont  plu-  nœceo  venit,  cujus  fauore  a  rege,  cùm 

sieurs  personnes  l'avaient  chargé  ,  hœc  diceret ,  jam  gralia  in  arc  a  no 


le  des  démons  il  n'eût  pu  prédire  dence  de  dire  que  ce  ne  fut  pas  lui , 

tant  de  choses,  quoique  dans  le  vrai  mais  un  jardinier  de  même  nom, 

il  ne  les  eût  devinées  que  par  une  qui  fut  accusé  et  châtié  au  temps  de 

exacte  connaissance  des  horoscopes  la  Molle  ,  et  il  imposa  de  telle  sorte 

(9).  Il  ajouta  que  l'affection  qu'il  avait  qu'il  obtint  une  pension  d'historié— 

depuis  long-temps  pour  sa  majesté  ,  graphe.  Homo  impudentissimus  ac 

le  justifiait  du  crime  dont  il  se  voyait  perdilissimus  postea  ausus  est  palam 

accusé.  11  dit  qu'après  le  massacre  dicere  quœ  ad  annum  LXXIII.  de 

de  la  Saint-Bar thélemi ,  ou  délibéra  Cosmo  Rugerio  commémora ntur ,  ad 

à  la  cour  de  France  sur  ce  qu'on  fe-  se  minime  pertinere,  sed  Thuanum 

rait  du  roi  de  Navarre  et  du  prince  oliloris  cujusdam  cognominis  tune 

de  Condé ,  et  que  Catherine  de  Médi-  postulati  errore  allucinatum  esse  ;  eo- 

cis  lui  demanda  s'il  n'avait  point  fait  que  vœsaniœ  venit,  utemendicato  sti- 

leur  horoscope;  qu'il  lui  repondit  pendio  in  auld  obtinuerit ,  ut  scriben- 

qu'il  l'avait  fait ,  et  qu'il  connaissait  dœ  historiée  munus  sibi  demandare- 

par-là  qu'ils  ne  causeraient  aucun  tur  (12).  Admirez  l'impudence  du 

trouble  dans  le  royaume.  Il  ajouta  personnage.  On  avait  les  réponses 

que  cette  réponse  fit  évanouir  les  ré-  juridiques  qu'il  fit  aux  deux  cora- 

solulionspernicieuses  qu'on  avait  pri-  missairesqui  l'interrogèrent  srNantes; 

ses  contre  eux:  qu'il  s'en  était  ouvert  on  les  avait,  dis-je ,  bien  signées  de 

ù  la  Noue,  et  l'avait  prié  de  leur  en  sa  main  ,  et  il  y  reconnaissait  qu'il 

donner  avis,  afin  qu'à  l'avenir  ils  se  était  le  même  Côme  Ruggéri  qu'on 

conduisissent  d'une  manière  à  con-  avait  calomnié  dans  l'affaire  de  la 

firmer  ce  qu'il  avait  répondu  à  Ca-  Molle;  mais  il  soutenait  que  les  juges 

therine,  et  qu'il  n'avait  répondu  que  l'avaient  absous  honorablement.  Ce 

par  l'affection  qu'il  leur  portait;  car  dernier  fait  témoigne  aussi  son  im- 

pudence,  car  les  actes  de  ce  procès 

.sS?.^";;*,  2?,'  C'  *'     '     ~—  ionl  {oi  1"'oa  le  coudamna  aux  gale- 

(a)  Ob  id  autem  plerisque  susperlum  fuisse,       (10)  Id  auteni  non  tàm  ex  arte,  «juàm  adfecln 

quod  aslrologise  peritus  certioremac  sibi  cum  pau-  ergà  ipoos  benc  anitnatn  fecisse,  «juippè  cum  tes 

ci»  coguitani  nataliom  borarnm  conficiendarum  ejusinudi  rsset,  ut  pt'r  astrolo^irx  artis  rationeni 

scientiain  callerct ,  cujus  ope  ac  ductu  cum  multa  prruUri  non  po.tseU  Idem  ,  ibidem,  col.  a,  A. 
multis  prardixisset ,  in  eam  venisse  opiuionem  ,        (u)  fdem,  ibidem,  B. 

quasi  occulta  cum  mal»  spiritibu»  familiartUlc       (i2)Thuan.,  de  Vilâ  sua  ,  lib.  VI,  nd  annum 

ba-'C  didicisset.  Idem,  ibidem.  1598  ,  pag.  iai$4  ,  col.  a  ,  V. 
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rcs.  lis  (  confession ihus  )  eundem  se 
esse  minime  dijfitetur,  sed per  eaium- 
niam  accusatum,  et  postea  honorificè, 
sicutijam  dixi,  dimissum;  in  quo  rur- 
sus  insigniter  mentiius  est ,  nam  ex 
archivas  curiœ  itidem  constat  ,  eum 
post  quatstionem  ad  trirèmes  damna- 
lum  esse,  sed  aulicorum  in  hoc  ho- 
minum  genus  prono  favore  pcenam 
remis sam  fuisse  ,  et  ciim  ducereturf 
vinculis  exemptum  inauldstatim  com- 
paruisse  (i3).  Ajoutons  encore  ceci  : 
rendant  l'interrogatoire  de  Nantes , 
on  représenta  à  Ruggéri  que  l'astro- 
logie judiciaire  étant  une  chose  impie 
et  indigne  d'un  chrétien  ,  il  avait 
grand  tort  de  s'en  mêler,  lui  qui  était 
prêtre.  Il  s'excusa  le  mieux  qu'il  put, 
et  parla  même  avec  mépris  de  cette 
science  ,  et  fit  serment  que  depuis 
qu'il  était  prêtre  il  n'avait  dressé  au- 
cun horoscope  (i4)> 

(D)  Un  tel  personnage ,  ne  croyant 
ni  Dieu  ni  diable ,  s  amusait  néan- 
moins h  l'astrologie  et  a  la  magie."] 
Remarquez  bien  quelle  fut  sa  confes- 
sion en  mourant.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tres diables,  de'clara-t-il  (i5),  que  les 
ennemis  qui  nous  tourmentent  en  ce 
monde y  ni  d3 autre  Dieu  que  les  rois  et 
princes  qui  seuls  nous  peuvent  avan- 
cer et  faire  du  bien,  Il  ajouta  selon 
.  Garasse  (16):  J'ai  vécu  en  cette  créan- 
ce, et  en  cette  créance  je  veux  mou- 
rir. Si  cette  addition  est  du  cru  de  ce 
jésuite ,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  ex- 
cédé les  droits  de  paraphrase  ;  car  on 
doit  tenir  pour  une  chose  presque 
indubitable  que  tout  vieillard  qui 
meurt  athée  a  vécu  long  - temps 
athée.  Ce  n'est  point  au  lit  de  la 
mort ,  ni  même  au  déclin  de  l'âge , 
que  l'on  se  jette  dans  ce  précipice; 
au  contraire,  presque  tous  les  esprits 
forts,  libertins,  mécréans,  etc.,  re- 
noncent â  leurs  impiétés  dans  leurs 
maladies  (17)  ,  et  meurent  en  faisant 
des  déclarations  orthodoxes  (18).  11 

(13)  Thtun. ,  de  Vitâ  »uâ ,  liv.  VI  y  ad  annum 

(14)  Ip*e  M!  quibus  potuit  verbi»  etiam  elevata 
ea  ,  excusa  vit  ;  et  inter  alia  adjecit  ac  rcligiosè  af- 
lirmavit  se  jposujnàm  sarris  addictus  esset,  quôd 
jdiù  postea  lait,  nanaquàm)  natales  cujusquam  ho- 

.    xas  roofecisise.  Idem  ,  ibidem,  D  et  E. 

(î5)  Mercure  Français,  tom.  IV,  pag.  tfi. 
(i(i)  Garasse ,  Doctrine  curieuse,  P<*£-  i5"j. 
(17)  Vojex  l'article  Bioif  Borysthénite,  tom. 
///,  pas.  448  ,  remarque  (E). 

l\9)  C'est-à-dire  orthodoxes  eu  ê^ard a  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  au  paradis  et  à  l'enfer. 


est  donc  très- vraisemblable  que  no- 
tre Come  était  depuis  fort  long-temps 
tout  tel  que  lorsqu'il  mourut.  Que 
voulaient  donc  dire  les  horoscopes 
qu'il  faisait,  et  ces  images  de  cire 
ciu'il  distribuait  comme  des  causes 
d'amour  et  de  maladie?  Voilà  des 
choses  qui  s'accordent  mal  ensemble: 
tous  ceux  qui  parlent  de  sa  fin  y  font 
cette  réflexion  :  //  avait  jadis  fait 
accroire .  .  .  qu'U  savait  faire  des  ima- 
ges, etc.,  et  toutefois  cet  athéiste  ne 
croyait  pas  qu'il  y  eût  des  diables 
(19).  Les  plus  sages  dès  lors  (20)  ju- 
geaient qu'il  n'avait  aucune  connais- 
sance des  Négromanciens,  et  eh  effet 
l'issue  de  sa  vie  l'a  montre  claire- 
ment Il  est  sûr  que  ne  croyant 
l'existence  d'aucun  esprit  distinct  de 
l'âme  de  l'homme,  il  n'a  pu  regarder 
que  comme  des  fables  tout  ce  que 
l'on  conte  de  la  magie;  ce  n'était 
donc  que  pour  attraper  de  l'argent , 
qu'il  se  vantait  de  savoir  faire  des 
images  capables  de  donner  la  mort, 
ou  de  donner  de  l'amour.  Il  con- 
naissait lui-même  la  vanité  de  ses 
promesses ,  et  l'inutilité  des  coups 
daignillc  donnés  aux  images.  11  n'est 
pas  si  certain  qu'il  reconnût  la  vani- 
té de  l'astrologie  :  un  homme  d'es- 
prit et  de  savoir  connaît  clairement 
qu'un  morceau  de  cire  formé  en  li- 
gure d'homme    ou  de  femme ,  et 

Siquée  au  cœur ,  n'est  point  capable 
e  produire  dans  un  sujet  éloigné, 
ou  1  envie  de  se  marier  avec  une  telle 
personne,  ou  quelque  autre  sorte 
de  passion.  I)  connaît  évidemment 
qu'un  morceau  de  cire  qui  représen- 
te Henri  IV,  et  que  l'on  approche  du 
feu  à  Nantes ,  ou  que  l'on  pique  ?o 
divers  endroits  dans  la  même  ville  , 
n'est  point  capable  de  causer  une 
fièvre  lente  et  mortelle  a  ce  monar- 
que, dans  Paris.  Ainsi  tout  homme 
qui  a  de  l'esprit ,  du  sens ,  du  savoir, 
et  qui  est  persuadé  que  ces  images 
de  cire  ont  la  vertu  dont  on  parle, 
connaît  très-certain  entent  que  leur* 
effets  sont  produits  par  un  esprit  in- 
visible ,  qui  agit  immédiatement  et 
physiquement  sur  telles  ou  telle» 

( uy)  Mercure  Français,  tom.  IV,  y^t- 
Voyez  aussi  le  coutinuateur  de  M.  de  Tbou  , 
i«V.  VIII,  pag.  537. 

(20)  C'est-à-dire  au  temps  quêta  Molle  fut  é- 

capite'. 

(ai)  Garasse,  Doctrine  curieuse  ,  pag.  i55. 
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personnes ,  pendant  que  ces  images  tes,  chauffé,  modifié,  comme  il  tous 
sont  réduites  en  tel  ou  en  tel  état,  plaira ,  n'est  cause  physique  de  rien 
Puis  donc  que  Ruggéri  ne  reconnais-  a  Rome  ;  mais  on  sait  par  expérience 
sait  aucun  esprit  de  cette  nature,  il  que  la  vertu  du  soleil  produit  mille 
connaissait  clairement  que  ces  ima-  choses  sur  la  terre  physiquement ,  et 
ges  étaient  privées  de  toute  vertu,  en  qualité  de  vraie  cause  j  d'est  pour- 
Mais  il  ne  paraît  pas  avec  la  même  quoi  Ton  tombe  dans  l'illusion ,  et 
évidence  que  les  corps  célestes  sont  in-  Ion  s'imagine  que  les  autres  astres 
capables  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  jusque  sur  la  terre 
infinité  d'effets. On  n'ignore  point  que  leurs  opérations  :  et  dés  lors  on  ga- 
des  gens  qui  ont  passé  pour  athées ,  gne  bien  du  pays  peu  â  peu  ;  on  se 
ont  paru  très-persuadés  des  influences  trouve  enfin  en  état  de  les  regarder 
'  des  astres»  à  l'égard  même  des  actions  commme  la  cause  de  tout, 
libres  de  l'homme ,  et  de  ce  qu'on  Pour  le  dire  en  passant ,  c'est  une 
nomme  fortune  ou  événemensjçon-  illusion  qui  devrait  être  réprimée 
tin  gens.  Il  n'est  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu'elle  ne  l'est  :  car 
Corne  Rnggéri  ait  connu  la  vanité  s'il  était  vrai  que  par  la  voie  des  ho- 
de  l'astrologie  judiciaire.  Je  crois  roscopes  on  devinât  le  bonheur  ou  le 
pourtant  qu  on  peut  dire  sans  beau-  malheur  des  personnes ,  les  circon- 


imposteurs ,  sans  y  ajouter  nulle  foi,  eût  découvert  â  Gauric  que  le  Roi 
et  pour  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel,  il 

On  m'obiectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  au  nom- 


-  physique 

du  bon  accueil  que  fait  un  prince  à  que  prennent  les  astroloeues  de  dres- 

un  homme  de  cinquante  ans  qui  le  ser  une  figure  de  nativité ,  et  de  con- 

salueà  une  telle  heure,  que  de  se  sulter  les  règles  qu'ils  ont  établies  sur 

persuader  que  des  images  de  cire  pi-  la  distinction  des  signes  ,  sur  les 

qtiées  au  cœur  produisent  un  acte  propriétés  des  maisons ,  sur  les  difTé- 

d'amour,  à  cent  lieues  loin,  dans  l'âme  reus  aspects  des  planètes,  etc.;  cette 

d'une  personne.  Je  réponds  qu'il  y  a  peine ,  dis-je ,  serait  semblable  à  celle 

beaucoup  de  gens  à  qui  ceteffetde  l'as-  que  les  magiciens  se  donnent  de  tra- 


{>eut  faire  illusion  plus  facilement  à  ce  que  ferait  l'homme  ne  serait  qu'un 

'égard  de  l'efficace  des  astres,  qu'à  signe  d'institution  ,  à  la  présence  du- 

l'égard  de  l'efficace  de  ces  figures  de  quel  un  mauvais  ange  agirait  d'une 

cire.  On  ne  saurait  m'alléguer  un  certaine    manière.    Il  est  visible , 

homme  savant  qui  ait  cru  que  ces  quand  on  y  est  attentif  sans  préjugé, 

ligures ,  par  elles-mêmes  et  sans  l'en-  que  les  cérémonies  magiques  ,  un 

tremise  d'aucun  esprit ,  font  aimer  ,  cercle ,  un  révérence ,  une  baguette 

font  mourir,  à  cent  lieues  loin:  et  dirigée  successivement  vers  les  qua- 

l'on  peut  alléguer  des  personnes  doc-  tre  points  cardinaux  de  l'horizon, 

tes  qui  ont  cru  que,  sans  le  secours  des  certaines  paroles  prononcées,  cer- 

anges  bons  ou  mauvais ,  les  planètes  tains  mots  écrits  sur  des  morceaux  de 

de  l'horoscope  d'un  homme  sont  panier,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inca- 

cause  de  ses  aventures  les  plus  for-  pables  de  guérir  un  homme  dange- 

tuites.    On  conçoit  très-clairement  reusement  malade,  ou  de  faire  raou- 

qu'un  morceau  de  cire,  piqué  à  Nan-  rir  un  homme  qui  se  porte  bien, 

que  les  horoscopes  sont  incapables 

(m)  On  a  vu  précédemment ,  dans  la  citation  de  faire  connaître  si  UU  llOinme  SO 
(to),  qu'il  assura  que  l'horoscope  du  roi  de 

fi  amarre  et  celui  du  prince  de  Conde' promettaient  (*3)  V ojret  dans  la  XIIe.  lettre  de  Cyrano  do 

qu'ils  ne  remueraient  point ,  et  cependant  l'as-  Bergerac,  une  longue  description  des  ceWmoniex 

IroUtgie  ne  le  lui  avait  pas  appris.  magiques. 
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mariera  heureusement ,  s'il  sera  ai- 
mé des  princes  ,  s'il  sera  exile' ,  si  ses 
richesses  consisteront  en  terres  ou 
en  argent,  s'il  mourra  sur  mer  ou 
dans  un  siège  de  ville.  Cela  prouve 
qu'un  astrologue  serait  d'autant  plus 
punissable,  que  ses  horoscopes  ren- 
contreraient plus  certainement  la 
vérité  de  l'avenir  ;  car  la  certitude 
de  ses  prédictions  serait  une  marque 
qu'il  exécuterait  exactement  les  céré- 
monies à  la  présence  desquelles  les 
démons  auraient  établi  parleurpacte 
primitif  de  révéler  l'avenir.  Cela 
prouve  encore  que  l'astrologie  judi- 
ciaire ne  saurait  être  une  voie  de 
deviner  que  comme  le  sas,  le  miroir, 
la  fumée,  et  cent  autres  abominations 
(jt4)*  D'où  je  conclus  que  l'indulgence 
des  tribunaux  ecclésiastiques  et  sécu- 
liers pour  les  astrologues  judiciaires 
est  très-criminelle.  On  a  de  très-bon- 
nes lois  civiles  et  canoniques  contre 
ces  gens-là.  Un  professeur  de  Padoue 
les  a  recueillies  exactement  dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  à  Venise  l'an 
iGfo  (*5)  :  mais  on  ne  les  exécute 
pas.  Jean-Baptiste  Morin,  professeur 
royal  ù  Paris  ,  n'a-t-il  pas  joui  tran- 

Suillement  de  ses  pensions  et  de  ses 
liarges  jusques  à  sa  mort ,  quoiqu'il 
travaillât  à  des  horoscopes  au  vu  et 
au  su  de  tout  le  monde ,  et  qu'il  se 
vant.1t  publiquement  d'y  posséder 
une  merveilleuse  habileté  (36)?  S'il 
avait  eu  la  hardiesse  de  soutenir  nue 
le  culte  des  reliques  est  blâmable , 
on  l'eût  dégradé  dès  le  lendemain; 
on  l'eût  chassé  honteusement  ;  et  si 
de  puissans  patrons  l'eussent  osé  pro 
teger  ,  tout  le  clergé  se  serait  ému  , 
et  ne  serait  point  rentré  dans  le  calme 
avant  la  destitution  de  cet  impie. 
Quelle  acception  d'erreurs!  On  lui 
laissa  pratiquer  impunément  toute  sa 
vie  un  art  qui  dans  le  fond  ne  peut 
être  que  magique ,  s'il  est  une  voie 

(24)  y orez-en  le  catalogue  alphabt 'tique  dans 
le  chapitre  XXX V  d'un  livre  imprime'  a  Paris , 
cl  puis  en  Hollande  l'an  1691 ,  intitule'  :  Re- 
marques ou  Réflexions  critiques,  morales  et  histo- 
riques ,  sur  les  plus  belles  et  les  plus  agréables 
pensées  des  anciens  et  des  modernes.  Je  crois  nue. 
l  'auteur  a  pris  tout  cela  dans  l'ouvrage  de  Martin 
dcl  Rio. 

(i5)  Don  Joseph  Marie  Maraviglia  ,  clerc  résu- 
lter ,  dans  sa  l'scudomantia  Velrrum  et  Rccen- 
tsornra  explosa,  sive  de  Fide  Divioalionibus  ad- 
liibrmlà. 

(36)  Voyet  l'article  d*  ce  Moaijc,  tom.  X, 


de  connaître  l'avenir.  Notez,  je  vous 

S rie,  qu'il  est  malaisé  de  compren- 
re  qu'on  le  puisse  devenir  par  le 
secours  du  démon  ;  car  quelque  vaste 
qu'on  suppose  la  science  des  anges, 
elle  ne  paraît  pas  renfermer  l'enchaî- 
nement de  tous  les  objets  qu'il  faut 
connaître  pour  dire  certainement  que 
telles  ou  telles  choses  arriveront;  et 
il  serait  absurde  de  dire  que  Dieu 
le  leur  révèle  toutes  les  fois  qu'ils 
veulent  exécuter  le  malheureux  pacte 
qu'ils  auraient  fait  avec  l'homme. 
L'abbé  Furetière  expose  très-nette- 
ment cette  objection  (27)  ;  mais  il 
oublie  le  principal  :  il  ne  dit  pas  que 
la  liberté  de  l'homme  serait  une  pure 
chimère ,  si  les  anges  pouvaient  de- 
viner ce  qu'un  homme  pensera  d'ici 
à  dix  ans  ;  s'ils  pouvaient,  dis  je,  le 
deviner  par  la  connaissance  de  la 
liaison  qui  est  entre  les  causes  natu- 
relles et  leurs  effets. 

Rien  ne  serait  plus  absurde  que  de 
demander  s'il  est  possible  que  Rug- 
géri ,  ne  croyant  ni  Dieu  ,  ni  anges 
bons  ou  mauvais,  ait  cru  que  ses 
images  de  cire  fussent  de  quelque 
eiHcace  ;  mais  il  no  serait  pas  absurde 
de  le  demander  à  tous  les  athées.  On 
croit  ordinairement  que  toute  per- 
sonne qui  nie  l'existence  de  Dieu , 
nie  aussi  par  une  suite  nécessaire 
l'existence  de  tous  les  esprits,  et 
l'immortalité  de  l'âme.  Je  ne  m'éton- 
ne point  qu'on  croie  cela  ;  car  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  de  U 
désunion  decesdeux  blasphèmes  (aS  ; 
je  veux  dire  ou  qu'il  y  ait  ;amais  eu 
d'athée  qui  ait  enseigné  l'existence 
des  démons  et  l'immortalité  de  l'es- 
prit humain  ,  ou  qu'il  y  ait  jamaU 
eu  d'homme  persuadé  de  la  magie, 
sans  croire  que  Dieu  existe.  "11  se 
trouve  des  chrétiens  orthodoxes  dans 
tout  le  reste,  mais  qui  ne  sauraient 
se  persuader  que  les  mauvais  anges 
se  mêlent  de  rien  ,  et  qui  rejettent 
sans  exception  tout  ce  qui  se  dit  de  la 
magie  et  de  la  sorcellerie.  S'ils  se 
contentaient  de  dire  qu'il  n'y  a  qiic 
l'Ecriture  qui  puisse  prouver  l'exis- 
tence et  l'opération  des  mauvais  an- 
ges, il  ne  faudrait  pas  s'étonner  de 

Foret  le  Furetiériana  ,  pag.  199  et  nu*., 
édition  de  Bruxelles. 

(38)  F oyet  ci-après  ,  dans  la  prem.  col.  ée  U 
pageb'a  la  restriction  aucl'vn  apporte  à  ce<i,rv 
parlant  des  Orientaux. 
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leur  sentiment  ;  car  il  est  certain  que  nie  l'existence  des  dénions,  tous 
la  raison  fournit  de  fortes  difficultés  yerrez  qu'il  ne  répondra  rien  qui 
contre  l'empire  du  diable,  fondées  vaille:  et  que,  si  vous  le  pressez,  vous 
sur  les  notions  que  Ton  a  de  la  sa-  le  réduirez  bientôt  à  se  taire.  Osera- 
gesse  et  de  la  bonté  de  Dieuj  mais  t-il  dire  «ne  l'univers  étant  infini , 
c'est  une  entreprise  fort  téméraire  ,  éternel  ,  1  Être  souverainement  par- 
pour  ne  rien  dire  de  pis,  que  de  fait ,  qui  existe  nécessairement,  ne 
vouloir  accorder  avec  l'Ecriture  la  contient  rien  qui  surpasse  l'homme 
réjection  de  tout  le  pouvoir  du  dia-  en  lumières  et  en  connaissance  ? 
ble.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  consé-  Quoi!  parce  que  l'homme  a  deux 
quence  est  fausse  et  injuste,  ousne  yeux,  un  nez,  une  bouche,  un  cer- 
croyez  point  qu'il  y  ait  des  diables ,  veau,  des  nerfs  et  des  veines,  il 
vous  ne  croyez  donc  point  qu'il  y  ait  doit  avoir  en  partage  tout  ce  qu'il  y 
u/>Z>ieu.Quantàcetteautreconséquen-  a  d'esprit  et  d'industrie  dans  la  na- 
ce,  f^ous  ne  croyez  point  qu'il  y  ait  un  ture?  Partout  ailleurs  il  n'y  aura  ni 
Dieu  ,  vous  ne  croyez  donc  point  qu'il  volonté,  ni  entendement,  ni  passions, 


point  d'exemple  qui  la  combatte,  ne  donner  de  la  connaissance  qu'aux 
Voici  une  autre  conséquence  qui  pa-  êtres  qui  ont  un  cerveau  ,  vous  m'ar- 
raît  certaine:  Il  y  a  des  diables,  référiez  tout  court;  mais  vous  ne 
donc  il  y  a  un  dieu.  On  est  tellement  reconnaissez  point  une  telle  cause, 
persuadé  de  la  justesse  et  de  la  néces-  Tout  existe,  tout  agit  selon  vous 
sité  d'une  telle  conclusion  ,  qu'on  af-  nécessairement;  vous  ne  sauriez  donc 
firme  sans  balancer  que  ceux  qui  me  dire  pourquoi  la  matière  impal- 
nient  l'existence  des  démons  dérobent  pable  serait  moins  ingénieuse  que 
aux  orthodoxes  une  preuve  incontes-  celle  que  nous  nommons  chair  et 
table  de  l'existence  de  Dieu.  J'avoue  sang,  homme,  bête,  etc.  :  et  si  vous 
que  je  n'ai  encore  trouvé  personne  raisonnez  bien  ,  vous  devez  croire 
qui  ne  m'ait  paru  très-persuadé  que  que  puisque  l'Être  infini  pense  dans 
l'existence  du  diable  prouve  néces-  Phommc,  il  pense  partout  ailleurs; 
sairement  et  invinciblement  que  Dieu  et  que  s'il  y  a  sur  la  terre  plusieurs 
existe  ;  et  vous  ne  voyez  point  d'hom-  corps  vivans  qui  s'en tre-aiment,  ou 
me  tant  soit  peu  flottant  sur  cette  s'entre-haïssent ,  et  dont  les  uns  op- 
dernicre  vérité  (29),  qui  ne  nie  près-  priment  les  autres,  il  y  a  aussi  dans 
que  tout  à  plat  qu'il  y  ait  des  anges.  Pair  ou  ailleurs  des  composés  qui 
J'avoue  néanmoins  que  je  n'ai  pas  aiment  l'homme,  et  des  composés 
assez  de  lumières  pour  voir  cette  qui  le  haïssent,  qui  ont  plus  d'esprit 
grande  liaison  que  tout  le  monde  et  plus  de  puissance  que  l'homme, 
aperçoit  entre  ces  deux  thèses,  Il  y  Voilà  les  bons  anges  ;  voila  les  mau- 
a  des  diables ,  donc  il  y  a  un  Dieu.  Vais  anges.  En  un  mot ,  puisqu'un 
Mettant  à  part  l'Ecriture  pour  ne  athée  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des 
raisonner  que  par  les  principes  de  la  êtres  médians  (3o),  envieux,  vindi- 
métaphysique,  ne  peut-on  pas  soute-  catifs,  qui  se  divertissent  du  mal 
nir  que  Dieu  n'a  point  créé  d'autres  d'autrui,  qui  par  l'application  des 
esprits  que  l'âme  de  l'homme?  Si  corps    produisent  des  changemens 
vous  demandez  pourquoi  uu  être  si  étranges  dans  la  nature  conformé- 
puissant  n'a  point  donné  l'existence  ment  à  leurs  passions ,  il  se  rendra 
â  d'autres  esprits,  on  vous  répondra,  ridicule  s'il  ose  nier  qu'outre  ces 
c'est  qu'il  ne  lui  a  point  plu  :  il  pro-  êtres  méchans  qui  sont  1  objet  de  ses 
duit  toutes  choses  avec  une  sou-  yeux,  il  y  en  ait  plusieurs  autres 
veraine  liberté;  plus  de  celles-ci,  qu'il  ne  voit  pas,  et  qui  sont  encore 
moins  de  celles-là  :  sa  volonté  ton-  pl„s    malins  et   plus  habiles  que 
jours  ioQniment  sage  a  été  sa  seule  l'homme.  On  peut  donc  dire  que  si 
règle.  Que  pouvez -vous  dire  contre  Puai  vers  n'était,  pas   l'ouvrage  de 
une  telle    raison  ?  adressez-vous  à  Dicu  y  {\  contiendrait  nécessairement 
un  athée ,  demandez-lui  pourquoi  il     (3o)  0/J  entenJici  par  c,,  llre^  le  genreht^ 

(39)  C'cttrh-dirc  sur  iexistene»  de  Dieu.  rnain. 
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de  mauvais  anges,  tout  comme  il  vaises  répandues  partout ,  auxquelles 
contient  des  loups,  et  des  hommes  :  ils  ont  distribue,  pour  ainsi  dire, 
mais  s'il  est  l'ouvrage  de  Dieu ,  il  la  toute-puissance  divine.  Cela  siirni- 
n  est  nullement  nécessaire  qu'il  con-  fie  qu'ils  ne  reconnaissent  aucun 
tienne  ceci  ou  cela ,  et  par  consé-  dieu  suprême ,  mais  une  infinité  de 
quent  1  existence  des  démons  n'est  génies,  les  uns  bons,  les  autres  me - 
pas  une  preuve  aussi  forte  que  l'on  chans  ;  ils  peuvent  donc  être  tout  à 
s  imagine  de  l'existence  de  Dieu:  la  fois  athées  et  magiciens.  Les  savans 
elle  est  plus  propre  à  fortifier  le  ma-  de  ce  pays-là  ont  mis  entre  leurs 
nichéisme  (3i) ,  qu'à  soutenir  la  foi  idées  une  liaison  un  peu  plus  confor- 
orthodoxe.  Je  ne  propose  ceci  que  me  à  celle  des  Européens;  car,  si  d'un 
comme  un  problème  à  examiner.  côté  ils  sont  athées  ,  ils  nient  de  l'au- 
Voilà  comment  il  serait  possible,  tre  l'existence  des  esprits  et  l'immor- 
rruoicjue  apparemment  cela  ne  soit  talité  de  l'âme.  Plusieurs  relations 
jamais  arrivé,  epedes  hommes,  aussi  de  la  Chine  assurent  que  les  gens  de 
athées  h  certains  égards  que  l'était  lettres ,  qui  sont  en  ce  pays-la  les  ci- 
Rug^éri ,  crussent  néanmoins  que  tojrens  les  plus  importons ,  ne  regar- 
des images  de  cire ,  moyennant  cer-*  dent  les  cérémonies  des  funérailles 
taines  cérémonies ,  fissent  aimer  ou  que  comme  des  devoirs  civils ,  aux- 
mourir,  à  cent  lieues  loin.  Ils  ne  quels  ils  ne  mêlent  aucunes  prières  ; 
prendraient  ces  cérémonies  que  pour  qu'ils  n'ont  aujourd'hui  aucun  senti- 
un  signal  de  convention ,  qui  déter-  ment  de  religion,  et  ne  croient  ni 
minerait  un  diable  à  produire  cer-  l'existence  d'aucun  dieu,  ni  l'immor- 
tains  effets  ,  par  l'application  des  talité  de  l'âme;  et  qu'encore  qu'ils 
corps  dont  les  forces  lui  seraient  rendent  a  Confucius  un  culte  exté- 
connues.  rieur  dans  les  temples  qui  lui  sont 


que  ce  qu  on  rapporte  de  la  religion  égara  i  "»  nç  »  J  conforment  que  par 
des  Orientaux  me  doit  interdire  les  politique.  Lisez  encore  ceci ,  vous  y 
expressions  générales  que  j'ai  em-  apprendrez  qu'en  ôtant  l'intelligence 
ployées.  On  nous  assure  (3a)  que  les  suprême,,  ils  ont  aussi  renverse  l'ia- 
Siamois  ne  reconnaissent  aucune  di-  telligence  des  êtres  inférieurs.  Peu  s 
vinité  ,  et  que  cependant  (33)  ils  Peu  les  gens  de  lettres,  c'est-h-dat 
croient  le  retour  et  l'apparition  des  ceux  aui  °nt  des  grades  de  littérature, 
esprits;  qu'ils  craignent  les  morts,  et  7M*  seuls  ont  part  au  gouverne' 
et  qu'ils  pratiquent  certaines  céré-  ment,  étant  devenus  tout-a-fait  im- 
monies  pour  les  apaiser.  (34)  Outre  Pies>  et  n'ayant  pourtant  rien  change 
cela  ils  font  presque  en  toutes  ren-  au  tangage  de  leurs  prédécesseurs , 
contres  des  prières  aux  bons  génies,  ont  fait  de  l'Ame  du  ciel,  et  de  toutes 
et  des  imprécations  contre  les  mau-  ^s  a^res  âmes,  je  ne  sais  quelles 
vais.  Voilà  des  gens  fort  capables  de  substances  aériennes ,  et  dépourvues 
devenir  magiciens  sans  croire  de  di-  d'intelligence  ;  et  pour  tout  juge  de 
vinité.  La  relation  que  j'ai  citée  nos  oeuvres,  ils  ont  établi  une  fatalité 
ajoute,  que  (35)  les  Indiens  croient  aveugle  , qui fait,  h  leur  avis,  ce  <p* 
aujourd'hui ,  comme  les  anciens  Chi-  pourrait  faire  une  justice  toute- puis 
nois ,  des  âmes  tant  bonnes  que  mau-  3ante  et  toute  éclairée  (37). 

(3,)  M.  Bteker  insiste  beaucoup  a  reprocher  n^ ri£^^t  T 7-!%  J}UU?  * 

aux  théologiens  qu'ils  introduisent  le  manich/is-  Ptre  <**rasse.]  I.  Jl  dit  (38)  auew- 

me  ,  par  l  empire  qu'ils  attribuent  aux  diables.  ™n  quinze  jours  devant  le  accès  àt 

Puisqu'ils  se  fondent  sur  l'Ecriture  il  a  tort  de  T  .  „ 

leur  reprocher  cela.  Ici  je  ne  considère  les  choses  )~V       même ,  chap.  XXIII ^  nusn.  8 ,  r-  >*> 

que  selon  la  philosophie.  ^a  ^etne,  chap,  XX,  nom.  4,  p.  4^»47* 

(3*)  La  Loubire,  Relation  <!e  Siam,  tom.  I ,  K  1&)  L*  'n*'m*  >  chap.  XXIII ,  nusn.  14,  mm. 

chap.  XXXII,  num.G.pae.  m.  Soi.  T.1**   ,°"iCret  Ce  aue  àeenu t  citation  (Si)  * 

(34)  il  Zfnle        F'         nUm'  70  '  P"*'  y^j)  G»ra»^5D<^ri»ê  CBriSST,  lut II,  se*. 
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Corne  huggéri,  Tan  i6i5,  on  fitconrir  rechef  attaché  aux  boucles  et  anneaux, 

dans  Pans  un  petit  livret  qui  portait  a  dit  qu'il  ne  que  sait  ce  qu'il  a  dit;  a 

pour  titre    Histoire  épouvantable  de  été  remis  le  petit  tréteautet  admonesté 

Heux  magiciens  étranglés  par  le  dia-  de  dire,  la  vérité ,  a  dit  :  Messieurs  , 

hic  ,  la  semaine  sainte  fig).  Mais  dans  je  ne  sais  autre  chose ,  sur  ladamna- 

le  Mercure  français  (4o),  on  assure  tion  de  mon  dme;  je  ne  sais  autre 

c[ue  la  mort  de  ce  Ruggéri  produisit  chose,  devant  le  Dieu,  vivant  sur  ma 

ce  petit  livre.  Il  ne  faut  point  douter  damnation.  Vrai  Dieu  éternel ,  mon 

crue  Tauteur.de  ce  Mercure  ne  soit  Dieu,  je  ne  sais  rien  si  l'image  de  cire 

{>lus  exact   et  plus  croyable   que  a  été  faite  pour  le  roi  ou  pour  la 
'auteur  de  la  Doctrine  curieuse;  et  reine.  Interrogé  ouest  ladite  image 
ainsi  toutes  les  moralite's  de  ce  der-  de  cire,  et  si  Côme  lui  a  portée,  a  dit 
nier  ,  fonde'es  sur  le  mystère  des  que  ladite  image  de  cire  est  pour  ai- 
bruits  précurseurs  ,    tombent  par  mer  sa  maîtresse  qu'il  voudrait  épou- 
terre.  N'oublions  pas  ces  paroles  du  ser,  laquelle  est  de  son  pays,  et 
Mercure  (40  :  ^  premier  de  ces  deux  qu'on  la  voie,  on  verra  que  c'est  la  fi- 
magiciens  était ce  innommé  affronteur  gure  d'une  femme,  et  que  ledit  Cô- 
César,  qui  a  tiré  de  l'argent  de  tous  me  a  ladite  image,  et  que  ladite  fi- 
les curieux  de  son  temps ,  pour  leur  gure  a  deux  coups  dans  le  cœur,  et 
faire  voir  des  diables  ,  ou  pour  leur  que  ainsi  la  baillera.  Interrogé  que 
faire  trouver  des  trésors,  et  puis  s'est  c'est  la  maladie  du  roi,  a  dit  :  faites 
moqué  d'eux.  On  le  faisait  étrangler  moi  mourir  si  le  pauvre  la  Molle  y  a 
par  son  diable,  et  toutefois  il  est  jamais  pensé  ;   et  a  supplié  qu'on 
encore  vivant  prisonnier  dans  la  Bas-  fasse  venir  Côme ,  lequel  dira  que 
tille,  Et  le  second  cet  abbé  de  Saint-  ce  n'est  autre  chose  que  cela.  Inter- 
M  allé.  II.  Continuons  de  faire  parler  rogé  où  est  ladite  image  de  cire,  a  dit 
Garasse  (4?)«  Il  arriva,  l'an  i574,  que  que  Corne  l'a  ,  et  est  faite  pour  une 
la  Molle  et  Caconas  (43)  ayant  été  femme  ,  et  n'a  donné  charge  audit 
condamnés  par  arrêt  de  la  Cour ,  Conte  de  faire  autre  chose ,  et  que 
comme  convaincus  de  sortilèges  et  ledit  Côme  lui  a  baillé  ledit  coup 
enchantemens  h  l'occasion  de  la  mort  au    cœur.    Interrogé   pourquoi  il 
du  roi   Charles  IX  ,  Côme  Rug-  lui  baillait  ledit  coup  au  cœur  ,  a 
zçéri  fut  enveloppé  dans  leurs  accu-  dit  qu'il  ne  sait.  Lui  a  été  baillé  de 
sations,  comme  leur  ayant  prêté  la  Veau,  et  a  dit  qu'on  Vôte,  et  il  dira 
main  forte  par  ses  négromancies.  La  la  vérité*  A  été  mené  devant  le  feu  , 
Mole  et  Coconas  furent  punis  du  der-  et  admonesté  de  dire  la  véritéde  cette 
nier  supplice  pendant  la  vie  de  Char-  image  de  cire,  a  dit  :je  renie  mon  Dieu, 
les  IX.  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'ils  le  et  qu'il  me  damne  éternellement ,  si 
furent  a  l'occasion  de  sa  mort.  Il  c'est  pour  autre  chose  que  ce  que  j' ai 
ne  paraît  point  <juc  leurs  sortilèges  dit  M). ^  Donnons  aussi  un  extrait  des 
se  rapportassent  a  la  vie  de  ce  pnn-  confessions  que  l'on  extorqua  à  Coco- 
ce  ,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'ils  en  nas  par  la  question.  Interrogé  que 
aient  été  convaincus.  Voici  un  ex-  c'est  de  l'image  de  cire ,  a  dit  qu'il 
trait  des  réponses  qui  furent  faites  par  n'en  sait  rien,  et  que  Côme  et  la 
la  Molle  pendant  la  question  :  remon-  Molle  s' entretiennenteomme  les  doigts 
trd  qu'il  avait  des  images  de  cire  en  de  la  main.  Interrogé  s'il  sait  qu  on 
sa  maison,  qui  avaient  deux  trous  a  la  ait  fait  quelques  portraits  ou  carac- 
téte,  a  dit  que  non.  Interrogé  que  tères  contre  le  roi  ,  a  dit  que  non ,  et 
c'est  de  l'image  de  cire  que  Von  dit  qu'il  en  parlait  en  bas  a  un  capitaine 
avoir  trouvée  en  sa  maison,  a  dit  :  Ahl  de  cette  ville,  qui  lui  a  dit  qu'ils 
mon  dieu,  si  j'ai  fait  image  de  cire  avaient  rompu  toutes  les  bagues  de 
pour  le  roi,  je  veux  mourir.  Interrogé  la  Molle,  et  avait  demandé  audit 
des  figures  d'or  qui  sont  a  son  cha-  capitaine  s'ils   avaient  rompu  une 
peau ,  a  dit  qu'il  n'en  sait  rien.  De-  gi'osse  bagut  comme  le  doigt,  et  que 
M  Là  mfme ,  pag.  xSb  Vor»  aussi  t.  con-  s'il  y  avait  qitelquc  chose  on  le  trou: 
linuateiir  de  M.  <f«  Thon,  liv.  VUI,  p.  537.  verait-la.  Il  dit  encore  que  quant  a 
(40)  Tom.  IV,  pag.  47.  attentera  la  personne  du  roi ,  il  n'en 

(40  Là  même. 

Garage,  Doctrine  curieuac,  pag.  1 55.  (44)  Le  Laboureur  ,  Additions  à  Castelnau  , 

(43)  llfmllait  dire  Coconas.  tom.  II,  pag.  4tt. 
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entendit  jamais  parler.  Interrogé  s'il  nifcstement  que  leurs  vertus  ,  vraies 
savait  aucune  chose  de  la  figure  de  ou  fa usses,ne  dépendent  point  des  con- 
cire  ,  a  dit  que  non,  et  que  s'il  y  a  stcllations.  Il  faut,  dit-on  , les pinuer 
homme  gui  en  sache  quelque  chos 
c'est 


te  qui  en  sache  quelque  chose  avec  des  aiguilles  ;  il  faut  les  faire 
CâmetfS).  M.  de  Thou  déclare  chauffer  à  petit  feu  ,  etc. ,  et  il  en  ré- 


tus  Mola  et  interrogatus  de  intagun-  influences  des  astres  ne  peuvent  point 

culdcered,  quam  magicis  prœstigiis  être  la  cause  de  tels  effets;  c'est  la 

ab  ipso  confictam ,  et  acu  in  corde  magie  noire  ,  c'est  l'ouvrage  du  dé- 

tactam  consïabat ,  quem  in  rei  usum  mon.  Les  païens  n'attribuaient  cette 

id  faceret ,  et  cujus  operd  ad  id  ute-  pratique  qu'aux  sorciers. 

retur:  respondit,  ut  puellam  quan-  _ 

dam  in  ,L,inçid  ,  quarn  ejictlm  ^^X^ZZ^^. 
depertebat  ,  hue  arte  ad  mutuo  se 

redamandum  accenderct,  idfecisse;  J  observe  que  le  Mercure  Français  ne 
cdque  in  re  usum  opéra  Cosmo  Bu-  dit  point,  comme  Garasse ,  que  Corne 
geru  Florentini ,  qui  mox  compre-  promit  des  images  pour  cliarmer  les 
hensus  et  tanquam  maleficus  omni-  cœurs  a"  amour  ou  de  haine  (fa).  Uyro- 
no  rasus,  Reginœ  f  avare ,  quœ  illius  mettait  des  images  les  unes  pour  jaire 
et  hujusmodi  hominum  opetit  perfa-  rendre  desfemmes  amoureuses  de  ceux 
mdiariter  utebalur,  periculo  exemp-  Çui  ^es  recherchaient,  et  les  autres 
tus  est  (46).  III.  Garasse  n'est  point  pour  faire  mourir  en  langueur  telles 
exact  dans  les  paroles  que  je  vais  personnes  que  l' on  voudrait ,  en  pro- 
copier, a  Cet  homme  s'étant  arraché  noncant  leurs  noms  et  invoquant  écr- 
it de  ce  mauvais  pas  parla  faveur  de  fatW5  démons  (5o).  On  fait  un  plaisant 
»  sa  maîtresse,  se  laissa  chatouillera  conte  touchant  les  filles  de  Tamer- 
»  cette  malheureuse  envie  dëtre  te-  lan  :  on  dit  que  leur  père  leur  fitap- 
»  nu  pour  grand  astrologue  judi-  prendre  la  magie,  et  qu'avec  certai- 
»  eiaire  ,  et  savant  extraordinaire-  nes  images  elles  facilitaient  la  con- 
»  ment  en  ce  métier;  de  façon  qu'il  quête  des  provinces  qu'il  avait  des- 
»  faisait  état  de  promettre  à' tous  les  sem  de  subjuguer.  Audivi  ab  aliqui- 
»  curieux  débauchés  des  images  de  bus  aut  dicturn  Tamerlanum  diU  no- 
»  cire ,  pour  charmer  les  cœurs  d'à-  verunt,  quod  habuit  tresfilias  quas  « 
»  mourou  de  haine;  et  comme  ces  arte  magicd  fectt  instrui  y  in  qudmï- 
»  deux  passions  sont  également  sottes,  rabiliter  profecerunt,  quœ  incarna- 
it il  avait  plus  de  pratique  dans  Paris  ^ones  ,  et  exoreizationes  ,  et  imagiseî 
»  que  s'il  eût  promis  de  donner  des  contr.a  P^incias  quas  sibi  subjicere 
»  pardons  ou  indulgences  plénières  voluitfacere  consueverunt ,  quœ  vit- 
»  (47).»  Voilà  un  auteur  qui ,  pour  rumque  effectum  sortitœ  fuerunt  (5i\ 
prouver  que  l'on  a  voulu  s'acquérir  JY*       paroles  suivantes  ne  sont  pa> 

la  réputation  d'une  grande  habileté  blen  raisonnées  :  Ce  malheureux  

dans  l'astrologie  judiciaire ,  dit  qu'on  roula  jusques  a  Van  M.DCIf,  en  ce 

faisait  état  de  promettre  des  images  métier  infâme ,  tout  abbé  qu'il  était, 

de  cire.  Ces  images  ont  toujours  pas-  servant  aux  passions  déréglées  de 

se.  ou  pour  des  effets ,  ou  pour  des  //ft\n^.  w™*j.ify'    •  ^  -  « 

.   >          r  (48)  Ovide,  parlant  de  Mrd,  r,  m  F  ni, t.  lîrrv 

forfanteries  de  la  magie,  et  ne  sont  pas  sip.  .a  Jason,  Foret  Frommann,  de  Fascinait 

du  ressort  de  l'astrologie  judiciaire  :  ne,  lib.  ///,  part-  y,  cav.  fj1  pag.  in.  -is. 

on  ne  les  met  point  au  nombre  des  " cite.  au"l  "°™e,'J*1-  vi"'  b     rt  Cui^  n 

.   ..                 ,       1        •%        j      .           j..  Paratit.  cod.  de  Maledc.  n  Mathemat. 

talismans  :  les  manières  dont  on  dit  (4q)  //  est  posant  vrai  que  ««  image, 

qu'il  s'en  faut  Servir  témoignent  ma-  quelquefois  destinées  à  donner  de   la  hatn'. 

,    _      ,  Fore*  Servius,  sur  ces  paroles  de  Virgile,  ecloi. 

(45)  Le  Laboureur,  additions  a  t.astelnau  t  VIII,  w.  80: 

pag.  4"  ♦  4*3«  Limus  ut  bic  duresrit  et  bec  ut  cera  Uqsesot 

(46)  Tbuan. ,  Hist. ,  lib.  LKII,  pag.  64  ,  col.       Uno  eodemque  igni  

1,  A.   Foret  f/'Àubigoé,  qui  n'a  fait  ici,  non  (5o)  Mercure  Français ,  tom.    I K  ,  pa*. 

plus  qu'en  cent  autres  lieux,  qu'abréger  M.  de  Vojet',  aussi  le  continuateur  de  H.  de  v 
Thou;  voret,  dis-je ,  t/'Aubigné  ,  Histoii 


Thou;  voret,  dis-je  ,  d  Aubigne  ,  Histoire  uni-  FfIT,  pag.  53*. 

Tcwclle  ,  tom.  II,  liv.  Il,  chap.  VI,  p.  m.  688.       (5i)  Theodoricus  h  Nie»  ,  de  ScbiamaU ,  ui- 
(4;)  Garasse  ,  Doçtriuc  curieuse,  pag.  i56.         JI,VH'  m'  II4* 
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cous  tes  courtisans  débauchés  :  depuis  de  telle  sorte  dans  les  abîmes  de 
cette  année  i6o4  ,  il  commença  à  la  théologie  mystique,  qu'il  passe 
prendre  une  autre  route ,  car  il  s  em-  °,      Y  jt       *  « 

ploya  a  faire  des  almanachs  ;  les  uns  Pour  un  de.s  P1™  grands  maîtres 
sous  le  nom  de  Quelbérus,  d'autres  de  cette  science.  On  l'a  nommé 
sous  le  nom  de  fannérus ,  ou  du  Pè-  Je  second  Denys  l'Aréopagite  (b). 
lerin  oleureux  rfc  Savoie On  ve-  jj  composa  en  flamaud  plusieurs 
naît  de  joindre  la  fabrique  des  ima-  j     ,  j  1 

ges  de  cire  et  l'étude  de  l'astrologie,  ouvrages  dont  on  garde  le  ma- 
connue  des  choses  dont  l'une  est  la  nuscrit  dans  le  monastère  de 
preuve  de  l'autre  :  et  puis  tout  d'un  Groendal ,  avec  la  version  farine 
coup  on  nous  vient  dire  qu'aussitôt  de  que|qUes-uns ,  faite  par  Guil- 
que  Corne  s'employa  a  faire  des  al-  .  1  i  ,  '  J  r 
manachs,  il  renonça  a  distribuer  de  laume  Jordan  ,  contemporain  et 
ces  images  aux  courtisans  débauchés,  confrère  de  l'auteur  (c).  On  con- 
Hyalà,  outre  la  contradiction ,  un  clut  de  son  ignorance  qu'il  faut 
mauvais  raisonnement.  Rien  n'empé-  je  meUre  •  ceux  • 

clie  qu  en  faisant  des  almanachs,  on    ,    .  .  *    .      .       .j/  ^ 

ne  continue  d'être  charlatan  par  rap-  écrit  par  inspiration  (</).  Ou  a 
port  à  ces  images.  Le  Mercure Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 
oais  ne  s'accorde  pas  avec  Garasse  ses  œuvres,  faite  par  Laurent  Su- 
sur  tous  les  noms  su  .posés  oui  narais-  riu§  t  imprime>ctroi5  fois  a  Co_ 
saient  a  la  tete  des  almanachs  de  nug-  .  '  „  1  tt  1f  /» 
géri.  Comparez  les  paroles  du  jésuite  logne  ;  l  an  i552  ,  1  an  iboq  ,  et 

avec  celles-ci  (53)  :  Depuis  l'an  1604  l'an  1692.  Son  traité  des  Noces 

il  avait  fait  d'an  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  împri- 

nachs  ;  Jes  uns  sous  le  nom  de  Quer-  ^  à  p    .    Gn  latin  ,  l'an  1 5 1  2 . 

berus,  a  autres  sous  les  noms  de  r  an-  _        ,         '      t        '     _  . 

ncrus  et  du  Pèlerin  pleureux  de  Sa-  Jean  de  Nchoonhove  a  rait  une 

voie,  lesquels  il  illustrait  de  vers  ou  apologie  de  ce  traité-là  pour  ré- 

sentences  des  meilleurs  poètes  et  pondre  à  la  critique  de  Jean 

omteurs  latins,  Gerson.  Il  n'est  pas  le  seul  qui 

(5a)  Garasâc  ,  Doctrine  curieuse ,  pag.  i56.  aît  répondu  à  Cette  Critique.  De- 
( o  1)  Mercure  français,  tom.  IV,  pag.  46.  *  l# 

nys  le  Chartreux  y  a  repondu 
RUYSBROECK  (  Jhan  de),  en  auss{  (ey  \[  est  remarquable  que 
latin  Rusbrochius ,  porta  ce  nom  notre  Ruysbroeck composait  sans 
à  cause  qu'il  était  né  au  village  autre  seCours  que  celui  d'une 
de  Ruysbroeck  dans  le  Brabant ,  prof0nde  méditation.  Il  s'allait 
entre  Bruxelles  et  Hall.  11  fut  cacher  dans  un  coin  de  la  forêt, 
premièrement  vicaire  et  puis  eu-  et  attendait  là  les  inspiration* 
ré  de  l'église  de  Sainte-Gudule  à  d>en  haut  (yj  ?  et  a  mesure  qu'el- 
Bruxelles,  et  ensuite  fondateur  les  venaient,  il  les  écrivait  sur 
et  premier  prieur  d'un  cou-  ses  tablettes.  C'étaient  les  seuls 
vent  de  chanoines  réguliers  de  maiériaux  des  ouvrages  qu'il 
l'ordre  de  saint  Augustin  à  Groen-  mettait  en  forme  quand  il  était 
dal  dans  la  forêt  de  Soignies ,  à  je  retour  à  son  monastère.  Il  y  a 
deux  lieues  de  Bruxelles,  et  enfin  des  gens  qui  les  estiment  beau- 
le  réformateur  de  l'ordre  par     b)  Dionys  CarlliUsiauus  t  ^  „  de 

tOUt  le  Pays-Bas  (fl).  Ce  fut  Un   Donis  Spuitûs  Sancli,  arlir.  XII t. 

homme  ignorant,  mais  fort  dé-     W  Val  André, BiLHoth.  bdg.,  w.  556' , 

VOt  (A)  et  Contemplatif,  et  tOUt-  Voyez  la  remarque  (A). 

à-fait  intérieur,  et  qui  s'enfonça     (0  Voyez  Goihofr.  Arnoidus,  lluuuia 

*  Tlieolog.  mysticœ  , iob. 

(a)  Val.  Audrc  ,  Bililiot,  belg.  pas  55ù.  {/)  Voyez  la  remarque  (A\ 

TOM.  XU.  43 
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coup;  quelques  proies  la  ns  me-  Ijxet-c  edtsserunt  (2)?  Plusieurs  autres 

me  les  louent  (B).  Nous  pourrons  écrivains  ont  recouru  à  la  même  cho 

ronnaîlre  le  car-ictère  dece  mvs-  ™  '  1  •    1  Pr.ctcnJu  <."c  Ruahrochiut 

connaître  le  caractère  de  ce  inys-  tlrail  immédiatement  <lu  Saint-Esprit 

tique  dans  celui  que  lou  verra  loutes  «es  lumières,  et  ils  remarquent 

ci-dessous  (C).  La  résignation  de  qu'il      a  jugé  ainsi.  Fundamentum 

Kuysbroeck  à  la  volonté  de  Dieu  et  originemhorum  ejus  scriptorum, 

>'.!•»•                        •         i  tector,  qui  illuminât is  mentis  oculu . 

s  étendait  jusque*  aux  pe.nc*  de  'J spiriluaU  guslUf  ad  dimrl 

I  enfer  (D).  Il  mourut  le  2  de  netutum  bonumà  malo  gaudet,facilc 

décembre  1 38 1  ,  à  l'âge  de  qua-  purum  et  divinum  cognoscet.  Qud 

Ire-vinct-huit  ans.  On  veut  qu'il  causà  et  éditons  promiscuè  ferè  in- 

•»  r  •*    i              i             i»  scnpuonufiis  ubrorum  ejus  ejusmodt 

ait  fait  des  miracles  ,  et  Ion  a  testimonia  proposuerunl  Woi nemfè 

tache  de  le  taire  béatifier  (E).  librosdivinitate  et  illuminatione  ple- 

J'indique  les  fautes   de  Moréri  nos,  acàDEO  inspiratos  essc.£t  i*hi 

et  de  l'auteur*  des  Essais  de  t"'j«'ffistoridnamtur,eaP.riII, 

•  -..»,          ✓          i        ♦      i«  Pi  4  »  quoa  a  Lrcvanto  1)1  a  a  no  xnter- 

lilteraure   (1).    Je   «explique  sic  nsponderit:  Ccrtum  ac 

point  le  sujet  de  la  dispute  ou  hrmum  habeto,  nullura  me  unquàrc 

Gerson  entra  contre  le  livre  des  verbum  scriptis  meis  inscruissc,  ni<i 

Noces  spirituelles  :  on  n'auraqu'à  c.x  "stinctu  Spîritûs  Sancti    cl  in 

,,r   u   j    n-          •      1  siugul.ni  quâdam  et  dulcissimâ  nnr- 

consulter  M.  du  Pin  ,  qm  expose  .cntiftSi.pcr«.ncti«««n«Trinitatif.Ai 

en  peu  de  mois  ce  qu  il  Suflit  de  scqnente  capiteXI ,  commemoratur, 

Connaître  là-deSSUS  {g).  9l«>d plcmmque  solus  in  syl%>œ  abdila 

ivcipcre  consueverit  ,  ai  que  Hm 


i  mi  lie  tl  u  tome  XV  de  celle  édition,  ri   •  .  ...  p  , 

■J>  UuPiu,  Lihliotl,.  tom.  XI,  w.84,  £'  e'Z ll"  ^erariim  culturâ  or- 

édS!dt  Hollande.  F  9    *  '  ™tU*  >  artC?'  h™C  <f  q«« 

je  m'en  vais  citer  de  Valcre  André 

(A)  Ce  fut  un  homme  ignorant,  ««'aircira  et  confirmera  tout  ceci.  Au 

mats  fan  d,uol.  ]  (Test  ce  que  teraoi-  tllinnœ  contemplattom  adtlictissimm 

Rne  Tabbc  'frit  lième ,  rir,  ut  ferunt ,  e{  s^ctitatis  majoris  quant  Jocttina 

derotus,  sed  pariim  litteratus  (t).Dc-  c"m  ea  »  scriPflt*  dirtno  spintu 

nvs  le  Chartreux  observe  que  Rusbro-  cdoctus  videatur.  ISarmt  enim  Hen- 
chius  étant  idiot ,  a  eu  ncanmoinsdes  «  /  W™,  e/Wem  //Mfilutt  «c 

pensées  si  sublimes  qu'elles  ravis-         ivligiosus ,  vuœque  scriptor,  qu<*l 

sent  en  admiration,  et  presque  jus-  antequam  libros  suos  dictaret,  hnbue- 

qu'à  l'extase,  les  plus  excellens  pro-  ntproconsuetudine,  ut,  dùin  dmo* 

fesseurs  en  tbéolocie,  qui  avouent  jMustrationisradioimmadeaceret.so- 

qirils  ne  peuvent  les  entendre.  11  at-  h?»  «ecederet  in  abdita  siivae  ,  ibiq.K 

ti  ibue  cela  aux  inspirations  du  Saint-  «ctancte  Spiritu  Sancto  ca  ,  qua;  sibi 

Esprit:  Nonne  rite  mirabile  censemus,  «ecurrebaot ,  m  tabula  ecreâ  scripto 

quàd  Rusbrochius ,  ciim  idiota  esset,  commendans  ,  secum  solebat,  ad  mo- 

nihilominùs  merito  sanctitatis  et  sim-  nastenum^rediens ,  apporlare  :  tkqur 

pliciiatis  suœ.tam  supemalurales  di-  \nterPp'a£s.  ulclhus  ed^sse  ™os  /*- 

vinitus  tlieorias  sortitus  est,  et  in  suo  bros     -  b  ctonnera-t-on  après  cela  àc 

quoque  vulgari  idiomate  lam  SllbtUis-       (»)  Oiony».  Carthmàanin  ,  sera.  I  de  Coafc* 

1  _  „'    .         „  ....  .  non  Pontif.,   Opud  Gotliofrethim  A  rna  1,1  nm 

simas  yeritates  conscripsit ,  ut  exccl-  Histoni  Tli;ol^.  m^6nt%        ^     ^  ^ 

lentlSSimi  Sacrœ  IheOlOgiœ  professores  aussi  :  et  lune  Dionysium  Wnm  nuncnparit  «j- 

spirilumprœ  admirationc  vixhabeant.  excelUntem  ejus  Mpimtùmt ,  c*j~ 

seque  sentent™  ejus  non  passe  intel-  [Tlt^sJ'ZTZ^t^T'''^  T"" 

(3)  Colbofr.  Arnaldiu ,  ibitUm .  3io. 
(i)  TriiWm. ,  opud  Ge«ncr.  PiHtotl,.,  foiiq      (4)  Valer.  Andréa*,  r.ibliodi.  UU- ,  p^.  Si: 

rt^a,  fwo.  55  -. 
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(5). 

raient-ils  pas,  ayant  été  composés  par  »  de  Pâme ,  il  se  suscite  dans  elle  de 

un  homme  sans  étude ,  et  sur  des  ma-  »  degrés  en  degrés  de  nouveaux  états 

tières  de  théologie  mystique ,  où  Ton  »  do  vie  divine,  premièrement  ac- 

n'entend  presque  rien  lors  môme  crue  »  tive,  puis  passive,  dans  les  puis- 

Jes  plumes  les  plus  délicates  et  les  plus  »  sauces  inférieures  de  Mme,  après 

sa vautes  y  sont  employées?  »  cela  dans  les  supérieures  (la  me- 

(B)  Il  y  a  des  gens  qui  les  estiment  »  moire,  l'intellect  et  la  volonlé  )  : 
beaucoup  ;  quelques  protestant  même  »  eusuitc  dans  son  essence  foncière, 
les  louent.']  M.  Arnoldus  (6)  indique  »  et  cnlin  par-dessus  son  être  et  les 
plusieurs  passages  des  écrivains  catho-  »  opérations  de  ses  puissances,  par 
liqnes  qui  ont  admiré  Ruysbroeck.  »  l'investiture  qu'en  font  les  trois 
Il  n'oublie  pas  les  luthériens  qui  le  »  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  qui 
louent,  et  il  parle  aussi  des  calvi-  »  y  manifestent  leurs  opérations ado- 
nistcs  qui  en  ont  jugé  favorablement;  »  râbles.  C'est  le  système  le  plus 
mais  il  ne  devait  «as  mettre  (7)  de  ce  »  beau  ,  le  plus  substantiel ,  et  le  plus 
nombre  François  Swertius,  qui  est  un  »  avancé  et  profond  de  la  théologie 
auteur  bon  papiste.  Apparemment  ce  »  mystique,qui  se  soit  jamais  vu(io).  »> 
qui  l'a  brouillé  est  de  s'être  souvenu  M.  Arnoldus  (11)  cite  des  auteurs  qui 
qu'il  y  a  un  livre  intitulé  Alhenas  Ba-  observent  qu'Henri  Harphius  a  ein- 
lavœ ,  dont  l'auteur  était  calviniste  ,  pruntédeRuysbroeclt  presque  toute  la 
et  de  n'avoir  pas  pris  garde  à  la  dit-  matière  de  la  conlein|)latiou  dans  sou 
lerence  qui  se  trouve  entre  ce  livre-  second  et  troisième  livre.  Ainsi  l'on 
là  et  YAthenœ  Bclgicœ  de  Swertius.  se  peut  former  une  idée  de  l'esprit  de 
Il  est  presque  impossible  de  ne  tom-  Rusbrochius  en  examiuaut  le  carac- 
ber  pas  quelquefois  dans  cette  espèce  tère  d'ilarphius. 

d'erreur,  avec  quelque  vigilance  que      (D)/wz  résignation  Je  Ruysbroeck  a 

l'on  s'observe.  la  volonté  de  Dieu  s'étendait  jusques 

(C)  Nous  pouvons  connattnt  le  en-  aux  peines  de  l'Enfer.]  C'est-à-dire 
ractère  de  ce  mystique  dans  celui  qu'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur  que 
(juon  a  vu  ailleurs  (8) ,  et  dans  celui  d'être  prêt  à  soiilïrir  tout  ce  qu'jl 


che  du  caractère  de  Tau  1ère,  «  et  »  rem  foras  miltente ,  conceptam  per- 

w  qu'avant  lui ,  et  peut-être  après  »  spexisset ,  quandôqne  divini  judicii 

»  lui ,  personne  n'a  pénétré  comme  »  et  inferni  metum  ci  inculere  multis 

»  lui  dans  la  profondeur  des  états  in*  »  Scripturœ  commemorandis  senten- 

w  térieurs  d'une  :1me  abandonnée  à  »  tiis  attentaverit.  »  Sed  quanlo  plu* 

»  Dieu  ;  en  quoi  l'on  s'aperçoit  bien  ci  quandam  injicere  formidinem  con- 

»  que  Rusbrochius  ne  lui  a  pas  été  nilebalur,  tantb  vir  plus  majon  in 

»  peu  à  secours.  Son  caractère  est  de  De  uni  amore  fervescc'bat  ;  et  tandem 

»  proposer  la  résurrection  gradative  respondit  :  Magister  Gerharde,  fîxum 

»  des  états  do  vies  spirituelles  dans  et  certum  habe,  me  ex  animo  para  - 

(5)  Arnol.  ,  Hist.  Theol.  mysticx  ,  pag.  3...  V*SC  ad  pçrfereildîl  oniuia  ,  qme 

{€?>  HSMori»  Theol.  »y>tic  J. 3of  **  Do.umus.mLi  accidere  volet,  ,ive 

V)  ihidem,  Pa6.  i4  mors  sit ,  sive  vita  ,  si  vu  etiam  ipsi 

(S)  lUiu  la  r?„mr,/uc  (E)  l'article  ïwui-  intolcrabilcs cruciatusinierorurii.  vie 
au*,  tom.  XI V.  enim  quicqnaui  tnihi  vel  jucun 

(<))  LiMtrc  loucliaul  ks  Auteurs  mystique*  ,  im-  1 
.mm  •>  avre  la  Théologie  Kcriuatiuiuc ,  pag.  i  î  ,        (io)  Là  même,  pag.  i5. 
\  Mt.  d'.lms^nlam,  <u>  Arnold.  ,  llut.  U.col.  my.l.  ,  So» 
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dius,  vei  melius ,  vel  salubrius  ju-  traduire  .*  Hœc  verba  monstrant  nabis 
dico,  ncc  quicquam  aliud  vel  pcto,   locum  débitent  theologiœ  archiepis- 
vel  desidcro,  quàm  ut  amantissimus  copi  Cameracensis.  Il  y  a  beaucoup 
Dominas  Dcus  meus  promptum  me  de  différence  entre  la  folie  d'un 
semper  atojue  paratum  invenîat ,  ad  homme  et  le  faible  de  ses  dogmes, 
suac  arbitrium  voluntatis.  Hoc  bre-      (E)  On  veut  qu  U  ait  fait  des  mira- 
t'iter  tolum  viri  hujus  principium  de  cles,  et  l'on  a  taché  de  te  faire  béali- 
tegit         M.  Arnoldus,  dont  j'em-  fier.  ]  C'est  ce  que  vous  trouverez 
prunte  tout  ceci ,  venait  de  dire  que  dans  ces  paroles  latines  :  Plura  de 
ftuysbroeck  s'arrête  moins  que  ne  font  %>ad  et  miraculis  sancti  hujus  viri, 
les  autres  mystiques  à  la  crainte  ser-  post  Henr.  à  Pomerio,  Marcus  Maste- 
vile  et  à  l'activité  propre  qui  en  ré-  Hnus  ,  ejusdemtoci  Religiosus ,  in  suo 
suite,  et  aux  exercices  inquiets  de  la  JYecrologio  V vridis  ValUs  ,  Ùb.  II, 
loi  ;  il  ne  tend  qu'à  la  vertu  libre  de  cap,  J  et  seq.  Descripsit  et  acta  vitœ 
l'Evangile ,  et  qu'à  l'efficace  de  la  nou-  ejusdem  Thomas  de  Jesu  ,  carmelita 
velle  alliance,  de  la  manière  qu'elle  excalceatus,  Gregorio  Xf^y  pro  obti- 
sc  manifeste  par  l'onction  de  l'esprit  nendd  illius  beatificatione  prœsen- 
Jilial  à  tout  vrai  croyant.  Character  tala(ij). 

myslici  hujus  doctoris  (Rusbrochii)      (F)  J'indique  les  fautes  de  Moréri, 
in  multis  ad  Tauleri  supra  excerptum  €t  de  fauteur  des  Essais  de  Liltéra- 
accedere  videtur.  Attamen  judico  ,  ture.]  1.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  le 
Jiusbrochii  propositionem  longé  pu-  village  de  Ruysbroeck  est  sur  la  Sam- 
riorem  et  vivœ  ac  fiduciali  fidei  in  ^  t  dans  le  Brabant.  Il  serait  fort 
nomen  Jesu  in  nobis  conformiorem  difficile  de  trouver  sur  le  rivage  de  la 
esse.  Deum  minas  ac  omnes  ferè  alii  Sambre  quelque  village  qui  appar- 
u/quorum   mjrsticorum    iheologo-  tienne  au  Brabant:  mais  en  tout  cas 
rum,  timorem  servilem  et  indè  orien-  cela  ne  conviendrait  point  à  la  patrie 
tem  propriam  activitatemac  légales  ,  Je  Rusbrochius.  Elle  est  située  sur  la 
anxiasque  cxercitaUones  intendat,  etè  rivière  de  Senne,  entre  Bruxelles  et 
contrario  ad  libérant  Evangelii  virtw  Hall.  Valère  André,  et  le  père  Labbe, 
tem  et  efficaciam  novifœderis  tan-  qn[  ont  été  les  originaux  de  M.  Mo- 
tummodb ducat ,  eo  modo,  quo  hœc  se  réri  dans  cet  article  ,  marquent  cela 
per  unctionem  filialis  Spiritds  uni-  en  termes  exprès.  Comment  donc  a- 
cuique  verè  cretlend  révélât  (ï3).         t-il  pu  croire  qu'un  lieu  situé  entre 
Observons  en  passant  qu'il  n'y  a  ccs  Jcux  vi|les  fût  sur  la  Sambre? 
guère  de  dogme  sur  quoi  l'on  relance  u.  Quand  on  dit  que  Rusbrochius/n/ 
avec  plus  d'exclamations  les  mysti-  premièrement  prêtre  et  vicaire  de  /V- 
tiues,  <juc  sur  le  consentement  à  sa  gUse  de  Sainte-Gudule ,  on  ne  fait 
damnation  éternelle.  M.  Jurieu  ne  pas  assez  d'attention  à  ces  paroles  de 
s'oublie  point  là-dessus  (i4);  mais  on  l'original  qu'on  veut  traduire,  fuit 
l'accuse  d'avoir  rapporte  infidèle-  prim6  ccclesiœ  I),  Gudilœ  vicarius  et 
ment  les  paroles  de  François  de  Sales,  presbyler  (  18).  Je  crois  qu'elles  signi- 
Consultez  M.  Arnoldus  (i5),  qui  lui  fient'qu'il  fut  successivement  vicaire 
reproche  cela  assez  fortement,  et  plu-  et  curé  de  l'église  de  Sainte-Gudule  ; 
sieurs  autres  défauts ,  et  surtout  celui  car  ileut  e'té  inutile,  cerne  semble,  de 
de  se  contredire  (16)  :  mais  il  n*a  pas  remarquer  qu'il  était  prêtre  pendant 
bien  entendu  cet  endroit  de  la  page  qu'a  était  vicaire  d'une  église  parois- 
1 58  :  Ces  paroles  de  François  de  Sales  sjalc.  £n  tout  cas ,  M.  Moréri  a  tram- 
font  voir  la  tJicologie  de  P archevêque  p0se'  mal  à  propos  les  deux  qualité; 
de  Cambrai.  Il  le  traduit  ainsi:  Ilœc  de  Rusbrochius  ;  il  a  mis  celle  de  prè 
verba  monstrant  nobis  amentiam  ar-  tre  devant  celle  de  vicaire  ,  en  dépit 
chiepiscopi  Cameracensis  :  il  fallait  de  Valère  André  qu'il  copiait.  III.  Oo 

„.         ,  .    „       ne  connaît  point  de  monastère  de  /V 

(»  Arnold.  I  .st.  Tbeol. «y*.,  pag.  3.3.  ^  ^  voiîlinage  p>rilxellcs  :  cela» 
(1 3)  Idem,  ibidem,  pag.  5.11.  ,      .  ,>     ,         \  •       e  . 

U^n^nTnutéLîoriquesnrb  Théologie  dont  Rusbroclmis  fut  prieur  se  non. 

mystique ,  imprime  à  RolWiilam ,  l'an  16*19.  mc  (-troendal.  Valere  André  le  Wll- 

(i5)  Arnold.,  Hist.  Thcol.  royslica,  pag. 
et  tequent.  (17)  Valcr.  Andréas,  Rihliotli.  bclp.  ,  p  S»-. 

(16)  Tdem  ,  ibidem  .  pag.  537  et  s*].  (18)  Idem ,  ibidem,  pag.  555. 
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nisc  par  Viridis-Vallis  ;  mais  M.  Mo-  Tractatus  de  prœcipuis  Pirtutibus. 

rcri  ne  devait  pas  tourner  en  français  Liber  de  Fuie  et  Judicio.  De  quatuor 

ce  latin-là  :  il  devait  donner  le  nom  Tentationibus.  De  septem  Custotliis. 

vulgaire  de  ce  couvent.  M.  du  Pin  n'a  De  septem  Oradibus  Amoris.  De 

pas  eu  raison  de  dire  que  Rusbrochius  Profectione  Filiorum  Dci.  Regnum 

a  été  prieur  du  monastère  des  cha-  Amantium  Deum.De  verdContempla- 

noines  réguliers  de  Wavre ,  dans  la  Uone.  Epistolœet  Cantiones.  Il  assu- 

forét  de  Soignies  (19);  car  Wavre  re  que  Ruysbroeck  fleurissait  l'an 

n'est  point  dans  cette  lorèt ,  et  c'est  1390,  comme  l'a  remarqué  Trithème  , 

un  prieuré  de  bénédictins  :  et  après  qui  Va  aussi  confondu  avec  Jean  Rus- 

tout  c'est  de  Groendal ,  et  non  pas  de  bach  :  néanmoins  il  venait  dédire  que 

Wavre,  que  Rusbrochius a  été  prieur.  Rushrochius  mourut  jeune  ;  que  ce 

IV.  On  doit  dire  en  français  la  forêt  fut  Van  i38i  ,  âgé  de  quarante-huit 

de  Soigne ,  ou  de  Soignies ,  et  non  ans,  contre  l'avis  de  Trithème,  qui  ne 

pas  de  Soignien  ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  qu'en  i3qo  (a3).  Il  pré- 

réri.  V.  Denys  le  Chartreux  n'est  pas  tend  que  plusieurs  auteurs  ont  ob- 

du  nombre  de  ceux  qui  ont  traduit  servé  qu'il  fallait  faire  cette  distinc- 

cn  latin  les  ouvrages  de  Ruysbroeck.  tion  entre  Jean  Rusbach  et  Jean  Ruys- 

Vl  .Ruysbroeck  mourut  à  l'âge  de  qua-  broeck.  Il  ajoute  qu'outre  cela,  u  a 

tre- vingt-huit  ans,  et  non  pas  à  l'âge  pour  garant  Conrad  Gesner,  dont  la 

de  quarante-huit  (10).  VII.  Au  lieu  de  Bibliothèque  est  très-estimée ,  et  qui 

citer  Marc  Mastelin  in  Necro  Viiidis-  constamment  connaissait  mieux  les 

yallis  ,  il  le  fallait  citer  in  IVecrolo-  auteurs  de  son  pays  qu'aucun  autre 

gio  Vtridis-V allis.  VIII.  11  fallait  ci-  annaliste.  C'est  faire  en  peu  de  mots 

ter  le  IIe.  livre ,  article  XIII ,  de  De-  beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 

nys  le  Chartreux,  de  Donis  SpirilUs  lieu  la  Bibliothèque  de  Gesner  ne  con- 

Sancti,  et  non  pas  le  Ier.  livre,  arti-  tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rus- 

cle  III.  bach ,  et  en  second  lieu  Gesner  était 

L'Anonyme  qui  a  commencé  au  Suisse,  et  non  du  pays  de  Jean  Ruys- 

mois  de  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  broeck j  et  notre  auteur  ne  dit  rien  de 

ris  ,  Essais  de  Littérature  pour  la  la  patrie  de  son  prétendu  Jean  Rus- 

Connaissance  des  Hures ,  a  donné  l'ar-  bach*.  Veut-il  qu'on  le  fasse  Suisse,  et 

ticlc  de  Rusbrochius  dans  les  Essais  qu'on  infère  cette  conséquence  de  ce 

de  novembre  de  la  même  année  (21).  qu'il  a  dit  de  Gesner?  Mais  en  ce  cas 

Ce  n'est  presque  qu'une  paraphrase  là  il  faudrait  aussi  conclure  que  Ruys- 

du  Moréri;  il  est  tombé  dans  les  six  broeck  était  du  pays  des  Suisses.  En 
premières  fautes  que  je  viens  de  rc-  troisième  lieu  il  confond  avec  Gesner 

marquer,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  qui  ont  abrégé  sa  bibliothèque  , 


qui  sont  très-grossières.  I.  Il  dit  que  et  qui  y  ont  ajouté  de  nouveaux  ar- 


II.  Il  ignore  l'édition  de  Cologne,  16*92.  Johannes  Rusbrochius.  Ils  s'abusent 

III.  Il  dit  qu'0/1  a  remarqué  que  Gcr-  lourdement  :  ils  coupent  un  auteur 
son  était  si  prévenu  contre  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
teur, atCil  ne  pouvait  pas  même  en  jecture  fort  bien  Les  livres  qu'ils 
entendre  parler.  M.  du  Pin ,  au  con-  attribuent  à  ce  Jean  Rusbachius ,  et 
traire  ,  assure  que  Gerson  avoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  Colo- 
ensuite  au  on  pouvait  excuser  Ruys-  gne,  i55a,  apud  hœredes  Quenteli, 
broeck  (sa).  IV.  L'Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  des  ouvra - 
yaiteuun  Jean  Rusbach,  quia  été  con-  ses  de  Jean  Ruysbroeck  ,  faite  à  Co- 
fondu  avec  Jean  Ruysbroeck.  U  donne  logne  l'an  i55a,  chez  les  mêmes  im- 
à  ce  Jean  Rusbach  les  livres  suivans  :  primeurs.  Et  pour  ce  qui  est  du  livre 

,  *  t>  iv        ..  .          r~  qu'ils  attribuent  à  Jean  Rusbcrus ,  de 

(19)  Du  Pin  ,  Bibhoth.,  tom.tX,  pag.  m.  84,  T 

(10)  Celte  faut*  se  trouve  dans  l'édition  de  l'a-  (a3)  C'est  là  nue  Trithème  place  l'e'tat  Jloris- 

t  «  »,  iGyr)  ;  mats  non  pas  dans  les  précédentes.  sant  f  ct  non  pas  la  wrt  Jc  Rusbrochius. 

(,,)          ,3î  n  (*4)  L*bbc,  h  Scriptor.  ecclc*.*t.,  tom.  /, 

(m)  DuPin.Bibliotbéquo,  tom.  XT,  pag.  84.  pag.  M- 
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^.JEu^SS^iS  «  «"-oduisit  la  Phi,„so. 

un  ouvrage  de  notre  Kuysbroeck(*5):   Ç  ,    ÏJl  represente  ses  griefs  à 
I  auteur  des  Essais  en  convient  lui-  ^eon  X. 
mémo  (a6). 

V.„e  Audri,  BitU.U.«.  M,., 
(Mi)  Essai,  de  LUtiratore ,  nov.  i7o» ,  p  i36.      soutenir  plusieurs  sentimens  qui  leur 

IWSS ILLIEN  (Tibère),  en  la-  fi^îtr^^off 
tin  tiussilianus ,  philosophe  très-  P!e*ion  du  corps  et  à  la  suite  de  sa 
subtil  et  très-hardi,  a  vécu  au  Vlf'  etait  80Uïms  aux  influences  des 

XVR  siècle.  Il  était  Calabrois,  f^ùXL EiaT  et  que  ,e  cicl 

pfilfiifl'„nJM    1     r  i-  u  avaient  Point  de  commencement  : 

et  H  tut  I  un  des  plus  fameux  dis-  que  le  dëluge  de  Noe  n'était  point  un 

ciples  d  Augustin  Niphus  II  était  accident  singulier.  11  renouvela  i,/u- 

si  prompt  et  si  brusque ,  crue  8lc"rs  es  ProPositi°ns  de  Jean  Pic  , 

lorsque  disputait  avec*  d'autres'  ^S^SSll 

etudians,  il  en  venait  quelquefois  ardenter  Pici  Mirandulani*êstiZ 
aux  mains,  ce  qui  fit  que  Ni-  certum  est ,  ut  non  secàs ac 

phus,par  une  turlupinade  qui  , '  ProPosUione*  ^upra  quadringen- 

Z^'^ï pouvait-  ™^At&%z 

pour  une  fort  bonne  pointe,  le  nasiis ,  disputandas  proposuerit ;  sed 
nommait  Turbérius  (a)  au  lieu  inïitis  tamen  ac  frementibus ,  q'uem- 
de  Tibérius  (b).  II  eut  l'ambition  admo^rn  contigerat,  sa- 

d'imiter  Jean  Pic    et  neut-étre  ^sUonbu^  ^  patUnur 

mAma  S  ?.  '  .  Peut-etre  ferre  non  poterant ,  ab  hoc  tam  p ne- 
meme  de  bien  renvier  sur  lui;  cocts  ut  sapienliœ ,  sic  œtatis  pkUoso- 
car  il  exposa  à  la  dispute  pubii-  P*0  »  Christum  quocul  sui  cornons 
que,  dans  plusieurs  col  1  éees  d'I-  ÎSÏÏ??*^  et  vitœ 
UHe  quatreœaUproposftioasti-  ,T,  ^^T^t^Z 
reeb  de  presque  toutes  les  scieu-  constitui  ;  inundationem  illam  univer- 
ces  (c).  Les  inquisiteurs  en  fré-  s?^€m  »  °uam  to*  christiani  semel 
mirent ,  comme  ils  avaient  fait  ^nài^,  *an- 

à-P^anl  <1y.inA0A    ui  ui    j"  m*>  etdicacibus  verbts  excipi,  quasi 

ai  égard  dune  semblable  demar-  certis  temporum  inclination J re- 
cne  de  Jean  Pic,  et  ils  trouvé-  ™rti  solitam:  Cœtcra  denique plu- 
rent fort  étrange  que  fiussilien    ciLa  duitum 

à  Pico  in  m&tium 

dans  une  si  grande  jeunesse  eût  £7?™'"  »  ^ritatis  ,  et  hœreUcœ 
U  Jb        f  1.     efe  ?  eut  labts  tlamnata  fuerant,   rursum  m 

Je  iront  de  soutenir  plusieurs  scenamacademicarumconcertationum 
sentimens  qui  leur  paraissaient  P^Uastram  revocari(i).  M.  Heidegger 
impies  (A).  Ils  lui  suscitèrent  l?ccusa  «'avoir  soutenu  Popimoa 

des  persécutions  qui  ne  Péton-  r£?  J1?0?  Mcfh,iniuS  di*- 

n%»r»n*  ™B  »  i4  1  ,cwm  ciple  d'Albert  le-Grand,  que  le  dé- 
lièrent pas,  et  il  eut  le  courage  luge  était  arrive  par  la  vertu  de  la 

de  publier  contre  les  moines  conjonction  de  Jupiter  et  de  Saturne 
une  apologie  très-piquante  (B).  à.1^1™™^', du  signe  du  Cancer, 
J'ai  cité  aHieurs  J)  Le  haL-  tiYnZ^^Lt 

(<*)  C'est-à-dire,  auteur  de  troubles,  mentariis,   quos  edidit  in  magnas 

(b.  AugUSt.  Niphu*. du  Viro  aulico  ,  cap.  Albumasaris  conjunctioncs  ,  rejert , 

r>           }?;,.  11,  se  ini/tin"se  ex  astrononùcis  supputa- 

iN.pt  ^.4o        Ul  JU,hCl°  d°  AUS  Noèticum  ddLmm 

ut)  Dans  la  remarque  (H)  du  l*r  aHu.[c  Prœ^sscnt  conjunctio  quœdam  astro  - 
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rum,  gêneraient,  aquarum  illuvionem  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 

inducens ,  nimirum  Jouis  et  Saturai  jier?  est  qU'on  prétend  qu'il  de- 

in  fine  Cancri ,  e  lygionc  Argolicœ  ^             tairait  sur  des 

navts  per  quam  etiam  at'ca  J\oc  si-  .  , 

gnijicatur.  Vcritm.  hanc  scntentiam  circonstances  qu  il  avait  déjà  de- 

superiori  seculo  h  Tibcrio  Calabro  bitées  dans  ses  ouvrages  (c).  Ceci 

défensam  réfutant  Hicronymus  Ar-  montrerait  que  même  les  grands 

mellinus  dominicanus  ,  edito  pecu-  oublient  les  choses  qu'ils 

han  ad%»crsus  eum  volunune ,  in  quo  *  " .  ,                          1**  1,a 

cam  tamquhmhœreticamœstuante  sto-  Oïit  publiées. 

macho  damnant  (a).  r^™^  m. 

(B)  //  eu/  le  courage  de  publier  (c>  ^jrez  la  remarque  iBr 

contre  Us  moines  une  apologie  très-  (A)  Sénèque  Va  proposée  en  exem- 

piquante.  Continuons  de  faire  parler  pie,  j  C'est  dans  le  livre  qu'il  écrivit 

Gabriel  Naudé.  Quamobrem  severiàs  pendant  son  exil ,  pour  consoler  sa 

in  illum,  et  diligentiùs  inqutrere  cce-  bonne  mère.  Il  l'invite  à  imiter,  entre 

perunt,  sed  eo  tamen  veluti  dubiœ  autres  dames  courageuses,  notre  Ruti- 

pugnœ  exitu,  ut  Tyberius  edito  ad-  fo.  RutUia ,  dit-il  (i),  Cottam  filium 

versus  cucullatos  Apologetico ,  talem  secuta  est  inexsiliumt  et  us  que  eb 

enim  libello  suo  titulum  esse  uoluit ,  fuit  indulgentia  constricta ,  ut  mallet 

et  opiniones  suas  libeiius  quam  an-  exsiltum  pati,  quam  desiderium  :  nec 

tek  fecisset  propugndsse ,  et  acriùs  ante  ;„  patriam,  quam  cum  filio  re- 

ejusmodi  censores  suos,  quam  raliom  diit.  Eumdem  jam  reducem .  et  in  Re- 

consentaneum  esset ,  pupugisse  vide-  publied  flore  ntem  tam  fortiter  amisit, 

relur  (3).  quam  secuta  est  :  necquisquam  lacri- 

(»)  Heidegger.,  Hi,tor.  patri.rch.  ,  ,x,rcitat.    maS  V**P<»t  elatum  filium  nOtauit. 

XVIII,  i>ag.  538 ,  tom.  I.  Il  dit  la  mfme  chose  l n  expulso  vtrtutem  ostendit;  in  amis- 
dans  sa  dissertation  de  SignU  cielcstibus ,  p.  G79.  so  pmdentiam ,  nam  et  nihil  illam 
(3)  Naud*u* ,  »«  Judiciode  Nipho,^.  4t.     a  pietate  deterruitfet  nihil  in  tris- 

nTTTir  tp     i  •         titid  suvervacuâ   stultdque   de  ti' 

RUTILIE,  dame  romaine,  nuiu  c£m  his  te  numerari fœminis 

sœur  de  ce  Publius  Rutlhus  qui  v0lot  quorum  uitam  semper  imitai  a 

souffrit  si  constamment  l'injus-      ,  etc.  On  me  permettra,  je  m'assu- 

ticedeson  exil,  et  femme  de  re ,  de  mettre  ici  un  passage  du  ^ére 
.t  .  r  ,,  Renault  :  je  le  tire  de  son  traite  de 

Mardis  Aurelius  Colta,  eut^  un  rUsage  des  PassionSjà  rcndroit  où 

fils  de  grand  mérite,  et  qu'elle  il  explique  les  caractères  du  d^sir. 

aima  tendrement,  et  dont  elle  «  L'exil  est  sans  doute  une  des  plus 

supporta  la  perte  avec  beaucoup  »  cruelles  peines  que  la  justice  ait 

-,  1 1  /  \   o  '  «        1»  M  inventées  pour  punir  les  coupa- 

de  courage  (*).  Seneque  1  a  pro-  „  blcs  .  u  nous  se<pJre  de  tout  ce  <JUC 

posée  en  exemple  (A).  Cicéron  »  nous  aimons,  et  il  semble  qu'il  soit 
avait  voulu  faire  la  même  chose;  »  une  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 

mais  n'étant  pas  assez  éclairci  du  M  »n  Peu  de  P°«r  no«s  ren- 

,    n  »  dre  plus  misérables.  Cependant  il 

fait,  il  s  en  informa  à  Pompo-  })  s->estl  irouvé  une  mcre  qui  aima 

nius  Atticus  qui  ne  sut  I  en  bien  »  mieux  souffrir  la  rigueur  de  ce 

instruire  (B).   Comme   on   n'a  »  tourmeut  crue  la  violence  du  désir, 

point  l'ouvrage  où  il  voulait  fai-  »  ct  1ui  v.oull,.t  accompagner  son  fils 

1  ,°   „   ....  »  en  son  bannissement ,  pour  n  être 

re  entrer  notre  Rutilie  (£),  nous  M  pas  condamnée  à  regretter  son  ab- 

ne  savons  pas  s'il  trouva  toutes  »  sence,  et  à  souhaiter  son  retour.  » 

les  lumières  qu'il  cherchait ,  et  Mais  qui  avait  dit  au  [père  Scnault 

s'il  parla  d'elle  effectivement;  %l{>cn  accompagnant  son  fils  elle 
.  1  .,  r    ,  iiii     s  exempta  de  la  peine  de  souhaiter 

mais  il  est  lort  vraisemblable  qu'il  revînt  à  Rome.  Au  reste,  le  fils 

(a)  rojez  la  remarque  (A)  vers  la  fin.  (|)  S(>ncc>  dc  CoWationc  ad  HeW.am ,  cap. 

\h)  C  est  celui  île  Consohtionc.  .Y/'/,         m.  -787. 
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de  Rulilia  s'appelait  Caïus  Aurélius  II  voulait  savoir  si  Rutilie. était  raor- 

Cotta.  Ce  fut  un  bou  orateur  (?)  :  il  te  avant  ou  après  son  (ils.  Rut'diavivo 

fut  banni  pendant  les  querelles  de  ne  C.  Cotta  filio  suo  mortua  sa ,  an 

Marius  et  de  Sylla  ,  et  revint  à  Rome  mortuo  ?  Pertinent  ad  eum  librum 

lorsque  le  parti  de  ce  dernier  y  triom-  quem  de  luctu  minuendo  scripsimus 

nlia.  U  fut  consul  Tan  de  Rome  678.  (5).  Dans  une  autre  lettre,  il  se  sert 

il  est  probable  qu'il  mourut  deux  ans  de  ces  paroles  :  de  Rutilid ,  quoniàm 

après  ,  d'une  blessure  qui  se  rouvrit,  uideiis  dubitare,  scribes  ad  me  cùm 

ce  qui  le  priva  de  la  gloire  du  triom-  scies ,  sed  quant  primiim  (6).  La  note 

plie  qu'on  lui  avait  décerné  (3).  11  de  Corradus  est  trop  curieuse  pour 

n'est  point  le   Cotta   interlocuteur  ne  devoir  pas  être  rapportée  :  Mor- 

de  Cicéron  dans  les  livres  de  Nalu-   tuo  mortua  est  quod  mirum  Cice- 

rd  Deorum  »  comme  Glandorp  le  dé-  ronem  auœsîsse ,  quant  in  Libris  Ora- 

bite  (4).  toriis  jamptidem  scripsisset  Collant 

(B)  //  s'en  informa  h  Pomponius  ipsum  sibi  sermonem  Muni  retulisse  . 

Atticus,qui  ne  sut  l'en  bien  instruire.]  7""»  Atiicus  etiam  dubitabat,  quiim 

lamen  uterque  et  Cottam  et  /' 

(,)  t'icero  ,  de  Ontora,  Ub.  I  cap.  VIII;  et  vuUsset  (7). 

i/iRriito,  cap.  XXX.  Foye%  Corradus,  m  Dru-  " 

tuo»  Ciceronis,  pag.  3io  etteq.  (5)  Cicero,  epist.  XX ,  Ub.  XII  ad 


(3)  Consultes  Sigeoius ,  in  Faslit  Consul. ,  ad      (6)  J»/«n,  epist.  XII  rjusdem  libri. 
ann.  678 ,  <i6o.  (7)  Corradus  ,  in  epi»t.  XX ,  Ub.  XII ,  ad  ÀIU- 

(4)  Glandorp.,  OnomaM.,  paç.  144. 


FIN  DU  DOUZIÈME  VOLUME. 
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